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LE  DROIT 

DE  LA  GUERRE, 

E T 

DE  LA  PAIX. 

SUITE  DU  LIVRE  SECOND. 


CHAPITRE  XVII. 

Du  Dommage  caufé  injuflement , & de  l’obliga- 
tion qui  en  refulte. 

L Que  toute  Faute  oblige  * la  réparation  du  dommage.  II.  Ce  que  ceft  que  Domma* 
O e.  III  Qu’il  faut  bien  difiinguer  entre  /aptitude  eu  le  méi’ite , . (F  le  droit 
proprement  ainji  nommé , qui  fe  trouvent  quelquefois  joint t enfemble  à divers  égards. 
IV.  Que  l’ejlimation  du  Dommage  tombe  aufft  fur  les  fruits,  ou  les  revenus.  V. 
Comment  le  profit  cclTint  entre  dans  cette  ejlimation.  VI.  Que  l’on  caufc  aujfi  du 
dommage  par  autrui;  Cr  cela  ou  en  faifant  certaines  chofes,  foit  en  prémier  cbefi 
VII.  ou  en  j'econd  chef  : VIII.  Ou  en  ne  fai  font  pas  certaines  chofes-,  Cf  cela  enco- 
re ou  en  premier  chef-,  IX.  ou  en  fécond  chef.  X.  Quelle  infuence  il  faut  avoir 
eu  fur  rade  d'autrui  , pour  être  refpon fable  du  dommage.  XI.  Ordre  du  dédom- 
magement , dans  un  concours  de  piuiieurs  perionnes  à caufer  le  dommage.  XII. 
Que  l'obligation  de  dédommager  s’étend  aujft  aux  fuites  du  Dommage.  XIII.  Exemples 
de  la  mantére  de  dédommager,  i.  Lors  qu'on  a commis  un  Homicide.  XTV.  x. 
Lors  qu'on  a maltraité  quelcun  en  fa  perfonne,  de  quelque  autre  manière.  XV.  j. 
Lors  qu’on  a commis  adultère  avec  une  Femme,  ou  attenté  h la  pudeur  d'une  Fille. 

XVI.  4.  Lors  qu'on  a commis  un  Vol,  un  Larcin,  ou  autres  femblables  injufiiees. 

XVII.  j.  Lors  qu'on  sefi  fait  faite  une  Promejfe  par  tromperie  , ou  par  force. 
XVIII.  t>u  cas  ou  la  crainte,  qui  oblige  * promettre,  efi  jujle , félon  U Droit  Na- 
turel. XIX.  Si  la  crainte,  qui  ejl  réputée  jujle  félon  le  Droit  des  Gens,  fujfit  pour 
autorifer  a fe  prévaloir  de  ta  Promefe  ? XX.  Comment  le  Souverain  ejl  refpon  fable 
du  Dommage  caufé  par  fes  Sujets.  Du  butin  que  des  Armateurs  font  fur  les  Si  mis 
<F  Allier.,  contre  les  ordres  de  leur  commijfton.  XXI.  Si,  parle  Droit  Naturel , 
on  ejl  tenu  du  dommage  caufé  fans  qu’il  j ait  de  nôtre  faute",  par  une  Bête  qui  nous 
appartient,  ou  par  la  rencontre  de  deux  Faijfeauxl  XXII.  Que  l’on  peut  caufer  du 
dommage  a l egard  de  l’Honneur  ou  de  la  Réputation  ; CF  de  quelle  manière  il 
fe  répare. 

Tou.  IL  Vrr  j.1.1» 
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*Du  Dommage  caufé  injujlement,  ® de 


(a)  Ouf.  I.  Je 
ce  Livre,  f.  a. 

KNM.  J. 


(b)  Miùt fl- 


Out  ce  qui  nous  cft  dû,  l’eft  on  pat  quelque  Convention,  ou  en 
conféqucncc  de  quelque  Délit,  ou  en  vertu  de  quelque  Loi  ; félon 
la  divifion  que  nous  avons  (a)  faite  ailleurs.  Nous  venons  de  trai- 
ter fuffifamraent  de  ce  qui  regarde  la  première  de  ces  fources,  ou 
les  Conventions.  PalTons  maintenant  à l’obligation  qui  rèfulte  naturellement  du 

iT’cntens  ici  par  (b)  Délit , toute  fuite  (i)  commife,  foit  en  fai  font  ou  en  ne 
feiCmt  nas  certaines  chofes,  au  préjudice  de  ce  à quoi  on  etoit  tenu  ou  purement  & 
Amplement  entant  qu’Homme,  ou  à caufe  d’une  (a)  certaine  qualité  particulière  dont 

0,1 3!  OrT quand  on  a caule  du  dommage  par  une  faute  comme  celle-là,  (3)  on  eft 

naturellement  tenu  de  le  reparer  (4).  . ,,,  , . , . , 

l.  U.  1.  Le  Dommage,  comme  femble  linfinuer  létvmologie  O)  du  mot 

(»)  (a)  Latin,  confifte  en  ce  qu’on  ôte  à quelcun  quelque  chofe  de  ce  qui  eft  Jien  , (oit 

cu’il  le  tienne  de  la  Nature  toute  feule,  foit  que  cela  lui  appartienne  en  conlequcnce 
de  quelque  ade  humain  , comme  en  vertu  d’une  Convention  , ou  par  une  fui- 
te de  l’établiflemcnt  de  la  Propriété  des  biens  ; loir  enfin  que  quelque  Loi  le  lui 

^°a  Ce  qui  appartient  naturellement  à chacun,  c’eft  la  Vie,  dont  on  cft  maître  pour 
la  cônferver,  & non  pas  pour  la  détruire:  c’eft  cnfuite  nôtre  Corps,  nos  Membres,  no- 
tre Honneur,  nôtre  Réputation,  Si  nos  AÜiont  propres.  . „ 

î Pour  ce  qui  appartient  à chacun  en  conlcquence  de  I ctablmement  de  la  Prô- 
tsriété  des  biens,  ou  en  vertu  de  quelque  Convention  -,  nous  en  avons  traite  ci-def- 
ïus,  Si  par  rapport  aux  chofes  même  qui  deviennent  aulli  nôtres,  & par  rapport  au 

droit  qu'on  aquiert  ainfi  fur  les  actions  d’autrui.  . , 

. Chacun  a âufti  certains  droits,  dont  il  eft  revetu  par  quelque  Loi.  CarlesLoix 
ont  "autant  (il  ou  plus  même  de  pouvoir,  que  chacun  n’en  a fur  (01-mcme , & lur  ce 
oui  eft  a lui.  Ainfi  un  Pupille  aura  droit  d exiger  de  fou  i uteur  un  degre  confide- 
rable  (tl  d’exaékitude  Si  de  circonfpeûion  dans  le  maiumcnt  des  affaires  de  la  Tute- 
le  fi  les  Loïx  le  requièrent  ou  formellement,  ou  par  une  conlequcnce  allez  claire.^  Il 
dire  la  même  diofe  du  Corps  de  l’Etat,  par  rapport  à un  Magiftrat  ; & même 
T'ue  Citoien  en  particulier  peut  préténdre  que  les  Magiftrats  (4)  saqu.ttenr  de  leur 
devoir  avec  une  grande  exactitude , s’il  y cft  autorile  par  les  Loix. 


Ch  ap.  XVII.  (1)  Le  mot  de  f ami  fe  prend  ici  dans  un 
fens  general , qui  renferme  1*  mauvaiic  foi,  auüi  bien 
que  rimprideocc.  _ 

(a)  C/eft  à* dire,  non  feulement  i caufe  d une  cer- 
taine icUtion^qu’on  a avec  d’autres  , ou  d’un  certain 
Emploi  dont  ou  eft  revêtu  , mais  encore  en  vertu  de 
tout  engagement  où  l’on  eft  entré  de  foi-meme. 

( l)  Votez  Pufendorf,  Droit  de  l*  N*t.  à" 
dei  Gmt , Liv.4lIL  Chap.  I.  qui  doit  être  perpétuelle- 
ment confronté  avec  nôtre  Auteur  fur  cette  matière. 

(4)  Les  Gmt  appellent  le  droit  qu’on  a d’exiger 
«etc  réparation , 'A puhèu  4U».  Il  en  eft  traite  dans  le 
Digeste  , Lib.  IX.  Tit.  IL  ^Ad  Lâ£.  8c  dans 

les  Titres  (nivans*  comme  aufli  dans  le»  De'cre'ta- 
E.E»,  Lib.  V.  Tit.  XXX VI.  De  injnriit  & damno  date. 
O R o t 1 u s. 

C’eft  dans  He'sychivs  qu’on  trouve  Afuht « JUo  , 
explique  par  {a/uls.  Votez  l’Indice  du  Tkréfor  de  U 
Lang»*  Gréa*!,  par  Henri  Etienne. 

J.  IL  (t)  D/immem  vient  peut-être  de  drmtrt , com- 
me Varron  le  dérivé:  Damnum  m devinent.  qmtm 
mmu  rt  f*dnm  f y***}»  Pc  Liugua  PiL 


LU.  IV.  (pag.  41.  Edit,  R Stefh.)  D’autres  aiment 
mieux  faire  venir  ce  mot,  de  a«vô»i  /mm»  Jrptnjet, 
comme  fi  l’on  avoit  dit  d’ abord  Dspnnm  , 8c  pui* 
Dumrmm  : de  même  que  d*"r*w  Sommeil , on  a fait 
Sopnm , 8c  puis  Semnmt.  On  pourroit  dite  aulfi , avec  tflcz 
de  vtaifcmolance , que  Damnoun  vient  du  GreCA*7«>»  (ou 
plutôt  sÀfAt»/Ai)  qui  fignitie  la  même  chofe 

que  j8 UÇm  : ou  bien  de  Zs.ufit , <roù  l’on  a (ait  Dnmu, 
fit  puis  Dnmvmm  : comme  deT^gi*,  Heÿhv.  Grotius. 

La  première  de  ces  Etymologies , eft  celle  que  don- 
nent les  Jurifconfultes  , comme  on  l’a  remarqué  : 
Damnum  & Damnatio,  ndttmiont  & thtnfi  demi- 
nouiont  pétrimonii , dtÜ*  fnnt.  DlGEST.  Lib.  XXXIX» 
Tit.  11.  De  eUmnt  inftfh  fitc.  Lcg.  1IL 

S Volez  ci  deflus,  Uv.  L Cktp.  L f.  6. 

Ainfi,  pat  le  Droit  Romain,  un  Tuteur7cft  ref- 
ible  non  feulement  de  fa  mauvaife  foi , ou  d’une 
»egligcnce  groflicrc , mais  encore  de  ce  qu’on  appelle 
J, mit  le [ete , c’eft* à- dire,  s’il  n’a  pas  fait  ce  que  fetoit 
un  Père  de  Famille  médiocrement  avife  : Qmidtjuid  T*- 
lotit  doit , vtl  Ut*  tnlpe , nnt  tevi , feu  Otreuorit^  Mine- 
nt , vtl,  pefent , non  tjqni/itrim'i  b*  in 


i 
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F obligation  qui  en  refaite.  Liv.  II.  Ch.  XVII.  513 

y.  Mais  l’aptitude  feule,  ou  le  mérite,  que  l’on  appelle  auffi  droit  dans  un  fens  impro- 
pre , & qui  eft  l'objet  de  (b)  la  Juflice  Attribut  rue  ; ne  fuiiic  pas  pour  que  l’on  puille  teputer 
lien  véritablement  ce  qui  nous  convient  de  cette  manière,  & par  confequent  n’im- 
pofe  point  l’obligation  Je  réparer  le  dommage  : car  de  cela  feul  qu’on  eft  curable  ou 
digne  d’avoir  une  choie,  il  ne  s’enfuit  pas  quelle  loir  nôtre.  Sur  ce  principe , Aris- 
tote (y)  dit,  qu’w»  homme,  tjtti,  par  avarice,  nafftfie pas  de  fort  bien  les  Néceffi- 
teux,  n’a  rien  au  delà  de  ce  tjusl  devait  avoir.  Cicé  ron  ibùtient  aulli , (6)  que 

' r"a~ donner  ou  oter 


(7)  qu’il  arrive 

. . . . . , - , . . . de  forte  que  là 

le  mot  de  devoir  eft  emploie  dans  un  feus  plus  étendu. 

$.  III.  i.  Mais  il  taut  bien  prendre  garde  de  ne  pas  confondre  ici  deux  choies 
très-diftcrentes.  (a)  Car  li  l’on  a donné  charge  à quelcun  de  conférer  certains  Emplois 
Publics,  il  eft  tenu  envers  l’Etat  de  choifir  des  fujets  dignes,  & l’Etat  a un  droit  pro- 
prement ainli  nommé  d’exiger  cela  de  lui;  de  forte  que,  quand  il  a choifi  quelque  fo- 
jet  indigne,  & que  l’Etat  en  fouftre  du  dommage,  if  eft  oblige  de  le  réparer. 

a.  Tout  Citoieu  aulli,  qui  n’eft  pas  indigne  d’un  certain  Emploi  Public,  quoi  qu’il 
n’aît  pas  droit  à La  rigueur  d’exiger  qu’on  le  lui  confère,  a pourtant  un  vrai  droit  d’v 

• ‘ * **  * ..J"  • r . . ' 


proportion  du  plus  ou  moins  d’incertitude  qu’il  y avoit.  La  même  choie  à lieu,  lors 
que,  par  force  ou  par  rulê,  on  a empêché  qu'un  Teftatcur  ne  lit  un  Legs  à quelcun. 
Car  la  capacité  de  recevoir  un  Legs  étant  une  elpéce  de  droit,  c’eft  faire  du  tort  à une 
perfonne  que  de  la  fruftrer  de  lés  cfpcrances,  en  ôtant  à un  Teftateur  la  liberté  ou  la 
bonne  volonté  de  dilpolér  en  là  faveur  de  quelque  partie  de  fes  biens. 

§.  IV.  On  a moins  qu’on  ne  devoir,  & par  conléquent  on  eft  cenle  avoir  reçil  du 
Dommage,  non  feulement  à l’égard  de  la  chofe  même  qui  nous  appartenoit,  mais  en- 
core à l'égard  des  fruits , ou  des  revenus,  qui  proviennent  proprement  de  la  chofe, 
(a)  foit  qu’on  les  eût  déjà  recueillis  ou  non , pourvil  qu’on  eût  lieu  de  s’attendre  à les 
percevoir:  bien  entendu  que,  félon  la  régie  qui  défend  de  s'enrichir  aux  dépens  d’au- 
trui, on  déduife  préalablement  les  dépenics  faites  pour  l'amélioration  de  la  chofe  , ou 
pour  recueillir  les  fruits. 

§.  V.  Le  profit  qu’on  auroit  pù  retirer  de  fon  bien,  doit  aulli  être  eftimé,  non  pas 

en 


tutti 4 , ftu  1 eegetierum  gtfttrum  , utile  judieium  vrnirt , non 
eft  tncerti  juris.  CoD.  Lib.  V.  Tit.  LI.  ^Arbitritum  t»~ 
tels,  Lcg.  VII. 

(4)  £t  pat  confequent  exigée  d’eux  un  dedomma- 
gement du  préjudice  ou’ils  lui  ont  caufé  en  n'appor- 
tant pas  à l'exercice  de  leur  charge  ce  degré  d'exacti- 
tude. Nôtre  Auteur  a eu  ici  apparemment  dans  1'cfpiit 
l'exemple  de  l'aûiou  fubUdiaiic  que  le  Droit  Romain 
accorde  à un  Pupille  contre  lesMagiftrats  Municipaux, 
qui  ou  ne  lui  avoient  point  donne  de  Tuteur,  en  é* 
tant  requis  * ou  n'avoicut  pas  eu  foin , en  lui  donnant 
des  Tuteurs  , de  les  bien  choiûr  , ou  d'exiger  d'eux 
de  bonnes  Cautions.  Voici  le  Titre  De  Mtgijlrutilmt 
eenvtnitndn , dans  le  Digeste,  Lib.  XXVII.  JV.Y21L 
8c dans  le  Code,  LU.  V.  Tit.  LXXV.  Mais  pour  l'or- 
dinaire les  Particuliers  fout  obligez  de  fupporter  la 
perte,  qui  leur  arrive  par  un  effet  de  la  négligence, 
ou  même  des  malvexfattons  du  Magiflrat  , uns  et  te 
aurorifex  par  les  Loix  à s'en  prendre  au  Magtftrat  , 
ur  tout  à ceux  d'un  rang  fort  diftingué.  Ce  ireft  pas 
fu’à  co  juger,  feloa  la  ïcglcs  ùmoUbla  de  fiquiU 


Naturelle,  aucun  Magi tirât  foit  difpenfé  en  confcien- 
ce  de  réparer  , autant  qu'tl  lui  eft  pofGble  , le  dom- 
mage qu’il  a véritablement  caufe  aux  Paniculicts,  eà 
manquant  contiderablcment  au  devoir  de  la  charge  , 
quelque  impunité  que  les  Loix  lui  aflùrcnt  à cet  egard. 
Tout  ce  qu’tl  y a,  c’eft  que  les  Magiftrats  étant  hom- 
mes , on  doit  leur  pardonner  quelque  chofe  ; fle  par 
confequent  on  eft  cenfc  les  avoir  tenus  quittes  par  a- 
vance  de  ce  oui  arrive  par  l'effet  d'un  petit  relâche- 
ment , 01*  d’une  de  ces  négligences  que  la  fragilité 
humaine»  ne  permet  pas  d‘cvuci  toujours  * fur  tout 
lors  que»  dans  le  tems  qu'ils  s'y  font  1 11  lie  aller,  il 
n’y  avoit  pas  lieu  d'en  appréhender  vrailèmblablemcnt 
des  fuites  fort  fichcules , du  moins  prochaines 

( 1 ) IlAMflaTiW  aJt»  [«  £>*}*?*(  il  dtf 

kijJfït**.  J Lthic.  Nicom.  Lib.  V.  c*p.  IV. 

(6)  Ejl  entm  bec  tendit  10  Lbererum  pefuitrum  .... 
paye  fujfr*giii  vel  dure , vtl  dtlrehtrt , qntd  vêtir  cus  jue, 

Orat.  pro  Cn.  Plancio,  Ctp.  IV. 

(7)  MaU  judicêvit  ~4t  juduavit.  A’#»  debnet, 

>At  Pttmto  Iwid, 

VTTA  |.Ya 


(b)  Vole»  Lifo 
l.Cbuf.h  f.  7,  t. 


(a)  Them.  8c 
Caietan.  II.  x. 
Quxft.  LXIL 
Art.  x.  Sert,  Lib. ' 
IV.  Qu.  VI.  Lef- 
fim , Lib.  II. 
Cap.  XII.  Dub. 

1 f . Crvurruv.  ad 
Cap.  Peceatuem  : 
Pan.  IL  f . 7. 


(a)  Sete , Lib. 
IV.  Quxft.  VHL 
LtffiMj , Lib.  IL 
Cap.  X1L  Dub, 
XVI.  nnm,  |, 
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».  Qu.  LX1L 
An.  4-  Sttt , 
Lib.  IV.  Qoxft. 
Vi.  An.j. 


(i)  Ltfi,i , 

Lib.Il.Ctp. 

XULDub.X. 
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ji4  *Du 'Dommage  caufé  inîufleMent , de 

en  lui- même  & audi  loin  qu'il  peut  s'étendre,  mais  à proportion  du  plus  ou  moins  de 
difpofition  prochaine  (i)  qu’il  y avoit  à procurer  l’effet  des  efnérances  conçues.  S'il 
s’agit,  pat  exemple,  d'un  Champ  femé,  que  l'on  a ravagé,  il  faut  donner  à propor- 
tion de  ce  qu’il  y avoit  plus  ou  moins  d'apparence  d'une  belle  Moiflbn. 

§.  VI.  i.  Outre  celui  qui  a caufe  le  Dommage  immédiatement  & par  lui-même, 
j il  y a quelquefois  d'autres  petfonnes  qui  en  font  refpon&blcs,  parce  quelles  ont 
it  ou  quelles  n’ont  pas  fait  certaines  choies. 

x.  Ce  que  l'on  a fait  par  rapport  au  Dommage  caufé  par  autrui,  en  rend  refponfà- 
ble  ou  en  premier  chef,  ou  en  fécond  chef. 

3.  En  premier  chef,  lors  qu’on  commande  l'aâion  d’autrui  d’où  provient  le  domma- 
ge , ou  qu’on  donne  le  confèntement  nécellairc  pour  la  commettre , ou  que  l’on  four- 
nit quelque  fêcours  à celui  qui  la  commet , ou  qu’on  le  retire  & le  protège  ; en 
un' mot,  lors  qu’on  a pan  de  quelque  autre  manière  (1)  à l’aétion  même  crimi- 
nelle. 

§.  VIL  Ceux  qui  confcilient  l'action  dommageable,  (1)  ou  qui  (1)  louent  celui 
qui  la  commet,  ou  qui  le  flattent,  font  refpon&blcs  du  dommage  en  fécond  chef. 
Quelle  différence  y a t-il,  diioit  autrefois  (j)  Cicéron,  entre  confeiller  un  cri- 
me, (T  l'approuver , quand  il  eft  commis  ? 

§.  VIII.  1.  Ce  que  l’on  a négligé  de  foire,  rend  audi  refponfoblc  du  dommage  cail- 
le par  autrui , ou  en  premier  chef,  ou  en  fécond  chef. 

1.  En  premier  chef,  lors  qu’étant  obligé  à la  rigueur  d’empêcher  le  mal  en  le  défen- 
dant à celui  qui  le  commet,  ou  de  (1)  lècourir  celui  qui  elt  infulté;»on  ne  le  fait 
pas  (a)» 

$.  IX.  1.  En  fécond  chef,  lors  que  l’on  ne  difluade  pas  quclcun,  comme  on  le  de- 
voir, de  Ce  porter  au  mal  qu’il  va  foire;  ou  lors  que,  fe  mal  étant  déjà  fait,  on  garde 
là-deilus  le  nlcnce,  quoi  qu’on  fût  obligé  de  le  révéler. 

2.  Or,  en  tout  ceci,  le  (a)  devoir  ou  l’obligation,  que  nous  foppofons , répond 
au  droit  proprement  ainfl  nommé , qui  eft  l’objet  de  la  fuftice  Expletrice  ; foit  que  ce 
droit  foit  fondé  for  quelque  Loi,  ou  for  une  certaine  (1)  qualité  particulière.  Car  fi 
les  Régies  feules  de  la  Charité  nous  engagent  à faire  ou  ne  pas  faire  certaines  chofès 

qui 


-J*01» 


J.  V.  (1)  L’Auteur  cite  ici  en  marge  une  Loi,  qui 
porte,  qu'en  fa  liant  l'inventaire  d’une  Hoirie,  s’il  pa- 
trie que  le  Défont  »’ croit  engagé  à quelque  choie 
foui  une  condition  qui  rictoit  pas  encore  accomplie  au 
terni  de  fa  mort,  on  doit  mettre  au  tang  de  fes  Dct- 
, non  pas  tout  ce  qu’il  auroit  pû  être  un  jour  oblî* 
de  donner  , le  cas  avenant  , ma»  autant  qu’on 
oit  vendre  l’efpérancc  de  l’évenemcot  de  la  con- 
ion,  qui  doit  déterminer  la  quantité  de  cette  Det- 
te  conditionnelle,  encore  incertaine:  Magna  dabitatio 
fait , dt  bit , ejutrttm  tondit  ta  mort  t s trmport  ptndrt  , td 
afi , mu  tjaad  fai  candis  sont  drbtlur  , in  fiipulatoris  barrit 
mdbmmttttmr , ér  promtjfarit  bonis  detrahatnr  l Std  bac  pa- 
ra ntirmor  , M «jnmtai  cm  fret  obligationu  venirt  pofjit  , 
tantum  fiipulatoris  asaidtm  barrit  acedtrt  xndtatmr  pra- 
Uatffarit  wr» , décolora.  Dioeit.  Lib.  XX* V.  Th.  II. 
•Ad  Log.  Fat  ad,  Leg.  LXX1I1.  j.  i.  Voie**  là-defliis 
Cujas,  in  Paul,  ad  Edsdm»,  Tom.  V.  Opp. 

fag.  tz6 , I27.  Edit.  Fabre». 

J.  VI.  (l)  Aut  ijhi  a!ia  modo  in  if  fa  errmint  fart  ici - 

par.  Je  foupçonne  que  l’Auteur  avoit  voulu  mettre  , 
mha  ftmili  mada  j quoi  que  toutes  Ici  Editions  pottent 
de  même.  Car  it  ne  prétend  pas  que  ceux  de  l’autre 
cUiTe  inférieure  n’aient  aucune  pan  au  crime  : le  con- 
traire paxoit  pat  ce  qu’il  dit  dans  le  paragraphe  10. 
Il  au  fond  , fans  ccla3  çn  veau  dequoi  Icxoie&t-Uj 


refponfables  du  dommage!  Il  a donc  voulu  mettre  au 
premier  rang  , tous  ceux  qui  ont  , fur  l’attion  dom- 
mageable commifc  par  autrui , une  influence  frmbtabU 
à ce  qu’v  contribuent  ceux  dont  il  a fait  mention. 
Mais  il  falloit  dire  quelque  chofe  de  plus  précis.  Voie* 
les  idées  & les  ouvertures  que  j’ai  donne»  fur  cette 
matière , dans  les  Notes  fur  1»  Devoirs  dt  P Homme  & 
dn  Citoim , Liv.  X.  Chap.  I.  $.  vj.  delà},  fie  4.  Edi- 
tion. 

f.  VIL  (1)  C’eft-è-dire,  en  forte  que  les  Confcils, 
1»  Louanges  , ou  les  Flatteries  , contribuent  quelque 
chofe  à déterminer  celui  qui  commet  l’aftion  domma- 
geable. Voie*  la  Note  precedente. 

(x)  Tatilmt  difoit , dans  an  Difcours  aux  Gotbt , que 
celui  qui  loue  l’Auteur  d’une  aâion  en  doit  être  re- 
garde lui-même  comme  l’Auteur:  ‘O  yti  'vramrmt  t«V 
, »VI»  ti  ir»i  tw  ■ÛTqytt  yt- 

rt tms.  Gonhic.  L»b.  III.  (Cap,  XXV.)  Le  Jurifconfulte 
Ultiem  veut,  que  , quoi  qu’un  Efclave  fût  entière- 
ment déterminé  de  lul-raême  à dérober  , ou  i s’en- 
fuir , celui  qui  a loué  fon  deflein  en  loir  rcfponfablc  : 

lmmo  & fi  trot  fervus  omni  modo  fntitmrtu , vcl  fart  mm 
fat} aras , hic  vero  landasor  hujsu  propo/sti  txfiitit , tt  net  ter. 
no*  enim  oporttt  taadando  angtri  malitioM.  DiotST. 

Lib.  XI.  Tir.  1U.  Dt  finvt  (errupta  » Leg.  LI-4- 

G A O T 1 V ». 
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l'obligâtion  qui  en  re fuite  L i v.  II.  Ch.  X VII.  fz? 

qui  ont  du  rapport  au  dommage  caufé  par  autrui,  on  fait  mal  à la  vérité  d’y  manquer, 
niais  on  n’eft  pas  pour  cela  tenu  de  reparer  le  dommage;  cette  obligation  venant  d’un 
droit  proprement  ainfi  nommé , comme  je  l’ai  déjà  dit. 

§.  X.  i.  Il  faut  (a)  lavoir  encore,  que  tous  ceux  dont  je  viens  de  parler  font  (,)  voie, 
tenus  de  réparer  le  Dommage,  fuppofé  qu’ils  en  aient  été  véritablement  la  cauiè,  c’eft-  ïw u.»  q«. 
à-dire,  s’ils  y ont  contribué  efficacement , ou  en  tout,  ou  en  partie.  Car  il  arrive  fou-  !v ub.’  1 v 
vent,  à l’égard  de  ceux  qui  concourent  en  lecond  chef  à l’adion  dommageable,  loir  en  Qy*ft.  vil 
faifant  ou  en  ne  failànt  pas  certaines  choies  , quelquefois  même  à l’égard  de  ceux  qui  An*  *• 
concourent  en  premier  chef;  il  arrive,  dis-je,  fouvent,  que  celui  qui  caulé  par  lui- 
même  le  dommage  étoit  entièrement  déterminé  à le  caufer,  lins  tout  ce  qu’ds  ont  fait  * 
ou  omis  de  leur  part.  Et  en  ce  cas-là,  ils  n’en  font  point  refpon fables. 

a.  Cela  (b)  ne  doit  pourtant  pas  être  entendu  de  telle  manière,  que,  quand  on  rt>) 
voit  qu’il  fe  leroit  trouve  allez  d’autres  gens  qui  auraient,  par  exemple,  coulèillé 
quclcun  une  mauvailè  aérien,  ou  qui  l’auraient  aidé  à b commettre,  ceux  qui  ont  ef-  Qa.  vu. 
feérivcment  donné  le  confeil  ou  fourni  le  lecours  , ne  foient  relponfablcs  de  rien  par 
cette  raifon'.  Mais  il  fuflit  qu’il  pareille  que , fans  ce  confeil  ou  ce  fècours  , celui  qui 
a caulé  le  dommage  ne  l’aurait  point  fait.  Car , fi  d’autres  avoient  confeillé  l'action  , 
ou  aidé  en  quelque  manière  à la  commettre,  ils  léroieut  aulli  refponlâblcs  du  dom- 
mage. 

§.  XI.  Pour  ce  qui  eft  de  l’ordre  qu’il  faut  fuivre  dans  le  dédommagement  lors 
que  plulîeurs  ont  concouru  au  dommage;  je  dis,  que  ceux  qui  ont  commandé  l’aétion 
dommageable  , ou  qui  ont  porté  l'Agent  de  quelque  autre  manière  à la  commettre, 

«n  font  relponfablcs  les  prémices.  A leur  défaut , on  peut  s’en  prendre  à l’Auteur  mê- 
me de  l’aétion;  8c  après  lui,  aux  autres  qui  y ont  contribué:  de  telle  forte  que  chacun 
d'eux  en  elt  rclponüble  folidairement,  (a)  li  l’action  (i)  a été  toute  produite  par  lui , (»)  Voter* 

quoi  qu’agillànt  conjointement  avec  d’autres.  ^Tu*îx ' 

§.  XII.  Qui  c on  qui  elt  relponfablc  d’une  aétion  dommageable , (a)  eft  relponli-  ' (»)'  voici 
ble  en  meme  tems  (i)  de  toutes  les  fuites  qui  en  font  provenues  par  un  effet  de  la  na- 
rure  même  de  l'action.  S en  e’quf.,  le  Rhéteur,  propoûnt  ce  cas  feint  d’un  homme  atcj. 
qui  avoit  mis  le  feu  à un  Arbre  de  fon  Voilin  , ce  qui  fut  caufe  que  la  Maifon  de  ce 

Voi- 


Mais  voiez  ce  que  j’ai  dit  fur  cette  Loi  , dans  le 
Chapitre  de  Pufendorf,  qui  répond  à celui-ci , 
f . 4.  Nuit  1.  Pour  ce  qui  eft  du  pa(Tage  de  Proco- 
p e . le  Roi  des  Ourèi  y parle  d’une  bonne  aftion  , fie 
non  pas  d’une  raauvaiici  ce  qui  n’empcche  pas  que 
l’application  ne  foie  juûe,  parce  que  la  pculee  eft  fon- 
dée fur  le  meme  principe. 

(|)  S^d  inUrtJt  imtr  fuaftrrm  faclt  , & prthtaremi 

©rat.  Phtlipp.  IL  (Cup.  XII.)  Ammien  Marcellin 
applique  ce  mot  à P rebut  , Picfet  du  Prétoire,  fous 
Vultmiinitn  , Véltnt , 6c  Crstir»:  Lib.  XX  Vil.  (Cap. 
XI.)  Par  les  Lui»  dts  Lombards,  celui  qui  a cou- 
veille  une  chofe  eft  cenfe  y avoir  part , Ub.  IV.  TV, 
IV.  Voiez  le  dernier  vcriet  du  Cnap.  I.  de  VEptr* 
aux  Romain*  , 6c  là«4cftus  ica  anciens  Doûcuxa, 
Ckotivi. 

f.  Vlll.  Ci)  Hice'ta*  Cmoniate  dit,  qu’on  re- 
garde comme  coupable  d’un  Incendie,  non  feulement 
mlui  qui  b mis  le  teu , mais  encore  celui  qui , pouvant 
l’éteindre  , ne  l’apas  voulu:  ’O  il  ri 

* dKkd  T,  MTiïÜIro  4vt*ju i>«  , défini  Ji 
*Ti  î:ÀT»  #*.»«  /un  lû  Menuet.  Ctmnen.  (Lib. 

1.  Cap  I IL)  Grotius. 

(s)  Motte  Auteur  rcmarquoit  ici,  fie  il  l'a  répété 
dans  fes  Notes  fut  ***  Romains,  I,  u.  que 

celui  qui  n’«pp«ci\c  pas  les  autres  de  faite  du  oui , lot» 


u’il  le  devroit,  eft  appellé  pat  le  Paraphrase  Chai* 
écn , fut  Le'vi  tique  , XX,  J.  *TyO  Sêètd,  comme 
qui  diroit , un  homme  qui  Affermit  les  autres  dans  le 
mal.  Et  c’eft  de  ces  fortes  de  gens  que  les  Rabbin» 
croient  qu’il  s’agit,  Le'vitiq.  XXVI,  ai. 

{.  IX  (t J Sut  certaines  relations  particulières  en 
venu  desquelles  on  eft  oblige  d’cmpêchcr  le  mal  nue 
d’autres  personnes  pourroicat  faire  j 5c  à plus  for- 
te rai  fon , de  les  y porter.  Tels  font  tous  ceux 
qui  ont  quelque  autorité  ou  quelque  direftion  far  au- 
trui. 

f.  XI.  (i)  Voiez  l’explication  de  ceci  , dans 
le  Chapitre  de  Pufendorf  fur  cette  maticie  , 

S*  s . 

i.  XIL  (i)  Il  y a une  Loi  qui  porte,  que  fi  l’on  ■ 
mis  le  feu  à une  Maifon  , 6c  qu’il  fe  fou  communi- 
que à la  Maifon  voiline  , on  doit  dédommager  non 
feulement  le  Propriétaire  de  la  première  Matfo.i,  mais 
encore  celui  de  la  Maifon  voiliae  , fie  suffi  les  Loca- 
taires de  l'une  6c  de  l’autre  , dont  les  effets  ont  ccd 
coolumez  : Si  qun  mfuUm  veiuerit  m*am  erurere , & 
tgnu  tsiAcn  *d  vteini  ibfulptm  perveutnt  : Aquiiil  trntbi- 
i tir  tuent  vu  me.  mn  minus  en. un  induit  mit  Itneittur  , ob 

ret  terum  DiG est.  Lib.lt.  Tit.  IL  -Ai  Ltg. 

Lcg.  XXYU»  j.  •. 

y »,  » t»j 
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6 <Du  Dommage  caufé  injujlement , tê  de 

Voifm  fe  brûla;  raifonne  ainfi  là-deflus:  (i)  fi;./  «V»  ™*/b  c,Mfrr  f*'*" 

°,ie  J«  dommage,  cria  fuffit,  vous  êtes  refpan fable  de  tua  le  mal  arrive  , comme  fi 
Lh,  «vie*,  eu  defein  de  le  c nu  fer  tout.  Car  on  ne  peut  s excufer  valablement  fur  ce 
au  on  na  pas  penfé  a mal  faire  , fie  rand  on  na  voulu  faire  absolument  , aucun  mal. 
An  i a r at  iif  Roi  de  Cappadoce,  ai.mt,  pour  fe  divertir,  fait  bouclier  l endroit  par 
ru',  le  Fleuve  Mêlas  fe  décharge  dans  Y Euphrate , la  digue  vint  a fe  rompre,  3c  les 
eaux,  en  s’échappant  avec  violence,  firent  enfler  VEuPhrate  qui  emporta  une  pâme 
des  terres  de  Cappadoce,  & fit  de  grands  ravages  dans  la  Galane,  (})  & dans  la  Pbr,. 
e.  Sur  quoi  le  Peuple  Romain  aiant  été  pris  pour  arbitre,  (4)  condamna  ce  Prince 
trois  cens  talcns  pour  les  dommages  & intérêts. 

& XIII  1 Voici  quelques  exemples  de  ce  que  renferme  le  dedommagement  au- 
ouei  on  eft  tenu,  félon  les  difiérens  cas.  Un  homme  qui  en  a tué  injuftement  un  au- 
Te  doit  paiet  les  frais  des  Médecins,  fi  l'on  en  a fait  pour  cela;  (a)  & donner  a ceur 
.ix.  Zc  le  Mort  nourrilToit  par  devoir,  comme  à les  Pere  & Mère,  a fes  Femmes , a le. 
Es,  autant  que  peut  fe  monter  l’elpérance  de  leur  entretien  pour  lavemr,  eu  egard 
„ Défunt  C’eft  ainfi  (b)  aa’ Hercule,  aiant  tue  Iphitus,  paia  une  amende  h 

iffiwïî.  fe  Enfans  pour  obtenir  plus  facilement  l’expiation  de  fou  crime.  Un  Commentateur 
!l‘4  d,,t  ci  te  dit  fi)  que  ce  que  l’on  donne  à la  Femme,  aux  Enfant,  ou  aux  au. 
^tres^Patrons  de  celui  qui  a été  tué,  on  le  lui  donne  en  quelque  manière 

1 Quand  ic  parle  ici  d’Homicide,  jentens  un  Homicide  mmftc  , (c)  ccfa.a-.dirc  , 
commit  par  une  ferfonne  qui  n’avoir  , «s  droit  de  faire  ce  d’ou  sert  enfuivi  la  mort  dun 
autre  Car  fi  on  avoir  droit  de  mettre  en  danger  la  vie  de  quelcun,  encore  quon  au 
péché  contre  la  Charité,  comme  quand  on  n’a  pas  voulu  hur;  on  ne  fera  pas  relpon- 
lable  d’un  tel  meurtre  , pour  ce  qui  regarde  le  dedommagement  donc  nous  trai- 

“T  Au  refte,  on  peut  bien  mettre  'a  prix  la  Vie  d’un  Efclave,  qui  pouvoir  lui-mê- 
me  être  vendu:  (d)  mais  la  Vie  d’une  Perfonne  Libre  neft  pas  fufccptible  dmiputa- 

• 

°°<  YIV  i Quand  on  a eftropié  quelcun,  on  eft  auffi  tenu  de  paies  les  frais  des 
Chirurgiens & de  dédommager  outre  cela  le  Bielle , à proportion  (1)  de  ce  qu  on 
rem^cl  c par  là  de  gagner.  Mais  ici  les  cicatrices  qui  relient  ne  font  pas  fulcept.bles 

«*  i*» u v«. i“'d a “S“ ■*“” p“fa“ , Cc 


fa)  . 
Lib.  U.  Cap.  IX 
Dub.  1 9 


(c)  Ltffint  ubi 
f ui,  ÜHt>. 

XXL, 


(d)  rr. 
Cap.  XV.  n**. 
22. 


(l)  Etidmfi  ttricm  ddmni  dite  x.lsufii  , fi  tint* 

(il  faut  lire  fi  umm  fontm  ntlmfii,  car.  comme 
il  pjtoit pat  la  diverfa  Leçon,  de  Scott,  ,1  y a, roi, 
MSS.  qui  portent,  fi  itmtn  vhtifii  t"”": 
fcmbUnce  de,  mou  r.»,» , ftrscm , i fut  ediplcr  le 
dernier  fou.  Il  plume  de,  Copiftei]  tussm,  wA 
produis  d.i.ri, , insmdm  es.  Ex  tu.  mm  nUmfe  dstes, 
mâimr*du>iii  defusdsim.  Lib.  V.  Licerpt.  Contiov.  V. 

Voicz  ce  qui  fuit.  . , . . , 

(,)  Straboh  , de  qui  nStre  Auteut  i tire  ceci  , 
dit,  ,«•  Gai  ata  «■  rhrygie  , T«  t.  t.. 

t..  Geogiaph.  Lii.  *11.  pag.  «U-  Ed. ^Amfi  [J**- 
ri  P at  ti  ) Mai»  comprend. ou  bien  aulT,  ce  que  dit 
fi  ic  Gcôgtaphc!  Tout  moi,  je  ne  vou  pa,  comment 
VEopkrm.  enfe  débordant  autl  pu  ravage,  le.  Terre, 
de  Pinet. , fi  éloignée,  de  U ! La  fooice  même  du 
pleuve  M-Ias  eft  a une  diftance  confiderable  de  la 
Gravir  rhcjfi ie.  On  n’a  qu’à  jetter  un  coup  d Œil  fiii 
la  Cartc,  Cependant  la  Commentateut,  font  ici 

T/-  Ait,  di  TW  fioifix t Gh1*’  «*T •’ 

.ptoMn  Tecaaéna  , 'PupMm  reïTfi+runt  TH  «e"", 


f.  *111.  (t)  ’Aaa « wi  i »,,»>■<(  Ia*4<  ~>(jx.s  nsi. 
S fis  i yr.it,  • « m.î/ti,  » «i  rvyy.ui<  t.  y.iusMsxct 
ÏA,a„,  T£f vs.  Tira  hindi-  MlCHAF.1»  tlHEL 

in  Ethic.  Nicoro.  Lib.  V.  Cap.  II. 

d X IV.  (,)  ÿoptis  Itlttti  bsntoii  ctrpitl  tx  n ijtttd  df 
irfom  tfôpsmvr  ifoid  mit  , Idfxrn  fssrril  : Jttdrx  ctmfu- 
1,1  mrrrtdn  Mtdi.it  frtfiitts , etler lijxt  tmftisiid  , ./..a  in 
Constitue  fdtld  fitttt  1 fCUTCd  dfrrdntM  , ifdlioi  stTt.,1  dXt 
tontOTOS  efi  , Si  id  e/osd  isttutlit  folio  i si.  Cstttruts» 
ttucm , tss t defsrmutsu  , tollt  fit  tfiimtti.  : t/oit  hic- 
rom  ttrfos  nolitm  rcsifit  ^fiimtltcncm.  DlOEIT. 
Lib.  IX.  Tit.  11L  De  his  toi  cftsdsr.  S'il  dcicc.  Leg.  VIL 
Cela  ,’obfcrvoit  parmi  le,  Joifs.  Voici  le  Line  inti- 
tulé Baba  Kasia,  Cap  Ÿ1U.  J.  I.  Ed«.  l.tsfi.  Lcm- 
prrcmr  On  dit  la  même  chofe  des  . ixsfnt  , te  dea 
Ddtsdii.  Voici  un  Traité  cotre  ca  deux  tcupla,  dan, 
la  Diflêiration  du  Savant  Pohtahvi,  fut  1a  Mer. 
Gtotm.  . , 

Dan,  le  Traité , dont  ndtre  Auteur  veut  parler . d 
n’y  a rien  fut  le  ca»  de  la  mutilation  don,  il  .s’agit, 
j’y  trouve  fadement  une  clanfequi  poite,  duel,  quel- 
que o4*ilsu  tué  uo  Nsrwtfit.it , ou  quelqu*  Ntrwtfi.ssi 
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l’obligation  qui  en  refaite.  Liv.  If.  Ch.  XV IL  5^7 
1.  Celui  (3)  qui  a mis  ou  fait  mettre  quelcun  en  prifon,  doit  le  dédommager  de  la  . 
même  manière.  • 

«.  XV.  1.  Un  (a)  Homme  Si  une  Femme  Adultère  (ont  tenus  non  feulement  d'in-  , >_ 

demnizer  le  Mari  de  la  nourriture  de  1 Enfant,  mais  encore  de  réparer  la  perte  que  les  Dub.t. 

Enfàns  Légitimes  peuvent  faire  en  ce  que  l'illégitime  concourt  avec  eux  à la  Suc-  • 

ceflîon.  .....  ’ 

a.  Celui  qui  a (b)  abufé  d’une  Fille,  foie  par  violence,  ou  par  artifice,  doit  la  dé- 
dommager  à oroportion  de  ce  quelle  devient  par  là  moins  en  état  de  trouver  à fè  u ’ ’ 
marier.  Il  elf  même  tenu  de  lepoufer,  s’d  n’a  obtenu  d’elle  les  dernières  faveurs  que 
fous  promeflê  de  mariage. 

§.  XVI.  i.  Un  (a)  Larron,  ou  un  Ravillèur,  doivent  reftituer  ce  qu’ils  ont  pris,  avec  /*) 
tous  fes  acaoillemens  naturels;  Si  reparer  aulli  le  dommage  que  le  Maître  de  la  chofè  x lu Dub.n. 
a (buffett  , tant  en  ce  qu’il  a manqué  de  gagner  , qu'en  ce  qu’il  a perdu  pofïrivc- 
ment.  Que  fi  la  chofè  volée  n’eft  plus  en  nature,  il  faut  que  celui  qui  l’avoit  pri- 
fe  en  paie  la  valeur,  fur  un  pic  qui  ne  foit  (i)  ni  trop  haut,  ni  trop  bas,  mais  entre 
deux. 

a.  Il  faut  mettre  en  ce  rang  ceux  qui  fraudent  les  (b)  Impôts  légitimes,  établis  par  (b)  Mm. Ibid, 
le  Souverain.  . ' , £f™L 

3.  Ceux  qui  ont  caufe  du  dommage  en  rendant  une  Sentence  injufte,  ou  en  formant  r»„.  in 
une  Accufation  injufte,  ou  en  dépolant  à faux  contre  quelcun  ; doivent  aulli  reparer  le  Pan' II- 
tort  de  la  même  manière. 

§.  XVII.  1.  Quand  on  a porté  quelcun  à faire  un  Conrrad  ou  une  Promeflê, 
parnilc,  par  violence,  ou  par  une  crainte  injufte;  on  doit  (1)  remettre  le  Contrac- 
tant ou  le  Promettant  en  liberté  de  fè  dédire  : parce  qu'il  avoit  droit  d’exiger  & qu’on 
ne  le  trompât  point,  & qu’on  ne  le  forçât  point;  le  prétnicr,  par  une  fuite  de  la  natu- 
re même  du  Contrat;  l’autre,  en  vertu  de  la  Liberté  Naturelle. 

1.  Il  faut  dire  la  même  chofè  de  (z)  ceux  qui  n’ont  voulu  faire  que  pour  de  l’ar- 
gent, (a)  une  choie  à quoi  ils  étoient  d'ailleurs  engagez  par  devoir.  (,)  cv.rjn. 

§.  XVIII.  Mais  fi  quelcun  a (1)  été  caufe  lui-même  de  la  violence  ou  des  mena- inC-  s 
ces  dont  on  a ufc  à fon  egard,  (a)  pour  le  contraindre  ou  l’intimider;  il  ne  doit  s’en  ***(*)' ufL,, 
prendre  qu’à  foi.  Car  (z)  tout  acte  involontaire,  qui  a pour  principe  quelque  chofè Lib- “•  CaP- 
de  volontaire,  eft  moralement  réputé  pour  volontaire.  xva  Uub-  ^ 

$.  XIX. 


un  cinglait  i chaque  Roi  s’engage  réciproquement  i 
fàixc  en  forte  que  les  Héritiers  du  Défunt  obtiennent 
une  Julie  fatisfaâion , êt  que  celui  qui  l’a  tué  leur  paie 
l’amende  : ttiam  ab  Anglis  Norvagi  , w/ 

Angli  à Norvjgis  cafi  intelUgtntnr  , trrrjm  HUtjmt  T{t‘ 
gw**  dot , ut  htrti-.bui  etrttm  fat  u fat  , ac  Mnlcla  ptnda- 
tur.  Ce»  paroles  font  1 la  page  141.  Lib.  II.  C.tn.  XXI. 
du  Livre,  que  nôtre  Auteur  indique  , & qui  Lu  irn- 
•prime  X Hardtrvic  en  i6|7-  fous  ce  titre:  Joh.  Isa- 
Cll  PoSTAN I Difmflianti  Hifarita  , qmbnt  fraupnd  4*4- 
ér  qHédnam  M%rt  libtrnM  vtl  ntn  libtrmn  tlamfmm- 
ttttt  Odttftamdmm i difrûitnr  &c.  L’amende  , dont  il  eft 
sarlé  là,  eft  peut  être  le  Wtrigald  des  anciens  Sax*u% 
lur  quoi  on  peut  voir  la  DilTcrtation  de  feu  Mr  Her- 
T1US,  De  Htrtdt  actif!  vindut , $.  S.  pag.  |OJ.  Tom. 
JII.  Cantmtn  t.  & O P u fi. 

(a)  Votez  la  Lot  citée  dans  la  Note  precedente  , Ce 
ce  que  l’on  a dit  fut  le  Chapitre  de  fufiNDORr, 
qoi  répond  à celui-ci , $.  S.  Mate  x. 

(l)  Dt  tutiafl'éHf  in  tarcevtm  fcc.  On  voir  bien  , 
qu’il  fane  fuppofer  , que  celui  qui  a été  mis  en  prifon 
y ait  été  mu  iniuftement. 

J.  XVL  (1)  Voici  le  ChapUxc  de  Popimoohi 


G fouveut  cite' , f . 1 1. 

$.  XVII.  (ij  On  le  doit  fans  doute:  mais  quand  on 
ne  le  voudxoit  pis  , la  fiomelTe  n’én  1er  ou  pas  plus 
valide.  L’Auteur  rationne  ici  fur  un  faux  principe  ) 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  fur  le  Otap.  XL 
de  ce  Livre, 5.  7.  en  reuvount  au  Traire  de  Puu;n* 
dorf,  oit  il  eft  refrne. 

fi)  C’eft-à-dixc,  qu’ils  doivent  rendre  l’argent  , G 
celui  qui  l’a  donné  le  veut  ravoir. 

5.  XV ni.  (j)  C’crt-à-dire , s’il  n’a  pas  confeati  de 
bonne  grâce,  comme  il  le  devoir  eu  vertu  du  droit 
que  quelcun  avoir  de  l’y  obliger.  Votez  Purs  N- 
O o R F , Drait  dt  la  Naî.  & du  ü ‘tnt , Liv.  IlL  Chap. 
VI.  €.lî. 

(z)  L’Auteur  veut  dire,  qu’une  contrainte,  dont  oa 
avoir  droit  d’ufer  envers  quelcun  n’cmpèchc  pas  que 
fon  contentement , quoi  oue  forcé , ne  pufle  pour  libre, 
parce  qu’il  a donne'  lieu  a la  contrainte  par  un  relus 
volontaire.  Mais  la  penfee  cil  exprimée  d'une  maniè- 
re à faire  prendre  le  clur.ge  au  Lc’leur  : 9c  je  vois 
qu'effective  ment  Mr  Vitriarius,  dans  fon  Abrégé 
de  nôtre  Auteur . publié  fous  le  titre  d*//i  iitntitmat  }*- 
rit  Mot,  fr  ütmtnm  , ( Ltb.  II.  Cap.  JL  VU.  f. 
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fi)  L:v.  UT. 
Cbsp.  111.  (T  fmv% 

(b)  Rai. in,  de 
Republ.  Lib.  V. 
Cap.  VL 


çi8  T) u Dommage  caufe  injuflement , Çÿ  de 

$.  XIX.  Voici  line  autre  exception  fondée  fur  le  Droit  des  Gens.  Comme  il  a été 
établi  entre  les  Peuples  par  les  régies  de  ce  Droit , que  touce  Guerre  faite  de  part  8c 
d’autre  par  autorité  du  Souverain,  8c  déclarée  dans  les  formes,  fêroit  tenue  pour  jufte, 
à l’égard  des  effets  extérieurs;  dequoi  nous  (a)  parlerons  ailleurs:  c’efl  auili  une  de  lès 
maximes,  que  la  crainte  par  laquelle  on  a été  porté  à faire  quelque  choie  dans  une  tel- 
le Guerre  (b)  foit  regardée  comme  juftç,  en  forte  du  moins  qu'on  (i)  ne  puidè  pas 
redemander  ce  qui  a été  obtenu  de  cette  manière.  C eft  en  ce  lens  qu’on  peut  admet- 
tre la  diftinâion  que  fait  Cicéron,  ( i ) entre  les  Pirates  ou  les  Brigands,  &un  En- 
nemi dans  les  fonnes,  avec  qui  nous  avons,  félon  lui,  plulicurs  droits  communs, 
c’cft- à-dire,  en  vertu  du  confentcinent  des  Peuples.  En  effet,  fi  un  Brigand  a extorqué 
quelque  choie  par  crainte,  on  peut  le  lui  faire  rendre,  à moins  qu’on  ne  fë  loir  engagé 
envers  lui  avec  ferment:  mais  on  ne  peut  pas  fè  faire  rendre  ce  que  l’on  a été  contraint 
de  donner  ou  de  laiflèr  à un  Ennemi.  Lors  donc  que  Polybe  (j)  trouve  que  les  Cartha- 
ginois avoient  le  droit  de  leur  côté  dans  la  Seconde  Guerre  Punique , parce  que  ksRomains  leur 
aiant  déclaré  I?  Guerre  dans  le  tems  qu’ils  éroient  occupez  par  une  ledition  domefbque , leur 
avoient  extorqué  l’Ilc  de  Sardaigne  & une  fournie  d’argentjeela  fèmblc  a la  vérité  conforme  à 
l'Equité  Naturelle,  mais  non  pas  au  Droit  des  Gens;  comme  nous  l’expliquerons  ailleurs. 

§.  XX.  i.  Les  Rois,  8c  les  Magiftrats , qui  n’emploient  pas  les  moiens  dont  ils 
peuvent  8c  doivent  fe  fèrvir,  (i)  pour  empêcher  les  Brigandages  8c  les  Pirateries,  font 
refponfibles  de  leur  négligence  à'ccc  égard  : à caulè  dequoi  ceux  de  I’ilc  de  Scjros  furent 
(î)  autrefois  condamnez  par  les  Amphittgom. 

i.  Je  me  Pouvions  ici  d’un  cas  particulier,  qui  donna  lieu  à une  (t)  qneftion  for  cet- 
te matière  dans  ma  Patrie.  Les  Etats  de  Hollande  8c  de  Weflfrife  avoient  donné  det 
commiflions  à plulîeurs  Armateurs,  dont  quelques-uns  firent  des  prifès  for  nos  propres 
•mis;  après  quoi  quittant  le  pais,  ils  fe  mirent  à courir  les  mers,  lins  vouloir  revenir, 
quoi  qu  on  les  en  fbmmàt.  Il  s’agifloit  donc  de  (avoir,  fi  les  Etats  étoient  rcfôonfâbles 
du  fait  de  ces  Armateurs  , foit  pour  avoir  ainli  emploié  à leur  fèrvice  de  malhonnêtes 
gens,  foit  pour  ne  s’être  pas  fait  donner  caution,  en  leur  accordant  des  commiflions. 

Mou 


T4-)  explique  cet  endroit,  comme  fi  nôtre  Auteur 
«voit  voulu  parler  d'une  renonciation  ou  exprefle,  ou 
tacite , au  droit  d’exiger  qu'on  ne  nous  fade  point  de 
jnal.  An  lieu  qu'il  t'agit  uniquement  de  la  validité 
des  Conventions  ou  des  Promettes  extorquées  par  une 
j ufte  contrainte  j comme  il  paroit  par  la  liaifon  de  ce 
paragraphe  avec  le  precedent , 8c  par  les  ibmmaircs 
de  ces  paragraphes , qui  font  au  devant  du  Chapitre. 
La  maxime  de  nôrrc  Auteur,  de  la  manière  qu'elle 
eft  tournée , convient  mieux , 8c  eft  efteftivemeut  ap- 
pliquée par  les  Moraliftcs,  à ce  que  l'on  fait  dans  un 
état  ou  l'on  n'a  pas  l’ufage  libre  de  U Raifon,  mais 
en  forte  qn’on  s’eft  mis  foi-même  volontairement  dans 
cet  état.  Il  fûftjf  de  dire,  dans  !c  cas  dont  il  s'agit, 
qi)C  lors  qu’on  réduit  quelcun  à la  ncceÜirc  d'uler  de 
contrainte  , pour  obtenir  de  nous  une  chofc  qu’il 
avoir  droit  d’exiger  à 1a  rigueur , le  confentcmenr  forcé 
doit  être  tenu  pour  volontaire,  parce  qu'il  devoir  l'ê- 
tre. La  Contrainte  n’a  point  alors  ce  caraâére  qui 
lui  donne  la  venu  d'annullcr  les  Engagemcns  , je 
Veux  dire,  l'injnftice  de  èclui  qui  ufc  de  violence  ou 
de  menaces  Que  11  celui  qui  eft  contraint  s’etoit  vo- 
lontairement fournis  à la  direftion  ou  à l'autorité  de 
celui  qu'il  oblige  à le  contraindre^  la  libre  détermina- 
tion qui  avoit  précédé  le  refus  , en  confequcnce  du- 
quel on  a extorqué  le  confentcment , éloigne  encore 
plus  ce  que  la  Contrainte  a d'odieux  8c  ae  contraire 
a la  liberté.  En  un  root , celui  qui  a confeati  ailort 
malgré  lui»  n’a  pas  plut  de  fiijct  de  /«  plaindre  8c  de 


fe  dédire,  qne  n'en  aurott  on  mauvais  Pâleur,  qui  * 
«té  condamne  en  Jufttce,  ou  contiaiot  par  les  Aimés, 
à fiitisfaiic  ton  Créancier , ou  à promettre  de  le  faire 
en  un  certain  rems. 

5.  XIX.  (tj  Voie*  ce  que  je  dirai  fur  le  Livre  IIL 
Ch*p.  XIX.  $.  II.  A’#fi  I. 

(j)  Nam  frrrAij  non  tj t perdmellimn  nu/vtrt  dtfinitut9 
ftd  communia  ho  fi  a omnium.  cum  hoc  ntt  fi  du  débet , tue 

jutjurundum  ejje  commune vert  non  de • 

bmi  tondaient)  pAÜiintiejmt  belLcât  C hofiilti  ftrturbdtt 
per  j /trio,  cum  jufio  tnim  fr  legùimo  ho  fit  rtt  ^tubuturi 
ddverfui  ejHtM  & totmm  jm  fui. tic , & muitu  fient  jmno 
commun;*.  De  Oflîc.  Lib.  111.  Cup.  XXIX. 

(j)  Voier  le  Livre  IIL  de  cet  Hiftorien,  Cap.  MI, 

& Jttf. 

f.  XX.  (i)  Voie*  ci-deflous,  chsp.  XXI.  de  cc  Li- 
vre , f.  a , & fuiv.  8c  Liv.  IIL  Cbup.  XVII.  J.  a. 

niun.  6. 

(z)  Ce  furent  quelques  Marchands  Thtffulim , qui 
s'étant  fauvez  de  pnfon , où  on  les  retenoit  après  les 
avoir  dépouillez,  tirent  condamner  ceux  de  Scyrti  par 
devant  le  Tribunal  des  ^impmdyom  : 'Er»l  /»  r- 

<nr  ex  T*r  StifA* r oi  irê^rM,  S/xi»  uWttirxm  rôt 
WxivC  %AfA$urvoun.»y  , » 0:y\iuuaj  r x t*  rit 

»uu<t  tttit  icc.  Flutarch.  in  Vir.  Cimon. 
Tom.  L f*£.  4<).  C.  Ed.  Wtcb. 

(î)  Cette  queftion  fut  apparemment  agitée  dan» 
l'Afieroblée  des  Etats  de  Hollundt  8c  de  Wtfifrifi%  lors  que 
noue  Auteur  y étoii  Députe  en  qualité  dcrcnfiawuue 

de 
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I obligation  qui  en  refaite.  L i v.'I I.  C h.  X V IL  . 5-19 

Mon  (ëntimcnt.ftit  là-ddïùs,  que  les  Etats  n’étoient  tenus  à autre  choie,  qu’à  punir  les 
Coupables  , ou  à les  livrer,  n on  pouvoir  les  trouver;  8c  à faire  d'ailleurs  juftice  aux 
intérellèz,  fur  les  biens  de  ces  Pirates.  Voici  fur  quoi  je  me  fondois.  Les  Etats,  di- 
fois-je,  n’ont  pas  été- la  caille  de  ces  injuftes  pirateries,  & ils  n’y  ont  eu  aucune  part  : 
bien  loin  de  là,  ils  ont  défendu  par  des  Ordonnances  exprellcs,  de  faire  aucun  mal  à 
ieux  qui  font  de  nos  Amis.  Iis  n’étoient  obligez  en  aucun#  manière  d’exiger  caution 
des  Armateurs,  puis  qu'ils  pouvoient,  fans  donner  aucune  commiHïon  exprelîè  , per- 
mettre à tous  leurs  Su|ets  de  piller  l’Ennemi,  comme  cela  s’eft  pratique  autrefois.  Et 
la  permiflïon,  qu’ils  ont  accordée  à ces  Armateurs,  n’a  pas  été  caufe  du  dommage  que 
ceux-ci  ont  caufe  à nos  Alliez;  puis  que  tout  Particulier  peut,  même  lins  une  telle per- 
imllïon,  armer  des  Vailfeuux,  6c  le  mettre  en  mer.  11  n’étoit  pas  pollible  d’ailleurs 
de  prévoir,  que  ces  Armateurs  dûflênt  être  des  fripons:  6c  il  n’y  a pas  moicn  de  pren- 
dre de  li  bonnes  précautions,  qu’on  ne  fe  ferve  jamais  que  d’honnêtes  gens;  autrement 
on  ne  pourrait  jamais  lever  d’ Armée.  Lors  que  les  Troupes  d’un  Prince,  foit  par  mer 
ou  par  terre,  ont,  contre  lès  ordres,  fiait  quelque  tort  à lès  amis;  il  n’en  eft  pas  reC 
poniablc  ; comme  il  parait  par  ce  qui  a été  reconnu  6c  en  (a)  France , & en  single- 
terre.  Si  l’on  eft  refponfable  du  lait  des  perfonnes  que  l’on  a à fon  lérvice,  lors  meme 
qu'on  n’y  a rien  contribué  par  fa  foute;  ce  n’eft  pas  félon  le  Droit  des  Gens  , dont  il 
s agit  dans  cette  queftion;  mais  félon  le  Droit  Civil;  & cette  régie  même  du  Droit  Ci- 
vil n’eft  pas  generale;  elle  ne  regarde  que  les  Patrons  de  navire , & quelques  autres 
fortes  de  perfonnes, à l’égard  desquelles  on  a ainll  réglé  les  choies  pour  des  raifons  par- 
ticulières. Voila  de  quelle  manière  je  raitonnai  alors:  & c’eft  ainlî  qu’il  fut  jugé  dans 
la  Cour  Souveraine  de  Hollande  , de  Zélande , 6c  de  Frife  , contre  la  demande  de 
quelques  gens  de  Poméranie  ; en  quoi  aulTi  on  déclara  qu’on  luivoit  un  pareil  jugement 
rendu  deux  cens  ans  auparavant  lut  un  cas  lèmblable. 

$.  XXI.  Pour  revenir  à nôtre  fujet,  il  fout  remarquer,  qu’il  eft  aulfi  purement  de 
Droit  Civil,  qu’un  Maître  foit  refponfable  du  dommage  (i)  caule  par  Ion  Efclave,  ou 
par  là  Bête.  Car  dcs-là  qu’il  n'y  a point  de  la  foute  du  Maître,  il  n'eft  tenu  à rien  , 

Ce- 


de  H»tterd*m. 

$.  XXL  (i)  Voie*  les  Titre*  du  Digeste,  St  qua- 

drnptt  pomper  um  fret  fit  ditotur  , Lib.  IX.  Ttt.  1.  fie  De 
mex tohbeu  oti  tente»! , Tit.  IV.  Pufendorf  n’eft  pas 
ici  du  léntiment*  de  nôtre  Auteur.  U foûtieoc , dans  le 
pa  agraphe  6.  du  Chapitre  qui  répond  à celui-ci,  que, 
lclon  le  Droit  de  Nature  tout  fcul,  un  Maître  eft  ref- 
ponUble  du  dommage , caule  meme  fan*  là  faute , de 
par  fes  Efclaves , 5c  par  quclcune  de  fes  Bêtes.  Poux 
ce  qui  eft  des  Efclaves , ic  fuis  toujours  entre  fans  pei- 
ne dans  le  fentiment  de  Pufendorf:  mais  à re- 
gard du  dommage  caufe  par  une  Bête , je  n’erois  pas 
toot-a-fait  fai isfait  de  fes  raifons  , quoi  que  je  n’aie 
pas  témoigné  les  défapprouvrr s 5c  il  me  reftoit  quel- 
que embarras,  dont  |e  ne  pouvois  fottir  qu’en  médi- 
tant plus  a loifir  fut  la  matière.  Il  s’en  prefenta  une 
occairon , il  y a quelques  années  : fie  je  fuis  bien  ai  le 
de  rendre  juftice  à celui  qui  me  l’a  fournie.  C’eft  Mr. 
Daniel  Purt  de  Ntuftbotel , oui,  daus  un  âge  peu 
avancé , fie  dans  un  tems  ou  c’eft  beaucoup  pour  lror- 
dinaire  (i  l’on  a retenu  paflàblemcnt  bien  les  leçons 
de  lés  Maittes,  a fait  voir  qu'il  pouvoit  tiret  de  fon 
propre  fonds.  Parmi  lés  oifervotitnet  JuriJua,  qu’il 
publia  ôc  foûtint  à Bâte  en  M.  DCC.  XIV.  pour 
ptendre  le  degré  de  Liccntie  en  Droit , il  y en  a une , 
(c’eft  la  Vil.  De  nexa  Bijha)  où  fc  déclarant  pour  l’o- 
pinion de  G k o t mm  , il  réfute  ce  qu’on  allégué  en 
nvem  de  l’opinion  contraire  11  lé  borne  cependant 
à cc  qui  regarde  le  dommage  caufç  par  une  Bête, 
T o u.  IU 


dans  la  penfée  que  la  décilion  de  cette  queftion 
emporte  la  décifton  de  l’autre  femblablc  au  lujet  dca 
Efclaves.  Sur  cc  donc  qu’on  dit , que  l’établifTemcnc 
de  la  Propriété  des  biens  n’a  pù  fc  faire  de  telle 
manière,  que  l’on  fût  prive  par  là  du  droit  de  lé 
dédommager  d’une  maniéré  ou  d’autre  du  mal  que  les 
Bêtes  peuvent  nous  faire  i il  répond  i.  Que,  tout  Eta- 
bliflcmcnt  Humain  étant  fujet  a quelque  inconvénient, 
rien  n*empè<hc  que  celui  dont  il  s’agit  n’ait  pù  l'uivre 
de  l'établi ITement  du  droit  de  Propriété , Cuis  que  cet 
érabliflement  celle  pour  cela  d’étre  fort  utile,  parce 
que  l’inconvenient  qui  en  rcfulte  eft  beaucoup  moin- 
dre que  les  autres  qu’on  prévient  pat  là.  z.  Que  tour 
ce  qu'on  poutroit  inférer  de  la  raiion  aUeguce,  c’eft 

3 uc  le  dedommagement  du  mal  caufe  par  une  Bête, 
oit  être  pris  fur  cc  que  le  Maître  de  1a  Bête  n'auroit 
as  eu  fans  elles  c’eft -a  dite,  fur  ce  qui  eft  au  delà 
e ce  qu’elle  lui  coûte,  fie  qu’il  pourroit  en  seiirer, 
s’il  U vendoit.  Pour  ce  qui  eft  de  l’autre  raifon , 

U rtp.tr st ion  dm  D»mm  'ge  eft  mn  titre  infiniment  plus  fes 
voraile,  que  Coauifirien  du  Gain  i on  répond,  que,  fi 
cette  maxime  a quelque  feus  qui  ne  foit  pjsmanifcfte* 
ment  faux,  elle  lignifie  que  , dans  une  égalité  de  droit 
ou  dans  un  droit  litigieux , il  faut  donner  l’avantage 
à celle  des  Parties  qui  foulfriroit  du  dommage,  pat 
deflus  celle  qui  gagneroit.  Ot  en  accordant  cela,  il 
ne  s’endnvroit  non  plus  autre  cliofc , dans  le  cas  dont 
il  s’agit,  que  ce  qu'on  vient  de  dire.  Si,  d’on  côté 
celui  qui  a xcçû  dédommage  de  la  part  de  la  Bête, 
JL  X X peut 


(a)  OrdtuMiH- 
ctt  de  Fronce  , 
Tom.UI.77r.IIT. 
Ordonn.  de  l’an 
i $ S j.  Chap. 
XUV  Voie* 
au lli  Ut.  n.  Otd, 
de  l’an  1541. 
Chap.  XL1V. 
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filon  le  Droit  de  Nature;  non  plus  que  celui,  dont  le  VailTeau  a endommagé  le  Vaif- 
fcau  d’un  autre  , . fans  qu’il  y eût  de  la  faute  du  premier.  Cependant*,  comme  il  cft 
difficile  de  prouver  la  Faute,  lors  même  qu’il  y en  a véritablement;  les  Loix  de  plu. 
fleurs  Peuples,  suffi  bien  que  les  nôtres,  veulent  qu’en  ce  dernier  cas  les  Maîtres  des 
deux  VaiHeaux  fupportent  chacun  û part  du  dommage. 

§.  XXII.  Outre  la  perfonne  & les  biens  , on  reçoit  aufli  du  dommage  , comme 
nous  l’avons  déjà  dit,  en  fon  honneur  ou  en  fa  réputation,  lors  que  quelcun,  par 
exemple,  nous  donne  des  coups,  ou  nous  dit  des  injures,  ou  médit  de  nous,  ou  nous 
(*)  • calomnie,  ou  fe  moque  de  nous,  & autres  fëmblables  outrages,  (a)  Ici  il  faut  diftin- 

guer,  comme  en  matière  de  Larcin  & d'autres  crimes,  le  vice  ou  le  péché  de  l’athon, 
d’avec  l’effet  qu’elle  produit.  La  Peine  répond  au  premier;  & la  réparation  du  Dom- 
mage, à l’autre.  Cette  réparation  Ce  fait  en  avouant  fà  faute,  en  donnant  des  marques 
d’eltime  pour  celui  que  l’on  avoit  outragé,  (i)  en  rendant  témoignage  à fon  inaocen- 
fb)  r*. , ta»,  ce  ; 8c  par  d’autres  lemblables  firisfa&ions.  (b)  On  peut  aufli  impoler  une  amende  à 
iVjCfcxft.  vi.  poffenfeur  , fi  h perfonne  lézée  veut  fe  dédommager  de  cette  manière  : car  l’Ar- 
gent eff  la  melüre  commune  de  toutes  les  choies  d’où  il  revient  quelque  utilité  aux 
Hommes. 


CHA- 


peut  exiger  quelque  dedommagement  , fappofé  qu’il  y 
ait  fui  quoi  fe  dédommager  -,  d’autre  cote , le  Maître 
de  la  Bete  ne  doit  pas  le  dédommager , en  forte  qu’il 
fouffre  lui- me  me  du  Dommage.  Car  fie  comme  Mai- 
rie • fie  comme  étant  fort  éloigné  d’avoir  eu  part  au 
dommage , il  a le  même  titre,  fie  un  titre  plus  an- 
cien , quei  celui  à qui  la  Bête  a fait  quelque  mal. 
Mais.,  ajoùtc-t-il , la  maxime  fui  laquelle  il  faut  rat- 
ionner ici , cft  faufle.  Car , quand  le  droit  cft  ou  li- 
tigieux , ou  égal  de  paît  fie  d’autre , les  régies  de  la 
Jufticc  veulent  mamfeftemcnt  , ou  qu’on  partage  le 
différent  , ou  qu’on  en  remette  la  aécifion  au  fort. 
Voilà  à quoi  fe  réduifent  en  gros  les  remarques  de 
l’Auteur , que  j’ai  ciré.  Tour  moi , je  crois  qu’il  faut 
décider  ici  autrement , en  matière  du  Dommage  caufé 
par  un  Efclave  , que  quand  il  s’agît  du  Dommage 
caufc  par  uneBcte.1.  A regard  du  Dommage  caufcpar 
une  Bne,  il  me  paraît  évident,  que,  félon  le  Droit 
Naturel  touc-feul^  fie  indépendamment  des  Loix  Ci- 
viles, celui  qui  a reçu  du  nommage  de  la  pan  d’une 
Bête  appartenante  à autrui,  ne  peut  exiger  aucun  de- 
dommagement du  Maître  de  la  Bête , lors  que  celui-ci 
n’a  tien  contribué  au  dommage  par  fa  faute  i qu’il  ne 
peut , dis-je  , exiger  aucun  dédommagement , pas  mê- 
me fur  ce  en  quoi  le  Maître  profite  de  la  pofleffiou  de 
la  Bête.  Une  Bête,  par  cela  même  que  <reft  un  Ani» 
mal  deftitué  de  raifon  , ne  fauroit  caufer  aucun  dom- 
mage, proprement  ainli  nomme.  Quand  on  dit,  que, 
dans  l’Etat  de  Nature  , celui  qm  a reçu  quelque 


demman  de  la  part  d’une  Sert , aurait  p&  s’en  dédom- 
mager lui  elle  i tout  cela  n’eft  qu’un  langage  figure  ôc 
peu  exaû , qu’il  faut  mettre  à l'écart , lors  qu’on  veut 
donner  des  idées  juftes  fie  philofophiques.  j’aime  rois 
autant  dire,  que,  lors  qu’un  .Arbre  étoit  tombé  fui 
quelcun  dans  une  Forêt  , fie  l’avoit  blcflTé , celui-ci 
pouvoir  fe  dédommager  en  coupant  l’Arbre,  en  le  brû- 
lant, ou  s’en  fer  vint  de  quelque  autre  manière.  11. 
Mais  il  n’en  cft  pas  de  même  d’un  Efelavt.  Cet  Ef* 
dave  cft  Homme,  fie  en  cette  qualité  capable  de  cau- 
fer  par  lui-même  un  dommage  ou  un  toit  proprement 
linn  nommé ; fie  par  confequent  foûmis  par  lui-même 
à la  Loi  de  Nature  qui  ordonne  la  réparation  du  Dom- 
mage. L’obligation  de  réparer  le  Dommage  cft  une 
obligation  générale , dont  perfonne  ne  peut  être  dif- 
penfe  , dans  quelque  état  qu’il  fe  trouve.  A la  véri- 
té , il  cft  libre  aux  inteicflcz.  de  renoncer  au  droit  d’e- 
xiger cette  réparation  : mais  il  faut  que  la  rénoncia- 
tion  foit  bien  claire  -,  8c  dans  un  doute  il  eft  naturel 
de  préfumer,  que  comme  perfonne  ne  peut  par  foi- 
même  fe  dégager  de  l’obligation  de  réparer  le  dom- 
mage qu’il  a caufé,  perfonne  aufli  ne  difpenfc  aife- 
ment  les  autres  de  cette  obligation  à fon  égard.  Ainli, 
dans  tout  Etabliftcmem  Humain  , l’exception  des  cas 
où  l’on  cauferoit  du  dommage  à autrui  , eft  fie  doit 
être  tacitement  renfermée  , tant  qu’il  ne  paraît  pas 
qu’on  ait  relâché  quelque  chofe  de  cette  obligation. 
Or,  on  ne  fauroit  montrer,  que  rétabliflêmens  de  la 
Iroprictc  des  biens  renferme  cette  difpenfc  ) fie  on  a 

d’au- 
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CHAPITRE  XVIII. 

Du  droit  des  Ambassades. 


J,  Que  le  droit  /Ambassade  efi  un  de  ceux  qui  font  fondez,  fur  te  Droit  det  Gens. 

II.  Entre  quelles  perfonnes  il  a lieu.  III.  Si  ton  efi  toujours  tenu  de  recevoir  les  Am- 
bafadewsi  IV.  Que,  quand  un  Ambafadeur  trime  quelque  chofe  contre  la  Puijfance, 
auprès  de  laquelle  il  efi  envoie ? on  peut  bien  fe  défendre  contre  lui,  mais  non  pat 
le  punir.  V.  Que  l'on  nefi  pas  oblige  d’avoir  égard  au  caraftrre  d’un  A mba fa- 
deur , qui  efi  envoie  auprès  de  quelque  autre  Puifance.  VI.  Mais  P on  doit  ref- 
petler  ceux  que  ton  a reçu  foi-meme  , de  la  part  d'un  Ennemi.  VII.  Que  Von 
ne  peut  pas  maltraiter  un  Ambafadeur  par  droit  de  repréfailles.  VIII.  les 
privilèges  et  un  Ambafadeur  s'étendent  à ceux  de  fa  fuite  , autant  qu’il  veut  qu'ils 
en  jousfenf.  IX.  Et  mime  à fes  biens  meubles.  X.  Exemples  d’obligations , dont 
Vej  Jet  ne  peut  être  exigé  par  des  voies  de  contrainte.  XI.  Importance  de  Vobfer- 
vation  du  droit  d'Ambafade.  » 

5.1.  j.  1 Usques  ici  nous  avons  traité  des  choies  qui  nous  fonc  ducs  par  le  Droit  de 
J Nature  ; en  y mêlant  feulement  quelque  peu  de  remarques  fur  le  Droit  des 
Gens  arbitraire , c’eft-a-dire,  fur  ce  qu'il  ajoûte  au  Droit  de  Nature,  en  matière  des 
obligations  dont  il  s'agidbit.  Il  faut  maintenant  palier  aux  obligations  qui  viennent  pro- 
prement 8c  uniquement  de  ce  Droit  des  Gens,  que  nous  appelions  arbitraire.  % 

1.  Ce  qu’il  y a ici  de  plus  confidérable,  (1)  c’eft  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Am- 
bassades. Les  Livres  font  pleins  d’cxpreflions  8c  de  penfées  qui  font  regarder  les 
Ambailâdes  ÔC  les  Ambaflàdeurs,  comme  des  (1)  choies  lactées:  on  pofe  pour  maxi- 
me 


«fautint  moins  fujet  de  le  préfumer  , que  les  Efclaves 
feroient  encouragez  fie  autorifez  en  quelque  manière  à 
infulter  les  autre*,  fi  le  Mairie  n’etou  pas  tenu  ou  de 
reparer  le  dommaee  qu'ils  ont  caufe  , ou  de  les  li- 
fier  eux-mêmes  à Ta  perfonne  lézée.  Un  Maine,  en 
achetant  ou  aquérant  de  quelque  amie  manière  un  Ef- 
clave  , a donc  pu  fie  dû  compter  , que  fes  droits  ne 
s'étendraient  pas  jusqu'à  fruftrer  ceux  qui  pourroienc 
être  infiltrez  par  l'Efdave  du  dedommagement  qu'ils 
tutoient  pu  prendre  fut  la  perfonne  dans  l'Etat  de  Na- 
ture , 8c  auquel  ils  n’ont  point  renoncé.  C'etoit  à lui 
à voix  s'il  vouloir  avoir  l'avantage  qu'il  tire  du  lêrvi- 
ce  de  l’Efclave,  avec  les  charges  qui  y font  attachées. 
Je  pourrais  dire  bien  d’autres  choies  pour  confirmer 
ce  que  je  viens  d'établir  : mais  ce  que  j'ai  dit  fufSt , 
fur  tout  dans  une  Note  , qui  eft  déjà  allez  longue. 

f.  XXII.  (i)  Voiez  l'exemple  d'un  certain  Vivien, 
qui  fe  repentit  d’avoir  accufe  quclcun  injuftemenc  } 
O ans  Cas  jiodore  , Var.  IV  , 4t.  Grotius. 

Cu ap.  XVIII.  f.  L (1)  Le  Droit  des  Ambaffades 
tft  fondé  véritablement  jusqu'à  un  certain  point  fur  la 
Loi  de  Nature  , qui  autorité  tout  ceqiu  eft  necefl'aire 
pour  procurer  , entretenir  , ou  rétaMu  la  paix  8c  l'a- 
mitié entre  les  Hommes.  Voiez  Pufendorf,  Dreit 
de  U Nst.  ér  des  Cens , Liv.  IL  Chap.  111.  f 2).  A 
* l'égard  des  droits  qui  ne  font  pas  nccelTaires  pour  cet- 
te fin , fi  les  Ambafiadeuxs  peuvent  Ce  les  attribuer  . 
ce  n’eft  qu'entant  que  , i’uuec  s'étant  introduit  de 
laiâcx  Ica  Anabafladcuis  jouis  de  ça  loues  de  droits  , 


quiconque  reçoit  une  AmbalTade  eft  fie  peut  être  cenfe 
la  recevoir  fur  ce  pié  là;  à moins  qu'il  ne  déclare  ex- 
prellément  qu'il  ne  veut  pas  fe  foûmeme  à l’ufage  re- 
çu , comme  il  lui  eft  libre  de  s’en  difpenfer , lors  qu’il 
en  difpenlë  lui-même  les  autres. 

(2)  Sdnchmtni*  Ltgdtarum  : S/tnihtsm  inter  tentes  jus 

Leg/aiannm  : F mitre  fnn&a  ç rntibus  : F et  dus  huménum 

ficc.  Voiez  deux  Loix  du  Digeste,  fie  un  paflage  de 
Cicéron,  que  Ton  citera  ci-dcfl'ous,  f.  6.  Sc  §.  Jo- 
seph , l’Hiftorien  Juif , introduit  H érode  parlant  avec 
beaucoup  de  force  du  refoeâ  qu'on  doit  au  cara&erc 
des  Ambalfadevrs , fie  failant  même  valoir  1a  confor- 
mité d'un  de  leurs  noms  en  Grec  (*À>v*ak)  avec  ce- 
lui des  Anges , ou  de  ces  Llprit»  bienheureux  , dont 
Dieu  s'eft  fctvi  pour  annoncer  fa  volonté  aux  Hom- 
mes. *Ansiq.  fui.  Lib,  XV,  (Cap.  VIII.  pag.  jn.) 
Varron  dit  , que  les  pcifonnes  des  Ambailadeuxs 
font  facrccs  : S and*  fum  earptr/t  Legal  arum.  De  Lin- 
gua  Lat.  Lib.  111*  L'Hiftoiien  Latin  de  la  Vie  de  Pé- 
lapides  [Cornélius  Nepos)  raconte  , que  ce  grand 
Capitaine  aiant  été  envoie  en  Thtffshe , comme  Ara- 
bafladcur,fc  croioit  fort  en  fotcté,à  l’abri  de  ce  carac- 
tère rcfpc&able  parmi  tous  les  Peuples  : Lft*ti»*u<jut 
jure  f/au  telittm  fe  arbur/tretur , qued  apudemnes  funihtm 
ejfe  fonfuejftt  ficc.  (Cap.  V.  ntsm.  X.)  DlODORE  de  JW- 
tiU  parle  des  Ambafiadcuis , comme  de  gens  auxquels 
ou  ne  peut  faire  aucun  mal:  Tir  êJn*i  vit  vit  •#*** 
fitvrii  ei*u\l*t.  Excerpt.  Peiresc.  (pag.  j4p.)*Le 
Poète  Stace  dit , que  le  caraûcrc  de*  Amb^fEt- 
X a a 2 deuxs 
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me  (ure  & confiante,  qu’il  faut  obferver envers  eux  le  Droit  des  Gens,  & qifc  ceDioit 
<rfl  un  Droit  Divin  & Humain;  comme  Cicéron  (j)  entr’autres  le  qualifie.  Auffi 
Philippe  de  Macédoine  difoic-il,  (4)  cjue,  de  l’aveu  de  tout  le  monde,  if  y a non  feu- 
lement de  l'injufticc,  mais  encore  de  l'impiété,  à violer  un  tel  droit. 

§.  11.  1.  Mais  il  faut  bien  remarquer  ici  d’entrée,  que,  quels  que  fiaient  les  privi- 
lèges de  cette  forte  de  Droit  des  Gens,  dont  nous  allons  miter,  ils  appartiennent  uni- 
quement aux  Amballideurs  envoiez  de  Souverain  à Souverain.  Car  pour  ce  qui  regar- 
de les  Députez  de  Ville,  ou  de  Province,  ou  autres  femblables,  qui  ne  vont  pas  au- 
près d'une  Puillincc  étrangère  , ce  n'eft  pas  par  le  Droit  des  Gens  commun  aux  diffé- 
rentes Nations  qu’il  faut  juger  de  leurs  privilèges,  mais  par  le  Droit  Civil  du  paîs.  T 1- 
te  Live  introduit  un  Ambaflàdeur  , qui  le  ( 1) Qualifie  Mejfager  public  du  Peuple 
Romain.  Et  ailleurs  il  nous  apprend , que  le  Sénat  Romain  déclara , (1)  que  les 
Privilèges  des  Ambafladcurs  étoient  pour  les  Etrangers  , & non  pas  pour  fes  Ci- 

toiens  ou  les  Sujets  de  l'Etat.  Sur  ce  principe,  Cicerou  (j)  fbùtcnoir,  qu'on 

ne 


deux*  eft  fkerc  de  tout  tems  paxrai  les  Nations  » 8e 
qu’ils  peuvent,  a eau  le  de  cela,  revenu  en  toute  fu- 
«t  t : 

■ ■ Std  jaffe  pétrit , ri nique  regr  effet 

Ligote , ju/taque  frétés  vitire  fer  t rts. 

Thebaid.  Ltb.  11.  (verf.  J7J>  174*) 

— i ...  Et  fanflum  pop  ml  a pir  focale  n»mtn 

Légat  um  y infidiit  taciteque  invadere  ferre. 

Ibid.  (j verf,  4S6.}  St.  Chrysostôme  cenfute ceit aines 
gens  , de  ce  qu’ils  n’ont  pas  même  rcfpc&c  la  Loi 
commune  à tous  les  Hommes  , qui  veut  qu’on  ne 
falTe  point  de  mai  aux  Ambafl  adcurs  : K ci  dit  vu  «vi- 
rer r o/uct  iJifîtenr  , l-ri  à erptijbtCan  tüivor* 

41  nanti.  Le  Grammairien  Servius  expliquant  un 
pillage  de  Virgile,  où  il  eft  dit,  que  quelques  Am- 
•affadeurs  étoient  couverts  de  branches  d’Olivier,  re- 
marque, que  cela  peut  lignifier,  qu’ils  etoient  par  là 
à couvert  de  toute  infulte,  félon  le  Droit  des  Gens  : 

xAm  trrte  VELATi  , *b  tmni  injuria  rrtfi , imrt  goUnum. 
In  Aen.  XI.  {verf.  101.)  On  pourroic  alléguer  ici  un 
grand  nombre  d’autoritez  (emblables.  Il  faut  le  con- 
tenter d’en  indiquer  quelques-unes.  Voiez  Tite  Li- 
te, Lib.  1.  (C«p.  XIV.  n*m.  t.)  Dion  Chkysostô- 
we,  Orat.  de  Legt  & Cenfattud.  Vclllius  Pater.- 
CU LUS  , Lib.  H.  luit.  MENANDER  PROTECTOR  , 
[Exurmt.  Légat.  Cap.  XIX.)  U Lettre  de  Etlix  à Zr- 

, aan»  V^dppendix  du  Code  Thctdeftn  , publiée  par 
le  Père  Sirmond.  Selon  Procope,  les  Peuple»  mê- 
me Barbares  refpeâcm  les  Ambaflàdeur»  : n«*j  /ufy  , 
*c  vrMÎrsr  »i»ûr,  reyuet  £ , vo  Xf  ,fÂst 
«^7j04«r  oifiin.  Gotthit.  Lib.  111.  (Cap.  XVI.)  Lam- 
bert de  üikafnaburg  rend  le  même  témoignage  aux 
Barbares.  Aimoin  fait  dite  au  Roi  Cluvit , que,  fé- 
lon le»  Loix  Divines  de  Humaines  , on  ne  doit  faire 
aucun  mal  aux  Ambafladcurs  , parce  qu’il  n’y  a pas 
d'autre  moicn  d’en  venir  à une  Paix  } 8c  que  celui  qui 
va  en  Ambafladc,  dépouille  par  là  le  caraftcrc  d’En- 

ncroi  : ~4d  txtremum  prt  divinn  fimul  /urnuaif^M  legi- 
but  , qna  injuriant*!  i mm  tûtes  fendant  dater e ejfe  ns  qni 
me  À>  ni  eu  s hejlUium  ejfiriuntur  arm  or  mm.  Instr  arma  nam- 
ejwe  fêla  levait»  pâtit  ftqmefira  eft.  Exxit  hejfem  , qui  le- 

panent  fungirur.  Hist.  Franc.  Voiez  aufli  Rade- 
tic,  dans  fa  Continuation  de  l’Hi floue  de  Frideric  L 
par  Ottom  de  FriJSn tue  : 8c  au  lujct  des  Peltneit  , 
Cromer,  Hift.  Lit.  XX.  à l'egard  des  Tara,  Leun- 
cla  v ivs,  Ltb.  VIII.  8c  Lib.  XVU.  8c  pour  ce  qui  cft 
des  Maures  , Mariana  , Lib.  Xll.  G r o t 1 us. 

Ce  que  nôtre  Auteur  cite  ici  de  Varron  , n’en  efl 
pdlnt.  La  feule  manicrc  de  cita  fait  d’abord  foupfon- 


ner  quelque  méprife  : car  ce  qui  nous  refte  de  l’Ou- 
vrage de  cet  Ancien  fur  1a  Lamine  Leuine  , ne  com- 
mence qu’au  IV.  Livre.  Je  crois  avoir  découvert  fù- 
remeut  l'origine  de  cette  faufl'e  citation  -,  8c  il  paraî- 
tra par  là  , que  les  plus  grands  Hommes  citent  quel- 
quefois fur  la  foi  d’aurrui.  Denys  Godefroi,  dans 
une  Noce  fiix  le  Digeste  , Lib.  L.  Tit.  VIL  De  Le- 
gattembmi  , Leg.  XVII.  copiant  ce  que  Cuias  a die 
dans  fes  Obfervatiemt , Lib.  XI.  Cap.  V.  prend  des  pa- 
roles de  ce  fameux  Jurifconfulte  pour  un  paflage  de 
l’Auteur  Romain.  Cu|  ai  remarque  là , que  les  Prê- 
tres , nommez  FeciaUt  , connoiüoicnt  des  cas  qui  rc- 
gardoient  la  violation  du  droit  des  AmbalVadcuis  > 8c 
il  renvoie  fur  ce  fujet  à Varron  , Ltb.  ///.  De  Vira 
Pepxli  T{em  ans.  Apres  quoi  il  ajotüc  de  fon  chef  : Ntc 
mtrum  » quum  S and  a fini  , *1  diximmt  , terpera  le- 
gal or  un.  Le  Copiât  a regarde  cela  comme  les  paro- 
le* meme  de  l’ancien  Auteur  Latin  } 8c  il  a de  plus 
cit*  comme  poux  corxiger  fon  Original , le  111.  Livre  de 
l’Ouvrage  de  Varron  qui  nous  refle,  ne  fâchant  pas 

rie  paflage  qu’on  a en  vue , cft  d’un  Ouvrage  per* 
donc  Non ius  Marcellus  nous  a confcxvc  ce 
fragment  , au  mot  Feciales  : Idem  [Varro]  Lib. 

111.  De  vira  Populi  Romani  : 81  cujui  légat  1 vieleli  tf- 
ftnt , qui  id  fttsjinl , quamvn  mobile  1 ejjent  , mti  dtdcrtn - 
tmr  civitati  fiatueiunt , fttialttQue  vi^tmn , qui  de  bit  re- 
but tegne furent , jmdscartnt  , £■  Jtatuertm  , cenJUimeruut . 

Pag.  jaj.  Edit.  Merter.  Nôtre  Auteur  , qui  avoir  Ift 
la  Noie  de  Godefroi,  s’en  eft  fié  a lui  d'autant  plus 
facilement , qu’il  pouvoir  fe  fouvenir  d’avoir  vû  ail- 
leurs des  paroles  femblables:  car  voici  ce  que  dit  As- 
conius  , Commentateur  de  Cicé  ron  , fur  ces  paro- 
les d’une  de  fes  Harangues  : Etmim  nemtn  legati  tjut - 
medi  tffe  débet , qued  non  mode  inter  feaerum  jnrd  , ftd 
etiam  inter  hejltum  tela  vuetume  vtrfetmr.  Se  O Etiasi 
INTER  H0ST1VM  TELA]  lnvidt*fe  Oratee  be  ç addidrt , 
quum  de  Magifiratu  dirai.  Nam  légat  or  mm  m fadtribns 
fac  tmndss  , vel  legibm  parie  bel li  que  d:  et  nia  , SANCTA 
CORPOR  A , jure  grntium  , al  que  invielata  fervent  nr.  In 
Vcxx.  L Cap.  XXX111.  Godefroi  citant  le  paflage  de 
CiCE'ron,  le  rapporte  ainfi  : Senne  légats  mur  hejlet 
imelumet  tfft  debem  ? Nôtre  Auteur  le  cj%e  précifément 
de  même  ci-dcfllku,  J.  6 ce  qui  ne  laifre  aucun  dou- 
te de  l’origine  de  la  meprife  dont  il  s’agit.  11  y a enco- 
re , outre  quelque  petite  inadvertencc  que  j’ai  corri- 
gée, une  inexactitude,  dans  la  citation  de  Velle'iua  * 
Paterculus:  car  il  s’agit  d’un  fujet  different  , dans 
la  fin  du  I.  Chap.  du  11.  Livre  de  cet  Hiftoricn  : 8t 
noue  Auteur  a rapporte  le  paJlage  dans  Iba  vrai  km, 

à- 
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ne  devoit  point  cnvoier  d’AiabalTideur  à Marc  Antoine. 

1.  Pour  favoir  qui  l'on  doit  regarder  comme  Etranger  , il  n'y  a qu’à  lire  ce  que  dit 
là-dcllus  Virgile,  dont  la  définition  cil  telle,  qu’aucun  Jurilconfilte  n’auroit  fl  en 
donner  une  plus  nette  : (4)  Jettent,  dit-il,  pour  Etranger,  tout  Pats  qui  n'efi  pat  tle 
nôtre  dépendance.  Comme  donc , dans  une  (a)  Alliance  Jnégale , l’Allic  Inférieur  ne 
celle  point  pour  cela  d’être  indépendant  , il  a atiffi  droit  d’envoicr  des  Ambafli- 
des  à l’Allic  Supérieur.  Ceux  meme  (j)  qui  font  en  partie  Sujets  de  leur  Allié  , 
ont  ce  droit  par  rapport  aux  choies  à lcgard  -desquelles  ils  demeurent  indépen- 
dans  (6). 

j.  Mais  les  Rois  qui  ont  etc  vaincus  dans  une  Guerre  en  forme  , & dépouillez  de 
leur  Roiaume,  (7)  perdent,  avec  tous  les  autres  biens- de  la  Couronne  , le  droit  d’en- 
voier  des  Amballàdcs.  C’eft  pourquoi  Paul  Emile  (S)  retint  les  Hérauts  de  Per  fée  , 
Roi  de  Macédoine,  qu'il  avoit  vaincu. 

4.  Il  y a pourtant  des  cas  où  les  Ambaflàdeuts  11e  viennent  point  de  la  part  d’une 
Puillance  Etrangère.  Dans  une  Guerre  Civile,  la  néceflitc  oblige  quelquefois  à en  re- 


ci-dcflus,  Chap.  XV.  f.  1 S.  nnm.  4. 

(3)  Sic  enim  fentis  , jus  l entier ttm  , tjnum  hsminum 
frafidie  munitum  fit  , tmm  ettsm  divins  jmrt  ejje  v Al- 
lait»», Ont.  de  Harufpicum  rcfponfis,  Cap.  XVI. 

(4)  K ti  tm  t#  -ntfitiiuût  ut  AMpvnA  , rjrà  mptrêtlc  , 

XfÙ  T4lf  ikKait  Tl  mûrir  de  spin  HUi  J'.Kti  , jyu  pat Usr* 
ipalr.  Epift.  ad  Athcnienfi  apud  Demosthin.  (pag. 
4z.  A.  Edit.  Bafit.  1J71.)  Plutarque  traite  suffi 
cela  d’aûion  impie,  en  pariant  de  Per- 

{rir.  Roi  de  Meu  t de  me  , qui  «tint  prifonniers  les  Am- 
•afiadeurs  de  (Jrntius , Roi  d *Jllyne.  Vit.  Æmil.  Paul, 
(paj.  a6i.  D.  Tom.  1.  Ed.  Wecb.)  Volez  encore  Jo- 
seph v à Fendrait  ciré  dans  U Nste  ».  de  ce  paragra- 
phe , t ers  le  commencement.  Grotius. 

f.  IL  (l)  £j#  feu»  [Miens  nuneius  Psfuli  Hgmani  , 
jufii  [itjHt  legatus  vents , vtrbuaut  mets  fides  fit . Lib.  L 
Cap.  XXXII.  **».  «. 

(i)  Denundatssm  Srnatûs  verbis  , facefftrent  [référé  ex 
Strie , ai  ore  attjue  sentis  P • fuit  T^stnani , ne  nihil  tes  le - 
fsstienis  jus , externe,  nsn  civi , csmfaratum , telnet.  Lib. 
VL  Cap.  XVII.  nnm.  I. 

(l)  * V#»  enim  ad  H annihilent  mittimus , su  a Sagun- 
to  recédai  . ...  ad  nafirnm  tivem  mittimus  6c  C.  Orat. 
Philipp.  V.  Caf.  X.  Votez  une  Note  de  Boucler  iux 
Velle'ïus  Paterculus,  Lib.  II.  Cap.  VU. 

(4;  C’eft  datait , qui  parle  ainfi  ï 

Omnem  esjntdem  feeptris  terram  <fua  libéra  nsfirit 
DiJJitUr , extenam  resr  - ■■  ■ ■ 

Æneid.  Lib.  VII."  verf.  369,  370. 

(5)  Comme  les  Carrba&insts , dont  il  eft  parlé  ci- 
defius  , Chap.  XV.’  J.  7.  «“*».  S-  On  rapponc  ici 
l’ezemplc  des  Pdnces  Fcudat aires  -,  comme  de  ceux 
d*  ^Allemagne,  à l’égard  de  l’ Empereur. 

(6)  On  peut  joindre  à tout  ce  que  nôtre  Autear 
tient  de  due,  un  exemple  remarquable,  dont  il  trai- 
te lui-même  dans  fes  Lettres,  /.  Part.  Epift.  364.  c’eft 
eclui  du  Chancelier  Oxtnfiiern , qui , quoi  que  Sujet , 
reçut  des  Etats  de  Suède  , après  la  mort  de  Gujtave  , 
un  fi  grand  pouvoir , qu’il  étoir  antorifé  à envoler  des 
Amballadc»  comme  il  le  jugeoit  à propos  , à faire  la 
Guerre  êc  la  Paix  8cc.  Comme  la  cnolè  etoit  extraor- 
dinaire, nôtre  Auteur,  dans  la  Lettre  citée,  allègue, 
entr’ autres  exemples  , celui  des  Ambafladeuxs  , qui 
aiant  été  envoiez  de  Flandre  par  les  .Archiducs , en  ver- 
tu du  pouvoir  qu’ils  en  avoient  reçu  de  Madrid  , fo- 
rent reç4s  en  France  8c  en  ^4n%leierre,  comme  Ambaf- 
fadeurs  du  Roi  d ’Efifarne.  Voiez  ce  qu'il  dit  encore 
dans  ccuc  Lettre , ou  û raconte  au  Chancelier  même 


0C- 

de  quelle  manière  il  répondît  aux  difttcultez  qu’on 
lui  ht  là-dcfl'us  , lors  qu’il  fut  envoie  ï Paris , com- 
me Ambaûadcur  de  la  Couronne  de  Suède. 

(7)  La  queftion  eft  inutile  , par  rapport  au  Vain- 
queur, qui  n’aura  garde  de  penfet  feulement  à exami- 
ner, s’il  doit  recevoir  des  Ambailadcurs  de  la  part  de 
celui  qu’il  a dépouillé  de  fes  Etats.  Mais  comme  un 
Conquérant , qui  avoit  entrepris  la  Guerre  pour  quel- 
que lujet  manifeftement  injuitc,  n’aquiert  point  par  la 
vicloirc  un  véritable  droit  fur  les  Etats  conquis  , ius- 
qu’à  ce  que  le  Souverain  légitime  ait  renoncé  d’une 
manière  ou  d’autre  à toutes  fes  prétcnlions  : les  autres 
P ui fiances  ne  doivent  pas  moins , tant  qu’elles  le  peu- 
vent fans  quelque  inconvénient  fichcux , leconnoitre 
pour  véritable  Roi  celui  qui  l’eft  cfteôiv emen t j 8c  par 
confequent  recevoir  fes  Ambaflîidcurs , avec  tou»  leurs 
droits.  Le  Vainqueur  eû  alors , par  rapport  à elles  , 
ce  qu’eft  l’Ulurpateur  , dont  nôtre  Auteur  parle  ci- 
defius,  Cbat>.  XVI.  f.  17^  La  différence  qu’il  met  en- 
tr’eux  , n eft  fondée  que  fur  les  effets  qu’il  attribué 
mab à-propos  à fon  prétendu  Droit  des  Gens  j comme 
nous  le  montrerons  en  fon  lieu. 

(t)  C'eft  Titr  Live  qui  nous  apprend  cela,  Lib. 
XUV.  Caf.  XLV.  nuns.  1.  8c  Cap.  XLVI.  nus».  1.  Mais 
(dit  Gronovius  , dont  on  avoit  mis  les  paroles  en 
caractère  Italique,  comme  fi  c’ét oient  celles  de  l’Hifto- 
rien  même  : inexactitude  qui  s etc  redreûèc  dans  mon 
Edition  de  l’Original)  le  Général  'Romain  ne  retint 
pas  les  Hérauts  de  Prrfee , par  la  railon  nue  ce  Prince 
étant  dépouille  de  fon  Roiaume  n’avoir  plus  droit 
d’envoier  des  Ambailadcurs  ; ce  fut  parte  que  fe 
croiant  en  éut  de  le  dépouiller  véritablement  de  fon 
Roiaume  , il  ne  voulut  point  entendre  à des  proposi- 
tions de  paix } 8c  à caufê  que  ces  Ambailadcurs  etoient 
venus  fans  en,  avoit  pecmiuion , comme  c’étoit  lacoû- 
tume  de  la  demander.  Voiez  Titb  Live,  Ltb.XXX  IL 
Caf.  XL  8c  Lib.  XXXVII.  Caf.  XLV,  Auffi  ne  leux 
fit-on  point  de  mal  : Paul  EmiU  fc  contenta  de  ne 
donner  aucune  réponfe  à Enfeu  par  leur  bouche.  Je 
vois  pourtant  , que  Per/ïe  aiant  depuis  envoie  trois 
Ambafladcnrs  , avec  des  Lettres , Paul  Emile  les  ren- 
voia , fans  rien  répondre , à caufe  que  Perfce  y prenait 
encore  le  titre  de  Roi  : Lib.  XLV.  Caf.  IV.  D’où  il 
»*en fine , qu’il  devoit  aulG  ne  pas  regarder  fes  AmbaP» 
fadeurs  comme  j oui  (Tant  des  memes  privilèges  qu’ils  au- 
raient auparavant , 8c  comme  n’étant  facicz  8c  invio- 
lables , qu’ autant  que  bon  fembloir. 

# <*)i 


(a)  Voiez 
Cremtr.  Hift. 
Fol.  Lib.  XXX. 
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cevoir  de  tels  contre  la  régie,  lors,  par  exemple,  (9)  que  le  Peuple  eft  divifë  en  deux 
Partis  presqu’égaux  , en  forte  qu’on  ne  fait  de  quel  côté  eft  le  Pouvoir  Souverain:  ou 
lors  qu  il  y a deux  Prétendans  à la  Couronne,  qui  allèguent  chacun  des  raifons,  for  les- 
quelles il  eft  bien  difficile  de  prononcer  en  faveur  de  l’un , à l’exdufïon  de  l’autre.  En 
ces  cas-là,  une  feule  & meme  Nation  eft  regardée  pour  un  tems  comme  failânt  deux 
Corps  de  Peuple.  Ainfî  Tacite  blâme  ceux  du  parti  de  Fefpajîen,  (10)  de  ce  que, 
par  une  foreur  horrible  , ils  avoient  violé  à l'égard  des  Ambailadeurs  de  Vitellitu  un 
droit  facrc  même  entre  Etrangers. 

y Mais  les  Pirates  & les  Brigands  ne  formant  point  de  Corps  d’Etat  , ne  peuvent 
point  ici  fo  mettre  à l’abri  du  Droit  des  Gens.  Tibère,  lors  que  Tacfarinas lui  eût  en- 
voie des  Ambaffideurs , fot  extrêmement  mortifié,  à ce  que  nous  apprend  Tacite, 
(11)  de  voir  qu’un  Traître  & un  Brigand  traitât  avec  lui  en  Ennemi  de  bonne  guerre. 
Quelquefois  neanmoins  des  gens  de  ce  caraéférc  obtiennent,  par  un  Traité,  le  droit 
d’envoicr  des  Amballides  ; comme  on  (ia)  l’accorda  autrefois  à quelques  Brigands 
des  Atouts  Pyrénées. 

§.  III.  1.  Il  y a deux  maximes  du  Droit  des  Gens  touchant  les  Ambaffideurs,  fur 
lesquelles  on  raifonne  communément,  comme  fur  des  régies  confiantes:  l'une,  (1) 
Qu'il  faut  recevoir  les  Ambaffadeurs-,  l’autre.  Qu’on  ne  doit  leur  faire  aucun  mal. 

a.  La  première  fe  trouve  établie  dans  un  pallàge  de  Tite  Li  ve,  où  Hannon,  Sé- 
nateur de  Carthage,  parle  ainfî  contre  Hanntbal : (1)  Il  venait  des  Ambajfadeurs  de  la 
part  de  vos  Alliez.,  V*  en  faveur  de  vos  Alliez.',  vitre  bon  Général  ne  les  a pas  voulu 
laijfer  entrer  dans  fon  Camp  ; il  a violé  le  Droit  des  Gens. 

3.  Il  ne  faut  pourtant  pas  (3)  prendre  cette  maxime  généralement  & fins  reftriélion. 

Car 


Ce)  Voler  Mariana  , Hijt.  H.fr.  Lib.  XXII.  Cap. 
V11L  au  fujet  des  Ambafladcurs  de  la  Ville  de  Tait  de 
auprès  de  Jtsn  II.  Roi  de  Csjhllt  : & Albert. 
Cxamuivi,  Sdxtmc,  XII , 11.  touchaux  ceux  de 
Flandres  Grotius. 

(10)  La  choir  n’arriva  pas , mais  elle  faillit  à arri- 
fci . Bl  on  y élQit  tout  fliffyft  ; Et  zi  a 4*!*  * 4tnt 

prsfidio  deftnfi  forint , f sérum  etism  im  exierss  pentes  le- 
gsterum  jus , smeipfs  p.uris  mernis , avilit  rsties  mtgtu 
* I fît.  mit.  Lib.  ï'"  ~ 


Tn  exitimm  trmersjjet. 


. III.  C*p  LXXX.  «Mm; 4. 


{réy«TQ>  j rrap'  tsv 

«raie  mrpixjhxt  mur îsm  Str/str.  Lib.  11. 
XLVU.  »*>»■  3.  pag.  217»  Bd.  CelUr. 

(il)  Nm  sllSI  HMJIi 
mehâ  mdalmijfe  isfarrm 
tr  prsd • , h» fl» 


Ed.  Hjcq.  Notre  Auteur  rapporte  ici,  dans  une  Note, 
ce  que  du  zosime  au  fujet  de  m atnmums  % qui  s‘e- 
toit  fait  proclamer  Empereur.  Cenj/anet  lui  aiant  en- 
volé un  lier  plus  conlidcrables  de  Ci  Cour  . nomme 
Philippe  , il  délibéra  en  lui- meme  s’il  le  renvoicroir 
lans  avoir  tien  fait,  ou  s’il  le  teriendroit . en  foulant 
aux  pieds  les  droits  des  Ambaffadcuxs  : Mayrirritr  Ji 
ixortr  , em-ôrigpr  ifrAnrirar  <1- 

: - i Mirixitr  •wy'Xtwry»  tc>  <Rb* 

r ii Str/sir.  Lib.  11.  Hilf.  Cap. 
Ig.  ai 7 . Ed,  ÇrUstr, 
flMjù  feu  Pefulùjue  Hpmeuti  ( 
farrm  féru  ne  , yiuw  ejuld  defe 
& prude  , he/timm  mere  *$crtt.  Annal.  Lib.  III. 

LTxlH.  "»*»■  17 

( 1 z)  Lieetetne  ervrims  sd  dvts  de  pâte  Irgitei  mute- 
rt?  <7«*i  ett  am  furitivn  sb  [situ  Pvrenxo  prsdtusbui- 
1*4  lumjfirt  ficc.  De  BcU.  Civil.  Ùb.  Ul.  c*p.  Xix. 
**f*.  a.  Voiez  là-dcllm  les  Notes  de  Mi.  D a vies  , 
fit  de  Cllumui. 

f.  111.  (i)  Le  Grammairien  Donat  parle  de  ccttc 
maxime,  comme  étant  du  Droit  des  Gens:  Ûratqr 

SD  VOS  VF-Wio]  Orstarem  sud  ire  ep  entre  t jm  xentimm 
</f.  In  Prolog.  Hecyne , verf.  i,  Gkotiii  s. 

L’autre  maxime  fc  tro^c  là  aufli  , immédiatement 
après  j fie  je  m’étonne  que  mStre  Auteur  oc  l’ait  pas 
icamquèc;  Or*tmm  n$*lntt  p*tix  idii'rrjt  % 


cent*» 

<*rt»r  | 
£2i 


nt  expel lueur  , ma  fe  prolofum  , frd  tréierem  nom  inet. 

Plactus:  Impu  lecrcte  oratorem  verberas.  Ce  paf* 
fage  de  Plaute  n'eü  pas  , à ce  que  ;c  crou  t dans 
aucune  des  Comédies  oui  nous  icUcnt  \ 6c  je  ne  le 
vois  pas  non  plus  dans  le  Recueil  qu^n  a fait  de  fes 
fragment  " 

(a)  Ltgdlêt  eJ>  fouis  t ér  prt  fêtut  y v ententes,  ('•nus 
Imprrdser  vefltr  ru  caJIta  non  admtft  J jmi  genumm 

lit.  Lib.  XXL  Cap.  X.  mm.  6. 

(l)  Non  feulement  cela:  il  faut  remarquer  encore, 
avec  Mr  Tmomasius  , que  , lors  mêire  qu'on  eft 
tenu  de  recevoir  des  Ambauadeurs  , c'eft  un  limple 
Devoir  d’Humanite  i de  forte  que  le  refus  tout  fcul 
ne  peut  jamais  être  regardé  comme  une  véritable  in- 
juftice.  Voiez  les  Jnflitmt.  J un  [prude  ntn  Divins  de  cet 
Auteur,  Lib.  11L  Csp . IX.  num.  15,  (jr  comme 
a u ni  fes  Notes  fur  H user.  De  Jure  Chrùeah , Lib.  I1L 
Seft.  IV.  Cap.  IL  f.  10.  ou  il  cite  aufli  un  Traité  , 
qu’il  vante  fon  , mais  que  je  n’ai  point  vû  , publié 
tons  un  nom  feint , U dont  le  titre  , Jiiitini 
PresPEUTA  Difcmrfui  Ve  Jure  Lttstitnn  Stsxuum 
Imper  u , F.lcuthcropol.  1700^ 

^4)  Voiez  Cahbdin,  Hijf.  B rit.  fur  l’année  M.  D. 

LXX1.  à la  quatrième  des  Qudbons  qui  font  propo- 
fecs  en  cét  endroit.  Grotius. 

(5)  Peridèt  avoir  fait  palier  en  délibération  , qu’on 
ne  teccvroit  ni  Héraut, ni  Ambaflàdeut , de  la  part  dea 
Leuedemenieni , tant  qu’ils  auroient  les  armes  à 1a  main  : 
^H»  >é'  yiatu»  <*&**&* , rtruutxvï*  , rjtf 

/si  •ÿWlJ’iïêii  AxitJutuiticay  l'iç-fjrrivut- 

tm.  Th uc y di n.  Lib.  111.  Cap.  XII.  F.4.  Oxon.  C’eft 
que  les  Lseedémenient  avoient  tefufe  de  terminer  les 
(Lfterens  à l’amiable , comme  il  paroit  par  la  fin  du 
Livre  I.  fie  les  ^Atkiuieni  leur  offroient  encore  cette 
voie , puis  qu’ils  ditent  ï Mstéfippe , que , quand  lea  Ls- 
cedemt miens  auroient  mis  bas  les  aimes , fie  feraient  re- 
tvmoo  chez  ou  , Ut  b’üvoicbi  qu’l  lau  cavoicr 
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Car  le  Droit  des  Gens  (4)  ne  veut  jxnnt  qu’on  ne  refûlc  jamais  de  recevoir  les  Ambaf- 
iàdeurs;  mais  il  veut  qu’on  ne  le  refuie  pas  (ans  fujet.  Or  on  peut  être  bien  fondé  à 
le  rcfüler  ou  if  caufe  de  celui  qui  envoie  des  Amballadcurs  , * ou  a caufe  de  ceux  même 
qui  font  envoies,  ou  à caulè  du  fujet  de  l’Ambaflâde. 

4.  J.CS  Athéniens  , Clivant  l’avis  de  Périclès  , ordonnèrent  à Méléfippe , Ambaflà- 
deur  des  Lacédémoniens  , (})  de  fortir  des  terres  & Athènes,  parce  qu’il  venoit  de  la 

part  d’un  Ennemi,  qui  avoir  les  armes  à la  main.  Le  Sénat  (a)  Romain  déclara,  (6) 
qifil  ne  pouvoir  point  recevoir  d'Ambaflade  de  la  part  des  Carthaginois , pendant  que 
leur  Armce  étoit  en  Italie.  Les  Achéens  ne  (7)  voulurent  point  recevoir  les  AmbaC 
fadeurs  de  Perfée,  Roi  de  Macedotne , lors  qu’il  le  dilpoloit  à entrer  en  guerre  avec  les 
Romains.  L’Empereur  Justinien  refuià  (b)  une  Ambalîàde  de  la  part  de  Totilas  , {£&£?£ 
qui  lui  avoir  fouvent  manqué  de  parole  : & les  Goths,  qui  étoient  dans  la  Ville  dL/r-  ulc.p 
bin,  (c)  renvoiérent  par  la  même  raifon  les  Amballadeun  de  Bèlifaire.  Polvbb  (8)  n 1 ^ u,p 1 Llb~ 
nous  apprend,  que  les  Amballadcurs  des  Cjnéthiens,  Peuple  d’ Arcadie,  étoienr  ch  allez  [où  l’on  niitmic 
de  par  tout,  parce  que  c’étoit  une  Nation  foélérate.  •‘a- 

j.  Nous  avons  un  exemple  de  la  féconde  raifon  pourquoi  on  peut  refolér  une  Am-  uc  111 
ballade,  dans  un  Philofopne  de  l’Antiquité,  nomme  Théodore,  & fumonuné  F Athée  ; 
lequel  aiant  été  envoie  par  Ptolomée  il  LjJbmufue,  celui-ci  (9)  ne  voulut  point  lui  don- 
ner audience.  La  même  choie  elt  arrivée  à >faatre57'qui  s’étoient  rendus  odieux -pour  ' 

quelque  fujet  particulier. 

g.  La  troiliéme  railon  a lieu,  lors  que  le  fujet  de  l’Ambaflàdc  (10)  eft  fufpeét,  com- 
me quand  Ezjcbias  craignit  (d)  avec  railon  que  Rhahfacè  , Amballadetir  du  Roi  ’ 

à'Ajfjrie , ne  vînt  (11)  pour  exciter  le  Peuple  à quelque  révolté:  ou  lors  qu’il  n’ett  pas 

de 


de»  Ambafladcuri , qui  feroient  alors  bien  reçut.  On 
voioit  qu'il»  vouloicnt  abfolumcnt  en  Tenir  à la  Guér- 
ie i 5c  on  regardoir  A ftltfippe  comme  un  homme  qui 
n*  et  oit  envoie  que  poux  cfpionnei  : d‘ou  vient  qu'on 
le  fit  conduire  hors  du  pais  par  des  gens  qut  curent 
ordre  d'empêcher  qu’il  ne  partit  à perlonne.  Voiei 
un  exemple  lemblablc  , dans  Appikh  , Bell.  Mithr. 
©ag.  31 1.  JM.  uAmfi.  (il«.  Ei.  H.  ÿufh.)  8c  dan*  le 
Rhéteur  Aristide»  Orat.  ranatken.  i om.  t.  pag.  250. 
£dit.  P.Steph.  Ç’cft  dans  des  ciiconltanccs  comme  ccT 
le- U que  nôtre  Auteur  donne  à entendre  qu'on  a julle 
fujet  de  Iretuler  les  AmbalTadcurs  d’une  Fuiflance  qui  a 
p ru  les  armes.  11  n*a  gatde  de  pofer  pour  règle  gene- 
rale, qu’on  peut  tout  ours  refùicr  les  Ambafladeurs  qui 
viennent  de  la  part  fai  bnnemi  armé}  comme  Z ir/- 
cttu  6c  d’autre»  eut  pm  ridiculement  la  pentec.  ~I1 
p*  et  oit  pas  homme  a le  contredire  fi  groflieto» 
IBB».  . 

(6)  Voies , fur  cette  coutume  des  Homaiat  , Stu- 
■y  lui,  in  tÆneid.^VU.  ÜROTIUI. 

Nôtre  Auteur  veut  parler  de  la  coutume  qu’avoient 
les  T^msint  , d'examiner  , avant  que  de  acevoir  des 
Ambafladeurs , d’où  Us  venoient  8c  pourquoi  : car  voi- 
ci les  paroles  du  Commentateur , qu’il  a eues  dans 
refpriti  je  ne  fiche  au  moins  rien  d'autre,  qui  puifle 
convenir  ici , dans  les  Noces  fur  le  Livre  qu’il  cite  : 

lNTRA  TECTA  VOCARl]  DtffeatH  hoc  lot»  À 
confmtudint.  Nam  legati  , fi  tjuamdo  imcogniti  venirt  sw 
Xiartntmr , Dnmt , tjmtd  vtlleM , ah  extltralorihm  rttjuire- 
iatmr  : poji  ad  tôt  tgrtdithantmr  maeifiratm  mimons  } (y 
tm*  dtmttm  Stnatms  extra  ter  htm  foflnlata  ntfethat,  & àa, 
fi  xtifim  fxiffts  > admit!  thamtmr.  In  verf.  1 61. 

(7)  Legati  detndt  fofiea  Mtffi  oh  rege  [PerfcO]  , 
Mcgalopoli  comcslimm  effet  \ dMoome  Optra  eft  ah  ni  , qtu 
0$ en  fi  a tient  mfud  R Oman  OS  timelant  , ma  admitteûmar. 
Tit.  Liv.  Ub.  XL1.  Cap.  XXIX.  n«wt.  10. 

(t)  Ccm , par  la  tenâ  de  qui  iU  avoient  à paü'cr , 


ne  vouloicnt  pas  les  laiflex  entrer  dans  leurs  Villes  t 
8c  d’autres  regardent  comme  fouillez  le»  lieux  par 
ou  ils  avoient  paflè , faifoient  de  grandes  purifica- 
tions. CTdt  ccque  dit  cet  HiUoricn,  qui  ne  parle  point 
du  tout  de  la  manière  dont  ils  furent  reçus  par  ceux 
auprès  desquels  ils  étoient  cftvoica  en  ambsffade  ; 
*A;<o r J‘*7C£tr*t  t«c  Kt/m<?tarv  à- 

ypj.irtrtot  , «irwç  ôtrtt  i/AfRoyu/Luimt  'AptdStt  , 'retira 
îtaT*  tKi/rât  nii(  aatjùt  Jiùttyxat  J*).» 

■ÉtioTm  rjLj  Tapatouia  . . . . . «»&’  St  fat- 

ydhn  9*syitr  **u*<Ta*Tit  Kviat&nt  , trptajitvamr  *»f}C 
, lit  £<  vt>«(  'AfuctSixàç  oiei h$eÿ 

axrà  rôt  idir  , ci  tdV  iiKoi  rt*p*yi\ua  «me 

* Mar-rmic  fi  pff  trot  ftiTtr\x«>»r  mùrmt  , 
mx&afuè » trotéfam  » «M  fffayt*  ng/ttnymar  tüc 
t«  hi/kX»  , rie  ofv»r.  ‘ Lib.  IV. 

Cap.  XX.  pag.  401-  fle  Cap»  XXL  pag.  404,  405.  £rf. 


(p)  Lrfimagnt  lui  donna  audience  j mais  il  lui  défen- 
dit de  revenir  une  autre  fois  : à quoi  le  Philolôphe  ré- 
pondit , qu’il  ne  le  feroit  pas , fi  Ptolomée  ne  l’en voioic 
plus.  C’efl  ce  que  nous  apprend  Dioge'ne  Laf.rck  , 
de  qui  nôtre  Auteur  a tué  le  fait  : ndanr  J’  iirtVr*e 
vî  A U9tfad\u  t Ba1»«  Sw oh  /ai  ifaîc  Itt  » 

'O uk  À*,  «v  fti  ÏIrckofAoÙH  datruR».  Lib.  H.  5. 

102.  Edit,  yjdmfitl. 

(10)  C'eft  pour  cette  raifon  , qu'^fndr/  de  Bmrgo  , 
Ambafiadeur  de  l’Empereur  , ne  fut  point  reçu  en 
Effagnt-,  comme  le  rapporte  Mariana  , Lib.  XXIX» 
On  trouve  quelque  choie  de  lèmblable  , dans  Mar- 
tin Cromer,  Ht/}.  Pôle».  Lib.  XX.  Grotius. 

(11)  Dans  la  retraite  des  dix  milleGrvo,  dont  Xc- 
nophon  nous  a laifle  l’hiftoire.  Ici  Généraux  rcfolu- 
rent , que , tant  qu’ils  feroient  en  païs  ennemi . ils  ne 
recevroient  point  de  Hérauts.  Et  ce  qui  les  obligea  à 
prendre  une  telle  réfolution  , ce  fut  qu’ils  avoient  é- 
ptouvéi  que,  fous  pteteste  d’Ambaflade,  om  venoit 

efpioo» 
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de  la  dignité  d’une  Puiffancc  de  recevoir  des  Ambaflàclnirs  pour  le  fïiiet  dont  il  s'agit  > 
ou  que  les  circonftances  du  tems  Si  la  fituation  des  affaires  ne  le  permettent  pas.  C’cft 
ainfi  (il)  que  les  Romains ‘déclarèrent  autrefois  aux  Etolitns  , qu’ils  ne  leur  envoiat 
lent  point  d’Ambaffàdcur , fans  ly  permiflion  du  General  de  l'Année  Romaine:  & à 
(j  j)  P or  fée , qu’il  n’en  envoiàt  point  à Rome , mais  feulement  auprès  de  Liant». n Les 
AmbalTadeurs  de  Juonrtba  eurent  (14)  ordre  de  (ortir  à' Italie  en  dix  jours  , à moins 
qu’ils  11e  vinflènt  pour  témoigner  que  leur  Maître  le  rendoit  aux  Romains  avec  fon 
Roiaume. 

7.  Pour  ce  qui  eft  des  Ambaffades  ordinaires  Si  accompagnées  d’une  rélidence  per- 
pétuelle , dont  l’ufage  eft  aujourdhui  fon  fréquent , on  peut  fort  bien  les  refiilcr. 
(ij)  L’Antiquité  les  a ignorées  abfolument;  Si  cela  fait  voir  combien  peu  elles  font 
néceflaires. 

5.  IV.  1.  Il  est  plus  difficile  de  décider  les  queffions  qui  fe  rapportent  à l’autre 
maxime  générale,  touchant  l'obligation  (1)  de  11e  faire  aucun  mal  aux  Ambaffadeurs. 
Les  lèntimens  des  Auteurs  célébrés  de  ce  Siècle  font  fort  partagez  là-deffus.  Il  faut 
parler  premièrement  de  ce  qui  regarde  la  perfonne  même  des  AmbalTadeurs  ; 6c  apres 
cela  de  leur  fuite , & de  leurs  biens. 

x.  A l’égard  de  la  perfonne  des  Ambaffadeurs , il  y en  a qui  croient,  que,  par  le 
Droit  des  Gens,  elle  doit  lentement  être  à l’abri  de  toute  mjulte  violence:  car  ils  fup- 

po- 


cfpionnei  8c  débaucher  les  Soldats:  K «J  c*  t*t* 

M<  toÛ  C£«t<nr>><c  (Hbnitr  umi  , t'-yn*  muirutt^ns  , 

TCf  xxiifvuTOT  tirât  , kl  « TÎ  *:M,uu  tilt. 

j4‘  mfççiir ?1{  nii(  çççruarrat , RsÙ  ira  )<  Afr- 
X*yir  Jiî»buç* r N/iur/^ev  ‘Afudfu  * «t*i  c*t<*» 

»rtk  eût  àr^^eirut  tie  tîntes.  De  expedir.  Cyr.  Lib. 
11L  Cap.  111.  $.  4.  Ed.  Oxt «. 

(12)  DenumuCum^tte  , fi  yud  deinde  Ugdtio  ex  ÆtO- 
1ÎS  * mfi  prrmtjfm  Imperéttris  , tfmi  tam  previncUm  obti- 
nsse: , <Sr  emm  legdte  TUmdnt , veniffet  Romain,  prt  bof 
tibus  emnes  future!.  Tl  t.  Ll  V.  Lib.  XXX VU.  Cap. 
ZL1X.  ntetr.  }. 

(l |)  Juffi  rementUre  Hff.it  Cenfulen  P.  Liciiiium  bre- 
Vi  cttm  exertitu  futurum  su  Macedonia  tffr.  *d  enm  , fi 
fdttsfdeere  in  Anime  effet , mitteret  lefAiet.  RuniJm  Çfmed 
fTAttrté  mitteret  , n*n  effe  : neminem  etrmm  per  Italiam 
ire  lititnmm.  Idem,  Lib.  XLIL  (dp.  XXXVI  nttm.  j , 
t.  Cet  exemple  , 8c  le  precedent , regardent  plutôt  U 
maniéré  dé  recevoir  une  AtnbaHade , que  les  raifons  de 
la  refufer.  % 

(14)  Qdi  pefhjuom  Romani  AdventdbAMt  , Sendtm  4 
Berna  ctttfmJim  efi  , placeretnc  legatos  Jufunhd  rccipi 
moenibus  : ü<jme  detrevert , nifi  regnum  ipfumquc  dedi- 
tum  venHfent  , uti  in  diebus  proxumis  deeem  IiaIia 
decedetent.  S al  lus  t.  Bell.  Jugtenb.  (Cap.  XXX.  Ed. 
Wa f)  L'Empereur  (h* r/e:  Quint,  aiant  reçu  des  Am- 
ba  (fadeurs  de  la  part  du  Roide  Frdmce  , Frdufeit  1 , de 
la  part  des  Vénitiens  8c  des  Flereniwt  , qui  venoienr 
pour  lui  déclarer  la  Guerre  j le*  fit  conduire  dans  un 
village  à trente  milles  de  Ta  Cour  : Guicciar  din  , 
Liv.  X V 1 1 1 . (ç.  r 6.  fol.  )2o.  de  la  vieille Trad.  Franc. 
fég.  4?».  de  l'Original  , Ed.  de  Genève,  1645.)  Mt- 
meires  de  Du  Bellay  , Liv.  111.  (fol.  ioj.  Edit,  de 
Pdns , r j7|.  J Grotius. 

Ce  dernier  exemple  ne  fait  rien  au  fujet.  11  s'agit 
d*  AmbalTadeurs  , qui  éroient  actuellement  Auprès  de 
Chéries  , 8c  Qu'il  Hr  arrêter  , jusau'à  ce  qu'il 

eût  avis  que  les  Amoafladcurs  qu'il  avoir  lui-même  en 
Trdnct  8c  en  ^Anfleterre  fuÜ'ent  en  lieu  de  fùrete. 

(tf)  Voiez  la  Juriiprudentsd  Devine  de  Mr.  Tüô- 
MASivs,  Lib  III.  i~ap.  U.  f.  aj,  & fe<tf. 

J,  1Y.  (1)  AU’hanore  , U Prrtttfwt  de 


l'Empereur  Jetfim  II.  qui  retint  prilonniers  les  Am- 
baflad.-urs  des  ^Avdriens , dit  , qu’ii  viola  en  cela  le 
Droit  des  Gcus  : O It  te»  «hmi  tur  erpti Htsrnr 
Snn.e,  #1^1»  t»  Jic-ueîe.  Voie»  Ernüst  Cotkman, 
Relp.  XXXIi.  num  29  , <ir  / ef<f . I om  V.  Grotius. 

C’cft  au  contraire  Bajdn  , Roi  des  , 4v*ntn: t qui  fit 
mettre  en  prifon  les  AmbalTadeurs  de  Jufim  u.  com- 
me le  rapporte  l’Auteur  Grec  , Exurpt.  Ut*t.  Jtsft* 
Jmfhnidn.  & Tibet,  cap.  IX.  où  fe  trouvent  les  paroles 
citées  par  nôtre  Auteur. 

(*)  A la  vérité  , ft  le  confentemenr  des  Peuples 
étoit  Je  fcul  fondement  du  Droit  des  Amballadcurs  , 
il  feroit  bien  ditHcilc  de  prouver  la  maxime  donc 
ii  s’agit  , 8c  de  marquer  jusqu’ou  elle  s’erend. 
Mais  nôtre  Auteur  n'avoù  pas  allez  confulre  les  prin- 
cipes de  1a  Loi  Naturelle  , qui  lui  auroient  fourni 
des  raifons  claires  8c  ftres.  Voici  ce  que  dit  là- 
delTus  Mr.  T kom  as i us  , qui  a , ce  me  fcmblc,  traité 
la  matière  rnieux  que  perfonne  daus  fa  Junfprudtnun 
Divtnd  f Lib.  111  Cap.  IX.  $.  )6 , ér  fetf.  ll  djftin- 
gue  d'abord  entre  les  «. Ambdjf*deurt  fut  n'ans  fdtt  duoen 
mnl , 8c  ceux  yni  e»t  fdit  Atteigne  mal  \ puis  entre  ceux 
qui  font  envoies  far  une  Ptnffantt  a une  Autre  Avec  nui 
elle  tfi  en  pare , 8t  Ceux  tfm*  viennent  de  ls  part  dfnn  En- 
nemi 1.  H n’y  a pas  de  difficulté  à l'egard  des  Am- 
bafladeurs  qui  venant  auprès  d'une  ruilfance  avec  la- 
quelle leur  Maitre  eft  en  paix , n'ont  fait  aucun  mal  à 
perfonne  : les  maximes  les  plus  communes  8c  les  plus 
évidentes  du  Droit  Naturel  demandent  en  leur  faveux 
une  entière  furcte  i de  fotxc  que  û on  infulte  ou 
qu'on  outrage  en  quelque  manière  que  ce  Toit  un  tel 
Ambaflâdeur  , on  donne  à fon  Maure  un  jufte  fujet 
de  Guerre.  Le  faint  Roi  DavH  nous  en  fournit  un 
exemple,  ll.  Samull  , Chap.  X.  Pour  ce  qui  eft  des 
Ambaftjdeurs  qui  viennent  <lc  la  part  d'un  Ennemi  , 
8c  qui  n’ont  fait  aucun  mal  ; avant  qu'on  les  ait  reçus 
comme  AmbalTadeurs,  leur  furcte  dépend  uniquement 
des  Loix  de  l'Humanité.  Car  un  Ennemi , comme  tel , 
eft  en  droit  de  faire  du  mai  à fon  Ennemi  : ainfi  indé- 
pendamment des  Conventions , par  lesquelles  on  de- 
vient en  quelque  façon  Ami  pour  un  tems,  on  ne  peut 
ette  obligé  à épargna  rAmbailadetu  d'un  Ennemi , 

qu’ea 
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pofent,  que  les  Privilèges  doivent  être  expliquez  par  le  Droit  commun.  D’autres  di- 
lènt,  qu’on  ne  peut  pas  ufer  de  violence  à l'egard  d'un  Amballadeur,  pour  toute  forte 
de  fojets,  mais  feulement  lors  qu’il  a violé  le  Droit  des  Gens,  ce  qui  s’étend  aflèz  loin: 
car  le  Droit  des  Gens  renferme  le  Droit  de  Nature;  de  forte  que,  fur  ce  pié-là,  toutes 
fortes  de  crimes,  à la  refèrve  de  ceux  qui  font  uniquement  contre  les  Loix  Civiles,  au- 
toriferout  à punir  un  AmbaHàdcur.  D'autres  reftreignent  cela  aux  cas  où  un  Ambalîà- 
deur  fait  quelque  chofe  de  nuilible  à l’Etat,  ou  d’injurieux  au  Souverain,  auprès  du- 
quel il  cft  envoie.  Mais  avec  cette  limitation  même,  il  y a des  gens  qui  trouvent  qu’il 
(croit  d.uigercux  d’accorder  la  permiflion  de  punir  de  foi-même  un  Amballadeur:  & ils 
veulent  que,  pour  éviter  cet  inconvénient , on  porte  fes  plaintes  à la  Puillancc  de  la 
part  de  qui  l’Àmbafladeur  cft  envoie,  & qu’on  s’en  remette  à fa  volonté  pour  le  châti- 
ment. Quelques-uns  prétendent,  qu’on  doit  confoltcr  en  ce  cas-là'  les  Rois  ou  les  Peu- 
ples défintérelicz:  & la  pnidence  peut  bien  le  demander  quelquefois;  mais  on  ne  fou. 
roit  l’exiger  comme  une  chofc  d’une  obligation  indifpcnfable. 

3 . Les  raifons  que  chacun  des  partions  de  ces  opinions  allèguent , ne  concluent  rien 
de  précis;  parce  que  les  régies  du  Droit  des  Gens,  dont  il  s'agit,  ne  font  pas  des  con- 
lequences  démonftratives  , qui  (è  déduifènt  de  principes  fixes  & immuables,  comme 
celles  du  Droit  de  Nature  , mais  des  chofes  qui  dépendent  de  la  volonté  des  Peuples. 
(1)  Or  les  Peuples  ont  pd  mettre  en  lureté  les  Ambaflàdeurs  ou  entièrement,  ou  avec 
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qu'en  venu  des  fentimens  d’ Humanité  que  , l'on  ne 
doit  jamais  dépouiller,  fie  qui  nous  engagent  à rcfpec- 
ter  tout  ce  qui  tend  au  bien  de  la  paix.  Lors  donc 
qu’on  exerce  quelque  aûe  d'hoûilué  contre  un  Am- 
bafîadeur  venu  de  la  part  d'on  Ennemi,  avant  que  de 
l’avoir  reçu,  on  ne  donne  point  par  U un  nouveau  fujet 
de  Guerre } on  confirme  feulement  celui  que  l’Enne- 
mi avoit  déjà  , fuppofé  qu’il  fût  légitime.  Je  dis  , 
fifpfilH’it  fis  légitime  : car  s’il  ctoir  injufte , c’eft-à- 
dire , fi  celui  qui  a enrôlé  l’Ambafiiideur  avoit  venta- 
blement  fait  au  tort  à celui  auprès  duquel  U l'eu- 
voioit  , fie  l’avoit  autorifé  par  là  à prendre  les  armes 
contre  lui  ; les  a A es  d’horfiliré  que  celui-ci  a exer- 
cez contre  fon  AmbafTadeur  ne  font  point  paflèr  le 
droit  de  l’autre  côté  *,  à moins  que  l’Offcnfeur  n’eût 
envoie  l’ Ambaflàdcur  pour  offrir  à fon  Ennemi  une  &- 
tisfaâion  taitoanable  j car  alors  cela  devtoic  être  re- 
garde comme  un  cas  de  nécclfité  , qui  change  l’obli- 
gation de  parfaite  en  imparfaite.  Mais  lots  qu’on  a 
une  fois  xeçu  l’Ambaffadeui  d’un  Ennemi , on  s’eû 
engagé  par  là  manifèftement  , quoi  que  tacitement 
pour  l'ordinaire  , à lui  laifler  fie  procurée  une  enticae 
lûreté  , tant  qu'il  ne  fera  lui-mcme  aucun  mal.  De 
forte  que , fi  l’on  manque  à cet  engagement , on  four- 
nit par  là  un  jufte  fujet  de  Guerre  , ou  du  moinr  on 
met  le  droit  de  l’autre  côté  ; parce  que  toute  Conven- 
tion donne  un  droit  parfait.  Il  ne  faut  pas  meme  ex- 
ceptes ici  les  Héraut i , qui  font  envoicz  pour  déclarer 
la  Guerre,  pourvû  qu’ils  le  fuient  d’une  manière  qui 
n’ait  rien  d’offenfant.  Car,  félon  l’ufage  des  Peuples 
civilizcz  , cette  déclaration  emporte  une  proteftation 
Ucite  qu’on  vent  ulcr  de  la  voie  des  atmes  conformé- 
ment à 1a  droite  Raifon , 8c  avec  deffein  d’en  venir  à 
Une  bonne  paix.  Voilà  pour  les  Ambaflàdeurs  inno- 
cens.  11.  A l'égard  de  ceux  qui  Ce  font  rendus  ($*pa- 
tif  i en  quelque  manière , ils  ont  fait  du  mal  ou  rf*«ur- 
mirnts  > OU  par  ordre  de  leur  Maître.  Si  c’cft  d'tnx-mt- 
**«,  ils  perdent  le  droit  d’être  en  fureté,  lors  que  le 
crime  cft  fie  manifefte  , fie  atroce.  Car  un  Ambaf- 
fadeur , quel  qu’il  foit,  ne  peut  jamais  avoir  plus  de 
privilège , que  n’en  auroit  fon  Maître ; or  on  ne  par- 
donner oit  pas  au  Maître  meme  un  tel  crime,  fax 
* ; T o u.  IL 


crime  atreee  il  faut  entendre  ici  ceux  qui  tendent  ou  à 
troubler  l’Etat  , ou  à priver  de  la  vie  les  Sujets  du 
Prince , auprès  duquel  TAmbafladcut  cft  envoié , ou  à 
leur  caufcx  quelque  préjudice  coniiderable  en  leur  hon- 
neur, ou  en  leurs  biens  ; fur  tout  s’il  s’agit  de  person- 
nes qui  foient  chères  au  Prince.  Lots  que  le  cruuc  of- 
fenfe  diie&ement  l’Etat , ou  celui  qui  en  cft  le  Chef, 
foit  que  l'Ambafladeur  ait  a&ucllemcnt  ufé  de  violen- 
ce, ou  non,  c'cft-à-dirc,  foit  qu’il  ait  poulie  les  Su- 
jets à quelque  fedirioo , ou  qu’il  ait  conlpiré  lui-même 
contre  l’Etat , ou  qu’il  ait  favorifé  le  complot  , foit 
qu'il  ait  pris  les  armes  avec  les  Rebelles  ou  avec  l'En- 
nemi, ou  qu'il  lésait  fait  prendre  à (es  gens;  on  pan 
s* en  venger , merafc  ai  le  tuant , non  comme  Sujet  , 
mais  comme  Ennemi.  Car  fon  Maître  même  n’ au- 
roit pas  lieu  de  s'attendre  à un  meilleur  traitement. 
Que  s'il  s'eft  fauvé , fon  Maitre  eft  tenu  de  le  livrer, 
lors  qu'on  le  lui  demande.  Mais  fi  le  crime,  tout  ma- 
nifefte fie  atroce  qu'il  cft , n'offcnlè  qu’un  Particulier , 
l’Ambafladeur  ne  doit  point  pour  cela  feul  être  répu- 
té Ennemi  de  l'Etat  ou  du  Prince:  mais  comme  , fi 
fon  Maître  avoit  commis  quelque  aime  de  cette  na- 
ture , on  devrait  lui  demander  ucisfaction , fie  ne  pren- 
dre les  armes  contre  lui  que  quand  il  l'aurait  refufee  ; 
la  même  raifon  d'Equité  veut  que  celui  , chez  qui 
l'Ambafladeur  a commis  un  tel  crime  , le  renvoie  à 
fon  Maltic,  en  le  priant  ou  de  le  livrer,  ou  de  Je  pu- 
nir. Car  de  le  retenir  en  prifon,  jusqu'à  ce  que  le 
Maitre  ou  le  rappellit  pour  le  punir,  ou  déclarât  qu'il 
r abandonne,  ce  ferait  témoigner  quelque  défiance  de 
la  juftice  du  Maître,  fie  pat  la  l'outrager  Jui-mcmeen 
quelque  façon  , puis  que  l'AmbalTadeur  le  repréfème 
cncoie:  outie  que,  quand  on  n'a  pas  droit  de  punir 
miel  eu  n , on  u’a  pas  ordinairemeut  droit  de  Ce  faifir 
de  fa  petfonne.  Autre  chofe  cft , lots  que  le  crime  a 
été  commis  par  ordre  du  Maitre  ; car  en  ce  cas-là  il 
y aurait  de  l'imprudence  à lui  tenvoier  l’AmbalTa- 
deur,  puis  qu’on  a tout  lieu  de  croire  que  celui  qui  a 
commandé  le  crime  n’aura  garde  ni  de  livret  le  Cou- 
pable, ni  de  le  ^>unir.  On  peut  donc  s'aflurex  de  1 a 
petfonne  de  l'Arobaflàdeur  , jusqu'à  ce  qic  le  Maître 
air  repatê  l’injuxc  comuüfc  8c  par  l'on  An.taflàdcui  , 
T y y fit 
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certaines  exceptions.  Car  fi,  d’un  côté,  il  eft  utile  de  punit  ceux  qui  fe  (ont  rendus 
coupables  de  grands  crimes  ; de  l’autre,  il  eft  avantageux  de  faciliter  les  Ambaflàdes, 
ce  qui  ne  peut  fc  mieux  faire  qu'en  procurant  aux  Arnbafladeurs  la  plus  grande  (ûrctc 
qu’il  eft  poffiblc. 

4.  Il  faut  donc  chercher  , jusqu’où  les  Peuples  ont  conlènti  d’accorder  cette  fureté. 
Or  les  exemples  ne  fùftifent  pas , pour  nous  donner  là-deilus  toutes  les  lumières  nécef- 
fâircs;  parce  qu’il  y en  a un  allez  grand  nombre  pour  Se  contre.  Le  jugement  des  per- 
fônncs  figes,  Se  les  conjeâurcs  qu’on  peut  avoir  de  la  volonté  des  Peuples,  font  ici  les 
principes  auxquels  nous  devons  avoir  recours. 

j.  J'ai  en  main  deux  autoritez  trcs-confidcrablcs,  l’une  eft  de  T 1 te  Li  ve;  l’autre, 
de  Sa  l lu  s TE.  Le  premier  Hiftorien  parlant  de  quelques  Amballadeurs  de  Tarquin, 

3 ni  avoient  menagéunc  trahifon  dans  Rome,  dit,  (})  op’ encore  qu’ils  femblafcnt  mériter 
'être  regardez,  fur  le  fié  d' Ennemis,  à caufe  de  cette  maievaife  pratique,  cependant  la 
conjidération  du  Droit  des  Cens  l’emporta.  On  voit  là,  que  les  privilèges  du  Droit  des 
Gens  (4)  s’étendent  à ceux  même  d’entre  les  Arnbafladeurs,  qui  ont  commis  des  actes 
d’hoftilité.  Le  partage  de  l’autre  Hiftorien  regarde  à la  vérité  les  gens  de  la  lïutc  d’un 
Ambaflidcur,  de  quoi  nous  traiterons  plus  bas;  mais  on  peut  faire  valoir  ici  l’argument 
du  plus  au  moins , c’eft-à-dirc  , du  moins  vraifêmblable  au  plus  apparent.  Sallus- 
te  dit  donc,  (j)  que  B 0 mil  car,  qui  étoit  de  la  fuite  de  celui  qui  étoit  venu  à Rome 
fous  la  foi  publique , fut  mis  en  julhcc  plutôt  félon  les  régies  de  l’Equité,  que  félon  le 
Droit  des  Gens.  L’ Equité,  dont  il  eft  parlé  ici,  c’cft-à-dire,  le  Droit  de  Nature  tout 
leul,  permet  de  punir  le  Coupable,  lors  qu’on  le  trouve;  mais  le  Droit  des  Gens  ex- 
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te  par  lui-même.  Fout  ceux  qui  ne  représentent  pas 
la  perfonne  du  Prince  , comme  les  (impies  Meffit^tn  , 
les  Trtmprttei  6ce.  on  peut  les  tuer  fut  le  champ,  s'ils 
viennent  , par  exemple  , dire  des  injures  à un  autre 
Prince  par  ordre  de  leur  Maître.  Rien  u’eft  plus  ab- 
lurde,  que  ce  quélques-uns  prétendent  , que  tout  le 
mai  que  les  Arnbafladeurs  font  par  ordre  de  leur  Maî- 
tre doive  être  imputé  uniquement  au  Maître.  Si  cela 
étoit , les  Arnbafladeurs  auroient  plus  de  privilèges  fur 
les  terres  d'autrui,  que  n*en  suroît  leur  Maître  même, 
s'il  y renoit  ; 6c  le  Souverain  du  pais , au  contraire  , au- 
Toit  moins  de  pouvoir  chez  lui  , que  n'en  a un  Fere 
de  famille  dans  fa  Maifon. 

(|)  Et  quamquam  [Lcgati]  vifi  font  tammififfe , ut  haf- 
tium  ioct  tjfont  > Jut  tamtn  Gtntium  valait.  Lib.  II,  Cap. 
IV.  »«rw.  7. 

(4)  11  me  femble , au  contraire,  que  ce  paiTage  fuppofe 
te  contraire.  L'Hifloricn  vient  de  dire,  qu'on  balança 
fl  on  fe  faifiroit  d'eux , comme  on  avoir  fait  des  Con- 
jurez: Pradit  tribut  txlctupli  h 1 vnusls  mjébi,  de  U?a- 
lit  pamllttlum adJmbnatmm  tjt.  Or  auroh-on  mis  cela  en 
queftion , fi  ç’ avoir  été  une  maxime  confiante , qu'un 
Ambafladcnr  eft  à couvert  par  (on  caraûére  , quoi 
qu'il  commette  des  aôcs  d’hoftilité  1 Les  paroles  mê- 
me , dont  U s’agit , influuent  * que  le  Droit  des  Gens 
ne  s'étend  pas  jusqu'à  mettre  dans  l'obligation  d'é- 
pargner un  Ambafiadcur,  qui  commet  des,  afies  d’hofl 
tilité  : car  c’eft  comme  fi  rHiftorien  avoft  dit , qu'en- 
cote  qu’on  reconnût  que  la  conduite  des  Amballadeun 
autorifoit  à les  traiter  en  Ennemis,  cependant  on  vou- 
lut bien  leur  lai  (Ter  le  privilège  qu'ils  auioient  eu  d'ail- 
leurs par  le  Droit  du  Gens  , mais  dont  ils  s'étoient 
rendus  indignes.  De  forte  que  c'efi  ici  une  exception 
à la  régie,  qui  déclare  déchus  de  leurs  droits  les  Ara- 
bafladeurs,  dès- lors  qu’ils  trament  quelque  trahifon  , 
quelque  conjuration  , ou  autres  choies  fcmblablcs. 
pavots  écrit  ceci  il  y a long  rems  , lots  qu'il  m'eft 
tombe  entre  les  mains  une  Diflciuron  de  feu  Kr. 


Cocct'jus,  Dt  Levait  fa»£lt , » an  impuni  , publiée  à 
Fr*ncf»ri  fur  Coder  en  ià»i.  dans  laquelle  j’ai  vû  avec 
plaisir  que  ce  fameux  jurifconfoltc  à'^AtUmarne  expli- 
que à peu  près  de  la  même  manière  ce  paflage  âc  le 
(ui vant  des  deux  Hifioriexu  Latins,  Stti.  111 .5.  2 , cr  foqq. 

(j)  bit  rtmt  «Mpi  ex  a fut  battant  , quàm  tx  7— 
Gtnttum  fiomilcar,  tamti  rjui,  qui  Ronum  fida  public* 
veaerat.  Bell.  JugUXth.  frf.  XXXlX.  Ed.Waff.  (XXXIV. 
vulg.)  Ce  paflage  eft  encore  mal  applique  par  notre 
Auteur  , 6c  les  Commentateurs  en  ont  donne  le  vrai 
feus.  ^ L’ Hiftorien  veut  dire , qu’cncorc  qu’a  1a  rigueur 
on  pût  d’abord  faire  mourir  Bamihar,  félon  le  Droit 
des  Gens,  à caufe  de  l'aflâflinat  de  Majfva , fans  lui 
donner  le  terns  de  plaider  fa  caufe  en  Jufncc  j cepen- 
dant , pour  ufer  de  douceur  envers  lui  (c’eft  ce  que  li- 
gnifie ici,  comme  en  bien  d'autres  endroits,  » etquu 
Cr  bina)  on  voulut  bien  lui  accordes  cette  grâce  , qui 
fêrvit  à le  fauver , comme  U paxoit  par  la  lune.  Ainfi 
ces  paroles,  carnet  ejut , qui  Romani  jS de  pub  tu  à une- 
rat  , bien  loin  de  donner  à entendre , que,  parce  qu'il 
étoit  de  la  flûte  d’une  perfonne  venue  avec  faufto»- 
doit , on  ne  pouvoir  lui  rien  faire , félon  Je  Droit  des 
Gens  i infirment  au  contraire , qu'aiant  commis  un  cri- 
me fi  atroce , il  s'etoit  rendu  par  là  d’auraut  plus  di- 
gne d’ètre  puai  fans  délai,  qu’il  croit  venu  fous  la  foi 
publique.  Confultez  encore  ici  la  Diflèitation  de  Mx. 
Cocce'jus  que  j’ai  cirée  dans  la  Nate  precedente. 
Voilà  donc  les  deux  paflàgei , alléguez  par  notre  Ais- 
teur  , qui  prouvent  plutôt  le  contraire  de  ce  qu'il  en 
conclut  ; quoi  que  l'application  qu'il  en  fait , (bit  ap- 
prouvée par  WiCQ.uzroaT  , dans  fon  -Avbajfademr , 
Liv.  L Chap.  XX  VII.  Tora.  I.  pag.  «ai , Uz.  BdtK 
dt  la  Hait  i6ti.  La  venté  eft,  que,  fi  on  examine 
tout  ce  qui  eft  dit  dans  les  anciens  Auteurs , au  fuies 
de  la  fürete  des  Ambafiadcuxs , on  verra  que  cene  fih- 
reté  ne  regarde  gucrcs  que  ceux  qui  ne  font  aucun 
mal , 6c  qu’elle  conüfte  feulement  en  ce  qu’on  ne  peur 
pas  k jKtvaloü  coou'cux  du  droit  de  1a  Guer- 
- ' - - X» 
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apte  les  Amballâdeurs,  te  autres  perlônnes  qui  viennent  à l’abri  de  la  foi  publique.  Il 
eft  donc  contre  le  Droit  des  Gens  , qui  défend  plufieurs  chofes  permifes  par  le  Droit 
Naturel,  de  mettre  en  Juftice  un  Ainbailàdetir. 

6.  Il  y a auilides  conjeéhxres,  qui  font  préfomer  que  telle  a été  la  volonté  des  Peu- 
ples. Car  l’opinion  la  mieux  fondée  eft,  oue  les  Privilèges  doivent  être  expliquez  de 
telle  manière,  qu'ils  accordent  quelque  choie  au  delà  du  Droit  commun.  (6)  Or  fi  les 
AmbalTàdeurs n’étoient à couvert  que  d’une  injufte  violence,  il  n’y  auroit  là  rien  de  con- 
fidcrable  , rien'  qui  leur  donnât  aucun  avantage  lùr  toute  autre  perfonne.  Ajoûtez 
à cela,  que  le  bien  qui  revient  de  1a  lûreté  des  Ambafiadeurs  , l’emporte  for  l’utilité 
qu’il  peut  y avoir  à punir  des  Coupables.  Car  la  Puiilànce  de  la  part  de  qui  un  Am- 
balladeur  eft  venu,  (7)  fins  y être  forcé,  eft  allez  forte  pour  le  punir:  & fi  elle  le  re- 
fofe , on  a la  voie  des  armes  pour  s’en  prendre  à elle-même,  comme  témoignant  par  ce 
tefiis  approuver  le  crime. 

7.  Quelques-uns  objc&ent  ici , qu’il  vaut  mieux  qu’une  feule  perfonne  foit  punie  , 

que  fi  plufieurs  étoienr  enveloppez  dans  les  malheurs  de  la  Guerre.  Mais  fi  celui , de 
1a  part  de  qui  l'AmbalIàdcur  elt  venu,  (8)  approuve  ce  qu’il  a fait,  on  ne  fera  pas  à 
couvert  de  la  Guerre,  encore  qu’on  art  puni  foi-même  l’Ambafiideur.  D'autre  côté  , 
les  Ambaflàdeurs  feroient  bien  peu  en  ûreté,  s’ils  étoient  obligez  de  rendre  compte  de 
leurs  aérions  à d’autres,  qu’à  leur  Maître.  Car  les  vues  de  la  Pudlancc  qui  envoie  des 
Amballâdeurs,  6c  celles  de  la  l’uillànce  qui  les  reçoit,  étant  différentes  pour  l’ordinai- 
re , 6c  fouvent  même  oppofées  ; (9)  on  ne  manquerait  guéres  de  trouver  quel- 

que choie  à redire  dans  la  conduite  des  Amballâdeurs  , à quoi  l’on  donnerait  le 
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TC  • ou  de  quelque  autre  ration  qui'  autori  ferait  d’ail- 
leurs à s’en  prendre  aux  Sujets  de  la  Puiflaace  de  la 
part  de  qui  ils  font  envoies 

(6)  Fort  bien  : mais  cela  ne  dore  point  être  étendu 
au  delà  de  ce  que  demande  le  but  fie  l'ufage  des  Am- 
ballades  Or  il  fuffit  pour  cela , que  l’on  ne  puîHé  pas 
regarder  un  Ambafladcur  comme  dechû  de  les  droits 
poux  route  forte  de  crimes , mais  feulement  pour  ceux 
qui  font  incomcftablcs  » fie  atroces. 

(7)  Mais  comment  faura-t-on  , fi  un  AmbafTadeux 
eft  renu  de  fon  bon  gré  , ou  non  i Pour  ce  qui  eft  de 
la  raifon  en  elle-même  , il  ne  s’agit  point  ici  de  l’u- 
tilité qui  peut  revenir  de  la  peine  » lors  que  le  crime 
eft  une  fois  commis  , mais  de  ce  qui  eft  néceflaire 
pour  empêcher  qu’on  ne  le  commette.  La  lorete  des 
ümbafladeun  doit  être  cnrcndué  de  telle  manière  , 

K ‘elle  n*  emporte  rien  de  contraire  à la  fureté  des 
fiances , auprès  desquelles  ils  font  cuvoiea , fie  qui 
autrement  ne  voudraient  ni  ne  devraient  les  recevoir. 
Or  qur  ne  voir , que  les  AmbalTàdeurs  feront  moins  har- 
dis à entreprendre  quelque  chofc  contre  le  Souverain 
O a les  Membres  de  l’Etat  Etranger  , dans  les  terres 
duquel  ils  ont  été  admis , s’ils  craignent  qu’en  ras  de 
tranifbn , ou  de  quelque  autre  malverfation  confidera- 

bic;  f 7r7![  a :~ 

raifon  j 


è couvert,  foit  parce  que  fouvent  ils  font  aflùrcz  de  fa 
connivence  ou  ae  Ton  approbation  tacite , foit  à caufè 
<jo*ilt  efpéreroot  que  , dans  le  tems  qu’il  faudra  pour 
Un  donner  avis  de  leurs  crimes.  Ils  trouveront  moten 
4e  fe  mirer  ailleurs. 

' (»)  C’cft  une  affaire  de  prudence , de  voir  s’il  y a 
lien  de  croire  , que  le  Maitte  de  PAmbafladeni  ap- 
prouvera, ou  non,  fa  conduire.  Mais  , à confiderer 
le  droit  , l’inccrnrudc  ou  l’on  eft  U-dcfius  auiorifè  à 
tirer  foi-même  raifon  d’un  crime  dont  on  n’cft  pas  af- 
A*  d’avoir  Gai»f*&ion  d’une  autre  manière  , fie  qui 


ferait  capable  de  nous  engager  à entreprendre  la  Guer- 
re, fi  l’on  éroit  obligé  cTattcndrc  cé  que  feroit  à cet 
égard  le  Maître  de  rAmbailideur.  Notre  Auteur  ne 
confeille  pourtant  pas  ici  d’entreprendre  la  Guerre 
contre  le  Prince,  pour  fe  venger  de  ce  qu’il  n’a  pas  pu- 
ni fon  Miniftre  ; comme  l’explique  Mr,  Coccl'j  us  dans 
la  Diflcrtation,  que  j’ai  citée  rî-defliu,  c-*p.  fil.  f.  ». 
Il  veut  dire  feulement  , pour  repondre  à l’objeftioa 
dont  il  s’agit  , que  , pofe  meme  qu'on  puifl'c  punir 
fof-même  pAmbafladeur  , (ce  qu’il  nie)  on  n’evirera 
pas  roûjoun  la  Guerre  par  ce  moien  j 8c  il  le  prouve 
parce  qu'il  peut  arriver  que  le  Maître  de  l'Ambafla- 
deur  approuve  fa  conduite  , lors  même  qu’on  a puni 
foi-même  le  Coupable:  or,  en  ce  cas-U,  oa  il  vou- 
dra lui  même  tirer  raifon  de  U punition,  comme  d’un 
outrage  fait  à celui  qui  le  reprelentoit , ou  bien  on  fo- 
ra en  droit  de  prendre  fon  approbation  pour  une  inju- 
re , fie  par  conféquent  de  lut  déclarer  la  Guerre  poux 
ce  fujer,  fi  on  juge  d’ailleurs  à propos  de  1* entrepren- 
dre i ce  que  nôtre  Auteur  fuppofe  Uns  doute.  Sur  ce 
pié-là  donc  û téponfe  n’cft  pas  iftauvaife.  Mais  U 
Faut  dire , que  l’objeftion  , 5c  par  conféquent  la  té- 
ponfe , ne  font  rien  au  fiijet , pat  la  raifon  que  je  vient 
d’aJIegucr  dans  la  Note  jpiccedente, 
t9)  Cet  inconvénient  ferait  ï craindre,  fi  l’on  don- 
noft  droit  à la  Fuiflance  , ' airpnè*  4e  laquelle  quclcun 
eft  envoie  en  ambaflude  , de  le  punir  pour  la  moin- 
dre chofê,  fie  fans  diftinguer  les  cas  , dont  on  a parlé 
ci-deflus,  Nue  a.  Mais  à mettre  même  la  chofc  an 
fi»  aller  , l’inconvénient  fera  pour  le  moins  balancé 
par  les  dangers  auxquels  un  Etat  ferait  expofe,  fi  le» 
Miniftres  des  Pui  fiances  Etrangères  pou  voient  fe  flat- 
ter toujours  de  refpérance  de  n'être  point  punis  pat 
le  Souverain , auprès  duquel  ils  font  AmbafiaJcurs.  U 
faut  ici  avoîc  égard  perpétuel lemert  à ce  que  demande 
la  fîirete  5c  l’Intérêt»  tant  de  celui  qui  refoir  les  Am- 
balladcurs , que  de  celui  qui  les  envoie.  Le  but  fie  l’ef- 
fet des  Afebafiado  le  demande  egalement,  # 
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nom  de  crime  avec  allez  d'apparence.  J’avoue  qu'il  y a des  crimes  ft  manifcftes,  qu’on 
ne  Cuirait  raifonnablement  douter  qu'ils  ne  foient  tels  : mais,  <juoi  qu’il  puiHè  arriver 
qu’un  Ambaflàdeur  commette  des  crimes  de  cette  nature , cela  n empêche  pas  qu’il  ne 
foit  à propos  de  la  mettre  même  alors  à couvert  de  toute  punition  de  la  part  de  la  Pu  if 
fonce  auprès  de  qui  il  eft  cnvoié.  Car  il  foflit , pour  rendre  julle  & utile  une  Loi 
générale  , qu'elle  tende  à prévenir  un  danger  auquel  on  elt  expofe  le  plus  fou- 
vent. 

8.  Je  fuis  donc  pleinement  perfùadé,  que  les  Peuples  ont  trouvé  bon  de  faire  ici,  en 
la  pcrîonne  des  Amballadeurs,  une  exception  à la  coûtume  reçue  par  coût,  de  regarder 
comme  fournis  aux  Loix  du  pais  tous  les  Etrangers  qui  Ce  trouvent  dans  les  Terres  de 
la  dépendance  de  l’Etat.  De  forte  que,  félon  le  Droit  des  Gens,  comme  un  Ambaflà- 
deur  repréfente  ( 10J  par  une  efpéce  de  fiction,  la  perfonne  même  de  fon  Maître,  il 
eft  auffi  regardé,  par  une  fiction  fomblable,  (:  i)  comme  étant  hors  des  terres  de  la 
Puiflance  auprès  de  qui  il  exerce  fes  fonctions:  & de  la  vient  au’il  n’eft  point  tenu  d’ob- 
(ërver  les  Loix  Civiles  du  Pais  Etranger  où  il  demeure  en  Amballade.  Si  donc  il  vient 
à commettre  quelque  crime,  dont  on  croie  pouvoir  ne  pas  (ê  formalifer,  il  faut  ou  foi- 
re femblant  de  l’ignorer  , ou  ordonner  à (11)  l'Ambaflideur  de  Ibrtir  de  nos  Etats, 
comme  Polybe  nous  apprend  ( r j)  qu’on  en  ufo  à l’égard  d’un  Ambaflàdeur,  qui 
étant  à Rome,  fournit  à des  Otages  qu’on  y gardon  rie  moien  de  fè  fauver.  D’où  il 
parait,  pour  le  dire  en  partant,  que,  fi  les  Romains,  dans  un  autre  tems,  firent  fouet- 
ter (14)  un  Ambaflàdeur  des  Tarent  ins  pour  le  même  fiijet;  (tj)  ce  fut  parce  que  les 
Tarentins  aiant  été  vaincus,  étoient  devenus  Sujets  des  Romains. 

5.  Que  fi  l’Ambafladcur  a commis  un  crime  énorme , 6c  qui  tende  .à  caufcr  du 
préjudice  à l’Etat;  il  (1 6)  fout  le  renvoicr  à fon  Maître  , en  demandant  a celui-ci  de 
deux  choies  l’une , ou  qu’il  punifle  fon  Ambaflàdeur  , ou  qu’il  nous  le  livre. 

♦ C’eft 


(10)  C’eft  ainû,  que  Cicl'run  dit  d’un  Ambafla-  copié  ici  Alberic  Gentil  , qui  rapporte  ce  fait  p 

deux  de  , qu’il  portoit  avec  lui  la  roajefté  du  Sé-  0c  le  fuivaut  dans  fon  Traité  De  Legationihus  , Lib.  11. 

nar , 8c  l’autoritc  du  Peuple  Romain}  P radar  t • S ma-  Cap.  XXI.  Mais  je  ne  trouve  rien  de  femblablc  dans 

rit  tmm  fjuiem  feues»  ait  nier *s , atdhritattm  P optait  n»-  Polvbf.  , pas  meme  dans  les  Ftagmens  qu’on  en  a 

niant  8c c.  Orar.  Philipp.  V11L  (Cap.  t.  ) G r o-  recueillis  de  coures  pans  avec  beaucoup  de  loin  : quoi 

r i u s.  que  Gentil  dile  ici  : Vt  in  àeUüis  kahet  P o l t- 

(n)  Ceta  a lieu  tant  que  les  Ambafladeun  n’ont  nui. 
rien  fait  par  où  ils  foient  déchus  du  droit  de  furet  e 8c  (m)  il  fur  eniuice  jette  du  haut  d’un  rochex  en  bas, 
d’indépendance  , que  demande  la  fin  de  leur  Emploi,  avec  tous  les  Otages,  qu’on  avoit  repris.  Voicz  Tite 
Mr.  Cocce'ius  , dans  la  DilTeztation  que  j’ai  cirée  Live,  Lib.  XXV.  Cap.  VIL 

pins  d’une  fois,  De  Lrgato  fatiSo , non  impnni , Seft.  IL  (ij)  C’eft  ainû  que  Charles  défendit  à l’Am- 

Î rétend  néanmoins,  que  tout  AmbafTadeut  eft  fournis  bafladeur  du  Duc  de  Milan  , qu’il  tegaxdoit  comme 

la  Jurisdiftion  8c  Civile,  8c  Criminelle,  de  la  Puif-  fon  Sujet,  de  s’éloigner  de  la  Cour.  Voicz  Guic* 
fance  Etrangère  , dans  les  terres  de  qui  il  exerce  fon  ciardin,  dans  l’endroit  cire  ci-deflùs  (.Yen  14,  du 
Emploi.  Mais  il  raifonne  ou  fur  des  préjugez  tirez  de  f.  j.)  Grotius. 
ce  que  le  Droit  Romain  établit  au  fujet  d’une  autre  lié)  Mais  voiez  ci-dcfliis,  Note  2,  8c  l. 

forte  de  Minifttes  Publics  , envoiez  à leur  Souverain  (17)  Les  Gaulois  n’avoient  pas  en  leur  puiflance  ces 

même } ou  fur  des  principes  qui  ne  détniilcnt  point  le  Ambafladeun  : ainû  ils  n’cioient  poim  en  état  de  Ce 

fondement  du  droit , dont  il  s’agit  i C’eft  que,  comme  faire  raifon  eux- mêmes  ; Poflulaturntfou , ut  pro  jette  jm* 

un  Souverain  n’aura  garde  de  fefo&mettrc  de  gaieté  de  timm  violato  Fabii  dederesuar.  Tl  T.  Liv.  Lib.  V.  Cap. 

cœur  à la  jurisdi&ion  d’un  autre  } on  ne  fiuroic  non  XXXVI.  nus».  t.  Nôtre  Auteur  allègue  , ici  dans  une 

plus  préfumer  qu’il  veuille  s’y  foûmettre  en  la  perfon-  Note,  un  autre  exemple  de  THiftoue  Romaine.  Quel- 

ne  <ie  fon  Ambaflàdeur  , qui  le  reprefenre.  Voiez,  ques  Jeunes  Gens  étant  venus  de  Carthage  h Home,  en 
auj  refte , Pufendorf,  Droit  de  la  Nat.  & des  Gens , qualité  d’Ambafladeurs  , y commirent  des  insolences. 
Liv.  VIII.  Chap.  IV.  §.  2t.  fcCnap,  XL  f.  f.  On  les  tenvoia  à Carthage.  Les  Carthaginois  les  livré- 

(îi)  C’eft  ce  que  fit  Etienne , Roi  de  Pologne , à t*é-  tent  (8t  non  pas  , comme  traduit  nôtre  Auteur,  ils 

gaid  de  quelques  Amballadeurs  de  Mo  fie  vie  j comme  furent  livrez  aux  Carthaginois:  t radine]  ne  Canhaginienfi - 

le  rapporte  De  Thou,  Ht  fl.  Lib.  LXXlll.  fur  l’année  bus-,  mépriü  qu’il  fiiit  jusqu’au  bout,  puis  qu’il  a/oû- 

llll.  (pag.  66  Col.  2.  Ed.  Francof.)  Elixjtheth , Reine  te:  ah  hii  veto  nihil  uih  naunom  efl.)  Mais  les  KomanU 

tf^Anfltierre,  en  ufa  de  même  par  rapport  à des  Am-  ne  leur  firent  aucun  mal,  8c  les  lalflérent  aller  en  li- 

bafladeurs  d*Ecoffi,  8c  d*Efpagne  : Camden,  furies  berté  : "On  rmtirnd  intc  t-ofaninmi  m forfait  (j(  rir 

années  157t.  & 15*4-  Grotius.  ’p nàÛTK  , vjMraiîK,  i riptibnonr  rfoi  oie  t*» 

(il)  Nôtre  Auicui  félon  toutes  les  apparences , a a pim  , ù Wnàoo  4ï  ■»* 

uv- 
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C’eft  ainfi  que  les  (17)  Gaulois  demandoienr  autrefois  qu'on  leur  livrât  les  Fa- 
bius. _ , 

10.  Mais  comme  toutes  les  Loix  Humaines,  félon  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué 
placeurs  fois,  font  de  telle  nature,  qu’elles  n’obligent  pomr  dans  un  cas  de  nécemré 
extrême;  cela  (18)  a lieu  auffi  en  matière  de  la  maxime  du  Droit  des  Gens,  dont  il 
s’agit , qui  rend  la  perfonne  des  Ambafladeurs  focrée  & inviolable.  Le  point  de  cette 
néceflite  extrême  ne  confiftc  pas  en  ce  qu’il  faut  néceffiirement  punir  (car  il  y a d’au- 
tres cas  où  le  Droit  des  Gens  exemte  de  la  punition  , comme  il  paraîtra  par  ce  que 
nous  dirons  ci-deffous  , en  traitant  des  effets  d’une  Guerre  dans  les  formes)  -beaucoup 
moins  confifte-t-il  en  ce  que  les  circonflances  du  lieu  , du  têtus , & de  la  manière  de 
punir,  demandent  qu'on  exerce  la  punition:  mais  il  confifte  en  ce  qu’il  n’y  a pas  d’au- 
tre moien  commode  de  fo  précautionner  contre  un  grand  mal , fur  tout  contre  un  mal 
dont  l’Etat  eft  menacé.  Dans  un  danger  preflint , comme  celui-là,  on  peut  donc  & 
arrêter  un  Amballadeur,  (19)  Si  procéder  contre  lui  par  voie  d’interrogatoire.  C’eft 
ainfi  que  les  Confuls  (10)  de  Rome  fc  fàifirent  des  Ambafladeurs  des  Tarquins , pre- 
nant garde  fiir  tout  qu’il  ne  fc  perdît  rien  des  lettres  (a  1)  Si  des  papiers  dont  ils  é- 
toient  chargez. 

1 1.  Que  fi  un  Atnbaflidcur  entreprend  quelque  chofc  à main  armée,  on  peut  alors 
Cuis  contredit  le  faire  mourir,  non  en  forme  de  punition,  mais  en  ufant  du  droit  na- 
turel de  la  Défenfc.  Ainfi  les  Gaulois  n’auraient  pas  mal  fait,  s’ils  euflent  ôté  la  vie 
aux  Fabius,  que  Tite  Live  traite  (11)  d'infracteurs  du  Droit  des  Gens.  Dans  une 
Tragédie  d'Eum  pi  de,  Dtmofhon  s’oppofc  par  la  force  à un  Héraut  venu  de  la  part 
d'Emyfthee  pour  enlever  des  perfonnes  qui  s’étoienc  réfugiées  à Athènes  : Si  comme  ce  Hé- 
raut, nommé  (a)  Copre'e,  lui  difoit:  (aj)  Oferie z^vous  frapper  un  homme  revêtu  du  ca- 
valière que  je  porte  l Ou  1 bien,  répond  Dtmophon , s'il  ne  cejfe  de  vouloir  ufer  de  voies  de 

fait. 


mlnmt  imit  ùJn,  «A.  ' DiOM,  Ejtcopt.  Le- 

gai.  itmm.  19. 

(18)  U parole  par  ce  qui  a été  dit  dans  les  Notes 
precedentes,  qa’il  n’eft  pas  ncccfl'aire  d’attendre  ici  le 
cas  d’une  extrême  necclliré. 

(19)  Mr.  Coccl'ius,  dans  la  Diftcrtation  déjà  ci- 
tée plus  d’une  fois,  Dt  Le^ate  fanüe , ntn  impuni , tire 
avantage  de  ceci  contre  notre  Auteur , comme  s’il  rc- 
connoillbit  par  li  qu’un  Ambalîàdeur  cft  foùmis  à la 
jurisdi&ion  de  la  Puiflancc  auprès  de  qui  il  Ce  trouve 
envoie.  Car,  dit* on,  faire  arrêter  nuelcun,  8c  l’in- 
terroger , font  des  ades  juridiques  d’un  Juge  envers 
ion  Tufticiable.  Mais  la  cootèqucnce  n'eft  rien  moins 
que  fuite.  Car  la  détention  fie  les  interrogatoires , qui , 
hors  du  cas  de  nccclfieé  extrême,  dont  il  s’agit,  poux- 
lotent  être  regardez  comme  un  a&e  de  Juxiadidion  , 
ne  font  ici  qu’un  moien  abfolument  nece  flaire  , poux 
fe  mettre  à couvert  des  mauvais  defleins  de  l’Ambaf- 
fadeur.  Une  jufte  defenfe  de  foi  même  amortie  à fai** 
rc  tout  ce  fans  quoi  on  ne  fauroit  le  garantit  du  dan- 
ger. Et  le  Prince , qui  fait  aimer  fie  qui  interroge  un 
Ambafladeur  coupable  de  trahifon  , par  exemple , 
n’exerce  pas  plus  par  U un  ade  de  Jurisüidion , qu’un 
Particulier  qui  tue  un  in|uAe  AggtcUcur , poux  défen- 
dre fa  propre  vie  , n’ufe  envers  lui  du  droit  de  Vie  fie 
de  Mort. 

(20)  CanftUti , si  defrehendeudvi  légat  as  cenjurstasym  x 
fuftiii  dam*  , fiat  tnmtslr»  rem  a ns  nem  apfrtjfirt  i Itters- 
mm  iJtprtmti  habit  si  cnrs  , w imeraderext.  Tl  T.  Ltv. 
(Lib.  11.  Cap.  IV.  nsun.  7.)  -Ait  tondre , Roi  de  Phs- 
rts  en  The  (faite  , fit  mettre  en  priifon.  relapidas , aiant 
découvert  que,  fous  prétexte  d’Ambaflade,  il  animoit 
Iccxcccmcat  les  Thejfslnm  à iccouvxcx  leux.  Ubcnc  j 


comme  le  rapporte  Plutarque  , Vit.  Ptlapid.  (Tom, 
I-»pag.  292.  Ed.  I VtebeL)'  Ac  l’Auteur  Latin  de  la 
Vie  de  Ptlapiias  (Corme  n.  Nepos,  Cap.  V.’> 
G r o t 1 u a. 

PélapùUs  n'étqir  pas  en  Ambaflade  auprès  d*. Alexan- 
dre, mais  auprès  des  Thejfaliens.  AinU  ceci  regarde 
une  autre  queflion. 

(zt)  Voiez  De  Serres  , Inventaire  de  PHsfiairt  de 
Trame,  dans  la  Vie  d’ Henri  IV.  G r o t i u s. 

Nôtre  Auteur  veut  parler  apparemmeut  des  Lettres 
Ôc  Papiers  du  Secrétaire  de  rAmbatfiideut  d'Effagna  * 
qui  fut  arrêté  avec  Masrsrgues , lors  qu’on  eût  décou- 
vert la  trahifon  de  celui-o.  Mais  U Vie  d'Henn  IV* 
que  l’on  cire,  n’eft  point  de  J.ean  De  Serres  % 
comme  chacun  fait  , puis  que  1* inventaire  de  cct  Hif- 
toricn  ne  va  pas  au  deU  de  Charles  VU.  mais  elle  cft 
de  Monliaro,  Ion  Continuateur.  Nôtre  Auteur  a- 
voit  lù  apparemment  la  Traduction  Latine  de  cet  Ou- 
vrage, imprimée  h Tram  fart  en  1627.  m faite  , fie  où 
tout  paflè  , fans  aucune  diftinâioa , fous  le  nom  de 
Jfam  Dr  Serres  , quoi  que  l’Hiftoirc  y foit  conti- 
nuée jusqu’en  Tannée  162;.  Le  faix,  dont  il  s’agit,  fe 
trouve- la  , pag.  1+*. 

(22)  Voiez  le  paflfage  cité  dans  la  Neu  17.  de  ce 
paragraphe. 

(»j)  C’eft  le  Choeur  qui  fait  Pobicftion,  dans  nos 
Éditions  : 8c  je  ne  Cm  en  venu  de  quoi  nôtre  Auteur 
l’attribué  au  Héraut,  fie  ici,  fie  dans  fes  Ex,  erp  a ex 
Trsgmd.  & Cam.  Gratis  > pag.  §17. 

XO.  Ma  , Qtmt , t«fva  T*A«»Ti/r  §(,trr. 

AH.  ’E#  fêi  y*  S sipv^  rvaçtrtl,  pas^PTarss. 

Heradid.  verf  17a,  17 j.  Voiez  là-dcfli»  la  Noce  de 

MX,  fiARMESt 

y 7 y 1 


(a)  Voie*  Be- 
rner. lliad.  Lib» 
XV.vcxC  «i*. 
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fait.  Effectivement  le  Peuple  à’ Athènes  le  fit  mourir , au  rapport  de  (14)  Philos, 
trate,  pat  cette  raifon  qu’il  (15)  avoir  commis  des  violences. 

12.  Cicéron  le  fcrt  d’une  diftinction  femblable  à celle  que  nous  venons  de  faire 
au  fujct  des  Ambatîâdeurs  , (16)  pour  décider  une  queftion  de  différente  nature,  la- 

voir, fi  un  Fils  eft  tenu  d'acculer  lôn  Père,  coupable  de  trahiibn  envers  là  Patrie.  L’O- 
rateur Philofophe  dit  là-de(lus,  que  le  Fils  y eft  obligé,  lors  qu’il  peut  par  là  détourner 
le  danger  dont  l’Etat  eft  menacé;  mais  non  pas  lors  qu’il  n’y  a plus  rien  à ciaindrc,  & 
qu'il  s’agirait  feulement  de  punir  le  Trairre. 

$.  V.  t.  La  Loi  du  Droit  des  Gens,  dont  je  viens  de  parler,  qui  met  les  AmbaC 
fadeurs  à l’abri  de  toute  violence,  doitnulfi  être  entendue  en  forte  qu’elle  n’eblige  d’au- 
tre Puillancc,  que  celle  auprès  de  qui  l’Ambaflàdeur  eft  envoié,  & cela  feulement  de- 
puis qu'elle  l’a  reçu;  car  c’eft  dès  lors  qu’il  y a une  elpccc  de  convention  tacite  lur  ce 
lùjet.  Du  refte,  on  peut,  comme  cela  fc  pratique  allez  fouvent,  avertir  celui  de  la 
part  duquel  on  ne  peut  point  recevoir  d’Amballadeurs,  qu’il  fc  garde  bien  d’en  envoier, 
ou  qu’autrement  on  les  traitera  en  Ennemis.  Les  Romains  (1)  firent  une  femblable 
déclaration  aux  EtoUens.  Et  une  autre  fois  ils  (1)  donnèrent  ordre  aux  Ambaliàdeurs 

qui 


(14)  Cet  Auteur  dit  , que  le  Héraut  vouloir  enle- 
ver, jusqu* auprès  de  1* Autel  , quelques  Hersulidet  ré- 
fugiez à xAihênti  1 8c  que  les  mêmes  Athéniens  , qui  le 
fixent  mourir  » pleurèrent  en  fuite  fa  mort  publique- 
ment: JlirdviTar  t Aêiwiir»  rit  t 'rit 

Kci rfit,  St  mûni  ^riiriinr,  w t i 

mranrirrm.  De  Vit.  Sophift.  LU.  IL  in  Herod.  Cap. 
V.  pag.  S5°>  S 5 !•  Edit.  Otemr. 

(25)  C’eft  ainfi  qu'il  faut  expliquer  ce  que  Thetdm- 
b4t , Roi  des  G et  b s , difoir  aux  Ambafladcurs  de  l’Em- 
pereur Jufitnltn  ï Itjuiii  /• dfi  Te  XI* f**  r*' 
rjts  *AA»c  IrrijKH  u^irtut  «if  mtdrrm e âiràçst.nç  • ri- 
ra /«  to  yï&t  lit  tcVi  ai  arfiréitc  or  vfirn  *i/nùc  /<«- 
, irm  rjtriff  iuriuutim  fvkd*an  ri  rit 
0a i*t  àçluptm.  *t tittu  yb'  SiJ&t  T^itjervri»  cedinut  rara- 
juiur»  ârô(»vs<,  pt«»  i tic  fiaesKta  Cédant  ^aitarau, 
I yvr+mit  «AA»  fvtanirMt  tic  airir  Ia&m.  ” Le  catac- 
,,  téie  d*  Ambaftadcur  eft , à la  vérité , ùe té  8c  refpec- 
„ table,  par  tout  pais  : mais  ils  ne  confetvem  leurs 
„ droits  3c  leurs  privilèges  , que  tant  qu’ils  foutien- 
„ lient  U dignité  de  leurs  fonctions  par  une  conduite 
,,  fage  8c  reglce.  Du  refte  , c'eft  l'opinion  commu- 
,,  ne  , qu'on  peut  même  faire  mourir  un  Ambartk- 
„ deur  , ior?  qu'il  outrage  le  Frince  auprès  de  qui  il 
jf  eft  envoié  , ou  qu'il  débauche  la  Femme  de  quel- 
« cun:  Procop.  Gettbic.  Lib.  I.  (Cap  VIL)  Là-def- 
fus  les  Ambaliàdeurs,  après  avoir  repréfenté  qu'il  n'y 
avoit  pas  le  moindre  lieu  de  les  foupconner  d'adultc- 
ze  , puis  qu’ils  n’etoient  pas  même  fortis  fans  avoir 
des  Gardes:  ajoutent  figement  : ” Lors  qu’un  Ara* 
„ bafadeur  ne  fait  que  dite  ce  dont  il  eft  chargé  par 
,,  fon  Maître  , iî  les  difeours  qu’il  tient  ne  plailent 
,,  pas , ce  n’eft  point  fa  faute}  U faut  la  tcjerier  cn- 
»,  fièrement  fur  celui  au  nom  de  qui  il  parle  j car  un 
„ Ambaftadcur  ne  peut  que  fuivre  Tes  ordres  : A»>*e 
/I , Sv»c  1»«*  t»  ^uieiri  1/v» , «*  mûrie  ràv 

irri'vi?  *ni*f  , n v»  y»  ày«Sn  -nî^ari»  Smc , «i- 
RCTOC  it  kd0at  * mk\r  S yjfi  ukavrmt  ^ipprr 0 ir  Jstximc 
rà  rira  • rm  îa  mparfrvri  rà  rit  ùtn^yima 

c47iM7)i  ineitçs  falrat.  Voiez  auflî  Camof.n  , dans 
l’endroit  cité  ci-deflus  (N#ir  12.)  fur  l’année  1571. 
O R ot  1 v ». 

La  maxime,  que  pofe  ici  le  Roi  des  Gatb/t  conG- 
dérée  en  elle-même,  eft  mauifeftement  contraire  aux: 
idées  de  nôtre  Auteur,  8c  conforme  aux  principes  que 
nous  avons  établis  dans  les  Notes  précédentes.  Autre 
«feofe  eft  de  lavoir  , G crie  étoit  bien  appliquée  dans 


le  cas  dont  il  s’agifloit.  Le  contraire  parolt  par  la  fui- 
te de  l'hiftoirc.  Four  ce  qui  eft  du  fccoud  cas , lur  le- 
quel les  Ambaftadcurs  fe  difculpcnt,  la  raifon  , qu’ils 
allèguent , doit  être  entendue  avec  quelque  rchuaion. 
Si  uu  Ambafladeux  a eu  ordre  de  faire  quelque  propo- 
rtion ou  quelque  déclaration,  qu'il  voie  bien  oc  de- 
voir pas  être  agréable  à la  Tuiflancc  auprès  de  qui  Ü 
eft  envoie,  8c  rcufexmcx,  ou  eu  cllc-incme,  ou  dans 
l’efprit  de  cette  Fuiflancc  , quelque  injufticc,  ou  mê- 
me quelque  choie  d’injurieux } pourvu  qu’il  expofe  là 
commiflîon  d’une  maniéré  honnête  , il  ne  doit  être 
regarde  que  comme  un  limple  inllrument  , 8c  il  faut 
fe  contenter  de  le  congédier , fans  lui  faire  le  moindre 
mal  i fur  tout  s'il  témoigné  quelque  chagrin  de  ce 
qu’on  l’a  chargé  d’une  cotnraiiiiou  comme  cclic*l)« 
Mais  s’il  outrageoit  lui- même  en  paroles  , ou  autre- 
ment, la  Fuiftance  auprès  de  qui  il  eft  envoie,  il  au- 
zoit  beau  dite , que  c’eft  pat  ordre  de  fon  Maître  qu’il 
le  fart } cela  ne  ferviroic  qu’à  autoriler  plus  fortement 
cette  Puiflance  à s’en  prendre  à lui,  puis  que,  par  ce- 
la même  qu’il  auroit  agi  par  ordre  , il  n’y  auroit  au- 
cun lieu  d’cfpercr  quelque  Coisfiaâion  de  la  part  du 
Maître. 

(26)  Il  dit,  que,  fi  un  Fils  vient  à découvrir  que 
fon  Pere  veuille  trahit  fa  ratrie,  ou  s’emparer  du  Gou- 
vernement , il  doit  ufer  d’abord  de  prières , enfuire  de 
fortes  cenfures,  8c  de  menaces  même  , pour  l’obliger 
à changer  de  refolucion:  mais  que  G tour  cela  ne  kit 
de  rien,  il  doit  enfin  le  dénoncer,  8c  préférer  le  falut 
de  fa  Patrie  à la  confervation  de  fon  propre  Père.  Que 
fi  le  Tére  ne  fait  que  piller  les  Temples,  ou  le  Tré- 
for  Public } le  Fils , bien  loin  d'étre  oblige  de  le  dé- 
noncer pour  un  tel  lujet . doit  même  le  défendre  , fi 
on  l’accule  en  Juftice.  Quoi  qu'alors  le  Pere  ait  cau- 
fé  quelque  préjudcc  à l’Etat  , l'Etat  n’eft  pas  perdu 
poux  cela  ; 8c  il  eft  de  l’inreict  de  l’Etat  même  , que 
les  Enfans  aient  de  l'aâeâion  pour  leurs  Peres  , 8c 
qu’ils  faficnt  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  leur  confer- 

vation  } fi  f>*ter  expUtt  , mmenttt  ag*t  ad  4- 

rmriuM  : indicelne  id  mm&iflrâltbm  films  t ru  fat  ià  sjmdtm 
ffi.  <f»in  tliam  dtftndat  patron  , fi  arguai mr.  Xon  igitur 
fasria  prajlat  ammbtti  afficiit  f 1mm • aura:  fié  iùfi  pat  ri  a 
t tadmt.it , pi  as  rivet  babtre  ia  parentes.  Quid  , fi  tyranni - 
dem  accu» art  , fi  patriam  pradere  canabttnr  poter  J fila- 
it tnt  films  f Imma  vert  abfeerabrt  pot  re/n  , ne  id  fattM . 
fi  nihil  prafieiet , menfabit  , minabitmr  et  sam  : ad  esrtre- 
mm»  a fi  *d  ptrmriem  pair  ta  ru  fpeiJobà  , pain  a 
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qui  «notent  de  la  pan  des  Veient,  de  fortir  inceflamment  de  la  Ville;  autrement  ou  on 
les  traiterait  de  la  même  manière  qu’avoit  fait  Tolummus.  Les  Romains  eux-memes 
liant  envoie  des  Ambadadeurs  aux  Samnites,  les  Samnites  ( j ) firent  dire  à ces  Ain- 


badàdeurs,  pendant  qu’ils  croient  en  chemin,  que,  s'th  fe  préfentosent  devant  quelque 
AJfemblée  de  leur  Pais,  ils  ne  s'en  trouveraient  pas  bien. 

z.  Cette  Loi  ne  regarde  donc  pas  les  autres  Puidinces,  fur  les  terres  de  qui  les  Am- 
badadcurs  padent , (ans  en  avoir  permiüion.  Car,  (4)  s’ils  font  envoiez  auprès  de 
leurs  Ennemis  , ou  de  la  part  de  leurs  Ennemis,  ou  qu’ils  fadcnt  quelque  autre  choie 
qui  puiüè  être  regardé  comme  un  aûc  d’hoftilité  ; on  eft  même  en  droit  de  les  faire 
mourir,  comme  les  Athéniens  (j)  en  uférent  à l'égard  des  Ambadadeurs  qui  alloient 
de  la  part  des  Lacédémoniens,  auprès  du  Roi  de  Perfe-,  & les  Illjriens , à l’égard  (a)  (a) 
de  ceux  que  l’Ile  A’Iffe  envoioit  aux  Romains.  A plus  forte  raifon  peut-on  retenir  feu-  ff” j 
lement  prifouniers  de  tels  Ambadadeurs  , comme  Xénopbon  (6)  en  traira  quelques-  (?‘=>.  u.  Stift.)  " 
uns  ; Alexandre  le  Grand , (7)  ceux  que  les  Thébains  , & les  Lacédémoniens  en- 
voioient  à Darius ; les  Romains,  (8)  ceux  que  Philippe  envoioit  à Hannibal-,  Sc  les 
{ÿ'jLatins,  des  Ambadadeurs  des  folsques. 


).  Que 


fmlmtem  amtponet  fabui  pétrit.  De  Offic.  Lib.  IIL  Cap. 
AJI1L 

f . V.  (1)  Le  paflâge  a déjà  été  cité , dans  le  para- 
graphe précèdent»  Note  ix. 

(x)  c'eû  tout  le  contraire  : ce  furent  les  Vé feus  qui 
firent  ce  compliment  aux  Ambadadeurs  de 
comme  ie  Savant  Gromovius  l’a  remarqué  raient 
bd  (mm  motssm  , 0b  ftoftrbmm  rtfiomfnm  Vctcntis  Scnatns, 
fui  Itgatit  rrpçtntibms  res,  ni  face  fer  tnt  properi  strie  fi- 
mbmtfme,  datmroi  , tjmtd  Lars  Toïurrmius  de  di fiel , rtf- 
panderi  jssfit.  Tir.  Liv.  Lib.  IV.  Cap.  LVtll.  mom. 
6,7.  Et  pour  faire  voir  que  c’cft  une  véritable  mepri- 
fc  de  l*Auteur  » 8c  non  pas  une  (impie  faute  d’écruu- 
iej  Rajouterai  ici»  que,  dans  U première  Edition,  il 
v avoit  fimplemeni  : cr  alim  Verentibus  edi, (mm  8cc. 
L’Edirion  de  i6j i.fponc  .•  & olîm  à Romanis  Veienti- 
bus  tdsilmm  ôcc.  paice  que  nôtre  Auteur  ajoûta  enfurre 
un  nouvel  exemple  : & Romanis  a Samnitibus , fi  asoad 
8cc.  La  première  addition  n’auioit  point  éie  oeoef- 
faire,  s’il  n’eût  pas  toujours  eu  dans  î’efprit  , eue  la 
repoufe  bturale  étoit  des  T^amaims.  Aiofi  il  n’avoit 
point  du  tout  reconnu  fa  bévue , comme  il  s’apperçur 
d’une  autre  qu’il  y avoit  à la  fin  du  Paragraphe  7. 
Car  faifant  uue  meme  hiftoirc  de  deux  chofe»  arrivées 
en  divers  tems,  il  attrîbuoit  , dans  1a  première  Edi- 
tion , au  Gail  S dp  un  ce  qu’il  rapponc  fur  la  foi  de 
Tjte  Livf. , & de  Vale're  Maxime:  mais  il  dis- 
tingua depuis  les  faits  ôc  les  perfonnes  , comme  on 
les  trouve  dans  les  deux  Auteurs  citez.  Cette  remar- 
que n’eft  p.is  inutile,  pour  juflifiei  la  liberté  8c  le  foin 
que  j’ai  pris  de  redreuer  , en  bien  des  endroits  , de 
lemblables  inexaaitudcs  de  mon  Auteur  , qui  y eft 
tombé,  je  ne  fai  comment , dans  ce  Chapitre, 8c  dans 
le  fuivant  plus  fouvcnc  que  dans  aucun  autre  de  tout 
l’Ouvrage. 

(j)  Filial  es  mi  fi  , Samtutem  décédât»  âge»  focia- 
usm  , eu  dedmetre  extreitmm  fiitibms  Lucanis  jmltrem.  tjmt- 
bmi  obvias*  mi  fi  ab  Samnitibus  , «H  denssnt  iarent , Si  quod 
adulent  in  S amitié  conciiium , haud  in  violât  os  abitu- 
tos.  Tir.  Liv.  Lib.  X.  Cap.  XtL  nmm.  t. 

(4)  Les  Siciliens , Alliez  des  h; nient , arrêtèrent 

les  Ambafladcuxs  , que  ceux  de  Syrsuuft,  Ennemis 
d*~4 ihtnes  , envoioient  aux  autres  Villes  de  Suite: 
Thucydid.  Lib.  Vil.  (Cap  XXX1L  Ed.OxohJ  Ceux 
dV.éfgai  arrêtèrent  les  Ambafladcuxs  d*~4thmei  , en- 
voiez à Lactdimom  de  la  part  des  Snatre-unts , qui  s’é- 
toieat  empâta  du  Gouvernement  dt  U République  , 


8c  les  amenèrent  à ~drges  : Idem,  Lit.  VIII.  (Cap. 
LXXXV1.)  Les  EtolUns  âiant  envoie  des  AmbalTaacuts 
aux  Tfsmaint , ceux  d’Epire , qui  croient  en  guerre  avec 
les  Eiolùms,  arrêtèrent  ces  Ambaflàdcur» , 8c  leur  ex- 
torquèrent une  rançon  ; il  n’y  en  eut  qu’un , qui  en 
fut  quitte  fans  rien  paier , parce  que  n’aixnt  rien  vou- 
lu donner,  il  vint  des  Lettres  de  **»»»*,  avec  ordre  de 
les  relâcher.  Poiys.  Excerpt.  Légat.  Cap.  XXVU. 
Les  Efpapols  prirent  fur  Je  Pô  8c  brenr  mourir  des 
Ambafladeurs  que  le  Roi  de  Fraise*  envoioit  en  TWr- 
pwi  fur  quoi  voicz  le  jugement  de  Pauuta  , Lib. 

XI.  8c  de  Bizaao,  Lib.  XXI.  L’Empereur  Maximi- 
lien fit  failli  des  Ambadadeurs,  que  les  Villes  de 
Flandres  envoioient  en  Fraiser:  Kranuiis,  Saxons*. 

XII,  n.  On  loue  la  clémence  de  RôUfaire  , de  ce 

qu’il  ne  fit  aucun  mal  i des  Ambadadeurs , que  G Ai- 
mer avoit  envoiez  en  Eftagn*  , 8c  qui  revenoient 
^E/PH**  ^ Carthage,  dont  les  et  oient  maîtres 

alors  j comme  nous  l’apprenons  de  P&oCope,  Km* 
dai.  Bell.  Lib.  I.  (Cap.  XXIV.)  Grotius. 

Le  fécond  de  ces  exemples  u’eft  pas  rapporté  tout- 
à-fait  exaâement.  Ce  hirent  les  Parai, ms,  ou  gens 
d’un  certain  V aideau  de  l’Etat , qui  étant  chargez  de 
tranfponex  ces  Ambafladeurs  , les  livrèrent  a ceux 
à*uArgos. 

(fl  Ces  Ambadadeurs  ne  pafloienc  point  fur  les  ter- 
res des  v Ithenim:  : ils  fuient  trahis  8c  arrêtez  en  Thrm- 
** ; d’où  on  les  mena  à ^ithisus,  Voicz  Tmucitdioeb 
Lib.  11.  Cap.  LXVlt. 

(<)  On  ne  favoit  point,  où  alloient  ces  Ambaila- 
deurs } 8c  rHiflorien  dit  feulement , qu’on  les  fit  gar- 
der , pour  (civir  de  guides  : ”E tTvy%jânr s asrf%r(iourmJç 

«xsÿ'j-.txinu  <r,i  . .j  . irroiüSm.  ndç  /uffi  t«- 

t«c  s$vK*r1»y  Irpvgâi  , ov»c  w>«/ufrst  mis  , en  iôu. 
De  Expedit.  Cyr.  Là.  VL  Cap.  111.  f.  7. 

(7)  Ceux-ci  croient  déjà  auprès  de  Darisss,  avant  U 
Bataille , 8c  Us  fuient  pris  dans  cette  Bataille.  ^Alexan- 
dre meme  les  relâcha.  Voies  Arri lm  , de  Exptd.  ^4* 
iexandr.  Lib.  IL  Cap.  XV. 

K£(S)  Voicz  Titl.Li vl , Lib.  XXUL  (Cap.  XXXUL 
tsstm.  J.)  8c  Appien,  Excerpt.  Légat.  Cap.XlX.  Gro- 
tius. 

(9)  Ces  Ambafladeuts-  et  oient  envoiez  aux  Latisu 
mêmes , pour  les  engager  à cutret  dans  une  Allixoea 
contre  les  Opinai*  1 3 8c  les  Las  ms  les  menèrent  liez  8c 

Sauotez  à Vpmt.  C’cft  cc  que  nous  apprend  Dent» 
' Haï uarna fit  t de  qui  ûôtic  Auteur  a Uns  doute  prix 

cas 
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j.  Que  fi, fans  qu’il  y ait  rien  de  tel, on  maltraite  des  Amballadeurs  qui  vont  auprès 
d’une  autre  Puillance;  ce  fora  bien  une  rupture  d’amitié,  & un  affront  fait  ou  à celui 
de  la  part  de  qui  ccs  Amballadeurs  (ont  euvoiez,  ou  à celui  auprès  de  qui  ils  Ibnt  en> 
voicz;  mais  non  (io)  pas  une  infraction  du  Droit  des  Gens,  dont  il  s'agit.  Justim 
(ii)  nous  apprend , qu’un  Amballidcur,  que  Philippe  II.  Roi  de Macédoine  envoioit, 
avec  des  Lettres,  pour  traiter  alliance  avec  Hannibal , aiant  été  pris,  & mené  au  Sé- 
nat Romain,  le  Sénat  le  relâcha  fain  & lauf,  non  pas  jpar  conjîderation  pour  le  Roi  fou 
Maître,  mais  pour  ne  pas  fe  faire  un  Ennemi  déclare  de  ce  Prince,  dont  la  masevaift 
volonté  était  encore  incertaine. 

§.  VI.  i.  Lors  qu’on  a une  fois  reçu  l’AmbalTàde,  même  de  la  part  d’un  Ennemi 
déclaré,  & à plus  forte  railôn  (i)  de  la  part  de  quclcun  qui  nous  veut  du  mal  , (ans 
avoir  encore  pris  les  armes  ; les  Amballadeurs  lont  fous  la  protedion  du  Droit  des 
Gens.  Diodore  de  Sicile  dit,  (a)  que  les  Hérauts  font  en  paix , au  (})  milieu  de 
la  Guerre.  He’rodote  parlant  des  Lacédémoniens,  qui  avoieut  fait  mourir  les  Hé- 
rauts envoiez  de  la  part  des  Perfes  , appelle  cela  (4)  un  renverfement  du  Droit  com- 
mun a tous  les  Hommes.  Le  Jutilconlultc  Pomponjus  (j)  dit,  qu c battre  un  Am- 
ha/fadeur  venu  de  la  part  d'un  Ennemi , c'ejl  une  in f rail  ion  du  Droit  des  Gens-,  parce 
qu'on  regarde  les  uimbajfadeurs  comme  des  perfonnes  facrées.  T A c 1 r e (6)  parlant  de  la 
fureté  qu  on  doit  donner  aux  Amballadeurs , appelle  cela,/#  Droit  qui  a lieu  entre  Enne- 
mis, la  fainteté des  Ambajfades,  le  Droit  des  Gens.  Maltraiter  les  Antbaila  leurs  d'un  Enne- 
mi même,  c’eft  violer  le  Droit  des  Gens,  félon  (7)  Cice’ron,  (S)  Senec^ue,  & 
(9)  Tite  Live.  Le  dernier  Auteur  racontant  de  quelle  manière  les  Fidcnates  avoient 
fait  mourir  les  Amballadeurs  des  Romains,  traite  cela  (10)  de  crime  énorme,  de  chofe 
abominable,  de  meurtre  impie.  Et  ailleurs,  parlant  du  danger  que  quelques  Amballa- 
deurs avoient  couru  d’ctre  pris  Si  arrêtez,  il  en  conclut,  (1 1)  qu’au  n'obprboit  plus  ni 
le  Droit  de  la  Paix  , ni  le  Droit  de  la  Guerre.  Alexandre,  le  Grand,  aiant  envoié 
des  Hérauts  aux  Tjriens,  pour  les  fommer  de  fe  rendre  à compolîtion,  les  Tjriens  les 
tuèrent,  contre  le  Droit  des  Gens , dit  (11)  Qu ihie-Cuece,  & les  jetterent  du 
haut  des  murs  dans  la  Mer. 

1.  Et 


cet  exemple  : Aitûm  /I  , <*f ft  wtic  fcîH 

mVrurtf  dfoup tient  , Jiwnt'Tit  rit  dtJÿt t , 
•K  'Puijuar  iymyet.  Antiq.  Roman.  LU.  VI.  C*f. 
XXV.  pag.  146.  in  fin.  Edit.  Oxon.  ( p.  j 6 1 . Ed.  Sylb.) 

(10)  Autre  chofe  eft  , fi  quelcun  drefle  des  embu* 
ches , hors  des  terres  dé  fa  jurisdiftion , aux  A mba  Hi- 
deurs d’une  autre  ruiflance  j car  c’cft  alors  une  viol* 
tion  du  Droit  des  Gens,  comme  les  Thef mitent  la  qua- 
lifioient , en  fe  plaignant  de  Philippe , Roi  de  A incedei- 
ne  : Jmm  ne  A Ugmta  qutdtm  , tfmt  jure  Pentium  feulât 
fini  • vie  tendit  Abfimtre  [Fhilippuni],  tnfidtet  pefitAt  enn- 

tibett  ed  T.  Quinûmm.  Tit.Lit.  (Lib.  XXXIX.  Cap. 
XXV.  mut.  10.)  Grotius. 

(11)  Legtttmm  dtinde  eut  Annibalem,  jungeni*  fetietA - 
fit  gTAtiÂ  , ctun  tpifielit  min  h j *fni  ttmprthenfm  , & ed 
£enstmm  perdsoébu  » intelmmtt  dimijfnt  eft  , nen  in  hene- 
Ttm  "Régi* , ftd  ne  dmbms  rndbmc , indmhiuttu  hefiis  redde- 
rrtur.  Lib.  XXIX.  Cap.  IV.  nmm.  i, 

f,  VI.  (i)  Inimicm  , par  oppofidon  l Hefin.  Nô- 
tre Langue  ne  fauroit  exprimer  en  un  mot  cette  diffê- 
tence. 

g (z)  Nôtre  Auteur  a apparemment  en  vue  l’endroit, 
où  cet  Hiftorien  parlant  du  Dieu  Mertmre , dit  « qu’on 
lui  attribue  l’invention  des  Amb.iflades  & des  Con- 
ventions qui  fc  font  entre  Ennemis , aufli  bien  que  du 
Caduc  et , à la  faveur  duquel  ceux  qui  vont  parler  à 
l'Ennemi  peuvent  revenir  en  route  filmé  : T • /'  'F^/uï 
m&firrtu  rit  cr  t»<*  ar thifAHt  yn»f*it*ç  'irumpvuùxi 


rjtq  JinWay* c ri  t«î»?  cCrnfett 

Ktpuuïn  , I Qifùi  'utitàirn  ti  rit  rturmi  tût 
Ktynt  wttifAnu  , nfi  iti  nirn  tvvvârorif  rtît 
rnthifelw  «V|0.fi«r.  Biblioth.  Hillor.  Lib.  V.  Cap. 
LXXV.  pag.  2 jj,  2 j 6.  Edit . H.  Strph. 

(j)  Voiez  les  pillages  citez  ci-deflùs,  fur  le  J.  r. 
AV/  z.  Le  Grammairien  Donat,  Commentateur  de 
Te'rence,  remarque,  qu’entre  Ennemis  même  il  eÛ 
permis  de  s'aboucher  : Convenire  et  Conloqui] 
Aie  preteetnStAsidum  efi , ut  tftufi  dieu  , Liceett  per  te,  Mi- 
Ut,  qnei  ai  A/n  inter  btfiet  , & in  belle,  luet.  In  Eu- 
nuch.  *d£l.  III.  Scen.  II.  vert  14.  Grotius. 

(4)  Krirsf  pJjfi  >6*  evyx}*1  ri  mértmt  «r^arsy  »J- 
peifiet , «mTn’nrT«(  xR^u*af,  Lib.  Vit.  Cap.  137. 

(j)  Si  tjnit  legdt  mm  hefltmm  pnlfetjftr  , t entre  jmi  gen- 
t mm  id  temmiffim  effe  txsjtimatnr  j cjhia  f atoll  s hdbenimr 
LegsSt  .....  hsftu  eum , tjm  legal  mm  pnlfajfrt , Qvmrvs 
MuciVl  dfdt  hejltbfi  ,ejmornm  trsnt  legnii , fetisnt  tfi  dict- 
rt.  DlOEiT.  Ub.  L.  Tu.  VII.  De  LegtuientbMt.  Leg.  XVIL 
(«)  Ha  fit  mm  tfmo  j ne  jnt  , & fecrA  legAtiemi/  , CT 

fa  gtmtimm  , rupiflii.  Annal.  Lib.  1.  Cnp.  ILfg 

nmm.  J. 

(7)  Le  jaffage  a déjà  été  cité  ci  dcfliis  , dam  ce 
que  j’ai  ajoûté  à la  Sue  Z.  fur  le  pAregrAph*  1. 

(lj  VitUvit  Ut  *uant  s , rmpte  jnre  gant  mm  r/tbin- 
tjmt  in f ah  dm  civttdtttm  tmlts  &C.  De  Ira  , Lib.  1IL 
CAf.  IL 

(p)  Srttrvent u Fùfcnatimn , nen  r mm  feeiermm , ctnfm- 

‘ ie%n 
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Dm  droit  des  Ambtffades.  Liv.  II.  Ch.  X VIII.  s^S 

1.  El  certainement  c’eft  avec  beaucoup  de  raifon  que  le  Droit  des  Gens  a ainlï  réglé 
les  chofes.  Car.  quand  on  eft  en  Guerre,  il  y a mille  choies  far  lesquelles  on  ne  fan- 
roir  traiter  enfemble,  que  par  des  Ambafladeurs : (i})&  la  Paix  même  ne  peut  guéres  Ce 
faire  autrement. 

$.  VIL  O n demande  , s'il  eft  permis  de  tuer  oti  de  maltraiter  un  Ambaflâdeur  par 
droit  de  reprélâilles , c’eft-à-dire,  lors  que  celui,  de  la  pan  de  qui  il  eft  envoié,  a tué 
ou  maltraité  quelque  Ambaflâdeur  venu  de  nôtre  part  ? Il  y a dans  les  Hiftoires  un  a£ 
fez  grand  nombre  d'exemples  de  cette  forte  de  vengeance;  mais  les  Hiftoires  ne  racon- 
tent pas  feulement  des  a&ions  juftes  & innocentes  ; on  y trouve  aufli  bien  des  chofes 
faites  contre  la  Juftice,  dans  le  feu  de  la  Colère,  ou  par  quelque  autre  mouvement  de 
pailion.  Le  Droit  des  Gens  ne  fe  contente  pas  de  faire  rcfpeétcr  celui  qui  envoie  des 
Ambafladeurs  ; il  pourvoit  encore  à la  foreté  des  Ambafladeurs  mêmes.  On  eft  cenlê 
traiter  aufli  tacitement  avec  eux:  & ainlï  on  leur  fait  du  ton  en  les  maltraitant,  lors 
même  qu’on  n’en  fait  aucun  à leur  Maître.  Ce  ne  fat  donc  pas  Amplement  par  géné- 
rolïté,  mais  encore  pour  obferver  le  Droit  des  Gens,  que  Scipion,  lors  qu’on  lui  eut 
amené  (a)  quelques  Ambalfadeurs  des  Carthaginois  , & qu’on  lui  demandoit  ce  qu’il 
falloit  leur  faire,  (i)  répondit,  Rien  de  femblâle  * ce  que  les  Carthaginois  ont  fait  aux  10.  (i9,  ÈsJh, 
nôtres ; & là-dcflus  les  renvoia  feins  6c  fouis.  Tite  Live  ajodte,  u)  que  ce  Géné-  **••) 
ral  déclara  , qu’il  ne  voulait  rien  faire  qui  démentit  les  maximes  du  Peuple  Romain. 

Val  e' re  Maxime  fait  répondre  aux  Confols  Romains,  dans  un  cas  femblable  , 
mais  déplus  vieille  datte:  (j)  Fous  navet,  rien  * craindre,  Hannon  , la  bonne  foi  de 
nôtre  République  vous  en  efi  un  bon  garant.  Car  alors  les  Carthaginois  avoient  auiü  mis 
dans  les  fers  Cornélius  Afsna,  contre  le  droit  des  Ambaflâdes. 

5-  VIII.  i.  Les  gens  de  la  faite  d’un  Ambaflâdeur , & fon  bagage,  font  aufli  fi- 
erez à leur  manière.  D’oiï  vient  que,  chez  les  anciens  Romains,  quand  un  Héraut  é- 
toit  envoié  pour  faire  quelque  Traité,  il  difoit  au  Roi:  (i)  M établi (fez-vous pour  Am- 
bajfadeur  Roial  du  Peuple  Romain,  avec  mon  bagage  Cr  ma  fuite f Et  dans  le  Diges- 
te (i)  on  déclare  fournis  à la  peine  de  la  Loi  Julienne  contre  la  violence  publique  , 

non 


lent  item  dt  (suit  rupins  à jms  gentlum  ÔCC.  Lib.  IV.  Cap. 
XVII.  num.  4. 

(10)  Ni  nfpiitrt  fiptm  tülam  *é>  Romanis  ptjfitt  etm- 
ficientia  tanti  «CELERIS  ÔCC.  Ibid.  nnm.  J.  ^ib  CAUS- 
ER etiam  ram  M EF  AN  DA  hélium  extrfis  ÔCC.  num.  6. 

edi»  ateenfut  , tmptum  Fidenatcna,  pradtnem 
Va Cnl cm  , rufttres  indues  arum  , ementee  Itgastmm 
INFAN DA  CiEDE  . . . CtmptlleUU  ÔCC.  C«p.  XXX  LL 
H Mi*».  IX. 

(11)  Eegati  dgr)  tfeegtrmet.  Et  jam  wn  m»dè  puis  > 
fed  nt  Inili  quidem  jura  relui  a tranx  ÔCC.  Lib.  XXIV. 
Cao.  XXXUI.  x,  f. 

(ix)  Cadetceateres  > f*»  ad  pacem  ut  campe  lièrent  , 
mifit  [ Alexander  ] : ejmi  Tyrii  , centras  jmt  gentinm  , 
ne  a fit  s , fraapetavtrunt  in  ait  mm.  Lib.  IV.  Cap.  IL 
nmm.  15. 

(il)  C'eA  ce  que  FitiLon , Juif,  a remarqué:  ri/- 
Xl|UN  >ô‘  «Mfcdf  & dULKÛ€Ut  Kmpt&hu 91  Jtà  , 

iifé W HOLSlVetfAlW  *ita  AJW>*T0i  , rvftto&ct  «TlXftf- 

n imt  ésnpy^trrm , w *ût  t&j  rut  àptvto- 

fuirait.  De  L égal.  ad  Ca^um  pag.  1006.  A.  Ed.  P*ris.~ 

f.  VU.  (1)  iHÎirtm/iin,  »V*»  mefinr'hir,  S tût 
*npxûanut  vymoJÎTi.  Diodor.  Si  CUL.  Excerpt.  Ptirefc, 
pag.  290.  Le*  Itmmns  eux-mêmes,  quoi  qu'ils  fùffent 
ce  que  les  Carthagintie  avoient  fait,  ne  laiflcient pas de 
relâcher  leurs  Ambafladcius.  Voiex  Affiem  f^ilexan- 
drit , (dans  l’endroit  cité  en  muge.)  L’ Empereur  O*- 
Êtmu  renr  oia  Gün  ôc  ûuf  Tint» , Ambaüàdeux  de  Àl* jw 

T 0 m m 


fl*/,  quoi  queeelm-ei  retint  encore  Philippe , Ambaf- 

ftdcui  de  Confiance  : T munit  jcSfi  «ff'f  Maytimtr  ir«* 
rtir»u  t&j  mûr*  qikhrm  tnp'  U use»  pei/uf 

métot.  ZoSlM.  Lib.  IL  (Cap.  XLIX.  num.  2.  £<AA 
Cellar.)  Voiex  d'autres  hiftoires  femblables , dans 
Chômer,  Lib.  XIX.  ôc  XXI.  ôc  au  fujet  des  Ambaf1 
fadeurs  de  Venife , arrêtez  comme  ils  alloienr  en  Fr  an* 
ce,  Faruta,  Lib.  VIL  Grotius. 

(2)  Qmibut  Seipio  , Et  fi  non  indmUrum  med » fidet  i 
Cairhaginienfibus  , fed  jiu  tuam  gens  mm  in  Itgaiis  vin • 
latum  effet  i tnmen  fit  nihit  net  imfiitntit  Ptfnli  H»Msni  , 
nec  finit  mtr  tint  j indignttm  , in  ut  fiaflurum  tjffe  j cjutom » 
dixtjfet  , legatis  dimijfit  , hélium  par  abat.  Lib.  XXX. 
Cap.  XXV.  nnm.  10. 

(|)  ^tpnd  tjiut  sjuum  dt  MU  fine  ageret , à"  Tribunal 
mitunm  ti  dixijfiet , pofîe  iili  merito  evenire , quod  Cer* 
ne  lit  UAfinn]  accisüflet.:  user  que  Ctnfinl  , Tribun  t tactri 
jmjffty  Iftote,  imjuit , oietu,  Hann$ , fides  ciritatîs  aof- 
trz  libérât.  Lib.  VI.  Cap.  VI.  num.  x. 

f.  V11L  (i)  Ptfitn  [FccialisjT^rt'rn»  its  rtgavit  • R ex , 
facisne  me  tu  rcgium  nuntium  Fopuit  Romani  Quixi- 
tium ? vxfa  comitesque  mcos?  Tit.  Liv.  Lib.  L Cap. 
XXIV.  ni»»,  j. 

(a)  Item  [Lege  Julia  de  vi  publica  tenetur]  ejmd  ad 

légat  es  , traserti  , cemiterve  adtinebit  , fi  fuis  termm 
[queue]  peelfajfe  , & five  tnjuriam  frcijft  arguât ur.  Dl- 

oxst.  Lib.  XLVUI,  Tit.  VL  uA4.  Ug.  fui . dt  vi  pn- 
♦te.,  L*g.VU, 
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X>*  droit  des  Jmbafades.  Liv.  IL  Ch.  X VU!. 

non  follement  ceux  qui  ont  infulré  un  AinbolUdcur,  maii  encore  ceux  qui  ont  infülté 
quelcun  de  fes  gens.  , 

i.  Mais  ce  n’cft  qu’à  titre  d'accefToire  (3)  que  ces  fortes  de  petfonnes  & ces  fortes 
de  chofes  font  lactées , & par  confequenc  elles  ne  le  font  qu’autanr  qu'il  plaît  à l'Arn- 
balladcur.  Si  donc  les  gens  de  & fiiite  ont  commis  quelque  crime  confidérable,  on 
peut  le  prier  de  les  livrer.  Je  dis , prier  : car  il  ne  faut  pas  (4)  s’en  fâifir  par  force. 
Les  Achéens  aiant  voulu  autrefois  enlever  quelques  Lacédémoniens  qui  étoient  à la  fuite 
des  Ambaflàdeurs  de  Rome,  (j)  les  Romains  fe  récrièrent  fort  là-deiïïis,  difânt  que  c’é- 
toit  violer  le  Droit  des  Gens.  On  peut  rapporter  encore  ici  le  partage  de  Sailuste, 
(*)  f-*  que  nous  avons  déjà  allégué,  (a)  où  il  juge  de  la  manière  dont  on  traita  Bomilcar. 

m'hi  Que  fi  l’Ambafladeur  refoie  de  livrer  les  gens  de  fâ  fiiite,  dont  on  a lieu  de  fe  plaindre, 

ilfâut  en  ufer  comme  nous  avons  dit  qu’-on  doit  agir  à l’égard  de  l’Ambafladeur  lui- 
même , lors  qu’il  s’eft  rendu  coupable  de  certains  crimes. 

3.  De  favoir  maintenant,  fi  un  Ambafladeur  a jurisdiâion  fur  les  gens  de  fâ  Mai- 
Ion  , & s’il  peut  (6)  fournir  chez  lui  un  azile  (7)  à tous  ceux  qui  viennent  s’y  réfu- 
gier; c’eft  ce  qui  dépend  de  la  volonté  6c  de  la  permiflion  du  Souverain,  auprès  du- 
quel il  eft  envoié.  (Jar  le  Droit  ;des  Gens  ne  demande  rien  de  tel. 

$.  IX.  Pour  ce  qui  eft  des  biens  meubles  d’un  Ambafladeur,  qui  par  confeqnent 
font  cenfëz  autant  de  dépendances  de  fâ  perfbnne,  on  ne  peut  pas  non  plus  les  fâifir  ni 
pour  paiement,  ni  pour  füreté  d’une  Dette,  foit  par  ordre  de  la  Juftice,  foit,  comme 
quelques-uns  le  veulenr,  par  main  forte  du  Souverain;  c’eft,  à mon  avis,  l’opinion  la 
mieux  fondée.  Car  un  Ambafladeur,  pour  jouir  d’une  pleine  fûreté,  doit  être  à l'a- 
bri de  toute  contrainte,  6c  par  rapport  à fa  perfonne,  & par  rapport  aux  chofes  qui  lui 
font  néceflâires.  Si  donc  il  a contraâé  des  Dettes,  & que , comme  c'eft  l’ordinaire  , 


(l)  Votez  la  Latics  tic  Do  Fkkki  La  Cmt}t  , 
75»  & 27 9.  Grotius. 

(4)  Votez  J e an  Dr.  Serre I » Inventaire  de  PHif- 
foire  de  France  , dans  la  Vie  à* Heurt  IV,  Grotius. 

C'eft  au  même  endroit , qui  a été  cité  fui  Le  f.  4. 
Vote  10.  fie  qui  n’eft  pas  non  plus  de  cet  Hiftonen  , 
mai»  de  Ton  Continuateur. 

(i)  Cet  exemple  eft  mal  rappoité  , fie  mal  appli- 
qué. Les  w Aehtent  n’étant  pas  contens  de»  propor- 
tions que  leux  faifoient  de»  Ambaflâdeurs  envoiez  de 
'Z*#*  en  Gréa  , pour  terminer  les  différées  qu’il  y 
avoir  cntt’cux  fie  le»  Laeédtmeruent , arrêtèrent  tous 
ceux  qui  ( c trouvoient  à Corinthe,  qu’ils  foupcon- 
notent  d’etre  Lacédémoniens  , 8c  allèrent  meme 
jrendre  pat  force  » dan»  1a  maifon  d 'Ortfle  , un  de* 
Ambafladeur» , ceux  qui  s’y  croient  réfugiez.  Le»  Am- 
bafladeur» »’cn  plaignirent,  comme  d’un  attentat,  pat 
lequel  les  +Acbéeut  rompoient  avec  les  ^«mw.  C*cft 
eequedit  Fausakias,  cité en  marge  par  nôtre  Auteur. 
*Oi  Ji , t»c  t x iyroerptb*  ief^nro  nwo'  Pujudw , aùriuA. 
orpivrro  % nie  Jnuprtdrue , 01  Kt/hS*  t*ti 

produptirtoe.  St  Wit«  nru,  ^ St  a*** Jat- 

ftoutr  raupme  frra  iuirutro , trio,  asgptf  i irtJnpuL- 
t*v  imu,  6 XtorSia&ùri,  i mt' «k/lue,  mfpmybêè r* 
imheta.  nie  A sti/roto  <#4  tun*$tryHr  h$m  'Opine  dau 
qAdnrrvit , [deft  ainfi  qu’il  faut  lire, avec  Sylbürce) 

ifioJPorro  U«w.  Opine  A , Kfù  oi  rùo 
•ùrm,rîe  ti  rikfAXi  rit  'Ayaits  ianuearro, 

loÛRtuof  fu/unü-$*t  àJianputrmt  vMpeut  dfX *" 

«<?  if  Lib.  VIL  five  *Àkbuîe,  Cap.  XIV.  par. 

219.  Ed,  G me.  Week.  ijt|»  Ainli  cela  fc  rappone  a Ta 

Jucftion  do  droit  d *Uzjle  , dont  U eft  patte  à la  fin 
e ce  paragraphe. 

(6)  Voiez  li-dcflut  une  bonne  Diflcxtation  de  Ut 
T » y m a 1 1 1 1,  utitulcc  , De  Jmn  «UjU  , Le**** 


nom  adibm  competente,  C’eft  U XVL  parmi  cdlcs  de 

Etiffig. 

(7)  On  di flingue  ici  osdinaitemtnt  félon  la  nature 
de»  crimes  commis  pat  ceux  qui  viennent  fc  réfugier 
chez  un  Ambafladeur.  Volez  Paruta  , Lib.  X.  où  il 
raconte  comment  on  appaifa  le  Roi  de  Preuve,  irrité 
pour  un  tel  flijet-  Votez  le  même  Hiftonen,  Uk.  XL 
Grotius. 


f.  IX.  (1)  C’eft- à-dire  , qu’on  peut  non  feulement 
faifit  alors  le»  bien»  de  l’ Ambafladeur,  par  toutou  oq 
le»  trouve  > mais  encore  ufer  du  droit  de  Reprefaii- 
les  , dont  nôtre  Auteur  traitera  d-deflbus  , Lev.  III, 
Chef.  IL 

f.  X.  (t). Nicolas  de  Damai  nous  parle  de  cer- 
tains Peuples  , chez  qui  l’on  ne  donnoit  point  1 a ion 
en  Juftice  à ceux  qui  «Vtoient  hez  à la  parole  d'autrui 
dans  un  Contraâ  \ c’eft-à-dire , qu’on  en  ttfoft,  com- 
me à l’égard  des  Ingrats,  qui  peuvent  l'être  impuné- 
ment ; en  forte  que  les  ïarticulicn  ctoicnt  contraint» 
ou  d’effeâuec  en  même  teins  ce  dont  ils  ctoicnt  con- 
venus réciproquement , ou  de  fc  contenter  de  1»  Am- 
ple parole  du  Debiteur.  [C’eft  des  indien» , que  parle 
cet  Auteur  .dans  Stobee,  Flotileg.  Serm.  XL1V. 

'lodûtodo  rtt  dwonpaS*  4*hL  i xmpamatroL^iaM  » 
m 1rs  ag/trit  , dxK'  mnto  air  tir  au  i mtnûrmt.  On» 
trouve  1a  même  chofc  dans  Eli  an,  (K«r.  Hift.  Lib. 
IV.  Cap.  L)  StNK  quE  foubaittoit  , que  le»  choies 
fu lient  fur  ce  pic-là  parmi  les  Hommes  , 8c  qu’on 
«'exigeât  ni  oc  donnât  aucune  (ùicte  pouc  l’exécmioft 
de»  engagemens  où  l’on  eft  entré  : Vtwam  per- 

(aaÀtr e paffemme  , ut  ptamiat  créditât  tantum  à vient r- 
Imt  aeciptrmt  l utinam  niella  fiipuUtia  rmterem  vendit ufi 
Migarot  ! me  fada  cauventaejm  imprefflt  fonte  cudtdire n- 
tur  ! fidet  poterne  ilia  femaret  , & acjmem  alerte  eemmat. 
De  BCfiC&Ct  Léo  11L  Cap,  XV,  Le*  Ptrfet , an  rapport 

«41* 


Digitized  by  Google 


£>#  droit  des  Amhafadet.  Liv.  fl:  Ch.  X VIIL 


jurisdi&ioa. 

«•  X-  «.  Quel^ois-un*  objectent,  que,  fur  ce  pié-là,  il  ne  fe  trouvera  perfon- 
ne  qui  veuille  traiter  ou  avoir  a taire  avec  un  Ambaflàdcur.  Mais  cet  inconvénient  n’cft 
pas  tort  a craindre.  Car  les  Rois  , qui  ne  peuvent  point  être  contraints  à paier,  ne 
manquent  pas  pour  cela  de  trouver  des  gens  qui  leur  prêtent.  Et  il  y a eu  même  des 
Peuples  , parmi  lesquels  (t)  on  n'avoit  point  aÛion  en  Jultke  tonne  les  Particuliers 
qui  ne  vouloient  pas  tenir  un  Contrait 

a.  On  fait  quelques  autres  objections,  tirées  du  Droit  Romain.  Mais  les  nadaees 

2 u on  allégué  regardent  les  Députez  de  Ville  ou  de  Province,  & non  pas  les  Ambafla 
rurs  dont  il  s'agit.  r 

§.  XL  Remarquons,  en  finiflànt  cette  matière,  que  les  Hiftoires  Profanes  (t) 

•M.nPnTf70Ucr  tirer  'T"  de  S^e  mauvais  traitement  fkit 
à des  Ambafladcurs.  LHiftoire  (a)  Sainte  même  nous  a confervé  la  mémoire  d une  t-,  — - 
Canette  que  (b)  Dav,d  décida  pour  ce  fujet  aux  HammtnUes.  Cicéron  Ci)  CoL 
neiu,  que,  de  toutes  les  railôns  qu'on  avoir  de  prendre  les  armes  contre  Mitbrîdstc  ***{)  «!fj 
il  n y en  avmt  pas  de  plus  juite  que  celle-là.  chap.  x. 


fa)  Voie* 


CHA- 


tfHt  «oDOTt  , te  d’Avria»  e MixntrU  , regtr- 
aoieni  comme  une  chofc  honreufe , d'emprunter  de 
l'argent  j parce  que  cel,  engage  » mentir  te  I tromper  i 

tt  t«T»îe»  ri  ftrsfdirtu  * éivrigi 

T*  e>M*«/F  w»kki»  fjfi  w JLa k mr  ifnu  t 

t** An*«  Jl  *tay * ti»r  tirai  n if  içiiktrrm , umi  ri 

4 Herooot.  Lib.  L £Câp.  i|«.  JM.  Or» - 
***•)  fl  *4ym  u)  ni  frai  r»  [ V7»ç-{y*«r*/] , 

At  irdmkit  ti  **i  ArMAN.  D«  Bell.  Ci - 

*»7.  Lib  I.  (pag  <4$  Ed.Mmfi.  ,fi.  H.Sttph)  Stra- 
•on  dit,  que,  parmi  une  Nation  des  Imdti,  on  n’a- 
voit  aÛion  en  Juflice.  que  pour  caufè  de  Meurtre  ou 
d'injures  | fie  il  en  allégué  aeux  raifons  : l’une  , que 
chacun  ne  peut  pas  fe  precautionner  contre  les  infuites 
d’autrui , comme  il  peut  prendre  fes  mefures  pour  n’ê- 
«re  pas  trompé  dans  un  Contcaâ  : l’autre,  qu'il  faut 
dviter  le  grand  nombre  de  procès  : ùiiur  U pi»  tirai  [ û 

M irum  fs»  W »*  kr*  mùr£ 

V*  tl  f**  * t*5t*  ■ t«  /’  ôr  T*7r  av/ui**  aiitc 

*r‘  mvrf  tUçm.  *çt  /»?,  it.  rit  yn+ifi*  7i, 

dkkd  -mffriyuf  Srm  «rmuTic» , yy  /un  juiir 
**  ~»kir.  lab.  XV.’  (wg.  iojj.  B.  EjL  ^ 4m- 
A*t-  709.  Fsri/.)  Platon  vouloir  , que,  dan*  fa  Ré- 
publique imaginaire  , ceux  qui  auroient  fait  crédit  ne 
pulTtnt  point  demander  leur  argent  en  JufUce  : fo  Ji 
mfytfAit*  (dxA«)*?]  de  rrirtô+t  , itxr  ti  *»Mir*r*i 
h f*wt  r*»y4rm  , aie  i*hi  fi**  im c ta»  voir*»  mt?J 

rv*«AXdff*r.  Lib.  V11L  D*  Lefibms  , Tom.  Il  pg* 
■*4* * F.dk.  H.  Sttpb.  Voie*,  fur  ce  paiTage  , le 
deâe  C a i a ni  ou  , vew  la  fin  de  fes  Noces  fur  le 
£b*p.  XVIII.  des  C traBérti  de  Théophraste..  Le 
XépQatcur  ch*r»*d*t  établir  cela  usuellement  par  une 
de  Tes  Loi*}  comme  nous  le  votons  dans  Stobe'e 
fUrtitg,  Tît.  XLIV.  it  Ltfibm.  Ariitoti  auflî  re- 
marque, qu’il  y avoit  des  Fais,  où  les  LoU  ne  don- 
arêst  point  aoioo  poui  raecompUüboatf  ici  cng*> 


temens  d’un  Contrat:  ki»  rup'  ir/we  , nrar  w tiri 

,?*»  *AA  * , ’TAJ  **,r  Vitytn  rat  a m Wci»  rurak- 

.‘VT*':  E,1mc-  Nicom-  <-»•  VIII.  Cu.  XV.  Ew.vf 

T.  '"!  ’M"  • z*  “•*!*> 

Ibid.  Lib.  IX.  Cap  I.  Grotius. 

Ce  que  noire  Auicur  remuque  ici  au  Sujet  de»  Ptr. 
fii  , Cm  le  témoignage  d’ataoooia  St  d’AeriE. 
f.Mix,-Ur'i,  ne  fait  tien  au  fuie»  Car  il  i’jgit-là  de 
ceua  qui  «’endœeut  i St  il  n‘y  a rieu  qui  iuliauè  , 

Îue_,  parmi  ce  Peuple  , on  n’uvoit  point  aflion  ca 
ufUce  pour  (ê  faite  paict.  Au  refle  . joigne»  avec  cet- 
te  Note  ttré*  du  Texte  , celle  qu’on  trouve  iûr  Pv 
rtxooar  , O r.,t  i,  u Ntt.  ir  i.,  Cou  , Ut.  V. 
Chap.  II.  J.  AT*,  r.  - 

J.  XI.  (I)  Les  T^rmaini  entretenr  en  guerre  pour  ce 
fu|et  contre  les  Snn.it  : A il  lin  d'  lli.-Unt . E.- 
eerpt.  Legit.  IV.  & X.  Contre  lea  llljiint  St  le» 
Ujar-r.  . PoLY»  Ex,yt.  L*£H.  CXXV.  Br  CX XXIV. 
Contre  cou  de  r le  d'y,:  Dion  Cawru»,  g,,,™* 
i-0""  Icl  Cniathinr.  Tir  ti».  £n.m. 
Lib.  LU.  (Ci cen.  Orar.  L^.  Mntl.  Cap.  V.) 
Contre  le»  Tarrwi.r:  Dion.  HaLicarna»».  t*,trn. 
*«*»■  ,lv  JPaï- /OP,  710.  Ed.  Ozn. ) On  rrouYc  des 
eeempler  feinblable» , parmi  le»  ancien»  Fraaei  St  Gtr- 
dan»  A i M oi» , Lib.  ia  Cap.  LX I.  St  LXXX  VIIL 
Scdaru  Witvikino,  Lib.  II.  CnoTiua. 

Dana  l'eaempic  , que  noire  Auteur  rapporte  , tire 
de  Drow  Cassroa  , il  change  les  pcrfounagei.  Le» 
Iffini  furent  feulement  PoceaCon  de  U Guerre , que 
le»  déclarèrent  à r<*a.  Reine  i'Wjn. , parce 

qu'elle  avoit  maltraité  8c  même  fait  mourir  de»  Am- 
bafladeuu  qu’on  lui  envoioit  de  Jim, , pou,  intercé- 
der en  faveur  de  Plie  i’/fi.  On  peur  voir  laehofe  n»x- 
ree  pin»  au  long, Se  avec  qudq.e  Jiverfite  de  circonf- 
tanee» , da.u  Pot-yar  ,H  . Lib.  IL  Cap,  Via  & fin. 
(H  V»i«A  toSUiue  P,.  Lu,  Mtuuln , Cap.  V. 
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CHAPITRE  XIX. 


Du  droit  de  Sépulture. 

I.  Que  T obligation  et  accorder  la  Se'pülture  vient  aujfi  du  Droit  des  Gens.  H.  Ori- 
gine de  la  coutume  d'enffvelir  les  Morts.  III.  Que  ton  doit  la  Sépulture  aux  Enne- 
mis memes.  IV.  Si  les  Criminels,  qui  ont  été  condamnée,  pour  de  grands  forfaits  , 
font  exclus  de  ce  droit  ? V.  De  ceux  qui  fe  font  donnez,  la  mort  k eux-mêmes  ; des 
Sacrilèges,  des  Traîtres,  Cr  autres  femblables  gens.  Que  le  refus  de  la  Sépulture 
fournit  un  jufie  fujet  de  Guerre.  VI.  Enumération  de  quelques  autres  obligations 
fondées  fur  te  Droit  des  Gens. 

J. I.I.TL  y a une  autre  chofè  que  l’on  eft  tenu  d’accorder,  (i)  en  vertu  du  Droit 

1. des  Gens  arbitraire,  c’eft  la  Se'pulture.  Nous  avons  là-dellùs  un  grand 
nombre  d’auroritez. 

fa) *E»».  a.  L’Orateur  Dion  de  Prufe,  fûmommé  Chrjfofiôme,  parlant  des  (a)  Coutumes  , 
(b)T«i  tynse-  qu’il  oppofe  aux  Loix  (b)  écrites  , met  après  les  droits  des  Ambaflàdcurs , celui  (a) 

H d'exiger  qu  on  laife  enfevelir  les  Morts.  Se’ ni  que,  le  Père,  (})  rapporte  aux  Loix 

non 

Ch  ap.  XXX.  f.  L (i)  Lé  droit  de  Sépulture  eft  vén-  8c  Liv.  IIL  (Up.  VII.  $. j.  num.  a. 
table ment  fondé  for  lé  Droit  Naturel.  Voicz  ce  que  (l)  Tik  çôwmk  rvt  **n*(  Jjrnirinc  rit  fun'rt  Çmtrw 
Ton  a dit  fur  Pur  in  Doar,  Dr  tu  de  U S’a r.  & des  ut  mn/v-^eu.  Vax.  Hift.  Lit.  XII.  Cép.  LXiV.  pag.  77J. 
Gnu  , Liv.  II.  Chap.llL  f.  2j.Ntff9.de  la  a.  Edition.  Edi:.  Ptriu. 

(a)  X*I  t*f  [N •/«•»]  «Vi»  cr  v«7r  wo~  (9)  Nûr  ifs  rit  sunms  Jim,  «ai  îr«  ***?  tuàçm- 

XifjtoH  ir£t/u  • t*  fs  ’Eô»  ÇvXnTrsrns  rrtpi  9 met , mis  truc,  pUTme£Ûr  I^i« , yif  «ri  tif*et , mù  rnfit.  Ibid, 

tic  i£$<ÿtr  «çrlafta^r.  Ta  >*r  pii  nstkiut  rdc  Lib.  XIII.  Cap.  XXX. 

tvtçit  &d*hst  , iJm/u h * ds x*  iôte  ir)  (10)  C’eft  le  Chœur  qui  lei  appelle  auifi  » en  par* 

ri  restât  rit  <?DMt&(arria;  rmvrstf  rie  **Tfli^euIr»f  lant  de  la  fepulture  que  Oritn  xcfùloi:  à ceux  qui  avoient 
rvyx+isn  * ifaùmt  ri  rmt  Kn/umm  «rlvied-tu,  psi-  été  tuez  dans  une  Bataille  entre  lui  & yAdrmfie , prêt 
mk  rdrtiK  msKkit  iffi, Km»  iTnw  (fafiÇmn.  Orat.  Dt  de  Tbihti  : 

(snfnetudine.  N r Pcprmr  pii  y uuûtsir. 

(l)  U met  cela  au  même  rang,  que  l’obligation  de  Supplie,  vnf.  17t. 
donnée  l’Aumône,  fie  de  relever  une  petfonne  qui  eft  (it)  U dit  , en  parlant  de  la  même  hiftoitc,  dont 
tombée  : Sjtadmm  mim  juta  non  fmpiA,fed  n nmbus  fenp-  il  s’agit  dans  Eurivide  , que  les  Athéniens  paient  le 
tis  tertio  tm  jssnt.  Snmmvis  filins  fdsmilsé  fins , lie  et  msbi  parti  de  ceux  d * *Ar%st , regardant  comme  faite  à eux- 
& Jitprm  porrifrre  mendie  , & i.umnm  erndeeveri.  Int*  mêmes  une  injure  par  laquelle  on  viol  oit  la  Loi  com- 
fm un  tfi , celtsffis  ntAHttm  msn  fsrrigrrt  ; commune  hme  jsu  munc  du  Genre  Humain  : ’AJUüft  ris  /fip  t*  unie  Ut 
frneris  hsmsmni  tfi,  Lib.  t.  Controv.  ].  pag.  t;.  Edit.  ikriJssji  muUrt  ri  mplrltnc  (Le  Txaduâcur  Latia 
Grtm.  mesjtr,  dit  ici,  vsâtris  fpe  in  pTAfiamtU  r tps  fit  â , pour  , in  ctsto 

(4)  L’ Auteur  avoir  apparemment  dansl’efprit  le  pal-  fdtntu  rtQi  fA&i]  derrst  • tù  d[’  i{yit  ,mmtp  ir  avril 
fage  de  ce  Juif  qui  fera  cité  plus  bas  , Ntf*  2 9.  de  ce  or«re»3*TK,  sût»  \*/&érrst  fins/  rd  tutti  tt'put  rnpim- 
paragraphe,  ou  U y a quelque  chofe  d’approchant.  Te  rmt , t«7c  /îâp  rit  rs/tir , T»7r  fs  rît  riptmg/ar  drUtrnr, 
ne  fiche  du  moins  aucun  endroit  où  Fhilon  appelle  Ont.  XILl.  ûve  PAtseuhenalc.  Tom.  I.  pag.  zox.  B.  Ldm 
formellement  une  Lmi  de  Nature  , ha  coutume  cf  exile-  P.  Steph. 

veiir  les  Morts.  (raj  *■  » ■ ■ Ntn  illstm  Tœnus  btastmttr 

(f)  Je  trouve  cela  dans  l’endroit,  où  parlant  daSié-  Confnlis , ér  Libye!  fncctnfm  Umpesde  Ca  noz 

« dé  Jerufeslrm  , il  dit  , que  les  Juifs  , comme  s’ils  Cmmpellnnt , htm  m Itm  ru  ms  set  fcrvwt  us  hmftts, 

ImTciu  convenus  enfemblc  de  fouler  aux  pieds  t avec  Thatfal.  Ltk.  VII.  vetf.  799  * & fol- 
let Loix  du  ?a»S,  celles  de  la  Nature,  les  Droits  HU-  (l|)  Terramm  U^ts  , ér  mnnds  fader a , meatm 
mains  fie  le  relpcÔ  dû  à la  Divinité , laiftoient  pourrir  De  f en  fur  a mAnns  — ■ ■ - . . — — 

ks  Corps  ù H vue  du  Soleil  : ’Akxd  nmd-mms  s-vt^imut  Thebaid.  LU.  XII,  vetf.  642.  11  eft  parlé  immédiate» 
tik  t»c  rtnrpi/tt  rtrvMT«AÛA«x  tut)  rvc  tSc  ment  après  de  la  NAtnrt  , comme  devant  favori  1er, 
fiiniK  ri /u  te , iptm  rs  td7c  lie  «rSç»jr*c  eUimiftettst  9 vu,-  conjointement  avec  les  Dieux , une  entrcpùrc  qui  t en  doit 
puits «a  xal  tc  bi7#» , vf*  ikitt  rdc  «qif  /tvlmrstc  mri-  à venger  fes  droits:  car  il  s’agit  cncote  ici  du  meme 
>jT«r.  Bell.  Jud.  Lib.  V.  Cap.  IL  pag.  lté.  f.  cas  , que  dans  les  paflages  des  Sstes  10,  fie  n. 

(6)  Les  paftages  , «roe  nôtre  Auteur  cite,  mon-  — ■ — Hac  imnem  Dtxnmtjsse , Htmtnnmqms  , fmvsrtm^ 

lient  pour  la  pl  û part  allez  clairement  qu’on  entendoit  N aster  Am  a ue  dsuem , catsu^ne  fiUsait  A verni, 

parles  du  Drott.de  Nature,  proprement  aînfi  nommé.  StAre  pAlAm  efi  ■■■■«  «w  «m. 

(7)  Yoio  ô-defliu,  dut-  iü,  de  tc  fcirre  , f.  i«,  Vcrf,  «-Hi  <r  fah 

(*4l 
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non  écrites,  mais  qui  font  plus  certaines  que  toutes  les  Loix  écrites,  l'obligation  de 
jetter  quelques  poignées  de  terre  for  un  Corps  mort  que  l'on  trouve.  Pbuon,  (4) 

Juif,  Joseph  (y),  Euse’be  (c)  de  Céfarée,  Isidore  (d)  de  Pélufe,  appellent  M Mfl.tat, 
cela  une  Loi  de  nature ; entendant  (6)  par  le  mot  de  Nature,  comme  nous  avons  (7)  xix.™1" ***** 
remarqué  ailleurs  qu’il  fc  prend  fouvcnt,  une  Coûtume  généralement  reçue,  8c  con-  (dJ et‘t- 
forme  a la  Raifon  Naturelle.  Eli  en  dit , (S)  que  la  Nature  commune  à tout  let 
Hommes  demande  qu'on  enfévelijfe  les  Morts  ; & ailleurs , que  (9)  tous  les  Hommes 
tnt  également  droit  * la  Sépulture.  C’eft  la  Loi  du  Genre  Humain  , comme  l'appelle 
(10)  Euripide;  la  Loi  commune  Cr  univerfetle,  lelon  l’exprdTion  (1 1)  cTAri  sti- 
de;  la  Coutume  générale  des  Hommes , à ce  que  dit  ( 1 z)  Lucain;  la  Lot  de  toute 
la  Terre  , félon  (15)  Stace;  un  commerce  que  demande  la  condition  humaine,  com- 
me (14)  Tacite  le  pofo  pour  maxime;  l'efpérance  commune  de  tous  les  Mortels , 
ainfi  que  l’Orateur  (ij)  Lysias  la  qualifie.  Empêcher  qu’on  ne  rende  à quelcun  les 
honneurs  de  la  Sépulture,  c’cft  dépouiller  l'humanité , au  jugement  de  (16)  Clau- 
dien;  deshonorer  la  Nature,  ainfi  que  (17)  s’exprime  l’Empereur  Leon;  violer  let 
régies  de  ta  JuJlice  , comme  ledit  Isidore  (18)  de  Pélufe. 

3.  Comme  les  Anciens,  pour  rendre  plus  relpcdbbles  ces  fortes  de  Loix,  générale- 
ment reçuesparmi  les  Peuples  civililëz,  en  attribuoient  l’ctablillèment  aux  Dieux;  ils 
faifoient  aum  regarder  les  Dieux  comme  les  auteurs  & du  débit  d’Ambafiide  , 8c  du 
droit  de  Sépulture.  Euripide  appelle  le  dernier,  (19)  une  Loi  des  Dieux:  & voi- 
ci ce  qu  Antigone  répond,  dans  la  Tragédie  de  Sophocle  qui  porte  fon  nom  , au 

Roi 


(14)  Ceft  en  pailanc  de  U manière  dont  TShfn 
traita  ceux  qui  étoient  acculez  d'avoir  été  du  parti  de 
SéjdBi  car  » après  les  avoir  fait  mourir  » U defendoir 
de  leur  rendre  les  honneurs  de  la  Sépulture  : Corpo- 

rs  puirefafts non  crtmart  qmitquAM  , non  conttn- 

gtre.  intercsderto  fort  11  bm-nana  cammercimm  , vi  mrtmi. 

Anna].  Lib.  VI.  Ctp.  XIX.  mon.  I , 4. 

(15)  Cet  Orateur  dit  auiïi  cela  à I'occafion  de  la 
Guerre  des  ^Atbtnùm  contre  les  Thébaisu  *,  pour  caule 
du  tefus  oue  faifoient  ceux-ci  d'enterrer  les  Morts  de 
l'Armée  a'~4drtftt  : 'Inip  /I  tir  triait  [Af>W*»J  îr* 
ptt,  rsfjityt  lie  rh  sûrôf^driK^msi , ttstfft  riM* 

ru^ôtstrtt  , Kstô  'EAAam*  réftu  ripnSitrtt,  J&]  »««« 

• kvi/sc  i(jMprn*ôtH.  Otat.  XXXL  leu  Fmubr.  Cap. 

111. 

(té)  Le  Poè'te  parle  de  Gildon , qui  ajouta  cette  bar- 
barie a celle  dont  il  avoir  ufé  en  tuant  les  Fila  de  Ion 
frère  Ma  faut  l : 

Obt  nouât  juvenei  , inhumât  oq  ut  ctrptru  tmigp 
Difpulit , ér  tumml 0 eognttAi  an  mit  sombras  : 

S*: mr amant  /îmml , fratremym , homisumyue  crutnius 
Exust  y O’  tenue  m et  fit  iwvidit  Arenam, 

Bell.  Gildon.  vtrf.  j , ér  faq.  Au  relie,  pour  le 
dire  en  paflant , on  peut  voir , fur  cette  façon  de  pat* 
1er  courte  5c  élégante,  Exuert  btmintm  , frstrem »,  5c 
autres  lemblablea  , les  doâes  5c  judicicufes  Obferva- 
h dm  de  feu  Mx.  Cuper  , Lib.  L Cap.  VI IL  Ce  Sa- 
vant dte-Uy  psg.  $9.  les  parole*  mêmes,  oh  elle  cft 
contenue,  fans  marquer  le  nom  du  Poète,  de  qui  el- 
les font,  5c  comme  s'il  s’agifloit  de  Créas  \ d'où  il 

Suroît  qu'il  a cru  mal-à-ptopos  qpc  ce  paflage  étoit 
c la  TbébsSdt de  Stace,  5c  non  pas  de  Claudien, 
C'eft  qu'il  avoit  confondu  dans  fa  mémoire  ces  Paro- 
le* de  Claudien  avec  celles  de  la  Tbtkatde  de  Sta- 
ce, qui  feront  rapportées  ci-deffous , N ut  jt.  fur  ce 
paragraphe,  5c  dans  lesquelle*  il  jr  a une  idée  approe 
chante.  Ou  peut-être  qu’il  venoit  de  lire  tout  fraî- 
chement le  Chapitre  d^ALiiERic  Gentil  fiir  cette 
buucxc,  dans  lequel , apièi  avoir  cite  le  paflage  de 


Stace,  et  Jurifconfulte  ajoute:  Er  Latimn  al  s ms  [Poo- 
ta]  cosur  a sinon  Créant  cm  : Homlnemque  cruenrus  Exuit 
flec.  Dr  J ntt  Bel  li , lib.  II.  Cap.  XXIV.  pég.  456,  4J7. 
Quoi  qu'il  en  foit , fai  cru  pouvoir  remarquer  cela  , 
pour  faire  voit,  par  occafion,  que  mon  Auteur  n’eft 

Îas  le  fcul , entre  les  Grands  Hommes , qui  foie  fujec 
fc  méprendre,  en  citant  de  mémoire. 

(17)  Cet  Empereur  ne  parle  pas  précUcment  du  relui 
de  la  Sépulture  , mais  feulement  de  l’inconvénient 
qu'il  y avoir  à ne  pas  permettre  qu’on  enterrât  les 
Morts  dans  les  Villes,  en  ce  que  les  Paurtes  ne  pou- 
vant pas  être  fi  tôt  portez  hors  des  Villes  , faute  de 
laiflcr  dequoi  faire  la  dépenfe  des  ftmcrailles , dcmci>- 
roient , pendant  pluficuts  jours  , fans  fépuiture  : 

quoi  Itx  mort  moi  non  ni  fi  extra  ci  vit  ait  s humais  vnlt 
ejmomtdo  id  bmmasutm  natmram  dedectrt  adfUtre  non  ejl  t 
....  3g>i  en im  , dton  adhme  vrvertsrt  , inoptt  & dtfati 
eramt , qmo modo  mortni  , iffi  mortit  dit  , bmmalmntmr  f 
qnomodo  ami  cm  , qmem  , propttr  pattpertalem  , ftÿmlturs 
non  aetelrrabitier  , mnltti  dieint  infefnlu , ntn  miftrahiU 
fs  nasal  ér  horrtndmn  fpeîl  total  mm  jatehou  , tabefcentemqm* 
hominum  natnr.tm  dadei traînant  ? NOVELL.  L1IL  Nôtre 
Auteur  a indiqué  le  pafiage  de  cette  Novellc  , fur  la 
foi  d'ALBERic  Gentil,  qui  l'exprime  ainfi:  .Vu to- 
rs commun  t dedtcus  fit  , dmm  fit  mort  ni/  : De  Jure  Bcl- 
là  » Lib.  IL  Cap.  XXIV.  pag.  4jl.  Cela  païuit  de  ce 
qu'il  y a , dans  l'Original , Humstnam  nsuuram  dedectrt 
sdbctrfy  fle  non  pas  , Satura  dtdtcnt  f tetre  , comme 
nôtre  Auteur  rapporte  les  paroles , après  ce  Turifcoa- 
fulte , de  l'Ouvrage  duquel  notu  avons  vû  qu’il  rccoa-  ' 
noit  s'être  fervi , I>ifa  Prtlim.  $.  j 9. 

( il)  Tir  itltr  1 tf&Çw.  Epift.  CCCCXCL 
(19)  Une  ancienne  Loi  des  Dieux  : 

Né/uif  ♦zAsut'r  ùtlfaiteat  fnt-idf*. 

Supplie,  vtrf.  jéj,  U avoit  dit  , au  commencement 
de  la  Pièce  : 

- ■ - ■ - 'OJ*  dtuiptttv. 

ài mj  r/yuiyu*  à/riÇoTts  Ouïr, 

VciC  19, 

Z a « | 
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Roi  Crée»,  qnt  avoit  Élit  défcnfcs  d’eulevclir  Polpnice  : (10)  Ce  n'étoit  pet  tut  ordre 
de  Jupiter,  ni  de  ceux  qui  exercent  la  j fujhce  dont  les  Enfers:  O-  je  ne  croioit  pas  que 
les  Edits  d’un  Homme  mortel,  cemsne  vous,  estent  tant  de  force,  qu'sis  dùjfent  l' em- 
porter fur  Us  Loix  des  Dieux  mêmes,  non-tcrites  i U vérité',  mass  certaines  cr  im- 
muables. Car  elles  ne  font  pas  d'hier  ou  d'aujexrdhus,  on  les  trouve  établies  de  tems  im- 
mémorial ; perforine  ne  fait  quand  elles  ont  commencé.  Je  ne  devais  donc  pas , par  la 
crainte  d’aucun  Homme,  m expo fer,  en  Us  violant , i la  punition  des  Dieux,  Iso- 
crate,  parlant  de  la  Guerre  de  The  fée  contre  Créon,  du,  qu  ’ Adrafe , Roi  HAr- 
go  s,  n'aiant  pâ  obtenir  une  trêve  pour  enterrer  ceux  de  Ion  Armée  qui  avaient  été  tue* 
devant  Thébes,  vint  fxi)  prier  Théfee,  alors  Roi  S troènes,  de  ne  pas  fossfjnr  que  Ut 
corps  de  tant  de  braves  gens  demeuraient  fans  frpulture  , C r qu’en  la  leur  refujant  on 
foulât  aux  pieds  l'ancienne  coutume,  CT  ta  Los  du  Pats,  eu  plutôt  la  Loi  univerfelte  , 
abfervée  de  tous  Us  Hommes , non  comme  une  Loi  Humaine,  mais  comme  une  Loi  DU 
Vine.  Sur  quoi  Théléc  envoie  tncejfammens  des  ximbajfaaeurs  à Thébes.,  pour  deman- 
der 


(l0)  *®V  /£'  T*  petit  Z*V(  Zf  i MMtCÇtt  T dit, 

’Ovf'  i £i/r0t*£‘  r*»  UTta  Oui»  fia», 

~Ot  vit  il  dr&paiwurtT  tftrotr  ripant. 

’Oi tdt  ffSiiur  T0#«Ttr  ac/br  t*  ad 
Xa*vypam$'  m*  r’  ly&twrm  » &tmr 
bié/Uip*M  iùtmrbeu  ^itir  Irr'  iwtpiç^paâit. 

*On  f6‘  ri  rôt  >•  mï^ic  , *aa*  «ût  r«r* 

ZS  T «VT«,  ««Stic  «t»  q*r». 

firm  iy+  dm  IpatWr  ,_  dUfft  «Virée 
futrxa  ' or  Qaln  r ai  JUat 

àmwtn  j — ■■  ■ ■— 

Aotîgon.  (wrf  4*o,  & ftry.)  Dam  l'wéjax , on  trou- 
ve auiîi  sipatt  (vert  1149.)  Grotius. 

(xi)  Tît  ji‘  im  ttfrr , fi  rit  »*  «««)  r r çpym/tJtr- 
cr  dirtvritu,  rdt'  kiçyirm  ytnpaitmt  er 
rvpattççït  \ irt  jpréyw»  4 ‘OiJin  cJfj  uiir  , 

miri  J KJtJtfai  , mr*par>.M$ti<  pJji  'Apytimt  drmkurtr  t 
irmrrmt  $ rit  A •£«}«>  iriî/i  Jia&apirrat  ' mûrit  if 
*r trudiç-mt  ra»$m,  i ruJà  rreri»»  te  tJo»  t’  Si  w^iîr, 
&’  «HAirôaj  rit  nnXtmmdrmt , fajtrvr  ynitum  t»c 
«réxittc , Iti  Suri  art  mai  /imuitK  , i/irro  pat i rjupihh 
rtiint  drjçpt  drittt  ytinAput  , fiurfi  mrmkmtït  îôat 
ayti  vdr&tr  rs’/uir  MTRAuLuiret  * m erjt'fTic 
£(«/u«»of  Jimrtkirn  , fit  i»’  é»&{«r*im  muiia  4v- 
r*«K,  «AA*  «ic  fir«  /«</4oW«c  /irijuta*. 

fl»  û«V«c,  «Vir*  Xjppttt  ty^irfc*» , Ir»u{i  +p**fkimi  iit 
Sü.â«f , •»«'  t»  -rie  dirntpinorc  wvpaBmKtvvtrrat  rnirnlt  , 
•c/*rri£*r  /S*>.itj<rma§*t  , **  T*»  drim^pvn  fMipa+ri+pit 
$■*;  V ■offTtçji  yryinpaint  * ueiîn  wi/lifii* 
w,  ait  » »Sw{  «èftî(  •«  Sbr^'|M  ■wyifiviiifl  f »*- 
po  *f  «erre»  dwdm 1»  ‘CAA«r»r.  Panithen.  Orat.  (fmt. 
2*1.  Ed.  H.  Sttfh.)  P L U T A R Q^U  c dit,  que  ce  fût 
par  un  accord  que  Ton  obtint  des  Thibétm , qu’ils  laiP 
lalïent  enterra  les  Morts  de  l'Armée  d'  Adrmfit:  Vit , 
T bef  (pag.  14.  A.  ) Mais  Pausanias  aflÛrc  , 
qu'il  fallut  en  venir  l un  combat , pour  les  y obliger. 
ùb.  I.  feu  Anic.  (Cap.  XXX  LZ.  pag.  J7.  Edit  Wttb.) 
Grotius. 

f 22 ) Nôtre  Auteur  a mal  pris  id  la  penfée  dMso- 
C r a t K.  Cet  Otatcur , pour  faire  vou  la  déférence 
Qu*on  avoir  a’ors  pour  les  .Athmitm  , dit , que  celui  qui 
croit  tout  puiflant  à Tbibat  refpeûa  davantage  leurs  te- 
prefentations , qu'il  n'avoit  fait  les  Loix  Divines  tou- 
chant la  Sépulture  des  Morts:  Tfr)  Hfliffivaf  0*- 

jB«r  efirw  fi  e ïitrir , tirû  Ja ir&xi  pax > \tr  mt(\iu(UiI'fi 
Ti*C  »/>e«f  te7f  vnri  -rit  «toMok  Mrene^iîrn,  fi  riît  »fi- 
faet-  r»îc  vri  r»  A*ia*«vI«  Pag  269.  C. 

Nôtre  Auteur  liûnt  i la  hite  ce  palTage,  fie  ùns  fiûre 
trtcauon  1 le  fuite  du  difcours , a cm  qu'iics  é 


*ta<  fe  rapport  oit  à la  Ville  de  TÜba  -,  au  lieu  qu'il 
S'agit  d’  ,4 1 html, 

(2$ ) 11  parle  d'une  autre  Guerre,  (avoir,  de  l'expé- 
dition contre  ica  ^imaumn  : JL«i  JiuUm  ' hpa^-.tm 
St*  mpx*  njq  i J&patt  * *jL  i mikpt  *Jarai&*  i^*aO»rt 
tÏ  «i»*  où#**.  Tom.  1.  p*£.  204.  A.  Mais  comme  cet 
exemple  cû  allégué  apres  l'autre , & qu’il  y a d'ail- 
leurs un  tadrrxuisa  , qtu  mfiuuë  qu'on  peut  taire  tom- 
ber fur  tous  les  deux  la  penlce  d*  A r i s t 1 d x | nô- 
tre Auteur  l'a  rapportée  immédiatement  au  prt- 
micr. 

(24)  Noue  Auteur  cite  en  marge  la  Harangue  pour 
Smimiim  , qui  eft  i la  tête  de  toutes  celles  de  l'Ora- 
teur Romain  : mais  je  puis  aflhier,  que  dans  toute 
cette  Harangue  , il  n'y  a point  d’endrok  00  le  mot 
d* Hnmamtas  (oit  applique  au  devoir  de  la  Sépulture, 
je  crois  avoir  découvert  l’origine  de  la  meprife.  Nôtre 
Auteur  . en  ramafîknt  des  matériaux  poux  ce  Chapi- 
tre , avoir  fait  ufage  de*  automez  qu’fi  trouvoit  tou- 
tes compilées  pat  d'autres.  U pouvoir  avoir  eu,  par 
exemple  , fous  la  main , Il  l’occaûon  d’un  paflage  de 
Pe’trohc,  qu'il  cite  dans  le  f.  2 la  longue  Note  de 
Pierre  Daniel  , où  ce  Commentateur  expliquant 
la  mots  de  tuUétitia  hmmmnit*»  , apporte  un  grand 
nombre  de  paU'ages  oil  il  eft  patlé  de  quelque  Dévoie 
d'Humanite , fcmblablc  à celui  qui  regarde  la  Sépulture. 
11  y en  a là  deux  de  l’Oraifon  pour  Jg«irar»«j  : l’un , du 
Chap.  XVI.  oh  il  s'agit  des  cas  où  un  Honnête  Hom- 
me rcliche  de  fon  droit , en  faveur  meme  d’un  Enne- 
mi, par  un  principe  Ocd’Honneur  8c  d’Humanite  : Hmc 

im  htmimtt  alfnijfimci  , deniyut  intmiajfimn  , vin  btni 
facimnt , ér  kêmttmm  cxijfimsittntii , tr  Cou  munis  HU- 
manxtatis  (muffi  : ipafl'age  , que  je  vois  aulîï  dté 
par  Pierre  Du  F au  r,  dans  fe»  S/mthia , Ltb  IL 
Cap.  1.  pag  11.  à peu  près  dans  la  même  vue;:  l'au- 
tre, du  Chap.  XXXI.  ou  dernier  , dans  lequel  il  eft 
queûion , à peu  près , de  la  même  choie  : ^itiymmm  # 

fi  n«h  prtptwtjmitatn  , eu  état  U fua  j fi  Htm  htmrbu  , a| 
MUMANtTATtS  , ratitntm  baient.  Nôtre  Auteur  là- 
deflus  a confondu  dans  fon  dprit  ces  paflages  , avec 
ceux  qui  le  rapponoient  à la  sépulture  Ma  conje&ure 
fe  confirmai  par  une  autre  inadvertence  fcmblablc  a 
que  je  remarquerai  dans  la  N$te  27*  fut  ce  même  pa- 
ragraphe , fie.  qui  vient  de  la  même  fource.  Ce  qof 
peut  avoir  aidé  à faire  tomba  nôtre  Auteur  dans  celle 
dont  je  traite  id,  c*cft  une  réflexion  que  l'on  trouve 
dans  la  Harangue  qui  fuit  immed<ateme  it  celle  pont 
gain’ims-  \c  vais  la  rapporter , d'autant  plu»  volon- 
tiers , qu’  clic  eft  remarquable  j cm  forte  que  je  fuis  fur- 

pii» 
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der  quart  Uiffît  enterrer  cet  corps.  L’Orateur  œnfiire  un  peu  plus  bu  les  Thtbains , de 
ce  qu'ils  avoient  préféré  les  Ordonnances  de  leur  Ville  (22)  aux  Loix  Divines.  Il  fait 
mention  (e)  ailleurs  de  la  même  hiftoire > que  l’on  trouve  auffi  dans  (f)  Hb'rodo-  (e) 

TE»  dans  (g)  DiodoRe  de  Sicile , dans  (h)  Xe'NOPHûn,  dans  (i)  L y s i a s , \ 1+  { 

& dans  (k)  Aristide.  Le  dernier  de  ces  Aureurs  dit,  que  la  (23)  Guerre,  donc  P* 
il  s'agit,  fut  entreprife  pour  maintenir  les  droits  de  la  Narure  Humaine.  £dfy  6ut^ix. 

4.  Les  Anciens  Auteurs  donnent  auffi  le  nom  des  plus  excellentes  Vernis , à la  pra-  c*f- *7- 
tique  des  derniers  devoirs  que  l'on  rend  à quclcun  par  l'honneur  de  la  Sépulture.  C i~ 
ce  Ron  (24),  ôc  (25)  Lactance,  lappellenr  un  afte  d' Humanité \ Vale're  (*>)  Hifi. 
Maxime,  {16)  un  afle  <? Humanité  O*  de  Bonté j Quintilien,  (27}  un  aile  de cap.  v.'j*. 
Compajfîon  O*  de  Religion  ; Sene'que,  (28)  un  aile  de  Compaffion  Cr  cC  Humanité j ej.Ox ». 
Philon,  Juif,  (25))  un  télé  de  Compajfîon  envers  la  Nature  Humaine  ; Tacite, 

(30)  un  commerce  que  demande  la  condition  du  Genre  Humain \ Ulpien,  (31)  un  (k)  /wi#-*, 
aile  de  Compaffion  Cr  de  Piété * Mo  destin,  aurre  Jurifconfùlte  , (32)  un  fouvenirr^L^ 


pris  qu’on  Tait  oubliée  dan»  et  Chapitre , où  elle  t rou- 
vert naturellement  fa  place.  Cxcb/rom  dit  donc,  en 
parlasr  de  la  peine  des  Parricides , qui  confiftoît  à être 
coufu  dans  un  Sac  de  peau,  fie  jette  dans  la  Mer}  que 
les  Légiflatcurs,  qui  avoient  établi  ce  fupplice  , n‘a- 
voient  pas  jngé  à propos  de  laiÆei  en  proie  aux  Bêtes 
féroces  les  Corps  ne  ces  Malheureux  , de  peur  qu’une 
telle  pâture  ne  les  rendit  encore  plus  furieufes  > ni  de 
les  jetter  tout  nuds  dans  la  Rivière,  de  peur  qu’ils  ne 
fouill  aliène  cet  élément  , qui  fort  à purifier  des  autres 
fouill&rej  : Qu’on  avoit  voulu  auffi  ôter  à des  Cximi- 
nels  fi  abominables  l’ufage  de  routes  les  chofb  com- 
munes aux  Hommes,  tcfqu’eft  l*Air  pour  les  Vivant ; 
la  Terre,  pour  les  Morts,  la  Mer,  pour  ceux  qui  font 
dans  un  V ai (Tcau } les  Rivages , pour  ceux  qui  y font 
jettez  par  les  flots  : Nulmtmnt  [majores  noûri]  faris 
torpui  Ipairicidz]  objictre,  mt  btfixis  qiaoque , que  tantum 
[celui  adtigijfent , immanioribut  ut tnm ht  : non  fienttdot  i» 
fiumen  dej  titre  , nt , tjmum  dtlati  ejftnt  in  mare  , ipfmm 
fil  i turent , que  cetera  , qua  violât  a font  , expian  putantnr. 
Déni  que  mbil  tamvtlt , nique  tstm  vulgart  tjt , tnjns  par* 
tem  ullam  rrliquerint.  ettnim  qui  J ram  efi  commuât , quam 
fpiriiu»  vtvit  , terra  mertmii  , mare  fiuihuuuiius  , litmt 
ejtSis  f Ita  vivant  » dum  pejjmut  , ut  dutert  an  imam  da 
eut»  non  qmeant  : ira  mtriuntur  , ut  etrum  offa  terra  nen 
tantôt  : ita  jaUantur  fluüibus  » ut  nnmquam  ahluautur  ; 
ita  pofiremt  ejicimntur,  ut  nt  ad  faxa  qmitm  mtrtui  conqmef- 
tuut.  Onx.  pro  S.  Rofcio  Amcrin.  Cap.  XX  VI. 

(15)  On  citera  le  paUage  entier , dans  le  paragra- 
phe fuivant,  N*»  ix. 

(ai)  C’eft  au  Livre  V.  Chap.  L «joieft  intitulé  , 
De  fiumanitatt  & Clement U ; où  l’on  allègue  , en»’ au- 
tres , plusieurs  exemples  de  gens  qui  ont  rendu  les  de- 
voirs de  la  Sépulture  \ leurs  Ennemie  ; exemples 
dont  quelques-uns  foui  ôtez  plus  bas  pat  noue  Au- 
teur. 

(27)  Voici  l’autre  méprife , dont  j’ai  parlé,  qui  con- 
firmera celle  que  j’ai  relevée  dans  1a  Note  24.  L'Au- 
teur dre  id  en  marge:  Qu  1 k.t.  ^ Lit.  X1L  Cap.  ait. 
In  fi.  O rat.  Il  n’y  a abfolomenr  rien  qui  ait  du  rap- 
port \ la  Sépulture,  dans  toui  ce  Chapitre.  Mais  nô- 
tre Auteur  avoit  vù  cité,  fie  dans  les  Sem&itria  de 
Pierre  Dv  Faur,  Lib.  U.  Cap.  L pag.  n.  fie  dan» 
la  compilation  du  Commentateur  de  Pp  troue  , que 
j’ai  indiquée  , le  partage  fuivant  , de  cette  manière  j- 
[QyiMTiLiEK.  Cap.  r».  fie  tilt.  lib.  il  Inftit.  Met 
il  le  farmabat  quafi  éloquent  i a parent  : & ut  tetut  gober- 
nator  littra  & port  tu  , à"  q »*  ttmpefiatum  figna  , qmd 
fttundh  fiat ikui , qmd  advtrjit  rôtit  uKat , danois  , non 


HUM  AK  itatxs  fiolum  tommmi  dudt u offitit , ftd  amen 
qutdam  operit.]  11  avoit  auffi  lû  plus  bas , entr’autre* 
partages  des  Déclamation»  de  Quihtilien  le  Père  , 
celui-ci  , où  (è  trouvent  véritablement  les  deux  ter- 
mes, dont  il  s'agit,  Ôc  cela  à l’occafion  de  la  Sépul- 
ture : Nokit  viro  [natuxaj  adverfut  examuoe»  genmit  non  /#- 
lum  MISER ATiOM KM  , qua  cogitationi  nofira  fmkh  , fed 
etiam  RELIGION  EM.  Inde  ignotit  qua  que  corporikur 
tranfeuntium  viatorum  colLuitia  fepultura  ficc.  11  eft  ailé 
de  concevoir,  que  là-dcffiis  il  a cité  , par  megarde  , 
les  lnfliturions  Oratoires  du  Fils  , pour  les  Déclama- 
tions du  Père,  ou  du  Grand- Père. 

(z9)  Hocjtamtn . ittk  keueficium  efi , fi-  non  mifrricoriis 
ér  hum  an  it  Mo  dedi  , ut  quodlibet  cadaver  ahfcondtrem  .*  fed 
fi  corpus  arntvi  , fi  filio  tune  bot  prafiare  me  ctgitavi.  De 
Bcncfic.  Lib.  V.  Cap.  XX. 

(af)  C’eft  dans  l’endroit  , où  il  introduit  le  Pa- 
triarche Jacob  faifant  de  grandes  complaintes , fur  in 
faullc  nouvelle  que  lui  avoient  donnée  fes  Fris  , de 
kur  Frère  Jofepb  déchiré  par  une  Bête  Sauvage.  Le 
Péte  afflige  ne  regrette  rien  tant,  que  la  privation  de 
Sépulture  -,  8c  apoftrophant  fon  cher  Fils , qu’il  croioic 
défunt , il  lui  dit , enex’ autres  choies  : Si  tu  devois  ab- 
folumenr mourir  de  mon  violente  fie  par  embûches 
il  m'eût  été  moins  fcnûble  d’apprendre  que  tu  cuHes 
péri  par  une  main  d’ Homme  i puis  que  quand  même  le 
Meurtrier  ausoit  été  aftez  inhumain  ffour  laifler  ton 
corps  fans  fcpulturc  , il  aiuoit  pà  fe  trouver  quelque 
Pauant , qui,  touché  de  compaffion  poux  la  Narute 
Humaine,  fe  foxoit  aquitté  envers  toi  de  ce  devoir  : 
Tir  ce  Uf  xipolrt uo  Ireet  vit  ènc«r  Vf  ^uamà/anot , 
ftlxTor  y mot  roc  xa&ot  qtieiut  VhfaoXtUe  ujt]  t a**t 
#*.  Lib.  de  Jofeph.  pag.  jjo.  B.  Ed.  Paris. 

jo)  Le  partage  a été  déjà  cité  dans  la  T4* 

(jl)  Igitur  afiimandum  rrit  arbitre  , <*r  perpendtndum  , 
que  anima  fumrus  faUus  fit  [in  fùnus]  : mtrum  megetimm 

quit  Vil  defunch , vtl  bertdit , gerit , Vtl  ipfiui  HUMA- 
h it ati s j an  vert  misericordi a.  , vtl  pietati  tri- 
buevj , vtl  ad  fe  {lient.  Pot  efi  tamtn  difiingui  & miftrkor- 
dia  modu» , ut  iu  hoc  fuerit  miferitors , vtl  pitu , qui  fm- 
»t  ravit  t Ut  eum  fepelîrtt , ne  inftptohou  jeter  et , non  etiam 
ut  [uo  fnmtu  faune  fisc.  Dxoest.  Lib.  XL  Tic*  Vll^ 
De  rtligtofis  ér  fmmtibut  faut.  Leg.  XIV.  f.  7. 

Uz)  Lamdaitdut  efi  magie  , quam  actufamdut  bette 
qui  nhqtùat  te  fiat  on  s non  in  mare,  [eeundxm  tpfius  vt- 
Untatem  abjetit  ftd,  MEMORIA*  BVMA1SJC  COWDI- 
TIOHI »,  fepultura  tradidit.  Dioest.  Lib.  XXVIII.  Tif* 
VUL  De  conditie».  infittmionttm  , Lcg.  XXVli. 

(nV 


. (I)  Lib.  VL 


(i)  OAjB  , 

l,  t.  Tocit.  Hlft. 
Lib.  V.  Cap.  Y. 
mmm.  7, 


t 


jyt  £)«  droit  de  Sépulture.  Liv.  II.  Ch.  XIX. 

de  la  condition  humaine-,  Jules  Capitolin, (33)  un  aile  de  Clémence'-.  E o R 1 p 1 o ï 
(34)&(3j)Lactance,  un  aflede  y uJUce -,  V 9.  V dinci,(j  6)  me  ttnvre  de  Charité. 

f.  Au  contraire,  ceux  qui  manquent  à ce  Devoir,  font  flétris  des  titres  les  plus  o- 
dieux.  Home're  appelle  cela,  (37)  une  aBion  tout-è-fan  indigne.  Le  Pocte  Sta- 
ce  fait  dire  au  fojet  de  Crée»,  qui  refufoit  de  laiflèr  enfevelir  les  Morts  après  un  Com- 
bat , (38)  qu'ri  faut  le  contraindre  par  la  force  des  armes  à prendre  des  font  1 mens 
humains.  S par  ti  en  dit,  (39)  que  de  telles  gens  n’ont  aucun  rcfpett  pour  l'Huma- 
nité. Tite  Live  (40)  les  qualifie  cruels  Cr  vindicatifs  au  delà  de  ce  qu'on  peut 
croire  d'un  Homme.  Stace  traite  (41)  Etéocle  d'impie,  pour  ce  fujet.  Lactan- 
ce  (41)  donne  le  nom  de  fagejfe  impie,  à la  peniec  de  ceux  oui  regardoient  comme 
inutile  la  Sépulture.  Optât  de  M iléve  (1)  accufe  d’impiété  les  Donatifles,  qui  dé- 
fendoient  d'enterrer  les  Catholiques. 

5.  II.  1.  On  ne  convient  pas  à l’égard  de  la  raifon  pourquoi  les  Hommes  fe  font 
avifez  au  commencement  de  mettre  les  Corps  en  terre,  (oit  après  les  avoir  embaumez, 
comme  cela  fe  (a)  pratiquoit  parmi  les  Egyptiens-,  (bit  après  les  avoir  brûlez,  comme 
c’éroit  la  coûtume  de  la  plupart  des  Grecs-,  (oit  tels  qu’ils  font  en  mourant,  qui  eft  l’uli- 
ge  le  plus  ancien,  (êlon  la  remarque  de(i)  Cice'ron,  & de  (a)  Pline.  Un  Pocte 

Grec, 


(u)  Cet  Hirtorien  ne  parle  pas  précifément  de  la 
Sépulture,  mais  de  la  bonté  qu’eut  de  faire 

faire , aux  dépens  du  Public , les  funérailles  des  gens 
même  du  commun  j au  lieu  qu’on  ne  pratiquoit  cela 
ordinairement  que  pour  honorer  des  perl'onnes  diftin- 
guées  : Tont&quo  dtmtntti  fuit  , ut  & fumtu  publie 
vulgorié  funtro  juberet  tffrrri  icc.  Vit.  M.  Anton.  Cf. 
XIII. 

(14)  lu  tw  rifiut  diuut  - ■ ■ 


O» 4 Ai uum , rot  rUNAxÀa»  n'/uu 


t*  huoltott  X * An*  J saisir  ut. 

Supplie,  vtrf.  j7P*f Voiezaufli  Sophocle, 
oAjét.  verC  ijji. 

(|5)  In  quo  n ut  nu  mugis  JufiitU  rotin  confifiit,  quom 
in  et , ut  y fi toi  profiomus  uofirit  per  odftQtom  , profit- 
mut  oUenis  per  humomtétem  » quo  t/l  mosito  certior  yuf- 
ter cf ut,  oumm  jom  non  homini  frofiétur,  oui  nikU  ftntu  , 
fid  De  ftèi , cm  cérijfimum  fiurifiaum  tjl , tpus  jufium. 
Inft.  Dit.  Lib.  VL  Cop.  XU.  num . ji. 

(]<)  gui  jo&é  codovero  poffm 
Ms  fer  uns  tegit  Uggere  terré, 

O pus  exhiba  iüt  benignnm 
Chr  t fit  piut  omnipitenti. 

Cathemcrin.  Hymn.  X.  Ter C éi , & foqq.  Ed.  Cellar. 

(17)  *H  pu  , «ni  "Eurnfft  fiot  ùsuùu  pinStro  Ipyu. 
[Uiad.  Lib.  XXII.  ver£  j 9î . Se  Lib.  XXLU.  verC  24  ] Le 
même  Poète  dit , que  Jupiter , Sc  les  autres  Dieux , fu- 
rent en  colère  contre  ^ Achille , à caufcdu  mauvais  trai- 
tement qu’il  avoit  fait  au  corps  d’Heiltr  ; Lib.  XXIV. 
{yerf.  1 1 3 . ér  fetj f . ) Grotius. 

( jt)  -■■■■■'  ■ Btllo  cogtndus  & omis 

In  mores  homiuemque  ClCOn. 

Theb.  Ltb.  XII.  verC  1 6$,  166. 

(j?)  Troüoque  fum  etrum  per  ploitom  coAuveré , fine 
uliaué  humonisotis  rtvmnuo.  Vit.  Caxacall.  Cop.  IV. 

(40)  Ibi  fmdé  l oc  trots,  corpons  [ Alexandri , Epiri  Ré- 
gi»] feulé.  Mé même , poocifo  mtdio  , portem  Confcntiam 
mifirt:  port  ipfis  rat  «té  od  ludtbrium.  quo  , quom  joculit 
foxiujue  proçul  imeefferetur  ; mulier  uné  , mira  butuonormm 
trorum  fidem  févienti  turbé  immifio  , ut  pérumper  fuf- 
ti ocrent  precété  , fient  éit  &C.  Lib.  V11L  Cap.  XXIV. 
num.  14,  Ig. 

(41)  * Vrtét  igné  répi , pétinoque  fepedtbri 
Impim,  ignora,  ntquicquéM , munibui  *fii f. 

Th*,  Lit.  1U.  rrrf.  n , »l, 


{41)  gui*  étions  non  defuerunt , qui  fupervocaneom  fo- 
eerent  fepuliurom  ; n Unique  effe  dteerem  moli,  jotert  inhse 
suotum  arque  ébje&um.  quorum  impiom  ftpietuiéM  , quum 
em*t  humanmm  genus  rtfpuil , tum  divino  Votes  , quo  %d 
fiers  jssbent.  laft.  Divin.  Lib.  VI.  Cop.  XU.  num.  27. 

f.  IL  (l)  cAt  mihi  qmdtm  onuquiffimum  fepulturo  gf 
nus  id  fnifft  videtur , quo,  optsd  XenophontEM  Cyru* 
mitur.  reddirur  enim  terré  erpns  , & ito  Utéltsm  eu  fi- 
tum , quofi  operimentt  moi  ru , obdjtcitHr,  De  Lcgib.  Lib, 
U.  Cap.  XXII. 

(a)  Ipfnm  cremort  , optsd  Romanos , non  fuit  veterit 
infiitmi:  terri  condebontur.  *4t  poflquono  tonginquis  bel - 
lis  obrutot  erui  cognovêrt , tome  tnfiitutum.  Hift.  Nat.  Lib. 
VIL  Cop.  LIV.  Stposlem  inreliigitur  qnoquo  modo  tondit  su  ; 
hum  os  us  veto,  hum  0 com  refus.  Ibid.  GROTIUS. 

Voie*,  fur  la  lignification  du  mot  Stjpelire,  les  bel- 
les Obfervotiom  de  feu  Mr.  Cufcr,  Lib.  L Cap.  VIL 
(l)  Nôtre  Auteur  , fe  contente  ici  de  donner  une 
rraduâion  latine  en  vers  de  fa  façon  , fans  indiquer 
l’Auteur  d’où  il  avoit  pris  ce  paflage  de  l*ancien  Poè- 
te. Je  l’ai  trouvé  dans  fon  Stobe'e,  où  il  fait  par- 
tie d’un  allez  long  fragment,  dans  lequel  Moschiom 
décrit  la  vie  fauvage  de*  premiers  Hommes  , & U 
manière  dont  le  Genre  Humain  vint  peu-à-peu  à être 
civtlize.  Voici  Poriginal  des  vers  dont  il  s’agit  : 

KcUtk/i  rit  ^«»rT«c  v&tn  t ofoot 
T ùfofictt  sLuxitttn,  KfTijuu&eSui  nérn, 

N »*ç*f  «3-d Tt*{  fond’  co  è$bu\focît  tôt, 

Tüf  $tltot  fAfa/étttoptu  Sur s\ fiée. 

Edog.  TiL  XI. 

(4)  On  fait  le  mot  de  Mtc/nos  , Que  U Nature  en- 
fevelir  elle-même  [ceux  à qui  on  n*a  pas  rendu  ce  de- 
voir: Diftni  Mjccesai  ait: 

Ntc  tumulum  cure  : ftp  t lit  notur*  relie!  n. 

SeNKC.  Epift.  XCU.  in  fn. 

(j)  Cige'roh  cite  des  vers  de  I* Hypfipjle,  Tragé» 
die  perdue  d’EuRinoc,  où  U y a ces  paroles: 
TUddendo  tfi  ttrro  terré  — — ■ . — 

[Tufcul.  Quart.  Lib.  IIL  Cép.  XXV.’  L’original  de  ce 
fragment  nous  a été  confervé  par  Plutarque,  r#«- 
fol.  od  *Apol.  pag.  no,  m.]  Salomon  a dit,  que 
lé  Poudre  retosorn*  m lé  Terre , et  ou  elle  fl  oit  vtnul  , fr 
PEfrrit  o Dieu,  qui  Puvoit  donné.  Ecclesiaste, 
Chap.  XIL  verf  9.  Euripide  fait  dire  ï T hé  fie  quel- 
que chofe  dcfcmblablc,  enjpatlant  de  la  Sépultuic: 
•£<x'r«T  * Un  yn  au  nnçit. 

"0$tt  /l' lurir  lit  ri  ràpC  *fi»m , 
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2>s  droit  de  Sépulture.  L i v.  IL  Ch.  XIX. 

Crée,  nommé  Moschion,  croit,  que  h barbarie  des  G tant  s,  qui  mangeaient  les 
Hommes,  ())  donna  lieu  à introduire  l'ufagc  de  la  Sépulture,  comme  une  marque  de 
l'abolition  de  cette  pratique  brutale. 

a.  D’autres  difênc , que  les  Hommes  ont  voulu  paier  par  là  d’eux-mpmes  le  tribut 
que  la  Nature  leur  demande , 8c 'quelle  (4)  tire  d’eux , bon-grc  ipaljpé  qu’üs  en  aient. 
Car  le  Corps  de  l’Homme  aiant  été  formé  de  La  Terre,  doit  retourner  dans  la  Terre  , 
comme  Dieu  non  feulement  l’a  (b)  déclaré  à vidam,  mais  encore  pluficurs  (5)  Au- 
teurs Grecs  & Latins  le  reconnoiflènt.  , „ 

j.  Il  y en  a qui  penfènt,  que  la  Sépulture  eft  comme  un  monument,  par  lequel  les 
premiers  Pères  du  Genre  Humain  (6)  ont  voulu  perpétuer  parmi  leur  Poftérite  l’elpé- 
rance  de  la  Relurrccfion.  En  effet,  le  Philofophe  Dt'mtcrite , au  rappon  de  Puni, 
enfcignoit,  qu’on  devoir  (y)  confcrver  les  Corps  morts,  à caufê  de  la  promefle  qu’ils 
reflulciteroient  un  jour.  Les  Chrétiens  rapportent  fouvent  à cela  l'ufàge  d’enter- 
cer  honotablement  les  Morts;  comme  il  paroît  entr’autres  par  (8)  le  Pocre  P ru- 
dense. 

(4)  Il  eft  plus  fimple  à mon  avis,  de  dire,  que,  l’Homme  étant  d’une  nature  fort 
relevée  au  dcflùs  de  celle  des  autres  Animaux , on  a trouvé  que  ce  feroit  une  indignité 
que  Ibn  Corps  leur  fervit  de  pâture  ; inconvénient  auquel  on  a voulu  remédier , autant  qu’il 

fc 


*E» r*3y  • mrnZpt*  pjfi  mlàt&t , 

T 0 ru u. a dl’  lie  ynt.  in  yo  «iinjui^* 
mi,  miiifci  0i s*. 

Kàt*jt4  T xr  3^f4*«r«r»  mi,  itï  > *<3ur. 

„ L aillez,  mettre  les  Mons  en  terre.  Chaque  partie  de 
„ l’Homme  doit  retourner  dans  le  lieu  d’ou  elle  eft 
„ venné*.  l'Efprir»  al’Ëthcr,  [Voicx  là-deflùs  la  Note 
„ de  Mr.  Barwp.s  , fur  le  vers  1140. J le  Corps  à la 
„ Tene.  K ou*  ne  pofledons  pas  ce  Corps  en  propre, 
„ nous  en  avons  feulement  l’ufagc , pour  y loger  pen- 
„ dant  cette  Viej  il  faut  que  la  Terre,  qui  l'a  nourp, 
„ le  teprenne.  Stfftic.  verf.  jji,  & Voie*  le 

pairage  de  Cicf.'ron  , qui  a été  cite  dans  la  Note  1. 
for  ce  paragraphe.  L u.c  r f.  c f.  appelle  la  Terre  , k 
Tombeau  commun  de  toutes  choies  : 

» — — Et  tjmeniam  dabie  prêtai  tjje  vuletxr 

Omniparent , raiiem  rerttm  commune  fepuJcmm. 

(Lib.  V.  verf.  jji.)  Philo*,  Juif,  remarque,  que  la 
Terre  eft  la  demeure  propre  de*  Hommes  , tant  des 
Morts , que  des  Vivans , 6c  que  , comme  elle  les  re- 

3 oit  , quand  ils  naiflent  , il  eft  jufte  qu’ilj  repofent 
ans  fon  fdn,  apres  leur  mort:  BiArm  dp,  ûevyapj- 

ett  «**»*  , irj  >»»,  •f  ce  en  \*yu  • iméjirtp 

arivr  tiauéffff  » X.mettr 

«tIihui  ySr,  fc  fstrot  Çnwte*  «i*v$«rïro  , *»* 

i +vr»  IP f *n!»  •{«TW  >l»Wrt , i <r«  CM.  tÏ 

fi im  rtiet/reti**  dtdxuTtr,  ln  Flacc.  . 991.  C.)  Pli- 
ne, dit,  i peu  près,  la  même  chofe:  Sicjaotmnmm  HU 
(Terrai»  *'  ******  Dti  : tjn*  ne*  nafttmtj  trapu , mute 

tltt  , / 'emrltjne  edi  fs  fmjUnet  ftmptr  : nexiffme  «trrpirxa 

m remit , j***  * relitjutt  nntnra  aftdhstft , tnm  maxime , m 
murer  , tperisns,  (Hift.  Nitur.  Lib.  II.  Cap.  LXIU.) 
Au  tefte,  comme  il  n*y  a point  d'aâion  louable  dans 
l’Homme,  dont  Dieu  n’ait  mis  quelque  veftige  dans 
quelque  autre  forte  d* Animal  t cela  fe  remarque  auffi 
à l’egard  du  devoir  de  la  Sê^Utnre.  Pline  dit,  que 
les  Fourmis  font  les  feules  de  tous  les  Animaux  dom- 
iner de  raifon  , qui  s’encencnt  les  unes  les  autres  ; 
Stfeitm>cnr  inter  fe  , vrvealutm  fêla , prêter  hotmmm.  Lib. 
XI.  Cap.  XXX.  Il  avoir  pourtant  remarqué  lui-meme, 
qu’on  a vù  des  Dauphins  porter  un  Dauphin  mort  , 
pour  empêcher  qu’il  ne  fut  déchiré  par  1«  autres 
Mon  tires  marins  ; Coofptthjne  fit*  jam  defxnffttm  ftr- 
T o M.  IL 


tant  et  , ne  leuer*ret*r  i bellntt.  Life.  IX.  Cap.  VIIL 
Virgile  parle  des  funérailles  , que  les  Abeiliea 
font  entr’elics  : 

- Tnm  ceifer*  hue  eerentum 

Expert  an:  teilit  , CT  triflia  fanera  dmeunt. 

(Géorgie.  LA.  IV.  verf  aj$,  ajS.)  Sur  quoi  le  Gram- 
mairien Slrvii’S  dit  : Funfrs  oucimt]  Oms  «r/r- 
tjmalt  fa  luet  ptmfa.  G ROT  II' S. 

On  peut  voir  ici,  fi  l’on  veut,  les  SemtfirU  de  Pier- 
re du  Faur,  Lib.  I1L  Cap.  X1U. 

(6)  Il  faudroit  prouver,  6c  que  l’ufage  de  la  Sépul- 
ture eft  aufli  ancien  que  le*  premiers  réres  du  Genre 
Humain  ; 6c  qu’on  «voie  alors  une  idee  de  Réfurrec- 
tion.  L’Hiftoire  de  ces  anciens  tems  eft  trop  coucife, 
pour  qu’on  puillè  dire  là- de  (Tus  rien  d’alluré. 

(7)  Nôtre  Aotear,  fe  fiant  fans  doute  i fa  mémoi- 
re, a changé  te  feus  de  Plihc.  Le  palTage  le  trou- 
ve, Lie.  VH.  Cap.  LV.  où,  après  avoir  traite  de  fa- 
bles puériles  tout  ce  qu’on  diloit  des  Enfers  , 6c  de 
l’état  des  Ames  dans  une  autre  Vie;  il  ajofite:  Snm- 
tis  t?  de  adfervamdis  corpenlws  hemmmm  , ae  rntivifcm - 
di  premiff*  Democrito  vantent  , tjm  nem  revint  ffi. 
„ Il  faut  due  la  même  ebofe  de  l uupoftuce  de  Demr- 
H reste , que  les  Corps  des  Hommes  fc  conferv croient , 
„ 6c  qu’ils  revivroknt  -,  mais  qui  n’eft  lui-même  ja- 
„ mais  revenu  au  monde.”  Ainfiil  ne  s’agit  point  là  de 
la  Sépulture,  dont  il  a été  traité  dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent -,  mais  feulement  de  je  ne  (ai  quelle  idée  <Taae 
Reiùriection  de*  Corps , que  le  Philofophe  s’étoit  fai- 
te j lùr  quoi  on  peut  voir  ce  qu’a  dit  Mr.  Le  Clerc, 
dans  fon  Indice  Philologique  (ùr  l’Hiftoite  de  la  Fhi- 
lofopbie  Ooentalc,  par  Stanley  j au  mot  \rfarrec~ 
tie.  Nôtre  Auteur  avoit  lu  ou  retenu  le  paflage,’  com- 
me s’il  étoil  ainfi  conçù  : De  adfervandis  cerponUs  k»- 
nu  ntt  m , <ô  mntnfcendt  PROMIS  SA.  Mail  s’il  eût  con- 

fulté  l’Original  , il  amoit  bien  tôt  vu  qu'il  n’y  a pas 
moi  en  d'y  trouver  cela. 

(IJ  Qmtdaam  fdn  faxa  cavata  f 

&md  pnhbra  valant  mttatmeaia  f 
"Eps  tjited  mfi  creditmr  illis 
Am  mertxa  , fed  data  femnef 

Cnheoscnn.  Hjm*.  ï.  «rf  il  , & Hit.  CH- 

Im. 

A*«a  (») 


(b)  Gtmift  , 
tll,  19.  Voice 

7<*.  x ,19. 
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(c)  Titan. 
XXII,  19. 

(d)  /.  Ht», 
XXI,  19 . 
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fe  pourrait,  en  cachant  les  Corps  Humains  dans  la  Terre.  Dans  une  Déclamation  de 
Quintuien  , on  remarque,  que  (9)  la  Compajfion  des  Hommes  met  les  Corps 
morts  de  leurs  femblables  k couvert  des  Oifeaux  cr  des  Bêtes  Sauvages  , qui  vien- 
draient les  manger.  Cicéron  dit  de  quelcun , (10)  qU’ il  fut  prive,  dans  fa  mort, 
des  honneurs  qu'm  doit  k tous  les  Hommes  , étant  laifle  en  proie  aux  Bêtes  féroces. 
VtRGilF.  introduit  un  Ennemi  , qui  aiant  tué  fon  homme,  parle  ainfi  , dans  le  feu 
de  (à  colère,  au  Cadavre  :(r  1)  Ta  Mère  ne  te  rendra  point  tes  devoirs  de  la  Sépulture, 
C t ne  mettra  pas  tes  os  dans  l{  Tombeau  de  tes  Ancêtres-,  tu  feras  livre'  aux  Oifeaux  de 
proie.  Dieu  même  menace,  par  lès  Prophètes,  les  Rois  qui  (è  liant  rendus  dignes  de  (a  co- 
lère, de  faire  en  forte  qu’ils  n'auront  d’autre  Sépulture  (c)  que  celle  d’un  Ane,  & que 
les  Chiens  (d)  lécheront  leur  fang.  C’cft  le  defir  d’éviter  cet  inconvénient,  que  Lac- 
tan  ce  conildcre  comme  le  vrai  but  de  la  Sépulture,  lors  qu’il  dit:  (ii)  Nous  ne  f of- 
frirons pas  que  la  figure  Cf  l'image  de  Dieu  fait  laijfee  en  proie  aux  Bêtes  fauvages 
cr  aux  Oifeaux.  St.  Ambroise  eft  aullï  dans  la  même  penfee  : car  fàilant  lcio- 
ce  de  ceux  qui  s’aquittent  de  ce  devoir  , il  dit , (13)  qu'il  n’y  a rien  de  plus  beau  , 

que  de  faire  du  bien  k ceux  qui  ne  font  plus  en  état  de  nous  le  rendre  ; de  ga- 
rantir des  infultes  des  Oifeaux  CT  des  Bêtes  , ceux  qui  font  de  même  nature  que 
nous. 

j.  Quand  même  il  n’y  aurait  pas  h craindre  un  tel  inconvénient , ce  ferait  toûjours 
une  choie  peu  convenable  à la  dignité  de  la  Nature  Humaine,  que  le  Corps  d’un  Hom- 
me fut  expofé  à être  foulé  aux  pieds.  On  trouve  une  penlec  approchante  dans  S o ra- 
ter, ancien  Rhéteur  Grec  : (14)  Il  eft,  dit-il,  beau  Cr  honnête,  d'enterrer  les  Morts  ; 

I* 


(9)  Caiavtr  ait  incurf*  avimm  ftraromtftte  tantum  mife 
fanuum  ftrert. t ( nftrdu.  Dcclamat.  VI.  (Cap.  III.  Edit. 
Bttrm.)  Voie*,  la  prédiftion  touchant  ce  qui  devoit  ar- 
river à la  pofteriic  de  Jtrtbaatn  , en  punition  des  pé- 
cher de  ce  Prince  , I.  Ron  , Chap.  XIV.  vtrf.  it. 
comme  auflî  Tertullien  , Dt  itfmrrettjtnt.  Ho- 
nl'kl  parlant  à*Egiftbt , qui  avoit  commis  adultère 
avec  la  Reine  , 8c  s’étoit  emparé  du  Roiaume  d’w4r- 
i dit , qu’on  ne  jetta  pas  meme  une  poignée  de  ter- 
re fût  fon  cadavre  , 5c  qu’on  le  laifla  en  ptoic  aux 
Oifeaux  3c  aux  Chiens  : 

Ti  ai  ei  iii  Wi  7 su*»  i^tumr  , 

’Axa*  atgjc  t Li  y*  KÛnt  rt  eh»»iii 
OdyflT.  Lib.  III.  {vtrf.  zjl,  2Ç9.)  Mais  Or  eft , plus 
humain,  fit  enterrer  ce  Corps  mort*  comme  je  le  dis 
plus  bas,  dans  le  Texte.  (Voiez  la  N«u  2.  fur  le  pa- 
ragraphe 4.]  Sophocle  fait  dire  à Mtuiltu , qa’il 
veut  lailTcr  le  Corps  à\Ajax  , fur  le  rivage,  pour  fer- 
vir  de  pliure  aux  Oifeaux  de  mer  : 

AXA  «jUlivlsÿ»  i*?t£irutt:;, 

“Ottifi  «?♦{?»  oapnhittt  ynûiîti. 

Ajac.  (vtrf.  »olj  , 10*4.)  Mais  là-même  Vlyfft  s’y 
oppofe  j Vlyfft , dis- je,  qui  eft  donne  pour  un  modèle 
de  fagefle.  Le  même  Poète  dit,  à la  louange  d’„4«- 
tsytni  , qu’elle  n’a  pas  voulu  laiflet  le  corps  de  fon 
Frère  expofé  à être  mangé  des  Chiens  5c  des  Oifeaux 
de  proie  : 

"H  rit  Te»  eCrît  «vvé/iAÿit  et  çsutTc 
niVTir*  rfS^rrc»,  fait'  irr'  nurCt 

"Kmp'  ca»VS>«m,  pair'  î/X ' ttvyit  rot 'tu 
Antigon.  {vtrf.  711,  & /*W.)  Voiez  encore  Appieh 

rf* .Alexandrie , BdL  Civ.  Ltb.  1.  (paft.  «J.  Ed.  w imff . 
394.  EJ.  If.  Srrph.)  au  fujet  de  ceux  que  Mariai  fai- 
foit  mourir:  8c  Ammieh  Marcellin  , Lib.  XV1L 
(Cap.  I.)  au  commencement  j où  Ton  voit  le  loin 
qu'eut  l’Empereur  Julien  d’empêcher  que  les  Corps  de 
ceux  qui  a voient  été  tuez  dans  une  Bataille  ne  fuÜtct 
en  proie  aux  Oifeaux,  Grotius» 


Dans  le  paflage  d'HoMtat,  il  ne  s’agit  point  de  ce 
qui  arriva  effectivement,  niais  de  ce  qu’auroit  fait  Me- 
nti tu  , s'il  eût  été  à ^Argtt.  On  n’a  qu’à  voir  la  fuite 
du  difeours , pour  en  convenir.  A l’egard  de  la  ques- 
tion en  elle- même  , le  plus  naturel  eft  peut-être  de 
dire,  que  l’on  a introduit  l'ufage  d’enterrer  les  Corps 
nions , qui  eft  le  plus  ancien  , afin  de  n’ecre  pas  in- 
commode pat  les  mauvailes  odeurs  qui  en  exbaloicnt, 
fur  tout  dans  les  Pais  chauds,  qui  out  etc  peuplez  les 
prémiers.  A cela  il  a pu  fe  joindre  cnfiute  d’autres 
idées,  differentes  félon  les  tems  & c les  lieux.  La  raifon  , 
dont  nôtre  Auteur  parie  , n’a  pas  fait  impreftion  lin 
tous  les  Tcuplcs  Car  on  voit  , pat  exemple,  que  les 
Hyrtanteni  failbient  dévorer  les  Cadavres  Humains  a des 
Chiens,  qu’ils  nouniffoient  expies  pour  cet  ufage.  Et 
les  Mages , Philofophcs  célébrés  de  l'Orient , n’enfeve- 
lilloicnt  leurs  Mores  , qu'apres  tes  avoir  fait  dcchiicx 
par  des  Chiens  ou  des  Oifeaux.  Voiez  Hk’rouote  , 
Lib.  I.  Cap.  CXL.  Cicéron  , Tuft.  Sl*aft.  Lib.  l 
Cap.  XLV.  avec  les  Notes  de  Mr.  Davies  : Sex- 
tus  Em Pi Rl CCS  , Pjrrhtn.  bypttyp.  Lib.  HL  Cap. 
XXIV.  $.  227.  avec  celles  de  Mr.  Fabriciuj.  À 
quoi  on  peuf  joindre  un  Mémoire  qui  fc  trouve  dans 
1 Histoire  Critique,  Ttm.  XII.  ^4rt.  X. 

(to)  htm,  iuimictnum  in  ma  tu  bu  s mtrtms  eft , htftUi 
terra  tnrfittr  jasnit  infpttUui , À ftrit  dm  vixatmt , com- 
muns autant  btntrt  in  ment  ta  mit.  De  lavent.  Ltb  L 
Céf.  LV.  H 

(tt)  If  te  nu  ru  , mttntndet  jatt  : ntn  tt  tptima  mater 
C dit  hmmi , patffovt  tntrabit  mtmbra  frf  nier*  j 
^Ahtibnt  ItmsjMe  ri  ftrit  — - - - 
Aen.  X , fSJt&faf. 

(12)  Ken  tnim  patimmr,  fiçnram  t>  Dti  , 

ftrit  ac  wlatrtbm  m pradam  jatt'rt , ftJ  rtddamm  tj  ter- 
ra , undt  crtum  eft  , à',  tjuamtii  in  bemint  ijytrto  , **. 
ttffaritrmm  frpHlutram  , nmllt  nr^andnm  murms , impltbi- 
mnt  : in  tpmarurn  hemm  , epuia  défunt , fmudat  bomdnitai 
5cc,  Lib.  Vlt-Cap.  X1L  pttm,  30, 

dû 


b 
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h Nature  a appris  * leur  rendre  ce  devoir,  afin  que  les  Corps  Humains  ne  fuffient pas 
en  quelque  manière  déshonorez. , après  leur  mort , en  paroijfant  tout  nuds  , pendant 
qu’ils  fit  dijfiolvent  Or  fie  corrompent.  Cet  ufitge  , dis-je,  eft  naturellement  honnête  , 
CT  conforme  à l’Humanité ’:  tout  le  monde  le  trouva,  tel,  fioit  que  ce  fiaient  des  Dieux, 
ou  des  Demi-dieux,  qut  ont  ordonné  d’ honorer  ainfi  les  Défunts.  Comme  il  nef)  pas 
d’ailleurs  conforme  à la  Raifion  , que  les  fiecrets  de  la  Nature  [oient  expo  fez. , après 
la  mort,  aux  peux  de  chacun-,  on  a établi  de  tenu  immémorial  la  coût  urne  d’enfermer 
les  Corps  Humains,  après  leur  mort,  dans  des  Tombeaux,  où  ils  pulfient  pourrir,  fans 
que  perfionue  les  vit.  Grégoire  de  Njffie  dit  aulTl , ( 1 5 ) que  c’eft  pour  ne  pas  mon- 
trer au  Soleil  la  honte  de  la  Nature  Humaine. 

6.  C’eft  pour  cela  qu’on  dit,  que  la  Sépulture  cft  duc,  non  pas  tant  à l’Homme,  ou 
à la  pedônne,  qu'a  l'Humanité,  ou  à (iû)  la  Nature  Humaine.  Rendre  ce  devoir, 
c’eft  faire  un  aélc  de  l’Humanité  La  plus  commune,  lëlon  (17)  Sene  que,  Quin- 
tilien  (18),  & Petrone  (i 9).  C’eft  pourquoi  (10)  les  anciens  Doéleurs  Juifs, 
parlant  de  la  Loi  (z  1)  qui  defendoit  au  Souverain  Sacrificateur  .d’approcher  d aucu- 
ne chofe  qui  eût  du  rapport  aux  Funérailles  ; l’expliquent  avec  cette  rcftriélion  , 
que  , s’il  trouvoit  un  Cotps  fans  (fpulturc,  il  pouvoir  non  feulement  s’en  approcher, 
mais  il  dévoie  (11)  l’enterrer  lui-même.  Les  anciens  Chrétiens  ont  regardé  le  devoir 
de  la  Sépulture  comme  une  chofe  (î  néceiliirc,  (zj)  au’ils  croioient  que,  pour  s’en 
aquictcr,  on  pouvoir  vendre  ou  fondre  les  Vafes  de  l’Eglife,  même  après  qu’ils  avoienc 
été  confierez,  auffi  bien  que  pour  entretenir  les  Pauvres,  ou  pour  racheter  des  Prifon- 
niers. 

§.  III. 


ftj)  aV/Aiï  Ijte  effet  ie  pTdfhtntim  \ ti  enferre , qui  jttn 
tibe  mn  patefi  reJJtre  : viudictn  a volatsJibme , vùtdicare  4 
befiiii  ta nfertan  nateera.  Lib.  de  Cap.  I. 

( 14)  "On  TS  ^4>TMF  «SA Or  , PJtf  i-TI  TWhTîr  li  f uV(C 
T MC  9»fX*9n  , liai  fit»  itiKuiu'u*  uf  Sxixt  sr 

yuurd,  niujffireerui.  t»to  t5  <qôtu  *«**'>  ri- 

T0  qtkjifàçomr  ‘ TÎ7D  Tî?c  3 AO/C  /r Mi  , »<*TI  ©l«i  y If  Tl 
T/»ic  T40THT  ptfi  d/uTtl  T«K  TM  T<- 

{lCjj  ^tT»c*Vs»T5,  in  Jet  eytf  i«  iJaiyc*  y -rai  r fJetaac 
mrSpprr*  tri  TiÀivrirr  Ht 991  Jeinutecrei , y £ mtuw'itfr 
Te  r dt&çoerar  ictuxittxufs  a£e*&ir  , le  4 T» 

f. nifAiu  i\h$au%  ri  9 capta  Ji9Xuitt'f:r.  Sofater  , in 
Conttovciflis. 

(xj)  Ile  ,ui  *TaUux$iTau  rù  n*.im  rit  "f 

fv/Mf.  Epift.  ad  Letaïeem.  C’eft  ainfi  que  les  Fem- 
mes enceintes  ont  de  coûtumc  de  cocher  l * hanta  de  fi  oc- 
eemJ>oment , rai  air^vtraKd  r minai  'o^hnaKitrïur , com- 
me s’exprime  Agathias»  (Htfi.  Lib.  V.  Cip.  VL) 
Tant  il  eft  vrai,  que»  dans  nôtre  naillance,  auui  bien 
que  dans  nôtre  mort  , il  y a dequoi  nous  faire  voir 
combien  peu  de  choie  nous  fommes  naturellement  ! 
C’eft  pour  donner  à entendre  cela  » que  les  Do&curs 
J ni  fi  difoient , Qu’il  falloir  que  les  Grands  6c  les  Pe- 
tits fuflent  enveloppez  , 6c  eu  naiflant  » St  après  leur 
mort , de  bandelettes  ou  de  draps  de  meme  ctoife. 
Grotius. 

(r6)  Le  Grammairien  Servius  dit  , que  la  Septi- 
ème cft  due  généralement  à tous  les  Hommes:  Haud 
ADSFEAN  AH  O a]  J»fl*  « nan  eontemntnid.  Sépulture  enéen 
bentfuium  générai ittr  débet  ur  unrvarfit.  In  Lib.  XI.  Æa. 
(wr/.  106.)  Grotius. 

(17)  ^4t  fi  rerrsm  ignare  martua  infect  * nnllum  habit 
huttes  ojjuii  débit  t rem , in  pubiLum  hum  anus.  De  Bencfic. 
Lib.  V.  Cap.  XX. 

(it)  Et  ignete  quoque  canari  pubiiea  humanitat  .71 ta  fi 
ef  us  1 dam  fetit  ex  frf  niai.  Déclama  t.  VI.  Cap.  111.  Edit, 
fitsrman. 

(1 9)  *Au$  frutcrim  ali-jnlt  trsü*titii  frtmAnitmc  lapi- 


sUbit  &c.  Saryric.  Gf,  CXlV. 

(20)  Cette  jperiode  » 6c  la  fui  vante  fe  trouvent  » 
dans  l’ Original,  fur  la  tin  du  paragraphe  fuivant.  El- 
les feront  mieux  ici  , que  dans  l’endroit  où  l’Auteur 
les  avoir  miles,  £c  où  il  s’agit  non  de  la  Sépulture  en 
général  , mais  de  la  Sépulture  des  Ennemis  en  parti- 
culier. Comme  une  de  ces  périodes  n’étoit  pas  dans 
la  première  Edition,  il  y a heu  dc^  croire,  nue  l’Au- 
teur, en  rajoutant  , l’a  placée  , fans  y penler  , ail- 
leurs qu’il  ne  vouloir.  Je  fuis  fur  , du  moins , qu’il 
devoir  les  mettre  ici  l’une  6c  l’autre. 

(ai)  Voicz  Lt'vtTtQyR  , Chap.  XXI.  vcvf.  1 , & 
fmiv . 

(21)  Le  Grammairien  Servxus  remarque  la  mê- 
me chofe  , à l’égard  des  Fantifet  de  'Rgme.  G r o- 
t 1 ut. 

C’eft  fur  le  VL  Livre  de  V Enéide  , où  il  dit,  qu’il 
n’etoit  pas  permis  aux  Tontifcs  de  voir  feulement  un 
Corps  mort  i mais  aue  f’auroit  etc  encore  plus  mal 
Bit  à eux , fl  aiant  vu  un  Corps  fans  fépulrurc  ils  n’y 
avoieot  pas  jette  quelques  poignets  de  terre  : Qui  tnim 
de  pieltBn  ftmerikm  [ripferunt , prtmum  i'kkw  infefultu- 
ru  t;Je  valuerunt.  Vaut  , tjunm  PamifieHmj  ne  fus  effet 
cadaver  vider*  , tatnen  maris  ne fu  fuerat , fi  vifrnm  in- 
fepmliusn  relimjuert ni.  Cernes  attlem  fuerat  frpultura , tn- 
jeili * pulverie.  In  verf.  176 . Voiez  Gutkier,  De  Ju- 
re Manium  , Lib.  II.  Cap.  VIII.  où  l’on  ne  trouve 
pourtant  pas  ce  paflage  remarquable  du  Commenta- 
teur de  Viroiur. 

(xj)  AV»#  fSMi,  fjttia  captif  i redtmti  faut  : ne - 
ma  pane  fi  accu  fart , épuise  templum  Dei  adificatum  efi  : ne- 
ma  patefi  inde^nari  , quia  humandit  fuis  li  Un*  reliquat  fpe- 
tia  laxata  fient  : etemo  patefi  dalert  , quia  in  ftpulturie 
Oirifiiantntm  requête  défunt! arum  efi.  in  hit  tribut  (r- 
ntrsbus  va  fa  Eccltfia  , etisun  irai  iota  , canfnnfitrt , cam- 

fi,tre  y vendtre , li\ttx  A )I  B R o l.  De  OiÜC.  Lib.  U. 

Cap.  XXVllI. 

Aaaa  a 5-  III. 
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$.  ni.  i.  Delà  il  s’enfuit,  qu'on  ne  doit  point  rcfiifcr  la  Sépnlrare  à un  Ennemi, 
foit  public,  foit  particulier. 

a.  Pour  commencer  par  les  Ennemis  particuliers,  il  y a Ik-deflits,  dans  Sopho- 
cle, un  beau  dilcours  dVljfe,  par  lequel  il  veut  periiudei  à Minilas  de  Iailîèr  ren- 
dre à A]ax  les  honneurs  de  la  Sépulture.  Voici  entr’autres  ce  qu’il  dit:  (i)  Prenez, 
garde,  o Roi , au  après  tant  de  belles  fentences  que  vous  venez  de  débiter  , vous  ne 
vous  la- (fiez,  aller  à infulter  injufiement  un  homme  mort.  En  effet,  la  Mort  doit  finir 
toutes  les  quérelles;  qui  eft  la  raiton  que  le  meme  Pocte  (1)  en  rend  ailleurs,  &c  après 
lui,  Virgile  (}),  Stace  (4),  & d’autres. 

j.  Tout  le  monde  convient  aulll , qu'on  doit  la  Sépulture  aux  Ennemis  publier. 
C’eft  le  droit  commun  delà  Guerre , comme  le- qualifie  (j)  Appien  etsllcxandrie. 
Philoh  (6),  Tacite  (7),  Lucain  (S)  & Dion  (9)  Cbryfoftôme,  dilènt  i peu 

Ères  la  même  choie.  Le  dernier,  aulfi  bien  que  le  Rhéteur  Sopater,  (lo)dtéci-dcfl 
is,  ajoutent,  que  l’on  n’eft  pas  dilpenfé  de  ce  devoir  envers  les  plus  grands  Ennemis, 
qui  ne  font  plus  Ennemis , dès  qu’ils  font  morts. 

4.  Aufli  voit-on  dans  lUiftoirc  une  infinité  (n)  d'exemples  de  gens  qui  ont  prati- 
qué ici  la  Loi  de  l’Humanité.  Pour  ne  rien  dire  (ai)  d ‘Hercule,  qui  tenoit  cela  pour 

maxi- 


(.  III.  (t)  C t n’eû  point  Vfyjfe,  qui  dit  cela,  mai* 
le  Choeur. 

X O.  MoiLtfi,  fai  yteïuttt  Cto r»ra:  fftçtf, 

*Eit"  «i-Ter  c t^cnrn  Cfetrit  yitw. 

Ajac.  verf.  1110,  mt.  Le  djfcours  à'VlyjJi  fe  trouve 
plus  bas  , vtrf.  1 J49 , èr  faq. 

(2)  Dans  un  Fragment  de  V ^Antigone : 

, 0*r*TflC  dtjprTMfl  WM  tort  rih.ee 

*%£«!  ' ri  >i'  riôT  ici  faùÇ s»  à fipproltb 
(Vcrf.  jp.  apud  B arn es.)  Et  dans  les  Suppliautet  : 

'Et  j4‘  ri  w 'Afytiur  vn, 

T t&oioit  * jt,MV*»v-^f  x.x>.û (. 

(VaC  fi*,  si*)  Grotius. 

(|)  S*lbm  nom  viéht  cenamen  , & dtbert  caffis. 

(Æn.  XI,  104.)  L’Auteur  de  la  7 {htionqm  adrefftt  k 
Herennius  , chant  ce  vers  , ajoute,  qu’il  eft  at- 
tiré aux  Morts  tout  ce  qui  peut  leur  ariivet  de  mal  : 

K sur*  qaod  medorum  eft  txtnmam  , sua  Un  tUit  jam. 
6soî  fu  S. 

Ces  paroles  , non  plus  que  la  citation  du  vers  de 
Viroile  , ne  fc  trouvent  point  certainement  dans 
coûte  la  K^itoriquo  d’un  Auteur  ancien  » qui  a été  long 
tems  prife  pour  un  Ouvrage  de  Cice'ron.  le  purs 
ici  monrrex  fiuement  la  fourcc  de  Teneur  } 8c  c*  eft  un. 
exemple  inconteftablc  , qui  prouve  que  nôtre  Auteur 
s’eft  trompé  quelquefois  pour  avoir  cité  fur  la  foi 
<f autrui.  Alufric  Gentil,  dans  fon  Traité  De  Ju- 
rt  Bell»  , Lib.  11.  Cap.  XXIV.  pag.  459.  apres  avoir 
allègue  placeurs  des  autoritei  dont  nôtre  Auteur  a 
fait  ici  ufage  i ajoùtc  ce  pafl'age  , qu’il  donne  pour 
être  du  1IL  Livre  de  la  ’fyénrôfm  a He'kxnkius  : 
Aéortuii  iratum  ejfe  nrtamem  ofntt,  Et  fie  Ulyflcs  in 
Ajacc  Sophoclis.  JTr  fie  Æneas  : 

KuJlam  emm  vi&ij  cm  amen , fr  ai  ben  caffis. 

Nam  , qaod  malorum  eft  txtnmmm , accidit  illtt  jeu m .*  ntc 
qaidquam  incommode  fenfari  faut.  Et  fie  A polio  apttd 
Home rum  , [Lliad.  Lib.  XXIV.  nerf.  24. J contra  A* 
«hiilem  : 

Surdam  ftedea  h mm  ta*  , imflaetai  emeitnt  tri. 

Mais  il  n’y  à pas  un  fcul  vers  de  Viroile  dans  tous 
les  quatre  Livres  de  la  Rhétorique,  dont  il  s’agit}  quoi 
que  ce  Jurifcosfultc  fc  ferve  ailleurs  de  cette  raifon  , 
poux  prouver  en  paflaut  que  l’Ouvrage  n’eft  point  de 
Cice’ron:  S*j  i [Auûor]  dit-il  , "•»  eft  Cicero,  fi 
ViryliâM*  habet,  Fag,  SIX,  U cû  donc  dû,  que  no- 


tre Auteur  n’a  eu  d’antre  garant  de  fa  citation  qn’ÀL- 
heric  Gentil  : mais  je  ne  Cu  d’où  celui-ci  avoir  ci- 
re les  paroles  qu’il  rapporte.  Je  les  ai  cherchées  inu- 
tilement & dans  Qvintilxfn  , 8c  dans  le  Recueil 
des  anciens  Rhéteurs  Latins , publié  par  Pt  r hou,  i Pa- 
ru , en  xj99-  Elles  ont  pourtant  un  air,  qui  n’eft  pas 
moderne. 

(4)  ■■■■  ■ Bellavimm  : efto. 

Std  ct.tdere  odta , & triftei  mort  obruit  irai. 

(Theb.  Lib.  XU.  verf.  j7i , 574  ) On  trouve  une  fcm- 
biable  penfëe  dans  Optât  de  Miléve  : Vt  terreatit  vi- 
t'ii , ma  iè  irai} au  t à"  mortmoe  , negemttt  fanerikui  locmm. 

Si  inter  viventet  fat  rsa  ctrtamen  , ndia  vefira  vei  mort 
aliéna  camp* fiat.  Jeu*  taeet , cam  qmo  pamllo  ame  liti&a- 
bas.  (Lib.  VL  eomr.  Farm.)  G ROTI  VI. 

On  peut  ajo&tct,  ii  Ton  veut,  ces  vers  d’OriDE  : 

Coffra  magnanime  fait  ofi  foftrafTe  Leont  : F mena  ftmm 
finem  t qmum  jaeet  ko/tu , ha  bel.  Tlift.  Lib.  11L  V. 

vcrf.  n , 14.  Votez  ce  qui  fine. 

(j)  uti  rô  \frye, r ù^nivNsi  x Ot- 

to'1 ce  toÏ(  «sai/uck  iyifxno<  8cc.  De  Bell.  Punie,  rat. 

IO J.  Edit,  isdmfi.  (éj.  Ed.  H.  Stofr.) 

(6)  Cet  Auteur  du  que  ceux  qui  ont  de  la  bonté  & 

de  l'humanité  , cnrerrent  même  à leurs  dépens  les 
Morts  de  l’Armée  Ennemie  } 8c  que  ceux  qui  éten- 
dent leur  animofite  jusquej  fut  les  Morts,  ne  laiflënt 
pas  de  faire  un  accord  avec  l'Ennemi  , pour  lui  per- 
mettre de  leur  rendre  les  derniers  devoirs:  wHJh  $ rjj 
rot  anrorra:  Je  rj  t*# i<  içrirn , 

si  pSfi  éviMRiîr  <qtkd»^uT0t  , t«?c  eixodiT  J orra - 
tan  * oi  $ràt  ^ est  roxfiie  eluortJnmr, 

Cwirwetd*  ri  ceiuara  Itiiorot , trrip  rû  fai  ¥ n\ov- 
redat  XoLçiref  à/acéfaai  r tofaiÇoftiout.  et  «tvxI/km  fdfi 
M JvrLuiût  raâra  ÔCC  lu  Flacc.  pag.  974.  A, 

(7)  Ko  hofiei  qatdem  ftfultma  irvidem.  Annal.  Lib.  L 
Cap.  XXII.  nam.  j. 

(1)  Le  pafl'age  a été  cité  dans  la  Jljlf»  ta.  fur  le  pa- 
ragraphe 1. 

(9)  Ata  rire  rit  duo&ufirrat  «Air  Vrt  apftu  «ti- 
falot , iSi I rue  lx$&tr  wrir  Sfi&o  oit  ràcoifitra  avrit 
e^Utiatvrat.  O rat.  de  Ltge,  Voiez  on  autre  pafl'age  de 
cet  Orateur,  qui  a été  cité  ci-dcflùs,  $.  r.  Note  a. 

(10)  Tir  môKtfatt  raûmt  r rtpût  ri  ¥ dt$çrr»t  yt* 

tôt  t r» fort  i rit  fitavtaaajirara  ao^ç't  rd  aohopt-  ** 

faakipuna , rufakotai  rit  &t*ftct  rSrtr  ; In 

Con- 
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*Du  droit  de  Sépulture.  Liv.  II.  Ch.  XIX.  ' qqy 

tnaxime;  Aléxssndrc  le  Grand  (a)  fit  enterrer  de  fon  pur  mouvement  ceux  qu'il  avoir  (*)  »w* 
taillez  en  pièces  à la  Bataille  A'Ijfus.  JJannibal  en  ufa  ainfi  à l'égard  de  (i ;)  Cajus  Fia-  Lib- xvu- 
minius,  àlEtmltus  (14)  Paulus,  de  (ij)  Tibérius  Gracchus , de  (1 6)  Marcelluf,  tous 
Romains  ; en  forte  que,  coinme  s’exprime  S 1 l 1 u s 1 t a l i c u s,  ( 1 7)  on  eût  du  que  c étaient 
des  Généraux  Carthaginois , a qui  il  rendoit  les  honneurs  de  la  Sépulture.  Les  Romains 
firent  la  même  choie  (18)  à l’cgard  A'Hannon,  Carthaginois;  Pompée,  (ip)  à l'égard 
de  Mtthridate-,  Démétrsus,  (2b) à l’égard  de  pluficurs;  Marc  Antoine,  (ai)  à l’égard 
d ’Arcbélaüs.  Dans  le  ferment  que  faliôient  autrefois  les  Grecs,  lorsqu’ils  alloient  por- 
ter les  amies  contre  les  Perfes,  il  y avoir  cette  claufe:  (11)  y enterrerai  tous  ceux  de  nos 
Alliez,  qui  feront  morts  dans  le  Combat  ; V je  ne  refufrrai  pas  même  la  Sépulture  aux 
Barbares,  lors  que  nous  ferons  Vainqueurs.  On  voit  partout  dans  les  Hrftoircs  , les 
Ennemis  obtenir  l’un  de  l’autre  la  (25)  permiffîon  tt emporter  leurs  Morts.  En  voici 
un  exemple,  tiré  de  Pau  s ani  a s:  (24)  Cétoit,  dit-il,  une  chofe  confiante  parmi  les 
Athéniens,  que  leurs  Ancêtres  avaient  enterré  les  Médes,  [qui  avoient  été  tuez  à la  Ba- 
taille de  Marathon]  ; parce  qu'il  j a une  obligation  indifpenfable  denfévelir  les 
Morts,  quels  qu'ils  f oient. 

j.  On  trouve  à la  vérité  des  exemples  du  contraire;  mais  qui  font  généralement  con- 
damnez. 


Controveif 

(m)  Joseph  , met  au  rang  des  Loix  de  Moïse  , 
Qu’on  doit  enterres  les  Morts»  fans  en  excepter  ceux 
des  Ennemis:  (■ixjnir^e»r»r  5 W 01  •mipttsi.  (Antiq. 
Jud-  Lit.  IV.  Céf.  Vlll.  pag.  117.  B.)  Home're  nous 
icpré fente  ^igamemnon , faiTint  enfevelir  les  Trot  tnt  , 
lliad.  Lib.  VIL  ^Antigmnt  en  ufa  de  même  à l'egard 
de  PrrrlsMt  i comme  nous  rapprend  Plutarque  (Vit. 
Pyrrh.  in  fin-  pag.  406.  A.  B.)  Grotius. 

11  n’eft  pas  dit,  dans  Home're  » qu' ^Agtunemnon  fit 
enterrer  les  Moits  de  l'Armce  Tioienne  , mai»  feule- 
ment que  l’on  convint  d'une  trêve  » poux  entend  cha- 
cun les  fienj.  Voier  verf.  396,  & /rff. 

(n)  11  fut  le  premier,  à ce  qu’on  dit»  qui  accorde 
une  trêve  pour  enterrer  les  Morts  , au  lieu  qu'aupara- 
vant  on  bufToit  manger  aux  Chiens  ceux  qui  avoient 
été  tuez  : n^»r«r  yét  4 iç  vcjcgctr  Cmttwdtim  ars- 

/iimt  T«f»rojU4r»{,  nv^tm  r *4* % iiryeÿoït  *>»>»• 
patron  , rjpq  dxiO.tlrtn  mûrit  nvomo  /lîsrvsi  tîtcU.  Æliam. 
Vat.  Hijf.  Lib.  XII.  Cap.  XXV1L  Voiex  auïfi  Peu- 
t arque  , dans  U Vie  de  Tbiftty  pag.  14.  A.  G a o- 
T I U S. 

(13)  Hânnitdl  fit  chercher  le  Corps  de  FUmimieu  3 

mais  on  ne  le  trouva  pas:  FUminii  e»rf m,  fn- 

ntrit  eottffi  , magna  cum  aeri  , non  invenit. 

Tit.  Liv.  Lib.  XfD»  Cap.  VII.  n*r*.  5. 

(14)  C’eft  anfli  Titr  Live,  qui  nous  apprend  ce- 
la, mais  comme  une  chofe  «apportée  par  quelques  Au- 
teurs , 8c  qu*il  ne  donne  pas  pour  certaine  : Ctnfm- 
lem  qutqttt  T^manum  ( L,  Æmil.  Paullum  ] mnfmfttum 
ftpttilHmtjt**  , cjtndam  nmd  t rts  fient.  Ibid.  Cap.  L1L 
num.  6. 

(ij)  Autre  faut  encore  incertain  : Fnmrit  <jmq*e 
Gtacchi  varia  «/?  fama.  o* 4M  in  caffrit  Humants  fefwi- 
tnm  A fiui  \ élti  A Annibale  (&  t»  vnlgatnr  fan m tfi) 
tradstnt  in  vefiitml»  P mu,  or  mm  tafirormm  roprm  txjhm- 
tum  rjfe  ...  . iff*  Annibale  tmni  renom  vrrioornm  jtte 
honore  txfrsjnisu  altérante.  Tit.  Lit.  Lit.  XXV.  Caf. 
XVU.  nnm.  4. 

* (16)  Voler  Plutarque,  dans  fa  Vie,  ffg.  si«.  A. 
Tom.  L EJ.  Wech.  Cice'ron  en  fait  anfli  mention: 
Non  M.  Marcellum,  emjmt  interitwm  ne  cntdeUfimttt  tjm- 
d*m  ho  fl  i s honte  fefeUtnr»  tartre  fnffmt  tft.  De  Scocâ. 

fêf.  XX.  Voier  la  Note  fuivante. 

(t7)  C’«ô  en  pillant  de  Martellni  ; 


— - — Crédit 

Stdemttm  trrtdtjje  dmem 

Ipfe  faitm  fntdtni  j Lmms  , tn.jms , farta  fermait: 
Marcel Imm  Afinlimms  Latio  ■ - - ■ — « __ 

De  Bello  Pun.  Lit.  XV.  verC  389,  390. 

il)  C’cft  de  Vale're  Maxime  que  nôtre  Au* 
teui  a tiré  ceci:  Pr»  q*o  fortijfimg  dimicans  Hanno,  dnv 
Carthaginicnfium  , orciderat  i corfmt  ejott  è rahem.un!» 
fm»  »mflo  funtrt  extmlit  [L.  Cota.  Sdpio.J  Lib.  V.  Cap. 
I.  nmm.  x. 

(19)  Voier  A P P 1 E M d' ^Alexandrie  , pag.  413. 
uAmjl.  (ajo.  Ed.  H.  Sttfh.) 

(20)  Comme,  pu  exemple,  aptes  la  vi&oirc  qu'il 
remporta  à Salamme  , fut  F ni  omet  ; Plutarch.  i m 
tjut  Vit.  pag.  I9 6.  A. 

(21)  Voier  Plutarq^ux,  dans  fa  Vie  , far. 
>17.  B. 

(22)  L’Auteur  a tiré  ceci  de  D 10 dore  de  Siale  3 
|c  ne  fiche  du  moins  aucun  autre  Htftoticn  qui  ait 
rapporté  la  formule  du  ferment  dont  il  s'agit:  mais  il 
a mal  pris  le  fcr.s  de  la  claufe , oui  étant  oien  expli- 
quée, ne  fait  nenaufûicL  Voici  rotiginal:  'A kxà  tùc 

ce  r»  t ru/ajuxx»*  «srrsr  3-xj.u  * 

n fii*ç*T*r*t  rm  +a>.ip*m  v Zapiapo* , gJiptimr  v Jytth- 
c-auiin  «tViw  «Mr«TH  muirm.  C’cû-l-dire:  ” J’en* 
n fevdirai  tou*  ceux  de  nos  Alliez  , qui  feront  mon» 
H dans  le  Combat  i &c  lots  que  j’autai  xemponé  U 
y,  Viûoire  fus  les  Barbares  , je  ne  faccagcrai  aucu* 
„ ne  des  Villes  prifes.  Btbltofh.  Hijl.  Lib.  XL  Cap. 
XXIX.  pag.  a j*.  Edit.  H.  Sttfb.  Voilà  un  fens  fort 
different,  8c  où  il  n'y  a rien  qui  regarde  la  Sépulture  des 
Ennemis.  Nôtre  Auteur  aiant  ou  iû  à la  bâte  , ou 
mal  retenu  le  paflage,  l'a  t touque,  8c  en  même  tems 
changé  la  pooâuation,  comme  s'il  y avoir:  1 Uirrnt 

W»  ***Tir» t 7Ù  o«A tptf,  T*c  Bxpfidmr.  Voi- 
là un  exemple  bien  remarquable  de  la  néceuitc  qu'il 
y avoir  de  chercher  les  lource»  des  Citations  , 8c  de 
conférer  les  FafTages  citez  avec  les  Originaux. 

(23)  Niqw  (tnipiwi.  Voier  ci-dcllous  , Liv.  III. 
Co*f.  XX.  $.45.  Grotius. 

Voier  en  un  exemple  dans  la  A«u  21.  fui  le  §.  1. 
de  ce  Chapicrc. 

f 24)  Tac  f)  M*v«f  ‘A$»oaûit  jjfè  Atyxrn  , de 

mdrxmt  înor  rtuçf  1 yi  Lib.  L feu 

uc.  Cap.  XXXLL  pag-  1 1.  Ed.  W«k. 

Aaaa  j (r5) 
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(a)  />/**. 
XXI,  }},  Voit 
A’Wr.  XXV,  4 
U.  Sam.  XXI , 
1|. 


j 5 8 Du  droit  de  Sépulture.  L i v.  1 1.  C h.  X I X.  • 

dimnez.  Virgile  traite  de  (ij)  fureur,  le  refus  de  la  Sépulture,  pat  rapport  k un 
Ennemi;  & ClAUDIEN  (z6)  dit,  que  c’eft  dépouiller  l'Humanité.  Selon  Diodo- 
r e dé  Sicile,  (17)  ceft  une  férocité  brutale,  que  de  faire  la  guerre  à det  Mort s qui  é- 
t tient  de  meme  nature  que  nous. 

§.  IV.  Je  vois  néanmoins,  qu'il  y a des  raifôns  de  douter,  fi  l’on  n’eft  pas  dis- 
penfé  du  devoir  de  la  Sépulture  envers  ceux  qui  s croient  rendus  coupables  de  quelque 
forfait  iiifigne.  La  Loi  Divine,  donnée  aux  anciens  Hébreux,  & qui  eft  une  excellen- 
te Ecole  d'Humanité,  aulfi  bien  que  de  toutes  les  autres  Vertus;  (a)  ordonne  dénter- 
; rcr  le  même  jour  un  Pendu  ; genre  de  lupplice  qui  étoit  regardé  comme  fort  ignomi- 
nieux. Audi  Joseph,  l’Hiftorien  Juif,  (1)  nous  apprend- il,  que  ceux  de  fk  Nation 
croient  fi  fort  exafts  à rendre  le  devoir  de  la  Sépulture  , qu'ils  emportoient  & enter- 
roient  avant  le  coucher  du  Soleil  les  Corps  de  ceux  qui  avoienc  été  fupplicicz.  D’au- 
tres Interprètes  Juifs  ajoûtent,  qu’on  en  ulbit  ainfi  par  refpcét  pour  l'Image  de  Dieu, 
à laquelle  l’Homme  a été  créé. 

1.  Parrtii  les  Grecs,  Orejle,  aiant  tué  Egifihe,  le  fit  enterrer,  au  rapport  d’HûME- 
re,  (1)  quoi  que  cet  Egiftbe,  après  avoir  commis  adultère  avec  la  Reine  Clytemnejhe , 
eut  tué  le  Roi , Père  AÔreJle.  Chez  les  Romains  auffi  le  Jutiiconlulte  Ulpien  (j) 
fut  d’avis  de  ne  pas  refufer  aux  Parens  les  Corps  de  ceux  qui  avoient  été  exécutez. 
Paul,  autre  Jurifconfulte,  (4)  dit  même,  quil  faut  donner  ces  Corps  à quiconque 
les  demande.  Et  les  Empereurs  Diocle'tien  Si  Maximien  (5)  déclarent,  dans 
un  Refaipt , qu’ils  ne  détendent  point  d’enterrer  ceux  qui  ont  été  punis  du  dernier  iup- 
plice. 

j.  On  trouve  bien,  dans  les  Hiftoircs,  des  exemples  de  gens,  dont  (6)  les  Corps 
ont  été  laillèz  fans  fépulture  ; mais  ces  exemples  (ont  plus  frequens  dans  les  Guerres  Ci- 
viles, que  dans  les  Guettes  avec  des  Ennemis  du  dehors.  Aujourdhui  encore  on  laide 

long 


(zj)  Vnum  hit , per , fi  qud  tjf  VtBii  Venté  b* fit  but, en  { 
Cerf  mi  h HP*»  pdtidre  tegi  .•  fth  derrbi  metntm 
Circumjtdrt  edtd  : hune  , *r*  , de  fende  furerem. 
(Æn.  X,  90J  , & fi f?.)  Sur  quoi  StRViu*  dit:  /«/- 
mtterum  1 r Am  , & p*ji  fdts  fdvire  tupieutem.  Grc* 
r iv  t. 

(26)  Voiez  le  paflage  cite  dans  la  S»tt  16.  fai  le 
paragraphe  i. 

(z7)  *A kxd  ri  mekifeti*  r itut^ikee*  rttt  rtrtktvru- 
*tV<  i}aoiÙJu.  Lib.  V.  Cap.  XXIX.  pag.  aij.  EJ.  H. 
<Steph, 

$.  IV.  (t)  C’eft  en  parlant  de  U cruauté  des  Idu- 
Mtrffs,  dans  le  carnage  qu'ils  firent  des  Jmfi , pen- 
dant la  Guerre:  ri£ÿâA&«>  5 lie  r teint  àrtfriac,  ira 
rjfii  îr xfuc  pij.*i  p i w TU  rtPUüTMt  'luluierr  mipj  rut 
■7stx:  mejiust  mtitfitiinr  , «r*  KM  rit  «t  nurxJituit 
diurtujpj,uitue  «a*®  iùrrtt  iki*  ir  r* 

ntn.  ^Bcll.  Jud.  LA.  IV.  C*f,  XV.  (Vil.  in  Lat.)  pag. 

(a)  Home're  dit  , qu’OreÆf  , après  avoir  tué  Egit- 
tfo,  le  Galant  de  fa  Mère,  fit,  félon  la  coùrumc  de 
ces  tems*U  , un  feftin  funèbre  à ceux  d'^frr#/,  poux 
les  funérailles  de  fa  Mcrc  8c  du  Galant,  c’eft- a-dirc, 
u’il  les  tua  l’un  &c  l'autre , ce  que  le  Foctc  a voulu 
viter  de  dite  formellement , pat  rapport  à 1a  Méte  , 
félon  la  remarque  du  Scholiafte  : 

’Htei  • t vritrit  Juin  r d»o*  'A^hW/t 
M *T£ft  rt  fvytfic  km  ùiôkxtfit  ’Aiy/v^oif. 

Odyfl*.  Ltb.  IIL  verf.  jcç> , jjo.  Pavsanias  nous  ap- 
prend, qu'ils  furent  enterrez  hors  de  la  Ville:  Lib.  Ù. 
leu  Cenntbidc.  Cap.  XVL  pag.  y 9.  Ed.  Week. 

(3)  Csrptrd  errum , qui  cdpite  ddmruntur  , e»juui lit  ip- 

finm  ntgendé  ru»  f**?  ; f*  id  fi  tbfirvdrt  ttûm  Di- 


vus  Al-cvstus  Lib.  T.  De  Yita  fua  , firibit.  Dr- 
CEIT.  Lib.  XLVIU.  Tit.  XXIV.  De  t dJdtenbM/  punit*- 
rum  p Leg.  I. 

(4 J C*rp*ru  HniMddvrrforum  quihujiibtt  prientÜni  »d  fe- 
pMltutAm  JsnJd  funt.  Ibid.  Le  g.  III. 

fj)  Obu*xi*i  crimiuum  digue  fupplici*  fulitclti  , ftpul- 
tur*  tradi  «#»  veldiun.  QpD.  Lib.  III.  Tir.  XL1V,  De 
r*figi»fii  CT  fumt.  fin.  Leg.  XI.  Fhilon  , juif,  fa'u 
mention  de  cette  coutume  des  Romains,  dans  fon  Li- 
vre touchant  TUtcus»  (pag.  977.  A.  Edit,  rdrii.)  Gro- 
tius. 

(6)  C’eft  ce  que  Joseth  appelle,  infalccr  à un  Ca- 

davre; dans  le  difeouxs  qu’il  fait  tenir  au  Roi.  dlfxjn- 
drt  Jaunie,  à l'heure  de  fa  mort  : ’F-irs  *14» 

drspi*  u«  vit  rflw'r  ar'c  euikxù  wnr&iric 

*$  i/ui  8cc.  (Antiq.  Jud^Lf*.  XIII.  Cap.  XXI IL  pag. 
463.  D.)  Voicz  Q^uin tilien  , Dtdfimat.  IV.  (Cap. 
IX.  init.  Ed.  Burma*».)  où  l’on  trouve  ces  mors: Quoi 
lie*]  infepultUM  Xrtluit  dbjici  Ô£C.)  G ROTI  VS. 

(7)  C’eft  He'rodote  qui  nous  apprend  cela.  Voi- 
ci comment  il  fait  répondre  Pemfiuiüu  à Lampe» , un 
des  plus  confidcrab'cs  de  l’Ilc  d*£g>ne  : ’fl  ç*ï»»  ,Ar><- 
lir*,  t#  /Jp  tvttûr  rt  i&}  pii , ay*uxt  fiù  • 

fiKt  /Mfi  ru  i/dûpT»uui  XP*7it.  fAt  ^ 

r*r  mûr f»r , rjtj  ri  Ipytr , *t  <ro  fr*lt*  uurifiuktt , rmftt- 
rf»r  Mq»  \'jfiiai*ts$%t  * jy u it  ruZru.  matin,  fit  Suu- 
fer  fit  1 au'rir^i/,  t*  m/irtt  fnxKkt*  âefiSiatiTi  miiim 
KÙxtituri  , 5 iT/f^pWïiUu.  &C.  Lib  IX* 
Cap.  LXXV1I.  LXXV1II.  ’ 

(t)  — ■ "—  Vddt , dtr.t  doture 

Supplicia  , ext remit} tu  tamen  ffemt  frfnhri, 

Thcbaid,  Lit,  XU.  Y cil,  71s,  711, 

Ce 
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long  tems  cxpolcz  à la  vue  de  tout  le  inonde  les  Corps  de  ceux  qui  ont  été  condamnez 
à mort  pour  certains  crimes.  Mais  c’eft  une  queftion  controvertce  &c  entre  les  Théo- 
logiens, (b)  & entre  les  Politiques,  fi  cette  coutume  eft  bien  louable. 

4.  Nous  voions,  d’autre  côte,  qu’on  a loué  ceux  qui  ont  fait  enterrer  les  Corps  de 
certaines  perfonnes  qui  ne  l’avoient  pas  elles-mêmes  permis  à d’autres.  C’eft  ainfi  que 
Paufamai , Roi  de  Lacédémone,  ctanc  folliciré  par  ceux  de  Plie  d'Eome  à le  venger  de 
la  manière  indigne  dont  les  Perfes  avoient  traite  le  Corps  de  Léonide,  en  ufimt  de  re- 
pteCulles;  rejetta  la  prqpofition , (7)  comme  indigne  de  lui , Si  du  nom  Grec.  Sta- 
ce  introduit  Théfée  diiant  à Créon  , qui  eft  fur  le  point  d’expirer  fous  les  coups:  (S) 
Va,  mal heureux , que  de  cruels  fupplices  attendent , Cr  qui  peux  néanmoins  être  affûté 
de  ta  fépulture.  Les  Pharifiens  enlévclirent  le  Roi  Alexandre  Jannée , (c)  quoi  qu'il 
eût  traité  fort  ignominieulêment  les  Morts  de  là  nation. 

j.  Si  quelquefois  Dieu  a fait  en  forte,  pour  punir  certaines  perfonnes,  qu’elles  fiifi 
fent  privées  de  la  Sépulture,  il  a ule  en  cela  de  fon  droit  iûprcme,  qui  le  met  au  défi 
fus  des  Loix.  David  garda  la  tête  (d)  de  Goliath,  pour  en  faire  montre:  mais  c’étoic 
la  tête  d’un  Etranger,  Si  d’un  homme  qui  avoir  bravé  infolemment  le  Dieu  d 'Ifrael: 
on  vivoit  d’ailleurs,  en  ce  teins- là,  fous  une  Loi , qui  bomoit  le  nom  de  Prochain  aux 
Ifraélites. 

$.  V.  1.  Il  y A 
comme  nous  l’apprenons 
régie  générale  touchant  la  Sépulture  des^  Morts;  ceux  qui  seraient  fait  mourir  eux-mê- 
mes. Et  il  ne  faut  pas  s’en  ctonner,  puis  qu’on  ne  (aurait  punir  d’une  autre  manière 
ceux  pour  qui  la  mort  n’eftpas  un  fupplice.  C’eft  par  la  crainte  d’une  telle  punition  apres 
la  mort,  que  l’on  fit  perdre  autrefois  aux  Filles  de  Milet  (b)  l’envie  de  fe  tuer  clles-inè- 
mes  ; Si  ou  en  ula  de  même  à l’égard  de  (1)  la  Populace  Romaine,  ce  que  (3)  P1.1- 


pourtant  ici  une  chofè  à remarquer,  c’eft  que  les  Juifs  même  , 
110ns  de  (1)  Joseph,  Si  (a)  d ri e gesiit e,  cxceptoient  de  la 


f.  V,  (0  Ce  n’ëtoit  que  jusqu'au  coucher  du  Soleil 
qu’on  laiflbit  ces  corps  fans  fepulture , fclon  U Loi  qui 
vouloir  qu’ alors  on  enterrât  meme  ceux  qui  avoient  é- 
té  pendus  : T«c  yir  diu-inut  iivrùt  , tupi  t dp  iutr 
MÎx&t  itJ*  /vvMK  *pv*1ur  ï*£4i«T,  *94  tu 

o*3>.t plut  Sirltn  bipttTtr  flec.  De  Bell,  Jud. 

LU’.  111.  C*p.  XXV.  pag.  tj}-  A.  Pour  ce  qui  eft 
d’Ht'oE'siPpr. , que  nôtre  Auteur  cite  auflî , il  ne  par- 
le pas  des  Juif  , mais  des  autres  Peuples , parmi  Ics- 

3uels  les  uns , dit-il  , font  jetter  1 la  voirie  les  corps 
e ceux  qui  fe  font  donné  la  mort  à eux  memes  ; les 
autres  leur  coupent  la  main  8cc.  Hue  »m  fotum  ™#ri- 
bus  bominum  , fti  ttiAtn  legibut  , imttrdill a 4<\  i pi  mut  ; 

aUî  infeputiu  projia  jmbeut  eet , tjmi  fit  in  femtm 
Jejettrnnt  .....  slii  dextrsm  munum  eUf  inJunt  Jf~ 

funlfit  ôcc.  Cette  dernière  forte  de  peine  etoit  en  u(â- 
ge  chez  les  ^ùkfmiem  , comme  il  paroit  par  ce  que 
nôtre  Auteur  remarque  dans  la  Nete  j.  lut  ce  para- 
graphe , ou  il  cite  ce  même  endroit  d’H t'etj  1 p- 

I*  K. 

(1)  Ce  fut  Turbin  l* Ancien,  qui  inventa  cette  punition, 
llfaifoit  travailler  par  force  le  Peuple  à des  Cloaques. 
Comme  l’ouvrage  etoit  pénible  fle  dangereux  , plu- 
fieurs  fe  pendoiem , pour  s’en  délivrer.  Il  crut  ne  pou- 
voir mieux  faire,  pour  prévenir  ce  mal  , que  d’ordon- 
nci , que  les  Corps  de  ceux  qui  le  ferotent  ainfi  mou- 
rir feroient  expolcz  fur  une  Croix.  C’eft  ce  que  nous 
apprend  Sf.rvivs  , fur  la  foi  d’nn  ancien  Hiftoricn 
Latin:  Et  kodvm  informis  lethi]  Faiuüs  Pic- 
tor  iiàty  ifmid  Amata  intdim  ft  int r remit . Sun*  fiitn- 
dum , tjmid  c nutum  futraT  in  Pentificélibui  Libril , ut  tfmi 

/<*•**($  lit am  fivjfit  1 infepultm  Abjnemtr^  'Inde  font 


dit  , informis  Iethi  , tjx*ft  mertii  infimijfime.  Erg» , 
eju.tm  nihil  fit  hue  morte  deftrmtut  , Poïlem  ttUm  pra 
"Pflinu  ditnitdt*  dixijfe  uceipiAuuu.  Cassiüs  autem  Ht- 
MINA  *it , 7*4r^»wV»w«  Smperbum , quum  populum  cloa- 
cas  facere  coëgifict , Ôc  ob  hanc  mjurum  multi  fe  fuf* 
pendio  necarent  , jutTifle  corpora  coium  cruci  adfigi. 
Tune  pnmuut  tterfe  huhitum  efi  , mtrlem  fiki  cnfsifcere* 
ln  Æn.  XII.  ( verf.  6oj  ) Grotius. 

Voiez  le  Traité  de  Jaques  Uuthier  De  Jure  Ma - 
nium,  Lib.  1.  Cap.  X.  te  les  Obfrrv*u*net  Jmrit  ■pem.t- 
ni  de  Mr.  df.  B vnckersmolk  , Lib.  IV.  Cap.  IV. 
où  cet  illuûrc  Jutifconfulte  allègue  bien  des  railbn* , 
pour  faire  voir,  que,  félon  le  Droit  Romain,  l’Homi- 
ade  de  foi-même  n’étoir  puni,  que  quand  il  en  reve- 


fb)  Keeh.  <fc 
conluetud.  fol. 
12.  .Ail.  in 
Can.  Xi.  Deere- 
tal.  DeSepuir, 
Syhejt.  vexb. 
SepultmrA , 

Qi«û.  X, 


(c)  JM. 
Antiq.  Jud.  Lib, 
XIll.  Cap. 

X Xlll.  XXIV.  Sc 

Jtfrpb,  (J  or  s tu. 

(d)  I.  Sam» 
XVII,  Î4. 


fa)  Ub.  in. 
c*p.  XV  IL 


(b)  *Anl.  Geil. 
Lib.  XV.  Cap.X. 
P lut  Art  h.  de 
Mulier.  virtuf. 
Tom.  U.  pag, 

9* 


ou  à quelque  Panicu- 


noit  du  tort  ou  au  Public 
lier. 

(l)  Il  ne  défùpprouve  pas  la  punition  , mais  il  Ce 
moque  de  ceux  lut  qui  elle  faifoit  impreflion  ; com- 
me ü,  après  la  mort  , on  pouvoir  être  fcnlible  à la 
manière  ignominieufê  dont  nôtre  corps  eft  traité  : 
£u*M  ,d  opui  Tarquinius  Piifcus  / lebù  mAtubut  f.ueret , 
efittyue  labor , inttrtum  lin^itr  au  ftruultfior , f.itfim  et  1*- 
feitù  nete , Quint ibut  Tudiiem  fuptniibui , mvum  fir  wv- 
Ante*  pofitAifu*  remedium  invettit  Ule  T^v  , ut 
omnium  il*  defumltrum  figeret  ermibui  corptr,  1 , ji  cil  un  du 
citibuj  , fimul  cr  ftrii  votuenbu^ue  UttrAnd*.  QuAmob- 
rem  pudor  ’Pom*ni  nomtnit  prtpnus  , ^w<  fept  rei  ptrdî - 
t4i  fervAvit  in  prettiii  , lune  tjuo^ue  fubi’tmt  : f*J  illé 
t impart  impofmtt , tum  /rubéfient  , ejuwm  Pu  J fret  vivtf  r 
1 em  eu  e m puditurum  effet  txjhniiu.  HUt.  Nat.  Lib. 
XXXVI.  Cap.  XV, 

(O 


/ 
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(C)  ^dndrtuie. 
d . pag.  ) jz. 

• Edit. 

1617. 

(d)  Or  a». 
LXIV. 

(e)  Voicz 
Stakrt , Tit. 
CXXVI. 
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he  déGpprouvc.  CUomene  s’éunt  tué,  (4)  le  Roi  Ptolontsét  fit  pendre  fou 
Corps.  En  un  mot,  c’ccoit  un  uGge  commun,  comme  le  (j)  remarque  Aristo- 
te, de  flétrir  en  quelque  manière  ceux  qui  sctoient  donnez  la  mort  à eux-mêmes;  ce 
qu'un  (c)  Commentateur  de  ce  Philolôpne  explique  d une  privation  de  Sépulture.  Dé- 
monafe , Reine  de  Chypre , l’avoit  ainiî  ordonné  ; & c’eft  un  de  les  téglemens  que  (d) 
Dion  de  Prufe  loue  tort. 

2.  En  vain  objecteroit-on  contre  cette  coiltume,  ce  (c)  qtfHoMs'M,  Eschyle, 
SornocLE,  Moschion,&  d'autres , difent , Que  les  Morts  n’ont  aucun  fentiment; 
& qu’aiulî  on  ne  fauroit  leur  faire  du  nul,  ni  leur  caufcr  de  la  honte.  Car  il  lùflic  que, 
pendant  qu’on  eft  en  vie,  on  craigne  dore  traité,  après  G mort,  d’une  certaine  maniè- 
re, (6)  pour  que  l’on  loit  détourné  du  mal  par  cette  coufidérarion. 

j.  Je  dis,  qu’il  y a du  mal  à le  faire  mourir  lôi-mcmc.  Car,  quoi  qu’en  difent  les 
(7)  Stoïciens , & autres,  qui  ont  au  qu’on  pouvoit  légitimement  abréger  fes  jours  , 
pour  éviter  l’Efclavage,  ou  pour  Ce  délivra  de  quelque  Maladie,  ou  même  pour  aqué- 
rir  de  la  gloire;  les  Platoniciens  (8)  avaient  ration  de  donner  pour  maxime,  que  l’on 
ne  doit  (9)  pas  déloger  de  cette  Vie,  fans  l’ordre  de  celui  qui  a mis  nôtre  Ame  dans 
nôtre  Corps  , comme  dans  un  Porte.  C’eft  pourquoi  les  Juifs  expnmoicnt  la  mon 
par  un  mot  qui  donne  l’idce  d’un  (10)  congé : Exprclliou  qui  étoit  aulE  en  uGge  par- 
mi 


(4)  Voici  Flutarq jte,  dan*  U Vio  d’Jp1/  & de 
CîrtMttu , pat.  la).  Tom.  I.  Ed.  Wteh.  Mais  , comme 
le  remarque  ici  Gromoviu*  , ce  ne  fui  pas  à caufe 
qu'il  s’etoit  tue  lui- même  » que  Pteleme»  Piulepattr 
cuira  aiuû  Ton  cadavre;  mais  parce  que,  dans  le  dé- 
pit de  fe  voir  retenu  comme  pritonnier , il  avoir  exci- 
té une  (édition  8c  une  confpiracîon  contre  lui. 

(j)  Ai»  rjtj  » «clK  Ç'UIU  * **/  rtc  àrtfal*  ergfrtri 
v*  imir  orf  ri*  miKty  mJtnMtrt.  Et  hic. 

Nicom.  Lst.  V.  Cap.  XV.  A , du  tems  de  l’O- 

rateur Eschine,  lors  que  quelcun  s'éroit  tue  lui-mè- 
me,  on 'lui  coupoit  la  main,  dont  il  s’étoit  (ervipour 
cela,  8e  on  l'enterroie  dans  un  autre  lieu,  que  le  refte 
du  Corps:  Kai  idr  rit  aàrir  fut^inrai , t*» 
ri»  rire  ar^âÇarat , >vyr  tî  <t*rl:.u-p  8ec. 

Æschjn.  Orat.  advtrf.  Cttfipbrat.  (par.  jo$.  A.  Edi:. 
Bafil.  x j7t.)  Voiez  H e'o  e's  i p p e,  Lib.  ULCap.  XVII. 
[8c  Joseph,  .A mij.  Jad.  Lib.  lLl.  Cap.  XXV.  pag. 
«SI.  A.)  Grotius. 

(6)  Dan*  une  Déclamation  de  Quimtii.ten  , il  eft 
remarqué  , au  fujet  d'une  Loi  qui  condaranoit  les 
Corps  des  Tyrans  à demeurer  (ans  (epulturc,  qu'on  a 
cru  cette  (onc  de  punition  néceflairc , parce  que  /idée 
en  frappe  bien  des  perfonnes  plu*  vivement , que  celle 
des  peines  qu'on  foudre  étant  encore  en  vie;  ~4t  ber - 
de  a»  infepaitas  abjieiatar  Tyrannas  , ad  vindiélam , ed 
ficmitaiem  pertiaet.  N*n  fuit  patAVtnta:  majeres  , tat 
panas  advrrfmt  Tyraanam  tenflitaert  , quai  poffit  extipere 
ta  vita.  Malte  s maris  tâa^it  ft pal  tara  : ad  (afiratteaem 
ftfi  fe  furartram  pl  trique  gravias  mtveatar.  Dr  dam. 

-CCLXX1V.  Au  refte,  cette  Loi  n’eft  pas  chimérique: 
l'Auteur  du  Traité  fur  Ia  Pocfic  d'Hinurr , attribue  or- 
dinairement à Plutarque,  mais  que  d'autres  croient 
être  de  Demv*  <P 'HaliearnaOe , nous  cft  un  bon  garant 
de  £1  réalité.  Voici  ce  qu'il  dit  , en  citant  les  vers  , 
que  l'on  a rapportez  ci-dcflus , J.  a.  Ntt  9.  K«1  **t- 
t«  dirpob*  [i  Seyirbu],  <pertt  eit  ù £t  irufyt  r**âf  , 
llTIf  Mllhltr  rropml  • T«T9  t Ttlgpitiap  tttir 

fatrat  ’ T v w 8cc.  Pag.  LXX11I.  Edit.  Barntt. 

(7)  Voies  rat  Préfacé  fut  PUFF.NOORF  » J.  XXVIL 
'Il  la  fin  ^ pag.  CX1.  de  la  féconde  Edtrion. 

(t)  On  trouvera  pluficurs  chofes  la-dc(bis , dan* 
Flotin  , dans  Olvmfiodorf.  , 8c  dans.MACRonE , 
fut  le  Se*£e  de  Snfien.  Pluücurs  autre*  Phiiofophes 


ét  oient  au(fi  d'opinion  contraùe  à celle  des  Steïtie  »j; 
comme  Seke'quf.  le  reconnoît  : lavtnin  eu  tua  pref ef- 
fet fapitKiam , om  a un  adferendam  uùa  fua  aefent  , & 
ne  fat  ytUi.tni  , tpfeem  tatt  rt  outrent  fai  fen  ; txfpaOandam 
ejfe  exitmm , aaem  matara  detrevi:.  Epift.  LXX.  Bratat 
même,  qui  imita  depuis  l’exemple  de  Cat$ a , l'avoir 
defapprouvé  dan*  (a  jcuncilè  , £ur  ce  principe  , qu’il 
n'eft  ni  beau  ni  honnêta  , ni  digne  d'un  homme  de 
cœur,  de  fuccombcr  aux  rever*  ac  la  Fortune,  8c  de 
fc  dérober  aux  fâcheux  accident , au  lieu  de  les  foûte- 
nir  couragcufcmcnt  : Siée  «»  «>*■,  K drru,  mai  er&y- 
/u«T«r  artt£p;  , in.  ui‘  0T«r  ce  Xo)  ;r  àt*n* 

fatyer,  ht  1*7 lum  Kdrata  JutXyuÀfa trar  uurrer,  àt  w% 
trio*,  */*  dtfgpt  St>**»  JvffcEym  ri  Jalpcri , nei  pm 
t»  avfarlrfor  àJtrè:  » éu.1  àr ^dtfçdentn. 
[Plutarch.  in  Brut.  pag.  iota.  E.]  Procope  fait 
dite  à quelcun  , que  les  Sages  trouvent  qu'on  donne 
mal-à- propos  le  nom  de  valeur  ï cette  folle  impetuo- 
fité  qui  porte  à bravet  la  mort  ; 8c  que  c'eû  d'ailleurs 
une  cfpccc  d'ingratitude  envers  la  Divinité  : Biaitt  **- 
T«cgp#«  *£»rer,  axt  attta  «aafitrâc  * ri  J tit  bâta- 
nt bçfirae  ebiartt  , t*  Tl  aa&rympa  ia  »J- 

trpirit  nît  yt  amf&rtt  tïtat  tmai.  ami  ru  u)  têt» 
iaktyiÇifbai  pi  ri  fi  Per*  lit  td  ^lîo*  àjtautrûr. 

Gotthic.  Lit.  IV.  (ou  Ht}.  Mifc.  Cap.  XII.  dan*  la 
Harangue  d'un  Soldat  , envoie  par  Bejfat  à la  Gami- 
fon  de  la  Citadelle  de  Pirêe.')  Les  Sages  des  lndety  à 
ce  que  difoit  Me'gasthf'ne  , blâmèrent  Calanat  de 
s’etre  fait  mourir  lui  meme  fur  an  buchcr  ; parce  que 
les  maxime*  de  leur  Philofoplvic  condamnoient  une 
telle  manière  de  hâter  fa  mort , faute  de  pouvoir  fouf- 
frir  la  vie;  Miy-vr^fruf  cr  tâf  rùt  ^Ktviput  i*  u- 
tat  Jiy/ua  «*rir  i»Ti(  içâyt  tr  * -rù  J are  livrât  tÎt* 
nsviur  «e/nr8«  Bcc.  Stras.  Geegr.  Lib.  XV.  (pag. 
104Î.  C.  Edit.  ^Atrjf.  71t.  Ed.  Paris.)  Le*  -AraUs 
étoient  dans  la  même  penfee  , comme  on  peut  le  re- 
cueillir de  ce  qui  eft  dit  dans  le  Livre  de  Job  , Oiap. 
III.  turf.  zi.  Les  Perfit  femblent  aulTi  n'en  avoir  pas 
été  fort  éloignez;  car  Darius , un  de  leurs  Rois  , di- 
foit , qu'il  aunoit  mieux  qu'un  autre  le  tuât , que  s'il 
fc  rendoit  lui-même  coupable  de  fa  mon  ; Eerfitan  mb 
rtrùi  qued  vitam  mi  fim.ua  ? aliéné  fit  1er  e , quant  me*  , 
meri  male.  Q.  C U R T.  Lib.  V.  (C*p.  X1L  nam.  il.) 
Grotius.  • 

Ce 
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mi  les  Gréa , & dont  on  trouve  des  exemples,  entt  autres , dans  (n)  Thémis- 
tius,  dedans  (il)  PLUTARQUE. 

4.  Quelques  jfoi/x  (13)  pourtant  exceptent  ici  un  cas  , dans  lequel  ils  regardent 
l’Homicide  de  foi-même  comme  une  (14)  [ortie  raifennable  de  la  Pie,  c’eft  lors  qu'on 
voit  que  l’on  ne  peut  plus  vivre  que  d’une  manière  qui  courne  à l'opprobre  de  Dieu 
meme.  Car  comme  c’eft  Dieu,  qui  a un  plein  droit  fur  nôtre  Vie,  d’où  vient  que 
nous  n’y  en  avons  aucun  nous-mêmes,  ainfi  que  (ij)  Joseph  le  repréfêntoit  très-bien 
à fes  Compatriotes;  ils  croient  qu’il  n’y  a qu’une  preiomtion  de  la  volonté  de  Dieu, 
qui  puiflc  autorilcr  à faire  quelque  chofe  qui  avance  le  tems  de  nôtre  mort.  Us  rap- 
portent à cela  l’exemple  de  ( f)  Samfon  , qui  voioit  qu’en  û perfonne  la  vraie  Reli-  cj[ 
gion  feroit  déformais  expofée  aux  inliiltcs  des  Profanes,  & celui  de  (g)  Saul,  qui  fe  $'/.  s.-. 
laifïa  aller  fur  la  pointe  de  fon  Epée,  pour  ne  pas  devenir  le  jouet  de  ceux  qui  étoienc  Ck»F- IIIL 
les  Ennemis  de  Dieu  & les  liens:  car  ils  prétendent,  que  ce  Prince  s’étoit  repenti , 
depuis  que  l’Ombre  de  Samuel  lui  eût  prédit  qu’il  mourroic,  s’il  livrait  bataille;  &que, 
nonobftam  cette  certitude  qu’il  avoir  de  fi  mort,  il  ne  fit  pas  difficulté  dç  s'engager  au 
combat  pour  la  défënfe  de  fi  Patrie  & de  la  Loi  de  Dieu;  aquérant  par  fi  une  gloire 
immortelle,  au  jugement  même  de  D.rtiid,  qui  loua  aulîï  ceux  qui  avoient  fait  à Saul 
des  funérailles  honorables.  Les  Doiteurs  Juifs  allèguent  un  croifiéme  exemple  , c’eft 

celui 


Ce  n’étoient  pas  feulement  Ici  PUfnUunt , qnl  con- 
damnèrent l'Homicide  de  foi-même.  Platon  , leur 
Maître,  avoit  tiré  ce  dogme  de  la  doÛnuc  de  Pttk *- 
gtrt.  Votez  ce  Que  j'ai  dit,  dam  ma  Prifato  fur  le 
grand  Ouvrage  ae  PuriKooif  , f.  XVIII.  pag. 
1.X  x IX.  de  la  féconde  Edition. 

(9)  Voiez  , fin  cette  matière  .Pufendorf, 
Droit  do  fi»  S-u.  & dot  Ctm,  Liv.  U.  Chap.  IV. 
f.  TP- 

(il)  ’ÀarMîirJhu.  Voiez  Luc,  II,  19.  fie  dans  la 
Verûon  de*  Soft  auto , Gene'se,  XV,  x.  Nombre*  , 
XX . a jl  ou  vetC  detn.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  , dan*  fe*  Notes  fui  le*  Evangile*  , 
•joûte  que  Marc  Antomih  ftfett  , pour  exprimer 
la  Mort,  du  mot  d'  A«XMT*^>M»  » qui  lignifie,  fortir 
ftmfloi,  ou  dt  fervkt . On  trouvera  le  pillage,  au  Liv. 
X.  J.  2*.  fin  quoi  on  peut  voir  le  Commentaire  de  Ga- 
tarer.  Mat*  pour  cet  autre  paflage  du  même  Em- 
pereur , que  nôtre  Auteur  cite  aufli  au  même  cndroir  : 
ir  îamk  * ««i  >6*  • oiroAum  , ïamk  * je  croi*  que 
fa  mémoire  l’a  trompé.  Voici  apparemment  le  pafla- 
ge qu’il  a eu  dans  l’efprk  : ’Atioi  St  U tu  Çur  tvpt- 
tè<t  î [c’eû  ainfi  que  Gatarer  fit  avec  nùfon,  poux 

il  ul  • CM*>*T  df*Mr Ml  , d/u*  ÏAIflK  TW  coifafa^ 

tut.  C’cft  à-dire  j ” Sors  donc  de  la  vie  tranquille- 
,,  ment  , comme  feroit  un  homme  qui  auroit  réufli 
„ dans  fon  dcflcin  j & ne  te  fiche  point  contre  ce 
w qui  t’avoic  fait  obftache.  LU.  Vil.  f.  47*  Le  Sa- 
vane & exaft  Commentateur  Anglols  de  Marc  àn- 
tokim  ne  cite  point  «fautre  paflage  parallèle  , qui 
porte  ce  que  nôtre  Auteur  lui  fait  due , & où  le  mot 
d’aroAvttv  foit  pii*  dan*  le  fais  dont  il  s’agit.  On 
trouve  feulement  «ùraxi&îvtu  tû  9 mu* t:c  , Lib.  XI.  J. 
j,  fer  quoi  Gatarer  . qui  cite  le  palTage  de  St.  Luc, 
4c  deux  autres  , l’un  d’Ht'a  aclite  , l’autre  de  Clé- 
ment à'  jttnmèrio  , ou  djrihv9tt  6c  àiro\ûtr5*t  fe  di- 
fent  de  la  mort  i n’auroit  eu  garde  d’oublier  un  pafla- 
ge û exprès  de  fon  Auteur  même,  il  ne  le  cite  pa* 
non  plus  dan*  fa  Diflertation  Do  Novi  Imjirnmtmi  jlj- 
/#,  Cap.  VIL  où  il  traite  de  cette  façon  de  parler  , 
6c  d’autre*  approchante* , avec  un  grand  étalage  d'au- 
torités. 

(il)  'AvMiàr&AJ  4 drs&MCM? ta,  m)  T«  T»M*1Ù 
Tor  U, 


*r,A vtit  uuxSoi.  De  Anima. 

(la)  "F.kr  stf  e 0JÙ  x’j-tîc  dLnxiau  SftSt.  De  ConfoL 
ad  Apollon.  Tom.  H.  pajç.  rot.  C.  Ed.  Weeh. 

(il)  11  y a eu  là-deflu*  quelque  variété  d’opinions 

Sir  mi  les  jmfs  , comme  on  peut  le  voir  par  ce  que 
it  Joseph  , dans  l’endroit  où  il  parle  de  la  mort  de 
Pboptïl , (Boil.  J ad.  Lib.  1.  Cap.  XI.  pag.  711.  E.  F.) 
& de  la  penfée  qu’eut  Hcr  ode  de  fe  tuer  lui-même 
(..4nfif.  Jmd.  Lib.  XVII.  Cap.  IX.  pag.  j 99.  B.)  Voi- 
ci ce  que  les  Jmift  difoienc  a Pétrouo^  Gouverneur  de 
Syrit!  " Nous  mêlerons  nôtre  fang  i celui  de  nos 
„ Parent , Sc  nous  nous  tuerons  nous-mêmes.  Qu’on 
„ aille  après  cela  nous  faire  des  commandement  , 
11  quand  nous  ferons  mont.  Dieu  même  ne  défap- 
„ prouvera  pas  nôtre  conduite  , puis  que  nous  aurons 
n été  foigneux  en  même  tems  de  garder  le  refpcâ  que 
„ nous  devons  à nôtre  Empereur  , fie  de  ne  pas  vro- 
,,  lot  les  Lois  Divines.  En  foxtant  ainfi  de  cette  vie 
»,  malheurcufc,  par  un  mépris  généreux  de  fa  confer- 
„ v ation , nous  nous  aquitterons  de  l’un  6c  de  l’autre 
„ de  ces  devoirs:  'ArtitAjiriuiêa  ti  f/m  [a/uaj,  ir#-» 
autaafmÇurrtc  durât  * «nênirtai  ti  ftirayiu*  yt* 
M ifx^utr'  it  ùfi  0t»f  if*i(  , r»^«- 

fr/xint,  m)  rît  «f PC  tit  ‘Aortu&ircçji  lÛAa^iiat,  uai 
r*c  -©frf  r*t  *.*$o<n»uir*c  té  put  Kn/i^îr.  yuirtrai  5 tî- 
to,  uù  ûtturwify  Aitltu  fit*  u%r*)çpt»9tt til  ( De 
Légat,  ad  Cajum  , f-j.  lozd.  B.  C.  Edit.  Paru.) 
G R o t 1 u s. 

(14)  * F.  vas  >'tr  tfmyotyi.  Expreflton  de*  StoUiontd 
Voiez  Diooe'iib  Lacrce  , Lib.  Vil.  $.  ijo.  6c  là* 
deflus  les  Intexptéte*. 

(15)  C’eitdans  le  difeourt  qu’il  fit  à ceux  qui  éroient 
enfermez  avec  lui  dans  une  Caverne,  fit  oui  vouloienc 
fc  tner  eux-mêmes  , pour  éviter  de  tomber  entre  les 
main*  des  Hjimiai  : *Ei  Ji  tit  tu  rtni^m  f .iuxro:  ia» 
jBÂAAii  tit  TtapuMoit azimut  ti  eiî,  >.«A uSitui  dttul  4 à- 
Jimu/uiHt  5 aai  atXitÇur  tfy  tit  ïjnfçjttrat  •iaint,  fi- 
Mjumt  ttro/uufai,  uir  orttmçit  maraxirirot  forwirat  * air- 
r»J  ^ uÂKKtvot  Jtrwvrut  àttfoJeérattrtt  4 Qtit , « /r 
uiiJfj  àrt&tî ft  ’*  Si  quelcun  ch  a (Te  de  fon  Corps  le 
„ dépôt  jwéeteux  , que  Dieu  lui  a confié  (l’Aine;  j 
„ croions-nous  que  celui , qu’il  a offcnfc  par  là , n’y 
n picaôra  pu  gu4c  f Lot*  qu’un  Efaavc  s’eû  fauve , 
Bb  bb  ,,  oa 
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(h)  Uv-  ji  celui  de  Ratios,  Confeilier  de  Je  rafale m ; dont  il  eft  parlé  dans  l’Hiftoirc  (h)  des 
Céf. xiv .j7-  Macchabe'es. 

(i)  vol»  j.  L’Hiftoire  du  Chriftunifme  nous  fournit  (i)  des  exemples  fcmblables,  de  gens 

£«/-.*. . dinsfcm  qui^fe  font  donné  la  mort  à eux-mêmes  , de  peur  (itf)  que  la  violence  des  tourmens 
TULQrïl?  nc  *cs  contraignît  à abjurer  la  Religion  Chrétienne  : somme  suffi  de  quelques  Filles  , 

(17)  qui  fe  font  jettées  dans  la  Rivière,  pour  éviter  la  perte  de  leur  honneur  ; & que 
l'Eglife  même  a mifes  au  rang  des  Martyrs,  loin  de  flétrir  leur  mémoire.  On  fera  bien 
néanmoins  de  lire  ce  que  St.  Augustin  (18)  penfè  là-deflus. 

6.  Je  vois  que  les  Grecs  mettoieut  une  autre  exception  au  devoir  d’enterrer  le* 
Morts;  c’eft  celle  que  les  Locrions  oppofoient  à ceux  de  Phocée , lots  qu'ils  leur  di- 
foient,  (19)  que,  félon  la  coutume  reçue  généralement  parmi  les  Grecs  , on  jette  4 
la  voirie  les  Corps  des  Sacrilèges.  D 1 o n de  Prufe  dit  suffi , que  l'on  refixfc  la  Sé- 
pulture aux  (10)  Impies  8c  aux  Scélérats.  La  même  choie  étoit  établie  à Athènes  con- 
tre les  Traîtres , comme  nous  l'apprenons  de  (11)  Plutar qu e. 

7.  Pour  revenir  ù mon  lûjet , c’eft  une  choie  reconnue  fort  unanimémfent  des  An- 
ciens, que  le  relus  de  la  Sépulture  fournit  un  jufte  fujet  de  faire  la  Guerre  à quelcun. 

(k)  Cela  paraît  par  ce  que  nous  avons  déjà  (k)  rapporté  de  l'hiftoire  de  Théfée , apres  Eu- 

***■*•  RIPIDE  & ISOCRATE. 

§.  VI.  Voila’  pour  ce  qui  eft  du  devoir  de  la  Sépulture.  Il  y a encore  d'autres 
choies  que  l’on  doit  accorder  ou  laiflèr  à autrui  en  vertu  du  Droit  des  Gens  arbitraire  , 
comme  ce  que  l’or,  a polfédé  long  tems,  fins  qu’il  nous  appartînt  véritablement  ; les 
Succellions  abinteftat;  & ce  que  Von  a aquis  par  un  Contrat  où  il  y a de  l'inégalité  , 
quelle  qu’elle  foit.  Car  quoi  que  toutes  ces  cnolès  tirent  en  quelque  façon, leur  origi- 
ne du  Droit  Narurel,  les  Loix  Humaines  les  fixent  & les  affennilîent , foit  contre  l’in- 
certitude des  Gonjeéhires,  foit  contre  certaines  exceptions  que  le  Droit  Naturel  lèmble 
fournit  d’ailleurs;  comme  (1)  nous  l’avons  fait  voir  ci-deflùs  en  palfint,  lors  que  nous 
traitions  de  ces  matières,  par  rapport  au  Droit  de  Nature. 

CHA. 


, on  juce  qu’il  eft  jufte  de  le  punit  , quand  même 
M fon  Mairie  (croit  un  méchant  homme.  Et  nous  ne 
M nous  regarderiohs  pas  comme  coupables  d’impictc  , 
„ lors  que  nous  nous  dciobons  à Dieu,  le  meilleur 
„ des  Maures  ? Bell.  Jud.  Lib.  111.  C*f.  XXV.  pag. 
ijz.  E.  F. 

(16)  Ces  gens-là  d croient  faire  réflexion,  que  Dieu 
droit  a Hcx  puifl’ant  pour  le»  IcxUcnii  aa|  milieu  do  tour- 
mens  les  plus  cruels  ; Sc  que , quand  meme  ü les  j 
Eiifleroir  fuccombcr , il  étoit  allez  bon  poux  avoir  c- 

?;ard  à la  foibiefle  de  la  Nature  Humaine  , & pour 
car  pardonner  une  abjuration  forcée , s’il»  en  rémoi- 

f;noient  une  férieufe  repentance.  Ainû  cette  «ai  fou  ne 
es  autonfoit  nullement  a fc  croire  difpcnléz  de  la  Loi 
générale.  Ils  commettoicnt  un  péché  certain , poux  en 
évitée  un  incertain. 

(17)  Cice'roh  parle  de  Quelques  Filles  de  Byxjm- 
et,  d*un  rang  trcs-conlidérabie  , qui  fc  jetrérent  dans 
des  Fuits , pour  éviter  la  perte  de  leux  honneur  : Q**d 

etnjlnt  , nohlijjlmtu  virgiut)  fit  tu  p tutti  nbjtajft , <*r  mor- 
te Vclnntaria  neuffinrinm  turpitadintm  dtpoJijfie.  Ont.  de 
ïrovinciis  Confular.  (Cap.  111.)  St.  Jerome.  rapporte 
quelque  chofc  de  fcrablablc,  au  fujer  de  quelques  Fil- 
les de  Mtlti , ^ddvtrf.  Javiuiam.  (Lib.  1.  pag.  4«.  Tom. 
11.  Edit.  Bajil.)  Voiez  une  ancienne  Epi  g ranime , daaa 
l’A  NTHOLOGII,  Lib.  111.  Tit.  dt  Jttvtmb.  (Epigr* 
XXIX. ) qui  commence  ainft  : 

* , s,  Mimîi  , <^<L»  vit/},  t àrTtptirar  Suc, 
Les  Rabbins  racontent  , qu’une  Femme  Juive  étant 
fiir  mer,  comme  on  voulut  la  violer»  demanda  à (ba 
Mari,  qui  étoit  prclciu  , û la  Corps  notez  icÆifcite- 


rotent?  & le  Mari  aiadt  répondu,  qu’ouï,  elle  (c  jet- 
te au/ïi  tôt  dans  la  Mer.  Four  ce  qui  eft  des  Femmes 
Ch ic tiennes  , on  a un  grand  nombre  d'exemple»  de 
celles  qui  fe  font  tuées  pour  un  tel  fujet  , comme  de 
quelques  Femmes  à'^dnhoth* , (bus  DincUtin } de  Sa- 
pintnit , fous  Mdxtuct.  Voiez  les  Martyrologes,  Zo- 
m am , te  Sextus  Ai’ke'liu.  Procope  parle  de 
quelques  autres  Femmes  d’^intitrhe,  qui  firent  la  me- 
me chofc:  Btll.  Ptrfit.  Lib.  11.  (Cap.  VllL)  Sr.  Am- 
n roi  se  loué  les  Filles  de  Phtdvt  , èe  autres  , qui  a- 
voient  confexve  leur  honneur  en  fc  tuant  : < Lib.  UT. 
J>#  Vit  finit*  t , (pag.  p7.  Ed.  Tarit.  1 f6p.)  St.  J t RO- 
ME donne  pour  maxime,  que,  quand  on  eft  pcrf’ecu- 
tc,*,on  nc  peut  pas  pour  cela  fc  donner  1a  mort  a foi- 
même  , hormis  quand  on  court  risque  de  perdre  foi» 
honneur:  VnJ*  ér  ta  ptr/e^nutianibai  nm  liett  miki  prt- 
prin  perirt  tanna , obtint  e»  ubi  enflant  perulu.vur  , fini 
ptrcmtnn  ctlin  fabmtnm.  Comment,  in  Jonam , nÀ 
fia.  Cnp.I.  (pag.  150.  D.  Tom.  VL  Edit.  Bnfit.)  G R o- 
t i va. 

Je  ne  fai  quel  Hiftonea  nôtre  Auteur  a voulu  dé- 
ligner  id  , par  SxXTua  Auréeiv*.  11  n*y  a dans 
Sextus  Aureuus  Victor  , on  dan»  ce  qui  paffc 
(bus  (on  nom  , nen  qui  fc  rapporte  a l’exemple  de 
ces  Femmes  , qui  fc  (ont  donne  la  mon  à clleS-mé- 
mes , pour  évitez  1a  peste  de  leur  honneur.  N’auroü- 
il  pas  confondu  avec  cet  Abbrcvmeoi  de  l’Hiftoire 
Romaine , un  autre  des  derniers  Siècles , qui  fc  trouve 
quelquefois  joint  avec  Hutrope,  Aurb'lius  Vic-* 
rom , & autres  fcmblables  Abrégez,  fur  tout  diss  le 
Recueil  de  P am  y s Go  def  roi  , îiiîfûüic  à Ljat  en 
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CHAPITRE  XX. 


Des  Peines. 

ï.  Ce  que  cefl  que  la  Peine;  Cr  fin  origine.  IL  Que  l’ufage  des  Peines  fi  rappor- 
te à tajuflice  Explétrice,  ou  Rigoiireufe.  III.  Que  naturellement  le  droit  de  punir 
" n'appartient  point  a une  certaine  per finne  déterminée -,  mais  que  cela  e fl  permis  par  le 
Droit  Naturel  à toute  perfinne  qui  n’a  pas  commis  une  fimblable  faute.  IV.  Que  , 
parmi  les  Hommes , toute  Punition  doit  fi  faire  en  vue  de  quelque  utilité ; Cr  pour- 
quoi il  n'en  ejl  pas  de  même  a l'gard  de  celles  que  Dieu  exerce.  V.  En  quel  fins 
la  Vengeance  ejl  naturellement  illicite  ? VI.  En  combien  de  manières  il  revient  de 
l’utilité  des  Peinet.  VII.  Comment  elles  tendent  a l’avantage  du  Coupable  mime:  cr 
en  quel  fins  chacun  a droit  naturellement  de  punir  dans  cette  vue.  VIII.  Comment 
on  punit,  pour  P avantage  de  la  perfinne  lésuée  : O"  jusqu'où  la  l'engeance  ejl  per- 
mise par  le  Droit  des  Gens.  IX.  Comment  on  procure,  par  Vin  fiel  ton  des  Peines , 
l'avantage  de  tous  généralement.  X Quelles  font  les  maximes  de  l’Evangile  fur  cet- 
te matière.  XI.  Réfutation  cTun  argument  dont  on  fi  fin  , tiré  de  la  mtféncorde 
de  Dieu,  telle  qu’il  nous  Va  revélee  dans  l'Evangile  ; XII.  Et  d'un  autre,  pris  de 
ce  que  l’on  ôte  aux  Criminels,  en  les  fai  font  mourir,  le  tems  de  fi  repentir.  XIII. 
Qu  il  ejl  dangereux  à un  Chrétien,  qui  nef  que  fmple  Particulier,  de  fi  mêler  d'in- 
fliger  des  Peines,  lors  mime  que  te  Droit  des  Gens  le  permet:  XIV.  Ou  de  fi  por- 

ter pour  Accu  fat eur  de  fin  pur  mouvement : XV.  Ou  de  rechercher  un  emploi  de  Juge 
Criminel.  XVI.  Si  les  Loix  Humâmes,  qui  permettent  de  tuer  quelques  perfonnes 
en  forme  de  punition  , donnent  un  véritable  droit,  ou  une  fmple  impunité?  XVII. 

Divi- 

rstum  tflt  "*  fi  fwi  etmpuitnt  velit  tlttmtfrnxm  dare  , 
trtfinn  , ix  er  Air  J ntt  in  ffalmédiii  feuiat  [ tbUliambtu  r«- 
men  & miffit  iffi  cotre  tnt  : juin  nuomprtbenfiirit*  fmmt 

juins*  Dci , <b*  frtfnndrtMtm  i enfitii  tjmi  mm»  frttfi  in* 

wtjiigêre.  Lib.  VI.  Cap.  LXX.  Voies  aufïi  Lit.  VU. 
Céf.  CCCXLIV.  Gu  o Tl  u s. 

(tf)  "Ovi  tiw*  wïxt  Tsîf  "Evxarj  «on te  ie,«*f  , 
dripnq  pinéhe&n  tac  it&9vk*c.  Diodor.  Sic.  Lib. 
XVI.  Cap.  XXV.  pag.  fi|.  Edit.  H.  Stefh. 

(20)  T ic  <n«u<  stjù  itùtriu.  OUI.  Rhodiac.  Voies, 
«ufujet  des  Sacrilèges & des  Trahies,  la  Tbtmii 
dnicA  de  Meursius,  Lib.  IL  Cap.  IL 
(ai)  ln  Decer»  Omier.  Vis.  Aotiphont.  (Tem.  IL  pag.  I j*. 
A.  Ed.Wtch.)  Nice'tas  néanmoins  racontant  la  mort 
de  JtAi*  Comment  , fur  nomme  le  Cm , qui  avoit  caufé  un 
foüjé veinent  poux  s'emparer  de  l'Empire,  te.  dont  le 
Corps  fut  jetté  \ la  voirie  i dit , que  tout  le  monde 
trouva  cela  fou  inhumain  : Mit*  5 T,>  tS/aa  Utlàie 
dft *»,  «vri  SfUAi  v*rATi5tr*t  * S dirgi*- 

/»e  pâme*  i&j  drtrSfamr  S t Arn  Vit.  Alcali  , 

fratria  Ifaaci , LA.  lit.  ( Cap.  VIL)  Grotius. 

Outre  ceux  , dont  notre  Auteur  parte  , il  7 avoit 
d'autres  crimes,  pour  lesquels  on  étoir  privé  de  la  fé- 
pulture.  Voie*,  là-deflus,  Potter,  ^inhAiltg.  Gtac, 
Lib.  lV.Cip.  L J’ai  allégué  ci-dcfTus,  dans  la  tf#r*  6. 
fur  le  f.  5.  l’Exemple  des  Tp-Atn. 

$.  VL  1.  Mais  nous  avoua  auffi  fait  roîr  , dans  ce* 
endroits- li , ou  du  moins  renvoié  i nos  Notes  fin  Fv- 
»aMooRF«  ©il  l’on  trouve  dequoi  montrer,  que  c’eft 
fans  raifon  que  nôtre  Auteur  fonde  fur  fon  Drvt  dtt 
*ns  #rtôr*rv,  l#a  Chofcl  dont  il  t’agit, 

Bbbb  1 Chai, 


Ijjx:  Je  parle  de  Pompomius  Lætvj  , qui  rapporte 
le  trifte  expédient  , dont  s’avüa  SepJmmu , pont  fe 
det  ober  à la  bnttalité  du  Tyran  AUxence.  Au  relie  , 
Euse'v*  fait  suffi  mention  de  cette  hiftoire  tragique, 
{ans  nommer  pouitam  la  Dame  Romaine,  qui  fe  rua 
elle-même  , 2c  eu  marquant  feulement  la  dignité  de 
{on  Mari,  Hifi.  Ectt.  Lib.  VIII.  Cap.  XIV.  ôc  Dt  Vit  a 
CenftAntm.  Lib.  I.  Cap.  XXXIV. 

(xt)  Di  Civil.  Dti , Lib.  L Cap.  XX VL  Epiû.  LXI. 
Ad  Dult . 8c  Lib.  IL  Cap.  XX1IL  eiMrs  feetènd,  Gtmd. 
Epiji.  Venez  aulfi  St.  CitRYaoaTÔME , fur  G«/«r.  I, 
4.  fit  le  IlL  tomate  f Ori  1 A:  « où  il  ett  décidé  , 

que  l'on  doit  recevoir  des  Offrandes  pour  ceux  qui 
ont  été  tuez  en  commettant  quelque  crime  *,  mais  non 
pas  pour  ceux  qui  £c  lonc  toez  eux-mêmes  : Qbiaxittiti 

itfmnüermm  „ <jm  in  ali  AM»  crimine  [nerim  inttremti  , rr 
Cifi  deUre  COU  [trous  ; fi  ttmnt  nrn  ipfî  /Ai  ntertem  pn~ 
htm  mt  fteffUs  VUnibms  imttdifi'r.  St.  A U OU  S Tl*  ^ foûtient 
pourtant  en  un  autre  endroit , qu’il  faudioit  être  bien 
dur  , pour  ne  pas  eseufer  une  Femme  qui  s*eft  tnée , 
pour  ewre*  d’èue  violée  : ^4f  f*r  & 9**  [*  uxJdt- 

rwtr  ,'  ne  cjtudfHsim  hujmtmtdi  pAtnaitxr  , ijwj  humAnui 
oHifeébti  fil  ne  lit  igmfti  t De  Civit.  Dei,  Lib.  I.  Ca?. 
XVI.  Dans  un  des  Capitulaires  des  Rois  de  Fr*i»- 
u,  il  cft  défendu  de  recevoir  des  Offrandes  Sc  de 
dire  des  Méfies  pour  ceux  qui  fe  font  pendus  , 
ou  qui  fe  font  tue*  de  quelque  autre  manière  1 
U th  permis  feulement  de  donner  des  Aumônes 
fie  de  pCümodici  poux  eux.  On  a}oâte  , que  les 
Jugement  de  Dieu  fout  incomptéhcnfibles  : Ve  e»  , 
f*t  [mut  tf*m  HÙdit,  rn  Uv*  {•  -'Mr 
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Divifions  peu  exafles , que  quelques-uns  font , des  differentes  raifons  de  punir.  XVIIL 
Que  les  ailes  purement  internes  ne  font  pas  puniffables  d Homme  à Homme  : XIX.  Ni 
les  allés  extérieurs,  qui  font  tels,  que  la  fragilité  humaine  ne  permet  pas  de  s’empê- 
cher abfolument  de  les  commettre  : XX.  Ni  ceux  qui  ne  tendent , ni  direElement  , ni 
indirectement , au  dommage  de  la  Société.  XXI.  Réfutation  de  la  penfée  de  ceux 
qui  croient , qu’il  ri efi  jamais  permis  de  pardonner.  XXII.  Que  cela  efi  permis  lors 
qu’il  ri j a point  encore  de  Loix  Pénales  fur  certaines  cbofesTxXW.  Mais  non  pas 
toujours.  XXIV.  Comment  on  peut  pardonner , même  depuis  l" étahhjfement  des  Loix 
Penales.  XXV.  Raifons  tirées  de  la  nature  même  de  ta  chofe,  qui  autorifent  raifon- 
nahlement  a pardonner  en  certains  cas.  'XXVI.  Raifons  tirées  de  quelque  chofe  d ex- 
térieur, qui  rendent  aufft  le  Pardon  légitime.  XXVII.  Qu’il  ejt  faux  de  dire,  com- 
me font  quelques-uns,  qu’on  ne  peut  légitimement  relâcher  d’une  Loi,  que  pour  quel- 
que raifon  renfermée  dans  la  Loi-même  comme  une  exception  tacite.  XXVIII.  De 
la  proportion  qu’on  doit  garder  entre  la  grandeur  de  la  Peine,  O"  la  gravité  du  fait 
criminel.  XXIX.  Que  Von  a égard  ici  aux  motifs  par  lesquels  le  Coupable  a été 
pouffé  au  Crime.  Comparaifon  de  ces  différent  motifs.  XXX.  Que  1‘ on  confdére  en- 
core ici  les  raifons  qui  air  oient  dû  détourner  du  Crime.  Ordredes  Préceptes  du  Dé- 
calogue, qui  regardent  le  Prochain.  Autres  remarques.  XXXI.  Que  l’on  fait  enfin 
attention  à la  difpofition  du  Coupable,  qui  le  mettait  plut  ou  moins  en  état  de  pécher, 
ou  de  s’en  abfienir.  XXXII.  Qu’un  Crime  peut  être  tel,  que  le  Coupable  mérite  de 
fouffrir  un  plus  grand  mal,  qu'il  rien  a caufé  à autrui.  XXXIII.  Réfutation  de  ceux 
qui  veulent  que,  dans  la  détermination  des  Peines,  on  fuive  une  Proport  ion  Harmo- 
nique. XXXIV.  Que  la  Charité  engage  à adoucir  les  Peinel  ; bien  entendu  que  des 
raifons  de  charité  encore  plus  fortes  ne  sj  oppofent  point.  XXXV.  Que  la  facilité 
qu’il  y a de  commettre  un  Crime,  peut  obliger  à le  punir.  Que,  quand  une  chofe 
mauvaife  a paffé  en  coutume,  ce  fi  tantôt  une  raifon  de  punir,  0~  tantôt  de  pardon- 
ner. XXXVI.  Vfage  de  la  Clémence  dans  l' adouciffement  des  peines.  XXXVII.  Com- 
ment les  régies,  que  les  Rabbins  les  Jurifconfultcs  Romains  donnent  en  matière 
des  Peines  , peuvent  être  rapportées  aux  chefs  dont  on  a traité  ci-deffus.  XXXVIIL 
Des  Guerres  entreprifes  pour  punir  celui  contre  qui  on  prend  les  armes.  XXXIX.  Si 
la  Guerre  efi jufte,  lors  que  le  crime,  dont  on  veut  tirer  raifon,  n’efi  que  commencé ? 
XL.  Si  les  Rots  (T  les  Peuples  peuvent  légitimement  prendre  les  armes  pour  punir 
des  chofe  s contraires  au  Droit  Naturel,  mais  par  lesquelles  on  ri  a offenfé  ni 
eux,  ni  quelcun  de  leurs  Sujets  ? Qu  il  ri  efi  pas  vrai,  que  le  droit  de  punir  fuppofe 
naturellement  quelque  Jurisdillionjur  celui  envers  lequel  on  l’exerce,  XLI.  Dif- 
tinüton , qu’il  faut  faire  ici  entre  ce  qui  répugne  au  Droit  Naturel,  Cr  ce  qui  efi 
contraire  aux  Coutumes  civiles,  reçues  en  un  grand  nombre  d’endroits-,  XLII.  Ou  au 
Droit  Divin  arbitraire  , Cr  qui  riefi  pas  connu  de  tout  le  monde.  XLI1I.  Qu’en 
matière  de  ce  qui  efi  contraire  au  Droit  Naturel , il  faut  difiinguer  les  Régies  qui 
font  de  la  dernière  évidence,  d’avec  celles  qui  ne  font  pas  fi  évidentes.  XLIV.  Si 
les  crimes  commis  contre  la  Divinité  autorifent  à prendre  les  armes  ? XLV.  Quelles 
font  les  idées  les  plus  générales  touchant  la  Divinité  -,  Cr  comment  elles  font  conte- 
nues dans  les  prémiers  Commandement  du  Décalogue.  XL VI.  Que  ceux  qui  les  pré- 

miers 


Ch ap.  XX.  f.  I.  (i)  On  doit  comparer  , presque 
par  tout,  cc  Chapitre,  avec  te  Chapitre  Ul.  du  Lsv. 
VIII.  du  grand  Ouvrage  de  Pufendorf,  où  la  mê- 
me matière  eft  traitée,  fit  ou  les  pcufeca  de  nôtre  Au- 
teur font  fouvent  expliquées  ou  redreflèes  -,  quelque- 
fois auflî  défendues  dans  les  Notes. 

(a)  Jm  J Anu  , Ç Vmkwn/Jpm  7Î 


9ti»  rô  ut  TifAuçèc , î 9+rru  £r$çmr»i  ÿSvu 

•fpt  «rd{«*r»c,  inrtp  tretJrtc.  De  Exfilio  , 

Trm.  IL  pag.  <01.  B.  Ei.  Wnb.  Les  premières  paro- 
les de  ce  paffage  font  tirées  mot- à mot  de  Pis- 
ton, Of  Zarjr*.  Lib.  IV.  pag.  7 K.  A.  Tora.  11.  Ed. 
Sttvb. 

(f)  ‘B***  imtîré  yt  , 9 »V»)(  fr»  , 
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miers  tâchent  de  détruire  ces  idées,  peuvent  être  punis  : XL VIL  Mais  non  pas  ceux  qui 
donnent  atteinte  aux  autres  principes  de  Religion  moins  généralement  reconnus . 
Preuve  de  cela  par  ce  que  la  Lot  de  Moïse  ordonnait  fur  ce  fujet.  XLVI1Ï. 
Qu'on  n'a  nul  droit  de  prendre  les  armes  pour  faire  enibrajfer  la  Religion  Chrétien- 
ne à ceux  qui  ne  la  veulent  pas  recevoir.  XLIX.  Mais  qu'on  peut  légitimement 
déclarer  la  Guerre  à ceux  qui  maltraitent  les  Chrétiens  uniquement  à caufe  de  leur  Re- 
ligion. L.  Que  ceux  qui  expliquent  mal  la  Loi  de  D i E u,  ne  doivent  pas  être  punis  ou 
attaquez,  pour  un  tel  fujet.  Confirmation  de  cette  vérité,  par  des  autoritez.  Cf  par  des 
exemples.  LL  On  peut  néanmoins  prendre  jugement  les  armes  contre  ceux  qui  fe 
montrent  impies  envers  les  Dieux  mêmes  qu  ils  font  profejfion  de  reconnaître. 


$.1.  i.  T Ors  que  nous  avons  propolc  une  divilion  (a)  générale  des  niions  pour  les-  . W 
L quelles  on  entreprend  la  Guerre,  nous  avons  dit,  que  le  mal  qu'a  fait  celui 
contre  qui  on  prend  les  armes,  doit  être  coniïdéré  en  deux  manières  , ou  entant  qu’il 
peut  être  réparé,  ou  entant  qu’il  peut  être  puni.  Nous  venons  d'achever  ce  qui  regar- 
de la  réparation  du  mal  : il  faut  maintenant  traiter  de  la  punition,  (i)  Et  cette  ma- 
tière mérite  d’être  examinée  avec  d’autanr  plus  de  foin  , que  l’on  eft  tombé  dans 
un  grand  nombre  d’erreurs,  faute  d’avoir  bien  compris  l'origine  & la  nature  des 
Peines. 

i.  La  Peine,  à prendre  ce  mot  dans  (à  Lignification  la  plus  générale  , eft  un  mal 
que  l’on  fait  fouffrir  a quelcun  , à caufe  du  mal  qu'il  a commis.  Je  dis,  un  mal  que 
ton  fait  fouffrir:  car,  quoi  que  l’on  ordonne  quelquefois  pour  punition  de  faire  cer- 
taines chofes , on  ne  confidére  alors  ces  aérions  que  comme  un  travail  pénible  & déiâ- 
eréable  ; de  forte  qu’à  cet  égard  il  faut  les  mettre  au  rang  des  maux  que  l’on 
fouflre. 

3.  Je  dis  enfoite  , que  l’on  fouffire  ce  mal  à caulè  du  mal  que  R on  a commit.  Car 
quand  on  cl!  banni  du  commerce  des  autres  Hommes,  ou  exclu  des  Emplois,  ou  ex- 
pofi  à quelque  autre  choie  d’incommode  «u  de  defàgréable  , à caulè  d'une  Maladie 
contagieufc,  ou  de  la  perte  d’un  Membre,  ou  de  quelque  autre  forte  d’impureté,  dont 
on  voit  un  grand  nombre  d’exemples  dans  la  Loi  de  Moïse  ; ce  ne  font  pas  là  des 
Peines  proprement  ainft  nommées;  quoi  qu’on  leur  donne  quelquefois  ce  nom  dans  un 
firns  impropre , à caufe  de  quelque  reilèmblance  qu’il  y a entre  l’effet  de  ces  fortes  d'Or- 
donnances,  & celui  des  Punitions. 

4.  Or  une  des  chofes  , que  la  Nature  même  nous  enlèigne  être  permilès  8c  n’avoir 
rien  d’injufte,  c’eft  que  celui  qui  a fait  du  mal  en  fouffre.  C’eft  une  Loi  très-anden- 

ne,  8c  que  les  Philofophes  appellent  le  Droit  de  Rhadamanthe  , comme  nous  (b)  l’a-  (b)  l „.  1 
vons  déjà  remarqué  ailleurs.  Plutarque,  dit,  que  (z)  Dieu  eff  accompagné  de  n‘t- u-  J-  *> 
la  Jufiice,  laquelle  punit  ceux  qui  ont  violé  les  Loix  Divines-,  8c  il  ajoiïtc,  que  les  *’ 
Hommes  même  exercent  naturellement  cette  Juflice  vengerejfe  contre  tous  les  autres 
Hommes  , comme  leurs  Concit oient.  Platon  avoir  déjà  remarqué,  (3)  qu'aucun 
Dieu,  ni  aucun  Homme  , noferoit  ftùtenir  , que  celui  qui  a fait  du  mal  à autrui  ne 
doive  point  en  être  puni.  Hirrax  définiflant  la  Jufiice  par  cette  fonérion,  comme  la 
plus  noble  de  lès  parties,  difoit,  (4)  quelle  confifie  à punir  ceux  qui  les  premiers  ont 

fait 


£*rt  miSçtârmr,  nX/nm  kiyi/t,  «k  i tS  >•»  dJtnStrt  irritt 
Am.  (Euthvphron.  I.  D.  Tom.  I.]  L’ancien  Tra- 
dufteut  Latin  de  St.  Ireme'e  a ainfi  traduit  ces  pa- 
roles , 8c  cctles  qui  les  precedent  ; Et  Dtm  tjmdtm  , 
auemndmtdtom  fr  vHnt  feront  tjf  , initinm  & mediit*tei 
tmttîttm , tj**  fmnt  , h*i>tns , rttfr  frrfirit , ftcuninm  nn- 
imum  nnttmtmi  ; htm  **tvn  ftmftr  asm  JnfiitU 


tthrir  in  ttl  f mi  defeittni  k Itp  divin*.  Lib.  HJ.  Cap. 
XIV.  Grotiüi. 

(*)  Tiftmgjnt  draJrnne  vmpi  r mçtnhn nxérut.  [A- 
pud  Stob.  Serin.  IX.  Dt  JnfHrinf)  B:  h faire  dit  * dans 
Procope,  qu’un  des  premiers  Devoirs  de  la  Juûice, 
c’eft  de  punir  les  Homicides:  ng»T«r  it  niduuût 
y\iu ts  t i f Van- 
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(a)  Voit* 
Liv.  L Cbap  . ( 

f.l. 


(k)  an. 
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fait  du  mal  à autrui.  Hiehocle  s l’appelle  (5)  un  remède  pour  guérir  la  Malice 
Humaine.'  L actance  traite  (6)  d’erreur  grofliére,  la  pcnfce  de  ceux  qui  taxent  de 
crmwte  CT  d’injufUce  les  Châtiment  CT  Humains  Cr  Divins,  s'imaginant  mal-h  propos 
que  celui  qui  punit  les  Coupables  doit  lui-même , 4 caufe  de  cela,  etre  tenu  pour  cou- 
pable. 

5.  Au  relie,  que  toute  Peine  , proprement  ainfi  nommée,  fuppofe  nécellâircmenc 
un  Crime,  pour  lequel  on  l’inflige,  comme  nous  l’avons  établi  ; c’cll  ce  que  Sl  Au- 
gustin a au/fi  remarqué,  lors  qu’il  a die,  (7)  que  toute  Peine,  fi  elle  t fi  jufie  , eft 
une  punition  du  Péché.  Et  cette  maxime  s’étend  jusqu’aux  Peines  que  Dieu  inflige, 
quoi  que,  par  un  eftét  de  l’ignorance  des  Hommes,  il  arrive  quelquefois,  comme  le 
même  Péqp  le  remarque  , que  (8)  l’on  voit  bien  la  punition  , mais  non  pat  la 
faute. 

§.  II.  1.  On  demande,  il  quelle  forte  de  Juftice  fe  rapjxitte  l’ufage  des  Peines  ; fi 
c’eft  à la  Jufiice  (a)  Explétrice,  ou  11  la  j fujhee  Attributive?  Les  lentimcns  font  par- 
tagez Ik-dctlus.  Quelques-uns  regardent  la  Punition  comine  un  acte  de  Jufiice  Attri- 
butive ; fondez  lur  ce  qu’on  punit  les  Coupables  plus  ou  moins  rigoutculèment  lèlou 
que  le  Crime  eft  plus  ou  moins  grand  ; & fur  ce  que  la  Peine  eft  infligée  à quelque 
Membre  d’une  Communauté  , comme  par  ordre  de  tout  le  Corps. 

a.  Mais  prémiérement , on  fuppofe  là  un  principe,  dont  nous  avons  (b)  fait  voir  la 
fauilcré  au  commencement  de  cet  Ouvrage,  je  veux  dire,  que  la  Jufiice  Attributive  ait 
lieu  coptes  les  (bis  qu’il  s’agit  de  réduire  les  choies  à l’égalité  entre  plus  de  deux  termes. 
D’ailleurs,  fi  i’ou  punit  les  uns  plus  rigoureufemcut,  & les  autres  moins,  (clou  qu'ils 

font 


dalle  LU.  L (Cdp.  XII.)  Voici  Agathtas  , Lit.  V. 
dans  l'endroit  où  il  parle  £ ^Amatlim.  (Cap.  II.) 

C * 0 T l U «. 

Dans  l’endroit  d’ Ag athi  aî , que  nôtre  Auteur  in- 
dique , il  n’y  a tien  qui  fe  rapporte  an  Sujet.  Je  vois 
feulement  qu’un  peu  après  l’Hiilorien  rapporte  une 
penféc  de  Platon  fut  futilité  des  Feines  par  rapport 
nu  Coupable  même. 

(j)  C’eft  dans  l’endroit,  où  il  dit,  qn’on  doit  tâ- 
cher fur  toutes  chofes  de  ne  point  pécher  \ mais  que, 
G l’on  eft  tombe  dans  quelque  Péché , il  faut  aller  in- 
cefl’ammenr  chercher  fot-méme  la  Peine  , comme  le 
xemede  du  Vice:  ùti  h7  yu î\tç*  /Jfi  /ui  *• 

ptapraitir , dfouprittoe  j rrttJur  oîc  fkt  ixr^ixir  rie 

ç rit  fixa*  Sec.  Fag.  114.  Edit.  Sttdb.  Com- 
me ce  Commentateur  de  Ppibaprt  fuit  ici  les  idées  de 
Ïlaton  , c’eft  aufli  de  ce  Phüofophe  qu’il  a pris  les 
termes  que  nôtre  Auteur  cirç  : Ziiqanitfu  ÿ>'  v»  , >jw 

dixa.it ripe  «ro/iî  , i&j  ixr^txi  yiyairai  trstnetxf  i dix». 
In  Gorg.  Ttm.  1.  pag.  47t.  D.  A l’egard  de  la  chofc 
co  elle- même,  voici  Pufendorf,  dans  U Chapitre 
qui  répond  à celui-ci,  J.  9.  Note  x. 

(6)  S«n  eri(ua  folium »r  errtre  f qui  ctnfmram  , fivt 
éumanam  , fixe*  diltnom  eUtrtitstii  utmiut  infamant  , 
put  omit  ntctutrm  dits  t part  tri , 9*1  maetmes  adficst  pana. 
De  lia  Dei,  Cap.  XV1L  num.  6.  Edit.  Ctliar. 

(7)  Ornait  amem  pma  , fi  jufia  »fi  , pttcalt  ptfna  tfi. 

RetraÛat.  Lri».  I.  Cap.  IX.  d*  Lit*r.  ^Aibur.  Lib.  UL 
Cap.  XVIU. 

(S)  Latrt  cnlpa  , uti  ntu  lotit  pana. 

$.lL(l)  — - M—  1— 1 Cm  w» 

Ptndtribus  mtimluqut  fuit  rôtit  ulilur  , de  ,rti 
Vr  q ma  que  tj f,  ita  fuppluiit  dtliâ*  (tir cm  ft 
Lib.  1.  Strmtn.  111 , 7I,  79. 

■■  ~idfit 

"Pffulo , ptuattt  quo  parut  irrtfet  oquat. 

Ibid.  verC  U?,  ni. 

(*)  fypt  fi  kg*  revrri  forma  finit , 


7M tmodmedum  font  prtftüt  ; requiritur  tmmint  ut  , frn 
ramat  dtiitltmm  , p ornai  rtiam  (tmjfituant  : ne  jusqu  au» 
vert  immanent  ai  i quant , nr  attaque  , quam  prt  diliêi  ma - 
de  t fravitrtm  pandM  impanant.  -NOVELL.  CV.  StHI- 

que  dit,  qu’il  y a de  rinjufticc  i <t  fâcher  egalement 
contre  ceux  qui  ont  commis  des  Crimes  inégaux  : 
S'ftm  aut  truquât  trit  , fi  aquahur  irofeetur  dtlslhi  mo- 
qua libmi  ; aut  iroautdiffimui , fi  rttitt  ertandutrit , qnttitt 
tram  fetltro  maman nt.  De  Ira,  Lit.  U.  Cop.  VI.  Voi- 
ci comment  Tacite  fait  parier  Mo»ùu  Upiitu  au  ftt- 
jet  d’un  Chevalier  Romain  , que  l'on  condamnoit  ù 
mort  pour  quelques  vers  : ” Si  nous  conlîderons , d'un 
„ côte,  que,  lors  même  que  les  Crimes  font  en  eux- 
„ mêmes  d'une  énormitc  à ne  pouvoir  être  pu- 
„ ni*  autant  qu’ils  le  méritent,  la  clémence  du 
„ Prince,  \ l’exemple  de  vos  Ancêtres,  que  vous  fui- 
„ ver  vous-mêmes  , ne  lailfe  pas  de  moacier  la  pei- 
„ ne  ; de  l'autre  , qu’il  y a de  la  différence  emee  la 
„ vanité  fie  la  fcéléxateuè  , cuire  les  paroles  Ôc  les 
„ mauvaifes  aftions  : nous  trouverons  qu’il  faut  o- 
„ Pinet  *d  d’une  manière  le  1 ne  pas  iirflèr 
,,  le  crime  , dont  il  s'agit , impuni  , ie  à le  punie 
,,  en  forte  que  nous  n’aivons  pas  Tujct  de  nous  repen- 
„ tir  ai  d’une  trop  grande  indulgence  , ni  d’une  trop 
„ grande  rigueur  : Sim  fUguto  cr  focintro  fiat  mtd » 
faut , fnppliait  ac  rtmtditi , Printipii  m «dirai ta  , mojt- 
rumqut  & vr/fro  trtmplo  1 empirant  i ér  voua  à fctlrjfii  9 
dscié  a malif  an  différant  : tfi  Uau  ftuttati*  , frr  qnam 
ntqtn  hùi<  itliîlum  impuni  fit , 6"  rut  clrmtnua  fimml  oc 
fiveritotit  nan  pamttot.  Annal.  Lit.  III.  (Cop.  L.  num . 
2.)  La  NoblclTe  , au  rappott  d’AM mien  Marcel» 
lin  , envois  des  Députez  à l’Empereur  Voltutinitm  , 
pour  le  prier  de  ne  pas  faire  punir  les  Crimes  au  delà 
de  ce  qu’ils  méritaient  : Oroturi , w dthiïis  fupplitia  fitt 
grooditro  ficc.  Lib.  XXV1U.  (Cap.  L pag.  559,  Edir» 
Volif.  Grtn.)  Un  Sdttliofit  d’HoRACE  dit,  que,  fi  les 
moindres  fautes  méritent  les  plus  grandes  peines,  il 
faudra  OU  que  la  plus  guadi  Crimes  demeurent  ira- 
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font  plus  ou  moins  coupables,  cela  arrive  par  accident,  Si  non  pas, par  un  effet  de  ce 
que  l'on  a principalement  en  vue  : car  ce  que  l’on  fe  propolê  premièrement  & directe- 
ment, c’eft  que  la  Peine  foit  proportionnée  au  Crime,  félon  la  maxime  (8)  d'Ho  ra- 
ce, Si  de  (1)  l'Empereur  Leon,  couforme  à une  Loi  Divine,  qui  le  trouve  dans 
le  (c)  Df.utï'r OtlOME. 

j.  On  fuppofe  encore  un  autre  principe,  qui  n’eft  pas  mieux  fondé,  c’eft  que  tou- 
te Peine  foit  originairement  infligée  par  un  Corps  k quelcun  de  fes  Membres.  La  fauf- 
feté  de  cette  peniée  paroîteta  par  ce^que  nous  dirons  tout-à-l’heure.  Nous  avons  d’ail- 
leurs fait  voir  (d)  cr-defliis,  que  la  véritable  eflence  de  la  Jnjltce  Attributive  ne  con- 
fifte  proprement  ni  dans  légalité  entre  plus  de  deux  termes,  ni  dans  un  aéte  du  Corps 
par  rapport  à quelcun  de  fes  Membres;  mais  en  ce  qu’on  a égard  à une  aptitude  ou  un 
mérite,  qui  ne  donne  pas  un  droit  proprement  aiufi  nommé,  mais  qui  fournit  (3)  feu- 
lement occafion  de  l’aquérir.  J’avoue  que  celui  qu’on  punit,  doit  erre  propre  à la  pu- 
nition, ou  digne  d’être  puni:  mais  ce  n’eft  point  afin  (4)  qu’il  aquiére  par  là  quefeu- 
nc  des  chofes  que  la  jùftice  Attributive  ordonne  de  rendre  a autrui. 

4.  Ceux  qui  veulent  qu’en  puniflant  on  exerce  la  Juftice  Exple'trice,  communément 
nommée  Permutative , ne  fe  rirent  pas  mieux  d'affaires.  Car  ils  envilâgent  la  chofe  , 

• comme  (5)  fi  l’on  rendoit  au  Criminel  puni  ce  qui  lui  appartient  de  même  qu’on  le 
fait  dans  un  ContraéL  Ce  qui  les  a jettez  dans  l’erreur,  c’eft  ce  que  l’on  dit  ordinai- 
rement, Que  la  Peine  eft  due  à celui  qui  a commis  quelque  Crime  : Expreffion  très- 
impropre;  car  celui  à qui  une  chofe  eft  véritablement  due,  a droit  de  l’exiger  d’autrui: 
au  lieu  que,  quand  on  dit,  que  la  Peine  eft  due  à quelcun,  cela  fignific  feulement , 
...  . qu’il 


Jtmii , au  qu’on  invente  de  nouveiue  fufplicee  : Si  in 

mininus  p métis  etum  meximé  petné  anfumuntur  , reflet  Ht 
msxùn a peccsts  4 ni  msmesnt  impunité  , tut  mm  fmpphtis 
sdinvenisntur.  (In  Lib.  L Sac.  III.  mit.)  Dana  les  Ltix 
dtt  Wisigotks,  on  blime  certaines  Loix , qui  décer- 
nent 1a  même  peine  contre  des  Crimes  inégaux  -,  8e  on 
remarque  , que  cela  eft  contraire  à la  Loi  Divine  qui 
veut  que  celui  qui  a le  plus  peche , fait  battu  de  plus 
de  coup*  : Nsi»  qmedesn  lt%tt  , fient  emtpsrmm  bsbent  di~ 
verfitstet  , rm  iM  itfirtuu  in  Je  continent  mit  i»  nos  > ftd 
ptmixtJ  fceltre  Irensgrt/orMm  ed  uni  ms  permitmr.tur  lept 
panelt  jndtctmm.  Ntt  fttmuUtn  msdum  {Mips  tntdsj  efl 
sjiutntnj  pans  , fttmm  msjer  mmonpu  tretugrtjfié  nui  *- 
ni Ht  dclmat  wml 3 *t unie  predtmnsri  fitpplicis  j prsfertim 
cjmnM  Dtminwj  in  lige  fns  prsdptst  : Pro  menfura  pccca- 
ti  crû  8c  plagarum  niodus.  {Deuter.  XXV  , a.]  Lrï. 
XII-  lit.  UL  Csp.  L Voiez  ci-deflous,  f.  ai.  de  ce 
Chapitre  j ôc  Liv.  11L  Cbsp.  XI.  $.1.  Gro- 
tius. 

J’ai  traduit  le  commencement  du  paflaee  de  Tacï- 
te  , comme  s'il  y avoir  : Sim.  fisgnim  & Jseimrs , it- 
s 1 fine  mode  fouet,  fmpplùiit  8cc.  Je  fuis  fort  tenté  de 
croire  * que  le  mot  etfi  doit  être  mis  dans  le  Texte } 
fans  quoi  la  période  eft  tout-à-faic  embarrtflée.  On 
voit  combien  aifement  cette  panicule  a pu  être  ômife 
par  les  Copiftesj  8e  je  ne  trouve  ici  autrement  aucun 
lens  qui  s’accorde  avec  les  termes , ou  avec  la  fuite  du 
difcoüis.  Ni  la  paraphrafe  de  FaarMSHKMiui , ni 
la  verfton  d'Asi. ancovst  , ne  tu  15 font  point.  U 
faudioit  aulli  un  <*r  avant  fuppluiît , comme  il  y en  a 
un  avant  le  mot  vjm  « s’ü  y avoit  ici  tvois  membres , 
dont  le  prémiet  fut , fixais  ér  fsâmsre  fine  modo  fma. 
En  lifant,  comme  je  fais»  tout  eft  deplain  pic.  L’Edi» 
tion  deGkOHOVtvs»  qui  vient  de  paroirre  (en  ITIT.) 
n’aioûte  tien  ici  aux  précédentes.  Puis  que  |’y  fuis  , 

2u’il  me  foit  permis  de  propofer  encore  ma  conjecture 
ix  un  autre  pailage  du  me nvc  Hiftoticn,  où  celles  de* 
lac  cxpi  ci  es  ac  m*  ùustw  posât.  C‘«û  au  IV.  Livre 


des  simules.  CKap.  XXX Ut.  nwm.  ).  Sic  cmverfo  fis- 
tu  t nef  tu  si is  rtrmtn  fuèm  fi  tuuu  imper itet , hse  enfui* 
ri  irsdifut  in  rem  fuerit  StC.  Je  Ciois  qu’on  a fauté 
nn  mot , 8c  qu’il  faut  lire:  ”tnn*  slis  facie  rerum  » 
ansm  fi  8cc.  Il  y a tant  de  reuemblance  entre  slis . 
8c  fseie  , G vous  ôter  la  prémiére  lettre  du  dernier 
mot  , que  les  Copiftes  ont  pu  fort  aifément  omettre 
ce  mot , qui  étant  fuppléé  rend  l’expreflîon  nette  , 8c 
conforme  au  ftite  de  Tacite,  qui  dit  ailleurs  , par 
exemple  : Net  fuiitjomm  sdto  XtaVM  hnmsnérum  un- 

memur  , tjntm  non  nmmrveret  ilts  FACIES  8tC.  Hiftor. 
Lîb.  111.  Cap.  LXVIU.  num.  I. 

(l)  Un  Pauvre  , par  exemple  , quelque  digne  qu’il 
(bit  d’aumône  , n'a  pas  droit  à la  xigucut  d’exiger 
qu’on  la  lui  falTe  ■,  hormis  dans  le  cas  d’une  ceccmté 
extrême.  Mais  lois  qu’on  lui  a donne  nne  petite  piè- 
ce d’argent  , cette  pièce  lui  appartient  alors  de  plein 
droit , ce  félon  la  Jnjhct  Expltrrue  j de  manière  qtic  , 
(i  quelcun  , 8c  celui-là  meme  qui  la  lui  a donnée  , 
veut  la  lui  prendre,  il  commet  contre  lui  nne  mjàflue' 
proprement  ainfi  nommée.  C’eft  ce  que  veut  dire  nô- 
tre Auteur. 

(4)  Car  perfonne  ne  demande  à être  puni  : on  fuit 
au  contraire  la  Peine , autant  qu’on  peur. 

(j)  Ce  n’eft  point  cela  , dit  ici  le  do&e  Groko- 
▼»o*  : ils  confidérent  , an  contraire  , le  Coupable 
comme  celui  qui  doit  8c  qui  rend.  D’où  vient  que  ce- 
lui qui  punit  eft  dit  fmmtre , exigore.  txpeure  panes } 8c 
celui  qui  eft  puni,  dsro  , Iwert  , penltre,  foiverr  panât.' 
Voiez  la  Note  de  nôtre  Auteur  fur  Actes,  Vu,  60. 
te  quelques-uns  des  pafTages  citez  dans  Ja  N*e  «.  fur 
ce  paragraphe.  La  vérité  eft,  que  toute  cette  dilpute 
eft  fort  mutile.  11  fuffit  de  reconnoître,  qu’il  y a une* 
liaifon  naturelle  entre  le  Crime  8c  la  Peine,  en  forte 
que,  quand  on  punit  celui  qui  a véritablement  pèche,  on 
ne  fait  rien  que  de  jufte.  Permis  à chac.ui  «rappeller 
comme  il  voudra,  l'iôe  de  Jofticc  qu’on  exerce  a- 


(c)  XXV,  2, j. 


(d)  Vii  fnfrSy 
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qu'il  mérite  d'être  puni,  & .'qu’on  ne  fera  rien  que  de  jofte  en  le  panifiant. 

5.  Il  cft  vrai  néanmoins,  que,  dans  la  Punition,  on  exerce  principalement  & direc- 
renient  la  Jufice  Explétrice-,  Si  la  raifou  en  eft,  que,  pour  punir  légitimement,  il 
faut  avoir  droit  de  punir;  or  ce  droit  vient  du  mal  que  le  Criminel  a fait.  Il  y a en- 
core ici  une  autre  cnofe,  qui  approche  de  la  (6)  nature  des  Cotitrach ; c'eft  que,  com- 
me un  Vendeur  eft  ccnfe  sètre  engagé  à touc  ce  qui  cft  cllèntiel  a la  Vente,  (7)  enco- 
re même  qu’il  n'ait  rien  fpécifié  : de  même  celui  qui  a commis  un  Crime , cil  cenfé  s'ê- 
tre volontairement  lôûmis  à la  Peine.  En  effet,  tope  Crime  un  peu  grave  cil  manifes- 
tement puniiüble  de  là  nature:  ainfi  quiconque  veut  diredement  le  commettre  , veut 
auili,  par  une  conféquence  néceflàire,  encourir  la  Peine.  C'eft  en  ce  fens  que  les  Em- 
pereurs S e've  ue  éc  Antonin  diiênt,  dans  im  de  leurs  Refcripts:  (S)  ('•us  vous 
êtes  vous-même  fournis  à cette  peine.  Le  Jurifconfultc  (9)  Marcien  pôle  aullî  pour 
maxime,  que,  du  moment  qu'on  a forme  le  defein  de  commettre  une  mauvaife  action , 
on  efi  en  quelque  forte  puni  par  fa  propre  volonté,  c'eft -à-dire,  qu'on  encourt  volontai- 
rement la  Peine.  Et  Tacite  dit,  qu’il  fut  réfolu  dans  le  Sénat,  (10)  qu’une  Fem- 
me libre  , qui  aurait  couché  avec  un  Efclave  d'autrui  feroit  cenfe'e  avoir  confenti  à fou 
Efclavtge  i parce  que  c'étoit  la  punition  des  Femmes  qui  s’engageoient  dans  un  tel 
commerce.  Michel  tCEphefe , Commentateur  d’ARisroTE,  (u)  dit,  que, 
quand  un  f'oleur  a pris  quelque  chofe  appartenante  à autrui  , il  reçoit  pour  cela  une 
punition:  Cr  qu ainfi  il  y a U en  quelque  façon,  donner,  d'un  côte',  Cr  recevo.r  , de 
l’autre  ; en  quoi  confiée  la  nature  des  Contrôlés.  Il  remarque  un  peu  plus  bas , que  ( 1 1) 
les  Anciens  entendoient  par  le  mot  de  Contrat,  non  feulement  les  accords  qu'on  fait 
cnfcmblc  librement  5c  volontairement  , mais  encore  ce  que  l’on  fait  contre  Ut 
Loin. 

§.  III.  1.  Pour  ce  qui  eft  du  Met  dans  lequel  réfide  le  droit  d'infliger  des  peines  , 
c’cll-à-dire,  de  la  perfonne  à qui  il  appartient  de  punir;  la  Nature  ne  détermine  rien 

là- 


(4)  Le  Grammairien  Servi  us  remarque  foovent  , 
que  les  Coupables  contractent  une  efpece  d’obliga- 
non , pu  laquelle  Us  fe  rendent  fujets  4 la  Peine.  Il 
d:t  , pu  exemple.»  fur  le  IV.  Livre  de  VEnitde  de 
YjKGiLt,  que  ceux  qui  commettent  des  Crimes  d’u- 
ne énormité  cxccflîve,  .fe  condamnent  eux-mêmes  à 
la  peine  : Sam  qui  axttdumt  dtlinquendi  medum  » ipfi  fibi 
panam  faïuiunt.  (lil  vtrf.  695.)  Et  un  peu  plus  bas  , 
expliquant  la  lignification  du  mat  de  Damnore»  il  dit, 
que  c’eft  délivrer  d’une  Dette  : Damna*.*,  aman  tfi 
aamno  adficere , id  efi»  début  Lier  are.  (In  verf.  699.) 
Voici  encore  ce  qu’il  dit , fur  le  X.  Livre»  en  exami- 
nant , s’il  vaut  mieux  dire , Luart  panam  » OU  Luart  ptt- 
aetnrn  : Lu  an  T feccataJ  Luaar,  id  efi,  abfolvaat, 
X)idMM  autem  fj  luo  panam  : fed  mehui  tfi , luo  pec- 
catum.  nam  ptualnm  felviinr  panai.  £ Jim  tnim  trimint 
ttnttur  tbntxmto  pana  num  à frtfinta  libéras  avisai  itnt  : 
Centra  luo  pœnam  nea  preeedit  » quafi  pana  ftlvatur. 
^Am&trttat  tamen  tfi  a confondit  lut nter , mtrt , qut  faut 
H*  vtl  à feqntnti  qued  prattdit  » vtl  à procèdent!  qutd 
fequitur.  (In  verf.  il.)  C'eft  ce  que  donne  auXfi  à en- 
tendre une  façon  de  parler  commune  dans  l’Ecriruic 
Sainte,  où  les  Pechez,  comme  le  dit  Tertulliem, 
font  fouvent  exprimez  figurément  par  le  mot  de  Det- 
te » parce  que  la  Jufticc  a droit  d'en  exiger  la  puni- 
tion , 8c  l'exige  en  effet  , tout  de  même  que  le  paie- 
ment d’une  véritable  Dette  : Debtrum  amtm » in  Scrip- 
tarif»  déliai  fi  titra  tfi»  qued  perindt  judicie  dtbeasnr  » & 
A b te  exigatur  ficc.  De  Oratione  (Cap.  Vil.)  S.  CaRT- 
sostôme  trait aot  du  Rjche  de  la  Parabole  , qui  cft 
mis  en  oppofition  avec  le  pauvre  Lazjirt  » fie  expli- 
quant le  mot  d'ÀTiMvif  qu’ojj  npuyc  U (Lvc,  XYX, 


xj.)  dit  , que  les  peines  fie  les  douleurs  étoient  duft 
au  Riche:  * !■.*<«•«•» rr*  nvrÙ  v tfau&ai»  *XpmrSrr*  tut- 
ti» ibvtm.  Ont.  de  Terra  Metm,  Tom.  V.  )1  icmarquc 
ailleurs  , que  le  Péché  eft  une  cfpéce  de  Dette  : Toi 
mptep^êfaxra  *!<  àpuKé/uara  de *y*pt ferai.  De  Fctni- 
tentia  , Lib.  11.  St.  Auovstin,  dit,  fuivant  cette 
idée , que , fi  l’on  ne  veut  pas  rendre  te  que  P en  deit  » 
en  vivant  bien  , on  le  rendra  en  fouffrant  les  peines 
qu'on  mérite  : Itaque  fi  nen  reddit  faeiende  jufiitiam  » 
rtddet  pal  tende  mi  fer  tom  : quiaZim  utreque  verbum  t Nmd 

debiti  fenas.  Hec  enim  etiam  mode  iici  pauit  » qued  dit - 
tiuw  tfi  t fi  non  reddit  faeiende  qued  dtbet , ttddtt  pal  tende 
qued  débet.  De  libcro  Arbittio  , Lib.  11L  (Cap.  XV.) 
Grotius. 

(7)  C’eft  ainfi  que,  par  le  Droit  Romain,  un  Ven- 
deur eft  obligé  à la  Gateotie,  en  eas  d'évi&ion , c’eft- 
à-dire,  à rendre  le  double  du  prix  qu'il  a reç fi,  s'il  fe 
trouve  que'ia  chofe  vendue  appartint  à autrui,  fie  que 
l’Acheteur  vienne  ï en  être  dépouillé  pat  le  véritable 
Propriétaire:  le  Vendeur,  dis- je,  eft  tenu  a cela,  en- 
core même  qu’il  n'en  ait  été  rien  ftipulé  dans  le  Con- 
trat: Si  dnfla  nen  premiiteretur  » ér  te  nomme  agetur  , 
dmpli  tendemnandfu  efi  reui.  Diceit.  Lib.  XXI.  fit.  L 
Dr  Bvi&iûHtbui  & dupta  fiipulatitn.  Leg.  IL  Voies  Cu- 
j as  » furie  même  Titre  du  Cods  , Tom.  IX.  Opp% 
Ed.  Fabrea.  pag.  1 917  » & f*W ■ 

(!)  Imper  mer  et  SzVERUI  & Antoninus  [AfcIepU- 
di)  ira  referipfermnt  : Tu  » qui»  dtftttfiene  emijfi  » rtd.me- 
rt  fententiam  mal  ut  fi  i » quum  tiki  erimen  ebjnereittr  » non 
immérité  quingentot  folidei  imferrt  fifte  jmffiu  et  : ami  fia 

enim  iffiat  touffe  ittqm fit  tant  » ,pft  ta  huit  pana  fubdidtfiim 

DiC&II.  Lib,  ALIX.  Ttt.  XXV.  De  jurt  Fifci  , Leg, 
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là-deflus.  La  Raifon  nous  enfêigne  bien , qu’une  mauvailë  aéàicm  peut  être  punie  ; 
mais  elle  ne  nous  dit  point,  qui  doit  la  punir.  Elle  nous  fait  entendre  feulement  d'une 
manière  allez  claire,  qu’il  eft  très-conforme  à la  Nature,  que  ce  (bit  un  Supérieur  qui 
punille;  & non  pas  que  cela  (i)  loir  d’une  ncccflité  abloluc:  à moins  qu’on  ne  pren- 
ne le  mot  de  Supérieur  en  un  (èns  qui  réponde  il  cette  penfée , (bûtenuc  par  (z)  quel- 
ques Théologiens,  Que,  du  moment  qu’un  Homme  a commis  quelque  mauvaife  ac- 
tion , il  eft  cenfe  s’être  mis  par  là  au  dellous  de  toute  autre  perfonne , & dégradé  en 
quelque  manière  du  rang  de  Créature  Humaine  pour  être  réduit  à la  condition  des 
Bctcs,  qui  font  (oumifcs  à l'empire  des  Hommes.  C’étoit  un  principe  du  Philolbphe 
Dé'mocRITE  , (})  Que  naturellement  celui  quia  plus  démérité  doit  commander  à' 
celui  qui  en  a moins.  Et  Aristote  (4)  dit,  que  ce  qui  eft  moins  noble  eft  naye- 
rellement  fait  pour  ce  qui  eft  plus  excellent , <T  en  matière  de  cbofes  artificielles  , CT" 
en  matière  de  cbofes  naturelles. 

i.  D'où  il  s’enfuir,  que,  du  moins  quand  on  (j)  eft  auïïi  coupable  que  celui  qui  a 
commis  quelque  Crime  , on  ne  doit  pas  s’ingérer  de  le  punir.  C’cft  lur  ce  principe 
que  Noire  Seigneur  Je' s us-Christ  raifonnoit , lors  qu’il  dit  aux  Scribes  (k  aux  Pba- 
rifiens,  au  frrjet  d’une  Femme  adultère,  qui  avoit  été  furprife  en  flagrant  délit:  (a)  Que  (»)  7«*, 
celui  d’entre  vous  qui  n’eft  point  coupable  (c’eft-à-dire,  d’un  (ëmblable  péché)  jette  la  vl"  ’ 7~ 
prémiére  pierre  contre  elle.  Il  parloir  ainft , parce  qu’en  ce  tems-là  les  Juifs  ctoient 
li  fort  corrompus,  que  ceux  qui  vouloienr  palier  pour  les  plus  laints,  s’abandonnoient 
fins  (crapule  à l’Adultère,  & a d’autres  pécnez  aulli  énormes,  comme  il  paroit  par  les 
reproches  que  (b)  St.  P^ut  leur  en  frit.  Ainft  cet  Apôtre  rai(bnne-t-il  là-deilus  de  (b)  z.”»-  u. 
même  que  Nôtre  Seigneur:  (c)  C’cft  pourquoi,  dic-il,  ô vous,  qui  que  vous  foi  jet. , /M 

qui  condamnez,  les  autres,  vous  êtes  inexcufable:  car  en  condamnant  les  autres,  vous  Chip,  11.1, 
vous  condamnez,  vous-mêmes  , puis  que  vous  faites  ce  que  vous  blâmez  en  eux.  S E- 
ne’que  dit,  (fi)  qu’wi  Jugement  de  condamnation,  de  la  part  d’une  perfonne  qui  mé- 
rite 


XXXIV.  Pmit.ov  , Juif,  dit,  que  ceux  qui  fe  11  lient 
de  pécher,  courent  à la  peine:  ‘Aurai  yô  tm  rr 

»fA*pr*litt , 0-riJSfT*  nat)  Tiuateiac.  De  Vî- 

• ta  Mofis  , Lib.  L (pag.  652.  D.  Ed.  Gro- 

t z u 1. 

(9)  Sun*  ex  tfw  fi  titrât  tffimttm  t/mit  et  n fil  mm  cefit  , 
txindt  anaddmmad»  fi M mente  punit  ns  tfi.  € O D.  Lib. 

IX.  Tit,  m *Ad  L*$.  J»l.  Mdjejt,  Leg.  VUL 

frinc. 

(10)  Inter  que  referme  *d  pâtres  , de  p»nd  fetminâ- 
rmm  , <jma  ferait  canjnngeretumr  ; fidtuitnrcjme  , mt  ifunrt 
damna  dd  id  praldpfd  , in  frrvitntem  fmi  canfenfiffet  , & 
qni  niui  effènt  pro  lUsertit  habertnlur.  .%w*l.  Lib.  X1T. 
Cap.  LUI.  nttm.  t.  C’eft  ainû  que  portent  les  Edi- 
tions ordinaires,  que  nôtre  Auteur  a fuivics  : mais  il 
faut  certainement  lire  , comme  il  y a dans  celle  de 

RyCQUIUS  : Vt  ’insra  démina  dd  id  praldpfd , in  ftrvi- 
f me  » fin  canfenfiffet  , pro  lUsertx  hâberetnr.  C’eil  à -dire, 
que  fi  c'était  à l'infil  du  Maître  de  l'Efclave,  que  la 
Femme  libre  avoit  eu  commerce  avec  cet  Efclave,  elle 
devenoit Efclave  ello-même:  mais  que,  fi  le  Mairrey 
avoit  confenti  , elle  étoit  regatdee  comme  Affranchie. 
Ainfi  le  paffage  ne  fait  plus  rien  au  lùjet,  auquel  nô* 
tre  Auteur  l'applique.  Voter  les  'Rg'pm  Sentent  U deju- 
Li\it?Ai)U'Z>  Lib.  II.  Tit.  XXL  A.  $.1.  te  là-deflus , 
Cujas  , avec  les  Notes  du  dernier  Editeur,  le  célé- 
bré Mr.  Schultiko. 

(xt)  riyoti  vit*  /ont  ui  x»4't>  • ***i  t»  vu- 

rsAXdtrrii*  .*  * n£tia  yb'  y ^n/udr*  , i «AÀ«  ri  Ji - 

/«su  «»r*  «ttiraf  b^irt,  In  Ethic.  Nicom.  Lib.  V. 

p*.  a 

(11)  2jr*\\dytuur*  si  WâXauii  i euitM  » « par  1»  i 

T O M.  IL 


tnairtt  vwriTÎ^iTTa  *f»C  cÎAX«A»r  *ru%it  , » KKn  ufi,  ni 
uni  t tiutnj  Ibid.  Cap,  IV. 

J.  IIJ.  (1)  Voie*  ce  que  j'ai  dit  fur  le  Chapitre  de 
PvreNOORF,  qui  tepoad  i celui-ci,  $.  4*  fate  j.  ■ 

(а)  Thomas  d* zinnia,  Summ.  Theol.  II.  z.  Sbtnjf. 
LX1V.  ^init.  II.  & la-dcfius  le  Cardinal  Cajetan. 
Le  Rabbin  Moïse  , Fih  de  ÀJdtman , dit  quelque  chofe  de 
lemblable , fur  le  Deuter.  Chap.  xXXlll.  Grotius. 

(3)  inieair  rS  up% i*r  àtnnti»  ré»  xfttreiu,  Apud 
Sto n.  F Urileç  Tir.  XLVII. 

(4/  *Arti  yù  ri  ri  êtkrlarrt  fût  btui  * je»  t«- 

T9  411»^*  Il  Tl  Tilt  , J^tf  TCK  fti- 

nr.  De  Kepubt.  LA»  VII.  C*p.  XIV.  pag  442.  E. 
Tom.  II.  Ed.  Paris. 

(s)  Cela  a lieu  dans  l'Etat  de  Nature , où  tous  les 
Hommes  étant  égaux  , ont  un  droit  égal  de  punir  3 
te  par  conléquent  entre  deux  pexfonnes  egalement 
coupables  , il  fc  fait  une  efpcce  de  compenfation. 
Mais  nôtre  Auteur  ne  veut  pas  fans  doute  etendre  la 
maxime  jusqu'à  ôter  à un  Prince  ou  à un  Magiftrat , 
le  droit  de  pauir  les  Crimes  , dont  il  fe  fent  lui-rac- 
me  coupable.  Ce  n'cft  pas  tant  alors  le  Trince  ou  le 
M agi  d rat,  qui  punit,  que  la  Loi,  ou  le  Corps  entier 
de  la  Société,  qui  a revêtu  ce»  perfonnes-U  du  droit 
de  réprimer  ?c  cniticr  en  fon  nom  ceux  qui  feroicat 
des  choies  contrai  tes  au  Bien  Public. 

(б)  ATm  Pttefi  MuHtrirntem  bdhere  fent em U , a Ai  tjmi 
d*mnnndut  ejt , dAnmst.  Je  ne  (ai  de  quel  endroit  font 
ces  paroles.  Nôtre  Auteur  ne  marque  pas  feulement 
le  Traité  d’ou  il  les  a titees,  ni  ici,  ni  dans  une  No- 
te fut  Jean  , VU1,  7.  où  il  à rataallé  d’auues  pilla- 
ges fcmblablci. 

Cect  (7) 
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rite  elle-même  d'être  condamnée,  n’efi  d’aucun  poids.  Ailleurs  il  concilie,  pour  em. 
pêçher  qu’on  ne  le  fiche  légèrement  & avec  excès  contre  ceux  qui  ont  fait  quelque 
faute  , (7 ) de  fe  demander  à foi-mime  , fi  l'on  n'en  a pomt  commit  de  femblalte. 
St.  Ambroise  (8)  donne  à peu  près  le  même  précepte. 

$.  IV.  1.  Une  autre  queftion  qu’il  v a ici  à examiner,  c’eft  de  favoir,  quel  eft  le 
but  qu'on  doit  le  propofer  dans  l ulage  des  Peines.  Car  ce  que  nous  avons  dit  jusqu’i- 
ci fort  feulement  à montrer,  que,  quand  on  punit  ceux  qui  lont  véritablement  Coupa- 
bles, on  ne  leur  fait  aucun  tort.  Niais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  que  tout  Coupable 
doive  être  puni  nécelfaircment;  & cela  au  fond  n’eft  pas  vrai:  car  les  Hommes,  aulB 
bien  que  Dieu,  pardonnent  bien  des  fautes  à un  grand  nombre  de  gens,  & cette  in- 
dukencc  eft  même  regardée  ordinairement  comme  une  matière  d’éloge,  C’eft  un  mot 
célébré  (i)  de  Platon,  qui  a été  traduit  par  (1)  S E N e'qjje  ; que  l'on  ne  doit  pas 
punir  précifiment  a caufe  du  mal  qui  a été  commit ; ( car  ce  qui  eft  fart,  eft  fait,  on 
ne  fauroit  faire  qu’il  ne  l'ait  pas  été)  mais  à caufe  du  mal  qui  pourrait  être  commit  a 
l’avenir.  Thucydide  introduit  un  Athénien,  qui  parle  ainii  dans  l’Allèmbléc  du 
Peuple  , au  lujet  des  Mitjléniens,  qui  s’étoient  révoltez  de  l’alliance:  Je  veux 

qu'ils  foient  très-coupables , je  ne  faurtts  pourtant  les  condamner  à la  mort,  fi  je  ne  voit 
quelque  utilité  qui  en  puijfe  revenir. 

1.  Ce  que  je  viens  de  dire  , eft  certain,  à l’égard  des  Peines  infligées  d’Homine  à 
Homme:  car,  à caufe  de  la  parenté  naturelle  qu'iiy  a entre  tous  les  Hommes,  (4)  au- 
cun Homme  ne  doit  faire  du  mal  à un  autre  , qu  en  vue  de  procurer  pat  là  quelque 
bien.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  à l’égard  des  Punitions  Divines;  quoi  que  (j) 
Platon  y applique  la  maxime  que  nous  avons  rapportée.  Car  Dieu  peut  agir  (6)  ctf 
vertu  de  fon  droit  fupreme  & abfolu  fur  les  Hommes , fans  fe  propolèr  d’autre  but  que 
fon  aéVjon  même;  fur  tout  lors  qu’il  y a dans  ceux,  par  rapport  auxquels  il  agit,  quel- 
que choie  de  particulier,  par  où  ils  s’en  font  rendus  dignes.  Et  c'eft  ainü  que  quelques 
Dcxfteurs  (a)  Juifs  expliquent  cette  fentence  de  Salomon,  qui  fe  rapporte  à notre 

• fujet: 


(?)  Fàeiet  nsi  mtdrrâtiertt  refit  fl*  s neftri , fi  ctnfulue- 
rimr.t  «•*  Numcpoid  & if  fi  edipuid  tâte  icrrtMtfimus  f 

TDc  Ira,  Lib.  11.  Cap.  XXVI1L]  Voie*  aufli  un  paf- 
fage  de  St.  Ambroise,  Senti.  XX.  (Cap.  IV.  pag. 
159).  Edit,  ptrti.  1J6 9-)  fui  le  Pfeatimc  Se*ti  IIMI4* 
enhti,  verf.  Mifir/uionei  tue,  Demi*/  ; qui  le  trouve 
cité  dans  le  Droit  Canowiq.ve  , C**f.  111. 

Tlï.  Cau.  IV.  Et  Cassiodôke  , Variai.  VI,  ai. 
Grotius. 

(t)  VnHHpiiitjHt  dt  iilis  iudictlurus  , de  fi  if  fi  fri- 
mttm  juduet  , me  miner*  in  *ht  rrrjt.t  itnsUmnet  , 
epnsun  ipfi  gr*vitT*  lenmifent.  Apolog.  Dividis.  Lté.  II. 
C*f.  L 

f.  IV.  (î)  ’Oi/a  IrlU  t»  düit  T h Jiury  • 

t«  yryotit  Jfire  ns  ira*  ^:t»)  tb  tic  «TuSvc 
ïmi  t T®  'V'ViVR*  i uifirm  r*t  s tJiKi*r  aùrir  tt 

ni  tiù  iilt't* f minet  Juau i/utt’.r , * Kmpètati  pipa  •«».- 
Ru  4 niAïrac  £i//uç:*£e.  De  Legib.  LA.  XI.  pag. 
9)4-  A.  Totn.  II.  EJ.  H.  Sreff\  Voitz  aufli  LA.  IX. 
pag.  I <4.  D.  8c  dans  le  Pr*t***r*s  , Totn.  I.  pag. 

J *4-  B- 

(a)  S’sun  , ut  T L ATO  ait , Nms  prude  ns  punit , epui* 
ftic*:*m  eft  y ftd  ne  peeeetur.  'Ppvecari  ttum  prétérit*  ns* 
fe  fient , futur*  prehAentur.  De  Ira,  Lib.  1.  Cap.  XVI. 
Er$»  ne  htmtni  tpeidem  n»cAim*it  tpe;*  peccetvtt  , fid  ne 
fit  cil  : nec  ion<ju*in  *d  prétérit  un , fid  oui  fninrum  , per- 
m*  referetur.  nen,*mm  tr.if.aitr , fid  c*vet.  Lib,  IL  Cap. 
XXXI. 

()/  "H F re  £tvS»f»  vira  mJum*r*t  al/ vit , 1 fi* 

vît*  «ai  àbllVIlKI  RlASVESF , 1 i /u»  Lib,  11L 

Cap.  XL1V.  £ d.  Cas», 


(4)  Casstodorp.  [ou  plutôt  Pierre  de  H*à)  dit* 
que  lî , dans  le  Corps  Humain , une  main  vient  à fai- 
re du  mal  à l'autre  par  harard , celle-ci  ne  happe  j si  • 
la  première  i fon  cour  , pour  fe  venger: 

utu  un*  (*fm  *U  ju*  forte  l*d*t  *ltrr*m , » U*  , eju*  Uf4 
•fie  »«»  referais  il , *&  fi  rri^ir  10  miduUm.  De  Ami- 
cina.  Çrotivs. 

(5)  L‘Auteur  cite  en  marge  le  Ger^i*/  } & il  veut 
fins  doute  parler  d'un  endroit  de  ce  Dialogue  , ou  le 
Pnilolophe  , apres  avoir  marque  les  diveilca  fins  des 
Peines,  comme  nous  le  verrons  plus  bas,  donne  à e». 
tendre  qu'il  parie  egalement  des  Punitions  Humaine» 

8c  des  Punitions  Divines  : car  il  dit , que  ceux  qui  te- 
tirent  eux-mêmes  de  Tutsluc  du  châtiment,  fort  qu'il» 
foient  punis  pat  les  Dieux  ou  par  les  Hommes  , font 
ceux  <|ui  commettent  des  Peche*  veniels  , pour  ainfi 
dire:  En)  5 « Am  iUér+tt  iiW 

Biâ»  Tl  **'/  Jtfytûrcor  , *TU  tsd  Ht  tsLfipt*  eip**^*mf*mrrn 
d.ud: tu  nt.  Tom.  1.  pag.  j xj.  B. 

(6)  Void  quelle  eft  1a  pcnlce  de  nôtre  Auteur.  11  v 
a des  choies  qui  d’Homine  à Homme  feraient  injus- 
tes . fi  elles  n’étoicnr  faites  pour  quelque  raifon  ou 
quelque  hn  diûintie  de  ce  h quoi  i’aüiou  tend  pas 
ellc*mêmc,  lesquelles  néanmoins  Dieu  perte  faire  de 
fon  pur  bon  plarfii , fans  choquer  fes  perieû  tons,  l’ut 
exemple,  un  Homme  ne  peut  pas  ôccx  la  vie  à un  an« 
tre  Homme  , purement  8c  Amplement  pour  la  lui  ô- 
ter , mais  ou  pour  defeudre  la  ûenne  mjuftcmeat  m* 
taquée  , ou  pour  exercer  on  aôe  de  Punition  jufte  8c 
nccelTaire.  Mais  Dieu  peur,  toures  les  fois  qn’il  lui 
flaii , ita  U ne  L qui  il  veut , lins  mttt  aUf«  que 
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itfjet  : fb)  Dieu  fait  chaque  chofe  pour  elle-même , Cr  lt  Méchant  même  pour  U fr)  trnnt. 

Jour  fâcheux-,  c'dt-à-dirc , que,  quand  méfie  il  punit  les  Impies,  il  ne  le  fait  à d’au-  XV1'  * 

tre  dellèin,  que  de  les  punit.  Et  fa  penfée  revient  au  fond  à la  même  choie,  en  foi- 

vant  (7)  l'interprétation  commune,  félon  laquelle  il  faut  dire,  que  Dr  su  a fitic  tou- 

tes  choies  pour  lui-même,  c’eft-à-dirc,  par  le  droit  de  là  liberté  abfôiuc  & de  là  pcr- 

foélion  lôuveraine  , fans  chercher  ni  regarder  rien  hors  de  lui-même;  comme  on  dit 

qu’il  eft  (c)  né  de  lui-même,  parce  qu'il  n’eft  né  de  pcrfcmne.  L’Ecrirure  Sainte  du  (c)  'a»t«»mV. 

moins  nous  donne  à entendre  ailleurs , que  Dieu  ne  & ptopofe  autre  choie  dans  la 

punition  de  quelques  grands  Scélérats , comme  quand  die  dit,  (d)  qu’//  prend  plaijtr  fl)  Dmtm. 

À leur  mal,  qu’/V  fe  rit  C r fe  moque  des  Impies.  De  plus  , le  dernier  Jugement , 

après  lequel  il  n'y  a point  d’amendement  à attendre  , & certaines  punitions  iuvifibles  1 , »«, 

que  Dieu  exerce  dès  cette  Vie,  comme  l’endurcillement,  montrent  allez  la  vérité  de 

ce  que  nous  foutenons  ici  contre  Platon. 

1.  Mais  la  maxime  de  ce  Philolôphe  eft  tout-à-fàit  bien  fondée,  en  matière  des  Pu- 
nitions Humaines.  Quand  un  Homme  veut  punir  un  autre  Homme,  qui  lui  eft  égal 
naturellement,  il  doit  lins  contredit  fe  propoler  quelque  but.  Et  c'eft  ce  que  donnent 
à entendre  les  Schoiaftiqucs,  en  dilânr,  (e)  que  l’on  ne  doit  point  agir  par  un  elprit  jJ^Jxhéoi. 
de  vengeance,  qui  fe  contente  de  faire  du  mal  à celui  qui  en  a fait.  Avant  eux  fe  mê-  11. 1.  a «a 
me  Platon  avoir  remarqué,  (S)  que  ceux  qui  condamnent  à la  mort,#ou  à un  «ban- 
nillèment,  ou  à une  amende,  ne  veulent  pas  cela  purement  CT  finalement , mais  en 
vue  de  quelque  bien.  S e n e qu  e dit,  que,  (I  l'on  eft  réduit  à la  nécnTité  de  tirer  ven- 
geance dé  quelque  injure,  il  faut  le  faire  (9)  non  pour  avoir  le  plaifir  de  fe  venger, 
mais  parce  que  notre  intérêt  le  demande.  Aristote  diftingue  entre  ce  qui  eft  non- 
ncte  purement  & Amplement,  & ce  qui  eft  honnête  parce  qu’il  y a quelque  nécdEté 
qui  le  demande;  (10)  & il  met  au  dernier  rang  l’ulâge  des  Punitions. 

$.  V.  1.  Tout  ce  que  l’on  (1)  dit  donc  du  plailir  & des  douceurs  de  la  Vengean- 
ce» 


Ton  bon  plailîr,  3c  le  droit  qu'il  a fur  fes  Créatures. 
Si  U perionne  qu’ii  dépouille  de  1a  vie  , eft  innocen- 
ce , il  exerce , à Ton  egard  , nn  aâe  de  Ton  droit  fera- 
verain  8c  abfolu.  Que  li  clic  a mérité  la  mort,  c'eft 
alors  3c  on  acte  de  droit  abfolu,  3c  nn  a&e  de  Puni- 
tion. A confidérer  même  cela  comme  un  afte  de  Pu- 
nition , il  n'cft  point  nécefiYire  qu'il  y ait  quelque 
autre  raifon  qui  engage  Dieu  a punir.  Encore  que 
la  Punition  ne  puifle  lervir,  ni  à corriger  le  Coupa- 
ble, ni  à donner  un  exemple , ni  à fatisfairc  ceux  qui  out 
été  lezez  , ni  ï prévenir  le  mal  qui  en  pouiroit  reve- 
nir aux  autres  j elle  n'en  eft  pas  moins  légitimé.  Il 
fuffit  que  celui  qui  eft  puni  fût  coupable  : comme  tel , 
il  a mérité  d'etre  puni,  3c  Dieu  a droit  de  te  ÿunir, 
uniquement  pour  lui  faire  fouffrir  ce  qu'il  mciite. 
C*elt  tout  ce  qu’a  voulu  dire  nôtre  Auteur,  qui,  dans 
la  première  Edition , fc  contentoit  de  parler  d'une  ma- 
niéré qui  ne  reuferinc  que  la  moitié  de  la  penfée  qu*il 
exprima  enfuicc  toute  entière  : Dei  nim  nihsnct  relia  tff* 
pejjan:  , etiom  fi  finette  nvllum  phi  propon.xnt  extra  ipfes. 

J’avouë  qu'il  autoit  pù  parler  un  peu  plus  clairement  : 
mais  je  ne  faurois  voir  lans  indignxrron  > que  quel- 
ques-uns de  fes  Interprètes  lui  attribuent  ll-defliis  d'e- 
teudre  le  droit  fouvenin  de  Dieu  jufqu’à  vouloir 
qu'il  puifle  punir  des  Innocent , 3c  les  condamner  mê- 
me a des  Supplices  éternels.  Si  l'on  avoir  eu  quelque 
équité , 3c  qu'on  eut  fait  attention  a ce  que  nôtre  Au- 
teur dit  dans  le  Chapitre  faivanc  , $.  14.  on  n'aaroit 
eu  garde  de  le  charger  d’un  fentimem  û odieux 
(?)  Il  y a une  Lettre  de  nôtre  Auteur  , (c'eft  la 
ICI.  de  la  L Partie , ) où  il  traduit  ainti  le  paflsge  : 


Dieu  4 dtfpefr  remtet  dttfet  , en  ftrre  (ftStUes  fe  rfï*st~ 
dttK  les  unes  atex  a jure-  , C"  fe  Met /sam  4»  jour  Je  / «■ 
vtrfité , c’cft-à-dirc  , que  Diko  fait  en  forte,  par  le 
cours  même  de  la  N.uure,  que  le  Méchant  fc  trouve 
puni.  Dans  fes  Notes  fur  le  Vieux  Teftament  , pu- 
bliées long  tems  après  la  datte  de  cette  Lettre,  il  tra- 
duit encore  un  peu  autrement:  Dieu  difpefe  taures 
fes  à ce  qui  ce»  vient  k chacune.  Le  Mais  a ne  même  (eft 
difpofe)  pour  li  jeter  Je  P+Advmrfitc. 

fl)  'Ovxet*j4  TLnntit'iviâfi  t u ma  X.754T  tnvfify,  K*} 
caiuMotfip , kj ci  àpat^éfat^a  “XJfifaar  a , èsicfy.u  lutine 
tuai  ip 7»  ravra  •wù,  « fait  ' * • • ata  *r»  *- 

W»r*  T«m  «:lîrn  ci  «uiitK,  ln  Gorg.  Tasse, 
1.  pag.  46*.  B. 

(*)  Si  tamqmatn  ad  remeJiam  venimut , fine  ira  vettl*m 
mui  } non  quefi  duht  fil  vuii.it Ati  , fei  quafi  utile.  De 
Ira,  Lit.  11.  Cap.  XXXII.  Dans  le  meme  Traité,  il 
dit  ailleurs  : " Je  vengerai  la  mort  de  mon  Péte  , 
,,  parce  qu'il  le  tant , 3c  non  pas  par  rciïcf.timenr.  c *- 

fn  s tfi  [pat  Ci]  T ExfejUixr  : qui.  1 e fort  et  , non  quia  dulrt. 

Lib.  I.  Cap.  Xll.  GrotIus. 

(10)  Ai}*  df  »£  t/lTddlffffcc,  t baguai*'  t ê 3 

T9  « Xt.Sc  * 614F  , T4  V«{  JtSUtîat  ‘»(KtçUt  , 41  /l- 

*xixl  rifaaoixi  , rjfa  KCAstVilf , àr‘  àptric  .*%*  li  si»,  %• 
F ayxaïat  3»  *«f  si  *uîc  i^tffil  * aî^iTikTi^» 

fjSÎp  ft&teit  Jt ivêfii  t TsnrrftF  faire  r t tt/gpt , faire 

rie  n,  Tolitic.  Lib.  VIL  Cap.  XIII,  pag.  440  , 

44 T • 

$.  V.  (1)  Une  des  Sentences  de  Îvblius  Svrus  , 
porte,  que  c'eft  un  foulagemcnt  a la  doiUcui,  de  voix 
louftiit  celui  de  qui  l’on  a etc  ofTcnfc  j 
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(»)  Voie*  St- 
>»« , De  I». 
Lit.  1.  Cap.  V. 


(b)  Dam  le 
Oir(i4J.  Voie» 
Thttdtret , de 
curandis  Grxc. 

adfea.  Lib.  XX. 


ce,  eft  bien  convenible  b ce  principe  naturel  que  l’Homme  a de  (i)  commun  avec  les 
Bêtes,  & d'où  naît  la  Colère,  laquelle  , dans  l’Homme,  suffi  bien  que  dans  les  Bêtes, 
eft  une  agitation  violente  du  Sang  amour  du  cœur  , produite  par  le  de'Jïr  de  faire  du 
mal  à celui  de  qui  l'on  croit  en  avoir  reçu,  félon  la  définition  (})  d’EusTR  ati us: 
mais  ce  detîr , confidcrc  en  lui-même , n’eft  point  digne  de  la  partie  raifonnable  , (a) 
dont  l’office  eft  de  gouverner  les  Pallions.  Par  confcquent  l’efprit  de  Vengeance  n’eft 
nullement  conforme  au  Droit.  Naturel  , qui  confiftc  dans  les  principes  que  nous  en- 
feigne  la  Nature  Railbnnable  & Sociable,  confidérée  comme  telle.  Car  la  Raifbn  nous 
dit,  qu’un  Homme  ne  doit  rien  faire  dont  un  autre  puillè  fouffrir,  à moins  que  ce  ne 
Joie  en  vue  de  procurer  par  là  quelque  bien.  Or  la  fouffiance  d’un  Ennemi,  confiderée 
purement  & Amplement  en  elle-même  , n’eft  qu’un  bien  faux  & imaginaire,  tel  que 
celui  qu’on  trouve  dans  les  Richcllès  foperflucs  , & dans  plulieurs  autres  choies  (cm- 

blables.  Et  le  delir  de  rendre  le  mal  pour  le  mal,  eft  fi  dcrailbnnable , lors  qu'on  s'jr 
abandonne,  qu’il  porte  quelquefois  à s’en  prendre  à des  chofcs  de  qui  l’on  n’a  reçù  au- 
cun mal,  comme  aux  Petits  d’une  Bête  qui  nous  a bielle,  ou  même  à des  (4)  chofcs 
inanimées,  comme  un  Chien  mord  la  pierre  qui  l’a  frappé.  Audi  voions-nous  , que 
ceux  qui  ont  le  plus  de  panchant  à la  Vengeance,  ce  (ont  ceux  qui  font  le  moins  d'uii- 
ge  de  leur  Railbn,  comme  les  Fenjmes,  ainli  que  le  dit  (j)  J u vé  nal;  & les  En- 
fans,  les  Vieillards,  les  Malades,  lelon  la  remarque  Je  -(6)  Sene'que. 

a.  De  là  ft  paraît,  que,  d’Homme  à Homme,  il  eft  contre  la  Nature,  de  chercher 
à fatisfaire  Ion  réüentimcnt , en  failànt  lbuftitir  quelcun.  Et  en  ce  lèns  la  Vengeance 
eft  condamnée  non  feulement  par  les  Dockeurs  Chrétiens,  mais  encore  par  les  Philo- 
fophes;  comme  on  le  voit  dans  (b)  un  Dialogue  de  Platon.  C'ejl  un  mot  inhu- 

• main. 


Lmft  dsl  •ris  remeiinm , inimui  dtltr. 

(VetC  940.)  Cicc'hon  a dit  au  (fi  , dolerem  pmrnê  mi- 
ttgen.  (C’cft  dans  fa  Harangue  pour  . lutta  Citin*  , 
où  il  parle  de  faction  qu’on  a en  Juflicc  pour  caufë 
d’injures  : sAcli»  tsum  ininriarnm  ntn  jmi  ptÿtjfionis  eJ~ 
fe jMitur  , fti  dohrem  imminnie  iibert.ttil  judas » petnêajne 
mttiut.  Cap.  Xll.J  PLUTARQJJE  compare  le  plaillr  de 
la  Vengeance*  apres  Simonide  , aux  rafraîchi  ilî  mus 
que  l’on  doune  à un  Malade*  qui  eft  fort  échauffé  : 
kei  TivTt  pjSj»  é ritduint  rieur.  t&i  fi  Ju- 
rât âbf&t  èpettôhsit  nfij  rtryytiût  £t m 
il'  içyrt , du*  « *»*>»««  )^vw)iriT«i  ^ «i  #«>»£«?, 
untiJtt,  Us  r»;  dkyins  t«*  buftm  Vf  Çkty  uetict- 
ni  bt^tsr U 1»  n<tJ  dwfklI/MI»  o*iTlttJrrtui.  (Vit.  AtSL 
Tom.  L pag.  104S.  E.  Èd.  tr«b.)  Grotius. 

(tl  De  U vient  qn’lIoMr/nE  dit  , une  colcre  de 
Biie  fet&egm » pour  marquer  une  grande  colcrc: 

\J\it  $ MO  ât/£/0t  ipu 

(Iliad.  IV,  2 j. ) . 

'A>giJ»  û ri^irn  uvyuxfaoç/t  bvfitr. 

(Iliad  IX  , (zf.j  Er  dtmtt-r  la  Colcre  : 

’A>.x‘,  bvftif  ftiyn  — ■ ■ 

(Ibid.  vrrf.  492,)  Grotius. 

(|)  Zint  tngjxepJiu  eipiarst , Ji  * c^trir  àm>  urûrtoK. 

(In  VI.  Eikic.  WiVmi.  Cap.  X.)  De  là  vient  qu*Ho>ix'- 
rc  dit,  éteindre  le  n/m*  poul  dire*  l'appailcr  : XCir- 
ru  (Voie*,  par  exemple  , lliéd.  Lib.  IX.  vert 

474.I  Grotius. 

(4)  „ N’eft-cc  pas,  (dit  Sf.neq.ve)  une  grande  fo- 
» lie , de  fc  fâcher  contre  des  chofcs  * qui  n’ont  pas 
„ mérité  nôtre  colère  , de  qui  ne  la  fentent  point  l 
H.  s trtfci  qmctm  finit  mm  ejf  * <7*4  irttm  ntfirxm  sset  me - 

tmrmnt , nec  (tnt  i suit  f De  Ira,  Ltb.  II.  Cep.  XXI.  Les 
gens  du  Brefs! * Peuple  faitvage*  s’en  prennent  au  Fer, 

2 ni  les  a Dictiez  , comme  fi  c’ctoit  une  pcrfonoc. 

iROTIVS. 

Voicz  IcVoiage  de  Jean  dl  Lirv.  pag.  i4j. 


(f)  11  dit  , que  U maxime  qui  porte,  que  la  Ven- 
geance cil  un  bien  plus  doux  que  la  Vie  meme  , ne 
peut  être  approuvée  que  des  Ignorans  , qui  s’empor* 
tfnt  quelquefois  pour  rien  , ou  pour  peu  de  «hofc  j 
mais  qu’elle  lèra  t où  jours  condamnée  par  un  Thslèi  , 
par  un  Chryfype,  par  un  S •crotte  : le  dernier,  ajoure-t- 
il , n’auroit  pas  voulu  faire  prendre  à fon  Acculai «111 
même  la  motiié  du  Verre  de  Ciguë  qu’il  fut  coudamnc 
à boire  ; 

^4t  vindiilét  tunwm  vitâ  jmtmmdimi  iff*. 

Nempt  bec  tnd*th  , f mtr  mm  prêtât  dm  nmUii  , 

Interdmm  , asti  levibmi , 1 <sdttu  fiet^nint  14  CAtojfn  1 
Qmentmlounmtjme  sdee  e fi  «a* fit , fmjficit  ir*. 
Chr/lippUS  ntn  dites  idem , nrc  mir#  Thuletis 
Infini  mm  , dmUifjMt  Senex  tsieÙUU  HymctlO, 

Sms  pertrm  tucepre  fev»  tnter  vtneU  t tente 
^Aumféltri  nillti  detre.  P Intimai  fttix  * 
reniât im  vitin  , et ajne  errtrti  exntt  emnti , 

Prime  dotent  rectum  fitpienîiat : tjnippt  m unis 
Semprr , & infirmé  efi  auisnsi , exs^niifne  vtlnfles  , 

Vit  in  : eentimnt  fie  (tliift , tjntd  vindiiln 

tiemt  m*£si  gnstdet , qnatm  ftmsn * - 

Sat.  X1IL  verf.  i«o,  cr  fe<j<j.  Lactance  dit  aufîi  , 
que  les  Sors  Ôc  les  Ignorans , tors  qu’ils  ont  reçû  quel- 
que injure,  fc  laiftcar  aller  à des  emponemens  aveu- 
gles & deraifonnables  , 6c  cherchent  à fc  venger  : Et 
[nt  nd  btmsnnm  exemple  redtemnt)  imperiti  sjnttjne  , <*r 
infipttn: es , fi  tjnendt  eeespinns  mjnrsem , tmet  & irretio - 
nelssts  fnrtrt  ducuntnr , & Ht,  <jms  fit  s notent,  vùem  rt- 
trilnere  etnemnr.  Lib.  VI.  Cap.XVlIL  nnm.  22,  Gro- 
tius. 

(6)  tfni  ir.unndijjimi , infantes , fitneufne , <*r  egrt 
fnns  i ér  snvelsdnm  tmne  nantit  autre! mm  tfi.  De  Ira, 

Lib.  I.  Cmp.  XIII.  Te'rencf.  parle  aufli  de  la  facilité 
qu’ont  les  Femmes  fie  les  Enfans  à fe  mettre  en  colé* 
te,  comme  venant  de  foiMeile  d’Efprk  ; 

tmn 
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mai»,  que  celui  de  Vengeance,  difoit  (7)  Seneque , quoi  que  ce  qu’il  renferme 
■foit  regarde'  communément  comme  jufie  cr  légitime.  Il  n'y  a proprement  de  diffé- 
rence entre  t Injure,  Cr  la  Vengeance,  que  pour  le  tems.  L' Hggrejfeur  fait  la  pré. 
miére  injure  , Cr  celui  qui  fe  venge  en  fan  une  autre.  Le  dernier  ne  fi  qu'un  peu 
plus  excufable.  Maxime  de  Tyr  va  jusqua  foùtenir , (8)  que  celui  qui  fe  range 
eft  plus  injufie,  que  l’Hggreffeur.  Musomus  difoit,  (9}  Que  c’efi  a faire  à une 
Bête  féroce,  tr  non  pas  à un  Homme,  de  vouloir  mordre  celui  qui  nous  a mordu , 
Cr  de  cherchera  rendre  le  mal  pour  le  mal.  Dion,  cer  ijlultre  Grec,  qui  rapporta 
la  Philofophie  de  Platon  à Tu(ige  de  là  Vie  Civile,  difoit,  ( 10)  que,  félon  les  Loin, 

■ l’tlhon  de  celui  qui  fe  venge  efi  plus  jufie,  que  celte  de  l'Offcnfèur-,  mais  qu'à  en  ju- 
ger félon  la  Nature,  l’une  C r l'autre  ont  pour  principe  une  meme  maladie  du  Cctur 
Humain. 

5.  Pub  donc  qu’un  Homme  fait  mal  d’en  punir  un  autre  , purement  & fimplemcut 
pour  le  punir;  il  faut  voir  maintenant,  quelles  raifons  d'uulitc  il  peut  y avoir,  qui  ren- 
dent la  Punition  légitime. 

§.  VI.  1.  On  peut  rapporter  ici  une  divilion  des  Peines,  que  l’on  trouve  dans 
Platon,  & dans  le  Philofophe  T au.ru s,  un  de  lès  anciens  Commentateurs,  dont 

Îiarle  Aulu-Gell  e:  car  & l’ Auteur,  & le  Commentateur,  fondent  leur  divilion  fur 
e but  des  Peines;  toute  la  différence  qu'il  y a entr’eux  , c’cil  que  Platon  n'a  con- 
qd  que  deux  fins,  (1)  lavoir,  la  correétion  & l’exemple;  au  fieu  que  Taures  y en 
ajoute  une  trentième,  je  veux  dire,  (1)  la  fatisfaâion  pour  le  tort  quon  a fait.  Clé- 
ment d’filéxandrie  définit  la  Punition  qui  s’exerce  dans  la  dernière  de  ces  vues  , &c 
que  (3)  PlutAR.Q,UE  n’a  pas  oubliée;  (4)  un  aile  par  lequel  on  fait  foujfrir  quel- 

cun 


Tutu  Inter  fifl  quant  pro  itiibui  H»  xi  il  irai  ge- 
rma f 

Quatre:  ur  f quia  imita  , yui  eti  guierrut  âmimas  , 
tnfirmmm  girn’it. 

Iridtm  traitera  funt  ftrmt  , ut  putri  , itvi  fensem- 

tiâ. 

Hccyr. HT.  Stem.  L vcrC  jo.)  Ammiv  n Marcel- 
lin  d.t  , que  Ici  Sages  regardent  U Golère  comme 
aiant  d'ordinaire  pour  principe  une  grande  foibleflc 
d’Amc  i Je  qu’il*  en  allèguent  pour  raiion , que  le* 
Malades  (ont  plus  fujets  a le  courroucer,  que  ceux  qui 
l’ont  en  fante}  les  Femmes,  plus  que  les  Hommes  i 
les  Vieillards,  plus  que  les  Jeunes  Gens  i le»  Malheu- 
reux , plus  que  ceux  qui  font  dans  la  pcofperitc  : IU» r 

emtm  [iram]  aient  *mmi  tfft  dnnurnum,  t nterdumque  per- 
f etnam  , fradenm  dsfimoni . tutfti  ex  me  ut  il  mol  ht  10  con- 
jurant : id  adferentti  argumente  praénhli , qued  ir.uuudse- 
ni  funt  infhunibut  lo/igm  di  » & ftmtn t moribm  , <7  J*~ 
venibui  fente  y & felicibus  arunutafi.  (Lib.  XX  VU.  Cap. 
VU.  Mg.  (j6<  Td,  Voltf.  Cran.)  G ROT  LUS. 

(7 J Imlmmantun  verbmm  tfl  , & quidam  pra  jmjh  re- 

ei p t utm  , TU10  : & o ctmtmmth*  mon  diflert , nifi  ordsne. 
Qmi  dolortm  TtftTit  y tantum  extufau m pxccai.  De  Ira  , 
Zs.  II.  Cap.  XX XII. 

(*)  ’ExiriKfxivatnt  i»  tirait  , iri  lmp  ïr<T 

o'Jiuitf  ttfît  ùiiuimr  urfàCoA»  , b t ifnot^ii  ri  oçfurtp- 
ftfrrcf  ctJl*vTt£v-r.  Dlflcrt.  II.  pj|.  *4  , 26.  Edit. 
Va+ii. 

(9)  Ce  mot  fc  trouve  dans  Stobe'k  , Strm.  XIX. 
I>t  Ponton a : où  le  Compilateur  rappotte  un  ail cz 
long  p Alliage  d’un  Traite  de  ce  Philofophe,  fut  la  Ques- 
tion , St  un  rbiUftpbt  doit  intenter  aüitn  d' injure  1 con- 
tre fuel, h». 

(10)  Ta  vS'  «rTirm*fiîtC>  , ri  moto  J mût  , tifJta  4t- 

uuiiTiyr  urut  > +vçti  *V&»r»l«c. 

Plvtarcb.  in  Vit.  Dion.  Tout.  I.  pag.  979 ■ A. 

f.  VI.  (ij  Voici  le  pafl'age;  Il^v***#  J t • c# 


T/U*£/«É  OIT/,  Cor  iKKu  î?$û<  ^fuyetv,uitm  , S fîtXmiou 
ytï>tci}r  nui  oriradç  , • -mpàJuyiaei  ri  *raî<  alAAMC 

yiynàj;  * ïr*  «AM»  q*i»K  •«r^orr*  « it  «sV^m, 
V>Zôu'ft**y  ,8»at/iic  ytyimmi.  In  Goig.  Ton»,  l.  pAg. 
jzj.  A.  B. 

(2)  T i/urah:  Voici  le  paflage  entier.  Paniendn  pec- 
eatii  très  tjft  titlere  taujf-i  extjiimaium  ejf.  Vni  «fl  , 
cjua  tnbtfity  vtl  *Uufiet  vtl  mfuiurtt  dùitur\  q*um 
pana  adtiioeiur  ca, îiganJt  anfttt  emmiandt  patii , ni  it  , 
qui  fortuit»  dtliqnit  , adtemit>r  flot  torreel torque.  .4 liera 
tfl  y quam  ii  y qui  votaiula  ifla  turitfiui  diviferunr , rh- 
pampiur  adpellam.  ea  touffu  animaiverteudi  efl  , quum 
ditnùai  auütritaïque  tjui , in  qutm  tfl  pti  catum , tnmda 
«fl  , ne  prarermijf»  animadvtrflo  tonirmum  tjus  pariai  9 
& honorem  Uvet  : idunoquf  id  « i vocAMum  a toitf tria- 
it tnt  étirant  failuin  putént.  Tertio  roua  vindt candi  tfl  t 
qua  -rxpaJu")  u*  à Gtxcis  manstnatur\  quum  paniti • 
pr opter  ixeimplnm  efl  nnijforia  , ut  ctteri  JimUihm  à pic- 
(étit  y tj  Ma  pronibtri  public!  mi  inltrefl  , imrtu  contrit  a pa- 
na delerïeantur.  Idrieco  VeSt+et  quoejue  noflri  CXCmpla  fr« 
imaxtmii.  fraviflimis^uc  punit  du  riant  ....  fiai  trti 
uUiftndi  rat  10 ne  1 à *.  Pbiloftfbi  aln  plmrifarfum  , cr  n op- 
ter Ta  U RUS,  in  prime  commemanorum  , quoi  in  Gor- 
giam  Platon is  compofutt  , feriptat  rtliqmit.  Plato 
auwti  ipfe  vertu  aptnit  daat  falot  ejfe  perniendi  coufat 
dixit  ficc.  Aul.  Glll.  No^.  Atlic.  Lib.  VI.  Cap 
XïV.  ^ 

(l)  11  dir,  que  les  Peines  qu’ou  inflige  immèdiitc- 
ment  après  que  le  Crime  a été  commis  , empêchent 
que  le  Coupable  n’ca  commette  i l'avenir  de  fcmbla- 
blés,  &c  font  une  grande  confolation  poux  ceux  à qui 
il  a fait  du  mal  : *A<  Jf  ûwi  ïfiiçu  rtît  ro>  uapifrut 
d-rinarxi  ni/ju^iat , ui  t ftiA/.iitn»  tiitr  irir^irur 
eiJiuoui'rut  y aai  fxit  iç-a  t»  rrapoyoeit  nie  martr^a-ruf 

haro  durait.  De  fera  Numio.  vindift.  T«m.  II.  pag. 
54I.  E. 

(4)  ’Ufamyia  il  i VIT  àrT**Ja«tt  utai,  ^ ri  ri  rp- 

Cccc  I /«h- 
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cun  h fen  tour,  pour  fe  dédommager  du  mal  qu'on  en  a reçu.  C’eft  proprement  cet- 
te forte  de  Punition , qu  Aristote  (j)  rapporte  à la  Jujhce  , qu’il  appelle  Permu- 
tative : mais  s'il  parle  ailleurs  8c  de  la  fat  isf ait  ion  (6)  & de  la  correélion , il  ne  dit  rien 
de  l'exemple. 

x.  Pour  traiter  la  matière  avec  plus  d’exaèHtude,  il  faut  dire, à mon  avis,  que, dans 
toute  Punition,  on  a en  vue  ou  le  bien  du  Coupable  même,  ou  l 'utilité  de  celui  qui  a- 
voit  intérêt  que  le  Crime  ne  fut  pas  commis,  ou  enfin  l’avantage  de  tout-  le  monde  gé- 
néralement. 

§.  VII.  i.  La  Punition,  qui  tend  k la prémiére  de  ces  fins,  eft  ce  que  les  Philolô- 
(«)  plies  appellent,  (t)  tantôt  (a)  Réprimande  on  Correélion,  tantôt  (b)  Châtiment,  taa- 

Mn omin-  (c)  sivertijfemenf,  & qui  fe  hit  pour  corriger,  comme  parle  le  (t)  Juriiconfiilte 

*«}.  *V"‘  Paul,  on  pour  rendre  fage,  comme  (})  s’exprime  Platon,  ou  pour  guérir  l'A- 

me, comme  (4)  le  dit  Plutarque.  Elle  a en  effet  pour  but  de  corriger  le  Coupa- 
ble, & de  le  rendre  plus  homme  de  bien,  en  guéridànt  le  mal  par  Ion  contraire.  Car, 

comme  toutes  (ûrtes  d’Aftions  , fur  tout  celles  qu'on  fait  de  propos  délibéré  & aux- 

quelles on  revient  lôuvent,  forment  un  certain  panchant  à en  produire  diurnes  (embia- 
blcs,  lequel  croit  de  plus  en  plus  jusqu’k  ce  qu’il  tourne  en  habitude  j il  faut  éloigner, 
le  plutôt  qu’il  eft  poUlble,  tout  ce  qui  fert  d’attrait  au  Vice  : & c’eft  de  quoi  on  ne 
fiuroit  mieux  venir  à bout , qu’en  ôtant  (5)  la  douceur  du  Crime  par  l’amertume  de 
la  Douleur.  Quand  les  maladies  de  l’Arne  en  font  venues  à un  tel  point,  que  le  Coeur 
ejl  CT  corrompu  lui  même,  CT  corrupteur  des  autres-,  il  ne  faut  pas  des  remèdes  moins 
forts,  que  l’ ardeur  des  déjirs  qui  le  dévorent-,  c’eft  ce  que  Tacite  (6)  fait,  dire  k Ti- 
bère. Selon  les  Platoniciens,  au  rapport  d' A pul  e'e  , (7)  il  n'y  a pas  de  plus  grand 
fupplice  pour  un  Coupable  , que  d’obtenir  l’impunité , fans  avoir  du  moins  à fubtr  les 
cenftres  des  Hommes. 

(d)  volez  2.  U eft  permis  naturellement  k toute  (d)  pcrlcmnc  qui  a du  Jugement,  8c  qui  n’eft 
Thcolfmz?"  point  entichée  des  mêmes  Vices,  ou  d’autres  auifi  honteux,  d’exercer  la-  Punition  qui 
xxxiu.  Jèrt  au  but  dont  il  s’agit.  Cela  paroît  par  cette  elpccc  de  châtiment  qui  le  fait  en  pa- 
'A,u H*'  rôles.  Car,  comme  le  dit  un  Poète  Latin,  (8)  reprendre  un  Ami,  lors  qu'il  a com- 


mis 


^u»g*rrec  r^uÿUf  dntmuTtult*.  On  trouve  anfîi  dan* 
St.  Chrysostôme  , ces.trois  fin»,  ucftrU, 

la  corrcdiion , la  fatisfaftion,  l’exemple.  /»» 
/,  dd  Cartuîh.  XI,  sx.  Grotius. 

Le  partage  de  Cle'mest  Uxtudrit  a été  rap- 
porté ici  plus  exactement  , que  ne  faifbit  nôtre  Au- 
teur s cor  en  citant  de  mémoire  » il  y avoit  changé 
deux  mots.  Ce  partage  eft  du  Ptdsgt^u  , Lib.  I. 
Cap.  VIII.  pag.  140.  Edit.  0***.  Prtttr.  On  trouve 
ailleurs  à peu  près,  la  même  définition,  Strtmst.  Lib. 
VIL  Cap.  XVI.  pag.  f*j. 

(f  j Voicz  fa  Morale  à NicemAchut  , Lib.  V.  Csp. 
VU.  V11L 

(6)  ïtxtfpu  J rt/tetç/ot,  nui  *f**r/c  * i uSfi  jS*  *aVx- 
cir,  t«  wzrxfimt  Irisé  ico  * » 5 «wj u»£<«,  -ri  m t'ir- 
T6C,  îr*  «CTÔTAirjir^j,  Rhetoric,  Lift.  1.  Clip.  X. 

S-  VIL  (t)  Voicz  le  partage  d'Aut-u-Gtt-t-E , "qui 
a été  cité  dans  la  Soie  x.  lux  le  paragraphe  précè- 
dent. 

(a'  On  aura  occafioa  de  citer  la  Loi,  dans  le  Cha- 
pitre Clivant , f.  xx.  'Noie  x. 

(j)  Voici  le  partage  : ùJvit  JUsne  lues  t»  **- 
M^tTI  VvtpjiirC-.i  «i**  ÇUtttrSfditiit 
I>e  Lcgg.  Lib.  XL  pag.  933.  E.  Tom.  II.  F.d.  Steph. 

(4)  ‘tïc  Voie*  le  Traité  de  la  len- 

teur de  la  Vengeance  "Divine  , Ttm.  II.  pag.  $jo.  A. 
559.  F. 

(5)  Ceft  ce  que  SEWi'QtrRa  remarqué  :flc  H ié  leit 
de  la  corapaiaifon  d une  pièce  de  bois  tonde  & lon- 


gue , que  l'on  brûle  poux  la  redrefter  , de  que  l'on 
tend , non  pour  la  rompre,  mais  poux  l’ouvrir  & l'é- 
tendre : Son  ettim  ntect  [cjftigstio j , ftd  medttmr , /pe- 
tit metndi.  £l*rmAJmtd*sts  tjmddxm  bajtitia  dttoria  , mi 
currifssmtts  , édurimm , & ndsâii  1 sotie  1 s , n*r*  N;  frjn+m- 
rtm  , ftd  ut  explictmtot  , tlidimmt  : fit  inpenôoo  vil  10  proti/so , 
dolere  nrperit  asumiyue  corrigtmuj.  De  lia  , Lib.  I.  Cep. 
V.  11  dit  Ailleurs,  que  les  cUAtimens  d’un  bon  Ma^> 
trat  , d’un  bon  Précepteur , d'un  bon  Juge  , font  des 
maux  utiles , comme  quand  un  Médecin  tait  appliquer 
le  fer  à un  Membre  gangrené,  ou  ordonne  la  diète  à 
fon  Malade:  *lsexd*m  efjt  dsx/mou  , fUA  meert  non  ptf- 
funt  i qmtd.tm , qmt  mi  sont.  Jn  hit  ermsa  btnt  ptApifirA» 
tut,  p.trtttttHjHt , “T  prtcrpttrtl  , & judteti  : tjmrum  cjjli- 
P*tit  fie  ace ip tend*  tjl , tjuomtdt  fulptllnm  , ©-  oUijtwem- 
tiA , ér,  dltA  , ejmt  pTtftrtur*  ttrfoornt.  Ibid.  Lib.  11.  Cap. 
XX  VU.  Grotius. 

(6)  (trntptmt  fimtel  & rwmpfir,  éper  & fitoprAm  ani- 
mus , IsAttd  frtsitriht  remédiât  feftinpxtndm:  eff  , jua/n  /1- 
bidintbstt  Ar défit.  Annal.  Lib.  lit.  Cap.  LIV.  nssin,  2. 

(7)  Grstviiii<]B4  ér  cterbists  ef}  »tnm  fsopplsts»,  fi  ne  ri» 
ifnptnitdi  drferMnr  , net  btminttm  l'nrrnM  AnsmAdvrr fiant 

pleildtnr.  De  habitud.  Dodr.  Plarouic.  p*p.  21 . Edit% 
ESmenhtrfi. 

JV4  stm  ><  sont  (tfiipArc  »b  mer  f Am  ntxiam  , 

Immune  ejf  fàtïnat  > veritm  in  set  Alt  mile 
Et  ctstdttttbiU  ■ ■ ■ ■—  — . . 

Plaot.  Tdnumm.  +A&,  L Sam.  I.  verfi  1. 

(f)  Les  Empereurs  Valsmtinizn  Ôc  Valeni  per- 
. met- 
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mis  antique  foute  qui  le  mente,  cefi  une  ehofe  k la  vérité  dont  ceux  que  l'on  reprend 
voudraient  bien  qu  on  ne  fe  mêlât  point,  mais  qui  efi  d'un  grand  ufage  dans  la  rie 
}■  A 1 cg.ird  des  Coups  , & des  autres  choies  qui  renferment  quelque  contrainte 

s’il  eft  permis  (e)  à l'un,  & non  pas  a l’autre,  d’ufer  de  tels  moiens  , cette  différence  fe)  voie» 
ne  vient  point  de  la  Nature  , (car  tout  ce  que  la  Raifon  nous  enfeigne  ici  c’eft  aae  • fin- 
ies Pères  3e  Mères  ont  un  droit  particulier  de  châtier  leurs  Enfàns,  à caulê  de  l’ctroite lxx  iL0**' 
liaifon  qu’ils  ont  avec  eux)  mais  elle  eft  fondée  fur  les  Loix,  qui,  pour  éviter  les  qué 
relies,  ont  reftreint  cette  parenté  générale  de  tous  les  Hommes  aux  plus  proches  Pa" 
rens,  de  qui  l’on  eft  le  plus  tendrement  aimé;  comme  on  le  voit  dans  (9)  le  Code 

Tihtinisn.  &■  ailleurs.  Oeftiiir  re  nrinrinc  nm*  ..  i »-  •.  ~ .. 


J J 7.0  1 , 7.7  J 77  r . f ' 7 7 * [SW  mntver  4 on  Pè- 

re > lors  qu  il  en  a ece  châtie,  ou  un  Difciple  4 fon  Maître.  Les  Médecins  meme  n'ap 
pliquent  ils  pas  le  fer  Cr  le  feu  aux  Membres  de  leurs  Malades  , pour  les  ruérir  ? 
Lactance  remarque,  (11)  que  Dieu  veut  qu’on  châtie  les  En  fan  s , toutes  les 
fois  qu’ils  commettent  quelque  faute,  de  peur  que  , par  une  tendreilc  nuifible  & un 
cxccs  d’indulgence , on  ne  les  eléve  dans  le  mal. 

4.  Cette  lotte  de  Punition,  qui  a pour  but  le  bien  du  Coupable,  ne  peut  pas  s’é 
tendre  jusqu’à  lui  ôter  la  vio,  (T  ce  n’cft  indirectement , & entant  que  Ion  ramène  à 
une  idée  poiitive  une  idee  négative  toute  oppofée.  Car  comme,  félon  ce  que  dit  Nô- 
tre Seigneur  Je  sus-Chaist,  (f)  il  y a des  gens  pour  qui  il  vaudrait  mieux  de  n’c-  (O 
tte  point  nez,  ccft-à-dire,  qui  ne  (croient  pas  aufli  malheureux,  qu'ils  font:  de  même*17’ 
on  peut  dire,  qu’il  vaudrait  mieux  pour  un  naturel  incorrigible,  de  mourir,  que  de 
vivre  plus  long  tenu,  c’eft-à-dire,  que  ce  ferait  un  moindre  mal  pour  une  telle  perion- 

ni*  nntc  nii’il  f*Ir  fprrain  aiip  fi  pIU  uir  «-II»  C...  — _ ■ . * 


1 » r il  • r 11  • . — — * —www  4UUI  une  ücue  perion- 

ne,  puis  qu  il  ell  certain  que,  fi  elle  vit,  elle  ne  fera  que  devenir  de  jour  en  jour  plus 
méchante.  C eft  de  ces  fortes  de  gens  que  Senb'que  (:a)  dit,  que  leur  intérêt  mê- 

“ ? 1\‘ls  feriffm-,  parce  qu’ils  ne  vivent  que,  pour  nuire  aux  autres,  c-  plus 

■-memes,  comme  (15)  parle  Plutarque.  On  trouve  la  même  peiifée 

ÀURI.tnni.  fie  idnnc  ( 1 H A t 1 r v,  ‘ 


me  demande 

encore  à eux  , _ . 

dons  (14)  Jambliqjje,  & dans  (15)  Galien. 


mettent  aux  ptoches  Parenj,  qui  ont  de  Tige  , de 
châtier  modérément  un  Jeune  Homme,  en  minorité  , 
comme  auioit  pu  faire  ion  Pcrcj  à moins  qu’il  n’ait 
commis  quelque  faute  énorme,  dont  la  connoilTance 
appartienne  aux  Juges  : /«  terrine  ndis  mineribus  , prt 
Cjnalitate  deliffi  , fer.l tribu t prtptntjais  triimimm  put  fia- 
Itmi  mt  t\*tt , ad  vif  4 décora  , dtmefiica  tandis  exempta 
non  prt  vacant  , fiaient  ctrrtffitnit  médian*  nmpellat.  Ne- 
ta/n  en  nos  in  funiendis  minorum  viliit  pnefiatem  /» } 
tmmeafiam  extcn.ii  volansus , fed  jure  patrit  aafleritas  cor- 
rifét  prtpinjai  juvenis  erratum  , fj  privât*  am.nadverfio- 
nt  nmptftar.  Quod  fi  *t  récitas  f*Qi  jus  dôme  fi  ic a enttn- 
dationts  excédas  , pU^et  enornsis  dthffi  rets  dedi  judicum 
uititm.  Cod.  Lit).  IX.  Tir.  XV.  De  em  endos  ions  prt- 
pcMutrutn. 

(10)  ’E yen  -À'  li  éJfi>  isr  * a'}  «S»  Uo>.urx  nlut , ù(i£ 

Criant  J»**»,  &7*r  îotuc  ui»7t , xjj  erat- 

èl.  rçù  fi'  i*T0i  riururi  nfiitrn  • * * ûy*$£.  De 

Cyri  Expédie.  Lit,.  V.  C*p.  VIII.  f.  «.  Ed.  Ox3n. 

(11;  Qui  [DcusJ;**«,  uti  mat tdi.it  & U dent,  tus  non 
iràfmnur  y manuj  aattm  no  fi  r as  faprt  minores  femper  La- 
brama: , t/tc  efi  , n\  pestantes  eus  ad  finis  t erberibus  terri • 
jamiu  , ne  amtre  mat  il  i & mdat^enSiâ  ni  mi  à edmeentar  ad 
matam  , ér  ad  vitia  nutriamur.  lnftit.  Divin.  Lit.  VI. 
Cap.  XIX.  nam.  I.  Edst.  Cetlar.  * 

( 1 1)  Vt  ntmo  pereat  , ut  fi  yutm  perirt  eft. cm  perçant  i s 
interfis.  De  lia,  Lié,  L Cap.  Y.  Voicx  aufli  le  Chup. 
XVI  • 


• f - Quel- 

„ jj»)  ,C’ f11"  ,n"  cnd1Io!t  o:*  11  «fil . que  Dir.u  pu- 
nk  d abord  de  tel»  Wcheoii  iocouigibfe,  . au  liw 
qu  .1  donne  le  tenu  de  fe  con,emr  a ceux  nui  pèchent 
p«  Ignorance  de  ta  Venu  . plutôt  que  pi, 
du  Vice;  Au.  to  uy.  ....irir  T;  a.,  ■ 

« .tI^k _>t 

.i* T"’"  «r  ■ ùt  5 j r d>,üi„ 

0.  «A.  ta.AA»  j TÏ  .i,wè  .. 

lï*’1  ^1222!.“ ■ a£,t «w*a. xg,.,.  j,c  fCM 
Num . vindift  E.  T...  H.  ES? 

(L,t  CV  rhilofophc  dit,  que,  comme  il  vaut  micox 
POUI  une  perfouue  qu.  a un  aifcê« . d’y  laiiTcx  meme 
le  feu,  que  de  demeurei  dans  l'ecat  où  elle  efl  ; de 
meme  il  vaut  mieux  pour  un  Méchant  , de  mouiir  . 
guc  de  vivre  l Tf  CnrCf  jSiATlir  rt  ...... 

. ‘ *T*  «A*  -rf  ri  T.î.i.ai, 

t.  (n.  Prot  replie,  fa».  U.  * 

(U)  Apre»  avoir  dit  . que  l’im  puài  de  mon  un 
Homme,  premièrement,  pour  empêcher  le  ma!  ou'il 
pourroit  faire,  s il  vlvoit  plu»  loue  tenu  -,  U T. lime 
pour  détourner  le»  aune»,  par  fon  cx-mple.  de  com-’ 
meirre  nen  de  femblable  : il  ajoùre,  qu'il  y a une 
tco.[ieme  raifon  , c'eft  qu'il  vau.  mieux  pour  le  Cri- 
nuncl  meme  de  mourir  , lot»  qu'il  cri  d’une  malice 
imor.ig.ble:  K..  .J,..,,  f b eçf  ^riù  i.u.ur 

Ti5,a...  Cn&fMU M»  .v»  ni.  J.*;,  i,  ix,<, 

741  aaatai,  pc  foa  Nmu.  ruid.  p.g,  ,ji.  f. 
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j.  Quelques  Do&eurs  croient,  que  c’cft  de  ceux-là  mêmes  que  l'Apôtre  St.  J*  an 
parle,  lors  qu’il  dit,  (g)  qu’il  y a une  forte  de  Pécheurs,  (i 6)  donr le  pêche  va  i la 
mort.  Mais  comme  les  preuves  qu’on  peut  avoir  d’un  panchant  incorrigible  à mal  fai- 
re, font  fujettes  à tromper,  la  Charité  veut  qu’on  ne  défcfpére  pas  legerement  de  l’a- 
mendement de  qui  que  ce  (bit.  Ainfi  il  ne  peut  arriver  que  très-rarement  que  l’on  (bit 
obligé  de  punir  quclcun  par  cette  railon  qu’on  a tout  lieu  de  croire  qu’il  ne  le  corrigera 
jamais. 

§.  VIII.  i.  Voila'  pour  la  première  fin  des  Peines.  La  fécondé,  ou  F utilité  de 
celui  à qui  il  import  oit  que  le  Crime  ne  fut  pas  commis,  confiire  en  ce  qu’il  faut  faire 
ai  forte  qu’il  ne  loit  déformais  expofé  à rien  de  (cmbl.tble,  ni  de  la  part  de  celui  qu’on 
punit,  ni  de  la  part  d’aucun  autre.  Aulu-Gelle  (i)  définit  cette  forte  de  Punition, 
après  le  Philofophe  T AU  RU  s,  par  celle  où  l'on  fe  propofe  de  défendre  la  dignité  Cr 
P autorité  de  celui  que  l’on  a offènfé,  afin  que  l'impunité  ne  l'expofe  pas  au  mépris.  Ce 

3ue  l’on  dit  là  de  l’atteinte  donnée  à l'autorité  de  la  perfonne  ortenlée,  il  faut  l’enfCn- 
rc  d’un  attentat  contre  la  liberté  ou  contre  tout  autre  droit  de  chacun.  Taci- 
te (i)  donne  à entendre  , que  l’on  peut  pourvoir  t fa  fureté  par  une  jujle  puni - 
lion. 

a.  Or  il  y a trois  moiens  d’empêcher  que  la  perfonne  lézce  (3  ) ne  foudre  plus  de  mal 
de  la  part  de  l’Offenfeur.  Le  premier  eft,  de  faire  mourir  le  Coupable:  le  fccond,  de 
le  mettre  hors  d’état  de  nuire:  le  dernier,  de  lui  faite  fouffirir  quelque  mal,  par  où  il 
apprenne  à fes  dépens  à être  plus  fage;  ce  qui  a du  rapport  avec  la  correction  , dont 
nous  avons  parlé  ci-dcllus. 

3.  Pour  mettre  en  fuite  à couvert  la  perfonne  lézée  du  tort  & des  maux  pareils  que 
d'autres  pourroient  lui  faire;  il  faut  que  le  Coupable  foit  puni,  non  pas  en  cachette  , 
mais  publiquement  & à la  vue  de  tout  le  monde. 

4-  Si 


(i«)  Ces  fan»  de  Pécheurs  font  attaquer  d’une  mi- 
ladie  incurable  , félon  Sc.  Cmrysostôme  « si  «»«t* 
In  II.  «d  Corinth.  X 11  i , p.  L’Empereur 
JuLii.N  diflingne  auflî  entre  le»  Coupables  , dont  on 
a quelque  efpétancc  qu’Üs  pourront  erre  guéris  de  leur 
malice  -,  & ceux  en  qui  elle  eft  incurable.  Il  dit , que 
les  Loix  puruflent  de  mon  les  derniers,  autant  pour  le 
bien  d’autrui,  que  pour  le  leur  propre.  Asti ir  j iett*r 
•r  tipsnprnudrqer , ejsq  T sAp  ùrttxsiiiTtnr  dutl- 

u r,  pjtq  » *ni»  $rg?ri/*r  et  ytçfjru  u)y-V»  • t 3 

kvIxtx  * TiTJlf  5 M*  topiu  Cintrer  xi- 

an  t xaxùt  irirrar*»,  ù*  lie  ri»  ûul>»i  A«* , iîr  J 

•rit  t i\xan  sifikunt.  Orarion.  II.  (pag.  B.  ; Edit . 

Sfunitm  ) G ROTIVS. 

- §.  VIII.  (x  ) Voie*  le  paflage  cite  ci-deflus,  dans  la 
foie  2.  fut  le  paragraphe  6.  # 

(2)  C’eft  Poppre  , que  Xrrtn  venoir  d’epoufer  oui 
reprefeme  à en  Empereur  qu'il  devoir  ou  reprendre 
O il  «vit  de  fon  bon  etc,  plutôt  que  par  force,  ou  bien 
punir  03 «vit , pour  le  mettre  lui-même  en  fureté:  /Jr* 
niepse , fi  id  reins  cthdnc«x  , tibens  , (ju«m  r tailns  , «<ci~ 
ttt  demi  nam  , vel  (tnfnieret  fe  curât»  jnfiâ  nlitint.  An- 
nal. Ltb.  XIV.  Cap.  LXI.  nttm.  7. 

(l)  On  voit  dans  les  Bctes  même  quelque  image 
d'une  punition  faite  dans  cette  vue.  Pline  remar- 
que, que,  quand  une  Lionne  s’eft  accouplée  avec  un 
Léopird  , le  Lion,  qui  s’en  apperçost  à l'odeur  du 
Léopard  , fe  jette  fur  elle  de  toute  fa  force , pour  U 
châtier  : Odort  P «ri»  reïtnm  ferait  in  adultéra  Le* , r #- 
t £»jut  vi  ernfmriit  in  panam.  Hilt.  Natur.  Lib.  VI JI. 

Cap.  XVI.  Grotius. 

(4)  Lors,  par  exemple,  (dit  ici  le  Savant  Grono- 
tius)  que  l'Oficdcui  fe  trouve  un  rexe,  ou  un  hom- 


me qui  n’étoit  pas  en  fon  bon  fèns,  ou  une  perfonne 
à qui  l’on  avoir  fait  foi-meme  auparavant  quelque  in- 
jure, 5c  qui  nous  l’avoir  par  donnée.  Le  premier  8c 
le  rroitîcme  exemple  , font  juftes  : mais  rien  n’cft 
plus  nul  applique  que  le  fécond.  Car  peut- on  faire 
une  injure , proprement  ainli  nomme  e , quand  on  n’a 
pas  l'ufage  de  la  Raifon? 

If)  sei(  nature  (jnidtm  jus  eft , <Jn*d  ntbis  mn  0 finie  , 
frd  «tud«m  iitn«t«  vis  «dferat , ni  reltjfienem , ptttjitm  , 
jr.rl.MZT» , vindiuÂtiahtm  , el'ftrvanltam  , z errât nn  ..... 
Viwditdtianem , per  <ju«m  vnn*<T  etmumeham  , défende w- 
dt  ant  mlu fende  , prepuijaenns  « nabis , & « ntfiris  t ejni 
nabis  ejft  («ri  debtnt , pt*  <jn«m  pteedta  Pnnimn».  De 

Invent.  Lib.  II.  Cap.  XXII. 

(6)  Qgippt  «ivtrfns  Utrenrm  , fi  ne<jne«m  pra  f«fs*e\ 
pr * nhtoBt  t«men  fts,i  , tmnes  firrum  flrin’tre.  Lib. 
XXXVIII.  Cap.  IV.  nnm  2. 

(?)  On  a cite  le  paflage  tout  entier  , dans  la  fore 
1.  fur  le  paragraphe  j.  L* Auteur  repetoit  , fans  ne-  ' 
ccfllté,  ce  paflage  dans  la  .V*rr  luivantc;  comme  il  lut 
eû  arrive  en  d’autres  endroits , par  oubli  fans  doute. 

(I)  HfmmtMs  , au  rapport  de  Plutarque,  difôir  t 
en  parlant  du  meurtre  ae  T«ti«t  , commis  par  quel- 
ques Ldatreniisrs , qu’ou  avoit  rendu  niairtre  pour  meur- 
tre, 5c  qu’ainfi  l'injure  étoir  cffaccc  : 3 r 

ics jjîri,  tr»  iSfi  *1*»  f A*« efitrint 
c «Utile»  Tk'c  *îrrf%U&<  TbtÎk,  i 3 ’P*f*û**t  , 

«ursiTS  alnr  fit»  (Vifs  Romul.  Tern.  L 

pag.  12.  C.)  Procore  fait  dire  i Btlifeurt  , qu’j  ^ 
naturel  de  naïç  ceux  qui  nous  ont  fait  quelque  injure 
ou  quelque  injuftice  : fjm  >4'  t-wc  *Juu- 

jufifisie  i «t&ç  rn<  1 Vandalic.  Lib.  I. 

(Cap.  XVI.)  Grotivi, 

(>) 
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4.  Si  l’on  rapporte  à ces  fins  , & qu’on  renferme  dans  les  bornes  de  l’Equité  , la 
Vengeance  même  particulière,  elle  n'cft  point  illicite,  à en  juger  par  le  Droit  de  Natu- 
re tout  lèul,  c’eft-à-dire,  indépendamment  des  Loix  Divines  & Humaines,  & mis  à 
part  les  circonftances  (4)  qui  ne  font  pas  eflènrielles  à la  choie  ; foit  que  la  Vengeance 
s'exerce  par  celui-là  même  qui  a été  offenfé,  ou  par  quelque  aurre;  car  il  eft  conforme 
à la  Nature,  qu'un  Homme  en  fecoure  un  autre.  On  peut  admettre  en  ce  fais  la  pcn- 
fce  de  Cicb’ron,  (j)  qui,  apres  avoir  décrit  le  Droit  Naturel  comme  une  Loi  qui 
efi  fondée  non  fur  l'opinion  , mais  fur  des  fentimens  nez.  avec  nous , en  donne  pour 
exemple  la  Vengeance  , qu’il  oppoie  au  Pardon  : & afin  qu’on  ne  doutât  point  jus- 
qu’où il  étend  la  fignification  de  ce  mot,  il  définit  la  Vengeance,  une  aftion  par  la- 
quelle, en  fe  défendant  ou  en  fe  vengeant,  on  repoujfe  la  violence  Cr  les  infuftes  fû- 
tes ou  à nous,  ou  aux  nôtres,  qui  doivent  nous  être  chers ; v par  laquelle  au  fi  on  punit 
les  fautes.  Tout  le  monde  tire  l'épée  contre  un  Brigand,  du  moins  pour  fe  venger, 
p on  ne  le  pfut  pour  fauver  fa  vie  ; c’eft  ce  que  Trog  us  Pompe' e faifoit  dire 
à Mithridate , dans  une  Harangue  que  (6)  Justin  a copiée.  Et  Plutarque 
(7)  appelle  cela,  la  Lot  de  la  Vengeance.  C’eft  aulli  fur  ce  droit  (8)  naturel  que  Sam- 

fon  le  fondoit,  lors  qu’il  difoit , (a)  que,  s’il  faifoit  du  mal’ aux  Philiflins,  après  en  fa)  j,{„, 
avoir  reçil  d’eux  , il  ferait  entièrement  innocent.  Et  quand  il  le  fut  vengé  effective-  xv  > »• 
ment,  il  le  juftifia  de  la  même  manière  , (b)  dilânt  qu’il  leur  avoir  fait  comme  eux-  ÿ)  niJ- 

mêmes  lui  avoient  fait  les  premiers.  On  peut  alléguer  (9)  plulieurs  autres  partages  fera-  ve  ,I* 
blables  d’ Auteurs  & Profanes,  Si  Ecdéfiaftiques. 

5.  Mais  comme  nous  fommes  fùjets  à nous  lailfer  lûrprendre  aux  illufions  de  la  Paf. 
fion,  quand  il  s’agit  de  nôtre  intérêt  ou  de  celui  des  nôtres;  on  trouva  bon,  à caufo 
de  cela,  lors  que  pluficurs  Familles  le  furent  jointes  enfèmble  d.uis  un  meme  lieu,  d’é- 
tablir des  Juges,  & de  les  revêtir  eux  fculs  du  pouvoir  de  venger  ceux  qui  auraient  été 

orteil- 


(jT)  Thucydide  introduit  ceux  de  Plâtte  foute* 
nant  qu’il*  ont  eu  raifon  de  punir  le*  ThtUiut  , qui 
s’étoient  empirez  de  leur  Ville  , dans  un  teins  de 
paix  \ 5c  qu’ils  n’ont  fait  que  fuivre  en  cela  une  Loi 
établie  chez  tous  le*  Peuples  , fclon  laquelle  on  peut 
juftement  repoufler  un  Ennemi  : n«ÎM»  au/r»r  rit 
« fftof/iîf  , _ 3&à  eoAteiri 
irtpapeifitri*,  k?  tifioi  **- 

S’irir*  , i*  vhirrai  moltjuM  orttf  ntMJ  dfitinr&mi. 
{Lib.  III.  Cap.  LVI.  Edit.  Oxon.)  Df.  mos thf.  ne 
donne  pour  une  Loi  commune  à tou*  le*  Homme*  , 
qu’il  dt  permis  de  repoulTer  ceux  qui  nous  enlèvent 
nos  bien*.  [Le  paflàge  a déjà  été  cite  , Otsp.  1.  de  ce 
Jecond  Livre,  %.  il.  ««*».  *.]  ai ant  parle  des 

embûches  qu’v Adhtrbdl  avoir  dreflees , pour  lui  ôter  la 
vie , ajoute , que  le  Peuple  'Pçméin  feroit  mal  de  l'era- 

Sccher , \m  JttfttrtltAf  d’ufer,  à l’cg^jJ  d \Adferbal  , 
u droit  des  Gens,  c’eft  à*dîxc,  du  droit  de  le  ven- 
ger d’un  tel  attentat  : Athkrbalem  vint  fs*4  infidi <* 
nom  : tfttoJ  ubi  comptriffet , ejut  fteltri  elrvidm  i/ti  poptt- 
imm  TUnumum  netfue  rt.li  , nttjue  pro  boni  fsL.l»rmm  , fi 
4b  jure  gtntium  fe  prohibuerit.  SaLLUST.  Bell.  Jug. 
lC4f.  XXV.  Ed.  W*jf.)  Aristide  dit,  que  c’eft  une 
maxime  approuvée  fie  par  les  ! y êtes  , 6c  par  le*  Lé- 
liftateurs,  fie  par  le*  Orateurs  , une  maxime  confor- 
me aux  Proverbe*  même  qui  expriment  le*  idée*  du 
Commun  Peuple  , une  maxime  en  un  mot  reçue  de 
tout  le  monde  , Qu’on  peut  le  venger  d’un  Aggref- 
fait:  'axa*  o •mwtai,  K94  w W 

pMT’.pif,  rju  91iTl(  MAlMtX’ir,  T«c  i/T 

'rire  linyiwt  5cc.  Orac.  Platon.  IL  pro  QuMuorvtrit , 
(Tom.  IU.  pag  159.  A.  Edit.  P ami,  SrepbT)  St.  Am- 
irui  * p loue  le*  JdMubtet,  de  ce  qu’ils  a voient  ven- 
T o *4.  IL 


ge,  dan*  un  jour  meme  de  Snbbds  , la  mort  de  leur* 
Jrrcres  mnoccns  : Std  Maccabxi  son  fier  4*s  es  , d hoc 
exemple  gais  omntt  pofitt  penre  , Sabbaso  eti*m , tjmttm 
ipfi  in  btllxnt  prti/OiJrtaïur  , ulti  faut  innocent  imm  n tient 
frai  non  f*om.n.  De  Qffic.  Lib.  I.  C*p.  XL.  Voiez  auf- 
lî  ce  que  dit  le  meme  Pere,  dans  l'on  Difcoui*  cor.tre 
Sjmmaujtu  : 5c  JoSF.PH,  .A.Xuj.  JuU.  Lib.  Xlll.  Cjp. 
I.  au  l'ujet  de  la  vengeance  que  l’on  tira  de  la  mort 
de  JtAi 1 , frere  de  ftnjtiuM.  St.  Ambroise  répon- 
dant aux  plaintes  que  faifoient  les  fmfi  , de  ce  que 
le»  OirstttHt  leur  avoient  brûlé  une  Synagogue  , parle 
encore  ainli  : ” Si  je  v oui  ois  en  appeller  au  Droit  de* 
» Gens , je  ferais  voix  ici , combien  de  Temples  des 
„ Chrstittu  ont  été  brûlez  par  les  Juifs  , du  teins  de 
>,  l’£mp<ieur  J ut  ttn.  At  serti  fi  /«rr#  Pentium  afetrnm  , 
ditirtm , ijuanus  Es.  le  fi*  B a fil  nos  Judxi  tempore  imp/rii 
Juliaui  imenderint  5tc.  Epift.  XX IX.  (pag.  { 62,  C.  E“ 
dit,  Pdrû.  1 {69.)  Il  appelle  là  une  maxime  du  Droit 
des  Gens,  rcndie  la  paieülc:  6c  il  fe  fcrt  de  la  même 
expreftîon,  que  Tite  Live,  au  fa  jet  des  Lturtntins, 
qm  demandotent  raifon  de  ce  qu’on  avoit  maltraite 
leur*  Ambafladeuts  : P S fi  ah-jtut  entes,  proput  fut  Xrpj 
Tatü  tegjuos  Laurent ium  putfent.  <juumut*e  Lamentes 
jure  otKTit’M  agi  rent  ficc.  Lib.  I.  (Cap.  XlV. 
wjw».  t.)  C’eft  ainû  que  Civtiit  dit,  dans  Tacite  t 
qu’aptes  avoir  ete  maltraite  en  plulieurs  manières,  fie 
a un  tel  point  , que  fe*  Soldats  même  dcmar.doient 
fa  mort  , il  voulait  s’en  venger  , lèlon  le  Droit  de* 
Gens  : Egre^uan  , inquit  , pretium  taboris  cepi  , tu. an 
fret  ris  , CT  vimaotu  me.»  , & fnrjfimdt  hujtu  extrtû  m 
voett , tjmlus  4d  fupptt.mn»  pttitfts  , jure  ternirait  pmneu 
repffio.  Hift.  Lib.  IV.  {Cep.  XXXU.  ntun.  4.)  Gro- 
tius, 

Dddd  (10) 
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pag.  70*.  Toœ. 
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offenfez,  de  forte  que  tous  les  autres  Membres  de  la  Communauté  forent  ainfi  privez 
de  la  liberté  que  la  Nature  leur  avoir  donnée  ; Luc re' ce  dit,  (ro)  que  l’on  s'avilâ 
de  regler,  par  des  Loix,  la  manière  d’avoir  (àrisfaélion  des  injures,  parce  que  chacun  , 
en  voulant  fo  faire  raifon  à foi-même,  ne  confoltoit  que  fon  reflèntiment,  & palloit  les 
bornes  de  la  Jufticc.  Plufieurs  autres  Autears  de  l’Antiquité  ont  (i  i)  reconnu  la  né- 
celficé  dctablir,  pour  cette  raifon,  des  Tribunaux  de  Juftice. 

6.  Cela  n’empêche  pas  pourtant  que  la  liberté  primitive  de  fe  faire  raifon  à foi-même 

ne  fubfifte  encore  dans  les  lieux  où  il  n’y  a point  de  Tribunaux  de  Juftice,  comme  lût 
mer.  On  peut  rapporter  peut-être  ici  ce  que  fit  j fuies  Ce  far , (c)  n’étant  encore  que 
fimple  Particulier.  Il  avoir  été  pris  par  des  Pirates:  lors  qu'ils  l’eurent  relâché,  il  les 
pourlûivit  avec  une  Flotte  ramallec  à la  hâte  , mit  en  fuite  une  partie  de  leurs  Vai£ 
féaux , & coula  à fond  les  autres  : enfuite  , comme  le  Proconful  négliqcoit  de  punir 
les  Pirates  qu'il  avoit  fait  prifonniers,  il  lè  remit  en  mer,  & les  ht  lui-meme  cru- 
cifier. • 

7.  Cette  liberté  naturelle  fe  conferve  aulfi  dans  les  lieux  défcrts  , & dans  ceux  où  l’on 
vit  à la  manière  des  (11)  Nomades.  C'ell  ainiî  que,  parmi  les  ( 1 j)  Umbriciens,  au  rap- 
port de  Nicolas  de  Damas,  chacun  lè  fàifoit  jullicc  à foi-même:  & on  peut  encore 
•aujourd'hui  en  ufer  ainfi  impunément  chez  les  Mofcovites  , lors  qu’après  avoir  porté 
plainte  au  Juge,  il  ne  rend  pas  juftice  dans  un  certain  teins.  De  là  ont  pris  aulfi  naif- 

fin» 


(|o)  ^Acrins  ex  ir*  ejuld  «mm  fe  tfmii.jt u perebet 

V lu  fi  i , ’jMJtm  nttm  ttnujfmm  rjf  le*ib>*i  esjms , 

H Ane  eb  rem  efi  hem  net  penefnm  vi  telere  *v*m  f 

Lib.  V.  vert  1147»  à"  f“tf- 
(11)  Les  Loix  , dit  ül  mojthk'he  , ont  réglé  la 
maniéré  dont  chique  injuxe  doit  être  punie , pour  cm- 
pêcher  que  chacun  ne  fuivit  en  cela  les  mouvement 
de  fa  colère  , ou  Ton  jugement  particulier  : ’AM*  ie 
T««f  rifAOit  uni  rérnt  »tn  me  J une  [ixAeteiptrmi]  . 
fei  T»  T«  •{>*»  TZWT*  *£*- 

nrJts.  Oiat.  edverf.  Cenex,  (pag.  7JO.  A.  EJ.  Bmfil. 
sj7*.)  La  même  raifon  eft  alléguée  pat  les  Empe- 
reurs HOWORIVS  fit  Thx’oOOSX:  ideirte  tmmen  Jmdi - 
tiarmm  v»$»r,  me  fnUièi  tmteU  vidrtmr  in  mtdte  een- 

fiumtm  , ne  tjmssjnam  fibi  ipfi  ptrminere  v*!i.u  mltiemem, 
Coo.  Lib.  1.  Tix.  IX.  De  JmJen  £r  feWii , Leg. 
XIV.  Voiez  aulfi  un  pillage  de  Cassiodork,  qui  a 
été  cité  ci-defl'us , Lit.  I.  chef.  1X1.  f.  t.  •*».  1.  Voi- 
ci comment  Tynd.tre  parle  contre  Onfitt  dans  la  Tra- 
gédie d’EuRipJDn  qui  pone  le  nom  de  celui-ci  : 
„ S’agit- il  de  difputet  avec  lui  de  fagefte  ? Si  ce  qui 
„ cft  honnête  ou  deshounête  cil  connu  clairement  de 
„ tout  le  monde»  comme  on  n'en  fautoit  douter  , j 
„ eut-il  jamais  d’homme  plus  infenfé  » qu 'Orefie  » lui 
,,  qui  n'a  conûderé  ni  les  réglés  de  la  JuÛice  » ni  les 
„ Loix  communes  de  toute  la  Once?  Car  lors  que  ma 
»,  Fille  ( Clfteeene  ire  ) eut  tué  lbn  Mari  ^dgememnen  t 
„ (a&ion  trèi-infamc,  fie  que  je  n’approuverai  jamais) 
„ ürr  h devoir  l'accufer  dans  les  formes  » fie  1a  chaiTcr 
„ de  la  matfbn,  lâns  avoit  égard  à 1a  qualité  de  M été. 
„ Pat  U il  auroit  témoigné  de  la  modération  dans  fon 
„ malheur,  il  auroit  agi  pieufement  fie  félon  les  Loix. 
„ Au  lieu  qu'il  eft  tourne  dans  fe  même  excès  de  fù- 
fl  îeur,  que  fa  Mère.  Il  la  traite  de  méchante,  fie  il 
„ a raifon  ; mais  en  la  tuant  , il  eft  devenu  pire, 
„ qu'elle.  Permettcz-moi , Mintlei , de  vous  faire  une 
„ queûion.  Si  une  Femme  riant  tué  Ion  Mari  , cft 
„ tuée  elle-même  par  un  Fils  , 8c  que  le  Fils  de  ce- 
„ lui  ci  expie  ce  meurtre  par  un  nouveau j quand  ver- 
„ ra-t-on  1a  fin  de  ce* fpcttacles  tragiques} 

TTN.  nÿf  TM  xyme  TX  ir  inet  mifi} 

’£j  ri  *qA*  •iai  , W ri  ma*, 


Tst*  *r/t  «*/{M  yir»T  * Ànvnrmrigt} 

*Of«  TC  M Y>  Au/ir  «*  * rné^ert, 

’O od‘  «»  fil  nAtrir  ‘Eaa»m  tifjur. 

’Evri  ^6’  if4»»«wrs»  'A yapijurar*  £tt r, 

JlAsyirc  $vy*‘T0<  rit  i/*»t  iwip  *.*&% 

Un  i yE'  ditirm  meri)  ’ 

X{»r  mûrie  fiieiîiii  ,u i/i  mifenret  /iui 
'Crime,  Juimerr ' ejkCmkeh  r « dm/ud-rme 
M *T«ej*,  vi  viagf»  ▼*  U*;i»  ie  rit 
Kai  ri  eéftx  r ' de  i»»M r r‘  Je  ir, 

NDv  J['  tic  •#  «irr*»  inltAee'  paTtgi  * 

Kaaàv  jA’  mûrie  à e/in mt  PymjJftn , 

*Avrù  «uia*  iyi»»Ti , fAmriçjt  s r me  tir, 

‘Bpérafjimj  3»  Mivlasot#  retee  3 ci  * 

'El  i d\'  WruTiiiMM  iuéhtmTtf'  >vriî, 

X*  î rmJ»  etîc  «î  ferrif'  éniTtiTiiu, 

Kétiit'  i ciin  yeeit/tynt  411s»  <p:m 

A ùrtt  ' -*e«5  mû  mmxie  m&Cimermi  i 
( Vers.  49T , & frfrf.  ) Les  dernières  paroles , oui  font 
pleines  de  bon-(cns,  ont  fourni  matière  auxréAexions 
fie  des  Philofophes,  8c  des  Orateurs.  Ecoutons  Ma- 
ximk  Je  Tjri  „ Si  celui  qui  a reçù  une  injure,  s'en 
„ venge  toôjouxs , le  mal  paftera  , fie  fautera , pour 
„ ainb  dire  , de  l'un  à l'autre  : une  injure  fera  luivk 
„ d'une  antre.  Car,  li  vous  permettez  à l'un  de  rea- 
„ dre  le  mdPpour  le  mal , l'autre  le  rendra  à foa 
,,  tour  avec  le  même  droit,  puis  qu'ils  font  à deux 
„ de  jeu.  Et  bon  Dieu!  que  voulez-vous  faire!  Vou- 
„ lez  vous  faire  naître  la  Juftice  d'une  Injure?  04 
„ en  ferons-nous  ? Où  s'arrêtera  le  mal?  T i 3 rein* 
irai  vf  «vigrr  vî  *«»  } *i  yb'  i Jdnu&ut  JfednvtUp 
mu  /eur minitel  r)  a**ar  «w  ikkn  mert  mwet , w fmerm- 
mJÂ,  v)  JleJiÇiTeU  mJemi*  Htmlmr.  ‘El  yi%  rm  mûrm  rirm 
JiAtio  riwn$itri  sir  f rJtmirmern  , 

ermemxv"  dr‘  tmtin  mfèt  4 eùtrit  i rtfem^fm.'  ri 

yE'  Jimtier  t w’  d/upetf  irtt.  w(l  Ztv,  rj)  *f*V  meerel*net  ,dr~ 
mmi&rvrer  hÇ  mftneuJrteri  Klû  mû  âtJiûrmi  ri  mmnie  , mil 
mi  çérirml } Diflert.  IL  Vtrwm  refermée  fit  infmrim  , ( par. 
22.  Edit.  Devis.)  " Reftcra-t-il  enfin  un  feul  Grec.dt- 
„ foiit  AntiTtoe,  fi  , pour  venger  ceux  qui  oot  été 
„ tuez,  ceux  qui  reftent  fe  font  eux -mêmes  tuer)  Tit>L% 

V 'Ewirm  m Jtd  Ht 
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fiirsce  les  Duels,  (14)  qui,  avant  le  Chriftianifme,  étoîcnt  fi  communs  chez  les  (1  j) 
Nuisons  Germaniques  , Sc  dont  t’ufàgc  n’eft  pas  tout-à-fait  aboli  en  certains  endroits. 
C’cft  pourquoi  1rs  anciens  Germains  faifant  attention  à Tordre  judiciaire  que  les  Re- 
mains oblêrvoient , étoient  ravis  en  admiration , à ce  que  remarque  Viue'jus  Pa- 
ter eut  us,  ( 1 <S)  de  voir  que  la  Juftice  mît  fin  aux  injures,  & qu’on  terminât, par  le 
moien  des  Loix , des  démêlez  qui  ne  fe  vuidoient  ordinairement  chez  eux  qu’à  la 
pointe  de  1 epée. 

8.  La  Loi  de  Moife  (d)  permettoit  au  proche  Parent  d’un  homme  qui  avoir  été 
tué,  de  tuer  lui-même  le  Meurtrier,  s’il  le  trouvoit  hors  des  bornes  de  rAzile.  Sur 
quoi  les  Commentateurs  Juifs  remarquent  fort  bien  qu’au  lieu  qu’un  Particulier  pouvoir 
ainfi  infliger  de  fa  pure  autorité  la  peine  du  Talion,  pour  venger  le  Mott;  on  ne  pou- 
voir exiger  cette  peine  pour  le  venger  loi-même,  lors  qu’on  avoir  reçu , par  exempte, 
quelque  olellilre,  qu’en  aiant  recours  aux  Juges  : parce  (17)  qu’il  eft  plus  difficile  de 
modérer  fcn  reflentiment,  quand  on  louffrc  en  la  periônne.  Parmi  les  Grecs,  dans 
les  tems  les  plus  anciens,  il  y avoit-une  fcmblable  permiffion,  autorilee  par  la  coÛtu- 
me,  de  venger  le  meurtre  de  les  Parcns,  comme  il  parole  par  ce  qu’H  ombre  {18} 
fiait  dire  à Théochmene , dans  YOdjJfre. 

9.  Mais  les  exemples  les  plus  ordinaires  de  cette  coutume  le  voient  dans  la  manière 
dont  s'exerce  la  Vengeance  e»tre  ceux  qui  n’ont  point  de  Juge  commun.  D’où  vient 

que 


•rit  » il  /atr*  mûrit  «Vf  rmvrl  fît»  onia  serti  1 
Otar.  IL  De  Pœt  (Tom.  II.  pag.  7*.  C.)  Il  y a une 
fcrabUblc  penfée  dan*  la  Seconde  des  Harangues  de 
cet  Orateur  , qu’il  fuppofe  fûtes  après  la  Bataille  de 
LmSrtt,  Grotius. 

fia)  Voie*  ci-doftùs,  Lin,  I.  Chap.  I.  J.  1.  Note  1. 

. fffj  sApmd  Sroa.  Tit.  de  Legdmr.  Peut-être  que  cet 
Auteur  a voulu  patin  des  Vmkrrimi,  Peuple  d'Italie.  La 
même  coutume  fe  pratiquok  eu  pluüeurs  endroits  d’^- 
frif m , comme  le  remarque  Leon  d'^i friant  , Liv. 
IL  à l’endroit  où  il  traite  ue  Teijtm , 6c  de  Teft»  \ 6c 
ailleurs.  Grotius. 

Voie*  la  Note  de  Henri  de  Valois  , fut  le  paf- 
fage  de  Nicolas  de  Damas  , qui  fe  trouve  à la  pege 
SX 3.  des  Excerpta  Ptirtftiana, 

(14)  Le  Savant  Gronovius  renvoie  ici  i un  Ex- 
trait ftmr  Pantifaiti  des  Duels  , qui  (ê  trouve  dans  les 
Mime  ire  r de  Ml  de  Be'tbokï,  Ton».  IV.  pag.  1 23 . 
On  peut  voit  suffi  le  Traité  Anglois  de  Selden,  in- 
titule , The  DueUe  6cc.  qui  a été  ritnprimé  I Londres  en 
17x2.  8c  le  Chajp.  V.  d’une  Diflcitation  de  Mr.  Sli- 
cutR,  qui  même  d’être  lue,  6c  qui  a paru  en  *717. 
à .Amfitrdam  , fous  ce  titre:  Jani  a'  W.  Slichlr 
Dijfert.  Jnrid.  de  dtisiâ  4e  légitima  vindieatiene  Ex  s fi  i- 
hm tienii  : uln  & de  Duellit.  Une  chofe  qui  fait  voir  , 
que  l’on  a regardé  l’ufage  de*  Duels  comme  un  effet 
de  la  permiffion  du  Souverain  , qui  aurait  pu  les  dé- 
fendre abfolument  , s’il  l’avoir  jugé  à Propos*  c’eft 
que  fouvent  ecs  Combats  ûngulieis  fc  kmc  faits  par 
autorité  publique  , comme  il  parait  par  les  Auteurs 
que  je  viens  ae  citer.  On  a même  compofé  des  Li- 
vres, poux  donner  lidefl'us  des  régies  : fit  j’ai  un  Trai- 
té (je  ne  fai  s’il  eft  fort  connu)  de  Bellisairb  A- 
QT7AVIV  a , Duc  de  Nardt , intitulé , De  fingulari  ctrta- 
m ûm,  où  1a  matière  eff  réduite  én  fyftêmc  , 8e  expli- 
quée en  fort  beau  Latin.  Il  fait  partie  d’un  Recueil 
de  Pièces  Morales  8c  Politiques  , De  Printipum  LAtris 
tint  onde  , De  Vmatieue,\De  .Awcnpie,  De  Mil  tfari , com- 

pofées  par  le  même  Duc.  Leunclavius  les  fît  rira- 
primer \ Bile,  en  137*.  à la  foire  du  Traité  de  l’Edu- 
cation de*  Princes , de  l'Empereur  Manuel  Pelé*/ orne. 
(u)  ThtesUm  * Roi  de*  U et  h s ta  Jra/ri,  Bavailfoit 


ù corriger  ce  Peuple  de  la  coutume  des  Duel»  : %emeve 

eenfmetmdsnti  ahemounter  iuelit^s.  vérins  Ai  petites  » ne» 
érmis  rts  traOetnr.  Cass  10  do  R.  Vax.  LA.  1U.  Ef , 

XX 111.  Cï «jr  *4  menamaehtam  reeurrisit  t £»td 

tfus  ejf  hommi  Ungmâ  , f atssjfaM  mantes  âges  armas  a F 
Epift.  XXIV.  Parmi  tes  Trachomtes,  Peuple  d 'Orient, 
les  Patens  d’un  homme , qui  avoit  été  tné , pouvoient 
venger  fa  mort , à quelque  prix  que  ce  fût  * c’etoit  une 
coutume  reçue  8c  autorilee  : N i/xtt , mit- r*  rejette  in* 
ÇUrtti  rit  r eUtlmt  <?snîc.  Grotius. 

Je  ne  fai  d’où  nôtre  Auteur  a tiré  le  dernier  pilla- 
ge. H n’y  a rien  là-ddlùs  dans  les  fragment  de  Ni- 
colas de  Damas,  pas  même  dans  le  Recueil  de  ces 
Fragment , que  nôtre  Auteur  lui-même  tu,  6c  envoi* 
au  célébré  Mr.  de  Peirlsc.  Voie?,  la  264.  Lettre 
de  la  L Pâme,  où  on  les  trouve.  Pour  ce  qui  eft  des 
deux  paffages  de  Cassiodorc,  les  Getht  y font  pro- 
pofex  au  contraire  pour  exemple  , comme  étant  éloi- 
gnée de  la  coûtume  , dont  il  s’agit,  qui  eft  attribuée 
aux  autres  Nations.  Un  peu  avant  le  premier,  il 
y a : Vl  inter  uatienum  («nfaeiudinem  perver/an , Go- 
thorum  ptffu  don  en  tira  re  jafhnam  icc.  Et  aprei  le  der- 
nier : l mit  «m  toi  trrtè  Gorhos  infini,  yui  fetis  fr  grisa  , 
iutus  norunt  exercera  medejfiam. 

(I«)  Es  uumc  [Germaoi]  preyeuntet  aller  alterne»  »V 
jurii , mène  agent  ri  grattai , sjmid  tôt  Humana  jufiitia  fi- 
mret , feriraiysse  fêta  nn- itéré  ineegnita  dtfaplina  mutfee- 
fff,  ér  felita  armis  difeemi  jnre  ttrmm  treutnr.  Lib,  IL 
Cap.  CXVIU.  iwn.  t.  Edst.  B arme  m. 

fl  7)  DifikiliMt  efi  taim  mtderari  , nhi  deleri  dehrtnr 
nlrir , eu am  ubt  exemple.  Sxnec.  De  Clément.  LA.  I. 
Cap.  XX. 

(il)  Ce  ThteHpatne  dit  , qu’ aiant  tué  un  homme 
de  fon  pais  , il  a été  obligé  de  s'enfuir , pour  n'erre 
pas  tué  lui- même  par  queicun  des  Païens  du  Défunt , 
qui  étoient  en  grand  nombre: 

'Ovt»  rù  rjsj  eyeir  U arar&let,  irSyt  nr«uf 
"Efittvyrt  * trains  J uri)rmi  *r»,  Irai  ri , 

’Af yat  de'  irviCartr,  faiya  3 *£rH«?n'  a^»mL 
Tir  CvmAunleJfnt  $irmrtr  , w MfiN  jUiRniras 
Avjyet  — ■ ■ — ■—  — ^ 

ofjC  Lrf,  xv,  fcit;  m,  tr  fin- 

• P d d a z {>,) 


(d)  Ntmhr. 
XXXV,  i». 
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que,  félon  St.  Augustin,  on  appelle  (19)  Guerres  jufles,  celles  qui  fe  font  pour 
tirer  raifort  des  injures  qu’on  a reçues.  Et  P lato  N (10)  penncttoit  de  poulfet  la  Guet- 
te * ce  ceux  ?**  avt,tmc  ttrt  fufent  contraints  de  faire  une  SatisfaClion  raifon- 
nable  aux  Innocens  qu'ils  avoient  maltraitez  ou  offcnfez. 

$.  IX.  1.  L'avantage  de  tout  le  monde  généralement,  qui  eft  la  troijie’mc  Sc 
dernière  fin  des  Peines , demande  les  mêmes  choies,  que  l’intérêt  de  la  perfonne  lézée.. 
Car  il  faut  empêcher  d'un  côté  que  celui  qui  a fait  du  mal  à quclam  ri en  fafle  défor- 
mais à aucun  autre,  & pour  cet  effet  il  eft  nécefîaire  ou  de  lui  ôter  la  vie;  ou  de  le 
mettre  hors  d’écat  de  nuire,  en  l'affoibliflant , ou  le  tenant  enfermé;  ou  de  lui  en  faire 
perdre  l’envie,  en  le  corrigeant:  de  l’autTe,  il  faut  empêcher  (1)  que  d’autres  perfon- 
ncs,  flattées  par  l’cfpérancc  de  l’impunité , (a)  n’infultent  quelcun,  & c’eft  à quoi  fert 
la  vue  des  Peines  infligées  en  public,  que  les  Grecs  & les  Latins  appellent  h caufc  de 
cela  des  (a)  Punitions  exemplaires. 

Emoi-  2.  Chacun  a audi  naturellement  le  pouvoir  de  punir  dans  cette  vue.  Plutarque 
dit,  (3)  que  tout  Homme-de-bien  eft  Magiftrat-né  , (4)  & Magiftrat  perpétuel;  la 
Loi  même  de  Nature  donnant  le  premier  rang  h celui  qui  fuit  les  régies  de  la  Juftice. 
C’eft  audi  une  fentcnce  (j)  d’E  u R 1 r 1 D e , Que  tout  homme  fage  a droit  de  comman- 
der. Cicéron  prouve  (d)  par  l’exemple  de  Scipion  Nafca , que  le  Sage  n’eft  ja- 
mais Ample  Particulier.  Et  Horace  (7)  appelle  Lollius,  Confut  pour  plus  d’une 

an- 


(19)  Le  pa(T*ge  a été  déjà  cité  , an  ffcap.  1.  de  ce 
Livre , (.  2.  «mu».  7.  oik«T  Auteur  l’explique  dans  un 
lèns  plus  général. 

(20)  11  parle  des  Guerres  des  Gréa  les  «ns  contre 

les  autres:  t«t»  muirortm  rit  Jixftçdt, 

h*X&*  * :I  *****  ùwS  H ùtunlon  x*.- 

- «iT»r  Jitut  /im.  De  RepubL  Lib.  Y.  pag.  471,  B. 
Tom.  IL  Fd.  H . Sttp'K 

f.  IX.  (1)  On  en  ufc  quelquefois  de  même  à l’égard 
des  Bêrcs.  Pline  rapporte,  fur  la  foi  de  Folyhe  , 
qu’en  ,-f/rifjM  on  crucifie  les  Lions  , pour  empêches 
qu’ils  ne  mangent  les  Hommes  : T*uc  [leoncs]  obfidert 
Atxicx  mbit  f ta.pue  it  eomffo  tnuiftxu  vidiiït  fe  cum 
Scipione , cjuid  cttm  , mnm  f»**  fimilit , oltfierrereutur 
essdem  mx».  Lib.  V11L  Cap.  XVI.  Gkotius. 

(2)  Afin  que  la  punition  d’un  feul  en  intimide  p!u- 
rieurs,  comme  parlent  les  Loix  mêmes:  Vt  mnius  px- 
*4  nutut  pijjit  ejfe  mmltirum.  Cod.  Lib.  IX.  Tit.  XXVlf. 
KAd  Le%.  JhI.  refet.  Leg.  I.  xAe  pTtfieT ta  fi  attem  in  het- 
jafmodt  feu  inor  t itfrtistndtrit , cap  ut  eum  jltûert  non  du- 
h trahis  j tu  fend  ftnm  dettrreri  crteri  pojftn}.  Ibid.  Tit. 
XX.  Ad  Lfj.  Fohiom  de  fléùar.  Leg.  VII.  De'mos- 
tkk’kk  die  , que  ceux  qui  foulent  mfolemmcnt  aux 
pieds  les  Loix,  8c  qui  outragent  impudemment  la  Di- 
vinité, doivent  être  punis  par  deux  raifons:  8c  afin 
qu’ils  louffrent  ce  qu’ils  ont  mérite  \ 8c  afin  que  les 
autres  prennent  garde  à eux  , dans  la  crainte  d’être 
punis  ne  même:  K«<  r*c  «fviAvSe  A&i  **t xt&nr*;  •? 
tourne  T itxtiût  WJ’  »v«CrcsT«c  sic  Tiit  , 

TI.UMÇü'f  a9$tt  , Jsr.lt  bu*  * îrt  Îtii  « T iiuu- 
pjféctt  Jixti  Jim  , cî  t ' J Moi  -viiwx»  «ctoitu  rjj 

•ptCit'ldl,  fsnJir  lit  t*f  «tt'c  T»«  olu?  xpixfrli Ut. 
(Orar.  in  Neçrstn,  psg.  jif.  B.j  Grotîus. 

(?)  Le  ptQage  n’eft  pas  rapporté  rout-à-fait  exafte- 
ment.  Il  y a leukment , que  U Loi  (8c  par  là  on  peut 
entendre  , la  Loi  generale  du  Gouvernement)  dmnt 
r*4»«r;  it  premier  ranr  dm:  P Put  , à ttluioni  prosujiu  U 
Jofisce  , ér  qui  etmmh  t:  if»i  tfi  utile:  ’O  jo  lifatt  dot 
rù  ?n  Jioxtu  ergpVrotf,  t&i  ynoirnotri  t*  eu/ufigpr- 
n,  net  rdÇit  or  t!  < riKtrtl*  JiJeom  Frx- 

cept.  gerend.  Retp.  Tant.  Iî.  pflg.  I17.  D.  D’ailleurs 
ce  j-juge,  8c  ceux  que  nôtre  Auteur  cire  d.uis  les  No- 


tti  fuiv antes  , bien  loin  de  faire  à fon  but,  peuvent 
inûnuct  quelque  choie  de  conttaiic  1 fes  idées.  Car 
ils  tendent  à prouver  ouc  chacun  peut  naturellement 
punir  pour  l’avantage  des  autres  en  général  , parce 
que  chacun  a naturellement  droit  de  commander  à 
ceux  qui  font  moins  éclairez  8c  moins  rage»  que  lui  : 

8c  ceh  ne  s’accorde  point  ni  avec  ce  que  nôtre  Au- 
teur foûtient  avec  railon  , dans  le  Chapitre  XX 11.  de 
ce  Livre,  f.  12.  ni  avec  le  principe  qu'il  a établi  ci- 
dcftiis , que  le  droit  de  punir  n’eu  pas  naturellement 
une  fuite  du  droit  de  Supériorité. 

(4)  Le  même  Auteur  dit  , dans  la  Vie  de  Pilopid a/, 
que  la  première  8c  la  fouveraine  Loi,  la  Loi  de  Na- 
ture , veut  que  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  fe  con- 
forter eux- mêmes  , le  foûmettent  à ceux  qui  peuvent 
travailler  efficacement  à leur  conforvaiion  : ’O  -fi' 

Ïï/Rl»,  Ksù  XV£»«T«T9C  T»  oeéÇuftot 

Jto/uh*  , 4 ftiÇut  Jvrdufytt,  ifX»* T«  «J1  epvm  'ÙTtJi/m- 
vt.  (Tom.  I.  pag.  290.  C.  ) H dit  ailleuts  la  même 
choie  , 1 l’occahoii  de  Philopimtn  , qui  , quoi  qu’il 
n’eùt  aucun  ordre  de  l’Etat  , prit  le  commandement 
de  quelques  Troupes , lesquelles  le  fuivirent  volontiers» 
pour  défendre  la  Ville  de  Mtjftnt  : "Et vj^ar»  p/p  Uué- 
Tüf  tit  , 404  Jvid/atn:  ijtptiie  n»>- 

g/it  .....  ’Avtsc  uWm,  7H  ilUTk  «Mks> 

C*»,  IÎT»  tiutt , STI  Xiiçprtxiet  oi^iutiterrac , d#Ji"  de 
Jt*V40Ti(  JrX.il 7*  , Ta»  ■ ftJtltti  , rj1  ptîrir  irtj^tie. 
Vit.  Fhilopocm.  ( pag.  j 6 j-  A.)  Votez  aufli  i la  fi» 
de  la  Vie  de  FUmt»nmt  (pag.  |ta.  E. ) L’Auteur  du 
Dialogue  fui  les  conftt  dt  U corruption  de  P Eitntotnto  f 
(attribue  à Tacite  » ou  à Qjc  1 n t 1 1. 1 f n ) dit  , en 
parlant  des  anciens  Otatcuts  de  Jomt , que  ceux  d*en- 
tr’eux  qui  n’etoient  que  ûruplcs  Fanicuiiers  , gouAr- 
noiciu  le  Peuple  6c  le  Sénat,  par  leur»  confcalv  8c  pax 
l’autorité  qu’as  s’etoient  aquitc  : Hi,  ne  privait  qui» 
dtru  , fine  pote  fi  ate  iront  \ q»tu*  & Popu/mm  (j  à t notant  , 
tinfilto  CT  .uuFontoie  rt^trtnt.  (Cap.  XXXVI.  nom.  7.) 

St.  Cmaysost6mf-  taiionnc  ûu  Je  même  principe  » 
en  paijant  de  À Utft  : *’  v^v»*f , (dit-il,)  qn’d  cou- 
„ uuifk  le  Faiplc  hors  d 'F.-ypfe  , il  en  étotr  déjà  Je 
„ Coudu&cur  par  fon  mérite.  C’était  donc  nue  forte 
„ objcÛtoa,  que  celte  que  lui  faifoù  cct  ifrétiitt  qu’il 

u cen- 
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année.  Tout  cela  néanmoins  fc  doit  entendre , dans  une  Société  Civile,  autant  que 
les  Loix  de  l’Etat  le  permettent. 

3.  Voici  comment  le  Philofophe  Db'mocrite  raifonnoit  fur  ce  droit  naturel;  car 
fes  paroles  font  remarquables.  11  parle  premièrement  du  pouvoir  de  tuer  les  autres  A- 
nimaux  Sc  il  (buttent,  (S)  que  quiconque  tué  une  Bête  qui  a fait  du  mal , ou  qui  veut 
en  faire,  ejf  innocent,  en  forte  qu'il  vaut  mieux  la  tuer  en  ce  caj-li,  que  de  ne  pat  la 
tuer.  II  ajoute,  que  l'on  doit  obfolument  tuer  tout  ce  qui  fait  du  mal  injuflement  a 
quelque  autre.  Et  en  effet  il  y a apparence  que  les  Gens-de-bicn  fuivirent  cette  maxi- 
me, (9)  avant  le  Déluge,  Sc  lors  que  Dieu  n avoir  pas  encore  déclaré  aux  Hommes 
A volonté  for  la  permilïïon  de  manger  les  autres  Animaux.  Ce  que  nous  avons  dit,  • 

(te)  continue  le  Philofophe,’  au  fujet  des  Renards  Cr  des  Serpent,  qui  font  nos  Enne- 
mis, il  faut,  a mon  avis,  le  dire  des  Hommes,  on  peut  les  traiter  de  même 

On  ejl  innocent,  quand  on  a tué  un  Voleur  ou  un  Brigand,  de  quelque  manière  que  ce 
foit , ou  de  fa  propre  main,  ou  par  le  bras  d'un  autre  h qui  on  en  a donné  ordre  ; ou  e% 
le  condamnant  à la  mort  par  fon  fuffrage.  Je  crois  que  Se  ne' que  a eu  en  vue  ces 
partages,  lors  qu’il  dit  en  un  endroit:  (11)  Quand  je  condamnerai  à la  mort  un  Cri- 
minel, je  le  ferai  fans.colére  avec  le  même  Vifage  C T les  mêmes  difpoftions  que  je  tué 
un  Serpent,  ou  quelque  autre’  Bête  vénimeufe.  Et  ailleurs:  (ii)  Nous  ne  tuerions  pas 
les  Cipéres  même,  m les  autres  Bêtes  dont  la  morfure  ou  la  piqueure  eft  danger  eu fe , fi 

elles 


f,  cenfuroic  : Qui  r’a  établi  fur  nous  four  Ma^ifirat  & 

*»  f*"r  J*it?  Que  dis-tu  là  , Ignorant  î Tu  vois  des 
„ preuves  de  fait  , 8e  tu  difpures  fut  le  nom.  C’cft 
>>  comme  û une  perfonne  bleflcc  voiant  un  excellent 
»,  Chirurgien  , qui  vient  à fon  fccours  poux  lui  faire 
„ une  operation  néccflaire , lui  demandoir , Qui  vont  4 m 
»,  étdbli  Médian?  qui  vous  a dit  tT  Appliquer  le  fer  a m»n  * 
„ corfs  ? C’eft  mon  art , lui  répondrott-il , 8c  vôtre 
»,  maladie,  qui  m’om  donne  ce  pouvoir.  De  meme, 

„ ce  fut  l'habileté  de  Moïft  , qui  rétablit  Chef  8c 
»,  Conduâcur.  Car  le  pouvoir  de  commander  n’eft 
»,  pas  feulement  une  dignité  , c’cft  une  fcience , 8c  U 
»,  plus  fublimc  de  toutes  les  Sciences  î K*i  roufi  rôt 
Xitfyrytryiuç  Jo/uaymyit  Sr  Jtx  r tjyot ?.  jtii  KfH  o$é/fyc 
drooTûrt  o£?c  mûrir  i'EC&uot  iutTnc  * T/f  r» ««- 

riront  ip^erru  rjfi  Jutràr  if*  oui le  » T / klytit  ; rx 
Ipy*  tçâ r,  n0j  coin  rôt  dupuxKtin  • ür- 

mp  Jr  «î  tic  î/91  rifAiitrx  4 Î«î«»  d&çx,  Rjti  r£  vi- 
Wttnsrt  /uImj  t»  atopturot  fSiivîiT*  » hiyot  • rit  rt 
uxrirtTt  jxr&r , ripxrut  iuUtuitti  * ri%t*  * 

Tir*,  ut»  tint  * ci.  «t*  «al  ohrôjx*  rolirot 

intact  • «ai  ri^t*  ri  d?Xur  tçlt  • **  *£!»/**  ju/«»  , 
«ai  ri^»«  Ti^iâr  *oxjù t ùrurlajt.  In  II.  ad  Corinth. 
Vil,  i|.  Ce  Père  traite  ailleurs  le  même  fujet,  8c  il 
y fait  parler  ainfi  Mufti:  M C’cft  ton  injuftice,  c’eft 
»,  ta  férocité , qui  m’a  établi  Magiftnt  8c  Juge  : 'H 

mJtxl*  «ri,  ««1  * ûptirot  , <p*rïr  , aûro  /ut  ««ri  r»7ir 
mpxttrx  xoù  /impVIo  Ephes.  III.  in  fi».  Grotius. 

Votez  ce  que  fai  remarque  , à la  fin  de  U Note 
précédente. 

(5)  — — *fle  ifXm  ùtip  rit*  ÇSttrn  «r  ï^<vr  *6%*. 
Iphigen  in  Aul.  verf.  }?$. 

(6)  Mùii  virt  ne  ScipiO  quidtm  tilt  F tnt  if tX  tnxxi- 
*>*t  , qui  bot  StOÏCOrum  t/riw  tfft  detUrJvit , num- 
quAm  onvattuu  tjft  fapUuiom,  TufcuL  difput.  Lib.  IV. 
Cap  XXIII. 

(?)  Couftique  nets  unîtes  anni  j 

itd  tj soutient  btnut  dtque  fidus 
Judo*  hintjfum  f rtistUt  ut  ilt , ér 
Kfieeit  ul/to  dont  us,  tnt  mm 
Vuitu  — — . ■ 

Lib.  IV.  Od.  IX,  |9»  &ftqq. 


(t)  Ktrù  J Çâmt  rjtj  fin  <^fnr  uJ;  ï^n  • t*  *fî- 
Ktei  TU,  mtq  ^iAovtm  àJiniit , «3â:c  c‘  «TM,*r  * rjj  n+ft 

»v  W‘  St  riro  ipdtn  /««Uci,  i fit  . . . Ktijw»  t« 
T»,uiii»»Tt  tuf*  Aui  9tlrru  «im  vxtrit.  Apud. 
Stob.  Serm.  XLIV. 

Voiez  Plotarqjjï,  de  folertiu  Animait ttm  , Tom. 
II.  pag.  964.  F.  Eiit.  Wteh. 

(9)  Et  ceux  aufli  qui , depuis  le  Déloge  même  , con- 
fervérent  l’ancienne  coutume  : comme  il  parole  pat  le 
témoignage  de  Dice'arque,  8c  d’autres  anciens  Au- 
teurs , que  St.  Je'romf,  cite  , dans  fes  Livres  con- 
ttczjoviuien.  (Tom.  11.  pag.  7I.  Ed.  B s fil.  ) G r o- 
TIÜI. 

^(îo)  ’Ow  «riji  xniJirr  t«  rjtj  iprtriaro  yty  fxtxrst 
r ffioui»? , i3t»  j kit  * mr&furatr  J:xti  /uot  jjixr 
«irai  vuvrth  .....  K/£Ax»r  w oxdrru  «r«f- 

>**  rtc  «3<»:r  i*  tr» , çjJ  uiMout , rjj 

Ubi  fupra. 

(u)  Et  '.quusn  ctrvicem  noria  precidi  imper . . . , 
fine  ird , et  vuitu  an  r moque  erot  qno  fitrftmet  fr  animé* 
lia  menas  a perçut  io.  De  Ira , Lib.  I.  Cap.  XVI. 

(il)  Ne  viper  j s qutdtm  & nunicet  , (7  fi  qua  morfu 

dut  i:fu  uoe tnt  t efii^eremus  , fi,  ur  retiqud,  manfuefdcere 
ptjftmut , dut  efficere , ne  mbit  dfitrve  prricuia  efent.  Er~ 
f,»  ne  bomitu  quidtm  noeebimus  , quid  prtcavtr , fed  ne 
ptc.tt  tic.  (Ibid.  Ub.  II.  Cap.  XXXI.)  Frilok,  Juif, 
dit  aufli,  que,  comme  on  tue  les  Vipères,  les  Scor- 

f'ions,  8c  autres  animaux  malfaifansj  il  eft  de  même 
ufte  de  punir  les  Hommes , qui  aiant  reçu  de  la  Na- 
mre  des  femences  de  Douceur  8c  de  Bouté  , devien- 
nent féroces , comme  des  Bêtes , 8c  trouvent  du  plaf- 
fir  8c  du  profit  à faire  autant  de  nul  qu’ils  peuvent 
aux  autres  Hommes:  l/jtt,  u*i  rasçuiot, 

xjtflr'  JifcXi , argpr  /««»  « rçurxi  K0t  pwcajk  b^u«- 
**l,  SfCrJul*,  fèittr  , Quolc  Céifàicw , KTiitstty  , 
c/X9T;«<fy>:r  t ti  r»o  Lj-r dfjujii  ù otùrase  xonlar  ri 
ftrJtr  ®<vi»  * *?  4»t torçjrat  jt«i  did((rVi(a|<tr  rt/ux - 
fuo§*it  si  rCettot  îjuip , dut  rit  uuifiid e 

e>hi*t  >.eyuù  •»)«,  throhCffu  <&? ic  9x^1  ut  unSelf- 
r«  eiycfcrorut  pur aCds.xnfi , ce  »/j,ï  ùtmiet  ribi* 
p/poti  ri  Axàmc  *ttCir  c#»f  î io  ditûtrét.  De  îpfriaf. 
Lcgib.  Ltb.  U.  (p*g.  79J.  A.  B.  Ed.  fan*.)  For vh v- 
Dddd  | ke 
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elles  p envoient  être  apprivoifées , eu  fi  l’enjrouveit  moien  d'empêcher  quelles  ne  fifjent 
du  mal  ou  à nous,  ou  4 d'autres.  A plus  forte  raifort  devons-nous  ne  pas  faire  foufjrir 
un  Homme  purement  O-  fimplemem  parce  qu’il  a commis  quelque  faute,  mais  afin  qu'il 
non  commette  plus  déformais. 

4.  Mais,  pour  revenir  à nôtre  fujet , comme  il  faut  fouvent  beaucoup  de  foin  & 
d'exactitude  pour  s'inftruirc  d’un  fait  criminel , & toûjours  beaucoup  de  (âgefle  & d'é- 
quité pour  proportionner  la  peine  au  Crime:  les  Socictez  bien  réglées  ont  cherché 
un  expédient  pour  éviter  les  querelles  qui  ne  pouvoient  que  s’élever,  chacun  aiant  trop 
bonne  opinion  de  foi-même,  Sc  les  autres  ne  voulant  pas  s’en  rapporter  h fon  jugement. 

# Pour  cet  effet  on  a trouvé  bonde  choifirceux  que  l’on  croioit  les  plus  gens  de  bien  & en 

même  tems  les  plus  liges,  ou  que  l’on  cfoeroit  qui  le  (croient.  Le  même  De’m  oc  ri- 
te, que  j’ai  cite  tout-a-l’heure,  difoit,  (tj)  que  fi  l'on  riavoit  pas  vu  par  l'expérien- 
ce, que  les  Hommes  étaient  portez,  k fe  faire  du  mal  les  uns  aux  autres,  les  Loix  ri au. 
roient  pas  empêché  de  vivre  chacun  4 fa  fantaifie.  Car,  ajoûte-t-il,  l'Envie  était  une 
fiurce  de  fédttions  C?"  de  querelles. 

j.  Cependant  il  s’eft  confcrvé  quelques  traces  & -quelques  relies  de  l’ancien  droit, 
en  matière  de  cette  forte  de  Punition  faite  pour  l’exemple  audî  bien  qu’à  l’égard  de  la 
Vengeance.  Cela  fe  voit  dans  les  lieux  6c  entre  les  perfouncs  qui  ne  relèvent  pas  de 
certains  Tribunaux  déterminez;  & de  plus  en  certains  cas  exceptez.  Ainfi  , félon 
l’ufige  des  anciens  Hébreux,  une  perfonne  de  la  Nation,  qui  renonçoit  au  culte  de 
Dieu  & à fa  Loi,  ou  qui  tâchoic  de  portet  les  autres  à l'Idolâtrie,  (14)  pouvoir  être 
fb)  Voici  r.  fuj  ie  champ  par  tout  autre.  C’cft  ce  que  les  D odeurs  Juifs  appellent  (b)  un 
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UE  fait  dire  à Ci  tut  de  de  N dp  les  , que  quiconque  voie 
un  Serpent»  ou  un  Scorpion,  le  tue  d'abord, s'il  peut, 
encore  même  qu'il  u’alc  rien  & craindre  pour  foi  : 
c’cft , ajoutc-t-on , une  vengeance  qu’on  exerce  en  fa- 
veur du  Genre  Humain:  Oj«  iri  >o  ont  iJtir  Sait , »'* 
ittrutt  istntApet  , eit  /umt'  aitrif  tin,  pair'  «TaX «f 
«1tx«c  arô^arsc  ....  *0#/»  pfy  r««(V/c»,  nie  p*i 
ebmrit  ifkiit  ira  fki/'  dKKet  <ft(  aie rit  t) 

md&f , râ  mut»  ybtu  r «*$$• rut  d/iuterrt c.  De  non 
efu  Animal.  Lib.  I.  (pag.  jz,  40.  Edit.  Lmgd.  1620.) 
Le  même  Philofophe  dit  ailleurs  , en  parlant  de  fon 
chef,  qu’encore  qu'on  ait  quelque  efpéce  de  forieté , 
ou  la  relation  naturelle  de  l'Humanité  , avec  les  plus 
grands  Scélérats , on  les  punit  juftement , de  l'aveu  de 
tout  le  monde  -,  St  il  fe  (ext  de  cette  raifon  pour  mon- 
trer, qu'on  peut,  à plus  forte  raifon,  tuer  les  Ani- 
maux malfailans , quoi  que , feion  fes  principes  , qui 
font  ceux  des  F}tb.igormeni  , il  foit  défendu  de  tes 
manger:  "Clrwip  >6',  cinuirarat  *rnt  èpair  ee&<  vît  «'»• 
dfvnx  t lit  , zfî  **Wrif  ilti  T/m  vriîc 

iJU:  <pûrie»<  in  ifypsSféat  rerit  ri  faydrltn 

4 crrvy^aiim , àixipùt  iyûutJn.  Ji 7»  tyj  tcixAifut  i- 
»«t*{  • Sr*c  r dxiymt  <JV«t  T i «//«a  rit  quV/r 
*jp2  nanerti*,  m&t  ra  ri  fhJueltn  r»  <>âru 

•rit  ipatrt\mÇ»rrac  , dtaifûr  triât  •erra*//.  Lib.  IL 
(pag.  ij9.)  C’eft  aufG  ce  que  Pjtlsagart  établit,  dans 
Ovide  : 

' ■ — Sijhum  p etc  Htm  letttm 

Cirpir « miffst  wa,  feliü  patate , fattmmr  : 

Std , tjmam  danda  neei , trm  mm  tpnland*  f surtout. 
Metaraorph.  Lib.  XV.  (ver£  101  , & fiff.)  Gso* 

TI  U S. 

(ij)  ’Ow  it  in likusr  et  tluti  £ï»  inr»»  aar'  ii/av 
•fwin» , m fjti  irig»t  »t içyt  i wpt mit m.  Oôï  ttt  yb'  ca- 
me «/*»»  drurydÇtTo.  Apud  Stob.  Seim.  XXXVIII. 

(14)  Deuterom.  XIII,  9.  Voiez-en  un  exemple, 
dans  Joseph,  Antiq.  Jud,  Lib,  XU,  C*p,  ViU,  Yei» s 


aufli  Moïse  F»7i  de  Ms.met  , fur  les  XIII.  Articles; 
ît  dans  fon  Mtri  Sebetmim , Lib.  Lit.  Cap.  XLL  G n o- 
« 1 U s. 

La  Loi  du  Deute'ronome  eft  mal  expliquée  par 
nôtre  Auteur.  Elle  (uppole  une  condamnation  en  juf- 
tice , & elle  veut  feulement , que  chacun  fe  porte  pour 
Accufateur  du  crime,  dont  il  s'agir.  Votez  Pukem* 
dore,  dans  le  Chajïitre  qui  répond  à celui-ci  , f. 
il.  6c  le  Commentaire  de  Mr.  Le  Clerc  , fur  le 
Pensatenome. 

(ij)  Le  Gouvernement  du  Peuple  d’//ra?/  n'étoit 

fas  encore  * bien  formé.  Voiez  Mr.  Le  Clerc,  fut 
e vert  7.  du  Chapitre  cité  en  marge;  & une  Differ- 
tarion  de  Mr.  BuDDEUS,  de  jmrt  Zélés  arum  ingénié 
Hcbr aa,  $.  J4,  ér  f«i f. 

(16)  Ce  Juif  parlant  d'un  Faux  Prophète,  qui  veut 
engager  les  autres  dans  l’idolatiie  , dit , qu\tn  tel 
homme  mérite  d’étte  puni  comme  un  Ennemi  Public, 
fans  coniidcrei  les  rélations  les  plus  étroites  qu'on 
peut  avoir  avec  lui  : qu’il  faut  avertir  de  ce  qu’il  fait 
toutes  les  perfonnes  pieufes  , afin  que  chacun  accoute 
tnccfTammcat  pour  faire  mourir  cet  Impie  , avec  une 
pleine  perfualïon  que  l'ardeur  de  tuer  eft  un  fainr  de- 
fir:  Xn«rin  *c  ie/uttr  «ai  ««no»  St t«  , « 

Ç&trirnrrat  aiaatérartt , «ai  ràt  -mpnnirut  aùrrmt  itxy~ 
ythritt  wân  rait  »>iC««:  ifaraïc,  «S  àntwt&irr»  ri- 
Jrii  Taîc  «av  ' àtJçpt  dteria  efai ge paîtrai  nutreéeit  , 
appitrtt  a layît  ri  nar‘  at^rî  <?»»«».  De  facriiicantib. 
(pag.  Iîî.  E j Voiez  un  autre  beau  paftage  de  cet  Au- 
teur, fur  la  fin  du  L Livre  de  la  Menarchie  (pag.  tu, 
f 19.)  Grotius. 

(17)  Ce  fait  , comme  le  remarque  ici  le  Savant 
Gronovivs  , eft  tire  de  VOraifaa  Panathenat^m  d'1- 
socratc.  Voici  le  palTage  : Ta»  jô*  avrm  uBù  à*- 
X*  ♦wnJlTW  , wJ  rait  wafîrt  Xpari- 

/u«r  Strate , lçir«  rait  iri&et  *Mf}rtet  Xwi*n/Mi  tard- 
tbc  , Une  A*  jSato&irn,  Pag.  171,  B*  £du,  JL  Su fb. 
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Jugement  de  t/le  , Sc  qu'ils  difcnt  avoir  paflè  en  Ci  coûtume  depuis  P binées,  (c)  («)  "***■ 
qui  l’exerça  le  premier.  O11  voir  que  (d)  Mattathias,  transporté  de  ce  zcle,  tua  u Mm. 
un  Juif  qui  ne  failbit  pas  fcrupule  de  fe  iouillet  en  pratiquant  les  cérémonies  des  Grecs.  ut.  n , 14. 

Et  trois  cens  (e)  autres  Juifs  furent  ainfi  tuez  par  ceux  de  leur  Nation.  Ce  fut  aufli  (e)  ut.  ««■ 
fous  ce  prétexte  qu'on  (T)  lapida  St.  Etienne,  Sc  qu’on  (g)  fit  une  conjuration  contre  “*:»  M vlIi 
St.  Paul.  On  trouve  plufieurs  autres  exemples  femblables  , dans  (16)  Philo  N,  17. 

& dans  Joseph.  Aui^n, 

6.  Parmi  plufieurs  Peuples,  les  Maîtres  avoient  droit  de  Vie  & de  Mort  fiir  leurs  ’ 
Efclaves;  & les  Pères,  for  leurs  En  fans.  A Lacédémone,  les  Ephores  (17)  pouvoient 
impunément  faite  mourir  un  Citoien,  fans  aucune  forme  de  procès. 

§.  X.  1.  Par  l'énumération  que  nous  avons  (0  faite  des  différentes  fins  de  la 
Punition , il  paroit  qu’il  y a un  peu  d’inexaélitude  dans  la  manière  dont  le  Philofophe 
T au  R os  ttaitoit  cette  matière.  Voici  ce  qu’il  difoit,  au  rapport  d’AuLU-GELtE: 

(a)  Lors  que  le  Coupable  paroit  difpofé  de  telle  manière  que  P on  a grand  fujet  cCefperer 
qu'il  fe  corrigera  de  lui-même,  ou  qu'au  contraire  il  n'y  a aucun  lieu  d’efperer  qu  il  fe 
corrige,  quoiqu'on  faffi ; ou  lors  qu'il  n'eft  point  4 craindre  que  le  crime  donne  attein- 
te 4 l’honneur  cy  la  dignité  de  la  perfonne  offenfêe-,  ou  enfin  lors  qu'il  n’y  a point  de  né- 
ctffité  de  faire  un  exemple  : en  tous  ces  cas-U,  on  a cru  qu’il  ne  vallon  pas  la  peine  de 
punir.  Le  Philofophe  parle  là,  comme  fi,  du  moment  qu’une  des  fins  de  la  Punition 
vient  à manquer,  la  Punition  devoir  aufli  ceflcr:  au  lieu  qu’il  faut  pour  cela  que  tou- 
tes les  fins  manquent,  fans  en  excepter  une  feule.  De  plus,  il  a omis  le  cas  où  Ion  ôte 
la  vie  à un  homme  incorrigible,  pour  empêcher  qu’il  ne  commette  d’autres  crimes,  ou 

même 


Mai* , dit  nôtre  Critique , l’Orateur  parie  de*  llt/et , 
ou  Hélotet  , qui  n’éroiem  pas  Cicoicns  , nui*  prefque 
Efclaves  \ fit  on  renvoie  li-deflus  à Nicolas  Cka- 
oius,  Di  TtyMlt.  Leutd.  Lib.  II.  Cap.  IV.  Ce  Savane 
Danois  dit  feulement,  (ffî*  M*-  Edit.  Bdt- 

1670.)  que  le*  Epberrt  exerçoient  principalement  leur 
pouvoir  fur  les  Hélotet  : du  tefte,  il  JaiUe*les  paroles 
u’Isochate.  dans  coure  leur  généralité  j il  donne  feu- 
lement à entendre,  que  cet  Orateur  pouvoir  avoir  un 
peu  outré  le*  chofes  , ijo-  Four  confidercr  le 
paftage  en  lui-même,  il  me  ferable,  que  tonte  U fui- 
te du  difcoucs  montre  qu’lsocRATE  ne  fe  borne 
nullement  à parler  de*  Htlote t , ou  Efclaves  publics. 
11  s’agit  du  Feuple , ou  de  la  Populace  , pat  oppofi- 
tion  aux  plus  considérables  de  Lasedbmant  , «rxvd’sr  , 
dépôt.  11  s’agit  de  perfonne*  libres , mais  que  l’on  a- 
voit  dépouille  des  avantages  dont  elles  auroient  dû 
jouit  en  cette  qualité  : 'Avitron  «ft*  *T»r*^aV*»Tac  «v- 
•râr»  ar  «f **»*•  ficc.  11  s’agit  de  gens,  dont 

on  avoit  rendu  l’cfprit  fervile,  tbnt  de  même  que  s’ils 
cuiTcnt  été  Efclaves  : T •»  /•  Jùpct  ou» i*v*r- 

$««,  nuToPohoornpd/èut  tûprmr  tut  ïr7«»  , i 

toit  •?  «i* *ra»  ficc.  Ils  n’étoienc  doue  pas  véritablement 
Efclaves.  Dans  ce  dernier  endroit,  ils  font  appeliez 
4 dtt  %tns  qui  demeurent  mm»  environ! , c’eft-à- 
dite,  de  la  Ville  de  Lmidémono  : or  Xenovhoh  dis- 
tingue ces  nig4M«N  des  Heloteit  en  pariant  de  la  con- 
juration de  CiuaJon  : Jumf.ro  t **i  tihmci , ni  ttafat- 
piitot,  «al  fît  iÎT0jM«eri,  **i  tî.’c  «igieJawr.  Hift. 
Crac.  LA.  111.  fa*.  111.  f.  «.  Ed.  Oren.  il  s’agir  en- 
fin de  gens , que  l’on  obligeoit  ordinairement  d’aller 
à la  Guerre  ÿ fie  de  faire  les  plus  pcrtllcufes  corvées  i 
comme  il  paroit  par  ce  qui  eft  ait  an  peu  avant  le 
pillage  de  queftion  : or  on  fait  que  les  Leutdtmenieni 
n’aimoicnt  les  Hrltttt , que  dans  la  dernière  neccfïité , 
comme  après  la  bataille  de  LeuHrtt , ou  dans  celle  de 
Plot/*.  La  critique  de  nôtre  Commentateur  ne  paroit 
donc  pu  bien  fondée  ; nuis  il  auxoit  pù  remarqua , 


que  les  Ephortt  étant  des  Magiftratt  , fie  des  Magi£ 
trais  qui  avoient  un  très-grand  pouvoir)  tien  n’empé- 
che  que,  quand  ils  faifoient  mourir  nuelcun,  fans  au- 
tre forme  de  procès,  ils  ne  pûflènt  être  ccnfcz  le  fai- 
re par  autorité  publique,  fuppofe  que  cela  fût  renfer- 
mé dans  l’étendue  des  droits  dont  la  République  les 
avoit  revêtus  ou  expreflément , ou  tadrement.  Ain- 
fi l’exemple  n’eft  pas  allégué  fou  à propos  > pour 
montrée  que,  depuis  l’établiflèment  même  des  Tribu- 
naux Civils,  les  fimples  Particuliers  ont  confitrvé,  en 
certains  endroits , quelque  tefte  du  droit  de  punir  que 
chacun  avoit  dans  rmdepcndance  de  l’Etat  de  Nature. 

y.  X.  (i)  Ce  paragraphe  eft  le  treiziéme  dans  l’O- 
riginal , fie  cela  dans  coures  les  Editions.  Il  inter- 
rompe U fort  mal- à- propos  l’e^ncn  des  queftiona 
qui  regardent  l’exercice  des  Pcimi,  par  rapport  à ce 
que  le  devoir  d’un  Chrétien  permet  : fie  je  ne  puis 
m’empêcher  de  (bupçonner  , que  nôtre  Auteut  aiant 
voulu  ajouter  ce  paragraphe  , après  avoir  déjà  écrit 
les  autres  dans  fon  Manufcrit,  ne  prit  pas  bien  garde 
où  il  le  plaçoit  , fie  ne  s’en  appcrcut  point  depuis  } 
comme  il  lut  eft  arrivé  quelquefois  à l’égard  des  ad- 
ditions qu’il  fit  à fon  Ouvrage  imprime.  Quoi  qu’il 
en  (bit  , on  n’a  qu’à  examiner  bien  la  fuite  du  dis- 
court , Sc  on  verra  que  ce  paragraphe , qui  trouve  na- 
turellement fa  place  dam  l’endroit  où  je  l’ai  mis,  fait 
une  interruption  déiagréablc  dans  celui  d’où  je  l’ai  ti- 
ré. 11  n’jr  a pas  d’ailleurs  un  grand  inconvénient  à 
faire  cette  petite  tcanfpoficioa  , qui  ne  dérange  que 
quatte  paragraphes. 

(a)  Quand 3 ijj/fur  simt /fret  ,ut  it , qui  pecenvit  t 

eitret  panant  ipft  ftft  ultra  tombas  •%  sut  fret  contra  nul* 
U *fiy  emtnJari  eum  pojft , fir  ctrrigi  ) ont  iaffursm  ditg 
uit Mit  , in  quant  peccatum  ofi  , metui  non  nectffum  tff  ) 
mm  non  id  pruatum  e/l  , cujuJ  exemple  nectffarto  mrtu 
fnccurrtndum  fit  ; tum  , quidtjmd  ira  ieltünm  oft  , non 
fane  dtçnum  tfft  impintnd * pstna  fiuduom  vifum  tfi . LÜS, 
VL  Cap.  XIV, 


(a)  Liv.  ï. 
Chep.  IL  f.  6. 
nH fit,  2.  Liv.  U. 
Cep.  I.  §.  lo. 
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même  de  plus  énormes.  Et  ce  qu’il  dit  de  l’atteince  donnée  à l’honneur  ou  la  dignité 
de  la  pcrfonnc  offenfcc , il  dcvoit  l’éteudre  aux  autres  fortes  de  perte  ou  de  dommage 
qu’on  a à craindre. 

1.  Sene'que  eft  plus  exaéf:  car  il  dit,  que  les  Loix  & les  bons  Princes  (3)  fe 
propofent  trois  chofes  dans  la  Punition,  favotr,  ou  de  corriger  le  Coupable,  ou  de  ren- 
ilre  les  autres  plus  gens  de  bien  par  l'exemple  de  fon  châtiment,  ou  de  les  mettre  en  fu- 
reté en  ôtant  la  vie  à un  Méchant.  Si  par  les  autres  on  entend  ici  ceux  qui  ont  été 
déjà  oftcnlëz,  aufli  bien  que  ceux  qui  peuvent  l’être  encore;  on  aura-là  une  divifion 
complettc  : il  faudra  feulement  ajoilter  à ce  que  le  Philofopbe  dit,  d ‘ôter  la  vie  aux 
Méchans  pour  la  lilreté  publique,  un  autre  moien  qu’il  y a de  parvenir  au  même  but 
fans  ôter  la  vie  aux  Coupables,  c’eft  de  les  mettre  hors  d’état  de  nuire,  en  les  tenant 
en  prilbn , ou  en  leur  ôtant  les  forces  de  quelque  manière  que  ce  foit.  Le  même  Phi- 
lofophe  fait  ailleurs  une  divifion  moins  exaéte,  lors  qu’il  dit,  (4)  que,  dans  toute  Pu- 
nition, on  doit  fe  propofer  ou  de  corriger  les  Méchans,  ou  de  s’en  défaire. 

3.  Il  y a encore  plus  d’inexaélitude  dans  cette  maxime  de  Quintilien:  (3)  Tou- 
te Punition  ne  fe  fait  pas  tant  à caufe  du  Crime,  que  pour  l’exemple.  * 

§.  XI.  1.  Voila  pour  ce  qui  regarde  le  but  des  Peines,  Si  ce  que  le  Droit  de 
Nature  permettoit  là-dcllus,  ou  ce  qu'U  permet  encore  aujourdhui,  malgré  l’établifle- 
ment  des  Sociétez  Civiles.  Voions  maintenant,  fi  la  Loi  de  l’Evangile  a reflerré  cette 
liberté  dans  des  bornes  plus  étroites. 

1.  11  n’y  a certainement  aucun  lieu  de  s’étonner,  comme  nous  l’avons  déjà  remar- 
qué (a)  ailleurs , que  certaines  chofcs  permîtes  & par  la  Loi  de  Nature , & par  les 
Loix  Civiles,  foient  défendues  par  une  Loi  Divine  Révélée,  & une  Loi  très-parfaite, 
qui  promet  d’ailleurs  une  récompenfê  au  dellus  de  la  Nature  Humaine.  C’eft  avec  rai- 
fon,  que,  pour  obtenir  cette  récompenfe,  011  eft  appelié  à des  Vertus  qui  furpafltnt 
celles  que  demandent  les  Préceptes  du  Droit  Naturel  tout  foui.  Parcourons  les 
différentes  fortes  de  Punition,  pour  examiner  en  quoi  & jufqu’où  cela  peut  avoir 
beu  ici. 

3.  Que  les  (1)  Châtimens,  qui  n'emportent  auctinc  flêtriflürc,  ni  aucun  mal  dura- 
ble 


(§)  In  quîbm  [alienis  injuiiis]  vindicandit  , hec  r ri* 
itx  fequute  eft  , que  Prinrrpi  quaqut  ftqui  débit  : au!  ut 
eum , quem  punit , emmdet  j ai-.t  ut  parte  tjtts  crierai  1 me- 
tiares  reddot  ; a Ht  ut  fublotsi  melti  fecuriartt  etttri  vi- 
vent. De  Clcroent.  Lib.  I.  C*p.  XXII.  Piiilon,  Juif, 
dit  auffi , que , fidp  Punitions  ne  coirigent  pas  totï- 
iouis  le  Coupable  , elles  rendent  au  moins  les  autres 
plia  fages  , par  la  crainte  d’être  expofez  à fubii  la 
même  peine:  'axa.'  Ïti  * uhaeit  n&vvtj  «al  eu- 
<n\y%Hsc  juftjl  «*i  t«c  ùuatrâniTat  ’ tl  J /un  , 
mire**  >»»  rit  *v>*ciiÇurat  * ai  •/>'  i-riç»?  rifo*£csi 
/SsXti  in  rit  <rcX) , Wr  , «/C»  *rï  /u  » yaptry iem  •*- 
Sur.  De  Legtt.  ad  Caium , (/•.<£.  993.  b.)  Gro- 
tius. 

(4)  H»e  féru  per  in  tmni  emimedverfiane  fervébit  , ut 
feiet  Alteritm  Ad'j.btn  , ut  tmeadet  malts  , élttr, un  ut  ttlUt. 
De  Ira.  Lib.  1.  Cap.  mit . 

(s)  Omms  rni.u  pane  n*i  T Am  Ad  deiiHum  péri  inet  , 
quem  Ad  exemplum.  Declam.  CCLXXIV. 

5.  XI.  (x)  Lactance  dit,  que  c’eft  un  pêché,  de 
ne  pas  châtier  lés  Enfans  , ou  les  Efdaves  : Smart»» 

uuTrm  , fiUarumtntt , piccata  jwn  coïrctre , premium  eft.  De 

IraDei,  Cep.  XVIII.  («a»»,  tz.)  Voicz  ce  qui  fuit, 
& ce  qui  précédé.  Grotius. 

(2)  Oeil  pour  czil  , c’eft,  pour  ainfi  dire,  la  jufticc 
des  Injuftes.  C’eft  un  mot  de  Sr.  Augustin  : Unie 
<r  Itx  mednm  uhienit  ftatust  \ Oculum  pro  oculo. 
fi  A ni  pareil  injujhmm  jnftitie  eft.  In  ex  polit.  Fsalm. 
CVrii.  Cela  fc  trouve  cité  dans  le  Droit  C a n o- 


n i q_u  e , Cauf.  XXIII.  Qu.  III.  Caa.  I.  Grotius. 

Il  laut  toujours  diftinguet  ici  entre  la  lettre  de  la 
Loi , & 1* tfpnt  du  Lcgillatcur  -,  comme  on  l’a  remar- 
qué ailleurs. 

(])  ’Ov*  n/Im  rrt  i ténia t «jUiîmc  uent,  «XAc  af tir- 
lit  :e  ràc  itt-teaeitt.  Lib.  VIL  Cap.  XXIII. 

(4)  Navem  pleni  pottenuom  daett  ChristUS  , etiam 
vt, em  injurie  prabibent  , pcrtntjfom  À Créai are  , oculum 
txigmte  pro  oculo,  fle  deutem  pro  dente  : cautre  tpfe 
ait cr ara  amplius  maxiliatn  oftcrri  jubm  , ôt  fuper  tu- 
nicam  pallio  quoque  cedi.  VUne  bat  Christus  edje- 
terit , ut  fuppltmou*  ••  nfentenee  difiipline  Creetorit.  At- 
qut  edra  b te  ftotitn  re  nu  a!  tondu  m eft  , en  difiipline  pet  tra- 
in preduetur  ptnn  CrtMtum.  Sic  ptr  ZACKARIAM  pre- 
dpit  , ne  unuiquis/fue  malitie  fratrit  fut  mtmmtni , fid 
n*c  prtrimi.  Xam  à"  rurfut  : Maiitiam,  iuqmt , proxi- 
mi  fui  umisquisque  ne  tccogitct.  Multe  megu  petieniiam 
ttidixt  injurié,  qui  tndixit  abhviautm.  Std  CT  *f*aau»  dé- 
fit, Wiiu  vindiaain  , Si  ego  vindicabo  (Lkvitic. 
XIX,  It.  Dl.UT.  XXXll  , 3 J.  ] pteinde  fAtifutiem  da- 
ett, vwii&é  exfpeü atrium.  In  quantum  nj#  mon  eopk  , 
ut  idem  v idtat ur  cr  denttm  pra  dente  , acutum  pro  ecula  , 
in  victm  injurié  expert,  qui  nan  moda  mittm , fad  et  tôt» 
ultiantm  , ttiom  reiardoxiantm  & recourt  Ai  itntm  injurie  pro- 
hibet •,  in  t onium  optntur  nabit , quamada  oculum  pra  aeu- 
ta  , C"  dtalem  pra  dente,  cenfuerit , man  ed  fecutdem  mm- 
riom  tel:  ont  s permitUndem , qu.it»  prabibueret , interdit}  i 
ultiaue , ftd  ed  primons  caïneudetm  , quem  prabibueret , op- 
pafirê  téliane  , ut  uuuiqunqut  rtfpnttnt  (ntnliem  fecunda 

mjum 
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fele,  & liée  ou  quelque  autre  état  rend  néceflaires,  n'aient  rien  de  contraire  aux 
Préceptes  de  l'Evangile,  lors  qu'ils  font  exercez  par  ceux  à qui  les  Loix  Humaines  le 
permettent,  tels  que  font  les  Pères  8c  Mères,  les  Tuteurs,  les  Maîtres,  les  Précep- 
teurs; cela  eft  clair  par  la  nature  même  de  la  choie.  Car  ce  font  des  remèdes  pour 
les  maux  de  l’Ame,  8c  des  remèdes  aulli  innocens,  que  les  potions  dèi'agréables  qu’on 
fait  prendre  à un  Malade. 

4.  On  ne  peut  pas  dire  la  même  choie  de  la  Vengeance.  Car  lors  qu’elle  tend  uni- 
quement à latisfairc  le  rellenciment  de  la  perfomie  offenlée,  bien  loin  que  l’Evangile 
l’approuve,  elle  eft  même  illicite  félon  le  Droit  de  Nature  ; comme  nous  l’avons  fait 
voir  ci-dellus.  La  Loi  de  Mosfe  défendoit  non  feulement  (b)  de  conferver  quelque  (b)  t-w.y. 
rancune  contre  le  Prochain,  c’eft  à-dire,  contre  ceux  de  la  Nation,  mais  encore  elle  111  ’ ,7- 
otdonnoit  de  rendre  à de  tels  Ennemis  certains  (c)  lèrvices,  du  nombre  de  ceux  que  («)  t»/. 
l’on  rend  à tout  le  monde.  Le  nom  de  Prochain  aianc  été  depuis  étendu  à tous  les  xxul>  4.  s. 
Hommes  par  l’Evangile,  il  eft  clair  que  celte  fainte  Doctrine  veut  non  feulement  que 
nous  ne  fàlfions  aucun  mal  à nos  Ennemis , quels  qu’ils  foient , mais  encore  que  nous 
leur  faffions  du  bien,  comme  cela  eft  aulïï  exprellîment  (d)  commandé  par  Notre  Uml’- 
Seigneur.  Pour  ce  que  la  Loi  permetroic  aux  anciens  Hébreux , de  tirer  vengeance  V’  44' 

aux  Juges, 

V ’ ous  avez.  (c^ 

'•H,  dû,  ** 

ne  point  rejîjler  4 ceux  qui  vous  font  du  mal  Scc.  Car  quoi  qu'il  s'agillé-là  proprement 
de  la  défenlc  de  foi-même  contre  les  injures  dont  on  eft  menacé , défcnlè  dont  lutage 
y eft  reftreint  du  moins  en  quelque  manière;  le  pallàge  n’en  eft  que  plus  fort  pour  é- 
tablir  la  condamnation  de  la  Vengeance,  puis  qu’il  abolit  l’ancienne  pertnilEon,  com- 
me ne  convenant  qu’aux  (a)  tems  d'une  Loi  moins  parfaite.  Ce  neft  pas  qu'une  Ven- 
geance raifonnable  foit  mjujle , dit  l'Auteur  des  Conjlitutiom  (;)  attribue’es  à St.  Clh'- 
ment,  mais  la  Patience  vaut  mieux. 


des  m|ures  conuderaoics , non  par  des  voies  de  rait,  mais  en  aiant  recours 
J e s u s-C  h R 1 s T nous  le  défend;  comme  il  paroît  par  cette  oppoficion  : (t 
appris,  qu’il  a été  dit.  Oeil  pour  œil  > 8c  dent  pour  dent.  Mais  moi  je  1 


. j.  Voici  un  long  partage  de  T ertuiiie n*(ut  cette  matière;  (4)  Nôtre  Seigneur, 
dit-il,  nous  en  feigne  une  nouvelle  forte  de  Patience,  puis  qu’il  nous  défend  même  ce  que 


le 


injurié  , à frimé  femttipfam  tentineret.  Fatilnts  enim 
vin  (éMfrimi  feit , rtprifrmatiene  I al  tenir , tjmâm  repra- 
mijjitne  mit  tant  r.  Vtrmsntjme  amtm  cenfittnendmm  fm‘t  t pre 
nattera  & fidt  heminnm  , mt  fmt  DE©  crtdrrU , u ititntm  à 
Deo  exfpetiartt  | ftù  mtnmi  fidertt  , le^rs  taltenit  timaret. 
Hénc  tegit  velmntatrm , de  intelirétn  labaramem , damnas 
cr  fabbati  , ér  legit , & omn  item  pat  émanent  difpefitttnum , 
Chhistus  , <5r  revelavit , ér  tempetem  fuit , mandant 
aliénai  tfu«<jmr  maxtlla  eblationem , ut  tant»  ma  gts  vicem 
injuria  exji  marner  et , tfmam  & Ltx  frr  tahentm  vtlurrat  t» - 
ptdijfe  1 certt  tjnarn  Prepelia  mamfefit  c aï  resterai  , dr  mtsn»~ 
ri am  i’umria  t reluit  us  ,dr  mit  1 an/m  ad  Deuh  redirent,  lté 
fi  cfsui  Cil  Ri  STUS  inimiit , tien  advtrfarit  ,fed  odjnttrepra - 
teptt  , »#»»  defirmxit  difeiplinas  Créaient . Denique  fi  in  ipfam 
rat  tenon  patientia  fraufunia , ér  tpudrm  tam  fiera  atejma 
frrftffa  , renfidtrtmmt  } mon  tenfifitt , fi  ntn  tfi  Créaient  t 
ami  vindi&om  refremitiit , efmi  jmdttem  prafiat.  ..Iht  jmi 
fi  tant  mm  pat  irrita  ptndmi  , ne»  mtde  non  reper/mttendi , 
fed  ér  aliart  méxillaw*  prabendi , ér  mode  non  remalt - 
Attend i , fed  et  tam  benedicendt , {p  ntn  m»dt  non  rainemdi 
N» ieam  » fri-amplimr  & pailimm  temtdendi , ii  mibi  impf 
mit , tjmi  non  fit  me  definfmrtu , in  vacnnm  panent  tam  pra- 
m fit  y n an  exhibent  mibi  mertedrm  prés  eft  i , patient  ta  dite 
fmlfmm , tfmad  tfi  allie,  <}*am  ‘tmihi  permififie  drhuerat,  fi 
spfe  mon  prafiat,  ans  , fi  mibi  km  permit  t *ktt , tpfr  frafia- 
ret  i tfmeniam  difcipline  iintnefi  y tnjtmriam  vinditari  : me- 
tm  enim  ntt  te  mit  , emntt  initjmstai  rtfrenatmr  j cetermen  , paj~ 
fin  emijfi  liberté*  t demi  rat  une . ntrnenfm  unletm  ofof- 
T o M.  IL 


féra  , dr  tmn/m  d entent  etutatmra , pra  impmmtatit  ftnenta - 

te.  AdvctC  Maieion.  Ub.  IV.  (Cap.  XVI.)  Le  même 
Pere  dit  ailleurs,  que  Nôtre  Seigneur,  en  ajoutant  la 
Grâce  à la  Loi , pour  érendic  te  perfectionner  la  Loi  » 
s'cÛ  fcrt i principalement  du  précepte  de  la  Patience , 
parce  que  c’ccoit  la  feule  chofe  qui  manquoit  pour 
remplir  Tidee  de  la  Juftice,  telle  qu’on  l’enfcignoic 
avant  lui  : Ita  fiitt  pétstntiâ  iflnminata  , ejmmm  in  Natif 
nés  feminaretmr , per  frmen  Abrahx  , tfm ed  efi  Chris- 
TU*  , dr  grattant  le^t  fmptrdu,  et  et , ampiianda  adtmplendé - 
<]*e  legi  adjmricem  fmam  patient  tant  pra  fuit , eafela 

ad  imfittia  de  tin  nam  retre  defmjfet.  Lib.  de  Parient.  (Cap, 
VI  ) St.  Chrvsostôme  remarque  auflî , que,  quand 
la  Loi  dit , ail  pemr  ail , ér  dent  pemr  dent , c’eft  pour 
retenir  ceux  qui  (croient  tentez  de  crever  P or  il  i quel- 
Cun,  ou  de  lui  cafler  les  dents,  ôc  non  pas  pour  en- 
rager celui  \ qui  on  a crevé  Pc* il , ou  cafl'é  les  dents, 
à demander  que  PtXfenfeux  foit  traité  de  même  ; c’eft 
pour  fauver  les  yeux  de  Pun  & de  l'autre.  La  ques- 
tion eft,  ajoùte-t-il  ,de  favoir,  pourquoi,  la  Vengean- 
ce étant  alors  pcrmilè , ceux  qui  en  ufoient  ne  laiftent 
pas  d’en  être  blâmez  Dieu,  (dit-il,  un  peu  plus  bas) 
pardon  noir  t ceux  qui,  emportez  par  un  vif  reHeati- 
naent  de  l'injure  , le  laiftoient  aller  à la  vengeance. 
C’eft  pour  cela  qu'il  dit:  Oeil  pemr  ail , ér  dent  pemr 
dent.  Mais  ailleurs  : Les  veiet  des  gtnt  tolères  mtén/ne  À 
U mort.  Qyte  li , pendant  qu’il  étoit  permis  de  faire 
idutfru  la  pciac  du  Talion,  les  perlonncs  lujettea  à la 
Ecce  co- 
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U Créateur  permettait , de  rendre  la  pareille,  lort  <p?on  a reçu  une  injure.  Oeil  pouf 
«il,  Si  dent  pour  dent.  Il  veut  an  contraire,  qu  après  avoir  été  frappé  fur  une  joue, 
on  tende  l’autre,  CT  que  l'on  abandonne  la  Tunttjuc  à celui  qm  vient  nous  enlever  la 
Manteau.  Jésus-  Christ  aura  fans  doute  ajouté  cela,  comme  un  fupplémtnt  con- 
forme aux  Préceptes  du  Créateur.  Soient  donc  d.  abord  , fi  le  Créateur  recommande  lu 
Patience.  Il  ordonne,  par  la  bouche  de  Zacharie,  que  chacun  oublie  la  malice 
de  fon  Ftcre  : il  veut  meme  qu’on  oublie  celle  de  fan  Prochain-,  Car,  voici  ce  qu’il  dit 
encore:  Que  chacun  ne  penfc  point  à la  malice  de  fon  Prochain.  Celui  qui  veut  qu’on 
oublie  les  injures,  veut  à plut  forte  raifen  qu'on  les  fouffre  patiemment,  tors  aujfi  qu’il 
dit-,  Ccft  à moi  qu'appartient  la  Y enfance,  & je  l'exercerai;  il  enfeigne  par  là  à at- 
tendre qu’il  vente  lui-même  les  injures  qu’on  a reçues.  Autant  donc  quil  parois  incom- 
patible, que  le  même  qui  défend  non  feulement  de  rendre  la  pareille,  mais  encore  de  fo 
venger  en  aucune  manière,  <X  qui  plus  efi  de  fe  feuvenhr  des  injures  qu'on  a reçues,  ou 
d’r  p en  fer,  que  le  même,  dis- je,  putffe  vouloir  qu'en  revenche  dune  injure  on  demande 
Ocd  pour  Œil,  & dent  pour  dent;  autant  efi-il  clair,  que,  fi  Dieu  a permis  de  de- 
mander Octl  pour  œil.  Si  dent  pour  dent,  ce  n'a  pas  été  à défis  m de  permettre  une  fe- 
■ tonde  injure,  faite  en  rendant  la  part ille,  puis  qu’il  l’avoit  déjà  de J ennui,  en  déféré- 
dant  la  Vengeance-,  ma  s en  vue  d cmpècher  la  première  injure,  qu'il  avait  aujfi  défen- 
due, en  décernant  la  peine  du  Talion,  afin  que  chacun  confidérant  la  permifion  d'uni 
fécondé  injure,  sabpint  de  ta  première.  Car  D 1 1 u fait  bien,  qm  l'on  tempe  lie  pim 
aifément  d’mfuker  les  autr  s par  la  crainte  de  la  peine  préfente  du  Talion  que  par  1m 
penfée  de  la  promejfe  qu’il  a fane  de  venger  un  jour  les  injures.  Cependant,  comme  le 
naturel  des  Hommes  efl  différent,  Cr  quils  font  plus  eu  moins  portez  à ajouter  foi  a lé 
parole  de  DilU,  si  fallait  Cr  cette  peine,  Cr  cette  promejfe , afin  que  celui  qui  creioit 
à ta  parole  de  Dieu,  attendit  de  lus  la  vengeance-,  Cr  que  celui  qui  n‘ aurait  pas  afitx. 
de  foi,  craignit  la  Loi  du  Talion.  Comme  dont  cette  Loi  t mtcntivt  du  Législateur 
ti  était  pas  àjf.- z claire.  Notre  Seigneur  Jesus-Christ,  comme  Maître  cr  du  Sab- 
bat, t r d « la  Loi  entière,  Cr  de  tour  les  ctttfeils  fecrett  de  fon  Père,  nous  ta  décou- 
verte cr  confirmée,  en  nous  commandant  de  tendre  loutre  joué  à celui  qui  nous  a don- 
né un  Soufflet,  afin  d'étouffer  d'autant  plus  en  nous  le  défir  de  rendre  la  pareille,  ce  qu'il 
avait  au  fi  voulu  prévenir  par  la  Loi  du  Talion,  Cr  que  Jet  Prophètes  avoient  du  moint 
condamné  mamfefttment , en  défendant  le  ftnrvemr  des  injures,  Cr  renvoiant  la  l'en- 
geance 4 D l E U.  Si  donc  Jesus-Christu  ajouté  quelque  chofe , a quoi  les  Précep- 
tes de  D 1 e u non  feulement  n’ont  rien  de  contraire,  mats  font  même  favorables-,  on  ne 
peut  pas  dire,  qu'il  ait  renverfé  la  do  firme  du  Créateur.  Enfin,  fi  nous  confidérant  la 
raifen  pourquoi  on  nous preferit  la  Patience,  Cr  une  Patience  fi  parfaite,  nous  trouve- 
rons qu'elle  n aurait  aucune  force,  fi  elle  n’éroit  propofee  par  le  Créateur,  qui  promet  la 
vengeance,  CT  qui  répond  du  Juge.  Car  fi  une  Patience  aujfi  onéreufe,  que  celle  qui 
engage  non  feulement  à ne  pas  donner  à fon  tour  un  Soufflet,  mais  encore  * tendre  tau- 


tolère  étoient  menacées  d’une  fi  grande  punition  * 
combien  plus  feront  punis  ceux  qui  s’abandonnent  à 
cette  paluon,  aujourdhui  qu’ü  eft  ordonne  de  s’ex^o* 
1er  meme  à recevoir  une  nouvelle  injure  f 

àtTi  , vu  UCtrm  drri  iiirtt,  *?« 

W<  Üf*  7**  * 

dfc  nu  TfM  caSeA/u*»  t*»  $*,dC*t  jActn  9 d\k' 

îrX  »j*è  <r»c  «Mira  ii-tiup**»  'As*'  ! rtp  ifrr*»  * 

oqitfC  Iimh,  uJÿk K dfdhut  . «MaAerrê  M tf 

emojt  'ix* Tl  c e*cc  *r«ie 

Ùri  -rit  î*m t ».  w 2%  ipau- 

MI  vytunun.  J*a  À.*}**,  Oeô-SA fait  irri  ■ rj if 

mdési,  '04Ù  nuvt* <t**t  m ^«47»!  ti  3 


fA.it  «JT  J id&*kft£  oi(i)  t » Tceiw»  kmt«<  Ttuca&a» 
T6?f  fAitt*inda*ii  * nàrt»  fAakktt  To/f  qfiq  t*ttpi%ur  iit/« 
rit  ri  <rx3ur  u<Âr  lu  LPUts.  IV, 

j),  Grotius. 

Le  palfagc  de  Zacharix.  , fin  lequel  Tertul* 
11F.H  fonde  fon  raifooncinent , fit  trouve  au  Ch**.  VIL 
VClfi  IO.  OÙ  il  y a : £/  y»  Aucun  Ht  ftnft  du  mai  tu  Jfim 
ton*  tu tu  fit  frire.  Je  ne  fâche  aucun  autre  endroit» 
où  cela  foie  répété , 6c  dit  du  Prubuia , comme  ce  Pè- 
re le  donne  ï-  entendre.  Mais  il  y a plus  t le  veiit»- 
blc  fens  du  palTage  cfi  tout  autre  Le  Prophète  v.jufc 
dire  „ comme  nôtre  Auteur  même  le  remarque  <L<n* 
fa  Nota  Im  te  Visu  Ttflanta , <ju«  l'eu  d«t  f« 
oui 


Digitized  by  Google 


Des  Petites.  Lit.  II.  Ch.  XX. 

tte  joui-,  non  feulement  k ne  pas  dire  k fon  tour  des  injures  à celui  qui  nous  injurie , 
mais  tncere  k dire  du  bien  de  lui  -,  non  feulement  k ne  pas  emptcher  qu'en  ne  nous  enlè- 
ve nôtre  Tunique,  mais  encore  k abandonner  le  Manteau \ fi,  dis-je,  une  auffi  grand» 

Patience  nous  et  oit  impofée  par  quelcun  qui  ne  voulut  pas  nous  protéger,  ce  feroit  fans 
rasfon  qu'il  nous  la  preferiroit,  puis  qu'il  ne  nous  donneroit  peint  la  récompenfe  de  l'ob- 
Jervatien  du  Précepte , je  veux  dire  le  fruit  de  la  Patience,  qui  efi  la  Vengeance.  Il  devait 
nous  permettre  de  prendre  cette  Vengeance  , s’il  ne  vouloit  pas  la  procurer  lui. même, 
eu  i il  ne  voulait  pas  nous  la  permettre,  il  devait  s'en  charger-,  puis  que  l'interet  de  fes 
Loix  même  demande  que  les  Injures  foient  vengées.  Car  ta  crainte  de  ta  Vengeance  efi 
un  frein  qui  détourne  de  toute  forte  i iniquité.  Au  lieu  que , ji  on  laifie  k chacun  ta  li- 
berté d'mfulter  impunément  les  autres,  la  Malice  Humaine  régnera  dans  le  monde-,  les 
Méchans,  fûrs  de  l'impunité , nous  crèveront  lit  deux  yeux,  Cr  nous  cafteront  toutes 
les  dents. 

6.  On  voit  par  ces  paroles,  que  T ërtullien  croioit  non  îciilemenc  qu’il  eft  défen- 
du aux  Chrétiens  d'.tppelkt  queiorn  cnjuftice.potir  ki  faire  fouftrir  la  peine  du  Talion, 
nuisencore  que  fi  cela  étoit  permis  autrefois  aux  Juifs , c’ctoit  pour  éviter  un  plus  grand 
mal , & non  pas  comme  une  choie  entièrement  innocente.  La  pcniêe  eft  vraie  fins  con- 
tredit, pourvu  qu’on  l'entende  d'une  pourfiiite  entreprit  par  un  principe  d’animoficé  ; com- 
me il  parok  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-delfiis.  Car  entre  les  Juifs  même,  ceux  qui  lè 
diftinguoient  par  leur  Cigellc , &c  qui  ne  s'arrêtant  pas  au*  paroles  de  la  Loi  entroient  dans 
le  but  du  Législateur,  ont  déiapprouv l- tout  uûgc  des  voies  de  la  Juftice,  fait  dans  cet 
efprit-là.  Voici  comment  Phii on  fait  parler  les  Juifs  à' Alexandrie,  au  fiijet  du  mal- 
heureux érat  où  ctoitRjmbc  Plaçais,  le  Per  [éditeur  de  leur  Nation:  (5)  Nous  ne  pre- 
nons pas  plaifir , ô D 1 e u , k voir  nos  Ennemis  punis-,  vos  faintes  Loix  nous  ont  appris  k être 
touchée,  du  malheur  des  Hommes.  C’cft  prccifànent  fur  le  même  principe  que  Jésus- 
Christ  nous  prdcric  de  (f)  pardonner  [ans  diftinétion  à tons  ceux  qui  nous  ont  of-  (()  Mtni. 
feulez,  c’cft-à-dirc,  de  ne  leur  caufcr  ni ibuhaitter  même  aucun  mal,  par  un  reflènti-  vl>  >4» 
ment  de  celui  qu’ils  nous  ont  fait.  Car  ce  liroit-la  un  plaifir  inhumain , par  lequel , 
comme  le  dit  le  Pocte  (6)  Claudien,  on  fembleroit  tirer  foi-même  la  vengeance 
qu'il  n’appartient  qu'aux  Loix  d’exercer.  C’cft  pourquoi  Lactance  rapportant  ce 
. que  dit  Cicé  ron,  (7)  que  la prêmiêre  partie  de  la  Juflice  confiée  k ne  faire  du 
mal  k perfonne,  fi  ce  n’efi  k ceux  qui  nous  y ont  eux-mêmes  provoqué  par  quelque  inju- 
re-, remarque  ià-ddTiis , qne  l’Orateur  Romain  (8)  agacé  une  maxime  très- véritable, 

Îiar  l’exception  renfermée  dans  les  deux  ou  trois  demicts  mots.  St.  Ambroise  (5) 
obtient  auiïi,  que  ces  paroles  de  Cici’ron  ne  (ont  pas  conformes  k l’Evangile. 

7.  Que  dirons-nous  maintenant  de  b Vengeance  confidérée  non  pas  entant  quelle 
fe  rapporte  au  paflé , mais  entant  qu’elle  a pour  but  de  prendre  des  précautions  pour 
l'avenir  ? Ici  l’Evangile  veut  encore  qu’on  relâche  la  pourlüite  de  l’oftenfe,  première- 
ment,  lors  que  l’Oftenfeur  (10)  donne  des  marques  apparentes  de  repentir.  Et  dans 

• 

mettre  dan*  one  telle  difoofition , qu'il  ne  non*  vienne 
pas  même  dans  l’efpnc  de  faire  du  mal  à petfonne.  Il 
ne  s'agit  donc  point  ici  de  la  Vengeance  en  panrcolkt 
(j)  'Ou»  » v4}WTfr<  • Tjpar- 

tUu  JtJtJ*yijfyai  «frf  V it{S*  tipam  atïçara- 

in  Flaccum , (fag.  jf  t.  D.  Edit.  Pmi.)  Votez 
<Drioe'*e  , contre  Celje.  Grotius. 

(i)  frmtnr  , fen u efi , Upmufue  videtnr 

VmdiÜ&m  pr  a fi  art  fièé  ■"  ■ ■—  — — -■ 

De  Mallii  ConfnUf.  v*rf.  «4»  «J- 
(7)  SU  Jufiina  frirmm 1 munit  efi  , m 'ne  e ni  notent  t 
ni  fi  Isuttflms  injuria.  De  Offic.  Mb.  I.  Csf.  VIL 

(«)  9 tjn.xm  fimflnm  ftmmum  » dmrwn 


Treriseum  mÿeffrnne , ctrrnpjt  : g*id  tnim  oput  fuerat  «4- 
j nager  e , niu  hcdütus  injuria?  Infiit.  Divin.  Lib.  VI. 
Cap.  XVIII.  num.  1 S.  Mais  voie*  là-dcfl'u»  Puffn- 
dore,  Dnh  de  U Nit.  & du  (Sent,  Liv.  IL  Chap. 
VJ.  14. 

(9)  Dunnt  ewm  ilti  [Thilofophi]  « tant  primer»  tffe 
Jufiitia  formant  t ut  nemlni  qnis  noceat,  nifi  lacedfitus 
in  j tirïi.  Qxad  E vante  lit  auxhr  State  vacustl  ht.  Offic.  Libm 
L Céf.  XX  Vlll. 

(to)  Voie»  un  paffage  do  Rahjpin  Moïse  , Fih  de 
Irùtimon , c^tic  le  Savant  Constantin  L'Empereur 
cite,  dans  fon  Commentaire  fur  le  Bada  K- au  a,  (*p. 
VI JL  $,  7,  Grotius, 

Eccc  z (ti) 
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(«)'£«. xvti,  lK  (g)  paflàges  où  cela  nous  eft  prefcrit,  il  s’agit  d’un  pardon  plein  & entier,  c’dt-àJ 
dite,  qui  aille  jufqu’à  redonner  place  dan*  nôtre  amitié  à l’Offcnfcur:  d'où  il  s'enfuie 
qu’on  ne  doit  rien  exiger  de  lui  en  punition  de  l’offènfè. 

S.  Lors  même  qu’on  ne  voit  point  de  telles  marques  de  repentir,  Nôtre  Seigneur 
veut  que  l’on  ne  pourfuive  point  la  réparation  d’un  dommage  qui  n’eft  pas  trop*  difli- 
fh)  Maih.  ciie  à liipporter;  ce  qu’il  donne  à entendre  pr  le  précepte  (h)  d'abandonner  la  Tuni- 

v>  que  à celui  qui  veut  notu  enlever  le  Manteau.  Platon  eft  auffi  allé  jufqua  dire, 

qu’il  ne  faut  pas  tendre  le  mal  pour  le  mal,  quand  (i  i)  même  on  ferait  expofé  à fouf • 
frir  encore  quelque  chofe  de  plus  fâcheux  : peniée,  qui  fè  trouve  encore  dans  (11)  Ma- 
xime deTjr.  Mu so ni  us,  autre  Philoiophe  Païen , dilôit  (ij)  qu’il  ne  voudroit 
jamais  intenter,  ni  confeiller  à periônne  d’intenter  aâion  pour  caule  d’injures,  (qui  eft 
précifément  ce  que  Nôtre  Seigneur  donne  à entendre  par  l’exemple  d’un  Soufflet  J par- 
ce qu’il  vaut  beaucoup  mieux  pardonner  ces  fortes  d’offenfes. 

9.  Mais  fi  les  choies  vont  de  telle  manière,'  qu’on  ne  paille  diffimuler  ou  méptifer 
unt  injure  fans  un  grand  danger,  on  doit  alors  fe  contenter  de  prendre  lès  flretez  de 
la  manière  la  moins  nuifiblc  à l’Ofïenlèut,  que  foire  fe  put.  En  effet,  la  peine  du 
Talion  n’ètoit  pas  même  en  nlige  parmi  les  anciens  Hébreux , comme  (14)  Joseph 
&’  d’autres  Doûcurs  Juifs  l’ont  remarqué:  mais,  à la  place  de  cela,  on  condainnoit 
l’Offculèur  à (15)  une  amende  envers  la  perfonne  lèzèe,  outre  les  dépens,  au  fujet 
(i)  eku.  desquels  il  v a une  Loi  particulière  dans  (i)  I’Exode,  & dont  la  reftitution  (k)  n’eft 
X(xJ  voie'i’ux  qu’un  fimple  dédommagement,  qui  n’emprte  aucune  pine.  La  même  choie  lè  pra- 
»fiAi«rt.vi  ,11.  tiquoit  à Rome,  comme  nous  l’apprenons  du  Philoiophe  Favorin,  cité  par  (i<5) 
Aulu-Gelle.  Lorsque  Jofeph,  chez  qui  Nôtre  Seigneur  % été  élevé,  crut  que 
(1)  Mat*.  Marie  fa  Femme  étoit  convaincue  d’adultère,  (I)  il  aima  mieux  (17)  s’en  défoire  par 
un  divorce,  que  de.l’expofer  à l'opprobre:  Sc  l'Evangeliftc  remarque,  qu’il  en  ufa  ain- 
fi,  patee  que  cctoit  un  homme  jujfe,  c’cft-à-dire,  un  homme  de  bien  , & plein  de 
douceur.  Sur  quoi  St.  Ambroise  (18)  die,  qu’vw  Homme  jufe  a de  C éloignement 
0~  pour  les  cruautés.  de  la  Vengeance , CT  pour  la  févérité  des  viccufations.  Lac- 

tan- 


fil)  C’eft  dans  le  Dialogue,  intitulé  Ctittn  , où  le 
Philoiophe  parle  de  l’injuftice  en  général.  Il  dit,  que 
c’eft  une  chofe  abfolumcot  mauvaife  Je  toujours  hon* 
teufe  de  faire  la  moindre  lnjuftice , foit  que  Ton  s'at- 
tire par  là  un  mal  plus  fâcheux  que  celui  doat  on 
veut  Le  délivrer,  foit  qu'on  puifle  fc  procurer  quelque 
bien.  Il  eft  vrai  qu'enftiirç,  il  fait  regarder  comme 
une  véritable  Injuftice,  de  rendre  le  mal  pour  le  mal , 
de  quelque  maniéré  que  ce  foit.  K*i  Irr»  Jû  it*i<  It< 
*»•»/•  9x3  y on  , lrr«  ««1  rrpadv  teyt , S game 

riyt  tuûLiîv  t S xismirm  x«»cr,  **)  *}rXÇfrt  tv^a- 
nn  Si  «ranrl  'rçfrrt  Qiuüfi,  t S.  KF.  'btiJf  ....  'Ou- 
J»  xtium iJfsii  i&t  dmJuHÏr,  art  ej  oaAXci  tlotrmf  i rn- 
/•  >l  i/xpdit  it  1 admit.  Tom.  I.  pdg.  49.  B.  Edir. 
sSHPh. 

(tz)  C’eft  apparemment  à la  fin  de  la  II.-  Difterta- 
tion  , où  néanmoins  la  penfée  ne  paroit  pas  tout-à- 
fait  la  même. 

(i)}  11  parle  de  ceux  qui  s'attachent  à la  Philofo- 
phie  i de  c’cft  daus  un  aflea  long  paftage  , que  Sto- 
r e'e  nous  a confcxve,  d'un  Traite  fait  exprès  fur  cet- 
te queftion. 

(14)  Joseph  ne  dit  point  cela  : il  remarque  feule- 
ment , que  la  Loi  1 aille  la  lrbcrcc  à celui , à qui  on  a 
crevé  un  œil,  de  (è  contenter  d'une  amen  Je,  en  dé* 
dommagement  du  mal  qu’on  lui  a fait  : ’O  «r«ç®r«r, 
c-Tatrynt»  ri  « put*  *rtp  ®aa*»  irfpnc  1 , <9  a.»» 

•i  pain  WMyuxT*  a «Ci  if  *$ik*riiti  S aûrù 

4 7»  rijt*  v. tir  ns  ri  ruja- 


CfCnntt  «vt*  vy>->*<î»Tsc , *i  pii  fit  Kir  mi  , 

yttiàj  9iA(yr i&f.  ARtiquit.  Jud.  Lié.  IV.  Caf.  VllI.  pag.  ' 
12t.  C.  Audi  cela  femble  fuppofçr,  au  contraire,  que 
l'on  pratiquoit  quelquefois  a la  lettre  le  Talion.  U 
eft  neanmoins  fort  apparent  , que  le  vrai  feus  de  la 
Loi  étoit  feulement  , qu'on  devoir  punir  ces  fortes  de 
crimes  , félon  la  gravite  du  fait.  Voiex  ce  que  j'ai 
remarqué  ci-deflùs  , Liv.  L «jap.  11.  J.  t.  fa- 
rt if. 

ds)  Voie*  le  Commentaire  de  Constantin 
L'Empereur  , fur  le  Baba  Kama,  Cap.  VIII;  $.  i# 
Grotius. 

(16)  Ce  n'eft  pas  Favorin  , qui  remarque  cela  , 
mais  Sextvs  Cacilius  : faU  h*e  itmrts  , htm 

<!*•  ]»*  ipf***  t alloues»  ad  afitmanonem  JudiÊk  rrdigi  ne- 
ctjfari*  Jt/itam.  nam  fi  rtsu , tjmi  defaetfri  no  tuerai , Ju- 
das tdhtntm  imperanti  non  partial  , afiimata  lire  fudtx 
hommes»  fecuma  damrudtt.  eUtfiu  it*  , fi  rt»  fr  fsUHt 
gfdvu  , <7  éserb*  Idlit  vif*  fmeras , friser  uns  legs  sd  pé- 
tunia malt nm  rtdibat.  Noô.  AtUC.  Lib.  XX.  C*p.  I. 
pas.  16 S.  Edit.  Jeu.  Gr*m»v. 

[17)  Sr.  Augustin  dit  , qu'un  Chrétien  ne  doit 
pas  ruer  fa  Femme  fùrprifè  en  adultère,  mais  fe  con- 
tenter de  la  renvoier  ; c’cft , à fon  grc  , l'opinion  la 
mieux  fondée  : Si  **tem  , qned  vérins  diettmr , n»n  Inet 

htmmi  Cars  fi  tan*  adultérant  (onjnqge/n  teeidin  , fed  tan- 

tum  dimsttere  Uc.  De  adultetuus  con/uguj  t Est'  ji 
( Cap.  XV.)  Grotius. 

(HJ  (tm  iMUom  a otlirni  , fia  tu**  A 

é(CM- 
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T AN  et  avoit  déjà  poli:  poiqgmaxime,  (19)  qu'il  n'efl  pas  permis  à sut  Homme  jujte 
d'accafer  quelcun  en  JuJtice,  quand  il  s'aoit  d'un  crime  pumfab/e  de  mort.  Justin, 

Martyr,  parlant  de  ceux  qui  dénonçoient  les  Chrétiens,  dit:  (zo)  Nous  ne  voulons  * 
pas  qu’on  punife  nos  Calomniateurs.  Us  font  aJfeA.  punis  par  leur  propre  malice,  ü“  par 
l’ignorance  ois  Us  font  de  la  V crité. 

10.  11  relie  à examiner,  fi  l’ufoge  des  Peines  infligées  non  pas  Amplement  pour  l'in- 
térêt des  Particuliers,  mais  pour  le  Bicrr  Public,  & qui  tendent  en  partie  à empêcher, 
ou  par  la  mort  du  Coupable , ou  par  quelque  autre  châtiment,  qu’il  ne  fille  plus  de 
mal  à perforine,  en  partie  à détourner  les  autres  d’en  faire,  par  la  févérité  de  l'exem- 
ple; fi  l’ulage,  dis-je,  de  ces  fortes  de  peines  eft  aboli  par  l'Evangile;  Nous  avons 
prouvé  (m)  ailleurs,  que  non  : & cela  par  cette  raifon  inconteflable,  que  Nôtre  Sei-  (m)  Uv.  1. 
gneur  Jesus-Christ,  en  donnant  fes  Préceptes , a déclaré  qu’il  ne  prétendoit  rien  °*t-  u’  *• 7* 
abolir  de  ce  que  la  Loi  de  Aio/fe  prelcrivoit.  Or  la  Loi  de  Moife,  qui,  en  matière  de 
ces  fortes  de  choies,  devoit  fubfiiler,  tant  que  les  Juifs  formeroient  un  Corps  d’Etat,  ta)  t*u. 
recommandoit  (n)  fortement  aux  Magiftrats,  de  punir  l’Homicide  , Si  quelques  au-  XXI  • **■ 
très  Crimes.  Si  donc  il  n’y  a point  eu  d’incompatibilité  entre  les  Préceptes  de  Nôtre  & 

Seigneur,  & l’obièrvation  de  la  Loi  de  Moife,  en  ce  qui  concerné  (1 1)  les  cas  même  xl*  > >». 
où  elle  décemoir  la  peine  de  mort  ; ces  Préceptes  pourront  (o)  aufli  s’accorder  avec  (o)  voin 
les  Loix  Humaines,  qui  imitent  ici  la  Loi  Divine  donnée  aux  anciens  Hébreux.  *•  ’ 

§.  XII.  i.  Il  y A néanmoins  des  gens  , qui  veulent,  qu’il  ne  foit  plus  permis  la”** 

fous  l’Evangile , de  punir  fi  rigoureulcment  les  Criminels  : Si  ils  en  allèguent  pour 
raifon , que , D i E u ufànt  de  tant  de  douceur  dans  cette  nouvelle  Alliance , tous  les 
Hommes  doivent  l’imiter,  & les  Magiftrats  même,  comme  lès  Lieutenans  ici- bas. 

La  maxime  eft  vraie  â quelque  égard,  je  l’avoué:  mais  elle  ne  s’étend  pas  aufli  loin 
qu’on  le  prétend.  Car  cette  grande  milericorde,  que  Dieu  nous  a manifeftée  dans 
la  nouvelle  Alliance,  regarde  principalement  les  Péchez  commis  contre  la  Loi  (1) 
donnée  au  commencement,  ou  même  contre  la  Loi  de  Moife,  (a)  avant  que  d’avoir  (*)  -*•?■ 
eu  comioiflance  de  l’Evangile.  Car  pour  ceux  que  l’on  commet,  après  avoir  été  é- 

clairé  uAr.  ix,  i’t.  , 


aanfutionis  ah/na  tfi  jufii  perfitM,  ( In  FlALM.  CXVtll. 
Sert».  VIL  Cap.  V.)  Voie*  Hikcmar.  de  Dntrtit, 
aU  mterrogar.  V.  in  fine.  te  le  Droit  Canonique, 
CauE  11.  Quaft.  VIT.  Can.  j.  te  U-deflfua  Pawormi- 
tan.  Ôc  dans  les  Dttretnlti , Lib.  V.  Tit.  I.  Cap. 
VIII.  de  U maniéré  que  ce  Canon  eft  cite  par  Bro* 
CAIIO,  ouBurcaad.  Voiex  aufli  Gailius,  de  Peut 
public* , VIII,  i • G rôti  u*. 

(19)  11  du,  que  tout  meunre  eft  défendu,  te  que 
c’dt  tout  un  de  tuer  quelcun  avec  un  fer  , ou  de  le 
tuer  par  des  paroles  , comme  ou  fait  quand  on  i'ac* 
eufe  d\m  Crime  puniÜablc  de  mort:  maxime,  qui  pri- 
fe  air.fi  généralement,  eft  faufle  fans  contredit.  AV* 
que  f/ri  accu  fa  te  quemtfudm  crimtne  enfilait  t Jufto  lice- 
bit  J quid  nikil  dtfidi , utrumne  verts» , A»  ferra  fait  tu  , 
dcciJji , qttatuam  actif»  ipfa  pnhtketur.  J-ib.  VI,  Cap. 
XX.  n**.  Id. 

(»o;  Dans  rancienne  Veruon  Latine  : Sotmmms  «npu- 

RJ  r, , si  ut  in  ntt  tdlmuntentur.  Sufficit  iliii  fut  prdvitdi, 

ér  unir»  kstt-trnm  jgiuraa'iA.  Le  meme  Pere  dit  ail- 
leurs, que  l’Auteur  de  la  nouvelle  Loi  ne  veut  pas 
qu'on  fc  venge  le  moins  du  monde  de  qui  que  ce  foit  : 

MWi  um^t  ci/jtiCtd&rt  pimJin*  û tki/utfH  , de  i UMltiC 

idutin.  Voiex  ce  que  l’on  dira  cî-defloua , 
5-  15.  CrotiOs. 

» (ai)  Joseph  loue  les  Phdtifim  de  leur  modération 
ftfjdiuu)  à punir.  De  là  vient  qu'on  fit  tant  d’ex- 
ccptions  aux  Loix  qui  coucemoicnt  les  Feines  infligées 
par  autorité  publique.  Pc  U vient  encore  ce  qtu  eft 


dit  dans  le  Talmud  , Tit.  /Çeruht/r,  que,  quand  on 
eft  indifpcufablcmcnt  oblige  de  condamner  quelcur.  à 
la  mort , il  faut  le  faire  foufftü  le  moins  qu’il  eft  pof* 
fible.  .Grotius. 

Le  paflage  de  Joseph  , que  nôtre  Auteur  a eu  dans 
l’efprit  , le  trouve  dans  l'endroit  ou  l’Hiftorien  Juif 
raconte  de  quelle  manière  un  Sadducécn , nommé  J»- 
nAthttn , renaît  (es  P Hat  t fient  fufpcâs  te  odieux  à Hjr- 
e** , en  engageant  celui-ci  à leur  demander  comment 
devoir  eue  puni  El<*xjtr  , pour  les  paroles  injurieufea 
qu’il  avoir  dites  à lui  Souverain  ro utile.  Les  Phari~ 
fient  fc  concernèrent  de  le  condamner  à être  battu  âcmia 
en  prilon,  ne  croiant  pas  que  de  (impies  injures  meri- 
taflent  la  mort,  te  étant  d’ailleurs  naturellement  por- 
tez à la  douceur  eu  matiéic  de  Finitions  : ’O»  vo'  i/«- 

Kl/  kùifiPitt  SdtdTm  ÇauÛT.  àkf.cot  it  1 nu  ç:  ju 

nuqàt  tkc  «oxijMf  c TitiAcâc  ti  Antiq, 

Jud.  Lit.  XIII.  Cdf . XV 111.  pag.  AH.  ï. 

J.  X1L  (i)  Ltym  PrÎMdVAjn , dir  J’ Auteur.  Il  y a- 
voit  dans  la  première  Edition  , mur*  ndtmu  itum. 
Le  changement  iufiauc,  que  Dieu  révéla  lui-raemo 
les  principales  régies  du  Droit  Natuicl  aux  premiers 
Hommes , qui  les  tranfmirem  enfuitc  à leurs  Defccn- 
dans.  Nôtre  Auteur  a fait  de  fcmbJaMes  correâions 
eu  d’autres  endroits  , dans  la  penfée  où  U*éto:t  entré 
depuis  , que  1a  Tradition  étoit  ce  qui  avoit  le  plut 
contribué  a la  coitnoiflance  te  des  priucipcs  de  la  Re- 
ligion , te  des  Loix  de  la  Nature.  Votez  ci-dcflous, 
Ai-  wm.  4.  »V*t<  *, 
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(b)  Voie* 

Si.  Omftjl.  m 
Ont.  &d  PAtrrm 
jUti.  y \Ldtjt- 
jmi». 

(c)  Mtr.  II, 

2 » | . X , 19. 
M4ttb.  y,  ti, 
22,2». 

(d)  f.Crr.Xl, 
10. 

(e)  Ibid,  verf. 
11.  8c  //.  Cor. 
VU.  9,10. 

(f)  II.  Or, 

U*7. 


(i)  Lit'.  1. 

VMf.ii.  J.  7. 
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daicé  des  lumières  de  cette  limite  Doûrine , fur  tout  li^s  qu’on  pèche  ayee  obftin». 
tion  ; il  y a des  (b)  menaces  d’un  Jugement  beaucoup  plus  (c)  rigoureux , que  tou- 
tes les  Peines  de  la  Loi  Mobüquc.  Et  ce  n’eft  pas  feulement  dans  une  autre  Vie, 
que  Dieu  punit  de  tels  Pcchez;  il  le  fine  (d)  fouvent  dès  celle-ci.  On  n’en  obtient 
le  pardon  , (e)  qu’aptes  (a)  s’être  puni  loi-même  en  quelque  manière,  (f)  par  une 
grande  triftefle. 

1.  On  dit  encore , qu’il  faudrait  du  moins  faire  grâce  aux  Criminels  repentant. 
Mais , outre  que  les  Hommes  ne  peuvent  guéres  s’aflùrer  que  la  repentance  d'un  Cri- 
minel loit  ftneere,  fie  qu’ainfi  il  n’y  aurait  point  de  Coupable  qui- lût  puni,  s'il  foffi- 
foit  de  donner  quelques  marques  de  repentance  ; Dieu  même  ne  tient  pas  quittes  de 
toute  peine  ceux  qui  le  repentent  de  leurs  crimes.  L'exemple  de  David  fuffit  pour 
nous  en  convaincre.  Comme  doue , fous  l’ancienne  Alliance  .Dieu  pouvoir  faire 
grâce  de  la  peine  portée  par  La  Loi,  c’cft-à-dire,  d'une  mort  violente  ou  hâtée  par 
quelque  autre  accident , fie  faire  néanmoins  fouitrir  au  Coupable  d’autres  maux 
allez  grands:  (?)  de.même  il  peut  aujourdhui  faite  grâce  de  la  peine  de  mon  étemel- 
le, Sc  punir  cependant  lui-même  le  Pécheur  d'une  mort  prématurée,  ou  vouloir  qu'il 
foit  ainfi  puni  par  le  Magifttar. 

$,  XIII.  1.  D'au t*. es  trouvent  ici  à redire,  qu’en  ôtant  la  vie  à un  Criminel  on 
ne  lui  laillê  pas  le  teins  de  fe  repentir.  Mais  on  lait  , que  les  Magirtrats  pieux  ont 
grand  foin  de  n'apporter  , autant  qu’en  eux  cft,  aucun  obftaclc  à la  repentance  des 
Criminels,  fie  qu’ils  n’en  font  exécuter  aucun,  qu 'apres  lui  avoir  donné  le  tems  de  re- 
connoître  fes  péchez,  fié  d'en  concevoir  un  fincére  déplaifir.  Or  l’exemple  du  Brigand, 
crucifié  avec  Nôtre  Seigneur  J e s u s-C  h r i s t , nous  fait  voir , que  Dieu  peut  agréer 
une  telle  repentance,  (1)  quoi  que  la  mort  empêche  qu'elle  11e  foit  fuivic  des  etiets 
quelle  aurait  dû  produire  pour  la  réformation  de  la  conduite  du  Criminel. 

t.  O11  dira  peut-être,  que  fi  le  Criminel  eût  vécu  plus  long  tems,  il  aurait  pû  s’a- 
mender plus  férieufèraent.  Mais  il  y a des  gens , auxquels  on  pourrait  fort  bien  ap- 
pliquer ce  que  dit  Sens'  Q.U  e , (z)  que  la  mm  ej}  le  feul  bien  qu’on  leur  puife  procu- 
rer, parce  que  c'efi  le  feul  moien  de  faire  en  forte  qu'ils  cejfent  d’être  méchant  -,  comme 
un  Prnlofophe  (?)  Grec  l’avoit-déja  remarqué. 

?.  Ce  que  nous  venons  de  dire,  joint  avec  ce  que  nous  avons  dit  au  (a)  com- 
mencement de  cet  Ouvrage  , fiiffit  pour  répondre  aux  difficulté!  de  ceux  qui  veulcnc 

qu’il 


(*)  Tf.rtullien  dit,  que,  pour  obtenir  le  pardon 
de  fe*  péchez  , il  faut  auparavant  avoir  déploré  fon 
état  : Peecaser , «are  veniam  , deflrre  Jk  débet.  De  Pcr- 
nitentia  (c*p.  VI  ) Voiez  St.  Ambroise,  fiat  le  Pfean- 
me  XXXVII.  St.  Chrysostôme  , fur  la  I.  Epitrc  au* 
(enntbitni  , Hom.  XXVill.  ÔC  fin  St.  MATTHIEU  , 
Hom.  XL1I.  Grotius. 

(s)  Votez  Sc.  Je'rome,  fur  le  Chapitre  I.  du  Pro- 
phète N a hl  m : partage  qui  fe  troove  cité  dans  le 
Droit  Canonique,  C*mf  XX 111. §»«/?.  V.  Can.  VL 
Voiez  au fli  Stme'stus,  Epift.  XLIV.  ôc  Aoathias  , 
dans  l'endroit,  oh  il  cite  un  partage  de  Platon  , (à 
Poccafion  delà  mort  à'^natthui  t Lib.  V.  Cap.  11.) 
Grotius. 

§.  XIII.  (t)  Voie*  ut»  partage  de  St.  J i'rome  , 
dans  une  Lettre  à Démafe  $ lequel  partage  le  trouve 
cité  dans  le  Droit  Canomi  q.u  e , Cauf.  XXIII. 
Quxfi.  lll.  De  Pmitit.  Diûinft.  L Can.  LVHI.  Gro- 
tius. 

(a)  eAnfertmm  tibi  »)?«*,  otu  vexarii , inftnûon  | <Jr 
per  r«M  ainHAfua  vêlât  as»  fmeplicis  , id  , tjtaed  mitum  b» 
nmm  tibi  fmperrfl  , reprsefentabimus  , mertem.  De  Ira  , 
Lib,  L Op.  XVL  £f  4**  un#  maie  Ptjfmnt , definant 
«m/j  ejfc,  ibid.  Cap,  XV,  Le  même  Philosophe  dit  ail- 


leurs,  que  le  foü  remède  pour  des  gens  comme  ceux- 
là-,  qoa  vraifembUbiemenc  ne  reviendront  jamais  à 
eux-memes , c’efi  la  mort  » par  laquelle  aurti  on  rend 
lènice  à tout  k monde  : Et  fi  ex  te  u tm  fsrlut  dtfte- 

retd  fmerit  , tadem  mon»  b**eficimm  ammlms  debe  , tffi 
rtidum : nu  an  de  ingeniit  têlbrni  vit  s eritiu  remedimm  et  t 
eptimmmtjme  efi  ubire  ei  , ad  fe  nmmouam  reiiturmt tjf . 

De  Benefic.  Ltb.  VIL  Cap.  XX.  Grotius. 

(f)  U fit  ferroit  de  cette  ration,  pour  montrer,  que 
les  Légirtsteurs , en  décernant  la  peine  de  mort , cha- 
toient pas  eu«dertcin  de  faire  du  mal  aux  Criminel* 
même  qui  foufifiroieot  le  dernier  fupplice  , mais  au 
contraire  de  leur  procurer  par  là  le  dernier  remède  à 
leu»  malice:  ’Ayteeî  $ ri  paiyirtt,  le/  mai  è 

«>T»C  f éltlWflirîW  »«*•»  ITIT*- 

d*. A*  «C  «al  La  ^tpptdn*  e*  ? 

« Jist*ufy*T  rit  tutaJrt  it.n&içm&irmt,  fmmt,  tends,  k’« 

T*  *.***  * “g^  ***•  ^ **?  Tgfra»  ***»**£lme  *r« 

crr»ùôat  iirftû , mirent  t^eajirmerett'^r  'yir.  Eusebius  , 
apud  Stobæum,  Serra.  XLVI. 

(4)  Et  même  celui  dej  Hemaint  , du  moins  en 
graud*  partie,  puis  que,  depuis  la  Lri  Pemtnmt,  au- 
cun Citoten  , parmi  euar,  ne  pou  voit  être  puni  de 
mon  , ou  fouette  , à mou»  qu'il  ne  fût  Criminel  de 

Le- 


Digitized  by  Google 


*Des  Tentes,  Liv.  II.  Ch.  XX.  59 1 

qu’il  (bit  défendu  b tous  les  Chrétiens  (ans  exception  <k  punir  les  Criminels,  ou  du 
moins  de  les  punir  de  mort.  Cela  cft  directement  contraire  à b dourine  de  l’Apôtre 
Sc.  Paul.  Car  il  nous  (ait  regarder  (b)  comme  une  partie  du  devoir  des  Puillances 
l’uiàge  du  Glaive , en  quoi  il  Tes  appelle  les  Minières  de  la  Vengeance  Divine:  & il 
exbotte  ailleurs  (c)  à prier  Dieu  que  les  Rois  fe  convmifîcnt  au  Chriftianifine,  & 
qu'ils  (oient,  comme  Rois,  les  Protecteurs  des  Innocent  : or  telle  eft  la  malice  d'un 
grand  nombre  de  gens,  même  depuis  la  propagation  de  l'Evangile,  aue  les  Princes  ne 
lauroienc  protéger  Tes  Innocens,  (ans  faire  mourir  quelques  Criminels,  pour  réprimer 
l'audace  des  autres.  Cela  ell  fi  vrai,  que,  malgré  tant  d’exécutions,  malgré  tant  de 
gibets  8c  de  roues,  l’Innocence  n’eft  pas  encore  allez  en  (ùrecé. 

4.  Les  Puillances  (d)  Chrétiennes  feront  bien  néanmoins  d’imiter , du  moins  à 
quelque  égard , l’exemple  de  (4)  Sabactn , ancien  Roi  à' Egypte,  très-celébre  pour  fa 
piétc.  Ce  Prince,  au  lieu  de  faire  mourir  les  Criminels,  les  condamna  à travailler  à 
des  Ouvrages  publics,  & il  le  fit  avec  beaucoup  de  fiiccès,  comme  nous  l’apprend  (e) 
Diodore  de  Sicile.  Il  y avoit  aulfi  quelques  Nations,  près  du  mont  Caucafe,  chez 
qui,  au  rapport  de  (y)  StRAïok,,  »»  ne  fai  fait  mourir  perfonne  , quelque  grand 
crime  qu'il  eût  commis.  Q_u  i n t 1 1 1 e n fait  une  réflexion , qui  n’eft  pas  à meprilèr: 
(6)  Il  n’y  a point  de  doute,  dit-il,  que,  fi  les  Coupables  peuvent  fe  corriger  efime  ma- 
nière on  d'autre,  comme  on  avoue  qu'ils  le  peuvent  quelquefois,  il  efi  plut  avantageux 
k l'Etat  de  tes  faurjer , que  de  les  punir.  Balsamon  remarque,  que  les  Loix  Ro- 
maines, qui  décemoient  la  peine  de  mort,  furent  pour  la  plupart  changées  par  les  der- 
niers (7)  Empereurs  Chrétiens,  qui  ordonnèrent  (8)  d’autres  punitions,  afin  que  les 
Criminels  aillent , d’un  côté,  de  plus  vifs  Icntimens  de  repentance,  & que,  tic  l’au- 
tre, la  peine  étant  plus  longue  filt  plus  utile  pour  l’exemple. 

§.  XIV.  D e ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici , on  peut  inférer,  qu’il  eft  fbft  dange- 
reux pour  un  Chrétien,  qui  n'cft  que  (impie  Particulier,  de  (a)  punir  de  (ôn  chef, 
(bit  pour  Ion  propre  bien  ou  pour  le  oien  du  Public,  un  Méchant,  que!  qu’il  (bit,  (tir 
tout  de  le  punir  de  mon:  quoi  que  le  Droit  des  Gens  le  permette  quelquefois,  com- 
me nous  l'avons  (b)  remarqué  ci-dcllùs.  Ainlï  on  ne  peut  que  louer  l’ulage  des  Peu- 
ples, chez  qui  ceux  qui  vont  fur  mèr  fc  muniflènt  d’une  CommilTion  de  l’Etat,  pour 
poutfuivre  les  Pirates  qu’ils  trouveront,  afin  que,  dans  l’occalion,  ils  agillènt  contre 
ces  Ennemis  publics,  par  autorité  publique,  & non  pas  comme  d’eux-mêmes. 

$.  XV. 


0>)  ■*«»• 
xui , 4. 

(c)  /.  Timmh% 
1|  » t » &fmv% 


(d)  Voie*  d- 
deflous , 

XXIV  de  ce 
Liv.  f.  z. 

(t)  Lié.  U 

Ctf.LXV, 


(a)  Voie* 
quelque  cho(êr 

3u’on  a dit  U* 
cfliis , Liv.  L 
Chat.  UL  f.  *t 

(b)  Dans  ce 
Chtp.  $.-** 


Lé  te  tnajefte  » ou  condamné  par  fenrence  du  Peuple 

même.  ÛROtius. 

Voie*  , fut  la  Lh  Pira»**#  , Titk  Live,  Lié.  X. 
Cap.  IX.  Mais  ce  ne  fut  point  pat  un  ptinàpc  de  dou- 
ceur Sc  d’humanité,  que  l’on  defecdit  aux  Magifliats 
de  punir  de  mort , ou  de  fouetter  un  Citoien  Romain. 
C’ et  oit  un  privilège,  que  l’on  regaxdoit  alors  comme 
inf-parable  de  la  Liberté,  dont  on  étoit  fort  jaloux, 
mats  qui  donna  lieu  avec  le  tems  à une  licence  , que 
l’on  fut  oblige  de  teprimer  en  éludant  la  Loi  par  une 
ion  de  dxo  t.  Voiex  Sigonius  , D*  *mupm  jmrt 
Civ  i mm  HtMAAor.  Lib.  L Cap  VI.  Sc  les  Pratétilis 
Jurii  dé  Mx.  Noodt,  Lib.  UL  Cap.  XII. 

(5)  On  banoiiToit  feulement,  avec  leurs  Enfans, 

ceux  qu§  avoient  commis  quelque  grand  crime.  Les 
Deréiatn*,  au  contraire,  autre  Peuple  de  ces  paît- là  , 
faifoient  mouiix  poux  le*  moindacs  ci  unes:  b.tk&x  % 
[tipuptitiii)  uni >•«  dv**rtitni  <f  tu  fci- 

yiv*  , ikX  tÇmÇui  faitOt  H?  TMIV9  , ■**«»*«'•»  Tiif 
AifCiçt  - mai  tti  /Uim&Tt  Îtm  ffpdrlart.  Gcograph, 
Lié.  XL  pag,  790  B.  EJ.  (jio.  Péril.) 

(6)  *At  bu  nem»  dnkhékk  , q*m  , fi  mttnlt*  mut  art 

in  ému*  watntrm  nLfm  mtdt  , À**  imtrdrnm 

ftacidum-,  /4/VM  ift  tri  m*iû  è rtpüht*  fit , f«M »/»« 


mri.  Infiit.  Orat.  Lié.  XII.  Céf,  I.  psg.  i ojj.  Pin, 

Barman. 

(7)  Voiex  le  ferment  A'Ifüt  t'^An^e  , dans  Nie*'» 
tas  Chomiate,  Lib.  I.  (Cap.  IV.)  Le  même  Hif- 
torien  remarque,  que  l’Empereur  Jtan  Crmn-nt  ne -fit 
mourir  perfonne  pendant  tout  fon  régné.  (In  Jaatm. 
Ctmn.  Cap.  XII.  {'ta  uh  ) Votez  ce  que  dit  Malchvs,. 
de  Pbiladelpfu , au  fujet  de  l’Empeteut  Ztnan  (in  £*- 
ctrpt.  Le  {St  un,  ) fle  St.  AUGUSTIN,  Epift.  CLV11I.  SiC 
CLIx.  ad  étant!  H*.  Crmit.  pafl'age* cire* dans  le  Droit 
Canonique  , Caaf.  XX11L  V.  Can.  1.  IL 

Voiex  aulb  St.  Cmrysostôue  , adverpa  Judau,  dans 
l'endroit  où  U traite  de  la  peine  de  Caïrt,  Gro- 
tius. 

(*)  Qui  co n (îft oient  fur  tout  à let  faire  travailler. 
St.  Augustin  veut  , qu’on  laide  en  lent  entier  le* 
membres  des  Criminels , pour  les  emploie:  à quelque 
travail  utile  : (C’cft  en  parlant  des  Çirmmctlltam J V» 
êftrt  mifninrdi  tfi i*e,  ne  il  la , tftta  ntfandu  rftribm  rrrr- 
tté*  ni , aheni  mttli  tftri  integra  e«mm  montra  deferviant, 

Epift.  CLX.  Voiex  auflï  la  Lettre  de  Na9*rre  à’ ce  Pè- 
se de  l’Eglife,  laquelle  cft  parmi  le*  tiennes,-]*  CCI, 
Gaotiv»i 

t-  tr  . 
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(a)  De  Ms- 
trinaan,  Paît.  IL 

Cap.  vil.  f.  7. 

uni».  20 , & ft 'f‘j. 

(b)  De  nlltm. 
fine  /-«g.  lllat.  XI. 

(C)  Centrav. 
àllujfr.  Lib.  IV. 
Cap.  VllL 
(d)  Liv . n. 
Chsf,  L f . i+ 


fpj.  Des  Teines.  Liv.  II.  Cm.  XX. 

§.  XV.  C’  e s t (îir  le  même  principe  qu’eft  (ôndcc  la  coûtume  établie  en  pluficurs 
endroits,  de  ne  pas  recevoir  (i)  pour  Accuûtcurs  en  Jullice  toute  (onc  de  gens, 
mais  feulement  certaines  (a)  perfonnes  qui  (ont  chargées  de  cet  cinploi  par  autorité 
publique,  afin  que  (j)  perionne  ne  fade  rien  qui  contribue  à l'eftiilîon  du  (àng  d’au- 
trui, que  pour  latisfinre  au  devoir  de  (à  charge.  Un  Canon  du  Concile  tCE  L i b e r t s 
(4)  prive  de  la  Communion,  même  a l’Article  de  la  mort,  tout  Chrétien,  qui  en  dc- 
nonçatic  qudeun  aura  été  caufe  de  (à  mort  ou  de  là  profeription. 

§.  XVI.  Il  paroît  encore  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus,  qu’il  n’eft  ni  a- 
vantageux  ni  bienfeant  à un  vrai  Chrétien  , de  rechercher  de  lui-même  les  Emplois 
(1)  Publics,  qui  demandent  qu’on  juge  à mon,  & de  témoigner  ainfi  qu’il  fe  croit 
digne  d’avoir  droit  de  Vie  & de  Mort  lut  fes  Concitoiens,  comme  aiant  plus  de  mé- 
rite qu’aucun  d’eux,  & comme  étant  une  elpcce  de  Divinité  entre  les  Hommes.  Jé- 
sus-Christ nous  avertit,  qu'il  eft  (a)  dangereux  de  juger  d’autrui,  parce  que,  le 
même  jugement  qu’on  aura  fait  des  autres.  Dieu  le  fera  de  nous  en  pareil  cas.  Cette 
maxime  doit  certainement  être  appliquée  ici. 

§.  XVII.  1.  C’cft  une  queftion  célébré,  de  (avoir,  lücs  Loix  Humaines,  qui  per- 
mettent de  mer  certaines  periôimes,  donnent  au  Meurtrier  un  vrai  droit,  même  de- 
vant le  Tribunal  Divin,  ou  fi  elles  laillcnt  feulement  le  meurtre  impuni  devant  les 
Hommes?  Covarruvias  (a),  de  (b)  Fort  u mus  , tiennent  le  dernier:  mais 
Fernand  V a s qu  f.z  (c)  va  jufqu’à  traiter  cette  opinion  d'exécrable. 

1.  Il  n’y  a point  de  doute,  qu’en  certains  cas  les  Loix  Humaines  11e  puiflènt  faire 
l’un  ou  l’autre,  ou  rendre  entièrement  innocente  l'aâion  quelles  permettent,  ou  ac- 
corder une  (impie  impunité  ; comme  nous  l’avons  remarque  (d)  ailleurs.  Pour  (avoir 
donc  quelle  a été  ici  l’intention  dii  législateur , il  faut  en  juger,  en  partie  par  les  ter- 
mes de  4,  Loi , en  partie  par  la  nature  même  de  la  chofe  dont  il  s’agit. 

3.  Si  la  Loi  qui  permet  de  tuer  quclcun,  le  fait  pour  donner  quelque  chofe  au  rct 
fentiment  d’une  periônnc  cruellement  offenfee , clic  met  bien  à l’abri  de  toute  Punition 
devant  le  Tribunal  Humain,  mais  elle  n’empêche  pas  qu’il  11'y  ait  du  crime,  & que  ce 
ne  lôit  un  véritable  Homicide.  Tel  eft  le  cas  d’un  Mari  ( I)  qui  tué  fa  Femme  lurpri- 
fc  en  flagrant  délit,  ou  le  Galant  avec  qui  elle  a commis  adultère. 

4.  Mais 


f.  XV.  (1)  Sr.  CïIrysoitôme  dit  quM  faut  termi- 
ner 8c  prévenu  les  Proce»  Civils  , pjr  un  accommo- 
dement à l'amiable  : mais  qu’on  ne  doit  jamais  in- 
tentes de  Procès  Criminel  : Kxhlr  uy  irai  aînee, 

x«i  rate  Jim  1 ut  JuixJrtn  ftlauiic  » 

j>«  Tt»  1 vît  Jinst  *vCu»»V»r  t ^ikii  ' tymxnfsd- 
'Tixi.t  -j  y»J  1 /«uvwèei  )Uhti  , •’ aa*  fiWi  d p- 

X*t  îyyvfAtxÇtn.  De  Foenitcut.  Hem.  Vlll.  Gro- 
tius. 

(2)  Comme  ce  qu’on  appelle  Praxurtwr  fifisl , advi- 
ent H fui  8c  c. 

(l)  Ou  a remarqué»  avec  raifon,  que  ce  qui  a don- 
né lieu  à rctablmemcnt  de  certains  Accuutcurs  pu- 
blics , c’cft  plutôt  la  licence  des  Délateurs. 

(4)  UtidJar  fi  ijmtJ  axjiiterit  ficUltt  » & per  de  ! s:  i an  cm 
ejnt  slufuit  futrit  prafiriftm  val  interjeté*!  » pi  suait  eum 
u te  m fine  s.nftre  ttmninrinjim. 

J.  X VL  (ij  Voiez  le  Traité  de  SsNE'Qtra,  de 
•ri*  Ssfuntlt , où  il  examine,  fi  le  Sag#doit  fc  mêler 
des  affaires  de  l’Etat.  Grotius. 

X Vli.  (if  Voiez  un  paflage  de  St.  Aucustin, 
de  üvitnte  Del , cite  daus  le  Droit  Canonique  » 
Csuf.  XXIIT.  Vlll.  Cap.  XxXUI.  Voiez  aullî 

Cauaf.  XXXUI.  11.  Cap.  VI.  VIL  Grotius. 

La  prémicte  partie  du  paflagf  de  St.  Augustin  » 
ante  dans  le  Cauo  i , n’eft  pornt  de  cc  Pere , mais  de 


St.  J k rome  , in  Et^tch.  Cap.  IX.  (Tom.  V.  pag.  404. 

A.  Ed.  Béfil. ) comme  or  l’a  remarqué.  Les  autre* 
paroles  pourroient  bien  suffi  ctre  de  quelque  autre  Au- 
teur Ecdefiaftique.  Je  ne  les  trouve  pas  du  moin* 
dans  le  Traite  de  U Ckt  de  Dieu  : mais  j’y  vois  U 
même  penlée  , exprimée  d’une  maniéré  differente. 
Voici  le  paflage.  Hit  igitm  txeeptii , ejnet  vtl  Lex  )nfi* 
gentrshter  , tel  ipft  feni  jm/htts  DtUS  , fpetialiter  et- 
cuti  )ub*r , ymiynts  haminem  , vtl  ft  ipfnm  , vtl  yturnUm 
ber  ectiderrt  , ke mictdii  crimine  inmQuur.  Lib.  1.  Cap 
XXI.  r* 

(a)  C’eft-è-dire,  les  Soldat*  même:  car  cela  regar- 
de aulfi  ceux  qui  ne  font  pas  Gens- de- guerre.  Et  la 
Loi  fuppofe  que  ce  Toit  de  nuit  » 8c  à la  campagne, 
qu’ils  vont  piller  , ou  aftaffiner  les  Paflans.  Ubersm 
rtfiflendi  cmeàUit  tnbuimms  fscnltstem  ; ait  *f*ienm<jue  mili- 
tum  vtl  pr  iv  *t  arum  sd  sgrai  neûmmmt  pefnliuer  tnt  r Ave- 
rti , sut  itmrrs  frt  jutntst*  imfidiii  autgreffienii  oMftd.  ni  , 
pcrmijs  (Huumaua  làcemiâ  , digne  ilfite  fubjngetan  j gc 
marient , <jnsm  minshdtur  , exr/pist , & id , tjned  n;r»r- 
dtitst , iHoarrsf.  Melun  en im  eft  , ecturrere  in  impart  , 
onsm  ffi  exitaam  vnadùsre.  Vtfirsm  igitnr  vakn  permit- 
tint  ni  nltienrm  bCC.  COD.  Lib.  111.  Tir.  XXVII.  ,riwiT- 
da  tue  st  un  un  tant  fine  j ladite  ft  vuidnsrt  , Vtl 

devinenem  , Lcg.  I.  Voica  Cujas  8c  Fabrot,  fur 
Ce  Titie. 

(u. 


Digitized  by  Google 


'Des ‘Peines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 


*9Î 


4.  Mais  lors  que  la  Loi  a eu  en  vue  de  prévenir  un  mal  que  produirait  le  délai  de  la 
punition,  elle  doit  être  cenféc  donner  un  pouvoir  public  au  Particulier,  de  Ibrre  qu’en 
ce  cas-là  il  n'eft  plus  Particulier.  Il  faut  rapporter  ici  une  Loi  du'CoDE  Justinien, 
où  il  eft  permis  a chacun  de  tuer  fur  le  champ,  fins  autre  forme  de  procès,  les  Sol- 
dats (1)  qui  pillent  & qui  ravagent.  Ôn  en  allègue  pour  raifon,  qu'il  vaut  mieux 
prévenir  * temt  te  mal , que  de  le  punir , quand  il  eft  fait.  C'efl  pourquoi,  continuent 
les  Empereurs  Valentinien,  Tiie'odose,  & Arcadius,  nous  vous  laijfons 
le  foin  de  vous  venger  vous-mêmes,  Cr  comme  il  ferait  trop  tard  de  punir  ces  Malfai- 
teurs en  Juflice,  nous  les  châtions  d’avance  par  cet  Edit , en  voulant  que  perfonne  n'é- 
pargne un  Soldat,  qui  mérite  qu'on  le  pour  juive  les  armes  à ta  main,  comme  un  Bri- 
gand. Dans  la  Loi  fuivantc  du  même  Titre,  il  eft  permis  à chacun  (1)  de  tuer  les 
Déferteurs , & bn  appelle  cela  une  permijfion  £ exercer  la  vengeance  publique  pour  le 
repos  commun.  On  peut  rapporter  encore  ici  ce  que  dit  T t r t ulli e n,  (4)  que 
tout  Homme  efl  Soldat  de  l’Etat,  pour  agir  contre  des  Criminels  de  Léce-Majejlé , Cé- 
dés Ennemis  Publics. 

5.  On  permet  aufli  à chaque  Particulier,  de  tuer  (j)  ces  fortes  d’Exilez,  qu’on  ap- 
pelle Bannis.  Mais  il  y a cette  différence  entre  les  cas  donc  nous  venons  de  parler.  Si 
celui-ci,  qu’il  y a eu  une  Sentence  particulière  rendue  contre  les  Bannis;  au  lieu  qu* 
dans  les  autres  cas  il  n’y  a qu’un  Edit  général,  qui  a force  de  Sentence  anticipée,  lors 
que  le  fait  fûppofé  eft  (6)  manifefte. 

$.  XVI11.  1.  Voions  maintenant,  fï  tous  les  actes  vicieux  font  de  nature  à pou- 
voir être  punis  par  les  Hommes}  Sur  quoi  il  faut  d’abord  pofer  pour  maxime  fùre  & 

InconteftaDle , qu'ils  ne  font  pas  tous  tels,  11  s’agit  feulement  de  marquer  en  détail 
ceux  qui  doivent  être  exceptez. 

1.  Je  dis  donc,  en  premier  lieu,  que  les  ailes  .purement  internes,  quand  même  ils 
viendraient  enfûite  à être  connus  par  quelque  accident,  comme  par  l’aveu  qu’on  en  fe- 
rait foi-même,  ne  peuvent  point  être  punis,  par  les  Hommes;  parce  que,  comme 
nous  (a)  l’avons  remarqué  ailleurs , il  n'eft  pas  convenable  h la  Nature  Humaine , que  (1)  Liv.  tl. 
les  aétes  purement  internes  produilent  quelque  droit  ou  quelque  obligation,  d'Hommc 
à Homme.  Et  c’eft  en  ce  fens  qu’il  faut  entendre  la  maxime  du  Droic  Romain,  (1)  VLf.i.  «•».  1. 
Que  perfonne  ne  mérite  d'être  puni  pour  de  fimples  penfées. 

J.  Ce- 


(j)  Opprimcndornm  defertersu*  foulutem  provincial  tins 
jmre  permitumms.  ÿm  Ji  rtfifiert  anfi  forint , in  hit  vt- 
Lox  HbitjMt  jnkemnt  ejflt  fupplscimm.  Cxnclt  ettnim , adver- 
fo  Ltlrtnet  publié  os  defertorefyme  milili d , jns  feki  feteu* 
prt  epuiexe  (tmmmni  extretnds  publics  uiiitnu  indtUtnm. 
Ibid.  Leg.  IL 

(4)  In  rets  majtfUxi*  & fnblutt  ko  fit  s omnu  homt  mi - 
les  tk.  (Apolog.  Cap.  11.)  Asathias  dit  , que  ce 
ne  (ont  pas  feulement  les  Glaciaux  d’armcc  , 6c  les 
autres  per fo unes  en  place  qui  s'mtcieflènt  ou  qui  doi- 
vent s’intcicfîcr  pour  le  Bien  Publie,  mais  que  chacun 
peut  8c  doit  eue  touché  des  maux  qui  arrivent  a l'E- 
Ut  dans  lequel  il  v»t,  6c  faire  tout  ce  qui  dépend  de 
lui  pour  les  empêcher  :JOv  yk'  pinte,  S t*jc 

JvinTarrdroit  à vite  ivruac  id-ÎAM  i/u**#- 

■&ju,  msi  m&eiÇdiur  , *KAo t mxtri  ti  fixvtr 

Ln  suù  > t lie  «r  f titxxtxj  <po*.nu*t  ùwtf- 

XKyut , «xi  tt  kit»  euniroi  lit  /vri/u»  UT^îr.  Lib. 
IV.  (dans  la  Harangue  de  HgfliaH,  Cap.  11.)  Voies 
ce  que  nous  avons  oit  dans  ce  Chapitre , $ . j.  Gro- 
tius. 

(j)  Le  Savant  Gronovius  cite  ici  une  Loi  , rap- 
ponce  par  Quintilien  , laquelle  porte , qu'i^cfl  per- 
mis de  tuer  un  homme  , qui  a ert  banni  qjbon  le 
trouve  dans  le  païs:  Dtclam.  CCCV.  Exfnlrm , in ira 
fines  dtpreoenfum  , hcuu  fuiieu.  Mai*  , quoi  qu’on 
T O M.  11. 


voie  encore  la  même  choie  dans  la  Déclamation 
CCXLVllL  Ex f ni  tut  a.ciden  isurs  fines  U tel  } il  pour- 
roit  bien  être  que  ce  fût  une  Loi  (uppofée  , comme 
tant  d’autres  , que  les  anciens  Dcclamateuxs  ont  in- 
ventées , poux  iournir  matière  à leurs  raifonnemens. 
Quoi  qu'il  en  fois , notre  Auteur  a eu  ici  en  vue  , com- 
me il  paroir  par  fon  cxprcllion  {Exfoes , ^n*s  Banmi- 
tos  vo tant)  ces  fortes  de  Ptofcrits  , qui  (ont  mis  a» 
B. us  de  r Empire , en  .Allern*  fnt.  Car,  félon  les  Conf- 
ritutions  de  cet  Empire  , chacun  peut  impunément 
maltraiter  de  tels  Bannis,  6c  en  leur  perfonne,  6c  en 
leurs  biens,  jusqu'à  leur  ôter  la  vie.  Voiez  Jaques 
MenocuIUS,  De  arbitrer.  Judic.  Lib.  1.  Quxft.  XC. 
Anton.  Matthævs  , De  Crimmik.  Tir.  V»  Cap.  II. 
Boecler  , CondnJor.  Caralm.  Tonv.  11.  Diflcrr.  pag. 
74,  75.  6c  le  Jns  Pstkhcmm  de  feu  Ait.  CoCCEjus  , 
Cap.  XXXU.  f.  la.  8cc. 

(6)  Quintiliem  dit,  qu'il  j a desCrimes  commis 
contre  rEtat  , qui  font  d’une  telle*  évidence,  qu'ils 
Liment  aux  yeux  : 1{ri publi  c a la  fa  epsadam  fol  , Indi- 
ces , ad  tjnoram  pronuntuuianem  unis  fuffietmat.  DecUm. 
CCLX.  Grotius. 

Voiea  ci-dcHus,  Liv.  I.  Cltap.  IV.  $.  17. 

5.  X VIII.  (1)  11  y a feulement,  que  perfonne  n\fi 
pntts , c’ell-1-  dire , par  les  Loix  Civiles  : Cogixastonie 
pmnnm  neme  pafstnr,  Dicest.  lib.  XLVJ1L  Tit.  XIX. 

ï f if  De 
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(b)  Strm, 

Thcfaui.  Lib. 
lu.  CUp.  VL 


^4  *Des  Ttines.  Liv.  II.  C h.  X X. 

j.  Cela  n’empêche  pourtant  pas,  qu’on  ne  puifle  avoir  égard  aux  ades  internes,  (b) 
entaiu  qu’ils  influent  lur  les  externes:  Sc  alors  on  ne  les  coniîdéte  pas  proprement  en 
eux-mêmes,  mais  on  les  fait  entrer  dans  l’cftimarion  des  actes  extérieurs,  qui  en  dcvieu' 
nent  plus  ou  moins  dignes  de  punition. 

$.  XIX.  i.  En  fécond  lien,  les  Hommes  ne  doivent  pas  punir  les  fautes  in  évita, 
blés,  qui  font  une  fuite  de  la  fragilité  de  nôtre  nature.  Car,  quoi  qu'il  ne  puifle  poinry 
avoir  de  Péché  qui  ne  foit  commis  librement,  il  eft  néanmoins  au  dcflùs  de  la  condi* 
rion  humaine , de  s’abftenir  abfolument  Sc  en  tout  tems  de  toute  forte  de  Péché.  D'où 
vient  qu’on  a dit,  qu’il  eft  naturel  à l'Homme  de  péchera  maxime  tjui  a été  avancée, 
entre  les  Philofophes  Paicns , par  (t)  Sopate*,  pat  (a)  Hurocu's,  & par 
())  Seneque  (4);  entre  les  Juifs,  par  (5)  Philon;  entre  les  Hiftoriens,  par  (6) 
Thucydide;  entre  les  Chrétiens,  par  un  grand  (7)  nombre  de  Do&curs.  Ainfi 

il 


Dt  Pana.  Leg.  XVIIL  D'ailleurs,  félon  ce  que  dit 
Mr.  DF.  BynkebsHOER,  Obfervat.  Jur.B^m.  Lib.  lit. 
Cap.  X.  les  Jurifcoofultes  Romains  parlent- là  non 
d'une  fixnple  penfee , d’un  Gmple  dcflbn  vague  , qui 
n’a  détermine  à aucun  a Gtc  extérieur  » par  lequel  on 
fe  foit  difpofe  à cherches  Ici  moiens  d’exemter  ce  que 
l'on  fc  propolbit  i mais  d’un  deflein  donc  l’exécution 
n’a  pas  été  fume  de  l'effet  : car  un  tel  deflein , quoi 
qu’accompagne  d’ efforts  actuels  » n'étoit ’ point  puni 
par  le  Droit  Roauin  , hormis  en  matière  de  certains 
Crimes  ë nonne» , fpécifiez  par  les  Loix , Ac  par  rap- 
port auxquels  on  avoit  fait  exception  à la  régie  gê- 
né talc.  en  faveur  du  Bien  Public.  Voicz-en  les  preu- 
ves 8c  le  détail  , dans  le  Chapitre  de  cet  illnftre  Ju- 
rifconfultc  , que  je  tiens  de  citer.  Suc  ce  pié-là , il 
faudra  regarder  les  paroles  fuivantes  , que  je  trouve 
dans  Maxime  de  Tjr , ou  comme  ne  convenant  pas 
au  Droit  Romain  , ou  comme  peu  cxaûcs  en  partie.  * 
Les  Loix.  dit  ce  Philofophc  Orateur,  pu  tu  lient  com- 
me Adultères,  ou  comme  Voleurs  , ou  comme  Traî- 
tres , non  fcnlcmenr  ceux  qui  ont  a&oellement  eu 
commerce  avec  la  Femme  d’ autrui , ou  dérobé  quel- 
que chofc , ou  trahi  l'Etat , mais  encore  ceux  qui  ont 
voulu  commettre  ces  Cnmcs , fans  trouver  moten  d'y 
ceuffir  : lui  >V  /ueivt»  «»**£•«  « , « é 

fjiStii  , dkkn  «ù  4 0aXii$f*T*  * «ai  r*X*t*X tf  * 
ÿiifnfxr ta,  ait  un  kû$e  dçjl** t * aai  ma éditer  <9  fae- 
x»T»r«rra,  air  fut  m+pt*.  Diflcrt.  11.  pag.  zo.  tdu. 
Camabr.  Da Vit. 

$.  XIX.  (f)  Svntmt  utmt  ùr&pmerett  , to  dfiMprd- 
ttn.  Ce  mo»  fe  trouve  dans  Stobee  , Sent.  XLVL 
Ve  5c  c Ajoutons  les  paroles  fuivantes  d’un 

Thilofophe  beaucoup  plus  ancien,  c’eft  Xenovhon  , 
qui  dit , Qu’il  n*y  a point  d’Hommc  qui  ne  commette 
jamais  de  fautes  : 'Og«  yb'  t ùf, tmt'  muùp- 

t*t«»  /i«tiak»t«.  Hift.  Crac.  Lot.  VI.  Cap.  lit,  J.  6. 
Edit,  Oxtn. 

(z)  C’eft  dans  l'endroit,  où  il  dit  , qu'il  y a*un 
mal  oé  avec  nous,  & en  même  tems  aqui*,  (avoir, 
l'abus  que  nous  faifons  de  nôtre  Liberté  , d'une  ma- 
nière contraire  à 1a  Natiie,;  THi  j rvttsuêr  ipam  ui 
éiticTHTot  »,mi»  mît,  » i£  mimÇeeu  -rupi  qvvn  mirent. 
Pag  19Z.  Edit.  Needb. 

(î)  Nôtre  A ut  eut  a eu  peut-êtte  dans  l’efpcjt  ce 
mot,  qu'il  avoir  lû  dans  Si  ni  que,  l:  Fête:  Nome 
fine  vif.#  eft.  Lib.  IL  r*«irr#ff.  Xil.  pag.  If 9.  Edit. 
Ortnov.  mai.  Ou , G fa  mémoire  ne  ra  pas  trompe  , 
en  lui  présentant  cepafl.igc  du  Rheteur,  comme  étant 
du  Fils,  ou  du  Philofopbe,  je  ne  lâche  point  d’autre 
endroit  qui  puifle  être  rapporte  ici,  que  ce  qu'on  trou- 
ve dans  une  Lettre  , ou  le  Philofophe  foûtient,  que 
}es  Vices  ont  cte  de  tout  tems,  5c  qu’on  s’y  laifle  al- 
ler p.ir  un  panchaut  naturel  ; Henwmm  fin#  ifia  t vi* 


tia  ] , uen  tempowm  . . • . détériora  feutUi  fumut  : 

quia  ntt  dmx  pet  r fi , ntt  ctmtt  dtefft  : & res  étant  if  fi  , 
fine  dure , fine  ternit e , preeedit  : nen  prttmm  efi  tantum 
ad  vù in  , ftd  practft,  Epift.  XCVlt. 

(4)  Le  même  rWofophe  dit  ailleurs,  que  perfonne 
ne  peut  fe  difcolpcr  lui-même  de  toute  faute  : Neme  , 
(•fMM  , in  Vf  uir»r , qui  f*  fejfit  abfelverr.  De  Ira , /A 
L Cap.  XIV.  Selon  lui  encore,  c’cft  une  infirmité  in- 
fcpaiable  de  la  Nature  Humaine,  Ac  d'être  rédoir  à la 
neceflite  de  tomber  dans  l’erreur  , 5c  d'aimer  fon  ci- 
tent -,  [d'où  il  s'enfuit , félon  le  principe  des  Steicitns9 
qui  difoient  que  tout  Péché  vient  de  quelque  erreur  : 
ÊecMutei  vtre  tptid  h*iet  ntr  edrrit , qumm  errer  tUei  im 
hmjnfmedi  dthüa  temps  Hat  f il  s'enGiit  , dis -je , que  les 
Hommes  ne  peuvent  s’empêcher  de  pécher  quelque- 
fois.] Inter  eexprA  merttUiutii  intemmedn  , & hnc  ejk  ca- 
life mtntittm  j mec  tantum  neceffiiat  errandt  , ftd  trrenun 

nrntr.  Ibid.  Lit.  II.  Cap.  IX.  Ce  rhilofophe  foûtient  ail- 
leurs , que  perfonne  n'oicroic  fc  vanter  de  n'avoir  pé- 
ché contre  aucune  Loi:  Quis  eft  ifie  , qui  fe  prefitttur 
omnibus  lefiimi  innocentent  f ibid.  Cap.  XX VIL  Au  Livre 
111.  il  dit  en  un  mot  , que  noos  fommes  tous  raé- 
chans  : &uid  lenUrihus  ver  bu  ImLtu  pubis  cum  ad  f coude  T 
Omnes  malt  fumus.  Cêjp.  XX VL  Dans  le  Traité  dt  U 
Clémente  , il  s’exprime  pins  dirr&ejnenr.  Nous  avons 
tous , dit-il  , commis  quelques  fautes  , les  uns  plus 
grandes , les  autres  moins  } les  uns  de  propos  délibc* 
se,  les  autres  par  quelque  hazard,  ou  entraînez  paris 
malice  d'autrui  : les  autres , pour  n'avoir  pas  eu  la  force 
de  fe  foôtcnir  dans  un  bon  deflein , Ac  en  perdant  mal- 
gré eux  leur  innocence.  Non  feulement  nous  péchons  , 
mais  nous  pécherons  encore  jufqu’i  la  tin  de  nôtre  vie. 
Qpe  G quel  cnn  a G bien  purifié  fon  Ame  , que  rien  ne 
fort  plus  capable  de  la  troubler,  ou  de  lui  faire  iiluüon, 
ce  n%eft  toujours  qu’en  péchant  qu’il  eft  parvenu  à cet 
état  d’innocence  : Peetavimus  emntt , siti  truvia  , a/ii 
leviers  i edii  ex  défi  mate  , tUti  ferle  impmi  fi , mm  al  tend 
ueqtutiâ  ablau  : alii  im  bénis  tenfiUsS  parum  fertner  fini- 
mus  y (y  nmetturigm  imvki  ac  renimtei  ptrdidimms.  Ntt 
deiimqmisteus  tantum  , ftd  ufqme  ad  extrrmum  avi  dtlitt- 
ejnevus.  Etiam  fi  tfttis  ram  bene  fmgavit  antmnm  , ut 
nihsl  ebiurbare  tum  amphms  fejfit , ac  f altéré , ad  inneten- 
tiam  tamen  peceandt  fervent.  De  Clément.  Lib.  1.  Caf. 
VL  PaocoPE  fait  aire  à Belifaire,  qu'il  eft  au  deftus 
de  l’Homme  Ac  de  la  nature  des  choies  , de  ne  tom- 
ber dans  aucune  faute  : T#  pdlfi  Ir  fa»J'  »r*rîr  d/uup- 

Toi u s,  , «T»  dr&çetwer »*,  uni  *n#  V mfuyfaineo 

If®.  Gocthic.  Lib.  HL  ( Cap.  XI.  ) Voie»  aufG  l’Em- 
pereur Basile,  Cap.  L.  Grotius. 

Je  l^fon  trompé,  fi,  an  lieu  de  l'Empereur  B a- 
siLE^kre  Auteur  n'a  voulu  dire,  dans  la  dernière 
citation  de  cette  Note  , Manuel  Paleoloouk  , 
dont  nous  avons,  ouye  quelques  haxangucs,  des  Pré- 

cepa 
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*Des  Teïnes.  Lrv.  II.  Ch.  XX.  y9j. 

i fa  adroit  punir  (8)  tout  le  monde,  fi  l'on  vouloir  punir  tous  ceux  qui  pèchent,  5c  fi 
l'on  ne  laijfoit  pqjfer  Us  fautes  légères,  eu  chacun  tombe  tous  les  jours,  comme  le  dit 
(9)  un  des  Philosophes  que  je  viens  de  cirer.  Ce  feroit  oublier  ta  foiblefe  humaine , 
8cj  infulter  même,  ainfi  que  s’exprime  Diodohi  de  Sicile  (10). 

1.  Bien  plus:  d y a lieu  de  douter,  fi  (11)  ces  fortes  de  fautes  font  des  Péchez, 
proprement  nommez,  puis  que,  fi  chacune  en  particulier  paroîr  commife  avec  liberté, 
elles  ne  font  pas  libres  à les  confiderer  en  général.  Sur  ce  principe^  Plutarque 
die,  (il)  que  les  Loix  ne  doivent  exiger  que  ce  qu’il  ejl  pojjible  d’obtenir,  fi  l’on  veut 
punir  quelque  peu  de  perfonnes  utilement , C r non  pas  en  punir  un  grand  nombre  fans 
aucun  fruit. 

j.  li  y a auifi  des  Pochez,  qui  font  (ij)  inévitables,  non  pour  tous  les  Hommes 
généralement,  nuis  pour  telle  ou  telle  perfoiuie,  5c  en  tel  ou  tel  cas,  à caulè  du  (14) 
Tempérament,  dont  les  influences  vont  jufqu'à  l'Ame,  ou  par  un  effet  de  la  force  de 

l’Ha- 


Ceptes  fui  l'Education  d’ua  Prince,  ’Twbùx tu  Unetxtt* r 
dyayit.  Dans  le  Chsp.  L.  cet  Empereur  dit , que  ce- 
lui qui  faura  bien  diftingocr  les  fins  qu'il  doit  fe  pro- 
poser, 5c  ce  qui  s'y  rapporte  , lui  tout  cette  fin  lbu- 
verainement  parfaite,  à laquelle  toutes  choies  tendent 
naturellement  , c'eft  à dire  , i’fctrc  Suprême*  celui, 
dis* je,  qui  (aura  bien  diftineurr  tout  cela,  8c  qui  vou- 
dra faire  ce  qu’il  croit  être  Te  meilleur,  ne  pechera  ja- 
mais ni  en  actions , ni  en  paroles , ni  en  pcafccs  , ni 
jpai  aucun  autre  mouvement  de  l'Ame.  Mais  il  avoit 
d’abord  remarqué  , en  forme  de  parenthéfê  , que  ce 
n'cfl-là  qu’une  fuppofition  s parce  qu'il  eft  impolfiblc 
qu'un  Homme  s'élève  jutqu’a  ce  point  de  factice  , 
(ans  un  fecours  du  Ciel  : *flc  l>«  Jnxth , î */îr , ir/rd- 
frdfti  (*ç  v9*&isiBt  5 *‘r**3"  * «r  Ÿ>'  ivuttùt  dtbgûrm 
•ir  ne  tut  yïdruec  i >»\tnirai  , fan  (isubugjpm  btlbtt) 
t yir  liaijînn  ègbS-t  fjtJtAfat  t*  vU»  r i uj  Tai  «vit 
cuTi  i n*i\riyt  ri  ïr  huit»  rtyuarrnrtr  rit.it  t « tçfif 
« >-t  çvi rti  mdrrn  kjytirtu,  c.rip  içtr  i «ikmi  irj«w«  * 
Kcci  ••(«r  îti^  îrMrrrrJ  fiixrttt  ir  • • tw«t<k 

lis  «ir  djuârroi,  k*  * x«>«r , « Xryirfxoît  ,•*'/« 

/ni  tJc  c ton/***  **  • n*rirtit  *«i  Jinbieu, 
mmÏ  vyUti.  Pag.  76.  Edit.  157t.  Cct  Ouvrage  , 
que  Leunclavius  publia  5c  ttaduifit  , ne  doit  pas 
être  fort  commun,  puis  que  Mr.  Fahricius  n’en  dit 
rien  dans  fa  BiHitthfrjut  G ré  t/tu.  Et  ce  qui  fait  que 
nôtre  Auteur  a confondu  Manuel  PnUtt *ç»r  avec 
Basile:  U Mmidenien , c*eft  que  celui-ci  a auffi  com- 
pote des  Préceptes  de  Morale,  adrefTéz  à fon  fils,  Ki- 
»«>.«<*  swm&urt tiu  , en  66.  Chapicres  j au  lieu  que 
ceux  de  l’autre  Empereur  font  cent  Chapitres. 

' (j)  ’AiMTT^Jt,  Iti  •i»î)  >o»»ri,  kir  m/i 7ar 
rm/'  frtr  mA$»i>  lie  yittfii , ruut'Ai  ri  d/Att/rdm  i çi. 
De  Vit.  Mofis,  LU.  111.  (pag.  «7î-  C.)  Voice  aulG 
A h en  Eisa,  fur  Jti.  V , 7.  8c  le  Rabbin  Isracl, 
Cap.  VIII.  Grotius. 

(6)  Le  paflage  fc  trouve  au  Liv . III.  où  cet  Hiflo- 
rien  ajoute , qu’il  n’y  a point  de  Loi  qui  foit  capable 
d’empêcher  que  le  Public,  5c  les  Particuliers,  ne  com 
mettent  jamais  aucune  faute  : n»s»K«r<  r*  ivtrtte  , 

«ai  i//*,  t'ii  iuutriçt  dutprd.ur  * uni  ««  irt  tt- 

pu,  Sçit  drt i/~u  rire.  Lib.  UJ.  Cap.  ZLV.  EJ. 

(hn. 

(7)  Par  exempte,  Lactanc*,  qui  dit  auffi,  qu'il 
▼ a mille  chofes  qui  nous  portent  à pécher,  l'Age,  le 
Vin,  la  Pauvreté,  les  Occafions,  la  vue  des  Rccom- 
penfes  8cc.  ^At  tmm  fi  id  facertt  (Deux  , fi  pro  me- 
nt O qucmqne  puniret]  mr*  fnpertffit.  nu  II  su  ejt  tmm  , 
tjHi  nihit  peeest  r & mutin  fiant  , <f*n  *d  ptttandum  irri • 
T tnt  ; 4taj  , vinuhtttté , tgejfni , •icnfis  , prsmimm.  De  Ira 
Dei,  C*p.  XX.  nnm.  4.  Ed.  CtlUr. 

(t)  .Va*»  4 punit  mini  ejf  , <HrtHmqtu  fraiim  mtltfi- 


cmmejmf  in^fn.nm  tfi , fSntA  nrmimm  exdpitt.  SlNEC.  de 
Ira,  W.  IL  C*p.  XXXI.  Punir  les  Hommes,  comme 
s’il»  dévoient  être  impeccable»,  c’cft  aller  au  delà  des 
bornes  que  la  .Nature  prelcm  ; ”E*c  ir  nu  ti<  in/**/**- 
rut  tLoiifr  , ri  /airg/r  CrtfCniru  rit  çt /en  trxr»^- 
Wmr.  Ce  font  de*  paroles  du  même  Phiiofophc  , 
que  j’ai  cire  un  peu  plus  haut,  Sofater  (apud  Stu* 
bæum  , Strm.  XLVl.)  Grotius. 

(9)  Ta  /suffi  tuû  rvrii5w  à/tnpr^uirotr.  SoFATER, 
ubi  fupra. 

(to)  ’O  jS'  dfxt tx-^ito»  t»  «r«;i  t ÎTV^i^aTar» 

•M«»TkT«,  «v»«/l*iî  t«»  «»l*r r «r^*r»r  debitutr.  ■ Lib. 
XUL  (Cap.  XXL  p*|.  j 42  EJ.  H.  Steph.)  *T*f»>*ro t 
âr  T*ît  ivTuyi«i{  ytri/Atru  TÎf  û^unt  npj  leuî; 

debtttUt  &hKM~tbirtrrni.  Lib.  XVII.  Cap.  XXXVllt. 
pag.  jBz  ) Cet  Hiflorlen  dit  ailleurs  , qu’il  ne  faut 
pas  fe  moquer  de  Ja  fragilité  de  la  Nature  Humai- 
ne : M»  rv*o$*m7r  irb^nnint  fvrt mt  rit  débitant. 

[Fragm.  è Lib,  XXVI.  Eclor.  1.)  Grotius. 

Ces  paffagdlt  fur  tout  le  dernier,  ne  font  guéres  au 
fui  et,  qu’à  caufe  de  l’expreflion , qui  peut  y être  ap- 
pliquée. On  pourra  s'en  convaincre  , fi  l'on  veut  , 
en  examinant  la  luitc  du  difeouts  dans  l’Original. 

(11)  Cette  penfee  a été  critiquée  avec  raifon  , par 
Pue  en  dork  , Liv.nl*  Chef.  V.  $.  I.  du  Drut  de  U 
N*t.  à"  du  Gens. 

(la)  Aj7  3 m+àt  ri  Jijtmtt  y^ttebu  r ripur  , •< 
jS*a»t et  Xf»rif*mt  «*(>*(  , «AA»  /uù  <meKK*t  ùyjaçmc 
ntKnftu.  la  Vit.  Solon.  90.  A.  lom.  L Ed. 


Wttb. 

(11;  Ces  Pécbee  ne  fout  pas  abfolument  inévita- 
bles. En  matière  des  chofes,  auxquelles  on  iê  porte 

far  un  effet  du  tempérament  , ou  de  l’habitude  , 
ufage  de  la  Liberté  cft  à la  vérité  plus  difficile , mata 
il  n’eft  pas  entièrement  au  defliu  de  nos  forces.  Voies* 
Pufinuorf  , Dreù  dt  U Sot.  & du  Cent,  Liv.  L 
Chap.  IV.  J.  s » C“  fmv.  à quoi  on  poutxoit  afoûtet 
bien  des  réflexions. 

(14)  StNE'ouF.  dit,  que  le  divers  mélange  des  élé- 
ment dans  nôtre  Corps  produit  la  divcrüté  des 
moeurs  , 5c  fait  que  l’un  cft  enclin  à une  choie , l’au- 
uc  à l’autre  : Et  Inrrmm  Hnqmt , <T  animnintM , tr 
errptrmm  , & sva mut  vnrietntti , mîxtmrn  tltmtmurmMS  fn- 
dt  j cr  prend*  in  nlstjnti  rnatu  inçumhunt  mge  ni* , prêta 
aiunjm  elementi  rntjir  vù  éïmndnvit.  De  Ira,  Lit.  IL 
C*p.  XV 111.  Il  dit  ailleurs,  que  tout  ce  qui  vient  du 
naturel  5c  du  tempérament , demeurera  toujours,  quel- 
que foin  qu’on  prenne  de  le  chafièr  : adtn- 

tmt  (tmisut,  nafren.it  , cr  terprru  t imper  eu  kt * , tjuunt 
mtahnm  fe  ditujw  , âmmtu  cemptfmerit  , h a r tinta.  Ntlnt 
berum  vtlAri  ptuji , nm  ms^it  tju*m  «^pf.  Lpift.  XL 

ffffl  (U), 


Crojivs, 
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l'Habitude.  On  punit  neanmoins  les  a&ions  qui  viennent  de  l'un  ou  l'autre  de  ces 
principes;  mais  ce  n'eft  pas  tant  à caufc  d'elles-mêmes,  qu'il  caufe  (ly)  d'une  faute 
donc  elles  ont  été  précédées,  en  ce  qu'on  a contracté  volontairement  ces  maladies,  ou 
négligé  les  moiens  d’y  remédier. 

XX.  i.  En  troifiéme  lien,  il  ne  faut  pas  punir  les  Pichet,  qui  ne  regardent  ni 
directement,  ni  indirectement  , la  Société  Humaine , ou  a la  punition  desquels  aucun 
Homme  n'a  intérêt.  Car,  puis  qu’il  n'en  reviendroit  aucune  utilité  aux  Hommes,  il 
n'y  a aucune  railbn  de  ne  pas  laitier  à D i e u la  vengeance  de  ces  fortes  de  Péchez,  à 
lui,  dis-je,  qui  aune  Connoillance  infinie  pour  les  démêler,  une  fouveraine  Equité 
pour  en  juger,  Sc  une  Puillance  (ans  bornes  pour  les  punir. 

a.  11  faut  excepter  pourtant  les  Correclions , par  lesquelles  on  Ce  propofo  de 
rendre  plus  fage  celui  qu'on  châtie  , quoi  que  peut-être  les  autres  n'y  aient  aucun 
intérêt. 

j.  On  ne  doit  pas  punir  non  plus  les  aétes  contraires  à ces  fortes  de  Vertus,  dont 
la  nature  ne  fouffre  aucune  contrainte,  telles  que  font  la  Compaflion  , la  Libéralité, 
la  Rcconnoiilance.  S en  e" que  traitant  la  queftion,  (i  l'on  doit  laiflèr  l'Ingratitude 
impunie,  en  allègue  plufieurs  raifons  , dont  voici  la  principale,  qui  peut  être  appliquée 
aux  autres  Vices  lemblablcs:  (i ) La  Reconnoijfance , dit-il,  qui  ejl  une  chofe  tris-bon- 
ni  te,  ne  feroit  plut  honnête,  fi  l'on  pouvait  j être  contraint,  c'cft-â-dire,  perdroit  ce 
quelle  a de  plus  beau  Sc  de  plus  louable,  qui  la  met  au  rang  des  Vertus  excellentes, 
comme  il  paroît  par  les  paroles  qui  fuivent  immédiatement  après:  Car,  fur  ce  pii-la, 
on  ne  loueroit  pas  plus  un  Homme , de  ce  qu'il  fe  montre  reconnofant , que  de  ce  qu'il 
rend  un  Dépôt,  ou  de  ce  qu'il  paie  fes  Dettes,  fans  avoir  iti  cite  en  Jufiice.  ...  Il 
n'y  a point  de  gloire  à être  reconneijfant , fi  l'on  ne  peut  impunément  être  ingrat.  En 
un  mot,  on  peut  appliquer  à tout  ce  en  quoi  l’on  pèche  contre  de  telles  Vertus,  ce 
mot  de  Sene'que,  le  Pète:  (a)  Je  ne  veux  pas  qu'on  loué  CAccufé,  je  dis  feule- 
ment qu'il  doit  être  abfous. 

§.  XXI.  Mais,  lors  même  que  le  Crime  eft  de  nature  à pouvoir  être  puni,  n’eft-il 
pas  pennis  quelquefois  de  pardonner,  ou  de  foire  grâce ? Les  Stoïciens  (i)  le  nient; 
mais  par  une  railon  trcs-fomle:  défi,  dilènt-ils,  que  tout  Pardon  (a)  confifie  à remet- 
tre 


(15)  St.  Augustin  dit,  que,  quand  L*th  coucha 
avec  les  propres  Filles  faut  le  (avoir  , ii  mérita  d’etre 
blâme  , non  comme  coupable  d’inceftc,  mais  à caufe 
de  Vjvicüc  à laquelle  il  s*etoit  laifl'e  aller  : , 

toi  fcriftw»  tfi , lncbriaverunt  eum  [L»tk J filix  cjus,  Sc 
(c  nefcienti  mifeuerunt.  Smaprtfter  (ml/mndMi  tfi  va- 
arm  i Mit  txmrn  ejttAntum  illt  metfitts  , ftd  quantum  ,tl « 
rurreutr  tin  et  as.  Lib.  XXII.  OMM  Fd»fiumt  Cap.  XL1V. 
Safl'age  eue  dans  le  Droit  Cahonk^ue,  Cxuf.  XV. 

1 L Cap.  IX.  Grotius. 

j.  XX.  (t)  Demie  , tftutm  rts  btnefitjfimd  fit , referrt 
grdiidm  , définit  tfft  htnefid  , fi  ntitfdrid  «fi,  h en  enim 
mdgii  Undaiir  ejHii'jMAm  gr.trttm  hemtntm  , cjmtni  t»m 
tjm  dtfejknm  rtddidil  , dtit , tfieed  Jeiei.tr  , citrd  jeedicrm 

faillit S’ en  tfi  gltntjd  r#*,  gr.uum  eft  j ntfi  tn- 

l uni  tfi , tngrdieum  fteefft.  De  Bcnchc.  Lii.  111,  Cdp.  Vlî. 
Il  dit  ailleurs  que  l'Ingratitude  u’cft  bonteulc  , que 
quand  on  cil  libre  de  rendre  ou  de  ne  pas  rendre  lcr- 
vice  à fon  Bienfu&cur  : Simien  (ingram)  itd  dtmum 
tmrpe  tfi  non  rtdiitn  t fi  il  Inet.  Lib.  1.  Cap.  L Sen  fc*- 
qjjk,  le  Fête,  répondant  à ce  que  l’on  difoit  , que 
l’Accufc  avoit  fait  une  chofe  qu'ii  ne  devoit  pas  faire,, 
remarque,  que  l'idée  de  cequci’ou  doit  faire  renferme 
beaucoup  plus  que  ce  que  le»  Loix  exigent,  Sc  dont  el- 
les punilfent  la  violation:  £«  Itgt  ptrfejnett  , q*«  mn 
tumif  DimfUmhi  : kt  fdetft  usa  ifwtrt,  Huit  Tfi 


dfiintdti»  i mm  en  fi  tfi.  itdqut  ntilld  vinJiJd  tfi.  Sdtit 
dbtmiijm  tfi , fi  ofifet , rerum  imperiltte , dd  Itgetn  innt- 
<eni  tfi.  Lib.  V.  Ctntrov.  XXXIV.  (plg.  j lÿ , )ÿO.) 
St.  Augustin  dit  de  certaines  Loix,  qu’elles  ne  con- 
traignent pas  de  bien  faire  , mais  qu'elles  défendent 
de  mal  faire  : <?ic  igùter  qi*«d  .tdvirjne  v«j  legte  ttnfii- 
ttUd  feint  , ntn  tii  itnt  fdctrt  ce^imint  , ftd  rndlt  fdttrt 
fTthibtmini.  Lib.  11.  Cap.  LXXXUL  unir*  P et  tint*. 
Grotius. 

Le  paflàge  de  St.  Augustin  , où  il  s'agit  des  Lots 
contre  les  Vtndiifits,  a un  aune  feus,  que  celui  dans 
lequel  nôtre  Auteur  doit  l'avoir  pris  , pour  en  fane 
application  ici. 

(a)  Egt  mn  hted*ri  rttem  dtfiJtrt  , ftd  tifolvL 
Lib.  V.  Contrtv.  XX XIII.  (pag.  37s.)  11  dit  ailleurs, 
a peu  près , la  même  chofe  : Son  fptrsmtu , m Flami- 
ninum  Jmdtx  frein , ftd  tu  dt mutai.  Lib.  IV.  Cteetrtv. 
XX V.  (pag.  30t.}  Et  ailleurs  enrote,  il  foûtient,  qu'il 
y a une  giandc  différence  cm  te  blâmer , Sc  punir:  AÜn/t- 
tnm  interefi  , uirteen  tifnrgei , dn  f unité.  Excerpt.  Controv. 
VI.  t.  Plutarque  a remarque , qu'il  y a certaines  .fau- 
tes Sc  certains  defauts , qu’on  doit  regarder  plutôt  com- 
me des  impeifcAions  de  quelque  Vertu , que  comme  des 
efiets  de  Vice  : Tac  c*  *rmr  , i «roj-müt 

î3rr/*^T*r  T dit  rte  à/ainixt  ttmi  , 

%K>,tiuf*snA  fxxt.y.it  dfiri(  inet  , « tuuuac 

»C  fûm 
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tre  la  Peine  qui  étoit  due-,  or  le  Sage  fait  toujours  ce  qu'il  doit  faire.  L’erreur  vient  de 
l’ambiguité  qu’il  y a dans  cetre  exprcffion,  la  Peine  ejl  due.  Car  fi  l’on  entend  par 
là,  que  celui  qui  a péché  mérite  d’être  puni,  ou  qu’on  peut  le  punir  fans  lui  fairctorr, 
il  ne  s’enfuit  point  qu'en  ne  le  punilfant  pas  on  falfe  ce  que  l’on  ne  doit  pas  foire.  Que 
fi  l’on  veut  dire,  que  la  Punition  étoit  due  par  le  Sage,  c’eft-à-dirc,  qu’il  étoit  dans 
une  obligation  indispenfable  de  l’exiger,  je  foilcicus  que  cela  n’arrivc  pas  toujours , & 
qu’ainfi  la  Punition  peut  n 'être  pas  due  en  ce  fins , mais  feulement  permife.  Cela  a 
lieu,  Si  avant  qu’il  y ait  des  Loix  Pénales , & depuis  qu'il  y en  a. 

$,  XXIL  i.  Lors  qu’il  n’y  a point  encore  de  Loix  Penales,  il  peut  néanmoins  y 
avoir  un  jufte  ufoge  des  Peines,  parce  que  naturellement  tout  Coupable  cft  (ujet  à pou- 
voir être  puni  légitimement.  Mais  il  ne  s’enlùit  point  de  là,  (i)  que  la  Peine  doive 
être  toûjours  inmgée:  l’obligation  ou  l’on  cft  à cet  égard , dépend  de  la  liaifon  qu’il  y 
a encre  les  fins  pour  lesquelles  l’ulàgc  des  Peines  elt  établi , & la-  Punition  de  tel  ou  tel 
Crime.  Si  donc  il  fe  trouve  qu’il  ne  (bit  pas  moralement  néceflàirc  de  prendre  des  rnefu- 
res  pour  produire  l’effet  auquel  les  Peines  (bntdeftinées,  ou  que  le  pardon  au  contraire 
puillc  produire  des  effets  qui  ne  font  pas  moins  utiles  ou  néceffaires,  ou  qu’il  v ait 
d’autres  moiens  d’obtenir  ce  que  l’on  le  propoferoir  en  puniilànt , il  eft  clair,  qu’alors 
rien  n’oblige  indispenfablement  à punir. 

i.  Un  exemple  du  premier  cas , c'eft  lors  que  le  Crime  cft  connu  de  très-peu  de 
gens.  Si  qu’ainlt  il  n’cft  pas  néceffaire,  ou  que  même  il  ferait  nuifible,  de  le  publier 
en  le  puniftânr.  C’eft  dans  cette  penfée , que  (i)  Cice'ron  difoic  d’un  certain  Zese- 
xis,  mil  ne  faudrait  peut-être  pas  le  laijfer  échapper,  fi  une  fois  il  étoit  entre  les  maint 
de  la  juflice,  mais  qu'il  n étoit  pas  nécejjaire  de  le  pourfusvre  pour  cet  effet. 

j.  Le  fécond  cas  le  voit  dans  l'exemple  d'une  perfbnnc,  qui  demande  grâce  en  fa- 
veur de  fes  (ërvices , ou  de  ceux  de  (es  Ancêtres,  qui  (ont  tels  qu’ils  méritent  rc- 
compenfè.  Car, comme  le  dit  Sene'qub,  (3 ) une  Injure  efi  effacée jar  un  Bienfait. 

4.  Le  troifiéme  & dernier  cas  a lieu,  par  exemple,  lors  que  le  Coupable  s’eft  cor- 
rigé fur  une  (impie  réprimande  , ou  qu’il  a fait  de  bouche  une  finis foclion  (ùfli- 
fonte  à la  perfonne  offènfée , de  forte  qu’il  n’eft  plus  befoin  de  punir  pour  ces 
deux  fins. 

J.  C’eft- 


&C.  lo  Vil.  CiltlOB,  TlW.  I P^S*  4^°» 

Ed.  Wtch.  Grotius. 

f.  XXL  (1)  Voiea  U-dcflus  un  fragment  que  Sto- 
»r'e  nous  a coofcrvc  ,T it.  de  Magistrat*  : (Serm.  XLV1.) 
comme  auflï  la  Harangue  de  Cicéron  poui Mmrttui 
5c  le  Traite  de  Sknr'qve,  de  la  Ch  menu  , lui  1a  niu 
Diodorp.  dt  Sktle  donne,  au  contraire,  pour  maxi- 
me, qu’il  vaut  mieux  pardonner,  que  punit;  Zxryyur 
u»  -Ttu«£t*t  niptmri&t.  In  fragm.  (c  Lib.  XXL  £- 
({«£.  VIII.)  St.  Cyprifm  fe  déclaré  aufli  , au  nom 
des  Chrétien*  * contre  l’opinion  de  cos  Philofophes : 
lia  tji  Poiiofophmm  . & Stoïcorum,  rat,»  . . . fmi 
dêittnl  , » tu  nu,  piccata  pari*  tfft  , & viram  gravtm 
feuli  fUÎU  *p»ntre.  Inter  ChriftianOS  autrm,  & Poil»» 
fiphtt , plnrimnm  diftat.  Lwft.  LH.  Edit.  Pamtt.  (LV. 
pag.  107.  Ed.  FtJI.  Brem.)  GrüTIVS. 

(l)  Veniù  tJÜ  pan*  mérita  rtmtffi*  , ...  « i$n»f,- 
tur , ani  pan, ri  début:  fapitus  tnt  cm  ntbtl  faut , jm»d 
n*n  débet  ; mil/il  pratermitlit , <**»d  débit.  StNEC.  dcCIe» 
mentia , L,b.  H.  Cap.  Vil. 

f.  XXIL  (t)  L’Empereur  Julien,  dans  1 Eloge  de 
P Impératrice  Eufebii , dit,  qu’cncote  que  qtieloin  aie 
bien  mérité  d’être  puni , il  n’cft  pas  pout  cela  abfolu- 
ment  ncceflkire  de  le  faire  pénr:  ’Oaét \ u etcJ&i 

Zètrihitl  rnk  un  «rX«»  ***»<  » n»nd(te^ai , <r»r«ç 

è*  <r«o xO*1-  (Oxat.  111.  pag.  115*  IL  £d,tt 


Spanb.)  Grotius.  • 

(2)  Qutm  [Zcuxim]  adduflum  in  jndicîam  firtaffi  do- 
miné n»n  tptrutertt , etnjairi  ver» , <ÿ  clic,  blandniit  (ne 
tu  fer  tint)  ad  jadecimm  , net  tfft  mm  fait.  Epift.  ad  S*intm 
fratr.  Lib.  1.  Epift.  U.  Cap.  2. 

(3)  Le  partage  fe  trouve  dans  le  Traité  des  Bien» 
faits , Lib.  VL  Cap.  VI.  mais  l’Auteut  a fuivi  la  plu- 
part» des  Editions  de  fon  teins,  qui  port  oient  : Sic  be- 

nt/icium  fnpervmitm  1MJURIAM  adparert  non  p.Urtnr  } 
au  lieu  qu'il  jr  a dans  les  MSS.  injuria , comme  le  de- 
mande neccfliirement  la  fuite  du  difeouxs,  te  félon  la 
remarque  même  de  Juste  Ljpse  , contemporain  de 
Grotius.  Ainû  lePhiiofophc  veut  dire , qu’une  injure 
faite  depuis  par  celui  de  qui  l’on  avoit  xefù  quelque 
fcrvicc,  eflace  le  mérite  du  bienfait.  Ce  qui  n’a  aucun 
rapport  avec  le  fujet  dont  U s'agit  ici.  Voiea  ce  que 
j'ai  déjà  remarqué  fur  Pufendorf,*  Droit  dt  la  tint. 
& des  dent , Liv.  V1IL  Chap.  111.  f.  if.  A r»te+  D’ail- 
leurs, en  regardant  même  comme  véritable  U maniè- 
re de  lire  que  nôtre  Auteur  a furvie , le  paflage  ne  fc- 
xoit  point  à propos.  Cat.il  s'agiroit  d’un  térvicc  ren- 
du depuis  l’injure  faite,  btnefiaum  fupen’emtn,  : or  nô- 
tre Auteur  parle  des  Services  que  le  Coupable  a déjà 
rendus  avaot  que  d’avoir  commis  le  ciiwc , 5c  de*  fcx- 
licci  naêiuç  deie*  Ancêtres. 

Iffty  m (4) 


Digitized  by  Google 


fgg  Des  T dues.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

5.  C’eft-là  une  (4)  partie  de  b Clémence,  qui  confifte  à tenir  (5)  quitte  entière. 
ment  de  la  Peine.  Car  toute  Peine,  for  tout  fi  elle  cft  rigoureulè,  a quelque  choie 
de  contraire  par  lui-même,  linon  à la  Jnftice,  du  moins  à la  Charité:  ainlî  la  Raifon 
nous-dispenfc  (fi)  aifcment  de  punir,  a moins  qu'un  motif  de  Charité  plus  fort  6c  plus 
jufte  ne  s’y  oppolè. 

§.  XXIII.  Or  il  peut  arriver  de  trois  choies  l’une,  ou  que  l’on  foit  dans  une  o- 
bligation  indispenlàble  de  punir,  comme  (1)  quand  il  s'agit  de  Crimes  dont  l’exem- 
ple cft  très-pernicieux}  ou  que  l’on  foit  indispenfablemenr  tenu  de  pardonner,  comme 
quand  le  Bien  Public  le  demande;  ou  enfin  que  l'un  6c  l’autre  foit  permis,  6c  c’eft  en 
ce  dernier  cas  qu’il  faut  dire  , avec  Sene’ q_u e , que  (1)  la  Clémence  efi  libre.  Le 
Sage  alors  épargne,  (j)  difent  les  Stoïciens , mais  il  ne  pardonne  point.  Belle  fub- 
tilitc  ! Comme  li  nous  ne  pouvions  pas,  en  parlant  avec  le  Peuple,  qui  eft  le  Maî- 
tre des  Langues,  nous  lèrvir  du  mot  de  pardonner,  pour  exprimer  ce  qu’ils  appellent 
épargner.  Mais  ici , te  ailleurs , une  grande  partie  des  raifonnemens  de  ceux  de  cette 
- Scdc  (4)  le  réduifoit  à des  difputcs  de  mot;  defaut  qu'un  Philofophe  doit  éviter  fur 
toutes  chofes,  comme  (j)  Aristote  l'a  remarqué. 

§.  XXIV.  1.  Il  paroît  plus  de  difficulté  à dire,  que  l’on  puille  pardonner,  lots 
qu’il  (1)  y a des  Loix  Pénales,  parce  que  le  Législateur  eft  en  quelque  façon  lié  par 
fa)  voici  ci-  (es  Loix.  Mais  cela  n'eft  vrai  qu'entant  que  l'on  confidcre  le  Législateur  comme  (a) 
ac  « Lmc".lV  Membre  de  l'Etat,  6c  non  pas  comme  repréfentant  l'Etat,  6c  étant  revêtu  de  route 
11.  dam  le  fon  autorité  ; ainli  que  nous  l’avons  remarqué  ailleurs.  Car  en  cette  dernière  qualité 

Texte  » 8c  dl£i  : 1 
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(4)  On  traitera  de  1* autre  partie  de  U Clémence  , 
% au  paragraphe  31t. 

(5)  Cdf  de  cela  que  parle  le  Sage  Juif, oui  a com- 

Îofc  le  Liéie  de  la  Sapiemce  > lots  qu'il  me,  que  le 
uûe  doit  être  humain  : 'O*#  4û  r 4Utu»f  ut  tu  q*KÀt- 
Cap.  XII,  19.  Grotius. 

(6)  Le  Pnilofophc  Sot  a ter  dit,  que  cette  partie  de 
la  Juflice  qui  regarde  l'égalité  dans  le*  Contrats  , 
rejette  abfolumem  toute  forte  de  grâce  : mais  que  cel- 
le qui  conûfte  à punir  fouffre  qu’on  ufc  de  douceur  fie 
d'humanité  , 6c  qu'on  relâche  de  la  peine  . T à 
erd.  autaKhàyfaara  TÎf  Jimat  iM»0ê6*T«i»  sepiJyu 
?»  t ya^irm  )it»c 

wd/uBpet  • «'*  «vundb  ti  w T 

^tToe*  #^'r*eei.  (Apud  Stob.  Srrm.  XLVL  Tit.  D t 
Jda^firat.)  Cicf'row  penfe  la  même  choie  de  U pre- 
mière forte  de  Jnftice , quand  il  dk , qu’il  y a des  cho- 
ies , en  matière  desquelles  le*  régies  du  Droit  oc  per- 
mettent pas  de  faire  grâce  à qui  que  ce  foit.  li  s*a- 
•fçtflb tt  du  paiement  d'une  bette  'd'un  de  fes  À- 
mis , qoi  n’etott  pas  eocore  «aérée.  f e%»  Fun- 

danio  MJkt  / ns»  tvmicuj  fmm  ? tua  mtftrictrdtà  mo- 
xt»r  ? Kim»  mafti  .*  f*d  vis  jmrit  ejasmtdi  i f ftubmidam 
M rebut , «r  *ikit  fit  Itti  çratia.  Epift.  ad  tentas.  fratr. 
L;b.  I.  Epift.  II.  (Of.  111.)  Et  Diow  it  Prafe  parle 
de  l'autre  forte  de  Juftice,  Ion  qu'il  dit,  qu’il  cft  di- 
gne d'un  bon  Gouverneur,  de  pardonner:  *t*r«  *y*- 
fji tu  , avyytiifjt».  Orat.  ad  *Aleaandria»i.  Favori h 
définit  la  Cran  on  la  cUmar.it,  un  aôe  pat  lequel  on 
relâche  & propos  de  la  rigueur  du  droit:  'H 
mtfd  rut  rira  im,  «pvir 

er  Asm.  Grotius. 

f.  XXÏlt.  (1)  Le  Parrkida , par  exemple , qui , com- 
me le  dit  Joseph  , viole  le*  droits  communs  de  U 
Nature  6c  de  la  Société  Humaine)  de  forte  que  , ne 
pas  le  punir,  c'eft  pécher  contre  la  Nature:  !>«  fn 
arar&n.'nri*  içvr  tUhtafAa  vjj  ilr  Qiénmt , »jù  ri 

fit»  . . . . W « t*"  M**dÇat»  » «VmiÎ  ri»  <?Crn.  [Antitj. 
jud.  Lib,  XYIL  Cdf,  VII.  p3g.  S9I<  C-)  Grotius. 


{»)  Clementi*  Ubtntm  arbstrram  habet.  De  Clem.  Lib. 
IL  Cap.  VU. 

(|)  Partit  enim  fapient  . , , , Utm  faut  , <f*fJ  fi 
igaif.tr  et , ntt  tgatful.  Ibid. 

(4)  C'dt  ce  qui  a été  remarque  par  Cice'ron 
(Bmt.  Cap.  XXXI.  De  fin*,  but.  & mal.  Lib;  III. 
Cap.  I.  fie  Lib.  IV.  Cap.  111.)  par  Gaeiem  , par  le 
Seiuliajte  4*Horace,  fie  par  d'autres  anciens  Auteurs. 
Grotius. 

(j)  éui  warnkîe  •(fXaCrrtir  rut  Jitytanaùs  ri  ruS- 
r • , t#  raçic  routo.ua  JmiyttCr  &c.  Topic.  Lib.  I.  Cap. 
XVII.  (pag.  19J.  B.  Tom.  I.  Edit.  Paru.)  On  trouve 
une  peufee  femblablc  dans  l’Auteur  de  D i 
adrtfite  a Hkremmxus  : Nu  tamen  tntciligaimu , vrtU- 
fttm  tjpt  imendrre  etntraver/îam  pnptrr  ntnintm t matait» - 

ttrm.  Lib.  11.  Cap.  XXV111.  Et  dans  St.  Avgtjstiw  : 

Nam  ftp»  à te  amdtvi  , tarp»  »jfe  difptetamém  in  vrrbi- 
Tttm  tfat/htue  immtran  , ottnm  nrtamtn  nuUtun  de  rebut 
rtmaâftrti.  Contra  Academicos , ( Lib.  U.  Cap.  XL  1 
Grotius. 

fi.  XXIV.  (r)  On  peut  faire  ici  deui  quefttons,  que 
uôtre  Auteur  propofe  dans  fon  Spaksio  flokum  ab 
Jus  Justiniah.  T it.  D»  P eem  s , pag.  a 1 j . Eda.  w Æmfi; 
La  première  eft  , lequel  des  deux  vaut  mieux,  ou 
de  laillèr  aux  Juges  la  détermination  des  Peines  pour 
chaque  Crime , ou  de  régler  le  genre  fie  le  degie  de 
Pueition  par  des  Loix  cxprdTes?  Nôtre  Auteur,  (ans 
rien  décider  li-defTus,  fc  contente  de  remarquer,  que 
le  premier  avoir  lieu  cher  les  Luruat  au  commence- 
ment : mais  Zalemtat  ( fie  non  pas  SeUaetu , comme  il 
y « ici , par  une  faute  gxoïlicic  d'impreiSon  ) inrro- 
duiGc  le  dernier,  ainli  que  nous  l'apprend  Stkabon, 
Uttgr.  Lüï.  VI.  ( pa^.  260.  Ed.  Parit.)  Pour  moi,  il 
me  fomble  qu'ici,  comme  ailleurs,  on  doit  tailler  le 
moins,  qu'il.fe  peur,  à la  liberté  des  Juges.  L’autre 
queftion  eü , li  les  Jugea,  qui  ne  font  pas  eux-mêmes 
Souverains  , peuvent  d« cerner  des  reines  moindres , que 
celles  qui  font  établies  par  les  Loix  I C’eft-à-dire , non 
pas  dans  les  cas  feulement  où  les  Loix  mêmes  le  leur 
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il  peut  même  entièrement  abolir  les  Loix  Pénales;  telle  étant  la  nature  de  toutes  les 
Loix  Humaines,  quelles  dépendent  de  la  Volonté  Humaine  ôc  dans  leur  origine,  & 
dans  leur  durée:  quoi  que,  ii  le  Législateur  abolit  la  Loi  fans  de  bonnes  railôns,  il 
pcchc  contre  les  régies  du  (b)  Gouvernement,  qui  fe  rapportent  à une  forte  de  Juf-^J^ 
tice.  Puis  donc  qu'il  peut  abolir  toute  la  Loi,  il  peut  auflï  lui  ôter  fa  force  par  rap-  c> >.f.  i 
port  à certaines  perfonnes,  ou  en  certains  cas  particuliers,  (ans  qu’elle  celle  de  fubnf- **"•■ 1 
ter  d'ailleurs,  & cela  \ l'exemple  de  Dieu  meme,  qui,  félon  la  remarque  de  Lac- 
tance,  (l)  ne  s’ ef  pas  dépouillé  de  tout  pouvoir  » l’égard  des  Loix  quil  a données 
aux  Hommes,  mais  tefl  refervé  la  liberté  de  faire  grâce.  St.  Augustin  auffi,  après 
avoir  remarqué,  (})  que  la  Puijfance  Souveraine  peut  révoquer  fa  Sentence,  Cr  air- 
foudre  un  Criminel  condamné  à mort,  ou  lui  pardonner-,  en  donne  pour  raifou,  que  ce. 
lus  qui  a le  pouvoir  défaire  des  Loix,  n’ejf  pas  lui-même  afhreint  k Jmivre  les  Loix.  S E- 
NE'QUE  (4)  confeille  à Néron  de  lé  mettre  dans  l’cfprit , que  chacun  peut  bien  en 
tuer  un  autre,  au  mépris  des  Loix-,  mais  que  lui  feul peut  fattver  la  vie  k un  Homme , 
malgré  les  Loix. 

1.  Il  ne  faut  pourtant  pas  ufer  de  ce  droit,  fans  de  bonnes  raifbns,  comme  je  viens 
de  l'infmucr.  De  dire,  pelles  font  ces  raifons,  c’cft  ce  qu’on  ne  fauroit  déterminer 
en  général  d’une  manière  précilé.  Mais  on  peut  adirer  qu’elles  doivent  être  plus  for- 
tes, lors  qu’il  y avoir  déjà  des  Loix  Pénales,  que  lors  qu’il  n’y  en  avoit  poinr;  parce 
que,  dans  le  prémiet  cas,  les  raifons  de  punir  font  renforcées  par  l’ucüicé  manifefte  de 
.maintenir  l’autorité  de  la  Loi. 

$.  XXV. 


permettent  ( cax  alors  il  n’y  a point  de  difficulté  ) 
mai*  dan*  tous  les  eus  fans  exception.  Sur  quoi  nô- 
tre Auteur  dit , qu’on  donne  ordinairement  ce  pouvoir 
aux  Juges  du  premier  ordre}  ôc  il  allègue  là-defl'os 
l’exemple  des  HgmA ins , parmi  lesquels  le  Schm  pou- 
voir ôc  augmenter  . ôc  adoucir  la  rigueur  des  Loix. 
Volez  , fut  ce  fait  , la  Diücitation  de  Mr.  Schul- 
tihO|  Dt  %ptnfxtien«  Jndiui , Cap.  Vil.  C.  ).  Cela 
liippofe,  comme  il  eft  vrai,  qu’un  Juge  Subalterne  ne 
peut,  comme  tel,  Ôc  fans  y etre  autorité  par  le  Sou- 
verain , ni  augmenter  , ni  diminuer  la  Peine  , lors 
qu’elle  eft  bien  déterminée  par  les  Loix. 

(a)  Jndex  pteauti  item  an»  date  non  pot  t fl , y ai  a xolnn- 
tAti  fervit  Aliénai  Di.US  a h:  cm  pote  fl  , qteta  «fl  legis  fêta 
ipft  dt  fut!  Mtr  iy  jadex  : quart*  qnetm  porter  «t , non  ntt  que 
ademit  fit  omnem  ptteflaSem  , Jed  Label  i£notcendt  hcen- 

tiAM.  De  Ira  Dei,  Cap.  XIX.  mm.  9 

(|)  Imper  as  tri  litet  revteare  fins  tnt  iem  > & reasn  mor- 
til  al  foutre , & if  fi  igntfitrt  : qui  s non  (fl  fahjaûas  teÿ- 
Imj  , qni  habet  ih  ftleflaSt  lt£«s  ferre.  SyMM a QUE  du  , 
que  les  Magiftrars  fub  alternes  11e  peuvent  condamner 
à des  peines  moins  rieoureufes,  que  celles  qui  font 
portées  par  les  Loix , Tans  fe  tendre  (ufpcâs  de  cor- 
ruption : mais  que  les  Souverains,  en  adouciflant  la 
rigueur  des  Loix  Penales,  font  une  chofc  ôc  qui  cft 
en  leur  pouvoir , ôc  qui  eft  digne  d’eux  : ^4Ua  e fl  «mm 
«ondttit  Magiflrdttmm , qneram  ttrrnpla  vidtnsttr  «Jft  fa~ 
tenri a , fi  fine  letton  mititres  : alU  Drvormm  Pnneipam 
poiefl.it , quoi  de  tel  ac rimtniAm  ftveri  jarie  i^fieÜere,  Lib. 

X.  Epift.  LX1II.  L’Orateur  Thf'mistius  remarque 
auffi  cette  différence  qu’il  y a entre  le  Souverain , ôc 
les  Juges,  Otas.  V.  {pa£.  «7»  «t.  Edit,  HatL) 
G a o t 1 u s. 

Nôtre  Auteur  ne  marque  point  le  Traite  de  St.  Au- 
gustin , d’où  il  a tiré  les  paroles  qu’il  rapporte  au  com- 
mencement d«  cette  Note  : mais  je  ne  doute  pas  Qu’il  ne 
les  tic. me  de  Cujas,  qui  citant  le  paflage  plus  an 
longf  Otym-.XX.  3a.)  le  donne  comme  étant  d’unTrai- 
té  L/«  Fat*  > que  l’on  ne  trouve  pourtant  point  parmi  les 


Oeuvres  de  ce  Fête.  U eft  bon  de  faite  remarquer  i d 
un  exemple  bien  icnfiblc  de  la  manière  dont  les  Au- 
teurs fe  copient  les  uns  les  autres , (ans  dire  moi  , Ôc 
s’expofent  par  U imprudemment  à adopter  ôc  perpé- 
tuel les  fautes  d’autrui  : car  j’ai  trouvé  les  paroles» 
dont  il  s’agit,  citées  de  la  même  manière,  ôc  fous  le 
meme  nom,  pat  Arnuzui,  De HetmbluA,  pas.  ayr» 
271.  par  Denys  Godefroi  , fur  le  Code  Justi* 
nien,  Tit.  Dt  Pmnit , Lcg.  XV.  par  Jaques  Gode- 
raoi,  fon  Fils,  (in  Coo.  Theodos.  Tora.  1IL  p*£m 
107.)  par  Cyriacus  Lentulus,  i»  ^Aautfl.  pag. 
j 49.  Et  je  ne  doute  pas  que  bien  d’autres  rv’aicnt  fait 
la  même  chofe  , après  quelcun  de  ceux-ci.  II  y a 
grande  apparence,  que  Cujas,  fur  la  foi  de  qui  oq 
s’eft  repolc,  a ou  mis  un  Auteur  pour  un  autre  , ou 
changé  fans  y penlcr  le  titre  de  l’Ouvrage  de  St.  Au- 
gustin, d’où  il  avoit  tiré  le  palfage.  Je  vois  quelque 
chofe  d* approchant  dans  une  Lettre  que  ce  îérc  éenvix 
au  nom  de  fon  Clergé , ôc  où  exhortant  les  Donatiftta 
à conférer  avec  les  Evêques  du  Parti  dominant  , il 
leur  confcille  de  prefentet  enfuite  à l’ Empereur  lui- 
même  le  refùltat  de  la  Conférence  , afin  qu’il  en  ju- 
ge , parce  que  les  Juges  ordinaires  ne  peuvent  que 
luivre  les  Loix  établies  contt’cux  : metiae  «mm 

irte  tntrr  vu  fAtitit  , m t qnod  «prit*  s , tènfcriptam  djr 
frnbferipmm  Imper Attri  m tirait!  , *t Ltm  mt  hét  Apmd  terre - 
haï  P et  «fl  A3 1!  fiât  , qua  non  ptjfans  , ni  fi  jam  délit  cen- 
tra vtt  Le p beu  favirtf  £aanta  erp  me  lieu  ipft 

ImftraStr  , qm  non  EST  £19 DEM  LEOIBUS  iUB  Dl  — 
TV»  , ET  QUI  H A BtT  IM  POTESTATK  ALIAS  Lt- 
GES  FERRE  , flu"m  **  celle*’*  veflrA  fnerit  récit  A)  a , 
de  tel  a 1/7  a cemfja  poterit  jndtCAre  Ôte.  Epift.  LXV11I. 
Pour  ce  qui  cft  du  paftage  de  l’Orateur  Tmemjstius» 
que  nôtre  Auteur  indique  , on  le  trouvera  rapporté 
tout  du  long,  dans  Pufendorf  , Drtit  de  U Nas.  <*r 
des  Gens , Liv.  V11L  Chap.  111.  $.  17.  AVv  x. 

(4)  0 ex  t dire  , contra  tefem , ntm  a non  patefl"’,  frrvare  » 
ntmo , prater  mt.  Dé  ClcUlCUt.  Lti,  1.  Cap,  V. 
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XXV.  i.  Les  raifons  qui  aucorifent  à exempter  quelatn  des  Peines  portées  par 
la  Loi,  font  ou  intérieures , ou  extérieures,  c’eft-à-dire,  tirées  ou  de  la  nature  même 
de  la  chofe  dont  il  s’agit,  ou  de  quelque  circonftance  qui  n y a point  de  rapport. 

i.  -Lors  que  la  Peine  feroit,  finon  injufte,  du  moins  trop  rigoureufc,  (0  par  rap- 
port au  fait  dont  il  s’agit,  c’cik  une  raifort  intérieure  de  ne  pas  punir. 

§.  XXVI.  i.  Les  rarfons  extérieures  fc  tirent  de  quelque  lervice  rendu  par  le  Cou- 
pable, ou  de  quelque  autre  chofc  (t)  qui  le  rend  recommandable  ; ou  même  des 
grandes  efpcrances  qu’il  donne  pour  l’avenir.  Ces  fortes  de  raifons  font  for  tout  de 
grand  poids  pour  engager  à pardonner,  lors  que  le  but  ou  le  motif  de  la  Loi  cédé, 
du  moins  (a)  en  particulier,  dans  le  fait  dont  il  s'agit.  Car  quoi  qu’il  fuftifc  pour 
maintenir  la  Loi  en  force  & vigueur,  que  (3)  la  r«ifon  générale  , pourquoi  elle  a 
été  établie,  fubfiil*,  (ans  erre  combattue  par  une  taifoft  contraire:  cependant  le  défaut 
de  l’inconvénient  que  le  Législateur  a eu  en  vue  de  prévenir , encore  meme  qu’tl  ne 
celle  pas  d’avoir  lieu  en  général , fait  que  (4)  l’on  peut  exempter  de  la  Loi  plus  ai- 
fément,  & lins  commettre  beaucoup  Ion  autorité. 

1.  Cela  a lieu  lur  tout  en  matière  de  fautes  commifes  par  ignorance,  quoi  que  l’i- 
gnorance 11c  fok  pas  entièrement  inexculâblc  ; on  par  une  fo£lcllè  furmontable  à la  vé- 
rité, mais  non  fans  beaucoup  de  peine:  Circonftance*,  auxquelles  un  Souverain , qui 
fait  profcflion  du  Chriftianiîme  , doit  avoir  beaucoup  d’égard,  pour  imiter  Dieu, 
(«)  Lmiif.  ^u‘>  f°us  l’ Ancienne  Alliance,  (a)  fc  conteutoit  de  quelques  Vidimes  pour  l’expia- 
Chapp. tv. sc  v.  tion  d’un  grand  nombre  de  Péchez  de  cette  nature;  & qui,  fous  la  Nouvelle  Allia*-. 

(b)  lmt. xx tn,  ce,  a (b)  témoigné  & par  des  déclarations  exprefles,  Sc  par  des  exemples,  qu’il  eft 

j*’/’  «âTiv  ttcs-difpofé  à les  parJonner,  moiennant  une  féneufe  repentance.  La  confidéracion  des 
1). v,  2.  ' ’ paroles  que  Nôtre  Seigneur  dit  fur  la  Croix,  (c)  Père,  pardonne- leur , car  ils  ne  fa- 

(c)  tf.xxm,  vent  ce  qu'ils  font,  porta  (d)  Tbéodofe  à ne  pas  punir  les  Habitans  à.' Antioche  de  l’ou- 

*4-  ^ ^ trace  qu’ils  lui  avoient  fait:  & ce  fot  de  ce  partage  que  fefervir  principalement  Flavien, 

l'Kittoîic<dinjCD  Evèquc  de  cette  Ville,  pour  appaifcr  la  colère  de  l’Empereur,  comme  le  remarque 

(c)  St.  Chrysostôme. 

z>,Si°ûîi.  §.  XXVII.  De  ce  que  nous  venons  d’établir,  ilparoît,  que  Vas qjj e z fc  trompe 

(»)  sttmfr.  fottj  Je  jirc  (a),  qu’il  11’y  a point  d’autre  caufe  légitime  de  dilpenfcr  d’une  Loi,  que 
C* «p  xxvt  celles  qui  font  de  telle  nature,  que,  fi  on  avoit  confulté  le  Législateur,  il  auroit  ré- 
pondu que  fon  intention  n croie  pas  de  faire  obfcrver  la  Loi  en  de  pareils  cas.  Ce 

J“* 


ç.  XXV.  (1)  Par  exemple  , fi  dans  un  Pars  où  la 
Chatte  eft  défendue  fous  des  peines  très  rigourcufei  Ce 
meme  corporelles  » un  Jeune  Homme  étourdi , ou  une 
perfonne  qui  n’a  fie  ne  peut  avoit  pour  l’heure  rien 
autre  chofe  à manger  , tuoit  un  Lièvre  qui  patte  fur 
Ion  chemin.  H y a des  endroits , ou  l’on  condamne 
un  Voleur  ï être  pendu , pour  une  fomme  afièz  modi- 
que : fi  quclcun  réduit  a une  extrême  pauvreté  fan* 
qu'il  y eût  de  fa  faute,  avoit  volé  une  telle  fomme j 
il  y auroit  de  la  durete  à le  faire  mouqÿ:  la  Clémen- 
ce* voudroit  qu’on  changeât  Sc  adoucir  du  moins  la 
peine  , fan*  que  pourtant  on  fût  obligé  poux  ce  cas 
leul,  ou  autres  femblabies , à réformer  entièrement  la 
Loi.  Voicz  pourtant  ce  que  dit  rustMOORP  , dans 
le  Chapitre  oui  répond  à celui-ci,  5.  17. 

J.  XX VL  (t)  Voicz  Tiraquiav,  De  Parmi  tempr- 
ra-iJ.  Cauf  50.  fie  Ovdrmûu  , Vsr.  II.  9. 

s > 

(a)  C’cft  à-dire  , par  rapport  à lt  perfonne  qui  a 
fait  quelque  chofe  contre  la  Loi  , fie  noo  pas  par 
rappon  à tout  autre  qui  auroit  viole'  la  Loi  dans  le 
xnctne  tenu. 

xnoorp  , fie  d’auucs  après  lui , entendent  pat 


là  l’autorité  fie  la  volonté  du  Législateur.  Il*  fe  trom- 
pent. Cette  r j: ion  générale  n*eft  autre  chofe  que  la 
raifon  particulière  de  la  Loi , confiderce  comnfe  aiant 
toujours  lieu  eh  général,  quoi  qu’elle  cette  en»certxins 
cas  à l'egard  de  telle  ou  telle  perfonne  eu  particulier  i 
comme  dans  l’exemple  des  L*ix  SempUMirn , qu’on  al- 
légué, la  raifon  générale  fubfifte  , tant  que  les  Ci- 
toiens  en  général  ne  font  pas  aflez  riches  pour  faire, 
fans  s’incommoder,  les  dépenfes  qu’on  leur  défend i 
encore  qu’il  puifle  y avoir  quelques  Particuliers  fort 
riches , pour  qui  ce*  dépenfes  ne  font  rien.  Au  refte , 
afin  que  cet  exemple  Toit  bien  applique  ici,  U faut 
fuppoier  que  la  peiuc  des  Loi*  Somptuaires  foit  cor- 
porelle, ou  cbnfiftc  dans  quelque  autre  chofe  fie  fort 
fenfible  aux  Riches:  car  fi  elle  fe  réduit,  comme  ce- 
la a |ieu  ordinairement , i quelque' Amende  pécuniaire, 
comme  un  homme  extrêmement  riche  ne  fera  pas  pJua 
incommode  de  l’amende  impofte  par  la  Loi,  que  des 
dépenfes  défendues,  ce  feroit  au  contraire  une  raifon 
pour  aggraver  la  peine  à fon  égard , de  peur  que  la 
facilite  de  violer  la  Loi  ne  le  portât  à en  donner  de 
frequeos  exemptes. 

(4)  Gratieh  a umaJTc  U-ddfiis  bien  de*  cho- 
ie* 
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Turifconfulrc  ne  diftingue  point  entre  une  interprétation  favorable  félon  les  régies  de 
l'Equité , 6c  une  indulgence  par  laquelle  on  relâche  de  la  Loi.  D’où  vient  qu 'ailleurs 
(b)  il  blâme  Thomas  d 'Aquin,  6c  Dominique  Soto,  de  ce  qu'ils  difcnt  que 
la  Loi  oblige,  encore  même  que  la  raiibn  de  la  Loi  celle  en  particulier;  comme  s’ils 
avoient  cru  que  la  Loi  ne  renferme  autre  choie  que  ce  qui  eft  écrit;  penlëe  qui  ne  leur 
cft  jamais  venue  dans  l’elprir. 

i.  Bien  loin  que  ce  foit  expliquer  la  Loi  lélon  l'Equité,  proprement  ainfï  nommée, 
toutes  les  fois  qu'on  relâche  de  la  Loi,  ce  que  fouvent  on  eft  libre  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire  comme  on  le  juge  à propos:  lors  même  que  les  régies  de  la  Charité,  & 
celles  du  Gouvernement  de  l’Etat , obligent  à relâcher  de  la  Loi , cela  ne  peut  point 
être  rapporté  à l’interprétation  Iclon  l'Equité.  Car  autre  choie  eft  , de  dilpcnlèr 
de  la  Loi  pour  de  bonnes  railôns  , ou  même  pour  des  raifons  preflântes;  6c  au- 
tre- choie , .de  déclarer  qu’un  certain  fait  n’a  jamais  été  compris  dans  l’intention  de 
la  Loi. 

§.  XXVIII.  i.  Voua'  pour  ce  qui  regarde  l’excmtion  des  Peines.  Voions  main- 
tenant quelle  proportion  on  doit  fùivre  en  les  infligeant. 

1.  Il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflùs,  que,  dans  toute  Punition,  on  a 
égard  à deux  cnoles,  a la  ratfon  pourquoi  on  punit,  & au  but  que  l’on  lé  propolé  en 

funiflànt.  La  railon  pourquoi  on  punit,  c’eft  que  le  Coupable  le  mérite.  Le  but  que 
on  lé  propolé  en  puuiflant,  c’eft  futilité  qui  peut  revenir  de  la  punition, 
j.  Il  ne  finit  punir  perlbnne  au  delà  de  ce  qu’il  mérite;  c’eft  la  maxime  d’Ho ra- 
ce, que  nous  avons  déjà  (a)  alléguée,  6c  que  plufieurs  (i)  autres  Auteurs  anciens 
polënt  pour  confiante.  Mais  on  peut  punir  un  Coupable  moins  qu’il  ne  le  mérite,* 
6c  cela  en  forte  qu’on  diminue  plus  ou  moins  la  peine,  lélon  qu’il  paroit  plus  ou  moins 
avantageux  d’en  ufer  ainli. 

§.  XXIX.  i.  Pour  favoir  jusqu’où  un  Coupable  mérite  d’être  puni,  il  faut  exa- 
miner i.  le  (i)  motif  qui  l’a  porté  au  Crime.  î.  Le  motif,  qui  aurait  dû  l’en 
détourner.  } . Et  enfin  la  dilpolition  qu’il  avoir  ou  à s’en  abftenir , ou  à le  com- 
mente. 

2.  Il  n’y  a guéres  d’Homme  qui  foit  méchant  de  gaieté  de  cœur:  6c  fi  quelcun  prend 
plaifir  à faire  Te  mal  pour  le  mal  même , il  pallé  les  bornes  ordinaires  de  la  Malice  Hu- 
maine, c’eft  une  efpécc  de  monftre.  La  plûpart  des  Hommes  font  portez  à péchec 
• par 


tes  utiles  , dans  cette  partie  du  Droit  Canon  i- 
qjue  qu’il  a compilée  , Cam{.  L Vil.  Gro- 

tius. 

f.  XXV1I1.  (x)  Cxce'ron  dit,  qu’il  y a une  cer- 
taine mefuxe,  une  certaine  médiocrité  à garder  dans 
i’infliftion  des  Peines:  Eft  ftUia»  mfituqu*  ni  (prx- 
mii  fie  poenx  ) nttdtu  , ficM  rtlt^mArnrn  i & cjnndAtn  in 
uintjnt  jiirn  medietriiâi.  Epifl.  Ad  Brmt.  XV.  C’eft 
pourquoi  le  Juxisconfulte  P afin  i en  appelle  les  Peines 
des  tfttmatitns , des  appréciations  : Ntt  ftni  vtrifimilt 

tft  , dtitcitun  unum  ttAcm  U$t  VAriit  tft  iw  as  i»  n ibtt  s ctir - 

r tri.  Dioest.  Lib.  XLVlll.  Tit.  XIX.  Ut  P et  ni  i , Leg. 
XLI.  L’Orateur  Aristide  a remarqué,  que  la  Na- 
ture Humaine  demande  qu’il  y air,  dans  chaque  Cri- 
me , un  certain  point  , au  delà  duquel  la  vengeance 
ne  doit  point  aller  : T*t«  yiï  irlr  vr'tp  rit  ri 

•moi  yii*t  i/utir.  uretT ri  rtiït  dfttpriri , o Jt7 

ç-itst  rit  ri  ojy*»,  Orat.  Leudr,  I.  (Ttm, 

11.  pag.  94.  C.  Edit.  PamI.  Sttph.  De'mos  THEME  dit, 
que  l’égalité  rcquife  dans  la  Punition  ne  contifte  pas 
à comparer  ûmplcmcnt  la  Peine  avec  le  Crime,  com- 
me en  matière  de  Poids  fic.de  Mefurcs;mais  qu’il  faut 
conüdcrcr  en  m&mc  teins  le  deflein  fie  le  delix  du  Cou* 
T o m.  IL 


pable:  ri  rxZm  <&:ttit  Wn  $tri  , St vtp  vrip 

C(^u«rlj  fxir^yv  ri  îoer  cxtriuyu  * tri; 

drjçÿr  *#tf’  4r«AiT«i*(  ftxkivSff.t.  Pto  Ly- 

curg.  lîbeiis , Epift.  111.  (pag  114.  B.)  Voiez  les  rai- 
fonnemens  judicieux  que  tout  fur  ce  fujet  les  Princi- 
paux de  Milan  , dans  une  Harangue  au  Duc  de  £»«•- 
i’jn , rapportée  par  François  Guicciardih  , Liv. 
XVII.  (pag.  3*7,  & fmiv.  de  l’Original,  Edit,  dt  G>- 
Wm,  1643.)  Et  conférez  ce  que  nous  avons  dit  dans 
le  5.  z.  de  ce  Chapitre  , aufli  bien  que  ce  que  nous 
dirons  d-deiTous  , Liv.  11L  Ouf,  XI.  |.  i.  G r o- 
T 1 U S. 

5.  XXIX.  (1)  St.  Chhysostôsie  dit,  que  tout  Te- 
ché-  ne  mérite  pas  la  meme  peine  , fie  qu’on  doit  pu- 
nir plus  rigoureufement  ceux  dont  il  éieit  plus  facile 
de  le  corriger  fie  de  s’ abftenir:  ‘Ou  >6'  i»  a-î»  d,u«/r»- 
/u*  rit  durit  fipit  *lkm*n , mKK*  rd  *va*tcç5*tx  /u»i- 
ipttt  i wdyu  rit  Orar.  X.  De  StctMit, 

Ailleurs.  (Orar.  11.  car  Ufcmnm  fa  Vetmt  ) 

il  le  fert  de  ce  principe  , pour  prouver  qu’un  Calom- 
niateur eft  pire  qu’un  Fornicatcur  , qu’un  Larron  , 
qu’un  Homicide.  Gaotxus. 

Cggj  (i) 


(b)  i>.  nn. 


(a)  Ci-defliis, 
. 2.  nttm.  2. 
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M eu?.  l pal  leurs  Paflious.  Le»  U Déf,r  a conçu,  il  enfante  le  Péché , dit  (a)  l'Apôtre 
v.if.ij.  Jaques.  Par  le  mot  de  Defr,  j eutens  ici  non  ieulemcnt  ce. que  Ion  appelle 

ainu  d’ordinaire,  mais  encore  ce  mouvement  intérieur  qui  nous  porte  à éviter  le  Mal; 
mouvement  le  plus  naturel  de  tous,  & qui  eft  par  conlequcnt  de  tous  les  Délits  le 
plus  honnête.  C'eft  pourquoi  les  Adions  Injuftes  que  l’on  .commet , pour  fe  garan- 
tir de  la  Mort,  de  la  Prifon,  des  Douleurs,  ou  d’uue  extrême  Pauvreté,  paffent  or- 
dinairement, pour  les  plus  excufables.  Il  eft  raifonnable  , difcft  autrefois  (a)  De'. 
MOSTHe'ne,  d’être  irrité  davantage  contre  ceux  qus  vivant  dans  l abondance  ne  laif. 
fent  pas  d’être  méchant , que  contre  ceux  que  la  Pauvreté  rend  tels.  Car,  dans  l' offrit 
des  perfonnes  qui  jugent  humainement , la  néceffité  mérite  quelque  indulgence  , au  lieu 
qu’un  Riche  méchant  n'a  aucune  ombre  d’exeufe  valable.  Poiïbe  excule  les  Acarna- 
niens  de  ce  que,  par  la  crainte  d’un  péril  dont  ils  éroient  menacez,  ils  n’avoient  (3) 
pas  exéçuté  les  articles  d’un  Traité  conclu  avec  les  Grecs  contre  les  Etoliens.  L’In, 
tempérance  eft,  félon  (4)Aristote,  plus  volontaire,  que  ta  Timidité  ou  la  Lâcheté: 
car  ta  prémiére  a pour  principe  l’amour  du  P la, fit,  au  heu  que  l'autre  eft  produite  par 
la  crainte  de  la  Douleur.  Or  la  Douleur  Cl)  met  cflut  la  f<>We  de  fi”  ”f- 
liette  naturelle,  CT  tend  à fa  dejlruélion  : la  privation  du  Plaifr  ne  produit  rien 
de  tel  ; on  fe  porte  donc  (6)  plus  volontairement  à rechercher  celui-ci  , qu'à  fuir 

l'autre.  , . . . . T 

3.  Les  autres  Défirs  ont  pour  objet  quelque  P, en,  ou  réel,  ou  imaginaire.  Les 
Vertus,  & les  adions  quelles  produifent,  font  des  Biens  réels,  qui  ne  portent  ja- 
mais a pécher;  car  toutes  (7)  les  Venus  fe  tiennent , pour  ainfi  dire,  par  la  main. 
Mais  il  y a d’autres  Biens  réels,  qui  peuvent  entraîner  au  mal,  ôc  qui  font  ou  Agréa- 
bles, ou  de  nature  a procurer  les  Agréables;  & ceux-ci  on  les  appelle  des  Biens  Uti- 
les, telle  qu’eft  l’abondance  des  choies  que  l’on  polJcde. 

4.  Les  Biens  Imaginaires,  (S)  ou  qui  ne  font  pas  de  vrais  Biens,  font  la  Vengean- 
ce, & les  diftindions  qui  nous  élevent  au  dellus  des  autres,  entant  qu’elles  n’ont  au- 
cune 


(a)  C’eft  dans  la  prémiéreHaxangue  contre  Etûm- 
nr  : K«i  c , /4*xxsr  Jgtai  «<>•*•< 

Iri»  ttîc  mttmÿfic,  S reic  p*tr  1 rJu*c. 

fity  A i ■»»« 

rmf*  -roîc  KfytÇoyfyitc  e»  t* 

fj<{,  ! -tsc»  ùitfxUr  dirai* r 

istttr  il  iinir.  Pag.  616.  B.  Edit,  Refit.  157a.  _ 

(i)  Ceci  eft  rapporté  peu  exa&emcnt.  L’Hiftoncn 
dit , au  contraire , qu’cncore  que  les  euf- 

fent  été  excufables,  autant  que  quel  autre  Peuple  que 
ce  fût , d’ufer  de  delais  , 6c  de  chercher  à éviter  la 
Guerre  avec  les  Eiotiens  , leurs  Voifins  , de  la  part 
de*  qui  ils  avoient  beaucoup  à craindre  ; cependant , 
les  AmbiîTadcurs  des  autres  Peuples  de  la  C ’w,  leurs 
Allie*,  s’etanr  adrcf.’cx  premièrement  ï eux,  ils  con- 
firmèrent d’ abord,  franchement  6c  fans  balancer,  la 
te  foliation  prife  dans  l’Aflcmbleé  generale;  8c  en  cet- 
te occafion,  comme  en  toute  autre  , la  vue  de  leur 
devoir  fit  plus  d’impretfion  fui  eux  , que  1a  crainte 
du  danger  : Oi  ^"Aomîik,  c»  ti  diype*  yravivt  cif- 
iru^nr  , «pj  * wsx./ad»  T®Jc 

*Arr«>e7f.  Hiittf  TfcTeir,  «i  rjû  iun  triçpi: , Jiaaur  ir 
KPÎ  x*r*f*fxx*Ei,  Kfj 

JtJttTi  i «»■»  t’  «Vw>*rrî»«x»  miKIfeer^ 

%Amx  uuiiiûcti  ci  î'UViu  ? J pjçtït , «*t* 

jiiif,  «’/tT.vi  mkùtist  ri  *•$**«»- 

?lf  • trtp'Ateptifie  , ù tût  t aaiyHt  t Huit 

if  'E xx»»»»  »t7*»  tve/morrrnt  Ji* , **i  <*»? 
dsrt  /jsa^fii  eçonru^oi  iwijUlirt  SCC.  Lîb.  IV»  C'Jp.  XXX» 
pag.  415#  Bd.  uA/njUl, 

/ 


(4)  j fxixxcr  Utxn  i djtcXxfU  tÎ<  ittxUt,  i 

/uSjê  ^it'  Ji  iJstut,  i 3 Xiîir»»  • *»  r»  tAf)  dtpttlt , ftc 
3 , çiïctci.  s«<  » /uSfs  x£ra  ui  <t<ïnpu  t«i  ?» 

\)çtrrct  Qutn  * * $ t «oai  * /JiiM.tr 

5,  Mrs#.  (Eihic.  Nicom.  Lii>.  III.  («p,  XV.  1.7/';.) 
On  trouve  1a  meme  penfee  dans  un  beau  paflage  de 
PonrMYRE,  dt  mh  t}»  Anim*U»m  , Lib.  III.  ôc  dans 
un  autre  fembiable  de  l’Empereur  Marc  Antonjx, 
Lib.  11.  î$.  10.  que  l*on  trouvera  cité  dans  Pufen- 
dorf» Drrit  de  i*  Sur.  & des  Cens , Liv.  1.  Chep,  IV. 
5.  7.  Note  7.  de  la  2.  Edit.)  Plutarque  comparant 
Homatm  avec Théfee , en  ce  que  le  ptémier  rua  ion  Frère, 
6c  l’autre  fon  Fils  ; trouve  Th: fie  plus  cxcufablc  , parce 
qu’il  fur  poufle  à cet  excès  de  colere  par  des  mouvemens 
plus  fofts , & auxQuets  peu  de  perfonnes  font  capables  de 
relifter,  favoir,  l'amour,  la  jaloulîe,  la  crcduliré pour 
les  faux  rapports  d’une  Femme  : *H  3 «m'crf*  ^ 
p as»  «tpX*  h%k>Af  rrtfsmtTMi  -f  Cri  jutiÇ.rtt  mhlnt  » 
mm p Cri  «>.«>«(  ^«'ivarrifçrf , «isTÇtrritTti  .... 
Onrin  J <*gft  i vit»,  «ï  tmdfAerxt  ifJycl  t Srrtn  Jiart- 
91 vya*n>  *c»r»  JtaCiKai 

! Comparât.  Thcf.  6c  Rom.  (paj.  31.  A.  Tona. 
L Ed.  Weib.)  Grotius. 

Voici  Je  paft'age  de  Porphyre,  que  nôtre  Auteur 
qualilie  infants  trois.  Le  Philofophc  y dit  , qu’uu 
Homme,  qui,  pour  fa  confervation , ou  pour  celle  de 
fes  Enfan s , ou  de  fa  Patrie,  prend  le  bien  d’autnd  , 
ou  ravage  un  Pais,  ou  faccagc  une  Ville,  peut  s’cxcu- 
fer  fur  la  ncccflîté , qui  l'y  a réduit  : mais  que  celui 
qui  feroix  les  mânes  cbofcs'pour  s’cmichir,  ou  poux 

vivre 
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aine  lùdfon  avec  U Vertu,  ou  avec  une  Utilité  réelle.  Pluj  ces  Biens  s’éloignent  de 
la  Nature,  & plus  il  eft  honteux  de  les  rechercher. 

j.  L’Apôtre  Sr.  Jean  (b)  exprime  les  délits  de  ces  trois  fortes  de  Biens,  par  la 
ce  neuf)! fienct  de  ta  Chair,  la  concipifcence  des  Teax,  Si  l'Orgueil  de  la  vie.  Car  la  11 
eoncuptfcence  de  la  Chair  renferme  le  délir  des  Plailîrs  : la  concupiscence  des  Veux  eft 
le  délit  d'avoir:  Si  [’Orcneil  de  la  vie  comprend  la  palfion  pour  la  vaine  gloire,  .*: 
les imouvemcns  de  la  Colère.  Phi t on,  Juif,  dit,  (y)  que  tous  les  maux  viennent 
ou  du  de/ir  des  Ricbejfes,  ou  du  dèftr  de  ta  Gloire , ou  du  dejîr  des  Platfirs. 

3.  XXX.  1.  Il  y a un?  railon  générale,  qui  doit  détourner  du  Crime,  c.'cft  la  con- 

lidération  de  l’injuftice  qu’il  renferme.  Car  il  ne  s’agit  pas  ici  de  toute  forte  de 
Péchez , mais  feulement  de  ceux  dont  l’effet  ne  le  borne  pas  à la  perfonne  même 
du  Coupable.  . • 

1.  Plus  on  caufè  de  dommage  à autrui,  Si  plus  l’injuftice  eft  grande.  Ainfi  il  faut 
mettre  au  prémier  rang  les  Crimes  achevez.  Si  cnfuiie  ceux  qui  aiant  été  commencez, 
n’ont  pas  été  pouffez  jusqu’au  dernier  aéle.  Les  derniers  font  plus  ou  moins  atroces, 
félon  que  l’exécution  imparfaite  a plus  ou  moins  approclié  de  la  fin. 

j.  En  matière  des  uns  Si  des  autres,  ceux  où  il  y a le  plus  d’injufticc,  ce  font  ceux 
qui  troublent  l’Ordre  Public,  & qui  par  là  nuifent  à un  grand  nombre  de  gens.  Les 
Crimes  qpi  regardent  les  Particuliers  ,.  viennent  après.  Et  ici  les  plus  grands  font 
ceux  qui  fendent  à dépouiller  quelcun  de  la  Vie  : enfuite  ceux  qui  troublent  les  Fa- 
milles, dont  le  fondement  eft  le  Mariage:  enfin  ceuxpar  lesquels  on  nuit  à autrui  à 
l’égard  des  biens  particuliers  dont  la  ■ pollcflion  eft  déftrable,  foit  en  prenant  directe- 
ment quelcune  de  ces  fortes  de  chofès,  ou  en  caufànt  du  dommage  à leur  égard  de 
propos  délibéré. 

4.  On  pourrait  donner  des  divifions  plus  exactes  Si  plus  détaillées:  mais  celle  que 
nous  venons  de  faire  eft  conforme  à l'ordre  que  Dif.u  même  a fîiivi  dans  le  Décalo- 
gue. Car  fous  le  nom  des  Pères  cr  Mères,  qui  font  les  Magiftrats  naturels,  il  faut 

enten- 


virre  dan»  le  dune  Je  dam  le»  delices  , en  un  mot 
pour  fatiifairc  des  nrliri  déréglez  de  clrofes  non-ne- 
ccITaircs,  eft  regarde  comme  un  homme  infocinble  , 
un  intempérant  8c  un  fcélérar  :a(l9*tp  î»  <vf  «rdg»T«r, 
* /uffi  lit  dtvTK  tf-arT»g,«'«c  ïruut , **)  mal/rf  , » nrrrçj- 
, t Xfift***  <rn*r  rmfitupii/aarpt , * J8rrgiCa* , 

kxi  irie.it , ï^ii[c’eft  ainfi  qu’il  faut  lise,  à mon  avis, 
au  lien  de  i^u»)  i+c  </«/*{  té»  *tiy* • 

Sçic  $ tnÎêt*  fy*  ii%  »>.ÎT«r  i *!&*,  i »/•»*( 
rac  jui  Vjnvx»ç»T«r  û aujMfA'  ^rpo/^itAnt  i^Jv- 
fXlït  , rx'uiXTte  fjf*l  Attlî,  «*/ 

Pag.  1 9 1 , *92.  Ed.  Ln$d.  1620.  Le  Traduttcur  de 
mou  Edition,  François  or  Foûerollf.i,  traduit 
plaifîunment  : demie  per  reçiviem  £T  rtrbtm  imedens  Scc. 
pour,  *»t  reficnem  Vtt  ter  item  vafarti  ficc.  Ce  oui  fott 
dit  en  paflanr  , pour  donner  un  exemple  des  bé- 
vue» de  cct  Interprète,  qui  ne  font  pas  en  petit  nom- 
bre. * 

(î)  Voie*  la  belle  comparaifon  que  Salomon  fait 
entre  un  Laiton  , ôc  un  Adultère  , Provlr».  CSup. 
VI.  vcrC  )o,  & fi"*-  Grotius. 

(6)  Philon,  Juif,  remarque,  que  toute»  les  Pal- 
lions à la  vérité  mettent  l’Ame  hors  de  fon  afliette 
naturelle,  8c  font  une  efpece.de  maladie  i mais  qu'il 
n’y  en  a point  de  plus  forte  fc  de  plus  dangereufe  , 
que  la  Convoitife  : parce  qu’elle  eft  la  feule  qui  a fa 
fource  dans  nôtre  propre  ccrur,  8c  dans  nôtre*  volon- 
té , au  lieu  que  les  autres  viennenr  , pour  ainfi  di- 
re , du  dehors  , 8«  eutrent  comme  maigre  nous  : 
llarra  jufy  y*'  -rüc  «dS*  x*aiv*  » *nirr*  k*ï 


riima  «Îtm  wfi  if)  Cy  laitue  «Virna  * >i» 

AirarT*T»»  anSvpai*  * hi  V fufyi  *A><w  ïjnçev  -5tî- 

irimtr,  rjfi  , «ittfo»  urmi  Ja~ 

*i?  * faim  df  «yTiî  "Pn^ufiia  *«»  df%ir  «ç  ifimt 
ni,  nti  irit  iihTuc.  De  Decalogo,  (pa*.  764.  G.  td. 
Paris.)  Grotius. 

(7)  C’cft  une  maxime  des  StpLient  , qui  ajoutent 
que  celui  qui  a une  lèule  Vertu  , les  a toute»  : Taie 

H «tirât  «irdtUxSiîr  éàMt.sic  , r 

ix* rr*  , misa ( l^w.  Diocf.N.  Lalrt.  Lib.  Vil. 
$•  125. 

(I)  Sene'qjl»e  dit,  que  ces  dclîrs  , nez  des  fauffes 
idées  qu’on  s’eft  faites,  n’ont  point  de  fiu  : X Mardi* 

itfiitri*  finit*  [un:  : tx  fdfâ  apinutte  wsftenti*  , ubi,  déf- 
it Ail  , Min  fiaient,  dm Um  en.m  terminai  faff*  ejl . F.pjft. 
XVI.  Voiez  les  refléx ons  morales  de  Sr.  Chayios- 
TOME  , fut  Hpmatni  , VI.  fut  la  II.  aux  CprinthUnt , 
XI , 11.  ôc  fur  les  Epb'fitni , I,  14.  Grotjüs. 

(9)  Le  pallage  a etc  rappone  ci  dcfl'us  , avec  plu- 
fieurs  choies  qui  le  precedent  , Liv.  1 Ciiap.  II.  5.  *. 
netm.  9.  .V#r t 4 J.  Notre  Auteur  citoii  encore  ici  un 
paffage  de  Lactance,  ou  ce  Fête  dit,  que  presque 
toutes  les  Injufticcs  & toute»  les  Mauvaises  Aillons 
viennent  ou  de  la  Colère,  ou  de  rarfditc  des  Dclîrs, 
ou ^âe  l* amour  de  la  Volonté:  Vtrtiu  t;i , tram  ctMh r»j 
eapifftatem  tempe fere  ; Hlidine  m rtfremre.  1 i if  tnim  , 
vttittm  filtre.  Sam  fer  i omni*  , sfn*  funt  itittfè  aiejae 
i/nprel  t , al  bit  priuninr  *JfeÜil*i.  luflit.  Divin.  Lib. 
VL  Cap.  V.  nnm.  IJ. 

Gggg  » f.  XXX. 


(b)  l.  J,xt , 
, i«- 
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entendre  les  autres  Condu&eurs,  dont  l’autorité  fert  à entretenir  la  Société  Humaine. 
L’Homicide  cft  enfuite  défendu  dans  le  Décalogue;  aptes  cela  l’Adultérc;  puis  le  Lar- 
cin, Si  les  Fauffetcz;  enfin,  les  Péchez  qui  ne  font  pas  accomplis. 

j.  Au  refte,  il  faut  mettre  au  rang  des  raifons  qui  auroient  dû  détourner  du  Cri- 
me, non  feulement  la  confïdération  de  ht  nature  de  ce  que  l’on  fait  directement , mai* 
encore  celle  des  fîiites  qu'il  peut  vraifemblablement  avoir.  Ainfi  quand  il  s’agit  d’un 
Incendie,  ou  d’une  Digue  lâchée,  on  doit  avoir  égard  à la  mort  ou  aux  grandes  per- 
tes , auxquelles  une  infinité  de  gens  font  txpofez  par  là. 

6.  L’mjuftice,  dont  nous- avons  dit  que  la  confïdération  cft  le  motif  général  qui  doit 
détourner  du  mal,  fê  trouve  quelquefois  accompagnée  (i)  de  quelque  autre  choie  de 
vicieux,  qui  aggrave  le  Crime,  comme  d’un  manque  d’affeaion  envers  lès  Père  Sc 
Mère,  d’inhumanité  envers  fes  Parcns,  d’ingratitude  envers  lès  Bienfaidcurs. 

7.  Celui  oui  a {1)  péchc  lôuvcnr  le  montre  aulïï  par  là  plus  coupable,  parce  qu’une 
Mauvaife  Habitude  eft  pire  qu’un  ade  unique.  Et  de  là  il  paraît,  iufqu’où  & com- 
ment l’Equité  Naturelle  permet  de  faire  entrer  dans  l’eftimation  du  Crime,  (3)  la  vie 
pallée  du  Coupable;  comme  cela  (4)  lè  prariquoit  autrefois  pamli  les  Pcrftt.  On 
peut  bien  fuivre  cette  maxime’,  quand  il  s’agit  de  quelcun,  qui  n’étant  pas  d’ailleurs 
méchant,  s’eft  laiflc  furprendre  aux  attraits  du  Crime:  mais  non  pas  à l’égard  de  ceux 
qui  ont  entièrement  changé  de  conduite.  Dieu  même , en  parlant  de  ceux  qui  font 
tels,  déclare. par  la  bouche  (c)  d’E zr'ciiiEt,'  qu’il  n’a  aucun ‘égard  à leur  vie  pat 
fée:  & on  peut  leur  appliquer  ce  que  dit  Thucydide;  (5)  Ils  méritent  une  double 

pmi- 


J.  XXX.  (0  fl  J * ici»  l'Original,  une  petite 
K otc  , où  Ton  trouve  une  plaifante  faute  d’écriture. 
La  voici:  l'tdt  latnm  infi^nrm  in  LUCX  verbit , tend  Xi- 
ruiLiNL'M  ex  Dion e.  C’cû  cc  que  porte  l'Edition 
de  1641.  la  derniere  avant  la  mort  de  l'Auteur)  fie 
celle  de  1646.  qui  la.  lui  vit,  y cft  aufli  conforme. 
Dans  dernières  Editions,  comme  on  ne  favoit  ce 
que  vouloir  dire  ce  Lue* , on  l'a  change  en  Lmcii  -,  fie 
parce  que  Xifuilin  a réduit  en  abrégé  les  Vies  des 
Empereurs,  on  a mis  au  lieu  de  wrfci.  On  de- 
voir avoir  eu  la  bonté  d’ajoûter,  qui  eft  ce  L*<imi\  fie 
en  quel  endroit  l’Abreviateui  a écrit  fa  vie.  Ou  plû- 
tôt  il  falloit  laifler  Verbit,  fie  chcxcher  des  paroles  qoé 
convinrent  au  fujet  , dans  le  difeours  de  quelcun, 
dont  le  nom  eut  été  confondu  par  mégarde  avec  ce- 
lui de  Lue.  Je  crois  l'avoir  trouvé.  Marc  ^ intomn 
aiant  appris  1a  révolté  de  Caffiat , fait  un  beau  dilcours 
à Tes  Soldats,  fie  leur  dit  entr'autres  chofes  : ” N’cft- 
M il  pas  bien  fâcheux , d'êtie  réduit  à foûtenir  guerre 
„ fur  guerre?  N’cft-il  pas  étrange,  de  le  voir  engage 
„ à une  Guerre  Civile  ? Mais  n’eft-il  pas  encore  fie 
„ plus  fâcheux  , fie  plus  étrange,  de  voir  qu'il  n'y  a 
„ plus  de  fidélité  parmi  les  Hommes  j fie  que  celui 
„ nue  je  tegaxdois  comme  le  meilleur  de  mes  Amis, 
„ le  foùléve  contre  moi , fie  me  met  dans  la  necertîtc 
„ de  prendre  malgré  moi  les  armes  contre  lui,  fans 
„ que  je  lui  aie  jamais  fait  la  moindre  injuftice  , 
„ ni  mtfhquc  en  quoi  que  ce  foit  à fon  egard  ? 

flic  y»'  « Surir  , vsâi.uift  eus f c*  «rsMttttt  ruptïi- 
fitîis  t *»t  /J  *»  «TJT»  , *j*f  tuf,  iy  r^uT\iûr«l  } 
•h'  *i  atut'-rtçr,  njù  /unt»Ti  , srovis  m«,  «ré 
ptpJir  «irù  cr  sY>{rivci;  lîrat  , «aa'  r < 

fui  ùvs  tî  W ik  riavrior  **5ir*£j  , 

t/  ituuxlrmt  • *vs  wtrya/jifA*yaaiys  -,  Pag.  a??. 
B/X.  Edit.  H.  Steph.  11  dit  plu»  b;ts , que  Cajfiat  a. viole 
les  droits  de  l'Amirié  , ou.iar  ù* tfCarvm,  Pag.  27I. 
D.  Voilà  qui  quadre  parfaitement  bien  au  but  de  no- 
tre Auteur,  qui  cft  de  faire  voir  , qu’il  y a des  cir- 
couftanccs , tuées  de  la  pexfouac  me  me  du  Coupable, 


ui  rendent  fon  crime  plus  odieux.  Ec  il  n'eft  pas 
Uficile  de  concevoir , comment  la  faute  d’ecriture , 
dont  il  s'agit,  s’eft  gliflec.  L’Auteur  (ou  peut-être 
celui  qui  copia  lès  Notes , Ion  qu’il  les  envoioir  aux  Im- 
primeurs ) en  voulant  mettre  in  Marci  vfrbis  , aura 
confondu  le  nom  d’un  Evangelifte  avec  celui  d’un  an- 
tre. Ces  noms , oui  lui  Croient  familiers , pouvoient 
aile  ment  fe  mêler  dans  fon  cfprit , dam  une  pure  cita-  « 
tion , écrite  à la  hâte  8c  fans  faire  attention  aux  cho- 
ies mêmes.  Cette  remarque  fcrvixa  à découvrir  l’ori- 
gine de  quelques  autres  méprîtes  , qui  lè  trouvent  ou 
dans  le  Texte,  ou  dans  les  Notes  de  nôtre  Auteur. 

H auroit  pft  ajouter  un  paflaee  d’AnisriDE  , qui 
vient  fort  à propos , ôc  qui  eft  tiré  d’une  Harangue 
qu’il  cite  quelquefois  dans  cc  Chapitre  : ” Pcrfonne , 

„ ( dit  cet  Orateur  £ ne  fouffre  patiemment  les  injures  : 

„ mais  les  plus  tenûblcs  , fie  celles  qui  excitent  une 
»»  colère  implacable  , ce  font  celles  qu'on  reçoit  de 
„ ceux  qui  dévoient  le  plus  s’abftcmi  de  nous  en  fa>- 
» te:  "Ox#c  juty  -fi  n*,  içi  fixait  sJtaiuSf/a » • «ré  d[' 

*«■  mr  Suça,  'i%jïr  , àtUfai Tarer  yar  rntfirn^t.  O- 

rat.  Lcuâr.  IL  Ta*.  IL  pag.  144.  B. 

(2)  Voici  un  paft'age,  que  notre  Auteur  cite  ici  dans 
une  Note  , mais  fans  dire  de  qui  il  eft  : " C’eft  une 
„ foibleflè  humaine,  d’avoir  ignore  une  fois  les  dc- 
>»  voir»  de  la  Vie  : mais  de  tomber  fouvent  dans  Jes 
»»  mêmes  fautes,  •’cft  une  fureur.  Cat,  plus  lcnom- 
,*  bre  des  famés  que  l’or,  commet  cft  grand,  fie  plus 
»,  on  mérité  d’être  rigoureufement  puni.  Té  /uit 
dyttSrai  trwité  ««-ri  4 fU  «r,  irl>  • y à 5, 

Tfrît  mbrût  +çfiyfjsa<rt  arKitrJjut  x/safTsnn  , 7!- 
Ai:»  içlfWcTtf  t sic  >6ytTMÛ\  Sam  >6’  •amcci?  tKayls». 
ptxc  ijrtifit  t f T7fl»'*ïuÿ  , TOCit»  fAtiÇittt  rifjotgtxt  dçtùi 

yu^iir  Crdpyatfip.  Ces  paroles  font  un  fragment  V<ia 
Livre  XXI.  de  Diodokk  de  Siule ; «Sc  elles  fe  trou- 
vent au  nttM.  15.  du  recueil  qu'on  a fait  de  ces  frag- 
raeas.  Voici  une  penfee  lemblablc  , de  Q^uintx- 
LILN  : St  mil  tmrn  crrnrt  fané  laltrabile  fis  j in  rétiem 
Vtr • intidert , net  dt\mn*u*t)t  qmdtm  («mfefiti  , ultra 

tarnàt 
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punition  , parce  qu’ils  font  devenus  méchans,  de  bons  qu’ils  étaient-,  ou,  comme  il 
s’exprime  ailleurs,  (<5)  parce  qu’ils  ont  agi  d’une  manière  indigne  d’eux.  Ainfi  c'eft 
$vec  beaucoup  de  raifou  que  les  anciens  Chrétiens,  dans  le  réglement  des  Peines  Ec- 
cléiiailiques , ont  voulu  qu’on  (7)  ne  conlidéràt  pas  la  faute  purement  & Amplement 
en  elle-même,  mais  en  y joignant  la  manière  dont  le  Coupable  s’etoit  conduit  aupa- 
ravant , ou  le  conduisit  depuis  ; comme  il  paroit  par  les  Canons  du  (d)  Concile  (J)  cm. 
/Ancvre,  & d’autres  Conciles.  xtv. 

8.  Il  faut  remarquer  encore , que,  qiund  on  vient  à faire  une  Loi  contre  certaines 
choies  vicieufe  en  elles-mêmes , (e)  ce  qui  étoit  déjà  mauvais  le  devient  par  là  da-  (t)  Voiet  y,. 
vantage.  Les  défenfes  de  la  Lot,  dit  très-bien  (8)  St.  Augustin,  rendent  tons  tcsm*‘ ”*  VU,,J’ 
Péchez,  doublement  criminels  : car  ce  n’ejl  pas  un  fimple  Péché  de  faire  une  chofe , qui 
eft  non  feulement  mmvatfe,  mats  encore  défendue.  11  y a une  lèmblablc  penfee  deT  a- 
cite:  (9)  Quand  on  ejl  tenté,  dit-il,  de  faire  des  chofe  s qui  ne  font  pas  encore  défen- 
dues, on  craint  pelles  ne  viennent  à l’être  : mais  lors  qu’on  a une  fois  contrevenu  im- 
punément aux  de f en f es,  on  n’a  plus  ni  crainte,  ni  honte. 

$.  XXXI.  1.  La  troifiéme  & dernière  chofe  .à  quoi  nous  avons  dit  qu’on  fait  at- 
tention, quand  il  s'agit  de  favoir  combien  un  Coupable  mérite  d’être  puni , c’eft  le 
plus  ou  moins  de  diipolîtion  qu’il  avoit  ou  à conAderer  les  railbns  qui  auroient  dil  le 
détourner  du  Crime,  ou  à fe  tuilier  gagner  pat  les  Pallions  qui  y portent.  Pour  cet 
effet,  on  examine  fon  Tempérament,  fon  Age,  lôn  Sexe,  la  manière  dont  il  a étc 
élevé,  & les  circouffanccs  de  fon  aétion. 

z.  Les 


emnu  videbatur.  Declam.  CCCX.  Et.  dans  un  autre 

endroit  : Eft  enim  ui  fiH  alitfttis  knttm  cafum  re mutât  , 
CT  firme  l hffus , errtre  fit  humenu  necejfitdtis  txeufet  : hic 
Vert  t tjm  te  nt  mi  fit  ittrum  idem  , que  txfilium  mentit  , 
eomputurit  d teints  et  que  ht  rit  U^ern  tantum  mode  infptxtt  , 
min  ttiam  cnminA  fit*  mu mersvtt  , ni  hit  vtrttunai * fus 
mdjtcit , ni’  tt  pndori.  Declam.  CCXLVIIL 

(l)  Asinivs  Foi. lion  difoit , ou'il  faut  juger  d’un 
Homme  par  la  plus  grande 'partie  ae  fa  conduite  Sc  de 
fon  génie;  m*j»r  p*rs  vit et  ut  que  intenii  ftetit , t* 
judteendnm  dt  h ami  ne  eft.  ClCE'RON  foûtient  lu(Ü , 
que  , quand  il  s’agit  de  quelque  chofe  de  grave  fle 
<f Cnormc,  pour  favoir  fi  quclcun  l’a  voulu,  penfe  . 
ou  commis , il  faut  en  jugei , non  par  l’accufation  me- 
me, mais  pat  les  moeurs  Sc  la  conduite  de  l’Aecufe  : 

Omnibus  tn  relus  , J udtcts  , que  gravures  majorefijut 
fttnt , quid  quisqtu  v ahurit  , c agitant  , ntn  ex  crimine  , 
ftd  tx  moribtu  ejut  , qui  arguitur,  eft  pindtrandum.  O- 

rat.  pro  Cluentio,  [Cap.  XV.)  Grotius, 

Notre  Auteur  ne  marque  point  d'où  il  a pris  le 
fragment  d’ Asinivs  Fol  lion  , je  n'ai  pu  le  trou- 
ver, ni  dans  Quintilien  , ni  ailleurs.  Au  refte  , 
pour  ce  qui  eft  de  la  chofe  même  , on  peut  joindre 
aux  aut cuirez  alléguées  par  nôtre  Auteur,  5c  par  Pu- 
fendorf , dans  le  Chapitre  qui  répond  \ celui-ci  , 
(}.  n ) Ci  CF.'  ron  , De  HnMMb  Lib.  11.  Cap.  XL 
oc  A 7 u L t t , ^Apoief.  num.  I91.  Edit.  Scip. 
Gentil.  t 

(4)  Si,  dans  le  cours  de  la  vie  paftee  du  Coupable, 
le  bien  l’cmponoit  fui  le  mal  , on  lui  falloir  grâ- 
ce. C’eft  cc  que  nous  apprend  He'rodote.  Lib.  I. 
Cap.  CX XX  VIL 

( j)  C’eft  un  Ephore  de  Lacedemine  , qui  dit  cela  à 
Foccafion  des  ^Athéniens  , qui  le  glorifioient  de  leurs 

ÎromcfTcs  contre  les  Mtdes  : K «i  ru  1 s og*c  Tic  M#- 

•c  b iyx$ct  rhi,  d[’  »/u*c  lutxei  »w,  //- 

iriarîat  rfç/of  tirtr  , Jti  Jtr'  iyuSùi  *»- 

u:'i  yiyitmrxs.  Lib,  î.  Cap.  LXXXV1.  Edit.  Oxen. 

(«)  K. ai  pu,  wmKtUMt  iftrxt  , ut  me  Içpt  KSH 


td,  jUÂfrtti  VhzXutrSi «,  St  wi  toT t pftfi  te 

t+iUMpt  ut*l,  rote  J mttxé*  « *****  t hrk**,. ( 
pdmt  , Sri  uk  U o&9Mxiirut  efamprJnri.  Lib,  UL 
Cap.  LXVII. 

(7)  St.  Chrfsosyômc  veut  #<F  que  pour  régler  le 
tons  de  la  pénitence  , on  ait  égard  non  feulement  à 
la  nature  des  Crimes  cooûdérez  en  eux-mêmes,  mais 
encottNà  la  difpofition  ôc  aux  moeurs  des  Pécheur*  : 
’OSir  pexi^tmoSp  , Srt  si  *1  ^6e»  T»r  ô» 

•fAsprafAdiai  , st>A % rjtq  rit  Jidtutr  pjù  Tir  ïït* 

t d'Uif-rxiifrm*  rÀr  furatrttut  i&Çui.  In  IL  Epift.  ad 
Corinth.  Cap.  II. ^ U dit  ailleurs , à peu  près,  la  mê- 
me chofe:  'Ou  «rftfc  tc  t*  mpt-rlv/udrur 

r&r  Jtï  1 1#  ri»  vbriptlxr  tri-pur  , ik\i  w rie  ? d- 
PAsprxrisran  o &*tpiçt*t.  De  Sacerdor.  Lite. 

111.  Grotius. 

(B)  Inq»Â  [adolefcentii.vehementior  prohibitio  pec- 
catorumj  9mmA  dtitiU  cangtmtnM  : mit  tntm  fimplex  pte- 
CAtnm  tft , ntn  fahtm  , ftd  etiim  vetitum  commit- 

ure.  De  vera  Rdig.  C*p.  XXVI.  St.  Chrysostômf 
comparant  les  Juifs  avec  les  Grecs  (ou  les  Paient)  dit 
avec  raifon , que  les  Juifs  lont  plus  coupables , parce 
qu’ils  avoient  la  Loi  de  Dieu  : v Mirer  ir*. 

rt/uiur  /■ }«»vri  ^'SXAint , dKXm  4*oaù  •? 

' luJmhr  ïtpûufyor  iôra  Tiic  T«  »:>«  SSrtuc.  Il  ajoute  „ 
que  celui  qui  a eu  plus  d’inftruftion  , mérite  d’être 
puni  plus  fevércment  , lors  qu’il  viole  la  Loi  : ’o  w' 

liitct  'ÿn\aûrat  rit  étSxattxKitt  , a*r 

numpjxt  d£ts r ÛTêpiîrut  xafitafAÙr.  Grotius. 

(9)  Num  fi  velis  tfuad  non  Jim  vetitum  eft-,  timeus,  ne 
vetère  : at  fi  prebtbit*  impuni  trenfeenderis  -,  ne  y tu  met  ou 
ultru , netjue  pudor  tft.  Annal.  Lib.  III.  Cap.  LIV.  num. 
4-  Ce  paflage  ne  fait  rien  au  ftijet.  Il  ne  s’agit  point 
de  la  vertu  qu’ont  les  defenfes  d’une  Loi  , de  rendre 
plus  criminelle  une  chofe  déjà  mauvaife  en  elle  mê- 
me -,  mais  de  l’effet  que  produir  l’impuniic , par  rap- 
port ï ceux  qui  fc  font  hasardez  de  pécher  , malgré 
les.  defeufes. 

GEIÏ  > ».  XJUtf. 
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t.  Les  Erifans , les  Femmes,  les  gens  d’un  efprit  greffier,  & mû  ont  été  mal  die- 
vcz,  eunnoiflènt  moins , que  les  antres , h différence  du  Jufte  & de  ttnjuftc , du  Li- 
cite & de  l'illicite.  (O  Les  perfonnes  bilieules  font  enclines  à la  Colère:  ceux  qui  font 
d'un  tempérament  finçuin,  ont  du  panclunt  à l’Amour.  La  Jeuneilc  a d’autres  in- 
clinations, que  la  Vicilldlè.  La  penlcc  d’un  mal,  qui  nous  menace  de  près,  renforce 
la  Crainte;  Si  ie  reilcntimcnc  d’une  injure  toute  fraîche  enflamme  la  Colère:  dans  l’un 
& dans  l’autre  cas,  on  n’eft  guéres  en  état  de  prêter  l'oreille  à la  Raifon.  Les  Crimes 
auxquels  on  eft  porté  par  ces  deux  Pallions , palfent  pour  moins  odieux,  & le  font 
moins  ctfcétivemenr,  que  ceux  qui  «aillent  du  délit  des  Plaifirs , qui  n’çft  pas  II  fort, 
qui  ue  demande  pas  toujours  à être  forisfait  fur  l’heure,  & qui  peur  trouver  plus  faci- 
lement de  quoi  fe  (ij  iàtisfairc  ailleurs  fans  injnftice.  Aristote  (j)  dit,  que  la  Co- 
lère ejf  plus  naturelle  y que  le  dèjîr  des  chofes  qui  vont  dans  l’excès,  cr  qui  ne  font 
pas  nèiejfts  res. 

t.  En  effet , il  faut  polir  pour  maxime  incontestable,  que  1 énormité  des  Crimes  di- 
minue à proportion  de  ce  qu’on  cft  moins  en  état  de  faire  ulige  de  Ion  Jugement , & que 
les  caufcs  qui  nous  en  empêchent  font  plus  naturelles.  Aristote  raifonne  for  ce  princi- 
pe : (4)  Ceux , dit-il , qui  n étant  que  peu  ou  point  pou  fez  par  un  mouvement  de  Dèjîr , cher- 
. chent  des  Plaifirs  excejfsfs , ou  fuient  de  légères  Douleurs , font  plus  sntemprrans,  que  ceux 
qui  s'y  portent  par  l’effet  d'un  Défir  Violent.  Car  que  ne  feraient  pas  tes  prémters  , s’ils 
venaient  * concevoir  une  forte  pa/fion  pour  quelque  objet  agréable , ou  fs  te  manque  des  cho- 
fes nécef  aires  à la  y se  leur  caufoit  un  grand  chajrin  ? U11  ancien  Comique  dit  quelque 
chofe  d’approchant:  (5)  Si  un  Homme , qui  ejl  riche,  (S)  fe  laijfe  aller  à des  chofes  hon- 


te u- 


5.  XXXI.  fi)  Un  ancien  Commentateur  «Tàristo- 
*rt  dit , que  les  Aûions  déshonnêtes  font  cxcufecs  en 
quelque  manière  par  la  dilpoiirionqu’y  donnoit  le  na- 
turel : fuJiiTti  <rc/w»i  ct  1 iluxqùt  Ww  rese 
, t s >f#f  xvt  d , Hjù  «UTBTijÿf  ni 

ni  I>«a »ju*.  Akdrosic.  Rmod.  in  Paraplu^ (Lib. 
VII.  Cap.  X.  pag  444.  £i.  Heinf.).  Grotius. 

(a)  Le  deGt  ac  la  chair  , dit  St.  Chrysostôme  , 
cherche  reniement  à fc  fatisfaire  pat  la  compagnie  d’u- 
ne Femme  , quelle  que  ce  Ibit  , fie  non*  pas  par  la 
compagnie  .d’une  certaine  Femme  feulement:  ’H  ivi- 
.Juutt  fâifli  VhÇniï  fiera»  » « ro/at/i  ftl£f».  In  G*!#. 
Tertullien  tem arque,  qu’autant  qu’il  eft  difficile  à 
ceux  qui  ne  font  pas  marier  de  garder  là  continence, 
autant  paroi  fient- us  cxcufables,  lors  qu’ils  ne  la  gar- 
dent point.  Car,  ajoute  t-il,  on  cxcule  aifement  ce 
ui  eft  difficile.  Mais  autant  qu’il  cft  facile  à une 
emme  de  fc  marier  légitimement,  autant  eft  elle  pins 
blâmable  de  tomber  dans  1m  péché  , qu’elle  pouvait 

* éviter  par  là  : Nam  grandit  tft  c ont  intima  tamis , 

que  vidait  ali  mimiftrM  , tant»  , fi  non  fuftintatur,  tgno- 
fiitilii  vidtri  ptuft.  dijficihmm  tnim  fat  t lit  eft  venta. 
Quant»  autem  nubert  rn  Dttmn»  ptrpttrabilt  tft , Mi  nef- 
ira  prteftatii  , tant»  cul  pain  hus  tft  , n»n  »ifervart  quod 
ftjfii  ....  Quant»  tnim  pouftai  vitandi  fait , tant » tin - 
lumatia  crimen  oiuramr.  Ad  Uxor.  Lti,  II.  (Cap.  L 2c 
III.)  Voies  le  paflage  de  Marc  Anton  in  , au- 
quel j’ai  renvoie  ci- deflus , ($.  xp.  S»te  4.)  dan*  le- 
quel cet  Empereur  cite  Théophraste,  le  Philofo- 

• phc.  Grotius.  ^ 

(})  'O  3 &VJUSC  t ^v«MrT«gff  , Ksù  i fcnAiXOTM , V 
ohbujuivt , t tïc  CrtiCs>i{  Kfs  r fan  tMjuaiW.  Ethic. 
Nicom.  Lti.  VII.  Cap.  VU.  pag.  w.  B.  Tom.  IL  £- 
dit.  Parti . % ë __ 

(4)  ùti  fanMkti  ùtASPii  «cr  ùrueAfs , 0 fit  fait  <rkf 
» rpifi*  t*JieUu  nie 

•tçfiet  A i TÏ”T9f,  Zfttili  »Ti)wu*î»  efiSç*. 

11  yï  il  iaiirof  «eut 71m,  «i  ogpryinm  <à0v,uix  nx- 


uai , »jj  nrteji  rue  t ùJiiat  Kiirn  ir'xyÇfi  $ 

Ibid.  Cap.  VI.  pag.  90 . B. 

($)  Cette  fcntcnce,  que  nôtre  Auteur  cite  feulement 
eu  vers  Latins  de  fa  façon,  fe  trouve  dans  Stobe  e;  Sc 
voici  l'original  : 

mOr*t  i-j. ts#à»  ne 

Tl  TÏTt»  *japà**tTs  mtsiçtn  j 

Florileg.  Tjt.  II.  De  Malitia. 

(6)  ” Lors  que  voue,  verrez  (dit  St.  Chrvsostô- 
„ me)  un  Riche  injufte,  avare,  ravifléur,  déplorez 
?,  d’autant  plus  fon  fort  , qu’étant  riche  il  le  rend 
„ coupable  de  tels  crimes  ; car  il  en  fera  puni  avec 
„ d’autant  plus  de  rigueur  : "nsr  ora»  </a e 4 vastüit» 
xfuin**  <rAi5neTÎ»Tar , xprxÇctr *t  Jiù  t«to  ptixir* 
avril  fit) t£#>,  itiiIïi  *A«Vrtf  ni  t*Dt*  *r;n?  • /ui/£V» 

»«  ‘ftfJiJmu  t De  Provident. /-r>.  IV.  G rot  ru  s. 

J.  XXXII.  (1)  Ti  Ou,  comme  s’ex- 

prime Harmfnopue.  rmnùird$u*.  (Promptuar.  Lth. 
J.  Tit.  II.  5,  14.).  Grotius. 

(a)  11  eu  fait  allulion  à cette  reftimrion  du  double, 
dans  1’ Apocalypse,  XVIII » 6.  Nous  liions  dans 
Apollooore  , que  les  Min  y- cm  aiant  extorque  un 
tribut  des  Thitamtt  lans  aucun  droit,  litre  nie  les  obli- 
gea à rendre  aux  Thtkaim  le  double  de  la  valeur  de  ce 
tribut.  Bii>li»tktc.  Lib.  11.  (Cap.  111.  ix.  Edit.  74. 
Gai.)  Grotius. 

(l)  ’Ei  ii  rit  Ui*»  Au)  *>,»vrc  aLKii»  , Crlp^tn  pM 
air  » /iTUtVrt)  K73T/rjtJ  ri  riut^ti  * ei^pmfArxat  Jl* 
içiîiai  ri  <9fit  rù  a Jirfait  nm  a \ir* 

vs,  awitkr'  à f*i&ttt  w tCarxt  irait  Sic.  Dr  si  os  th.  O- 
rtt.  ia  Timic/at.  (paç.  476.  C.)  St.  Ambroise  re- 
marque , que  les  Loix  veulent  qu’on  faSe  rendre  co 
qui  a etc  pris  à quelcun  , ou  en  punilfant  corporelle- 
ment le  Larron  , ou  en  obligeant  à rendre  plus  qu’il 
n’a  pris}  afin  que  la  punition  corporelle,  ou  l’amen- 
de , détourné  du  larcin  ceux  qui  y lcroient  portez  ; 
Net  ipfa  liges  nos  daiinî , qaa  ta  , qua  Jtiraifa  funt  ali - 
(Ml,  CH  ta  injuria  ptrfmx  t aur  ni  iffim  cumul»,  rrftftni 

jiiirfm  ; 
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tiufes , qu;  ne  fer  oit-il  pas,  s'il  était  pauvre  ? On  peut  rapporter  encore  ici  les  traits 
qu'on  trouve  iouvent  dans  les  Comédies  contre  les  amours  des  Vieillards. 

§.  XXXII.  1.  Voila'  comment  on  juge  de  la  grandeur  du  Crime,  à quoi  la  Pei- 
ne doit  être  proportionnée , en  forte  quelle  n’aille  jamais  au  delà.  Selon  les  anciens 
Pythagoriciens,  lajuftice,  en  matière  de  Peines,  conlifte  à (1)  faire  fouflrir  au  Cou- 
pable'le  même  mal  qu’il  a fait.  Sur  quoi  il  fout  remarquer,  que  l’on  ne  doit  pas  en- 
tendre cela,  confine  li  une  perfonne  qui  a fait  du  mal  a un  autre  avec  deliberation,  & 
fans  avoir  agi  pat  quelque  principe  qui. diminué  beaucoup  la  faute  , ne  devoir  fouifrir 
pcécifémcnt  qu autant  de  mal,  quelle  en  a c.uiic.  Le  contraire  paroît  par  la  Loi  Divi- 
ne de  Mo'isE,  qui  cil  un  pariait  modèle  de  toutes  les  autres  Loix:  car  clic  con- 
damne un  (a)  Larron  à rendre  le  Quadruple.  Et  par  les  Loix  A'jithénes,  un  larron  , 
outre  la  rellitution  (1)  du  double,  croit  mis  en  prilon  (3)  pour  quelques  jours.  Chez 
les  Indiens,  (4)  au  rapport  de  Strabon,  celui  qui  avoit  mutilé  ou  ellropic  quel- 
cun  , fouffroic  la  peine  du  Talion,  &C  ctoit  condamné  de  plus  à avoir  la  main 
coupée. 

1.  En  effet,  il  n’eft  p.ts  jufte  que  le  Coupable  n’ait  pas  plus  à craindre,  que  l’Inno- 
cent, comrpe  le  montre  (b)  Philon,  Juif,  dans  l’endroit  où  il  traite  de  la  punition 
de  l’Honucide:  que  celui,  pat  exemple,  qui  a crevé  un  ail  4 quelcun  , en  fost  quitte 
pour  avoir  un  œil  crevé,  comme  il  e(t  dit  dans  un  Ouvrage  qui  porte  le  nom  (j)d’A  R 1 s- 
tote.  Ou  voir  auili  qu’un  fait  de  certains  Crimes  non  achevez,  6c  par  coufcquent 
moindres  (6)  que  ceux  dont  l’execution  eil  pleine  6i  entière,  le  Coupable  cft  néan- 
moins condamné  à foufirir  le  même  mal  qu’il  s’étoic  propofé  de  taire  p com- 
me il  paroît  par  la  (c)  Loi  de  Motfe  (7)  au  lüjct  des  Faux-témoins  , & par 
•’  V ‘ • *.  (8) 


(t)  E*U. 
XXII,  I,  if  fui  » % 


(b)  Lib.  IL 

De  Speeiaiib. 

L,s*-  pjs-  ?»», 

tr  fin. 


(c)  Dr ». 
XIX , iy» 


jubnt  .*  qu»  furet»  à detraheni*  a ut  parn.î  detefreAnt , a nt 
muldà  rêvant.  Ortie.  Ltb.  11L  Ca},  JU.  Aristide 
fem arque  , «lue  les  Loix  permettent  à ceux  «lui  ont 
été  ofieufez  d'exiger  une  punition  qui  aille  au  delà  du 
nul  qu’on  leur  a fait:  rUur  [*/«#***#}  t&j  patUf •»«,  • 
tLA$'  et  **  r£t$*n  y Mitât  r t itumr  ti(  vipAmyinc 

Ocaf.  Lèu&t.  II.  (Tww.  ll.pag.  i|j.  C.)  $e- 
ne'que  dit , que  dans  le  Jugement  qui  fuit  cette  Vie, 
les  Méchans  font  punis  d’une  maniéré  qui  furpafTc  U 
grandeur  de  leurs  crimes: 

1 - Sieteré  tAx.tntur  mode 

0 Méf»rt  neftru  ■ 1 ■ ■■  — ■ - 

Grotius. 

Le  dernier  partage , qui  fe  trouve  dans  1 * Hercule  fu- 
rieux, verf.  746.  «ft  nul  applique;  comme  l’a  remar- 
qué le  doâc  Gronovius.  Il  faut  lire  w/fra,  félon 
l'excellent  Manufctit  de  Florence  , dont  il  s’eft  fervi 
dans  fo  i Edition.  Et  le  fens  du  Poète  ert  , que  les 
Rois  fie  les  Magiftrats  font  punis  , dans  les  Enfers , 
plus  rîgourcufcmcut  que  les  Particulier*  fie  les  gens  du 
commun. 

(4)  ’O  , t*  c,  1 i xi  *!trd  /* sm  irUTtryet , 

Vf  XI<&4:T,<T‘U'  Ltb.  XV.  (pa».  ioj6.  Ed. 

710.  Ed.  Par ii.)  Parmi  quelques  autres  Peuples  des 
Indit,  le  Larcin  écoit  pum  de  mort  , comme  Nico- 
las de  Damai  l’a  remarqué.  Grotius. 

Ce  que  nôtre  Auteur  rapporte  ici  fur  la  foi  de 
Nicolas  de  Damai  , ne  le  trouve  point  dans  les 
Fragmens  qu’on  en  a recueillis  de  toutes  parts  , ni 
même  dam  ceux  qu’il  ramaflà  lui-même  , pour  les 
envoie  1 à Mr.  Dt  Pliresc  , fie  que  l’on  peut  voix 
parmi  fes  Lettres,  I.  Part.  Epifl.  264. 

(j)  'Ou  ÜJUUOt  , li  TK  *r  vivre, 

«rructirn  ujV.t,  «\Xt  vt.iiim  oiv»»  5 ce,  Mjgn. 
Moral.  Lib.  I.  Cap.  XXXIV.  pag.  166.  B.  Tom.  IL 
EJ.  Périt. 

(6)  On  dit  duL*»*,que,  quand  il  a été  Me  rtc  , il  re- 
marque avec  une  fugacité  mcrveilkufc  celui  qui  l’a  frap- 


pé , fie  va  le  chercher  au  milieu  de  la  plus  grande  foule  , 
pquç  fc  jcttci  (ït  lui  : mais  que , 0 un  homme  voulant 
lui  tirer  dcrtûs  a manque  Ton  coup, il  fe  contente  de  le 
renve.-fer  fie  de  le  traîner , fans  le  blcrter  : VmlnerAtut 
ibferVAtitHê  mira  ptrcmfferrm  nevit  , CT  in  quant eLbct 
MttUiiaJint  adpttis.  Eum  wm,  qui  telum  quidim  mtfe- 
rit , ftd  tAMen  n»n  vmlnerAvertt  , errrpsum  raptMumque 
fltrnit  , tue  t-Wflrrar.(Hift.  Natur.  Lib.  VI1L  Cap.  XVLJ 
G R o T 1 U S. 

(?)  Cela  paroît  encore  par  la  Loi  au  fujet  d’un 
Mari,  qui,  pour  gagner  la  dot  de  Ton  Epoufe,  l’avoir 
acculée  faiblement  d’avoir  eu  commerce  avec  un  autre 
Homme  ; Dlvteron.  XXII , 19.  comme  auili  par  une 
autre  Loi,  contre  celui  qui  aura  plaide  injurtement  pour 
s’approprier  le  bien  d’autrui,  Exod.XXII,  9.  Gro- 
tius. 

La  première  «le  ces  Loix  porte,  que  le  Mari  garde- 
ra non  feulement  fa  Femme,  fans  pouvoir  la  rcpuüex 
jamais  , mais  encore  paiera  une  amende  de  cent  Si- 
cles,  au  profit  du  Ferc  de  fa  Femme  , ç’cû-à-duc  , 
le  double  de  1a  Dot , que  les  Epoux  dotmoiem  en  ce 
tcms-là  au  Tête  de  U Fille  qu’ils  cpoul'oicut,  comme 
il  paroît  par  Ginf/se,  XXIX,  if.  XXXIV.  11.  fie 
cette  Dot  etoit  téglce  ordinairement  à cinquante  Si- 
clcs,  Exon.  XXII,  17.  Ainû,  dans  le  cas  dont  U 
s’agit , le  Mari , qui  avoir  voulu  déshonorée  f.i  Fem- 
me, en  l’acculant  d’impudicire , ctoit  regardé  fur  le 
même  pie  que  celui  qui  avoit  véritablement  ôte  l’hon- 
neur à une  Fille,  en  la  violant,  félon  la  Loi  qui  fd 
trouve  dans  ce  même  Chapitre  du  Deutr  uonome, 
verf.  21  , 29.  fie  l'a  punition  étoit  encore  plus  rigou- 
reufe,  en  ce  qu'il  devoit  donner  le  double  de  la  dor, 
au  lieu  que  l’autre  en  ctoit  quitte  pout  cinquante  Si- 
ctes.  A l’égard  de  la  féconde  Loi,  que  aôtre  Auteur 
allègue  ici  pour  exemple  , Exod.  XXII,  9.  il  s'agit 
d’un  Dépôt:  fie  il  ert  ordonné,  que,  fi  le  Dépotîta/re 
nie  ou  retient  le  Dépôt  de  mauvaife  foi  , fie  qu’.i  en 
Toit  convaincu  en  Jurticc,  il  paiera  le  double  au  Pro- 


pre- 
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• (8)  cclie  des  Romains  contre  ceux  qui  (ont  allez  avec  des  armes  , à deflèin  de  tuer 
quelcun.  Sut  ce  pié-là  , il  faudrait  punit  plus  rigoureulcment  de  tels  crimes , lors 
qu'ils  ont  été  pleinement  exécutez  : mais  comme  il  n’y  a pas  de  plus  grande  Pei- 
ne, que  la  Mort,  Si  qu’on  ne  lauroit  la  faire  fouffrir  plus  d’une  fois  , comme  le 
remarque  (9)  Philon,  Juif,  dans  l’endroit  cité  un  peu  plus  haut;  on  en  demeure- 
là  nécdlàircment;  tout  ce  qu’on  peut  foire,  c’eft  d’y  ajouter  des  tourmens,  comme 
on  le  fait  quelquefois,  félon  que  le  crime  le  mérite.  • . 

$.  XXX111.  1.  Il  faut  juger  de  la  pondeur  de  la  Peine  en  la  confidérant,  non 
pas  purement  Si  Amplement  en  clle-mcme,  mais  encore  par  rapport  à celui  qui  la 
foudre.  Car  telle  amende,  par  exemple,  incommodera  un  Homme  pauvre,  qui  ne 
fora  rien  pour  un  Riche:  telle  marque  d’ignominie*  fora  trcs-fonlïble  a une  perfonne 
d’un  rang  honorable , qui  ne  fera  qu’une  bagatelle  pour  une  perfonne  de  bas  lieu. 

(*)  Dt  i.  Les  Loix  Romaines  appliquent  lôuvcnt  cette  diftinâion:  & Bodin  (a)  fonde 

Lib.  vl  Cap.  jà-dellus  une  nouvelle  lùrte  de  Proportion  qu’il  a inventée , Si  qu’il  appelle  Harmoni- 
que. Mais  la  vérité  cft,  qu'il  n’y  a ici  qu’une  Ample  Proportion  Ample  Si  Arithmé- 
tique, félon  laquelle  on  égale  la  Peine  à ce  que  le  Crime  mérite;  de  même  que,  dans  un 
Contrat,  on  égale  la  quantité  d’argent  que  l’un  donne,  à*la  valeur  de  la  Marchandilê 
que  l’autre  reçoit;  quoi  que  les  mêmes  Marchandifes,  Si  les  mêmes  Monnoics , vaiL 
" font  quelquefois  plus,  quelquefois  moins,  félon  les  tems  & les  lieux. 

3.  Il  fout  avouer  aum  qu’il  y a ici  fouvent,  dans  le  Droit  Romain,  une  injufle  ac- 
ception de  perfonnes,  c'cil-à-dirc,  que  dans  la  Punition  des  Crimes  011  (1)  a trop 
d'egard  à certains  états  Si  certaines  qualitez , qui  n’ont  aucun  rapport  avec  la  nacurc  du 
fait:  défaut,  dont  la  Loi  de  Moife  eft  toûjours  fort  éloignée.  :i 

§.  XXXIV.  Mais,  quoi  que  l’on  ne  fade  rien  que  de  permis , tant  qu’on  luit  les 
régies  que  nous  venons  de  donner , fondées  fur  des  principes  tirez  de  la  nature  même 
des  Peines;  la  Charité  que  l’on  doit  avoir  pour  le  Coupable,  veut  que  l’on  demeure, 

au- 


prttïii*.  S jo  contraire  le  Tropri«jiit  l'a  accufc  in- 
jugement  , il  fera  aufli  condamué  à paier  le  double 
de  la  valeur  du  Dépôt.  Par  confequent  l’un  & Pau- 
tre  font  punis  comme  s’ils  avoient  effectivement  volé 
la  ebofe  dépofée  , ainfi  qu’il  parait  par  le  verlct  7. 
du  même  Chapitre. 

. (l)  Life  CtrntÜA  dt  Sitéviis  à"  ventfie il  tenelur  qui,  ... 

htm  mil  tcctdenii  "furtive  fait  end  i , atm  telt  amlrn- 

füvrrit....  Dîinn  Hauivianus  rejeripfit  t eum  y fui... 
I tmwen»  non  tendit , ftd  vnluerAvit , ut  tcctddi  , prt  ha- 
mmds  d*mn**dt tm.  Diclst.  Lib.  XLVllI.  Tit.  VIII. 
uAi  Le%.  Cornet,  de  SitAtiit  Scc.  Leg.  I.  frime.  Sc  $.  |. 
Voiez  1 es  Obptn  Atitnt  de  lTJluftre  Mr.  dlBvncklks- 
hoilk,  Lib.  111.  Cap.  X., 

( 9)  ’tunti  /uv£i*>  C*»XT»»  «ar/^iK  if , lu  C xatSflu , 

ttd  t s 'rit  TJjUàrg/tft  nàdtxTit  tic  «rka$oc  ju»  «i|v- 
mvime  rutxCÇfrSxt.  De  Lcgib.  Spécial.  Lit.  IL  pag. 
7 *9-  E. 

f.  X XXIII.  (1)  Voiez  le  Chapitre  de  Pufendorf, 
qui  répond  à celui-ci,  f.  25. 

f.  XX XIV.  fi)  Voiez  le  Rabbin  Moïse  , Fils  de 
M*imen , Direûor.  dubit.  II,  41.  Cice'ron  dit.  que 
les  Crimes  contre  lesquels  il  cft  le  plus  difficile  de  fe 
précautionoer , font  aufli  ceux  qu’on  doit  punir  le  plus 
figotireulcmcut  : wé  tqui  en  J mm  enimadurundA  pu.  ai  a 
mAXtmè  , 'pu  diffiHUmi  pfecAventur.  Orat.  prt  Sext, 
1 Mr.  mer  in.  (Cap.  XL.)  Grotius. 

(2)  iïmlinm  fctlmi , Apnd  rts  , fnrtt  grmvims  : qnipft  fi- 
ne reilt  mnnimrnttifnâ  pectrA  & AtmeniA  inter  fiitas  (sa- 

éentiirns » <J*id  fedvnm  effet , fi  fnran  lisent  t Lib.  IL 
Cap.  IL  ***».  4. 


(j).Ai*  T imtrt,  itejjlfi  'tit  t* /£A\*nir  y 1 U 
m*‘*ir &t(,  n dyt&tt,  i r tw»tw  vtrtt,  bnrirm 

frutï mr  • tir  Jt  tic  tUi*t  , diTX.it  rie  aiçimc  r! 

•LKifAfAATit  XtSTIM/J  *H  STI_  Cf  /UÜfJ  TAA(  tiniait,  ?vA«£as 

iraient  lc/|  • . . . «r  ) tû  JSxxatuç  , i&j  cV  to7c  irm 
Kt/nic  5n*  ètrrtf  tb  flnxaitïot  t féJiu  ?»  fatKtfÀptf  kjl- 
HK(>«7r.  Hit  Ÿ>  }X*9t  tir  ÿirAuM  ti  fr- 

Syii  Tft , «AA*  I ri  ai/TÛp  BfAfi*  ; il  (xlni  «ti<  rxev*- 
, VU  T S nXlimrTi  if*  >î>ttct,  fit  i to/utSimc  in. 
intunt  XrvAf  •yns-*M'Pù{  PJ'Avmc,  rifAtt  mûitic 
irir »rtt$  svu*»wt*  »c  t tUmrt/djjuc  t w ti 

rptri^^ntTat  ¥ ik>9T&nr.  Froblcmat.  Setî.  XXIX. 
num.  14-  pag.  * *4»  A. 

(4)  A ^Athènes  t ceux  qui  voloienr  dans  un  Bain  é- 
toient  punis  de  mort , Il  la  chofe  volée  valoit  plus  de 
dix  drachmes  [c’cft-à-dire  , environ  deux  LcusJ  com- 
me nous  l'apprenons  de  Df'mostkf.'ne  , Or*t.  eut- 
xerf.  Timtireu.  Voiez  aurti  Digest.  Lib.  XLVII.  Tit. 
XV U.  Dt  Fmritue  LslntAriû t Leg.  L Grotius. 

Voici  la  Loi  de  Stl*a , que  De'mosthe'nk  rappor- 
te , dans  rendrait  auquel  on  renvoie  ici  : Kaî  »j  tk 
y'  U Aniii,  i i£  , i tu  Kur areirync,  ijud- 

Tüt , S XMiîhn,  i ti  <pxvKirmtr  t S t rxirûr  rt9 
¥ U r yvjuwT imr,  dflAsirs,  « s*  t ki/dfJut,  Crip  /i- 
**  fprnjAdt  * T traie  Sdtmoi  itt/A&ir*rtt  [#  j*. 

\mt)  u>*t  rir  Çtulnt.  Pag.  476.  C.  Edit . B«r.  1172. 
II  n’cft  point  parlé  U de  ceux  qui  dérobent  dans  un 
Bain  , mais  feulement  de  ceux  qui  dérobent  dans  les 
CjIntHAfet  ou  lieux  d’Excrcices,  Sc  dans  les  Potts.  Ce- 
pendant le  dofte  Casaubon,  dans  fon  Commentaire 
lui  les  Cérâttiru  de  Thl’ofhraste  , (Cap.  Vill.  ou 

Ils. 
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Mtant  qn’it  peut,  au  delfcus  du  degré  de  rigueur  jufqu’où  j’étend  h jufte  proportion 
entre  le  Crime  & la  Peine;  à moins  qu’un  motif  plus  jufte  de  Charité  envers  un  plus 
grand  nombre  de  gens  ne  s'y  oppolê  pour  quelque  raifon  extérieure. 

».  Cette  raifon  extérieure  eft  quelquefois  un  grand  danger  qu’il  v auroit  à craindre 
de  la  part  du  Coupable,  & le  plus  fouvent  la  nécellité  de  faire  un  exemple.  Elle  eft 
fondée  ordinairement  fur  certaines  circonftances,  qui  font  pour  tout  le  monde  un  at- 
trait au  Crime  , & dont  on  ne  fauroic  empêcher  l'effet  que  par  des  remèdes  vio- 
lais. 


j.  Les  principaux  de  fes  attraits,  font  \a  facilité  de  commettre  certains  Crimes,  & 
la  coutume  qui  sen  eft  introduite. 

$•  XXXV.  1.  C’cft  à caufe  de  la  facilité  (1)  qu'il  y a de  voler  le  Bétail  qui  paît  à 
la  Campagne,  que  la  Loi  de  Dieu,  donnée  autrefois  aux  Ifraëlites , (a)  punifloit  ce 
larcin  plus  lévérement,  que  celui  qui  le  fâifoir  dans  une  Maifon.  Parmi  les  Scythes , 
comme  le  remarque  Justin,  (1)  le  Val  était  le  crime  qu'on  pnnÿott  avec  te  plus  de 
févéritr,  CT  cela  avec  raifon : car,  fil  eût  été  permis  , qu’aurViê-U  rtjlé  4 des  cens, 
dont  tout  le  bien  confiait  en  troupeaux,  qui  net  oient  jamais  enfermer.!  Aristote 
raifonne  de  même  fur  le  fondement  d'une  Loi,  établie  en  Grèce , par  laquelle  on  pu- 
niflôit  de  mon  ceux  qui  avoient  dérobé  quelque  choie  dans  un  Bain,  dans  un  lieu 
d’Exercices,  dans  un  Marché,  ou  dans  quelque  autre  lieu  public;  au  lieu  que  ceux 
qui  avoient  dérobé  dans  une  Maifon  particulière,  n'éroient  condamnez  qu’à  rendre  le 
double  : (3  ) cejl,  dit-il,  que  le  Législateur  a eu  egard  à la  facilité  qu'il  y a de  voler 
dans  ces  (4)  endroits-là,  Cr  à I impojfibhte  ou  font  les  Propriétaires  d’avoir  toujours 
fa  il  fur  ce  qui  leur  appartient.  • 

».APour  ce  qui  eft  des  Crimes  qui  ont  palîé  en  coutume  dans  un  Pais,  quoi  que  ce- 
la même  qu’ils  font  (5)  communs  diminue  quelque  chofe  d#  la  faute,  il  demande 
néanmoins  à un  autre  egard  que  la  punition  loit  plus  rigourcu/ê;  parce  que,  comme 

le 


(a)  Et  là. 
XXtl , 1 1 7 » f* 


Tl***  xtytmiiàtç , pag.  tr.  EdU.  Netdb.)  cite  auJü  cette 
Loi , comme  prouvant  la  meme  chofc  que  nôtre  Au- 
teur y trouve  : Ment  (dit-il)  pltiMonimr  opmd  Athenicn- 
ftt  f torts  polntorii  , fl  rti  furuva  ajitmati»  erxt  ûmtp  Ji- 
x«  i0yt1pt.it y étit  Dl'mosthl  n t 3 centrât  Tùutcrat.  A- 
▼ant  lui,  Alciat  , Portrg.  Lib.  IL  Cap.  XIX VIH. 
fie  Pierre  Vittorio  » Voir.  Lu 1.  Lib.  Vil.  Cap^ 
XV1L  «votent  tnfiauc  la  meme  choie  : fie  le  grand 
Cujas  fcmble  suffi  entrer  dans  cette  p caicc.  Ntt.  i» 
Paul.  Tprtpt.  Seutenr.  Lib.  V.  TU.  11L  f.  $.  Bien 
plut:  dans  le  Recueil  de»  Ltix  „4i tiques  t compile  Ac 
mis  en  ordre  par  Samuel  Petit,  Uk.  VII.  Tir.  V. 
la  Loi  , dont  il  s’agit  , eft  rapportée  avec  i’flddirioa 
de  quelques  mots  , oui  y font  trouver  exjprcâcDient 
ceux  qui  volent  dans  les  Bains  : car  apres  tm , il 
y 1,  « ■?  tZumiKt.  Je  n’ai  pas  fous  ma  main  Je 
Commentaire  de  ce  Savant  , pour  voir  d’ou  il  a pris 
cette  addition:  mais  dans  Us  ai  vertes  Jefoas  de  la  ücr- 
mctc  Edition  de  Dk’mosthe'nx  , publiée  par  Wol- 
nus,  qui  cil  la  plus  ample  que  nous  ayions , je  ne 
vois  rien  qui  inlinue  que  le  texte  lut  ici  dcfeéfcucux  ; 
fie  je  fois  tenté  de  croire  qu’on  a fupplee  par  conjec- 
ture Ica  mots  d*  ut  r êtKxmmt,  for  le  partage  d’ Aris- 
tote , que  j'ai  cité  dans  la  .V#tr  precedente.  Quoi 
Qu’il  en  (oit,  c’en  apparemment  fur  la  foi  des  Savaus , 
dont  je  viens  de  parler,  que  notre  Auteur  a donné  le 
fait,  comme  fouuc  for  la  Loi  de  Stl»m  : car  ailleurs, 
ou  il  es  fait  aufli  mention  , il  ne  cite  que  le  partage 
d’ Aristote.  Voie?.  1 iFterum  [parfit  ad  fut  Jmjhnian. 
pag.  1*9.  ,4  mfitf.  Mais,  à moins  qu'il  n’y  ait 

quelque  Bon  Manufcxit , ou  quelque  autre  partage  d’un 
T O m.  IL 


Auteur  , où  l’on  trouve  la  Loi  de  Stitn  avec 
le  fupplément  des  mots  c*  jSoimi , on  n’a , ce  me 
l’cmble,  aucune  raifon  de  les  y fourrer  par  conjecture. 
La  Loi  fpccifie  les  lieux  , elle  ne  donne  point  à en- 
tendre qu’elle  veuille  parler  généralement  de  tous 
ceux  où  il  pourrait  y avoir  la  même  facilité  de  voler  : 
il  faut  s’en  tenir  à ce  qu’elle  dit.  On  peut  dans  la 
foite  l'avoir  étendue  aux  vols  faits  dans  les  Bains  , 
fie  autres  lieux  publics  : mais  c’étoit  ou  par  une  nou- 
velle Loi  , on  par  un  long  ufage  qui  aquit  force  de 
Loi,  fit  qui  n'autorifc  point  ï attribuer  à St/tn,  des 
vues  fi  générales.  Pour  ce  qui  eft  des  Furet  haine  *riit 
parmi  les  %emsiut  ils  ctoicnt  ordinairement  condam- 
nez aux  Mines,  ou  autres  travaux  pour  l’ulage  du  Pu- 
blic : mais  la  peine  croit  quelquefois  moindre  , fie 
Quelquefois  aum  elle  ailoit  jusqu’à  la  mort.  Voie? 
Cujas  fie  Mr.  Schultino  , for  le  partage  du  Jurif 
conforte  Paul  , que  je  viens  d’indiquer.  Dans  les 
terni  anciens  même,  tout  Larc.n  étoit  puni  de  mort, 
s’il  en  faut  croire  Slkvius,  dont  nôtre  Auteur  cire 
ccs  paroles,  dans  l’endroit  de  fa  Fi  or  mm  jp.tr/it  , ficc. 
qnc  je  viens  d’indiquer:  Capital*  tnt.»  crime»  apud  ma- 
jtrtt  fmt  [Funum]  amie  peemt/n  quadruplé.  In  Æu.  VU!. 
IOJ. 

(l)  Pline  (le  Jeune)  dit  de  quelcun,  qu'il  opina, 
avec  raifon , à pardonner  une  choie  , défendue  à ta 
vérité,  mais  pratiquée  par  un  allé?  grand  nombre  de 
gens  : Ntt  fmt  ratunt  [CocpioJ  mmiota  dtdit  faüt  , tr 
ntt  qui  dan  , nom  tournai  ianjitatê, . [Epiû.  Lib.  IV.  Ep. 
IX.  w».  17,  Ldit , Ollar.  Grotius. 

Hhhh  («) 
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le  die  le  Juiifconfulte  Saturnin,  (6)  il  faut  al  fri  faire  des  exemples.  Maïs  les  Ju- 
ges doivent  avoir  égard  à cette  raifon,  pour  adoucir  la  Peine,  plûtôt  que  pour  l'aug- 
menter ; Si  les  Législateurs,  au  contraire,  pour  l’augmenter,  plûtôt  que  pour  l’adou- 
cir, en  confiderant'toûjours  les  circonftances  du  tems  auquel  le  Jugement  cil  rendu, 
ou  la  Loi  établie.  Cat  on  a plus  en  vue  l’utilité  qui  peut  revenir  de  la  Punition, 
quand  on  régie  la  manière  dont  une  certaine  forte  de  Crime  doit  être  puni  en  général, 
ce  que  font  Tes  Loix:  au  lieu  qu'en  examinant  de  quelle  manière  chaque  Coupable  en 
particulier  doit  être  puni,  on  confidére  plûtôt  combien  cil  grande  (a  faute. 

§.  XXXVI.  i.  Pour  revenir  à ce  que  nous  avons  établi,  qu'a  moins  qu’il  n’y  ait 
de  fortes  & preffantes  raifons  de  punir  lcvérement,  on  doit  paheher  plûtôt  a adoucir  la 
peine;  remarquons  encore  ici , que  c'eft  une  des  parties  de  la  Clémence  : car  l’autre 

• coniïfte,  comme  (a)  nous  l'avons  déjà  dit,  li  exempter  entièrement  de  la  peine.  C'eft 
une  maxime  d’I socrate,  (i)  qu'i/  faut  punir  les  Coupables  moins  qu'ils  ne  méri- 
tent; & dans  l’Hiftoire  de  Diodore  de  Sicile,  on  loue  (a)  un  Roi  d'Egypte,  de  ce 
qu'il  la  (})  fuivoit.  L’Empereur  Marc  Antonin,  le  PhUofophe,  (4)  dimmuoit  toû- 
jours  la  peine  portée  par  les  Loix,  comme  nous  le  voions  dans  ià  Vie.  Il  efi  difficile 
de  garder  ici  le  jujfe  milieu  entre  la  trop  grande  Sévérité  Cr  la  trop  grande  Indulgen- 
ce'. ainjî  toutes  les  fois  qu'on  a lieu  de  craindre  qu'on  ne  pajfe  d'une  manière  ou  d’autre 
les  bornes  de  l'Equité , tl  faut  paneber  vers  le  coté  le  plus  doux-,  c’eft  une  penfée  de  (5) 

S e ne’ que.  Si  un  Prince,  dit  ailleurs  (6)  le  même  Philofophe,  peut  pardonner  fans 
aucun  danger,  qu'il  pardonne:  Jïnon,  qu’il  modère  la  punition.  St.  Augustin  (7) 
a remarque,  que  les  Juges  font  portez  à la  douceur  envers  les  Criminels  , par  cet- 
te confidération,  quils  ont  eux-mêmes  befoin  que  Dieu  ufc  envers  eux  de  miferi- 
corde,  pour  les  péchez  dont  ils  fe  font  rendus  Coupables  contre  (à  Majefté  Souveraine. 

j.  XXXVIL 

pas  dan»  une  Lettre,  écrite  i ce  Peuple , qui  étoit  une 
partie  des  limni. 

(4)  Etat  mot  ifit  Antonino,  ut  tmnia  cri  mm  a mino- 
re jmppltci»  , tjuàm  I f£tlmt  pleih  f tient  , puniront.  CA- 
PITOLIN. (Cap.  XXIV.)  L’Orateur  Ismvs  a dit  auf- 
fi  1 qu’il  faut  faire  de>  Loix  rigouieufes  , fie  punir 
pourtant  avec  moins  de  fevénté  que  les  Loix  n’exi- 
gent. C’eft  ce  que  donnoit  à entendre  l'Empereur 
Henri  J.  lors  qu’il  prit  pour  drvife  une  lèche,  avec  ce 
mot,  S ni  être.  Le  Roi  Tht'ndrrie  difoit  , qu'il  y a du 
danger  1 punir , mais  qu’il  cft  toujours  (ùt  de  pardon- 
ner : S tjmi  periemUfi  jn/lt  fnmms  , fnb  fecnrttate  frm» 
per  ijjmfamw.  Caisiodoae.  Vax.  XL  40.  Gro- 
tius. 

Nôtre  Auteur  ne  rapporte  qu’en  Latin  le*  paroles 
d’isÆUS  } fie  je  ne  trouve  ricu  de  fcmblable  dans  les 
Harangues  que  nous  avons  de  cet  ancien  Orateur  , 
lesquelles  roulent  toutes , comme  on  fait , fin  des  af- 
faires civiles  , fie  jamais  fur  des  affaires  criminelles. 
Mais  comme  je  voiois  le  pillage  cité  en  Grec  par 
FkfDLRic  LiKbENBRod  , auifi  bien  que  celui  de 
Capitolin  fie  iTIsocrate,  dans  une  Note  fur  les 
paroles  J’Xmmiin  Marcellin  , (XXV111.  1.)  qut 
ont  été  rapportées  ci-deftus,  ({.  a.  Sut  a.)  j’ai  foup- 
fonne  dans  mon  Edition  Latine  de  cet  Ouvrage,  que 
nôtre  Auteur  citoit  ici  fui  U foi  de  ce  Commentateur , 
oui  rapporte  aioû  le  paflage  d’ls*us,  fans  dire  d’où 
il  l’a  pris:  Xpi  rtt  rc,u»ç  vfy  t iUttefy  ##»/{«<, 

P»t  5 *>>*■*£•  ir,  b <•:  ènùtu  intMvn  Depuis  cela,  je 
l'ai  trouvé  dans  Stobl  r , Serm.  XLV11I.  De  R,nut 
^Adman.i . où  l’on  n’iudiquc  pas  non  plus  l’Ouvrage  de 
cet  Ancien  Orateur  Grec,  d’on  il  eft  tiré,  il  faut 
donc  qu’il  foie  de  quelcunc  des  H annules  per- 
dues. ^ 

(5)  Maittm  ttntrt  itbemm  : foi  yttid  difficile  efi  trm- 

ptrom 


(«)  Ntnnnm^nam  evtnit , nt  stliqntnm  maltfuitrum  fmp- 
phciA  rxA.erbtntnr , ^Mettent , mminm  maltit  perfenii  graf- 
i an:  tint , exemple  tpm  fit . DlOCST.  L»b.  XLVIll.  TÙ. 
XIX.  De  Parait  , Leg.  XVI.  f.  10.  Voies  les  Varié 
fulhtnn  de  Guillaume  dk  Ranchin  , Lib.  I. 
Cap.  XL  au  il  a compilé  piufieoxs  autorités  fin  ce 
fujet. 

$.  XXXVI.  (l)  nçisc  5 t aï  t«c  t luct^lat 

•AiVlic  VMiIi3f  -t  âuapttLt 6 Oiat.  ad  Ntctcl.  pag. 
if.  D.  Edit.  H . Suph. 

(a)  C’eft  dans  le  L Livre,  où  il  eft  dk,  qu’aptèi 
les  Sacrifices  publics  , auxquels  les  Rois  d'Egypte  aflît 
toicnt  tous  les  jours  , le  Chef  des  Prêttes  niiott  une 
énumération  des  Vertus  du  Roi  , parmi  lesquelles  H 
mettoit  celle  qui  confifte  à ne  pas  punir  les  Coupa- 
bles auifi  rigomeufemeut  qu’ils  le  méritent  , fit  à rc- 
compeufer  au  contraire  les  Honnêtes  gens  au  delà  de 
leur  mérite  K*i  t«c  irtpam$i*t  tAéràit  vît 
Wm3iit  T«f  mptnrrnumt  , «’t  J P**  fa  r"< 

rjuytr l*t  XxvSdàt  tait  Biblioch.  Hift. 

Lib.  L Cap.  LXX.  pag.  4 5.  Ed.  H.  Steph.  Ainfi  c’étoit 
un  éloge  qu’on  donnoit  à tous  les  Rois , pour  les  ex- 
horter rndireftement  à le  mériter , comme  le  remar- 
que un  peu  plus  bas  l’Hiftorien. 

(j)  L'Empereur  Jafiit  11.  écrivant  aux  H**t  , dit, 
que  les  Pgimaiti  ont  accoutumé  de  ne  pas  punir  ceux 
qui  les  out  offrnft  1,  à proportion  de  la  grandeur  de 
l’offenlé  : hirt,  fan  tnt 

Tiît  &>puut'»u*it.  Grotius. 
je  trouve  ceci  dans  les  Extraits  des  .udmbalfadet 
faits  pat  Me'NANDRE.  U PrsieJenr  , Chap.  XIV.  des 
Ainbaffades  tirées  de  l'Hiftoire  des  Empereurs  Jafii- 
•ete  i,  Jaflin,  fie  Tib  re.  Mais  le  paftage  eft  dans  une 
Reponfe  que  l’Empereur  Jmfiit i fait  de  vive  éoix  aux 
Arubafladcurs  de  Ba/an»  f rince  des  Avarient  t fie  roq 

ü 


Digitized  by  Google 


Des  Ternes.  L x v.  II.  C h.  X X,  6tt 

$.  XXXVII.  r.  Je  crois  n'avoir  rien  omis  qui  foie  fort  important  pour  l’intelligence 
d’un  fojet  allez  oblcur  & allez  difficile,  comme  celui  dont  nous  traitons  dans  ce  Cha- 
pitre. Et  fi  l’on  examine  ce  que  d'autres  ont  dit  là-dclîus , on  trouvera  que  tout  peur 
erre  rapporté  a quelques-uns  des  principes  pu  des  chefs  que  nous  avons  pofèz  ci-dcllusj 
comme,  par  exemple,  les  quatre  choies  que  le  Rabbin  (t)  Moïse  Fils  de  Mai- 
mon  veut  que  l’on  confidére  principalement  dans  la  Punition,  lavoir  la  grandeur  du 
Fiché , c’elt-à-dire,  du  dommage  qu'on  a cauic  ; le  nombre  des  pichet,  femèlabler qu'on 
a commis;  le  degré  du  dijir ; & b,  facilité  de  C aBion. 

a.  Il  en  eft  de  même  des  frpt  choies,  par  lesquelles  le  Jurifconlùlte  (a)  Satur- 
n t n veut  qu’on  juge  de  l’atrocité  d’un  Crime,  6c  qu’il  propofe  d’une  manière  allez 
confulc.  Car  la  perfonne  du  Coupable  doit  être  cortfidérée  principalement  par  rapport 
à ce  qu’elle  étoit  plus  ou  moins  capable  de  connoître  le  mal  quelle  a fait  ; 6c  l'état  ou 
k caraétére  de  la  perfonne  létcjci  fett  quelquefois  à faire  piger  de  la  grandeur  de  la  fau- 
te. La  rirconfkncc  du  (j)  heu  ajoute  fou  vent  une  nouvelle  faute  a l’injuftice  de  l’ac- 
tion confidérée  en  elle-même;  ou  bien  contribue  à faciliter  i’aâion.  Le  te  ms,  félon 
qu’il  eft  long  ou  court,  augmente  ou  diminue  la  liberté  du  Jugement;  & quelquefois 
même  découvre  un  fond  de  malice.  La  qualité  de  l’aétion  vient  en  patrie  des  diffé- 
rentes fortes  de  Défirs  qui  la  produifènt,  en  patrie  des  raifons  qui  dévoient  détourner 
du  Crime  : & c'cft  à ccs  mêmes  niions  que  fe  rapporte  (4)  l’événement.  La  quan- 
tité ou  le  degré  du  Crime  doit  aulfi  être  regardée  (j)  comme  un  effet  de  la  nature  & 
du  degré  des  Défirs. 

§.  XXXVIII.  i.  Nous  avons  remarqué  ci-deflûs , qu’on  en  vient  fouvent  à la 
Guerre,  pour  punir  ceux  confie  qui  on  prend  les  armes,  & il  s’en  trouve  bien  des 
exemples  dans  les  Hiüoires.  Il  eft  vrai  que  cette  raifort  eft  jointe  la  plûpatt  du  tems 

' avec 

feremenJum  , quidqnid  eqno  fini  futur  mm  eft  , in  per-  Demie  idie  vélums  arie  ,vet  cefeeli,  Cap.  VL  G ROTI  r S. 

ttm  humante  rtm  pr  a fondent.  De  Clément.  LA.  L Cep.  (»)  Stdbec  tfuetuer  généra  senfiderende  [esta  ftftem  me- 
IL  in  fin.  dis  t cesofia , perfenê,  le  ce  , tempore  , qualitatt , q ment  et a- 

(d)  Et  fatum  , R tute  feterit  [ Princeps]  d t net  : fin  mi-  te,  & rww».  Dior  s r.  Lib.  XL  VIII.  Tit.  XIX,*  De 
' mts , temftret.  Ibid.  Cep.  XX.  P et  nu , Leg.  XVI.  f.  I. 

(7)  Sic  tamen  etiem  effet  criminnm  niions  , etfue  in  (|)  Fhilon,  Juif,  remarque,  que  les  circonftan- 
hec  efficie  Mn  ira  prof  ne  cen citmtes,  ftd  legum  mintfires , ce*  rendent  un  crime  plus  ou  moins  énorme.  Par 
nec  fuermm  , ftd  elienermm  txemtnesemm  mjmriemm  , exemple,  dit- U , ce  n’ett  pas  la  mime  choie,  de  bat* 
v indices , cfueles  Jmdices  effe  debent , ternit  divine  cenfm-  tre  fon  propre  Pere , ou  de  battre  un  Etranger}  d’in- 
te  , ut  cegiterent  fib  1 prepter  fua  ftccete  smferkerdiem  juricr  un  Magiftrat,  ou  d’injurier  un  Particulier}  de 
D*r  ntctjjeriem  , ntt  fntertnt  ed  culpem  •ffisii  ftsi  fer-  commettre  quelque  choie  d’ü licite  dans»  un  Lieu  pro- 
tmere,  fi  ejnid  ergs  tes  mifrricerdistr  entrent , quorum  vi-  fane,  ou  de  le  commettre  dans  un  Lieu  Pacte  ; dans 
te  netisque  beberent  légitiment  fettfiextm.  (fcpift  LIV.)  un  Jour  de  Fcre,  ou  dans  un  aune  Jour:  T«uri  $ <**- 
Il  conjure  ailleurs  le  Comte  MerulUtt , par  la  tnifcri-  pdf,  •fixKm  ipeeieK  ■ yô  -taùrit  muret  *&) 

corde  de  Nôtre  Seigneur  Jésus-Christ,  de  ne  pas  «AArrg/a»  m?.a-pât  i ptpcpieat  . U'  df% s»t’  ft  Umree  *** 
punir  certains  Criminels  autant  qu’il*  le  mémotent  : »«c  si-rm  *_»#  ' rt  r p * intpxuuo  ce 

Vndt  mi  Ici  fellicitstde  maxime  ineufia  tfi  , ne  ferle  Subir-  Xetf , £ itft  7c  , «V  ce  hçtstTc  nés  marayôftvt  mjxJ 

mites  tu  a tenfret  res  tente  legum  ftveritete  fltütndes , Jafetrt\iri  Sveiait.  De  Legib.  Spécial.  Lib.  IL  (pje. 
ns , enelie  feeertsnt , telie  petiemtmr.  Jdeeque  bis  htttris  £oj.  E.)  On  trouve  la  même  cht)fe  dans  une  Lot  du 
thtjhr  fidern  tuant,  quant  Label  i»  Christo,  fer  ifjms  DlOESTR  : Peifonl  atrecier  injurie  fit  , ut  qnum  Me- 
Demini  nefiri  mifericerdtem , ta  bec  ntt  feciai,  nrc  tmni-  gifiretei , qmum  Pertr.fi,  Patron» , fiel.  Tempore,  fi  lu- 
ne fieri  fermâtes . Ad  Marcellin.  Comlr.  Epijl.  CLIX.  dit,  & in  confptüm  : nam  Pepnli  Hemeni  [c’cft  ainlî  que 
paflage,  qui  fe  trouve  ciré  dans  le  Droit  Canoni-  notre  Auteur  Ut  avec  raifon , au  lieu  de  Prêtons  , eu 
• que,  Cesef.  XXIll.  Q*efi-  V.  Cap.  I.  Voie*  la  Let-  quoi  il  fuit  la  corteftion  de  Cujas,  Obfitv.  IX,  id.) 
tre  de  Meridemtu  à St.  AüOUSTIM,  & la  réponfe  de  in  cenjpt^m , en  in  jelkedint , injurie  faâa  fit,  multum 
ce  Père,  Dp* fi.  LUI.  ôc  L1V.  Le  premier  demande,  imertfft  oâ  CLabeo}:  q»ia  atrecier  eft,  que  in  tenfptüu 
pourquoi  il  eft  du  devoir  d’un  Ecdeliaftique , d’in*  fiat.  Digest.  Lib.  XLV1L  Tit.  X.  De  injtsriis  & fa- 
teieeder  pour  les  Criminels  , comme  les  £cdé-  mefis  libellii , Leg.  VU.  $.  t Grotius. 
fiaftiques  s’y  croioicnr  oblige*  : Ojfidum  Sectrdeui , Voie*  les  obfervettem  de  Mr.  de  Bvnkershoek, 

vefiri  tfft  dititis  , imtervtmre  pre  reit.  Voie*  encore  ce  Lib.  I.  Cap.  VllL 

qui  eft  dit,  au  firjet  de  Thledefe,  U Jeune  , dans  les  (4)  Plus  on  envifage  de  près  une  aftion  mattvaile. 
Extraira  de  Jean  d\-4 ntiaehe,  tirez  du  Manufcrit  de  que  l’on  a eu  deflèln  de  commettre,  8c  plus  on  doit 
Ml.  de  Péirefc.  { pag.  Ijo.  ) Grotius.  être  frappd  de  fa  turpitude. 

«5.  XXX Vil.  fi j Dirtelor.  dnbit.  Lib.  III.  Cap.  XLI.  (j)  Plu*  le  deCr  eft  tîoIciw,  & plus  00  cherche. 
Voie*  auffi  le*  D*  crotales  » Lib.  V.  Tit.  XL  De  pat  eacmplc,  à voler  une  grolTe  Pomme. 

Hhhh  1 J.  XXXIX. 
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avec  celle  de  la  réparation  du  dommage,  la  même  aérioa  fe  trouvant  d'ordinaire  6d 
criminelle,  6c  actuellement  préjudiciaole  à autrui;  deux  qtulitcz,  d'où  nailfont  dm* 
obligations  différentes. 

..Iltll  certain  auffi  , qu’on  n«  doit  pas  entreprendre  la  Guerre,  pour  punir  toute 
forte  de  Crimes.  Car  les  Loue  même  n’exerceut  pas  leur  vengeance  courre  tout  ce  qui 
cft  puniflàble;  quoi  quelles  paillent  le  faire  Cuis  danger,  & lins  caufer  du  mal  à d'au- 
tres qu’aux  Coupables.  Il  Cuir,  lèlon  la  maxime  uklicieufe  de  SotattR  , que 
(»)  {.  i».  nous  avons  (a)  rapportée  un  peu  plus  haut , huiler  paâêr  les  fanes  légères  de 
***  *'  communes. 

$.  XXXTX.  i.  Le  fage  Caton,  parlant  autrefois  dans  k Sénat  en  faveur  des  Rho~ 
diens,  diloit,  (i)  qu'<7  ri  était  pus  jufe  de  punir  qutlcun  peur  avoir  vtttlu  mai  faire, 
i moins  qu'il  n'eût  fan  actuellement  ce  qu’il  vouloir.  La  maxime  étoit  bien  appliquée 
au  cas  dont  il  s'agilloit:  car  on  ne  pouvoir  alléguer  aucune  Ordonnance  du  Peuple  de 
Rhodes ; il  y avoit  lèukment  quelques  conjectures  de  l’irrélolucion  de  ce  Peuple.  Mais 
on  ne  doit  point  admettre  pour  régie  générale , que  k deflêui  ne  puiflc  jamais  être  pu- 
ni , s’il  n'eft  fuivi  de  l’exécution  : car  une  volonté  qui  n’en  cft  pas  demeurée  à des  actes 
internes,  (lesquels,  comme  je  l’ai  dit  ci-delliis , ne  font  pas  puniilibles  devant  ks 
Hommes)  mais  qui  a produit  quelques  aétes  extérieurs,  cft  ordinairement  iùjette  à 
être  punie  ; comme  k (i)  remarque  S eue' que  k Père.  Celui  qui  a voulu  faire 
une  injure,  l’a  fane  dès  lors  , dit  (j)  l'autre  Sene’que.  C’étoit  un  précepte  de 
Pe'riandre,  un  des  fept  Sages  de  Grèce , (4)  qu’tl  faut  châtier  non  feulement  ceust 
qui  ont  péché,  mais  encore  ceux  qui  ont  voulu  pécher.  Ciceros  dit,  (5)  que  ce 
. nef  pas  P exécution,  que  les  Loix  punijfent,  mass  le  defein.  Les  Romains  aiant  fil, 

que  le  Roi  Perfée  avoit  levé  des  Troupes  &C  équippé  une  Flotte  pour  les  attaquer,  (6) 
réfolutent  de  lui  déclarer  la  Guerre,  s’il  ne  leur  Jonnoit  facisfadion  là-dellus. 

i.  Mais  il  Cuit  bien  remarquer,  qu’on  foppofe  toujours  ici  que  celui  qui  a formé 
un  mauvais  delkin  ait  fait  quelque  chofc  pour  en  venir  à l’exécution  : car  s’il  n'a  en- 
core rien  fait,  il  n’eft  fujet  a aucune  peine,  lèlon  les  Loix  & les  Coûtumes  de  tous  k* 
Etats  j comme  les  Ambaftàdeurs  de  Rhodes  k difoient  très-bien  dans  un  Difcours  que 
(7)  Tite  L 1 v e leur  prête. 

5.  Lors  même  qu’un  mauvais  déficit)  a été  m.mifcfté  par  quelque  acte , on  n'eft  pas 
toùjours  autorité  a k punir.  Car  puis  qu’on  ne  punit  pas  tous  ks  Péchez  actuelle- 
ment commis,  à plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas  punit  tous  ceux  qui  n’ont  été  que 
projetiez  & commencez.  En  matière  de  ces  Crimes  imparfaits,  on  peut  fouvent  appliquer 
ce  que  difoit  Cicéron:  (?)  j fe  ne  fai  s’il  ne  fujjn  pas,  que  l’Ojfcnfeter  fe  repente.  L» 
Loi  de  Moïse  ne  decenic  aucune  peine  particulière  contre  la  plupart  des  Péchez  qui 
regardent  la  Religion,  ou  qui  tendent  à priver  quclcun  de  k vie,  lors  que  l'execution 

n*a 


J.  XXXIX.  (1}  Et  tfaii  tendent  ejl  mini» , fmt , <]»*d 
*i  ftft  ediintt , .tannin  ctnftsU , cfue.i.piasn  fmatet»  titre, 
eb  eem  rtm  , sjuld  trgttiur  mtlt  feutre  vinifie  i Srmt , 
efintr.  NOift  Attic.  Lib.  VIL  Cal/.  UL  p*g.  flf  Edit. 
Cr#«.  1704.  __ 

(2)  Sce/t'A  autittf  , ejnemvie  ihr.i  exitum  fnbfetUrrus , 
fnnmmnr.  Exccipt  Controveis.  IV,  7.  Ce  n'ciott 
jus  uuc  règle  gcneulc.  Voies  ci-dclVu»  , $.  if . 

Nett  1. 

(|)  Et  injuriera  oui  fa  fini  ou  ejl , j.tm  faeit.  De  Ira, 
Z-.fr.  1.  Cep.  111.  Il  dit  ailleurs  qu’un  Brigand  cA  tel, 
avant  même  qu’il  le  difpofc  à det  ronfler  5t  i tuer  les 
TalVuis , parce  qu'il  eu  a la  volonté  : Sic  Utr»  t/l  , 
f.'iitv*  ,ii»rr  tjmÀn  meut  ms  inymmet  i tjnin  ed  ectidendMM 
jém  Armât  ns  e; I , (7  l-.miel  fpohandt  at/tte  iaurfieiemdi  vr- 

itn.titm,  DcBcacic.  Lib,  Vt  ftp.  XIV.  fmcoat , Juif, 


dit , qa’on  doit  regarder  comme  des  Homicide* , non 
feulement  «tua  qui  ment , mais  encore  ceux  qoi  font 
ou  ouvertement , ou  eu  fecret , tout  «e  qu'ils  peuvent 
pour  ôter  U rie  i quclcun  , encore  meme  qu’il» 
n’aicur  pas  encore  esccute  leur  deflein  : ‘Om«  t&i  eif 
içftit* t ritAiÇtir,  d iilr  Ktitttrrmr  abri  pétet , da- 
H/eq  net  enLorot  i^mra r tir  <r’  «ma***',  i hdfr+ft , *Am 
t**  *to  «Visjqtiu  £#u  tlrymv/dptt.  De  Legib.  Spécial.  LÀ. 
IL  (p*S-'75>o*  C.)  Grotius. 

(4)  Ali  jU4<iov  T ù dumpr M terrât  , «A  Ad  *»«*  filk- 
kerrmt , Diooew.  Lafrt.  LH*.  I.  f.  $1. 

( I ) Ntfi  forte , ^ 0*4  ptrftilt  rtt  mon  rff  , mon  fuit  ftf 
mtemtL 1 : /mW/  txttnt  reram  , non  lemtnnm  conjî- 

lùt , le*. Etat  -jtndtcmtur.  O car.  pr»  Mtionr , (Cap.  Vil.) 
Un  Romain  fut  accule  Bc  condamne  en  Jufticej  pour 
a voit  feuicœcnt  promis  de  l'argent  à une  Dame,  fans 

s*è» 
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n’a  pas  été  pleine  Sc  entière;  excepté  pour  les  derniers,  le  cas  où  (?)  l’on  a voulu  fe 
fervir  des  voies  de  la  Jufticc.  C’eft  que,  d’un  côté,  il  efl  facile  de  Ce  tromper  en 
fait  de  Choies  Divines,  qui  ne  tombent  pas  (bus  nos  lèns;  de  l’autre,  la  force  des 
mouvemens  de  la  Colère  mérire  quelque  indulgence,  au  jugement  même  du  Souve- 
rain Législateur.  Mais  il  en  ula  autrement  à l’egard  de  l’exécution  imparfaite  des  defe 
feins  formez  pour  s’emparer  de  la  Femme  ou  des  Biens  d'autrui.  Car  comme  on  trou- 
voit  beaucoup  de  Femmes  avec  qui  l’on  pouvoit  le  marier,  & que  les  biens  éroient 

Ocz  fort  également  entre  les  Ifraelites-,  il  ne  voulut  pas  fburtrir  que  perfonne 
lit  à avoir  la  Femme  de  fbn  Prochain  , ni  que  l’on  ulat  d’aucune  fraude,  pour 
s'enrichir  aux  dépens  d'autrui.  C'eft  le  fen?  & le  fondement  de  ce  Précepte  du  Dé- 
calogue; Tune  couve  itérai  feint  la  Aiatfon  de  ton  Prochain,  ni  fa  Femme,  ni  fet 
Efclaves,  ni  fon  Bœuf  om  j'en  Ane , ni  autre  chefs  qui  lui  appartienne.  Car,  quoi 
qu'à  confidérer  le  but  ou  1 efprit  de  la  Loi , le  mot  de  convoiter  s'étende  plus  loin 
(puis  que  le  Législateur  ( 10)  voudroit  Cuis  doute  que  le  cœur  même  & les  penfee* 
de  chacun  fortent  très-pures)  cependant  la  lettre  de  la  Loi,  ou  le  Commandement  char a 
net,  regarde  les  mouvemens  de  l'Ame  qui  fê  mauifcftent  par  quelque  aéÜou.  Ccli 
paroit  manifeftcroenr  par  1a  manière  ^ont  (a)  St.  M ar  c exprime  ce  Commande-  f»)  ciuf.  x. 
tr.ent:  Tu  nuferas  point  de  fraude,  pour  priver  quelcun  de  fon  bien:  car  on  ne  peut"  *e,,‘ **■ 
pas  entendre  ceci  du  Larcin,  puis  que  l’Evangélilte  vient  de  rapporter  les  propres  ter- 
mes du  Commandement  où  il  eft  défendu,  Tu  ne  déroberas  point-,  il  a donc  voulu  ex- 
primer le  fcns  de  cet  autre.  Tu  ne  convoiteras  point.  Ex  c'eft  ainfi  que  le  terme  Hé- 
breu & le  Grec  qui  y répond  , le  trouvent  pris  dans  un  partage  du  (b)  Prophète  Mi-  fe1  aV- n. 
jCHe'î,  .&  ailleurs.  T 2’ 

4.  Tout  Crime  imparfait  ne  devant  donc  pas  être  puni,  la  queftion  eft  de  favoir, 
en  quel  cas  on  peut  prendre  les  armes  pour  punir  un  Crime  de  cette  nature.  Il  faut, 
à mon  avis,  que  la  choie  loit  de  grande  importance,  & qu'on  en  foit  venu  jufqu’à 
faire  certaines  démarches,  d’où  il  eft  provenu  actuellement  un  mal  certain,  quoi  que 
non  pas  celui  qu’on  fe  propofoit;  ou  du  moins  un  grand  péril:  en  forte  qu’alors  la 

punition  loit  d'ailleurs  nécertairc  ou  pour  Ce  précautionner  contre  le  mal  à venir  ( de  , 

quoi  nous  avons  parlé  ci-dertüs  en  (c)  traitant  de  1a  Défenfo  de  foi- même  ) ; ou  fc)  n*f.  t 

pour  avoir  réparation  d’honneur;  ou  pour  empêcher  l’eftet  d’un  exemple  per-  ce  Litre, 

nicieux. 

$.  XL.  1.  Il  Faut  lavoir  encore,  que  les  Rois,  & en  général  tous  les  Souve- 
rains, ont  droit  de  punir,  non  feulement  les  injures  faites  à eux  ou  à leurs  Sujets, 

.mais  encore  celles  qui  ne  les  regardent  point  en  particulier,  fors  quelles  renferment 
une  violation  énorme  du  Droit  de  la  Nature  ou  de  celui  des  Gens,  envers  qui  que  ce 
fbit.  Je  dis,  envers  qui  que  ce  foit,  & non  pas  feulement  envers  leurs  Sujets:  car, 

fi. 


Ctue  Citiifaii  avec  elle:  on  jugea,  die  11-deflui  v A- 
Lt’iu  Maxim  r,  non  Je  l'athon , mais  de  U volon- 
té; 6c  il  fut  plus  dcCavamageux  au  Criminel  d'avoir 
voulu  pécher , qu'il  ne  lui  Servie  de  n'avoir  pas  péché 
aûuelkmcnt:  Meteulos  pmfar  Celer  fistprafA  mtn‘ 
f»i  Actr  fumitr  txfttus  , Cn.  Scrgto  Silo  » [nnufemm 

mmnfeumibat  hkdwijdi  frAtiâ  , (htm  Ai  p*p*i*M  dûtm 
do , mm  jue  hoc  Mita  crimuns  djnwçânda.  Xam  tnim  f*ctmm 
tivu  , ftd  a m /mm  s t m tf  Latum  eUeUeUsu  efi , pheeffut  t/# 
r"ijr*  ptUA n tutemt , tfittim  naa  pectjjje  profitait.  (Lib.  VJ. 
CMh  1 num.  t.)  GSOTIUJ. 

O1)  £#d  fM*  MU  pArondi  euh.tr fut  Pif» htm 
tanftltA  truijjrt  i a tma  , tniUui  , cUffitm  , tyu  rti  cs»jf£  , 
tompAtoffet  ; w , *,_/»  de  iit  rtkns  [Atuftujftt  , Mitai n 

a*m  ta  Munir.  T t t.  L i T.  Lib.  XL1Î,  Cap.  XXX. 

•utm.  n. 


(7)  Nnftu  munîtes , ntetm  UgiMt  , ullhts  chnttUts  il  A 
comf&ntJtun  tffe , tel  , fi  ftttt  vtUtt  tmmicttm  périra  , fi 
niittt  ftttrrt  tjte*  id  put  , cAptUs  eUmnttiar.  Lib.  XLV. 
Cap.  XXIV.  «m.  ». 

(I)  £fi  tnim  mUifitndi  fr  pou ùtmdi  mudtts  affût  ieutd 
ftit  y An  pâte  s fit , Attm  , 51 u Ucojjèetit , i»)»rim  jus  pmmi- 
tare  8cc.  De  O {fie.  Lib.  1.  Cap.  XL 

(9)  Exh/a  juduimm.  Nôtre  Auteur  veut  parler  de  la 
Lot  du  Divtc'ronomf  » au  li-jet  des  L'aux- té- 
moins, XLX , 19.  qu'il  a déjà  citée  ci-deûus^  5.  j 1. 

n terri . ». 

(ro)  On  trouve  là-dcflus  bien  des  chofee  dans 
Sr.  CHtrloiTÔMt  , fur  les  p*m.nn/ , 1)1 , 1 » . 
6c  fur  k Cbap.  VIL  de  cette  meme  Epine.  G n o- 

T IU  S, 

H h hh  | f.  XU 
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fi,  depuis  letabliflèment  des  Sociétcz  Civiles  8c  des  Tribunaux  de  Jufticc,  les  Sou- 
verains  ont  feuls  le  pouvoir  de  procurer  l'avantage  de  la  Sociécé  Humaine  par  l'inflic- 
tion des  Peines,  au  lieu  que  chacun  avoit  naturellement  ce  droit,  comine  nous  l'avons 
dit  ri-deflûs;  ce  n’cft  pas  proprement  entant  que  revêtus  du  pouvoir  de  commander 
à ceux  qui  dépendent  d’eux , mais  comme  ne  dépendans  de  perfônne  : au  lieu  que  les 
Sujets  fout  dépouillez  au  contraire  de  cette  partie  de  la  Liberté  Naturelle,  par  un  effet 
de  leur  dépendance. 

a.  Il  eft  même  plus  honnête  de  venger  les  injures  faites  à autrui,  que  celles  qu’on 
a reçues  foi-même;  parce  qu'à  l’égard. des  dernières  il  eft  plus  à craindre  qu’un 
excès  de  rcflènriment  ne  nous  fa  (Te  palier  les  bornes  d’une  jufte  punition,  ou  du  moins 
■n’aigriflè  trop  nôtre  efprir.  Audi  voions-nous  que  les  Anciens  louent  fort  H e rou- 
ie, de  ce  qu'l/  (t)  conçoit  les  Terres  Cr  les  Mers,  puni  font  par  tout  les  Méchant, \es 
Princes  infolens,  auffl  bien  que  les  Particuliers;  délivrant  la  Terre  d'un  Amie,  d’un  Bu- 
jins , d’un  Diomède , & d’autres  lèmblablcs  Tyrans;  rendant  amfi  les  Etats  heureux , com- 
me le  dit  Ci)  H i odore  de  Sicile,  8c  faifant  de  très-grands  biens  à tons  les  Hommes, 
ainfi  que  l’Orateur  (j)  LysiasIc  donne  à entendré.  On  loue  (4)  au  (Il  Théfèe  de 
ce  qu  il  tua  les  Brigands  , Sciron,  Sinnis , 8c  Procnsftès  : il  prit  à tâche  de  pu- 
nk 


$.  XL.  (t)  ’EirîxS-#  «ri»  m tAji  rit 

dit*»<  8cc.  Diodor.  Sic.  (Lib.  V.  Cap.  LXXV1.  pag. 
2)6.  Ed.  H.  Sttfb.)  Hit,  m!  es  nihil  fibi  vieil:  erbem  ttr- 
r*r»m  tranfivtt  , *•*  cmmfifitnd»  , fed  vtnik**dt.  Se- 
hec.  d*  B me  fi Lib.  1.  Cap.  XIII.  Voie*  1 SOCRA- 
TE, dans  Ton  Eloge  d'HHme  (pag.  ata*  iij.  Ed.  H. 
Siefh.)  Phii.on  , Juif,  loue  aufU  les  travaux  6c  les 
combats  d* Hennit  , à eaulc  de  l’itfiljcé  qu'il  proeuxoit 
pat  là  au  Genre  Humain  , en  le  délivrant  8c  des  Bc- 
tes  mal  fatfantes,  5c  des  Hommes  dangereux  : *H<«- 
mx*t  c**.$*p*  )«'  dmynmnrdrnt 

H fié  einnumTérut  Ivnon  Crtçmt  , mis  T» 

ri  fiknCefyi  t&4  Ksnuartnd  çCnmt  vutriçptç  dnkiîi. 
De  Lcgacioîic  ad  Cajum  , (pag.  iooj.  D.  ) Gro- 
tius. 

(x)  ‘Obtient  5 Tvyvroftîrrar  viré  (tant  S 

Jvtdv*i  Crtpmint  icm* ititnt  , rit  «reAnt  irùa#tr  \u- 
Jnlfjtttm c.  (Lib.  IV.  Cap.  XVII.  pag.  157*)  Dion  de 
Pmfe  loue  lier  cnit  de  U même  choie  : T*c  •»»»{•< 

dtS’fdvni  iehikmÇ i,  n gj  ¥ da&MiWma  ««rfxvs 

jüM  dgaptîr*  rit  i -turint.  ARISTIDE  ait,  qu'il  fut 
mis  au  rang  des  Dieux  , parce  qu'il  avoir  travaillé  au 
bien  commun  du  Genre  Humain.  Orsr.  Panssht*. 
(Tom.  I.  pag.  1I7,  us  ) Grotius. 

(l)  'O  fjÿf*  yb%  mxirtp  »r  dya&dt  vonâr 

alrstc  Zrarn  «»3(o»t«4C  , ficc.  ÛUt  XXXL  feu  Funt- 
èr.  Cap.  V. 

(41  Voies  r l u t a r Q.u  e , dans  fa  Vie , Tam.  I. 
F*f*  4*  S-  ..  # 

(s)  — — — — n*AA«  yb  Jfdr* f tutkd  , 

*E^0<  T U'  lif*KAMNir  , 

*A u r uur  «idirtru. 

Supplie.  ( vtrfi  ) ) 9 , Î40. ) Dans  la  même  Pièce,  le 
Héraut  envoie  de  la  paît  de  Cri»*  , demande  à Thi- 
fie , s'il  eft  né  avec  une  force  qui  le  mette  en  ctac  de 
tenir  tête  à tout  le  monde)  5c  Th- jet  répond , qu’oui, 
quand  il  s'agit  de  combattre  avec  des  Médians  \ car , 
ajoute  t- il  , nous  ne  punitions  pas  les  Gens-do* 
bien: 

KH.  «îrn  11  9'  iavvir  içv^aiT»  m*rrip i 

©H.  "Oc*#  y'  i*£teai  • y tard  éf  * à * akdÇaaÆft. 

(Vert  J74,  f 7j.)  Plutarque  dit,  q«  Têijtt  déli- 
vra 1a  Gntt  de  pjuCeuri  cruels  Tyrans)  5c  que,  fans 
qu'on  lui  eût  fait  aucun  mal  à lui-mérac,  il  fc  jettoit 
fur  les  Méchans,  pour  le  bien  des  autres  : *Ovr  diou^ir 
n «1  **K*£*t , «t«aaat7i  rb  ’Eaa «/«  Juiir  rv&ir- 


ttn ii'tt  mûrit  dhaitfy* r,  menant  irïy  dkxür 

SH  t» c tarant.  (Comparât.  Thef.  5c  Romul.  Ttm.  L 
pag.  )7-  C.)  Vale're  Maxime  a auflï  remarque  , 
que  Thifee  , par  fon  courage  5c  par  la  force  de  fon 
bras,  domta  tous  les  Montres,  5c  tous  les  Méchans, 
qu'il  put  trouver  : Et  tfwdjmid  nbi/ne  manjîri  euu  fetie- 

TH  fuit  , vit:  Ml  nsnmi  , sc  nhrt  d extra  , eammumit, 

Lib.  V.  Cap.  111.  *mm.  j.  cxt.  Grotius. 

16)  Kai  ïrydtat ai  irttrt  [t  ] marififte 

•rçioii» , vù  /un  Plutarch.  De  fbrturu  A- 

lexandr.  T»m.  11.  pag.  jxt.  C. 

^7)  Cet  exemple  , qui  fc  trouve  dans  la  -première 
Edition,  n'a  ère  remis  que  dans  la  mienne.  S’il  avoir 
difparu  dans  les  autres  , je  ne  doute  pas  que  ce  ne 
fût  à caufe  des  autorités  ajoutées  après  chaque  exem- 
ple , qui  furent  caufe  ou  que  l’Auteur  effaça  fans  v 
penfer  ces  mots  , htfpim  acttdttni  , ou  que  les  Impri- 
meurs les  fautèrent  par  mégardc.  Nôtre  Auteur  avoir 
fans  doute  en  vue  , ce  qu'on  rapporte  des  anciens 
Stytbet , qui  immoloient  les  Étrangers  , fie  Jes  man- 
geoient , faifant  endure  des  Gobelets  de  leurs  Crânes  : 
M»/l  rat  •»/!  rit  gint  ù/uétarct  aù-rir,  ^ évûrw, 
**}  r*fA»a*>k»T*v , aai  relit  *&ai» i<  innifamn 
/Jymt.  Stras.  Ceograph.  Lût.  VIL  pag.  460.  B.  Ed. 
^Arnfi.  ( joo.  Ed.  PArti . ) Voie*  auflî  Lactance  , 
infi.  Dsv.  Lib.  L Cap.  XXL  où  U parle  des  Tumritn /, 
Peuple  de  la  Seythit  , au  deffus  du  Ptnt  Eux  s a , cher 
qui  il  y avoit  une  Loi  , qui  ordonnoit  d'immoler  à 
biemt  les  Etrangers,  qui  venoient  dans  le  paist  £rar 
Ur  ep»d  T autos  , inhnma  iam  à"  firsun  ytnttm , tut  Dta- 
nx  kafÿitei  ùnm»Urt<n»r  Et  Ovide  fait  mcnrion  de 
cet  u fige  , comme  fubûftant  de  fon  rems,  Lib.  IV, 
Tnfi.  Eleg.  IV.  verf.  6) , 64. 

V«)  C’cÜ  auCï  une  coutume,  qa’^Mn  te  Grand 
fit  perdre  aux  Sejtbn.  Grotius. 

Plutarçue,  de  qui  nôtre  Auteur  a fans  doute  tiré 
ceci , dit , qu’^/rjr-uuù*  apprit  aux  Scjihes  à cnfcveUr 
les  Morts,  5c  non  pas  à les  manger  : Ai  Si  (çiAer#- 
S<«*  ri  ’Aufs^»]  iwè*i  rit  ^n^inirsr, 

i **rt9$iu9i.  De  Fortuo.  Alexandr.  f*g.  j2t.  C0a 
l’égard  de  la  chofe  même  , voiex  ce  que  j’ai  dit  fur 
Puf  endort  , Drait  de  U Ma.  & dei  C eat , Liv.  VIIL 
Chap.  VI.  f.  f.  Hait  5. 

(9)  Voiex  Dents  d' HetlÙÆmAjft , qui  raconte  de 
quelle  maniéré  Hanmit  fit  abolir  cette  coutume  , 5c 
pluiicuxs  autres  i rendant  Jcivicc  induferemmenr  aux 

Grttt 
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nir  Us  Mtchans , comme  il  le  dit  lui-même  dans  les  Suppliantes  (5)  d’Eu- 

RIPIDE. 

j.  Ainfi  je  ne  doute  pas  qu’on  ne  puillc  juftement  prendre  les  armes  conrre  ceux 
qui  traitent  inhumainement  leurs  Pères  Si  Mères,  comme  faifoient  (6)  les  Sogdicns , 
qui  les  tuoient,  avant  qu’ Alexandre  le  Grand  leur  eût  perfoadé  de  renoncer  à cet  uû- 
ge  barbare.  Je  dis  la  même  chofe  de  (7)  ceux  qui  tuent  les  Etrangers  qui  viennent 
loger  chez  eux  : de  ceux  qui  (S)  mangent  de  la  chair  humaine , comme  faifoient  les 
anciens  Gaulois,  chez  qui  Hercule  (9)  abolie  cette  coûtume:  de  ceux  qui  font  le  mé- 
tier de  Pirates  Si  de  'Corfaites.  On  peut  dire  de  ces  fortes  de  gens , qui  tiennent 
plus  de  «la  Bête  que  de  l’Homme,  ce  .qu’A  ristote  (10)  chfoir-mal-â- propos  des 
Perfes  , qui  ne  valoient  pas  moins  que  les  Grecs  ; que  la  Guerre  contreux  ejl  na- 
turelle. O11  peut  leur  appliquer  au/Ii  ce  mot  d’IsocR  ati:  (i  i)  La  Guerre  la  plut 
jujle  ejf  celle  qu'on  fait  aux  Bêtes ; CT  enfuite , celle  qu’on  fait  aux  Hommes  qui  leur 
reffemblent.  Encore  qu'ils  n’en  veuillent  pas  à nous,  ou  aux  nôtres,  une  auilï  grande 
barbarie  , que  celle  qu’ils  témoignent  pat  leurs  aâions,  les  retranche  du  commerce  de 
ta  Société  Humaine , comme  Sene'c^ve  le  (ix)  dit  des  Tyrans  inligncs.  Le  Genre 

(«*> 


Grecs  0c  aux  Barbares.  Pli^e  ne  loue  pas  moins  les 
Homes fi>  d'avoir  fait  du  bien  au  Genie  Humain  , en 
dctruiûnt  ccs  mon&rcs  d’Hommcs  , parmi  lesquels 
c'étoit  un  a &e  de  grande  dévotion  de  tuer  des  Hom- 
mes, Ce  un  ragoût  fort  foin,  de  les  manger:  .Vh  Ça- 
fis  ajitmArt  pntejf , an*rrtnm  Romanis  debcAtmr , tpit  fmf- 
tulrre  man/ha,  in  quibus  htnttnem  guider t rehginfijfimum 
er.tr,  mandi  ver»  et  sam  faluberrimum.  Hift.  Natur.  Lib. 
XXX.  Cap.  I.  in  fin.  Voici  ce  que  nous  dirons  ci- 
deflous , dans  ce  Chapitre.  $.  47.  Inum.  4.)  L’Empc- 
reur  Jttfiinu*  défendit  aux  Chefs  des  ^dbatgiens , Peu- 
ple de  CêUhiJt , de  faire  Eunuques  les  Enfans  de  leurs 
Sujets  ; comme  le  rapporte  Procofe,  Geetb.  Lib.  IV. 
(feu  Htfi.  MtfitU.  Cap.  III.)  ÔC  ZoMARE  , Tem.  1KI. 
dans  la  Vie  de  Lrnn  éC if.tmrit.  Les  Yncas  , Rois  du 
rerait,  contraignirent  ceux  d’entre  les  Peuples  voi  fins 
qui  ne  voulurent  pas  fe  rendre  à leurs  exhortations  , 
à perdre  la  coûtume  de  commettre  des  Inceftes  , ou 
des  ailes  de  Sodomie,  de  manger  des  Hommes  , 0e 
de  faire  d'autres  fembiables  abominations  : par  où  ces 
Princes  s'aquirent  un  Empire  le  plus  jufte  de -tous 
ceux  que  nous  connoiiTons , à la  Religion  prés.  Gro- 
tius. 

Nôtre  Auteur,  dans  le  Texte,  donnoit  ici  pour  ga- 
rant de  ce  qu'il  dit  d’ Hennit , pat  rapport  aux  anciens 
üamJi u,  Dxodore  de  Sicile  -,  on  l'on  ne  trouve  rien 
là-deûvis.  Il  avoit  voulu  parler  de  Denys  d^Halicar- 
tséjjt  comme  il  parolt  par  cette  Note,  qu'il  ajouta 
depuis,  fans  effacet  la  faillie  citation  du  Texte.  Mais 
cet  autre  Hiftorien  n'eft  pas  allégué  plus  à propos  : 
car  il  dit  précifément  le  contraire  de  ce  poux  quoi  on 
l'appelle  en  témoignage.  Il  nous  apprend, que  tmsqu'à 
fan  terni  l'ufage  d’immoler  des  Victimes  Humaines  à 
SAimrne , lubuftoit  encore  parmi  les  Gaulnis , 0c  autres 
Peuples  de  l 'Occident  : a» yxrs  3 tac  *(  W»r§- 

Aii»  t J T«c  «akxièt  , Zo-rtp  cr  K tî«{ 

à cf c ait  J ii /u un , uni  "rwfW  Kt>.<r«7r  »if  tc/i  xdrt  >*M“ 
«t  Cl,  AAI  ce  Jaacic  t tes  r tmgjitet  *ô»<£r  , Àedçtpint. 
Antiq.  Rom.  lUk  I.  fa/.  XXX VI 11.-  pag.  jo.  Ed. 
Ox«  1».  Nôtre  Auteur  a donc  confondu  leg  Gamlnit  , 
avec  les  anciens  Peuples  d' Italie,  dont  il  cft  dit  im- 
médiatement après,  qu  'linotte  leur  perftmda,  (fie  non 
pa%  qu'il  les  eintraifnà)  d'offrir  à Somme  , au  lieu  de 
V illimes  Humaines  , des  fimulachres  d’Hommcs  , 
qu'ils  jettetoient  dans  le  Tibre.  Il  auroit  dû  fe  fou- 
venir,  que  Jules  César,  dans  la  delcuption  qu'il 


fait  des  mœurs  5c  des  coûrumes  des  Gaulnis  de  Ton 
tems , dit  formellement , que , quand  Us  fe  trouvoient 
attaquez  de  quelque  ficheufc  maladie  , ou  dans  quel- 
que autre  danger  , Us  immoloient  des  Viâimes  Hu- 
* niâmes , ou  faifoient  vœu  d'en  offrir  à leurs  Faullèa 
Divinités  : _/ Atqu*  eb  esun  tauffam  , qui  f ont  AJft.it  fre- 
ts tirions  merbit , qui  que  in  prmliis  perieuliujue  vtrfamur  » 
Attt  fri  vtihmts  Lamine  t tmmelAnt  , aut  fe  immnlaturne 
vivent.  Bell.  Gallic.  Lib.  VL  fa/.  XVL  Cice'rok  cft 
aufli  exprès  là -dcÆus  , dans  fa  Harangue  pr»  Fenteie  , 
Cap.  X.  Voici  là-dcfiùs  Hotoman  , 0c  Ci  Reco- 
nnus, fur  le  paflage  de  Cé  sar. 

(10)  ARistote  ne  parle  pas  précifément  des  Per- 
fes i mais  des  Barbares  en  général , titte  que  les  Grèce 
donnoienr  à tous  les  autres  Peuples.  Le  paUage , que 
nôtre  Auteur  a en  vue , eft  ce  que  dit  le  Philofophe , 
dans  Ci  Politique,  nue  la  Guerre,  qu’il  regarde  com- 
me une  cfpcce  de  Cnaflc,  cil  naturellement  jufte  con- 
tre ces  fortes  d’ Hommes  qui  font  naturellement  faits 
pour  obéir , ou , comme  U parle , naturellement  Efcla- 
ves  : rH  [ô«^«uti*ïj  Jù  «çrt  t*  t*  3»gi«  , «al 

t Sth  «uvkFM(  , jUÎ  èiun»  * nfe 

4»ru  Âuiii  t*t«»  irrx  4 ac'ai/u».  Lib.  I.  Cap.  VUI. 
pag.  304.  D.  Tom.  IL  Edit.  Paru.  Ot  il  avott  die 
auparavant,  apres  les  Poètes,  que  Barbare  0c  EfiUve, 
c’êll  tout  un:  Ai  a çaeir  si  «niera  i,  B apCiçur  J " *Ea)  *- 

tac  xpx ,,r  4$  TauTO  9*7»#  B IpCayt  ««i  iik ni  fr. 

Cap.  IL  pAf.  197.  C.  ^ 9 

ttr)  Tir /l  cùijuu  ÙTtxduCxttf  itayaatyram  /JJJ 
Mt  , è aC  OÔTM  «l&fâMI,  XÙf 

dy&ér» ta  T»r  •?  beg/tet  , ystivSfnr  * ftvrt&t  /i  , */ 
fj?  r 'EAXéMt  «gp'c  T»f  btpkXftt  , T«f  «ai  oJrw  «■- 
A«M««r  frrac  , «ai  mdr ta  4 );«im  tttC*>.iûotT*c  ouïr. 

C’cft-l'dirc,  ” La  Guerre  la  plus  uéceflaire  0c  la  plus 
„ jufte,  félon  nos  Ancêtres,  eft,  prémierement , cci- 
„ le  que  tous  les  Hommes  font  aux  Bctes  Sauvages  j 
„ 6c  enfuite  , celle  que  les  Once  font  aux  Barbares  , 
n nui  font  naturellement  nos  Ennemis  , fie  qui  nous 
„ drelî'cut  iDCcftamment  des  embûches.  Crus.  Paaa- 
tb*n.  pag.  460.  On  voit  par  là  , que  nôtre  Auteur 
ne  rapporte  pas  tout -à- fait  exactement  le  feus  du  paf- 
fâge. 

(12)  Si  n»n  p Atrium  nttum  impnfnAt  ,fed  fma  gravis  eft 
[Tyrannus]  , <*r  fepnfitm  à me  a fente  , fmam  ex*ft tnt  j 
Abf.idtt  nthtUminms  ilium  tanta  pr  Alitas  a mm:.  De  Bc - 

nefic.  Ltb.  Vil.  Cap.  XIX. 

(n) 
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fa)  Tn  Can. 
Slptd  footerioit, 
DccteraJ.  Dt 
Vtta  : *Arth. 
Fltr.  III.  Tart. 
Tir.  XXII.  Cap. 
V.  s • *•  Syhttfi, 
verb.  Papa, 
Quxft.  VU. 

(b)  7Çr//J.  I. 
De  IdJîs,  Se  A. 

11.  nwR.  16. 

(c)  Ctitrtv. 
jiiujr.  l.  i. 
Cap.  24. 

(d)  ChAf.  IL 
5.1.  fie  5.  J. 

tmm.  j. 
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(ij)  Humain  doit  prononcer  l' Arrêt  de  leur  defiraBion  , ainfi  que  s’exprime  St. 
Augustin,  en  pariant  d‘un  Etat  qui  auroit  ordonné  des  Crimes  énonnes. 

4.  Julques-là  nous  lùivons  l’opinion  (a)  dti  Cardinal  Innocent,  & d’autres  qui 
lôûticnncnt  qu’on  peut  déclarer  la  Guerre  à ceux  (14)  qui  pèchent  contre  le  Droit 
de  Nature,  pat  cette  feule  ration  : au  lieu  que  (b)  Victoria,  Vas q_u e z (c), 
Azor,  Molina,  & d’autres, lêmblent  demander,  outre  cela, pour  rendre  une  telle 
Guerre  jufte,  que  celui  qui  l’entreprend  ou  ait  etc  offenfc,  foie  lui-même,  ibit  en  la 
petiônne  de  l’Etat  dont  il  eft  le  Chef;  ou  ait  quelque  jurisdidioa  fût  celui  contre  qui 
il  prend  les  armes.  Car  ces  derniers  Auteurs  croient,  que  le  droit  de  punir  eft  un  ef- 
fet propre  de  la  Jurisdi&ion  Civile.  Mais  en  cela  ils  le  trompent,  à mon  avis.  Le 
pouvoir  de  punir  vient  originairement  du  Droit  même  de  Nature;  for  quoi  nous  avons 
dit  quelque  choie  dts  le  (d)  commencement  du  premier  Livre.  Et  au  fond,  ii  l’on  ad- 
met l’opinion  contraire  h la  nôtre,  un  Ennemi  n aura  aucun  droit  de  punir  ion  Enne- 
mi, lors  même  (ir)  qu’il  a juftement  entrepris  la  Guerre  pour  quelque  iüjet  qui  n'a 
point  de  rapport  à la  punition.  Cepcndanr  le  ièntiment  de  la  plupart  des  Docteurs, 
’&  l’uiâgc  de  tous  les  Peuples,  accordent  ce  droit,  non  feulement  après  que  l’Ennemi 
a été  vaincu , mais  encore  pendant  le  cours  de  la  Guerre.  Or  ce  11’eft  pas  en  vertu 
d’une  Jurisdiétion  Civile,  « ce  ne  peut  être  qu’en  vertu  du  Droit  Naturel,  qui,  de- 
puis 1 erabliilement  même  des  Societez  Giviles,  fubfiite  encore ’aujourdhui  de  Parti- 
culier à Particulier,  dans  les  lieux  où  les  Hommes  ne  forment  point  de  Corps  d’Etat, 
mais  («tlement  des  Familles  iepatées. 

§.  XLl.  1.  Mais  il  y a quelques  précautions  à obferver , pour  ne  pas  abufer  de  ce 
droit  de  punir. 

1.  La  première  eft,  de  ne  prendre  pas  pour  une  violation  de  la  Loi  Naturelle,  ce 
qui  eft  contraire  feulement  à certaines  Coûrumes , quoi  que  reçues  de  plulteurs  Peuples, 
é<  meme  avec  quelque  railôn.  Telles  étoient  prelquc  toutes  celles,  en  quoi  les  Per- 
fes  différoient  des  Grecs-,  & par  rapport  auxquelles  on  peut  dire  , avec  Plutar- 
que, que  (1)  vouloir  civilii.er  des  Nasions  Barbares,  ce  fi  chercher  un  prétexte  4 
fon  ambition. 

j.  XI.II. 


(ij)  C*efl  à foccafion  des  maximes  de  l’Aflrologic 
Judiciaire,  qui  ne  Uiflcroiein  pas,  dit-il,  d’etre  ab- 
Imdes , quand  même  on  funpoferoit  que  c’eft  eu  con- 
fequcnce  d'un  pouvoir  reçu  de  Dilu  que  les  Aftres 
tiennent  confeii  pour  ordonner  qu’il  fe  fera  des  Cri- 
mes énormes.  In  c ni*/  [Coeli]  valut  cUriffimA  Seratm 
me  MtoodidiJfimA  Coor  14  rpimAnSmr  fctltTA  feu  tond*  decerni, 
qu*UA  fi  ahejmA  terreau  civitat  dcitmAti  , dtcrtviffttvt  , 
rentre  limmant  dectrneatt  fmerAt  tvtrtcnda.  De  Civit.  Dci , 
LA.  V.  Cap.  I. 

(r  4)  VoiexJosr.VH  Acosta,  dt  pr»cmAti(U  Imdtnm 
féUtse , Lib.  II.  Cap.  IV.  Grotius. 

(ij)  En  Am  pis  fi  fmfteptmm  Itéloom  tx  cAnffà  n««  pomili- 
tii.  C’eft  aiufi  que  port  oient  toutes  les  Editions,  a 
Tant  la  mienne  , ou  j*ai  ainfi  établi  le  texte  : P»fi 
juste'  fmfctttmm  btllmm.  Le  ralfonuement  demandort 
u’on  ajoutât  cet  advcibe,  qui  avoir  etc  apparemment 
mis  par  la  faute  des  Imprimeurs.  L’Auteur  railonne 
en  fuppofant  que  l’opinion  contraire  à la  fienae  fort 
véritable:  ainu,  dans  cette  fuppofition , il  n’v  a point 
de  Guerre , que  l’on  puiflé  entreprendre  à défié Ln  de 
punir  celui  contre  qui  Von  prend  les  armes  j or  c’eft 
neanmoins  ce  que  luppofe  l’cxprclîlon  du  Texte  , tel 
qu’il  eft.  D’ailleurs , il  y a plus  grand  fujet  de  dou- 
ter fi  l’on  a droit  de  punir  dans  une  Guerre  entrepri- 
fe  pour  quelque  cairfe  qui  n’a  point  de  rapport  à La 
punition , que  dans  une  Guerre  faite  à dellcin  de  pu- 
sur  celui  contre  qui  l’ou  prend  les  armes  ; 0c  cepen- 


dant le  root,  dont  fit  fert  ici  notre  Auteur,  fuppoiê, 
comme  on  voie,  le  contrarie.  U auroit  fallu  dire,  en 
ce  cas-là,  dm  maint,  fie  non  pas  mt'me.  En  un  mot  , 
le  (éru  de  ce  partage  me  paiott  une  enigme  inexplica- 
ble , fans  le  mot  que  j’at  ajouté  .fit  oui  a pu  eue  fi 
facilement  omis  , à caulc  de  la  rcllcmolancc  des  ict- 
ues  initiales  du  mot  voifin  fmfctptmm.  Du  moment  qae 
ce  mot  eft  mri»U,  il  n’y  a plus  de  difficulté , fie  l’oa 
fent  la  force  du  raifonnement.  Car  fi  l’on  fuppofoic 
la  Guerre  injuûemeut  er.tieprilé  , cette  injufiiee  du  fi>- 
jet  de  la  Guerre  feroïc  qu’il  y auroit  moins  lieu  de 
s'étonner  qu’on  n’eût  pas  droit  de  punir.  Au  refie  , 
il  ne  faut  pas  s’étonner , que  nôtre  Auteur  ne  lé  (bit 
point  appeau  de  l’omifiioa,  dans  les  nouvelles  Edi- 
tions qu'il  revit:  nous  avons  vù  ci-dcflus,  Cap.  X1L 
de  ce  Livre,  $.  10.  une  omilïlon  certaine,  qui  le  trou- 
ve dans  toutes  Ica  Editions  -,  fie  ce  qu'il  y a de  remar- 
quable , c’eft  que  le  mot  qui  manque  là  eft  l’adverbe 
oppofé  à celui  qui  manque  ici  , fie  dont  les  lettres 
font  presque  les  mimes , je  veux  dire , imjafii, 

J.  XLL  (1)  C’eft  dans  l’endroit  , ou  cenfurant 
l’ambition  derucfuréc  de  Ctf*r  fie  de  Pampre,  il  dit  , 
que,  s’ils  cullent  voulu  des  trophées  fie  des  triom- 
phes, iis  pouvoient  s’en  raflàfier,  en  fartant  la  Guer- 
re aux  P srt ht»  fie  aux  GtrmaJat  , fans  parler  des  Sep- 
thti  fie  des  laduHt , qui  leur  auroicot  donne  beaucoup 
d’ouvrage.  11  ajoute,  qu’ils  auroient  eu  un  beau  pré- 
texte d’attaquer  ces  roupies,  favori  le  défit  de  les  civi- 

lifcx 
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5.  XLI1.  Ii  faut  prendre  garde,  en  fécond lien,  de  ne  pas  mettre  légèrement  au 
nombre  des  choies  condamnées  par  la  Nature,  celles  qu’on  11’eft  pas  bien  alluré  y être 
contraires,  & qui  font  plutôt  défendues  par  quelque  Loi  Divine  Politive.  Telles  font 
peut-être  les  conjondions  (1)  chamelles  hors  du  Mariage,  & quelques-uns  de  celles 
qui  font  qualifiées  inceftueufès;  comme  auflï  le  (1)  Prêt  à uforc. 

* $.  XLUI.  1.  Une  troiiîérae  précaution  eft,  de  bien  diflingucr  les  Principes  géné- 

raux du  Droit  Naturel,  comme  celui-ci.  Qu'il  faut  vivre  honnêtement,  c'eft-à-dire, 
conformément  à la  Raifon;  & quelques  autres  principes  approclians  de  ceux-là,  mais 
qui  font  d’une  évidence  inconftel  table,  tel  que  celui-ci.  On  ne  doit  pas  prendre  le  bien 
d'autrui-,  de  dillingucr,  dis-je,  foigneufcmenc  ces  Principes,  d’avec  les  conlequences 
qui  s’en  déduifcnt.  Car  entre  ces  Conlequences , il  y en  a qui  font  aifees  à appercc- 
voir,  comme  la  défenfe  de  (1)  l 'Adultère  eu  fuppolant  le  Mariage  : mais  il  y en 
a aulE  d’autres  plus  difficiles  à découvrir,  par  exemple  celle-ci.  Que  la  Vengeance , 
eu  l’on  ne  fe  prapofe  que  de  rendre  mal  pour  mal , efl  vicieufe.  Il  en  eft  ici,  à peu 
près,  .comme  dans  les  Mathématiques,  où  l’on  trouve  des  notions  primitives,  ou  qui 
découlent  immédiatement  des  primitives;  enluite  des  Démonftrations  fi  fimples  & fi 
claires,  qu’on  les  comprend  & qu’on  y aquiefoc  d’abotd;  & puis  d’autres,  qui,  quoi 
que  vraies,  ne  font  pas  d’une  évidence  manifefte  pour  tout  le  monde. 

1.  Comme  donc,  en  matière  de  Loix  Civiles,  on  éxculê  ceux  qui  n’en  ont  pas 
eu  connoillancc,  ou  qui  11’onç  pas  été  en  état  de  les  comprendre:  de  meme,  quand  il 
s’agit  des  Loix  Naturelles,  (f)  il  cft  jufte  d’cxculèr  ceux  qui  les  violent,  à caule  de  la  (a)  vota 
foiblefle  de  leurs  lumières,  (a)  ou  par  l’eftèc  d’une  mauvailè  éducation.  Car  comme  ■**•"*•  *•  *>• 
l'ignorance  de  la  Loi  difculpe  entièrement , lors  quelle  cft  invincible;  elle  diminue  la  4,.  ’XU*  47’ 
faute,  lors  même  qu’il  y a quelque  négligence  de  la  part  de  celui  qui  a ignoré  la  Loi. 

Er  c’eft  pourquoi  Aristote  compare  les  Barbares,  qui,  foute  dune  bonne  édu- 
cation, pèchent  contre  les  Loix  Naturelles,  (})  à ceux  ‘dont  les  défirs  font  déréglez 
par  l'effet  d’une  maladie.  . 

3.  Ajoutons  enfin  une  réflexion  importante , que  nous  mettons  ici  une  fois  pour  fou- 
tes, c’elt  que  les  Guerres  entreprifes  uniquement  pour  punir  font  fiifpeéies  dinjuftice, 

lors 


lifer  : rW  J «ai  XnusH*  AiiWufpoT  a*i  • 

a ai  va  *Jc£oc , »,u#ç  mtxt  ti  jZifCxyiKd.  Vit. 

rompe  ji,  T«m.  I.  pag.  6j 6.  D.  Edit.  Weth. 

%.  XLII.  ( Î ) Aste*rïus  , Etëquè  dit, 

ejue  ccu*  qui  n’ont  égard  qu’aux  réglemens  des  Lc- 
giflatcurs  temporels  , biffent  la  liberté  de  commettre 
impunément  des  fornications  : ’O*  t aTc  *i  fci*  t«t*  rs- 

/HteiTUC  •»{ 

rdac  *ràr  »£*»/«».  Voiez  un  paffage  de  St.  Jerome, 
*4  Octanum , que  nous  avons  cite  ei*de(lus,  Cu*p.  V. 
de  ce  Livre,  $.  9.  (Ntte  9.)  Grotius. 

(2)  Le  Prêt  a ttfmre , conftdére  en  lui  même,  fie  ré- 
duit ï Tes  jufte*  bornes  , eft  très- innocent  fie  pat  le 
Droit  de  Nature  , fie  par  le  Droit  Divin.  Nôtre  Au- 
teur l’a  reconnu  depuis,  comme  nous  l’avons  remar- 
qué ci-deflus,  (h*p.  XII.  de  ce  Livre,  5.  20.  ? 

$.  XLlli.  (t)  Philon  , Juif,  dit,  que  l’Adultère 
eft  poni  par  tout  pais , en  forte  qu’on  permet  meme 
de  tuer  lui  le  champ  , lans  autre  forme  de  procès  , 
ceux  qui  font  furpris  en  flagrant  deltft  rii^i  fi'  t *a- 
>*?  j , fjltn  «y  i.Hjytv.ustin»,  0* 

ararrx^a  tiiî if  «*£*- 

*rvc  inJidttrtt  tv«  **s»t me  rs7c  In  Vit. 

Jofcph,  (pj*.  jjj.  B Edit.  Par//.)  Le  JurifconfuJte 
Ulpien  fait  regarder  l’ Adultère  comme  une  chofc 
naturellement  dcshonnctc  : Vr  fut»  Furtnm , Adulte- 
rrWt  iMmr.î  tmtpe  efl.  DiOEST.  Lib.  L.  Tir.  XVI.  De 
ytrberHM  Leg.  XLII.  El  Papinxkn  dit,  que 

ni  l’ige , ni  le  Sexe , ne  rendent  pas  l’Adultcie  cxcu- 
T u au  1 1. 


fable:  Quum  aUaj  aduiurn  crimen  , ejtetd  put,  ri  en  de- 
iinijMtttrr  t ntn  exenfetnr  Atate.  Nam  & mulurtt  in  jnre 
errante/  , in  et  fl  t cri  mi  ne  ntn  trnrri  , fttprû  diünm  efl  , 
1**m  im  ad  mit  cri*  ctmmtjfo  nmilam  ha  ktre  Jeflint  exenf. 4- 
■htnem.  Lib.  XLV111.  Tit.  V.  ^Ad  Leg.  Jnl.  de 
ter,  Leg.  XXXVIXL  $.  4 Selon  Lactance,  l’Adul- 
tère eft  contraire  au  Droit  commun  de  tous  les  Peu- 
ples : Item  ntn  eutnlterare.  Sed  htc  précepte  ntn  ftUm 
ctrmmperi  aiienum  nunnmtninm  prahiïetnr  , ejntd  citam 
etmmuni  gentium  jure  damnetur  j vrrtejn  eiiasn  frejhtmru 
etrpetrinu  ahiimere.  Epitom.  InftitUt.  Divin.  (CV/*.  V. 
ttmm.  i{.)  Grotius. 

(a)  St.  Jt'noME  remarque,  que  parmi  chaque  Peu- 
ple , on  trouve  conformes  à la  Loi  de  Nature,  les 
maximA  dans  lesquelles  on  a etc  élevé  : ti  in  tmni 
ttnvtrjAtùne  nnAnu^ne  nns  . . . bec  tan»  nature  lèvent 
p mare  , ejntd  didicit.  Lib.  Il,  sduerf.  Jevininn.  (TÔm. 
II.  pag.  7j.  B.  Edtt.  Bafil ,)~  Grotius. 

Ÿ( J ) l^fl  ^ ' ’M*  d["  if  Ifric  9-JuCxirteir  • 

tltt  t#7c  c*  mniJatt  ....  toénfuxiàt  i%*rt 

dt'  l$tt.  Etlûc.  Nicom.  Ltk.  Vil.  (G*.  VI.  pag.  91. 
B.)  Plvtarcj.ue  dit  , qu’il  y a des  Maladies  de  l’A- 
me, qui  txoubient  l’Homme,  fie  le  mettent  hors  de 
fon  aUietce  naturel ie  : N cfruar*  t&è  er-tb* 

TA  tfwni  T «rT^a/Var.  GROTIUS. 

Je  ne  trouve  point  le  dernier  paflage  , que  nôtre 
Auteur  cite,  fans  marquer  le  Traité  de  Plutarque» 
d’ou  il  l’a  tiré. 


Uii  (4) 
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lots  qu’il  ne  s’agit  pas  de  Crimes  très-atroces  & de  la  dernière  évidence,  ou  qu’il  n’y 
a pas  en  même  tcms  quelque  autre  railon  qui  aurorilè  à prendre  les  armes.  Mithri- 
date,  dans  un 'difcours  que  Justin  lui  prête,  dit  des  Romains , peut-être  avec  allez 
de  fondement,  (4)  qui  ce  n'etoit  pas  aux  crimes  des  Rois  qu'ils  en  voulaient,  mats  k 
leur  puifance  C T * leur  mejejié. 

<j.  XLIV.  1.  L’ordre  nous  mène  à traiter  des  Crimes  que  l’on  commet  contre  • 
Dieu:  car  on  demande,  s’il  cft  permis  de  faire  la  Guerre,  pour  punir  ces  fortes  de 
(«)  tfidi.  in  Crimes?  Covarruvias  traire  allez  au  long  (a)  cette  queftion:  mais  il  fupnofê, 
fu».  XL  j!To!  après  d’autres,  que  le  pouvoir  de  punir  n’appartient  qu’à  ceux  qui  ont  une  jurifdittion, 
proprement  ainn  nommée,  fur  ceux  à qui  ils  veulent  infliger  quelque  Peine  ; fenti- 
ment  que  nous  avons  réfuté  ci-dellùs.  Ainfi  nous  pouvons  dire,  au  contraire,  que 
comme,  en  matière  des  chofes  qui  regardent  l’Eglilè,  chaque  Evêque  eft  en  quelque 
manière  (1)  charge'  du  foin  de  l’Egltfe  Untverfellc:  de  même,  chaque  Roi,  chaque 
Puillànce  Souveraine,  eft  chargée,  outre  le  foin  de  fon  Etat  en  particulier , du  foin  de 
ce  qui  regarde  la  Société  Humaine  en  général.  , 

1.  La  principale  raifon  dont  fe  fervent  ceux  qui  croient  que  les  Guerres  entrtpri- 
fes  pour  le  fujet  dont  il  s’agit,  font  injulles,  c'dt  que  Dieu  faura  bien  punir  les  Cri. 
mes  commis  contre  fa  Majeftc  Souveraine;  félon  ce  mot  que  l’on  allègue  communé- 
ment: (a)  Ceft  aux  Dieux  * venger  les  injures  qu’on  leur  fait  ; & cet  autre:  (3) 
Dieu  vengera  a fez.  le  Parjure.  Mais  on  pourroit  dire  la  même  chofc  de  tous  les 
autres  Crimes.  Car  Dieu  eft  fans  doute  allez  puillant  jx>ur  les  punir;  & cependant, 
de  l’aveu  de  tout  le  monde , les  Hommes  peuvent  les  punir  légitimement. 

3.  Si  l’on  répliqué,  que  la  raifon  pourquoi  les  Hommes  punillènt  les  autres  fortes 
de  Crimes,  c’eft  parce  qu’il  en  arrive  du  mal  ou  qu'il  peut  en  arriver  aux  autres  Hom- 
* mes;  je  répondrai,  que  l’on  11e  punit  pas  feulement  les  Crimes  qui  nuifent  directement 

v à au- 


(4)  £l"'PP*  Htn  àtl'tîld  ftfntn  il  lof  , fed  vires  eu 
jejlstrm  in/tcjHt.  Lit».  XXXV1I1.  Cap.  VI.  ni tm.  i. 

$.  XLIV.  (1)  Ta»  C’eft 

ainli  qu’il*  font  appeliez  dans  les  Cenfiiu aient  attri- 
buées a St.  Cumint,  On  trouve  dans  St. Cyprien, 
que  tous  les  Evcques  doivent  veiller  au  bien  du 
Corps  de  toute  l’ Egide  , dont  le*  Membres  fout  ré- 
pandus en  divers  païs:  Omnti  tntm  ms  detet  , pr$  ctr- 
ftrt  tenus  f.aitfut  y cmj» u fer  variés  otuufnc  ’prêvin- 
ci as  membré  d iiprjlé  finit  , excubare.  Epift.  XXX.  Edit, 
Farm!.  (XXX VL  Fell.)  Ce  Pcrc  remarque  ailleurs  , 
qu’il  n’y  a qu’un  fçul  Epifcopat , dont  chaque  Evêque 
poftede  folidaiiement  une  partie  : Epifctpmtns  muas  tjf , 
noms  é fin&uits  În  filidmm  pars  ttnetmr.  De  unitate  Ec- 
cleG*  (paj.  I0**)  °n  vo,t  au®*  4ans  Ies  Ouvrages , 
divers  exemptes  de  ce  foin  univertéi  de  toutes  les  £- 
glifcs  11  V en  a fur  tout  un  remarquable  dans  la  Let- 
tre LXVJI.  ( LXVlll.  Edit.  FtU.)  Voie*  encore  Sr. 
Ckrysoitôme  y dans  l’cloge  qu’il  fait  de  St.  Evf- 
tétbe.  Grotius. 

(z)  C’eft  un  mot,  que  Tacite  attribue  à l'Empe- 
reur Tibère  : DEoRUM  injuriés  , Dits  taré.  ÀnnaL 

Ub.  I.  Cap.  LXXUL  nsim.  4. 

(j)  Un  autie  Empereur,  favoir  Alexandre  Se- 
vr  re,  fe  fert  de  cette  raifon  pour  juftificr  l’impuni- 
té  du  Parjure  que  les  Loix  Romaines  accoidoicnt  : 
Jnriijssréndi  < outemté  relit  ir  , fétu  Dtum  nùertm  lut- 
bel.  Coo.  Lib.  IV.  Tir.  1.  De  reins  treitlts  8c  c. 

(4)  Cela  eft  bien  conforme  à U do&rine  de  ce 
Philofophe , 8c  aux  maximes  qu’il  donne  en  divers  en- 
droits: mais  je  ne  trouve  nulle  part  les  parole*  mê- 
mes, que  nôtre  Auteur  lui  attribue,  8c  qu’il  ne  don- 
ne  qu’ea  Latin , ni  ici,  ni  dans  fon  Traité  De  Imper  u 1 


Smmmémm  Ptteftétum  cirté  Sécréy  Cap.  I.  f.  tj.  Le 
Savant  Boecler  les  cite  préciiément  de  même,  dans 
une  Diflcrtation  intitulée  , fmb  feptem  \*gjb»s  , 

Tom.  IL  pag.  4lj.  Mai*  il  n’indique  non  pin*  aucun 
endroit  : ce  qui  fait  voir  qu’il  le*  a copiées  d’ici , fans 
autre  examen  , comme  cela  cft  arrivé  fouvent  à loi , 
8c  à d’autres. 

(j)  lî«  pjfi  ru  vvttMruir  xtIjiî  Ktirwix t xxi  ,1- 
fé&téixt.  ipus/ué  [t»»  0««r  Jc'Ç*i)  ....  tira- 

r?i7n9i.  Advcrf.  Colot.  pat.  nxj.  E.  Totn.  IL  Ed 
Wtth. 

(6)  <N*Tgf»  y6'  xrvatparrarci  km}  Jtruit  mXtntt  tù- 

vMac  içâtriMMc  , i -ri  iiit  0iï  nu*.  [De  Moaiarchia, 
IJb.  1.  pag.  lit.  B.]  Il  remarque  ailleurs,  que  la  cau- 
fe  la  plus  efficace  de  l’union  d’un  Peuple , 8c  la  four- 
ce  d’une  amitié  indiflolublc  , c’eft  la  creance  d’un 
leul  Dieu  : ’A triai  5 T**  Sportint  to  ditirMTù»  nui  pii- 
T’irer  » ««;<  r»  ©♦*  *»oc  /•;* , •>*  îc,  Js  trnyitt , 

KXI  dJiet \ûrm  xi^titTtU  [ti  ’ECmÎii]  &spe 

nAMÎAar.  De  Fortitudin.  (pét.  741.  D.  E.)  Joseph 
dit,  que  le  meilleur  moien  d’unir  les  Hommes,  c’eft: 
de  fane  en  forte  qu’il*  foient  d’une  feule  8c  même  o- 
pinion  couchant  la  Divinité , fan*  avoir  d’ailleurs  une 
manière  de  vivre  8c  des  moeurs  differentes  : T*  >6’ 
fAixi  /tAf  nçi  rtimùrii  Jiçar  mtp't  o«i  , rm  &lm$ 
nmi  T#»C  là  101  urJn  tbiXiiytn  Jtmfiptir  , xmKS.içn  ù l^l- 

9ti  di^àxran  0v/*$mi*t  ïîmAu.  Cootra  Apion.  Lib. 
IL  (pag.  1072.  F.)  Grotius. 

Le  dernier  paflage  ne  fait  pas  bien  an  fujet  j puis 
qu’il  s'agii-lü  des  effets  de  i’unifbrmité  de  Religion, 
8c  non  pas  des  effets  de  la  Religion  en  généra]  -,  com- 
me il  paroit  8c  par  la  le&ure  feule  du  paflage , 8c  par 
la  fuite  du  difcours.  Nôtre  Auteur  citoir  un  peu  plus 
bas,  dans  le  Texte,  un  paflage  d’un  rhiiofophe Païen, 

qu| 
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i autrui,  mais  encore  ceux  qui  nuifent  indireûement  Si  par  conféquence,  comme 
l’Homicide  dé  foi-mcme,  la  Beftialité,  & quelques  autres.  Or,  quoi  que  la  Reli- 
gion tende  par  elle-même  à nous  procurer  la  faveur  de  Dieu,  elle  a aufli  une  très- 
grande  influence  fur  ce  qui  regarde  la  Société  Humaine.  Platon  appelle  la  Reli- 
gion, (4)  U rempart  de  t Autorité , le  lien  des  Loix  Cr  dune  benne  te  Difcipline 
P l u t a R qjJ  E dit,  qu'elle  eft(j)  le  ciment  de  tonte  Société , Cr  le  foiuien  du  Pouvoir 
Législatif.  P h 1 L*o  N , Juif,  dit , (6)  que  le  culte  d’un  feul  Dieu  eft  le  charme  le  plus 
puijfant  pour  umr  les  coeurs  des  Hommes,  un  lien  indijfoluble  d‘ Amitié.  L'Impiété 
produit  des  effets  tout  contraires.  Un  Poète  Latin  dit,  (7)  que  l’ignorance  de  la  na- 
ture des  DieusUefl  la  première  cattfe  de  tous  les  Crimes.  Plutarque  a remarqué , 

(8)  que  route  Erreur  est  matière  de  Religion  eft  pernicieufe  en  elle-même-,  mais  que, 
quand  ta  pajJion  s'y  joint,  elle  devient  permeieufe  au  dernier  point.  De  la  vient  que 
Chrysifpe,  Philofophe  Stoïcien,  appelle  la  Loi,  (9)  la  Reine  des  Chofes  Divines  * 
V Humaines.  Et  les  Jurifconfultes  Romains  définillènt  la  Jurifprudence,  (10)  une 
connoijfance  des  Chofes  Divines  cr  Humâmes.  Audi  Aristote  regarde-t-il  com- 
me la  première  & la  plus  importante  partie  du  Gouvernement,  (11)  le  foin  de  la  Re- 
ligion. .Cjrus  diioir-,  au  rapport  de  Xe  nopiion  , ( 1 1)  que  fes  Sujets  lui  obéi- 
roient  d'autant  mieux  , qu'ils  ctaindroient  plus  la  Divinité.  Le  Peuple,  au  contrai- 
re, craindra  moins,  félon  (13)  Aristote,  d’être  traité  injuftement  par  un  Prince 
religieux. 

4.  Ces  effets  de  la  Religion  ont  lieu  non  feulement  dans  un  Etit , mais  encore 
dans  h Société  générale  dit  Genre  Humain.  Home  re  dans  1 ’Odyjjëe  , oppolê  à 
des  gens  injuftes  C r fauvages,  (14)  ceux  qui  ont  des  fentimens  de  Religion.  Ci- 
c e'  R o N dit , ( 1 j ) qu’e«  banniffant  la  Piété,  on  détruit  en  même  tems  la  Bonne  Foi 
CT  la  Société  du  Genre  Humain-,  Cr  par  conféquent  ta  Juftice,  qui  eft  la  plut  excel. 

lente 


qui  eft  plus  à propos;  c’eft  ce  que  dit  ] ameltqvf  , 
apres  les  Pythagericitui , que  la  connoiflancc  des  Dieux  , 
ou  U Religion  en  general  , eft  le  comble  fie  de  I* 
Venu,  8c  de  la  Sageûc  , 8c  du  Bonheur:  *H  uty  yè>' 
ytmru  t fc)aà»,  dptré  ti  ici»  ui  tvJxtfJiti* 

Tl Kêitu  Protreptic.  Cap.  II!,  pag.  7.  Edit.  ^drter. 

(7)  Heu  f rituel  fetltnnn  eaujfd  mtriaitbui  stgrii , 

N su  ur  am  ntfart  Dtùm 

SlLtus  lr  A Lie.  De  Btlit  Punie,  (Lé,  IV.  vrrf.  794» 
79J.  ) Joseth  recherchant  la  raiTon  pourquoi  plu- 
iicurs  trais  anciens  étoient  mal  policcz , dit , que  ce* 
la  vient  de  ce  que  les  premiers  Législateurs  ni  n\i- 
voient  pas  connu  la  véritable  nature  de  Dieu  » ni 
■e  s’etoient  pas  mis  en  peine  de  faire  bien  connoitrc 
ce  qu’ils  en  pouvoient  comprendre , 8c  de  régler  là- 
de  Ou  s leurs  Loix  : /ait  ùriA  ufaCdia»  , -T#  /uirs 

TOT  • AWÀ  TU  üli  Qiitn  iç  C Tbujtîl  1V7  à»  T*C  r> 

fi;crtT«c,  trti  rjù  a s*ii»  ùJvt «giC*  >►»* 

fit  /H^iriiTSl  » tûto  *n*#i «<%  ikAut 

t*  »îArTfJ/M3iT:r.  Contra  A pion.  Lé.  11.  (pdf.  107t. 
£.  ) Voicz  ce  qui  fuit  , 8c  qui  eft  tics  bien  pciiic. 
Grotius. 

(l)  *ATi»  pty  *»  *£lV<C  t dkkOK  Tijuit  l «I- 

g*  TUVTU  t T*Jt  [X  Y LANDER  lit  f COm* 

me  porte  un  ML  8c  T an  n eou  y Lr.  Fe'vre  , i 3) 
«at^cr  o^nrr , ( c’cft  aiofi  encore 

qu’il  faut  lire,  au  lieu  de  fA.*x<***ÿT*pyr  1 fur  le  meme 
MC  ) De  Super/iit.  init.  pag.  164.  £.  Tom  IL  Ed. 
Wtch. 

(p)  Le  paflage  de  ce  Philofophe  , tire  de  fon  Livie 
fur  U Lui,  le  trouve  cité  dans  le  Digeste  : ’O  tt- 
fi  oc  •»)»«  »ri  (itciktùt  , i» 

tmt  Tut.  Lib.  L Tit.  III.  Ht  Leybuj  6cc. 


Leg.  IL 

(10)  Jurifprmdmtiu  ejf  divin  arum  etieput  humanarum 
rerwii  netitia , jujti  artrme  injuJH  fneniia.  DXGEST.  Lib.  " 

L Tir.  I.  Dt  Jmfltt.  tir  7*ret^g£-  X*  f-  a»  m 

(11)  niyuTTsr  ^ «yu*  artgi  ts  ©»7i»  S3r- 

ftiAliAV  , lit  UMburtr  itMTHar.  Politic.  Lé.  VII.  Cap. 
VUI.  Pmilon,  Juif,  fait  confifter  l’att  de  régner  , à 
gouverner  les  affaires  8c  particulières  , 8c  publiques  , 
8c  fa  crées  : K au  ur&.-yn*T  ut  Uiamuût,  *jh  J»/uorimi  , 
rüi  in»i  , tr^uix tut  Sec.  De  creatione  Maeiftratus  , 
(/*•£.  7SÏ*  B.)  Justin,  Martyr,  exhortant  les  Empe- 
reurs à prendre  foin  de  la  Religion  , leur  repréfeme, 
que  ce  loin  eft  digne  d’un  Friccc:  BtriAno’r  it  *r«- 
t«  ipyn  iïk.  Voiez  ce  que  dit  CoVARKuvrAS  , T(eleil, 
in  Cap.  Peci/uum,  Part.  IL  $.  xo.  Grotius. 

(raj  ‘O  3 K'ûgfC  T*»  T fii$'  NV7Ï  tvtiCuir  rat  itv~ 

tu  dyubit  êeifAift , ti  ettrrtt  c i 

utnmif  &ti*tCé7{  titt,  Wtr  «»  «àr«f  i 3i*ur  eripj  ti 
dxkùkut  ùiiviéf  ti  «iifîr,  rjh  «iTt'».  De  Cyti  in- 
ftitut.  Ub.  VUI.  Cap.  I.  J.  9.  Bd.  Oxen 

ti  9ifiiT»  t#  ti  rruptrifin 

ira  t tjh'tiw  , *5r  JtinSaiuitsi  nptiÇmvif  thau  r 

rjfè  çcjmÇttt  t 0««r.  Politic.  Lib.  V.  Cap.  XL 
P«x*  409.  E. 

(14)  *H  p à y'  CCggTtu  ti  *>C4M,  àJi  <f.«  ttti; 

’Hi  9f»»çinîf,  Rvà  r$n  tUt  i ci  &»</•(  j 
OdvlT.  Lé.  VI.  vetf.  120,  jxt.  Voicz  aufli  Lé.  VIII. 
vert.  J7J»  S?«. 

( I J ) uAtame  iisttd  frie,  un  pietaJe  ad  ver  fil  Dtts  fmlia- 
tâ  , fi  de!  ettam  Cr  feeittai  humait  1 ftentrit  , una  irai- 

Itntiffima  vmw,  jajinta , fllétmr.  De  Natuia  Deorum , 
Ub.  1.  Cap.  U. 

liii  2 (16) 
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£xo  Des  Veines.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

Unte  des  Vertu/:  Il  faic  regarder  ailleurs  comme  le  fondement  de  la  Juftice,  (n>) 
la  connoiffance  de  la  velouté  du  Souverain  Maître  du  Monde.  Et  une  preuve  bien 
claire  de  cette  vérité  , c’eft  yx’Epicure  aiant  nié  la  Providence  Divine , il  ne  (17) 
laiila  qu’un  vain  nom  de  Juftice:  car  il  en  tapportoit  l’origine  uniquement  aux  Con- 
ventions que  les  Hommes  font  enfemble;  il  difoic , que  les  régies  de  la  Tuftice  ne 
lûblîftent  qu’aufïï  long  tems  que  l’utilité  commune,  & que,  fi  l’on,  doit  sabftenir  de 
faire  du  mal  k autrui  , ce  n’eft  que  pour  éviter  la  peine.  Ou  trouve  là-dedus  des 
paroles  bien  expreflês  de  ce  Philofophc,  dans  (t8)  Dioge'ne  Laerce. 

j.  L’utilité  de  la  Religion  cft  même  plus  grande  par  rapport  k cette  grande  Socié- 
té de  tous  les  Hommes  1 que  par  rapport  k (a  Société  Civile;  parce  qfle,  dans  celle- 
ci,  les  Loix,  & le  moien  qu’on  a de  les  exécuter  facilement,’  fuppléent  en  partie  au 
défaut  des  imprelfions  de  la  Pictc:  au  lieu  que,  dans  la  Société  univerlêllc  du  Genre 
Humain,  il  e(t  trcs-difticile  de  le  foire  rendre  ce  qui  nous  eft  dil,  puis  qu'on  n’a  pour 
cela  d’autre  voie  que  les  armes;  & il  y a d’ailleurs  tres-peu  de  Loix  établies  d’un  com- 
mun confentement,  lesquelles  tnêmé  tirent  principalement  leur  force  de  la  crainte  d’u- 
ne Divinité;  d’où  vient  que  ceux  qui  violent  le  Droit  des  Gens,  font  dits  ordinaire- 
ment pécher  contre  le  Droit  Divin.  Ce  n’eft  donc  pas  fans  raifon , que  des  Empe- 
reurs Chrétiens  ont  dit,  (19)  que  corrompre  la  Religion  eft  une  Chofc  que  l’on  doit 
regarder  comme  une  oftenlê  faite  k tout  le  monde. 

XLV.  1.  Pour  traiter  k fond  cette  matière,  il  faut  remarquer,  que  la  vérita- 
ble Religion,  qui  a été  commune  k tous  les  Siècles,  eft  fondée  principalement  for  ces 
quatre  principes.  Le  prémicr,  Qu’il  y a un  Dieu,  Cr  un  feul  Dieu.  Le  fccond. 
Que  Dieu  ri  eft  rien  de  ce  que  l’on  voit,  mais  quelque  chofe  de  plus  rélevé.  Le  troi- 
ficme,  Qu'il  prend  foin  des  chofei  humaines,  Cr  qu’il  en  juge  très-juft entent.  Le  qua- 

tric- 


(lé)  Jufiitiam  ttinm  edferr  , qunm  (ognittam  bdbtdi  , 
ont  J fit  fmmmi  fitiUrn  & Dtmm  1 numrn  , tf»4  w/w 

De  Finib.  ton.  3c  miJ.  Ub.  IV.  (Cap.  V.)  Jus- 
* tiw,  aptes  Troc  va  Pomseb,  loue  Ica  anciens  Jtuft 
[cm  plutôt  leur*  Roi*,  au’ il  fupp«léroal-à  propos  avoi* 
etc  fou  joui*  Roi*  Ôc  S^pfir  iieuracn  meme  tenu]  de  ce 
qu’il*  me  1 oient  la  Juftice  arec  U Religion  : t 
[Regum  , eorumdcmque  Saccidotnm]  mjliuJ  reiiptm 
frrmixs 4 , imtredibtle  tjudnimm  nnlntrt.  (Lib,  X XX  VI. 

Cap.  II.  nrnm.  16.)  Strabon  donne  le  même  éloge 
(aux  Succeflcurs  de  idtïft  ituqu’à  un  ccnain  tems]» 
d’avoir  etc  jolies  3c  véritablement  fieux  t oi  J Jtn- 
X&nc  «wt oie  Jtiuupoi , Jt- 

kr/IT0i)kill(  <j*o  duriClit  ht  dko$£<  érv#C  ÔCC.  GCO- 
graph.  (Ub.  XVI.  pag.  1104.  C.  EJ.  .Asmfi.  7I1.  EJ. 
Paru.)  Galien  , Ub.  IX.  De  fUtîiu  Hiffxr*.  4r 
Pieu,  remarque,  qu’on  agirc  bien  des  queftions  lui  le 
Monde  fie  fur  la  Nature  Divine,  lesquelles  ne  &vent 
de  rien  par  rapport  aux  moeurs  ; mais  il  rcconnoit  » 
que  la  queftion  touchant  la  Providence  eft  d’un  tics- 
grand  ufage  par  rapport  aux  Vertus  3c  publiques  > fie 
particulières.  Philon,  Juif,  dit,  que  la  Prête,  fie 
rHumanW  ou  la  Juftice,  viennent  d’un  meme  carac- 
tère d’cfput  : Tic  >0'  <viï(  çûriait  içsp,  ivroCf  ri  pitoi 
v j çiA*t&^arTî»  , nmi  «uni  r «ÙT»r  Ulrigfi  , iniint 
A-V  tr-ïc  6>iif  t Jinatesûm  $ offt  *»$(*>>( 

De  Abraham.  nt.  D.  ) Lactance.  foû tient  , 

?|u'ignorer  1a  Religion,  c’cft  ignorer  la  Juftice,  qui  a 
a Religion  pour  principe  : bi  tr$o  fit ta»  tfi  cogetfare 
Dttun  , mus  ttninmii  bd*  fumtna  tji  , Ht  r*Ui  non  » 
ifniroi  mittfne  j*fiiti**n  ( ejui  nligimem  Dhl  ni*  tentt. 
dnomidi  nitm  f sir  fi  e*w  iffitm  nxfe , tf*i  , nnde  or  mur , 

ifnortt  / luftit.  Divin.  Lib.  V.  (0ÿ.  XIV.  num.  u.) 
Il  dit  ailleurs,  que  la  Juftice  eft  l’cftet  propte  delà  Re- 
ligion : fiel tftt nit  tfi  ?rip(id  7 dfiitié.  De  Ira  Dci,  (G«p. 


VIL  «0*.  jj.)  Grotius. 

(17)  Il  diloir , qu’il  n*Y  a rien  de  jufte  naturelle*, 
ment  j fie  que  , û l’on  doit  s’abftcnix  des  Crimes» 
c’cft  parce  qu’ils  font  inévitablement  accompagnez 
de  la  crainte  du  châtiment , fur  quoi  StNs'qvE  le  dé- 
clare contre  lui:  JUie  dslfinnamm  cnm  Eficuao, 
dut,  ttihU  jmfinm  tft  nalnrl»  <fr  criminn  vit  and*  tffit  , 
qui*  vil  art  metnt  mit  piffit.  Epift.  XCV11.  G A O- 
T 1 U S. 

(il)  ’Oi/*  ip  *)  **r’ Uwr»  Lnsics i ia , 4 et  rd?c 

fur’  dkkikm  rurcfbnïtj  mt^  ijardac  /itki  Uu  nt~ 
rpfilac  Tir n muùtVf  vnbp  ti  fit  fiKdmtti,  S 
0\*TTt£r.  'H  tUiaid , b Ïsirrn  moi , eikk'  cr  0$ 

T»r  ur#4i«r  tôCtp  «i  /a»  A ont  ôstp  r rot*r*r  itir r- 

mermt  marie.  Lib.  X.  $.  i$o,  151. 

(19)  Q*id  qupd  im  fitlt^tontm  divin  dm  etmmin  itur  9 
in  ojTtniitm  ftrlnr  injitrtA»»  fiée  Cod.  Lib.  1.  Tit.  V. 
De  HdrttUii  ficc.  Lee.  IV.  Mais  l’iofciiptioD  feule  de 
ce  Titre  fait  voir  ,qurARCADius  fie  Howorics  eten- 
doient  leux  maxime  beaucoup  plus  loin  que  nôtre  Au- 
teur n’a  eu  deûcin  de  l’admettre  i puis  que  ce  qu’ils 
appclloicnt  un  trime  de  fifJiotn  cunuftoit  à ne  pas  re- 
cevoir toutes  les  opinions  des  Eccleûaftiques  qui  s’d- 
toier.t  emparez  de  leur  cfpric. 

f.  XLV.  (1)  Dans  1a  Lettre  d'.Jgri» a à l’Empe- 
reur CeUii*l 4 j fie  il  parle  là  de  la  penlee  où  «voient 
été  de  tout  tems  les  Juifs  fur  ce  fujet  : Tir  5 ao&r*» 
ii*iny°??ifi  , | Jitrkx'tlm  , crttp  cto/uiv^»  T67f 
ifAinigfit  ofpyitiu.  (De  Légat,  ad  Cajum  yptj.  tojz. 
E.)  Diodoke.  de  Siale  dit  que  Muft  ne  ht  point  de 
ftmulachrc  de  1a  Divinité,  parce  qu’il  exoiort  qu’elle 
n’avoit  point  de  foime  humaine  : 'A y** /un  yr  * um. 
t ismuaei  , Jui  ro  /uè  lofti^ur  ii&(»Tclu^ei  u*Mj  f 
©if».  In  fragment,  (è  Lsb.  XL.)  Dion  Cassius  ro- 
nurque  la  meme  choie  : ‘Oui’  nyx^n  ùjir  „ miniîe 
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trisme  & dernier , Que  ce  mime  Dieu  efi  le  Créateur  de  tout  ce  muî  t/l  bort 
de  lui. 

i.  Ces  quatre  principes  font  contenus  dans  tour  autant  de  Commandemens  du  Dé- 
calogue. ta:  premier  Commandement  établit  clairement  l’imité  de  D i e u : le  (ècond  , 
fa  nature  invihble;  car  c’eft  pour  cela  qu’il  eft  défendu  d’en  fiiire  des  images,  ou  des 
ftatucs  ; comme  le  dit  (i)  Philo n,  Juif,  & comme  des  (a)  Paiens  même  l’ont 
reconnu.  Le  troilïéme  Commandement  donne  à entendre  la  connoiflonce  8c  le  foin 
qu’il  a des  chofes  humaines,  même  de  nos  peu  focs  ; car  c’cft-là  le  fondement  du  Ser- 
ment, dans  lequel  on  prend  Dieu  à témoin  de  ce  qui  fo  parte  dans  nôtre  cœur,  * 
3c  l’on  fe  foûmet  en  meme  tems  à (à  vengeance  i pat  où  l’on  reconnoit  aullî  fà  Juifi! 

ce  3c  là  Puillânce.  Le  quatrième  Commandement  nous  rcprclènte  Dieu  comme 
Créateur  de  tout  l’Univers,  en  mémoire  de  quoi  (j)  le  Sabbat  fat  inftitué,  & cela 
de  manière  que  le  Législateur  en  exigeoit  l’oblervation  plus  exaétemem , que  de  tou- 
tes les  autres  ceremonies.  Car  quand  on  avoit  manqué  aux  autres  cérémonies,  qu’on 
avoir  mangé , par  exemple,  des  Viandes  défendues,  la  peine  de  la  Loi  étoit  arbitrai- 
re: mais  n l’on  violoit  le  Sabbat,  on  étoit  puni  de  mort  fans  rémiflion,  parce  que  la 
violation  du  Sabbat  étoit  cenfoe  emporter  une  abjuration  du  dogme  de  la  Création. 

La  qualité  de  Créateur  du  Monde  inhnuc,  au  refie,  la  Bonté,  la  Sageflê,  l'Eternité, 

& la  Puillânce  de  D i e u.  * 

j.  De  ces  idées  Ipéculatives  il  naît  des  idées  pratiques,  comme  celles-ci.  Qu'il 
honorer  Dieu,  l’aimer,  te  fervir,  C r lui  obéir.  C’efl  pourquoi  Aristote  dit, 

(+)  que,  lî  quelcun  nie  qu'on  doive  honorer  Dieu,  ou  aimer  fcs  Père  8c  Mère,  il 
faut  le  forvir,  pour  le  convaincre,  non  pas  de  raifons,  mais  de  châtimens.  Et  ail- 
leurs, (j)  il  remarque,  qu’en  matière  d’autres  chofcs  ce  qui  pâlie  pour  honnête  dans 

un 


•♦ri  Ttîc  ’ligfvaXtîjUSit  ^ /*  sn/Jp  «v- 

Tot  [O»*»  «»*]  tùfiiÇomt  tint  • 

Lib.  XXXVI.  (pag.  41.  E.  EJ.  Sttph.)  Et 
• Taciïc:  Judii  mente  fat*  , unum/jiu  numen  irttllitunî. 
Praf*nas , /fui  Dam  ima^tnct , mertalibus  méttriit , in  /petits 
hsm-tnm  (Hift.  /jK  V.  C*p.  V.  n.  I.)  Voici 

aulli  Sthabun,  Geogr.  Lib.  XVI.  (pag.  1104.  A,  EJ . 
s,4mji .)  Grotius. 

(î)  Le  Philofophe  ^Jntijthene  [fie  non  pas  .e4nt iph**e , 
comme  noue  Auteur  le  nomme  dans  fan  Expiicntian  Jm 
dilbit,  au  rapport  de  Cn  m ekt  f*AU x*m- 
Jrie  , que  U Divinité  étant  invifible  , fie  ne  reflem- 
blant  2 aucune  choie  qui  ttAnbe  fous  les  fêns,  perfon- 
ne  ne  peut  la  connoitrc  par  quelque  image:  Oier  */•- 
u misait  iJiït  L*/u*3iîr 

»*  iw Int  U**rus.  (Pxorrcmic.  Cap.  VI.  pag.  61.  Edit. 
Oxan  ) Penfée,  que  Sentie  fembk  avoir  emprun- 
tée ; Ipfe  « m traitai  * f*»  cendiJit  » tatum  b»e 
faaJavtt  , JtdtUfut  tire»  f«  , maiortfue  tji  par» ■•péris  fui 
tu  métier , efut't  actifs,  cegnauone  viftnJm  tji.  Natur. 
Quxft.  LA.  Vil.  Cap.  XXX.  Plutarque  expliquant 
la  railon  pourquoi  Nam*  Ptmpilims  ôta  des  Temples 
les  fimulacnrcs  de  la  Divinité,  dit,  Que  ce  fut  parce 
qu’il  cft  injurieux  à la  Divinité  de  la  faire  rcflemblerà 
des  chofes  au  de(Tous  d’elle  , fie  qu’on  ne  peut  d’ail- 
leurs  la  concevoir  que  par  la  penfee:  Ourse  $Jtu.cikv~ 
»«»  JW  tiadt*  0«î  ’Pmptxiatç  to~ 

piÇuf  . ...  it  in  ÏTssr  dftjuotit  -r*  üb.rtcix  ro7t 
, in  iiimâf  Où  /utxrle  «a **t  i 1**911.  Vir. 
Nura.  (p*t.  6t.  B.  C Tom.  1.  EJ.  W*th.)  Volez  aulli 
• Dr  s vr  fHotiearnaJft  , fur  ce  que  fit  S mm  a par  rap- 
port aux  reptëfentatioos  corporelles  de  la  Divinité. 
Grotius. 

U n’y  a rien  lVdcflks  dans  Dekys  fHatiurnajfe. 


^ôtre  Auteur,  qui  y renvoie,  comme  lî  cela  fc  troo- 
roit  dans  fcs  vitjmitet,  H»m*ints.  avoit  tiré  le  fait  de 
St.  Cyrille  , qui  pourrôit  bien  avoir  pris  un  An- 
teur  pour  l’autre  : car  il  fait  honneur  , comme  Plu- 
tarque, à I4  Philolophic  de  Pjthapart , du  foin  qu’eut 
S'umt  de  ne  point  mettre  de  Simulachres  dans  les 
Temples:  riy^rji  nhui  art  ai  xùri  [Ntytâ]  Hjnùnac 
i ’AUM^Mfivc  , T*r  ’P iiuxian  e lu  jU*a*  9>jt- 

'ri&f/Kart,  1rs  Tl  fijBfi  yq  tuât  , fipirtt  $ 5> 

cr  RÙTiîr  «ftWr.  'hru/i  yi' TÎf  ri  ^Udropivf 

hn»i"  if/a*  w Ôktf<  î ri  c*u ru  dry/nirmi , dnifisf  u& 
ri  dtiti  j&i  tic  Ir^p  ifjt  ai  punit  Cn**f*C*n  ficc 

Contra  Julian.  LA.  VI.  pag.  191.  E.  Edit.  .S?**hem\ 
Or  DtNVJ  X HàUrAmajft  , au  contraire,  s’attache  è 
faire  voir , LA.  IL  C*9.  LIX.  que  PyihAtort  a vécu 
quatre  générations  apies  Snma  j 84  quVmli  celui-ci 
ne  fautoit  avoir  apris  la  Philofopliie  de  l’autre. 

(i)  C’eft  ce  qi|e  remarque  l’Auteur  ancien  des  ■?*- 

ptnjes  aux  OnhaShxtsj^lixif^uxu^ii  ptrjum  rie 
turuu  mu iViw  or  n7t  , it*  rira  rifUténeaf 

V i\\aat  lùejtttv*  Ira?»  *f  » rrd  tèytS/A 3,  û rî  ->«< 

yçjiff.  Acfp.  ad  £u*ji.  LXIX.  Voicz  ce  qui  prcccdc. 
Grotius. 

(4)  Où  /, 7 J mit  j> wC^ut,  in  mirmr  $irn 

ncriîi  * «aa'  »»  xr  rtc  ¥ ^ 

f *»  * aifViïu*.  «i  t/fi  '&npmt,  «07»- 

&r  J»7  rùtOtit  rt/uit,  rit  ynû t a'ytrï,,  A i,  a4- 
xjwine  .Haïras.  ToptC.  Ùb.  I.  Cap.  XI.  pag.  1I7.  E. 
Tom.  I.  Edit.  Parts. 

(j)  Ou»  4 4**t»£*  , «1  i^fîr  **AÏ»  I îtat,  *a* 

ki.  nui  rnukif  1 Ttat  • in.  jfgg  tLra.it  i<»er.  d>>.A 

O#  T lie  Ouïr  nu  it  , tftit  iLMkèf  , ftuo/ir 

nit  * «ta if  jâ  uAÔ  inr.  Ibid.  Lib.  U.  Cap.  'W.  pagf 

joj,  A.  ^ 

Uii  I (*) 
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un  lieu  n’eft  pas  regarde  comme  tel  dans  un  autre,  mais  que,  par  tout  pais,  il  eft 
honnête  d’honoter  la  Divinité. 

4.  La  vérité  des  principes  de  Religion,  que  nous  appelions  (jpéculatifs,  peut  aufll 
certainement  être  démontrée  par  des  raifons  tirées  de  la  nature  meme  des  choies.  La 
plus  forte  de  ces  preuves  eft,  qu’il  y a des  choies  qui  ont  été  faites,  comme  nous  en 
femmes  convaincus  par  le  témoignage  de  nos  Sens:  or  dès-là  qu’on  reconnoît  quelque 
chofe  qui  a été  fait,  il  faut  en  venir  néceflairement  à reconnoitrc  quelque  choie  qui 
n’a  point  été  fait.  Mais  comme  tout  le  monde  ne  comprend  pas  la  force  de  cette 
railôn  & d'autres  femblables,  il  fuftit  que,  de  tout  teins  & pat  tout  pais,  à la  relèrvc 
d’un  très-petit  nombre  de  gens,  les  idées  dont  il  s’agit  aient  été  généralement  reçûes, 
tant  de  ceux  qui  étoient  trop  greffiers  pour  vouloir  tromper  , que  de  ceux  qui  é- 
toient  trop  éclairez  pour  fe  railler  impoicr.  Car  un  (6)  confenrement  fi  univerlèl, 
dans  une  aulfi  grande  diverlité  de  Loix  & d’Opinions  en  matière  d'autres  chofes,  mon- 
tre allez  que  celle-ci  eft  fondée  fur  une  Tradition  venue  des  premiers  Hommes,  Oc 
dont  on  n’a  jamais  pû  prouver  felidemcnt  la  faullcté  ; ce  qui  fuihe  pour  nous  en  per- 
fîradcr  la  certitude. 

5.  L’Orateur  Dion  de  Pruse,  parle  de  ces  deux  grandes  feurces  des  idées  de 
la  Religion,  lors  qu’il  dit,  qu’il  y a une  connoillance  de  Dieu  qui  eft  née  avec  nous, 
c’eft-fr-dirc,  tirée  des  preuves  que  L* Railôn  nous  fournit;  & l’autre,  qui  eft  (7)  a. 
cjuife,  c'cft-à-dire,  venue  par  tradition.  Plutarque  (8)  foùtient,  que  cette  an- 
cienne tradition,  qu'il  regarde  comme  le  fondement  commun  de  la  Piété , eft  le  plus  fort 
argument  que  l'on  putjfe  avancer  ou  inventer.  Aristote  (<>) , & (10)  Platon, 
allèguent  aulfi  pour  preuve  de  l’exiftence  de  quelque  Divinité  le  conlèntemcnt  des 
Hommes  à la  reconnoitre. 

§.  XL VI.  1.  Ceux  donc  qui  rejettent  les  idées  générales  de  la  Religion,  que  nous 
venons  d’indiquer,  encore  même  qu'ils  aient  l'elprit  allez  greffier  pour  ne  pouvoir  ni 
trouver  d’eux-mêmes  ni  comprendre  les  preuves  certaines  fer  lesquelles  ces  principes 

font 


(6)  Diodore  dt  Sicile  dit,  qu'il  y a "une  fict<  na- 
turelle, çvfui  i iiKtiCu*.  Fragment.  ( è Lib.  XXlll.  E- 
elq.  XI.)  L’Empeieur  Julien  foùtient  » que  chacun 
fan  fins  maître,  qu’il  y a «ne  Divinité  ; 6c  il  ajou- 
te , qu’elle  fe  fait  fentit  à nos  Ames , comme  la  Lu* 
miéte  à nos  ïeux  : ‘AkkJ  rjy  rût  c*  r Ôiaî»  ipalt  £s- 
**p  i>yf»Hn*f  î*îf  *'*’  **H»f  ddti  iareat 

thsi  7fl»  t$  , jon  t£to  dptpmt  . ir’ 

mûri  ti,  tijUii,  rruéJin  * «7*  dix  ri-v  itAyti  T«ic 
«fie  mit T»,  tüff-vif,  etptsu  , OffV  ti’  9»c  T* 

Ad  I’craclium  (Ormt.  VU.  pag,  209.  C.  Ed.  Sp&nitm.} 
Voici  comment  raifonne  Phii.on,  Juif.  Le  Hazaxd 
ne  produit  point'  d'ouvrage  fait  avec  art  : or  il  n’y  a 
rien  qui  (bit  fait  avec  plus  d’art,  que  le  Monde:  donc 
il  a etc  créé  par  un  Ouvrier  tres-habite  6c  fouvcrainc- 
ment  parfait.  C’cft  ainfi  , ajoute- 1 il,  que  nous  ve- 
nons à connoîuc  l’cxiftcncc  de  Dieu  : ‘Oî-éii  36’  t 
h)»  ’ Ti;yrMa»T*T«f  J 0 

*ir,«ei  • «r  m Tfitf  t«  ïbnlui»  dy%  b».  *ju  tiumt*- 

•M  W»T»r  h/tuh{)i<ch.  T»T«r  t »»? eiar  #*su>- 

ftjfi  ùrd^imt  dii.  De  Monarchia , (paç.  Iij.  E.  Tfr- 
tullien  dît,*que  le  femiment  intérieur  d’une  Divi- 
nité , eft  naturel  à l’Ame:  ^Animm  tnim  à primardio, 
csufcitnha  Dti  , dot  ejl.  Advcrs.  Marcion.  ( Lib.  1. 
Cmp.  X.  ) 11  remarque  ailleurs,  que  l’on  connoic  Dieu 
premièrement  par  la  Nature  , c’cft-à-dire  , par  les 
Oeuvres*,  6c  qu’ou  rappelle  enfuitc  cette  connoiffancepur 
rinftruâion  : .Vu  dtfinimnt  Uevm  primim  natmrâ  **-J«*/i 
datait  dtllnnti  rteognofendum  : nattar.î , rx 
rwHi -,  d iibinÂ , ex  frmditét itnilttu.  Lib.  I.  *dv.  Mat- 
Otu.  (Cap.  XVJU.  ) Sr.  Cïtiuen  ûmueot,  que  cc 


» 


qui  rend  le  plus  coupables  ceux  qui  ne  volent  pat* 
reconnoitre  la  Divinité  , c’eft  qu’ils  ce  peuvent  pas 
ignorer  qu’il  y en  ait  une:  Jryw  b*t  tjt  ftantm*  jt~ 
hilit  utile  A*nafitre,  tjmtm  igntrare  ntt  ptffu.  De  Ido  • 
lorum  vanitate  , ( C*f.  V.  n*m.  9.  Edit.  ÇtlUr.  ) 
Grotius. 

Tous  ces  palTages  , comme  on  voit,*  tendent  à 
montrer,  que  le  confcntcment  des  Hommes  à recon- 
noitre une  Divinité  vient  <Je  1a  proportion  qu’a  cette 

fjrandc  vérité  avec  les  lumières  naturelles  de  la  Rai- 
on  : au  lieu  que,  dans  le  Texte,  nôtre  Auteur  fait 
regarder  ce  confenrement  comme  une  preuve  qu’il  y 
a eu  une  tradition  univerfclle  , venue  des  premiers 
Hommes.  Il  femble  revenir  par  là  à l'alternative  qu’il 
pofoit  dans  la  première  Edition  i car  voici  comment 
n s’y  cxfrimoit  : nu*  etnfenfit  ....  faut  eftcndxt  mut 
liaient  tjnamdani  ammu  wfuAm  , tjia*  vi  fmafte  ammum 
fenat  , *Mt  traiititnem  À"  frimit  homintitts  ÔCC.  tjuarwn 
Ktrnmvu  ad  fidem  faciendasn  fatit  t/l.  Cependant , dans 
fon  Traité  dt  U Vérité'  dm  t * 'Mipan  Chrétienne,  Lib. 

I.  J.  x.  il  ne  rapporte  pas  non  plus  le  contentement , 
dont  il  s'agit,  à la  fotee  des  lumières  naturelles, 
mais  il  dotiue  une  autre  alternative,  favoJr , ou  une 
révélation  de  Di  pu  même,  ou  une  tradition  venuq 
des  premiers  Hommes.  Remarquons  encore  , que  le 
railbnnement  de  Sr.  Cvpkien  , qu’il  cire  ici,  eft  fon- 
dé, comme  il  p.uoit  pat  ce  qui  précédé,  fur  une  pau- 
vre raifon  , je  veux  dire , fui  ces  exprçflions  qui  é-  * 
chappoicnr  aux  Paicns  meme,  O Dent,  Si  Demi  Je, le- 
nt flec.  Voies  VOüavimi  Je  MiNUCius  Ft'uix,  Cap. 
ZVUL  psg.  90.  Edst.  Dmvtt.  avec  la  Nttt  de  ce  judi- 
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font  fondez  , ne  font  pas  [xwr  cela  entièrement  excufables  ; parce  que  les  véritcz 
dont  il  s’agit  conduilènt  à la  Vertu , & que  d'ailleurs  l’opinion  contraire  cil  fans 
fondement.  _ . 

1.  Mais  comme  il  eft  quellion  de  favoir,  li  ceux  qui  ne  reconnoillent  pas  ces  véri- 
tez  méritent  quelque  peine,  Sc  cela  devant  les  Hommes;  il  laur  diftingucr  ici  entre  les 
principes  memes  de  la  Religion , & la  manière  donc  on  les  rejette. 

}.  Ces  deux  articles,  l’un.  Qu'il y a quelque  Divinité  (je  mets  à pan  h quellion, 
s’il  y en  a une,  ou  plulieurs  j l'autre.  Que  cette  Divinité  prend  foin  des  affaires  hu- 
maines-, ces  deux  articles,  dis-je,  font  les  plus  généraux,  & l’un  & l’autre  eft  abfo- 
lumcnt  néceflàire  pour  conftitucr  l’ellcnce  de  toute  Religion,  vraie  ou  faullè.  Qui- 
conque s'approche  de  Dieu,  dit  (a)  l’Auteur  de  YEpitre  aux  Hebreux,  (c’eil-à-  W nÂf- 
dire,  tout  Homme  qui  a une  Religion;  car,  dans  le  ftile  de  la  Langue  Hébraïque,  la*"1'  ^ 
Religion  cil  délignéc  par  s’approcher  de  O i E U ) quiconque,  dis-je  , s'approche  de 
Dieu,  doit  croire,  Cr  que  Dieu. exifle , cr  tpi  il  recompenfc  ceux  qui  le  cherchent, 

Eli  en  remarque,  ( i)  qu’aucun  des  Barbares  neft  tombe  dans  l’Atlicésine,  mais  que 
tous  dilcnc,  & qu’il  y a une  Divinité,  & qu’elle  prend  foin  de  nous.  Epicte'te 
(a)  fait  confifter  le  principal  de  la  Religion  à croire,  qu’il  y a des  Dieux  & qu’ils 
gouvernent  toutes  choies  làgement  & jullcmenr.  Aulli  ces  deux  vérirez  ne  peuvent- 
elles  pas  être  féparées.  Il  j a eu,  Cr  si  y a encore,  difoit  autrefois  Cicéron,  (j) 
des  Philofophes,  qui  croient  que  les  Dieux  tse  fe  mêlent  en  aucune  manière  des  affaires 
humaines:  mais  fi  leur  opinion  efi  bien  fondée,  que  deviendra  la  Piété,  la  Sainteté,  la 
Religion  ? Car  la  raifon  pourquoi  on  doit  pratiquer  ces  Vertus  d'un  cœur  pur  Cr  faint 
envers  les  Dieux  immortels,  ce  fl  parce  qu’ils  y prennent  garde,  Cr  au il s ont  fait  du 
bien  au  Genre  Humain.  P l u t a R qja  e (4) , de  d’autres  , ont  aulli  reconnu  , que 
nier  la  Providence,  ceft  nier  l’exillence  de  la  Divinité.  Et,  au  fond,  c’ell  la  même 
choie,  par  rapport  à l’influence  que  la  Religion  a fur  les  mœurs. 

4.  Audi  vo»us-nous , que  la  néceflité  de  rccomioitre  ces  deux  principes  pour  l’ulà- 

Se 


cicut  Commentateur  Anglois.  D'ailleurs  le  partage 
eft  mal  applique  ici  : car  le  but  de  St.  Cvrrif.n  eft 
de  prouver  l'unité  d'un  Dieu;  au  lieu  qu’il  s’agit  feu- 
lement en  cet  endroit  de  l’exiftence  d'une  Divinité  en 

f;éncra!  : du  moins  ne  fturoit'On  alléguer  autrement 
il  preuve  tirée  du  confentcment  des  Hommes;  car  il 
s'en  faut  bien  qu’ils  fe  foient  accordez  à ne  rccomioi- 
tre qu’une  feule  Divinité. 

(7)  *Tv#x*4/r  i v<*T«Tîf.  Ndtre  Auteur  ne  marque 
point  en  quelle  Harangue  de  cet  ancien  Orateur  le 
paflage  fe  trouve.  C’ctt  apparemment  celle  qu’il  cite 
plus  bas,  dans  le  paragraphe  (lavant,  Natt  7.  qui  eft 
riree  du  Texte.  Mais  je  n’ai  pas  prefentement  fous 
ma  main  le  Livre  » pour  chercher  les  deux  parta- 
ges. ... 

(l)  'A PX**  yb'  » ***r&at  mml&im  m iç-it 
Giàt],  ïr  2*  in»  ùrût  «/*  mtttrptîr  rax/ungjtt  itmpyiç- 0- 
fÿf.  où  t 1 ■ cï*£«t  rf  rtpit  lilpurmi  tycrer  , «**’  tfçf 1 rtç 
«si  &*xrit  Î3içcr7*  «:jm  rtsfft  tûviC umt.  ficc.  Xn  Amator. 
756.  B.  Tom.  11.  E4.  Wtch. 

(9)  riVrnc  yû'  ^XMrn 

Bec.  De  Coelo,  Ub.  1.  Ctf,  111.  pag.  414.  E.  Tom.  I. 
Edst.  Pmris. 

(10)  Voiez  le  X.  Livre  des  L$ix  , pag.  Ity.  D.  E. 
Tom.  11.  Edu.  Siepb.  ^ ^ 

$.  XLVI.  (r)  K«i  Tir  *»  4»  ivwiM  rit  r B tpCmçen 
r:#iar;  ii  yt  put  fût  mûrit  lit  m&iér »r*  i^irtml , fauJi 
«1  d 0««v , 1 l+mya  «rb,  i «*  un  * xn 
Jf*  >1  i, uùt  ççjiriÇufit  , ii.  Var.  Hift.  Lib.  II.  Cmp. 
XXXI. 

(a)  Tîr  9*p\  rit  Qtit  tÛ7tCtitt  f tr9t  In  ri 


rmrot  «taira  »r n , Cnxi^ut  «ni  mûrit  \/%n  , 

art  Strerr  , «ai  iiuxâtrort  vm  5**  mmxSt  msi  Jixmirt. 
(Enchirid,  XXVIII.  i«i>.)  Sene’qjje  dit  , que  le 
Culte  des  Dieux  conflrte  , premièrement  à croire  . 
qu’ils  exiftent  ; enluite  , à reconnoitre  leur  Gran- 
deur, & leur  Bonte  , fans  laquelle  il  n’y  a point  de 
vérirable  Grandeur  : Pnmmi  tji  Deantm  \»!t»s  , Dtat 
crtdtrt  : demie , reddere  Mis  maj  efi  ester»  fmam  , reddert 
l’Onu  a:  tnt  , fine  tj»À  ruUU  ma.jtji.it  ejî.  Epi  lî.  XCV, 
Grotius. 

(j)  Sunt  en  'tm  Philtfophi , dr  fument , tjmi  amnint  rml- 
leun  hxbere  ctnftrent  hm/nmnmrtem  rmtm  prt.Mrsuienem 
Deof.  Smormm  fi  vers  fente  mi*  efi  ff»m  pu  efi  efft  p te- 
int ? f mm  fan  Ut:  AS  f tjmm  redite  i béC  tnina  amniA  pure  me 
emfit  tribrund»  Detrttm  nnnum  ixm  f»nt , fi  mnimmdvrrtmn- 
tmr  mi  hit  t jj  fi  efi  mlfiuid  m Diis  immortahiui  *0- 
minmm  gtntri  tribut nm.  De  Natur.  Dcor.  Lib.  L 
Cap.  IL 

# (4)  Ksi  mûr  ai  rt  [Xt«ï««]  cWc  'Erimçft  idir 
icT5>.irr*yj  t"  mptysA.rn.ran , (pi-7,  , fiomrit , «b 

rvyyiatrm  ri»  mûraat  <*?«>.» (if,  mtmsprt/finc  rùç  oçmniat, 
i yb‘  md-tiimr ar  ui  uaxx^tt  /xitor , m>.K%  xti  tpiKdr^t»- 
, «si  nnii/xatuit  , «si  Ù9*e.tu-.t  &s>.su.£ntë; j ««1 
rojï.%  t 0»r  ■ Srtp  n\»$iç  ici.  De  rontmunib.  notit. 
adv.  Stoïc.  (/ma. , 107 5.  E.  Tem.  II.  Ed,  Wtib.)  Lac- 
tasjce  dit  , qu’on  ne  doit  ni  honorer  Dieu,  s’il  ne 
fait  aucun  bicu  à ceux  qui  l’honotent , ni  le  craindre , 
s’il  ne  fe  fâche  point  contre  ceux  qui  ne  i’honorent 
pas:  S’ttjue  b$n»r  ulims  diberi  pat  efi  Deo  , fi  mbil  pr* fi- 
lât ctlenii  ; mtc  ulims  matus , fi  n an  irmfiitur  «««  a lenit. 

(De  lia  Dci,  C*p . YL  mm.  2.)  Grotius, 
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tDes  ‘Peines.  Liv.  II.  Cm.  XX. 

,e  de  la  Yic  en  ï confecvé  ia  créance  jufqu’à  aujourdhui , pendant  une  fi  longue  fiiite 
je  Cèdes,  parmi  (j)  presque  tous  les  Peuples  qui  nous  fout  connus.  D’où  vient  que 
PomPonius,  Jurifconfulte,  (6)  rapporte  la  Religion  au  Droit  des  Gens.  Et  So- 
crate difoic,  au  rapport  de  Xe'nofhon,  C7)  que  c'eft  une  Loi  établie  parmi  tous 
les  Hommes,  qù il  faut  adorer  cr  féru  ir  les  Dieux.  Cicéron  (S)  reconnoît  la 
même  chofe. 

j.  C’eft  pourquoi , dans  les  Etats  bien  policez,  on  punit  ceux  qui  (9)  les  premiers 
entreprennent  de  détruire  ces  idées,  Corinne  il  arriva  autrefois  à Diagoras  (10)  de 
Mélos  ; & op  en  ufa  de  même  à l’égard  des  (11)  Epicuriens,  qui  furent  challez  des 
Villes  bien  réglées.  Je  ne  doute  pas  non  plus,  qu’on  11c  pudlê  (ia)  réprimer  de  tel- 
les gens,  au  nom  de  la  Société  Humaine,  contre  laquelle  ils  pèchent  làns  aucune  rai- 
fon  tant  fort  peu  apparente.  Voici  comme  parle  un  ancien  Rhéteur  dans  un  feint 
Plaidoiet  contre  Epicure:  (ij  )Mais,  me  direz-vous,  vous  veillez  donc  me  faire  punir 
de  ce  que  j’ai  une  certaine  opinion  i Non,  ce  rie  fi  pas  pour  vôtre  fentiment  que  je  veux 
vous  faire  punir,  mais  pour  vôtre  impiété,  Il  efi  permis  de'propofer  fes  fentimens , 
mais  il  ne])  pas  permis  d'ttre  impie. 

$.  XLVll.  1.  Les  autres  principes  généraux  de  la  Religion,  ne  font  pas  fi  évidens, 
comme  ceux-ci , Qu’il  n’j  a qu’un  Dieu:  Que  «Dieu  n’cj)  rien  de  tout  ce  que  nous 
votons,  qu’il  n’eft  ni  le  Monde,  ni  le  Ciel,  ni  le  Soleil,  ni  l’Air:  Que  le  Monde 
n’efi  point  éternel,  pas  même  la  matière  dont  il  eft  compofé„mais  que  Dieu  eft 
l’auteur  & de  la  forme,  & de  la  matière.  Auifi  voions-nous  qu’avec  le  tems  la  con- 
noiflince  de  ces  véritçz  s’eft  effacée  & presque  éteinte  , parmi  plufieurs  Peuples; 
ce  qui  eft  arrivé  d'autant  plus  aifément  , que  les  Loix  ne  s’en  mettaient  pas 
fort  en  peine  , parce  qu’il  11e  lailfoit  pas  pour  cela  d’y  avoir  quelque  forte  de 
Religion. 

1.  La  Loi  meme  , que  Dieu  donna  autrefois  à un  Peuple  inftruit  de  ces  véri- 

• tez 


(0  Sene'que  prouve  l’exiftence  des  Dieux,  par  la 
xailbn  qu'il  n'y  a point  de  Peuple  fi  peu  civilifé  , qui 
ne  rcconooiflc  quelque  Divinité:  ^ipud  mt  vtritatii 
arpementmm  eft  , élùjmid  omnibus  yideri  : tam^tutm  Deos 
ejje , intir  ali*  , fit  eolfifimus  , ejmid  omnibus  it  Diu  opi- 
na infica  tfi  : ntt  ni  la  \mt  uftjuam  efi  cUto  txtra  Uut 

martfjme  prtjtR * , mt  non  alupuot  Dtti  credot.  Eptft. 
CXVII.  II  parle  encore  ailleurs  de  ce  confentcmcnt 
Univerfel.  Net  in  hssnt  furortm  emstrs  marxaln  tonfen- 
fiffent , odioijurndt  farda  mmmina , & inefficaces  Deos  6cc. 
De  BeneHc.  Lib.  IV.  Cap.  IV.  Votez  Platon,  in  Fro- 
taÿtr.  (P*g*  ilz‘  Tom.  L Edit.  Steph.  ) ÔC  De  Lefi- 
bai , Lib.  X.  fpug.  1*7.  D.  £.  Ttm.  il.)  comme  auifi 
les  belles  penlces  de  Ja.mblique,  dans  Ton  Traite  De 
myfirriis  ,x£rfjpücnu»  , un  peu  apres  le  commence* 
UDcnt  i où  il  dit  , que  la  connoiflancc  de  Dieu  eft 
propre  6c  naturelle  à l’Homme  , comme  le  heuniûc- 
ment  à un  Cheval.  Grotius. 

(6)  V tint  i [Jus  Gcntium  eft]  erpa  Dtsrm  reliri 0 8cc. 
Digf.st.  Lib.  I.  Tit.  L De  Jujlma  ér  Jure , Leg.  IL 
On  entend  ici  par  Droit  du  Geni , celui  qui  fc  décou- 
vre par  les  lumictes  de  la  Raifon  , 6c  qui,  l caulè  de 
cela  , eft  reçû  chez  les  Nations  tant  l'oit  peu  civili* 
nées. 

(7)  Ksri  «r*7/T  «^mroi  ro  foi  fît  ou, 

•rit  0wc  cn-'io.  Xenoph.  Memorab.  Sucrât.  (Lib.  IV. 
Cap.  IV.  f.  19.  Li.  Oxon.)  11  dit  ailleurs,  que,  félon 
l’op  nion  commune  de  tous  les  Hommes,  fle  Gréa,  6c 
Pat  lara , les  Dieux  connoiflcnt  le  prêtent  3c  l’avenir; 
Oi/u>  c'f  uSfî  tii  ni e 0ur  qÙTci 

•u'iTl  TXTt  Ô»T«  «Il  TX  /ilUOJTa,  ! uJuKOT.  lit 

Conviv.  ( Cap.  IV.  $.  47.  ) Dion  de  Prafe  appelle  U 


Religion  , une  créance  commune  de  tour  tems  & par 
tout  mï s , à tous  les  Hommes  » c‘m« , 6c  Barbares  , 
ncccflàiie  6c  naturelle  à tous  les  Etres  Raifunnables  : 
Aiç«t  Vf  Mit*  (éfiTarr®0  doàçmrtr*  >4rW, 

éfueimt  /t# ’Lkinto»  , éuumt  £ B nfCdftn  , mrmynaum  v# 

lfAtur& , o»  «resri  r*  Etyum  ynopfifi a Qirn 

mdty  Vf  **rrx®-  c*  ri  «r«»rsf  rupi 

mràjtt  Tfiic  «{(«.wÿi*  ri  «ai  iixpÂfuta..  Orat.  XII. 

Grotius. 

(I)  Nôtre  Auteur  cire  ici  le  L Livre  De  Nosnr.t  Det- 
tkm  ,6c  le  IL  Livre  de  Invent sone.  Voici  le  premier 
paflage  : Qna  tfi  ttum  £tns , amt  ifm+J  ftnmt  Inmtnrnm  , 
quoi  non  h air. U fine  doilnna  arntiapationem  quamdam  Deo- 
rmmt  Cap.  XVI.  Poux  ce  qui  eft  de  l’autre  Traité  , 
je  u’y  trouve  rien  qui  air  quelque  rapport  avec  le  fu- 
jet,  que  le  commencement  d’un  palfagc,  qui  a été 
■déjà  cire  ci-deûus,  $.  ».  Note  s.  Votez  encore  le* 
Tkfiulanes,  Lib.  L Cap.  XI1L 

(9)  U n’y  a donc  que  ceux  qtfi  dogmatisent,  qui 
jpuiflent  être  légitimement  punis.  Votez  ce  que  i’ai 
dit  fur  Pufenoorf  , Droit  delà  Nat.  & des  Gens , 
Liv.  lll.  Chap.  IV.  J.  Note  I. 

(10)  Les  ^Atbtnsens  le  châtièrent  de  leux  Ville  * ou, 
comme  d’autxes  le  difent , ce  Philofophe  s’etaut  fauve  , 
dans  la  crainte  d’être  puni , ils  mirent  (à  tête  à prix. 
Votez  la  Comédie  des  Oi/rdMxd'ARiSTOPH  ane  , avec 
la  Note  du  Scholiaftc  Grecj  U Valere  Maxime, 
Lib.  L Cap.  L nuits.  7.  extern, 

(II)  Voiez  Elikm,  Var.  H:J.  IX,  rz.  6c  là-deflus 
les  Interprètes. 

(11)  Moxsss , Lydien  , aiant  alfiégé  6c  pris  la  Ville 
de  t rombe  , en  ht  noter  le*  Habit  ans  , parce  qu’il* 

étoient 


© es  Teints.  Liv.  IL  Ch.  X X.  feç 

tez  d'une  manière  elaire  & certaine,  & par  les  Prophètes,  & par  des  miracles  ou  dont 
il  avoir  été  témoin  lui-même,  ou  qu'il  avoir  appris  par  une  tradition  inconteftabk  ; 
cette  Loi,  dis-je,  quoi  quelle  ne  défende  rien  fi  fortement,  que  le  culte  des  fauilcs 
Divinitez;  ne  punit  pas  néanmoins  de  mon  tous  ceux  qui  font  convaincus  d’Idolatric 
mais  feulement  ceux  dont  le  crime  cft  accompagné  de  quelque  drconftance  particulier 
rc:  comme  une  perfonuc  (a)  qui  en  a féduit  d autres;  une  Ville,  (b)  qui  a introduit 
(i)  le  culte  de  quelques  Divinitez  auparavant  inconnues  ; un  homme,  qui  (c)  adore 
les  Aftres , (i)  en  forte  qu’il  renonce  à toute  la  Loi,  & par  conféqucnt  au  culte  du  vrai 
Dieu;  ceux  qui  facrifient  (d)  leurs  propres  Enfans  à Moloch , c’eft-à-dire,  à Satur- 
ne. Pour  ce  qui  eft  des  Canancem,  & des  Peuples  voiiîns,  qui,  depuis  long  tems, 
s'étoient  abandonnez  à des  fuperftitions  criminelles.  Dieu  ne  voulut  pas  les  punir 
d'abord,  mais  feulement  lors  (c)  qu’ils  eurent  comblé  leur  idolâtrie  par  de  grands 
forfaits.  De  même,  à l’égard  des  autres  Nations,  il  (f)  dtflimula  Us  tems  à' ignoran- 
ce par  rapport  au  culte  des  taufiss  Divinitez.  C’elt  que,  comme  Philon,  Juif,  l'a 
très -bien  remarqué,  (3)  chacun  trouve  fa  Religion  la  meilleure,  parce  qu’on  en  juge 
d’ordinaire  , non  par  des  raifons,  mais  par  l’attachement  & le  zélé  qu'on  a pour  celle 
où  l’on  a été  élève.  Il  en  eft  ici  à peu  près  de  même  , que  des  Seéfes  de  Philofo- 
phie,  dans  lesquelles  la  plupart  des  gens  lé  trouvent  engagez,  comme  le  flic  Cice- 
Jto n , (4)  avant  que  d’être  en  état  de  difeemer  le  Vrai  d’avec  le  Faux. 

J.  Ceux  donc,  qui  n’aiant  reçû  aucune  Loi  rcifelce , adorent  les  propriété*  des 
Afttes,  ou  d’autres  chofes  naturelles  ; ou  qui  rendent  des  hommages  religieux  aux 
Efprits.foit  dans  quelque  Image,  ou  dans  quelque  Animal , ou  dans  quelque  autre  cho- 
fcj  ou  qui  fervenc  des  Intelligences  dégagées  de  la  matière  , ou  même  les  Ames  des 
Morts,  qui  s’étoient  diftinguez  pendant  leur  vie, par  leur  vertu  & par  les  fervices  qu’ils 
rendoienr  au  Genre  Humain;  tous  ceux-là,  dis-je,  font  cxculàblcs,  & 11e  doivent  pas 
du  moins  être  punis  par  les  Hommes;  fur  tout  s’ils  n’ont  pas  eux-mêmes  inventé  ces 

for- 


étoient  Athées , «Ta  «Su*  , qu'ils  ne  connoiiToienc  3c 
c’idoioîcnt  aucune  Divinité  t comme  Nicolas  d» 
nous  l’appieud  , Exserpt.  Peirefi.  (prg.  44J , 
4^5,)  Grotius. 

Si  un  Peuple  , quoi  qu’ Athée  , vivait  moralement 
bien,  fon  Athéïûne  fcul  ne  (croit  pas  une  raifon  pour 
l'exterminer , tant  qu'il  ne  ttavaUlcroit  pas  à infcâer 
les  autres  des  principe»  d’ irréligion  dont  U eft  imbu. 
Voicz  ei-deflut,  tyu  9, 

( x | ) Au{  j Ov»  , sU'  a>»- 

Gkc  * >*' 

t c/urrrnt.  Himerius  , A&ion.  in  Epumr.  Nôtre  Au- 
teur a cité  ceci  de  la  Bibliothèque  de  Fhotiu»,  ctd. 
CCXL111.  pag.  lot  J.  Edit.  Tbtbtm.  165]* 

$.  XLVI1.  (1)  Dans  le  partage  cité  à U marge,  U 
ne  s'agir  pas  de  l’introdiKlioa  d'uo  Cuire  idolâtre  , 
pratique  par  tous  les  Habitai»  h mais  de  la  toléras* 
ce  de  ce  culte,  pratique  par  quelques  Particulier»,  qui 

Lo  ru  fol  licite  impunément  le»  autres.  Volez  là-dcf- 
i Mr.  Le  Clerc. 

(a)  c'eft  ce  que  St.  Paul  appelle  , éderer  U Cre'+ 

tore,  c T meu  pai  /•  Créateur  [Romain*  , Cb*p.  1.  verf, 
X{.]  K*i  irtCéeïmrx*  tyu  Ud rfivrxi  7 û imu  impd'  4 
wVota  Car  la  prèpofition  1 cosqpic  es 

d'autres  endroits  , un  lens  cxcluùfi  fie  c'eft  aiaû  que 
le  Rabbin  Moïse,  FUi  dé  Maman  , explique  le  pal* 
fage  du  Deuteronome,  Ductk.  Dubit.  lit  41.  Cet- 
te  forte  d'idolatric  fujette  à punition  , pendant  quel- 
que tenu,  parmi  les  Dcfcendans  à'Ef*u  i comme  il 
patoit  pat  ce  qui  cft  dit  dans  le  Livre  de  Jon.XXXI, 
a6,  17.  Philo» * Juif,  dit,  qu’il  y a de*  gciu,  qui, 
par  un  excès  n’impicté,  ne  partagent  pas  même  leur» 
T o m.  IL 


fa)  Dent  et. 
XUI , r,cr  f*iv. 

6 , e rfmv. 

(b)  IM.  rexL 
Xi , O"  fmiv. 

(c)  IM. 
Chap.  XVIL 
verC  1 , & fmv. 

(d)  Lrvttitj. 

XX,  a. 

(c)  Voies  Gt~ 
ntft , X V , i6« 

(f>  ^9. 
XVU, 


boiurafe»  religieux  entre  le  Créateur  fi  U Créatu- 
re, nui»  donnent  tout  à celle-ci.  Je  oublieot  enricre- 
*****  IC ftetniei : sir»  J\'  d ^ , *-fr  «,|- 

(Ma,  a*W»r  r ira»  MirmUStru,  dxt.9  rut  fjSU  [ ynr- 

»».]  .«  «b»  ™.  m t.juS  ■ *r  3 (*•- 

»».«.»]  W»  n»u.T«  , M.C  .VI  t. 

dëi»r«.  Mu>Simi  y>'  t /*irn  J,  pipriA  , 

u BnnVW/uuu  n-.-.  k.S.i.  in  Deealoi. 
IK*  711*  A.  B.  Ed.  Périt.)  Grotius. 

Nôtre  Auteur,  dans  fes  Note»  fur  le  Nosreau  Tef- 
umear , explique  autrement  le  partage  de  l 'Efkr*  «w 
Romain»,  favoir  , ih  om  sdere  U o,étmn  plus 
le  Creétcm  : c’eft,  dit-ü,  le  fions  qu’a  ordinaireroan  1* 
preponttoa  , avec  un  acculatif,  lors  qu’on  fait 
quelque  comparaifos , 8c  U en  donne  plsrtcurs  exem- 
ples. Pour  ce  qui  eft  du  partage  de  Job,  il  s’agit  là 
de  la  crainte  des  chitimeas  du  Ciel,  6c  on  n’y  entre- 
voit rien  qui  donne  a entendre  qu’il  r eût  à craindre 
quelque  punition  de  la  part  des  Hommes.  Ainfi  U 
conlcqucnce  que  nôtre  Auteur  en  tire  , n’eft  pas  bien 
fondée.  * 

(j)  Dan»  la  Lettre  d \Agriffé  à l’Empereur  rWrVs* 
U:  XuA*  ^ i«n« , u «M  f*é  «fie  ÀKibtidr  ir i,  /«- 
•xi r»T*i  TX  cixi7x  • égjrunr  -fi  mùrx , m Kayira*  uïk- 

a*v,  i ttf  rit  til M«  mdSu.  De  Légat,  ad  Caium  , 
fH-  l°ix.  B. 

(4)  trévtin  ftrremmi  , fi  ywv/fMm  mlitum  dtfch 

pi  ut  Am  PbtUfybtd  praùértt  , pnuer  tnm  , tjunm  itft  fr~ 
f nereuur  ....  Ném  etter,  . . . ante  tenenrn  édfiriili  , 
«Map» , tfmd  effet  eptimu.it , juditure  peluerunt.  Academie. 
Quxft.  Lik  IV.  Céf.  UL 
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fortes  de  cultes.  Se  qu’ils  ne  (j)  renoncent  pas  pour  cela  au  culte  do  vrai  Duo. 

4.  Mais,  d’autre  coté,  il  faut  mettre  au  rang  des  Impies,  plûtôt  qu’au  nombre  de* 
Errans , (<S)  ceux  qui  s avilènt  de  rendre  des  honneurs  divins  aux  Démons , qu’il* 
connoiilcnt  tels,  ou  à des  noms  de  Vices,  ou  à des  Hommes,  dont  la  vie  a été  plei- 
ne de  Crimes.  Il  eu  eft  de  même  de  ceux  qui  immolent,  en  l'honneur  de  leurs  fauf- 
fes  Divinitcz,  des  perforine*  innocentes.  Darius , (7)  Roi  de  Perfe , & Gélm , (8) 
Tyran  de  Sjracufe , font  louez  de  ce  qu’ils  contraignirent  les  Carthaginois  à s’abftenir 
de  ces  cruels  lacrifices,  qui  étoient  en  ufage  parmi  eux.  Plutarque  nous  ap- 
prend, (p)  que  les  Romains  voulurent  pumr  certains  Barbares,  qui  officient  à leurs 
Dieux  des  victimes  humaines;  mais  que,  comme  ils  s’cxculerent  for  l’antiquité  de  cette 
coûtume,  on  ne  leur  fit  aucun  mal;  on  leur  défendit  feulement  de  pratiquer  déformais 
rien  de  fcmblable. 

§.  XLV1I1.  1.  Que  dirons-nous  des  Guerres* entreprifes  pour  obliger  quelques 
Peuples  è embraller  le  Chriitianisme  ? Je  n’examine  pas  maintenant,  fi  on  propofè 
cette  fainte  Religion  telle,  qu’elle  eft,  & de  la  manière  qu’on  doit.  Suppofons  que 
cela  foit:  je  dis,  qu’il  y a ici  deux  chofes  à remarquer. 

a.  La  première  eft,  que  la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne  , confidérée  entant 
quelle  ajofite  bien  des  enofes  à la  Religion  naturelle  8c  primitive , ne  peut  pas  être 
prouvée  par  des  raifons  purement  naturelles.  Elle  eft  fondée  for  l'hiftoire  de  la  refiir- 
rcction  de  Nôtre  Seigneur  J e'  si*-C  h ri  st,  comme  auili  for  l’hiftoire  de  fes  mira- 
cles, Se  de  ceux  de  les  Apocres.  Or  c’eft-Là  une  chofe  de  fait,  qui  a été  à la  vérité 
prouvée  autrefois  par  des  témoignages  inconteftables,  mais  qui  l’a  été  autrefois;  de 
forte  qu’il  s’agit  d’une  queftion  de  tait,  & d’un  fait  très-ancien.  Cela  rend  la  domi- 
ne de  l'Evangile  d’autant  (1)  plus  difficile  à perfuader  entièrement  à ceux  qui  n’enavoient 

ja- 


(j)  C’eft  atnfi  que  le*  Juifs  reçûrent  le*  viâimes 
que  les  Roi*  d’Eypfe,  8c  l’Empereur  ^lugujte  t 8c  Ti- 
bère , offrirent  dans  leur  Temple  \ comme  Fhiloh 
De  Légat.  ni  Cojum , pag.  ioj6.  C.)  Sc  Joseph  nous 
’apprennenl.  Grotius. 

Mais  ces  Prince*  reconnoiffoient-ils  pour  cela  le  Dieu 
de*  Juifs  comme  fort  élevé  tu  deffus  des  autres?  Et 
n’auroient-ils  pas  rendu  aufli  aile  ment  des  hommages 
religieux  à toute  autre  Divinité  étrangère  / La  venré 
eft,  que  l’Idolâtrie,  de  quelque  nature  qu’elle  l'oit  , 
doit  encore  moins  être  punie,  que  l’Atheilme , tant 
qu’elle  ne  porte  point  à commettre  de  véritable*  Cri- 
mes, puuiUablet  devant  le  Tribunal  Humain:  8c  alors 
ce  font  ces  Crimes , que  l’on  punie  , St  non  pas  l'I- 
dolâtrie. 

(6)  Si  tous  ces  gens-là  a Biffent  confêquemment  à 
leur  Idolâtrie,  c’eft-i  dire,  *Yils  le  ponenr  à des  cho- 
fes  véritablement  criminelle*  , à l’exemple  des  objets 
de  leur  Culte  ) ils  font  puniffablct.  Mai*  s’ils  ne  fai- 
vent  pas  leuts  principes  , comme  il  eft  arrivé  fouvent 
dans  le  Paganilme,  rien  n’oblige,  ni  n'autorilé  à les 
punir. 

(?)  isidferfHtes  ediüum  [ Daiii  ] que  Paeni  h mm  AU  AI 
i mm» lare  ....  Prohilebaenur.  JuSTIM.Lib.XtX. 
(Cap.  I.  nam,  ro.)  C croit  Darius  , Fils  d ’Hrffafpe  , 
Père  de  Xerxèi.  Voici  ce  que  l’on  a dit  ct-deffus  , f. 
41.  Grotius. 

(I)  11  ne  voulut  faire  la  paix  avec  les  Carthaginois  , 
que  fous  cette  condition:  fixmt  • ri/pxrr&*,  in  K*p- 
X»J;tinc  «çvc  "J/ui&tr  eititu^hii  , __ 

<offt  «ùîù , Êis>urir  raie  o/aoxoylaie  , in 

mi  ni  tiv*  «r»VwT*i  <r«  Kyr»  Plv* 

tasch.  Apophthegmar.  Reg.  fle:  Imper,  pag.  175.  A. 
To.n.  II.  Bd,  Wtth,  Voiez  aullî  De  fera  kuminis  vindiüa , 

pa  g.  s fi.  À.,Ou  attribue  auûi  à d’avoir  fait  cei- 


fer,  parmi  les  Carthaginois , l’ ufage  barbare  de  ces  Sa- 
crifices de  viâimes  humaines.  Voici  la  Noce  d'IsAac 
Vossius,  far  le  paflage  de  Justin  , qui  vient  d’être 
cité.  Au  refte,  la  chofe  croît  d'autant  plus  abomina- 
ble , que  ces  Peuples  immoloiear  asnb  leurs  propres 
Enfans,  comme  faifoicnt  suffi  les  Cornante»!  en  l’hon- 
neur de  Melech.  Voiez  une  longue  Note  de  nôtre  Au- 
teur, fi»  Dedti'sonou.  XVIII.  10.  6c  Mr.  La 
Clerc,  fur  Le'vitiq.  X VIII.  21.  • 

(9)  11  appelle  ce  Peuple , les  BUtomefiens  \ nom , que 
je  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  , 5c  je  ne  vois  pas 
qu’aucun  Géographe  en  ait  parlé  j s moins 'que  le 
mot  ne  fort  corrompu,  il  dit  , qu’on  Voulut  punir 
leurs  Magiftrats , d’avoir  fouftert  un  cd  facrificc  : A seL 

ni  T«(  UAïu^nf  BirnwWif  , fbnpCignt  e»T*f  , «1^»- 

«f  tf^vkhu  0i>7c  , ^imrlp'ffFTF  <rir  «Tp- 

£«»tnc  flUiTsr  , ois  noXaLeotnt  * inl  $ té/uf  ml  ri TS 
t^aintro  enwenmine , ti«rt(  ufy  irixorat  , im.nXvrao 
$ ro  A# trot  6tc.  Quxft.  Roman.  LXXXIU.  pag. 
ifj.  E.  Tom.  II.  Si  l’on  veut  un  plus  grand  nombre 
d’exemples  de  Peuple*  8c  anciens,  8c  modernes,  par- 
mi lesquels  on  trouve  établie  l’abominable  coutume 
d’immoler  des  Viâimes  Humaines  j on  n’a  qu’à  con- 
fultcr  une  Diffcxtation  de  George  Moebius  autre- 
fois Froféffeur  en  Théologie  à Leipfiet  intitulée,  D* 

Sacriftciemm  origine  & mat  ma , Je  imprimée  en  J 660. 
à la  faire  de  fon  Traité  De  Oracultrum  Ethuutrwm  tri - 
fine  8tC. 

f.  XL VIII.  (t)  Outre  la  force  des  préjugez  de  l’E- 
ducation*, 8c  de  l’attachement  que  chacun  a pour  les 
principes  de  Religion  , dont  il  t été  une  fois 
imbu. 

(a)  De  Judxis  •uutrm  fraeipit  fantfa  Stmodus , nemimi 
deimtrpi  ad  crtdendum  vim  inferri.  Cui  Cnim  vult  DtUS, 
miferctux,  6c  quem  vult,  indoxat.  lu  Jure  Camo- 
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jamais  entendu  parler  ; à moins  qu'il  ne  furvicnne  quelques  fecours  intérieurs  de  Dieu. 

Et  comme  ces  fecours  ne  font  accordez  à perfonue  en  rétompenfe  de  quelque  œuvre 
qui  le  mérite;  les  raifons  pour  lesquelles  Dieu  les  réfulè  à quelques-uns,  ou  les 
leur  accorde  moins  libéralement,  ne  font  pas  injufles  à la  vérité,  mais  nous  font  in- 
connues la  plûpart  du  tems,  & par  confcqucnt  ne  rendent  pas  ces  geus-là  puniilâbles 
devant  les  Hommes.  C’cft  ce  qu’a  en  vue  un  Canon  du  If'.  Concile  de  T ole'de, 
où  (1)  il  efi  défendu  de  faire  déformais  violence  k aucun  Juif,  pour  l’obliger  à croire  ; 
parce,  ajoûte-t-on , que  Dieu  a compalfton  de  qui  il  veut,  cr  qu’il  endurcit  qui  bon 
lui  femble.  Le  partage  qu’on  cite  là,  doit  être  entendu  félon  le  (ble  des  Ecrivains  Sa- 
crez, qui  (j)  ont  accoutumé  de  rapporter  à la  Volonté  Divine  les fftets  dont  nous 
ignorons  les  caufos. 

a.  L’autre  chofe  qu’il  y a ici  à remarquer,  c’eft  que  l’Auteur  même  de  la  Loi  nou- 
velle, Nôtre  Seigneur  J ï sus-C hrist,  a voulu  certainement  que  perfoune  ne  fût 
(4)  contraint  à recevoir  (à  Loi  par  les  peines  de  cette  Vie,  ou  par  la  crainte  de  ces 
fortes  de  peines  ; comme  il  parole  par  (.a)  plulîeurs  partages- du  Nouveau  Tcftaincnt. 

Et  en  ce  iêns  on  peut  admettre  comme  très-véritable  ce  mot  de  Teetuluin:  (j)  ix, h.’».*’ 
La  Loi  nouvelle  ne  Je  venge  point  avec,  le  Glaive.  Dans  un  ancien  Ouvrage,  qui  7'"  J*» 
porte  le  titre  de  Conjfiwions  de  St.  Clement,  il  eft  dit,  en  pariant  de  Nôtre  Sei-  nJTr. n.i’i."' 
gneur:  (6)  Il  a laijfé  aux  Hommes  la  liberté  entière  de  leur  volonté,  ne  les  punijfant 
point  de  mort  temporelle,  mais  fe  refervant  k leur  faire  rendre  compte  de  leur  conduite 
dans  un  autre  Siècle.-  St.  Athanase  remarque  la  (7)  même  choie,  drille  prou- 
ve par  ce  que  Nôtre  Seigneur  difoit  à tout  le  monde , Si  quelcun  veut  venir  après  moi  ; 

à fes  Apôtres  , Et  vous,  ne  voulez-vous  pas  aujft  vous  en  aller  f conlequence, 

Wque  (8)  St.  C y p r.  1 e n , & (j)  StCasvsoiiÔME,  tirent  aulli  du  dernier 
partage. 

* " ?.  En 


Ktc.  Dittinft.  XLV.  Cap.  V.  Joseph  dit,  que  cha- 
cun doit  fervix  Dieu  librement,  félon  les  lumières  de 
fa  Confcicnce,  Ce  non  pas  être  force  à croire  telle  ou 
Celle  chofe  en  matière  de  Religion  : n*7»  l**r»r  t»f 
01  »r  lùrtCùr , dXKx  pu)  $iax.  G R O* 

T 1 u s. 

L’Hiftoricu  Juif  dit  cela  à l’occaiîon  de  fes  Com- 
patriotes, qui  vouloienr  contraindre  quelques  Grands 
Seigneurs  , Sujets  du  Roi  de  Tracbentide  , à fe  faite 
circoncire.  Vit.  Jiftph.  pag.  1007.  C. 

())  Le  Grammairien  Servi  us  a remarqué  , que  , 
toutes  les  fois  qu’on  ne  voit  pas  la  saifon  de  ce  qui 
ftixive,  8c  qo*on  ne  peut  en  juger,  on  a accoutume  de 
dite,  que  tel*  a femble  b* « au*  Dieux:  Visu m S v pé- 
ris] Vt  ipft  mit  Keptuimm  , Junonem  , Minexvam 
8tC.  ....  Snetiefcnmcjme  ornent  ratio  , vtl  jnduittM  , 
ne»  odporet,  Gc  vifum,  interpenttnr  ; tu  Ho  rat  tus,  Sic 
vifum  Veneri  8cc.  In  <Æn.  III,  2.  Donat  fait  la  me- 
me reraalque  : Quid  si  hoc  ciuispiam  voluit 

DeUS]  Pleroqme  repentinit  itnpnlfiembns  noté  , 
previnlibnt  , De»  odfcribi  feUnt.  Vt , . Dcfcendo , ac  du- 
cente  Deo  Flammam  intet  8c  hottes  Expedior  — Et  : 
H inc  me  digxcttum  vettrit  Deus  adpulit  oris.  Et  Sal- 
i-ustius  : Ut  tanta  repente  mutario  non  fine  Deo  vi- 
deretux.  1*  Emwth.  Terent.  Att.  V.  Sceu.  11.  (vetf. 
36.)  Le  Rabbiir  Abarbanel  dit  , aue  le  mot  Hé- 
breu VSn  fe  prend  auffi  dans  ce  liens- U.  Gro- 
tius. 

(4)  Cette  matière  ett  traitée  par  Grégoire  eU  No- 
tixuu , Orat.  Qnnm  odfnsntns  efi  À Paire,  8c  par  Be'- 
Dt,  Lib.  1.  Cap.  XXVL  Isidore  dit  , que  Sfebnt  , 
Roi  des  Wifigsths  en  Efpogie  , voulant  faite  embrafler 
aux  Juifs  le  Chriftianiime  , s’jr  prit  d’une  manière  à 
témoigner  qu’il  avoir  à la  venté  du  zélé  , mais  un 
zèle  mal  éclaixé  , puis  qu’il  emplois  les  voies  de  la 


force , au  lieu  de  celle  de  la  perfuafion ,'  la  feule  con- 
venable 8c  légitime  : ÿtti  [Sifcburus]  in  initie  rtgni  fm 
Judxos  ai  fidem  Osrsjhanam  prrmsvem  , omnlo/isnem 
ejtttdem  Des  hobnrt  , fed  msn  feamitsm  feientiam.  pstefiate 
entm  eempetlit  , tj  ut  s prevtcare  fidti  ras  une  eptrtmit,  (In 
Chrsnic.  (Jet  ber.  V and  al.  8cc.  pag.  224.  Edit.  Visité» . 
1597.)  Roueric  San ctius  a copie  cela,  dans  foa 
Hittûiie  d’EJJagne,  11,  if.  D’auttes  Rois  d ?Eftognt, 
pofterieurs  à Stfebm  , font  blâmez  poux  le  même  fu- 
jer,  par  Jerome  Osorio,  8c  par  Makiana.  Votez 
le  dernier,  XXVI,  14.  XXV11,  5.  Grotius. 

(j)  Lex  nevo  ne  n fe  vmdicat  nltert  glodit.  J’ai  déjà 
xemaxqué  dans  une  Note  fux  le  111.  Volume  des  Str- 
mens  de  Tillotson,  pag.  ij.  que  nôtre  Aureur  ci- 
tant de  mémoire , a mi  en  vue  les  paroles  fui  vantes  : 
Ném  verni  lex  n h teste  glodii  fe  vinditabot , f ecnlnm  pro 
eemle  ernebat  , & vindiüom  injuriai  rrtribmbot.  Kov* 
AMttm  lex  tltmentiom  dejiffsabat.  Adverf.  Judzos,  Cap. 

(6)  T*  sûm^meiti  ¥ «►S'^a/raïF  dû  ht  , ar 

OfFF»*iç*  $vd-Tf  J taxant , eUk  ce  hip*  mrardxu  Aft- 
yûxtrên  aisri. 

(7)  i KiîgiFf  eùrit  , i 0ta£itJjs:t  , tik A*  t5 
m&euphvu  JtJs  ; i>  i>,  , trijt  p&f  • *Ei  lit  diiAu  ôriem 
/au  iA^iif  * t*7c  5 A»«3xTRir  * Ma  syù  Cpaiic  bskirt  *- 
4f<a9i7f  i Epitt.  ad  Solttax.  vit.  agent.  T§m.  I.  pag. 
tfS*  A.  Edit.  Celen,  feu  Lipf.  16I6. 

(t)  Sed  mégit  cetsverfnt  ad  ^Apeftelet  fnet  } iatit  : 
Numquid  Sc  vos  vultis  ire?  Servant  fàlktt  U«tm , 7 ma 
berne  hbertati  fan  relülmt , & in  arbitne  preprte  ctnjîrt te- 
rni , fi- bimet  ipft  vtl  mertem  édpetit  , vel  falntem.  Epitt. 
LV.  Formel.  (LU.  Fett.) 

(9)  'Fpari  \bymt  * M«  w CfAls  ait»  vn±y*t»\  *û- 
9ip  mùe-nt  S àpéiûmr  fU* t drayn.ii.  Ad  loC. 
JOANN, 
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XIV,  11. 


(C)  Math. 
XIV  , JJ  Af.rr 
VI,  -J.C.ltf. 

H,  14. 

(d)  Cm, 
XXIV,  3». 

(«)  Cf.  II. 


6ii  2 )es  'Peines.  Liv.  îf.  Ch.  XX. 

. 3.  En  vain  oWjeâetoit-on,  qué,  <hns  la  Parabole  des  Nôces,  tt  eft  ordonné  (b) 
de  contraindre  qndqoes  perldnnej  k entrer.  Car  comme,  dans  la  Parabole,  le  mot 
de  contraindre  ne  fignifie  aurre  choft  qu’une  invitation  (10)  prertanrcj  il  faut  1’cnten- 
dte  de  même  dans  l'explication  morale  : St  c’cft  suffi  en  ce  (ens  que  le  (c)  terme  de 
l’Original,  &(d)  un  autre  de  même  lignification  font  pris  ailleurs.  P roc  ope  nous 
apprend,  dans  fon-  Ce)  Hiflorre  Secréte , que  l’Empereur  (11)  JuJfinien  aiant  ufif  de 
violence  & de  menaces,  pour  faire  embraltèr  le  Chriftianisme  aux  Samaritains,  il  en 
hit  blâmé  par  les  perfounes  fàgcs:  & il  ajoûte,  qu’il  naquit  de  là  plufieurs  inconvé- 
niens , dont  on  petit  voir  le  d«atl  dans  là  narration. 

§.  XLIX.  i.üau,  d’autre  côté,  ceux  qui  punilîent  quelcun , à caufe  qu’il  en-' 
feigne  ou  qu’il  profcllè  le  Chriftianisme,  agiflent  certainement  contre  la  Raifon.  Car 
il  n’y  a rien  dans  la  Religion  Chrétienne  (je  la  confidére  ici  en  elle-même,  8c  fans  le 
mélange  des  erreurs  qu’on  peut  y ajoûter)  il  n’v  a rien,  dis-je,  dans  cette  fainte  Doc- 
trine , qui  nuilê  à la  Société  Humante  ; ou  plûtoc  il  ri  y a rien  qui  ne  tende  à l’avanta- 
ge commun  des  Hommes.  La  choie  parle  d’eHe-mème;  8c  ceux  d’une  autre  Religion 
font  contraints  de- l’avouer.  Pline,  le  Jeune,  (1)  dit,  que,  quand  les  Chrttiem 
s’alïembloicnt,  ils  s’engageaient  par  ferment  k ne  point  commettre  de  larcin,  point  de 
brigandage , point  d’ adultère , k ne  point  manquer  de  parole  &c.  Ammien  Marcel- 
un  (a)  rend  ce  témoignage  à la  Religion  Chrétienne,  qu’elle  n’enlèigne  rien  que  . 
de  conforme  à la  Jttfticc  & a la  Douceur.  C’étoit  autrefois  une  façon  de  parler  com- 
mune parmi'le  Peuple  : (3)  Un  tel  ef  homme-de-bien , il  ne  lui  manque  que  de  ri  être 
pas  Chrétien. 

x.  On  dit,  que  toute  nouveauté  eft  à craindre , fur  tout  lors  que  ceux  qui  fuiveiu^ 
les  nouveauter  s’afiemblenc.  Mais  ce  n’eft-là  qu’une  vaine  exeufe.  Quelque  nouvetts 
que  foit  une  Doârine,  on  n’a  rien  à en  appréhender,  lors  qu’elle  rend  à infpirer  toute 
forte  de  Vertu,  8c  à faire  rendre  aux  Supérieurs  l’obéillance  qui  leur  eft  duc.  Des 
Allèmblces  (4)  de  gens  de  bien,  8c  qui  ne  cherchent  à fc  cacher,  que  quand  on  les 
y force  , ne  doivent  pas  non  plus  être  fofpeâes.  On  petit  appliquer  ici  avec  raifon» 
ce  que  l’Empereur  jiugufle  difoit,  au  rapport  de  (3)  Philos,  de*  Aflemblécs  des 


(10)  Se-  Cyprien  , fiifant  allufion  \ ce  paflage  , 
dk‘,  qu’aptes  i’akcnfton  de  Nàtce  Seigneur  Jb'svs- 
Christ  , les  Apôtres  dévoient  » par  ordre  de  leur 
Malice  ôc  de  Dieu  , aller  par  tout  le  monde  , pot» 
ramener  les  Hommes  des  tenebres  de  l'Erreur  à la  lu- 
mière de  la  Vérité  , en  leur  annonçant  l’Evangile  } 
ce  qu'ils  firent , malgré  les  rouemens  êc  les  fopplice* 
auxquels  ils  furent  capofet,  8c  par  lesquels  ils  prou- 
vèrent d’une  manière  inconcevable  la  divinité  de  leur 
million  : Per  trbtm  ver*  Difieipmli  , ASagijhe  (y  Dto 
ment  ntt , dijfiafi , pracepta  Det  tu  falmtem  datent , ttb  er~ 
rare)  tenebrarmm  etd  viam  Inos  addouerent  , esta  & •Z’**' 
rtJ  ad  MÇnnivntm  vtritatii  mmlartm.  ^4c  ne  effet jnb 4- 
ti«  mimet  fitlida  , G"  dt  Chhiito  deluata  tenfrjfi*  , fer 
ferment  4 , per  mut  s , ftr  mnlta  pan  arum  Rentra  tentantstr. 
De  Idoloium  vanitare  » Cep.  VU.  tmm.  6 , 7.  Edit, 
CeUsir. 

(te)  Votez  aufli  1a  Lettcc  de  Th:«d*h*dt  , Roi  des 
Getht , au  meme  Jnfitmtni  dans  Casiiodore,  Vit. 

X , 26.  GROTIUS. 

f.  XLlX.’f  l)  Stcfne  '•fsuramente  w*  in  fit  leu  alicftsed 
ekftrinptrt  [Chriftianos]  fied  iu  fan* , w latrminia  , ne 
' mJulteriA  ce  m nuit tr  tnt , nt  fidem  finit  mm  , tu  drpefinem 
admettais  abnegareat . Epill.  XCV11.  mon.  7.  Ed.  CH- 
Ur. 

(2)  C’eft  à l’oceafion  de  George,  Evêque  à'^dltxan- 
drte , grand  brouillon  5c  délateur  : Preftffienifiyu  fin a 
•binai , f *4  nikil  nifi  jttfam  fimuUt  à"  Itnt  , ad  deiato- 


mm  éttfa  ferai  U defieifietkat.  [Lib.  XXII.  Cap.  XI.  par, 
lîJ.  Bd.  Ba/efi.  Grrn.1  Le  même  Hiftorien  appelle  •al- 
leux* le  Chriftiamfme  , une  Religion  (impie  8c  fran- 
che : Chrijfianam  T^elttitnem  , atteint tm  <*r  fimfintm  % 
erntti  fieeprrjhtiene  na fondent  [ConftantitfS]  fitt.  [Lib. 
XXI.  Cap.  XVI.  p*t.  jtf.J  Zosimk  , autre  Auteur 
Païen,  dit,  que  lia  Religion  Chrétienne  promet  de  dé- 
livrer de  toute  forte  de  Vice  & d'impiété  : ntm  »- 
peapridit  dt  aiptri  ait  ut  ai  rit  T Xgifiusi  JnCtZeudea- 
t>  ii£at  ’ w tîtd  *jC*tr  i ndyyupta  , ro  rue  sriCiîr 
puraMifitCdt errât  suern,  mdrnt  duaprlat  Ifs» 
fxa  aaS’irwrSj.  (Lib.  IL  Cap  XXIX.  n»m.  •}.  Edit.  Cti- 
Ur.)  Les  Païens  rappelloient  ordinairement,  une  Sec- 
te qui  ne  fait  du  mal  i pexfonne  : Sella  ntmini  meltfia* 
Tertullia».  Snrpite*  (Cap.!.)  Justin,  M*njr„ 
foùrient  , que  les  Chrttiem  (ont  ceux  qui  contribuent 
]c  pins  i la  Tranquillité  de  TEmpite , en  enfeignant  , 
que , foit  que  l’on  vive  bien  ou  mal , gn  ne  fautoit  dé- 
rober fés  actions  atix  yeux  de  Dieu  , & que  chacun 
a à attendre  des  rétompenfes  ou  des  peines  étemelles, 
félon  qu’il  (è  fera  conduk.cn  ce  Moûde  f ’A^ii  dl* 
Cp*7t  i tfl  rû/if**x9t  l^*,M  m*trnr  fxixxue 

dr&çalYmr  , Iti  r*vr*  Jc^d^ouS/j  , *r  0»cr  iut- 

nfepvtr , 1 *Xis*fKT*r,  S KH&Xer  uipertf,  aJviarti  utoJ  * 
pfiq  Utç- sr  fie  mUmrn  t retraitât t »aT  * d(l*t  & 

i*t , monûi&r.  Apolog,  II.  Arnobl  parlant  des 
AlTemblce*  a«  Otr/titm , dit , qu’on  n’y  entend  ziea 
qui  nMiUbire  l’Humanité , la  Douceur,  la  Tudeur,  la 

Chaf. 
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Des  Veiner.  Lit.  II.  Oh.  XX. 

Zuifs,  que  ce  n’étoienc  pas  des  Bacchanales,  ou  des  attroupcmens  foies  pour  troubler 
paix  publique,  mais  des  Ecôles  de  Vertu. 

;.  Quand  on  fhalcraite  de  telles  gens,  on  fc  tend  foi-même  digne  d’être  juftemenc 
puni,  c'efl  le  fcntiment  de  Thomas  (f)  d'Aquin.  C’eft  aulli'  pour  ce  fujet,  que  - • 
Confiant»»  (6)  fit  la  guerre  à Licimus-,  & d’autres  (g)  Empereurs,  aux  Perfet.  Ces 
Guerres  néanmoins  le  rapportent  plûtôt  à une  défcnlc  innocente  de  foi-même,  de  quoi 
nous  parlerons  plus  bas;  qu’à  une  punition  proprement  ainfi  nommée. 

§.  L.  i.  Pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens,  qui  pcrfécutcnt  eux-mêmes  & condam- 
nent à des  foppliccs  barbares,  des  gens  qui  reconnoillènt  pour  vraie  la  Loi  de  J*. 
sUs-Ckrist,  mais  qui  doutent,  ou. qui  errent,  en  matière  de  certains  points,  for 
lesquels  il  n’y  a rien  de  décidé  dans  cette  Loi,  ou  à l’égard  desquels  le  fens  de  la  Loi 
paroît  ambigu , & a été  diverlèment  expliqué  par  les  anciens  Chrétiens-,  (i)  c’eft  une 
ibuveraine  injuftice,  comme  il  paroit  8c  par  ce  que  nous  avons  déjà  dit,  & par  l’e- 
xemple des  anciens  Juifs.  Car  ceux-ci , quoi  qu’ils  euflent  une  Loi , dont  la  viola- 
tion, foùmettoit  les  contrevenans  aux  peines  de  cette  Vie,  ne  punirent  jamais  néan- 
moins les  SaJducéens,  qui  rejettoient  le  dogme  de  la  Réforreélion , très-véritable  fans 
contredit,  mais  qui  n’étoit  propofé  dans  la  Loi  de  Moife  que  d’une  manière  obfcure, 

& fous  l’enveloppe  de  certaines  paroles  ou  de  certaines  choies  lymboliques. 

a.  Mais,  dira-t-on,  n’y  a t-il  pas  des  Erreurs  groffiéres,  8c  dont  on  peut  aifémtnt 
être  convaincu  devant  des  Juges  équitables,  par  l’autorité  de  l’Ecriture  Sainte,  ou  par 
le  confentemenr  des  Anciens?  Ici  encore  il  fout  peufer,  combien  il  eft  difficile  de  dé- 
raciner des  opinions  dont  on  a été  long  tems  prévenu,  8c  combien  l’attachement  que 
chacun  a pour  fon  Parti  diminue  la  liberté  du  Jugement.  Il  nj  a point  de  gale  fi  in- 
curable, (don  la  penfée  de  (î)  Galien.  //  eft  plus  facile  de  fe  défaire  de  toute  au- 
tre habitude,  pour  fi  forte  qu'elle  foit,  que  de  celle  des  opinions  auxquelles  on  a été  at- 
taché-, c’eft  ce  que  dit  très-bien  ())  O ri  ce’ ne.  Ajoûtez  à cela,  que  le  degré  de 
la  foute  de  ceux  qui  errent  eft  proportionné  au  degré  des  lumières  qu’ds  ont 
reçues  , & à d'autres  dilpofitions  intérieures  , qu’il  n'cft  pas  poffible  aux  Hommes 
de  pénétrer. 

}.  St. 


Ohifteré  , U LKtalirf,  1»  Bénrtcra et,  Ptmoui  de 
tou»  les  Hommn:  1.  tjmbm  ( contentianlU  ] «- 

A*r  nihil , ni  fi  ijuod  bu* mti  , nijt  ijmS  mita , 

xrtrtomJoj , pudicos , enfles , femilidrij  comneuntcat très  roi , 
& mm  omnibus  eônfolidi  termaniuois  ntctjfhuditn  coful 4- 

ut.  Advcrf.  Genres , Lü.  XV.  ( pag.  îja,  ijj.  Edit. 

SulrUMi.  léjf.  ) QkOTUIS. 

(|)  Bonus  vit  Cajus  Sejus , tantum  quoi  Chri/hamet. 

Tertullian  Apologet.  Cap.  111.  Votez.  tuffi  ^Ai 
Sktianot  , Lib.  1.  Cap.  IV.. 

(4)  Nôtre  Auteur  auroît  pû  citer  ici  fott  \ propos 
ce  mot  de  TeatuLLIEH  : ££*»«  prtbl  , qttnm  béni 
cotant , ijuum  pii,  quum  e4fli  congrogantstr  , non  eft  fUN» 
iktnà.t , ftd  ekri a.  Apoîog.  Cap.  XX  XIX.  in  fin. 

(j)  Mù  ytf  ifriUTsvTK 

W -Tvtfiitla ic  •»}  auïdrts , oh  ivpnahsJg  rd  *5*  alpine . 
dud  JtS*f**n7a  9*pop96ne  , eW  Ji*4***d**i  Sec.  De 
Légat.  ad  Cajum  xojy.  E.  Edit.  Périt.)  11  fait 

voir  ailleurs , quelle  grande  différence  il  y a entre  le» 


glife,  qui  lui  droit  confiée  , contre  Je»  Ennemis  du 
Chriftiaaisme  : . Aux ilium  orge  ptuvh  ( Maximums»  , 
Epi£cepus  Vagienfis  J ab  j/nperaiore  ChriffUno  [ contra 
boftes  Eccletix  1 non  tam  fui  ulcisetnii  cauJS  , sjuàm 
tutndn  Ectlefi a flbi  crédit*.  Ad  Bonifie.  T.ftft.  L.  Cet 
paroles  le  tronvent  rapportées  dans  le  Droit  Ca- 
ron rQU»,  CAuf.  XX111.  Quxft.  UL  Cap.  IJ.  G K o~ 

TIUI. 

$.  L.  1 

Auteurs,  ^ 

Ci,  fut  la  matière  dt  .H  Tolérance  •,  dans  lesquels  les 
Perftcuteurs  font  accabler  8c  de  preuves  dire&es  de  la 
dernière  évidence,  8c  de  réponfcs  fans  répliqué.  Tout 
le  monde  connoit  ces  Ouvrages  , publiez  en  diverfes 
Langues , fur  root  en  François  8c  en  Anglois.  Joi- 
gnez-y les  Obfervattens  de  Matthias  Blrnegglr, 
pnblices  I Strasbourg,  en  xéé*.  Obf.  XV. 

(a)  Aw*A*oT/>iVTi»  n tLxuir  iç-l?  à mtp)  rit  aipiaut 
fO  oTipti*,  tyù  JvaUtmcr  ce  rs7t  naîtra,  i&q  y*Ç<xC 
à*d.9*t  JortorriTOfi.  De  Narur.  Faculr.  LA.  1. 


..  (0  On  peut  voir  plufîetus  Livres  de  divert 
s,  faits  à la  fin  du  Siècle  pafTé,  8c  dans  celui- 


Synagogues,  8c  les  Myftéres  du  Paganisme:  Lib.  de  

SncrifiîAnttb.  ( pag.  *j6,  & Le  oaffage  mérite  fi)  >*,  *dc  +*&  vvr*- 

d*être  lû.  Voiez  quelque  choie  de  femblable,  dans  «2 


Hl  1 quelque 

JgtltH,  centra  .Apion.  Lib.  II.  GROtIVS. 

•té)  Voiez  Zonare,  (dans  la  Vie  de  Cinflentin, 
Tom.  HL  init.)  Sr.  Avgl’stïn  die,  que,  fi  A£**i- 
enitn , Evêque  de  Va gitt  en  ^Afrique,  demanda  du  ft- 
cours  k tra  Empereur  Chrétien , ce  ne  fut  pas  tant 
poiu  fc  défendre  lui- meme , que  poui  défendre  1*E- 


. *«r  jwranrrdrote  *ùr»t  tarait t^ai  £t , 

S rat  ••gi  r*  doypeara.  S.  ChRViostôme  ffit  aufllî, 
qu’il  n*y  a rien  de  fi  difficile  , qne  de  fc  réfoudre  à 
changer , en  matière  de  Religion;  *Ot xr  5 .-V  liy- 

pttan  à cuni^M*  ï,  fitCaUo'ri&t  ylttraJ.  matra  jô*  *r/f 
tlatioirt^ft  Jpuiyt/t , £ rd  ••£*  ràt  Sfeesuixt.  In  J.  a d 
Corinth.  Hem.  IL  Grotius. 

1 (4) 
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$jo  *Des  Teieet.  Lav.  II.  Ch.  XX. 

•;  j.  St.  Augustin  ne  regarde  comme  Hérétiques,  (4)  que  ceux  qui,  pour  quel- 
que intérêt  temporel,  & fur  tout  pour  s’aquérir  de  la  (j)  gloire  & pour  s’ériger  en 
Chefs  de  Seâc,  inventent  ou  (uivent  des  opinions  feuitês  & nouvellés.  Ecoutons  ce 
que  Salvien  dit , au  fujet  des  Ariens;  (6)  Ils  font  Hérétiques,  mais  ils  ne  le 
favent  point  : ils  font  Hérétiques  chez,  nous,  mais  ils  ne  le  font  pas  chez,  eux ; car  ils 
fe  croient  ft  bien  Catholiques,  au  Us  nous  traitent  nous-mêmes  d' Hérétiques.  Ce  donc  qu’ils 
font  par  rapport  i nous , nous  le  fommes  par  rapport  à eux.  Nous  femmes perfuadez. , qu’ils 
ont  une  penfée  injurieufe  à la  Génération  Divine,  en  ce  qu'ils  difentque  le  Fils  eft  moin- 
dre que  le  Père:  ils  croient  eux,  que  nous  fommes  dans  une  opinion  injurieufe  au  Père, 
parce  que  nous  faifons  le  Père  (T  le  Fils  égaux,  fa  Vérité  eft  de  nôtre  côte  : mais  ils 
prétendent  l'avoir  du  leur.  Nous  rendons  a Dif.u  l'honneur  qui  lui  eft  dû  : mats  Ht 
croient  aufft  le  lui  rendre  en  penfant  de  la  manière  qu'ils  penfent.  Ils  ne  s’aquittent  pas 
de  leur  devoir:  mais  ils  font  conffter  en  cela  mime  ou  ils  j manquent,  le  plus  grand 
devoir  de  la  Religion.  Ils  font  impies  : mais  en  cela  mime  ils  croient  fmvre  la  véri- 
table Piété.  Ils  fe  trompent  donc , mais  ce  fl  de  bonne  foi , (7)  Par  un  principe  d'a- 
mour envers  Dieu,  CT  non  qu’ils  le  haijfent,  puis  qu’ils  croient  honorer  CT  aimer  le 
Seigneur.  Quoi  qu'ils  n’aient  pas  la  vraie  Foi  , ils  regardent  celles  qu'ils  ont  com . 
■meurt  parfait  amour  de  Dieu:  CT  il  n'y  a que  le  Souverain  Juge  de  l'Univers,  (8) 
qui  putjfe  favoir  comment  ils  feront  punis  de  leurs  erreurs  au  jour  du  jugement.  Ce- 

pen- 


(4)  2i*An±«fuiitm  Hdteticm  tfi  , ut  mr a fert ■ «frai», 
tfmfaraUt  ctmmtdi , & maxtmi  $1  tria  , priuiipMÛi'fue  fui 
gratta , fâifos  MC  ntvet  tfmkmt  vtl  ggit  , ’vtl  frfus- 

tmr.  Lib.  de  utihtate  treéendî , Cap.  1.  Ces  paroles  lont 
inférées  dans  le  Droit  Canonique  » Cauf.  XXIV. 
Suefi.  111.  (Cep.  XXVIII.)  Il  diftingue  enfuite  entre 
un  Hérétique  , & une  pcrfbnne  qui  fe  laifl'e  éblouît 
aux  rai  Ions  des  Hérétiques:  J Ut  autcmt  <p*t  hujutmtdi 
LtmiHiiiHt  crédit  , htm*  efi  imapnatitue  nu*  dam  w ritétit 

uc  p ut  Mit  s ttlufw.  Voies  la  Lettre  CLXII.  du  même 
Fcre  , citée  dans  le  Canon  lui  vaut.  Dans  le  Code 
Justinien,  VHeréfit  eÛ  définie,  une  folle  opiniâtre* 

té  î Huüut  HMrtticii  mtmfiertirum  Itcui > nulle  ed  txtr - 
tendon u au; mi  tbfiinetiini  dtmtmiam  pat  tôt  tteefit.  Lib. 
L Tit  1.  De  Summm  Trimt.  ficC.  Le  g.  11.  prime.  G R a - 

T I V S. 

Mais  cette  tpimérreté  eft  une  chofe  , dont  les  Hom- 
mes  ne  peuvent  pas  juger  lùtemcnt  j fit  ceux  qui  font 
eux-ménies  dans  Terreur , peuvent  regarder  comme  des 
opiniâtres  les  partifam  de  la  Vérité  i ainll  que  l’ont 
remarqué  8c  prouve  au  long  les  Auteurs  , dont  j’ai 
parle  ûans  la  Nttt  I.  de  ce  paragraphe. 

(j)  L’Auteur  des  Reponfes  aux  Orthodoxes’,  dit, 
àue  l’ambition  fie  la  jaloufic  des  Hcréfiarques  eft  la 
iource  de  toutes  les  H e relies  : ûihfi  tint  Zti  Lu,  qt\t- 
dtPist  3 ei>é3iT*Stict(  t •vrtn*fxjti  mûrs,  si  sipisitt 
•rtc  sf.^uic  rie  ffwsnw  Quxft.  IV. 

On  trouve  li  même  penfee  dans  St.  CrrySostôme: 
*H  t aifrttt r ftdrtip  1 i rie  •flr  ’éh^juis. 

In  Galar.  Cap.  V.  Grotius. 

(tf)  liant  m tr{»  funt  , ftd  ntn  fient  tt  : denique  etpmd 
ut)  finit  haretiti  , apud  fi  ntn  funt.  Nam  in  tenrum  fe 
Cdilseliitt  effe  judicerst , m ntt  ipftt  titult  hardi.*  adptl- 
tatunit  infant  tnt.  ffiytd  tr*t  illi  ntlu  funt  , cr  htc  ntt 
illit,  Nu  t9S  tnjuuAM  divins  lenerstitni  feutre  uni  fu- 
rtut  , <ju<d  nt  tnt  rem  Pâtre  filtum  dicant  t illi  nti  inju- 
ritfti  P su,  exifiimMHt  , tf»  iu  aqueltt  tjfe  crtiemu,.  Vf 
tit mj  dp»d  nu  tfi  : ftd  illi  spud  fe  t(ft  prafumunt.  Ht- 
mr  f>ei  apnd  ntt  tfi:  ftd  iUi  hic  erbitrentur  htntrem  di- 
vinitetit  tjfe , qutd  credunf.  Jntfiuitfi  fmm  : ftd  il  lit  htc 
tfi  fumvtum  reli^itnit  tjficium.  l;»pti  funt  : ftd  htt  pu- 
tJsu  xtrsm  tjfe  pieiéttm.  Errént  trgt  , ftd  tint  mm  ms 


trrsnt , un  tdit , ftd  âdfefl»  Dti , h entrât  t fe  dtminum 
Mttjut  MMsrt  crtdentei.  Stutmvu  mm  habesHt  rtllum  fi- 
dem  , HU  tsmtn  htc  ftrftS*m  Dti  ufiirnsm  csritstem, 
ÿuâlittr  prt  htc  ipft  fâlfs  tpinitntt  tertre  , in  dit  J>«6- 
Cil , punirndi  fini  , nul  lu,  pttefi  fiirt , ni  fi  Judtx.  Intérim 
idtirci  eit , ut  mr , psuimiism  Drut  cimmtdMt , qms  vi- 
der et t , et  fi  ntn  relit  crtdtrt , sdftüu  terne»  pis  tfinitmr 
errer  t.  De  Gubemac.  Dci  , Lib.  V.  pag.  150,  iji. 
Edit.  Périt.  ï 64 j. 

(7)  Agathias  parlant  des  ridicules  ftiperftitiotu 
des  anciens  ^Ailtmend t , dit  que  tous  les  Etrans  font 
plus  dignes  de  pitié , que  de  colère , parce  que  ce  n’cft 
pat  volontairement  qu’ils  s’égarent , mais  par  les  fauf* 
les  idées  qu’ils  fe  font  du  Bien  après  lequel  ils  Ibupi- 
xent , fie  auxquelles  ils  fe  tiennent  conliacnmcat  atta- 
chez, quelles  qu’elles  foient  : ufij  »», 

MxWiiiq  , Jutsiti  ir'uir  t tA  Js*T*h*yx,+>tn 

wuyyru/AMC , Irx »T*r  Jet,  Jm  rm  ÙKn^it  eifetpre'itstr.  « 
yà'  dix»  UflfTic  atXàrTiu  nji  SAied-ciranr,  dKKti  ni  èyur 
ifduÿisi,  ivi/ra  «fiximc  rj  «ginj,  rs  rurù  t^n* 
r st  r 1 irùx  d ris  tire. 

Lib.  1.  (Cap.  V.)  Grotius.  * 

(a)  C’eft  aulfi  ce  que  remarque  Sc.  Cm rtsoj to- 
me. Lcmoien,  dit-il,  de  (avoir,  comment  cette 
perfonne , que  vous  croiex  dans  Teneur , s’accufera  ou 
s’exeufera  elle  même  , au  jour  que  Dieu  jugera  des 
fectets  des  Hommes  1 Et  là-dellus  il  ajofttc  , qu’il 
eft  impolliblc  aux  Hommes  de  fonder  les  voies  fie  les 
jugement  de  Dieu.  T 9 , rç  r ait, ut  «e*~ 

T*  «MTjrMxic  Xxseaiffâjf , niitt  tiJtn  $*\r/>$ r yrti- 

çtmio  rjù  •»rtT»T«  «irtM.  **br  fis'  irt^i  ht»  fat. 
TmfiAxKÛ  m&i'.te  pùfAarr  xsmy  ipùeu  îwtv  j xxi  xnht- 
)*riT«i , cr  if*ips  Îti  /uixaii  t 6ii{  xgjirta  ri.  mçurri 
f ii§t<Jrun  j ètruc  ir,£tpiCr»ra  ns  *g Jusrs  , »aj 
an^iiani  ai  iM  as  ri.  Homil,  cintre  y.Anetlsevuui- 
mw.  Grotiv*. 

(9)  ttli  in  vus  faviMut  , aui  nrfiiunt  cum  (fut  lettre 
■t  e mm  invtmetur , CT  q»èm  difficile  cdveantur  errtret.  A 
/î  in  vu  fevient , fw  ntfciumt , ijn.tm  rerum  ij  erduuM 
fit  , ta  mal  te  phentefinete  pie  me  ntn  firent!  art  fuptrarr. 

K î,  in  vu  fevient , jmi  nefiiunt , c«wn  fiai  1 

faner  nr  1 cul  ut  int  trient  htm  tu,  t , ut  ptjfis  irautri  St.rrn 

futum 
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pendant  Dieu,  i mon  avis,  les  /apporte  patiemment , parce  qu'il  voit  que,  s'ils  font 
dans  l'erreur,  ils  errent  par  un  motçstment  de  Piété. 

4.  Voici  encore  ce  que  St.  Augustin  dit  des  Manichéens , dans  les  erreurs 

grofliéres  desquels  il  avoir  été  long  tems  engagé:  (9)  Nous  n'avons  garde  de  vous  trai- 
ter avec  rigueur:  nous  laijfons  cela  à ceux  qui  ne  favent  pas  quelle  peine  il  faut  pour 
trouver  la  mérité,  Cf  combien  il  eft  difficile  de  fe  garantir  des  Erreurs.  Nous  laif- 
fons  cela  à ceux  qui  ne  favent  pas  combien  il  eii  rare  Cf  pénible  de  s'élever  au  défis 
des  fantômes  <tune  Imagination  groffiére,  par  le  calme  d'une  Intelligence  p:eufe.  Nous 
laijfons  cela  à ceux  qui  ne  favent  pas,  quelle  difficulté  il  y a à guérir  l'ail  de  l'Homme  in- 
térieur, pour  le  mettre  en  état  de  voir  fon  Soleil Nous  laijfons  cela  à ceux  qui  ne  fa- 

vent pas,  quels gémijfemens  Cf  quels  foûpirs  il  faut,  pour  aquérir  quelque  petite  con- 
noijfance  de  la  Nature  Divine.  Nous  laijfons  cela  enfin  à ceux  qui  ne  font  jamais  tom- 
bez. dans  des  erreurs  femblables  i celle  qui  vous  féduit.  Pour  moi,  je  ne  pdis  abfolu- 
ment  me  réfoudre  * vous  maltraiter:  je  doit  au  contraire  vous  fupporter,  comme  on  m'a 
fupporté  moi-meme  autrefois  , Cf  ufer  envers  vous  d'une  aujfi  grande  tolérance , que 
selle  dont  mes  Proches  ufoient  envers  moi,  lors  qu'une  fureur  aveugle  me  faifoit  égarer 
avec  vous. 

5 . Il  y a une  forte  inveétivc  de  St.  At  h an  a s b (10)  contre  les  Ariens,  fur  ce 
qu’ils  étoient  les  premiers  qui  avoient  eu  recours  à la  Puillànce  Civile  pour  terrifier 

l'o- 


ftmm  . . . . ilU  in  vis  finviént  , fui  ntficime  » yuibut 
gémit Hut  & fnffirii*  fini  , ta  tx  ^néntulécumqne  parte 
peffa  inteUigi  Dttu.  P eft  rente  in  vos  tilt  favmni  , epui 
nulle  tuli  errer t decepti  fmnt  , yttult  vas  deceftet  vi- 
dent . . . . . Fge  tttum  . , . fnvrt  in  ves  imnini  nom 
fejj'xtn  , tjnei , fient  me  ipfnm  [il  fcmble  qu’il  manque  ici 
étit.  ] ilte  1 empire  , ilé  nu  sic  dette  fiujltxert , & tant  à pa- 
tient in  vebifeum  égere  , qtuntm  meenm  egermnt  preximi 
mei , qi*nm  in  veitre  degmute  r si  te  feu  (f  c*cni  errarm. 

Contra  Epifi.  ihnUhsi  » quara  vocant  fundamenti, 
Cnp.  II.  « 111.  pag.  7I.  79.  Tom.  VL  Edit.  Befil. 
ijts.  Voilà  de  bocaux  di (cours  , fi  ce  Père  ne  les 
avoir  démentis  par  £1  conduire.  Confiilccz  la  Nite  1 s. 
fur  ce  paragraphe. 

(10;  C'efi  avec  raifon  que  noos  haïCTons  ces  gens- 
là  , qui  les  premiers  du  Chnfiianismc  ont  donné  le 
mauvais  exemple  de  peifécuter,  Voie*  leurs  cruauté» 
dans  Euse'be  > dt  Vit.  Cinfiantini . Lib  L Cap.  V» 
XXXVIII.  Socrate  , Hifi.  Eeel.  Lib.  IV.  Cap.  XXIX. 
Procove,  Vantülu.  Lib.  1.  dans  l’endroit  ou  il  par- 
le d’ Hmertc  (ou  Httntrtc , Cap.  VIII.  ) 8c  Getthic.  Lib. 
L ( Cap.  X1U.  ) au  fiijet  d'^imnUric  -,  comme  aulfi 
Victor  tfVfifne.  St.  Epiphanf  accufe  les  Dtmt-^4- 
* rient , de  perfccuter  ceux  qui  enfeigneot  la  Vérité , Sc 
de  vouloir  les  convertir  non  par  fa  pcxiuafion  * mais 
par  des  haines , par  des  guerres , par  l'épée  i enfortc , 
skmcc-t-il,  qu'ils  ont  travaillé  à ruiner  des  Villes  8c 
des  Provinces  entières  : Ts'r  •■»  rmOii*»;  JsJdrunruc 
itmuuttt  , *Vt < Aeycir  &A i/Jftot  Jmt piwin  , tixxn  uni 
tySpintc , uni  mtt.iptott,  uni  f* "npu/tJ ime  vit 

«iriMfuir.  >4'  il  /u/*  •Lu  «V 

ynrmrre  , aXA»  •MAsîc.  Grk'goire  , Evcque  de 
T^mt , dit  à l'Evêque  de  CenfiantintpU  i en  parlant  de 
tels  Perfécuteurs  , que  c'efi  une  nouvelle  manière  de 
Prédication  , de  convenir  les  gens  à coups  de  blton  : 
Navn  & inûndit * eft  ifl*  préditéti»  , y* a verbenlmt  txi- 
git  fidem . Grotius. 

Les  Prient  ont  eu  fans  doute  tort  de  perfécuter  » 
mais , comme  il  faut  rendre  juflice  à tout  le  monde , 
nôtre  Auteur  ne  devoit  pas  les  charger  du  reproche 
d'avoir  été  la  premiers  qui  ont  déshonore  le  Chxif- 


tisniime  par  une  'manière  d’aeir  fi  oppofce  à l’Evan- 
gile. Feu  Mr.  Bayle  a très-bien  remarqué,  dans  fon 
Commentaire  Phtiofephtfne  , (Supplément  , fut.  J 64.  t. 
Edit.)  fie  dans  fon  Dmimennire  Hifi.  ér  Critùf.  1 l’article 
1 Not.  A.  G.  que  tes  Orthodoxes  nvrient  été  les 
dggrejffirmi  : tnr  ce  furent  eux  ejni  implorèrent  le  brut  fia** 
lier  de  Conftantui  centre  P^drinmfme,  évent  cjme  let  A- 
licns  euffent  emplett  aucune  vue  de  fait.  Voie»  ce  qui 
ibit  } fie  Eusx'ax  , dans  fa  Vie  de  Constantin, 
Lib.  11L  Cap.  LX1V,  & ftejep.  Socrate,  Hifi.  Ecdm 
Lib.  L Cap.  IX.  dans  la  Lettre  de  Cenfinntin  aux  Evê- 
ques fit  au  Peuple.  Nôtre  Auteur  cite  mal-à-propo* 
cetre  Vie  , ou  il  n'y  a rien  fur  les  periëcutions  dont 
la  ^4 rient  ufeient  envers  ceux  du  Parti  oppofe.  11  a 
eu  apparemment  dans  l'cfpnt  ce  que  rapporte  Soxp- 
mine,  Htd.  Etcl.  Lib.  IL.  Cap.  XXV.  XXVU1.  tou- 
chant  la  dépolition  fie  l'exil  de  St.  *Ath*nafe.  La  ci- 
tation , qui  luit . ci t aulli  fautive  pour  le  chiflire  d« 
Chapitre:  car  c’cÛ  aux  Chapp.  VL  XV.  XVI.  XVII.  X VIII. 
fie  XIX.  du  Livre IV.  que  Socrate  parle  des  violen- 
ces  6c  des  cruauté*  , que  l'Empereur  Valent , animé 
par  la  *Arùtu , exerça  contre  la  defenfeurs  de  la  con- 
lubüanriiilitc  du  Verbe.  Au  refie,  nôtre  Auteur,  dans 
fa  Nota  lut  la  Evangila  ( m Mattb.  Xlll,  41. 
pag.  257.)  s'exprime  autrement  fur  ce  fait.  11  fe  con- 
tente d'attribuer  aux  .A tient  l'introduâion  des  Fcinc* 
corporella  un  peu  rieoureufes  , d'ou  ils  pafierent  en- 
fuite,  dit* il,  ï répandre  le  (ang  de  ceux  nui  n’étoienc 
pas  de  même  opinion,  qu'ettx,  fur  la  Religion.  Maie 
il  avoué , que  Cenfiantin  , après  avoir  déclaré , dîna 
(es  premiers  Edits,  qu'il  falloic  laifler  à chacun  la  li- 
berte  de  Confcience  , décerna  enfuit c des  peines  , la 

51  û part  péouniaiia , contre  ceux  qui  s’etoient  feparea 
e la  communion  de  ln  grande  Erlifty  c’efi-à-dirc,  du 
Fini  le  plus  fort  : ce  qu'il  fit  (ajoute  nôtre  Auteur) 
ou  par  politique  , ou  à la  fol  licitation  des  Evêques  , 
qui  vouioient  s’épargner  la  peine  de  difputcr  tous  les 
jours  avec  la  coutredifants  : Se»  <j»ed  imptrit  itn 
cendtuere  urbttrareinr  , fit»  tfttcd  Epifitepi  léhrim  fueti- 
du* u dijpMéltentt  ftebterfngeuxt  ÛCC. 


(t)  G à Ut.  IV»  29. 
Voie»  là* demi* 
St.  Je'reme  » ciic 
dan* le  Droit 
Canonique , 
CAmf  LXHI.  s*. 
XV.  cap.  IJ. 


fa)  Thmcydid. 
Lit».  I.  Cap. 
CXXYI , OC 
leqq.  E4,  Okih. 
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l'opinion  contraire  Ma  leur,  & pour  attirer  à leur  paru  par  la  violence,  p«  les  coup*,' 
par  les  prifôns,  ceux  qu’ils  n’avoieut  pû  pctfiuJer  par  des  dilcou».  (n)  En  quoi, 
ajoûte-t-il , cette  Héréfie  fait  bien  voir,  quelle  nejf  point  pieufe,  ni  religieufe.  C’cft, 
à mon  avis,  une  alluiion  à ce  que  die  St.  Paul,  dans  fou  Epîcrc  aux  G dater.  (») 
Comme  alors  celui  qui  étoit  ne'  félon  U chair,  perfécutoil  celui  qui  était  né  félon  Cef- 
prir,  il  en  efi  de  meme  k prefent.  On  trouve  quelque  chofc  de  femWable  dans  un 
Uifcours  de  St.  H i l a i r e à l’Erdpereut  Confiance.  L'Eglife  de  l'ancienne  Gode  con- 
damna U conduite  (u)  de  quelques  Evêques,  qui  avoieuc  fait  eu  lotte  qu’on  punk 
de  mort  les  Prifcillianifies.  Et  en  Orient  on  desapprouva  aulü  un  Concile , qui  avoir 
confenti  à ce  que  Bogomile  fût  brûlé.  Ceux  qui  exercent  ou  qui  approuvent  de  pa- 
reilles violences , doivent  être  rcnxoicz  à l’école  d’un  Philolôpbe  Paien,  c’eft  Pla- 
ton, qui  a dit  très-lacement,  (ijj  que  la  peine  due  k un  homme  qui  efi  (14)  dans 
l’erreur,  c efi  d’être  infiruit. 

§.  Ll.  Il  y a plus  de  jtifticc  à punit  (1)  ceux  qui  agillent  avec  irrévérence  6c 
avec  irréligion  envers  les  Dieux  qu’ds  tccormoillcnt.  C’eft  une  des  railôns  qu’on  al- 
légua (a)  pour  juftifier  la  Guerre  du  Pelopomtéfe  encre  les  Athéniens  & les  Lacédé- 


(11)  Il  ajoûte  , que  c’cft  le  propre  de  la  Piété  , 
d*  emploie!  oon  le*  voie*  de  la  Contrainte  » mai*  cel- 
le* de  U PerfuaGon  : ‘H  J lit  vj  n»9*Çfi  tirât  nîpt- 
0if , irai  dwrONrS  <r*îc  xiytit  > «r«»  **•  rit  eiKn^timt 
srlr»  , ******  •<  f*  itddnrM  mets  ai  xi- 
you,  rit**  ri  fÛf  t «V 

1 tut  irhiyufù  , %»*e*j>**  tttrrmf  w «T«*  , « 
ftixxtr  is-o  % -os*#**.  Suv&tUt  pfifi  fit  lim  , 
tumy-K ixxd  mû$ue  > *****  £pift.  ad 

Solfia  r.  T*m.  L pag.  %Si-  A.  Ou  peut  fe  prévaloir  , 
avec  i.ùfon , d’on  aveu  ù formel  de  St.  Atbamai*. 
Mais  la  veiite  cft  , que  lui  Ôc  diver»  autre*  Pues , qui 
ont  parle  de  même  , fe  (bat  fou  vent  contredit*  dan* 
leur  conduite , Ce  ont  même  admis  ou  établi  de*  prin- 
cipe* , en  eonfequence  duquel*  la  Fcxlêcution  pour 
Caufe  de  Religion  n'etott  coudamoce  qu’à  demi  par 
leux*  maxime*  vague*  ôc  mal  digérée*.  En  particu- 
Un,  le  grand  St.  Augustin  * varié  U-dcfl'ua,  ielon 
les  terns,,  comme  nôtre  Auteur  le  tcconnoit  dans  le 
même  endroit  de  Ces  Note*  fut  les  Evangiles,  que  je 
tiêosdc  citer.  Ce  Pcre  , dit-il  » a cru  pendant  long 
tenu  j qu’on  ne  doit  punir  en  aucune  manière  ceux  que 
l’on  appelle  Henni**!.  Mai*  liant  eu  depuis  à foûte- 
tut  bien  de*  combats  comte  le*  D»n*iifisi,  gens  allés 
ctpinuues,  il  changea  de  ientiment  , 2c  approuva  le* 
Punition*  qui  1 aident  au  Coupable  le  tems  de  le  re- 
pentit ; condarnuam  toujours  d’ailleurs  le  dernier  lùp- 
ulke , qu’il  difluada  fouvent  contre  ces  foite*  de  gens. 
%qiat,  au  tefte,  le  Traité  de  Mise  Antoine  de 
XJoMrMi*  » De  fiipuii.  Eulsfi*fiit*  , Lib.  Vil.  Cap. 
VHL  où  l’on  a xamaffe  piuheur*  autres  paüages  des 
Père*,  fur  le  lujet  dont  il  s’agit. 

(la)  lias*  , fit  ItbAtt.  Su i c e Se've're  remar- 
que , qu’ils  furent  hien  peu  fages,  d’avoir  recours  , 
comme  il*  ritent  d’abord , aux  Juges  Civils  , pour  Ica 
engager  à *,  faire  châtier  des  Villes  les  Préfet  J liAnif- 
UJ  ; Tum  ver*  ldacius  Attjme  Lthacius  euriiu  n$fl*- 

t * , ûrUtTAnui  pafie  inter  int tu»  mal  mm  * cemfremi  : 
fed  parum  [amii  cenfiliii , f aimions  Jmdtcti  adtmu  , «t  **. 
rum  decret ii  a! qui  txfetjmmiituiwi  lierait»  mritbm  pelle- 

rentier.  (Hift.  Sacr.  Lib.  IL  C*p.  XL  VU.  j,  I U*. 

p‘*rjl.(  Va  peu  plus  bas  » en  parlant  du  Concile  de 
B*ÂrtleAUK , ou  les  deux  Evcques  Efoagnols  , dont  il 
t’agit , pâturent  comme  Acculât  cm  s des  Pnfnllùuufiei , 
cet  Hiftorien  dit  , qu’il  oc  blâmerait  pas  leur  xele 
contre  l*fléréfie,  s’ils  n’avoient  agi  avec  trop  de  cha- 
leur, pat  le  dcùr  de  vaincre;  fie  il  condamne  egale- 


ment le*  Accufex,  fie  le*  Acculateun:  Seqmvi  tu*m 

ActnfAXttet  , ldacius , ér  ithacius  Efitfcpi  : quorum  fitr- 
di*m  in  expnenAndtl  Hareluu  n*u  rtfrthtndertm , fi  nen  , 
fimdi*  vineenii , pim  fmim  eprrtmt , terlAjfent.  ^Ac  me* 
tjnidtm  fententiA  efi  , mtbi  t*m  rtei  , tf*4m  *c  cm  fat  rr et  , 
dtfpluert.  (Cap.  L.  *»•*».  l,  i.)  Martin , Evêque  de 
Tean  , n’oublia  rien  pour  engagci  IdAce  à fe  déûficr 
de  l'on  aoeufarion  : il  pria  l’Empereur  Maximc  de  ne 
pas  répandre  le  lang  de  cca  malheureux  : U lui  repa- 
ient* , qu’il  lutfifoit  de  refte,  qu’aptes  avoir  été  dé- 
clarés Hérétiques  par  1a  fcntence  des  Evêques , on  le* 
mit  hors  de*  Egides  ; que  c’étoit  un  attentat  inouï  , 
qu’en  marie ic  d’aftaires  Ecclcliaftiqucs  on  eût  xecours 
aux  Jugea  Civils  : Nam^m  tum  Martiuus  *pnd  TrcTÎ- 
10*  c»»fiitnlm  , mon  defmebai  mer ef  art  lthactum  , m *k 
*etmf*ti»ne  defifierst  ; Maximum  *M«  , en  fân^nine  infth - 


.•  fuit  fmp*  rfw*  fnjfUsre  , mt , EptfctpeJi 
ftnttmtà  lUretuo  jmdîcAli  , Eccltfiii  pellermlnr  : ntvmm  efi* 

& in*mditmm  nef*J  , mt  c*uf*m  Et  Je  fi*  Jmden  fatmli  fit- 
diemret.  (Ibid.  mm*.  5.)  Grotius. 

(il)  J’a»  trouvé  ce  moc,  dans  le  U Livre  de  U Jfi- 
f+ltl",  ou  le  Phitofophe  parle  de  ceux  qui  ignorent 
quelque  Vérité  t oc  cette  ignorance  jette  ordinairement 
dau»  quelque  Erreur:  Ti  «»;  (Isa)  de  •)*  irjgÿt» 
iorin^teit  rntpsi  erirne  -rn^rne  <r*£x  Jnuui<7ur*< , jUtkritn 
iVt**,  T 't  dçitït  Tl  dxxo  (Je  </('  i^sîj  i Srtp 

e»»e*étu4  *r**x_ue  *m  fti  ti Jirif  meprumi  Ji  mu  /**& «4» 
mfc  *r«  t 'Jirtt.  r*g.  j j 7.  D.  Tom.  II.  Edst.  H.Srtpè . " 
C’eft  de  là  vilibleroent  t^u’eft  prife  la  penfec  d’un  Pér« 
de  l’EglUé,  que  nôtre  Auteur  dre  dans  la  Note  fui- 
vamc. 

(14)  L’Erreur  ne  mérite  pas  le  nom  de  crime  , fé- 
lon Slne'qjie: 

T H e a.  | Sjfi>  nemm  uwKfmam  ferler  h trrert  didit  ? 

(Hercul.  ftw.  wif  ii|7.)  Le  même  Philofophe  dit  , 
qu’il  n’eft  pas  d’un  Homme  fige  de  haïr  ceux  qui 
lonr  dans  l’erreur;  autrement  il  taodroit  qu’il  fe  haït 
lui-même  : Ntn  efi  Amtem  prudent  u , err*ntei  *dtfft  : 4- 
limjmim  ipfe  Ski  edi t rrit.  De  Ira,  LU.  1.  Cap.  XIV. 
Voici  une  lentence  de  l’Empereur  Mme  Antonik  ï 
„ Inftruif , fi  tu  le  peux  , ceux  qui  t’cearcnt  : linon, 

,,  fou  vient- toi,  que  la  Douceur  t’a  été  donnée  doux  en 
»,  faire  ufagtf  à leur  egard.  Les  Dieux  même  les  fîip- 
„ portent  avec  douceur:  ’Er  ufy  dieetr*! % pitraJi/nju  ’ 

■i  5 m».  fjifjen**,  fri  mgft  rir*  * tùt^iud  *tt  iUnni, 
nui  •*  »**i  j «v.ri^rïr  *r*7e  rainrut  liri.  Lib.  IX.  (J.  il.) 
U.  Cmrysoitômk  dit,  qu’on  ne  doit  ni  punir  , ni 

accu- 
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moment. 


Des  Teines.  Liv.  II.  Ch.  XX.  \ 

Philippe  de  Macédoine  prit  les  amies  pour  le  même  fujct  (b)  contre  les  *fl>)  zw.  s:,. 
Phocéens , dont  le  ficrilége,  à ce  (i)  que  dit  Justin,  méritait  que  toutes  les  forces  I-ib'XVI-  C*P- 
■du  Monde  fe  réunifient  jour  le  venger.  St.  Jerome  remarque,  que,  (1)  tant  nue'*'  ’ * ^Tf' 
les  Taifieaux  fierez.  du  Temple  de  Jéruialem  demeurèrent  dans  le  Temple  des  Idoles  à 
Babylone,  Dieu  ne  fe  mit  point  en  colère  contre  les  Babyloniens,  parce  qui Is  confin- 
er oient  ainfi  de  bonne  foi  au  culte  divin  , félon  leurs  faufies  idées,  des  chofies  qui  ap- 
port enoient  * Dieu:  mais  depuis  qu ils  eurent  profané  ces  chofes  fiai  mes,  en  les  fai  fiant 
fervir  à des  ufages  profanes , le  fiacrilége  fut  bien  tôt  fuivi  de  la  punition.  St.  Auc  u s- 
tin  dit  , que  Dieu  rendit  l'Empire  des  Romains  lï  étendu,  à caulè  (4)  que  ce 
Peuple  étoit  zélé  pour  fa  Religion,  quoi  que  faulle;  & , comme  s’exprime  La c- 
Tance,  (j)  parce  qu  'il  s'attachait  conftamment  au  grand  Devoir  des  Hommes  , fi, non 
par  une  vraie  pratique , du  moins  avec  bonne  intention.  Et  nous  avons  remarqué  (c)  (c)  <Vr- 
ci-delfus,  que  le  vrai  Dieu  punit  le  Parjure,  quelque  foulRs  que  foient  les  Divinité ’ 
par  lesquelles  on  a juré,  les  prenant  pour  la  véritable.  Sene  c^ue  dit,  (6)  qu'on 
punit  de  telles  gens , parce  qu'ils  ont  cru  outrager  la  Divinité ; Cr  que  cette  penfiée 
fit  ils  font  les  rend  fujets  à la  peine.  C’cft  ainli  que  j’eutens  ce  que  le  même  Phi. 

lolô- 


•accufcr  même , ceux  qui  font  dans  l'ignorance , mai* 
qu*il  eft  jufte  de  leur  apprendre  ce  qu’Hs  ignorent  : 
T it  yii'  dytomrru , « mat  «*>>«/»,  tVi  , 

dk>.x  pt*.>5xrtit  finxia  irir  srtp  myntî.  In  EpheC  IV, 
•17.  L'Empereur  Valent  mien  J.  eft  loué  de  (à  modéra- 
lion,  par  Ammiem  Marcellin  , eu  ce  qu'il  n’in- 
Quiéta  perfonne  pour  caulè  de  Religion,  êc  qu’il  laiiTa 
-oiacun  fervir  Dieu  paiûblement  félon  ks  lumières  de 
la  Confcience  : Pofirtm»  hoc  moder  amine  phneipatut  in- 
démit  t tjmcd  inter  'Reitgionnsn  dèverfitates  médita  fier  it  1 
eue  fuemejuam  infuietavit , ne, que  ut  ho*  etleretur  imper a- 
vit  t étoi  illud:  net  intrrdtüu  mmacibut  fubjtilorum  ûr> 
vicem  éd  id , fuod  ipfe  colmit , inclinabat  : ftd  interner  a- 
téi  reliqmt  hé»  portes,  ut  rt périt.  Lib.  XXX.  Cap.  IX. 
Grotius. 

f.  LL.(i)  Votez  li-deflus  de  belles’chofès  dans  les 
Livres  V.  fie  VI.  de  St.  Cyrille,  contte  l’Empe- 
reur Julien.  Les  vdmphiüjons , à la  pexfualion  de  So- 
it*, firent  la  guerre  aux  Cirrhéeut  , à caulè  qu'ils  c- 
toient  cutter  par  force  dans  le  Temple  de  Delphes  j 
comme  le  témoigne  Plutarque  , dans  la  Vie  de 
Solo* t (psg.  Ij.  E.  Tom.  I.  Edit.  Wtch.)  On  peut  suf- 
fi punir  légitimement  ceux  qui  veulent  paner  pour 
Prophètes,  quoi  qu’ils  ne  le  foient  point.  Voter  A* 
catkias,  Lib.  V.  filins  l'endroit  ou  il  parle  de  ccs 
fortes  de  fens  , qui  s'élevèrent  à Bjxjuue , Cap.  lu.) 
Grotius. 

(a)  Ilium  vinjicem  faerilegii  , ilium  ultorem  rdigio- 
nstm , ifuod  orbis  viribut  expian  dtlmit , ftlusn  qui  piacu- 
lé  exiger  et  y exfiiti/fit.  Lib.  VIII.  Cap.  11.  num.  6. 

(j)  Quamdiu  véfu  fueruxt  in  iddio  Babylonis  f non 
tfi  ir/Uus  Dominus  : (yidebantur  enim  rem  Det  , Jt.undam 
pr avait*  qui  dent  opimoarm , tant  ers  divine  cultssi  cenfecraf- 
fe)  Pejfquam  AMtrm’  humants  u ficus  divin  a (oniAtnmA/ii  , 
ÜAtim  pana  feqnitur  pofi  facrilegtunt.  In  DanicL  Cap.  V. 
(7#*.  V.  pag.  jlt.  B.  Edit.  Bafil. ) 

(4)  On  ne  cite  point  l'endroit  où  l'on  a trouvé  cela  : 
fie  il  pourrait  bien  ne  fe  trouver  nulle  part}  quoiqu’un 
doâe  Allémand  , Christophle  Adam  Rupert  , 

Ç)fe  en  fait  la  meme  chofe , dans  fes  Obfervations  lut 
ale're  Maxime  , Lib.  I.  Cap.  1.  pag.  i>.  fans 
doute  lux  la  foi  de  nôtre  Auteur.  Je  foupçonne  fort , 
qu'il  a mal  pris  la  penlec  du  Père  de  l’Eglife  : ou  fi 
ce  Père  a dix  quelque  chofe  de  femblable,  il  n’eft  pas 
ici  tout-à-fait  confiant  dans  fes  principes:  car,  dans 
fon  Traité  de  ta  Cité  de  Dieu  , Lib.  V.  Cap.  Xtl.  il 
établit  au  long  , que  1a  Providence  Divine  a voulu 
Tom.  IL 


que  1 Empire  des  Humains  s'accrut  , non  ï caulè  de 
1 arrachement  qu’ils  avoient  f leur  Religion , quoi  que 
fauflèi  mais  à caufe  de  leats.  Venus  Civiles.  Voter 
auflî  LU.  IV.  Cap.  XII.  Je  vois  dans  les  Notes  de 
Tesmar,  un  pallage  de  la  V.  Lettre,  écrite  à Mar - 
celtiny  ou  ce  Compilateur  trouve  la  penfee,  que  nôtre 
Auteur  attribue  à St.  Avoustin  : mais  c’eftjufiement 
tout  le  contraire,  fie  je  vais  rapporter  le  paflsge,  afin 

3u*on  voie  en  même  tems  1a  vérité  de  ce  que  je  viens 
e remarquer  , 6c  le  peu  de  jugement  que  Tesmar 
fait  paraître  ici,  comme  psr  tout  ailleurs:  Vt  9 anam- 
diu  mit  ptrtgrxnamur  , fer  Am  us  rot , fi  corriger e non  va - 
lemury  fui  y vitiis  impunitis,  volant  fiare  ifimpubtuam  f 
fuam  primt  Romani  eonfiiruerunt  auxemntqtto  virtsttihu  f 
& y fi  non  hahtntto  veram  pittaeem  erga  Deum  verum , 
fua  itlos  etiam  in  atemam  ci vitattm  pojfet  fol  abri  retirio- 
ne  perdue  tre  , atfiodiehtes  tamtn  quand  Am  fui  generis  pro- 
ditatem,  ftta  pojfet  terremæ  civitati  consti- 
TUENDX  » AUftENOS  , CO  NS  ER  V A N D ÆQU  E fuJJUe- 
re.  Deus  enim  fie  ofiendit  in  opulent ijfimo  & pradaro  Im- 
peria Rcmanonmi,  quantum  valeremt  civiles, 

ETIAM  SINE  VERA  REL1GIONE  VIRTUTES  ficC 

VoiJà  qui  s'accorde  bien  avec  ce  que  l’ancien  Doôeur 
dit  dans  les  endroits  de  Ton  autre  Ouvrage,  que  i’ai 
indiquez. 

(î)  If  parie  des  Peuples  Idolâtres  en  général  : Nam 
ifii  fragitium  coïtons , ftsamvis  fini  inepti  , fusa  solefii* 
tonfiit usent  ta  rebut  corrmplibilibut  asque  terreau  -,  a/squid 
tamrn  /opuntia  retinenty  ér  h obéré  veniam  pojfunt  , quia 
fummum  htm  in  t s olficium , et  fi  non  re  ipfi  y tamtn  propo - 
fito  tertent  ficc.  Infiit.  Divin.  Lib.  11.  Cap.  111.  num  la. 
Edit.  Celtar. 

(t)  l.jmrUm  fdcriUn,  Dit  ...  p.uj!  fient, 

futnt  txir . m*m  fu.  InUtitu  p.fai,  : ftd  p*„,imr, 
t.mtjMm  Dtt  ftat . Opini.  ilium  p.jlru , uc  fou,  al]i,ta 
p*»u.  De  Bcncfic.  LA,  VII.  C«*.  VII.  Le  PMoîo- 
fhc  ne  parle  poiot-là  de  ceui  qui  outragent  de  faul- 
Icj  Dinnrtea:  mais  fa  penfée  eft,  comme  il  paroit  pat 
route  la  fuite  du  difeours  , qu'ci. cote  qu'eu  commet- 
tant un  racrilége  , on  ne  fade , i proprement  paijet, 
aucun  mal  i la  DiTinité , -qu'il  fuppofe  vér.table,  par- 
ce qu’elle  eft  au  deflits  de  toute  atteinte  j cependant 
celui  qui  commet  le  facrilége,  même  d’être  puni, 

f'arce  qu'il  «oit  faite  du  mal  à la  Divinité , 8c  que 
et  aunes  regardent  fon  aftlon  fut  ce  pic-U.  Notre 
Auteur  a néanmoins  depuis  allégué  ailleurs  ce  pafta- 
ge , aiuü  mal  appliqué , dans  fes  Sun  fut  le  Livtc  de 
LUI  U 
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(d)  T>t  Lepb. 
I*ib.  X.  pag.  907» 
ix  faq.  T om.  IL 
Ed.  Sstpb, 


6}4f  <De  la  manière  dont  les  Teints  fe  communiquent 

lofoohe  dit  ailleurs,  (7)  qu'a»  pan»  diverfement , félon  les  lieux , le  vielement  de 
UReligion  , mais  que  par  sont  il  j a quelque  peine  attachée  4 ce  crime.  C’eft 
dans  le  même  fens  que  Platon  (d)  condamne  à la  mort  les  violateurs  de  la 

Religion 


CHAPITRE  XXI. 


De  la  manière  dont  lbs  Peines  sb  communiquent 
d’une  perfonne  à l’autre. 

L Comment  en  a r art  a'  la  Punition,  pour  avoir  eu  part  au  Crime.  II.  Qu'un 
Corps,  ou  ceux  qui  le  gouvernent , font  refponfable:  des  Crimes  de  ceux  qut  dé- 
pendent d’eux , fi  en  aiant  connoijfance , ils  ne  lésant  pas  empêcher.,  lors  mi, ils  le 
pouvoient  Cr  qu’ils  le  devaient.  III.  Il  en  eft  de  même,  quand  on  a donne  retraite 
4 ceux  qui  ont  commis  ailleurs  quelque  Crime  : IV.  A moins  qu’on  ne  puniffe,  ou 
qu’on  ne  livre  le  Coupable.  Eclairciffement  de  cela,  par  des  exemples.  V.  Que 
les  privilèges  des  Supplians,  ou  Réfugiez.,  font  établts  en  faveur  des  Malheureux, 
Cr  non  pas  en  faveur  des  Coupables.  Exception  a cette  régie.  VI.  j Que  l’on  peut 
protéger  les  Supplions,  ou  Réfugier,  jusque!  4 ce  que  leur  procès  fait  infirme.  Par 
quelles  Loix  on  doit  juger  de  leur  crime  { VIL  Comment  les  Sujets  ont  part  aux  crû. 
mes  de  leur  Souverain,  «<*  les  Membres  d’un  Corps  4 ceux  du  Corps.  Différence 
qu'il  y a entre  la  punition  d’un  Corps,  CT  la  punition  des  Particuliers,  qui  le  corn- 
pofent.  VIII.  Combien  de  tenu  dure  le  droit  qu’on  a de  punir  un  Corps.  IX.  Si 
l’on  peut  avoir  part  a la  Peine,  fans  avoir  eu  part  au  Crime  ? X.  DifiinUson  entre  le * 
maux  qu’on  fait  feuffrir  directement,  Cr  ceux  que  Ion  caufe  par  une  fuite  det  pre- 
miers. XI.  Et  entre  ceux  qui  font  une  véritable  punition  du  Crime,  Cr  ceux  que 
l’on  fait  fouffrir  feulement  à l'occafion  du  Crime.  XIL  Qui  parler  proprement, 

' f"- 


Sa  Sapientt  de  Salomon  , verC  jt.  o«,  ftr  le  mot 

finie  , il  dit  : addt  , ans  frtftjfit. 

(7)  Es  htmkidii , vetufitii , pa rritidii  , vieUtêrum  rtli- 
tinam , alinbi  dtijtu  alttd'i  divirfa  pan*  eft  , ftd  aèi<j*t 
dliqaa.  Ibid.  Lit.  III.  Cap.  VI. 

Ch ap.  XXL  f.  L (x)  Voie»,  fur  cette  matière,  Pv- 
TFM dor F , Drut  d*  la  Nat.  (Sr  dit  Gens  , Liv.  V11L 
Chap.  Ul.  §-  r*»  & f*iv.  fit  Chap.  VI.  f.  xa. 

(z)  Les  Minières  fie  les  Complices  d’un  Crime  y 
aiant  volontairement  concouru  , partagent  la  faute  a- 
vec  les  Auteurs  mêmes  de  l’Aâion , comme  le  remar- 
que TERTULLIEN  : Dinar  tnisa  , minijlrcj  & faits  bd» 
bert  4 rbitriwM  miaifiraadi  arque  faiaadi  , & pttefiatem 
fna  Vtlaatatis  in  utrwnqtu  , btmines  falictt  & ipfa  : id - 
tiret  ttsm  sut  fl  art  but  mérita  ctramanUare  , qtstlrôu  tprram 

fftntt  adctmmtdav.  De  Refurtc&ioae  camis.  (Cap.  XVL) 
Grotius. 

(j)  Quand  on  fit  mourir  St.  Etienne , quoi  que  SaaJ 
gardât  feulement  les  habits  de  ceux  qui  jett oient  des 
piètres  contic  ce  faint  homme , il  le  lapidait  par  leurs 
mains}  comme  le  remarque  Sl  Augustin:  Saulus 
mandat  omnium  Upidabat.  Serm,  V.  De  Sanitu  , Cap. 
IV.  Voicz  quelque  chofe  *dc  femblablc  Serm.  1.  m 
idem  argument.  Cap.  UL  6c  btrm.  XIV.  Gso* 
t i u a.  . 

Le  confentement  de  Saul  n’étort  pas  necefUnei  on 
auroit  bien  lapidé  , fans  lui  , St.  Etienne.  Ainfi  cct 
exemple  k (apporte  à une  autre  daÛ'e  , ou  au  cas  de 


ceux  oui  ne  concourant  que  peu  ou  point  âlaprodu&ion 
aâuclle  d’un  Crime  , lont  unis  cfe  volonté  avec  celqi 
qui  le  commet , fie  difpolcz  a faire  beaucoup  pout  l’y 
aider , s’il  le  falloir. 

(4)  Comme  fi  l’on  fait  tomber  de  l’argept  de  1» 
poche  de  quclcun , afin  qu’un  autre  s’en  faùiffe  : ou  fi 
on  l’arrcte  , pour  donner  à un  autre  le  rems  de  pren- 
dre quelque  choie  de  fon  bien  : ou  û l’on  fait  fiur  Ica 
Brebis  ou  les  Boeufs  de  quelcun , avec  du  drap  rouge , 
ax  exemple  , pour  les  faire  tomber  cotre  les  main* 
’un  Voleur  : ou  fi  l’on  met  une  Echelle  à la  Fenê- 
tre, ou  qu’on  enfonce  la  Fencne  ou  la  Porte  , afin 
que  le  Voleur  puiffe  entier:  ou  fi  on  lui  prête  l’Echel- 
le , pout  monter , ou  quelque  Infiniment  de  fer , pour 
ouvrir.  Ce  font  les  exemples  qu’on  allègue  dans  Ira 

Inst  T tûtes  : Jnterduru  furti  tenetmr  , qui  ipft  fart  a te* 
ntn  fait  : Sfuxlit  tfi , rajas  tpt  etnfilit  fan  ans  fstümsn  ejf. 
la  qut  namert  tfi , qui  tibi  na/nmts  txcaffit , at  alias  ett 
râper  et  > an*  tibi  tbjfittrit  , tu  4 lias  nas  taam  extiperet  g 
et  mi  tves  tuas  vtl  btvts  fapavent  , at  alists  tas  extiperet. 
Et  Ittc  Vetettt  feripferant  de  et  , ejui  pann»  rabrt  faavst 
arme  trusta  . . . Ope  etnfilit  tins  ejaaqae  fatum  admit  ta 
• videtar , sjai  ftêUi  Jtrte  featfirit  jap  punit  j ont  ipfa)  fa. 
rujlrat  xtl  ofitum  ejrmpi , at  aliai  fartant  facertt  ; qaoce. 
far  arts  tnt  a ad  tffrta£em{aM  , aat  fialat,  ut  Je  ne Jî  ris  fap~ 
psntrrniMr  » eommtdavtrd  , fat  ni  rajas  gratta  ttsamtdavf 
rit.  Lib.  IV.  Ti».  L Dt  eblifaienibai , aw«  ex  délits  naf- 

warxr,  j.  II,  Voie»  VEdit  de  The  ooomc  p Capv. 

exx. 
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tfttw  fierfonne  à F autre.  LiV.  IL  Cm.  XXI.  , 

perftnne  ne  peut  être  légitimement  Puni,  Pour  un  Crime  d'autrui:  XÜf.  Vn  Fi/t, 
par  exemple , pour  let  Crimes  de  [on  Pire ; XIV.  Ce  qui  n'efi  pas  détruit  par  là 
manière  dont  Dieu  traite  les  Enfans  de  certains  Pécheurs.  XV.  Moins  encore 
doit-on  punir  les  autres  P art  ns.  XVI.  On  peut  néanmoins  refufer  aux  Enfans  ou 
aux  Parens  et  un  Coupable,  quelque  chofe  qséils  astr  oient  pû  avoir  fans  cela.  XVIL 
Les  Sujets  ne  doivent  pas  non  plus  être  punis  proprement  Cr  directement,  pour  let 
fautes  de  leur  Souverain.  XVIII.  Ni  les  Membres  d'un  Corps,  pour  la  faute  du 
Corps,  i laquelle  ils  n'ont  pas  confemi.  XIX.  Que  les  Héritiers  ne  font  pas pùnif- 
fables  d'un  Crime  du  Défunt,  i confiderer  le  mai  qu'on  voudroit  leur  faire  fouffrir 
comme  une  véritable  Peine  : XX.  Mais  qu'ils  doivent  fabir  ta  Peine,  lors  quelle  a 
été  changée  en  une  autre  forte  £ obligation. 

5iLi./^N  demande,  fi  les  PsrNES  peuvent  SB  communiquer  d’uNB  per- 
V^/sonne  a'  i’àutr e?  Et  cela  s'entend  toûjours,  ou  de  ceux  (i)  qui  ont 
eu  part  au  Crime,  ou  des  autres,  qui  nj  ont  eu  aucune  part. 

z.  Quand  on  a eu  part  au  Crime,  on  n’eft  pas  tant  puni  pour  le  Crime  d'autrui, 

(i)  que  pour  le  lien  propre.  Or  on  a part  aux  Crimes  d'autrui,  à peu  près  de  la  mê- 
me manière  que  j'ai  dit  ci-defTus  (a)  qu'on  a pan  au  Dommage  cauié  injuftement  par  W 
quelcun  ; quoi  que  l'obligation  de  réparer  le  Dommage  ne  fuppofe  pas  toûjours  un  Line.  ^ 
Crime , mais  feulement  lors  qu'on  a caufé  le  Dommage  par  l'effet  d'une  malice  ,con- 
fidérablc  ; ce  qui  n’arrive  pas  toûjours  : au  contraire  , une  Ample  faute , quel- 
que légères  qu  elle  fbit , fiifit  fôuvent  pour  impofêr  la  néccffiré  de  réparer  le 
Dommage.  * 

}.  Ceux  donc  qui  commandent  une  Ad  ion  Mauvaifè;  ceux  qui  y (j)  confènrcnt, 
lors  que  leur  contentement  étoit  néceflàire  pour  la  commettre;  ceux  qui  foumiflènc 
(4)  quelque  fccours  à l’Auteur  de  l'action,  ou  qui  (j)  lui  donnent  retraite,  ou  qui 
ont  part  au  Crime  de  quelque  autre  manière  ; ceux  (<>)  qui  confëillent  le  Crime, 
ceux  (7)  qui  le  louent,  ou  qui  flattent  la  pcrfbnne  qu'ils  voient  tentée  de  le  com- 
mettre ; ceux  qui  pouvant  & devant  l'empêcher , en  venu  d’une  obligation  propre- 
ment 


CXX.  Gnorioi. 

(})  St.  Ji'ROMt  tou  celui  dont  l'Ouvrage  paflè 
mal-l-propos  fous  le  nom  de  ce  Père)  dit,  qu’on  eft 
complice  a’un  Larcin  , lots  que  pouvant  indique!  le 
Voleur  an  Maitte  de  l’argent  dérobe  , qui  le  cherche , 
On  ne  le  fait  pas:  N» n emm  fur  folummada  , ftd  tiUm 
il  U uni  ttuatmr,  fui  ctnfciue  /uni,  Quarenii  pafiaffari  pt- 
tuniam  fui  perdidit , ni»  vult  indicmra  , fmtm  valu. 

Comment,  in  Parabolas  Salomon,  (r«f.  XXIX.  Tom. 
VII.  pag.  S)*  C.  Edit.  Fraba».  1517.  ) St.  CkrYSOS- 
tôme  fait  le  même  jugement  de  ceux  qui  fichant 
que  quelcun  fc  parjure,  ne  le  découvrent  pas:  Où  >&' 
M û'bîç*£rrtf  pont  , dXKti  ti  rvru/tru  /dp* , art- 
çjLçi\>.omt  5>  utittoTÙai  r 'ryuxapmraat.  De  Staruis,  0- 
rur.  XIV.  Grotius. 

(6)  Voiez  les  Institutes»  8c  l 'Edit  de  Tbeodo- 
ric,  dans  les  endroits  que  je  viens  de  citer,  Nota  4. 
Selon  une  ancienne  Loi  d’^dtbauai , celui  qui  avoit 
coafeille  un  Crime  étoit  fujet  à la  peine  , tout  de 
même  que  celui  qui  l’avoit  commis  : K«ù  Zrêt  à tipt* 
Hfi  «éfriçf»  »»  ait  uuxôt  tyur,  **  tînt  ifi,  «ij  JÇ/àrdl 
aùtrm,  4 fUkt&eurru  cr  ri  mûri  4 tj  *•«- 

CÀ  *rym»mdpHt.  Anpocid.  (Orat.  1.  de  MjjUnu , pag. 
aip.  Ed.  Week.)  Aristote  dit,  que,  Ctns  le  confeil 
donné , celui  qui  Ta  fuivi  n’auroit  pas  fait  ce  qu'il  a 
fak:  Où  7Ô' J?  p*  fimxtvtmtép*.  Rhetoric. 

Lib.  L Cap.  VIL  (pag.  126.  Ldst.  Vular.  $27*  té»U 
Périt,  Tom.  IL  Grotius. 


Ce  que  l'on  cke  iéi  «TAristote,  le  Philofophe  le 
rapporte  comme  étant  de  l'Orateur  tiadomat  , qui  fe 
fondoit  la-dertus  pour  prouver  que  celui  qui  donne  un 
mauvais  confeil  cil  plus  coupable  que  celui  qui  le  fuit  : 

"tWWif  i AtmJdpmt  umrayfôn  i#»  KmKKttrçfcru  , 4 H*~ 

Xiiérmrm  tb  nroft^mtrot  puKXot  dJtmûr  * où  yù'  it  &c. 

Nôtre  Auteur  (poux  le  dire  en  partant)  citoit  ici  par 
méprife,  Da  P ad  ne  a , Cap.  17.  11  faut  remarquer  en- 
core , que  dans  l'endroit  des  In jti tûtes  auquel  il 
renvoie  , le  (impie  Coufcil  n’eft  pas  regarde  comme 
une  chofe  qui  rende  complice  du  Larcin  : l'Empereur 
veur,  an  contraire , que  celui  qui  a confeille  de  dérober, 
foit  à l'abri  de  toute  pourlûire  , s'il  n'a  point  donné 
de  fecours  réel  d’une  manière  ou  d’autre  : Cmi  fui 

nul l mm  aprm  ad  furtum  facitndum  adhibuèt , ftd  tantum 
canfihum  dédit , atftee  hartatut  eft  ad  furtum  fadtndum  , 
non  tenetur  furti.  Cela  eft  clair  j fie  je  ne. dois  pas  en- 
trer dans  la  difpute  des  lnretprètes  lut  le  fens  de  cette 
formule,  Ope  confina,  ou,  ope  aux  eanJUia:  difpute,  à 
quoi*  a donné  lieu  l'ambiguite  du  mot  Canfitia  , Ac  la 
diffeter.ee  d'opinions  lui  ce  ftsjet  entre  les  Scdcs  des 
anciens  Jurifconfeltes. 

(7)  Selon  St.  Chrtsostôme  » celui  qui  loué  une 
Mauvaifè  Adion  , eft  pire  que  celui  qui  la  commet  : 
K«1  yb'  tb  uaKapptxirrtt  i t ■*  ipmçttmi  'vrmnir 
wairtçÿt.  In  Cap.  I.  ad  Roman,  anm  fi».  Par  les  Loix 
des  anciens  Lambards  , celui  qui  étant  préfent  encou- 
rage une  peiformc  qui  fait  mal , eft  regarde  comme 
LUI  i s’il 


Digitized  by  Google 


T>t  la  maniéré  dont  les  Peines  Je  communiquent 

ment  aiiilî  nommée,  ne  (8)  le  font  pas;  ou  qui  étant  dans  une  femblable  obligation 
de  fecourir  une  petfonne  à qui  L’on  fait  du  tort,  la  laiflènt  impunément  inCilter;  ceux 
qui  négligent  de  dilFuader,  comme  ils  y étoient  obligez,  l’Auteut  de  l'Aékwn  Mau- 
vaife;  ceux  qui  gardent  le  (îlence,  fur  un  Crime  qu'ils  étoient  tenus  de  révéler;  tous 
ceux-là  peuvent  être  punis  , s’il  y a eu  dans  leur  fait  une  malice  allez  grande 
pour  les  rendre  digues  de  punition,  félon  les  maximes  établies  dans  le  Chapitre 
précèdent.  ... 

§.  II.  i.  Pour  édairçir  ce  que  nous  venons  de  dite,  il  faut  en  alléguer  des  exem- 
ples. Une  Société  Civile;  comme  tous  les  autres  Corps,  n’eft  pas  relponlâble(i)  des' 
actions  de  chaque  Particulier,  auxquelles  elle  n’a  tien  contribué  en  fàifantou  neiaiünc 
pas  certaines  choies.  Un  Père  n’eft  pas  non  plus  tcfpo niable  des  faïues  de  fes  Enfans;ni 
un  Maître,  de  celles  de  fes  Efclaves;  ni  tout  autre  Supérieur , de  celles  des  perfomies  qui 
dépendent  de  lui  : à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  choie  dé  criminel  dans  là  conduite, 
par  rapport  aux  fautes  de  ceux  lût  qui  il  a autorité.  Or  entre  toutes  les  manières  donc 
un  Supérieur  peut  fe  rendre  coupable  à cet  égard , il  y en  a deux  qui  font  le  dIus  com- 
munes, & qui  méritent  d’être  conlidérées  avec  beaucoup  de  foin:  l'une  eft,  lots  qu’ils 
fouffrent  que  l’on  commette  un  Crime  ; l’autre,  lors  qu’ils  donnent  retraite  au 
Coupable. 

a.  Sur 


s'il  commettent  lui -même  le  Crime  , LA.  L Tit.  IX. 
f.  x$.  Voies  les  nattages  de  Philomi  de  Joseph, 
que  je  citerai  ci- de  flous,  dans  la  Nete  du  J.  17.  G rô- 
ti v s. 

Voiez,  fur  tout  ceci  , le  Droit  de  U Nat.  & des 
Cent , de  Pu  F en  Donr , Lût.  J.  Chup.  V.  f.  dernier;  Liv, 
lit.  Chap.  I.  {.  4.  fie  les  Notes  fur  l'Abrcge  des  De- 
voirs de  C Homme  cr  à»  Citait*  , Lif.  L Cùap.  L $. 
dernier. 

(I)  Ceux  qui  pouvant  empêcher  un  Larcin,  ne  l'ont 

f>as  fait , font  punis  de  la  même  manière  que  le  Vo- 
eur  , félon  St.  Chryiostôme  : 'fluwnp  ni  o.A  si 
sAlwunrfitrir,  aAAei  ***  ci  m/gjtt  /ufp  bru  *akvrut9 
fi»  nmkùerrt t 5»  'r*11  uicrit  Unhett  Meurt  haut.  Ad- 
verf.  Judxoi  , Otas.  1.  Le  même  7ëre  foù  lient  ail- 
leurs, que  celui  qui  empêche  qu’on  ne  loigne  un  Ma- 
lade, fie  qu’on  ne  le  traite,  eft  coupable,  tout  de  mê- 
me que  s’il  l'avoir  bielle , In  II.  ud  Cor  tnt  b.  Cap.  Vil. 
Grotius. 

§.  II.  (t)  St.  Augustin  diftingue  entre  les  Fautes 
propres  que  chacun  commet , fie  les  Fautes  publi- 
ues  , qui  fe  commettent  par  l’union  des  volontcz 
•une  Multitude  : ~4liud  eft  euim , oued  in  Populo  ha- 
bit qui  1 que  ptuatum  fuum  proprium  , & pefiuut  habtre  tm- 
n/t  prçptiA  : altud , quau-lo  commune  ptuatum  eft , qued 
une  anime  fit , & uni  vtlunxext  ud  oUquid  multitmdiue 

lemparatÂ  ceurmittitur.  [ Quxft.  in  LevItIC.  XXVI.  J 
De  U vient  cette  claufe  des  anciens  Traitez  d'AJlian- 
ce  : Si  prier  defexit  public»  tenfilie  , date  male  ficC. 
ITit.  Ltv.  Lib.  1.  Cap.  XXIV.  num.  *.  ] par  on  l’on 
donnoit  à entendre,  qu’il  n’y  avoir  que  ce  qtd  étoit 
fait  par  deliberation  publique  , qui  pàt  être  regarde 
comme  une  infraction  du  Traité.  Et  c’eft  ce  que  les 
Dcputez  des  Lecritm  tep  relent oient  au  Sénat  Romain , 
pour  exeufer  leux  révolté:  Sutppe  fi  & culpa  dtftüiomt 
procul  a publiée  cenfilto  Abfis  ficc.  Idem,  ( Lib.  XXIX. 
Cap.  XVII.  num.  :.)  Zenon  9 demandant  grâce  la  lafme 
à l’ail,  pour  les  Magnifient , prioit  T uni  ÿjtinHieu , fie 
les  autres  AmbaiTadcurs  du  Peuple  Romain , qui  l’ac- 
compagnoient , de  ne  pas  rendre  tout  l’Etat  icfponia- 
ble  de  la  folie  d’une  feule  pcifonne;  ajoutant,  que 
les  fautes  font  pexfonucllcs , fie  aux  risques  fit  pcrals 
de.»  celui  qui  fe  laiffe  emporter  à fa  panion  : .Ab  T. 
QainUiO , (tgaïuqn  oint , fient  pcjiti , ne  imites  aiuca* 


riim  ci  virât  i adfignarent.  ftio  qaemque  periculo  fù- 
xcrc.  Idem  (Lib.  XXXV.  Cap.  XXXI  num.  x4,  15.) 
Les  Ambafladcurs  de  1 tyedet  , parluajdevant  le  Sé- 
nat Romain,  diftiuguoicnt  le  fait  Public  d’avec 
la  faute  des  Particuliers  : ils  repréfentoient  en  même 
tems,  qu’il  n’y  a point  d'Etat  où  l’on  ne  trouve  quel- 
quefois de  médians  Citoiens,  fie  que  par  tout  la  Mul- 
titude eft  aveugle  fie  ignorante:  Sed  publuam  cAupfam 

à privuterum  culpâ  fegregaturut  ( fum  ].  Huila  mm  tfi 
civil  ai  t que  nen  c 7 imfrebet  civet  aUquande , & tmperi - 
tam  multitudinem  ftmper  boitât.  Idem  , Lib.  XLV. 
(Cap.  XXlll.  num.  7 , t.  ) AMM1EN  MaXCILLIN 
rapporte , que  les  AmbaiTadcurs  des  Smadet , ancien 
Peuple  à' ~4t!emAgnt\  le  fervirent  de  l’cxcufe  ordinaire,' 
qu’on  n’avoit  rien  fait  contre  les  \emuint  par  delibe- 
ration publique  des  Principaux  de  la  Nation  , mais 
que  les  défordres  veuoient  de  quelques  Brigands  étran- 
gers ; Decere  juÿi , q»*  ferebant , [Qnaderum  legati]  ufi- 
taiAt  iiUt  t au  f arum  [petit  r,  jurundi  fidtm  addende  , pr- 
mabant  : nibtl  ex  commun»  mente  Precrrum  gémit  delic- 

tum aJ/cv  crante  j in  ne  fini , ftd  per  extimet  quefdam  la- 
front  1 , amnique  t en  finît  , evemjfi  , que  inrivi/iter  te  fi  a 
[une  Scc.  Lib.  XXX.  (Cap.  VI.  ^ St.  Chrtsostome 
pariant  de  ceux  qui  avoicot  excité  à cAmiecbe  la  fedi- 
tion,  dans  laquelle  on  renverfa  les  Statues  de  l'Em- 
pereur Theedafe , fie  de  la  Famille  Impériale  j remarque, 
que  le  Corps  de  la  Ville  n’eut  fmint  de  part  à ces 
defordres  , mais  que  les  auteurs  en  furent  quelques 
Ertangcrs  infolens  fie  furieux  : d’où  il  conclut,  qu’il 
ne  feroit  pas  jufte  qu’une  û grande  Ville  fût  ruinée  , 
pour  la  folie  d'un  petit  nombre  de  gens  , fie  que  Jcs 
Innocent  fuflent  punis  avec  les  Coupables  : ’Oti  iù 
«mû  «1  moAiut  ri  dfAÛprnfa*  yfyertf  , eiwei 
<r«v  rttùr  Çiroer  nui  i vendue  , iiir  keyiT/uù  , 

i t • kf* * «ai  meputtfaiu  mien,  «al  ù Dr  in  dinutor  , 
Cxof  rit  Ski} ut  dirmjJoveiut  mit.tr  reeuvrnt  JtnpriÇ \r- 
mai  mt  ùfit  iiuurnxrut  Mit  tu  iitu te.  Grar.  ilL  de 
St  ai  un.  Grotius. 

(a)  Il  dit  , dans  fa  Harangue  contre  Pifen  , qu»jj 
n’y  a pas  grande  différence  entre  troubler  l’Etat  par 
des  Loix  pesniaeufes  fie  des  Harangues  lediriculès , fie 
petmettre  que  d’aunes  le  troublent  de  cette  manière  , 
lux  tout  quand  c’eft  an  Conful  qui  fait  de  pareilles 
choies  ; Ne* J*m  qnu  fturit  » fed  q**  fieri  p*(Tut  fis , 

4JtS 
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d'une  perfonne  à P autre.  Liv.  II.  Ch.  X XI.  s37 

i.  Sur  le  premier  chef,  il  faut  polcr  pour  maxime,  que  celui  qui  aiant  connoit 
lance  du  Crime,  Sc  pouvant  & devant  l'empêcher,  ne  le  fait  pas,  le  rend  lui-même 
coupable;  parce  qu’il  eft  cenfé  avoir  confond  à Padtion  mauvaife  qu’il  a laide  com- 
mettre, comme  l’ont  remarque  (i)  Cicé  ron,  St.  Augustin  (}),  & (4)  autres 
anciens  Auteurs.  Ainfi,  par  les  Loix  Romaines-,  (j)  celui  qui  foudre  qu’on  proftituc 
une  Fille  Efclave  qu’il  pouvoir  mettre  à couvert  de  la  proftitution,  eft  ccniê  la  profti- 
tuer  lui-même.  Si  un  Efclave  tue  quclcun,  & que  fon  Maître  le  facile,  celui-ci  eft  ref 
poniâble  folidairement  du  meurtre:  (6)  il  eft  ccnfc  alors,  dilènt  les  rurifoonfolces,  avoir 
oté  • lui-même  la  vie  à celui  que  fon  Elclave  a tué.  La  Loi  Fabienne  (7)  punir  un 
Maître,  lors  que,  lui  le  lâchant,  fon  Efclave  en  a fubomé  & caché  un  autre,  appar- 
tenant à autrui.  • 

3.  Mais  il  ne  fuffit  pas  d’avoir  eu  connoiflance  du  mal  que  font  ceux  fur  qui  l’on  3 
autorité,  il  faut  encore  que  l’on  ait  pû  l’empêcher,  comme  nous  l’avons  dit.  G’eft 
aufli  la  décifion  des  Loix  Romaines,  (8)  qui  fc  fondent  for  ce  que  la  connoiflance doic 
être  ici  accompagnée  de  volonté.  D’où  elles  infèrent,  qu’un  (9)  Maître  n’eft  pas 
refponfâblc  des  fautes  de  fon  Efclave,  fi  l’Efclave  a appelle  en  Juftice  pour  prouver 
qu’il  étoit  de  condition  libre , ou  s’il  sfoft  moqué  des  défènfes  de  fon  Maître  ; parce 
qu’en  ce  cas-là  le  Maître  n’a  pû  (10)  empêcher  ce  qu’a  fait  l’Efdavc.  Ainfi  un  Père 

eft 


dût.  1 ujue  ter»  multnm  interefi  , Prafertim  in  Confiée, 
ntrum  ipfi  pemiciofis  legilms  » tmprebu  cône  ton  Ans , 
public vtxtt  , an  altos  vexara  patiatmr.  ( Cap.  Y.  ) 
Grotius. 

(l)  S*1  définit  obviare , tjuum  po tefi , confirait.  Nôtre 
Auteur  ne  dit  point  de  quel  Ouvrage  de  ce  Père  il  a 
tiré  ces  paroles.  Je  les  trouve  dans  le  Droit  Ca- 
nonique « Camf.  XX11I.  Qusft.  111.  Can.  XL  où  on 
les  donne  comme  étant  du  Commentaire  de  St.  Au- 
gustin fur  le  Pfdnmt  LXXXI. 

(4)  Bnun'j , dans  une  Lettre  à Cice'ron  , dit, 
qu'on  eft  coupable  d’une  faute  d’autrui , lors  qu’on  a 
pù  l’empêcher  : ^ Alun a ititur , inquiet , culpa  me  rtun 
fattts  f Prorfut  aliéna , fi  providers  permit , ne  exifieret. 
(Epift.  ad  Brut.  IV.)  Souffrir  que  les  autres  faflent  du 
mal,  c’en,  lelon  Are ont,  les  rendre  plus  hardis  à 
le  commettre:  Souqua  enim  patiner  peu  are  ptccasatm , 
û virti  fubmmtfirai  andaaa.  Adveifus  G en  tes  , U à. 
IV.  (pag.  149.  Edit.  Lugd.  B.  1651.)  Ne  pas  empê- 
cher un  Crime , quand  on  le  peur  > c* eft  le  comnun  • 
det,  à ce  que  dit  Salvikn:  In  eujns  enim  mante  $fi  , 
m prohibât  , jnbet  agi  , fi  non  prohibe*  admetti,  ( De 
Gubernat.  Dei,  Lit.  VH.  pag.  166.  Ed,  Parie.  1641.) 
Le  Diacre  Agapet  donne  pour  maxime  à 1 Empe- 
reur Jufimien , que  c’eft  tout  un  de  ne  pas  empêcher 
les  autres  de  pccnei,  ou  de  péchez  foi-même:  'lv« 
'ri  fai  x»A iuo  nit  osoupufioru  As- 
yi£*.  ( Par*  net  ic.  Cap.  XXVUL)  Grotius. 

(j)  Imper  ator  nofitr , acm  Pâtre  fi*  , conflit  mis,  in  et  , 
nui,  qsusm  p»  {fit  abducere  profil  tntam  ancillam  , pétunia 
acceptai  manut  in  je  il  1 ont  m vendida  , »t  libéra  ejfit  : mihtl 
enim  snterejfe,  ipfi  aideuas  , & profiitnat  i an  panarii  pro  - 
Jl, tntam  ejfit  pretia  accepte,  qseum  poffit  eximere.  Dl- 
oest.  Lib.  XL.  Tit,  VIII.  Que  fine  manumsjjtene  ad 
libertaire*  pervenmne  , Lcg.  VIL 

(4)  Si  firvMt , fiiente  domina,  acùdit , in  fblidum  do- 
minant  obhgat  : ipfi  enim  videtar  dominai  outdifft.  Dr- 
G est.  Lib.  IX.  Tit.  IV.  De  noxalibmt  aûtmihu , Leg. 
II.  primip.  Votez  le  Traité  de  Ml.  Noodt,  ad  Leg, 
+A*ml.  Cap.  X. 

(7)  Si  firvni  , fiiente  domina  , dlirnum  fervnm  fnb- 
t taxent  , vendaient , celât trit , m tpfnm  dommnm  antmai- 
vert  mtr.  ]ul>  Paul.  'Ppc,  Sentent,  Lib.  V,  Tit.  XXX. 
*4d  Legem  labium,  $.  i. 


(l)  Scientiam  haie  pro  p ai  initia  œcipinmi , ut  tpni  pro - 
h Acre  p otuit  teneatur , fi  non  fiecerit.  Digest.  Lib.  IX. 
Tjt.  1.  wéd  Leg.  ^Aqml.  Leg.  XLV.  h autan  accipttnr 
feixe , nui  fiat , ér  potnif  prohibera  : ficientiam  enim  fpte- 
tare  débattus  , qua  habet  & volmntatem.  Lib.  XL  VIL 
Tir.  VI.  Si  famtlia  fimrtum  ftcsjfie  dicatur , Leg.  I.  4.  1. 
Voiez  auiTi  Lib.  XLV11.  Tit,  VII.  ^drbarum  Jurtim  ca- 
farum,  Leg.  Vil.  J.  j.  & LtX  Wi s 1 gotthok.  LA, 
VIII.  Tit,  IV.  Cap.  XL  XXVL  fit  alibi:  LA,  IX.  TU,  L 
Cap.  I.  Grotius. 

(9)  In  déliât  s fervarum  , feientia  domini  ejnemadmo- 
dum  aceiptenda  efi  I utrum  chus  tanfilio , an  c~  fi  vtderit 
tantum,  qmamvis  prohibera  non  potnent  ? Slmid  enim,  fi 
ad  libettatem  proclamant,  domino  fiiente  fanai  l ont  tjnid 
fi  contemnM  dominnm  ? vet  , <jmum  iront  fi  amen  fit  fer- 
vus,  vidai me  quidam  , fid  ,nt>ito  Homme , ûoxiam  nouât  f 
%tâiHS  itaque  dimur  , fiienttam  ejut  aeopiendam , qui 
prahibtre  potefi  8cc.  Digest.  Lib.  IX.  Tit.  IV.  Da 
noxalib.  aâ.  Leg.  IV.  princ.  J’ai  rapporté  cette  Loi, 
félon  la  leçon  autrefois  commune,  que  nôtre  Auteur 
a fume  dans  CCS  mots  : ata  qmd  fi  constmnat  Demi- 
ntom  f Au  lieu  que,  dans  l'Edition  de  Florence,  il  Y a : 
âne  qui  condamnât  Domtnum  j ce  qui  faix  un  autre  kns , 
Ôc  veut  dite , que  l’Elclave  a fait  condamner  fon  Mai- 
ne à lui  laiftcr  la  liberté  : car  le  mot  de  condemnara 
fe  dit  Quelquefois  des  Parties , qui  obtiennent  une  fen- 
tence  du  Juge  eu  leur  faveur  , comme  on  peur  vois 
par  les  exemples  qu'alleguent  le  Frcfidenc  Bkision  , 
dans  fon  Didionnairc  de  Droit  , 5c  Fier  ri  du 
Faur  , Semtfir.  Lib.  Il > Cap.  XXUL  pag,  m.  jjj, 
154.  Je  vois  néanmoins,  que  le  grand  Cujas  , dans 
fon  Commentaire  fur  Julius  Paulus,  ad  Ediâum , 
pag.  41.  fie  Antoine  du  Faur  , Titien,  Tom.  IL 
pag.  92Z.  préfèrent  aulh  la  maniéré  de  lire,  que  nô- 
tre Auteur  a lùivie.  Voiez , au  refte , fut  le  fond  mê- 
me des  dédiions  du  Droit  Romain  en  nuticre  des  Cri- 
mes commis  par  un  Efclave,  le  Traite  de  Mr.  Noodt, 
~4d  Legem  ^dqmham,  CapvX. 

(10)  Cuit  a caret  , qui  fit  , fid  prohibera  non  potefi, 
Digest.  Lib.  L.  Tit.  XVII.  lit  diverfis  T^tg,  jura  , 
Lcg.  L.  Voiez  aufli  la  Loi  CIX.  du  meme  Titre  j fie 
lz-dcftùs  le  Commentaire  de  Pierre  du  Faur  , de  qui 
nôtre  Auteur  paroit  avoir  tiré  les  Loix  , 5c  la  plû- 
part  des  paÆgcs  qu’il  cite  ici. 

hui*  i») 
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(*)  HH» ch. 
in  Vit,  Cimon. 
|>ig.  .1,.  C. 
Tout.  IL, 


« j8  7)e  la  manière  dont  les  Teints  fe  communiquent 

eft  bien  refooufàbfe  des  fautes  de  fe  En£ms,  (t  t>  mais  feulemenc  pendant  qu’ils  font 
fous  fa  puUËnce.  D'aucte  côté  , encore  même  qu’ils  foicnt  fous  fa  puiflance , 3c 
qu'ainli  U ait  pû  empéchet  cc  qu’ils  ont  fait,  il  n’en  eft  pas  refponfâble,  (ia)  s’il 
n’en  a pas  eu  connoiflince.  En  un  mot,  l’un  & l’autre  doit  fe  crouver  ici  également, 
la  connoillance,  & la  négligence  à empêcher.  Ce  qui  doit  être  auffi  appliqué,  & de 
la  même  manière,  aux  Crimes  commis  par  des  Sujets,  Si  pat  toute  autre  petfonne 
dépendante  d’autruf:  car  les  maximes,  que  nous  venons  d'établir,  font  fondées  fût 
l’Equité  Naturelle.  On  a lieu  de  croire  que  celui  qui  fouffre  ce  qu’ilpouvoit  empê- 
cher, le  permet  (i  j)  ou  l'approuve;  fur  tout  s’il  eft  fort  puiflànt;  t!c  Thucydide  va  jus- 
qu'à dire,  (14)  qu'il  eft  plus  l'Auteur  de  l’Adion , que  celui-là  même  qui  l’a  com- 
mife.  He'siode,  un  des  plus  anéfens  Poctes  Grecs,  a (tj)  dit,  que  J auvent  tout 
un  Peuple  ejl  puni  de  ce  qu'a  fait  une  feule  perfonn».  Sur  quoi  un  Commentateur  re- 
marque très-bien,  que  c’eft  (it>)  parce  que  le  Peuple  aiant pi  empêcher  te  crime  de  cet- 
te per  forme,  ne  l’a  pas  fait.  Dans  l'Armce  des  Grecs  liguez  contre  Troie,  comme 
Agamemnon  lui-même  & les  autres  Chefs  étoient  dépendans  de  l’Ademblée  générale; 
1 et Grecs,  ainfi  que  le  (17)  dit  Horace,  pa  soient  les  foliet  des  Rois  ; & cela  avec 
raifon  , parce  qu’ils  auroient  dil  (18)  contraindre  Agamemnon  à rendre  au  Prêtre 
à' Apollon  (à  Fille,  qu’on  avoit  fait  prifonniétc.  La  Flotte  des  mêmes  Grecs  fut  enfîu- 
te  brûlée,  parce  qu'ils  (19)  n'avoient  pas  empêché  qu ’Ajax,  Fils  d'Oslêe,  n'enlevàc 
Cafandre  , Vierge  Prêtrelle.  Les  Amphictyoni  condamnèrent  (a)  les  Habicans  de 

Scj- 
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(11)  Cela  eft  décidé  dan*  le  Dige*tr  , au  fujet 
d’un  Péie»  qui  latte  marier  fou  Fil»  avec  une  Veuve, 
avant  la  fin  du  tenu  réglé  poux  le  deuil  j oa  qui  per- 
met que  fon  Fü$  au  fa  Fille  fe  fiancent  à deux  per- 
fonnet  en  même  tem»  au  nom  d’une  iioificme  , ou 
,u>  louffce  que  fa  Fille,  devenue  Veuve,  le  dife  |rt>f- 
_c  , poux  cire  mife  en  poflelfion  de»  bien»  du  Mari 
défunt  : car  , en  tou»  cea  ca»-là , le  Père  eft  noté 
d’infamie,  aulfi  bien  que  fon  Fil»,  ou  là  Fille,  s’il 
le»  avoir  encore  fooa  fa  puiflance  : Et  [iafamii  nota- 
car]  ««•  «tem  , in  petefiate  habtret  , tam , de  y h* 

fmprs  temprtiunfum  efii  [qu*  Ultra  id  tempus  , qoo  eiu- 
geie  virum  morts  elt  , m mattimonium  collocata  eft] 
taxèrent  d entre  pajfui  fmtrit.  DlGEST.  Lib.  111.  Tit.  11. 
De  hit  m ei  nitumur  vefomik  , Leg.  I.  Si  yuu  nlme 
r.emine  bina  JJtnfélù 1 t enfin  uent  , ne»  netatmr  f nifi  ejnt 
namme  ce  n/l tt  mat  , ejtteem  tjmamvt  in  pet  eft  aie  Lober  et. 
(erré  qui  fit  mm  , vtl  filiam  cenfiituere  pat  1 fur  , ijmedam» 
mede  ipfe  videtnr  ionjtitmjfe.  Ibid.  Leg.  XIIL  f,  I.  Id- 
*jue  <*r  in  6*,rt  crr«  fervandam , <]*i , calitmnin  cauffà , 
paffmt  eft  filiam  , qmam  in  petefiate  habebat  , i»  pefeflie- 
nom,  ventrit  ntmine , mitti.  Leg.  XIX.  G non  v s. 

(ta)  Voici  encore  une  Loi  , que  nôtre  Auteur  cite 
en  marge  , 8c  qui  porte  , que  » quand  un  Efclave  a 
commit  quelque  Délit  de  fon  pur  mouvement , 8c  fan* 
ordre  de  fon  Maître  ; celui  ci  eft  néanmoins  tenu 
ou  de  réparer  le  dommage  ,*  ou  de  livrer  l’Efclavc  : 

Qued  fi  ferve  fue  ntn  praceperit  demintet  , fri  ipfe  fui 
veimntate  td  admiftrrt  , Sabinus  eut , eempeter*  titrait  , 
tu  in  eeterii  maltfitut.  Quo  [entent!*  ver a eft.  Dioest. 
Lib.  XLV1L  Tir.  vn.  J.  5.  Mai*  cela  avoit  lieu  , 
encore  meme  que  le  Mairie  n’eût  aucune  connoiflan- 
ce  du  mauvais  deffein  de  l’Efclave.  Ainfi  le  cas  ne- 
fait  pa*  ici.  Voiez  cc  que  j’ai  dit  ci-dcflu»  , fur  le 
Chap.  X.  de  ce  Livre,  $.  ai. 

(H]  C’eft  ce  que  dit  Saltien  , en  parlant  de* 

Rois  : Peitfias  tjmppt  mapna  CT  P ei  tnt  t filma , au*  inhibt- 
re  fulm  maximum  petefi  , tjnafi  prebat  d titre  fieri  , fi 
fiieni  p ai  il  nr  perpetrari.  fn  imjmt  enim  mante  eft  , ut 
prohibent , jubi t api , fi  non  prehibet  admtxri.  (De  Guber- 

jur.  Dci , Lib,  VU.  pag.  266.)  Fkilom»  Juif,  remar- 


que , à peu  près  la  même  chofc  à l’occafion  de  Flaeoa  t 

*0  >û‘  Wirtirîw  1 ri  armréfurer  id^Mi  <1  , 

•i  f**  *w*Awrt,  Jix.ee  et  *$ieh  mù  <Rt*péxm  eutrér.  In 
Flaccum  , {pat.  *70.  B.)  Dion  Cassiui  [ou  plutôt 
Xi  p h il  in  , ion  Abbrêviateur]  dit  , qu’il  fuffit  à un 
Faiticuliet , de  ne  faire  lui-méme  du  tort  à perfonne  -t 
mais  que  les  PiüfTanccs  doivent,  outre  cela,  prendre 
garde  qoc’  les  autres  ne  faffeot  do  tort^  à quelcun  : 
T«îf  eJf)  yi'  iJimreut  ÏMXJ9  fanJ'tr ^àJinetr  • tiÎ{  \ JJ 
nreii  iytpetrhu  l^wn  àrdy  ix  opereùt  Sxett  /uéJ'  Jxxee 
uMMttçyii  ln  Galba  (p*&.  199 . B.  Edir.  H.  Steph.) 
Dana  un  Canon  dt»  Cernait  de  Pistes  , qui  fe  trouve 
parmi  le*  Capitolair'E»  de  Chaules  le  Chauve  , 
il  eft  dit , que  c’eft  fe  rendre  complice  d’un  Péché  , 
que  de  ne  pa*  le  corriger,  quand  on  le  peut:  Ne»  eft 
liber  à cenftnfu , ejni , y**d  tmendare  peiefi  , emendart 
i <jmaprepter  [me  detbie  rectal  i fe  partuipem  [acte. 
Oan.  IV.  Votes  Niceta»  Choniate,  Vit.  oindre» 
net.  Lib.  11.  (Cap.  11L)  Grotius. 

(14)  C’eft  en  pariant  de  ceux  qui  fouffrent  que 
leurs  Alliez  foicnt  réduit»  i l’efclavage  par  quelque 
autre  Etat,  quoi  qu’il*  pâfl'ent  l'empêcher  : Où  y>’  i 
JaXmeiLpAfnt  , dx\'  i Jvedifyot  /uSf»  «rxûvxi  , uripte- 
pit  3 , dxn&jçt&r  «irrè  J^i.  Lib.  L Cap.  LX1X.  Ed. 
Oxen. 

(Ij)  Uexxeliu  «A  Çvfawara  m4*tcnm*n  irJ&c  ùnév*} t, 
"One  xxn&lut,  k*J  cirxe&eiX*  pm^ardarai. 
oper.  & Diet.  verf  240,  Z4t.  Ed.  C 1er . 

(t6)  *0»  i (le  neexveo  , fai  nmxinen  ri  *ri{  meuefnv, 
Proclus,  m vert  laud. 

(17)  £*idf*id  délirant  lUtrt , pleffuntetr  Achivi. 

Lib.  I.  Epift.  U.  vetC  14. 

(it)  C’eft  ainfi  que  la  choie  eft  expliquée  par  St. 
Cyrille,  Lib.  V.  adverfut  Julian.  Grotius. 

L’endroit,  dont  nôtre  Auteur  veut  parler,  fe  trou- 
ve à la  page  17J.  Edit.  Spanhem.  M ai»  je  ne  vot»  pas 

?[ue  ce  Père  donne  une  telle  explication.  U fe  fert 
eulemeot  de  c«  exemple  pour  rétorquer  contre  Ju- 
lien l’Apoftat , le  reproche  que  celui-ci  faifott  au  vrai 
Dieu,  d’être  fitjerà  fe  metue  fort  en  colère. 

(*») 
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d'une  perfonne  à Pautre.  Liv.  IL  Ch.  XXI.  639 

Sont,  parce  qu’ils  fooffroient  que  quelques-uns  d’entr'eux  fiflent  des  pinteries.  Ta- 
ttus,  Roi  des  Sabins , liant  refufé  fatisfaûion  aux  Lawrentim , dont  les  Ambafïadcurs 
avoient  été  maltraitez  par  quelques-uns  de  fes  Parens,  il  attira  (10)  fur  lut  mime, 
comme  le  remarque  Tite  Li  v e , la  punition  que  méritaient  ces  infra&eurs  du  Droit 
des  Gens.  Dans  le  meme  (a  1)  Hiftorien,  les  f'i rient  & les  Latins  aiant  fil  que  quel- 
ques-uns de  leurs  Sujets  avoient  donné  du  fecours  aux  Ennemis  des  Romains,  s’exeufent 
auprès  de  ceux-ci,  fur  ce  que  cela  s’étoic  fait  à leur  infil.  Au  contraire,  (b)  Teuta,  .£•>) 
Reine  A'illjrie,  aiant  voulu  alléguer  pour  fa  juftification,  que  ce  n’étoit  pas  elle,  mais  viu," 
fes  Sujets,  qui  foi  fiaient  des  pirateries;  on  ne  reçut  point  cette  exculë,  parce  que  cette 
Princede  n’empêchoit  pas  lès  Sujets  de  pirater. 

4.  Au  relie,  pour  ce  qui  cft  de  la  connoiflance , on  la  prélùme  aifément,  lors  qu’il 
s’agit  de  chofts  faites  ouvertement,  ou  fréquemment.  Perfonne,  (11)  dit  un  ancien 
Orateur , ne  peut  ignorer  te  que  plujîeurs  font.  P o l v s e cenfure  fortement  (13)  les 
Etoliens,  de  ce  que,  quoi  qu’ils  ne  voulaient  pas  etre  regardez  comme  Ennemis  de 
Philippe,  ils  fouifroieiu  que  des  gens  de  leur  lotion  commilîèivt  des  a&es  d’hofti- 
lité  nunifelle , & ils  élcvoient  aux  premières  Dignitez  les  principaux  de  ces 

gens-là. 

§.  III.  1.  Venons  maintenant  à l’autre  manière  dont  on  Supérieur  Ce  rend  coupa- 
ble, par  rapport  aux  Crimes  d'autrui,  c’ell  lors  qu’il  donne  retraite  au  Coupable,  Bc 
qu’il  empêche  ainfi  qu’on  ne  le  puniile. 

a.  Cha- 


(ip)  — ■ — • Pal  lis  ne  exnrere  tUffem 

, •frjrniw,  Mttjwe  if  fit  Pitmt  fmimer£trt  pinte  t 
Vuimi  ob  KKMI  ir  fmruu  Ajacis  Otle»  î 
( Vmciu  A en.  | , )9,  & ^.) 

hertt , k virent , virante  repti , 
gawiw  mtrmt  film , ptmam  dt^ijjlt  m • mut . 
Ovid.  Metam.  Libw  XIV.  (verC  46*.)  Dan*  une 
Tragédie  d’EuRirioB,  Minerve  parlant  de  cette  mè- 
ne affaire  , le  plaint  de  ce  que  le»  Gréa  ne  firent 
lien , 8c  ne  dirent  même  rien  » à ^4ja*  : 

A0.  Oi*  «JCg*r$lïv«»  /*•*  Vf  r*it  *A**C  J 
nOX  OÎi ' , «Na'  'Ai»f  i'mh  kttrrêtiçpn  Ci*. 

Veiti  y’  W’iW  fl*-*. 

Troad.  ( verf.  <9»  & fin-  ) St*  Chrysostômr  rti- 
fonnant  fut  le  même  principe  , fait  regarder  tout  le 
Peuple  d’w4» ttieeLe  comme  coupable  de  U fedinon  ou 
l’on  abbattit  les  Statues  de  rEmpexeut  fit  de  la  Far- 
mille  Impériale  -,  parte  que  le  Peuple  auroit  dû  préve- 
nir ce  delordre  , en  chaOant  de  U Ville  ceux  qui  le 
caufcrcnt  : 'IM  t#  dfoUrnu e yiyrrr  c*ry»t  , ri 
lytüutfjitL  ylnrui  «to nir.  iii  il'  issirsc  Jmrrif  iUêlnm^ft 
fvl  , trpï  T i+Ùrtlt  «W  rit  ri(**A,i*t 

dinpApatAfl.  ù J «mb#  A* Ce  » T If  «iv»C  »?lC dkO/Jf}  *f»C  mi~ 

A««t,  ri  /ja^êaVat^fi  fUact,  dm  d»  *f  mx- 

Çff-rx  t^rdft Coi.  De  Statuir , Ont.  I.  Ce  Père 
ajoute  plus  bas , qu’il  falloir  accourir  ioeefianunent  , 
arrêtée  la  fédition  , s’cxpofêr  même  au  danger  pour 
l’honneur  de  l’Empereur  j fie  que  le  Peuple  d'^intioeh* 
ne  ratant  pas  fait  » mérite  d’ètre  puni  Sc  entièrement 
détruit  : Ai  *vrè  it  rire  s»a«£W,  tyr) , JUw  Hxnt  rèr 
tri  n*  J**ii  mhIim»,  paii  vàt  «*«r- 

fiiitrxc  mtwVK  > /u mit  èiniiitUHt  C*lp  rit  lit  B««- 
àii  npdât.  OC  ptrrirïM  9 rirokpAniÂfim , irait»  rirt  , 
ui  dkk’  *Jt  ixir&M  rd  ytti/uS/m  ’ t5t»  *n- 

n*ycçjA.t  ipiiv.  Grotios. 

(lo>  Ptfr  a/ifift  mi  , pn finfm  Igii  Tafii  ItfM, t 
Laurentium  qmimy**  Laurent  es  jmrt  ^rnnmm 

firent  t hJ  Tatium  grê tu  fmrnm  & pneu  phu  p*te> 
rouit.  / %timr  itlomm  patsidm  in  fi  virtit.  Lib.  I.  Cap. 
XI V.  niun.  »,  *. 

(xi)  L’Autcut  cite  en  marge  Lib,  L drVL  Je  trou- 


ve bien  dans  ce  dernier  endroit , que  le»  Lm!m  & les 
Htrnuunt  s’cxcuicrent  , par  catc  raifon,  de  ce  que 
mieiques-uns  de  leur  Je  une  fle  étoient  allez  ferrit  dans 
l’ Armée  des  Votujuu,  courre  les  7(*muki:  Htfpinfwh, 
frttjutnu  ntrinfjm  fcntii  andin  tjl  , ntt  cnlpÂ-n  m t * 
pnbluxm  y nte  anftUnm  fnijft , sfnid  fin  jnventntii 
*p*d  Volfcos  mihuvrrînt.  Cap.  X.  num.  7.  Mai»  i c 
ne  vois  cien.de  tel , au  fitjet  des  Vtïtm  dans  le  I.  Li- 
vre j fie  je  doute  que  ce  Peuple,  qui,  jufqu’à  la  de£ 
tzcèhon  de  fa  ViUe,  fut  prelque  toujours  ennemi  de» 
Hpmoum  , ait  jamais  penfé  à s’eaeufet  auprès  d’eux  , 
(ux  le  cas  dont  il  s’agit.  Nôtre  Auteur  s'exprime  nul 
ici,  pour  avoir  lû  à la  hite  Alberic  Gentil  , de 
qui  il  a pris  ces  exemples , fie  quelques  autre»  de  ceux 
qu’il  allègue  dans  ce  Chapitre  i comme  il  parole  aufii 
pat  la  manière  dont  il  indique  les  endroits  de  Tite 
Live:  car  ce  JutiiconfiUte , dans  le  Chap.  XXL  du 
Liv.  1.  de  fon  Traite  Dt  Jme  Btlli , met  aulfi  en  mar- 
ge , Liv.  Lib.  J,  VI.  Dans  le  pafiage  du  Liv.  L de 
Tite  Live  , il  eft  dit,  que  , les  ppmdni  étant  en 
Guerre  avec  les  Stbins  , & ceux-ci  cherchant  de  tous 
côcez  à faire  entrer  les  Peuples  Voifins  dans  leur  par- 
ti i il  y eut,  parmi  le»  Vtïtm y quelques  Volontaires 
qui  s*y  rangèrent  : mais  l’Etat  ne  aonna  aucun  fe- 
cours  aux  Ssbint  , pour  ne  pas  compte  1s  Trêve  : de 
quoi  l’Hifloricn  témoigne  être  furptis,  fans  doute  par 
la  raifon  que  j'ai  indiquée  : Publia  anxilit  nul  U 
finit.  Vdlmtniti  mpud  VeicntCS  (nAM  de  estterit  muwj  mi - 
r*m  eji)  pdér a cnm  Romulo  indudAtmm  fidet.  Cap.  XXX. 

7.  Voiez , au  fujet  de  1a  Trêve , dont  il  eft  par- 
M-là,  la  N«e  de  Mr.  Le  Clerc  i fie  les  ^ mmad- 
vtrfimei  Hijforüd  de  feu  Ml  Ferizonius,  Cap.  IV. 
pag.  170,  & fitf,  - 

(ai)  Té  isvuaît  TU'UCdhsr , dtdy**  puiîtn  iyuûr, 
Orat.  Rhodiae. 

(Z|)  Tl  ««»■  utfô  Je’ypixTi  paù  vnpiur,  mnrin- 
p»*\  3 fÇfirUtrrmt  Jyuinxi  yipw  rd  r sriAaf  * jwi  «ç- 
kdÇut  fjÿ  (Ufeftra  i Jlritn  t Ç&rwyit  «T  msùfc'  **b 
riftit  rit  m&tçiTxt  V ruiner  ipy*t  * i/uoi  dfy  ion u 
rit  mdnt  yip*nr  *s*4*&yp*i€i!rtg.  Inb.  IV.  Capw 
XXV11. 

5.  1 U. 


Pe/rb. 

. Cap, 
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640  De  la  maniéré  dont  les  Peines  fe  communiquent 

1 Chacun  comme  nous  (a)  avons  dit  ci-deflus,  a naturellement  droit  de  punir,’ 
lorsqu'on  ne  peut  lui  reprocher  rien  qui  approche  du  Crime  qui  a été  commis.  De- 
ouis  l'établifliment  des  Sociétcz  Civiles,  on  eft  convenu  à la  vente,  que  chaque  E- 
L ou  ceux  qui  le  gouvernent,  feraient  feuls  maîtres  de  punir,  ou  de  ne  pas  punir, 
comme  ils  le  jugeraient  à propos,  les  foutes  de  leurs  Sujets  qui  intéreflent  proprement 
le  Corps  dont  iis  font  Membres:  mais  on  ne  leur  a pas  laide  un  droit  li  abiolu  3c  ü 
particulier  à l'égard  des  Crimes  qui  intéreflent  en  quelque  façon  la  Société  Humaine. 
Car  pour  ce  qui  eft  de  ceux-ci,  les  autres  Etats,  ou  leurs  Chefs,  ont  droit  d’en  pour- 
suivre la  punition, de  la  même  manière  que  les  Loix  d'un  Etat  particulier  donnent  (1) à 
chacun  action  en  Jufticc  pour  la  pourfuite  de  certains  Cnmcs.  A plus  forte  raiion  ont-ils 
ce  droit  lorsqu'il  s'agit  de  Crimes  par  lesquels  ils  font  offenfez  en  particulier,  & 
qu'ils  peuvent  punir  par  cette  raifon  Icule,  pour  le  maintien  de  leur  Û reté  ou  de  leur 
honneur,  félon  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus.  Ainfi  lEtat,  ou  le  Chef  de  lEtat, 
chez  qui  un  Coupable  Etranger  fe  trouve,  ne  doit  apporter  aucun  obftacle  à l’ufage 

du  droit  qu’a  l’autre  Puiflânce.  % . 

<.  IV.  1.  Or  un  Etat  ne  permet  pas  ordinairement  quun  autre  Etat  envoie  lur  les 
terres  des  gens  armez  pour  prendre  des  Criminels,  quil  veut  punir;  3c  cela  aulli  le- 
roic  fujet  à de  fâcheux  inconvéniens.  Il  faut  donc  que  lEtat,  lur  les  terres  duquel  fe 
trouve  un  Coupable  (1)  atteint  & convaincu,  folle  de  deux  chofes  L’une,  ou  qu’il 
punillè  lui-même  le  Coupable,  a la  reouifition  de  1 autre  Etat,  ou  quil  le  remette  en* 
tre  tes  mains,  pour  le  punir  comme  il  le  jugera  à propos. 

2.  Le  dernier  eft  ce  que  l’on  appelle  livrer,  3c  dont  on  trouve  tant  d exemples  dans 
(1)  l’Hiftoire.  Ainfi  la  Tribu  de  (a)  Benjamin  fat  fommée  nar  les  autres  Tribus 
i’Jfrael,  de  livrer  ceux  de  la  Ville  de  Cmbba  qui  étoient  coupables  de  l'infamie  com- 
mife  en  la  perfonne  de  la  Concubine  d’un  Lévite.  Les  Philiftins  (b)  demandèrent 
Samfon  aux  iÇr délites,  comme  un  homme  qui  leur  avoic  fait  du  mal.  Les  Lacedé- 
u)  rtmfMitt,  moment  déclarèrent  la  Guerre  aux  Meféniens,  (c)  parce  qu'ils  rcfaloient  de  leur  U- 
xiL  îv.  cap.  vrer  un  homme  qui  tuoit  les  Lacédémoniens,  (d)  Ils  prirent  une  autre  fois  les  armes 
lv;d)  w contre  le  même  Peuple,  pour  un  femblable  refus  à l’egard  de  ceux  qui  avoient  violé 
ccognph.  Lib.  jç  ,euncs  filles  cnvoiées  à une  Fête.  Caton  (e)  opinant  dans  le  Sénat,  fat  d'avis 
viii.  pag-  s»*-  1 qu’on 

XJ.  .-*»>>*.  pag-  n 

j 6a.  EJ.  P. rit. 

c*f**i.  , , in.  (\)  Mit  PêpnUrit.  Eipreflîon  du  Droit  Ro- 

(e)  s*tu«.  10  m . j d0„nc  pJr  11  j chacun,  ta  matiéic  de  cer- 
tains  Délits,  le  pouvoir  de  pourfuivre  civilement , 8c 
XXIV.  Voict  non  criminellement  , ceux  qui  les  ont  commis, 
ci-deflus,  LtvM.  VoicJ  DloEST<  Lib.  XLVll.  Tit.  XXlU.  De  PtpnU- 
é/*.III.$.f.n.4*  Tfb  fie  li-dcfliis  les  Interprètes. 

f.  IV.  (tj  Car,  avant  que  de  livret  un  Coupable, 
il  faut  avoir  examiné  ce  dont  on  l’accufe  -,  on  ne  doit 
pas  le  condamnd , fans  l’entendre  , comme  8c 

Ce  plaignoient  cyjC  avoir  fait  à leur 

égard  : «ÎVsi  émût  ‘ApmxU  JèxsiKuuirtpt  f 

eU4.1t  78’  «MiQlwt  «■£<»  i *e\*Çur  • i **£*- 
<T»f  UiiJurs.  Plutarch.  in  Romul.  ( p*g.  al.  C. 

Tom.  I.  ) Le  Roi  <T Ecajft  difoit  à la  Reine  Eltxjsbetb 
d* ^Angleterre , qu’il  lu:  euvetroit  le  Baron  de  Femtbnrft , 

8c  le  Chancelier  même,  pourvu  qu’on  pût  les  convain- 
cre , par  des  preuves  claires  8c  juridiques  d’avoir  violé 
la  (ûreté  ptomife  aux  ^Angltit  , 8c  d’avoir  été  com- 
plices du  meurtre  de  'PnfftL  Camrden  , ^ Ann *!.  ad 
ann,  ijtj.  (p*g*  4°l*  1625.)  Gro- 
tius. ##  , _ 

(1)  Mithrièrte  s’étant  réfugie  chtt  Titrant  Ion  Gen- 
dre, Roi  d*. Arménie,  Lncnllns  1#  demanda  à Titrant  : 

8c  comme  celubci  refiifa  de  le  lui  livrer,  il  lui  décia- 
a xa  la  Guerre}  Appian.  in  Mit  bridât,  Bell.  (pag.  jlx. 


(•)  7*&*  i 
Chap.  XX. 

(b)  Ibid. 
Chap.  XV. 


EJ.  sAmfl.  lit.  EJ.  Steph.)  Flutarch.  in  Vit.  Im- 
cnil*  (pag-  joj.)  Les. 'J^ummi  fommérent  les  ^Alltbrv 
gtt  de  leur  livrer  les  Salgnet.  Am  ntt.  Excerft.  Légat. 
XL  Voie*  Pais  eu*  , Exetrpt.  Ltgar.  XXL  au  fujet 
d’un  Evêque  , que  les  T^mnins  vouloient  livrer  au* 
Scythes.  Un  Roi  de  Gsfctpu  livra  le  Duc  de  Bcnevent 
à Ferdinand,  Roi  de  CaflAlt\  M A ri  an  a , Ht) f.  Hij}. 
XX,  1.  Grotius. 

(g)  Nôtre  Auteur  a fana  doute  tiré  ce  fait  de  De- 
HYS  eT  Haliearnajft , qui  dit,  que  les  Hermciem  refufé- 
rent  de  rendre  les  Coupables  , pat  une  tfpéec  de  ré- 
pré failles  , yAntif.  T{mm.  Lib,  VllL  Cap.  LX1V.  pag, 
jio,  jn.  Edit.  0x0 n. 

(4)  Ce  fut  auparavant  que  les  ^enjuns  demandèrent 
aux  Carthagmus  qu’on  leur  livrât  Hnnnibnl  : Tit.  Liv. 
Lib.  XXI.  Cap.  VI.  8c  J.  Diod.  Sic.  Fragm.  c Lir. 
XXV.  Mais  il  eft  vrai,  que,*depuis  Je  tems  dont  il 
s’agir,  les  demandèrent  le  même  Hnnn&al  à 

^Antitthnt  : Idem  , XXXVII,  4L  Cette  remarque  eft 
de  Grokovius. 

(s)  C’eft  dans  la  Harangue  des  Députca  de  Ma- 
rins, oit  ils  difent  à Btechus , qu’ils  font  bien  ailes  de 
voir  qu’il  ne  réduife  pas  les  à la  ficheufc  né- 

cclüté  de  pourfuivre  en  meme  tems  le  fédérât  Jugmr- 
xha,  8c  lui  qui  le  protégeoit  imprudemment  : Simnl 

m$éii 
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d’une  per  faune  à l'antre.  Liv.  II.  Ch.  XXI. 
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«pan  livrât  j fuies  Céfar  aux  Germains , pour  leur  avoir  fait  la  guerre  injuftement.  Les 
Gaulois  demandoienc  (f)  qu’on  leur  livrât  les  Fahiem,  qui  avoient  pris  les  armes  con- 
•tr’eux.  Les  Romains. (j)  fommérenc  les  Hernicitns  de  leur  livrer  ceux  qui  avoient 
ravagé  leurs  terres;  & les  Carthaginois,  de  leur  livrer  (g)  Hamilcar,  non  pas  ce  Gé- 
néral II  fameux,  mais  un  autre  qui  poudoit  les  Gaulois  à attaquer  les  Romains.  Ils 
(4)  demandèrent  depuis,  qu'on  leur  livrât  Hannibal:  Sc  ils  voulurent  que  Bocchus 
^j)  leur  livrât  yaourt  ha.  Ils  envoierent  aufïi  (h)  demander  Démétrius  de  Phares,  à 
Philippe  dc-jiacedoine,  chez  qui  il  s’étoit  fâuvé.  Les  Romains  eux-mêmes  livrèrent 
ceux  qui  avoient  infulte  les  Ambadadeurs  de  (i)  Carthage,  & les  Ambadadcurs  (k) 
A’Apollonic.  Les  A Mens  (1)  firent  dire  aux  Lacédémoniens,  que,  s’ils  ne  leur.li- 
vroicnt  ceux  qui  avoient  attaqué  le  Bourg  de  Las,  ils  regarderoient  cela  comme  une 
-infraûion  du  Traité  d’Alliance  qu’il  y avoit  entr’eux.  Les  Athéniens  firent  déclarer 
par  un  Crieur  public,  que  fi  quelcun,  après  avoir  dredé  des  embûches  à Philippe, 
Roi  de  Macedoine , fc  réfugioit  à Athènes , (6)  il  s’expoferoit  à être  livré.  Les 
Béotiens  exigèrent  de  ceux  de  la  Ville  A'Hippote , (m)  qu’on  leur  livrât  les  Meurtriers 
Je  Phocus. 

j . Mais  il  faut  bien  fc  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  infinité , c’eft  qu’un  Peu- 
ple ou  un  Roi  n’eft  pas  tenu  précifétnent  & indifpenfàblement  de  livrer  les  Coupables, 
mais  de  les  livrer,  ou  de  les  punir.  Nous  lifons,  que  les  Eléens  (7)  déclarèrent  la 
guerre  aux  Lacédémoniens , parce  que  ceux-ci  refirfbicnt  de  punir  des  gens  qui  avoient 
Fait  du  ton  aux  Eléens-,  c’ert-a-dire , ne  vouloieut  ni  punir  les  Coupables,  m les  livrer: 
car  l’obligation,  dont  il  s’agit,  renferme  une  alternative. 

4.  Quelquefois  même,  pour  donner  une  plus  ample  fatisfàékion  aux  intéredez,  on 
leur  lame  (n)  le  choix,  ou  depunir  les  Coupables  qu’ils  demandent,  ou  de  fc  con- 
tenter de  lapunition  qu’on  en  fêta.  C’eft  ainfi  que,  dans  (8)  Tite  Live,  les  Cé- 
rétins  repréfentent  aux  Romains,  que  les  Tarquiniens  aiant  parte  malgré  eux  fur  leurs 
terres  avec  un  Corps  d’Année,  quoi  qu’ils  n’eufTent  demandé  autre  cnofè  que  le  parta- 
ge, avoient  entraîné  quelques  Païfans  a les  accompagner  dans  le  pillage,  dont  on  les 
accufôit:  mais  qu'sis  étaient  tout  prêts  ou  a livrer  cet  Paifant,  fi  on  le  fouha  tlott , ou 
à les  punir. 

* f.  Quand 


’(f)  j •;»«*. 
in  CfttailL  pag. 
U«»  If 7- 
fis*.  Exc.  Légat. 
IX.  Liv.  V,  if, 

(g)  Tit.  Liv. 
XXXI»  1K 

(h)  Idem  » 
XXII,  j j.  nam,  J, 

(l)  Th.  Liv. 
XXXVllI.,  ai. 

(k)  VsUr. 

Max.  Vf,  6. 

***».  j.  Epuora, 
Liv.  X V. 

(l)  Th.  Liv. 
Lib.  XXXVtlL 
Cap.  XXXI. 
mnm.  2. 

(m)  T!  Ht  arc  b. 
Narrat.  amar. 
M-  774,  77 i. 
Tom.  IL 


(n)  Voici  le 
Traite  entre  le* 
Roi*  It- 
terre  fie  de  Dtm- 
dan* 

If.  PoaXAtMt  t De 
Mari. 


nelit  demtrei  terris**  vettffûeUinem  , pétirer  U-trr&n- 
um  , tr  ilium  feetereaiffimmm  I Jugurtham]  perfe^ui. 
Sallust.  Bell.  Juguith.  Cap.  ClX.  pag  J04.  Ed. 
W*f. 

(6)  * Av«>+(fv»A^B  5 T*  *****  **  , 

«rf  <ruwT«i*r  tint,  cb  tic  obCuXtùvét rijt  fd*- 
*<A«Î,  ** <*£?«  ‘A &*r*i«c  , vé^édioi/Aii  i?»«i  ri- 

fi.  Diod.  Sic.  Lib.  XVI.  Cap.  XClll.  pag.  557. 
Ed.  H.  Steph. 

(7)  Nôtre  Auteur  ne  cite  ici  perfonne  : mars  Ai* 

Br, ri c Giintil,  de  qoi,  comme  je  l'ai  déjà  remar- 
qué , il  a emprunté  cet  exemple , avec  quelques  au- 
tre*, (LU.  I.  Cf f.  XXL  pag.  i4j.)  renvoie  en  marge 
au  VL  Livre  de  Fausanias.  Le  partage  fc  Trouve 
vers  le  commencement  : fie  tout  ce  que  l'Hiftorien 
dit , c’eft  qu’il  s'éleva  une  Guerre  entre  les  Leuedem «- 
ruent  fie  les  Elitm  , parce  que  les  Hellaaodi^tm  (ou 
Juges  de*  Combat*  dans  k*  ftmx  Olympupts)  avoient 
fait  fouetter  un  Lacédémonien , nommé  Litige  : K«i 
Vki  rdrm  it+çtyûw  aùtir  [Ai**»]  « *KaA*»Wi»«i.  K«1 
4U  4 Ai£«»  tît*»  » /8*via#«  SfeceRTii*  A««- 

Jxtfjtvtiert  ryinre  ÎJri  HMUK  orric  T»C  ’AATi4»CA*d^». 

Cap.  IL  pdf,  17*.  Ed . Crte.  Wnhel.  Ainfi  nôtre  Au- 
teur change  le*  peribnnages  , faifant  regarder  le*  L*- 
ftdimtmeni  comme  le*  aggreffeurs  , au  liai  que  c’é* 
■(oient  les  Elttm  : fie  il  fuppofe  d’ailleurs  une  cuconf- 
Tom.  IU 


tance,  dont  il  n’y  a rien  dans  Pattsaniai,  je  veux 
dire  , 1«  refus  de  livrer  ou  de  punir  le*  Coupables. 
On  ne  trouve  rien  non  plus  U-deflus  , ni  dans  Xe- 
rophon,  Hijl . Grée.  Lib.  111.  Cap.  U.  f.  K.  ni  dans 
Thucydide  , Lib.  V.  Cap.  L.  où  il  efl  parle  du 
même  fait.  Mai*  nôtre  Auteur  aiant  lû  cet  exemple 
dans  ALBintc  Gentil  , immédiatement  après  un 
autre,  tiré  aufli  de  Pausanias  , Lib.  IV.  Cap.  IV. 
qu’il  rapporte  lui-même  ci-dcfliu,  fie  dans  lequel  on 
voit  une  Guerro  véritablement  déclarée  aux  Majftniem 
par  tes  L*tidtm»*iem  , fous  prétexte  que  ceux  ci  n’a- 
voient  pas  >oulu  livrer  un  Mefiënien  , nomme  Pety - 
chérit , qui  tuoit  tout  autant  de  Létrdi/non-eet  qu’il  en 
rrouvoit;  nôtre  Auteur,  dis- je,  a cru  là-deflu* , qu’il 
s’agifloit  précifcmcot  de  la  meme  chofc  dans  l'exem- 
ple luivint,  que  le  Jurifconfulte,  dont  il  fc  fexvoit  , 
exprime  ainfi  t H*c  helli  Eleos  inter  & Lace- 

demonios  : Léetd*mtniut  vit  *i>  Eleis  bébimi 

msli. 

(f^  Tr  An  fouet  et  sjmint  infeftt  per  *£?»**  ftutm  Tar- 
quimenfes  , q*nm  prêter  vijun  nihit  peuvent  , tréxijfe 
tféeuUm  Agrejfnun  pepulétio/iii  tins  , yi m jtli  crimini  de- 
tmr , etmixtt.  Eut  , fernm  dtdi  pléctét  , dedtre  fe  pAréttt 
ejfe  : feu  f top  plie  te  sut  fut  t d*X*r*t  pan*t.  Lib.  VIL  Cap. 
XX.  mtr*.  6,  7, 


M mmm  (9) 
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( O ) De  Ora- 
t»r.  Lib.  t.  Cap. 
XL.  8c  Lib.  IL 
Cap.  XXXII. 
Ttpéc,  Cap.  VI  IL 

Or At.fr»  Cacin. 

Cap.  XXXI V- 


6+t  De  la  manière  dont  les  'Peines  fi  communiquent 

5.  Quand  un  Eut  a fait  de  telles  offres,  on  n«  peut  lui  rien  imputer;  comme  (<7} 
le  dilbit  autrefois  l'Orateur  Eschine,  en  craitant  de  la  paix  entre  Philippe  de  Ma. 
cédai  ne , & la  Grèce.  Mais  ceux  qui  dorment  retraite  aux  Coupables,  pour  les  met- 
tre à couvert  de  la  punition , doivent  être  mis , à peu  près , au  même  rang , que  les 
Coupables  mêmes;  ainù  que  Quintilien  le  foüticnt , ai  (10)  parlant  des 
Transfuges. 

6.  O11  demande  ici , au  fujet  des  Coupables  qui  ont  etc  livrer  par  l’Etat , donc  ils 
étoient  Sujets,  (x  1)  fi , lors  que  l’autre  Etat  11’a  pas  voulu  les  recevoir,  «ils  deraeurenc 
toujours  Citoiens  de  l’Etat  qui  les  a livrer?  Le  Jurisconliilte  Sce'vol a (11)  fbû- 
tcuoit,  que  non;  parce  que  livrer  un  Citoien,  cecoit  le  bannir  en  quelque  manière, 
tout  de  même  que  quand  011  défcndoit  de  lui  fournir  ni  eau,  ni  feu.  Mais  Bru* 
tus.  Si  après  lui  (o)  Cicéron,  prttendoient , au  contraire,  qu’eu  ce  cas-là  le 
Coupable  renvoie  ne  perdoit  pas  lès  droits  de  Citoien;  8c  cetce  opinion  eft,  à mon 
avis , la  mieux  fondée.  Ce  n'eft  pourtant  pas  proprement  pat  la  raifon  que  Cicé- 
ron en  donne,  (15)  lavoir,  qu'on  ne  peut  pas  concevoir  qu'une  perfonne  ait  été 
livrée , fi  on  n’a  pas  voulu  la  recevoir,  non  plus  qu’on  ne  làuroir  concevoir  une  Do- 
nation lins  acceptation.  Car  l’aéte  de  la  Donation  n’eft  point  accompli  (ans  le  con- 
fentement  & de  celui  qui  transfère  fou  droit  de  Propriété,  & de  celui  à qui  il  le  trans- 
fère: au  lieu  que  l’aclc  de  livrer,  dont  il  s’agit,  n eft  autre  choie  que  la  volonté  de 
remettre  un  Sujet  de  l’Etat  entre  les  mains  d’une  Puillànce  Etrangère,  afin  quelle  le 
traite  comme  elle  jugera  à propos.  Or  cette  permilïïon  ne  donne  ni  noce  aucun 
droit:  (14)  elle  lève  feulement  l'obftacle  qui  empêchoit  que  la  Puillànce  Etrangère 
n’ufât  de  celui  qu’elle  avoit  d’ailleurs.  Si  donc  cette  Puillànce  ne  veut  pas  profiter  de 
la  permillion  qu’on  lui  donne,  l’Etat  peut  ou  punir,  (1 5)  ou  11e  pas  punir,  félon 
qu’il  le  juge  à propos,  le  Coupable  renvoié,  de  même  qu'il  a cette  liberté  en  matière 

de 


(t)  Il  repréfentoit  à ce  Prince,  comme  il  avoir  aufïî 
opi;  c «lans  l’Alfcmblcc  des  , que  ceux 

qui  avoient  eux-mêmes  pillé  le  Temple  de  Delphes  , 
ou  qui  avoient  confcillc  le  pillage,  dévoient  être  pu- 
nis, 5c  non  pat  les  Villes  d’ou  ils  étoient  originaires, 
U qui  avoient  oilcrt  de  les  livrer  pour  être  juger  ; 
2v&Ai>oTtt»  3 'r*  AfEiinTït?»  lie  tj  iigjir  , mi  tv^jV 
•tme  irtyt&ist  »*i  » Tfcf  en<  *i*fX*e 

*#'4*-»;  +"  ht*  , , pi*  Tsif  piT^i/itf 

mùrât,  **>.'  mûrit  lût  uni  BsAfûrsi- 

T«f  * ?ai{  J tir  nuisit  tir  ddtnàrtt- 

<r«r , u n.  Orat.  de  male  obita  legariouc  , 

f*$.  i6z.  B.  Id.  Bafil.  ijti. 

(lo)  Frsximst  exijlim»  tfi  t»s  tramfnfti  , d qntiat 
tranifnpa  mifiantmr.  Dccîam.  CCLV.  (prg,  4*6.  EtL 
Btérutjntt.)  Dans  une  cUufe  du  Second  Traite  entre  les 
Carthapmeis  8c  les  Romain  , tel  que  Polvbe  le  rap- 
porte, il  y a un  paûage  , dont  les  paroles  font  mal 
fouâuécs  8c  mal  entendues  par  ceux  qui  ont  publié 
œc  liiftoiien:  Es  $ M*  > n*tT**»pivicà*.  •*?  Ji  ttt 
▼iît9  »o iirt  , j-irl*-?*  «r»  mJumpt*.  C'cft-à- 

dire  : 0**  fi  *»  n fait  tels  (ou  ne  fait  de  quoi  il  s'a- 
git, car  il  y a une  lacune  dans  les  paroles  précéden- 
tes) Q*e  fi  «n  ne  fait  cela,  chacun  fourra  fenrfitivre  fin 
droit  de  fin  «ttt  a ntt  fnvie  : fr  quand  qxeicnn  en  aura 
ainfi  ufi  (c’eft  à-dire , apres  qu’on  ne  Iuj  aura  pas  ren- 
du juflicc)  C Etat  fera  cenfi  enfoHt  dm  crime.  (Lib.  III. 
Cap.  XXIV.  paç.  249.  Ed.  ^Amfiel.)  Dion  de  Prafi  , 
faiunt  rénumération  des  maux  qui  naiflent  de  la  dis- 
corde entre  les  Etats , met  dans  ce  nombre  la  facilité 
que  trouvent  alors  ceux  qui  oift  cliente  un  Etat , de  fc 
réfugiée  dans  un  autre:  'ërtrtit  </n»Vsvi  t«i  tri  eu* , 
esuft  t«)  ÎTÎ^tr  ir*  O fat.  ad  Kicomcd.  Bar- 


dai , (innomme  U Dm  (X*>*pt)  s'étant  te  régie  chez 

Ctmfian. , Roi  de  Prrfie  , l’Empereur  Bafile  Ptrfhtr»- 
tennét  t «envoi  a prier  Cbofmr.  de  ne  pas  retirer  un  Rebel- 
le , qui  avoir  voulu  déthroner  l’on  légitime  Souverain  , 

8c  de  conlidercr  que  ce  feroit  donner  un  mauvai» 
exemple,  dont  tl  pourrait  lui-même  fe  trouver  mal: 
wV.ntpa-^i  *»»t  Xwg/»t  , *(i*r  jur  r Tvpnv 

uûrsixn,  nsi  xp  ùnùn  /wtin  ytnufi  r,  ira  fa»  nsi 
**9'  «ixm  ùxtfuy/AM  tin  »n  tyaSir.  Zonar.  Tom. 
111.  in  Bafil.  Porfhrrogpnn.  Voiez  ce  que  rapporte 
Laokic  Chalconuyle,  au  fui  ce  de  quelques  Cor- 
1 ai  te  s , auxquels  on  donna  retraite  dans  l’ilc  de  L/r- 
kei  : Hirt.  Turc.  Liée,  X.  Înit.  GROTIUS. 

(11)  Voiez,  lui  cette  queftion  , Pvflndohf, 
Drut  de  la  Sot.  trdei  Liens,  Liv.  VIII.  Clup.  XL  f.  9. 

(t2)  Qnem  ( dédit um  J ht/es  fi  nui  rtnfijfint , quo- 
filum  1)1 , an  civtl  manette  t qmiluidam  txifii- 

mantiimi  mantre , aliu  centra  : qma  amm  ftmtl  Ptfuhu 
jnjfiffet  dtdt  , tx  imtate  txpuhjje  vider* mr  } fi.itt  fa*tr/t  p 
quum  aquâ  & i|«i  inttrji nrct.  / n 7*4  Ctnunlia  Vidttmr- 
Fublius  Mudus  fut  fi.  Id  a nltm  maxime  qnafitnm  tfl 
w Hofiilio  Mancino,  qna»  Numantini  fiai  dtd.tum  ma 
aettf trunt  ficc.  ÜI6UT.  Lib.  L.  Tit.  VIL  De  Lu*- 
titnik.  Leg.  VIL 

( 1 3)  Sx»  in  gentrt  etiam  Mandai  eaujjd  defindi  fs- 
teji  f»/ h mi  ni»  redit  fi  : de  dit  mm  mn  efi  , aaeaiam  non  fit 
rtcepnu,  Sam  ne  put  dédit  i on  tm  , ntqae  danatienem  , fins 
aruftiene  tntillrg,  f»fi.  Topic.  Cap.  VI U.  Le  fenti- 
ment  de  Bruni,  que  l'Orateur  Romain  embtaiïc  id, 
ne  fut  point  fuivi  dan)  l’atfaite  ^ 

comme  il  Icmblc  fc  déduire  de  la  derniere  Loi  du  Ti- 
tre De  l^atitnihu  , qui  va  être  ciccc  dans  la  Note.- 
14.  Voiez  ce  que  je  dùai  U tu  ccue  Loi»  8c  ailleurs». 

£rfV_ 
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d'une  ferfonne  à l'autre.  L i v.  H.  C h.  X X I.  «43. 

4e  plufieurs  Crimes.  Mais  pour  ce  qui  eft  du  droit  de  Ciroien , & des  autres  droits 
ou  tiens  du  Coupable , ils  11e  fe  perdait  point  par  cela  (p)  Icul  qu'on  a fait  quelque 
mauvaifc  aûioA,  pour  laquelle  on  peut  en  être  dépouillé:  il  faut,  outre  cela,  une  Or- 
donnance ou  un  Jugement  dans  les  formes  ; à moins  qu'il  n’y  ait  quelque  Loi 
qui  veuille  que , du  moment  qu’on  a commis  le  Crime , on  foir  cenlë  avoir  etc 
condamné  juridiquement  , ce  qu'on  ne  peut  pas  dire  dans  le  cas  dont  il 
«'agit.  ' 

7.  Il  en  cft  de  même  des  biens  du  Coupable,  que  de  {à  perfonne.  Si  eclui  à qui 
ou  a livré  ces  biens , 11c  veut  pas  les  accepter , ils  demeureront  à l'ancien  Pro- 
priétaire. 

S.  Mais  lors  que  ceux  à qui  l’on  a livré  quclcun,  ont  accepté  1 offre,  & fe  font  fai- 
fis  du  Coupable;  s’il  trouve  enfuite  moicn , par  quelque  hazaid,  de  retourner  dans  le 
paiis,  il ,11’cft  plus  Citoien  de  l’Etat,  & il  ne  peut  le  redevenir  que  par  une  réhabili- 
tation. Et  en  ce  feus,  la  déciiïon  (16)  du  Jurilconfske  Mo  destin  cft  bien 
fondée. 

5».  Ce  que  nous  venons  de  dire  touchant  l’obligation  de  livret  ou  de  punir  un  Cou- 
pable, regarde  non  feulement  ceux  qui  ont  toujours  été  Sujets  de  l’Etat,  for  les  terres 
duquel  ils  lé  trouvent,  mais  encore  ceux  qui,  après  avoir  commis  ailleurs  le  Crime, 
font  venus  fe  réfugier  dans  le  pais. 

$.  V.  1.  En  vain  objeéteroit-on  ici  les  privilèges  (1)  des  Suppliant,  ou  Réfu- 
giez, que  l’Antiquité  refpeâoit  fi  fort,  &:  les  exemples  de  tant  d’Azyles  ouverts  à ceux 
qui  craignoicnt  d être  punis.  Cette  protection  cft  pour  des  pcrfotuies  expofees  aux 
pourfoites  d’une  injufte  haine,  mais  non  pas  pour  des  gens  qui  ont  commis  malicieu- 
fëment  des  chofes  nuifibles  ou  à la  Société  Humaine  en  général,  ou  à quclcun  en  par- 
ticulier. Gylippe,  Lacédémonien,  parlant  de  ce  droit  des  Supplians,  dit,  dans 

l’Hif- 


tn.  m.  Chif.  IX.  t. 

(14)  Gela  cft  vrai,  généralement  parlant.  Mais  il 
peut  arriver  aufli  que  celui  qui  livre  dépouille  par  11 
de  tout  fi»  droits  celui  qui  eft  livre,  C’eft  dequoi  il 
faut  juger  par  IcS’Cicconftances.  Et  tel  étoit  le  caa 
particulier , qui  a donne  lieu  à la  mieftion , comme 
nous  le  ferons  voir  fur  le  Chap,  IX.  du  Livre  fnivant  , 

J.  I. 

(1$)  Comme  fie  le  Sénat  Romain,  à l’ egard  de 
Marc  Cledms , que  les  Ctrftt , à qui  il  avoir  été  livré 
pour  avoir  conclu  avec  eux  une  paix  honteufë,  ne  vou- 
lurent point  recevoir  { car  il  fut  execute  a dans 
la  prifon.  M arcum  emm  Clodium  Senatns  Corlis , nma 

tnrpem  cum  hit  fatem  fettrat , dedtdtl  : tfuem  , atr  bejfihes 
«m  actif  lum  , >n  futbitc*  cnfledia  ne  car  t jnffit.  Va  LE  R. 

Maxim.  Lib.  VL  Cap.  111.  n»tn.  j.  Grotius. 

(16)  uAn  qui  htfitbmt  dedttns , rtvtrfns  , mec  à métis 
rtuptm , tivis  fa/ fiant u fit , inter  Brurum  & Scxvolam 
■varie  tra&atmm  tfi  t Et  cenfrtfnrni  tfi , tu  nvrtatem  ntn 
ndipifeasur.  Digf.st.  Lib.  XL1X.  Tit.  XV.  D*  Capté- 
vis  & Pejf/im.  Leg.  IV.  Cette  Loi  n'eft  pas  fans  dif- 
À cuire.  Comme  1a  queftion  dans  le  cas  particulier 
dont  le  Jurifconfulre  Modestin  parle  ici  , et  oit  de 
lavoir  , fi  HefiUint  Mandrins  conlervott  fes  droits  de 
Citoien  Romain , par  le  refus  des  Nnmantins , à qui  il 
«voit  été  livré  ; il  femblc  d'abord  , qu’au  lieu  de  ces 
mots  , mec  a'  no  ni  s rem-tnt  , on  doive  lire,  ntt  a b 
aïs  rttfptns:  d'autant  plus  que  la  faute  a pft  aifémenc 
fe  gliffer.  Effeftivemcnt  je  vois  que  quelques  Jurifcon- 
fultes  célébrés  l'ont  ainfi  conjecturé  il  y a long  tems  , 
comme  François  Baudouin  , dans  fa  Jnn^rnden- 
tia  Muaana  , pag.  4t.  ANTOINE  FauRE,  Jnrrjfr.  Pa- 

ptnian.  Tit.  XL  frincip.  VU1.  .lilat.  1.  /«g.  61  a,  6c 


Jules  Paciu*,  i la  marge  de  fon  Edition  du  Corps 
de  Droit  : trois  A meurs , dont  aucun  ne  témoigne  a* 
voir  emprunté  d'ailleurs  cette  corrcâion.  Je  ne  la 
crois  pourtant  pas  néccflairc,  fans  l'autorité  de  quel- 
ques bons  Manufcrits.  Car  on  peut  fort  bien  enten- 
dre ces  paroles,  me  à adii  retenus , comme  lï  le  Ju- 
rifconfulre, en  même  tems  qu’il  nie  que  celui  dont  il 
s'agit  redevienne  Citoien  par  droit  de  Foftliminic , in- 
finué  qu'il  peut  le  redevenir  par  une  réhabilitation  6c 
une  nouvelle  Ordonnance  du  Peuple.  Cela  eut  lieu 
dans  l'affaire  de  Manants  : car  il  fallût  une  Loi  du 
Peuple,  pour  le  remettre  dans  fon  premier  état  , en 
conléqucnce  de  quoi  il  obtint  la  dignité  de  Préteur  ; 
ainfi  que  nous  le  votons  dans  la  dernière  Loi  du  Ti- 
tre De  Le*atienibnt  , qui  vient  d'être  citée  : De  tju» 
[Hoftilio  MancinoJ  Itx  p»fita  lata  tfi  ,m  effet  civil  Ttema- 
nnjy  ér  Pratnram  tmerjm  £ejfijfe  dieitnr.  11  paraît  par  U , 
i mon  avis,  que  l'opinion  de  Scévela  prévalut , dans  la 
difpure  dont  il  s'agir  ; comme  le  remarque  Bau- 
douin , {uliftpra,  p. 47.)  Mr.  Tho.masius  , qui 
prétend,  que  la  Loi  en  faveur  de  Maetcinu»  n’cmpor- 
toit  qu’une  fimple  décision  du  cas  controvcxfe , n'en 
allègue  pas  des  raifbns  allez  convaincantes.  La  Pre- 
nne même  , que  Matuinns  rechercha  pour  la  fécondé 
fois , puis  qu'il  avoit  été  Conful  j lîippofe  une  réhabi- 
litation. Voicz  1a  Note  d'AKDAE'  Schot  flir  Aure- 
Lius  Victor  De  Vit.  lllmft.  Cap.  59.  nnm.  4.  Ainfi 
l'application  que  fart  notre  Auteur  des  paroles  de 
Modestin  , u’cft  point  jufte. 

5.  V.  (1)  Kj/kï  <«ivi'xc  tipau,  comme -les  appelleot 
Polybe  , 6c  MalciIVI  , dans  les  Excerpta  Lejatie- 
n*m  , c’eft-Â-dire  , les  Loix  remuas  généralement  au 
fujet  des  Supplians.  Grotius. 

M m m m a (a)  O 


(p)  /,/•/.*• 
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<Î44  De  la  maniéré  dont  les  Teines  fi  communiquent 

l’Hiftoire  de  (i)  Diodore  de  Sicile,  que  ceux  qui  l’ont  les  premiers  établi,  ont ' 
bien  eu  dejfein  dafûrer  aux  Malheureux  les  effets  de  la  compaffion  d’autrui,  mais  non 
pas  de  mettre  à couvert  de  la  punition  ceux  qui  ont  fuit  du  mai  de  propos  délibéré.  Les 
derniers,  ajoûte-t'il,  qui  ont  ajrt  maltcieufement,  qui  par  un  défir  injuffe  du  bien  d'au- 
trui fe  font  jette  z.  dans  le  cas  fâcheux  ou  ils  fe  trouvent,  ne  doivent  pas  s’en  prendre  i 
la  Fortune , ni  fe  mettre  au  rang  des  Supplions.  Ce  titre  nef  dû,  par  le  Droit  des 
Gens,  qu'à  ceux  dont  le  Cttur  efl  innocent , (j)  mais  que  la  Fortune  perfécute.  Une 
vie  pleine  d’ail  ions  injufles  ne  latjfe  aucune  rejfource  dans  la  compaffion  C7"  la  proteÛioit 
des  Hommes.  Le  Pocte  (4)  Me'nàndre,  l’Orateur  («)  De'mosthene,  6c 
(»)  dm.  (g)  plulîeurs  autres  Auteurs,  font  auflï  très-bien  cette  diitmâion  entre  le  malheur, 
six, i,  & Ai»-  |c  La  Loi  de  Moife,  cette  Loi  fi  lâge,  ouvroit  (a)  un  Azylc  à ceux  qui 

avoient  tué  quelcun  avec  un  infiniment  échappé  par  mégardc  de  leurs  mains.  Elle 
(b)  tue.  accordok  U même  faveur  aux  (b)  Elclaves  fugitifs.  Mais  fi  quclcun  avoir  tué  de 
xxiu.  li.  • 


(4)  Or  fis  dr'  T*  rtlrmt  [ûi-r»*]  y lui  pin 

t oit  pAfi  Jorvxïn  * Uw,  t«ic  5 J** 
nç/mr  tUitcSm  Iraf-mr  ri/jot^nr  ....  E i /*  i >oyxtr~ 
rou  [ai  miypimxoirot)  itd  mcrn&iar  kx'i  mkt «n£i*r  tmv* 
nu%  »>*tj upiaji  meurtri  œnine  * fii  xmrm/AOfAttr^œmmo 
T»?  ti>n  , /J.ii  muXi/r&»ru  ri  TÎf  Ui rime  Cks/ua. 
•tin  mp'  «xaxtÎit ou  t«t  *t*d*!o*’r  /lS£ 

nr  , dytm/Aorn  $ ror  rù^nt  ’omxnait ru.  froi  J[% 

drmirœo  •?  [U  faut  Ici  néceffaireraent  «ii- 

mn/âdrmo  , comme  nôtre  Auteur  8c  le  Traduûeur  La- 
tin Pont  exprimé  dans  leur  veriion  : 8c  je  n*ai  pas 
(crus  ma  main  l’Edition  de  Rhodoman  , pour  voir 
s’il  a corrige  cette  faute manifeftc,  qu’HtN ri  Etienne 
a laifle  pafîcx]  «r*»fa  4 fiior  iXetr**»  Miter  Int  mi- 
r oit  fiieriMtt  ait  i^ao?  k*4  utrmfvyno  Xmktyolvmri.  Bi- 
blioth,  Hiftor.  LA.  XIIL  Cap.  XXIX.  fat.  j4j,  34«. 
Edit.  H.  Sttfb. 

(j)  Un  ancien  Oracle  déclara  innocent  an  Jeune 
Homme,  qui,  en  fe  défendant  contre  un  Brigand  , 
manqua  fon  coup,  8c  alla  tuer  fon  Camarade: 
’£stu»«c  t »t miçft  à /jurai  • i r*  i/Astto 
A lum , «rUtK  ^ Zl&t  MASmgtCri&t,  * îfrff*. 

Grotius. 

Cet  Oracle  fe  trouve  dans  Eliln  , Vmr.  Htfiur.  Lib. 
HL  Cap.  XLIV. 

(4)  ’Atv^iyux  mm)  ’A Jinnptn  fttpoçfir  I^OJ  • 

T»  }4  Six  rô%ni  yiynrmi,  ri  é|’  nîptru. 

Apud  Stoh.  Tir.  VIL 

(j)  U dit,  qu’on  doit  avoir  pitié  de  ceux  qui  font 
malheureux  fans  qu’il  y air  de  leur  faute , 8c  non  pas 
des  Médians,  Almuto  d[‘  W * aAair  , « rit  mdimot  4 
«>&(»▼•»,  rnbkd  rit  rmpxyiymt  ivcuyirrrnt.  In  Aphoh. 
Ormx.  11.  (fub  fin.  pag.  jjé.  A.)  Cicéron  a exprimé 
annû  ces  paroles  en  Latin  : Eorum  mifertri  oportere  , 

tfm  pr  opter  fortnnam  , non.  pr  opter  msiitùun  , in  miftr 

riis  fiat.  De  lavent.  LA.  il.  (Cdjk  XXXVLj  Gro- 
tius. 

ftf)  C’efl  un  mot  d’ANTTTHANL , Qu’une  faute  com.- 
mife  involontairement , efl  la  faute  de  la  Fortune;  mais 
que  cdles  que  l'on  commet  volontairement , doivent 
nous  erre  imputées , comme  étant  l’effet  de  nôtre  propre 
délibération:  To’  mm«»  ifAmprafom  rit  rv%nt  ici,  ri 
5 tAkViat,  rit  yoœ/uat.  Ltsias  «lit,  que  perfonne  .n’eft 
malheureux  par  un  pur  effet  de  fit  propre  volonté  s 
Ov/ari  »/é»  inrw»  yhtrai.  Philon  , Jnift 

donne  pour  maxime  , que  fa  Compaffion  n'eff  due 
qu'aux  Malheureux , 8c  que  celui  qui  fait  mal  volon- 
tairement n’eft  pas  malheureux , mais  injufle  : *EA««r 
yi'  iv’  tirv^iptmrtt  * i J['  i nmrim  yimpia  motapivlpu- 

nc , ùk  mkk'  Ûimt.  De  Judice  (p*$.  711. 

A)  L’Empereur  Marc  Amtonin  veut  que  l’on 


examine  l'efprir  des  autres  pour  fsvotr  s’ils  agiffent 
par  ignorance , ou  de  jpropos  délibéré , 8c  pour  confi* 
derer  en  même  terus  les  choie»  qui  ont  de  la  liaifoa 
avec  cdle-là  : Té  5 T*T*  , Um  ttirimfc  » 

•«Tijjçi  dyyU  i ytifitf , vi  *M*  *t<  9vyy\rrtm 

(Libv  IX.  $.  il.  Ld.  Ci laiëkfr.)  Trtiùu  diflinguc  entre 
ce  qui  fe  fait  par  ignorance  ou  par  oubli  » 8c  ce  qui  le 
fait  de  propos  délibéré  : Td  dyttimt  1 Aàffar,  ksh  'rd 
U ee»*Amt.  Gotthic.  LA.  111.  CÀp.  IX.  dans  une  La- 
tte qu’il  écrivit  au  Sénat  de  ^wm.)  Grotius. 

Cet  ^4  nu  fis  * ne  , que  nôtre  Auteur  cite  ia  , eft 
l'Orateur  Antiphow  , dont  le  nom  le  trouve  ainû 
corrompu  deua  fois  dans  ce  Chapitre  , 8c  cela  dans 
toutes  les  Editions  ; lavoir  ici  , où  le  paflàge  étoia 
dans  le  Texte,  8c  au  paragraphe  i«.  Voiea  l'Oraifoa 
XIV.  8c  XV.  pag.  114.  Ed.  Wuh.  Pour  ce  qui  eft  de 
Lvsias  , je  ne  lai  en  quel  endroit  il  a dit  ce  que  nô- 
tre Auteur  lui  attribué.  Mais  il  me  tombe  tous  les 
veux  une  peu  fcc  de  ce  dernier  Orateur,  toute  fembla- 
ble  à celle  de  la  Note  precedente  : Qi  yi>  ù Inrnim 
HenSiirxêtrtK , dxx  »i  dJ i**c,  mÇm  iir<rfAM<«%.  Con- 
tra Andocid.  Ont.  V.  in  fine.  Les  daniexts  paroles 
du  pallagc  de  M a r c Amtonin  ont  été  mal  enten- 
dues par  nôtre  Auteur , & fimt*i  e m cmfideret , q»*  hit 
cohérent } car  elles  lignifient , qu’il  faut  confiderer  q*t 
cet  entre  Homme  efi  nitft  Ptrent  , c’cft-à-dlie,  par  la 

Nature  i comme  traduit  Gataker,  8c  après  lui  Ms. 

8c  Madame  Dacie,k.  Les  derniers , pour  le  dire  en 
paflànt , ont  fait  ici  une  faute , en  matant , potor  «•*- 
noilrt  s'il-  Agit  par  ni  fon  , SU  lieu  de  dite  , »*ü  Agit  , ou 
fit  pèche , p at  igntrAnct , ou  volontairement. 

(7)  'ArvUar  eioii&tt  ri  iw»  /ai  rafiot âg.  De  L©^ 
gib.  Spécial.  p*g.  79c.  D.  Ed.  Paru. 

(i;  Tir  SmvwMtf  <*%sn  Cri  r "Avouai  4imK.i,u5fur  , . 
XcAsa/aîc  isLtTovmmii  ngC  rd  rit  mirimt  ’ÜjnK 

>•7 , rd  d^'  outré o oiorojambêtr  roit  'Avouait.  uUJé- 
tmi  .*4l  etCroo  ai  X«A«iia*t  iJi  i/iiAMwmr.  Plutarch. 
Quart.  Gxxc.  XXX II.  (pmg.  ip«  D.  Ed.  Wech.  Tom. 
IL  / Ptpm  raixa.chex  lui  les  Réfugies  de  Nemfiriet  qui 
ftûoient  la  tyrannie , 8c  ne  voulut  pas  les  livrer  : Fr. e- 
d lg  ak.  in  rehni  Pipmi  » ad  «m,  6lf.  L’Empeieue 
Louis  U Débonnaire  donna  aulli  retraite  à ceux  qui  fe 
Quvoienr  de  rEgliiè  de  Kpmo  , comme  il  paroi  r par 
une  de  fes  Ordonnances  , faire  l'an  ta7.  8c  inférée 
dans  le  II.  Tome  des  Conciles  de  U Haute.  Char- 
les le  Chamva  en  ufa  de  même  à l'égard  de  ceux  qui , 
venoient  de  cher  fon  Frère  Loaii.  Aimoin.  LA.  V. 
Cip.  XXXIV.  Confiant  in  Monamaque  refufa  de  livrer  C*~ 
gtt  P eu  tj  neuf  ne  , à Tyratb  Gouverneur  Turc.  Voiee 
Zona  r t , Tom.  11L  dans  la  Vie  de  cet  Empcreux. 
Le  Gouverneur  hmng  n ne  voulut  pas  non  plus  livres 

Ofmnmt» 
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d’une perfonne  à l'autre.  L iv.  IL  Ch.  X XI.  645" 

propos  délibéré  une  perforine  innocente  , ou  troublé  l’Etat  ; (c)  l’Autel  même  de  (jl 
1>ieu,  fi  Cunt  Sc  fi  facré , n’étoit  pas  pour  lui  une  retraite  ailûrée  t corn- u. 
me  le  remarque  Philon  , Juif,  (7)  en  expliquant  b Loi  dont  je  viens  de  xi.n.fr/»». 
parler. 

1.  Il  en  étoit  de  même  parmi  les  plus  anciens  Grecs.  Ceux  de  Chalets  ne  voulu- 
rent  (8)  pas  livrer  Nauplius  aux  Achéens,  parce,  dir-on,  qu’il  s’étoit  fuffiûmment 
juftific  de  ce  dont  on  Vaccufoit.  11  y avoir  à Athènes  un  Autel  de  la  Miféricarde , 
dont  plusieurs  (p)  Auteurs  nous  parlent.  Mais  pour  qui  fervoit-il  d’azylc  ? Cetoit, 
comme  le  dit  un  Pocte  Latin,  qui  en  a fait  une  longue  defeription,  (10)  pour  les 
Malheureux , pour  ceux  qni  s’étaient  fauves,  d’une  défaite,  ou  qui  avaient  été  chiffes, 
de  leur  pairie,  ou  dépouilles,  de  leur  Roiaume , ou,  fui  avaient  commis  imprudemment 
quelque  Crime.  C’eft  pourquoi  (n)  Aristide,  & (il)  Xe'nophon  , louent 
ks  Athéniens , de  ce  qu’ils  étoient  le  réfitge  des  Malheureux , d’où  qu’ils  vinflènr. 

Mais 


Ofman  à Etkîfdr , comme  noos  l’apprend  Leuncla-  THvrj-xc?  mi/w’,  S (itti,  iny-r 

viui , Hijf.  Tmrc.  Lib.  11.  Le»  Portugais  firent  le  mi*  ut,  tU**  ndp,  $*t(  Jçm. 

me  refus,  au  fujet  du  Duc  d '^ilbuqsœrque  \ ainfi  que  le  T«£ra»  <f[‘  av$alp r$#r  «r/ir. 

rapporte  Maaiana,  XVI,  i*.  Grotius.  Oedip.  Colon,  (verf.  jra»  & f.)  Thefe*  l)-deffas 

(p)  CiCk'ftON  p.  Favsamias  (Lib.  1.  Cap.  XVI.  lui  dit,  qu’il  ne  lai  liera  jamais  fans  protection  un  E- 
de  i'Eund*  ( vcif.  34*.)  Théophile,  dans  là  fa-  t ranger  comme  lui  3.  fie  que  l’Huaunilé  l’y  cn- 
laphrafc  Gréque  des  Imstitutes,  Lib.  I.  Tu.  U.  $.  gage; 

1;)  Gaonos.  ’flrt  fini  yi  iJh'  »•$’ , irrtp  r^-twy 

Nôtre  Auteur  a apparemment  cité  ici  Cice'ron,  aT»rxT£*T:i>»r  fui  v r*  irti. 

fin  1a  foi  du  Scholiase  de  Stœe , qui  parle  ainfi  : Houe  *F £•#/*  itôp  «*»  ■■■  - — — ■ . 

mr*m  Cicero  , libre  Tufculanarum , Miiêricordix  n»-  fVctf.  jjf)  Voiez  tout  le  pillage,  qui  mente  d’être 
rmnM  ficc.  In  TM.  XU,  411.  Car  je  ne  vois  pas  que  lu.  Dtm*fh*»n  , Fils  du  meme  The/te,  (ou  plôtot  le 
Niiolius  meme  indique  aucun  endroir  où  l’Orateur  Choeur]  die  , au  fiijct  des  Delcendans  d’ Hercule , qui 
Romain  parle  de  cet  Autel.  Et  il  peut  fe  faire  que  fê  réfùgioient  à ^Athènes , que  cette  Ville  a toujours  le- 
1c  Scholiafte  ritaot  de  mémoire  ait  donné  comme  é-  couru  avec  beaucoup  d’empreflemeut  les  Malheureux» 
tant  des  1 Recherches  Tnfculants  , un  paflage  qu’il  avoir  qui  avoient  bon  droit  : 
lit  dans  quclcun  des  Ouvrages  qui  ne  tubliÜem  plus  ‘Aii  9&' ndt  y tu  rtît  *m»X* 

atjourdhUL  Xvr  rm  Jncsim  piKtroJ  e>ftrt»$tht7r. 

(10)  Tiré*  fuit  media  tutlli  conctffa  potentum  T#/  JO  9tr*t  Jù  f*vç/.ut  ôtrtp  çi>  *» 

~4fa  Deûtm  ; mitit  pofuit  Cléments « feiem  , * w ***  Vct/’  />•»  ‘ f(*  m4\ctC. 

El  miferi  fetirt  faeram  « rîüSlUD.  Hcradid.  vexf.  no,  & f*qq.)  C’eft  prin- 

Hue  vtÜi  tel  lit , patriaque  i ftde  fagas  > » cipalement  de  la  génétofiié  dont  les  ^Athéniens  uferent 

HigmoruAHjue  tu» pu,  feelerumque  errer*  m cerner,  dans  cette  occaGon  , que  Callistke'ne  les  louoit 

Camtntuni  , ptutimjm  rogant  — ■ ■ — - autrefois  : Ils  entreprirent , difoit-il , la  Guerre  en  fa- 

Stat.  Theb.  XU,  4(1 , & ftqq.  j®7»  à’  /'Ÿf-  veux  des  Enfans  à' Hercule,  contre  Eurjfihct , qui  étoit 

(11)  Mtj.iV»  3 w'  suttaurarst  ? ustpytrüit,  » % alors  Tyran  de  la  Gré ce.  T«T«t  >0*  rji  E vpve$i» 

vè  nmfupet OraA  Pa-  ur«Ktj*petu  C*lp  9 uidut  ri  *Hf«coJkr,  ru&tttirru  ce 
Xtathen.  pjr.  117.  B.  Tom.  I.  Edit.  P.  Stepb.  OiranJ  rù  tbt»  tîc  *E>A->7«r.  Voiéz  les  Hereulidet  d’EuRX* 
•oawoc  Aéjoi  ie’  i*.t&*t,  Ït<  voie  «T«^î*  Ri  DE  , fié  A'POLLODoRt  , dans  fa  Bibliothèque  (Lib. 

tt  Kottn  9irn  SvtriT  j.rvx.1*  , ri  rit  eiAttK  ruùrut  U Cap.  VIII.  f.  1.)  Grotius. 

I^cc  , ùp‘  S etoÇoiTet.  Or*t.  Lestih.  I.  pag.  *9.  Ac  Les  paroles  de  Calltstke'ne  ne  (ont  pas  tirées*. 
Tom.  II.  [fie  non  pas  De  Pétce , II.  comme  l’ Auteur  comme  on  pourroit  le  croire,  de  qudeune  des  Hit- 
tite en  marge.]  Ma  ri  an  a donne  U même  louange  toircs  «ju’avoit  compofces  ce  P hilofûphc , CouGnficDif- 
I ceux  d’^rag*»,  Hift.  Hifp.  XX,  ia.  Les  Gépidet  ciple  d* infime  : mais  je  les  trouve  dans  l’Hiftoire 
difoient,  qu’ils  peritoient  plutôt  que  délivrer  lld>gi[*l  &'  ^Alexandre  le  Grand  par  A arien.  C’éft  une  repon- 
aux  Tlomatni,  ou  aux  Lombards.  Procop.  Gothic.  Lib.  fè  que  l’on  dit  qu’il  avort  faite  à Pbibtae , fie  dont  on 
IV.  (leu  Hiit.  Mtfctll.  Cao.  XXVil.)  Grotius.  fe  lervit  apparemment  pour  colorer  i’accufation  qu’on 

(ta)  C’eû  Pair  oc  l* , Fhliâûen , qui  dit  dam  un  Dif-  intenta  contre  lui,  d’avoir  part  à la  conlpiration  tra- 
cours  aux  ^Attentent , qu’il  a roûjours  admiré  la  bonté  mec  contre  ^Alexandre.  11  difbit  donc  à Pénétrât , que 

avec  laquelle  ils  donnoient  retraite  à tous  ceux  qui  ceux , dont  les  ~ Athénien t honoxoient  le  plus  la  me- 

étoient  injuftement  maltraitez,  ou  qui  craignoienr  de  moire,  c’etoient  Harmtdiut  fie.  ^Artdtgiton , parce  qu’ils 
l’être:  ’Eyù  3,  m JLolçtt  'Agneau,  tfy  daim  avoient  tué  un  des  Tyrans,  fie  dctxuir  la  Tyrannie. 

(£«*.«»  rôtit  Tl»  vt'xff,  Srt  mdtrac  xjù  rit  àJisusofyet , Philotat  lui  demanda  la-dellirs,  où  devroit  fe  réfugier 
rsÙ  rit  çtCoifyoc , cetdJt  **r*$tiéy*rra( , lfh**&*<  /«o-  celui  à qui  il  arriverait  dé  tuer  un  Tyran/  Callijihéue 
fidfiot,  iuuot  ruyxJttn.  (Hift.  Grxc.  Lib.  VI.  Cap.  V.  répondit  , que  ce  ferait  à .Athéné t ‘ ou  nulle  partj, 

J.  3*.  Ed.  Oxon.)  Voie*  suffi  De'mosthe'ne  , Epifi.  fie  il  en  alléjgua  pour  raifon  ce  que  nôtre  Auteur  rap- 

pr»  Lpcurgi  l tiens , (pag.  114.  B.)  Dans  une  Tragédie  porte,  du  lecours  fie  de  la  proteâion  qu’ils  accordc- 
dc  Sophocle,  Oiuipe  vient  fc  réfugier  , apres  avoir  rent  aux  Héradidet  : D*  Expedit.  ^Altx,  LHj.  IV. 

été  cbaffié  de  fon  pais  poux  un  crime  involontaire  , Cap.  X. 

comme  il  le  dix  lui- même: 

Mramm  j.  (fî)^ 
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<4 6 Ve  la  maniéré  dont  les  Teints  fe  communiquent 

Mais  l’Orateur  Lycurgue  raconte,  (i  j)  qu’un  certain  Callifirate  , après  avoir 
commis  un  crime  digne  de  mort,  alla  confuicer  l'Oracle , qui  lui  répondit,  que,  s'il 
alloit  à Athènes,  il  y (croit  troué  félon  Us  Loix.  Là-dellùs,  il  alla  le  réfugier  auprès 
de  l’Aurel  le  plus  (àcré  qu’il  y eût  dans  cette  Ville,  dans  l’efpérancc  d’y  trouver  l’im- 
punité. Les  Athéniens  néanmoins,  quoi  que  pleins  de  rclpeét  pour  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  Religion,  tirent  mourir  cet  nomme,  & accomplirent  ainfi  la  prédichon  de 
Porade.  Tacite  blime  la  coûtmmc , qui  lcrenforçoit  de  (on  tems  dans  les  Villes 
de  la  Grèce,  (14)  de  protéger  des  Scélérats,  comme  û c’eût  été  défendre  la  Reli- 
gion. Le  même  Hiftoricn  dit,  (tj)  que  Us  Dieux  n’exaucent  que  Us  prières  juftet 
des  Supplions. 

j.  Il  faut  donc  ou  punir, ou  livrer,ou  du  moine  faire  forcir  dupais,  les  Réfugiez  qui 
font  véritablement  coupables.  C’eft  amli  que  les  Cyméens , nu  rapport  d’H  e'r  o no t F., 
ne  voulant  pas  livrer  Paèlyas,  ( 16)  Perlàn,  & n’olânt  le  garder  chez  eux  , lui, permi- 
rent de  s’en  aller  à Mytiléne.  Perfée , Roi  de  Afacédoine,  dans  un  Difcours  que  Tite 
Li  ve  lui  prête,  & ou  iljuftifie  fa  conduite  devant  les  Romains , (17)  dit  à Mordus,  en 
parlant  de  ceux  qu’on  diloit  avoir  drelE  des  embûches  à Eumènts , qu ’auffi  lis  qu’on  lui 
avoit  donné  avis  que  ces  gens- tk  ét oient  en  Macédoine,  il  leur  avoit  ordonné  de  fortir  de 
fon  Ro tourne , cr  de  ny  rentrer  jamais.  Evandre , de  Crète,  étoit  celui  qu’on  acaiiôit  de 
celte  entreprife.  Les  Samothraces  lui  firent  dire,  (18)  que,  s’il  n'olôit  fe  venir  mettre  eu 
Juftice,  il  fortît  de  l’oxyle  de  leur  Temple,  cr  qu’il  fe  fauves  comme  il  pourroit. 

4.  Au  refte,  le  droit  qu'ont  les  Puillânces  Souveraines,  de  demander  les  Criminels 

qui 


(l|)  Tic  t paipnurnt  ? • r 

*«  dxizu , KaAAir©*T;r,  ? 6dtar»r  « ar*Aic  «*t •>»•  , 
'78  tc»  QvyS*raf  syri  ri  tiiî  fs  cr  ùkVa»T«  ôn 

«r  ’A **6£tT4U  r ti futur , Jpimdcjj/zr  mû  Ai 
•i  Hmptir  r fui ia«  là)  ujù  ifir  urloi  iwv 

r>c  wtKime  Vat&esfr t*.  futui» r.  Ont.  udverfus  lutteras. 
(j> ag.  156.  Ed.  Wech.)  EvmriDt.  dit  , dans  ucc  de 
fc*  Tragédies,  que  les  Médians  devroient  eue  dup- 
lex de  l’Autd  , 8c  qu’il  n’eft  pas  digne  des  Dieux  , 
que  les  Scélérats  trouvent  dans  leurs  Temples  une 
protection  que  les  Gens- de-bien  méritent  tous: 

T*C  zffi  >8‘  dfisu c , £«/ us»  «X  ïjift  i/yii, 

*AKK'  * W >é'  •f  au.'lfi  HttKit 

©t<5r  «rjjaAjt»  41  ' \tltuiic 

‘itçtc  nnbiÇ ut,  inc  if  mit  ' , 

K«I  fai'  tri  rttiri  rir " isrr’  3x.,u  ***** 

T/rr*  i»$AoWrTx,  t»ti  fui,  &xçp. 

Ion.  (verf.  ijtj.  & VJn  Grand  duubdllB  du 

Roi  de  Portugal  aiant  violé  une  Fille  de  qualité , eut 
beau  fe  réfugier  dans  une  Lglifè  : on  l’enleva  delà  , 
6c  on  le  fit  brûler.  li  fe  uoiumoit  ftrdmxni  j & le 
fait  eft  rapporte  par  Mari  am  a , L>b  XXL  Votez  en- 
core, fur  cette  nuriétc,  un  Traite  des  ~dfjles,  com- 
jpofe  par  un  grand  homme  , le  Ferc  F a ll  , Set  vue. 
Grotius. 

Cette  Note,  8c  la  précédente,  font  presque  toutes 
tirées  du  Texte,  où  l’on  trouve  les  quatre  vers  fui  vans, 
qui  doivent  être  traduits  ou  d’CuKipioz,  ou  de  So- 
phocle. j mais  , de  la  manière  que  noue  Auteur 
S'exprime , on  ne  fait  d’abord  lequel  de  ces  deux  Poè- 
tes U * voulu  défigner: 

Hmnt , qui  faetntrum  confins  , nam  Itgibut 
Ftdtns , ad  aras  vrivitur  fupfltx  Dtûm  , 

Trahert  ad  tribuxul , nui  la  reUigir  mihi: 

Mata  ftmper  aqtuun  ferre  , ■/«*»  fuit  malt. 

Avant  cela,  il  dit  feulement  : Vt  malafiaa  h»e  haies  iu 
gaim  Tratadia.  Or  il  avoit  cité  d’abord  Sophocle, 
Ce  d p.  Colon,  verf.  j i s , cr  feff.  enfuitc  les  Htradides 
d’JiuRirior,  verf  )|o,  cr  ftff,  mais  fans  nommex 


ni  la  Tragédie , ni  le  Poète , 8c  comme  fi  c’ctoic  du 
même  qu'il  venoit  de  ckcr  i attribuant  d’ailleurs  à 
Dimtfhetn , les  paroles , qui  four  cependant  du  Chucux. 
l’ai  trouve  l’Origiual  dans  Stout e , où  cependant 
l’Edition  meme  de  nôtre  Auteur  indique  feulement 
Euripide,  fans  marquer  la  Tragédie.  Nôtre  Auteur 
a cru  , que  c’ctoteuc  les  Ht  r athée  t , puce  que  Sto- 
Bf.'e  venoit  de  les  citer  : 8c  de  là  vient  qu’il  a omis 
les  vers,  dont  il  s’agit,  dans  fes  Exetrftg  tx  Fr*&.  & 
C*mad.  Crac.  Mais  ces  vers  ne  lé  trouvent  point  cer- 
tainement dans  la  fiécc  qu’on  vicut  de  nommer  : 
comme  on  ne  les  voit  pas  non  plus  dans  le  Recueil 
des  Fragmens  d’EuRiriDE,  que  feu  Ml  Bahsils  a 
rama  fié  z , après  nôtre  Auteur , dont  il  met  par  tout  U 
traduction.  Quoi  qu’il  en  foie,  voici  les  vers  même, 
que  nôtre  Auteur  traduit  dans  fon  Stobl  z tout  de 
meme  qu’il  fait  ici}  à cela  pics  qu’il  n’y  a pas  laiflTé 
gliilcr,  dans  le  premier  vers  Latin,  une  faute  d’im- 
pielfion  , que  toutes  les  Editions  de  mon  Original  , 
uns  eu  excepter  la  première,  ont  confcivce:  •«*.  »<- 
giiuu  , pour , nti  le, pvm  ôcc. 

t.ysù  )4'  cçst  tu*  fiziutt  it  à*ip 
Ljfxt * r ttfaor  ui  l»r 

Ilgf  t rit  fiant  ùyuu  ‘ àt  * r pi  tac  Gi*r. 

Kzxcr  }i'  hf&t  %t*  dû. 

••  Je  ne  craindrai  null-nicnr  d’ofienfer  les  Dieux  , fi 
,,  je  pourfuij  en  JuAice  un  homme,  qui,  quoi  qu’il 
„ ne  (c  lente  pas  innocent  , s’eft  réfugie  auprès  de 
n l’Autel , ne  le  fiant  point  à 1a  proteéàion  des  Loix.  U 
»,  eft  jufte  que  les  Mcchans , qui  ont  fait  du  mal , en 
„ fi>uftfent.>  F/»ri/rf.  Tir.  XLVI.  Dt  Malfrat.  AB 
refte,  j’ai  auftï  lailfé  palier  la  faute,  dont  je  viens  de 
parla  , dans  mon  Edition  de  l’Original  de  cct  Ou- 
vrage, parce  que  je  n’avois  pas  alors  le  Stobl'e  de 
mou  Auteur. 

(14)  Crtbrefctbut  tnim  Grxcas  frr  1 tries  luentia  arqua 
impamiiaj  gfylg  fiaxuendi  : t*mflekantur  temfta  fejfimta 

fin/itiorum  : etdrsv  fmbjîdtt  tbarai  1 adverfum  trust  trot  , 
fufpeihqut  (ApsisUium  trim»xm  , u.epuéuniur.  Ntc  ml~ 

Ijtm 
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d'une  perfonne  à ? autre.  Liv.  II.  Ch.  X XJF.  647 

qui  fe  font  (àuvez  hors  de  leurs  terres , n'a  lieu , félon  l’ufage  établi  depuis  quelques 
Siédçj  dans  la  plus  grande  partie  de  l 'Europe,  qu’en  matière  de  Crimes  d’Etat,  ou  de 
ceux  qui  font  d’une  énormité  extrême.  Pour  les  autres  moins  conlïdcrables , on  y 
ferme  les  yeux  de  part  & d'autre;  à moins  qu’on  n’en  foit  autrement  convenu*  ( 1 5) 
par  quelque  T raite.  • 

j.  11  faut  favoir  encore,  que,  quand  des  Brigands  ou  des  Corlâires  Ce  font  rendus 
formidables  par  leur  puillànce,  on  peut  innocemment  leur  donner  retraite,  & les  pro- 
téger , pour  les  mettre  à couvert  de  la  punition  ; parce  qu’il  cil  de  l’intérêt  du  Genre 
Humain,  que  tout  Peuple  ou  tout  Prince  doit  procurer  , d’empêcher  ces  gens  là  de 
> continuer  leurs  voleries  par  l’dpérance  de  l’impunité,  fi  l’on  ne  peut  (10)  les  en  dé- 
tourner autrement. 

$.  VU  1.  Une  autre  choie  qu’il  y a ici  à remarquer,  c’eft  que  l’on  peut  protéger 
une  pcrfoiuie  qui  vient  fe  réfugier  dans  le  pais , jufqu’à  ce  qu’on  ait  été  inftruit  de  ce 
dont  on  l’accule,  & qu’on  lâche  bien  fi  elle  eft  coupable,  ou  non.  Ainfi,  dans  une 
Tragédie  d’E  u r t p i d e , Démophoon , Roi  A’ jitnéne s , répond  à un  Ambaflàdeur 
A’Euryflhée  qui  venoit  lui  demander  les  Enfans  A' Hercule  : ( t ) Si  votre  Afaitre  a 
quelque  fujet  de  plainte  contre  ces  Etrangers,  on  lui  fera  juflice ; mats  je  ne  foujjrirai  pas 
que  vous  (es  emmeniez,  par  force.  Voici  comment  Thé  fée , Père  de  Démophoon,  par- 
le à Créon,  Roi  de  Thébes,  dans  une  autre  Tragédie:  (1)  Prince,  vous  avez,  fait  là 
une  chofe  que  je  ne  méritois  pas , CT-  qui  ne  fl  dit  ne  ni  de  vos  Ancêtres,  ni  de  vôtre 
Patrie.  Tous  êtes  venu  dans  une  Tille  où  l’on  obferve  exactement  la  ‘Juflice,  Cf  où  l’on 

no 

ElizjAtth  répondit  aux  Ëcojfoit , qu’elle  leur  remettroic 
le  Comte  de  Botirwe/ , ou  qu’elle  le  chaderoit  d\,-f** 
rifUrre  : Camden  , r»  anu.  Ij9j.  ( pag.  607.  £i. 
Elzev.  idij.  Voice  Makiana,  XIX,  6.  au  fujet 
d’w/#//*»/* , Comte  de  Gtgion,  à qui  l’on  rcfufa  de  don- 
ner zettaite  en  F.fpafne,  aptes  qu’ü  eût  été  condamné 
par  le  Roi  de  F rame.  Grotius. 

(it)  ^irpui  tadu  [ Emmtnu  Regis  } Evandrum  CrO* 
teiifcm  . . ....  St  eonfideret  Evundcr  , inmxntm’  fe 
rtt  tapit  ali  1 arçiet , vtniret  ad  eaujfam  dieendam  : fi  etm- 
mêvert  ft  Jttdua  mon  audtrer , libérant  rtlsfttne  timplmm  , 
a<  fié  t met  tpft  (onfaUret,  Tir.  LiV.  Lib.  ÎLV.  Cap,  V» 
tmm.  t. 

(19)  Comme  on  le  voir  dans  le  Traire  des  Suèffit 
avec  ceux  de  MUau , rapporte  par  Simler  (Do  7^ 
publ.  Htlvu.  pag.  i<).  Edit.  E.'txvir.)  Par  les  Trai- 
tez faits  autrefois  entre  YMnglttem  Sc  la  F roue  e , on 
etoic  oblige  de  part  Sc  d’autre  de  rendre  les  Rebelles 
Si.  les  Fugitifs:  mais  ccuxjque  Y iufttttrrt  avoit  faits- 
avec  la  Rourgopt*  engageoient  feulement  à chaflct  ces 
fortes  de  perfonnes.  C’eft  ce  que  nous  apprend 
Camden  fut  i’annee  160a  ( pag.  75!.)  Grotius. 

(20;  Il  faut  bien  remarquer  cette  condition  , que 
nôtre  Auteur  fuppofe  ; car  autrement  ce  feroit  favori- 
ler  les  brigandages  de  ceux  que  l'on  fouArau  à la  pu- 
nition. 

$.  VI.  (l)  rigfC  rûd'\r',\m  rtlety’  Çtrttr,, 

ùiMUt  ■ 7«(/l  <f\  ’ »«  «çWf  mrti. 

Heradid.  verf.  25  s»  au. 

(2)  C’eft  dans  une  Tragédie  de  Sophocle: 

'F.  tm  i'Sajtatt  kt‘  9 fai  **r*£itt(, 

wui/Mit  èfîc,  itt  ait  ^Ssinr 
"O Ttt  JlaAi'  iraient  uoiam, 

Kéiiv  >8,m*  tyiiiMr  Élu,  tir  * «#ùr 
Ta  îh/i  -r»<  >»f  avga',  */’  ivuenoetie, 

*A)i«  ri  fit*  ‘ 

K xi  fan  or  3h.it  m Joint  rtti 

’LJiÇxc  mat , mû  fa'  le  a iu>  ,««*11 
tau  rtt  rs  QuCai  y,  i*  ira**  tue  ai  UMi  * 

Ot* 

/ 


Imm  f*r  ii  validai»  imperium  trot  cnrteudit  feditioutiui  p». 
pult  t fiafilta  hominum  , ut  earimontas  Dette»  , prouvai- 
tis.  Annal.  Lib.  III.  Top.  LX.  mu*.  2,  j. 

(tf)  Principe)  <J»idtm  tnjlar  Deorum  ejfe  : ftd  nteptu  À 
Din , ni  fi  juftat , fupphcmm  prtcet  audiri  ÔCC,  Ibid.  C.p. 
XXXVI.  mu*.  i. 

(itf)  Il  n’etoit  pas  Ferfan  , mais  Lydien , comme 
Hkrodo  r e le  qualifie  plus  d’une  fois.  Voici  le  paf- 
fage , où  fe  trouve  ce  que  nôtre  Auteur  en  dit  : Oâ 
fioKivy.i  [ti  ILufautu)  in  iuJirrtt  'ïenalâf  , »t«  rmp' 
imiirtiri  <reAés^»lii&  . »f , NrirrrAim»  «vrar  c*- 

rijUTiM.  Lib.  1.  Cap.  CLa. 

(17)  Fço  tamen  ifioi , ut  primum  in  Maccdonis  ejfe 
adtnon.su s à vt bu  comptn , rèejmifitoi  abtre  ex  refit*  jujfiy 
fr  m prrpftuum  inierdtxi  finibut  MitS.  Tl  T.  LlV.  Lib. 
XL1I.  Cap.  XL1.  m»*.  t.  Cela  eft  rapporte  aufti  par 
Appif-n  d\AltKAudnt % Excerpr.  Légat.  XX.  On  trou- 
ve un  fait  fcmblable,  dans  l’Auteur  Latin  de  la  Vie 
de  T bemtjiode:  car  il  nous  appreud  qu \Adm<xey  Roi 
des  A/a/sJiVni , ne  voulut  pas  livret  Tà  mifiotle  aux 
^ithrnit n Sc  aux  Laetdémonitm , qui  le  demandoicut , 
mais  qu’il  l’avenit  au  contraire  de  prendre  g,ardc  i 
foi , Sc  le  fit  mener  à Prdna,  Ville  de  Mm  e do  tnt , avec 
une  bonne  elcorte,  ne  le  ciblant  pas  allez  en  fiiietc 
dans  les  propres  Etats,  à caule  du  voifinage:  Sam, 
auum  ab  Atlienienlibus  & Lacedxmoniis  expo fient ur 
publier  , fttpplittm  non  prodidit , momntftte  tu  eonfnleret 
fiti.  difficile  enim  e(ft  , m tam  profimjmt  loco  tme  rnm 
verfari,  Itsru*  Pydnam  tmm  d*dmci  in  (fit , & <fu*d  f.f 
Ht  fffexLprafidii  dédit.  (Coahel.  NtPos,  in  VÎT.  Thc- 
miftocl.  Cap.  V|ll.  **m.  5.  ) Les  dépiditas  renvoicrent 
hors  de  chez  eux  liiitft , Lombard:  Procop.  Lib. 
UI.  Cotthif.  Cap.  XXXV.  Voicz  la  Lettre  de  Theude- 
rit  (ou  Titeodert  ) i Trafamund , Roi  des  Vandales,  au 
fcjet  de  la  retraite  donnée  ï Giftlie  , Jdans  Cassio- 
»ort  : Kar.J  V,  4),  44-  & celle  qui  fe  trouve  dans 
la  Vie  du  Roi  Lomtt.  L’Empereui  "Rodolphe  U fit  fouir 
de  fes  Etats  Chnfiÿphit  Sbomutkj  i comme  le  rapporte 
De  Thoü,  Lib.  LXXXU1.  ûu  l’an  «5*5.  La  Reine- 


Digitized  by  Google 


g48  *De  la  maniéré  dont  les  Veines  fe  communiquent 

ne  fait  rien  que  félon  les  Loix.  Cependant , fans  tenir  aucun  compte  de  net  Loin* 
vous  entrez,  par  force , vous  prenez,  ce  que  vous  voulez , vous  ufez  de  toute  forte  df  vio- 
lence. On  dirait  que  vous  croiez  être  dans  une  Ville  où  il  -n’y  ait  point  de  gens  de 
cœur,  Cr  qui  f oit  toute  prête  à fubir  le  jtug\  CT  que  vous  me  regardez.,  mot,  comme 
un  homme  de  néant.  Ce  n'cjl  pas  Thébes  qui  vous  a apprit  k en  ufer  ainfi:  elle  n'a 
pas  accoutume  de  nourrir  dans  fon  fein  des  Hommes  injuftes  ; CT  elle  ne  vous  louera  pas, 
quand  elle  J aura  que  vous  êtes  venu  m'enlever  ce  qui  m'appartient , Cr  en  même  tenu 
ce  qui  appartient  aux  Dieux , en  vous  fajfifant  de  f ouvres  Refusiez.  Pour  moi,  fi  j'é- 
tois  entre  dans  vôtre  pais,  quelque  jufie  fujet  que Jeufe,  je  n aurais  pas  voulu  prendre 
Cr  emmener  la  moindre  perfonne  fans  la  permijfion  du  Souverain,  quel  qu’il  fût-,  je 
n'aurois  jamais  oublié  le  devoir  d’un  Etranger.  Mais  vous,  vous  deshonorez  vôtre  Vil- 
le, fans  quelle  l’ait  mérité,  CT  on  voit  bien  que  l'êge  vous  a ôté  la  Rafion. 

i.  Que  fi  ce  dont  on  accufe  les  Supplions  ou  Réfugiez,  n’elf  défendu  ni  par  le 
Droit  de  Nature,  ni  par  le  Droit  des  Gens;  il  faudra  en  juger  par  le  Droit  Civil  du 
pais  d'où  ils  viennent.  C'cft  ce  que  le  Poète  Eschyle  donne  très-bien  à enten- 
dre dans  les  paroles  Clivantes,  qu’il  met  dans  la  bouche  du  Roi  d 'Argos,  au  üijet 
des  Dan  ait  de  s , venues  d ’EgJpte:  (j)  Si  les  Fils  d’Egyptus,  vôtre  Oncle,  veulent  vous 
avoir,  par  la  ratfon  qu'ils  font  vos  plus  proches  Parens  félon  Us  Loix  de  vôtre  pais, 
qui  efi-ce  qui  voudrott  s'j  oppoferï  C'eft  donc  À vous  * prouver,  que,  félon  ces  Loix, 
ils  nont  aucun  droit  fur  vous. 

§.  VIL  i.  Voila  comment  les  Souverains  doivent  agir  , s’ils  veulent  ne  pas 
fe  rendre  complices  des  Crimes  de  leurs  Sujets,  tant  naturels,  qu’Errangers.  Les  Su- 
jets, au  contraire,  participent  quelquefois  aux  Crimes  de  leur  Souverain,  favoir, 
quand  ils  y ont  confond,  ou  qu'ils  ont  fait,  par  ordre  ou  à la  perfùaCon  du  Souve- 
rain , quelque  chofe  qu’ils  ne  pouvoient  faire  uns  crime.  Mais  nous  aurons  occafion  de 
(«)  es»».  traiter  plus  cem  nodément  cette  matière , quand  nous  parlerons  du  (a)  devoir  des 
XXVI.  4e  ce  Sujets. 

i.  Le  Crime  fe  communique  auflï  entre  un  Corps,  & les  Particuliers  qui  en  font 
Membres.  Car,  comme  le  dit  (i)  St.  Augustin,  ois  efi  le  Corps , U font  les 
particuliers.  Les  Corps  ne  peuvent  être  compoftz  que  de  Particuliers  : car  ce  font 
plufieurs  Particuliers  rafemblez,  ou  confidérez  comme  un  feub  Tous , qui  font  le  Corps. 

3.  Or  afin  que  les  Membres  d’un  Corps  foient  regardez  comme  coupables  de  ce 
qu’a  fait  le  Corôs,  il  faut  qu’ils  y aient  donné  leur  oonfentemenr.  Ainfi  ceux  dont 
1 opinion  a eu  du  dcfîous,  font  innocens. 

4.  Il  y a aufïï  ( 1 ) de  la  différence  entre  la  manière  dont  on  punit  un 
Corps  , & la  manière  dont  on  punit  les  Particuliers.  On  fait  mourir  quel- 
quefois les  Particuliers  : mais  la  mon  d’uu  Etat  confifoe  ( 3 ) en  ce  que 

les 


<Ou  yk'  çixïrn  Iri&tc  UtJinrt  t foin  • 

OW  *»  9'  ÎT«mri/«T,  «j  «v-d-onT# 

t W M T füa , 
"Ayrrm  partir  oiSf.t tnt  Ut* g**. 

OC«*t  *■)•}  ' li  nt  muCaJiar  v$sv:r, 
OW  h > «s» , £?*£»(}•«»  * dXK  xancdptm 
mp  * aVsît  g|{  £M«». 

2i)  J[  ' afin*  >ix  ira  » «»#>  Crut  «sur 
T»?  aùrit  «ltû  • r * * %&rBt 

' ifui  r i$*n , 1&4  t î »î  jKiiev. 

Ocdip.  Colon.  Vrrf.  P04  ^ f faq. 

(j  ; "E»  TU  agftTln  nraîéit  My-irm  tridir  , 
ariktoi  ty^urara  ytnc 

Elu/,  t){  d»  rt?(  ira/ 

Ait  t«î  rt  quîyi/T  rf  rà/ut r Taie  e <«*&»», 
•’Xlt  «*  î^*ri  xugff  #/#»  et  fait  ri. 

Supplie.  /><£.  111.  EJ.  H.  Sut*. 


f.  Vil.  (l)  VS»  HMÎvrrJ! , Ai  & ftnju li.  Vnivtrft  94m 
frffmnt , niji  tx  fingjJi*  ctxjtért  • nam  Jînguli 

qmqtu  ctn^rtgdti , vtl  in  fammam  rrpaiati  , faciaux  wu- 
Vrrftt.  In  Levitic.  QuxQ.  XXVI. 

(1)  Il  y a dans  I* Original,  Dt/fmOa  rnim  finit  pana 
&cc.  Mais  fe  crois  que  t* Auteur  avoir  voulu  mettre 
rtiam  , au  licq  d'mia»  » qui  eft  peut- être  une  faute  d’ira- 
^reffion  , dont  il  ne  s’eft  point  apperçû.  Ceci  au 
moins  ne  contient  pas  une  xaiioa  de  ce  qui  pré- 
cédé. 

(l)  La  mort  «Tan  Etat,  c’cft , félon  tin  ancien  Ora- 
teur Grec  , d’être  renvetlë  : Ei  Ai  rU  dxii&uat 

finir  , «okttrt  ir»  StVvret  . *retf«Ttv  yiiitfy.  L Y- 
curo.  Orat.  adverf.  Lcocrat.  (/*£.  ijp.  Ed.  Wnn.  ) 
Grotius. 

(4)  Si  nfmsfrmftnt  nvifAti  Itgttnr , (j  ataitum  in  t*m 
jndtuatmrj  ctvitAJ  effi  drftmt , mr  pAjfÀ  tfi  Caxthago  ; 

idtàm 
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d’une  perfonne  à l'autre.  L i v.  1 1.  C h.  X X I.  <S4? 

1«  Membres  dont  il  eft  compofé  ne  forment  plus  (b)  un  Corps  de  Société  Civile  Voi « «- 

ouoi  que  chacun  demeure  en  vie.  Lors  qu’un  Etat  eft  ainii  détruit,  il  perd  le  droit  fi  ï*’  ch'f- 
d'ufuftuic  qu'il  avoir  fur  un  bien  d’autrui,  comme  entre  Particuliers  ce  droit  s’éteint 
parla  mort  de  l’Ultifiuitier  ; c’eft  la  déciiîon  judicieulè  (4)  du  Junfconfulte  Modes- 
tin.  On  punir  auili  les  Particuliers,  en  les  rendant  Efclavcs,  comme  fit  (c)  AU-  («)  ruuteu 
xandre  le  Grand  à l’égard  des  Thébains , excepte  ceux  qui  s’étoient  onnofe?  à L A/-  in  A*“-  Pa«- 
libération  prife  de  fe  détacher  de  l’Alliance  avec  les  Macédoniens.  Une  femblablc  pu 
nition  pour  un  Etat,  c’eft  d’être  réduit  en  forme  de  Province:  cfclava^e  (c)  civil  oui 
laiflè  à chacun  fa  liberté  perfonnelle.  On  confifque  les  biens  des  Particuliers:  de’  mê- 
me on  ôte  à un  Corps  de  Ville  ce  qu’il  poftédoit  en  commun,  fes  Murailles  lès 
Ports,  fes  Vaiflêaux  de  Guerre,  fes  Armes,  les  Eléphans,  fon  Tréfor  public  fes  Ter- 
res, lins  que  chaque  Particulier  perde  rien  pour  cela  de  fes  biens  propres.  ’ Que  fi 
pour  punir  le  Crime  d'un  Corps,  011  vouloir  dépouiller  les  Membres  qui  le  compo! 
lent  de  ce  qu’ils  polïédent  comme  Particuliers,  il  y auroir  de  l’injuftice  a ne  nas  ex 
cepter  ceux  qui  n’ont  pas  donné  leur  confentement  à ce  que  le  Corps  a fait  C’eft 
ce  que  montre  très-bien  l’Orateur  Libanios,  dans  fa  Harangue  fur  la  Sédition 
A’ Antioche,  (fi)  Aufli  l’Empereur  Théodofe  fc  contenta-t-il  d oter  à ceux  de  cette  V.lle 
Ion  Théâtre,  lès  Bains,  & le  titre  de  Métropole. 

§.  VIII.  1.  It  y a ici  une  belle  queftion  à examiner,  favoir,  fi  l’on  peut  punir  en 
quel  tems  que  ce  foit  les  Crimes  commis  par  un  Corps?  Il  femblç  d’abord,  qu’on  le 
puifle,  tant  que  le  Corps  fubfifte,  parce  que  c’eft  toujours  le  même  Corps,  maigre 
le  changement  & la  fucceflion  continuelle  des  Particuliers  qui  le  compofent;’  comme 
nous  (a)  l’avons  fait  voir  ailleurs.  Mais  il  faut  remarquer,  d’autre  côté,  qu’entre  les  « eu,. a, 
chofes  que  Ion  attribue  a un  Corps,  il  y en  a qu’il  polléde  directement  & par  lui-  l'*’ 
même,  comme,  par  exemple,  le  Tréfor  public,  les  Loix;  d’autres,  qui  ne  lui  ap- 
partiennent, (b)  qu’entant  quelles  fe  trouvent  dans  les  Particuliers,  comme  quand  on  ftO  Vote 
dit  qu’un  Coms  elt  favanc,  ou  brave,  parce  qu’un  grand  nombre  de  ceux  oui  le  rom  Po1*-. 

pofent  ont  de  l’érudition  ou  de  la  valeur.  C’dft  à cette  dernière  forte  qu’^feut  eÿ*^ 
porter  le  mérite  ou  le  démérite  d’une  aétion;  car  il  appartient  principalement  & t£ 
reétement  aux  Paniculicrs,  comme  aiant  une  Volonté  phylique,  dont  le  Corps,  en- 
tant que  Corps,  eft  deftitué.  Ainfi  du  moment  que  ceux  qui  faifoient  rejaillit  fîir  le 
Cotps  le  mérite  ou  le  démérite  de  l’aétion,  viennent  à manquer,  cette  qualité  s’éteint 
aulfi,  & par  confcquent  l’obligation  à fubir  la  peine;  obligarion,  qui,  comme  nous 
l’avons  dit  (c)  ci-deflus,  fuppofe  nécefTaireinent  qu'on  l’ait  mérité.  C’eft  ainfi  que  (c)  a*p 
Libanius  difoit  à l’Empereur  Théodofe:  (t)  Il  vous  fiffit,  je  crois , qu’il  ne  nfle  cedcm' 
aucun  des  Coupables.  J 

î.  Le  Philofophe  Arrien  a eu  donc  raifon  de  blâmer  Alexandre  le  Grand,  (1)  de 

ce 


idtotjue  t tntTtt)  définit  b obéré  ttfumfruünm.  Dî- 
oe jt.  Lit.  VII.  Tit.  IV.  médit  nfntfr»üni  tel 

et  fui  fitC.  Lcg.  XXI. 

(j)  Voiex  ci'dcfTos,  Liv.  I.  0/*p.  III.  {.  iz,  nmn.l. 
fit  Liv.  11.  Cbâp.  V.  j.  32. 

(6)  St.  Ch k Y sos tome  dit  la  même  chofe  , que 
l'Orateur  Païen  , dans  Ton  XVII.  Difcours  fur  le  ren- 
Vevftmenx  dit  Statu? t,  L’ Empereur  Marc  intanin  avoir 
autrefois  condamne  ceux  ù'.Awiecht  à la  meme  puni- 
tion, que  fit  depuis  Tbtodefei  comme  le  rapporte  Ca- 
pitolin (Cap.  XXV.)  Sévère  aufli  détroifit  1*  Ville  de 
RytAMcet  fit  lui  ôta  fon  Théâtre  , lès  Bains  , tous  fes 
honneurs  fie  fes  ornemens.  Il  la  réduiiit  même  en 
pillage  • fie  la  donna  aux  Perinthient.  C’eft  ce  que 
nous  apprenons  4’He'rodien  , (Lit.  111.  C*f.  VI. 
num.  rj>.  Ed.  Bettltr.)  Voie z encore  Z-qnare  ; fie 
TOM.  II. 


ce  que  nous  avons  dit  ci-dcflus  (Otop.  y « »,  * 
Grotius.*  7 9 * 

f.  Vlll.  (t)  'EfOii  /s**7f  xp*ùr  ùydtAtM  , 
ftintr'  en  ai  pin  Jim  r t«wt‘  itduunérnt.  Olïf,  de  fed,t. 
^dntiech.  1 

(a)  C’eft  1a  raifon  dont  ce  Conquérant  fc  fcxvit, 
lois  que  P arménien  voulut  le  difluadeT  de  brûler  le  Pa- 
lais Roi  al  de  P'rfyejn  : O J riunfera^  iÿlx,»  fty- 
«i5-4  ose  fti  r*r  ‘Ekkad*  tkanaern,  rdt 
TS*A^«mc  itariexa^r , nai  rà  i,yc  «,} 

jxxa  nxxd  tût  fc'.*«TS{  eipyxrenre  , v*ip  Tourne  JUi te 
AtCiî».  Après  quoi  fuit  le  jugemenc  de  l’Hiftoricn  : 
A* A*t  ùf  * met  Jentï  rùr  tm  fçjtrxj  rire  y*  'AaIWj^, 
•i»  MWU  rie  ai  tm  Hurùr  T makat  r tune  la.  *Dc  Ex- 
ped.  Alexandr.  Lit.  LL  Cap.  XV11Ï.  Nôtre  Auteur, 
qui  dans  la  première  Edition  s’etoit  coatcnte  de  dtet 
Nnaa  içi 
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(d)  Dt  ftr* 
JVmw.  vtmdiâs 
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ce  qu’il  voulut  (c  venger  des  Per/ër  , (})  long  tems  apres  la  mort  de  ceux  qui 
avoienr  offenfe  les  Grecs.  Le  meme  Alexandre  extermina  les  Branchsdes  fous  un 
fembbble  prétexte,  & voici  le  jugement  qu'en  porte  Qu inte-Curce:  (4)  Si  tou- 
tes ces  tnhumantrez. , dit-il , eujfent  été  exercées  contre  les  Auteurs  mêmes  de  la  trahi- 
[on,  on  aurait  pù  faire  paffer  cela  pour  une  jufle  vengeance,  Cr  non  pas  pour  une  cruasu 
té  inouïe.  Mais  les  Defcendans  portaient  la  peine  du  crime  de  leurs  Ancêtres,  quoi 

qu'ils  n'eujfent  jamais  vû  Milet,  tant  s'en  faut  qu'ils  l' eujfent  pû  livrer  à Xerxcs.  Qui 

cft-ce  qui  ne  trouve  pas  ridicule  b réponle  (ç)  que  fie  Agathoclés,  Tyran  de  Sicile, 
aux  plaintes  que  lui  portoient  ceux  de  l’ile  à’ Ithaque,  du  dommage  caufé  par  lès  Su- 
jets ! **  Uhjfe , Jeur  dit-il , a bien  plus  fait  de  mal  autrefois  aux  Siciliens.  Plutar- 
que, en  critiquant  Hérodote,  foikient  qu’il  n’eft  nullement  vraifcmblablc  (6)  que 

les  Corinthiens  aient  voulu,  après  trois  générations.  Ce  venger  d’une  injure  reçue  de 

ceux  de  Samos  fi  long  tems  auparavant. 

5.  Ce  Philofophe  néanmoins,  dans  un  (d)  autre  de  les  Traitez,  veut  jultifier  cette 
1 action , & autres  lêmblables,  par  l’exemple  de  la  Divinité,  qui  punit  quelquefois  la 
poftérité  des  Coupables.  Mais  il  y a de  la  différence  entre  le  droit  de  Dieu  , Ht 
celui  des  Hommes  ; comme  il  paraîtra  par  ce  que  nous  dirons  (e)  un  peu  plus 
bas. 

4.  S’il  eft  jufte  que  les  Delcendans  reçoivent  des  honneurs  & des  récompenlès,  en 
confidération  de  ce  que  leurs  Ancêtres  ont  fait  de  bien , il  ne  (7)  s'cnliiic  pas  non 
plus  de  b,  qu’ils  puiflent  juftement  être  punis  pour  les  fautes  de  leurs  Ancêtres.  Car 
telle  eft  la  nature  des  Bienfaits,  qu’on  peut  (ans  injufticc  les  communiquer  à qui  l’on 
veut  : mais  il  n’en  eft  pas  de  même  des  Peines. 

§.  IX.  Nous  avons  traité  julqu’ici  des  différentes  manières  dont  la  Peine  le  com- 
munique à ceux  qui  ont  eu  part  à la  faute,  ou  au  Crime.  U faut  voir  préfèntemeut , 

fi  l’on 


ici  une  fois  A»ui>,  aïoûu,  du»  les  Editions  fui- 
▼antes , une  autre  penfee  femblable  du  même  Auteur , 
qui  fe  trouve  aptes  le  paflagc  de  Quinte-Cvrce. 
Mais  fa  mémoire  a multiplie  mai-à-propos  un  feul  fit 
meme  jugement , donne  dans  une  feule  Sc  rue  me  oc- 
cafion  : de  forte  que  j’ai  cru  pouvoir  fupprimer  , dans 
mon  Texte,  cette  répétition  luperflue  8c  mal  fondée. 
Ce  qui  l’a  trompe  » c’cft  qu*~4/fxa*ifrr  dit  ailleurs , dans 
une  Lettre  à Dtriw  : ” Vos  Ancêtres  font  venus  en 
„ Mac  e dôme  6c  dans  le  rerte  de  la  Grèce , 8c  nous  ont 
„ fait  bien  des  maux  , fans  qu’on  leur  en  eut  donné 
„ aucun  fujer.  Moi,  au  contraire,  quoi  qu’aiant  été 
„ établi  Général  des  Grecs  , je  vouluflt  6c  je  duffe 
„ venger  les  injures  qu’ils  ont  reçues  des  Perfts , je  ne 
„ fuis  paffe  en  *Afèt  , qu’aprés  que  vous  aven  com- 
„ mencé  les  aûes  d’hoftilite  : Oi  Cftirt^s  'ttpywi  , 
•À$9*T«c  tic  vi  «if  tw  F.VAs/a,  **- 

ttmt  , à/#t  **ft*Ji**Afy}1  • p v 'EXAiî- 

tm  i}  tueur  uevrAÇaStU  , nff  Tlf**çiv*«  0uk£jU 5ÿ«r  II»>- 
r«c  JnCnr  lie  w ’Arisi»’,  ùrapçdrrrr  vptSr.  Lib.  IL 
Cap.  XIV.  Mais  l’Hiftorten  ne  dit  rien  ici,  qui  ten- 
de a condamner  le  motif  de  fon  Héros.  La  Note 
fuyante  fêta  voir  cependant  , que  nôtre  Auteur  a eu 
en  vue  cet  endroit  , où.  il  s’agir  de  l’enrreprife  de  la 
Guerre  en  general  contre  les  Perfts  j au  lieu  que, dans 
l'autre  , il  n’eft  queûion  que  d’un  acte  particulier 
d’hoftUiré. 

(l)  De  là  vient  que  l’Empereur  Julien  attribue  a 
un  autre  motif  la  Guerre  <\\y,AU'xéndr*  entreprit  con- 
tre les  Perfu.  •*  Tout  le  monde  fait,  (die- if,  ) que, 
v jusque*  ici,  aucune  Guerre,  réputée  jufte,  n’a  été 
„ eotieprife  pour  un  tel  fujet,  comme  celle  de*  Grecs  t 
v contre  les  Traient  , ou  celle  des  M*udenitns  contre 
„ lu  Car  ils  ne  pouxftâvoicar  point  U ven- 


„ geance  de  quelques  injures  de  fort  vieille  datte  , 
„ pas  même  contre  les  Petits-Fils  ou  les  Fils  de  ceux 
„ qui  en  étoient  les  Auteurs  : mais  ils  attaquoiem 
,,  ceux  qui  infultoient  les  Enfans  des  perfonnes  de 
„ mérite  6c  qui  les  dépouilloicnt  de  la  Couronne  r 
K<i  irt  ,/uW  «Sur  ••  «(Aijusc  riiiir»  iwiiyi,  */i  tfèki 
T{fi l*r  tb7c  "EAAiivr»  , iJt  VU  rit  Tliprut  M udsM  , 

ci  ti?  lia  Jtxifit  et  /u»  r*r*i/T»i  I^m  ù*C5i*ir  , 

rjù  ttttii  v«  /àA«r.  Tire  /uüfé  yc  \Ur  df^mieor  dJunudr^r 
rsfjunqjmt  .rféifft  ttaniçfte  , ir'  tic  &aïl*(  , «-ri  tif 
ctL-yfoët  ■yneùjfint  * «ixxà  u c r #»  rjù  Xsnr u»* 

omit  * rit  eifJc."»  *v»C  V tùdcttttirrmr  (c’cft  ainli  qu’il 
faut  lire,  au  lieu  de  *7<K«v«rTarr)  dr^yérut.  Ont.  H. 
de  rebus  geftis  Conftantü  $j.  B.  £W.  S panés.  > 

Grotius. 

J’ai  traduit  le  pa/Tage,  félon  la  vcrfîon  qu’en  don- 
ne  nôtre  Auteur  : mais  s'il  eût  bien  conüderc  la  fuite 
du  difeouxs,  il  auroit  reconnu  qu’en  donnant  un  faux 
fens  aux  paroles  dont  îi  s’agit  , il  fait  dire  à l’Empo. 
tcur  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  a dit , & qu’il  a dû. 
dire.  11  s’agit  de  la  Guerre  contre  AUgnemt , qui  s'e- 
toit  empare  de  L’Empire.  Julien  veut  montrer  la 
jufticc  de  cette  Guerre  : 6c  pour  cet  effet  il  Ja  compa- 
re avec  les  Guerres  qui  pafloient  pour  les  plus  juftes  , 
comme  celle  des  Grecs  contre  7>#« , 6c  celle  des  A/a- 
ct'dontttu  contre  les  Perfts  j dont  ja  première  fut  en- 
treprife  pour  venger  l’ enlèvement  d’une  Femme,  ain- 
fi  qu’il  le  dit  après  -,  te  l'autre,  comme  il  l’infinoë 
ici  clairement , eut  pour  motif  le  défit  de  venger  les 
maux  que  la  Grèce  avoit  fouffert  autrefois  de  la  part 
des  Perfts.  Au  lieu  que  CmftAnet  n’avoir  pris  les  ar- 
mes, que  pour  mettre  à la  raifon  un  Ufurpareur,  qui 
lui  enlcvoit  l’Empire  dont  il  devoit  héritez  , comme: 
fils  du  gtaad  î à quoi  fe  rapponc  le  mot 


Digitized  by  Google 


fuite  perfontse  à P autre.  L i v.  I ï.  C h.  X X !.  6çt 

(i  l'on  peut  être  légitimement  puni,  quoi  qu'on  naît  eu  aucune  part  à la  faute.  Pour 
bien  éclaircir  cette  matière  , & pour  empêcher  qu’à  caulê  de  quelque  reifemblancc 
des  termes  on  ne  confonde  des  choies  réellement  différentes,  il  y a ici  quelques  re- 
marques à faire. 

$.  X.  i.  Il  faut  diftinguer premièrement  entre  un  Dommage  caufé  directement . 
& un  Dommage  qui  provient  feulement  par  une  fuite  accidentelle •.  On  eau Ce  du  Dom- 
mage directement , lors  que  l’on  ôte  à quelcun  une  chofe  à quoi  il  avoit  un  droit  pro- 
pre. On  cauic  du  Dommage  indirectement  Cr  par  une  fuite  accidentelle , lors 
qu’on  fait  en  forte  que  quelcun  n’ait  pas  ce  qu’il  auroit  eu  fans  cela , en  em- 
pêchant l’etfêt  d’une  condition  abfoiument  nécellairc  pour  lui  donner  quelque 
droit.  ' 

a.  Ulpien  nous  fournit  un  exemple  de  cette  dernière  forte  de  Dommage,  (i) 
Lors,  dit-il,  qu’en  creu&nt  un  Puits  dans  mon  Fonds,  j’y  attire  les  veines  d'Eau,  qui 
fans  cela,  auroienr  roulé  jufq»u*ç  la  rTVnv»  A*  mr»»»  Voîfi j»>  wuuuuw  jw  c*;» 
for  de  mon  droit,  je  ne  caufe  pas  à mon  Voiün  un  Dommage  proprement  ainfî  nom- 
mé. Le  même  Jurifoonfulte  remarque  ailleurs,  (1)  qu’il  y a une  grande  différence  en- 
tre recevoir  du  Dommage  , & etre  privé  d'une  occajton  de  gagner  que  l’on  a voie. 
Paul,  autre  Jurilconfulte  Romain,  (j)  dit,  que  c'éfi  anticiper  l'ordre  naturel  des 
chofes,  que  de  Je  croire  plus  riche,  avant  que  Savoir  aquis  ce  qui  doit  augmenter  nos 
biens. 

j.  Ainfi,  lors  que  les  biens  d’un  Père  font  confisquez,  les  Enfans  à la  vérité  en 
foufftent,  mais  ce  n’eft  pas  proprement  une  Punition  pour  eux;  parce  qu’ils  ne  dé- 
voient hériter  de  ces  biens,  que  dans  la  foppolition  que  leur  Père  les  conlcrvâr  juP 
qu a fà  mort.  C’eft  ce  que  le  Jurifconfulte  Alphe’nus  a très  bien  remarqué,  lors 
qu’il  dit,  (4)  qu'eu  cuulcqucucc  Uc  la  punition  d’un  Père,  les  %ifans  perdent  tout  ce 


dVJa**W»T wr  , que  nôtre  Auteur  lûbftituë  heureufe- 
ment  4 celui  d'^fluwrrw.  Il  failoic  donc  rapporter 
A Confiance  t ce  que  nôtre  Auteur  a attribué  aux  Grecs 
& aux  Macédoniens  i 8c  traduire  ainfi  tout  le  paflfage  : 
Chacun  fait  gfo»  fa  jamais  -A  dt  Guerre  entre  prjj^jnsur 
uh  fmjet  auffi  légusmt  , pat  mima  celle  An  Giccs  contre 
Ttpie , eu  celle  des  Macédoniens  centre  let  Perfes , tjui 
pa fient  ncaatnetnj  peur  avetr  hé  jufies.  Car  Hêtre  Em- 
pereur fa  peint  cherché  a tirer  par  là  vengeance  de  guel- 
gue  vieille  injure , il  fa  peint  pexrfuivi  let  File  eu  let 
Défendant  de  celui  de  <fui  il  ? avoit  reçut  : Mail  a atta- 
qué ton  homme  qui  enlrveit  l'Empire  aux  Déf  endons  & 
légitimât  Suctejftteri  de  perfennet  celékns  par  leur  mérite. 
Ou  voit  bien  qu'en  fe  fervant  du  pluriel , il  donne  à 
entendre  8c  l’ufurpstton  de  l'Empire  au  préjudice  de 
Confiant  , 8c  paraffinai  de  Confiant  Ton  Frère , qui 
et  oient  l'un  8c  l'aune  l'ouvrage  de  Magneme.  Je  con- 
clus, que  ce  paiTaget  bien  loin  de  prouver  que  Ju- 
liew  cherche  un  autre  motif  de  la  Guette  d* ^Alexan- 
dre contre  les  Perftt , que  celui  de.  venger  les  ancien- 
nes injures  qu'ils  avoiem  faites  aux  Grecs  , fert  au 
contraire  à confirmer  la  vérité  de  ce  motif.  Mais  je 
ne  veux  pas  oublier , d'autre  côté , de  temarquer  à la 
louange  de  mon  Auteur,  qu’il  a heureufement  corri- 
ge, 4 la  fin  du  paffage,  le  mot  d’i/uovsitv»  , ma- 
nuellement corrompu.  Le  Traduûcur  Latin  , ce  fa- 
vent  Père  Pe'tau,  s’eft  tiré  d'affaires  en  n'exprimant 
point  du  tout  les  quatre  derniers  mots  , dont  celui-ci 
fait  partie  -,  & l’illuffrc  Ml  le  Baron  de  Spanheim 
n'a  mis  en  marge  aucun  avcitiflemcnt  » qui  uifinoé 
qu'il  y a faute. 

(4)  Sjoa  fi  in  ipfet  prédit  ienit  auSferet  excegitata  effeut  \ 
jufi*  ultie  effet  nen  irndelttas  videretur  : nunc  culpam  ma- 
/entra  peficri  luert  , fui  ne  videront  guident  Müctum  , 


adee  Xentï  ntn  petutrant  predere.  Lib.  Vil.  Cap.  V. 
num.  |j.  Voiez  Plutarque  , de  fera  Numimit  vindiç- 
ta,  pag.  fS7-  B.  Tom.  H.  Ed.  Weth. 

(5)  Voiez-la  dans  Plutarque,  Apophteghm.  pag, 
I7é.  D.  E.  8c  De  fera  Num.  vinduf.  pag.  jj?.  B. 

(6)  K 9 agi  $ tu  3 T i tr  tfaeegutr»  le/uiot  cam- 

Jùr  rderat  ùua'ruri  impur  o ui  0 ror*6xw  , njè  mûr* 


tarqur  rite:  "A $otSr  (tirer)  • vi»,  to  wvedçfr  rire 
tmc  nwnyegfat,  rj)  fai  *ipt  ewn tgmt  11  ntydÇtrral  r/nt 

<*  aeutv  0 yryorsTtt  i «•triait,  i fai  yjùpt , je  il  ' i rel- 
ut, nucotêfuc  oyyoniat.  du  «i  T*r  xd&r  ce  rû  yl. 
tu  TÜf  oiperit  ebaeoêÇedlp.  , ilhlymt  u*St  rin  uikartf 
•»*Sr  Joh  oirxuJir  KW  refît  éUniutt  , 

dhKa  outil»  ri  **t’  oLÇinr  àrrtrçjtve 

Miru.  De  fêta  Num.  vindi&a,  pag.  jjt.  B.  C. 

f.  X.  (l)  Item  videamnt  , gnande  damnant  dari  vi- 
deatur  . ...  ut  , puta  , in  dôme  mea  pmeum  aperte  , 
que  aperte  vena  put  et  lui  prxcife  font  : an  r encor  f ^Ut 
Trebatius,  non  trntri  me  damm  infeQi  r negne 
enim  exijttmari  , offrit  mei  vitie  damnant  tibi  dari 
in  ta  rt  , »«  gu* î jure  mee  ufttt  fier».  Dicest.  Ltb. 

XXXIX.  Tk.  IL  De  damne  inftile  ÔCC.  Lee.  XXIV. 
f.  la. 

(2)  Mnltumgme  intertfft  , utrum  damnum  guis  faetat , 
an  lucre  , gtted  adhue  faciebéX , uti  prehibiatur.  Ibid.  Lcr, 

XXVI. 

fl)  EJF*  entent  prapefiernm  , ante  net  leeuplttet  diei  a 
gniim  adgmfiertmut.  Dioest.  Lib.  XXXV.  Tit.  IL 
Ad  Leg.  Faicid.  Ltg.  LX lit.  pn»c. 

(4)  Eum  r gui  eiviratem  amitteret  , nihil  aliud  furie 
adimtrt  liberil  1 ni  fi  guti  ak  Îpfe  fervent  n mm  effet  ad  eot , 
N non  z fi* 
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qui  feroit  paflé  de  lui  à eux,  mais  non  pas  ce  qui  leur  vient  de  la  Nature,  ou  d’ail- 
lcurs  Les  Enfàns  de  Thémijiocle  furent  de  cette  manière  réduits  à la  pauvreté;  & 
Cicé  ron,  qui  le  remarque , (5)  foùtient  qu’il  n’y  a point  d'injuftice  à ce  que  les 
Enfans  de  Lipide  foient  expofez  au  même  malheur.  C'elt,  ajoute-t-il,  un  ufage  an- 
cien , 6c  reçu  dans  tous  les  Etats.  Les  Loix  Romaines  (6)  neanmoins  des  fiédes  fui- 
vans  adoucirent  beaucoup  la  rigueur  de  cette  pratique. 

4.  Pour  donner  encore  un  autre  exemple,  lors  qu'à  caufe  du  Crime  de  la  plus  gran- 
de partie  d'un  Corps,  qui,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  repréièntc  le  Corps  en- 
tier, on  lui  ôte  fa  liberté  civile,  les  murailles  d’une  Ville,  6c  autres  avantages, 
qu'il  pofledoit;  les  Particuliers,  qui  étoient  innocens,  en  fouftrent  auili,  mais  feu- 
lement à l'égard  des  chofes  qui  ne  leur  appartenoient  qu'en  qualité  de  Membres 


$.  XL  Une  autre  chofe  qu'il  faut  remarquer  ici , ccft  que  Ion  fait  quelquefois 
foulffir  un  n»-1  * ^.<'.,1,  1p  priup  .)p  rjuplqup  Lien,  à l’ivcaiion  d'une  faute 

d’autmi , mais  en  forte  néanmoins  que  cette  faute  n’eft  pas  la  cauie  prochaine  de  ce 
que  l’on  fait,  pour  ce  qui  regarde  le  droit  même  de  le  faire.  Ainfi  lors  qu’on  a pro- 
mis quelque  cnolè  à l’occaflon  d'une  Dette  d'autrui,  on  en  fouffre  du  mal,  félon  l’an- 
cien proverbe,  Qui  (1)  répond,  ne  tardera  pat  à s en  repentir : mais  cependant  la  cau- 
fé  prodiaine  de  ^obligation  où  l’on  eftdcpaicr,  cft  La  promefîemême  par  laquelle  011  s'y 
eft  engagé.  En  cfFct,  comme  celui  qui  a répondu  pour  un  Acheteur  n’eft  pas  pro- 
prement tenu  de  paier  en  vertu  de  l’Achat,  mais  à caufe  de  l’engagement  où  il  eft  en- 
né;  de  même  celui  qui  a cautionné  pour  un  Coupable,  n'eft  pas  tenu  en  verni  du 
Crime , mais  à caufe  de  fon  propre  cautionnement.  Et  de  là  vient  que  le  degré  du 
mal  qu'il  doit  fouftrir  cft  proportionné  non  pas  au  Crime  d’autrui , mais  à l’étendue  du 
pouvoir  qu’il  avoir  désengager. 

a.  D’où  il  s’enfuit,  félon  le  fèntimcnc  qui  me  paroît  le  mieux  fondé,  que  l’on  ne 
peut  faire  mourir  perfonne  pour  un  fîmple  Cautionnement:  parce  que  perfonne  n’a  un 
tel  droit  fur  fà  propre  Vie,  qu’il  puillè  ou  fe  lotet  lui-même,  ou  s’engager  à permet- 
tre qu’on  l’en  dépouille.  C’eft  par  erreur  que  les  anciens  (1)  Grecs  & Romains  ont 
cru  le  contraire,  comme  il  paroît  par  (j)  un  veu  d'AusoNE,  & par  l’hiftoirc,  que 
tout  le  monde  fait  , de  Damon  6c  de  (4)  Primas  : d’où  vient  auili  qu’on  a fouvent 

fait 


fi  intefiatmi  in  dvitaie  mater  etnr  : hoc  efi  , htreditatem 
€)Ui , cr  libérai  , c 7 fi  fmid  atiud  tu  bac  Rentre , rtperin 
fouit,  qna  Veto  aan  a faire,  fui  k Rentre , a avitau , À 
rtrttm  natura  tvibnerentm,  es  ma  ne  ri  tu  imalmmia.  Dl- 
CE»T.  Lib.  XLVUL  Tit.  XXII.  Dt  InterdiUi* , & V 
treuil  8c  c.  Lcg.  lll. 

(5)  In  tfuA  i fententîa]  ndetur  illad  crudele , 9» id  ad 
lierai  [ Lcpidi  ] , fm  nthil  mermermnt  , farna  bervenit. 
Sri  id  & amiqmim  elt,  C amntmm  eivitatnm  1 fi  tjmdim 
etiam  Themiftocli  hbtri  e^mmnt,  Epift.  ad  Brmt.  XV. 
Voici  aufli  Epiji.  XIL 

(6)  Voici  Ici  Interprètes  , fur  le  Digeste»  Lib. 
XLVUL  Tit.  XX.  J De  battu  Damnaitmm  » Les. 
VU. 

f.  XI.  (1)  fi r a.  C’eft  un  mot  très- 

ancien  » pub  qu’on  l’attribue  à Thaïe t , un  des  Sept 
Sages,  comme  il  paroît  p-uütobl'e,  Flarile&.  Th.  11L 
Voter,  les  ^Adafju  d’LkASMF. 

'(a)  U paroît  clairemei.i  , que  les  Hébreux  croient 
lufti  dans  les  mêmes  idées  » par  la  piopolition  que 
TW**  fit  à Jactb  Ion  Perc,  Ge'ke'ie,  Chap.  XLH. 
terf.  17.  Voie*  auflï  Joseph,  %Antiq.  J»d.  Lib.  IL 
Cap.  II.  ( pag.  46.  B.  ) Ces  Fleiges  font  appeliez 
( comme  qui  diroit»  gens  qui  mettent  leur 
anic  ou  leux  vie  à la  place  de  celle  d’un  autic  ) pax 


EuTROPE,  in  Calcula:  8c  'F.yyumai  , T î/p*n- 

dam  de  ta  vu  » par  Diodore  de  Sicile,  in  Extcrpt. 
Pttrtfe.  [ pag.  245.  on  il  y a , en  parlant  de  Daman , 
qui  fe  rendu  pleige  pour  Phintiai  : 'h)  «>»- 

»»&*  5 «»***. ] St.  Chrvsostômf.  fuppofe  cet  ufage, 
dans  la  compaxaifon  qu’il  fait  d’un  homme  innocent, 
ui  en  voulant  mourir  poux  un  Criminel , le  délivré 
c U mort,  à laquelle  il  «voit  ete  condamne:  K«- 

3**1/  tirât  mena  J u.*  7 &it  tu  \rysitur,  triste  ai-ifav»®* 
oRtaeknt  Surfit  vvtp  t«ur>  ,*£*p*-dÇu  t*c  ripa* stuc  «ï'Tt  t. 

In  Galat.  Cap.  IL  St.  Augustin  remarque,  qu’il 
arrive  quelquefois  que  celui  qui  a ête  caulc  de  la  mort 
de  quclctm , eft  plus  coupable  que  celui-là  meme  qui 
l’a  fait  mourir , comme , par  exemple,  û un  Pleige 
eft  puni  de  mon  , pour  avoir  eiê  trompe  par  celui 
poux  qui  il  avoit  engagé  fa  rie  : Et  allemand»  qm,  conf- 
ia mort  il  finit,  patin*  in  cuba  t) t,  q»km  il/e,  qui  atei- 
dit.  velat  fi  qui  iq  nom  ditiftOI  fidepnfiarem  /muta  , atqna 
il/e  fra  ifia  legitimum  fimfptidiem  finbeat.  Epift.  L1V.  ad 

hiacedaninm,  GROTIUS. 

On  fera  fans  doute  fuxpris  de  voir  cirer  ici,  fur  1*0- 
fage  du  moc  , Eutrote  , Auteur  Latin  , 

chez  qui  on  ne  neuve  pas  un  mot  de  Grec.  Nôtre 
Auteur  n’a  pourtant  pas  eu  en  vue  U Traduâîon 
Grecque  , que  nous  avoas  de  cet  Auteur  » faite  pas 

f*a% 
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d'une ptrfonne  à f, autre.  Liv.  II.  Ch.  XXI.  6 j 3 

fait  mourir  des  Otages  , comme  nous  (a ) le  verrons  ailleurs.  (1)  l;v.  m. 

5.  Ce  que  nous  diions  de  la  Vie,  il  faut  l’entendre  auiïi  des  Membres  de  nôtrcc,'J;'  1V'  *• 
Corps:  car  l’Homme  n’a  non  plus  reçu,  de  pouvoir  fur  les  Membres,  qu’autant  que  le 
demande  la  confërvation  de  ion  Corps. 

4.  Mais  fi  l’on  s’dt  foûmi*  à l’exil,  ou  à une  amende  pécuniaire,  Sc  que  la  condi- 
tion fuppolee  arrive  par  le  aime  où  tombe  la  perlônne  pour  qui  l’on  a cautionné  j le 
mal  que  l’on  fouftre  & qu’on  doit  iourtrir  alors , n’cft  pas  une  punition , à parler  exac-  " 
tement.  il  en  cft  ici  i peu  près  comme  de  ceux  qui  jouïilent  de  quelque  droit,  dois: 
l’uiàge  dépend  de  la  volonté  d’autrui,  tel  qu’eft  le  droit  de  (5}  Précaire,  par  rapport 
au  Maître  de  la  chofe  ainfi  prêtée;  Sc  le  droit  des  Particuliers,  par  rapport  au  Domai- 
ne éminent  qu’a  l’Etat  fur  les  biens  de  chacun , autant  que  le  demande  l’utilité  publi- 
que. Car  fi  on  eft  dépouillé  de  quelque  choie  de  tembiable,  à l’occafion  d’un  Crime 
d’autrui , celui  qui  nous  en  dépouille  n’exerce  pas  proprement  un  a&e  de  Punition , il 
ac  fait  qu’ufer  du  droit  qu’il  avoit  auparavant.  C’eft  ainfi  encore  que,  quand  on  fait 
mourir  une  Bête,  à caule,  pat  exemple,  qu’un  Homme  a eu  avec  elle  un  commerce 
charnel , ainfi  que  l’ordonnoit  la  (b)  Loi  de  Moïse;  comme  la  Bête,  à parler  pro-  (b)  Lhit. 
prennent,  ne  peut  pas  être  coupable,  on  ne  la  punit  pas  non  plus  véritablement;  on  xvl" • *»•  k 
ufc  feulement  du  droit  de  Propriété  que  les  Hommes  ont  lur  les  Animaux  deftûucz  voie r'd.'f.'f.u 
de  Raiion,  dt  Moi—*, . 

$.  XII.  Ces  dift initions  pofces , nous  dilôns,  que  perlônne  ne  peut  être  puni  rai-  nl'f^?  dub*' 
lônnableinent  pour  un  Crime  d’autrui,  lors  qu’il  eft  lui-même  innocent.  La  vérita- 
ble r.iilôn  de  cela  n’eft  pas  que  les  Peines  ont  été  établies  pour  corriger  les  Hommes, 
comme  le  Jurilconlùke  Paul  (1)  rationne  fur  ce  lujet;  car  ou  peut,  ce  ièmblc, 
faire  un  exemple  hors  de  la  perlônne  même  du  Coupable,  en  la  perlônne  néanmoins 
de  quelcun  qui  le  touche  de  près,  comme  nous  le  (a)  dirons  tout-à-f heure:  mais 
c’eft  parce  que  toute  obligation  à la  Peine  vient  de  ce  qu’on  la  méritée;  Or  tout  méri- 
te ou  démérité  eft  perfonncl , comme  aiant  pour  principe  la  volonté  de  chacun,  qui 
eft  ce  que  l’on  a de  plus  propre  & de  plus  incommunicable;  idée  que  donne  le  mot 
(b)  Grec  dont  on  fc  fat  pour  exprimer  le  Libre  Arbitre. 

$.  XIII.  Ainsi  on  ri impute  aux  Enfant  >u  les  Vertus,  ni  les  Vices  de  leurs  Pé.T,n 

res,  comme  le  remarque  (1)  St.  Je’rome.  fc  Sc.  Augustin  va  jdfcua  dire 

U) 


(a)|.  fmvjr.t, 

tm.  1, 


(b)  rAt/T*£r- 


fjt ANitijj  mais  il  a confondu  un  Auteur  Grec  avec 
un  Auteur  Latin  } un  Aobrcviatcur  de  l'Hiftoirc  Ko* 
ma: ne , avec  un  des  grands  Hiftoricns , qui  nous  ref- 
tcût  en  panic  } car  Dion  Cassivs  parle  d’un  cer- 
tain PtdrliMt  ,/iframimt  Petit»!  , qui,  pat  une  l'ottC  flat- 
terie , avoit  jure  de  mourir  , U CéhptU  rccouvxoit  la 
iànte  j 5c  d'un  Ckevaliex  , aufli  fou , nomme  . Ata- 
mi»!  Se  uriJus  , qui  avoit  promis  , en  ce  cas-là , de  fe 
battre  dans  les  Spectacles  des  Gladiateurs.  Ces  deux 
hommes-là,  ajoute  l'Hiftorien , s’attendoient  à rece- 
voir de  l'Empereur  une  grofTe  iccoiupcnfc  , pour  le 
«te  qui  les  avoit  portez  à vouloir  lacrificr  leur  vie 
pour  la  tienne:  mais,  au  lieu  de  cela,  il  les  con- 
traignit à fc  faire  mourir , pour  ne  pas  violer  leur  fer- 
ment : ’A»*1  r XJf* ivr*»»  d mtp’  mie ri,  «sic 

ANTl'i'TXOl  «i  hbwSai *7r  à&tkirar <nr, 
dîwu  rit  vit  itaystdabuvar  » ha.  fai 

ldb.  L1X-  pag.  741.  B.  Ed.  H.  Stepb.  Voie?.  , au  ref* 
te , touchant  l’expreflion  & 1a  matière  dont  il  s'agit , 
les  Additions  de  MlLe  Clerc  aux  Notes  deHAM- 
MONO,  fur  Mat ih.  XX  , 1). 

(3)  Omit  fabit  in  fanant  tapit  ali  jmditie  ? Vas. 

Terhnopxgnion  monofyllab.  M,  4SS.  Ed.  Tellü. 

(4)  Ou  plutôt  Fhinti&t  y qui  eft  le  vrai  nom.  Voies 
Cjcb'rom»  dt  Ojjfc,  Lib.  lll.  Cap.  X . & li- «te  fl  us  les 


Interprètes.  J'ai  eu  occafion  d'indiquer,  dans  la  Xtte 
a.  fur  ce  paragraphe,  un  paU'age  de  Diodorh  de  Si- 
cile , ou  ce  fhdüiôphc  Pythagoricien  eft  ainli  ap- 
pel]*:. * 

(î)  Voiet  Pufendorf , Liv,  V.  Clsap.  IV.  J,  6.  du 
Dre  a de  U Sot,  j?  dtt  Cens. 

i-  XII.  (I)  i'i  (NTU  ,1mm  irrijmm  , netprum  ejt 

nmmtHtiH . turc  , tu  ad  btrtdtt  truffé,  : cujut  rti  iIIm 
'"<*  vtium,  ymi  pu»,  .../lltml.r  t,  „H,ndai,.nrm 
<*"«m i ?».,  /o,  ù P*tm  cfiam  vidttur,  de- 

pou.  Pigiist.  Lib.  XLVUU  Tir.  XIX.  U,  Pmi, 
L«.  XX.  M ai.  : i G l r r remarque  ici  , que  le  iu- 

nfconüikc  parle  de  U coneftion  du  Coupable  meme  » 
âc  non  pu  de  celle  des  autre.  Hommes.  Notre  a»-’ 
leur  lui-même  I’a  citée  en  ce  fou , dans  le  Chapitre pré- 
cèdent, 5.  T.  AU  commencement.  Au  relie,  ri  cifaf. 
ièc  difficile  d’expliquer  ce  que  veut  dire  le  J.j  ,,m- 
mt.a irutM . duquel  Eaul  trppotte rdubliOcaetit  de  1* 
ouxime  dont  il  l’agit.  On  peut  voit  O-ddC « la  Jm- 
nf/rritdiotU  P^inù-tta  d’ANT  DKl.  Favre  , "lit.  1. 
Prtucip.  11.  luit.  V.  Marc.  LycKLAMA  . Memtrmm. 
Lib.  1.  Eclog.  IX.  St  une  nouvelle  explication  deMr.” 
Wacmtur  , qui  le  rtouve  dans  les  Acta  Ekuoi- 
toieum  de  Ltipp^,  Ann.  1714.  prg.  ,5t. 

$.  XilL  («;  Nk  w rnati,  -,  *, tld  partotitM  , frlmi 
Noua  , m. 
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(a)  Voie* 

Vicier  ta  , De 

Jure  Bclli, 

«MM».  )t. 


6f  4 *De  U maniéré  dont  les  Teines  fe  communiquent 

(i)  que  Dieu  mime  ferait  injufle,  s'il  condamnoit  un  Innocent.  En  un  mot.  Ici 
Fautes  étant  periônnelles  , la  Punition  le  doit  être  auffi,  félon  la  (j)  maxime  com- 
mune, approuvée,  entr’autres  Auteurs,  par  (4)  Dion  de  Pruse,  par  (y)  des 
Empereurs  Chrétiens,  8c  par  (6)  Philon,  Juif.  Denys  d’Halicarnajfe  , qui, 
auffi  bien  que  Philon,  blâme  la  coütume  de  quelques  Nations , chez  lesquelles  on 
faifoit  mourir  les  Enfans  des  Tyrans,  & des  Traîtres,  (7)  montre  en  même  tem* 
combien  eft  frivole  le  prétexte  dont  on  fe  fêrt  pour  jufUfier  cette  cruauté,  c’eft  que 
l'on  croit  que  les  tu  tan  s (8)  rellèmbleront  à leurs  Pères:  cela  n'efl  pas  ûr , dit-il, 
& une  crainte  incertaine  ne  fuffit  pas  pour  donner  droit  d oter  la  vie  à perlônne.  Ce 
n’efl  pas  une  meilleure  railôn  , de  (a)  dire,  qu’on  craint  que  les  Enfans  (5)  ne  ven- 
gent la  mon  de  leurs  Pères.  Auffi  voions-nous  , que  l’Empereur  Marc  Antonm  , 
apres  avoir  recommandé  au  Sériât , dans  une  Lettre  qu'il  lui  écrivit  après  la  défaite 
& la  mon  d 'Avidius  Cajjius,  qui  s’étoit  révolté  contre  lui,  de  pardonner  4 fes  Enfans, 
à fon  Gendre,  Cr  4 fa  Femme,  ajoute:  (10)  Mais  que  dis-je,  pardonner,  puss  qu’ils 
n'ont  rien  fait  ? 


Epift.  III.  4 d HelîoJtr.  de  morte  Nepotii- 
ni,  Ttm.  I.  pag.  ai.  A.  Ed.  Frobet t.  ij|7. 

(a)  Devis  if  je  far  et  imjnfisu ,/»  tjtumyuam  damnant  rV 
mxittm.  Epift.  CV.  C’eft  ainll  que  nôtre  Auteur  rap- 
port c &c  cotte  le  paffage.  Je  ne  le  trouve  point  dans 
la  Lettre  indiquée  : mais  voici  la  meme  pentcc,  ex- 
primée en  d'autres  termes  , dans  U Lettre  luivautc  : 

Quam-juam  ver  a immenimm  , <7  nttlL  obnoxtmm  feuato  , 
fi  Deus  damnart  crédit ur , aliénas  ab  imjmuue  mon  cré- 
dit mr,  Epift.  CVL 

(l)  Noxs  capnt  feouitur.  Cette  maxime  eft  tirée  de 
ce  qui  eft  dit  dans  le  Digeste  , au  fujet  des  Elcla- 
ves:  Servi  t quorum  taput  feqoutstr  , M dtfendendi 
furet , mb>  deiiffAijJe  asguenrur.  Lib.  IX.  Tit.  IV.  Dr 
lib.  Ailioii.  Leg.  XLIII.  Maisles  Jurifconfultcs  Romains 
veulent  dire  par  U feulement , comme  il  patoit  par  le 
paragraphe  j.  du  même  Titre  des  Imstitutes  , 0c 
par  d'autres  endroits,  que  l’aétion  qu’on  a pour  dom- 
mage caulè  par  un  Efclave,  contre  fon  Maître,  doit 
s'intenter  cooAe  celui  qui  a a&uellcment  l'Efclave 
fous  fa  puiftame  dans  le  tenu  qu'on  va  en  Juftice,  ou 
contre  rEfclave  même,  s’il  a été  affranchi  depuis*  0c 
non  pas  comte  celui  qui  pofledoit  l'Efclave  lors  du 
délit  commis.  Ainfi  cela  ne  fait  pas  dircâcment  au 
dijct.  Voiez  ce  que  j'ai  déjà  dit  ci-dcflus,  chef.  V.  de 
ce  IL  Livre,  $.  sa.  Note  y. 

(4)  Cet  Orateur  , après  avoir  parlé  de  la  ûnâion 
des  Loix  de  Solon  , dans  laquelle  les  Athéniens  mau- 
difloient  les  Defcendans  de  ceux  qui  violeroient  ces 
Loix;  ajoôte,  qu'tl  n'ea  eft  pas  de  même  de  U Loi 
de  Dieu,  félon  laquelle  chacun  n'cft  puni  que  pour 
lès  propres  aûioos:  ilkii  ksh  >«»sc  ««  • rif-ttasi, 

mt  c tü  , t àfompr»  i*.ûrtur  * dkk'  îwrw  au  t®  yinrou  tmc 
ai -riot.  Orat.  ult. 

(f)  S Ami  i mm  , ibi  tffe  panam , ubi  & ntxia  tfi.  Pro- 
pdmqens , notes , famUiartt  , prccul  à tolmmnia  fubmove- 
mus  , quoi  reos  fi  tiens  foc  1 et  AJ  nom  facit.  Ntt  etum  od- 
fin.tai , vel  A/nintiA , nefarissm  crtsnen  admettant.  P ec co- 
ta igitur  [mot  tentant  auüires  : net  uiterun  prorrediatur 

mit  ut  , qua m rtftriatnr  detiUmm.  Cou.  Lit».  IX.  Tir. 
XL  Vil.  Dr  Finis  t Leg.  XXII. 

(()  U blâme  la  coètume  de  quelques  Peuples , par- 
mi lesquels  on  puniftbit  de  mort  les  Eufans  , quoi 
qu’in  noceus , d'un  Tyran,  ou  d'un  Ttairre;  0c  il  (ob- 
tient, i cette  occaûon,  que  la  Juftice  veut  qu’on  pu- 
nifle  uniquement  ceux  qui  font  coupables , comme  ce- 
la eft  expreffément  ordonné  par  la  Loi  da  bUife 
(Deuterom.  XXIV  , 16.)  Ei  avu^ipoapru  , 


$.  XIV. 

rvyxtka^ir&uxat.  ti  $ Mmriaetrmrurar  , poiré 
fiAutri  t ôfjioiaer  iviinr»,  jU«Ti  t ait  T c imitât  t'jTVjrlatt 
ixctp-yiiTtc  ùfjuwd^treu , rirot  %d&r  dratfiirorraj ; » /s* 
ïr  tït*  M#rs»  irt  rvyysrm  «ir»;  yint  >&',  t smparo/un- 

fuàtm  où  rt/umapati Tairr'  ir  ca\tytTdu^>«€ 

i ôpth te/uthirrnt mil  oxsri  tos  t cv/aCo~ 

Ch jtcT»r  rijuap/a,  ur 

aûrti  ÀJiMA/udrmr  irifoor  * Islwtp  àtriapuc  àrüno  uioe 
à*ri  y*riwr,  i >î«ic  drr*  uiir  itaifùiàr  ‘ JtAtuoixac  , 
£»  rà  gt/xi/TftftsTtf  , t«t»»  ur«i  nfiq  rat  rtfejopfiat  0cc. 
De  Specialib.  Lcgib.  Lib.  II.  (pag.  loz.  E.  loj.  A« 

B.  ) Le  même  Auteur  remarque  ailleurs , qu’il  n’y  4 

point  d’erabltflcmcnr  plus  nuilible  dans  un  Etat , que 
de  ne  pas  punir  un  Méchant  , par  la  raifon  qu’il  eftt 
né  d’un  Père  honnête  homme  ; 0c  de  ne  pas  recom- 
penfer  un  Homme- de- bien  , parce  qu'il  a eu  le  mal- 
heur de  naître  d’un  Méchant  Homme.  Les  Loix,  a* 
joute-t-il , doivent  récompenlèr  ou  punit  chacun,  fé- 
lon fon  propre  mérite:  rHt  ««  eU‘  il  rtt  <£\*Ci£«Tigk 
yisotr'  il  tiroynrtt,  fi  ptirt  rt7t  àya$âr  momptuo- 
pffint  ixxK9k*$»ru  Tiuaaÿt  Jinn  , irt  roît  ca  0 wvso^Sf 
oiya&olt  Ipjçtraj  t t/ui,  ti  ripou  /uu^irot  luen  ùrir 
an  ’ »*WT«  , pam  ruyyirmt  eiptraît  tranivr^ , Ê [il  faut  a- 
joûter  ici  xx4Mu{]f*r«mr'r«r.  (De  NobUitate,n«  fin.  pag. 
910,  A.  J Joseph  dit  , atP  fujet  d' ^Alexandre  , Roi 
des  Juifs , qui  futvit  uue  maxime  toute  contraire,  fai- 
Tant  égorger  les  Femmes  0c  les  Enfans  de  ceux  qu’il 
vouloit  punir  de  mort  comme  coupables  envers  lui  , 
que  c'étoit  un  aâe  de  punition  contraire  à l' Humani- 
té : *AU»f  3 *w,t  T*vT»r  tiaw&erlâ/jSfJtt  ror 

Jiaor  Sec.  (Antiq.  Jud.  Lib.  XU1.  Cap.  XX1L  pag.  4C1. 

C. )  Ovide  inûuuë  que  c'eroit  une  injuftice  à Jupiter 
Homme*  , d’avoir  ordonné  qu’on  attachât  ~A» tdroméda 
à un  rocher,  pour  y erre  punie  de  la  faute  que  (a  Mè- 
re Cojfiope  avoir  commife  en  fc  vantant  d'être  plut 
belle  que  les  Néréides: 

lUit  immerttom  mattrsta  pendete  lingna 

Andromcdan  panas  mjnfius  jmjfcrai  AnraoB. 
(Metam.  IV  , 66S  , 669.)  Grotius. 

Je  ne  faurois  m’empêcher  de  faire  ap percevoir  ici  le 
Lcâeur,  d'une  faufte  citation,  que  j’ai  corrigée.  Nô- 
tre Auteur  donnoit  le  fécond  paflàgc  de  Philon  » 
comme  étant  de  fon  Traité  de  la  Piêtt  (Libro  de  Pie - 
tate)  Or  on  fait  quNl  n’y  a point  d'Ouviage  de  ce 
Juif,  qui  porte  nn  tel  titre.  La  mépnie  eft  venue  de 
la  relfemblancc  des  mors  Grecs.  Au  lieu  de  rirgi  %ù~ 
yetiat , nôtre  Auteur  t lû,  (ans  y peafer , llsgc  iûvt- 
Ctiac* 

lr} 
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d'une perfottne  à f autre.  L i v.  1 1.  C h.  X X I.  655 

$.  XIV.  A LA  vérité  Dieu,  dans  la  Loi  qu’il  donna  aux  anciens  Tfraélites,  me- 
nace de  (a)  punir  l'impiété -des  Pères  fur  leur  poftérité:  mais  comme  il  eft  le  Maître 
fouverain  & de  nos  biens  & de  nôtre  vie,  il  peut,  fans  aucun  fujet  & en  tout  te  ms , 
ôter  à chacun,  toutes  fois  & quantes  que  bon  lui  lèmblc,  ce  prêtent  de  (à  libéralité. 

Si  donc  il  enlève  d’une  mort  violente  & prématurée  les  Enfans  (b)  à'Achan,  ceux 

de  (c)  Saul,  ceux  de  (d)  Jéroboam,  ceux  (e)  à'Achab,  ce  n’eft  pas  envers  eux  un  (c)*//.  s*m. 

*fte  de  Punition,  mais  un  a&e  de  fou  droic  (0  abfolu  for  leur  vie,  par  l’exercice  du-  xx,.\  , _ 

1 -,  _i...  n..jL «...  1— ...  11a-»-  r*..  ....  )»-  na_„.  r.. : r r _ ' "J  *•  A!"> 


quel  il  punit  plus  févérement  leurs  Pères.  Car  ou  les  Pères  forvivent  aux  Enfans  qui  xiv. 
meurent  ainfi,  ce  que  la  Loi  Divine  a eu  principalement  en  vue;  d’où  vient  qu’dle  yjg)  "• 
netend  pas  les  menaces  plus  loin  (g)  que  les  Arriere-pctits-fils,  julqu’où  l’on  peur  voir  (fj  comme 
de  fes  Defcendans;  & en  ce  cas-là,  il  eft  certain  que  les  Pères  font  punis  par  un  tel  £« 

foetlaclc,  qui  (O  eft  plus  affligeant  pour  eux,  que  le  mal  qu’ils  fouftrent  en  leur  per-  „5bn°TViiÿ*- 
fonne  : Ou  bien  les  Pères  ne  vivent  pas  allez  long  tems  pour  être  témoins  de  *>"  six**  B‘r~ 
la  mort  de  leurs  Enfans , ôc  alors  c’eft  toujours  (1)  un  grand  fopplice  ponr  eux , de  on  le 
mourir  dans  cette  crainte.  »««  <•»«»  i’«- 

» r • xcmpic  de  Ztm- 

2.  MOIS  r<  J de  Jikm, 


(7)  J’ai  déjà  remarqué  , dans  mes  Notes  lûr  Pu- 
fendorf, que  ceci  eu  mal  rapporté.  L’Hiftorien  , 
bien  loin  de  réfuter  la  raifon  dont  il  s’agit , ne  décide 
pas  même  fi  l’ufagc  de  punit  les  Enfans  pour  les  cri- 
mes de  leurs  Peres  eft  |ufte , ou  non , 6c  il  laifle  au 
Le&eur  à en  juger  ; foit  qu’il  n’eut  pas  des  idées  aller 
fuftes  d’Equité , foir  qu’il  ne  voulût  pas  choquer  ceux 
de  fa  Nation  : ‘AXA*  t»c  é*  rvçfteeue  yeee.tJfiut  % ei  pty 
ffcxx»»»»]  rvemmurhniJS;  voit  mrxrçfirs  ftuxiîrir  t ei  $ 
tùifvyi*  xa\i{*rn.  ùnetp  in  rit  qûrimt 

yt*T%{  mxlSxt  c«  srorn(£f  t » ç » , i xxxit  if  dyx- 

y»rl«3j.  «XX*  vwlf  fuSft  T»î«  , etre  0 vuf’  ‘E Kiiene 
t4fj.ee  , iîti  t#  'Pupaiesr  IS’CC  mpeirln,  ru  â*\e- 

pfifîu  rxMiît.  Antiq.  Rom.  Lab.  VIII.  Cap,  LXXX. 
pag.  jiî.  Ed.  Oxtn.  (pag.  147.  Sylburg.) 

(I)  Sous  l’Empire  de  Valent  , quelques  Voleurs  de 
Syrie , qui  faifoient  beaucoup  de  défordre,  aiant  été 
ptis , on  les  fit  tous  mourir , avec  laits  Enfin*  enco- 
re en  bas  Agej  de  peur  que  ces  Enfans  ne  fi  fient  un 
Jour  le  même  métier,  que  leurs  Peres  : Eornmqme  Se- 

bain  y parva  euamtmm  , ne  ad  pare  ni  mm  exempt*  fnbertf- 
4trrt  , pari  ftrtt  dit  ri  a eft  SCC.  ÀMM.  MARCELLIN. 
Lib.  XXVIII.  ( Cap.  11.  m fin.  Ed.  Vales.  Cron.  ) 
l’Empereur  Arcadius,  à l*inftigation  de  je  ne  fai 
qui,  ofa  dire,  dans  une  de  fes  Conftiturions,  que  les 
Enfans , de  la  part  desquels  on  craint  qu’ils  n’imitent 
le  aime  de  leur  Père  , méritent  d’ëtre  punis  comme 

lui:  Paterne  ettim  debertnt  périr  e fmpplieie  , in  qmibus  p.v- 
terni  , het  eft  , heredftmni  criminit  exempt*  metumnimr. 
CoD.  Lib.  IX.  Tit.  VI1L  Ad  Leg.  Jml.  Majeftatis  , 
leg.  V.  f.  1.  Grotius. 

Voiez  une  Difiértation  entière  de  Jaques  Gode- 
7R01  » lût  cette  Loi  , parmi  fes  Opufculcs  imprimez 

tn(p)î4C’eft  là-deffus  qu’eft  fondé  le  Proverbe 

N nru<t  oTf'rof,  mxïJxc  uaraxlwes. 

Set , qui  ruant  le  Père , épargne  Ut  Enfans. 
IAristot.  %heter.  U I.  Cap.  XV.  Voiez  les  liages 
4’Erasme,  au  Proverbe»  Stultmi , qui  , pâtre  café  , 
iiberii  Mrrnr.]  Mais  Sene'que  a raifon  de  dire,  que 
c’eft  une  fouveraine  injuftice,  de  vouloir  qu’un  Enfant 
kérite  de  U haine  qu’on  avoit  pour  fon  Père  : Nihit 
aft  iniqnius  , qmàm  aliqurn  hartdem  patemi  edii  fieri. 
De  ira,  Lib.  IL  Cap.  XXXIV.  Et  Pamfanias , Général 
des  Gréa  t lors  qu’on  lui  eût  livré  les  Enfans  d’w*/T4- 
mi» ms  , qui  avoit  engagé  les  Thtbains  i Ce  révolter  de 
robcïHancc  des  Jdedes  i ne  voulut  leur  faite  aucun 


mal , parce , difoir  il , qu’fls  n’avoienr  aucune  part  à 
la  tevoltC  : n«Z/*c  3 mirri  ('Arru>»«]  xsr»/-& i»t«c 
Tltveatiet  àvb.ve  1 t*c  «iriK,  <pà<  ni  M ehrfxm 
iJ**  essai  /uerarriet.  H E R O D O T.  Lib.  IX.  (Cap. 
LXXXVJl.)  Grotius. 

(10J  filiis  Avidii  Cafiii  , ér  genert  , à"  eueeri 

vtniam  dabiut.  Et  qmid  dite  , i/eniam  ? qmmm  itli  nihit 
fecerint.  Vulcat.  GalliCAK.  in  AviU.  CalT.  (Cap. 
XII.)  L’Empeteur  Julien  loue  ibmftanie  d’avoir  ule 
d’une  fcmblable  humanité  envers  le  Fils  de  Magntnct  , 

6c  il  dit , que  l’on  a fouvent  vû  des  Enfans  vertueux 
naître  de  Peres  médians,  comme  les  Abeilles  vo-  - 
lent  des  rochers  , comme  les  Figues  naiftent  d'un 
bois  amer  , 6c  les  Grenades  louent  des  Epines  : 

‘O  5 dyu&it  B«eix«if  y.  faim*  tftpi  «'vsvrfir  t Bt/r  , este 
/Ulf*  rjj  t*  V Oimr  i T fiât  juiArrîâi  t-irr* 
c«  tï  /«/ihVti  çéxa  t ttxprii  quéfu^sut,  ainsi 

qeui  ri  %*yinT*  • rjti  èç  rie  Sc C.  (O- 

rat.  11.  pag.  100,  101.)  11  dit  ailleurs,  que  c’eft  le 
chef-d’eruvre  de  la  vertu  de  cet  Empereur  , de  n’a- 
voir pas  enveloppe  dans  U punition  de  Maxence  , un 
Enfant  encore  en  bas  ige  ’Axxd  4-  m*U%  ri  ti- 
t#X/u»*9t oc  t iwM  ne/aiti  rie  »/«»  titrât  f*t- 

rar^tîe  irm  ru  m*it  trhtHauxe  * piin- 

rx , -TixWar  «r*rîc  ùrdtftt  ynlyirpuk.  (Orat.  I.  im  fin.), 
Grotius. 

f.  XIV.  (1)  C’cft  ce  qpe  St.  Chrysostômc  re- 
marque, Homil.  XXIX.  In  Cap.  IX.  Gentf.  Plutar- 
que l’avoit  dit  avant  lui  : A_i  J Jii  r maidut  tiras 
{tu>d*tst\  K01  did  >i»»r , to Jt  Jtûpp  yteèfjpxt  , 

«sxx«c  Xtbt timri  xjti  rvçis.yuss  % matngût  * Sri  dl'  «'* 
Irn  s tiryjur.  ü t \\,rir*  ptixx.ee  eniçpi  nixant , S rie 
if  erurûe  maux  mdr^otrxt  Ji‘  mûrie  épie.  (De  le  1 a 
Numinis  vindiâa,  pat.  561.  A.  Tom.  IL)  Grotius. 

(a)  Tkrtulliln  dit  , que  1a  dsereté  de  ceemr  des 
I frai  Hits  avoit  obligé  Dieu  à leur  faire  appréhender 
les  châtiment  qu’ils  attireroient  fur  leur  poftérité  mê- 
me, s’ils  n’obéifloient  pas  à fes  Loir:  Oetrètia  Pepmli 
ad  talia  remédia  tempmterat  , mt  vtl  fefitriuutbus  fuie 
prefficientes , Legi  divin a ebt  dirent.  ( ^4  d ver  fi  Marc.  Lib* 
II.  Cap.  XV.)  Dans  Q.uinte-Curce  , -Alexandre  le 
Grand  dit  à des  Conjurez , qui  étaut  condamnez  à la 
mort , le  prioient  d'épargner  leurs  Parens  ; qu’ils  rac- 
ritoient  bien  de  ne  pas  fa  voir  quel  feroit  leur  fou  r . 
afin  de  mourir  avec  plus  de  regret  : mais , que , par 
un  effet  de  bonté  , il  veut  bien  les  afin  ter , que  ces, 
Parens  ne  perdront  même  rien  de  leurs  honneurs  Sc 
de  loua  avantages  , puis  qu'il  a aboli,  depuis  long. 

tau» 
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(K)  <W, 
XV11I.  veif. 

(i)  Si  et  P b. 
G régir.  Lib. 
Cap.  «i. 


6$6  *De  la  maniéré  dont  les  Teines  fe  communiquent 

i.  Mais  il  faut  remarquer  auffi,  que  Dieu  n’ufe  de  cette  vengeance,  qu’en  matiè- 
re de  Crimes  qui  tendent  proprement  & diredement  à l’outrager,  tel  qu’eit  l’Idolâtrie, 
le  Parjure,  le  Sacrilège.  C’étoit  même  la  penfée  des  anciens  Grecs:  car  les  Crimes, 
(j)  dans  la  punition  desquels  ils  croioient  que  la  Poftcrité  pouvoit  être  envelop- 
pée , font  tous  de  ce  genre;  fur  quoi  Plutarq.ue  (4)  rationne  fort  éloquem- 
ment. 

3.  De  plus,  malgré  les  menaces  que  Dieu  a faites  for  ce  fojet,  il  n’ufe  pas  toû- 
jours  de  ion  droit;  lur  tout  lors  que  les  Enfans  fe  diftinguent  par  une  Vertu  éclatan- 
te, comme  il  paroit  par  ce  qui  eîl  dit  dans  (h)  Eze'chiel,  & par  quelques  exem-  . 

l0'  pies  que  Plutarque  allègue  ; ou  qu’ils  témoignent  hautement  avoir  en  horreur  le 
crime  de  leurs  Pères,  comme  fit  (i)  Andronic  Pale  ologue.  Et  fous  la  Nouvelle  Al- 
v'  liancc,  dans  laquelle  Dieu  a révélé  plus  clairement,  qu’autrefois,  les  Peines  qui  at-  . 
tendent  les  Méchans  apres  cette  Vie,  on  ne  trouve  aucune  menace  (j)  qui  ne  foit 
pcrfonnelle';  à quoi  aufli  Eze’chiel  fait  allufion  principalement  dans  l’endroit  que 
. j’ai  cité,  quoi  que  d’une  manière  obfcure,  félon  la  coutume  des  Prophètes. 

4.  Mais  il  n'eft  jamais  permis  aux  Hommes  d’imiter  la  manière  dont  Dieu  traite 
les  Enfans  innocens  du  crime  de  leurs  Pères.  Le  cas  n’eft  pas  le  même,  parce  que 
Dieu,  comme  nous  l’avons  dit,  a droit  fur  nôtre  Vie,  indépendamment  de  toute 
confidération  de  nos  Péchez;  au  lieu  que  les  Hommes  n’ont  droit  fur  la  Vie  de  leurs 

icm- 


terni  t 1*  coutume  qui  ctoir  reçue  parmi  le*  À factdt- 
mm  , de  faire  mourir  Ica  Innocens  avec  les  Coupa* 
blcs  : Nm  ipinebat  tjutdcm  vit  fiire  , ejuid  dt  bit  fla- 
tmijfem  , ami  trtfturtt  périma  , Jt  tjma  volts  s pare  ni um 
rumina  CT  cura  tfi  > ftd  ohm  iftttm  me  rem  itcuiends 
ttun  feteflis  infini  fi  pnpinetms  parenttfjsu  fstvi  : & pn- 
fittor  | in  tadtm  bintre  futur *1  omntt  ns  • in  fjm  fuc- 
rsmt . Lib.  Vltl.  (Cap.  Vlll.  num.  if.)  Grotius. 

(j)  Ils  les  appellent  "Ayn.  Voiez  Plvtarqjje  » 
dans  la  Vie  de  Perittis  (pag.  170.  A.  Tora.  1.)  fie  ce 
que  nous  avons  dit  ci-deflus  , au  fujet  des  Parjure  j , 
Cbap.  X lll.  $.  i.  Grotius. 

(4)  Dans  ion  Traité  des  Châtiment  dm  Ciel  <f*i  tardent 
lingtems.  Eli  eh  rapporte  un  Oracle  rendu  aux  Syba- 
ritet  par  la  Prétreflc  de  Delphes  , lequel  porte  , que 
ceux  qui  avoient  tué  un  Muficien  , dans  le  Temple 
même  de  Junm  où  il  s’étoit  réfugié , n’echapperoient 
point  à la  Vengeance  Divine,  fùflént-ili  Fils  de  Jupi- 
ter même,  maïf  que  la  punition  fondroit  fur  eux,  fie 
fur  leurs  Enfans  , de  génération  en  génération  : 

T«*c  3 *««*c  J 1 mrc  Tthoe  x&tirot , 

O-jJ"  drapair  ht:y , »7‘  fi  Ais’f  Ixystof  «Itr. 

’Axx’  abri*  s«MX»rf , ygy  ce  ryiri&in  n'uirrrr 
EÛfîrxi,  k 94  <r»fa*  fî, une  ’eriti  fiaim. 

Var.  Htft.  Lib.  111.  Cap.  XLII1.  Liuanius  dit  la  m3* 
me  chofe  , en  parlant  aultî  des  Sacrilèges  : «i  4M 

W:r«r  il*  SUuit  » N 3 ' **  3 • mùrsut 

iÇatfinrai  ‘ >i>»  3 K&*  •*7/ac  * livo  hjss  rue 

U ètuhm.  On  trouve  encore  quelque  chofe  de  tera- 
blable  dans  une  Harangue  de  cet  Orateur,  publiée  par 
Godlfroi.  Chacun  fait  aulli  l'hifloire  de  IV  de 
Ttuhsnj  , que  l’on  peut  voir  dans  Strabon  ( G tir  g. 
Lib.  IV.  pag.  ils,  217.  Ed.  ) fie  dans  Aui.u- 
GiiLi,  Nèà.  (Lib.  11L  Cap.  IX.)  Gro- 

tius. 

(j)  Ccft  ce  que  Tertulliev  a remarqué  ( fai- 
fam  allufion  à ce  qui  eft  dit,  J l'rl'm r f.  , XXXI, 
14,  jo.  fie  Eze'chiel,  XVlll , a.)ï  Et  defivit  hva 
auerba  , à potrilms  ma  n due  ai  é , dent  es  filiirum  iljfttpefa- 
ftrt  : unui  juii  jue  tnim  in  feu  delisfi  minetur.  De  Mo* 

nogamia.  (Cap.  VH.  ) Grotius. 

(6)  Ca  Orateur,  dans  VE  lige  de  Bufira  , que  nô- 


tre Auteur  cite  en  marge , ne  parle  point  du  tout  d’u- 
ne Lot  établie  en  Egypte , par  laquelle  il  foit  défend» 
de  faire  mourir  les  Enfans  innocens,  pour  le  crimo 
de  leurs  Pcres:  mais  voici  dequoi  il  s’agit.  Isocra- 
te  louant  la  Religion  des  Egyptiens , dit , que  le  Ser- 
ment eft  regarde  chez  eux  avec  plus  de  icfpec* , qu’ail* 
leurs  j fie  qu’ils  croient , que  chaque  Pèche  fera  puni 
fur  le  champ  par  la  Vengeance  Divine  , fans  que  la 
punition  des  Coupables  loit  ni  différée,  pour  eux,  ni 
renvoice  jufqu’à  leurs  Enfans  : ’Hitimi  twiu»  iù *- 
yieet  HP4  ct.utit  t«üt et  *X*9n  » ir*  >&4  ntt 

awrs'rfçsr  ù »ai,  *r»c  ù rtlt  &A«ir«v  ii&ît,  « «j 
*ÏA km  *A^»rii*5T«r  * W ▼ ïunsi  eii(3f 

mspayjfua  J sieur  dinar  , «ixx’  û Jia>.isttr  4 nfiita 
W,  ùJi  Ùt  Tfcf  c£»*CA*diiffi<3r  fit  TiuagltfC. 

Pag.  )9i.  J’avoue  cependant  , qu'il  y a grande  ap- 
parence , que  les  Egyptiens , dans  les  Loix  defquels  il 
y a tant  d’équité  , (comme  on  peut  le  voix  par  le 
Recueil  qu'en  a fait  Boiclu  , Tim.  II.  Uijfertm 
XXIII.)  n’imitèrent  point  la  barbarie  de  quelques  au- 
tres Nations  , qui  , du  tems  de  M»ïfty  pratiquoienc 
déjà  vraifemblablcmcnt  la  coûtumc  de  faire  mourir 
des  perfonnes  innocentes  , à c auJe  de  leur  patenté 
avec  le  Coupable  i ainfi  que  la  defenfe  même  de  1r 
Loi  de  Moïse  fcnible  l’inlmuer.  Je  ne  vois  'pas,  du 
moins , comment  on  peut  accorder  une  telle  pratique 
avec  la  Loi  des  Egyptiens , que  nôtre  Auteur  rapporte 
un  peu  plus  bas  , fur  le  renvoi  du  fupplice  des  Fem- 
mes enceintes.  Il  v aiuoit  fans  doute  plus  de  cruau- 
té à faire  mourir  acs  Créatures  venues  au  monde  , 
fur  tout  û elles  y ont  été  long  tems  , qu'à  laiüéx 
mourir,  avec  une  Mère  , l’Enfant  qu’elle  porte  dans 
fon  fein  : je  je  ne  comprens  pas  comment  des  Lé- 
giflateurs  fi  fa  g es  auroient  pu  lé  contredue  fi  grof- 
nérement. 

(7)  11  ne  la  loue  point  comme  je  l’ai  déjà  dit  dans 
la  Nite  7.  fur  le  paragraphe  ij.  U dit  foulemcnt  , 
que  ceux  qui  voulurent  introduire  un  ulàge  contraire, 
en  la  perfonne  des  Enfans  des  perfonnes  profimtes  par 
Sylla , furent  regardez , parmi  les  Bpmasnt , comme  ftu- 
fant  une  chofe  très*odicule  fie  devant  les  Hommes  » 
fie  devant  la  Divinité , qui  les  en  punk  auffi  niarufef- 
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d'une per  forme  à Vautre.  Liv.  II.  Ch.  X XI.  65-7 

fcmblables,  qu’à  caufe  de  quelque  Crime  énorme , & d’un  Crime  perlônnel.  C’eft 
pourquoi  la  Loi  même  de  D i e u (k)  défend  de  punir  de  mort  les  Enfans  pour  les 
crimes  de  leurs  Pcres,  aufïï  bien  que  les  Pères  pour  les  crimes  de  leurs  Enfans.  Et 
les  Rois  pieux,  comme  (1)  A méfias,  onr  obforvé  cette  Loi,  même  à l’égard  des  Cri- 
minels de  Léze-Majefté.  Il  y en  avoit  une  (m)  lèmblable  parmi  les  Egyptiens,  & 
parmi  les  Romains,  dont  la  première  eft  fort  louée  par  (6)  I soc  r a te,  & l’autre 
par  (7)  Denys  d ’Halicamaffe.  Platon  a dir,  (8)  qu’aucun  Enfant  ne  doit  être 
charge'  des  fêtrijjures  Cr  des  punitions  cjue  fon  Père  a méritées.  Le  futilconfulte  C A L- 
li st rate,  (9)  qui  exprime  en  Latin  la  penfée  du  Philofophc  Grec,  en  rend  cette 
raifon,  que  chacun  n’efi  refponfable  que  de  ce  qui!  a commis  lui-même,  CT  qu’on  n’hé- 
rite bas  des  Crimes  d’autrui.  Dans  quel  Etat  fouffriroit-on , dit  C t c R*  R o N , { 1 o)  que 
quelcun  propofit  de  faire  une  Loi,  par  laquelle  il  fut  porté,  que,  quand  un  Père  ou  un 
Grand- P ère  auraient  commis  quelque  Crime,  on  condamnerais  le  Fils  ou  te  Petit-Fils? 
C'eft  pour  cette  raifon  que  les  Loix  des  ( 1 1)  Egyptiens,  des  (ta)  Grecs,  & des  (13) 
Romains,  défendoient  de  faire  mourir  une  Femme  enceinte,  quoi  que  condamnée, 
(14)  julqu’à  ce  qu’elle  eût  accouché. 

$.  XV.  Ce  font  donc  des  Loix  Humaines  injuftes,  que  celles  qui  condamnent  les 
Enfans  à la  mort,  pour  les  Crimes  de  leurs  Pères.  Mais  il  y a encore  plus  d’in|uftice 
dans  une  Loi  des  (a)  Pcrfes  & des  Macédoniens,  qui  enveloppoit  aurfi  les  (1)  Pro- 
che* 


(k)  D enter . 

XXIV,  16. 
Voici  )»prpkt 
Antiq.  Jud. 

Lsb  IV.  Cap. 

vin.  pag.  u*. 
A.  B.  St  P bilan  . 
üi  Lit  A.  SfH% 
Lib.  11.  pag. 
ioi  . & 

(l)  //.  Jais  , 

XIV,  6. 

(m  Voie* 
aulli  Ltx  Wifi- 
gacth.  Lib.  VI, 
Tir.  I.  Cap, 

VllL 


(a)  Daniel  i 
VI , *4.  Jnjlin. 
X,  a .tum,  f , 6* 


te  ment , en  les  abbaiffint  à une  condition  vile  , 8c  ne 
laiflant  fubGfter  aucun  de  leurs  Delccndans  , que  du 
côté  des  Femmes.  K*i  iî  ckii'm  ri  i-^ot  tîti 

, Uf  t»c  ifjtûc  JtmupùufA  «»l- 

xi*t  , rtfiae/xt  irianc  t*c  , ai  ir  ai 

mariptt  nJimmrant  , . , . »î  ti  mmrakÛeau  ri  i^e<  t»ti 
VklCmki  tfiftu  î|U»Tl(({^^r«r,y''fai  eurrikuar  rm 

M«fV7*î  Tl  t(JH  tupuki a mOtJpAM  , /JM  Tfcf  i*t  T Wl- 

xtpufi^JuTtei  oit  Zi/kkm  it*tiç«»  detkiiSfsas  ri  /uitii»«j 
«r«r  «aiTg/ar  dpx*<  w /8iv>*r  /uitI^iii  , tt  iiv- 

tdCiV'.t  «VTtl  X€ffiT  • T*  *»£<»*«<  , ign  tt- 

pat  Tarer  6i;î{  tp/:,  iJs-at  rtiyà'  ru  Jikm  pfif! 

«nii!K  mût  X&'f  TV**fi>*  • fiturr*  mpanakdàort  , èi 
ir  cm.  pityiç-m  rt  vec  ne  tajvijtitrto»  «TâjM 

roi  , Rjtj  «Si  yitot  ri  i;  mûrir , in  pii  «J1  >wij- 
i wtr,  Iti  Ait  tit*/.  Antiq.  Rom.  LA.  VIII.  Cap.  LXXX. 
p 4 g.  j 14.  EJ.  Oxttt.  J’ai  fuivi  quelques  corrections 
loir  neceflaires,  que  Mr.  Hudson  approuve,  8c  qu’il 
aurait  dû , à mon  avis  , mè  tre  dans  le  Texte  , puis 
qu'elles  font  fondées  fut  de  bons  Manufaits. 

fi  kiyt»,9*Tfft  crtUm  *04  rifim*J<*t  mmidm  pt»- 

/«»i  ;v»iti£j.  De  Legtb.  Lib.  IX.  pag.  I;6.  D.  Tom. 
XL  Ed.  Sttoh.  Le  Fhuofophe  ajoute  neanmoins  une 
exception  a cette  Loi  de  la  République  imaginaire  : 
c’eft  que,  fi  le  Pere,  le  Grand- Père  , 8c  le  Bifiieul 
ont  été  tous  les  uns  apiès  les  autres  condamnez  a la 
mort,  les  Enfans  ^doivent  être  bannis  de  l’Etat  , en 
confetvant  néanmoins  les  biens  qu’ils  ont , à la  refer- 
vede  ceux  qu’ils  auraient  hérité  de  leurs  Pères  : riAar 

•d»  rtrt  •TTJÎj),  t&it  rtirwec,  Kfij  wmrxû  -mur*?,  •**£«( 
^arxTK  fimmt  ’ ru’fkc  $ i wikic  , 1^9» T*f  T»» 
mûrit  ci/rimr , trtt  mmrtrxtumrpSflm  ri  mktlftt  «ar- 

mât, tic  rot  mûrir  t dp^mixt  cmti/xt ir$m  mmryUm  x«i 
•ôki».  Ibid. 

(9)  Cruntn  vel  parti  pxtern  t nullim  mKtthun  fili*  in - 
fl*£ert  frttft.  Nmmejiu  mnm<fmitjme  ta  far  idmtjfr  font 
fAjintnr , n te  nlttni  trùmmit  faccejfrr  cwjhtmiiitr.  Dl» 
o * st.  Lib.  XLVI1I.  Tit.  XIX.  De  Parti,,  Lcg.  XXVI. 

(10)  Frrrrt-nt  n!U  civil  ou  Uitrem  iJimmtJt  Itfjt , nt 
ctndemnmrrtmr  filins  , mat  ntprs  , fi  pmttr  mmt  *va, 

dt/itjmtfent } De  Natma  Dcoxum , LA.  111.  Cap. 

ixxvm. 

T • H.  IL 


fil)  Voiex  Diodore  dt  Sicile , Lib.  L Cap, 
LXXVIL 

(12)  Le  meme  Hiftorien  dit  , au  meme  endroit, 
que  pim  fit  ms  des  G rtc  empruntèrent  cctie  Loi  : 8c 
Plutarque  l'attribué  à ^atltjmts-mtu  i De  iêra  Num. 
vindiâ.  paj.  jjx.  D.  Tom.  11  Ed.  Wech,  U parole 
qu’elle  écoic  eu  ufage  chez  les  cAthiaittu  , par  ce 
que  rapporte  Elilh  , Vit.  Hifi.  Lib.  V.  Cap, 
XVIII. 

(1  j)  Imptrâtor  Hadrianus  Publicio  Marcello  ref- 
er ipfit , hbtrmm,  tjat  prttnin,  mltimt  fmppheit  dmmnsum 
t/l  , libérât»  pmrrre  : à?  jalttam  tjft  frrvmri  rmm  , dtam 
partum  tdtrrt.  DlCKST.  Lib.  1.  Tit.  V.  Dt  fiai»  ha- 
mmam , Leg.  XV 111.  Voicz  au  (fi  L*b.  XLV1U.  Tic. 

XIX.  De  Pan, s y Leg.  UI. 

(14)  Philon,  Juif,  loue  cette  Loi:  Imiter  Si  piat 

ftmimit  XguadîiTir  lnoi  t veyui^irâi»  , mai  d Wi  fsîr 
MTMg/îiit,  yvr-ti'ir  1 imayammoïàf  rifitt , 't  mtktûn  rit 
tymutvjmc  , ir  mita.  &mtdrrn  Jçùrn  , ptadxtùr,  /ui^git 
àû  I^sriurrn  , Ira  pii  '•raj(«u|j«  , rvuTtliTai  ri 

Jfj’  >srj)ff.  De  Humanitate  , (pag.  710.  E.  ) Gro- 
tius. 

f.  XV.  (1)  C’eft  la  coutume  des  Tyrans,  à ce  que 
dit  Philon  , Juif,  de  faire  mouric  , avec  un  Crimi- 
nel , les  cinq  Familles  qui  lui  font  le  plus  proches. 
Votez  Hl'rodiem,  Lib.  111.  8c  un  exemple  moderne 
de  la  manière  dont  on  ufa  à Air/un  , apres  avoir 
fait  mourir  0'4/raL,  dans  Pierre  Bizaro,  H s/l.  Gê- 
na. Lib.  XIV.  Grotius. 

Le  paflage  de  Philon,  que  nôtre  Auteur  a en  vue , 
fc  trouve  dans  le  11.  Livre  far  Us  La,  a part  ica!  Arts  dm 
Dttalafae  : mais  il  en  a fort  change  le  lêns  -,  car  le 
texte  Grec  porte  clairement  , que  quelques  Légifla~ 
leurs  ont  ordonne  , qu’on  ferait  mourir  un  Traître, 
avec  fes  Enfans  i 8c  un  Tyran,  avec  les  cinq  Famil- 
les qui  lui  font  le  plus  pioches:  Kiai^vbitk , Ttir  pM 
matairmst  roc  viiltt  trvr  mtfUujr  , tcic  J rvryfrrost  rat 
ayyurdr*  «îiti  timime.  Pag.  I02  D.  Ed.  Paris.  Il  y n 
auffi  beaucoup  d’apparence , que  nôtre  Auteur , ou  (on 
Copifte,  ou  tes  Imprimeurs,  ont  mis  ici  He'rodien, 
j»our  He'rodotf.  Je  ne  vois  du  moins  rien  qui  puif- 
ic  fc  rappoccx  ici  , dans  le  lll.  Livre  du  premier  de 
O o o o cet 
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(a)  Ktf.  V. 
de  c<  Li’tc, 
f.  »>< 


(a)  f.  a. 


6f  8 /<*  manière  dont  les  Teittes  fe  communiquent 

che-parens,  dans  la  condamnation  des  Criminels  de  Léze-Majefté,  afin  que  ceux  qui 
avoient  offenlé  le  Roi  moururent  avec  plus  de  regret,  comme  parle  (i  Quin- 
te-Curce.  C’eft  la  plus  cruelle  de  toutes  les  Loix,  au  jugement  (3)  d'A mmien 
Marcellin. 

§.  XVI.  Il  faut  remarquer  pourtant,  que,  fi  les  Enfans  des  Criminels  d’Etat 
ont  ou  peuvent  attendre  quelque  choie  for  quoi  ils  n'aient  pas  un  droit  propre,  mais 
qui  dépende  de  la  volonté  du  Peuple  ou  du  Roi;  on  peut  le  leur  ôter  en  vertu  du 
pouvoir  qu’on  a de  dilpofer  de  ces  fortes  de  choies,  en  forte  que  cela  tourne  en  même 
tems  à la  punition  des  Coupables.  C’ell  ainfi  que  les  Delcendans  A'-Antipbon , con- 
damné comme  Traîne,  Ruent  exclus  des  Honneurs  & des  Dignitez,  au  rapport  de 
(1)  Plutarque.  On  en  ufa  de  même  à Rome,  envers  les  (1)  Enfans  de  ceux  qui 
avoient  été  profetits  par  Sjlla. 

î.  Pour  ce  qui  cft  de  l’Efdavage,  nous  avons  expliqué  ailleurs  (a)  comment  tt 
julqu’où  les  Enfans  peuvent  y être  fournis  lins  injuftice,  à caufe  de  la  faute  de  leurs 
Pères. 

§.  XVn.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fojet  des  Enfans , on  peut  l’appliquer  à 
la  queftion,  Si  un  Peuple  véritablement  fojet  peut  être  juflement  puni,  pour  les  Cri- 
mes de  fon  Roi,  ou  de  lès  Maîtres?  Te  dis,  un  Peuple  véritablement  fujet : car  un 
Peuple  libre  peut  être  puni,  parce  qu’ü  y a de  fa  faute,  ou  de  là  négligence,  comme 
nous  (a)  l’avons  dit  ci-ddlus.  Et  il  ne  s’agit  pas  ici  non  plus  du  cas  où  le  Peuple  mê- 
me a (1)  confenti  aux  Crimes  de  fon  Souverain,  ou  a fait  quelque  autre  chofe  qui 
en  foi  mérite  punition:  mais  il  s’agit  du  (a)  mal  qui  fe  communique  par  la  nature 
même  du  Corps,  dont  le  Roi  cft  le  Chef;  & tous  les  autres,  les  Membres. 

2.  Dieu,  a caufe  du  péché  de  David,  fit  périr  grand  nombre  de  fes  Sujets  par  la 
pelle,  tout  innocens  qu’ils  étoient  au  jugement  du  Roi  coupable.  Mais  Dieu  avoit 

un 


ces  Hiftoricns  au  lieu  que  je  trouve  dans  le  III.  Livre 
de  l’autre  , tnupbeme  condamne  à la  mort  pu  Darius , 
félon  la  coutume  des  Parfit , avec  lés  Enfans,  ôc  toute 
U Famille,  Cap.  CXIX. 

(2)  Voies  le  paiTage,  cite  ci-dciïùs,  Stt*  a.  fur  le 
paragraphe  14. 

(}}  Il  l’appelle  une  Loi  abominable  : Loges  /*, pud  ms 
[Ferlas]  1 invendu  formulât  a .*  inter  f mas  d, ru  ait  exfmpe- 
tant  lest*  centra  ingrates  er  deferterts  i <Jr  abemsnand* 
eslié , fer  qmat , eb  noxasit  unies  , otmteis  prepswjmstat  pt- 
rit.  Lib.  XX 111.  J Cap.  VI.  pag.  4x6.  Ed.  Vatef. 
Créa.)  Voici  avüTi  le  IV.  Concile  de  Telid*.  G rô- 
ti VS. 

f.  XVI.  fl)  Kai  T*îc  awe*  ummoJorSr  ehrifaiut 

»»*/ jtif,  iIt**#*  tppitu , ksh  vu»  volt  c ecyoait  ia/a& 
tny&làw.  [Vit.  decem  Rhctorum.  Tesn.  II.  pag.  9)}. 
A.]  Ainü , dans  la  Loi  d’A  rc  a di  us,  que  j’ai  déjà 
citée  (j.  11.  Note  t.)  Jet  Enfans  font  exclus  des  Hon- 
neurs 8c  des  Charges  publiques  ; , 4d  mettes  basera  , 
ad  nul  U fieras*,  ma  fervent*  ,t.  S’il  n'y  avoir  autre  cho- 
fe , la  Conftûution  de  cet  Empereur  feroit  pallable- 
tnent  raifonnable.  Grotius. 

Toutes  les  Editions  de  l’Original  de  mon  Auteur 
font  ici  fautives , en  ce  eue  l'on  rapporte  après  Plu- 
tarque, fans  indiquer  r endroit  d’ou  il  ctt  tiré}  car 
on  y trouve  .Autipbatu  , pour  ^iviphen.  Au  refte  le 
mot  femble  emporter  ici  quelque  chofe  de 

plus  qu’une  lîmple  exciulion  des  Honneurs , puis  qu’il 
cft  dit  des  Coupables  mêmes  , que  l’on  faifoic  mou- 
rir, audi  bien  que  de  leur  poftérité.  C’etoir  donc  une 
note  d’infamie  , qui  romboit  8c  fur  le  Criminel  , 8c 
fur  les  Innocens , fie  qui  par  confequent  les  rcudoit  in- 
habiles à prétendre  aux  Honneurs. 

(a)  Voiçz  Velli  iu*  Faiürculvs , Libt  Cap, 


XXVflL  Flutarch.  »»  Sylt a,  pag.  471.  C.  Tom.  I. 
Mais  J m/es  Ce  far  abolit  cela  : td  bottera  & 

frefiriftvmm  libérés.  Sue  TOM.  Cap.  XLI. 

f.  XVII.  (x)  C’eft  fur  ce  principe  que  Fkilon  , 
Juif,  dit,  que  toute  la  Maifon  du  Roi  d*  Egypte  , qui 
s’étoît  emparé  de  Sara  , eut  pan  à la  punition  de  ce 
Prince  , parce  qu’au  lieu  de  témoigner  de  l’indigna- 
tion poux  ce  qu’d  faifoic , chacun  lui  avoit  applaudi , 
& par  là  s’etoir  rendu  complice  du  crime  : lue*»’** 
X«wn  5 vüt  rmee&ut  tvpirue  mirm  i ù*.®‘  , /auJtrèt 
à~ki  ri  'irsfn'ttjjcix  <s\ ifd 'iarr& , akki  etùnme  , 'ietua 

t»  rvresreir  , faattù  tvyxtsgugy*7àrrmt  ri 

(De  Abraham,  pag.  ]<j.  D.  ) Joseph,  rapportant 
l’Oracle  prononce  contre  Jértbeam  , en  exprime  amlï 
un  anicle:  ” Le  Peuple  aura  part  aulfi  à la  punition: 
„ car  il  fera  chafle  de  ce  bon  pais  , 9c  difpetfe  dans 
„ les  lieux  au  delà  de  VEuphrase  , parce  qu'il  a fuivi 
„ les  impiétez  de  fon  Roi:  Mit î£ii  j rit  n/aosufae 
ri  , Im&trtt  rit  ely*5*e  «J-if,  V»  isatvmpit 

•if  ri  c «Hg^»  rime,  Sri  rôle  Senkfse  e *- 

rtCéuars  uT»ix*^iri.  (Antiq.  Jud.  Lié.  Vlll.  Cap. 
IV.  pag.  2f o.  E.)  Grotius. 

(a)  De  ee  CONTACTU  Oui  ex  natnra  eritmr  tjsu 
peris  9cc.  C’eft  ainfi  qu’il  faut  lire , félon  que  porte 
la  première  Edition,  8c  celle  de  1612.  comme  je  l’ai 
remarqué  dans  mon  Edition  Latine  , où  les  Impri- 
meurs neanmoins  n’ont  pas  fuivi  ma  correûion  dans 
le  Texte,  9c  ont  laifTé  centrât/*.  La  faute  fe  trou- 
ve deja  dans  l’Edition  de  1641.  qui  cft  la  dernière 
avant  la  mort  de  l’Auteur  : 9c  elle  vient  peut  être  de 
quelque  Cotrefteur  imprudent , qui  n’a  point  entendu 
ce  mot  cemtatlms  , pris  pour  «mm[m  , comme  on  le 
trouve  dans  de  bons  Auteurs  anciens  , par  exemple  , 
dam  fc  <Uo*  Taci%&,  JLc  ÿavant  Gro- 

hq- 
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d'une  perfonne  à P autre.  L i v.  II.  C H.  X X I.  6$<) 


un  droit  abfolu  fur  leur  vie;  & c'étoir  une  punition  non  pour  le  Peuple,  mais  pour 
. (;)  David : tout  de  incme  que  quand  on  frappe  fiir  le  dos  d’une  perfonne,  dont  la 

main  a péché , ainfi  que  le  dit  (b)  un  ancien  Auteur  Chrétien.  Ou , pour  me  forvir 
de  la  comparaifon  que  fait  Plutar q_u E (4)  fur  un  femblable  (ujet , c’eft  comme 
quand  un  Médecin  brille  le  pouce  d’un  Malade,  pour  lui  guénr  la  cuillc.  Ainfi  ce  que 
Dieu  fait  en  de  telles  occafions,  les  Hommes  ne  peuvent  pas  le  faire,  par  la  railon 
que  nous  avons  alléguée  ci-deflus. 

§.  XV’IIl.  Il  faut  dire  la  même  chofc  du  mal  que  l’on  voudroil  faire  fouffîir  aux 
Particuliers,  en  matière  des  chofcs  qui  leur  appartiennent  en  propre,  pour  le  crime  du 
Corps  dont  ils  font  Membres,  quoi  qu’ils  n’aient  point  confond  à la  délibération  par 
laquelle  le  Corps  s’eft  rendu  coupable. 

$.  XIX.  Un  Héritier  auffi,  (i)  quoique  tenu  des  autres  Dettes  du  Défont,  ne 
peut  pas  être  puni  pour  lui , félon  les  (1)  Jurifoonfultes  Romains.  Et  la  véritable  rai- 
fon  de  cela  eft,  que  l’Héritier  repréfonte  le  Défunt,  non  à l’égard  du  mérite  ou  du 
démérite,  qui  font  purement  perfonnels , (5)  mais  à l’égard  des  biens  qu’il  lui  laide, 
auxquels  font  (4)  attachées,  par  un  écabliffomenr  aulli  ancien  quq  la  Propriété  même, 
les  Dettes  qui  viennent  (j)  de  l’inégalité  des  chofos. 

§.  XX.  De  là  il  s’enfuit,  que  fi,  outre  le  Crime  par  lequel  le  Défunt  s’eft  rendu 
fojet  à la  Peine , il  y a eu  quelque  nouveau  fondement  d’obligation,  l’Héritier  peut 
être  Débiteur  de  ce  en  quoi  le  Défont  dévoie  être  puni,  quoi  que  ce  ne  foit  pas  pro- 
prement en  forme  de  punition  que  l’Héritier  eft  chargé  d’une  telle  Dette.  Ainfi , en 
certains  endroits  un  Héritier  paie  l’amende , lors  que  le  Défunt , qui  y avoir  été  condam- 
né, eft  mon  après  (1)  la  Sentence  rendue;  en  d’autres,  cela  a lieu,  du  moment  que 
(1)  le  Procès  eft  formé,  encore  que  le  Défunt  foit  venu  à mourir  avant  le  Jugement: 
parce  que  tantôt  on  donne  force  de  Contrad  à la  (3)  Sentence  du  Juge,  & tantôt  à la 


(b)  2*-*A 
£>«*•(«.  il», 


nov  ius  avoir  ainG  lu  ce  paflâge  , comme  il  paroîc 
par  fa  Note  ; quoi  qu'il  n’en  avcrriüc  point.  Mais 
Ziegle.il  n'aiant  eu  aucun  foupçon  que  le  Texte  fût 
fautif,  comme  il  auroic  dû  s’en  appercevoir,  s'il  avoit 
bien  fait  attention  à la  fuite  du  dilcours  j acculé  nô- 
tre Anteuz  de  donner  une  explication  plus  oblcure  que 
la  que  fl  ion  meme  , fie  apres  s’etre  donné  la  tomue 
pour  trouver  ici  un  fens  raisonnable , avoue  enfin  qu'il 
n'y  en  a point.  D'où  il  paxoit,  combien  il  étoit  né- 
ccttaiie  de  conférer  avec  foin  les  anciennes  Editions , 
avant  que  d'entreprendte , je  ne  dirai  pas  de  critiquer  , 
mais  de  lire  un  Ouvrage  comme  celui-ci  f poux  l’en- 
tendte.  „ . , 

(l)  C’eft  une  punition  ttès-lénGbic  aux  Princes  , 
que  de  voir  leurs  Sujets  punis  ; comme  le  remarque 
un  ancien  Auteur  Chrétien  : T\i*çyrdr*  répétât  * r n~ 
pLif'TMni’Tcrt  tiarfrlm , I i ri/avai*  TÏ  x*i.  Quxft.  ad 
Onhodox.  CXXXVlll.  Grotius. 

(4)  C’eft  dans  un  Traité , qui  a déjà  été  cité 
plufieuts  fois , où  il  veut  juftifiex  les  punitions  exer- 
cées for  la  poftérité  des  Coupables  : “tirmp  ce  ixTgjK» 
•ri  xpiri/uw  w fbniî»  ic ’f,  yticht  i iJutr 

tntt,  t uyflne  «ncttuft  umiur  r dtri^uçpt  fitc.  De 
lira  Num.  vindi&.  paj.  îj».  E.  Tora.  11. 

f.  XIX.  ft)  Voiez  le  Rabbin  Moïsi,  Fils  de  A f*r- 
mm,  Tit.  iT?’U,  Cap.  V.  J.  6.  ÎC  U Gvt’MAAC  , 
dans  le  Traité  Baba  fQjwa,  Cap.  X.  f.  i.  (Edit.  Con- 
fiant. L' Empereur).  ÜROTIUS. 

(a)  On  a déjà  cité  1a  Loi  ci-dcflus  , J.  ix.  ATi- 
te  t.  , , , 

(j)  Voiez  le  VU!.  Concile  de  Toit  Je  , fur  l'affaire 
de  ’tottenrimk.  Roi  des  Wifigeths  : 5c  Ce  que  nous  a- 
vons  dit  ci-deflùs,  0>*p.  XIV.  f.  10.  Il  n’y  a peifon- 
nc  qui  repeefente  mieux  le  Défunt  , que  l'HcruiCr  , 


comme  le  remarque  Ci  ce' r os  : Nnlla  eft  enim  per  fa- 
na , qaa  ad  vicen  ejai , qui  è vira  tmtpraverit , prtpiùj 
accédai  } f quim  Heres  J.  De  Legibus  , Lib.  11.  (Cap. 
XIX.)  Grotius. 

(4)  Dion  de  Prufe  foûtient  que  les  Deites  pa fient 
aux  Defcendans  les  plus  éloignez  , oui  ne  fauroienc 
dire  qu’ils  ont  répudie  l’ Hérédité  de  leurs  Ancêtres  : 

*Ar«»Tt  c?ux«r<  t ei  t ogv>e »»»,  avràt  «ui- 

rat , tic  mc  ir  «iti  mJîmt»  yiroc  * « 

vit  » rît  Orar.  Rhodlac.  Grotius.' 

(5)  De  ce  que  l'un  a plus  , fie  l'autre  moins  qu'il 
ne  doit  avoir.  Voiez  ci-deilùs,  Cf  top.  XII.  f.  t. 

f.  XX.  (t)  Cela  fe  voit  , par  exemple  , dans  le 
Droit  de  Souabe  en  ^Allemaçne , le  Ion  lequel  on  n'a  âC- 
tion  pénale  contre  un  Hcruier,  qu’ après  la  Sentence, 
lors  ou'il  s’agit  de  Larcin  , de  Jeu,  ou  d'Ufure  ; fie 
pour  les  autres  Délits  , il  faut  du  moins  que  le  fait 
eût  etc  prouve  juridiquement  avant  la  mort  du  Délin- 
quant. Voiez  une  Dtfléitation  de  Mr.  Thomasius, 
De  mfm  .dchenam  raena liant  Jmrit  'Romani  tn  fini  Ger- 
manie , Cap.  1t.  J.  16.  où  il  cite  les  propres  paroles 
du  Spéculum  Suevicum,  ~4rt.  CCLVll. 

(2)  Pe fl  Utem  ttmejUtasn.  C’eft  la  decifion  du  Droit 
Romain,  fie  l’ufage  des  Faïs  où  on  le  fuit  : Omnu  pa- 
nait f achtnei , pi  fl  litem  tnchtatam , <fr  ad  utndei  tran- 
feunt.  Dioest.  Lib.  XLIV.  Tit.  VII.  De  Oblifat,  & A âir- 
mlrmi , Leg.  XXVI.  Voiez  auflj  1a  Loi  LVU1.  fie  Lib. 
L.  Tit.  XVII.  De  diverflt  TUt.  Jmri,  , Leg.  CXXX1X. 
CLX1V. 

(3)  C’eft  la  régie  générale  du  Droit  Romain,  fie 
ici,  fie  dans  toute  autre  forte  d'affaire.  Dès  là  que  la 
Sentence  eft  rendue  , celui  en  faveur  de  qui  on  a ju- 

fé  , ou  fon  Héritier  , a action  contre  l'Héritier  de 
autre  Partie  : Juiicati  OÜia  perpétua  tfl , & ni  perfle- 
Oooo  } fnjffis* 
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feule  (4)  Conte  dation  en  caulc.  11  en  eft  de  meme , lors  que  le  Définit , en 
traitant  fur  quelque  chofe  , (c)  s’étoit  ioilmis  lui-même  à une  certaine  peine  pécu- 
niaire. Car,  en  ces  cas-là,  il  y a eu  un  nouveau  lujct  d’obligation,  diftinû  de  U 
Peine. 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Causes  injustes  de  la  Guerre. 

I.  Différend  qu'il  j a entre  les  Raifons  juftificatives  , (T  les  Motifs  de  la  Guerre. 
II.  Que  les  Guerres,  qui  n'ont  ns  l'une  ni  l’autre  de  ces  caufes , ne  conviennent  qu'à 
des  Rites  féroces.  111.  Que  celles  qui  fe  font  pour  quelque  motif  d'utilité , fans  au- 
cune ombre  de  juftice  , font  des  Brigandages.  IV.  Des  raifons  qui  n’ont  qu'une 
, fauffe  apparence  de  juftice  : V.  Comme , une  crainte  incertaine , de  la  part  de  ceux 
contre  qui  l'on  prend  les  armes  : VI.  L'utilité , fans  la  néceffîté:  VII.  Le  refus 
de  donner  des  Femmes  en  mariage  , lors  que  ceux  qui  en  demandent,  n’en  mon - 
quent  pas  chez,  eux : Vlll.  L'envie  de  s’établir  dans  un  meilleur  pais  , que  celui 
qu’on  pofféde:  IX.  La  découverte  de  quelque  chofe,  qui  eft  déjà  occupée  par  autrui-, 
X.  A moins  que  ceux,  qui  en  font  en  poffeffton , nefujfent  abfolument  privez,  de  l’u- 
fage  de  la  Ratfon.  XI.  Qu’un  Peuple  fujet  ne  peut  pas  non  plus  faire  légitime- 
ment la  Guerre,  pour  recouvrer  fa  liberté.  Xll.  Autres  caufes  injufles : Le  défit 
de  s’emparer  du  Gouvernement  d'un  Peuple,  fous  prétexte  que  ce  fera  pour  fon  bien: 
XIU.  Un  prétendu  titre  de  Souveraineté  umverfelle , que  quelques-uns  attribuent 

mal - 


f nntitnem  tantinet.  htm  hereds , à"  tu  heredrm  eempetir. 
DiOXST.  Lib.  XLlt.  Tit.  1.  De  rt  jndualâ , & de  tf- 
ftht*  fintenüarnm  8cc.  Leg.  VI.  f.  j. 

(4)  Du  moment  que  le  Procès  eft  formé , les  «leux 
Paine*  font  cenfces  s’engager  par  là  à paier  tout  ce 
qui  fera  dû  en  vertu  de  U Sentence  : Sam  fient  ftipul*- 
tiene  tentrnhitnr  enm  fstie  , ita  Jndsue  eentrahi  : promit 
non  çripnem  jndicii  fptiUndam  , frd  iffiam  jndicati  ceint 
nbhgatienem.  DiGEST.  Lib.  XV.  Tit.  I.  De  Pendit  , 
Leg.  111.  $.  11.  Amfi  y aiant  une  ob!ig.uion  du  De* 
fuiu  , fondée  fur  cette  prefomtion , que  les  Loix  au- 
rorifent  ; elte  fe  tranfmct  aux  Heritiers  , de  la  même 
maniéré  que  celle  des  Contrat**  & des  Engagement 
exprès  » qui  eft  comme  attachée  aux  biens  du  Dé* 
finit. 

(<)  Vt  & en  qun  in  etnventnnem  dtdtula  tfi.  Mais  ce 
n’cft  U qu'une  Peine  improprement  ainli  nommée  : à 
arlct  juàe  , il  faudroit  l'appcller  nnc  efpéce  de  dc- 
ommagemeRC , dont  on  étou  convenu.  En  voici  un 
exemple,  tiré  du  Droit  Romain.  Un  homme  avoit 
vendu  des  matériaux  , Sc  touché  l'argent  , fous  une 
certaine  peine  , s'il  ne  fbutniftbit  pas  tous  les  maté- 
riaux dans  le  tems  fixé.  Il  vient  à mourir,  avant  que 
de  tes  avoir  fournis  tous , 8c  fon  Héritier  n'achcve  pas 
non  plus  de  fournir  ce  qui  manquent.  Le  Vendeur  a 
alors  atiion  contre  l’ Heruier  , pour  cette  peine  ou  ce 
dedommagement , à quoi  le  Défunt  s'etoit  fournis  par 
le  Contrat*  de  Vente  : Lucius  Titius  , accepta  ptenmd 

nd  matenai  vendendat  , finit  petna  erre  a , i ta  nt , fi  ntn  tn- 
t t{r ai  reprafinverit  tn ira  fiatuta  tempera  , petna  cenvenia - 
t„r , part  im  , datte  mal  crm , dtetjfit.  $unm  igtnr  Ttflar 
ter  in  pmam  cimmifierti  , neqne  berti  ejnt  reirjnam  ma - 
teriam  exhibnent , an  . • in  fa  nam  , . . cenvtnin  pejfit  t 

f au lus  icfpOfidàt  ; tu  ttiuraân  , de  y*#  y nantm  , 


et lam  hertdem  vendit  tri  t in  peenam  cenveniri  ptjfit  8c C. 
Diurst.  Lib.  XIX.  Tit.  1.  De  aüsembns  emii  cr  ven- 
dit i t Leg.  XL VII. 

Chap.  XXII.  J.  L (1)  Polybf.  , qui  a le  pxémier 
fait  cette  diftinftion  , donne  aux  Mot ifs , le  nom  gé- 
néral de  Caufe,  Airiai : 8c  il  appelle  les  Hai/em  injU- 
ficativei , parce  que  ce  font  celles  qu'on  al- 

lègue publiquement  j d’ou  vient  que  Titk  Live.  fe 
fert  quelquefois  , pour  les  exprimer , du  mot  de  tan- 
Ime , titre , [pat  exemple,  Lib.  XXX  VU.  Cap.  LIV. 
«*«•■».  1|.]  VOICE  les  Ercerpta  Le^attettnm  de  l'iliftoricn 
Grec,  Cap.  CXXV.  ou  il  traite  de  la  Guetre  des  ’Ke- 
maim  contre  les  tllyriem  $ 8c  ce  que  l'on  a du  ci-dci- 
fus.  Chat.  L de  ce  Livre,  f.  1.  Plutarque,  dan* 
la  Vie  de  Galba  (pag.  1062.  D.  Tom.  I.  Id.  Wuh.} 
Se  Diok  Cassius,  dans^ l’Hiftoire  de  la  Guerre  en- 
tre Cifiar  8c  Ptmpee  [ou  plutôt  Xiehilin,  fon  Abbre- 
viatcur,  pa$.  ig.  C.  Ed.  H.  Stepb.  diftingnent  aufli  cea 
deux  fortes  de  caufes.  On  peut  appeller  les  Raifons 
jufliücativcs  , le  prétexte  -,  8c  les  Motifs,  la  eanfi,  de  la 
Guerre  , comme  fait  Svetons  , en  parlant  de  la 
Guerre  Civile  que  le  même  Jnltt  Cifiar  entreprit  : Et 

FSATIXTVM  y ntdtm  illi  civtltnm  arm  entra  kec  finit  f 
GAUSSAS  antem  alias  fwjft  epmantnr.  (Cap.  XXX.) 
Thucydide  racontant  le  mouvement  que  les  ~4th£ 
nient  firent  contre  la  Sicile  , dit  que  le  prétexte  fpe- 
eteux  en  fut , de  donner  du  fecours  à ceux  de  la  vil- 
le d* Egetie  j mais  qu’au  fond  la  véritable  railbn 

) etoit  l'envie  de  s’emparer  de  toute  la  Sicile  .- 
[Kaifr-b  T«r»r/i  îr*r  aùrar  [Z/iUiai]  r&trtûut  tiquer- 
<rs,  if/itàfrti  ,u5/ù,  TÎ  «AaSiCRT*  aeaptieu  , tJc  9 Crue 
%»»  fienïùr  ) au*  ivrptrit  -rtic  inimne 

erityylreei  , njC,  rue  •£#«>*> m/uhe/r  çvuux%ci<.  Lib. 
VL  Cap,  VL]  Dans  le  meme  Auteur  , lUrmtcme 

pat- 
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mal- à-propos  * /'Empereur;  XIV.  Et  d'autres  à /’Eglifc:  XV.  L'accomplifement  de 
quelque  Prophétie,  faut  avoir  un  ordre  du  Ciel,  qui  autorife  4 le  procurer:  XVI. 

Le  dejfein  de  fe  faire  rendre  ce  qut  ne  nous  eft  pat  dû  4 la  rigueur.  XVII.  Dif- 
t indion  entre  les  Guerret  dont  le  fujet  ejl  wjufie,  O"  celle t qui  ont  d’ailleurs  quel- 
que chofe  de  vicieux. 

$.1. 1.  TT*  N commençant  de  parler  des  Caufes  de  la  Guerre,  nous  les  avons  (a)  divi-  (•>  chf.t.it 
Us  fées  en  (0  Raifons  jufiijicativcs.  Si  Motifs.  Donnons-en  quelques  excm-  “ UT,e’  *'  *• 

pies. 

a.  Dans  la  Guerre  A" Alexandre  le  Grand  contre  Darius,  la  railon  jidlificativc , donc 
le  prémier  fc  fervoit,  étoit,  qu’il  vouloir  venger  les  injures  que  les  (a)  Grecs  avoienc 
reçues  des  Perfes:  le  motif  étoit  la  vanité,  l'ambition , l’avarice  de  ce  Conquérant, 
qui  fe  portoit  d’autant  plus  promptement  à prendre  les  armes,  que  les  expéditions 
de  (t)  Xénophon  ôc  & Agé  filas  (4)  lui  failôient  concevoir  une  grande  efpérunce  de 
rcullir  aifément. 

3.  La  raiibn  juftificative  de  la  Seconde  Guerre  Punique,  fût  le  démêlé  au  fujet  de  la 
Ville  de  Sagente:  le  motif  en  étoit  l’indignation  des  Carthaginois , de  ce  que  les  Ro- 
mains leur  avoient  extorqué  des  conventions  onéreflfis , dans  le  teins  que  la  fortune  ne 
leur  ctoit  pas  favorable;  & l’encouragement  que  leur  donnoient  les  bons  fucccs  de  leurs 

armes  en  Efpagne.  Poiybe  (b)  a remarqué  ces  deux  exemples.  (b)  i;t.  tri. 

4.  La  véritable  caufe  de  la  Guerre  du  Péloponéfe  fut,  félon  (j)  Thucydide,  ‘ • 7 • * ■ *< 

l’accroiflement  des  forces  à! Athènes,  qui  donna  de  l’ombrage  aux  Lacédémoniens:  le 
prétexte , dont  on  fe  fervit  pour  (uftifier  cette  Guerre , fût  le  démêlé  de  ceux  de  Cor- 

fou,  de  Potidée,  & autres  choies  fcmblables. 

j.  Les  Campanois  diient  aux  Romains , dans  (6)  Titi  Live,  qn’cn  prenant  les 

ar- 


parlant  de  cette  même  expédition  des  Athéniens , ap^  Après  avoir  étalé  toutes  les  raifons  capables  de  mon- 
pcllc  la  taifon  de  fccourir  leurs  Alliez,  le  prétexte  ( trer  la  juftice  de  leur  demande  , ils  repréfement  les 
tarir) i fie  le  deflbin  de  le  tendre  mairies  de  la  «Si-  avantages  qui  en  reviendront  à Caftan,  meme,  fie  ils 
c île,  le  véritable  mj;i/,T»  dxadir.  Ibid.  (Cap.  XXXIII.)  concluent,  que  la  prudence  veut  qu’il  accepte  des  o f- 

Appien  <P. Alexandrie  fc  fert  du  mot  de  o*«»sVur  , fies  qui  font  de  telle  natute  . que  la  Juftice  les  pré- 

Mithridat.  Bell,  (dans  la  réponfc  de  SytU  à Mit  brida-  ccdc  , fie  l’Utilité  les  accompagne.  Ltb.  II.  Cap.  XV. 

ta,  pag.  151.  Ed.  -Am fl.  209.  EJ.  H.  Stepb.)  Et  lors  la)  Voice  ce  que  l’on  a dit  dans  le  Chapitre  pic* 
qu’il  explique  ce  qui  brouilla  Céftr  .<atmfte,  8c  Sextmt  cèdent , $.  I.  Sait  a. 

rompit , il  diftinguc  entte  les  raifons  lecrctes  de  cette  (1)  Dans  la  fameufe  retraite  des  dix  mille  Grecs , 
rupture , 5c  celles  qu*.  aguftt  publioit  : K mir*&  3 dont  ce  Fhilofophe  , grand  Capitaine  , a écrit  l’hif- 
ritpxTait»  JitkC5»oar  ai  yn:/u$fjxi  cxorJal  , fâjfl  ai-  toite. 

tiat,  mt  C ri  rotin  , triçpt  • ai  y i<  r • ***»&»  Awi  ri  (4)  Voicz  fa  Vie  , pai  Cornélius  N&fos,  Cap. 

Kairaçft  c«f<  çpfultfiai , aiJ  1 irai  ficc.  Bell.  Civil.  Lib.  111.  Ac  PoLYit,  Lib.  111.  Cap.  VI. 

V.  (pag.  1 1 J 6.  Ed.  Idmjt.  716.  H.  bief  h.)  Acathi  ai,  (j)  Tn  /ufy  yb'  iuM^trarnt  OffMrir,  d^atiedrat  3 
au  lieu  du  mot  fert  de  ceux  de  rwnfit  *;}<*,  rat  *A àyifAxt , fAtyéUat  ytyroufytt , 

fie  «*rax«b.VfA.fAa  , qui  ftgnifient  prétexte  feint , camltmr  , qi£ s»  ym pf^trrat  nit  AtmJatuoruic  , drayamoat  »c  -v 

tjMt  Pan  donne,  1 quoi  il  Oppofc  le  Vrai  motif,  uni»  ; nrtXifAOt.  ai  j ic  ro  Qau&r  yitiidyjxi  a triai,  mi  J’  i rat 

dans  î’hiûoire  de  Zameryan,  Chef  des  Hmnt  , Lib.  V.  ficc-  Lib.  I.  (Cap.  XX11I.  Voies  auffi  Cap. 

(Cap.  V.)  Procüpf.  dit  , qu’il  y auioit  de  la  folie  à LVL  fie  LXXXVUI.)  L'Hiftorien  confond  néanmoins 

ne  pas  parler  hardiment , lors  qu’on  a pour  guide  la  ici  les  mots  d’«iTi«  , fie  de  «nr4*a*ir.  Il  en  ulê  de  mè« 
Juftice  , fie  pour  compagne  i’UtiUté.  Perfit.  Lib.  11.  me  au  Livre  V.  où,  parlant  de  la  Guette  de  ceux 
Grotius.  d\  AgM  contre  les  Etidsmritm  , il  appelle  airi*  , et 

On  fent  d’abord,  que  le  dernier  paftage,  qui  eft  de  qu’il  venoit  d’appelict  un  peu  plus  haut  <a*é*ane. 
Trocope  , nefait  point  au  fujet,  cat  s’agit-il  ici  de  C’cft  ainfi  que,  (comme  nous  avons  remarque  ci-dcf- 
la  libené  de  parler)  Je  ne  comptens  pas  comment nô*  fus,  Chap.  1.  de  ce  Livre)  le  mot  Gtec  ’A fx,ai,  8c  le 
tre  Auteur  a trouvé  li  quelque  choie  qui  pût  fc  rap-  Latin  Prtneipia  , fie  auttes  fcmblables  dont  on  lé  fert 
porter  à la  matière  de  cette  Note  , ni  comment  il  a pour  marquer  l'origine  d’une  Guerre  , font  équivo- 
changé  le  lins  de  l’Hiftoricn:  cat  voici  apparemment  qu**-  Les  Ecrivains  de  l’Hiftoite  de  Canftanttnrp'e  le 
l’endroit  qu’il  a en  rué  y au  moins  n’y  a-t-il  ailleurs  fervent  fouvent  du  mot  de  IIxt^aak  , pour  exprimée 

rien  d’approchant  dans  les  deux  Livres  de  la  Guerre  ce  que  d’autres  nomment  prétexte,  mrdtan c:  fie  cela 

contre  les  Perfei.  C'eft  à la  fin  de  la  Harangue,  que  par  alluiîon  à l'hiftoire  à' Achille,  qui  prit  occalion  de 
les  Ambalïadcurs  des  Lat/tnt  font  à Caftan.,  Roi  de  la  mort  de  Pst racle  de  reprendre  les  armés,  qu’il  avoir 
Perfa,  pour  le  prier  de  tecevoir  leux  Nation  dans  Ton  abandonnées.  Grotius. 

Alliance  fie  fous  fa  ptoteftion  , coatic  les  7^nutiniï  (•)  pn^navimiu  , verka  pra  Ssdâcixûs  , rt 
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armes  contre  les  Samnites,  ils  ayoienr  témoigné  faite  la  Guerre  pour  la  défenfè  des  Si- 
dicins,  mais  qu'au  fond  ils  penloient  à leur  propre  intérêt,  voiant  bien  le  danger  où 
ils  croient  que  le  fou  ne  prit  cnfuite  chez  eux , à caufe  du  voifinage.  Voilà  les  deux 
caufes  de  la  Guerre,  bien  diltinguces. 

C.  Le  même  Hiftotien  remarque , (7)  que,  lors  qu’ Antiocbut , Roi  de  Sjrit , en' 
treprit  la  Guerre  contre  les  Romains,  il  le  fit  en  apparence  à caulê  du  meurtre  de  Bra- 
chyllas,  Magillrat  des  Béotiens,  fie  fous  quelque  autre  prétexte:  mais  en  effet  parce 
que  le  relâchement  de  l'ordre  &c  de  la  difeipline,  parmi  les  Romains,  lui  faifoic  conce- 
voir une  grande  efpérancc  d'avoir  le  deflus  for  eux. 

7.  Plutarque  (8)  remarque  aulli , que  ce  fat  fins  fondement  que  Cicéron  re- 
procha à Marc  Antoine,  d’avoir  été  caufc  de  la  Guerre  Civile;  puis  que  Ci  far,  tout 
réfolu  d’ailleurs  à prendre  les  armes,  avoir  pris  pour  prétexte  le  mauvais  traitement 
fait  à Marc  Antoine. 

$.  II.  Parmi  ceux  qui  font  la  Guerre,  il  y en  a qui  l'entreprennent  fans  aucune 
raifon  juftificative , ni  aucun  motif,  & cjui,  félon  l’expreflion  de  Tacite,  (i)  cou- 
rent au  danger  (a)  pour  le  danger  meme.  C'cft-là  une  fureur  qui  va  (})  au  de- 
là de  ce  dont  les  Hommes  font  ordinairement  capables  , fie  qui  tient  de  la  férocité 
des  Bêtes , félon  l’expreflïon  de  S e n*e  qu  e (4).  Ilnja  que  peu  ou  point  de  gens  qui  cher- 


frt  h 9 lu' j , tjH*m  vider  émus  finit  imum  populum  mi  férié  U- 
trecmie  Samnitium  p et  1 j & , uhi  ctnfiagrajfent  Sidicinl  , 
ad  nas  trajeflurmm  itlmd  inctndtum  ejfe.  Lib.  VU.  Cap. 
XXX.  nmm.  1Z. 

(7)  Nôtre  Auteur,  faute  de  prendre  garde  à U conf- 
trudion  des  termes  , attribue  au  Roi  ^dmiochut , ce 
que  l'Hiftorien  Latin  dit  des  Bttriens:  In  Bceotiam 
sfft  [ Antiochus  \prefetlns  efl  j camjfos  in  fpetiem  ira  ad- 
vtrfms  Romanos  tés , ejMJt  éntt  dix »,  hèlent  em  : Brachyl- 
Ix  meern,  & lellum  k Quinftio  Coronex,  prefter  fie- 
mar.tr  um  milnmm  cèdes  , 1 lias  mm:  révéré  per  mmlta  jam 
fie  cm  !é  pttUici  privatimqste  luisante  Ogrtgii  qmtndam  défi- 
tipltna  gentil,  & mmltarmm  to  fiatu  , ejmi  dimtumms  & 
fine  mmrétune  rtrtem  non  poffet.  Ltb.  XXXVI.  Cap.  VI. 
nmm.  1 , z.  Cette  faute  a été  copiée  exa&ement  par 
Bof.clf.Ri  dans  une  Diflertation  intitulée,  De  Claris 
patient  & ManiftJHs , Tom.  IL  pag.  rxrz.  où  il  s’ex- 
prime de  la  meme  manière  que  nôtre  Auteur , quoi 
qu’il  ne  le  nomme  point. 

(I)  Comme  on  ne  cite  point  ici  l’endroit  où  le 
Thilofophe  a fait  cette  réflexion  , Gronovivs  fem- 
ble  douter,  qu’elle  foit  véritablement  de  lui.  Mais  je 
vais  rapporter  le  partage  ; d’où  il  paroitra  auflî , que 
ce  Savant  s’ert  imagine  mal-à-propos , que  nôtre  Au- 
teur patloit  d'Oitévims,  ou  Cijar  lAugmflt , au  lieu  qu’il 
s’agit  de  fûtes  Céfar  : Uti  acsay  à nttt  ♦iutti- 

jtei c tî  puifi  *oa{|UIi  t»?  '£*•»«,  tî 

(/>.<■  i ’Arr muet  dfïit  yttiailq  • ertattumt  ^ivltyt- 
FK«  i )4'  tvn tet  tlr/tpit  n,  uJt  pdfiot  ir‘  #ç>r t mtifiÎi 
V Xeytrptir  Tuitt  K* ïr*p  , in  , ti  ,un  navra  <r±>  ai 
ï>»»cs  emcjL-sltn  , eÛT*f  Sr  VH  *»/{*  4 *rüf  gi- 
h<  i|in yaû»  erinfx 0»  • Int  QtÙKUC  iuznrtdfist  tfjït 
'Anmtr.t  1^  KiVfhi  oH  /u/r3i»  oizivyi-rxc 

epfit  mûrit  * dxKÙ  naîtra  mékui  tta/uPfim  mçotdatme  , 
r^îyu*  KPt  hlyst  lirntl  *rî  makfu»  In  Marc. 

Anton.  pag.  91 1.  C.  D.  Tom.  1.  Edit.  Wech.  L’en- 
droit des  Phitypiqmes , dont  Plvt  arqjue  veut  parler, 
8c  où  il  eft  dit , qu*.  Antoine  fut  caule  de  la  Guerre  Ci- 
vile, comme  Hèlent  l’avoit  etc  de  la  Guerre  de  Trou  j 
fe  trouve  dans  la  II.  Pbilipfiame , Cap.  XXII.  Nô- 
tre Auteur  citoit  ici  dans  une  Note,  des  vers  de  Lu- 
c a itr,  où  ce  Toëte  parlant  du  même  liii et , dit , que 
le  mauvais  traitement  fait  aux  Tribuns  du  Teuple  9. 
Caffius  8c  Mare  .Antoine  , acheva  de  déterminer  P? 
prit  ixxclblu  de  Céfar,  la  Fortune  lui  fouxnirtant  ainû 


chent 

des  prétextes  , pour  jurtifiex  la  Guerre  où  il  s'enga- 
gent : 

Eut  facet  Ittli , duhieqsu  i»  prmlia  menti 
Vrgenlet  addmnt  fl  un  ml  os , cuts&asqme  pudtrit 
Hmmftmt  fata  snoras  : jmflos  fortuné  lalerat 
Efft  émis  met  us , éj  camffas  imveuit  armis. 

Tharfal.  LU.  1.  veif.  zôz,  & fitqq. 

f.  11.  (l)  Pericmlerum  propter  ipfa  uvidi.  Nôtre  Au- 
teur rapporte  ici  le  fens  , plutôt  que  les  paroles  : car 
il  a en  vue  apparemment  ce  partage,  où  il  s’agit  de 
Cemeluu  fmfims  : Non  tam  pramiis  pertemiorum  qmam  ip- 
fis  pencnlii  létms.  Hirt.  Lib.lL  Cap.  L XXX^ VL  nmm,  7.^ 
Mats  Tacite  dit  ailleurs  Amplement  , pertemiorum* 
uvidi,  Lib.  HL  Cap.  XLL  nmm.  4.  8c  Lib.  V.  Cap. 
XIX.  nmm.  j.  Je  trouve  dans  Sene'que  une  expref- 
fion  toute  femblable  : Pernlttumur  pericmli  camffS.  Qurrt. 
Nat.  Lté.  V.  Cap.  XVlll.  pag.  7 7*-  Édit.  Var.  El- 
zjrvir . 

(z)  Ammiin  Marcfllîk,  pariant  des  vilains  9 
dit , qu’ils  aiment  les  dangers  8c  la  Gdcrre  , autant 
que  les  perfonnes  pacifiques  trouvent  du  plaifir  au  re- 
pos : Vtque  hominihu  qmetis  ér  ptsuidis  ntsmm  ej 1 vtlmp- 
t *i>ile  , ité  il  loi  periemta  jmvant  ir  le!  U.  Lib.  XXXI. 

( Cap.  11.  pag.  672.  Edit,  Vatef.  Gram.  ) Gro- 
t LV  S. 

(3)  C’eft  ce  qu’ARisroTf  appelle  eagaoTnt  [Ethîc. 

Nicom.  LU.  VH.  Cép.  LJ  11  dit  ailleurs,  que  perfbn- 
ne  ne  fait  la  Guerre , purement  8c  Amplement  pour 
faire  la  Guerre  , 8c  que  ce  feroit  être  un  véritable 
AÜartin  : OHut  yé>‘  uipurta  ni  vim.uiù,  ni  m>. tuiTt 
1mm,  éJt  nvparKivéÇu  arà* ipso  ‘ ié*ut  ji*  it  métro- 
Xmt  fUA<s»ro(  ntt  tiras,  ti  «’t  minuit  c ^tiolra  , 
lia  f*t%*t  rjù  tôt  yiynttr 0.  Lib.  X.  (Cap.  VU. 
pag.  rjt,  A.  Tom.  II.  Edit.  Par/O  Dion  de  rrmfe 
foutient  aurtt , que  c’eft  une  fouverame  folie , de  faire 
la  Guerre,  fans  lu  jet  : Ti  J c«j  X*£/c  ûro^lrtatt 
Ztuilt  ca  , ni  ékx»  i fétilot  •arrnili  irr  , 

été  nauru»  uaxm»  tfsdu.  Ont.  XXXVII.  G R o- 

T I V I. 

(4)  P«!f**ms  dictro , nen  efft  haut  crudelitatem  , fed  fe- 
ritattm , cui  , voluptati  favitia  tfi  : pnjfmmms  infaniam 
vocttre.  nam  varia  funt  généra  ejus  , (Jr  nul! mm  ctrtims  , 
qmàm  qmed  in  cédés  hominum  & iéniattones  ptrvtnit.  De 
Clementia  , L>b.  11.  Cap.  IV.  Il  dit  ailleurs,  en  par- 
lant d* ^iptlltdtre  8c  dé  Pbalaru , deux  Tyran*  très- 

iabu- 
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chent  À répandre  le  fan  g humain,  purement  Cr  ftmplemem  pour  le  répandre,  comme 
le  dit  (j)  encore  le  dernier  de  ces  Philoiôphes. 

§.  IU.  La  plûpart  de  ceux  qui  entrent  en  Guerre,  en  ont  des  motifs  ou  (ëuls,  ou 
accompagnez  de  quelques  railbns  juftificativcs.  On  peut  dire  des  premiers,  qui  ne  fe 
mettent  point  en  peine  des  ruions  juftificatives,  ce  que  les  Jurifconfultes  Romains  di- 
fent  des  Brigands , ( 1 ) qu'il  faut  renfermer  fous  ce  nom  ceux  qui , quand  on  leur  de- 
mande en  vertu  dequoi  Us  poflédent  telle  ou  telle  chofè,  n'en  allèguent  d’autre  titre 
que  la  pollellion.  Ces  fortes  de  Guerriers,  qui  ne  fuivent  d'autre  réglé,  & n’ont  d'au- 
tre motif,  que  leur  ambition,  font  en  effet  de  (1)  grands  Voleurs  ; titreque  leur  donne 
St.  Augustin.  Il  n’y  a point  en  eux  de  véritable  bravoure,  mais  une  cruauté  fou- 
vtrainement  inhumaine,  comme  le  dit  (3)  Cicéron.  Ce  font  des  Scélérats  & des 
Impies,  ainfî  que  les  qualifie  (4)  un  ancien  Paraphraûe  U'AriStote.  Tel  étoit 
Brennus,  Chef  des  Gaulois,  lequel  difoit,  (5)  que  tout  appartient  h celui  qui  eft  le 
plus  fort:  Et  Hannibal,  qui,  félon  (6)  Silius  Italicus,  fai f oit  dépendre  de  fort 
JEpée  la  force  des  Traitez.  CT  les  régies  de  la  Juflice.  Tel  étoit  encore  (7)  Attila-,  tels 
font  ceux  qui  débitent  les  maximes  fuivantes  : Qu'il  faut  juger  d'une  (8)  Guerre  par  le fuccès , 
CT  non  pas  par  le  fujet  pour  lequel  elle  a été  entreprife  : Que  le  Vaincu  (9)  eft 

celui 


inhumains , qui  aim  oient  ï répandre  le  fan  g humain , 
tint  en  avoir  aucun  fujet*  qu’on  ne  pouvoir  pas  dire 
qu'ils  agiflent  purement  fie  Amplement  par  colère* 
mais  que  c'étoit  l'effet  d'une  férocité  brutale  : Ht  ejm 
vnfet  jAviunt , cr  fenjmne  humant  gAndtnt , an  îrafean- 
tnr , ejnutn  t*t  tendront  À tjnebmi  ntt  nccrprrnnt  injurtem , 
tut  Acttpifft  ft  t xi fiimant  : tftoaht  fuit  Apollodorus  , mut 
Th  al  a ris.  H te  ntn  tjî  ir*  : ftritdj  tjf.  De  Ira  , Lib  IL 
ftp.  V.  Grotius. 

(j)  Ntmt  ad  humtnttm  fentnintm  , pr  opter  ipfnm  , ve- 
•if , tnt  admodum  pemci.  Epift.  XIV. 

f.  111.  (l)  Sed  enim  & bonernm  ptffefftr  prt  heftdevi- 
detnr  ptffidere , <jui  iirtentgAtm  cnr  ptffidedt  , refftnfnnu 
J rt,  quia  poflideo .-  ntt  ctatendft  fe  htrtdem  vtl  per  mtn - 
tltcinm  : nrc  ulteuet  ctmff.tm  ptfftjfitnis  ptffit  dicere.  & tdtt 
fur  irrapttr  petititne  hereditAtit  tenentnr.  Digejt.  Lib. 
V.  Tit. ’III.  De  hereditatit  petit  tant , Leg.  XI.  in  fin.  fie 
XII.  XllL  init.  Telle  étoit  la  Guerre  des  Hemlùnt 
contre  les  Lombards,  entreprife  fans  aucun  prétexte* 
«Tç&sdr/rec  [ comme  le  dit  Procofe  * de 
Mtll.  Gitth.  Lib.  II.  Cap.  XIV.  ] Grotius. 

(l)  Inferre  btlU  finitimit , & inde  in  eeter,t  prtctdtrt , 
eu  populos  fibi  non  mtltfltt  * ftl.i  regni  cupidittJt  etntere» 
re  ne  fnbdere , ejnid  âlind  qutm  granit  ItirtctKium  ntmi- 
nandum  efl  f De  Civit.  Dei  * Ltb.  IV.  Cap.  VI.  m fin, 
C’eft  ce  que  Velleiu*  Paterculus  appelle  une 
Guerre*  où  l'on  cherche  uniquement  le  profit  qu'on 
peut  en  retirer*  fans  s'embariaflcr  de  la  juftice  oc  la 
caufc  : BtlUane  ntn  tetnjju  init  a , ftd  protêt  ternm  menti 
fuit.  (Lib.  IL  Cap.  III.)  Grotius. 

(})  Sed  tA  st  tu  mi  tiédit,  tjtoa  temitur  in  periculit  & 
Jahtnbns  , fi  jtefiitiÂ  vécut  , p rognas  y ne  ntn  prt  feinte 
ttmmnni , ftd  prt  fuit  itmmodtt,  irt  vitit  tfi,  non  tntm 
modo  id  v irt  ntn  non  tfi,  ftd  potion  im  montent  ti , omnem 
humant:  et  em  repellemie.  De  Otfic.  Lib.  1.  ( Cap.  XIX.  ) 
Agathias  traite  d'infolcns  fie  de  fccféiats*  ceux  qui 
polfédez  de  l'amour  du  gain . ou  aveuglez  par  la  hai- 
ne , s’emparent  des  terres  d'autrui,  fans  avoir  aucun  julte 
fujet  de  le  plaindre  de  ceux  qu'ils  attaquent  : 'Ojoi 
q xipdut  iufi  * i heuyoiat  às.àyit , fxo Ht  ’AfjtKnfA*  hitn.it 
1t«t«  portant  ut*,  ri»  , tôt  junior  */i- 

rfréuÿ>ci,  »T9 1 3 *a<£*mc  oin  W ÙTxrSaxu, 
J^ib.  II.  (Cap.  1.)  Mena  N dre  le  Protellenr  nous  en 
fournit  un  exemple  remarquable  en  la  perfonne  de  Be- 
jten , Chagaa  (ou  Prince)  des  ^iventns  , qui  rompit 

/ 


les  Traitez  qu'il  «voit  faits  avec  les  HtmAîm  , fans 
chercher  même  aucun  faux  prétexte  pour  colorer  cet- 
te rupture  : 'On  Bxîaiat  i t A Cs^ur  Xdysiit , iiifeoie 
tifeyeit  i rxii-louc  AaCî.réjwsc , «fl  4*^  >•»  ‘P«- 

fjtaûmt  atirier  d^tùrsi  r itn  pvtStïrau  , m.tAJtyvniTU’tto 

ERf  èifCiotnnl totx  rmfiKvr»  TetC  (Cap.  XXL 

des  Ambaflades  de  Jnfiinitn  , Jufiin  , & Tibère.  ) 
Grotius. 

(4)  OÎ  fj.tyr.yur  Iriu  xi pimr  KnuC*  ts/rlt  Z&tt  « /if  * 

u)  dr  tCotf  nui  U mot  usinai  * oui  nVir  0 i 
t Cçptrrti , net  oi  reit  «r*Mic  sr«^3TÎ»Tif.  ANDRONIC. 
Rhod.  ( PerophrAf.  Ethit.  Nictm.  Lib.  IV.  Cap.  IL 
pag.zox.)  Philon  , Juif*  parlant  au flî  des  Tyrans  8c  dei 
Ambitieux , dit , que  * quand  ils  ont  la  force  eu  main , 
fie  qu'ils  peuvent  promettre  l'impunité , ils  pillent  des 
Villes  entières  , fie  commettent  de  grands  briganda- 
ges * fous  le  beau  nom  de  Gouvernement  : *’0»3i  toi- 
rur  t «AirT»v  ir^ùi  •9&rtxn£it , b.a.t  riilüri  nro'httf, 
aVqïiTK  rt/uu&tür  , iti  to  8 ?n%vSWtçftl  ¥ 1 iumr  tuai 
itntn  • iru  tfl  oirir  w îkiyopyinù  vit  f jrut,  oi 
çxrriict  nsi  ivraruit  Kb^ujuiirif  , oi  rat  ‘ptiyalAst  if* 
yaÇifêpot  nxornt  , rtfetotc  crofeart  rôt  *?'/•<  nai  ùyt- 
fenrist  criiA{J.TTciTif  AneUAl*  Ta>.i3ùfi*9«r.  In  Decalog. 
(par.  76).  C.  D.)  Cela  s'accorde  pattaitemem  bien  a- 
vcc  les  puffages  de  Sene  que  * de  Quinte-Curce * 
de  Justin*  fie  de  Sc.  Augustin  , que  nous  avnus 
citez  d-de(ûis,  Chap.  I.  de  ce  Livre*  $.  1.  Grotius. 

(5)  Romanis  quarartibni  , & , nid  in  Etruria  rei 
Gallis  tff,t  f ejunm  illi  fe  in  armis  jus  ferre,  ir  omnit 
fonium  virorum  cfl'e,  feront  er  due  rem  ficc.  Tit.  Liv. 
Lib.  V.  Cap.  XXXVI.  nam.  j. 

(6)  Dncltrtmejne  frrerm , ent  munc  prt  fotdere  prtrjtte 

JufiitiA  tfi  tnfit  - - - - ■ 

De  Bello  Pua.  11.  Lib.  XI.  verf  itj  , 1S4. 

(7)  Noire  Auteur  avoit  apparemment  en  vue  ce  que 
dit  l'Empereur  Valentinien  , dans  une  Lettre  à 
Th/tdtric  , rapportée  par  Jornand  : £n*  f Attila] 
cAuffat  pratlit  ntn  rtqnint , ftd  tfuidquid  ctmmiftrit , htc 
pmt.a  effe  le%itimnm.  De  Goch.  orig.  fie  reb.  geftis. 
Cap.  XXX VL  Edit.  Vnlten. 

(S)  C’eft  un  paflage  d’une  Tragédie  de  Sene'qjjei 

■ jZlHAritter  belh  exitut , 

Ntn  tAuffA  — - - ■— — — 

Herc.  fur.  vtrf.  407,  40s. 

(9)  Ccû  le  (cas  que  nôtre  Auteur  donne  \ un  vers 
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celui  qui  a tort  : Qu 'entre  (10)  les  Grands  , la  raifort  du  plus  fort  efi  la  meiU 

lettre.  - 

§.  IV.  Il  y en  a d’autres,  qui  allèguent  quelque  efpcce  de  raiions  juftificarives, 
mais  telles,  que  bien  pefées  à la  balance  de  la  droite  Ration,  elles  fe  trouvent  injuC 
tes;  de  forte  qu’on  voit  bien  que  ceux  qui  s’en  fervent,  cherchent  à l'emporter  par 
la  fupériorité  de  leurs  armes,  pliltôt  que  pat  leur  bon  droit,  comme  le  dit  (i)  Tir  b 
Li  v e b l’occafion  d’un  pareil  cas.  La  Guerre  6i  la  Paix,  au  jugement  de  Plutar- 
que, (i)  font  deux  noms,  dont  la  plupart  des  Princes  font  ulage,  comme  de  leur 
Monnoie,  félon  que  le  demande  leur  intérêt,  & non  pas  félon  les  régies  invariables 
■ delajullice. 

x.  Pour  lavoir  maintenant,  quelles  Ibnt  les  caufes  injuftes  d’une  Guerre,  il  fuln- 
roit  en  quelque  manière  de  confidérer  les  juftes  caufes,  que  nous  avons  expliquées 
jufqu’ici:  car  ce  qui  eft  droit  fait  connoître  par  lui-même  ce  qui  ne  l’eft  pas.  Ce- 
pendant , pour  ue  laiflèr  rien  d'obfcur  , nous  indiquerons  id  les  principaux  (3) 
chefs. 

(*)  ri.tf.l.  ç y Nous  avons  déjà  remarqué,  (a)  que,  pour  avoir  un  jufte  fujet  de  pren- 
**'  dre  les  armes,  il  ne  fuflit  pas  que  l’on  craigne  la  puillance  d’un  Voilin.  Car  la  Dé- 
fenlc  n’cft  légitime , que  quand  elle  eft  néceftàirc:  & elle  n’eft  nullement  nécelTaire, 
tant  qu’on  n’cft  point  alTûrc  , & cela  d’une  certitude  morale , que  celui  qu’on  craint  a 
non  leulement  le- pouvoir,  mais  encore  la  volonté  de  nous  attaquer. 

1.  Il  faut  donc  rejetter  abfolument  la  penlèe  de  ceux  qui  croient,  que  l’on  a jufte 
lûjet  de  déclarer  la  Guerre  à un  Voifin,  tors  que,  quoi  qu’il  n’y  ait  aucune  Conven- 
tion qui  l’en  empêche,  il  fait  bâtir  fur  fes  ferres  une  Citadelle,  ou  travailler  â quelque 
autre  Fortification,  dont  il  pourroit  quelque  jour  fe  fervir  pour  nous  nuire.  Car  on 
peut  bien  alors  fe  fortifier  de  fon  côté,  ou  prendre  d’autres  précautions' femblables, 
(b)  7>nar.  ma;s  non  pas  en  venir  aux  armes.  La  Guerre  des  Romains  (b)  contre  Philippe , Roi 
de  Macédoine  , & celle  de  Ljfi moque  (1)  contre  Démétrius  , étoient  donc  in- 

juftes,  s’il  n’y  avoir  pas  d’autre  raifon,  que  cette  crainte  incertaine.  Mais  le  por- 
trait que  faic  T A c 1 t E des  Caucient , Nation  de  l’ancienne  Germanie,  me  plaît  beaucoup  : 
(1)  Itlujlres , dit-il,  parmi  ces  Peuples , ils  aiment  mieux  maintenir  leur  grandeur  par 

la 


de  Luc  ain  , <5 u* il  emploie  ici  fans  dire  de  qui  il  eft. 
M .us  of *r , qui  eft  celui  que  le  Pocte  introduit  parlant 
a mli  il  fes  Soldats , veut  dire  que  les  Dieux  montre- 
joient  de  quel  côté  étoit  la  bonne  caufe  , en  faifant 
tourner  1a  victoire  de  ce  côte  -là  : ainfi  l’application 
n’cft  pas  bien  iufte.  Voici  l’original. 

Hat , fax 9 qua  tejie  freint , qmt  jujl iùs  arma 
S uns  [tnt , lue  éart  vitfmm  faclmra  nient em  eft. 

Plurfal.  Lib,  VII.  verf.  259,  260.  C’eft  ainli  qu’un 
Héraut  Romain  , en  déclarant  la  Guerre  aux  Samni- 
teiy  difoit,  que  les  Dieux  « qui  préiident  à la  Guci- 
rc,  jtigeroient  lequel  des  deux  Peuples  avoit  enfraint 
les  Traitez:  à/ur«i  ) r mSf>  irrmr  ce  ra.lt  ifaekoyiasty 
*iAs^cpr»c  mtkiumç  ohautatle  y \rt>*nau  Oui.  Dion. 
Halicarn.  Excerpt.  Légat,  pag.  70*.  Ed.  Oxen. 

(10)  Ce  font  des  paroles  de  Téate,  qu'on  a déjà  ci- 
tées, dans  le  Difeeurs  préliminaire  y f.  3.  A ïete  1. 

f.  IV.  (il  L’Htftoricn  dit  cela  au  fujet  d’Hanmbal  , 
par  rapport  aux  voiûns  de  Sterne  y à qui  il  chetchoic 
querelle  : Quibus  quant  adtjfn  idem , qmi  luit  erat  fater , 
net  tenamtn  jttrti , fed  vim  quart  , adfartrtt  Scc.  Lib. 
JLXl.  Cap.  VI.  ntun.  2. 

(2)  ùxnîr  5 (Ujuirw  , mrenp  n /aiafaartee  , vtii/ii 
ntt  tipétaty  Ta»  -mpxTv%irrl  «Wt  T»  avuaiçjt , 

« ••ait  rà  fixante.  In  Vit.  Pyrth.  fa ».  319.  E.  Tom.  L 

Ed.  Wtcb. 


(3)  Voies  Pufendorf  , Dreit  da  la  Nat.  & dit 
Gem  y Lit.  VIII.  Chap.  VI.  $.4,  5. 

f.  V.  (1)  C’eft  Pausanias  , cité  en  marge  pat 
nôtre  Auteur , qui  dit  , que  Lyfjmaqut  voulut  prévenit 
Drmétnus,  le  connoiftant  ambitieux,  comme  Ton  Pè- 
re : ’Er&aür*  SJ*  Avsifaa^ee  moXtfaeutùq  ikwtÇtf  vwi 
Aa/aaryia  , aat  ai/rit  â/£iir  *51»  <tao kipau  , mar^eop 
âr  ■■ufeart^iCd*  kt rSat  ri  i^iXMT 

&cc.  Lib.  L Cap.  X.  pag.  9.  Ed.  Grue.  Wtth.  Mais 
on  voit  immédiatement  après  , que  Lyfimaque  prit 
pour  prétexte  la  perfidie  de  Démttriut  envers  ^ iltxam - 
dre  y fais  de  Caffandre , qu’il  afiaiftoa,  pour  régner  à H» 
place  en  Maaédeine.  Le*  Humains  aufli  alléguoient  d’au- 
tres raifons,  pour  juftitier  leur  Guerre  contre  Philippe  5 
lesquelles  raiions  neanmoins  n’ctoient  guércs  meil- 
leures. Voicz  U-deflus  le  Sfenmen  Junfprud.  Hijter . 
de  Mr.  Bu d de us  , $.  101.  La  conjcâure  que  fait 
ici  Gronoyids  , en  accufant  nôtre  Auteur  d’avoir 
pris  une  choie  pour  une  autre  i n’eft  point  fondée. 
Car  nôtre  Auteur  ne  veut  pas  dire  » que  ces  Guerres 
aient  été  eotreprifes  pour  empêcher  qu’un  Voifin  ne 
bitiiTe  une  Place  forte  fiir  les  frontières  ■,  ce  n'étoit  là 
qu’un  exemple  qu’il  avoit  donné  de  ce  dont  on  prend 
ombrage  : 8c  il  fuflit  que  ces  Guerres  aient  eu  pour 
but , ou  pour  prétexte,  de  prévenir  le  mal  que  l'on 
craint  de  U pan  d'auuui.  Ot  c’eft  ce  que  Zonarf.  , 

c*i 
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la  juflice , que  par  la  force.  Sages  CT  consens  Je  ce  qu'ils  ont , fans  ambition , fans  en- 
vie, ils  vivent  en  paix,  CT  fe  tiennent  chez,  eux,  ne  cherchant  querelle  i perfonne, 
tabftenant  de  piller  CT  de  faire  des  courfes  fur  tes  terres  d’autrui.  Une  grande  mar- 
que de  leur  bravoure  CT  de  leurs  forces,  c’ejl  qu’ils  ne  confervent  pas  leur  fupériorité 
par' des  violences  injufies,  CT  que  cependant  tls  font  toujours  bien  fournis  d’armes,  CT  m 
en  état,  s’il  le  faut,  de  mettre  fur  pié  de  bonnes  Armées , osant  grand  nombre  CT  d’ Hom- 
mes CT  de  Chevaux.  Dans  la  plus  profonde  paix,  ils  font  toujours  également  refpelieK, 

(T  redoutez, 

§.  VL  L’utilité'  (i)  ne  donne  pas  non  plus  ici  le  même  droit  que  la  né- 
ceffité. 

$.  VH.  Le  refus  d’un  Mariage,  lors  qu’on  11e  manque  pas  de  Femmes,  (1)  n'aucoriiê 
pas  à prendre  les  armes,  comme  firent  autrefois,  fous  ce  prétexte.  Hercule  (a)  con- 
tre Eurjte-,  Darius,  (j)  contre  les  Scythes-,  Sc  Antomn  Caracalla,  (a)  contre  Ar-  («)  xtfU», 
taban.  Roi  des  Parthes.  ?&&***? 

§.  VIII.  Il  faut  dire  la  meme  chofc  de  l’envie  de  chînger  de  demeure,  de  quit-  st^h. 
ter  des  Marais  & des  Déferts,  pour  s’établir  dans  un  pais  plus  fertile,  ce  qui  fit  lou- 
vent  entreprendre  la  Guerre  aux  anciens  Germains  , comme  (1)  nous  l’apprend 
T ACITE. 

§.  IX.  Il  est  auflï  injufte  (a)  de  s'approprier  des  chofes  qui  (ont  pofledées  par  h)  r,,„. 
autrui , feus  prétexte  qu’on  les  a découvertes;  & cela  quand  même  le  Porte ITèur  feroit a’f ’ f l'* *" 
un  Méchant  nomme,  ou  qu'il  aurait  de  mauvais  fentimens  au  fejet  de  la  Divinité,  ou  num.  jî. 
qu’il  feroit  d’un  efprit  ftupide.  Car  on  ne  peut  s’approprier  par  droit  de  Découverte, 
que  ce  qui  n’appartient  à perfenne. 

§.  X.  1.  Et  il  n’eft  pas  néceilaire,  pour  être  légitime  Propriétaire,  d’avoir  des  Ver- 
tus Morales,  ou  de  la  Piété,  ou  une  Intelligence  exquife.  Tout  ce  que  l’on  pourrait 
feûtenirici,  c'eft  que,  fuppofé  qu’il  y aît  des  (b)  Peuples  entièrement  deftituez  de  ib)  Un,,  de 
l’ulage  de  la  Raifon,  ils  n’ont  point  auflï  de  droit  de  Propriété;  on  doit  feulement  , B'l|0 * • 
par  charité , leur  fournir  les  choies  nécelliires  à la  Vie  « . 7.  t . L,k 

x.  En  vain  objeéieroit-on  ce  que  nous  avons  (c) 
des  Gens  confervc  le  droit  de  Propriété  aux  Enfans  Si 

(oient 


* ( 11.  O.  If. 

remarqué  ailleurs,  que  le  Droit  , (0  • 

: aux  Infenlcz,  jufqu’à  ce  qu’ils  dcc':L'v‘c>  s 6- 


cité  en  marge,  dit  expreflement  de  la  Guerre  des 
mami  contre  Philippe.  Ainll  nôtre  Auteur  n’avoit  point 
dans  l'clprit  ce  que  dit  Tite  Livb  , Lib.  XXXII. 
Cap.  XXXVII.  jw.  j.  comme  Gronoviu*  le  pré- 
tend. 

(2)  Popmlus  [ Chawà  ] imttr  Gcrmano»  nibilijfimut  , 
fuifut  magnâudinrm  ftum  Pt  si  si  jnjlitU  tutti.  Situ  tu- 
piditAtt  , JifU  imptttPUA  , fui  et  i fe,  rétif  ut  , nutU  prtv»- 
tant  te IU  , nul! il  rapubut  4 ut  Utrmnsss  ptpuléntur.  Id- 
fut  ptAciptam»  virtmn  Ai  virium  Arguiuemutn  rjf  , tjuid , 
ut  fuperhrti  agamt  , ntn  per  injurias  adjefuuntur.  Frtm - 
r«  t*nsm  tmiîibus  Arma  , ac  , fi  rtt  ptfiM  f extrci- 
tus  : flurimmm  virtntm  , tfnormmfue  : & fuirfctn - 

t tbus  tAiicm  faim*.  Gecman.  C<f.  XXXV.  num.  4 , 
S 7 6. 

§.  VI.  (x)  On  ne  peut  pas  légitimement  prendre  les 
armes  pour  s'emparer  de  quelque  endroit  qui  cft  à no- 
tre bicnféancc  , 6c  propre  à couvrit  nos  frontières. 
C’eft  l’exemple  qu’ai  légué  ici  feu  Mr.  Vitria- 
kiu  j,  Infiit.  Jur.  A'4 1.  & Cent.  Lib.  IL  Cap.  XXII. 

* f*  VU.  (1)  Voie*  d-deflus,  Ch*f.  Il,  de  ce  Livre  , 

J.  2t. 

(a)  Si  Ton  fuit  Atollooore,  cet  exemple  cft  mal 
applique.  Car  , felon  lui,  F.uryte  , Roi  iVOecisalse  , 
Avoit  promis  fa  Fille  ht:  à celui  qui  tireioit  mieux  de 
T 0 m.  IL 


l’arc , que  lui  6c  Tes  Fils.  Hercule  fe  pcéfervta  ; 6c  aiant 
gagné  le  prix  piopofe , on  ne  voulut  pas  le  lui  don- 
ner. Ainli  il  y avoit  U un  manquement  de  parole  , 
dont  il  pouvoir  tirer  raifon  par  les  armes.  BtLiinh. 
Lib.  II.  Cap.  VI.  $.  r.  Mais  nôtre  Auteur  a fuivi 
Diodore  lit  Sicile,  qui  ne  parle  poiot  de  la  pro- 
meflé,  8c  qui  dit  feulement,  qu’ Hercule  rechercha  en 
mariage  Mi  : Lib.  IV.  Cap.  XXXI. 

(î)  C’eft  fans  doute  de  Justin  que  nôtre  Auteur 
a tire  ceci.  Cet  Abrcviateur  dit  que  ( nom 

qui  eft  fort  di vertement  exprime  aans  les  Auteurs) 

Î|ue  Jtncyrt , dis- je  , Idjntrrt,  ou  ttsdutkjrft , aianr  rc- 
ufé  de  donner  fa  Fille  en  mariage  à Durius , celui-ci 
lui  déclara  la  Guerre  pour  ce  fujet  : finie  Darius, 
T(fX  Ptrfsrmn  . . , fuum  fil 14  ejms  muftis  s mon  tbtinmtf- 

fet , Mlnm  intulit  Lib.  II.  Cap.  V.  nnm,  9.  Je  m’ap- 
perçois  neanmoins,  qu’ALErnic  Gentil,  dont 
nôtre  Auteur  avoit  l’onvrage  devant  les  yeux , quand 
il  travailloit  au  lien;  rappoite  cet  exemple  fur  la  foi 
de  Jormand  , fhfi.  (itrfb,  (Cap.  X.)  8c  de  Paul 
Or  ose,  Lib.  II.  Cap.  VIII.  Voiex  le  Traité  de  ce 
Jurifconfulte  , Couvent  cité  , Dr  Jure  BtlU  , Lib.  L 
c.:p.  XX.  pag.  If 9. 

§.  VIIL  ( I ) Etdem  ftntftr  csujfa  Germa  DIS  t r an  fiers- 
étndi  in  G allias , Itbidt , Affût  uvars:  ta  , èr  mut  Amis 
ftdii  Amtr  i ut,  t tls  cl  s s pslstdtlmi  à"  ftliindmit/ui  finit , 
Tppp  fe- 
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(oient  en  état  d'en  jouit  pat  eux-mêmes.  Car  cda  n'a  lieu  que  par  rapport  aux  Peu- 
pies , qui  font  en  eut  de  lier  commerce  avec  les  autres  par  des  Conventions.  Or  on 
ne  peut  pas  regarder  comme  rd  un  Peuple  entièrement  privé  de  raifon  foppofê  qu’il 
y en  ait  effaâivement  de  ce  caraâére  ; de  quoi  je  doute  fort. 

j.  C'eft  donc  mal -à-propos  que  les  Grect  traitoient  les  Rarbaret  de  gens  qoi  étbrcnr 
naturellement  (i)  leurs  ennemis,  à caulè  de  iadivetfité  de  leurs  mœurs,  fc  peut-être 
audî  parce  qu’ils jparoilloient  n’avoir  pas  autant  d’efprit  qu’eux. 

4.  Autre  choie  cft  de  favoir,  comment  on  peut  dépouiller  un  Peuple  de  (on  droit 
de  Propriété,  pour  des  crimes  énormes,  & contraires  à la  Nature  ou  à la  Société  Hu- 
(<q  cuf.JX.  maine.  C’eit  une  queftion,  dont  (d)  nous  avons  traicé,  eu  expliquant  la  matière 
I-  4=.  des  Peines. 

j,  XL  Un  autre  fajet  injufte  de  Guerre,  c’eft  le  défir  de  recouvrer  Ci  Liberté,  foit 
(*)  aJtct.-  qu’ü  s'agiile  de  celle  des  Particuliers  ou  de  celle  d'un  (a) Etat;  (1)  comme  fi  c’étott  un 
ïaü’de  ife11  ou  c'ro‘t  *lue  chacun  a naturellement  & pour  toûjours.  (1)  Car  quand  on  dk,  que  les 
•°in« p.i rof0”  Hommes  ou  les  Peuples  font  naturellement  libres,  cela  doit  s'entendre  d’un  droit  na- 
turc^  ‘P1*  Pr'c^e  tout  ïééc  humain Bc  d’une  exemrion  (b)  li’Eiclavage  , mais  non 
- u nt>  pas  (c)  d'une  incompatibilité  abfoluc  avec  l’Elclavagt  : c’eft-à-dire,  que  perfonne  n’cft 
naturellement  Efdavc , mais  que  perfonne  n’a  droit  de  ne  le  devenir  jamais;  car,  en 
ce  dernier  fais , perfonne  n'e«  libre.  On  peut  rapporter  ici  ce  mot  d’un  ancien  Rhé- 
teur, (3)  que  perfuntse  nefi  ssacstrelUment  ni  Libre,  ni  Efciave-,  mais  aie  la  Ferlasse 
iœpefe  enfmte  a chacun  l'ssn  eu  t'asssre  de  ces  nems.  Aristote  a dk,  dans  le  même 
fous,  (4)  que,  fi  l'ssn  efl  Libre,  Cr  t assise  Efclsrtse,  défi  ssss  effet  de  U Lai.  Ceux 
donc  qui  four  tombez  dans  un  Efdavage  ou  perfonne! , ou  civil , par  l’effet  d’une  cao- 
fc  légitime,  doivent  être  contens  de  leur  fort , fclon  la  maxime  de  l’Apôtre  St. 
(t)  r.  Csrimh.  Paul:  (d)  Avez^vesn  été  appelle  étant  Efclavr  ? Ae  tiens  fastes  aucune  pessse  de  vô- 
tre fart. 

6-  XII.  Il  n’est  pas  moins  injufte.de  prendre  les  armes  contre  un  T eu  pie  pour  le 
réduire  fous  fon  obciinnce , comme  était  d'un  tel  génie , qu'il  Kit  convient  d'avoir  uu 
Maître  : à caufe  dequoi  les  Philofophes  appellent  quelquefois  ceux  qui  font  ainfi  laits , 
des  gens  naturellement  Efclavts.  Mais , de  cela  lèul  qu’une  chofe  eft  avantageait  b 
quelcun , il  ne  s’enfuit  point  qu’on  puilfe  le  contraindre  à s’y  foûmetrre.  Quiconque 
a l’uûge  de  la  Raifon,  doit  avoir  la  liberté  de  choifîr  ce  qu’il  croit  être  avantageux  ou 


çipuwn. 

(c)  Libtrtat 


Vil , ai. 


(a)  Fr***. 

WiBor.  De  In- 

dîf  , nom.  14- 

V ,1  ^UrC  fecundijSmum  bot  fahem  , vfîfxe  tpfas  toffidereat.  HiiL 
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.11.  « 


; J.  Ltb.  IV.  Céf.  LX.MI1  mmm. 
$.  X.  ( I ) VJttt  «■•Eifxiti. 
mW,  ( Lib.  V.  pag.  470.  C. 


dcfàvancageux  pour  foi  ; à moins  auc  quelque  autre  perfonne  n*ah  aquis  un  droit  fur 
lui,  en  vertu  duquel  elle  puidê  l'obliger  à le  régler  la-ddlus  for  ion  jugement,  (a)  Je 

dis, 

m 

qoent  mjafU  : T*k  3 [/»««?]  îwy*  çUn  ti  /1» r/fu». 

ji’,  ■#  tSfi  lixao  ut •f  3 su 

•oir  itaoiptn.  iiimp  Ut  iimeuoi  • fiant  y>\  Pelure. 
Lib.  I.  Cap.  HI. 

f.  XU.  (1)  J’ai  aioûtc  ces  mots  , & tes  lofvefn.  a 
parce  qa’il  y a toutes  les  apparences  du  inonde  que 
les  Imprimeurs  ont  faute  cr  amtntuem  , à caufe  de  la 
reflembtar.ee  du  mot  Infantistm , qui  pxëcedoir.  Dana 
le  5.  10.  nôtre  Auteur  joint  enferable  les  Enfa us  8c 
ceux  qui  four  en  démence. 

J.  X1U.  {i)  "Arrmhtt  utnt  *Eu iai/tm’  *E>«  a4*  t« 
air  fa  a mvgpt(  y à 3 T i : DlGEST.  Lib. 

XIV.  T».  11.  uJtd.  Let.  Hjttd.  d*  jacl»,  Lcg.  IX.  Nô- 
tre Auteur  auroit  pô  s’eparguer  la  peine  de  réfuter  fé- 
ncuicment  l’opinion  de  Saxtole  , s’il  eût  conGde- 
ré  , que  l’Empire  Romain  cû  éteint  depuis  long 
tems  , comme  je  l’ai  faix  voir  dans  les  Notes  fut  le 
Ciiap.  IX.  de  ce  Livre,  f.  11.  Voici  la  Difleitarion 
de  Mr.  de  Bynkershokk  flu  U Lai  TÇWrV.’uu,  Cap. 
VL  pag.  jx»  ér  ftff. 

(x/  Les  Ecrivain*  des  Ucclcs  poftcricurs  ont  appelle 

ect 


Volez  rLATOH  , de  T{ç- 
p*W.  ( Lib.  V.  jpag.  470.  C.  Tom.  IL  Ed.  St e fis,  ).  A- 
KIStot.  roiitic.  ( Lib.  L Cap.  11.  J Eu  ni  nu.  im 
Hesub.  [ou  plutôt  Iptsl.  in  ~4*hd.  verl.  1400,  1401.] 
Tit.  Li v.  Ltb. XXXI.  (Cap.  XXIX. »«•».  ij.)  Isocrat. 
Otas.  Paaatbt».  ( pag.  167.  Ed.  Uenr.  Sttfb.)  Grotius. 
Voiez  ci-deflus,  Cbap.  XX.  J.  40.  Nu*  10,  ÔC  il. 

$.  XL  (1)  Voiez  le  IV.  Concile  de  Tolède,  fie  ce 
que  nous  avons  dit  ci-dcilùs  , chef.  IV.  de  ce  Livce  , 
J.  14.  Grotius. 

(z)  Confultcz  ici  Pu hhdorf  , Lin.  IU.  CUaf.  IL 
5.  8.  du  Droit  de  la  Nm.  dr  dei  Cent. 

())  AlBUTIUS  ér  phil»fofh*tw  tjl  l dixit , ruminent 
3MHIH  ltb*  ram  tjji , neminem  fermer*  ; bet  ftfiea  ne  mina 

fittrulit  impofwjfe  firrtmam.  Semkc.  Controverf.  Lib.  11L 
Cootr.  XXL  • 

(4)  U ne  dit  pas  cela  de  fon  chef  ; nuis  il  rapporte 
Popimon  de  quelques  autres,  qui  croioient,  que  tout 
XkUvage  cil  comuixe  i U Nature  , ôc  pai  confc- 
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dis,  cjuuoiujue  a ïuftgc  dr  la  Raifort:  car  les  En  fan*  6c  (i)  les  Infanfaz  n'aiant  pas  le 
pouvoir  de  le  conduire  eux- mêmes,  b Nature  le  donne  au  premier  qui  veut  fe  char- 
ger de  les  conduire , & qui  en  CÛ  capable. 

§.  XIII.  i.  Qu  e l c^u  es-uns  prétendent,  quel  'Empereur  Romain  a droit  de  com- 
mander aux  Peuples  les  plus  éloignez,  6c  à ceux-mèmes  qui  nous  font  encore  inconnus. 

(a)  Mais  c'eft-là  un  titre  li  ridicule,  que  je  naurois  prefque  pas  pû  me  réfoudre  à en  par- 

1er,  li  Bartole,  qui  a long  tems  pafle  pour  le  premier  des  Jurifaonfoltes,  n'avoir  ofé  r «<«.*.  ■ r,«! 

(b)  traiter  d’Hérétiques  ceux  qui  n’entrent  pas  dans  cette  penféc.  Il  fe  fonde  fur  ce  “(fc  *Xduj. 

qu'un  Empereur  (i)  fe  qualifie  lui-même  (c)  le  Maître  du  Monde  ; & for  ce  que  dans  xxiv.  ru*,  ni 

l'Ecriture  Sainte,  l 'Emptre  (a)  Romain  eft  appelle  le  Monde  (d)  ou  la  Terre  (j)  habi- 

table.  Mais  il  ai  eft  de  cela  comme  quand  un  ancien  Pocte  Latin  dit,  (4)  que  les  Xe-  <i)  voiexmT- 
msins  avoient  déjà  vaincu  tout  le  Monde,  quoi  que  leur  domination  ne  s'étendit  guère*  *^**2^*^ 
que  Car  la  lixiéme  parue  des  Pais  connus  alors.-  On  trouve  plulieurs  autre*  famblables  xuscivî' 
cxprellions,  ou  hyperboliques,  ou  dans  lesquelles  on  donne  le  nom  du  Tout  à une  de  W tnc.u.  1. 

fes  parties  les  plus  çonlidérables.  Dans  l'Ecriture  même  la  Judée  (j)  eft  fouvent  ap- 

pdlcc  le  Monde  ou  la  Terre  habitable.  Et  c’cft  en  ce  fans  que  les  anciens  Juifs  di- 
foient,  que  (fi)  la  Ville  de  JéruÇalem  étoit  au  milieu  de  la  Terre,  c'eft  ài-dire , (c)  au  (*)  voit*  7*- 
rnilicu  de  la  Julie-,  comme  les  Grecs appelloient  Delphes , pour  la  même  raifon,  (7)  le  jud.caau' c«f. 
nombril  du  Monde,  parce  qu'elle  ctoit  (ittiée  au  miliai  de  la  Grèce.  IV.  pij.  *11. F. 

a.  Et  il  ne  faut  pas  fc  tailler  éblouir  aux  raifons  dont  (8)  Dante  (e  fart  pour 
prouver  que  l’Empereur  a droit  de  commander  à tous  les  Peuples  du  Monde,  parce 
que  cela  eft  avantageux  au  Genre  Humain.  Car  les  avantages,  dont  il  parte,  font 
contrebalancez  par  les  inconvénieus  qui  les  accompagnait.  Un  Vairtcau  peut  être  fi 
grand , qu’il  n'y  aura  plus  moieu  de  le  gouverner.  De  même , la  multitude  des  Hom- 
mes & la  diftance  des  lieux  peuvent  être  fi  grandes,  (0  qu'il  ne  foit  pas  polîible  qu’ils  /O  *** 
fuient  régis  par  un  fcul  Gouvernement.  2* !u*  Va" 

j.  Mais,  fuppofé  même  que  cela  filt  véritablement  avantageux,  (g)  cet  avantage  ClP  1T- 
11e  donneroit  pas  le  droit  de  commander,  qui  ne  peut  venir  que  du  confentcmnit  me-  »«&  È.iJmmY 
me  de  ceux  à qui  l’on  cormjianJc,  ou  de  quelque  crime  ai  punition  duquel  ils  aiait  T *•  " 
été  allujettis.  L’Empereur  même  n'eft  pas  Maître  à préfent  de  tout  ce  qui  a appartenu  cà'^tT 
autrefois  au  Peuple  Romain.  Plulieurs  Pais,  qui  avoient  etc  conquis,  ont  été  per- 
dus par  des  conquêtes.  D’autres  ont  (9)  parte  fous  la  domination  d’autres  Peuples, 
ou  d’autres  Princes,  par  des  Traitez,  ou  par  un  abandonnemcnc* tacite.  Quelques 
Etats  aulïi,  qui  rclevoiait -autrefois  entièrement  de  l’Empire , font  venus  avec  le  tems 

il 


w.  ST. 
Ctvérrnv.  ubi 


cet  Empiie  Hommmié.  On  trouve  aufli  ee  nom  dan» 
St.  Athanau,  Epif.  é 4 Sthunts.  Grotius. 

Ce  Pcre  dit , que  *ft  U Ville  Capitale  de  la 
Thmmnie  : Oty  in  • ’Poé/t»  -rm<  'Pm/umoUt 

•et  8cc  Tous.  L psg.  *|i.  C.  Eda.  Colon.  feu  LipC 
1616. 

(l)  Philon,  Juif,  dit  , qu'on  appelle  proprement 
le  Momie  ou  la  Terre  bsh'ts+le , le»  pii»  renfermez  co- 
tre VEmfbréte  &C  lejfuim  £ A^»r  V wkolçon  moi 
è«>Mi»r*Tar  ri<  « /»  u)  it 

nt  OUmoAfiat  tint  , iuei  «tjti i+ioï<  ô&Çt cutyot  , Ev- 
Wt»  r*  ui  'P«»o  fltc.  De  Légat,  ad  Cajun  , (pqg. 
991.  D.  E.)  Grotius. 

(4)  OrEem  jxm  tison*  viiïor  Romanus  IséMor. 

Pl-TRON.  Sétyr.  Cap.  CX1X. 

(s)  C'eft  une  remarque  de  St.  Jl'romk  , qoe  le 
mot  de  Terre  , lors  meme  qu'oo  y ajoute  l'epithéte 
de  ri«r,  fc  doit  reftteindtc  au  Paï*  doot  il  eft  patit  : 
S*m*en  Terrx  , etUm  tfmtom  miditvr  pmrucmh  omuii  , 

reJSn ift  dobei  md tmm  tefiomm  , de  yméftrmo eji,  Grotius. 


Voies  U PéleJHn»  de  feu  Mr.  Reland  , Lib.  I. 
Cap.  V. 

(6)  Confultez  1«  Géographie  Sainte  de  l'Auteur  qtic 
je  viens  de  citer,  Lob.  1.  c*p.  X. 

(j)  On  trouvera  le»  témoignages  de»  Anciens  là- 
dcuus  , dan»  le  même  endroit  de  l'Ouvrage  de  Mr. 

&ILAND. 

(t)  C'eft  au  Livre  II.  dit  Traité  do  Dante  à- 
liohlri,  de  Monmrdou,  imprime  \ Bile,  en  15191 
Chez  7 <**  Orerim. 

(9)  Par  exemple  , V F fpa^ne  : for  quoi  voie*  Gô- 
mez. in  5.  Emeri  1 mitn.  5 De  ^4ihomo6mt  : Fanor- 
MItan.  in  Cap.  l'evrruMfM,  coL  9.  KU'hont  .• 
Jason.  in  Leg.  I.  Cod.  De  Smtmmm  Trin.  col.  a Me- 
nochiu*  , II.  num.  tor.  le  Cardinal  Tuscmus, 
Prilie,  Cosu  J.  945,  f.  Jr*  thfpsn.  Du  MOULIN  , Çomf. 
Péfif  num.  ao.  peine.  Ciiaasane'e,  de  U Gleire  dm 
Momie,  Part.  V.  Confident.  2 1.  AlOB.  Injhr.  More!, 
lmb.  U.  Cap.  V.  pag.  2.  GaoTiua. 

Fppf  1 


I.  XIV. 


(â)  Voie» 
y fine.  ViàêrtA , 

De  Indis , Re* 
lefiL  1.  nam.  » 
& - '4ft'é  » 

Lib.  I.  Cap.  H. 
■***.  29- 

(b)  /.  Ctrintk. 

V,  la. 


fc)  J***> 

XV111, 

Vote/.  Par. 
Damian.  Lib. 
IV.  Epsft.  IX.  i 

Bernard.  Eptft* 

CCXXL 
(dj  Aftrt b. 

XXVI, il. 
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h n’ être  dépendans  qu’en  partie,  ou  feulement  Alliez  par  une  confédération  inégale. 
Car  toutes  ces  diifiirentes  manières  dont  le  droit  de  commander  (è  perd  , ou  (e  chan- 
ge , ont  lieu  par  rapport  à l'Empereur  Romain , aulïï  bien  que  par  rapport  aux  autres 
Puiflànccs. 

$.  XIV.  1.  Il  y a eu  aufli  des  gens,  (a)  qui  ont  foûtenu  , que  VEglife  a droit  dé 
commander  aux  Peuples  meme  des  Terres  encore  inconnues,  (x)  Mais  l’Apôtre 
St.  Paul  a déclaré  expreflément , qu’il  n’avoir  aucune  ÿurisdiâion  fur  ceux  qui'  ne 
font  pas  Chrétiens:  (b)  Eft-ce  « moi,  dir-il,  de  juger  ceux  qui  font  dehors*  Et  la 
juridiction  qu’avoient  les  Apôtres  , quoi  quelle  regardât  k fa  manière  les  chofes  ter- 
rettres,  aufli  bien  que  les  celcftes,  étoit  pourtant  d'une  nature  célefte , pour  ainfi  di* 
re , & non  pas  d’un  génie  terreftre  ; puis  qu’ils  dévoient  l’exercer  , non  en  aianr  re- 
cours aux  armes  8c  aux  coups , mais  avec  le  fecours  de  la  Parole  de  Dieu,  propofie 
& eu  général,  & d’une  manière  convenable  aux  circonllances  particulières  -,  comme 
aufli  eii  préfentajit  ou  rciufant  aux  Chrétiens  les  lêaux  de  la  Grâce  Divine,  (êlon  que 
le  bien  de  chacun  le  demandoit  ; Sc  enfin  en  infligeant  des  peines , non  pas  naturelles  , 
mais  lùniacurelles,  Sc  par  conféquent  émanées  de  Dieu,  comme  il  parut  en  b pet- 
fonne  d Anémias,  d ’Elymas,  i' Hy menée , 8c  d’autres.  1 

1.  Nôtre  Seigneur  J h s u s-C  il  rist  lui-même  , de  qui  vient  tout  Pouvoir  Ecdê- 
fialtique,  & dont  b vie  doit  être  le  modèle  de  l’Eglilè,  confidérée  comme  telle;  Nô- 
tre Seigneur,  dis-je,  a dit,  que  (c)  fon  Régne  nétoit  point  de  ce  Monde  , c’elt- 
à-dire  , qu’il  n’cft  pas  de  la  même  nature  , que  les  autres  Régnes  : autrement , njoû- 
te-t-il,  il  le  ferait  lcrvi  de  Soldats,  comme  font  les  autres  Rois.  Et  s’il  eût  voulu  de- 
x mander  des  Légions,  (d)  il  aurait  demandé  des  Légions  d' Anges,  & non  pas  des  Lé- 
gions d’Hommcs.  Tout  ce  qu’il  a fait  d’autorité,  il  l’a  bit  non  par  un  pouvoir  ho. 
main  , mais  par  une  vertu  diviue  , lors  même  qu’ii  chaflâ  du  Temple  les  gens  qui  y 
uafiquoient.  Car  alors  lé  Fouet,  dont  il  lè  fervit,  croit  un  ligne.  Si  non  pas  un  inft 

ou- 


f.  XIV.  (1)  Conférez  avec  ceci  le  Traite  de  nô- 
WC  Auteur  De  Imptrte  Summarum  Petejtatam  etna  Sa- 
cra, Cap.  IV. 

(2)  ^dudite  erg* , Judxi  ir  G entes  : audi , Ctnumci- 

fis  j Audi , Praputtum  . audite , ammia  régna  ttrrena  : Sun 
impedte  déminai lenrm  vefiram  tn  Itec  mund*  : Kcgnum 

meum  non  eft  de  hoc  mundo  , Nihte  metuere  met»  T.-4- 
mlfim»,  a mo  Hcrodcs  ifte  Major,  f uum  Chriftus  natut 

nanti  art:  tir  , expavit  , & tet  tmfauttt  , ut  ad  eut»  mon 
pervtmret , MrùuT,  amende  magit  , tjuam  , rafim.it , eue- 
dther.  Regiium,  mjuùt  meum  non  eft  de  hoc  raun- 
do.  idjf'd  valut  amp! tut  ? l'ente  ad  regnmm  , tfmed  non 
tjl  de  bec  munie  i vtnrie  credende , CT  nelite  favtre  me- 
tutnde.  lit  Jo AN. S.  XVIII,  1 1.  ( Tradat.  CXV.  ) St. 
Hilairf,  d*  4rln,  dtt,  que  Nôtre  Seigneur  n’etort 
pas  venu  pour  envahir  la  gloire  d'autrui  , mais  pour 
communiquer  la  tienne  : qu'il  ne  vouloit  pas  s’emplir 
rer  ici- b a»  d'un  Roiaurae  certeftre  , ma»  donner  Je 
Roiaume  CeJefte  aux  Hommes  : Net*  tntm  ad  he*  ver- 
nirai Chriftus  , ut  .% tienam  invadeett  gltnam,  fid  ut 
fieam  deuaret  : nert  ut  rtfnum  terrrjfro  pr  art  per  et , fid  at 
ealejlt  eeuferret.  Grotius. 

(l)  Arc'yii  muftrût.  Voiez  les  endroits,  que' nôtre 
Auteur  cite  en  marge  , Sc  dans  Ton  Traite  Ut  Jure 
Summarum  Peteflatum  cina  Sacra , Cap.  IV.  $.  7. 

(4)  Voici  ce  qu’il  dit.  ” 11  n'eft  pas  permis  , fur 
n tous  aux  rrérres  Chrétiens  , d'ufer  de  la  force  pour 
„ corriger  Ics.Pechcurs.  Les  Juges  Séculiers  exercent 
n beaucoup  ce  pouvoir  fut  ceux  oui  font  du  mal  , Sc 
que  l’on  découvre  avoir  violé  Je  s Loix  : ils  les  con- 
M traignenr  , bon  gré  maigre  qu'ils  en  aient , à ne 
M pas  vivre  à leur  fantaitic.  Mais  pour  nous  , nous 
„ devons  uavarliex  i rendre  snollcuu  de  telles  gêna , 


,,  en  les  pertiiadanr  » fie  non  pas  en  les  forçant.  Car 
,,  les  Loix  ne  nous  ont  pas  donne  un  tel  pouvoir  , 
al  pour  réprimer  les  Pécheurs  : Sc  quand,  nume  elles 
»,  nous  l’auioicnt  donné  , ce  letou  en  vain  que  nous 
„ voudrions  l'exercer , puis  que  Dieu  couronne  non 
ceux  qm  s’ablhcnr.cnt  de  pecher  par  crainte  , mais 
„ ceux  qui  s'en  abfticuncnt  volouraircment.  11  faut 
n donc  que  nous  prenions  beaucoup  de  peine,  Sc 
„ que  notes  utionr  de  beaucoup  d’adrefTe' , pour  en- 
„ gager  ces  Malades  fpiritucls  à venir  eux-mêmes 
„ le  faire  guérir  par  les  Prêtres  : MéMM  odip  Sr 
t a?c  Xurmstt  i*  «Wt«<  £i*r  rai 

¥ âfAapraritTur  mnattfauTU.  *AA*  si  aJ/è  itr 

tiufat  r*t  , ?T*r  Cwo  Tiîf  »c ’uut  KdCun  , 

WU7.W  ûWm'eivi  r«i  *ni?  mgi  liunrxt  t*Ù  t«* 

mie  «a rhCun  T*if^*ÿT*r  * à à aura  3 ù fiiaÇir 

p/fjot  t^âRKeî  mn-T.tr a tù  metiit  àfatitm  i TeiuTtt.  tfr* 
76'  «.u»  içsria  rtixùro  emp*  ▼ /l/e-rur.  ts' 

«»Ah«  rte  àfaat T*>stT*c  * iTI,  si  ojtf  *JUi TC, 

J«m  reù  jrjurti/at^a  'ri  futlptu  • i *m  «»•>«»  rr:  «æ- 
si*f  riir  oetwipimi  raûree  , riM*ir- 

TCt  t»  Oti.  4tx  riro  me\xit  %eti*  rit  pnyuiët  , ira 
uitr  Tûrn  «m’t  ratt  rrapà  ¥ iieiu»  Ti •jt-ruatt 

•i  mdpettrrH.  De  Sacerdorio,  Lib.  II.  Un  peu  plus  bas , 
il  ajoute,  que  ceux  qui  errent  dans  la  Foi  ne  doiveot 
pas  être  contraints  , ni  portez  même  pat  la  crainte, 
a ernbrallér  la  Vérité  : Ou  jo  ixaûeat  -uajt  éi*r  «ci?, 
• 4 * arayuàm  oiiu.  U reptelcme  ailleurs  les  Eccle- 
'fiaftiques  , comme  des  gens  qui  ne  peuvent  que  cou* 
feiller , Sc  qui  doivent  laitier  aux  Auditeurs  la  liberté 
de  fuivre  ou  non  leurs  confeils  : Ere  itiuroaxinr  t.éya 
m~ot%otfirlï*u.ÿj , ù*.  lit  àt\ul . Ht  lit  mù^ioriai.  cu/u- 
Cnbeii  TN{ir  71*7*11*1  Tue  * i pvfaCntiiûm  >Jyet 
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trament  de  la  Colère  Divine:  de  même  que  , dans  une  autre  occalion,  lalâlive  & 
l'huile  croient  (e)  des  lignes  de  guénfon  , & non  pas  de  véritables  remèdes.  C’eft  fcl  Comm, 
pourquoi  St.  Augustin  parapnralè  ain/i  les  paroles  de  nôtre  Seigneur,  que  nous >’«pl«iuetrè»- 
venons  de  citer:  (1)  Ecoutez.,  Juik  CT  Gentils;  écoutez.,  Incirconcu-,  écoutez.,  toutet  b{uî,I‘{x.'C'U 
les  Puiffances  de  la  Terre  : Je  ne  viens  point  empêcher  que  vous  ne  dominiez,  en  ce 

Monde-,  mon  Régne  nefl  pas  de  ce  Monde.  Ne  vous  lasfez.  point  aller  à cet  terreurs 
paniques,  dont  Hctode  , cet  Hérode  le  Grand,  futfaifi,  quand  on  lui  annonça  la 
naiffance  du  Me  (fît,  <T  qui  le  pouffèrent  à faire  mourir  un  fi  grand  nombre  d'Enfans, 
pour  ne  pas  lasjjer  échapper  celui  qu’il  craignoit  ; fe  montrant  plus  cruel  par  fa  crain- 
te , que  par  fa  colère  : Mou  Régne , dit-il , n’elt  pas  de  ce  monde.  Que  voulezeveut 
davantage ? Tenez  à un  Rouiume  qui  ne  fl  pas  de  ce  Monde , venezrj  en  croiant , cr 
que  la  crainte  ne  vous  porte  point  à faire  des  cruauté z.. 

j.  Entre  les  régies  de  conduite  que  l'Apôtre  St.  Paul  prelcrit  aux  Êvcques,  il 
leur  défend  fur  tout  d’être  (f)  promis  à frapper.  Et  St.  Chrysostome  (g)  dit , ( t)  /.  ri- 
qu’il  appartient  aux  Rois,  &t  non  pas  aux  Evêques,  de  (j)  gouverner  en  impofant  quel- n^>  «• 
que  néceffîté , c’eft-à-dire , une  neceffité  qui  vienne  de  quelque  contrainte  humaine.  Jfijs.  HooTtll- 
Nous  n avons  pas  reçu,  dit-il  ailleurs  , (4)  le  pouvoir  de  détourner  les  Hommes  du  ÿP- u T“- L 
Péché  par  une  Sentence  prononcée  avec  autorité,  c’dtà-dirc  , avec  une  autorité  qui 
renferme  le  droit  d'exécuter  la  Sentence  en  Souverain  , ou  ù main  armée , ou  doter Lib- n. 

(j)  quelque  droit  humain  aux  Coupables.  Il  dit  encore,  qu’un  Evêque  doit  s’aquit- 
ter  de  fon  devoir,  en  ufant  non  des  voies  de  la  Contrainte,  mass  de  celles  de  la  Per. 
fuafion. 

4.  D'où  il  parois,  que  les  Evêques,  (6)  conlidcrez  comme  tels  , n’ont  aucun  droit 
d’exercer  fur  les  Hommes  une  domination  humaine.  Car  , comme  le  dit  St.  J e’- 
rome,  (7)  un  Roi  commande  aux  Hommes,  bon  gré  mal  gré  qu’ils  en  aient-,  au  lieu 
qu'un  Evêque  ne  commande  qu autant  qu’on  veut  lui  obéir.  De  dire,  fi  les  Rois  me- 
me 


•ri  mgi  Mina  , •«  i,oyU(m  i i^fian  , icx'  «irai, 
TÎr  Ÿ *Ù£P01.  lu  fertiBf. 

Cap.  IV.  St.  Ambroise  dit,  que,  quand  un  Prêtre, 
en  venu  de  fa  Charge  , donne  Ion  jugement  au  Cijcc 
de  la  re million  do  Pcchez  de  quelcun  , il  n'cxetcc 
par  U .aucun  acfce  de  Pouvoir  i la  Parole  de  Di&u  c- 
tant  feule  ce  qui  pardonne  les  Peciica  : IWsw  Dki 
dimittit  pttaua  : S Mariai  efi  index.  S Ait  ri»  t tjmidem  af- 
fût nm  {totem  exhiber  , «l  nnllme  pat  t fi  Ain  jura  mtr  ut. 

Lib.  11.  D»  Cm»  & w 4ht  et  Cap.  IV.  Ce  palTa|c  fe 
trouve  cite  dans  le  Droit  Casohi^i,  Cauf. 
XXXIII.  Qu*ô.  UL  D»  Pmtt ».  Diûinc.  L Cap.  U. 
Grotius. 

Nôtre  Auteur  a traite  cette  matière  plus  au  long, 
dans  fon  Traite  Ue  Imf trio  SmMMArmm  r»!tffarmm  tir tA 
ùacta.  Cap.  11L  fit  IV.  que  l'on  fera  bien  de  con- 
cilier. 

(j)  C’eft  aux  Rois  , & non  pa*  l l’Eglifc  , qu'il 
appartient  de  juger  des  Eicfs , comme  le  reconnaît  le 
Pape  INNOCENT  HL  H»*  enim  mieniimmi  J toit  tare  it 
Fat  J» , cujft  Ad  ipfmm  [ Regem  Francorum  ] (peBat  }m- 
iltinm  . nifi  farte  Jnn  cammnnt  , ftr  fpenéle  Puvtlepnm 
vtl  nntratsam  einfnetmJintm  ali^mi  fit  ietraânm.  DE- 
CRET AL.  Lib.  IL  Tit.  I.  De  Jmdietii , Can.  XIII.  A- 
Li  xandrl  UL  avoue  1a  même  chofe , an  fujet  des 
Tofleflion*  : .Vf J Ail r aient ei  , f •mid  aA  Hrfien»  périmer  , 
im  Ai  Eulefiam  , de  talAmi  ptflijfianihn  jmduare  , ne 
videamnr  jmrt  Jptit  Anglorwm  detrakere  , mai  ipfartu» 
jndifiam i «d  f*  ndferit  péri  i itéré  8cc.  lbid.  Lib.  IV.  Tit. 
XVII.  Filii  f»nt  Uxkimio  Can.  VIL  En  effet  , 
les  Rois  ne  reconnoUTeot  point  de  Supérieur  ici- bas  , 
à l’égard  du  Temporel  : c'eft  de  quoi  Innocent  Ui. 
combe  aufli  d’ accord;  ln[*fer,  fiapmanm  im 


temparalibnt  minime  ruagnafiat  êec.  Ibrd.  C*n.  XHL  Le 
Pape  Nicolas  L dit,  que,  félon  l'inditution  de  Nô- 
t te  Seigneur  Jb'sus-Christ  , comme  le»  Empereurs 
Chrétiens  ont  befoin  des  Papes  par  rapport  au  Salue 
éternel  , les  Papes  aulü  fui  vent  les  Loi*  des  Empe- 
reurs pour  le  Temporel  : SjmnUm  » iem  AieitAior  Dti 
& H»  tmmmm  , Homo  Chriflut)  £ I U S , fie  AÎIihtl  fr»- 
* fri  n & JjjmitAtihoj  difiinün  »fi*iu  petefiAtii  ninufij»» 
ii/irtiMt  profri»  f valent  melittoAl»  hmmiljtAt»  hammam 
tarda  M—,  efferri  , non  hotMAnm  fioperbi.ô  norfimt  in  in- 
fernA  demerp  : ne  & Otrt fixant  Imper,  tare i pra  aierns  vi- 
la  Paat  fia  bat  irndiprint  , f PanvfUe»  pro  cnrfm  ! empa- 
ra ham  tanxnmmodt  renom  Impérial limi  nttrentma , 

fptTtimaiù  AÜt»  À carnAlihti  4i  tant  tn.mrfibmi  , 
CT  lie • militant  Dko  J minutai  fa  ne^atiii  faeatlartlmt  im- 
plieaeet  \ ac  vmjfim  nan.  t lie  r tir  soi  divmn  prafiieee  vida- 
renr  , cjmt  tjfet  fainUnimi  n retint  implfxlHt.  Diftinft. 

X.  Can.  VIU.  Voie*-  aufli  D.fimU.  XCV1.  Can.  VI. 
comme  aufli  le  LXXX1I.  des  Canons  dits  Atosto* 
LtQjjks , que  nous  avons  déjà  cité  ailleurs,  Liv . I. 
l'sap.  11.  f.  detn.  (Nate  ji.)  avec  ce  que  nous  difons- 
là  de  plus  dans  le  Texte,  fit  dans  les  Notes.  G a.o- 
x i v *. 

*fd)  Nôtre  A ut  eut  donne  à entendre  pat  U,  que, 
fl  les  Eccléflaftiqucs  ont  quelque  rouvoix  coactif , 
comme  ils  le  ticunenc  des  Lois  Sc  de  la  Puiflanec 
Souvcrjflic , lors  aufli  qu’ils  l'exercent,  ils  n'agiflent 
point  en  Miniftrcs  de  l'Evangile } ils  prennent,  pour 
ainfl  dire,  un  autre  perfounage,  6c  font  d cet  égard 
Séculiers.  Voiex  encore  ici  le  Traité  de  noue  Auteur,. 
Ve  Jmea  Snmiaarmn  Patefioimm  area  Sacra  , Cap.  Vlll. 
U IX. 

(;).  Vf  Jsi*  » fil  » **»*M  mn INI  Mpifinfr  » 

Tppp  J fai*. 
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me  peuvent , comme  pour  punition  , faite  la  Guette  à ceux  qui  rejettent  1a  Relieio* 
Chrétienne  , c’eft  dcquoi  nous  avons  traité  fu&fàmmenr , pat  rapport  à notre  but , 
(k)  ttap.xx.  dans  le  Chapitre  (h)  des  Peines. 

1-4». *■/«».  £,  XV.  J ai  à donner  ici  un  autre  avis,  qui  ne  fera  pas  inutile  , & qui  tend  ï pré- 

venir de  grands  malheurs  dont  on  eft  menacé  .comme  je  le  prévois  en  comparant  l’HiT 
roitc  Moderne  avec  l’ Ancienne.  Ceft  que  les  espérances  (t)  conçues  fur  l’explication 
de  quelque  Prophétie  ne  fourmlFent  pas  un  jufte  hijet  de  prendre  les  armes.  Car,  ou- 
tre que,  fans  eue  infpiré,  on  ne  peut  guéres  (a)  expliquer  lüreraenr  les  Oracles  qui 
ne  font  pas  encore  accomplis ; lots  même  que  k fens  d'une  Prophétie  eft  certain,  nou* 
pouvons  ignorer  le  tenu  auquel  ce  qu'elle  prédit  doit  arriver.  Et  après  tout , une  Pré- 
diclion  ne  donne  aucun  droit,  fans  un  ordre  exprès  de  Dieu,  qui  autorité  à fe  meme 
en  devoir  de  l'exécuter;  puis  que  Dieu  permet  fouvent  que  l'accompliilcment  de  ce 
qu'il  a prédit  fe  failè  par  de  Médians  Hommes  , ou  par  des  Aérions  Mau- 
vaifes. 

$.  XVL  Ii  vaut  lavoir  encore  , que  , quand  qudeun  eft  obligé  à faire  envers 
. nous  certaines  chofes,  non  pat  la  Juftice  proprement  ainfî  nommée,  mais  pat  quelque 

autre  Verni,  telle  queft  la  Libéralité,  la  Reconnoiflânce  , la  Compaffion,  la  Chari- 
té ; comme  on  ne  peut  pas  , de  Concitoien  h Concitoien , avoir  recours  aox  Juge* 
pour  fe  foire  rendre  ce  qui  nous  ctt  dû  de  cette  manière,  on  ne  peut  pas  non  plus,  de 
Puiilance  à Puiflince,  y contraindre  par  les  armes.  Car,  pour  rendre  légitime  l'ufàge 
de  ces  deux  fortes  de  Contrainte,  il  ne  fuftit  pas  que  ceux  de  qui  on  exige  une  choie , 
foient  moralement  tenus  de  la  foire  ; il  fout  encore  que  l'on  ait  quelque  droit  de  l’exi- 
ger d'eux  à la  rigueur  : droit  que  l’on  n’a  pas  ordinairement  en  matière  de  celles  dont 


fmÀrm  7$i.  Me  enim  mtlentibui  fraejt  , éie  vleutibut  : 

illt  trrrori  fubjicit  , hic  ferv il  nid* de  net mr.  Epift.  ad  He- 

liodomm , de  Epitaphit  Sepeuaut  (Ton.  L.  pag.  zj.  B. 
Ed.  F rtbf».)  Dans  une  Lctue  d’un  Prefet  du  Prëtoi- 
IC,  aux  Evêque»,  il  eft  dit,  que  c’eft  aux  Evêque»  À 
infimité  fi  bien  , que  Le»  juges  ne  trouvent  pas  de- 
quoi  punir  : Eptfctpm  de  ce  su  , me  Judex  pejfie  tuneutre  , 
ami  pmaiat.  Cassiodor.  Vax.  XI,  ».  L* Empereur 
Endette  Berbenufi  dit,  dan»  un  Poète,  en  pariant  du 
Ptpe:  gpuvtroe  fe»  E&lift , & <fa*ti  réglé  le  Spi- 

rituel | «Mu  qm*il  uetu  leujfle  t' Empire  & f+Aeet ente 
Celle  : 

Eetlefiem  rtgat  illt  fuom , divinaque  jura 
Trmperet  : imperium  nebit  fafeefftu  rtlt Marnât. 

Gukther.  Liguria.  Un  Evêque  de  Hafchild,  nom’ 
mi  Guillaume , aiarn  voulu  empêcher  S mène» , Roi  de 
Danemark^  qui  étoit  excommunié,  d’entret  dan»  l’E- 
glils,  en  lui  préfentam  le  Biron  Paftonl  ; comme  les 
gens  du  Roi  mitent  la  main  & l’Epée,  Ü fit  le  devoir 
d’un  Evêque  , de  rendit  fan  col , pour  être  décapité. 
Voicz  ce  que  noua  avons  du  ci-dcltua  , Liv,  L drap. 
IV.  f.  j.  Grotius. 

«.  XV.  (i)  Voter.,  tu  fujet  d’on  certain  Tbéedere, 
qui  vivoic  du  tem»  de  l’Empereut  Gratin  , Zosxme 
(Li'i-  IV.  Cap.  XllL  Ed.  Cefiar.)  fie  Amuten  Mar- 
cellik  , (Lib.  XXIX.  Cap.  1.)  fie  touchant  J ta\de 
Capradete  , ProCoPE,  Perfit.  Lib.  U.  (Cap.  XXX.) 
Votez  aufli  Levuclavioi  , Hifi . Turc.  Lib.  XV 111. 
Grotius. 

On  peut  joindre  ici  ce  que  dit  le  célébré  Mz. 
ScnvLTiKO,  fui  les  T Xftepta  S entent  ta  du  Jurifconfûl- 
te  P AOL,  Lib.  V.  Tk.  XXI.  g.  I.  Jurifprud.  -Antt- 
Jnfim.  psg.  fos. 

(z)  En  effet,  les  Livre»  Prophétiques  font  fermez. 
Je  comme  féellcz  , jusqu’au  tems  marqué  pour  l’ac- 
«mpliflèmcar  des  Oracles  , en  Caere  qu’on  oc  peut 


auparavant  le»  entendre  ; comme  U psroit  par  ce  qui 

eft  dit,  daut  les  Jfytlsueut  de  Daniel,  Chap.  XIL 
verf.  4,  f,  9.  Sur  quoi  St.  Jk'rome  raifunne  de 
cette  manière:  St  le  Prophète,  oui  a ouï  l’Oracle, 
ne  l'entend  point  i comment  eu- ce  que  d’autres  le 
flattent  de  pouvoir  en  pénétrer  le»  obfcuritez?  Si  «h 
tem  PrtpSeta  aadrvit , & une  tmeilexit  : qutd  facitnt  ki , 
qui  fignaium  librum , & , uftfue  ad  tempui  canfumautia- 
Htt,  umlttJ  obf  eut  irai i but  tnvelutum  , prefnmtiene  men- 
tit tdifftrunt  r Comm.  ra  Daniel.  (Tom.  V.  pag. 
éoé.  B.  Ed.  f rebeu.)  Procope  parlant  des  Ora- 
cle» de»  Sikrlte t , dit  , qu*il  n’cft  pas  pofKbk  1 
un  Homme  de  les  expliquer  avant  rércnemect  : 
Tir  yà'  ItCwXKm  layimr  rat  dtxtcutt  emç  rà  i pyi  «£*v- 

fùt  , «c rfi{«ïrn»  o tuât  ùJûtnrret.  GotthtC.  Lib.  1.  (Cap. 
XXIV.)  Il  afcAte,  un  peu  plu»  bas,  que  l'événement 
en  eft  feul  rinccrprêtc  lur:  Tm«  t*  ùdueurd  irir  eir- 
Ira  *r  , mue  t*  I pye  V TeCûpiwt  xéymr  (luthui , 

Ir  rjet  l XÇft9*  uùrit,  cuCdrree  £/»  t » & t 

tytj  t*  kiyu  ut  mùçpn  iA^srr«( , tUçrCùt  ri  line  tffet- 
Huritybrvrui.  Nice'fhork  GreCora»  remarque, 
au  fujet  «fan  Oncle  , dans  l'explication  duquel  tout 
le  monde,  8c  l'Empereur  même  .dmdrtnic  H trompa, 
mais  dont  l’événement  découvrit , après  fa  mort , le 
▼rai  fen*  j que  toutes  1e»  Prédirions  en  général  font 
eoncnës  d’une  manière  obfcurc  H ambiguë  , qui  le* 
rend  très- difficile»  i explique*:  ’Aaa*  ûrrif  rjd  TatxA* 
V yjxTuutr/uSfm  Juen**rd  ici  K*4  dur^vuC*>.% 
h^e/jpu  rue  ùrtylFttt  i&l  etwrtrjtfr, 

«i-rrf  ùuCdruit  * e5r*t  Kfs  srac  « tTKti ra  ▼•c 

▼Mine,  rjj  avril  Ji  F «r* 

Twf  TUwtic  , tk  ùfiatreu.  é*S{*f*»  j ettrri  ■}  rrr- 
alerte  iavnii  o ypmafeie  Jnxddm.  Lib.  V.  Théo- 
logiens trop  hardii , prenez  donc  garde  à voua  : Et 
▼ous , Politiques  , gardez-v«s  des  Théologiens  trop 
hardis.  Il  y a li-dcflus  un  endroit  dans  l'Hiftoire  de 
Mr.  De  Thov,  qui  mérite  d’être  II)  c’eft  au  fojet 

d’iss 
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Is'igit.  Que  files  (i)  Loix  Si  Divines,  & Humaines,  donnent  quelquefois  ce 
droit,  il  fe  forme  alors  une  nouvelle  Obligation,  qui  fe  rapporte  à la  Juftice.  Mais 
hors  de  là  , toute  Guerre  cutreprife  pour  caufe  d'un  refus  de  ce  à quoi  engagent  les 
autres  Vertus,  cft  une  Guerre  injufte,  comme  celle  que  les  Romains  firent  (i)Tu  Roi 
de  Chypre  , fous  prétexte  qu'il  s’éroit  tendu  coupable  envers  eux  d'ingratitude.  Car 
un  (j)  Bienfaiteur,  comme  tel,  n'a  aucun  droit,  proprement  ainfi  nommé,  d'exi- 
ger les  effets  de  La  RccoiuioiÆuice  de  celui  à qui  il  a fait  du  bien}  autrement  ce  ne  fe- 
roir  plus  un  Bienfait , mais  un  Contrat. 

i-  XV1L  Enfin,  il  faut  (a)  remarquer,  que,  lors  même  qu’il  y a un  jufte  fuiet  „ 

de  prendre  les  armes,  & que  par  conicquent  la  Guerre  cft  jufte  en  foi,  il  arrive  fou-  rf>,0* 
voit  que  l'entteprilè  en  devient  vicieufe  a caufê  de  la  difpofirion  de  celui  qui  s'y  enca-  ***“**•*• 
ge}  foit  qu’il  s'y  détermine  moins  par  la  confidération  de  la  juftice  de  fa  cauiê,  que 
par  la  vut  de  quelque  autre  chofc,  qui  n'eft  pas  illicite  en  cllc-mêroc,  comme  pour 
aquérir  ( 0 de  la  gloire,  ou  p«ir  fe  procurer  quelque  avantage  ou  public,  ou  narci- 
culier,  qu’il  atrend  de  la  Guerre  , indépendamment  de  la  raifon  (uftificativc}  (a)  foitin^ 
qu'il  fe  bille  aller  à quelque  paillon  entièrement  illicite,  telle  qu'eft,  par  exemple,  la  Pa,t-  “•  *•  *• 
joie  qu'on  a de  voir  louftir  les  autres  ,*  fans  pchféri  au  bien  qui  peut  revenir  du  niai 
qu'ils  fourfrenr.  Mais,  quoi  que  tout  cela  rende  coupable  de  quelque  Péché  celui  qui  XL-  AtI  »• 
fait  b Guerre  pour  on  jufte  liijct , la  Guerre  en  elle-même  n’en  devient  point  injufte  jfeü' 
par  rapport  a 1 Eiuienn  } comme  Aristide  (j)  le  remarque  , en  parlant  de  celle 
que  Philippe  de  Macédoine  fît  aux  Phocéens , non  par  un  principe  de  Religion  , mais  Ztm  XiV' 
pour  étendre  les  bornes  de  fon  Empire.  AulTi  n'eft-on  pas  tenu  de  reftituer  (b)  ce  i.  & ». 
que  l’on  a pris  dans  une  telle  Guerre.  * r*""-  ■ 

1 * «a.  Qu.  LXVl. 

CH  A-  An.  I. 


d’un  certain  J+fmu  Betcurd , Lib.  LXX1X.  fur  l’aotce 
rytj.  Grotius. 

f.  XVI.  (a)  Voies  Pufendorf,  Uv.  111.  Ckup.  111. 
g.  4.  du  Dr  rit  dt  lu  N ut.  CT  dts  G tut. 

(a)  Nôtre  Auteur  oc  cire  perfonne  : mais  H a ici  en 
sué  ce  que  dit  Stkabon,  que  Pxdomit , dernier  Roi 
d e;  (4/pré,  fin  dépouillé  de  ion  Roiauœe  par  les  X#- 
muint , à caufe  de  fa  mauvaife  conduite,  8c  de  ion 
ingratitude  envers  tri  Bienfaiteur*:  ’Esnl  i*  i t*ae»- 
wuut  slsfut  riT«Ava«ïflt  eidtKpit  ri  K\$*rdrçptt  onrp< , 
u*t  au&*  à fait  banUenc  , l/oft  <ohnjAfsts.it  T*  tir  ut , 
*01  ùjfdL&vi t 1 if  «rWc  , iuti Ht  /Jjà  *a$tk6bn , 

*9mpt*iot  A M-rir^vr  tu  tirer.  8cc.  Geograph.  LA. 
XIV.  in  fin.  ft~.  1004.  A.  Ed.  (<«4.  F.d.  ru- 

rit.)  Mais  cette  Guerre  avoit  des  caufes  encore  pins 
iofuftes,  6e  de  la  part  de  r.  Cltdmt  , qui  y porta  le 
Xeuplc  Romain  ) 6c  de  la  pan  du  Peuple  Romain 
même.  Voiez  Cice'ron  , Orur.  pro  Sert.  Cap.  XXVI. 
FuoRVS.Ltb.  111.  Cap.  IX.  Dion  Caisius  » XXXVI1L 
pag.  •«,  tj.  Ed.  Sieph.  Aptien  f^dlsxtndrie  , De 
Bell.  Civil.  LA,  IL  pag.  7»*.  Ed.  ^4mf.  (441.  H. 
Stefh.)  Ammiv.n  Marcellin,  Lib.  XIV.  Cap. VUL 
in  fa.  Ed.  Vslef.  Gron. 

fj)  Voiez  Fc*  r N dorf  , Droit  dt  U Ntt.  & dtt 
Cens , Liv.  11!.  Chap.  111.  J.  17. 

f.  XVII.  (1)  C’efl  un  des  Vices  qoi  s’inGnué  lf 

dns  fous  les  apparences  de  la  Vertu.  Mais  comme 
dit  très-bien  St.  Avoustin  , il  vaut  mieux  *’ ex- 
po fer  1 être  puni  , comme  l'homme  le  plus  liche  du 
monde  , que  d'aquérir  de  la  gloire  par  de  telles  ar- 
mes: Sunm  eyt  , cnjnfiihtt  isurtiu  f test  as  Isttrt  , sjstim 
Ulemsn  Armonsm  Honunt  tjttrrrrf.  De  Civir.  Dei  , LA. 
1)1.  Cuf.  XIV.  Voiez  le  palTage  d'Ac athi as  , que 
nous  avons  ctté  fut  le  f.  y.  ( S' tu  j ) Grotius. 

Mais  , dans  ce  palTage  , auquel  on  renvoie  , aafC 
bien  que  dans  celui  de  St.  Augustin  » U s’agit  de 
Guéries  injufte*  en  clics- memes. 


fa)  ÎALLVtTE  dk  des  que  la  grande  8e 

unique  raifon,  oui,  de  rtwt  tenu  , a porte  les  JT»- 
msisu  a taise  U ünrrre,  f*a  été  un  défit  1 a far  table  de 
dominer  Ac  de  s’enrichit  : Susatsjnt  Romanis  , atm  A'a- 
tiemAtst , Ptpdsï , T^ittu  c*nHis , mnu  & eu  vrtms  cutsf- 
ff  btîumds  eé  , cm  fs  do  proftmtdu  imperis  & ditriiiumm. 

(EpifL  Mithrùiat.  ad  Arfacca,  Fruput.  Lib.  IV.  f.  j. 

^ Wuff.)  Dans  Tacite,  on  tcmaïque,  en  paxlanc 
de  quelques  Peuples  de  rancicnne  Qgrmtmh , que  Pot 
6c  les  richefles  (ont  la  principale  caufe  de  Jcuxs  Guer- 
res : Pestes  ffstts  uurssm  f?  opes  , prutipuu  Itllorwt t cunf-  • 

fé.  (Hifi.  Lsk.  IV.  Cup.  LXX1V.  stm n.  7.)  Hipfolytt  dit, 
dans  une  Tragédie  de  SE'NLqye,  que  Pavidite  impie, 
du  gain  , 8c  les  empanemens  de  U Colère,  ont  ttoo- 
blé  la  paix  où  le  Genre  Humain  vitoit  autre* 
fois  : 

“tuf  ère  fmisss  in  pi  ni  tmarf  fssror  , 

El  iru  pr  jeeps  , , ■ ■ 

H'P??'-  540»  54»J  Selon  St.  Avguiti*  , e«- 

S1  on  blâme  avec  raifon  dans  la  Guerre  , c’eû  un 
t de  nuire,  ou  de  fe  venger)  un  efprit  implacable^ 
l’efprit  de  rcbellion  : le  défi  r de  dominer)  8c  autre*' 
chofes  ferobLibles  : Stctndi  empidstus , sslufnstds  trndtlr- 
tu* » implucuttss  & impi  ai  nii  fis  enimns  , f prit  us  rthtlUso-  - 
di,  libido  domistundi , & Ji  <jua  fssnt  funtiu  , hue  fssnt 
f **  « MH»  jstrt  cstlfusitur  8cc.  Contra  FauA.  LA.  XXIL. 

Cup.  LXX1V.  Grotius. 

(y)  Oi/tir  à»T/x»>si,  t*  «i  * JimaUk  Qiexiut  'ï.rtxor- 
x(r«l  • «TXA*  i il  si  ri  to  /luRt  «■rriùrsi  èiUTTit, 
dKK*  tl  ri  i il  jp<  mifi  t**"*  tirât,  rf  pif)  luib*  av- 
ric  ftipu  iisLuloH  rtsmrn  mtrtt$*en  * leu  i * tic  *ikrr~ 

FSS»  d*  îra»  yi' , ftr  ri  01*  ^e*r,  pif  Cpmt , 

slhk*  iru  t»c  «CPT*  soit  cubiste  , Fr  ce  urnes  Stinsta  , 

Taira  uvprçpiçs t • iuûroi  pfy  diuulat  irmt 
'dfnxcîiueit , Itc<  J Soudan c dripuat.  Out.  XL  Dt 

Soeitiute,  Tom.  IL  pag.  a|d,  2J7, 


f.  ». 
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CHAPITRE  XXIII. 


Des  Causes  douteuses  de  la  Guerre. 

I.  D'où  viennent  les  doutes,  en  matière  des  Chofes  Morales.  II.  Qu’il  ne  faut 
rien  foire  contre  les  lumières  de  fa  Confidence,  <juoi  qu'erronée.  III.  Comment  on  eff 
entraîné,  dans  fan  Jugement,  tantôt  d'un  côte,  tantôt  de  l’autre,  ou  par  des  preu- 
ves tirées  de  la  nature  même  des  chofes:  IV.  Ou  par  P Autorité.  V.  De  quelle  ma- 
nière on  doit  fe  conduire , tors  qu’il  y a de  part  Cr  a autre  des  raifons  de  douter, en  ma- 
tière d’une  chtfe  de  grande  importance  , Cr  lors  qu’il  faut  néceffairement  prendre 
un  parti.  VI.  Que,  dans  un  tel  cas.  Il  faut  s’abftenir  de  la  Guerre.  VII.  Comment 
on  peut  éviter  la  Guerre,  par  une  conférence  amiablé:  VIII.  Ou  par  un  Arbitrage  ; 
{i  propos  de  quoi  on  traite  du  devoir  des  Princes  Chrétiens  par  rapport  aux  Puijfances 
qui  font  en  guerre'):  IX.  Ou  meme  par  la  voie  du  Sort.  X.  St,  pour  prévenir  une 
Guerre,  on  peut  permettre  un  Combat  jinguher  ? XI.  Que,  dans  un  doute  égal  de 
part  cr  d'autre  , le  Pofeffeur  a l’avantage.  XII.  Mais  , fi  aucune  des  deux  Par- 
ties nef  enpojfejfion  , il  faut  , en  ce  cas-là  , _ partager  la  chofe  fur  quoi  ellet 
font  en  different.  XIII.  S’il  J a quelque  Guerre  , qui  fait  jufte  de  part  CT 
d’autre  ? 


§.I.  A Ristote  a dit,  avec  beaucoup  de  vérité,  (i)  qu’on  ne  trouve  pas  ; dan* 
A les  Sciences  Morales,  la  même  certitude,  que  dans  les  Mathématiques.  ( 1 ) 
Cela  vient  de  ce  que  les  Mathématiques,  failânt  abitradhon  de  la  Matière,  ne  conlî- 
dérent  que  les  Figures,  qui,  pour  l’ordinaire,  (})  ne  lôufîrcnt  point  de  milieu;  car  fl 
n’y  a rien,  par  exemple,  qui  tienne  le  milieu  entre  one  Ligne  Droite  & une  Ligne 
Courbe.  Au  lieu  qu’en  fait  de  Choies  Morales  , les  moindres  circonftances  changent 
1a  matière:  & d’ailleurs  il  le  trouve  prelquc  toûjours  entre  les  Formes,  ou  les  Quali- 
tés , dont  on  traire  dans  ces  fortes  Je  Sciences  , un  (4)  Milieu  qui  a quelque  éten- 
due, en  forte  que  tantôt  on  s’approche  plus  d'une  extrémité,  & tantôt  de  l'autre.  Ain- 


5.  L (1)  Voier  le  pafTage  rapporté  tout  du  long 
dans  PllFI  KDORF  f Droit  de  U S' AT.  ér  dti  Gens,  Liv. 
1.  Chap.  II.  j.  1.  8c  ce  que  j’ai  dit  dans  les  Notes 
fur  ce  paragraphe. 

(2)  Pufendorf  a examiné  ceci , dans  le  Chapitre, 
que  je  viens  de  citer,  f.  9.  Tout  ce  que  nôtre  Au- 
teur dit , prouve  feulement , que  l’application  des  prin- 
cipes de  Morale  aux  cas  particuliers  cft  lbuvent  allez 
difficile.  Voicz  ma  Préfourfu r ce  même  Ouvrage  de  Pu- 
fendorf, 5.  f.  nu» ».  ). 

(l)  En  matière  de  ces  fortes  de  chofes,  le  change* 
ment  fc  fait  d’une  extrémité  oppofce,à  l’autre, «te  ri 
druaii/uSvii  : au  lieu , qu'en  fait  de  Chofes  Morales, 
on  pâlie  par  un  milieu  , «ir  ri  fAirmÇù.  Gro- 
tius. 

(4)  Voiez  St.  Chrysostôme  , fur  le  IV.  Chap. 
des  Ephtfunt  i 8c  Aristote  , Map.  Mo  taI.  (Lib.  J. 
Cat».  IX.)  Grotius. 

j’ai  fupplcc  ici,  en  déviaant , la  dernière  citation  , 
dont  l’Auteur  a été  omis  dans  l’Original , où  la  Note 
eft  ainû  conçue  : Vidt  Chryfifiommm  ad  IV.  Epheftorum 
//.  Moral  i.  j'ai  cm,  que  les  Imprimeurs  avoient  fauté 
k mot  8c  mis  enfuite  11.  pour  I.  car  je  trou- 

ve , dans  le  Chap.  du  Livre  que  fai  indiqué  , quel- 
que chofe  qui  Cç  «apporte  allez  bien  au  fujet , puis  que 


fi. 

le  Philofophc  y montre  que  les  Vices  font  tantôt  plus, 
8c  tantôt  moins  éloignez  du  milieu  dans  lequel  il  faic 
confifter  la  Vertu.  Dans  mon  Edition  Latine,  j’avois 
conjecturé , que  le  nom  omis  étoit  , Scho- 

laftiquc , dont  on  a des  lnfleotxiinei  Morale  1 , que  nô- 
tre Auteur  cite  ailleurs.  Mais  je  n’ai  pas  le  Line  , 
pour  voir  fi  cette  conje&ure  eû  mieux  fondée  , que 
faune , à laquelle  je  me  tiens  en  attendant  La  cho- 
fe, au  fond,  eft  peu  importante. 

(j)  ’Err  3 %ûort  ri  agi»*!,  ■»:7st  dtr)  <r»U 

aifirln.  Etbic.  Ni  cm.  Lib.  III.  Cap.  I. 

(6)  Ksfi  dix  t*to  TC  «ar*  eb.iôum  lutXsr  *.*1  Jitsiar , 
d’J «CI  T*  dixitru  JttKlU.  AKDKONIC.  R.H0DIU3, 
Lib.  1.  Cap.  111.  Pag.  10. 

* J.  II.  (1)  C’eft  a quoi  fc  rapporte  ce  qui  cft  dit 
dans  le  meme  Chapitre  : 8ÿf  clt*cum  fuit  pleinement  per- 
fttadi  dant  fin  tfpnt  : "Kxavcf  cr  t*  tdim  rcJ  <r  >.»£?«#- 
f ti 7 Cat.  Vcif  f.  Et  encore  : Heureux  relui  , y»r  rte  fi 
ton  damne  pus  lui-même  en  ce  qu'il  ihtifil  J i 

fxà  xeenif  i ti/rit  i»  e*  daxtuiCii.  Verf  22.  St.  Ambroi- 
se, fiir  le  paftage  dont  il  ettqucftion,  l’explique  aufli 
de  ce  que  l’on  fait  fans  l'approuver  en  loi-même  : 
Thile  pectiirnm  oJpt/Ut , rjmui  Miter  fit , ejnxm  prétraiter* 
ejf.  St.  Augustin  fuit  ccttc  idée  : 8c  les  paroles  de 
l’uu  Ce  de  l'auuc  de  ces  Têtes  font  citées  dans  le 

Droit 
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fi,  entre  ce  que  l'on  doit  faire,  6c  ce  qu’on  ne  doit  pas  faite,  il  y a un  milieu,  fa  voir, 
ce  qui  eft  permis:  mais  ce  milieu  cil  quelquefois  plus  près  de  l’un  des  cotez,  & quel- 
quefois de  l’autre  s d’où  il  naît  fouirent  de  l'obfcunrc  & de  l'incertitude  , à peu  près 
comme  quand  on  voit  le  Crcpulculc,  ou  qu'on  touche  de  l'Eau  froide,  qui  commen- 
ce à s’échauffer.  En  ces  cas-là,  il  eft  difficile,  comme  le  dit  (j)  Aristote  , de 
ftvorr  and  parti  ta  dut  prendre -,  ou,  comme  l'explique  un  de  lès  Paraphrafles,  (4) 
de  dtfeerner  ce  <j»i  eft  véritablement  jnfte , d'avec  ce  qui  par  oit  tel. 

§.  H.  t.  Ici  il  faut  d’abord  polêr  pour  maxime,  qu’cncore  qu’une  chofe  fôit  jufte 
en  elle-même,  fi  celui  qui  la  fait,  apres  avoir  tout  examiné,  la  trouve  injuffe,  il  fait 
mal.  C’eft  ce  que  dit  rApôrrc  St.  Paul,  (a)  Qui  tout  ce  qui  fe  fait  fans  foi,  eft 
un  péché:  cm  le  mot  de  (t)  foi  lignifie  là  le  jugement  que  l'on  porte  d’une  chofè.  En 
effet,  D i e U a donné  aux  Hommes  la  faculté  de  juger,  pour  leur  fervir  de  guide  dans 
leurs  aérions:  6c  méprifèr  ce  qu'elle  nous  didc , c'eft  abbailler  fon  Efprit  a la  condi- 
tion des  Bctes  brutes. 

a.  Mais  il  arrive  (ouverte , que  les  lumières  de  nôtre  Raifôn  ne  nous  font  voir  rien 
decerrain,  & que  nôtre  Jugement  demeure  comme  fufpendu.  (b)  Alors,  fi  l’on  ne 
peut  fe  tirer  de  cer  état  de  fulpenlion  par  un  examen  attentif,  il  faut  fuivre  le  précepte 
de  Cice'ron,  (a)  qui  veut,  aptes  (})  d'autres,  qu’on  ne  fe  détermine  à rien , tant 
qu'on  doute  fi  l'on  fera  bien  eu  mat. 

5.  Que  Ci  l'on  el^réduit  à la  néccfîiré  de  faite  l’une  ou  l’autre  de  deux  chofès,  de  la 
jufticc  desquelles  on  doute;  comme  la  fulpenfion  d'aérion  ne  peut  avoir  lieu  alors,  il 
faut  prendre  le  parti  où  il  paroit  moins  d'injuftice.  (4)  Car  quand  il  n’y  a pas  moicu 
de  s’empêcher  de  choiûr  , un  moindre  Mal  eft  toiljours  regardé  comme  un  Bien,  fé- 
lon la  maxime  (j)  d’AaisTOTE,  de  (4)  Cice'ron,  & de  (7)  Q_uin- 
T 1 L 1 F.  N. 

$.  111.  Il  arrive  néanmoins  la  plupart  du  tems  , qu’apres  quelque  examen  en 
matière  de  chofès  douteufes,  PElprit  11e  demeure  plus  fufpendu,  mais  fè  détermine  d’un 
ou  d’aucre  côté,  fur  des  raifons  ( 0 tirées  ou  de  la  chofe  même,  ou  Je  l'opinion  qu’il 
a des  autres  Hommes,  qui  prononcent  là-deflûs.  Car  ici  a lieu  ce  que  dit  véritable- 
ment He'siode,  (l)  Que  le  meilleur  eft  de  voir  Cr  de  fe  conduire  par  foi-même  ; 
Cr  en  fuite,  au  défaut  de  fis  propres  lumières,  de  fuivre  celles  d'autrui. 

§.  IV. 


Droit  Canonique,  Cnnf.  XXVIIÎ.  Sjsrfi.  I.  Cap. 
XIV.  in  ai Utt.im.  Gratiani.  Ou  trouve  dans  Plu- 
tarque une  penfee  approchante  : " Il  ne  fuflfir  pas, 
„ dit-il  , qu’une  Action  fuit  belle  8c  jufte;  il  faut 
„ auflï  qu’elle  p.utc  d’une  perluafîon  ferme  îe  iné- 
„ branlante  . eu  foite  qu’il  paroifle  qu’on  agit  avec 
„ choix  U avec  mûre  deliberation  : Asi  yo  « 
tm*  ©£gçli  uxù  luxi  xt i Jtntixi,  mai  rûy  /:;**, 

dy  »C  xai  st.ufTrtT  rinri* , bu 

T«.u^  Vit.  Timoleoat.  (/*j.  2j8.  C. 

•from.  1.  Ed.  I Vtch.)  Grotius. 

On  peut  joindre  ici  ce  que  nôtre  Auteur  dit  dans 
fon  Vêt»m  pro  Pact  EetltJUJits , ad  Allie.  XXI.  pag. 
71,  <ir Eilii.  i«4î. 

(2)  Bette  pr.tbpiunt , fj'*t  VilAHt  tjmJjti&m  Mitre , ouod 

dainiti , sttjttM  .1  fit  An  int^nnin.  De  O die.  Lib.  J.  Cap. 
IX.  VoicE,  fur  ceci.  Pur kb dore  , Liv.  L C«.«p.  Ul. 
J.  t.  du  Droit  d*  U .Va.*.  CT  des  Gtni. 

(i)  Comme  Pline  lt  Jrxnt  : ^iut  y fi  Hàmtt  ptetu  , 
itlud  <*mijjimi  prutptuM  . Quod  nu  bit  as  • 

NE  F remis;  id  ipfsuu  rtfirüe.  Lib  I.  Epift.  XVllI. 
C’eft  suffi  une  maxime  des  Rabbins  , Qu’on  doit  fc 

SarJct  de  faite  une  .chofe , fur  laquelle  ou  a quelque 
oute  : paon  ta  îtanDni  Vthi ilAÎltk^  tu  in  bSfoftJtk. 
[R.  Gamaliel,  in  Firkl  Auotm,  pag.  14.  Edk. 
T u u.  IL 


P.  Fajiï.]  Grotius. 

(4)  Ceci  s befoin  d’être  rtftifié.  Voter  l’endroit  de 
Puff.n dorf  , que  je  viens  de  citer  dans  la  Nurt  2. 
fur  ce  paragraphe. 

(î)  2»  îi  j»ln  tiqiÎ»  £*{orr  njft  -9 

Sisértfijt  <piTI  rtrt.il  , ri  I /.éyjrx  A*rrlor  T kix«r, 

Ethic.  Nicom.  Lib.  11.  Cap.  IX.  pag.27.  Tom.II.  Ed. Pnrft. 

(6)  Sed  <jui*  fi  Mb  hc  minibus  dotlis  ateefimm  , njf» 
fottsm  ex  malts  tliftlt  snin.-.na  oportere  , fed  tuant  T#- 
terptrt  ex  hit  ipfii  , fi  qnid  intjjfi:  b mi.  De  Ortie.  Lib. 
111.  Cap.  I. 

(7)  A ‘mm  in  eomparMitnf  mnlohun  , boni  tooum  oénnet 
Itvim.  Inft.  Orat.  Lib.  Vil.  Cap.  IV.  p*g.  626.  Edit. 

Barman. 

J.  III.  (t)  St.  Augustin  dit , qu’en  matière  de  cho- 
fes  ohfcutes , on  Ce  détermine  ou  pat  fa  R ai  fou  , on  pat 
1* Autorité:  Duplex  tnim  tfi  t -/a,  <juam  fiymtnmr  t qurnto 
rentnt  nos  obfusnus  mnritt  , mmx  rMtbnrm  , mut  errti 

MuihritJtrm.  De  ordinc,  Lib.  IJ.  (Cap.  y.)  Cela  èft 
explique  par  G abri  fl  Vasque  z , Dilput.  LXll. 
Cap.  111.  Hum,  10.  Voiex  auilî  Médina,  1.  2.  Qnxft. 
XIV.  Grotius. 

(1)  Owt#{  t#  4»  Ali  tfi  rot.  St  eî’Tsc  rxitrs  tsirss, 
V*££rfd<jfy*i  t*  nMlWa  kx'neiUct  frtrduiirm.) 
P kvxdtiTnt , te  tu  ihnfrrt  trtC’urx/. 

Q.nqq  Lt 


(â)  X»M4ti*J  , 

XIV.  21 . 


(b)  Yoiez  (Y- 
i Mrrsrtr/MS , Tom. 
1.  De  Afatr/nson. 
Part.il.  Cap. 
VU.  f.  a. 

».  trff. 


(»)  Frêne. 
YiSer.  De  Indii, 
Hrltd.  I.  mu». 

»».  ÔC  De  Jure 
MtUi , n.  xi  > fie 
34. 


(b)  Fetielet, 
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§.  IV.  1.  Les  rat  fan  s prifes  de  la  chofe  même,  fe  tirenc  des  Caufes,  des  Effets,  & 
d'autres  ciccontlanccs.  Mais,  pour  bien  connoitrc  tout  cela,  il  faut  quelque  expérien- 
ce & de  l’habilctc:  de  forte  que  ceux  qui  n’en  ont  pas  allez  , font  (aj  tenus  decouter 
les  confeils  des  Sages,  pour  bien  conduire  leur  Jugement  dans  la  pratique.  Car,  com- 
me le  dit  Aristote,  ( i)  le  Probable  cft  ce  qui  paroit  vrai  ou  à tout  le  monde,  ou 
au  plus  grand  nombre,  ou  du  moins  aux  Sages;  & entre  ces  derniers,  ou  à tous,  ou 
à la  plûpart,  ou  aux  plus  intelligcns.  Dans  les  Queftions  de  fait,  on  tient  pour  vrai 
ce  qui  eft  certifié  par  le  plus  grand  nombre  de  Témoins  & les  plus  dignes  de  foi  : de 
même,  dit  Aristide  le  Rhéteur,  (1)  en  matière  de  pratique,  il  hiut  fuivre  l’opi- 
nion  du  plus  grand  nombre  des  gens,  Si  des  plus  habiles. 

1.  C’eft  la  manière  dont  Ce  conduiicnt  lut  tout  les  Rois  , qui  n’ont  guéres  le  loilîr 
d’apprendre  ou  d’examiner  par  eux-mêmes  (j)  ce  qu’il  y a de  plus  fubtil  dans  les  Arts 
& les  Sciences.  Ainlî  les  anciens  Romains  n’entreprenoient  point  de  Guerre  , (ans  a- 
voir  confulcé  (4)  le  Collège  de  certains  Prêtres  (b)  établis  pour  cet  effet;  Si  les  Em- 
pereurs Chrétiens  ne  prcnoicnt  guéres  non  plus  les  armes,  (j)  fans  avoir  écouté  l’avis 
des  Evêques , pour  lavoir  s’il  y avoir  dans  leur  cntrcpnk  quelque  choie  qui  pile  hure 
nakre  des  fcrupules. 

$.  V.  1.  Or,  en  matière  de  plufieurs  queftions  controverfees , il  peut  arriver  qu’on 
voie  de  part  Si  d’autre  des  raifons  tirées  ou  de  la  chofe  même , ou  de  l’ autorité'  d’autrui. 
En  ce  cas-là>  s’il  s'agit  de  choies  de  peu  d’importance  , on  peut,  /c  ferable,  prendre 

iiv 


Le  Toete  ajoftte,  que  celui  qui  n’aiant  pas  des  lumiè- 
res , ne  veut  pas  fuivre  celles  d'autrui  , cft  un  vaû- 
ikû  i 

*Or  fi  as  /u»V  nvrèt  »«»,  ptW  «us 
■R»  y • <T  mZ  ùyjèitc  utèp. 

(Oper.  8c  Dier.  vtrf.  m , & fw-  Ed.  Cleric.)  C«c- 
tc  pcnlee  a etc  imitée  pat  Tite  Live,  qui  fait  par- 
ler ainfi  Mimuimi  à fes  Soldats:  Sep*  eg*  eudivi,  A fi - 

in  es , r*m  tnrimnm  ejft  vireum  , <J*i  rpft  anfmUt  qutd  in 
rt.n  fit  i JtiHndum  **n  , fui  lent  menant*  ebtdtet  : qui 
nu  tpfi  fnfmlrrt , nec  eltere  périr  t faut , num  t tarant  in- 

genii  tffit.  Lib.  XX IL  (Cap.  XXIX.  itmm.  a.)  Cicé- 
ron l’a  aufli  empruntée  : Sepuntijfimnm  *JJi  dicum 
«ma , cm , q»ed  epm  fit , ipfi  vrmet  in  memern  : preximè 
eteedere  itlnm  , qm  ait  triât  ben*  inventa  ubttmperet.  O- 
xat.  pro  Cluent.  {Cep.  XXXI.)  Grotius. 

J.  IV.  (t)  'E rfe£»  5 » T*  Jtuitru  jmxrn  , i foTr 
#uirM|  J T*îc  rtptît  • **)  yirut  l tût  mien,  Itmc 
«r>i/ç-wr , tc7<  fjutKtr*  yimejfâut,  mû  ir/e  (ut.  Topic 
Lib.  L Cap.  L # „ 

(i)  Oiuut  ^iretrut  il  ifth  eu.unmeau , irrtf  r tir 
mit  JiMxrneiut  kiyut  rrr*  «AiSis-avat  ùyiteSt,  ir  le 
mkdrtl  yeug/fAeirur»^  ndptuftc  éro  * tir rm  w 4 
ùf  ffvpCaKh  nnôrrmi , tic  le  oxKt"içei  cwcudeiirerti 
ftûfTuftc  iet  , rdrun  f*lk*r*  %/****  enrtvtn.  O rat. 
de  concordia  , ad  Rhodios  , Tm.  IL  pag.  37*. 
B.  C. 

(l)  S"'bni  ertium  memertte  édifier*  eut  txpendere  vix 
ve cet.  Nfitte  Auteur  a ici  imité  cc  que  Cicéron  dit 
au  fujet  du  Sage  Ceten  : Et  prîmum  M.  Catoni , vitem 
nd  rmw  retient  atrmem  dirigent  1 , ir  diligemijfimi  per- 
ptndenti  MOMENT  A omciORUM  emnimm  , Je  effic* 

rtfpendtb*.  O rat.  pro  Mur.  Cep.  II.  Il  cite  ici  dans  le 
Texte , cc  ver»  Grec,  fana  marquer  d’où  il  l*a 

mj  t 

Xc»:i  ‘ti&ii'nl  % 90 tût  £vnrl e. 

C’cft-à-dite  i Le  cemmtrtt  dti  Seget  rend  un  tpi  Juge, 
C’eft  une  ancienne  fentencc  proverbiale , à cc  que  dit 
Aulu-Gli-lf.  » Li,>‘  *HI.  Cap.  XVUI. 

fcir  quoi  on  peut  voit  le»  Commentateurs  , qui  n’ont 
jouxtant  pas  remarque,  que  Stcee'e,  Strm.  XLYllj. 


1»  cite  comme  e'unc  d’Euaipinr  -,  fie  d’autres,  com- 
me de  Sophocle  ) ainfi  qu’il  paroit  par  les  Excerpru 
ex  Treg.  & Cemmd.  Uretti  de  nôtre  Auteur  , peg.  iiz. 
Tour  ce  qui  eft  de  la  chofe  en  elle-même  , il  n’cft 
que  trop  vrai  que  les  Grands  en  general , fie  fur  roat 
le»  Princes,  ne  votent  guère»  par  leurs  propres  yeux , 
fie  fi:  fient  à ceux  d’autrui.  Mai»  ce  n’cft  pas  qu*ti 
leur  manque  le  rems  fit  les  moiens  de  s’inftruirc  pat 
eux- me  me*  des  chofcs  ûu  quoi  ils  font  obligea  de  ji>- 
ger.  S’ils  etoient  bien  clevex  » fie  qu’ils  vouluftent 
emploies  à cela  tant  d’heure»  qu’il»  donnent  à leurs 

f’iaifirs  ou  i des  occupations  frivoles  j ils  auroienc  tout 
e loifir  neccflaire  pour  fc  meme  en  état  de  juger  par 
eux-mêmes , en  aquérant  des  lumières  fuÆfamc*  : fie 
ils  ont  ordinairement  en  main  tous  les  moiens  néce£ 
faites , s’ils  daignoient  les  emploies. 

(4)  Voicz  U-defTus  la  Dillcrtation  de  Mr.  J r n- 
Sl  US,  De  Fetiâhbmt  , dans  Ion  Fereximm  littrerium . 
imprimé  en  MDCCXV11. 

({)  Mats  ces  Lvêques  devoient-ds  mieux  favoit  , 
que  les  Empctcuts , ce  qui  regardoir  une  partie  fi  im- 
poifante  du  pouvoir  fie  du  devoir  des  Souverains  1 Les 
Ecctcfiaftiques  ont  ib  ou  doivent-ils  avoir  une  afles 
rande  connoifiance  des  affaires  politiques , pour  déci- 
ct  quand  il  faut  ou  ne  faut  pas  faire  la  Guerre  ! A 
confidéret  U manière  dont  un  grand  nombre  d’en- 
tr’eux  ont  été  faits  de  tout  tems,  il  eftpl&tdt  à crain- 
dre qu’ils  n’engagent  nn  Prince  dans  des  Guerres  in- 
juftes  ou  tcméraiics.  L’Hiftoite  de  ceux,  qui  ont  étd 
Mmiftrcs  d’Etat,  le  montre  fuffifammenr. 

f.  V.  (1)  11  vaut  mieux  péchct  de  ce  côté-U,  com- 
me dit  un  commun  Ptovetoc: 

Venu»  in  ijlem  partez»  petites  pectete  texte». 
{Tfrent.  lAdelpb.  A#.  II.  Stcn.  L veifi  ao.J  A»t- 
mien  Marcellin  fou  plutôt  Cice'ron,  Epifi.  ad 
Quint.  Fretr.  1,  1.  cité  par  c«  Hiftorien]  dit,  qu’une 
facilité  à (ê  mettre  en  colère  , 8c  à a’appaifer  auflî', 
vaut  mieux,  qu'une  colère  implacable,  fie  qu'ainfi  U 
faut  préférer  cc  vice  , comme  le  moindre  de  donc 

maux  : Interdxm  enim  txeretxt  peretbet  eJieeubm  , qeoed 
prepe  vitixm  ejpt  in  hee  lete  , leÿixr  eptti  Tullium  ï 
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innocemment  quel  des  deux  partis  que  ce  foit. 

i.  Mais  locs  que  la  choie  eft  de  grande  importance,  comme  quand  il  s’agit  de  pu. 

Hir  un  Homme  de  mort,  alors,  à caulc  de  la  différence  conlidcrablc  qu’il  y a entre  les 
choies  fiir  quoi  on  a à dioifir.il  faut  prendre  (t)  le  parti  le  plus  iùr.  Ainlî  >1  vaut  mieux 
courir  risque  d'ablôudre  un  Coupable , que  de  s’expolcr  à condamner  un  Innocent  ; 
comme  le  dit  l'Auteur  des  Problème s (a)  attribuez  a Aristote,  ajoûtanr  pour  rai- 
fijn  celle  que  nous  avons  alléguée  d-dcllùs  , que , dans  un  doute  , il  faut  fe  détermi- 
ner du  côté  ou  i'on  péchera  le  moûts. 

$.  VL  L a Guerre  eft  lins  contredit  une  choie  de  très-grande  conféqucncc , puis 
qu’elle  attire  ordinairement  une  infinité  de  maux,  même  lut  des  Innocent.  Ainfi, 
quand  il  y a là-dellus  des  railôns  de  part  & d’autre,  il  faut  panchcr  vers  la  paix,  com- 
me faiiôit  Fabius,  félon  un  (i)  ancien  Poète  Latin. 

$.  VU.  Or  il  v a trois  moiens  d’éviter  la  Guerre,  (a)  ht  premier  eft  une  conféren-  ^ p;n,,u, 
tr  amiable  entre  les  Parties  qui  ont  quelque  démêlé.  Cicéron  dit,  (1)  qui/ ^ ô Dr  Jure  Mü, 
deux  manières  de  vuider  un  diffèrent  : l’une , par  la  difeuffion  des  raifons  de  part  (y  **• 

£ autre:  l’autre,  par  la  force.  La  prémrére  convient  proprement  à l’Homme:  Pou- 
tre, aux  Bêtes.  Il  ne  faut,  ajoûte-t-il,  en  venir  k celle-ci  , que  quand  il  nj  a pat 
me rsn  d’emploier  l’autre.  Cette  maxime  eft  confirmée  par  pluheurs  (a)  autres  autori- 
tez  des  anciens  Grecs  6c  Latins. 

§.  VIII.  i.  Le  fécond  moïc a de  terminer  un  différent , entre  ceux  qui  n’ont  point 

de 


Kom  fi  imflotolnlt i irocundio  [uni , fntnmo  eft  oceritisos  : 
fin  outem  txtrobiltt  , fummn  levitoti  que  r Amen , ta  i» 
moliit  ocorhiioii  outepeaendo  t, 1.  Lib.  XX  VI IL  (Cap.  L 
pag.  $62.  Edit.  Voltf.  tire*.)  Voie Z Gabriel.  VAS- 
qjjl2  , Diffus.  LXIL  Cap.  IV.  dm.  ai.  Gro- 
tius. 

(2)  *Et»  3 ifomt  puixKot  it  o&ikent  t«  *7#- 

«îrret  (c’eft  ainfi  qu'il  faut  lire*  au  lieu  de  pendit- 
BÏrrcc)  •<  »»  ddtusT  > » rî  t**  (c’cft  ici 

fcu'il  faut  ajouter  le  foi  » mal  placé  à la  ligne  prece- 
dente) d/lMPTS»  ooto^npioo^  mt  oJintf  ’ */•»  il  ta 
tpxûyu  iokùot  , i tbd&fotiat  .....  5n  fiî  t etdf  tu 
•>fifoçï  , T»  tkdtlm  t ifxupTuptxrmr  «i/tTlir.  Seû.* 
XXIX.  *um.  h.  L'Otateur  An  ti  thon  dit  aufii  , que 
fi  un  luge  craint  de  fe  ttompex,  il  vaut  mieux  pou» 
lui  d'ablôudre  injuftement  , que  de  condamner  à 1a 
mort  injuftement  : le  premier  n’eft  qu'une  faute , l’au- 
Cre  eft  une  impiété  : Ksi  f ***  •*  J*»*  dfooptiTi  oh  tm 

iteaÇttt  , ti  ùJikok  Vailîrw  ioteittfft  , 1 r £ diiooK 
V»«A tout,  ti  a4*  >*%  * A**»"  dfodtt*foi  in  * ti  \ 1«- 

C? r , nfii  ùriCu/nu.  ( Orat.  XIV.  XV.  pag.  ij|.)  Ed. 
Wt<h.  Grotius. 

Voie*  fut  Pufendorf,  Drtâ  de  U Not.  & dos 
Gins  , Liv.  L Ciaap.  11L  $.  6.*Kae  j.  de  la  fécondé 
Edition. 

§.  VL  (i)  Il  dit  , que  ce  fage  Général  penfoir  à 
l’avenir , & qu’il  n’ainuut  pas  à s’expolcr  légèrement  au 
hazatd  des  Combats  : 

^4fi  Fabius  toati  fpetulo ttr  meute  futurit 
N te  lotus  dubiie , Pomtfftu  loteffere  M.tritm. 
Silius  Ital.  Punie.  Lib.  L t>erf.  679 , 6>o.  Ed.  Cellar» 

5.  Vil.  (l)  H *r*  » tjuum  fini  due  {entra  deeertondi  , 
un  mm  fer  difceptositnem  , ulttnm  fer  v» m\  tjuannjue  il - 
lud  frefnum  fis  hemints  , hei  blluoram  : cenfaiendatee 
eft  od  fefierieu , fi  oti  ne*  lieet  [uferiere.  De  Offic.  Lib. 
L Cap.  XL 

(a)  Te'rxhce  dit  , qnP avant  que  d’en  venir  aux 
roains , un  Homme  (âge  doit  tenter  toute  autre  voie  * 
& emploie»  les  paroles*  plutôt  que  les  armes: 

Ont  rue  priât  ex périr  i vtrîni , ouàm  ormii  fopienttm  detet. 

(Euaach,  -tfi.  IV,  Stem,  VIL  vciL  i>.)  On  trouve  la 


même  pane  dur  AroLcoHivi  t.  'Kù.l'i  : (Argon. 

Lib.  m.  »*r f.  11  j.)  _ 

Mtf  mStut  saiî  tfeiv  Inrrl  >« 

Et  dans  Dents  Holuarnnjfe^  où  les  témoins  fe  glo- 
rifient . par  U bouche  de  leurs  Ambafladcurs  * d'agit 
de  cette  manière  avec  les  Sommités  , qui  avoient  viole 
hautement  leurs  Trahcx:  OJt*  ) ^eh{»c  de*je% iîr- 

teet  evyx%ittut  Cuite  ta  aiji  t»c  j&q  ovpt/etx- 

èpxjx , mpte\d tLf  mçèt  C/oût  iu&rur  dapçttktu 
Tb»  , Vf  fâii  moéttçp  Otçeu  t Ipyut , uftJr  i «u^i ni 
? keyoer.  Exccrpc.  Légat.  (po{.  704.  Ed.  Oxtn.)  Me- 
nti os  débite  aufii  ccttc  maxime,  dans  un  ancien  Rhé- 
teur Grec  : n^Ârsrr  pjfi  >6*^  TA  imam  tfi  kiytp  <ri /- 
çfiôr  kapeCiftie,  dkkd  foi  fît  ouxett  ehtoJZt  , a»^*- 
*iveiriçft  iixuSit.  LtBANius,  (Dcclam.  L pag.  ip6* 
D.  Ed.  Pari».  Merell.)  Et  Euripide  * <|ans  et 
fers: 

fiiyuei  4R»iraN>  * •!  5 /“»,  £**  Je&t- 
Le  même  Poète  fait  dire  à fes  Aâcurs  plulîeun  cho- 
ies approchantes.  Dans  fon  Hèlent , le  Choeur  traite 
d'inlcnfez  ceux  qui  font  confiftcr  la  Venu  dans  la 
Guerte , Sc  qui  ne  chercheur  le  repos  que  pat  la  voie 
des  Armes  : car  , ajoûie  t on  * fi  l'on  veut  toujours 
terminer  les  difietens  à 1a  pointe  de  l’épée , les  que- 
relles ne  finiront  jamais  : 

*A»£f m<  * Sou  tac  AftTa'c  orskifitp 
KriffSt,  i»ff<  dknuiu 
Aiyy  usrt  xmut ou ttdfm 
n«v«c  ûr<^à(. 

El  yù'  JfUkkM  A£t»M  vit 

AÎ/aAT»r,  if  mit  ' Igir 
Aii4«  not'  ôriçalumi 

fVerC  1166,  & f*M')  Daos  les  Sufflàurin  , idrofit 
blâme  les  Etats  , qui  pouvant  évitée  par  un  accom- 
modement les  malheurs  de  la  Guerre  * aiment  mieux 
s’y  expofer: 

II; Mit  t’  ix.tr 01  Itd  ktyu  odptfoi  iui, 
éiia  MdwNÎfô',  à TA  mçpiyt uota. 

(Verf.  74*,  74».)  Dans  Ylphteenie  en  ~4ulidt , ^Achille 
dit  à Cljtemnejlrt  , que  , u elle  peut  obtenir  d'w^u- 
mtmnen  qu’il  iCAoacc  au  deficin  barbate  de  fitiremou- 

Q^m  * 


$?<*  Del  Caajis  diutettfies  de  àg  Guerre.  Liv.  H.  Ch.  XXIE 

de  Juge  commun,  c'dt  (1)  un  Compromit  entre  les  mains  ^'Arbitres.  T hucydidb 
(1)  Mtient,  <ju’e«  ne  psul  pot  innocemment  moquer,  comme  coupable  dinjuptee , ce- 
lui qui  eft  tout  prit  d'accepter  cette  voie  et accommodement.  On  en  trouve  grand  nom- 
bre d'exempts  dans  l’Antiquité,  Adntfte,  Sc  Amphutratu , fe  di Épurant  i'un  à l'autre 
le  Roiaume  d Argot  , s'eu  remirent  au  jugement  àiEriphyie  , Soeur  du  premier,  & 
Femme  de  l'autre;  comme  (a)  Dinoom  de  Sicile  nous  l’apprend.  Les  Athiment 
ev(\,)ptoon*.  (H)  Si  ceux  de  Mègare  prireiu  pour  arbitres  cinq  perionnes  de  Lacédémone , tiir  le  dif- 
in  Sojon^pag.  ^ ferait  qu’ils  avoient  touchant  l’lie  de  Salamwc.  Ceux  de  Corfou  • ( c)  déclarèrent  aux 
Corinthiens  , qu’ils  écoient  prêts  de  Ladite  la  déo&nn  de  leurs  dauèkz  aux  Villes  du 


(c)  Thttcyd.  Lib. 
L Cap-  XXVAlI. 


rie  fi  propre  Fille  t îl  ne  fera  plus  befuîn  que  lui  1 
.Achille  1 s’en  mêle  : Qu*  tpbi'cnit  étant  iinfi  faavëe , il 
auu  le  pbuûr  dje  ne  pas  ic  brouiller  avec  un  Ami 
comme  fit  toute  l'Atmcc  des  Cirer/  ne  lui 

fauta  pas  mauvais  gré  d'avoir  empfojc  les  voies  de  la 
douceur , plutôt  que  celles  de  U force  : 

El  yp  t t £n£*T’,  « Tsi^c/c»  fcffcir 

■Xatptji  * l^i/  tf»  nmift»»  * 

T*  3fn  çixsa  ye»éatfànj  * 

iT&t'riç  t*  «ru"  m’*  ù t*  «r( &iyfia.T* 

Atho yntffifitu  wafi«wu,ui 

(Verf.  1017,  & Aff.)  Dans  les  Phinieieuun  , tirade 
icpiéf-rnte  à fa.Mere  , que  Pdyaict  fon  Frète  devoir 
chercher  quelque  autre  voie  d'accommodement  , que 
c«Uc  des  Armes  j fit  que,  pat  une  conférence  amia- 
ble , ou  obtient  tout  ce  que  l’on  pourcoic  elpérci  du 
fuccfis  d’une  Guerre  : 

Xfi*  q’  avrit  é%  fvktm  tsï  4t0*>.a i>*r» 

Mît*/,  tact iïe3j.  flî*  j6‘  A’^îf 

*0  aal  rUxfjt  'ern.tuuot  /fxVim  Si. 

(Vert  fil,  <*r  ffÇp)  Titk  Livf.  a enchéri  fur  cette 
pcnlee,  lors  qu’il  nie  dire  à Pb:*tài , un  des  princi- 
paux à*  Fi  dit  t que  les  Hommes,  pour  éviter  la  Guer- 
re, relâchent  volontairement  bien  des  choies  , aux- 
quelles on  ne  pourront  pis  les  contraindre  par  les  ar- 
mes: Mmlta  haminet  0 »f  W/<w.*,  r datante  rentiltere  , 
an*  bdh  ér  arm  il  qrf  net  pefianr.  (Ltb.  XXXV.  Cap. 
XLV.  nam.  4.  ) Le  Grammairien  Dohat  donne  auilî 
pour  une  maxime  ou  une  chofe  connue , que  ce  qu'on 
avoir  réfute  opiniâtrement  , lors  que  quelcun  vouloir 
ravoir  pat  force,  on  le  relâche enfuite de  foa  bon  gré, 
Ion  qtrH  paraît  difpolc  à prendre  la  chofe  fur  un  autre 
SOn:  PwvnJpatHn  eft  en  in  , *i»rj  fatum*  Tri  drftadcrii , 
4rt:tm  mirfsrrniir,  hoc  idfm  pefimedam  rrmitii.  [Il  y a 
dans  mon  Edition  Vanaram  ae  1686.  re.aifie)  remitten- 
n la  Evmurh.  Tere/r.  ( Ad.  1.  Scen.  II.  vetf  94.), 
I>sns  Hf.'kooots,  M.trùa*i*t  blâme  les  Grè  s » dé  Cf 
que  pariant  anc  même  langue  , ils  ne  terminent  pas 
leurs  démêlez  , en  s'envasant  les  uns  aux  autres  des 
Hérauts  fie  des  AmbafTadcors , fit  par  toute  autre  vole* 
que  ceHc  de  la  Guerre:  T*r  rEu.nat)  Xe*19  » *!.rrnz 
*ipv*i  t*  mu  dyyS*.turi , 

at*T**xuC*rt/V  T d<  f.afacpi:  ttai  ftSAI.lt  tM*X**K 

Lib.  Vil.  (Cap.  IX.  na*.  a.  Ed.  Grant v.)  Marnât  Ct’ 
rialaa  dir  , dans  DeMVs  d*H*Uc*tn*ffe , que,  quand 
on  ne  foie  que  demander  ce  qui  nous  appartient  , fie 

Si’aprês  un  refus  , on  prend  les  armes , c’cft  une 
oetre  jufte,  de  l'aveu  de  tout  le  moàâet  TejS'  p» 

tût  sAAOTMM  c^l^vutit  , dl  K*  Tsi  hvtOTlTlf'l»  £11  f 

a ici  <fon$  l'Edition  d’0x//rjf,iTaf7*7/.  Mai*  c’dt  apparent 
méat  une  faute  d’hnprcflîon , quoi  que  rEdiftàr , 

Hun  son  , ne  U marque  point  éttà^TTfrédté.  II  ne  dit 
rien  non  plus  dans  fes  Notes  fin  cette  Éxpreffloi , qui 
feroit  fon  finguliére  , fie  qoe  Stloürof,  , \ mon  a- 
vis,,  n'anrwt  pas  manqué,  dq  taeipe  dans  fon  rodez.  ] 
*»i  M*  tménmif  *rér»  •fAl^di  ^ JwrTfc  itj/teAs* 
y+r**n  ut*>  ««>  it,  (Antiq.  EO>m.  IJb.  VtîL  Cv.  VIII. 
4«L  Ad.  Oxt*.  4I17,  Sylb.)  lx  même  Ktftoricn 
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fait  dire  1 Th! !m  Hafiiüm  , que  , quand  on  n'a  p& 
s'accommoder  a 1*  amiable,  il  faut  en  venir  â la  Guer- 
re : ’Orir*  jé'  /**  Jimifarmt  £f«  Kiym  , vh-jt*  itoo  V 
triai  Kg/ri?«4.  (Lib.  111.  Cap.  XL  "*  fia.)  V titre  fit  # 
Roi  des  Partit , fe  glorifie  , dans  Tache  , de  ce 
qu’il  avoir  mieux  aime  coniervcr  par  la  jufcti.ee,  que 
pai  lVd'ulioa  ch»  fatts , pas  »m  pourparlcc , que  pat  les 
armes , ce  qu’il  tenoit  de  fes  Ancêtre*  : S't*  ita  infi- 
e*oU  , efjmr.Mty  m /.i  .nwnr  r <11$ 4 , q**j»  arm u > 
rt’tnere  p-ru  wqird'tn  n*J*tJ<ss*.  ( Aunal-  Lib'XV.  Cep. 
II.  mem.  j.)  Et  Thiodsric , Roi  des  Goths , oit,  q*.rîî 
n’eft  à propos  d’ea  venir  aux  armes,  que  lors  que  ceux 
avec  qui  l’oit  a quelque  chofe  à dcnvélca  ne  veulent 
point  ecoüter  1»  Jullice  : F r rev ir  ntiit  falam  tfi  ad  arma 
t incurver  e , tfuunt  lacuen  afud  adverfiarinm  infini*  mu  fif 
tefi  invtnrrt,  Cassiooor.  l«r.  lll.  r.  Grotius. 

VUL  (1)  Les  Grands  ncgliecnt  pour  l’ordinaliA 
cette  manière  de  terminer  un  different.  Voiev  Cok- 
h »,  s r a o I u s , De  Parutrdfi*  tënjnnfliant  (t tm  ’^efut 
QtfieJU.  Mais  elle  mérite  d’êrrc  fuivie  pat  ceux  quiai- 
inent  la  Jliftice  fie  la  Faix:  St  elle  l'a  érc  aum  fts 
plutieufs  grands  Princes , fie  par  plusieurs  Peuple*  il- 
lufjres,  dont  nous  ayons  allégué  les  exemples  dans  le 
Texte.  Ajoûtons-cn  ici  quelques  autres.  Dans  un  Trai- 
té fait  entre  les  lActiimanitns  fie  ceux  d il  y 
avoir  nne  etaufe , qui  portoit , Qiie  ces  deux  Peuples  fe 
foûmcttroiem  également  i être  jugea  feton  les  Coutu- 
mes du  pais:  tri  va/t  ir&it  kjù  ôpeaitu  Jlntt  iitl irxf 
»*TT^  «ai'Tfti*.  Thucydi D.  Lib.  V.  (c*p.  LXXIX. 
Bd.  Oxtv.)  Un  jreu  plus  bas,  H cil  dit,  que  s’H  Cirve- 
nok  quelque  dinérent  entre  quelques-uns  de  leurs  Al- 
lie*, ceux-ci  prendtoient  pour  aibltxe  telle  Ville  qu'ils 
voudroient»  6c  qu'il*  croiroicnt  ne  s’intcrcfTèr  pas  plus 
pour  !*un  que  pour  l'aurrc  : Al  /I  *rt  r ^vf*uJ^-oa 
ut  viKU  ir  mt>n  »*5t7r,  *f>  rn*  ioar  ■fiuf.îr 

fait  srsA/fr#  /lad»,  lbîd.  L’ Empereur  Marc  .Aattmn  for 
pris  pour  atbirrç  par  plufieurs  Peuples  qui  étoienc  hors 
de  l’ Empire  Romain,  fie  qui  voul oient  éviter  la  Guet- 
te en  s’accommodant.  C’ell  ce  qu’on  trouve  dans  Ao- 
he'livs  VtCTOR,  Sa  dans  d'aunes- Auteurs.  Les  G£r 
pitier,  au  rapport  de  Procope,  difoient  aux  Ltmittrù.. 
qu’ils  etoient  tout  prêts  4 fubirun  aibituge,fic  qu’ainfl 
ou  r.e  pouvoir  fans  injuflice  eu  venir  contr'cux  aux 
voies  de  la  Force  : oéx»  vV  imxôtn  « Seùpipa , i»  rrev 
fi  « yjifêfi’  fiajÇ*£%  ^ e/f  «r  trrtvfitÇiT*il  fitdfacb  é/x- 
fei*  oetaiftt.  Goîîhiç.  Lib.  III.  (Cap.  XXXIV.)  Le 
mctr.e  Hiiloiien  rapporte,  que  Thuedibati  [ou  T Lee  de- 
bel. it  on  ThibAnd , Roi  dP ^Anfirafit]  offroôi  de  prendre  de* 
Arbitres  au  fufet  des  difputes  qu'il  a voit  avec  les  7 {*  maint  : 
Lib.  iv.  (l'eu  Hi fi.  M! fi,.  Cap.  XXIV.)  Volez  dansToLV- 
ü* , ee  que  les  ^tmaiai  firent  dire  à Philippe . Roi  de 
Mâté daine , Exccrpt.  Légat.  Cap.  IV,  Et  une  daufe  du 
Traité  enti’cux,  ÔC  le  RO»  .Antiacheei  (à  la  fia)  iLmL 
Cap.  XXXV.  Màjnmf , Roi  de  Ntrvjipt.  fit  Canut , Roi 
rie  Daitnrwjrb.,^  difpuraut  l’uo  à l’autre  les  dcuxRotaur 
mes,  lenaiuéient  le  différent  par  le  moicn  d’AibitrCK 
de  même  que  l'Empereur  Jmhtm , nremier  du  nom , 
diat  Julian**  ) votant  que  WM»  lui  difpuioit  l’Empire 


à 
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PéJoponntfe,  dont  il  ferait  convenu  entr'eux.  Aristide  ($)  loue  Périelts,  de  ce 
que,  pour  éviter  la  Guerre  , il  avojt  voulu  que  les  Athéniens  le  foiimiflènt  à un  arbi- 
trage. Isocrate  fait  auifi  l’eloge  de  (4)  Philippe  de  Macedome,  fur  ce  qu’il  ctoit 
diipolc  à s’en  rapporter  au  jugement  de  quelque  Ville  neutre  £i  dcûntéreâee  , pour 
terminer  les  dirtérens  qu’il  avoit  avec  les  Athéniens.  Les  (d)  Ardéatcs  & les  Ars- 
esns,  Si  depuis  eux  les  Néapohtcuns  (j)  & les  Nalarns,  remirent  leurs  démêlez  à la 
déalion  du  Peuple  Romain.  Les  Samnitts,  dans  leur  difpute  avec  les  Romains,  en  (6) 
appelle rent  à des  Amis  communs.  Cyrus  (e)  prit  pour  arbitre  entre  lui  &le  Roi  d' Af- 
frété, celui  des  Indes.  Les  Carthaginois,  pour  éviter  la  Guerre  avec  (7)  A/ajimjfe  , 

Roi 


voulut  obtenir  un  Arrêt  fiir  la  poficfEon.  Mojnut , Rai 
de  Suida 0 fut  pus  poux  arbitre  cuire  les  doue  £n«, 
Rois  de  Danurmarl^U  de  Ntrxu'^e.  Le  Roi 
te  fut  pris  pour  arbitre  au  fil  jet  de  la  Sucecflîon  d’E- 
Lolic  : de  le  Comte  de  HaljUw , entre  le  Roi  de  Dan- 
nem,trk.i c Ces  Frcrcs  i au  rapport  de  Pontanus,  HUI, 
Dan.  LU>.  Vil.  Voice  d’autre*  exemples  , dans  Ma- 
ri an  a.  Lib.  XXIV.  Cap.  XX.  Lib.XxlX.  Cap.  XX II L 
dans  Parut*,  Lib*  VIL  fit  XL  dans  Bizaro,  Lib. 
▼11.  dan*  CrantXIUS  , H»;*.  Saxm.  Lib.  VI.  Cap.  XV. 
de  joignez  y ce  que  nous  dirons  ci-dcllous,  Ltv.  UL 
Clup.  XX.  $.  46.  G ROTI  vs. 

Dans  cette  Note»  où  j’ai  tranfpofè  quelques  exem- 
ples, pour  garder  l’ordre  des  tems  i il  y a une  maJvcr- 
teace  de  notre  Auteur , qui  attribue  i Marc  ^dnttnin , 
le  Philosophe,  ce  que  les  lliftoricns  difent  d'^ietenim , 
la  DtkêUAMin  : car  on  ne  trouve  tien  de  tel  au  fujet  du 


premier  de  ces  Empereurs  ; de  voici  comment  parle  de 
r autre  Avre'liv*  Victor,  ou  celui,  que  notre  Au- 
teur, cite  tous  ce  nom,  qui  Jui  eit  donne  ordinaire' 
ment  : .Adee  treminubtu  etono  [ Antoninum  Pium  ] m jue 
OMan’.iltut  (unlht  , Natitnibanjtu  (y  Papal  u , ut 

Partaient  feu  Patrmmnt  moçit  amom  V osa  imam  Jimferato- 
rtmvt  reputarem  : tmnet<fiu  una  are , in  taltjhmm  rnarcm, 
trapu  tum  ojtaatn , de  coul  ravir  fin  inrtr  fi  judicem  P» fie- 
ront. Epitom.  Cap.  XV.  ma  j.  Voie*  huIG  Eutro- 
fr  , Brevur.  Lib.  VUE.  Cap.  IV.  Suidas,  Lcxic.  in 
voc.  *A»T : Capitolin,  in  Antonio.  Pio,  Cap. 
IX.  avec  la  Note  du  doâe  Caiaubon  , lur  ces  mots; 
outjeu  rrraiit  ttrminavit  : où  il  ferable  avoir  raifou  de 
«Exe , que  eda  ne  doit  guère*  s’entendre  que  de  quel' 


nue  affisr.  De  foite  que , fur  c*  pie- là  , l'application 
«tn’en  fait  nôtre  Auteur  a’eû  pas  tout -a*  tau  jufte. 
Pour  ce  qu’il  du  de  Dédiât  Julien , que  cet  autre  Em- 
pereur voulut  mytre  interdith  , je  ne  trouve  cctre  cxpicf- 
fion  dans  aucun  des  Hiftoricns  qui  ont  écrit  G»  Vie. 
Nôtre  Auteur' a eu  dan*  l’efpnt  apparemment  le  paaa- 

rdc  F Empire  , fur  quoi  k Seuar  donna  un  Arrêt, 
U requit» tvon  de  cet  Empcmit.lors  que  l’on  eût  ap- 
pris que  i’ Armée  de  Sévère  s’approchoit  : Quart  meht- 
ra  conflit  ad  S root  mm  vernit , petntcjue  tôt  furet  Srnatut- 
tamfmiutm  de  ta  rtu, pariant  imparti,  ejmd  jiatn m f. tel  mm  ej. 

Spartian.  m Did.  Julian.  Cap.  VL  #•  fin.  Vote»  auifi 
dans  la  Vie  de  Stptimiai  Severut , Cap.  V.  fie  l’Abrégé 
de  D 1 o n , par  X 1 P m 1 L 1 N , i»  DU.  Julio*,  pag. 
ï93.  Edit.  Hpà.  sttph.  Mai*  cette  démarché  de  Julien 
ne  fut  qu’un  effet’  de  l’impui  fiance  ou  il  fe  voiok  de 
cdfifter  à fon  Concurrent , Plus  asmequelui.  La  fruieur, 
on  il  étoit , alla  même  fi  loin,  au  apport  d’H  i’i  o- 
t>  1 E N , ( L*.  IL  Cap.  XII.  Ed.  Boeder.)  qu’il  deman- 
da inftammeut  qu’on  lui  permit  de  renoncer  earidie- 
ment  a l’Bmpire;  Ainû  nôtre  Auteur  auron  bien  pû  (c 
palier  de  lui  faire  ici  honneur  d’nne  chofe  ou  il  n’ea- 
txoh  tien  mou»  qu’m  délit  de  retmina  à l’amiable  la 


difpute  pour  l’Empire. 

, (2)  Hat  3 'è  Jd-.nx  [lues]  i <9* crtape  rifxipati , ils 
iv  d/nitr*  iittt.  Lib.  I.  Cap.  LXXXV.  Ed.  Oxon. 

())  C’cfi  dans  la^  Seconde  de  lès  Harangues  contre 
Platon  : ’A/j^rr  P [ UtjpttAM J il  ♦>- 

Ai.ucr,  Un*  ftxyCi Âf  ta t Ptafifu ».  Tonz  1IL 
/<•?.  24*.  B.  Ed.  P.  StefL. 

(4)  Nôtre  Auteur  indique  ici,  dès  la  première  Edi* 
lion  de  fon  Ouvrage,  la  Harangue  contre  Oiftplna : 
mars  Isocratii  n’en  a fait  aucune  fiir  un  tel  fuiet) 
fie  je  ne  Cu  fi  le  mot  meme  de  Ciefipitoa  le  trouve  dans 
lès  Ecrits.  On  a voulu  dire,  Esciiine:  car  voici  le 
paffage,  ou  l’Orateur  acculant  Démajhme  d’avoir  éré 
la  caufe  de  la  Guerre  avec  Philippe  de  Macédoine , dir, 
que,  lors  que  ce  Piince  offroit  d’en  paficr  par  le  juge- 
ment de  quelque  Etat  neutre  fie  deftnterefle  , Dimafibf - 
tu  fouie u ou , qu’on  ne  trouvou  point  de  tel  Juge  en- 
tre Philippe  fie  le*  ^dtht*itat  : Ei  3 lliT^nn 

iSiAM  ♦txn  Tni  Ira  rjj  «U  éyMAt/tdrm * 1» 

tirai  «fi/Tur  htr  à/utr  la  [SafocaÜrrat , ] 4/ùtw, 
Or.u.  adverfus  Ctefiphout.  pag.  :*«.  A.  La  racpxifsdc 
nôtre  Auteur  eft  venue , de  ce  qu'l  jocute  loue 
beaucoup  Philippe  de  Maeédeme , fur  tout  dans  une  Ha*- 
cmguc  ou  il  s’adrclfe  1 lui-même,  mais  où  il  n’y  a 
rien  touchant  ces  offres  d'accommodement  avec  lea 
%Ath  mitai.  . 

(5)  Noue  Auteur  ne  citait  ici  en  marge,  dans  tou- 
tes les  Editions,  avant  la  mienne ,d'autie  Auteur, que 
Livtmt  hb.  VUl.  ce  qui  ne  peut  conveuir  qu’à  l’exem- 
ple des  Samaitet  t rapporte  dans  la  période  fiiivaute. 
C’eft  qu'il  avoit  mal  compris , à quoi  fe  tappoctoit  U 
citation  marginale  d'A  lderic  Gentil,  de  Ju- 
re Bell . Lib.  1.  Cap.  111.  pag.  m.  rj.  Le  fait,  dont  U 
s’agit , fe  trouve  dans  Cici'roii,  De  Ojfic.  Lib.  L 
Cap.  X.  fie  dans  Valsai  Maxime,  Lib.  VU. 
Cap.  UL  umm.  4. 

(6;  Je  fuis  fort  trompé,  fi  ce  a’cft  ici  le  même  fait, 
que  notre  Auteur  rapporte  un  peu  plus  bas , en  chan- 
ce* nt  les  perfonnaxes.  Cac  voici  ce  que  dix  T 1 t A 
L 1 v R de  l’ Ambailadcur  des  Hpmoimi  auprès  des  Sam- 
tutti  : gmum  Bcmaaat  ieputu  ad  diftaptamdu/u  tôt  [Saluai» 
tes]  ad  commune}  Sanot  at<jue  omitot  vocaret  fixe.  T I t; 
Liv.  Lib.  VUL  Cap.  XU1L  mmm.  %.  Jc  æ fâche 
point  d’autre  endroit  où  ocla  foit  dix  des  S ameutes  , pat 
rapport  aux  ; fit  il  v a grande  apparence  que 

notre  Auteur,  qui  fe  fort , dans  les  deux  endroits,  de* 
termes  mêmes  du  pafiàge  que  jc  viens  de  rapporter, 
avec  cette  différence,  que  dans  l’un  il  met  ombot , fie 
dans  l'autre,  Statu  il  y a,  dis- je,  grande  apparence 

£*aianc  d’abord  cite  de  mémoire , ou  plutôt  fiit  la  foi 
même  Auteur  donc  je  viens  de  parler  dans  1a  Note 
precedente , qui  fait  la  meme  faute,  pag.  tj.  8c  k fezt 
auifi  du  mot  muutir  il  cite  enfin  te  lut  l'Original,  où 
il  crut  trouver  un  fait  nouveau,  à caufe  de  Ta  mcpriJc 
où  il  croit  tombe  en  mettant  les  Sammret  pour  les  fe- 
maint  dans  la  première  citation. 

(7)  Va**  Tare  L 1 v * , Lib.  XL.  Cap.  X VU. 

I («)  Voie# 


(d)  Tk . £ré. 
Lib.  HL  Cap. 
LXX1.  nom.  x. 


(e)  Xenaph. 
Cyrop.  Ltb.  IL 
Cap.  IV.  f.  7. 

Ed.  Oxi a. 


678  SD  es  Caufes  douteufes  de  U Guerre.  Liv.  IL  Ch.  XXIlï. 

Roi  de  Nnmidie , demandèrent  des  Arbitres.  Les  Romains  eux-racmes , an  rapport  de 
Tite  Live  , (8)  en  appeüétcnt  au  jugement  J 'Alliez  communs,  dans  le  démêle  qu'ils, 

avoient  avec  les  Samnites.  Et  Philippe,  Roi  de  jUacedeine , étant  on  difpute  avec  les 
Grecs,  dit  qu’il  en  pallèroit  par  ce  que  jugeroient  des  Peuples  neutres  de  part  8c  d’au- 
tre. Pompée,  à la  réquifoion  (f)  des  Parthes  8c  des  Arméniens,  leur  donna  des  Ar- 

’•  bittes  pour  régler  leurs  frontières.  Une  des  principales  folichons  des  Prêtres  de  Rome, 
nommez  Féciaux,  coniîftoit  à (g)  empêcher  qu’on  n'en  vint  à la  Guerre,  avant  que 
d’avoir  perdu'toute  cfpérance  de  s'accommoder  par  le  moien  d’ Arbitres.  C’étoit  aulli 
l’emploi  des  (9)  Prêtres  Sibérie,  8c  des  Druides,  Prêtres  Gaulois,  au  rapport  de 
S tr  au  on  , qui  nous  apprend  qne  ceux-ci  (10)  ont  Couvent  féparé  des  Armées  qui 
ctoietit  (ur  le  point  de  le  battre. 

•.  1.  Les  Rois  & les  Etats  Chrétiens  (1 1)  font  (h)  for  tout  obligez  de  prendre  la  voie 

des  Arbitres  , pour  s’empêcher  d’en  venir  aux  armes.  Car , li  autrefois  les  Juifs  & 
les  Chrétiens  , pour  éviter  d’être  jugez  par  des  gens  qui  n’étoienr  pas  de  la  vraie  Reli- 
gion, établirent  entr’eux  des  Juges  à l'amiable,  comme  St.  Paul  (i)  aulli  l'ordon- 
ne expreflement;  comblai  plus  doit-on  en  ulcr  ainlï,  pour  éviter  la  Guerre,  qui  cft  un 


mal  beaucoup  plus  fâcheux;  T ertullien  , pour  prouver  qu’un  Chrétien  ne  doit 
point  porter  les  armes,  (11)  fe  fert  quelque  part  de  cet  argument,  qu’il  ne  lui  cft  pas 
même  permis  de  plaider  : ce  qui  pourtant  doit  être  entendu  avec  quelque  reftnction , 
félon  ce  que  nous  avons  dix  fk)  ailleurs. 

j.  Pour  la  raifon,  dont  je  viens  de  parler,  8c  pour  pluficurs  autres  , il  feroit  utile, 
8c  en  quelque  façon  nécelFaire,  que  les  Puillances  Chrétiennes  hllent  aitr'elles  quelque 
efpécc  de  Corps  , dans  les  Aflemblécs  duquel  les  démêlez  de  chacune  fe  terminaflenc 
par  le  jugement  des  autres  non  intérellces  ; (I)  & que  l’on  (13)  cherchât  même  les 

moiens  de  contraindre  les  Parties  à s’accommoder  fous  des  conditions  raifonnablcs. 
C'eft  ce  que  faifoient  (14)  autrefois  les  Druides  , parmi  les  Gaulois,  comme  nous 
l’apprenons  de  (m)  Diodore  de  Sicile  , 8c  de  (n)  Straion  : 8c  les  Evcques 
(ij)  prirent,  à cet  égard,  la  place  des  Druides,  avec  un  droit  mieux  fondé.  Nous 
liions  aulli,  (i<>)  que  les  anciens  Rois  de  France  ont  quelquefois  laillc  aux  Grands  de 
leur  Etat  le  jugement  for  la  divifion  du  Roiaumc. 


(»J  Voiez  U Nete  6. 

(9)  'Ora  tiiTK  ç-fft-nvur  •ÿriÿ»  S *rïcai  »Ajr Ua 
/i'juc  Flbtarch.  Vit.  Num.  pag.  61. 

A.  Tom.  L Ed.  Wech. 

(10)  Ats^firarti  H ituiftrral  [ àpui/eu  J ujtt  /là  rit» 

art fiditraj  tdf  t/tmruuic  ngjiaiet  w nutà c * *r* 

Vf  /limer  mçfTtçp* , s&j  iup% piUxorrat 

hramr.  S T II  A B O » Gcograph.  Lié.  IV.  pag.  |ox.  A. 
Ed.  Am  fl.  (197.  P*ru.  Cafarde.) 

(11)  Un  des  Ecrivains  de  l’Hiftoire  Byzantine  dit, 
en  parlant  d'Alexandre , Bulgarien , qu’il  n{cft  cas  bien- 
féant  à des  Chrétiens  de  fe  faire  la  Guerre  ü c ruelle - 
ment  les  uns  aux  autres , lor»  qu’ils  peuvent  en  venir 
à un  accommodement , fit  tourner  leur*  force*  en  com- 
mun contre  le*  Impie*  : Ou « d£s»r  tient  Kiymr  Xe*rm- 

druiHc  *r mai  r dXKÛKm  Syriens , ii«'i  i/ut/oj’iie 

dKKuRttt  v«  itpirau , KJH  «V*  ^ ^ drtCmt  mpardr- 
NiCEfHOR.  Gmooiui,  Ltb.  X.  Gro* 
TI  Vf. 

(la)  pai  trouvé  le  Paflage  dans  le  Traité  de  U <•#- 
renne  du  Suidas , OÙ  CC  Perc  parle  ainû  : Et  prmlte  epe- 
rahilmr  films  parie,  tm  nue  Instar*  cenverüt  f Cap.  XL 

(1 1 ) Voiez-en  un  exemple  dan*  Caiiiodori, 
Var.  Ltb.  III.  EpifLL  IL  1H.  fie  IV.  Votez  auflî  Gai- 
LIVI,  de  Pneu  Pari,. a , Lib.  IL  Cap.  XVUI.  ma.  ix. 
Grotius. 

(14)  lli  le  faifoient  , par  la  grande  coa&dciatioa 


cju'on  avott  pour  eux.;  comme  il  paxoit  par  le  paflage 
de  Stramm  cité  ci-deflus,  Sue  10.  qui  cft  le  me- 
me que  nôtre  Auteur  a eu  ici  dans  rcfprit,  fie  qui 
t'accorde  avec  celui  de  Diodore  da  Sicile. 

(is)  Voicz  la  Lettre  de*  Evêques  au  Roi  Lamés,  dan* 
les  Capitulaires  de  Charles  le  Chauvi:  fie,  au  fu- 
jet  des  Evêques  d’£/j>4gM,ILoDERic.  Toleyan.  Lib, 
VU.  Cap.  UL  Grotius. 

(i«)  Je  ne  £ki  de  qui  nôtre  Auteur  veut  parier  i car 
il  ne  are  perfonne.  Il  faut  que  ce  £bit  de  quelcun  de 
la  première  Race  des  Rois  de  France,  parmi  lefquels 
le  Roiaumc  étoir  héréditaire  i comme  le  P.  Daniel 
P*  fait  voir  dans  fa  Préface  Htjianyu*.  Et  nôtre  Auteur 
devoir  reconnoitre  que  1a  Couronne  de  France  étoir 
clcôtivc  fous  la  Seconde  Race , après  ce  qu’il  a dit  ci- 
d clins  , Liv.  L cisap.  UL  $.  I|. 

f.  IX.  (1  ) Voiez  St.  Augustin,  De  Drihina 
Chrifi.  Lib.  I.  Cap.  XXVUL  Ôc  Thomas  fAamn, 
Summ.  Thcol.  IL  a,  &»afi.  XCV.  AK.  I.  fie  ibi  Ca- 
jetan.  GROTIUS. 

(z)  Votez  ce  que  j’ai  dit  U defTus  dans  mon  Difnart 
fmr  ta  nature  du  Sert,  f.  17.  fie  CC  que  nôtre  A ut  eux 
dira  ci- de  flous , Liv.  UL  Chap.  XX.  f.  4a. 

f.  X.  (1)  Voiez  ci-deflous , Liv.  IU.  Chap.XX.  f.4J. 
fie  PUEENDORP,  Liv.  V11L  Chat.  VU).  J.  , <J|| 
Dreit  de  la  Nat.  & des  Ce ut. 

(s)  L’Autem  de  la  nM  [ou  Ses  dan* 

les 
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$.  IX.  Le  troifiéme  moicn  de  terminer  un  different , /ans  en  venir  à la  Guerre , 
c’eftla  (t)  voie  du  Sort.  Ci  ion  de  Prufs  recommande  cet  expédient,  dans  une  de 

(a)  fcs  Harangues,  & le  Roi  Salomon  (1)  l’avoit  fait  (0)  long  tems  aupara-  . 

Vant.  (b)  Prtvert. 

$.  X.  1.  Il  v a une  choie  qui  a du  rapport  avec  le  Sort,  ce  font  les  Combats  (1)  xvm,  »».  ' 
finguliers  , dont  l’ulâge  ne  fcmble  pas  devoir  être  abfolument  rejetté  , lors  que  deux 
personnes  , dont  les  différent  (1)  cautcroienr  de  grans  maux  à des  Peuples  entiers  , 
font  prêtes  à vuider  leur  querelle  par  les  armes;  comme  firent  autrefois  (a)  Hjllm  Sc  .(*)  n,nj>r. 
Echémus,  pour  lavoir  oui  icroit  maître  du  Petoponnéfe  ; Hyptrochus , Roi  des  Âchéens,  xxVl*'  C*!' 

(b)  & P hémius.  Roi  des  Emanes , au  lùjet  du  pais  qui  eft  près  du  Fleuve  Inaque-,  Py-  0>)  rtmxnk. 
réchme  , EtoUen  , Sc  Degméne  , Epccn  , au  (c)  lujet  de  VEltde  ; Corbis  Sc  Orfua, 

(d)  au  lujet  àilbe,  Ville  d Afrique.  En  ce  cas-là,  fi  les  deux  Champions  ne  peuvent  Tom.  il 
pas  s’engager  innocemment  a un  tel  Combat;  l’Etat  du  moins  peut  l’accepter,  comme  G£gifufc 
un  moindre  mal;  comme  un  expédient,  par  lequel,  fans  répandre  beaucoup  de  fang  vui:  pig.  m«. 
& fans  caufct  de  grandes  pertes, cm  décide,  par  exemple,  lequel  des  deux  Peuples  coni-  *• (affttpùv. 
mandera  à l’autre;  ainfi  que  le  difoit  Metttus  Fujfetius  (5)  à Tullus  Hoftilius,  Roi  de  Lib.  xsvul 
Rome.  S tr  a b on  (4)  parle  de  cet  ulâge,  comme  d’une  coûtume  fort  ancienne  par-  Clp’  xxU 
mi  les  Grecs:  Sc  Virgile  (ç)  fait  dire  à Ettée,  qu’il  elt  jufte  que  Turnus  & lui  vui- 
dent  de  cette  manière  leur  différent. 

1.  Agathias  décrivant  les  mœurs  des  anciens  François  , loue  fur  toutes  choies 
cette  coûtume,  qui  ctoit  aulli  établie  panni  eux.  Ses  paroles  font  remarquables,  Sc 
je  vais  les  rapporter  tout  du  long  ; (6)  Lors,  dit-il,  qu  il  s'élève  quelque  différent  en- 
ire  leurs  Rois  , tous  à la  vérité  fe  mettent  d'abord  en  campagne  , comme  pour  fe 
battre,  Cr  ils  marchent  jufqu’it  ce  qu’ils  foient  en préfence  les  uns  des  autres:  mais  auf- 
fi  tôt  qu'ils  fe  voient,  leur  colère  cejfi,  iis  entrent  dan  u des  fentimens  de  concorde,  cr 
ils  dijent  à leurs  Rois  de  s accommoder , ou  bien  de  fe  battre  eux  fouis,  cr  à leurs  rif- 
ques-,  n’étant  pas  jufte,  ni  félon  Puftge  de  leurs  Ancêtres,  que  des  Princes,  pour  fstift 
faire  leur  reffentiment  particulier  , ruinent  ou  commettent  le  Bien  Public.  Ainfi  les 
Armées  fe  féparent,  on  met  bas  les  armes,  on  redevient  bons  amis,  le  commerce  efi  ré- 
tabli avec  toute  fureté -,  les  malheurs,  dont  on  était  menacé , difparoiffent.  Tant  il  y a 

dans 


Je*.  Pkîwkimmi  , comme  les  meilleurs  MS  S.  portent  tu 
titre  de  cetie  Tragédie]  introduit  difant  à fcs 

Fils  Eitttft  Sc  Ptljnue  : „ Voiez  qui  fera  dot  de  vous 
tf  deux  : mais  que  ce  fou  fans  détruire  le  Rouiime: 

■■■■■■  — Rtx  fit  i nuisit  mer , 

Murent  t regno , quart:  t — 

(Vers  {64,  s*s  ) L’Empereur  Otbtm  diiort  , qu’il  efl 
beaucoup  plus  jufte  qu’une  tcule  peribnne  péri CTe  pour 
le  Publie»  que  fi  plusieurs  periflotcut  pour  une  feule 
perlbnne:  n*AÙ  yb'  w mpùrlte  rfià  4ita tfirrt&r  iris, 
tr«  il- tî»  •*rrw  , 4 »•*»«(  *»«t  VntA irai.  Dion  (ou 
plûtôt  fon  Abbréviareur  Xiphilih]  ir.Othtn,  (pag. 
204.  B.  Ed.  H.  Sttfb.)  Grotius. 

())  Isstttmrj  eUi/jtum  vism,  qui,  utri  rt rit  impertrt , 
fini  ntdgut  cUdt  » fine  multi  ft*£mme  utrimque  fttfnU , 
detemi  r*(fit.  Tir.  L i v.  Lib.  1.  Cap.  XX III.  w».  y. 

(4)  C’eû  à l’occafion  du  combat  fingulict  de  Pyr/tk- 
me  5c  de  Deçméne , dont  il  vient  d’être  parlé  un  peu 
plus  haut  : K-wrrrtrirrut  $ ^ /u»®*  t và»i , 

t*Wà  irrlraXn  iem  ai  Svtàuu; , tir  /utitpimyj*9  •£»•>.- 
$w»,  nri  ***>.*ièt  9 'EKKtimr,  n v&iXM**  ‘Ae* 

T»>»» , ttul»  Btc.  Lib.  VUI.  pag.  J4 1.  B. 

Bd.  Umfi.  (§jf.  Paris.) 

(j)  sÆqmitu  huit  Turnum  furrstt  fi  tpptnere  mtiti. 
Æn.  XI.  (veif.  îtj.  ) C*eft  pour  It  même  railbn  que 

filtre  ^Anttirn  appel! oit  Oûuvihi  à ua  combat  finguliac  : 


Tlstarch.  ht  fif.  (pag.  944,  E.  Tom.  X. 

Ed.  Wetb.)  Grotius. 

Ce  n’etoit  poinc_  p.ir  compaftion  pour  les  Homiinr 
que  film  .<«#/«  lit  ce  défi  i odmifut,  mais  pour  op- 
polet  fanfaronnade  à fanfaronnade  , dtrriusftri^ur , 
comme  le  dit  l’Hiftoricn  cité. 

(6)  *Aaa‘  hrip  i&i  mtj  Tff‘  \&r  tut  B«r/>  iÛr/r  •>>•- 
ti&l  Zviutfibûu,  rtuperdtltnut  pfid  iwurttr , ùt 

pirorif  njv  T#îr  ëvAsir  rjtj  ijt«  0 fjtr* 

%arpim  • iJirrit  J Jxttt.nc  irjiTi,*#»6fi  i minli& 

<r#  £*A Va*CrAA«Tir,  rie  /utruyvpûr- 

er,  rji  Tvt  mytftimt  atAi fawt  4in*  fjîxher  t*  oiutt7.su 
4ii-j*an*r*&r  * fi  5 /«“»  iefmc  iy*ri£t&  , rji  ù 
##!><»  atirroif  4t*HttÂn*vttr  ,m<  Sncr  gt , »i/4 
i/î«r  mî»  iriii  4urfiSpitimf  ,Tti  ne  ni  ertiuaht&f  gjti  «m- 
**TÇ/tfku.  ivMt  n*  S»  téf  *rf  liKayyat  iiHXÛttvi , 
ri  lu  An  TiSiKT*/ , i&j  ri  >.  unir  ùpitn  aZiw  rjti  ifetfjrK, 
iftrrirut  t*  a*y’  4‘EmKm^  d« JAsjitm  r 4 pù  ïk/mtlae,  i&q 
ftit*  fuirai  rti  4tt*m.  ZiUt  i&t  a’j-rûi  ri  ÀJf  û riu.it t 
éirjH l«»  KP4  fiAfTRTfii  ’ T»  «fi  >1  Jtfctr  ie  4utrtt 

oifMwr,  Lib.  I.  (Cag.  IJ.)  Votes  le  CtpitmlAîrt  de 
Charles  t»  ctuutve  , fait  1 St.  ^Ameul  , Sc  le 
Traité  àfi^Aix  U CbuptUt.  Les  Lomf*rdt  et  oient  ai’Jfi 
équitables.  Voiez  Fsvi,  Warmefrid.  Lib.  I. 
Cap.  XU.  Lib.  IV.  Cap.XVIL  Lib.  Y.  Cap.  XL.  Cap- 
tiva* 

f.  XL 
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dans  Us  Sujet i d'amour  de  ta  Jufiice  O*  de  la  Patrie-,  Çr  dans  Us  Souverains,  de  dou- 
teur O"  de  docilité,  quand  il  U faut. 

$.  XI.  i.  Quoi  cjue,  dans  une  caufe  douteuic,  chacune  des  Parties  (bit  tenue  de 
chercher  tous  les  moiens  d'accommodement  qui  peuvent  fervir  à éviter  la  Guerre  ; le 
Dcmaudcury  eft  pourtant  plus  obligé,  que  le  Pollellcut.  (a)  Car  il  eft  non  Iculcmenc 
de  Droit  Civil,  mais  encore  de  Droit  Naturel,  que,  dans  une  (i)  égalité  de  droit  de 
de  rai  ions,  le  Poilèllèur  ait  l'avantage  ; de  quoi  (a)  nous  avons  allégué  ailleurs  la  rai. 
Rc“-  >®4.  Tom.  £,n > je  l’Auteur  des  Problèmes  attribuez  à Aristote. 

Vb)  Ltjiw r,  de  i.  Ajoutons  encore,  (b)  que,  quelque  aililré  qu'on  toit  de  la  juftice  de  fa  caufe,  £ 


'(*)  r/d?*rt'n , 
De  Jure  Bell. 

n*m.  27  , fie  JO. 
Hem  ra  , Hift. 


]nfUia  DubP*xct  ^on  n a P**  cu  mâ‘n  ^es  t'trcs  Pour  convaincre  le  Pollcflèur  de  imjuftice  de  iâ 

Mit  in* , Difi.10*  poilêffion , on  ne  peut  pas  légitimement  lai  déclarer  la  Guerre  pour  ce  fùjet  j par- 
ce qu'eu  ce  cas  - la , on  n'a  pas  droit  de  le  contraindre  à (c  dcilàilir  de  ce  qu'il 
tient. 


f«M,  Du  P* 
Clll.  J.  /ai» 

tutti  t ver»  icc. 
Lorca,  ]lt  2. 

s cil.  III.  Difp. 


§.  XII.  Mais  lorsque,  le  droit  étant  douteux  de  part  & d'autre,  (a)  aucune  des 
U('j  Panics  n'cft  en  portèllion  de  la  choie  concertée  , ou  qu'elles  la  pollèdenc  toutes  deux 

a.  sca.  xl.  également;  fi  l’une  d'elles  offre  de  le  contenter  de  la  moitié,  l'autre,  qui  rctiile  le  par- 

v!fLLt"]âi!"’  tage,  doit  être  réputée  injufte  6c.  dérailbnnable. 

Jrr. xll  Ait. 7.  $.  XIII.  1.  Par  ce  que  nous  avons  dit,  on  peut  décider  une queftion  que  plufieurs 

inclp?îw^*  agitent  ici,  lavoir,  (a)  Si  la  Guerre  peut  être  jufie  des  deux  citez.,  cu  egard  à ceux 
1 »m.  Rdc»,  n.  qui  en  font  les  principaux  auteurs  ? Il  faut  diltuigucr  (1)  les  divers  lens  du  mot  de 
iTsioi  Une  chofe  cit  dite  jufle  ou  pat  rapport  k U caufe , ou  par  rapport  k lès  effets. 

il, it.  f uifi.  Et  ce  qui  eft  pifte  par  rapport  à fa  caufe,  eft  tel  ou  en  prenant  le  mot  de  Jufltce  dans 
JîJjJM'  un  fais  p.irticulicr,  ou  en  entendant  par  là  en  général  tout  ce  qui  eft  droit, 
loi:  civil.'  Lit*.  x.  La  jfufltce  prilc  dans  un  fais  particulier  , fe  diviie  aulli  en  celle  qui  convient  k 
'ütom’ama  l’aétion,  & celle  qui  convient  à l'Agent.  La  (1)  préraiére  forte  de  Juftice  peut  être 
Lib.  1.  Cap.  vt.  apportée poftive,  & l’autre  négative.  En  effet,  l'Agent  eft  dit  quelquefois  agir  jufte- 
ment,  quoi  que  ce  qu’il  fait  ne  (bit  pas  jufte,  ce  qui  a lieu  toutes  les  fois  qu'on  agit , 
lins  s’y  déterminer  pat  un  principe  d’injuftice.  C'cft  ainfi  qu'ARisïoTE  diftingue 
fort  bien  entre  (f)  agir  injuflement,  6c  faire  quelque  chofe  d’tn jufle. 

j.  Cela  pofe,  je  dis  qua  prendre  le  1110c  de  J ujlice  dans  !k  lignification  particulière, 
6c  entant  qu’elle  convient  k l’adion  même,  la  Guerre,  non  plus  qu’un  Procès,  ne  Lu- 
th) Voire  Si.  roit  être  (b)  jufte  des  deux  cotez  ; parce  que  la  nature  même  de  la  choie  ne  permet 
OvS^Da0!*.  P15  a*c  U11  pouvoir  moral,  ou  un  véritable  droit,  k deux  choies  contraires,  com- 
xv.  rif.v!  Lib.  me  eft  faire,  & empêcher  de  faire. 

xix.  cap.  xv.»  Mais  il  peut  très-bien  arriver,  qu’aucun  des  deux  qui  font  en  guette  n’agifle  in- 
juftemem.  Car  on  n’agit  injuftement,  que  quand  on  fait  que  ce  qu'on  fait  cil  injufte: 
& il  y a plufieurs  perlbnncs,  qui  l’ignorent.  Ainfi  on  peut  faire  u Guerre  de  part  <Sc 
d’autre  juftement,  c’cft-k-dire , de  bonne  fou  Car  & pour  lé  droit , 8c  pour  le  fait , 
les  Hommes  ignorent  fbuvent  bien  des  choies,  d’où  il  liait  quelque  droit. 

!•  A 


8c  Cevamevitu  » 
ubi  fupra. 


J.  XI.  (l)  In  fêti  eêujpà  Pejfijfer  fttiar  héberi  deirt. 
D I c R s T.  Lib.  L.  Tit.  XV  II.  De  divtrps  T{ei.  Jttru  , 

cxxvm. 

(s)  Voiez  le  Chtf.  V.  de  ce  Livre,  $.  il.  A lete  4. 
f.  XIII.  (1)  C’eft  aiofi  que  G R a t i fi  N , dans  une 
addition  à un  partage  du  Droit  C a k o * 1 qjj  k , 
diftingue  entre  une  Sentence  jufte  dans  fa  caufe,  une 
Sentence  jufte  \ l’egard  de  l’ordre,  8c  une  Sentence 
jufte  en  conférence  , cauffa  , erdine , anime.  Csa  C XI. 
Qyrft.  1IL  poft  Cap.  LXV.  Grotius. 

(a)  Ceci  avoit  été  fauté  apparemment  par  les  Im- 
primeur» , dans  toute»  les  Edifions , depuis  la  gtànid- 


rc.  Je  l’ai  remis  dans  la  mienne,  publiée  en  1720. 

£})  ’O*  ytt*  nitnb,  te  vi  iiu ta  <*y»p'T7«r,  «7/- 

r*7»  ■ «!//<  t d dJtoM  rtdw/jnt , diu.HeS’.  Et  hic.  Ni- 
com.  Lib.  V.  Caf,  XI.  ( pag.  70.  A.  Tom.  H.  Edit. 
P*rit.)  Voie»  le  Chap.  prccédcnr,  8c  1»  Hfthenijm  du 
même  Fhilofophe,  Lib.  1.  Cap.  XIII.  Grotius. 

U)  Il  dit  cela  par  opposition  à la  Qucftiou  de  fait , 
à regard  de  laquelle  ou  l’une  des  Famés  nie  de  mau- 
Vaife  foi  d’avoir  fait  ce  qu’elle  ne  peut  ignorer  qu’file 
fl  fait , ou  bien  l’autre  l’accule  lâns  fondement  d’avoir 
fait  ce  qu’elle  n’a  pas  fut.  Au  lieu  que,  quand  il  s'a* 
gil  de  (avait  ce  <jui  c&  jolie  ou  ùajulic , ii  peut  j ,Tmr 

de 
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y.  A prendre  le  mot  de  Jufie  dans  là  lignification  générale  , on  entend  par  là  ce  en 
quoi  il  n’y  a point  de  faute  de  la  pan  de  l’Agent,  (c)  Or  on  fait  bien  des  chofes  fans  (c)  Voit» 
droit , & fans  être  néanmoins  coupable  d'aucune  faute,  parce  qu’on  agit  par  une  igno- 
rance  inévitable.  Cela  fè  voit,  par  exemple,  dans  ceux  qui  n’oblèrvcnt  pas  une  Loi , £aP  xvuù  ^i- 
qu’ils  ignorent  fans  qu’il  y ait  de  leur  faute;  depuis  qu’elle  a été  publiée,  & après  mê- 
me  que  le  teins  fufKiant  pour  la  connoitre  eft  pafTc.  Ainfi  il  peut  arriver,  en  mitiére  pœSîÜm1,'  ut 
de  Procès,  qu’aucune  des  Parties  ne  (bit  coupable  ni  d’injuftice,  ni  d’aucun  autre  dé-*-  CsP-  *■  *cW. 
faut;  fur  tout  lors  que  l’une  d’dles,  ou  toutes  les  deux,  plaident  non  en  leur  propre 
nom,  mais  au  nom  d’autrui,  comme,  par  exemple,  un  Tuteur,  qui,  comme  tel, 
eft  tenu  de  ne  pas  négliger  les  droits  même  litigieux  de  (on  Pupille.  Aristote  dit, 

(4)  que  dans  les  Caulcs  où  l’on  contefte  (ûr  un  point  de  Droit,  aucun  des  Plaideurs 
n’agit  en  méchant.  Et  Qui  nti  lien  (j)  fuivant  ces  idées,  prétend  qu’il  peut  arriver 
que  l’Orateur,  c’eft-à-dire,  (êlon  lui , un  Homine-de-bien  , (ôûtienne  le  pour  & le 
contre.  Aristote  remarque  même,  que  quand  on  dit  d’un  Juge,  ( 6 ) qu'il  juge 
infirment , cela  lignifie  ou  qu’il  juge  entièrement  comme  il  faut , fans  aucune  ignorance, 
ou  qu’il  juge  félon  fa  confidence.  Il  dit  ailleurs,  (7)  que,  quand  on  juge  mal  par  igno- 
rance , on  n'agit  point  injufiement. 

6.  Mais,  quand  il  s’agit  de  la  Guerrre,  il  ne  manque  guéres  d’y  avoir  ici  quelque 
témérité,  ou  quelque  défaut  de  Charité.  Car  l’affaire  eft  de  fi  grande  importance, 
qu’elle  demande  ablolument  qu’on  ne  fe  contente  pas  de  probabilitez , & qu’on  ne  s’y 
engage  que  (ur  des  raifons  très-évidentes. 

7.  Enfin,  fi  l’on  entend  le  mot  de  Jufie  par  rapport  a certains  effets  de  droit,  il  eft 
certain  qu’en  ce  fiais  il  y a des  Guerres  juftes  de  part  8c  d’autre  ; comme  il  paraîtra  par 
ce  que  nous  dirons  ci-dellôus  des  Guerres  Publiques  8c  dans  les  formes.  C’eft  ainfi 
qu’une  Sentence  injufte,  8c  une  Pollclïïon  injufte,  ont  auffi  quelques  (8)  effets  de 
droit. 


CHA- 


dc  l’ignonoee  de  paît  8c  d’aune:  Ma  , 

Jri  dretytfJH  à djm^teCmrieU  ft.99»  4 ingyr  tttoU 

i «c»  iytèta i airf*,  irwtf  Jtr  1/  Tint  *q fei 
•fi  Jt c/i^irCiTiiir.  Rhctortc.  Lib.  lit.  Cap.  XYIL 
Votez  là-deffui  Ici  Notes  de  Vjctorius. 

( j)  Le  Rhéteur  dit  , que  cela  ne  peut  gucres  arriver 
que  par  une  cfpéce  de  miracle,  parce  que  les  Caule* 
maniieftement  injuftes  n’appartiennent  point  à l'Art 
Oratoire  : *Ali«jnin , *è  I injuf*  comjfs  tjl , èèt  Met  art  ce 
mamtjt:  euLtt  m vir  » admtrakih  m cafté  peÿU  sert- 
dm  t m ex  xtrsyma  fane  Prêter,  id  tfi,  vir  ktnttt , dicat. 

Tou.  lia 


Inft.  Ottt.  1!.  Cafi.  XVII.  pag.  i$6.  Edit.  Bmrmam. 

(i)  Or#r  ti  ri  J'iojJxt  d>iT«f,  T6 , *rs  ^ «r»»  icm 
yrm/aur  aejtat,  w ri  tif  dû.  Topic.  Lib.  L Cap.  XV. 
pag.  ifo.  £.  Tom.  I.  Ed.  Parti. 

( 7)  *Et t , «i  pdf)  dyetit  («g* w , ti*  dJaut  K*  ri  ttttf 
*ir  , SI  Ut*&  i *zl*K  in».  In  d[‘ 

8cc.  Ethic.  Nicom.  Lib.  V.  Cap.  Xil. 

(t)  C*eft-à-dirc,  des  effets  in  juftes,  qui  ne  donnent 
Quelque  droit  que  devant  les  Hommes,  0c  nullement 
devant  le  Tribunal  Divin, 

Ktti  f.  L 
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CHAPITRE  XXIV. 

Qu’il  ne  faut  pas  fe  déterminer  légèrement  à entreprendre  la  Guerre, 
lors  même  qu’on  en  a de  julles  i'ujets. 

L Pour  éviter  la  Guerre , il  faut  [cuvent  relâcher  de  [en  droit  : II.  Sur  tout  du  droit 

tf  u on  a de  punir.  IIL  Cet  avis  regarde  même  principalement  les  Princes,  qui  ont 
été  offenfez.  IV.  Nôtre  propre  intérêt , ou  celui  des  nôtres , veut  suffi  [outrent  qu'on 
s'abflienne  d'en  venir  aux  armes.  V.  Régies  de  prudence  , touchant  le  choix  des 
Biens.  VL  Application  de  quelcune  de  ces  Régies  eu  cas  où  il  s'agit  de  délibérer 
s’il  vaut  mieux  pour  un  Peuple  de  racheter  la  paix,  en  perdant  [a  liberté,  que  de  s’ ex- 
pofer,  pour  conferver  fa  liberté , a être  entièrement  détruit.  VIL  Que  l'on  ne  doit 
pas  prendre  les  armes  pour  punir  quelcun , lors  qu’on  ne  fi  pat  beaucoup  plut  fort  que 
lui.  VIII.  En  un  mot  , qu’on  ne  doit  entreprendre  la  Guerre  que  par  nécejfité s 
IX.  Ou  lors  qu’aiant  un  très- grand  fujet  d'en  venir  aux  armes,  on  trouve  une  occa- 
fi on  très-favorable  de  réujfir.  X.  Portrait  des  maux,  qui  fuivent  la  Guerre. 

§.  I.  i.  /AUoi  q_UE,  dans  cet  Ouvrage  où  nous  traitons  du  Droit  de  la  Guerre , 
v/  il  ne  foit  pas,  k proprement  parler,  de  nôtre  deflèin,  d’expliquer  ce  que 
les  Vertus  ditlinâes  de  la  Jufticc  demandent  ou  contcillent  pat  rapport  à 
la  Guerre  : il  faut  neanmoins  avertir  en  paflànt,  de  ne  pas  s'imaginer,  que,  du  mo- 
ment que  l'on  a un  droit  bien  clair,  l'on  doive  ou  l’on  puille  même  toujours  en  venif 

aux 


S.  I.  (0  Nôtre  Auteur  tire  en  marge  le  Livre  IV. 
de  cet  Htftorien,  où  je  ne  trouve  tien  qui  fe  rapporte 
ici.  que  la  reflexion  qu’il  fait,  en  blâmant  les  Mttfé- 
s/m  de  ce  qu’ils  rcfùleicnt  d’cntrei  en  guerre  contre 
les  Etoliam  : „ Je  conviens , dit-il , que  la  Guerre  eft 
t9.  une  choie  qu’on  doit  craindre , mais  non  pas  juf- 
„ qu’au  point  de  tout  fouflrix,  pour  l’evkct:  ’E>*  jô’ 

<?:•«£;»  t ëfè  tif  tl  q»,u)  T 0 ai  ptit  VT»  y%  <?sC«- 

fjr , de»  , x*£tf  tA"  arc- 

>*/ua f.  Cap.  XXXI.  pag.  416.  £4.  .Am fl.  Il  fuppofe  là» 
comme  on  voit , qu’il  faut  fouftnr  quelque  choie  » plu- 
tôt que  d’en  venir  à la  Guêtre 

(2)  U eft  dit,  dans  une  Déclamation  de  S 1 h f.'* 
u , que  l’on  doit  bien  faire  la  Guerre  pour  la  dé- 
fenfe  de  fa  Liberté,  de  fa  Femme,  de  les  Enfant  1 
mais  non  pas  pour  des  chofes  inutiles  6c  dont  on  ne 
recevra  aucun  prcjudicc:  Dellxm  fmfdpi*mdmm  fmifi  [de- 
CtamavtiT  G a i l 1 o]  fs»  U ken  eut , prt  cmmjmgikm:  , pr# 
hluni.  fr » rt  fidftrvMnm , & nihit  mcttnr  x , fi  firrrt , *»» 
tlft  fttftipîendxrtt.  Sualbr.  V.  ~4ptlUnt*t  de  Ti  tut  t alioit 
plus  loin.  Il  dit  au  Roi  de  qu’il  ne  falloir 

as  difputet  avec  les  Htmmins , pour  quelques  Villages 
clients,  que  de  (impies  Particuliers  en  ont  quelque- 
fois de  plus  grands:  6c  il  ajouta,  qu’on  ne  doit  pas 
meme  eu  venir  à la  Guette  pour  des  choies  cor* adora- 
bles: n^X.TlSw  5 V-f  V*  f*»  Jlt*  VVI/  fU(£vf 

ùtu'Tni  ^ iiiin ‘Pvu*i*c, 

«iMusi  *f  C TA*  fxtyihm  «ir<io>.  FlIlLOSTft AT. 

Vit.  Apoll.  Tyan.  Ltk.  L (Cap.  XXXVIlt.  EJ.  oitar.) 
] o a ï.  it  remarque,  à la  louange  de  fa  N.u:cw,  que 
les  J tu  fi  ne  fout  pas  ulagc  de  leur  valeur,  pour  s’ ag- 
randir, mais  pour  maintenue  leu»  Loin:  Qu’ils  fouf 
tient  patiemment  tout  autre  dommage  , mais  que , 
qu-uJ.  ou  veut  les  contraindre  à abandonner  leu» 


Loix,  Us  fe  mettent  alors  en  état  de  faire  la  Guerre, 
au  deflus  meme  de  leurs  forces,  8c  ils  lu  1 obtiennent 
jufqu’à  la  dernicre  extrémité  : ’OmIi  t«*  «rJ*îa » 

/Jp,  Æt»  XÀ-t1'  «ax‘ 

TV  T»V  fOUUt  /ufUlXTriA.  T Vf  tL\K»i  *>,iTT*7»/C 

•»s*c  , trujjt  tnte  iftit  t*  1 i.ut far  tueur 

TJ  T » ça  imi  JCtdfait  «inudi  »j>  tu  »r  , 

w t trx iT»»  t*7<  tyx*yrtfi uifj.  Con- 

tra Apion.  Ltb.  II.  (pag,  icîo.  C.)  Grotius. 

(s)  Mais  où  eft  ce  qu’ils  l’en  ont  blâmé?  Pavsa- 
k 1 a s , dont  nôtre  Auteur  cite  ici  en  m-'fge  le  L>vr* 
V,  dit  feulement,  au'iUremie  n’eût  pas  occaüou  de  fe 
(ignaJer  beaucoup  dans  la  Guerre  qu’il  entreprit  con- 
tre Atogtmt  : Ta»  'j  'Hfguiî  v^»(  é *Av>iv»  *r  .*»(uv»rr, 
«/»»  vt*ïx%*  *»**di(*»t*Sy  Cap.  II.  pag.  14S. 

EJ.  (ùr*i.  Wtth.  Et  il  ajoûte,  que  ce  fut  à caufe  des 
fccours  puiflaas  qu’^aguutroavoit  dans  les  Fil  d**Achr. 
Upourroit  bien  fe  faire,  que  nôtre  Auteur  Ufast  à la 
hâte  ce  paffage,  ou  le  cirant  de  memoiic,  y ait  cm 
nouvel  que  cette  expédition  ne  fut  pas  gltritmft  à Her- 
cule, 8c  qn’il  air  explique  le  mot  de  a tu*??»,  com- 
me s’il  iuünuoit  que  le  fujet  de  la  Guerre  étoit  fri- 
volc. 

(4)  Votez  ce  fait , dans  A P o 1.  v o n o » s , Huit  et  la. 
Lib  II.  Cap.  IV.  $.  fi.  et  dans  D 10  do  h l Jt  S,cid fr, 
Ltk  |V.  Cap.  XXXU. 

fs)  Les  mêmes  Auteurs,  que  je  viens  de  citer,  pat- 
ient de  cela:  le  premier,  au  $.  f.  du  même  Chapi- 
tre i 8c  l’autre,  su  Co»p.  XXXIII.  du  meme  Livre. 

$.  11.  (1)  C’cù  ce  que  remarque  Su  k'<^u  r , en 
parlant  de  1’-  ibitt* um  ou  V Etty.rttUtttn  : Ntumptud , 

éUttftni  /a  mat  filutm  , a p/rMA  •finu/â  , txé  trttLu  ) ai  fi  lu,, 
OA  ér  ’mmL'd  imiurim  .ftéunoumm  euwrmt  , ytfi  ei**s  ôyê, 
fjmtJ  tjamm  >]#tJ  dama wr , um  juudiê  md  dgtrti»- 

riam 
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«uc  armes.  Il  eft  certain,  au  contraire,  que  le  plus  fouvent  il  y a pins  d'humanité  & 
d’honnêteté  morale  à relâcher  de  lbn  droit.  Car  il  eft  même  beau  Si  louable , d'aban- 
donner  le  foin  de  nôtre  propre  vie,  pour  conlctver  la  vie  & procurer,  autant  qu’il  dé- 
pend de  nous,  le  falut  étemel  dune  autre  perfonne,  comme  (a)  nous  l’avons  remat- 
qué  en  fou  lieu.  Cette  génerofitê  eft  digne  for  tout  des  Chrétiens , appeliez  à imiter  voie*  fl.  vm'r- 
rexemple  parlait  de  J*  sus-Christ,  qui  a bien  voulu  (b)  mourir  pour  nous,  dans  lu£®'11- 
le  tenu  que  nous  étions  encore  impies  6c  Ennemis  de  Dieu.  C'eft  là  un  nouveau  (b)  ?>«•.  v,«. 
mocif,  6c  beaucoup  plus  fort,  de  ne  pas  pourfoivre  toujours  ce  qui  nous  appartient  ou  *■  /■'*•  • 
qui  nous  eft  dià , par  une  voie  qui  attire  for  les  autres  autant  de  maux , que  la  Guerre 
en  entraîne  apres  foi. 

1.  Aristote  (c),  6c  (i)  Polybe,  ont  dit,  qu'il  (1)  11e  faut  pas  toujours  (c)  ■***...  .a 
prendre  les  armes  pour  de  tels  fo|Cts,  quelque  légitimes  qu’ils  foient  en  eux-mêmes.  {ff  ''  ,p> 

Et  les  Anciens  n’ont  pas  loué  Hercule,  (j!  de  ce  qu’il  fit  la  Guerre  à (4)  Laomédon, 

Roi  de  Troie, & à (j)  jlmgias,  Roi  d'thde , à caule  que  ces  Princes  ne  lui  avoient  pas 
paie  le  làlaire  promis.  L’Orateur  Dion  de  Prufe  (6)  remarque,  que,  quand  il  s’agit 
de  déclarer  la  Guerre  à quelcun,  il  ne  faut  pas  examiner  feulement  s’il  nous  a fait  du 
tort,  mais  encore  de  quelle  coniéqucnce  eft  la  chofe. 

II.  i.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Punition,  il  y a bien  des  raifons  qui  nous  engagent 
à ne  pas  ufer  du  droit  que  nous  avons  par  rapport  à ceux  qui  l’onc  méricéc.  Conlidé- 
rons  combien  de  fautes  un  Père  pardonne  à les  Enfans:  il  faut  (i)  qu'ils  aient  poüfié 
à bout  fi  patience  par  un  grand  nombre  d’offcnfcs,  & d’offenfes  criantes,  pour  qu'il 
fe  téfolve  à les  punir.  Or  quiconque  veut  punir  une  autre  perfonne , prend  envers  elle, 
pour  ainli  dire  , le  perfonnage  de  Magiftrac,  c’eft-à-dire , de  (a)  Père;  car  tel  doit 
être  un  bon  Souverain  & un  bon  Juge,  qui  (3)  aime  mieux  toujours  pardonner  que 

pu- 

retourner  pins , 0c  l’on  fe  fou  met , au  cas  qu'on  man- 
que de  parole,  à tonte  l'indignation  de  celui  qu'on  a 
offienfe.  Au  lieu  que,  lors  qu’on  eft  devant  les  Juges, 
on  nie  Je  fait,  on  fo&cicar  que  le  crime  eft  feint,  2c 
les  Témoins  fans  : Ifinefiite  , Judicet  : erravit  : lasfiat 
ti  : nrn  pmtavit  : fi  nm^ttém  ptfibae.  ad  p.licntcm  fie  .igi 
lofer.  Ad  J ad  i Ces  : N»n  fteit , nan  ce^tavit  i falfi  tefiet  , 
fiibam  crimen.  Otai,  pto  I.igSr.  ( Cap.  X.  ) Voiet  auflî 
un  beau  difeoan  du  même  Orateur  fur  cette  matière, 
dans  Dion  Casiivi,  (Lib.  XL1V.  psg.  290.  £4. 

H.  Sttph.)  Grotius. 

(s)  C'eft  pour  cela  que  St.  Augustin  dit,  qu’un 

Îuge  Chrétien  doit  agir  en  bon  Fcrc  : impie , tiirifiiéM 
ndtx  , pii  pétril  0 fila  Mm.  Epiû.  CL1X.  éd  Cerna.  Mar - 
tell  in.  Grotius. 

Le  pillage  fc  trouve  cité  dans  le  Droit  Cano- 
nique, Céttf.  XXIII.  Qttéf.  V.  Can.  I. 

(î)  C'etoit  une  maxime  de  Puuum , un  des  Sept  Sa- 
ges de  Grèce  ^ qu'il  vaut  mieux  pardonner,  que  punir  j 
Ter  ri/îv**j»  i r»mî»  vî  m')v,  i t tir  ux/yyimfixr  / t#- 
t*+&« t mffinlBu.  Julian.  (Orat.  U.  pae.  s o.  E. 

Edit.  Spanb.)  Diodore  de  Sicile  dit , qu’il  ne  faut 
pas  toûiours  punir  tous  les  Coupables , mais  feulement 
ceux  qui  ne  le  repentent  point  : 'Ou  du  rut  ifaeprirur- 
Tét  c*  mxrr'.t  r&rv  uekt if  ut,  dx\d  rit  Svi  reît  »f*up~ 
râpait  a tt  pan  pattéJiléUéz_uy.\r.  Fragtn.  (è  Lib.  XXL 
«»»»  17.  ) Sr.  àuoustiw  (ou  pKirôt  Bide,  ia 
Galrtt.  Cap.  VI.  1 dit  , qu'il  faut  punir  un  Homme, 
comme  Coupable  , mais  avoir  pitié  de  lui  , entant 
qu’Homme  : Due  Lté  nam  in  a <fm»m  du  mitât , Homo  pec- 
cator,  nan  utttjnf  frufirn  duimmt.  3*û»  peccaror  efi  , car- 
ripe  : <f«ié  homo  efi , i niferere.  Ce  paflage  fe  trouve  cité 
dans  le  Droit  Canonique  , fai»/.  XXIII. 

IV.  Voie»  ce  qui  fuit  » 0c  ce  que  nous  avons  drt  ci- 
défias,  CUép.  XX.  de  ce  Livie , J.  1 j , 26  , j6.  G rôti  t s. 

R ni  i (i) 


rium  Sylum.  De  Clément  Lib.  I.  Cép.  XIV.  Pbmk, 
Hoi  de  Tbréte , dit  à peu  ptès  la  même  chofe,  dans 
Diodora  de  SL  île  : >ô'  m-iTt&L  kotCtît  -wv' 

Cuir  inotuirnt  t jpu»£t4r,  ti  p*i  tf  peryaiu  r diutépuLraar 
CnpBùrrt  rir  <pvui*a*  r yiû*r  »ic  ium 
Lib.  IV.  (Cap.  XLV.  pag.  17a.  Ed.  H-  Meph.)  Et 
A n d r o n 1 c de  Hfredtt , P araphrafte  d %*Arifiait:  ‘tuait 
J tidùt  mûrie  aLêlenrmi  ni  ûtà , «i  paà  trtn/C*A.A»»T*f  U» 
(Lio-VlU.  Cap.  XV11L  pag.  j«p.  Edit.  Hem,. 
if  17.)  P h 1 l o n Juif,  dk  auflî  , qu'un  Père  ne  fe 
réfout  à déshéritée  fon  Fils, que  quand  la  méchanceté 
de  celui-ci  eft  aiTea  grande  pour  l’emporter  fur  la  ten- 
drefle  paternelle:  Ma  fiai  d**iu  ^tka^apylruru  mmiftt 
d-mpriuuc  ritU9  9 *****  4 

aUiét  uvpyarÙMt?  &r«»  r»r  U rïruat  ù tait  Cntp- 
êikKWér  Ivts««r  i 6»  cauivMC  Cjr*é*  uetréépmrirUtu. 
De  NobiÜt.  ( p*£ . 904.  C.  Ed.  Périt. ) Un  Père,  qui 
vouloir  juger  fon  Fils,  coupable  de  parricide,  (dans 
le  tems  que  les  Pères  av oient  droit  de  vie  0c  de  rnoit 
fur  leurs  Enfans  ) prie  poux  un  de  les  Conlcillets  ou 
Afleflcurs,  félon  1a  coutume,  Ctfét  ^Amgafiei  qui  fut 
d'avis , que  le  Père  fe  contentât  de  le  rcleguei  ou  il 
jageroit  a propos  ’,  0c  cela  pas  cette  raifon,  qu'un  Pci* 
doit  punir  tes  Eufans  le  moins  tigourcutemcur  qu’il  eft 
polTîble:  Dixit  ( Cafat  Auguflus]  reit'andnm , 7^.  pétri 
videntur.  Nan  tnllenm , n«»  ferpemtes  , «»»  circtrem  de~ 
erevit  : mtmar , nan  de  <fma  enfant  , ftd  cm  r»  eanfilia 
effet.  Mtlhjjitéé  p<*»*  tantenimti*  efe  dtbere  pal  rem 

dixit  Sec.  Sehec.  d*  Clim.  Lib.  1.  Cap.  XV.  Cela  eft 
exprimé  ainli , dans  un  vers  de  T e'r  i n c e : 

Pr»  P*  a al*  ma^ne  péminlMm  fwppluit  fatn  efi  pétri. 
Andr.  (Aft.  V.  Scen.  11L  vers,  ja.)  Ci  c e'r  oh  dît, 
que,  quand  on  eft  accufe  devant  un  Fcre,  on  deman- 
de pardon  i oa  avoue  Ci  faute  » on  s’cxcule  fur  ce 
qu’ou  y eft  tombé  par  imprudence  > on  promet  de  n’jr 
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pmrn,  imitant  en  cela  l’exemple  de  Dieu  même,  comme  le  remarque  (4)  Liha- 

L»sr  9'““  w.r  *>»»  > « bU:  sr«rSÿ;  zrsiï 

cuu.  ...  foit  qu on  la  confidere  en  elle-même,  ou  entant  quelle  eft  nreferite  L U I 

a*s*«  * ^ 

xxxi.  ni*.  comme  il  (b)  a été  remarqué  ci-dellus,  plùtôt  que  de  leur  ôter  la  i « ’ 

W ^alTéHmnaf?  ÇtC'^U%nOUS  V'*  font  ou  nccelLes  œTr^es 

Li,ie>  ) a Société  Humaine.  Si  Notre  Seigneur  veut  que  nous  négligions  certains  intérêts 

*•(0  t,c>r  e'lter.dcs  Ptoocsidy  atout  lieu  de  cro.te  qu’il  veut  «Si  que  nous  néE™ 

- - pdLb“3f  f“  “ f“  » «*  ‘ “ «•»?  ».  n IC 

j.  D’ordinaire  meme  il  eft  non  feulement  beau  & généreux  de  relâcher  de  fon  droit 
mais  encore  on  y trouve  lôn  avantage  propre;  comme  le  remarque  (,)  St.  A bro,' 
se.  Ainfi,  tout  bien  compte  la  SagelTe  veut  que  non  feulement  on  ne  prenne  pas°« 
«mes  pour  un  fu, et  peu  conftdetable,  félon  le  confctl  qu’AmsTioE  (fi)  aux 
Etats;  mais  encore  qu’on  levite,  fi  on  peut,  lors  même  qu’on  en  a de  crandsTi,^ 
CTnr(7)Kf  NOPrON  & PlI,l°^RATÏ  <*>  le  dLent  pour  mS 
de$/i  U^rüdSefrr  tCnU/>.,finon  «n  qualité  d’Hommes,  du  moins  en  qualité 
*(.)Cfe,CT;,  de  pardonner  facilement  & de  bon  cœur  les  offenfes  qu’on  norna 
(»)  queDiEU  nous  (a)  pardonne  nos  péchez  en  confidérat.on  dTléTvl 

**’  Christ.  Modérer  fa  colcre , lors  que  celui  oui  nous  en  a donné  finet  a commis  con 

tre  nous  des  chofes  qui  mentent  la  mort,  c’ell  approcher  en  quelque  façoi^X  i>xcd‘ 

len- 


(4)  tiwji'm  piahn  , i Au  Ci, 9,. 

Orac.  ae  Sédition.  Autiocb. 

(j)  Si  ijuidrm  dt  f»,  )ht,  vir*m  benfim  »t,^md  rtUx»- 
rr,  n«  f'Imm  hhtrjli'Mi,  , f,d  pltr»»™»  aitm  „mm,dt- 
... tt  tfi.  De  Offic.  I-'S.  II.  Cap,  XXI. 

,(*)  H dit, que  l’on  doit  cedet  quelque  chofe  de  mé- 
diocre, ovy^nu  svpn...  t , 4,  d,  ! titre,!!,  Et  U 
ta  allégué  pour  rjilon  , qu’on  loué  un  Faniculici , ton 
quM  c«  d'un  elpm  accommodant , Sc  qu’il  aime  mieux 
fouffm  quelque  dommage  , que  d’avoii  procès  avec 
qotlcun  : Urvi,  y,  ci  r ,i/itrrdi  t runiritù  101440»- 
MC.tW  E».K„i  40,  psâUU»  tipfiÿ.t,-;  rfi.it 

Ttttt  KC.  G ROT  II,.  J 

Je  doute,  que  ce  pillage  foi.  d'A  t . IT.  d t.  le 
nelc  trouve, m dans  ht  Harangue  où  cet  Otaieuacxlicir- 
tc  Ica  Etat,  de  Cm  à la  concorde,  ni  en  aucun  autre 
endroit.  Noire  Auteur  aura  peut-être  ec.it  le  nomd'un 
Or  areu.  Grec  pour  celui  d'un  aune,  comme,  par  ex- 
emple , de  D10.  dt  Pruft. 

(7)  C’cft  dans  le  dilcouri  de  CM»,,  aux  Midi- 
: K*,  .«ÿn.  fi/f,  i.  ta.  ifi , p.J,  ,,, 

4,  a.valjjiT,  Ir,  . ocn,u'.r  Mfiuûii,  Hift.  Gixc  iZfi 
VL  Cap.  III.  f.  4.  Ed.  tjx.n.  ' ' 

(t)  Le  pillage  a déjà  été  cité,  dan.  la  Av,  x.  (U, 
le  paragraphe  I. 

(0,5..  C n a v s ost  d m e , po.u  montre. 

que  la  Religion  Chrétienne  tient  dam  l'ordte  tou.  Ica 
Hommes,  Sc  btide  les  ruiflinces  même,  dit  qu'elle 
ordonne  à chacun  de  pardonner  i ceua  qui  l'ont  offen. 
fe,  St  qui  iont  Serviteurs  d’un  même  Maiue, que  luit 
■fin  que  ce  Maine  commun  , en  lecompenle  d’un  tcj 
atie  de  bonté , ulc  envers  lui  de  mifcncoide  au  grand 
jour  du  Jugement:  MeMvaa»  ci  «s,r„  ,T(  f 

4Î  X»,v.  9, oéra»  if.ri»,  ii4»T,i  g„m-,  4«,. 

ri»'™  rit  il* rittr,  Toit  miifittt  c'ait  T , 
t»,  u»  <tp<  «art.  rl  lift»,  putfùot ' ira  âpaij.»  vu 


C »i»  ^ aeaV.«t  iptl»,  /«'£,  «'  (>(Mt  ^ 

Tr?T  **  V1,»«a>Wlat.  Or»r*  r.umé 

^,^“11^1“.*.,“"°^  C-dCni“’  a’^' 

(a)  T.  >•  osa  yirm  dipyrr» , iri,  S,  «, 

7 "***''  » WBuim,  oi.«  t^fifi. 

4,5..  Annq.  Jnd  L,b.  II.  Cap.  UL  pag.  4p.  c. 

(.)  Lirifi],,  f,  ,.  f„„  ntfiraiilitr 

Ai  •«'.  . 7~é  alrvei  d.  J , fil, 

il  /l  "*  ”“*•<  •*  alita»  é,.,„  p„*. 

pt.yutl  . f.,  «»««*,  mapai  a»,»,  ,f,,  ,.  r.„. 

paat  la/..  De  Gtcment.  i,ê.  I.  Cap.  XX.  Qri  /.  - 
V1.’  du.  qu’il  faut  coniêillet  a un  Prince  de  cfiet- 
ebe.  a aquent  de  la  gloire  pat  fa  douceur  Sc  fa  mo 
délation,  plutôt  qu'a  goûte,  le  plaid  t de  la  Vergïïn- 
cc.  iaadti.,»*,  f,,.t,p(i  «,  ,.mUm  tmmmudii, 

9 u»l»pat,i»  ntl,.»,,  cofi.  tf  ,/iat.  C t c t r o *i  dnn 

ne  cet.c  iouang,  » J.,„  r,  comn«  1,  prineipV^"' 
qu  d a oubiioit  que  lea  injures  qu'on  liü  fauoit  ■ j,,,.’ 
t»,  QùMiv,fti  mh.tffiU,,,, fi  i»j„,ÆI  itt  ,'tj 
T 5*P'  Xl1'  > L^'  repKfentoit  f il,.  ?, 

que,  Ici  on  i opinion  commune  des  Hommes , un  Prin- 

au  ><b,0"Vpat  O"  fait  du  tort 

au  Public , mais  ne  pas  fe  venget  des  injures  qu'on  lui 

4»it  «j,  r»  ati», ééiaaan »rvfd,«»  T,r  ^ 

V i'h  îv*‘  d‘“’T«  »fi«.  Dion  êntf 

(Llb.  LV.  pag  «a,,  c.  Ed.  H.  dtqrt.  ) Af,,, 

difoit,  dam  une  Lettre  au  sénat  Romain , quela'vcn- 
geance  qu  un  Empereur  prend  de  rCs  injures  pjrtSL 

rqù'e“è  ETiJÏSiï'JS. ."K ^ 

Vl'L» 


à entreprendre  la  Guerre.  Liv.  II.  Ch.  XXIV.  62  q 

Ience  de  la  Narure  Divine , comme  (a)  le  dit  Joseph,  l’Hiftorien  Juif. 

».  Un  Prince  fur  tout  doit  être  plus  dtfpojé  à pardonner  les  injures  qu'on  lui  fait  a 
lui-même , que  celles  qu'on  fait  à autrui  ; perfuadé , comme  le  dit  (})  S £ N e'q_u  s , 
qu’il  efi  digne  d'une  grande  Ame  (4)  de  foujjr.r  les  injures , quoi  que  l'on  f oit  fort  puif- 
fant  ; C“  qu'il  nj  a rien  de  plus  glorieux , qu’un  Prince  impunément  offenfé.  L’Ecriture 
Sainte  nous  fournit  des  exemples  de  cette  excellente  Vertu , en  la  perfomie  de  (b)  Moi-  aw m. 

fe,  & en  celle  de  (c)  David. 

}.  Onycft  d'autant  plus  obligé,  lors  que  l’on  fë  lent  coupable  foi-même  de  quel-  XV1<  7. 
que  faute,  (d)  ou  que  celle  qui  a été  commife  contre  nous  vient  d'une  foibleflê  hu-  M)  d r.w.  de 
maine  & par  confequent  exculâble  , ou  enfin  que  l’Ofiênlèur  donne  des  marques  , 

(j)  fufiilantes  de  repentir.  ^ VU 

$.  IV.  1.  Outre  ces  railôus  titées  de  la  Charité  que  nous  devons  avoir,  ou  que 

du  moins  nous  faifons  bien  d’exercer  envers  nos  Ennemis  mêmes;  nôtre  propre  intérêt,  

ou  celui  des  nôtres,  (1)  nous  met  fbuvent  dans  l'obligation  de  ne  pas  en  venir  aux  armes. 

Plutarque  dit  quepamai  les  anciens  Romains, lors  que  les  Prêtres,  nommez  Féciaux, 
avoient  conclu  que  Ion  pouvoit  juftement  entreprendre  la  Guerre,  le  Sénat  examinoit 
encore,  (a)  s'il  étoit  avantageux  de  s’y  engager.  Nôtre  Seigneur  Je'sus-Christ,  dans 
une  de  fes  Paraboles,  (a)  nous  reprélentc  un  Roi,  qui, avant  que  de  fe  mettre  en  cam-  (1)  Ur.xiv 
pagne  contre  un  autre  Roi,  s’allïed,  comme  font  ceux  qui  délibèrent  avec  foin,  pour  11,  & fmk. 
examiner  en  lui-même,  lï,  avec  dix-mille  hommes  qu’il  a,  il  pourra  tenir  tête  ï Ion 
Ennemi , qui  en  a le  double  : & voiant  qu’il  n’cft  pas  allez  fort , envoie  à cet  autre 
Prince , fans  attendre  qu’il  foit  entré  dans  les  Etats , une  Amballàde  pour  traiter  de 
paix  avec  lui.  Il  faut  peler  lès  forces,  & penlèr  en  même  lems  aux  hazards  de  la  Guer- 
re, félon  ce  qui  eft  dit  dans  (y)  Tite  Live,  dedans  (4)  Thucydide.  Quand 


Yülcatiuj  Gallican.  Vil.  Avid.  Caffiî 
(Cap.  Xll.)  St.  Ambroise  loue  Tfc#W»/r,  d’avoir 
pardonne  à ceux  d*^ntiailit  l’ofltnfe  qu'ils  lui  avoient 
faite  : AntioCMENI*  tuam  danafii  injmriam.  Epift. 
ad  Tbetda.  Et  1’Orateur  Thimisiiui  louant  le 
même  Empeicur , dit»  qu’un  bon  Prince  doit  fe  mon- 
trer au  deflus  de  ceux  qui  Pont  offenfe , non  en  leut 
faiiant  du  mal  à Ton  tout  » mais  en  leur  faifans  du 
bicn:*Ovi  in  dirsCxirroira  4 «y«6e» fiartx'ta  ,«>V 
tZ  viritT*  <p*in 9 Orat.  de  lau- 

dib.  ad  Sénat.  SL  Chrysostôme  dit,  que  la 
Clémence  eft  gloricufe  à tous  les  Hommes  » mais  fur 
rout  aux  Souverains}  n’y  aiant  rien  de  plus  beau,  que 
de  (avoir  fc  modérer , fie  de  prendre  la  Loi  de  D i t v 
pour  régie  de  fes  aâions , lors  qu’on  peut , comme  les 
Rois,  «ne  tout  ce  que  l’on  veut  : ’At«î*  pfifl  yi*  de» 
Opérer  tïts  ■«c.aiîi  îlviarti  * Jn$igjrrvt  ) t*w  ce  «£«• 
riais.  ta  yi>x  mdrrx  ars/itr  &tr  firent  9 fttriAiiae  » ««- 
riz iit  w 4 rS  8ii  tiptar  ëytuit a r I*- 

y»»  y iÂ{j  tir  aîiinfjiiat  rjti  /e’f*».  De  laud.  Clément.  Sr. 
A v o v s t i N exhotte  le  Comte  Bamfœe'à  pardonner, 
aufli  tôt  que  ceux  qoi  Pont  offenfé  lui  en  demandent 
pardon:  Mta*eatt  Cita  ignefetre,  fi  «fais  in  te  pet  (averti , 
veniam  pafinlavmt  fitc.  Epift.  CCV.  Grotius. 

(4)  Aristote  donne  pour  un  des  cara£fcc«s  du 
Magnanime  y qu’il  oublie  les  injures:  OôA  /a*atin**0'  • 
à y>'  i»i->  7*  ^0T,*utiisrin  , kaEoc  ti  ntt  J. 

(Ethic.  Nicom.  Lib.  IV.  Cap.  VIII.  pag.  ti.  C.  Tom. 
It.  Edi  Pari].  ) C t c e'r  o n dit  , fuivant  cela  , qu’il 
n’v  .1  rien  de  plus  digne  d*un  Grand  Homme  , que 
d’etre  facile  ï app.ûfcr , Ac  clcment  : Nihil  emm  Uu.U- 
trihns , nihil  maf.no  CT  fftelar»  vira  difnmi  platdbiiitate , 

et*]**  clrmentta.  De  Offic.  Ltb.  1.  fCap.  XXV.)  Gro- 
tius. 

(i)  Voies  un  paflage  de  Cicr'so»  , qui  a été 
déjà  cite  ci-dcflu»,  Ch*p.  XX.  jp.  tmm*  J.  San  e- 


e dit  , que  le  Sage  relâche  bien  des  chofes , fie 
qu’ii  laifle  vivre  bien  des  Coupables,  lois  qu’ili  pa- 
roifteot  difpofea  à fc  corriger  : Sapiens  muha  rtmittrt  : 

mnlt»t  par  msn  faut  , fid  fanabilis  injen/i  , firvab.l.  De 

Cleinent.  Lib.  II.  Cap.  VII.  Procofe  remarque , 
que  Dour  l’ordinaire  un  repentir  furvenu  à rems  défor- 
mé la  petfonne  oftcnfce , fie  l’engage  ï pardonner  t 
M«r  du  ia®“  yV  ce  JiuTi  «vt aiaîan  trhyryt , vvy- 
yetifaeemt  aurait  rùt  ùPia»pSpnt  orsuh  lia  Si.  Vandalic. 
Lib.  U.  Grotius. 

f.  IV.  (t)  Les  üeths  reprefentoient  â Beli/diref  que 
les  Souverains  de  l’une  fie  ac  l’autre  Nation  ne  dévoient 
pas  facrificr  à leur  propre  gloire  la  confetvation  de  leuts 
Sujets  , mais  préférer  ce  qui  étoit  jufte  fie  utile,  non 
ièulemenc  à eux,  mais  encore  à leurs  Ennemis:  'O tri 
A «rvt«  ira*  l£»  , »ric  'tarif me  iyncâpmt  /ai 

iilat  9 mr  r eipxatfyaet  rmru^Jai  r&iitdç  • d\K* 

ri  rt  Jiro+M  t rd  ni  ^ûpteiÇ^t , a taire*  aisreu  faits* , 
dxKa  rjsq  ntt  rai*  teareiatt  Gotthic.  Lib.  il. 

(Cap.  VI.)  Grotius. 

(z)  Plutarque  pille  du  Roi  : ’AAAd  to tpi  rirai  Un 

n**  d?x**ri  ««dp  Jt'dpfifJe*  ,m<  Jtpstqai , d t^ut«  , Ti- 
nt racrtîi  adoi  ri  ruA$i&n®’  In  Vit.  Nura.pag.  6t.  B. 
Tom  l.  Ed.  Wtih.  Nôtre  Auteut  cite  ici , dans  une  No- 
te , un  pafiage  de  T n u c r o 1 d e , qui  fc  trouve  de  j a 
rapporte  ci-dcflus,  Cm;.  XX.  $.  4 nmm.  \. 

(I)  Dans  la  Harangue  A' HatntUi  à Scipien : ÿanm 

tmat  vires , tstnt  vins  JtrWu , MarUmtjut  bel  h cemmsutem  , 
prêtant  anima.  Lib.  XXX.  Cap.  XXX.  nmm.  20. 

(4  J Ce  font  les  Ambaftadcurs  d '^Athènes,  qui  parlent 
aux  Lnttdàmamens  : Ti  3 makiput  r nopdii}**,  ï e©- 
ici,  »fti»  ca  ai/ rm  , omeJtiytaeri.  L10.  L Cap. 

L.VXVlU.  Edit  Ôxan.  Nôtre  Auteur,  pour  avoir  cité 
ce  paflage  fit  la  foi  de  S t o » e e , ( FlariU’.  T:t  L.  ) 
le  rappone  un  peu  autrement  à l’egard  des  termes  ,qu’i 
n’cû  con(û  dans  l’Original 

Rrn  1 (si 
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686  §u'tl  ne  faut  fat  fe  déterminer  legerment 

on  délibère  fur  la  Guerre,  perfonne  ne  penfe  tpi' il  court  rifque  dtj  mourir,  on  jette  tout 


- ' r ■>,  . r j 7 — j 7 y * * 

le  danger  fur  les  autres . jî  , <rcw;r  ^ de  donner  fon  fidfrage  , on  eu  la 

mort  jrréfente  4 fes  jeux , on  auroit  évité  de  courir  en  furieux  i fa  ruine:  c'eft  ce  qaTu- 


(b)  PtaUr.E. 

in  Vit.  CamUl. 
pag.  149.  Tom- 
I.  Ed.  Wtch.  T. 
Liv.  Lib.  VI. 
Cap.  zt>. 


ripide  (j)  dit  des  Grecs,  & qu'ou  peut  bien  appliquer  il  tous  les  autres  Etats. 

a.  AulK  y en  a-t-il  eu,  qui  ont  pris  cette  lige  précaution.  Les  Tufculans,  (b)  en 
fouffraut  tout,  Bc  ne  redifant  rien,  obtinrent  la  paix  des  Romains.  En  vain  un  Géné- 
ral Romain  chetclia-t-il  querelle  aux  Eduéns,  au  commencement  de  l’Empire  d ’Orhon: 
ce  Péunle  ne  le  contenta  pas  de  donner  de  l’argent,  & des  armes,  qu’on  lui  deman- 
doit,  il  fournir  encore  des  vivres,  6ns  exiger  qu’on  les  lui  paiit  ; comme  nous  l’ap- 
prenons de  (6)  Tacite.  La  Reine  Amalaxjsntbc  dit  aux  Amballàdeurs  de  l'Empc- 
(c)  \o\nPn-  reur  j hfiinien,  (c)  quelle  ne  vouloir  point  avoir  de  guerre  avec  lui. 

3.ac»p  j.  )•  On  peut  auflï  prendre  un  milieu  en  ces  cas-là,  comme  fit  autrefois,  au  rapport 
& Crtriic.  Lib.  de  (d)  Strabon,  Sjrmus,  Roi  des  Tribaltiens.  Aléxandre  te  Grand  vouloir  entrer 
1 t,,  dans  ttlc  de  Peuce-,  il  l'en  empêcha,  & lui  envoia  en  même  rems  des  préfens  honora- 

Lîb.  vu.  pjg.  blés,  pour  lui  montrer  que  ce  qu’il  en  failbit,  c’ctoit  par  line  jufte  crainte,  & non  par 

(jîi  ~rdi> ■ 1 aucui,c  haine  ou  aucun  mépris  qu'il  eût  pour  lui. 

§.  V.  1.  On  délibéré  , en  partie  fur  les  fins  (j'entens,  for  les  (1)  fins  fübordon- 
nées,  & non  pas  fur  les  dernières)  en  partie  lîir  les  tnoierts  nécellaires  pour  y parvenir. 
La  Fin  que  l’on  lê  propolc,  cft  coûiours  quelque  Bien,  ou  du  moins  l'éloignement  de 
quelque  niai,  ce  qui  tient  lôuvcnt  lieu  de  Bien.  Les  Moiens  ne  font  pas  recherche* 
fwur  eux-mêmes,  mais  entant  qu'ils  mènent  à la  Fin,  de  l’une  on  de  1 autre  manière. 
Ainfl , dans  toute  délibération,  il  font  comparer  noti  feulement  les  Fins  les  unes  avec 
les  autres,  mais  encore  6 vertu  qu’ont  les  Moiens  pour  foire  obtenir  ces  Fins.  Car, 
comme  Aristote  l’a  très-bien  remarqué,  (a)  les  Proposions  qui  roulent  fur  quel- 
que ail  ion , font  de  deux  fortes  : les  unes,  oit  il  s'agit  de  ce  qui  ejl  Bon-,  les  autres,  oit 
il  s'agit  de  ce  qui  ejl  pojfible. 

x.  Pour  foire  cette  comparaifon , il  y a trois  (5)  Régies  à oblërver.  I.  Si  la  cho- 
fè,  dont  il  s'agit,  paraît,  à en  juger  moralement,  avoir  autant  de  dilpofition  à pro- 
duire du  Mal,  qu’à  produire  du  Bien,  il  ne  fout  s y déterminer,  (4)  qu’au  cas  que  le 
Bien  qu'on  en  cfpcrc,  renferme,  pont  ainri  dire,  un  plus  grand  degré  de  Bien,  que 
le  Mat  qu’on  en  appréhende  ne  renferme  de  Mal. 

j.  II.  Si  le  Bien  & le  Mal,  qui  peuvent  provenir  de  la  choie  dont  il  cft  queftion , 
parodient  égaux  ; il  ne  fout  s’y  déterminer,  qu’au  cas  que  l’on  y voie  plus  de  dilpo/i- 

tion 


(j)  ’Orav  Ja6j  trcHuSr  tie  4 oUuk , 

Ov/iic  W «Tf  d’âtmrir  mKoyiftrai * + 

T 0 3 T»»*  >(  *>*S»  C*T p*n U. 

£i  J['  »r  ~r*f  i/MUjt  ce  4*** 

O i*  «tr  <rsà‘  ’Eaa*  c St&pasrat  droit*  T*. 

Supplie.  Vtrf.  4f  I , & fefl. 

(6)  Ermffr*  adx'trfm  Æauos  que  fit*  btlii  eamjfa.  ptjfi  pe~ 
«•iiiji  ôtant  arm*  déferré  , gratuit» I lafmprr  ctrumeottu 
y airain.  ( Liift.  Lib.  I.  Capw  LX1V.  ««*».  S ) Sous 
l’Empire  ue  Stptimeùu  Suerai , un  Roi  dï  .Atrméau  pré- 
vint (s  Guerre  dont  cet  Empereur  le  racnacoir , en  lui 
envoiant  de  lui-même  des  Otages,  avec  des  préfeos. 
Vuiez  HtnoDiEM,  Lib.  111.  (Cap.  IX.  w».  j.  Ed. 
Baeti. ) Grotius. 

ç.  V.  (t)  Ces  Finsfubordconécs  peuvent  être  regar- 
dées comme  des  Moiens , par  rapport  à la  demiere. 

(l)  Ai  j *frrd*U(  ai  <ru»  nqjù  Jid  dût  ttJït  y lit  irai, 
Juin  v*  •>«£■,  toi  itd  tS  Jutari.  De  Ànimaliamruo- 
liouc,  C* f.  VH.  pag.  705.  D.  Tom.  I.  Ed.  Pont. 

(l)  Voie*  l'explication  de  ces  Règles  , dans  Po- 
y in  u o x F , Lirait  de  U N#*  & de»  Gnu , Liv.  L 
Cliap.  U.  f.  7. 


C’cft  ce  que  l’Orateur  Arxstidf.  exptime 
aùtu:  » Qtuod  l'avantage  qu’on  ctpeic  cft  moindre» 
t»  que  le  mai  qu’on  a à craindre , il  vaut  mieux  alors 
„ faire  la  paix.  Oîi»îiiSt‘  1a*t7«»  ri  Jte*x* 

MJitrhr  [Orat.  L Dt  Paît,  Tom.  11.  fag. 

6|.  B.  Ed.  P.  An  dr  onic  de  Ttl.tJts , fajfjQt 

le  portrait  du  Magnanime,  dit  qu'il  ne  s’expolc  aux 
dangers, que  pour  des  fumets  fort  conlîdèrables.  (Où  yS 
sic  uirdurat  9MUt$f  ciCdxxu  , J là  re  /a»  r/uàr  toi 
, rjm  patapmt  r ni»  i&à  okiyau  * pot- 

yaAtairJurîr  y fitc.  Paraphr.  in  Etkuc.  Nicom.  LS.  IV. 
t.:,-.  V.  pjy,.  | Gixorivs. 

(s)  Narjet  applique  figement  cette  réglé*, dans  P ko- 
co  pe,  Uutiiie.  Lib.  11.  (Cap.  XV  111.1  Grotius. 

( é ) J’ai  déjà  remarque,  dans  mes  Noies  (ut  P u- 
1 1 n noir,  à l'etid  toit  qui  vient  d*ètte  cotte , qu'il 
y a ici  dans  l’Original , comparât*  ad  ma/mm  , poux  cmt> 
parafa  efficacia  ad  malmou.  Cette  o million  et  oit  déjà 
dans  la  première  Edition  ■,  5t  on  l’a  laiftec palfcr , com- 
me quelques  autres  fautes  femblables,  dans  toutes  Ica 
reniions  &c  les  Editions  tnivantes.  Mais  mon  Edition 
a rétabli  ià  U Texte , coouuc  le  demandoir  la  pculee 
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tk>n  à produite  le  Bien  , qu’à  produire  le  Mal. 

4.  111.  Si  le  Bien  & le  Mal  parodient  inégaux , aulli  bien  que  la  dilpolîtion  des  cho- 
fes  à produire  l’un  Sc  l’autre;  il  ne  faut  fe  déterminer  à ce  dont  il  s'agit,  qu'au  cas 
(j)  que  la  dilpofition  à produire  du  Bien,  comparée  avec  la  dilpolîtion  oppolée,  la 
furpalle  à proportion  plus  conlidcrablement,  que  le  Mal  ne  furpallè  le  Bien;  ou  au 
cas  que  le  Bien,  comparé  au  Mal,  (bit  plus  conlîdérable,  que  la  dilpolîtion  de  la  cho- 
ie à produire  du  Mal,  comparée  avec  (6)  la  dilpolîtion  à produire  du  Bien. 

j.  Cicéron  établit  des  maximes, qui  ne  font  pas  à la  vérité  aulli  précités  & aulïï 
exactes  que  les  Régies  que  nous  venons  de  polir,  mais  qui  meneur  là  Sc  qui  font  mê- 
me conçues  d’une  manière  qui  eft  plus  à la  portée  de  tout  le  monde.  (7)  Il  n'j  a rien, 
dit-il,  de  plus  infra ft',  que  de  s expo  fer  fans  fujet  aux  dont  ers.  Quand  en  s’j  expofe , il 
faut  imiter  Us  Médecins,  qui  ne  donnent  que  des  remèdes  bénins  à ceux  qui  font  peu 
malades  ; mats  qui,  dans  Us  grandes  maladies,  fent  contraints  de  hasarder  des  remedes 
incertains  (y  dangereux.  C’eft  une  folie , de  fouhaitter  ta  Tempête , pendant  qu’on  jouit 
du  Calme:  mats  il  eft  d’un  Homme  fage,  lors  que  la  Tempête  eft  fwrvenué , de  mettre 
tout  en  ufage  pour y remédier-,  fur  tout  fi  le  bien  que  l’on  pourra  procurer,  en  ta  diffi- 
paut , eft  plus  grand,  que  U mal  qui  revient  du  treubU.  Lors  qu’il  n’y  a pas  grand’ 
chef-  « gagner  , (8)  dit  ailleurs  le  même  Auteur  , cr  qu’au  contraire,  pour  peu 
qu’on  réujjijfe  mal,  on  en  recevra  beaucoup  de  préjudice,  à quoi  bon  en  courir  U-rifque ? 
Dion  de  Prufe  ($),  Sc  Aristide  (10), deux  autres  Orateurs,  rationnent  aulli  fuc 
le  même  principe.  Donnons-en  un  exemple. 

§.  VI.  1.  Tacite  (i)  nous  apprend , que  les  divers  Etats  de  la  Gaule  délibérè- 
rent entr’eux,  s’ils  travailleraient  a confirmer  leur  liberté,  ou  à rechercher  la  paix? 
Par  la  Liberté,  il  faut  entendre  ici  la  Liberté  Civile,  c'eft-à-dire,  le  droit  de  gouver- 
ner l'Etat  par  loi-même:  droit,  qui  eft  plein  Si  entier  dans  un  Etat  Démocratique;  Sc 
tempéré,  dans  un  Etat  Ariftocratiquc,  liir  tout  dans  ceux  où  aucun  Citoien  neft  ex- 
clu des  Charges.  Et  la  Paix , dont  il  s'agit , eft  une  Paix  par  laquelle  on  le  rachète 
d’une  (1)  Guerre  Cinglante,  qui  eft  telle,  qu’à  bien  confidercr  ce  que  i’011  peut  pré- 
voir de  l’événement,  elle  fcmbic  ne  menacer  de  guéres  moins  que  de  l’entière  ruine  du 
Peuple;  comme  quand  Jérufalem  étoit  affiegée  par  l’Empereur  Titus. 

a,  Perlbnnc  n’ignore,  quel  (croit  ici  l’avis  d’un  Caton,  qui  aima  mieux  mourir, que 
de  le  réloudre  à lubir  la  domination  d’une  feule  perlbnnc.  C'cft  à quoi  tendent  plu- 
lïeurs  lèntences  qu’on  trouve  dans  les  Auteurs, comme  ce  que  dit  un  Poète,  (3)  Qu’il 

neft 


8c  l'intention  de  P Auteur. 

(7)  &ed  fuçimdmm  et  mm  sf/nd  » W rfierumm  Ml  freinte 
lit  fin*  mnjja  : tjun  nimt  fettfi  tfir  finit  in  s.  QtMprtPtcr  in 
éJfunJn  pertetihs  {tnfmrîad*  imitgnéd  Mtdkemm  tfi , oui 
Imiter  êgrrténttt  Imiter  cnr-xxt } gravier  tins  >tntrm  merbit 
fmenhfet  ( ht  et!  tenu  4y  nnctfilet  adhibert  (t£sntnr.  Çw.irs 
tm  Iran^HjIlt  trmf*fi*tem  edverfitm  aptère , démentis  efi  : 
fnibv entre  etnttm  tempefiéti  ejtmvts  renient,  [«ptentis  j rtejste 
mette , /f  P lits  édipifcMT*  i rt  exflkmi  , l-*ni , ejtmm  esddst- 
btteetâ  , malt»  De  OftlC.  Lib.  1.  Cap.  XXIV. 

(I)  Vin  etn m fârtvyuet  me\*rrnns  nteUum  fieri  paffit  ; 

* vel  ntn  rrmpmem  , mrltfinm  fntnrstm  fit  : onid 
aptes  e t ’nsfaKtbfatiéw I tîb.  XIII.  Eptft.  id  Attic.  XXVII. 

(9)  Qçc  ^injure , dit-il , qu’on  a reçue , fort  fenfible 
8c  criante  tant  rjtt’H  voua  plaint  : il  ne  faut  pas  pour 
cela  s’expofer  foi-même  a de  fâcheux  Inconvénient  : 
Jut:t  seji  iientso  * d>  \ >«  i»  rt  f**  fi-tesr  «rifvM 
jhaeàf  téü  -tôt*  #Mr»»«flrffT*e  m-TÙt  mfctCIxku  4rj- 
wrn  -rne.  Il  fe  fett , un  peu  plus  bas , de  cette  comp.irai- 
fon  : Quand  un  fardeau  eft  inltrpporuble,  on  cherche  à 
*’en  décharger  ïoeeflamment:  mais  quand  l.t  charge  eft 
médiocicmect  pefantc,  8c  qu’on  voit  qu’il  faut  licccf- 


fairemenr  la  porter  , on  nnc  autre  plus  pefantc  j ort 
fc  réfout  alors  à marcher  le  plus  légèrement  qu’il  eft 
podible  : , ttumt , ri  tairr',  ir  triiçp t 

nriif»  , n 94  fxà  JtitmpAfbx  , a { 

fAtr&ac  3 </f*u  y pjh  c<* w«  d, dyt.ee 

Seat  çifi IV  t T*ro,  i ti.ti  tenait  îng;»  , ùt 

xttiTwT*  in^.  Or.it.  Tarf.  11. 

f i o)  Lois  , dit-il , que  ce  qu’on  a lieu  de  craindre 
eft  plus  fâcheux  , que  ce  qu'on  clperc  n’cft  avanta- 
geux , ne  doit-on  pas  éviter  de  s’cApofer  au  danger? 
’Otl  tthvt  «lift»  i V »v  *»  i£itt  ^ir- 

xJÇ-t&r  ; Orat.  Sic.  IL,  T»m  11  pi»,  ji.  D. 

f.  VI.  (t;  Le  paflttge  a eu  rapporté  ci-dcQus^ 
Liv.  1.  Chrp.  IV.  J.  19 

(a)  Nôtre  Auteur  cite  icî  tut  paîTise  de  Cici- 
ron,  conçû  en  t cm  es  Grec1?,  qtii  a été  cite  au  mê- 
me endroit  qoe  je  viens  <fi  ci  cliquer. 

(l)  C’eft  L v c a i s » qui  dit  cela  : 

JVm  ramen  irnesiiÂ  , ; tfi  h eu  exempU  virants»  , 
Pertinent  ge>*ti  , ejnjm  fit  ntn  etrJ»*  v tri  us 
Servitinm  f Mi  fie  es  au  h • 

Pharfal.  iiâ.  IV."  vtrf,  f 7 j , & 

W 1!é 
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rie  fl  pas  difficile  (C éviter  l‘Ef clavage,  en  prenant  la  généreufe  rrfolutien  de  vaincre  est 
de  mourir. 

I.  Mais  la  droite  Raifort  tient  un  autre  langage.  Elle  nous  dit,  que  la  Vie,  qui  eft 
le  fondement  de  tous  les  Biens  Temporels,  & qui  nous  fournit  occaiion  de  travailler 
à aquérir  les  Biens  Eternels,  vaut  mieux  que  la  Liberté , fort  que  vous  conlideriez  l'une 
<Sc  1 autre  dans  une  lëule  perfonne , ou  dans  un  Corps  de  Peuple.  C’eft  pourquoi  Dieu 
lui. même,  lors  qu’au  lieu  de  faire  périr  les  Hommes,  il  les  livre  à rEfolavage,  veut 
(»)  n.  rtw.tj.  (a)  qu'on  regarde  cela  comme  un  effet  de  Ci  Bonte.  Et  il  conlèilla  aux  Juifs,  par  la 
X,(b’)7  j*r,m  bouche  (b)  "d'un  de  fcs  Prophètes,  de  fe  foûmettre  à l’Efolavage  des  Babyloniens , pour 
xxvn,  u.’  éviter  de  mourir  par  la  famine  ou  par  la  perte.  Ainlï,  quelques  éloges  que  les  Anciens 
(c)  voie»  Si.  aient  donnez  aux  Sagem  ms,  (c)  la  réfolution  (4)  défeipéréc  qu’ils  prirent,  lors  qu’ils 
CmT'cfo0/  ctoient  affiégez  par  Hanntbal,  n’eft  point  à approuver,  non  plus  que  tout  ce  qui  tend- 
xxil  cp.’  vi.4'  là.  Car  la  delbu&ion  d’un  Peuple  doit  être  regardée  ici  comme  le  plus  grand  de  tous 
les  Maux.  Cicéron  donne  ($)  pour  exemple  d'un  cas  de  Nccemté  , i'étar  des 
Cafihniens,  qui  furent  contraints  de  fc  rendre  à Hannibal:  mais  c’ctoit  avec  cetre  al- 
ternative, s’ils  (6)  n’aimoient  mieux  mourir  de  faim.  Diodore  de  Sicile,  parlant 
des  Thébains  qui  vivoient  du  tems  d’Alexandre  le  Grand.,  (7)  juge,  qp’ils  fe  montré, 
rem  plus  courageux  , que  fages,  en  attirant  ta  ruine  entière  de  leur  Patrie.  Plut  a r- 
quf.  porte  un  femblable  jugement  de  Caton , dont  nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut, 
& de  Scip  ion-.  (8)  Ils  font  blâmables,  dit-il,  d'avoir  caufé  fans  néctjfite  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  gens. 

4.  Ce  que  |ai  dit  de  la  Liberté,  il  faut  le  dire  aullï  des  autres  chofos  que  nous  ai- 
mons , & qui  font  l’objet  innocent  de  nos  délits  : on  doit  les  facriber , lors  que 
l’on  a autant  ou  plus  de  fojer  de  craindre  un  plus  grand  mal.  Car,  comme  le  dit  très- 
bien  l’Orateur  Aristide,  (9)  pour  lâuver  un  yairtèau,  ccft  la  coû ruine  de  jeteer 
dans  la  Mer  les  marchand  lies , & non  pas  les  perfonnes  qu’il  porte. 

$.  VU.  1.  Une  autre  chofc  qu’il  faut  bien  remarquer,  en  matière  des  Guerres  qui 

ont 


(4)  Us  fe  brûlèrent,  avec  leurs  Femmes,  leurs  En- 
faas  ,Ôc  toutes  leurs  richcftcs.  Voiez  Tite  L i v e, 
Lit\  XXI.  Cap.  XIV.  Nôtre  Auteur  cite  ici , fans  dire 
de  qui  U eft,  un  vers,  oui  fait  pattie  du  difeours  que 
Lv  CâiN  met  dans  la  Douche  des  Députe?,  de  Mar- 
fritte,  paxlans  à Céfar.  Le  voici  , avec  celai  qui  pré* 
cède: 

Net  favel  rie  ptpmlm  pr»  tiberfare  frit  ire 

OlrftJf*m  rené  gtffit  tju*d  Marie  Suguntutn. 

Lib.  111.  vcr£  )49,  ijo. 

(j)  eiiaun  k’.t  mibi  viittr  dieert  , eft  juaidam 

tut n ttdunü  tant  n/ctfumdimei  J spttatdxjtt  fitr.pl  u es  & abfi- 
haai.  Nam  aliter  dtetre  folemut  : Nccefle  eft  Cafiïiamftt 
fe  dedere  ^Annibah  j atker  antem  : Ncccfle  cft  tafiltnnm 
venire  in  ^Innibatii  poteftatem.  lltic  ia  fmpmart  ad- 
itmjte  efi  bac  \ Ntfi  m+hmt  famé  frrirt.  Si  tu.m  id  ma- 
lemt , non  meitjfe  tf.  De  Invent.  Lib-  11.  Cap  LVll. 

(6)  .AnaxtUt  , qui  avoir  rendu  la  Ville  de  Bpxjatct, 
\ caufe  de  la  famine,  fe  juftifta  par  li.  11  dit  , que 
les  Homme*  dévoient  combattre  contre  les  Hommes, 
fie  non  pas  contre  la  Nature.  C’eft  ce  que  rapporte 
Xe'wofhox  { Hifi.  Crat.  Lib.  L Cap.  lit  il) 
V r o c o p c remarque  , qu’on  ne  loue  point  , par. ni 
les  Hommes,  ceux  qui  courent  à la  mort  , tant  qu'il 
7 a quelque  efpcrauce  qui  parole  plus  grande  que  le 
danger:  Oi  >5'  i»*«»u  rit  iuVm  vuivt»  àt^mret, 
hit  vit  'fri  nierai  qi/r»v»  vi  f§xm  airtit  uitlAea 

Gotthic.  LA.  IV.  ( feu  Hid.  Mife.  Cap.  XIL  dans 
la  Harangue  que  Beffu  fait  a la  Garaiiou  d'une  Cira* 
délie  , pour  l'exhorter  à fe  rendre.  ) Un  focte  Alle- 
mand fait  dire  à Gwy  Blondrrit  , dans  un  Difeours  à 


ceux  de  Milan , qu'aucun  Homme  de  bon*fens  n'aime 
fc  liberté , plus  que  fa  fia  fie  que  ce  n’eft  pas  amour 
de  la  Liberté , mais  vainc  gloire  , de  s’expoler  b une 
perte  certaine , que  l'on  peut  éviter  : 

Omma  featrt  fre  lirinaie  feremmi. 

Sed  Irrirtairm  canif  mit  ntmt  falot  t 
S anus  a ma:  : mejoe  enim  cerf  a fufitftia  tiédit , 

Sfoam  vitart  f mtat9  ntfi  ctom  rat  une  Salut n , 

Urinai  u amor,  j, id  gleria  voua  put  an  la  eft. 

G v h t M E R.  Liguno.  (Lté.  VI II.  pag.  197.  Edit.  TU*- 
ber.)  Grotius.  ^ 

Il  eft  bien  vrai , qvf^Anaxtlas  s'exeufa  fur  1a  famine, 
qui  preftoir  la  Ville;  mais  la  fentcnce  que  nôtre  Au- 
teur lui  prête,  ne  fe  voit  point  dans  l'endroit  de  X * - 
n o r h o m , que  j'ai  note,  où  il  eft  parle  de  ce  Com- 
mandant de  Byxjamee.  Je  m'imagine,  que  nôtre  Auteur 
a confondu  dans  tou  efprit  ce  que  le  même  Hiftoricn 
fait  dire  à Cyrm  , Qu’il  n *7  a point  d'hpmme  allé* 
vaillant  fie  aflex  vigoureux,  pour  combattre  contre  la 
Faim  fie  le  Froid:  T tt  St  ira  àyafit.i  vit  Svm  ir>v 

2'r,  »t  MXJ  ftyu  iûoot T Ht  r^TlûiÀx 

yrop.  Lib.  VL  Cap.  L g.  le. 

(7)  Tcîf  veftfù/auoit  aiolpucTtfft  /u*aju»  a +çyu/j.m~ 
*r*efv  yjnedoApu  , fat  tit  m dtdufaet  rf  ex%  rf,l& 

Lib.  XVII.  (Cap  X.)  Le  même  Hiftoricn  par- 
lant «le  la  Guerre  . que  les  ^Autemiem  entreprirent , a- 
prês  la  mort  à*.  Alexandre  le  Grand  , dit  , qu'au  juge» 
ment  des  plut  üges  , ils  avoiem  bien  par  \\  travaillé 
à aquerix  de  la  gloire,  mais  non  pas  pcnlé  1 leur  in- 
teret : n £ft  tri-.^iat  tZ  fitZairitéct  t t»  3 9vfariçftv%- 
dtyasgrvùtoa..  C’eft  que , comme  on  l'ajoûtc  un  peu 

plus 
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ont  pour  but  de  punit  ceux  contre  qui  on  prend  les  armes , c’eft  de  ne  s’engager  ja- 
mais dans  une  telle  Guerre,  lors  que  celui  qu’on  veut  attaquer  eft  auflt  fort, que  nous. 

(a)  Un  Juge  Civil  doit  être  beaucoup  plus  tort,  que  le  Criminel  qu’il  condamne:  il  (•)  s. 

en  eft  de  même  d’une  Puiilance  , qui  prend  les  armes  pour  punir  les  crimes  d’une  *'  xCV< 

autre.  "’  ’’ 

a.  Et  ce  n’eft  pas  feulement  par  prudence,  ou  par  charité  envers  Us  Sujets,  qu’on 
doit  s’abftenir  d’une  Guerre  dangereule;  on  y eft  lôuvcnt  obligé  (b)  par  la  Jufticc  me-  (b)  De 

me,  c’eft-à-dire,  par  la  Jufticc  du  Gouvernement,  laquelle,  par  une  fuite  de  la  nam-  capcu.*1’  ** 
re  même  du  Gouvernement,  oblige  le  Supérieur  à avoir  foin  de  lés  Inférieurs,  autant 
que  les  Inférieurs  à lui  obéir. 

j.  D'où  il  s’enfuit,  comme  les  Théologiens  l’enlêigncnt  avec  raifon  , qu’un  Roi 
qui  entreprend  la  Guerre  pour  de  légers  lujcts,  ou  pour  venger  fans  nécclfité  quelque 
offimlè,  dont  il  ne  peut  tirer  raifon  fans  s’expofër  à un  grand  danger,  eft  tenu  de  repa- 
rer les  dommages  que  fes  Sujets  en  foufftent.  Car  quoi  qu’en  ce  cas-là  il  ne  folié  aucun 
ton  à l’Ennemi,  il  en  foit  un  très-réel  à lès  Sujets,  en  attirant  fur  eux  de  fi  grands 
maux  poux  de  rels  fojets.  En  un  mot,  comme  le  dit  Tite  Livi,  (i)  la  Guerre 
nef  jupe,  que  lert  qu'elle  eft  néceffaire , CT  qu'en  n'a  d’autre  refource  que  dans  Ut 
uirmes. 

$.  VIIL  II  arrive  donc  rarement  que  le  firjet  de  Guerre  qu’on  a foit  tel, 

(r)  qu’on  ne  puille  ou  qu’on  ne  doive  pas  le  négliger.  Cela  a lieu,  lors  que,  com- 
me parle  Fl o rus  , (i)  toute  la  jufticc  qu’on  a à attendre  eft  plus  cruelle  , que 
les  Armes  mêmes.  SenE’q.Ue  remarque,  (j)  qu’on  fe  jette  dans  Us  dangers,  lors 
qu’en  demeurant  Us  bras  croifcz.  en  atrroit  autant  à craindre.  Ajoûtons  , & à plus 
forte  raifon  , quand  on  aurait  à craindre  quelque  chofè  de  pis  , félon  la  maxime 
Ç4)  cTAristide.  On  fait  bien,  ainfi  que  le  dit  (j)  Tacite,  de  préférer  la  Guerre 
a une  mtf érable  Paix-,  c’cft-à-dire,  lorsque,  comme  le  même  Hiftoricn  s’exprime  ail- 
leurs, (t>)  Us  chofes  font  dans  une  telle  fit  nation,  que,  fi  l'on  eft  vaincu,  on  nen  fera 

pat 


plus  bas , il  n’y  avoit  point  alors  de  neceûite  de  s'ex- 
poièr  aux  hazaids  de  la  Guerre  , JituwJi/rH/n*  yu*/i- 
ftuic  a-tnTirtryumt  • Dequoi  Us  auroient  dû 

être  détourne?,  par  l’exemple  des  Thebatns.  (Lib.  XV 111. 
Cap.  X.)  Grotius. 

Il)  Arriar  , «k  mtkxtit  eyelvr  jif  er 

AiCôe  ■Mpnr&A.'ro-Antt.  Ceci  fe  trouve  dans  la  Vie 
d’Orto »,  pag.  1071.  D. 

(9)  Voici  apparemment  le  partage  , que  nôtre  Au- 
teur a eu  dans  Pcfptii.  Cet  Orateur  dit,  qu'un  Maî- 
tre de  Vaifleau  ne  peut  commander  a aucune  des  pet- 
fonnes  de  l'equipage  de  fe  petttt  dans  la  Met  , mais 
feulement  de  ictter  les  marchand  des  daus  la  Mer , 
pour  tau  ver  les  perfonnes  : Où»  in  -t»  tuiCt^rtinr 
Kiltnt  T i jurxutrar  linîr,  Sri  rît  ur««^- 

tJ‘  St i »£ititW»<  airs»  ne  tin 
tLk\‘  «?«»  t fumoir  c «CsXtïr,  T«vT«  farmeiac 

r Orar.  Flaronlc.  II.  Tom.  fil.  pag.  ajj.B. 

f,.  Vil.  ( l)  Jujhuo  ejl  kalium  , SamnitCS  , fiulms  >>e~ 
ttflarium  : & f‘*  »****» , ‘fa  ils  ni  ntsLU , mfi  tm  armu , rt- 
llsvfMitur  fpes.  Lib.  IX.  (Cap.  I.  nom.  xo.  ) Ovide 
fou  h ait  te  , qu'on  ne  ffcfic  la  Guerre  que  pour  Ta  pro- 
pre défenfe: 

S*U  gérât  mua  , tftuitmi  »rm » airceat , *rm ». 

Faftor  Lib.  L (vers,  7if.)  Grotius. 

$.  Vllt.  (x)  Le  Grammairien  Stavius  fuppofe, 
qu’il  n'y  en  a aucun  Je  fi  juûc,  que  Pou  doive  î’enx- 
br aller.  C’eft  en  expliquant  un  vers  de  Vuüile, 
ou  le  Poète  dit,  que  les  Dieux  avaient  mue  de  la  vai- 
ne colère  des  deux  Partis  Luncuus,  fie  au  peu  de  repos 


que  les  Hommes  fe  donnent  : 

Di  jovis  1»  ttilti  ir.ttn  miferdntur  trtsutem 
^AnL-armm  , fj  tant  et  Mtrtalibas  ejfe  Ubtret. 

Iram  misera  h tv  n inansm]  Gevtrtliur 
ditit  IMN/M  tr»:m  huit  nom.  ait  enim  Um  i nanti  iracstmdis 
•Pt  ?•■«»  « *<//•,  y ttt  pereamsss  , trafctmmr  f ,1nt 
fat»  nmlia  caaffa  tam  )»p»  tfl , m pnpurt»  hélium  gert 
débets,  nam  tde»  ait,  1 T TiNTOI  MOKTALIBVI 
esse  la  ao  r ls.  In  Æneid.  X.  ( vex£  7 j | , 759.) 
Grotius.  9 

(x)  Il  n’y  a ici  que  l’expreffion  qui  convienne,  fie 
cela  dans  un  Cens  different  de  celui  de  l’Hiftorien.  Il 
s’agit  de  Sium  1 lias  Vont , General  Romain , qui  ren- 
doit  la  Jufticc  aux  Germains  nouvellement  vaincus, 
d’une  maniéré  qu'ils  tiouvotenr  plus  cruelle  que  la 
Guerre)  ce  qui  les  obligea  a fe  révolter,  fous  la  con- 
duire d\rir  mimai  : Vt  primstm  lagas , ij  favitr .«  armit 
jura  vt 'tentât , dtnt  Axmimo  arm»  comptant,  Lib.  IV 
Cap.  XI l.  nam.  Ji. 

(|)  lnutrri  in  ptruala » ubi  f tue feenti  pari»  meraanfur. 

Voila  comment  nôtre  Aurcur  cite  ce  paflage,  que  je 
ne  trouve  nulle  pan, 

(4)  C’eft  dans  fa  prtmiért  lUr  stagne  rnmdumr  U r»ix  g 
Tôt»  )ô'  XC*»  ? ts .uélao» , naJjn6urt 

2rar  T®  T».»  ae-v^Ur  i}ur  <ptttfii  3V  Tom.  U. 
pag.  67.  B. 

(j)  Sltftrem  pacem  tti  kellt  bine  mat  art.  Annal.  Lib. 
III.  Cap  XLIV.  ***».  |. 

(<J  iJentfut  »at  Littertas  fejuetitr  , »ut  vi/Ii 

Üitu*  trimas  s HiiL  Ljb.  IV.  Cap.  XXXU.  nam.  6. 


Ton.  IL 


S*«*  (7)  C’eft 
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€go  Qu’M  uc  faut  pas  fe  déterminer  legerement 

pas  plus  malheureux ; au  lieu  que,  fi  une  couraxufe  réfolution  efi  fuivie  d’un  ben  fuceès , 
en  gagnera  fa  liberté.  Ou,  pour  me  fervir  des  paroles  de  Tite  Li  ve,  (7)  lors  que 
la  Paix  avec  l'Efclavage  efi  plus  infupportable , que  la  Guerre  avec  la  Liberté.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même,  quand  il  v a lieu  de  craindre  qu'on  ne  périllc,  fi  l'on  a du 
defious,  & qu'au  contraire,  li  l’on  eft  vainqueur,  on  ne  laille  pas  d'être  Elclavc.  C’cft 
un  cas  propole  & décidé  comme  il  laut  par  (8)  Cicéron. 

§.  IX.  1.  Un*  autre  occalion,  où  Ion  peut  entreprendre  la  Guerre  en  bonne  con- 
fciencc,  c’eft  lors  qu’apres  avoir  tout  bien  examiné,  on  trouve  qu'avec  une  caulè  juûc, 
& dont  le  maintien  eft  de  très-grande  importance,  on  a de  fon  côté  des  forces  fupé- 
rieurcs.  C'étoit  la  maxime  d ’Augufie,  (1)  Qu'on  ne  doit  en  venir  à la  Guerre,  que 
quand  il  j a plus  d'apparence  d'y  gagner,  que  d'y  perdre.  Et  l’on  peut  appliquer  ici  allez 
bien,  ce  que  (1)  Scipion  l’Africain  Sc  (3)  Emilius  Paulus  difoiem  d’une  Bataille, 
qu'il  ne  faut  s’y  engager  que  (4)  dans  une  grande  nécejfité,  ou  lors  qu’on  en  trouve  une 
occafion  très- favorable. 

1.  Ce  que  je  viens  de  dire,  doit  être  fiir  tout  obfervé , quand  il  y a lieu  d’elperer 
que  l’on  pourra  venir  à bout  de  les  defleins  par  la  (j)  crainte  & le  bruit  de  (es  prépa- 
ra) DtU.Su.  ratifs,  Cms  courir  que  peu  ou  point  de  rilque;  comme  (a)  Dion  conlèilloir  d'en  ulcr, 
*VL  pour  délivrer  Syracufe.  Selon  (6)  Pline  le  Jeune,  c'efi  la  plus  belle  des  viélotres , que 
de  donner  fon  Ennemi  en  l'intimidant. 

$.  X.  1.  Pour  nous  convaincre , combien  les  avis  que  nous  donnons  font  rai/ôn- 
nables,  confiderons  que  la  Guerre  eft  une  chofe  trcs-cruclle,  comme  le  dit  (1)  p L v- 
tarque,  & qui  entraîne  après  foi  une  infinité  d’injuftices  & de  violences.  Void 
là-dcflus  des  pcnlces  de  St.  Augustin:  (1)  Si  je  vouloir  faire  un  détail  exatt  des 
malheurs  horribles  Cr  en  grand  nombre , auxquels  on  efi  expofé,  des  cruelles  nécejfitez. 
auxquelles  on  efi  réduit  par  la  Guerre  -,  outre  que  je  ne  pourrais  pas  m 'en  aquitter  comme 

a 


(7)  C’eft  ce  que  difcnt  le*  Simmtei  , prêts  à fe- 
couex  le  joug  de*  Ramasni  ; Urbellaffie , ejmcdpax  frrvien- 
tièuj  gravier,  a nam  Isberti  hélium  effet.  Lit).  X.  Cap. 
1VL  num.  f. 

(t)  11  patte  du  parti  qu'il  y avoir  à prendre, dans  la 
Cuene  entre  Cifar  8c  Fempee  : Depngne , iaamis , pettàt 
aman,  fe  vieu.  Vt  ymtdf  Si  viJmi  cm , prtjcrtber*  i Si 
trieetii  , tasnen  ferviai  t Lib.  VU.  ad  .Ai tic.  Epift.  Vil. 

j.  IX.  (*)  Il  parle  ®c  de  l'eutreprilè  de  la  Guerre, 
fe  des  Batailles  qu’on  donne,  quand  on  a une  fois 
pria  le*  armes:  Pretium  ym  idem  ami  ht  U mm  fafapHndnm 
«mm  ni  nt rebeu  , ni  fi  ymam  majir  emedmmeirh  jpet , ymam 
damnr  meimt  « jlenderetar . S U E T O H.  LD  Aug.  Cap. 

xxv. 

(l)  Idem  f Scipio  Africanus  ] negabeu  , aliter  emm  h* fie 
renfbgt  deherr , ymam  fi  am  aecefi*  ebveniffti , etmt  met  effi- 
las tnadiffes,  V a l 1 r.  Maxim.  Lib.  VlL  Cap.  IL 
»«*»».  a. 

(l)  In  yue  de  Public  Africano,  Pauli  fil  te , iia  frrép- 
tnm  efi  : Nam  fe  parrem  fuum  audifle  dicete  L.  %Æmi- 
iimm  p ami  mm , mnus  bonum  lmperarorem  tignis  collât» 
son  decertare , oiû  fumma  neccllîtudo  , aut  üimma  ci 
occafio  data  eflèt.  Au.  Gtu.  NeÛ.  Lib. 

XIII.  Cap.  III. 

(4)  P l u t a k qu  a donne  pout  maxime  , qu’il 
n’eft  ni  d’un  fage  Médecin,  ni  d’un  bon  Politique, 
d'eo  venir  an  fer , il  ce  n’cft  dans  une  extrême  neceflï- 

té  : Ou  •fit  ieev  ’f  «rdyiurt  rtfmçÿt , mrt 

, * t*  woi.ninèr  , «**’  dn^ilet  e iSf  deitirtçpt 
8c  c.  Vita  Gracchor.  pag.  S4Î:  A.  Tom.  1.  Ed.  Week. 
L’Empereur  A tarde*  difoic  ordinairement , qu’un  Prin- 
ce ne  doit  point  prendre  les  armes , rant^  qu’il  peut 
demeurai  eu  pau  ; Ma  dur  i*K*  Imt  tipr- 


etCen  î|/f.  Z O K A R.  in  Mania*.  Tom.  111.  St.  A V 
o u a T r M dit  , qu’on  doit  entretenir  fie  rétablir  1» 
Faix  volontairement,  mais  ne  faire  la  Guerre  que  par 
néceSite  j afin  que  D i im>  nous  délivre  de  ccrte  né- 
ceflïte,  fit  nous  maintienne  en  paix:  P ou  cm  habere  ,ve- 
lantatis  tfi  : hélium  aatrm  débet  effe  neeejjùaiis , mt  liberet 
D E U S a meceffuate , & cenfervtt  i * peut.  Epift.  L.  +Ad 
Bemféc.  Grotius. 

Le  dernier  paflage  n’cft  pas  de  la  Lettre  L.  mais  de 
la  CCV.  écrite  *u  même  Benif*ca\  Bc  il  y a même 
quelque  différence , pour  les  termes , dans  les  Ldirionj 
que  pai  vue*. 

(f)  P l i n x remarque  , que  les  Lion*  , quand  on 
les  attaque,  fe  contentent , pendant  long  tenu,  d’inf- 
pirer  de  la  terreur  par  leur  contenance  fieie  8c  mena- 
çante, témoignant  en  quelque  façon  par  là  qu’on  iet 
force  à en  venir  aux  prifes  ; Generefitat  im  ferkedh  ma- 
scimè  dtprehmditter  : me*  i n %U«  tamtnmmede , yuèd  fptrnen t 
tela  , dm  fe  terrere  file  t mener  , ac  ve/m  ceei  tefiatmr  ÔCC. 
Hift.  Narur.  LA.  VIII.  Car.  XVI.  Ghoti us. 

(♦)  Ofiemateytu  belle  , Jerettffi’ntm  gentem  , {ymed  efi 
paJibernmmm  viQena  fenw  terrere  prrdemmt  [Spuriuua.l 
Lib.  IL  Epift.  VIL  a.  Ed.  Cellar. 

f.  X.  (t)  Ka't  meèc  tir  wmftrrat  ei*ar 

mt  £«A«Tor  /Jft  *r<  mih.ipiÇE , »jd  Là  ouxic  àJmimt  »«) 
fiieimr  m*Qptn!tJfs<^’  ipyirr  8tC.  Vit.  Camîll.  Pag.  IJ4. 
B.  Tom  I.  Ed.  Wetb. 

(a)  Omar  mm  méUrstm  [ qui  ex  bcllo  nafcuntur  ] mal- 
tas  & mmlsipltcee  cl  Mrs  , diras  fr  datai  neitjfixaxes , fi , 
m dtgnam  efi , eleym  velim  i ymamyaam  nttfaaymam  , fiote 
rte  p e fl  ml  eu  , peffam  b yuis  erit  prelixa  dijpatstienii  medeetf 
Sed  fapient , nujaimu  , jafia  belle  g/fimrmt  efi.  Slaafi  non  , 
fi  [e  hommem  memmit , malle  magn  delebtt  jafiemm  ne- 

cef- 
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à entreprendre  la  Guerre.  Liv.  II.  Ch.  XXIV.  6<)t 

il  faut,  ce  ne  ferait  jamais  fait.  Mats,  dires^-vous,  le  Sage  ne  fera  que  des  Guerres 
jujles.  Fort  tien  * mais  fi  ce  Sage  fe  pmvient  qu'il  efl  Homme , il  fera  beaucoup  plus 
fâche'  de  fe  voir  réduit  à la  necejfitt  d'entreprendre  une  Guerre  jufie  ; puis  que , s’il 
n’en  avait  pas  un  jufie  fujet , il  ne  ferait  pas  autonfé  à prendre  les  armes,  Cr  ainfi  U 
ne  les  prendrait  jamais.  En  effet,  c’efi  Vinjufiice  de  l’autre  Partie  qui  rend  ta  Guerre 
jufie,  cr  quelquefois  mime  nece faire,  de  la  part  d’un  Homme  fage : Cr  tout  Homme 
doit  déplorer  (j)  cette  injuftice,  par  cola  feul  que  c’tfi  un  autre  Homme  qui  s’en  rend 
coupable,  lors  mime  quelle  ne  met  pas  dans  la  néceffité  de  faire  la  Guerre.  Quiconque 
donc  envi  fage  avec  douleur  des  maux  fi  grands,  fi  horribles,  fi  cruels,  doit  avouer  qu'il 
efi  malheureux  de  fe  voir  réduit  à les  caufer.  Que  fi  on  les  fouffre  ou  fi  on  y penfe  fans 
douleur,  on  efi  beaucoup  plus  malheureux , en  ce  que  l’on  tient  pour  un  bonheur,  d’avoir 
dépouillé  les  fentimens  de  l’Humanité.  Le  même  Père  dit  ailleurs,  (4)  que  les  Me- 
chans  fe  croient  heureux  de  faire  la  Guerre,  au  lieu  que  If)  Gens-de-bien  la  regardent 
comme  une  ficheufe  néceffité.  Maxime  de  Tjr,  Orateur  & Philofophe  Paien,  dit  à 
peu  près  (5)  la  même  chofè. 

1.  Certainement,  un  Homme  ne  doit  pas  être  prodigue  du  fang  d’un  autre  Hom- 
me, lèlon  la  maxime  (6)  de  Sbne'qoe.  Et  (i  les  Princes  peuvent  rechercher  la  Gloi- 
re , ce  n’eft  (7)  que*  vué  de  porter  par  tout  la  paix  cr  la  profpérité,  cr  non  pas 
pour  être  des  pefies  du  Genre  Humain , ou  de  grands  fléaux  ; lèlon  le  précepte  que 
Fhilifque  donnoit  à Aléxandre  te  Grand-,  voulant  dire  que  le  carnage  des  Peuples, 
le  lâccagement  des  Villes,  font  des  aérions  dont  les  auteurs  peuvent  être  regardez  com- 
me des  peftes;  au  lieu  qu’il  n’y  a rien  de  plus  digne  d’un  Roi,  que  de  travailler  à 1a 
confervation  de  tous  les  Hommes , qui  elt  le  fruit  de  la  Paix. 

j.  Si,  lèlon  la  Loi  des  anciens  Hébreux,  une  perfonne  qui  en  avoir  tué  une  autre, 
meme  fans  y penfer  8c  fans  deflrin,  étoit  (b)  obligée  de  senlïur  : li  Dieu  ne  vou- -S)""**- 

lut  m. 


eefiîiestcm  fibi  extitifie  b/Uersem  : qui*  , ni  fi  ftsfies  /fient , fi 
germât  nen  tjfient  j tu  per  hec  Jespienti  ntslU  belles  e fient. 
Iniquités  s tetim  partit  esdverf*  j*fi*  Ml*  ingersl  gertndes 
(dpi t mi , imme  fr  seetefieri*  : que  iniquités!  hemms  nuque 
delentU  , qui*  hemtnum  efi  , tifs  nul  U tx  et  belUndi  ne- 
ctjfitai  ndfcestmr.  H*<  itesqæ  mettes  tsm  m signes  t t asm  ber- 
rendes , tesjn  figv*  , faififtui  cm m delere  cenfidrrsa  , mifit- 
r tests*  nectfit  efl  feteeunr.  qmfqmts  esutem  vtl  psstitssr  ees  fi- 
ne eusimi  deltre  , vtl  cegiteu  , mselte  tuiqtse  rntferius  tdet 
fe  put  eu  beestssm  , 9»i*  & hesmanam  perdiâit  fenfttm.  D< 

Civit.  Dd,  Lib.  XIX.  Cap  V»L 

(l)  Les  Ambaüddcuis  de  Lucidement  dans  un  Dif- 
coors  que  Dxooore  de  Sieste  leur  prête , déclarent» 

2o*ili  le  croient  obligez  de  prendre  i cémoin  les  Dieux 
l les  Hommes,  que  les  Uutdimenitns  ne  font  pas  la 
cauie  des  malheurs  terribles  6c  en  gtand  nombre  que 
la  Guerre  entraîne  ordinairement  apres  loi  : OsapàiTK 
yf  <r«t  ce  rm  mekiptqs  <ptk:ru*ia c mekk*  *$j  lut*.  &* in 
mtinrt: , ùifittB*  Ai»  nrotêrms  « nias  rjù  deete 

tpi  a.)Qr»reit  , Srt  riirmi  tint c«  mât  Tire  i rpfifi  ni  net. 

Lib.  XIIL  ( Cap.  LIL  ) Plutarque  parlant  du 
Roi  i \nma , qui  tourna  tour  ci  Ces  vues  du  côté  de  U 
ïaix.fe  fait  cette  objeÛion:  N’eft-ce  pas  p.it  les  Guer- 
res , que  Ttpme  t’eft  aggrandie  î Sut  quoi  il  dit , cju’il 
faudroit  bien  des  difeouts  pour  répondre  à la  queflton, 
lors  qu’on  a à faire  à des  gens  qui  font  conlifter  la 

Srofpcrité  dans  les  Richefles  , dans  les  PDiiirs  , 8c 
ans  la  domination,  pltttôt  que  dans  la  Sûreté  publi- 
que, dans  la  Douceur,  8c  la  Clémence,  dans  un  Ef- 

{•tic  content  de  ion  (oit  8c  inviolablement  attaché  1 
a Juftice:  Ti«»*(o»7ii  tic)  i*  ÏÜ  ti  Æévrio»  «sgt»A&* t 
i ’Vciput  fût  enb.tpuxûc  } i^»T»r  tgmra/**  (juuçfit  Üw- 


Kfjsrteit  isésjfjnt , neq*<  «lîp'fK  ri  Ss\T/tt  ce  exXk'res , 
W èyepeoti* , fdixxet  2 e are  pi* , *ju  mp*i- 

t«ti  , rî  fifi  Jsrja**vt*c  teJsretgxû*  , rAevSfiut.  Vit. 
Num.  ( pesg.  7*.  B.  Tom.  1.  Ed.  Wtch.  ) Le  Médecin 
Et  senne  rcprclentoit  à Chefreer. , Roi  des  Per/et , que  le 
Carnage  , les  Combats  , la  pn&  des  Villes  lui  pour- 
roit  bien  faite  donner  quelque  autre  titre  , mais  non 
pas  celui  d’ Homme- de-bien  : Oùûr,  « *pfi.Tt<r*  B *rt- 

AIV,  ^(II<  c»l  KSti  /Ul^st  ssy  xÇessfiM , mî  me Kttet  tèsfifx- 

rciitpsut , t p£fi  ikkan  irng  :» ouata»  -tançai  ruyest  • 
t#  3 *>*-5»  #r»A<  /o«iîr , i fdértrt  ïr*i.  Pcifîc  Lib.  IL 
(Cap.  XXVI.)  Votez  un  beau  pafiage  de  Guic- 
c i a r d i N , Liv.  XVI.  ( $.  4.  dans  le  Difcours  de 
l'Evéquc  d yOfime.)  Grotius. 

(4)  Betligtrent , médit  videtter  felicitest  , bette  t nectfiiut . 

De  Civir.  Dci,  LA.  IV.  Cep.  XV. 

(î)  11  dit  , que  , mis  à part  même  rinjtafUce  , la 
Guette  eft  toujours  une  ficheufe  néceilite  : *Hr  [4r*>.«- 
/Mlî»  ni.»  <>lMt  T»  iJtner  , iliurù  avtmC  t» 

eitnygPiit.  (Diflért.  XIV.  pag.  146.  Ed.  Demie.)  Et  plut 
bas,  il  ajoûte,  que  les  Gens-de-bten  ne  font  la  Guer- 
re que  pat  néccllité  *,  au  lieu  que  les  Médians  s’r 
ponent  d’eux- memes:  *»kita*  reitve  i enixipe.^,  toit 
edp  dt'eflut  diMy-jifr  d» , Tsîr  3 diUm  Wma 
Grotius. 

(6)  Cfsed  [ Clementia  ) eslitno  fesnpeini,  temqtetm  p*e% 

pnrnt  , & fi  rf  bernent  nen  efie  hermine  predige  mendiera . 

Epift.  LXXXV11L  Pag.  J j>o.  Edit.  Gren.  metj. 

(7)  P&'mçe  , aaaa'  /usa  les  asisisc.  psi  pst- 
yeikn  tir&  , a‘a*a'  i spam  nfq  vytlrt,  iu  an.  Tar, 
Hjfia  Lib.  IV.  Cap.  XL 


Ssss  a (I)  C’cft 
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*9*  Dct  Guerres  qu'on  fuit  pour  autrui.  Liv.  U.  Cm.  XXV. 

W /.  f»™..  lui  pas  (c)  que  David  lui  bâtit  un  Temple,  parce  (S)  qu'il  avoit  répandu  beaucoup 

XXVUl,  S.  jc  f_mg(  quoi  qu'il  n'cilt  fait  que  des  Guerres  juftes:  Si,  parmi  les  (9)  anciens  Grecs, 
on  avoir  beiôin  de  quelque  expiation  , lors  qu’on  avoit  touillé  fa  main  du  fang  de 
quelcun,  quoi  qu’on  l'càt  fait  innocemment  : qui  ne  voit,  fur  tout  (î  l’on  eft  Chré- 
tien, que  la  Guerre,  quoi  que  non  mjuftc,  eft  toujours  une  choie  tres-malheureuie  & 
de  très-mauvais  augure  , & qu’on  doit  faire  tous  tes  efforts  pour  l’éviter  î Dans  l'an- 
cienne Dghfe  Gréque  on  obferva  pendant  long  teins  un  Canon,  par  lequel  ceux  qui 
avoient  rué  quelque  Ennemi,  dans  quelle  Guerre  que  ce  fdt , étoient  excommuniez 
(d)  b*/u.  ad  (d)  pour  trois  ans. 

’+Amfkihdt-  X , 

1).  Ztnar.  in  — - - - — - — . . , 1 — 

Niceph.  PKoc, 

CHAPITRE  XXV. 

% 

Des  Guerres  qu’on  fait  pour  autrui. 

I.  Qu'on  peut  légitimement  faire  la  Guerre  pour  ses  Sujets:  IL  Mais  qu'on 
ne  doit  pat  toujours  s'y  engager  en  leur  faveur.  III.  St  l'on  Veut  livrer  « l'Enne- 
mi un  Sujet  innocent  , pour  fe  garantir  de  quelque  danger  ? IV.  Que  l'on  peut 
aujji  prendre  justement  les  armes  pour  fes  Alliez,  tant  égaux,  qu'inégaux:  V.  Et 

pour  fes  Amis  : VI.  Et  mime  pour  tous  les  Hommes.  VU.  Mats  qu’on  peut 

néanmoins,  en  ce  dernier  cas,  s’abfenir  innocemment  de  la  Guerre,  lors  qu'on  au- 
rait à craindre  pour  foi-même  , ou  même  pour  la  vte  de  celui  qus  fait  au  tort  à 
un  autre.  VIII.  Si  une  Guerre  entreprife  pour  la  défenfe  des  Sujets  d’autrui  , 1 fl 
jufle  l IX.  Que  les  rllhances  pour  la  Guerre , fans  diflinSitn  de  caufe , font  in- 
jufles  ; aufft  bien  que  le  métier  de  ceux  qui  fervent  pour  toute  Puifance  qui  les 
paie,  fans  s'embarrajfer  d'autre  chofe.  X.  Qu’il  j a mime  du  péché  h fervir  prin- 
t /paiement  en  vue  du  butin  qu’on  peut  faire,  ou  de  la  paie  quon  tire. 

I.  I.  j.  Ous  avons  prouvé  ci-deflùs,  en  (a)  parlant  de  ceux  qui  font  la  Guerre , 
jLN  que  naturellement  chacun  eft  autorité  à maintenir  non  feulement  fes  pro- 
pres droits , mais  encore  ceux  d'autrui.  Ainfi  les  mêmes  rations  qui  rendent  la  Guerre 
jufte  par  rapport  aux  intérdlèz , la  rendent  auilî  jufte  par  rapport  aux  autres  qui  les  fe- 
courenr. 

1.  Or  (1)  ceux  qu’on  doit  défendre  les  prémiers,  & pour  lcfquels  il  eft  le  plus  né- 
(b)  Kntn.  cdTaire  de  s’intcreller,  (b)  ce  (ont  (a)  ceux  qui  dé  pendent  du  Défenfeur,  tôic 
xvii*T*f  CaP  de  Chef  de  Famille,  ou  en  qualité  de  Souverain:  car  ils  font  comme  partie 

de 


(t)  C’cfl  U raifon  qu’en  rend  J o 1 1 r h : Oia 
Tfirw  J [i  0mcJ  «ck>ùt  art xi,u«{  * ymit€/uSft»  , w' 

>m  t u* ut**pSqt»  t mtuûrmi  »«4»  «w*.  Altfiq. 

lcd.  Ult.  VU.  C*p.  IV.  Votez  ce  qui  fuit.  F H i 
L o v , J l’if  , remarque  , qu’cncorc  qu’il  ion  permis 
de  tuer  u u hunemt  cependant  quiconque  tue  un 
Homme  » quelque  justement  que  ce  (bit  , fie  en  Ion 
corps  défendant,  (cmblc  coupable  en  quelque  manie- 
te  , à caulc  de  la  parente  commune  qu’il  y a entre 
vous  lcr  Hommes.  C’cft  pour  cela  , ijoâtc-i-il  * que 
Tou  avoit  bclbm,  eu  ce  cas-là,  de  quelque  expiation. 
Kit  y\  ti-tiftl/ÂU  «1  ««t'  ô.\k  2 y* 

»tJu>  aib/üTiP,  (i  Kjui  /omIw,  aie*  , Vf' 

Àtxa'iùt , Crmi/fr  u**i  i.uti , Jim  Tut  mttoTmrm  Vf’  **4’ 
ni»  u X*t‘*  **^*fR‘o*  nïs  imittri, 

«ruAAtty*»  ru  nptivbii r#*  «>«r  De  Vita 

Moliz,  t Lib.  I.  pag.  6jo,  E,  Edit.  Périt.  ) Pline, 


apres  avoir  parlé  des  Batailles  que  fultt  Cif*r  donna  » 
dit , qu’il  ne  regarde  pa»  comme  une  choie  gloricufe 
poux  lui , d’avoti  tau  tant  de  maux  au  Genre  Humain, 
quand  meme  il  J au  ion  etc  contraint  : AT**  tqmdtm 
tm  florin  pufmertm  ténlém  , ru  asm  cvmtfam  , h mm  An  t ftnt— 

rit  imjmt *m.  Hift.  Nat.  LU.  VU.  Cap.  XXV.  G R o- 
vi  va. 

(a)  Votez  fut  F u p r.  n d o a a , Dmt  tir  la  Kai.  £r 
du  Uni , Liv.  11.  Chap.  V.  f.  If.  Kutr  2. 

Char.  X x V.  $.  |.  (i  j Voies  Pumk  dom,  Lév* 
Vlll.  CiaAp.  VI.  f.  14.  du  £>rtit  tU  U Km.  f dtt  Gnu 
(a)  P r o c o a r dit,  qu’il  ne  (uflit  pas , pour  me 
jufle,  de  ne  faire  du  tort  à pet lonne,  mais  qu'il  faut 
rrveote  être  drfpofe  à ciupccnct  que  perfonne  n’en  faflfc 
à ceux  qui  loue  foui,  notre  puiflance:  Or  yc  c pnnJir 
misrot  • J tant  , «1  «»  ni  iripur  àJtautdfm* 

l£*f  cr  i;VM  AtiqitA I.  FC1ÜC.  Ltb.  11,  ( Çap.  XV. 

,«Ua* 
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•Des  Guerres  qu'on  fuit  pour  autrui.  Liv.  II.  Ch.  XXV.  «93 

de  celui  de  qui  iis  dépendent.  C'eft  ainlï  que  les  G abattu  tes  s’étant  fournis  à U domi- 
nation du  Peuple  d ‘l fruit,  ce  Peuple  prit  les  armes  (cj  pour  eux,  fous  U conduite  de  (e)  *, 

Les  Ramants,  comme  le  remarque  ($)  Cicé  ron,  firent  fouvent  la  Guerre  *• 
pour  venger  des  mauvais  traitemens  faits  à des  Marchands  ou  des  Maîtres  de  navire, 
qui  étoient  Citoiens  de  Rome.  Les  mêmes , apres  avoir  refufé  de  prendre  les  atraes 
pour  de  Amples  Alliez,  croioient  ne  pouvoir  s'en  difpenfer,  lors  que  ces  Alliez  fe  don- 
noienr  à eux,  c’cft-à-dire,  devenoient  leurs  Sujets.  Et  c’eft  pour  cela  que  les  Campa, 
viens  déclarent  qu’ils  avoient  pris  ce  parti:  (4)  sijin  (dftenc-ils  dans  T in  Live)  que 
vous  défendiez,  ce  qui  va  être  à veut , puis  que  vous  n’avez,  pas  voulu  te  défendre, 
pendant  qu’il  éroit  a nous.  L'Alliance  qu'il  y avoit  entr’eux  & ies  Romains  devint  alors 
plus  étroite,  (elon  (jj)  Fiorus:  on  crut  qu’il  était  de  la  foi  publique,  de  ne  pas  abats, 
donner  ceux  qui  s étoient  donnez,  au  Peuple  Romain,  comme  le  dit  encore  (6)  T us 
Live. 

§.  II.  Les  Souverains  ne  font  pourtant  pas  toujours  obligez  de  prendre  les  armes 

Kur  quelcun  de  leurs  Sujets,  encore  même  que  ceux-ci  aient  jufte  fojee  de  le  plaindre. 

ai s il  faut  qu’on  puiflè  en  venir  à cette  extrémité  (ans  nuire  ou  à tous  les  autres  Su- 
jets , ou  au  plus  grand  nombre.  Car  le  devoir  des  Souverains  a pour  objet  tout  le 
Corps,  plûtoc  que  les  Membres:  & plus  une  Partie  eft  grande,  plus  elle  approche  de 
la  nature  du  Tout. 

j.  III.  1.  Si  donc  (1)  un  Sujet, quoi  qu’innocent,  eft  demande  par  un  Ennemi  qui  . 
veut  le  faire  périr,  (a)  il  n’y  a point  de  doute  (1)  qu’on  ne  puiile  l’abandonner,  fors  . , Dtm.^ 
qu’on  voit  que  l’Etat  eft  de  beaucoup  plus  foible,  que  cet  Ennemi.  Ferdinand  Sa.  De  juft. 
Vasq_uez  (b)  dilpure  contre  cette  opinion.  Mais  li  l’on  conlidére  fa  penlce,  pliltôt 
que  fes  paroles,  on  trouvera  qu’il  lèmbie  ne  vouloir  autre  choie,  fi  ce  n’eft  qu’on  ne  (b)  ci*w. 
doit  pas  facilement  abandonner  en  ce  cas-là  un  Sujet , tant  qu’il  y a quelque  efpécanee  *• 

de  pouvoir  le  défendre.  Car  il  allègue  entr’autres  l'exemple  de  l’Infanterie  Italienne,  Clf'  X 
qui  abandonna  Pompée,  lors  que  fes  affaires  n etoient  pas  encore  cout-à-fait  defdperées, 
lur  les  afturanees  que  Céfar  lui  donna  qu’il  ne  la  (croit  point  périr:  action,  que  nocte 
Jurdconlulte  défapprouve  avec  railon. 

1.  Mais  peut-on  aulli  livrer  foi-même  entre  les  mains  de  l’Ennemi  un  Sujet  innocent» 
lors  que  l’Etat  eft  menacé  de  périr , s’il  ne  le  fait  î Ce  n’eft  pas  d’aujourdhui  que  les 
Savans  font  partagez  fiir  cette  queftion.  Elle  a etc  agitée  depuis  long  tems,  comme  * 

quand  ($)  Démojlbéne  propola  cette  Fable  célèbre  de  la  demande  que  les  Loups  firent 
aux  Brebis,  de  leur  livrer  leurs  Chiens,  fi  clics  vouloicnt  qu’ils  fiiiènx  la  paix  enicm- 
ble. 

j.  Vasq,uez  tient  ici  pour  b négative  ; & non  feulement  lui  » nuis  encore  un 

Au- 


dim  u Harangoe  de»  AmbaHUdeura  du  Prince  de»  L*- 
zUni,  i Cktfrteu. , Roi  de»  Ptrftt.)  Cmotiv». 

(|J  Matom  vefirt  Jap*  , » enat  tribus  *t  n.tviatUriis 

mmmfiHt  traeUiu  , tetU  gpfhtmtt.  Orar.  pro  Lcg.  Mi- 
pii  Caf.  V.  Qmtt  btlU  majtrti  ntjirts , quaui 4 fufee- 

p,jft  arbnrdmttu  , q»  d ttvet  ^«1*1  mûri*  adftilt , 
m*v*»lérif  relent  t , qui  d mneuttres  {p  titan  duertn- 
jttt  r In  Veu.  Ltb.  V.  Cap  LVill. 

(4j  3m*'iJt<i*tdem  J inquit  [princcps  legationi»  C*m- 
pantrmm]  Htjir*  tuen  *dverj*s  vint  asfue  urfarùum  jujtà 
vi  nt»  valtn  i IHjird  otrtè  défendent,  liaque  Ptpulam 
ÇampaAMM  6cc.  T I T.  L 1 v.  Lib.  VU.  Cap.  XXXL 
mun.  |.  . 

(j)  F. rat  fsedm  emm  mrifqme  [ Sâmnitibu»  & Campa- 
nitj  percwffmm  : ftd  btt  Campani  fsmiluu  & prias  , am- 
tumm  fus  ram  déduit  ne  , fêteront . Lib.  1.  Cap.  XVi. 

tsum.  u 


(6)  Tum  )&m  fidei  agi  vif* , ded.it t non  prtdi.  Ubi  fu- 
p»  , num.  7. 

$.  UI.  (1)  Voie*  PorcHDORFi  Liv.  ViII.  CLu. 
n.  j.  5.  ^ 

(a)  Voie*  le  conlcil  que  le  Patriarche  Miurpht**  don* 
na  a l'Empereur  Mu  bel  H*n£*bt  , touchant  quelque»- 
fugitifs  de  Bultartt  qu’il  vouloir  tendre  au  Chef  de* 
f Hilares  t pour  taire  la  paix  avec  lui.  Il  vaut  mieux, 
dit  là-dcflus  le  Patriarche  avec  les  Prêtre* , qu’un  petit 
nombre  de  gens  fou  tirent , que  ti  une  grande  multi- 
tude croit  expofee  à de»  maux  innombrables:  K fùrru 
uni  *9»îitk  juiT^tn  n ms , 2 «aO*  te 

«xr»g,i0C4».  Z O N AK.  ( T OUI.  IL  M Mit».  K^uifab,  ) — 
Grotius* 

( i ) Voie*  fit  Vie,  écrite  pax  P l w t a bl  qjj  e , Touw 
1.  pag.  856.  E.  Edit.  Wttk. 

3»w  i <4)  Con>- 
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Auteur  qu'il  accufe  d'avancer  une  opinion  qui  (4)  autorife  prefque  la  perfidie;  je  veux 

(c)  vu  ftifTt.  dire,  (c)  Dominique  Soto.  11  eft  vrai  pourtant  que  celui-ci  ioû  tient,  que  le  Su- 

jet eft  tenu,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  d’aller  fe  remettre  lui-même  entre  les  mains  de 
l'Ennemi:  cc  que  V A squez  nie,  par  la  raifon  que  la  nature  d’une  Société  Civile, 
où  chacun  eft  entré  en  vue  de  (ôn  propre  avantage,  ne  demande  pas  un  tel  ücrifice. 
Mais  tout  ce  qui  fuit  de  là,  c'eft  que  l’Etat  ne  peut  pas  l’exiger  de  Ion  Sujet,  en  vertu 
d’un  droit  proprement  ainfi  nommé:  & autre  cnofe  eft  de  lavoir,  fi  la  Charité  permet 
au  Sujet  de  s’en  diipenlêr.  Car  il  y a bien  des  Devoirs  de  Charité,  dont  la  pratique 
eft  non  feulement  louable  , comme  le  reconnoit  V A s qu  e z , mais  encore  auxquels 
on  ne  peut  manquer  innocemment,  quoi  qu’ils  ne  nous  (oient  pas  impofez  par  la  Jufti- 
ce  proprement  ainfi  nommée.  Or  il  lemble  qu’il  faille  mettre  en  ce  rang  (5)  le  cas  où, 
en  cxpoCuit  là  propre  vie,  on  peut  fauver  celle  d’une  grande  multitude  de  perfonnes  in- 
nocentes. Euripide  fait  dire  à Praxitée,  dans  une  Tragédie  perdue,  que  (6)  qui- 
conque fait  compter,  CT  diflinguer  entre  le  pins  Cr  le  moins,  doit  convenir  que  la  rui- 
ne d’une  Famille  ne  fl  pas  mime  à comparer  avec  la  ruine  de  tout  rEtat,  bien  loin  quel- 
le foit  plus  confldérable.  Lors  qu’ Alexandre  le  Grand  envoia  demander  aux  Athéniens 
les  dix  Orateurs  qui  avoient  foülevé  le  Peuple  contre  lui , du  nombre  dcfquels  étoit 

(d)  t»u.  Sà.  Dtmoflhéne-,  (d)  Phocion  les  exhorta  à louitnr  la  mort,  à l’exemple  des  Filles  de  Léus 
Lib.  xvn.  Cap.  ^ £ Hyacinthe,  pliltôt  que  de  lailler  leur  Patrie  expofée  à un  mal  irréparable.  Voi- 
* (tf  votez  ■ ci  un  cas  que  Ciceion  fùppofe,  & qu’il  rélbut,  félon  ce  principe  : (7)  Si  étant  fur 
-4r.u,J;.  ti-  mrr  avec  quelques-uns  de  mes  Amis,  il  furvenoit  de  divers  endroits  des  Pirates,  qui 
cùf.xiv.i-  1.  menaçaient  de  fondre  fur  le  V aiffeau  avec  leurs  Flottes,  a moins  qu'on  ne  me  livrât 

4 eux  ; cr  que  les  autres , qui  font  dans  le  y oijfeau  , aimajfent  mieux  périr  avec 
moi  , que  de  me  livrer  aux  Ennemis  : je  me  jetterois  plutôt  dans  la  Mer  , pour 
fauver  ces  autres  perfonnes , qui  me  témoigneraient  tant  d'ajfeélion,  que  de  les  expo  fer, 
je  ne  dis  pas  à une  mort  inévitable , mais  à un  grand  danger  de  leur  vie.  Le  même 
Orateur  donne  ailleurs  pour  rpaxime,.  (8)  qu'un  Homme  J âge  Cf  de  probité , qui  refpec- 
te  les  Loi» : , Cr  qui  n ignore  pas  les  devoirs  d’un  Citoien , flenfe  à procurer  le  Bien  Pu- 
blic , plutôt  que  Pavant  âge  d'une  feule  perfonne  , ou  meme  que  fon  propre  avantage. 
Dans  Tit*  Live,  un  Jeune  Homme  de  la  Ville  de  Pajfaron  dans  le  pais  des  Mo- 
lojjiens,  dit,  au  fujet  de  quelques-uns  de  les  Compatriotes,  qui  lâchant  qu’ils  n’aroient 

à 


• fa)  Comme  G l'Etat  manquait  pu  là  à ce  qu’il  a 
promis  au  Sujet , que  l'Ennemi  demande. 

(s)  Mais  comme  on  n’eft  oblige  de  faite  on  Cicri- 
fice  de  fa  propre  vie , nue  quand  on  a tout  lieu  de 
croire  qu'on  fiuivera  par  U l'Etat»  ou  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes , il  faut  voir  fi  dans  le  cai,  dont  il 
s'agit  » on  a là-deflus  une  certitude  fuffifante.  Celai 
qui  demande  on  Innocent , pour  le  faire  périr , donne 
par  là  lieu  de  tout  craindre  de  fa  part.  S'il  eft  capa- 
ble de  vouloir  ôter  la  vie  à une  perfonne  qui  n*a  rien 
fait  pour  mériter  la  mort;  il  lcra  auffi  bien  capable 
de  manquer  même  à la  jparole  qu'il  auroir  donnée 
de  laifler  P Eut  en  repos»  fors  qu'on  lui  aura  livré  ce- 
lui qn'il  demande.  En  un  mot  on  peut  » ce  me  femble» 
pour  l'ordinaire  » regarder  ces  fortes  de  demandes  com- 
me des  démarchés  d’une  Puiflance  qui  cherche  querel* 
le , fie  qui  veut  à quelque  prix  que  ce  fort  opprimer 
on  Prince  ou  un  Peuple  qu’il  von  hors  d'état  de  lui 
xéfifter. 

(♦)  Es’np  iïJx,  rjof  r . 

Ta  paûÇot » (JC  pty  o7k&  ti  •>.<«»  obnu 
llTurar  «ra;i(  *rl>  ta* , *T  îv.r 
Ircdit.  fragm.  (vtrfl  fa,  tr  frqq.  Edit.  Barnes.)  Phi- 
loh, Juif,  dit,  qu’il  eft  injufte  que  le  Tout  ne  foit 
fégaidc  que  comme  une  appendice  de  quelcunc  de  fcs 


Parties:  OlJ*  «fvr6a*a?  *r#  Sa»?  fai  fut  ureu. 

De  Vita  Molli,  LA»  1.  f pag.  tfi.  B.  J 11  y a là  d'au- 
tres chofes  qui  mentent  fon  d’être  lues,  Grotius. 

( 7 ) Etesum  fi  mth*  tm  aitqua  mw  nom  mets  omieit  tut- 
vigouti  ht  c,  Judices  , atudijfet  , M multi  ex  mufti  lotit 
pr 4 Jtnts  elojfilms  rem  nattm  fit  optrtjfteret  mmttarentur , 
ttifi  mt  et mon  fibi  dedidijfsnt  : fi  id  veüoret  negarent  t te 
meemm  fimul  tester  tu  , quam  me  traders  hofitbm  maliens  j 
jetiffem  me  ipfe  pott*s  in  profundusn  , mt  cnrros  conferuo- 
rem  , qnam  tilt  met  téton  cupides  , nom  modo  etd  errtam 
morte  "m , fed  in  magnum  vira  dtUnmen  addmerem,  Orat. 
pro  Scxno,  Cap.  XX. 

(fj  Vt  enim  leret  omnium  f al  totem  fimguiorum  fa  lut  s 
anteponuut  : Sse  vit  bonus  & fafiens  , cr  legs  bus  parent  9 
& titilles  efesi  non  tgnarns , mtilitati  omnium  , pins  quant 
miut  alim/ut , user  fun  , cytfmlit.  De  finib.  bon.  fie  mai, 
Ltb.  III.  Cap.  XIX. 

(>)  vos  rabtes  , inquit , agiter , moi  duormto  ho~ 

mistum  no  xo  civitalem  suc  tjfiontm  faut  r s f Equidem  près 
pas ria  qui  letum  oppetijfrni  , fape  fonda  nmdtvi  : qui  po~ 
triam  pro  fe  perire  aquum  cenjereut  , hi  primé  t menti 
feus.  Lib.  XLV.  Cap.  XXVI.  num.  ». 

(io^  C'eft  ainfi  que,  parmi  les  Lutantent » il  y avoir 
auticfott  une  Loi  qui  puruûbic  les  Prodigues.  Le  mê- 
me Peuple,  aulfi  bien  que  Ica  visbéniemt  puuifibicnc 

l'Oâ- 
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à efperer  aucun  pardon  des  Romains , vouloicnr  qu’on  leur  fermât  les  portes:  (o'  y ai 
fotevent  om  parler  de  gens  qui  font  morts  pour  leur  Pairie  -,  mais  il  n'j  a encore  eu  per- 
fonne  d’afez  dératfonnable , pour  prétendre , comme  font  ceux-ci,  que  la  Patrie  dut  oé- 
rir  pour  le  fauzier. 

4.  Mais  pôle  qu’un  Sujet  innocent  (oit  tenu  de  lâcrifier  fa  vie  pour  le  Bien  Public 
lors  qu’un  Ennemi  le  demande,  & que  le  Souverain  n’eft  pas  en  étjc  de  le  nroteeer* 
il  refte  encore  à lavoir  , li  au  cas  que  ce  Sujet  ne  veuille  pas  fe  remettre  lui- 
même  entre  les  mains  de  l'Ennemi,  011  peut  l’y  contraindre?  Soto,  que  nous  avons 


n’en  eft  pas  des  Particuliers  conlidercz  les  uns  par  rapport  aux  autres,  comme  du  Sou- 
verain compare  avec  fes  Sujets.  Car  un  Egal  ne  peut  contraindre  fon  Egal,  qu'à  ce  que 
celui-ci  lui  doit  à la  rigueur,  en  conféquence  d’un  droit  proprement  ainli  nommé  Au 
lieu  qu’un  Supérieur  peut  contraindre  les  Inférieurs  (10)  aux  chofes  même  qui  font 
prefcrites  par  les  autres  Vertus  diftimSes  de  la  Jullicc,  (11)  ce  pouvoir  étant  renfermé 
dans  le  droit  propre  du  Supérieur,  confidéré  comme  tel.  (f)  C’cft  ainli  que,  dans  une  ff)  infiu. 
grande  düette  de  Ble,  le  Souverain  oblige  les  Particuliers,  bon  gré  malgré  qu’ils  en  Llb' H-  ^ u- 
aient,  à foire  part  au  Public  de  celui  qu’ils  ont  dans  leurs  Greniers.  Je  trouve  donc  Dub'  T' 
plus  railônnable  de  dire,  que,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  un  Sujet  peut  être  contraint  à 
faire  ce  que  la  Charité,  ou  l’amour  du  Bien  Public,  exige  de  lui.  C'cft  pourquoi  le 
même  (g ) Pbocion,  doit  j’ai  parlé,  difoit,  que  les  affaires  étoient  en  fi  mauvais  état  (*)  n*~*. 

* que  h Alexandre  dcmandoit  le  plus  grand  Ami  qu’il  eût,  lui  Pbocion,  comme  par  in  l'u‘  vit  ,‘t' 
exemple,  Nicoclès-,  il  (croit  le  premier  à opiner  qu’on  le  livrât.  ’ V ed'tndu°m'1' 

§.  IV.  1.  Voit  a pour  ce  qui  regarde  les  Sujets.  Il  fout  mettre  après  eux,  ou  plû- 
tot  au  meme  rang,  par  rapport  à l’obligation  de  les  défendre  par  les  armes,  les  Alliez, 
auxquels  on  s ’eft  engagé  expreflémenr  par  le  Traité,  de  donner  du  fccours’  dans  le  bc- 
foin;  foit  qu’ils  fe  foient  mis  fous  nôtre  protc&ion , comme  fe  reconnoillant  inférieurs 
foit  qu’on  ait  ftipolé  du  fecours  de  part  & d’autre.  Celui  qui  ne  défend  pas  un  Allié' 
lors  qu'il  le  peut,  eft  aufft  coupable,  que  l’Aggrefeur,  félon  (1)  St.  Ambroise.  ’ 

1.  Mais  il  faut  le  fouvenir  ici  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs,  que  l'on  ne 
peut  pas  innocemment  s’engager  à fecourir  quelcun  dans  (a)  une  Guerre  injufte.  C'cft 

pour- 


POifivné  ; & les  Maefdt nient  , l’Ingratitude.  Voice 
aufli  ce  que  l’on  a remarqué  cidcflus,  Liv.  L Chap. 
1.  9.  Ntte  6 Grotius. 

Pour  la  Loi  des  .Athéniens  contre  l’Oiftveté,  on  peut 
voir  Dioot'm  Lasci,  Lfl>.  1.  $.  j j.  avec  les 
Notes  de  M t' n a o e.  Celle  Acf1  l.m- >n  t»t  fur  le  mê- 
me fujet,  fc  trouve  dans  un  fragment  de  N i co  u a s 
de  Damas  , rapporte  par  Stosk'e  , F lors  U*.  Tit. 
XLII.  Voie*  - en  d'autres  exemples , dans  Eliih, 
Var.  Hifi.  11,  f.  IV , r.  A l’égard  de  l’ingratitude, 
punie  par  les  Macédoniens , quelques  Savons  prétendent 
que  cela  n’eft  fondé  que  fur  une  faute  des  Editions  de 
Se  me' qui,  De  Btntfic.  Lib.  111.  Cap.  VI.  ou  on  lit 
Matedonum  , pour  Mtdormm.  Voies  ce  que  j’ai  dit  lût 
Pufendorf,  Lrv.  111.  Chap.  ll|.  $.  17.  s tu  j.  de  la 
féconde  Edition. 

(11)  Puis  que  les  Souverains  peuvent  preferire  des 
chofes  indifférentes  en  elles-mêmes,  lors  que  le  Bien 
Public  le  demande , à plus  forte  raifon  peuvent-ils  exi- 
ger des  chofes  auxquelles  on  étoit  déjà  tenu  par  les 
régies  de  quelque  Venu,  quoi  qu’on  n’y  pôt  pas  être 
contraint  fins  l’autorité  d’un  Supérieur  légitimé.  Mais 
la  queftion  eft  de  favoir,  (i  ,dans  le  cas  dont  il  s’agir, 
il  y a use  obligation  de  Charité  bien  daue,  fie  qui 


puiflï  l’emporter  fat  le  foin  de  U confervKion  de  l’Io- 
noccnt.  Voie*  ce  que  j’*i  dit  dans  la  Ntte  s.  fur  ce  par 
xagmphe.  * 

. (O  5î*  emm  non  repttlit  i Seat  injmriam , 

fi  f te  fi  , tam  t fi  »>,  , tfmam  il  le  ans  fouit.  Offic, 

Lin.  I.  Cap.  XXX VI.  Ce  Père  ne  parle  point  là  des 
Alliez,  auxquels  nôtre  Auteur  applique  le  paffagei 
comme  il  paxolt  par  l’exemple  qui  fuir , de  ce  que  fie 
Motfe  en  ruant  i’Eeypticn.quiinfuitoit  un  de  fes  Com- 
patriotes.  Statu  en  donc  ici  tous  ceux  avec  qui  l’on  * 
quelque  relation  un  peu  particulière. 

(a)  Voie*  Simler,  de  TbfmMif*  Hetvetitr.  rpa- 
160.  Edit.  EUxtrir.  dans  le  Traité  d’ Alliance  des  huit 
Cantons.  1 Selon  le  Droit  Féodal,  un  Vaflil  cfl  tenu 
de  fervir  fon  Seigneur  dans  une  Guerre  de  la  iuftice 
de  laouclle  il  eït  convaincu,  ou  il  doute  feulement. 
Mais  lors  que  la  Guette  eft  manifeÛemeut  deraifon- 
na  le,  le  Variai  n’eft  oblige  de  fervir  que  pour  la  dé- 
fenil  ve:  Domina  guet  ram  fac  tente  aluni  , fi  Jaotnr  t anld 
juge . ..t  7..-I  dmkitnrmr  . Vmffnllu.  ndj.vnrt  une 
i.r.  Std  tjM.m  féUm  ,/t , «,'d  irrtilcmMurr  ....  /.<„ 
*d:mva  cm  ..  il.fnfi.ntm  j .0  .ftndtnimc  ven 

ni, mm  ...  ndrmva  , fi  vmtl.  E t t D O K,  Llb.  IL  Tj. 

«VIU.  Gnonv», 
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pourquoi  les  Lacedt  moment  , avant  que  d’entrer  en  (j)  guerre  avec  les  Athéniens^ 
(t)  Th.  Liv.  voulurent  que  tous  leurs  Alliez  jugeaflenc  s'ils  en  avoient  un  jufte  fujet.  Les  (a)  Ro- 

O*.  xxïï.V'  maint  laillêrcnt  attfli  aux  Grecs  le  jugement  de  la  juftice  de  leur  caulè,  dans  la  Guerre 

qu’ils  entreprirent  contre  Nabis.  • ■ 

j.  Ajoutons,  qu’un  (4)  Allié  n’eft  pas  non  plus  tenu  de  fecouric  l’autre,  quand  il 
n’y  a aucune  elpcrance  d’un  bon  fuccès.  Car  toute  Alliance  fe  contracte  en  vuë  de  quel- 
que bien , & non  pas  pour  s’attirer  par  là  du  mal. 

4.  Au  refte,  on  doit  défendre  un  Allié,  meme  contre  un  autre  Allié;  à moins  que, 
par  un  Traité  antérieur,  on  n’ait  fait  quelque  convention  particulière , par  laquelle  on 
fc  ioit  ôté  à foi-même  la  liberté  de  fccourir  les  autres  Pruilances  avec  qui  l’on  viendroit 
à s’allier.  Audi,  fuppofé  que  la  caufe  de  ceux  de  (j)  Corfou  fût  jufte,  les  Athéniens 
pouvoient  prendre  leur  dcfcnlè  contre  les  Corinthiens  meme,  quoi  qu’ Alliez  de  plus 
vieille  datte. 

(»)  Fr.  nat ■ $•  V.  Il  ia ut  mettre  au  troiliéme  rang  les  (a)  Amis,  auxquels,  quoi  qu'on  ne 

ri-,  «le  iadi».  leur  ait  promis  aucun  fecours,  on  doit  neanmoins  (1)  en  donner  à caule  de  l’amitié, 
1.  fi  on  peut  le  faire  aifément  & fans  s’incommoder  foi-meme.  C’eft  ainfi  qu’^sf brahan 
Xjj4f.1v.  An.  1.  (b)  prit  les  armes  eu  faveur  de  Lotb  fon  Neveu.  Les  Romains  défendirent  (1)  à ceux 
Ctuj>.  x’îiC’  d ’Antium,  de  pirater  fur  les  Grecs , comme  aiant  quelque  parenté  avec  les  Peuples 
A' Italie.  Les  mêmes  Romains  firent  fôuvent  ou  menacèrent  de  faire  la  Guerre , non 
feulement  pour  leurs  Alliez,  à qui  ils  dévoient  du  lëcours  en  vertu  des  Traitez,  mais 
encore  pour  leurs  Amis. 

tj.  VI.  Enfin,  la  feule  liailôn  qu’il  y a entre  les  Hommes  par  leur  nature  commu- 
,«  Vo-ie, t;.  ne,  qui  forme  la  télacion  la  plus  étendue,  (a)  fuftit  pour  autorilêr  à iècourir  ceux 
deffm , Liv.  l.  qui  font  injuftement  infultcz.  Les  Hommes  font  net.  pour  s'aider  les  uns  tes  autres,  com- 


(j)  Dan»  U Guerre  du  Pélepmenejt.  Voici  Thvct* 
bide»  Lib.  I.  Cap.  CX1X.  CXXV.  Ed.  Ox>n. 

(4)  Voici  ce  que  die  fut  ceci  Fvfemdorv, 
Dre-.i  le  la  Nat.  & des  Cens  , Liv.  VUI.  Chap.  VL 
S • 14- 

(s)  Le  cas,  dont  nôtre  Auteur  parle,  arriva  un  peu 
avant  la  Guerre  du  Pelepenntji.  Voie?.  Thvcydi1 
d f , Lib.  I.  Cap.  XXXI  ,ér  Jeq*.  Ôc  ce  que  l’on  a dit 
ci-deftus,  Chap.  XVI.  de  ce  Livre,  J.  ij.  num.  4. 

$.  Y.  (1)  Un  homme  aiant  confulcé  autrefois  l’Ora- 
cle de  Delphes , le  Dieu  lui  dit , qu’il  ne  vouloit  lui 
rien  répondre , û ce  n’eft  qu’il  eût  a foxtir  au  plutôt 
du  Temple  ; parce  qu’il  n’avoit  pas  fccouru  un  de  fc s 
Camarades , qui  avoit  été  tué  par  des  Brigands  : 

’AtJgjî  ^uViirri  rm pvt  #ixi{  ««««uint’ 

OC  X l dijUirtvca»*  I Çlâl  iri. 

Grotius. 

Cet  Oracle  fe  trouve  dans  Eliik.  Var.  Hift.  Lib. 
III.  Cap.  XLIV. 

(a)  Nôtre  Auteur  a fans  doute  tiré  cc  fait  de 
Straboni  car  il  n’y  a rien  là-deflus  ni  dans  T 1- 
t e L 1 v e , n»  dans  D r,  » v s d*Halicamafe , ni  ail- 
leurs, que  je  Oche.  Mais  il  ne  rapporte  pas  la  chofc 
tout  à- fait  exactement.  Le  Géographe  dit , que  ceux 
&-4atrnm  avoient  autrefois  des  Vatftcaux  , oc  qu’ils 
ftüfo.ent  le  métier  de  Pirates  en  fociétc  arec  les 
Tyrrhénitnt  , depuis  même  qu’ils  fuient  foùmis  aux 
Hp maint.  C’eft  pourquoi  ^Hixanirs  s’en  plaignit  a 
ceux-ci:  îc  depuis  lui,  Dimfsrius  ,qui  envoia  auiTi  aux 
Tiwjjjii  tous  les  auties  Pirates  qu’il  pût  prendre,  di- 
faht  qu’il  les  leur  livroit , à caufe  de  la  parente  esu'ol  j 
avait  entre  les  Grecs  dr  Us  Romains  j jnais  nioûuut , 
nu’ Il  n’étoit  pas  digne  des  Humains , qui  commandoicut  a 
r Italie , 5c  qui  avoient  un  Temple  dédié  à Cafter  te 
Tellssxt  Divinité*  bicnlaifantes , que  tQut  le  monde  ho- 


noroit  du  nom  de  Sauveurs  5 qu’il  n’etoit  pas,  dis-je, 
digne  d’eux  , d’envoier  des  Corfaircs  en  On  te.  Sox 
quoi  les  Hamatnt  firent  ccflct  ces  pirateries:  Kaa 
’ttppf  ^ V*««  “tliWWj  Kfi  itutahuo  f krçupfmy  rei( 
Tvr7»»si'c,  rtî<  'Pupaxitsz  Cwumtrret.  luireç 

Kfi  ’Aaî^Wç®'  nu+lrtfipr  tyauRÙt  i tIciia.i  , Atué- 
Tylÿ  Bflgf»  » _ lit  T Aaci,  T»7f 

' l'eofxuiuc  , pty  ui/Tili  IM  t et  roi/au  ru  , ità 

•7mi  eifèc  Tue  "fiAMraf  rvyyirutt’  dm  *£« r 3 fù  «ù> 
t»c  ielyse  rapiTifyttr  •f  JlrsxAct , Are«> 

e**  «rijum*  npjf  te  **  •y*!*  fuimy*»  Upy- 

rapAjtt  Ttuîu , if  •smf  aeerê^fst  erif*à{*rit  t ii(  ^ 

tut  ’Eaa ai*  api/a-rtst  rit  vit  uaurser  euurçjfu,  AasAvrar 
aofTUi.  "EtivTUI  I'  «WT»t  ‘Pa tfatùii  T iftlTjJiv» 

oemi.  Gcogtapb.  LA,  V.  pag.  114,  jjj.  Ed  ^ imii . 
2)t.  Ed.  Paru.  Cafeufr.  Cela  ne  fcmblc  pas  s’accorda 
trop  bien  avec  ce  <ibc  dit  T 1 r E L 1 v e , qu' apres  U 
défaite  de  ceux  ÿ.Ansistm , on  leur  défendit  d’aller 
fur  mer,  2c  on  leur  ôta  leurs  Vaiflcaux  , dont  on  gai» 
da  les  uns  1 Ppnsr,  5c  on  brûla  les  autres,  ornant  des 
éperons  de  ceux-ci  la  Tribune  aux  Harangues  , qui  ci- 
ra de  1a  fon  nom  de  1 \fftrss:  Navei  inde  ten$*  ^bac- 

14  - iMrrdt.hu» que  mari  Aotiati  papule  tjk Navet 

Anriatium  , partir*  in  navals*  Romx  fuMuda  , partim 
intenfé  , leftnfqnt  earum  f.c'jtftum  , i*  ftre  exilrudmm , 
tci. mari  plaeuit  : Roftraque  id  ttmpium  adpelUtmm. 
Lib.  VIII.  Cap.  XIV.  nu.. . S,  12.  Ou  bien  il  faux  que 
les  Rem*  : n;  le  fuient  alTcz  tôt  rclichex  envers  ceux 
d’  -Amium  , 5c  kur  aient  Iaiflc  refaire  des  V .a (Icaux  , 
5c  s’en  fervir  pour  pirater.  Quoi  qu’il  c.»  lbit , l’exem- 
ple cft  toûioars  mal  applique  au  liiiet  de  nôtre  Awteurj 
puis  qu’il  s’agit  .ci  de  taite  ceffer  des  aûes  d’uoftijiié 
ac  la  pair  d’un  l euple  dependauti  5c  non  pas  de  fe- 
couiîr  drs  Au  ils  contre  un  Luiicaii , im  lequel  ou  n’a 
aucune  autorité. 

f.  VI, 
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me  le  dit  (1)  S en  b' que.  Les  Etats  fervent  établie  aux  autres  Etats  contre  les  dan- 
gers  qui  tes  menacent:  de  mime  que  les  Rochers  fervent  d'atyle  aux  Rites  féroces,  Cr 
les  Autels  aux  Efclaves-,  c’eft  une  penfée  (1)  d'EuRlPin*.  . 

$.  VII.  1.  Mais  un  Homme  eft-il  aufli  obligé  de  défendre  tout  autre  Homme,  & 
un  Peuple  tout  autre  Peuple,  par  un  put  motif  d’Humanité?  C’efl  une  queftion  qui 
fe  ptéfente  ici  à examiner.  Platon  (0  veut  que  l'on  punilTe  (1)  celui  qui  n’aura  pas 
défendu  une  perfonne  qu'il  voioir  infulrer:  & cela  étoit  expreflement  ordonné  par  une 
(j)  Loi  des  Egyptiens.  1 

a.  Pour  moi',  |e  dis  prémicrement,  qu’on  n’y  eft  point  tenu,  quand  il  y a un  dan. 
ger  manifcfte.  Car  on  peut  préférer  la  confervation  de  là  propre  vie  & de  fes  biens , à 
celle  de  la  vie  & des  biens  d’autrui.  Et  c’eft  ainli,  à mon  avis,’  qu'il  faut  expliquer  la 
maxime  de  (4)-  Cice'ron,  qui  dit,  que  ne  pas  défendre,  quand  on  le  peut,  ceux 
que  l’on  voit  expofex.  à recevoir  quelque  injure  , ce  fi  une  chofe  au  fi  criminelle,  que  . 
d'abandonner,  dans  un  befom,  fon  Pire  ou  fa  Mère,  fes  Amis  ou  fa  Patrie.  Cette 
reftrithon , quand  on  le  peut , doit  être  expliquée  ainli,  lors  qu’on  trouve  occâlion  de 
défendre  quclcun  commodément.  Car  le  même  Auteur  dit  en  un  autre  endroit , (c)  que 
Von  peut  ne  pas  défendre  les  Hommes,  fans  que  peut-être  il y ait  rien  à redire.  ’ M 
).  Sene  q^ue  pourtant  met  ici  une  exception,  qui  neft  pas  à méprifer:  (6)  Je 
donnerai,  dit-il,  du  fecours  à une  perfonne  qui  efi  en  danger  de  périr,  mais  fans  nfquer 
de  périr  moi- mime  -,  à moins  qu’il  ne  s'agtfe  de  faenfer  ma  vie  pour  un  homme  ou  une 
chofe  de  grande  importance. 

4.  O11  n’eft  pas  non  plus  obligé  de  (a)  défendre  une  perfonne  infultéc,  lors  qu’on  <*) 
ne  peut  la  tirer  du  péril,  qu’en  tuant  l'Aggrelleur.  (7)  Car  li  celui-là  même  qui  eft  at-  ff’ 
taque  peut  prélercr  la  vie  de  l’Aggrefleur  à la  Tienne  propre,  comme  nous  l'avons  dit 
. ail- 


f.  VI.  (1)  Htm»  in  ad jntoritsm  msuntsm  feutrât m efi. 
De  Ira,  Lib.  1.  Cap.  V. 

(a)  — ’B>«  y>  wriivyîi,  5ip  vyi  virçjit, 

Ai  Ait  ^ nmpais  Oi»r  ' ««Aie  j J9£pc  vtAir 

Supplie,  verfi.  a#7 , feqq.  Nôtre  Auteur  citoit  encore 
ici  un  partage  de  St.  A m b a o i s c. , qui  a éré  déjà 
rapporte  ci*deû'us,  Liv.  1.  Cnap.  11.  f.  10.  nam,  j. 
Ntte  |f. 

J.  VII.  fi)  Nôtre  Auteur  cite  ici  à la  marge  le  IV. 
Livre  des  /**ixt  où  il  n’y  a riea  de  femblable.  Il  a 
voulu  marauer  le  IX.  Livre,  où  la  Loi  n’eft  pourtant 
pu  générale, comme  il  la  fait.  Le Philofophe parle  de 
ceux  qui  votant  un  Fils  nullement  hors  de  Ton  bon  feus, 
battre  fon  Pcre  ou  fa  Mete , fon  Grand  Pere , ou  fa  Grand- 
Mcrc , ne  Iccourent  pas  cctrc  perfonne  ü indignement 
traitée  p >r  une  autre  qui  lui  devoir  au  Contraire  toute  forte 
de  rcfpec*  : Ot  d>  rnx/drà  **tia»  *^tnTi^s , S 
•arigjif  j /nwlfltf  *v*tt*i»  , fia  «sritit  fr.  •vpn- 

erot  tuSfi  i à tnt  t«-w»Jir, 

fitaSinm  ôcc.  Pag.  Slt.  B.  Il  avoir  dit  la  même  chofe, 
dans  la  page  precedente,  avec  quelque  modifie  mon, 
de  ceux  qui  voient  battre  quelcun  par  unc.perlbnnc plus 
jeune  de  vint  ans,  ou  au  défions 
(a)  Les  Rabbins  veulent  aufli  qu’on  punifle  un  tel 
homme.  Voicr.  Moïse  d*  ConJ  , fixeepr.  jubent. 
LXXVU.  LXXX.  vetanr.  CLXIV.  CLXV  Grotius. 

())  Il  y alloit  de  la  vie,  fuit  que  l’on  trouvjr  un 
homme  expofe  à être  nie  fur  un  grand  chemin , ou 
infulte  ailleurs  de  quelque  autre  maniéré:  *E«r  Si  rit 
ce  ôJti  t»»  .^9tf  lia r i'.rtvi  i^Jftrrct , » t« 
k*6Ïa«  f&tmtie  ti  fuu  p&rtrro  /m-rit  tir,  $*- 

edrm  GXtTteùr  eût u*i  Diod,  Biblioth.  Hiftor.  Lit>. 
1.  Cap.  77.  pat;.  49.  Ed.  H.  Steph. 

(4)  S“»  amtm  nen  défendit , net  et  f fit , fi  f et  efi  , «f 
TOM.  IL 


junn  , t*m  efi  in  vitie  , qmàm  fi  parente t , sut  omit  es , 
dmt  pas  nam  déféras.  De  Offic.  Lib.  I.  Cap.  VU. 

(i)  Non  dtftnit  homme i fine  vu  traite  ni  fenafft  pef- 

ftmt.  Ceci  fe  trouve  rapporte  par  Ammien  Marcll- 
L!  n,  Lib.  XXX.'Cap . IV.  pag,  64J.  quoi  que  je  ne  voie 
point  le  partage  parmi  les  Fragment , que  l’on  a recueilli* 
des  Ouvrages  perdus  de  Ciclrok.  Nôtre  Autetrr 
cite  encore  ict  un  Fragment  de  S a l l u s t e , qui 
fait  le  commencement  d’une  Lettre  de  Mit  bridât  e , Roi 
dp  Pont , à A r fait , Roi  de  Per  fi  j & dont  le  fins  eft , 
que  ceux  qu’on  veut  faire  entrer  dans  une  Alliance 
pour  la  Guerre , pendant  qu’ils  font  dans  un  état  de 
profpcrirc , doivent  examiner , prémicrement , s’ils  peu- 
vent continuer  i vivre  en  repos  -,  fie  cnfuiie,  b la 
Guerre  fera  jufte  ou  non , lùre  ou  non , gloricufe  ou 
non  : Omnas  , qui  fiummdu  reins  fuis  ad  btili  fecietattm 
rransnr  , eenfiderare  détint  , iueatne  tttm  p.uem  ancre: 
des»  , qnod  quant  tir  , fat  if  ne  p,Hm  , fussent  , • *tonefnm  , 

on  tndeiermm  fit.  Fragm.  Lib.  IV.  nnm.  a.  E<fit.  WafT 
(6)  Smuurram  pentmre  j fri.  ut  if  fit  non  ferrant.  ni  fi' fi 
fmsurmt  ero  marni  b t mini  s , aux  main  a ni  , mtr  ce  s.  De 

Bcnefic.  Lib.  11.  Cap.  XV.  Le  même  Philolophc  dit  ail- 
leurs , qu’on  défendra  une  perfonne  de  mérité  , aux 
dépens  même  de  fon  propre  fang  : îe  pour  ce  qui  eft 
même  d’une  perfonne  qui  ne  le  mente  pas  , ft  en 
enant  on  peut  la  délivrer  des  mains  des  Brigands,  on 
léchera  volontiers  quelques  cris,  pour  fauver  on  Hom- 
me: Dirnmm  , euam  tmpendit  fan^mms  met  turbot,  & in 
partent  d'fcrtminii  ventant  : indifnttm,  fi  eriperr  Lu  tombas 
potere , tlamtre  fublato , falutartm  vttrm  hommi  nen  pt re- 
bit emit/ere.  Lib.  1.  Cap  X.  Voiez  ce  que  l’on  a dit 
ci- diffus , Liv.  II.  Cbap.  I.  $ 1 Grotius. 

f?)  Ccc»  eft  fonde  fur  un  principe,  que  nous  avons 
réfuté  ailleurs,  il  vaut  mieux  certainement  fauver  l’In- 
aoccflt , que  le  Coupable. 

Ttt«  $.  VIII, 
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ailleurs;  le  tiers,  qui  voit  qu’il  n'y  a pas  raoien  de  Grnver  le  prémicr , fans  perdre  l'au- 
tre ne  péchera  point  en  luppofant  ou  en  prétendant  que  celui  qui  eft  attaqué  de  cette 
manière  aune  mieux  qu'on  le  laiflc  périr,  que  de  le  fauver  à ce  prix-là  : fur  tout  y aiant 
de  la  part  de  l’Aggrefleur  un  plus  grand  danger  d'un  dommage  irréparable,  ou  du  Salut 

éTvUI.  t.  Une  autre  queftion,  .que  l'on  agite  ici,  c’dl  fi  l'on  peut  légitimement 
prendre  les  armes  pour  délivrer  les  Sujets  d'un  autre  Ecat  de  l’oppre/Iion  de  leur  Souve- 
rain? Il  eft  certain  que,  depuis  l’établiiîèment  des  Socictez  Civiles,  le  Souverain  de 
chaque  Etat  a aqub  un  droit  tout  particulier  fur  fes  Sujets,  en  vertu  duauel  il  peut  les 
punir,  fans  qu’aucune  autre  Puülance  doive  fe  mcler  de  ce  qui  fe  pafle  chez  lui;  com- 
me (i)  Euripide  le  fait  dire  à un  Héraut  XArror.  & comme  le  fôûticnnent  le» 
Corinthiens , dans  (i)  Thucydide;  & Perféc,  Roi  de  Macédoine,  dans  un  Dit 
. cours  que  Tite  Live  (3)  lui  prête.  Le  contraire  donnerait  lieu  à bien  des 
Guerres,  félon  ce  que  dit  (4)  St.  Ambroise,  en  parlant  des  Faux  Dieux  du  Paga- 
nifme , dont  les  principaux  avoient  chacun  leur  departement  dans  le  Gouvernement  du 

Monde.  , r . , , _ 

1.  Mais  les  Souverains  n’ont  ce  droit  chacun  chez  loi,  que  quand  leurs  Sujets  font 
(»)  Fr.  v,a,-  véritablement  coupables,  ou  que  du  moins  leur  crime  (j)  eft  douteux,  (a)  Car  c’eft-là 

ri. . Rei«a.  a,  je  [jUt  je  ce  partage  des  Gouvcmemens  Civils. 

IU“'  ,5'  Ainfi  il  ne  s'enfuit  point  de  là,  que,  quand  l’oppreffion  eft  manifêfte,  lors  qu'un 

(6)  Bufiris  , un  (7)  Phalaris,  un  (8)  Diomède  de  Tbrace  , maltraitent  leurs  Sujets 
d’une  manière  à être  condamnez  par  toute  perfonne  équitable;  ces  Sujets  opprimez 
fl>)  idem , fourni  exclus  de  la  protection  des  Loi*  de  la  (9)  Société  Humaine,  (b)  Nous  voions 
m.  T.  H.  Confiant  in  le  Grand  prit  les  armes  contre  Licinius,  & que  d'autres  Empereurs  Ro- 

Té/voiei  mains  les  prirent  auflt,  ou  menacèrent  de  les  prendre  tontre  les  Per  fes,  (c)  pour  cm- 

danfi-Kre’  pêcher  Qu’ils  ne  maltraitaflcnt,  à caufe  du  Cliriftianifme , ceux  de  leurs  Sujets  qui  en 

de  Pépin , apud  faîfoicilt  profclîlOll. 

f rtsi*l*r,  ÎA  fiû.  4.  Bicil 


f.  VIU.  (i)  Ce  Héraut,  nommé  Coprre,  demandoit 
de  la  part  à'EmryJthh , Ica  Hir*chdt> , qui  a’étoient  ré- 
fugiez à thèmes , fie  qui  avoient  été  , dit-il , condam- 
nez i mort  dan*  leur  pii*.  Sur  quoi  il  ajortte , qu’il 
eft  j lifte  que  chacun  fa  Ile  jufticc  de  fe*  Sujets: 

ef\’  *9 /dp  ataivTSC  eriktr 

AÙrei  m6  ' *tÛT Si  aufituc  sl&uiw  finat. 

Heradid.  verf.  14}  • *44-  ..  , . . 

(a)  Il  s’agit  là  des  Alliez,  & non  pas  des  Sujet*. 
L’Orateur  des  Corinthiens  dit  , que  chacun  doit  tirer 
vengeance  des  injure*  que  fes  Alliez  lui  font  : Twc 
erHrtfui  où T»r  Lib.  L Cap. 

XL1II.  EJ.  Oxon.  Nôtre  Auteur  citoit  encore  un  pafla- 
ge  du  même  Riftorien,  que  l’on  a déjà  vû  ci-dcilus, 
Lit'.  L Cbaf.  111.  f.  6.  num.  I. 

(i)  C’eft  en  parlant  à M*ni*t,  Chef  d’une  Ambal- 
fade  des  Hfmains.  Ce  Prince  dit , au  fujet  des  Dolopes, 
qu’encore  qu’ils  n’cuflcnc  pas  mérité  d’être  maltrai- 
tez, cependauc  il  ne  croiott  pas  devoir  fe  juftifici  de 
ce  qu’ii  croit  allé  avec  une  Armée  les  cimier  -,  puis 
qu’ils  etoient  fes  Sujets  : AT»*  fum  todtm  modo  defemfn- 
rmi  , Romani,  qui  J Dolopas  armis  codraserim.  quia, 
txfi  a ,i«  mer  il»  ttrum  , jure  fat  met  : •jstum  mti  rtgmt , 
ntt*  dtiisntJ  effort  , vcftro  ele.re :$  pat  ri  adtributi  mro. 

T 1 t.  L i v.  Lib.  XLU.  (Cap.  XL1.  nmm.  1 j.)  A ce- 
la te  rapportent  ces  vers,  qui  ont  parte  en  Proverbe; 
îwaLfrur  Ua*»q,  «il» ut  sfrpti* 

T*c  J ù/Attt  Uia. 

„ Mêlez  vous  de  ce  qui  fe  parte  à Spart  t , qui  vous 
„ eft  échue  en  paruge  : peut  noua  , noua  gouverne* 


„ ions  Myctnet.  [ Ex  E V R I P 1 D.  fratm.  Phanie. 
apud  B a h m e s.  vert  19  , 20.  ] C’eft  auflî  fur  ce 
fondement  qne  Ntpium  dit , dans  Vuoile,  qu*£»- 
lt  n’a  que  faire  de  venir  régner  fur  la  Mer  , dont  le 
Roiaumc  appartient  à lui  Neptune  t 

Non  ilti  imperium  felap,  favumque  tridrmem, 

Std  mihi  forte  d.uum  — ■ — — 

An.  Lib.  L (vit/.  142.)  Et  O vi  de,  qu’un  Dieu  ne 
peut  point  carter  ce  qu’a  fait  un  autre  Dieu  : 

».  - — Neque  emm  licet  irrita  niquam 

Falla  Dti  ftàffe  Dto  ■ — — — 

Metamorph.  Lib.  111.  (vetf.  |j6,  §§7.) 

— - — Ni  fi  gtsoj  nfciudrrt  nnmquam 
Dit  lu  et  affa  Deû  m ■—  — — - 

Ibid.  Lib.  XIV.  (vetC  7*4»  7*J*)  Euripide  auflî 
fait  dire  à Diane  , que  les  Dieux  ne  (c  conticdilcot 
jamais  l’un  l’autre  r 

- ..  Bwin  J)'  mi'  iiu  » gu  • 

OtfJtt!  tt-ratrit  jkikOTUi  G£f6u/*i* 

Tî  tw  dî/ûiT®' , «’aa‘  iurû/jiOTV  dti. 

Hippolyt.  coron,  (wr/.  1 )al , & f*W.)  St.  A v o v s- 
t 1 n dit , Qu’on  peut  i la  vérité  faire  du  bien  aux 
Etrangers,  oc  exercer  par  \ï  fa  Bonté  j mais  que  1a 
Jufticc  ne  demande  pas  qu’on  fc  mêle  de  les  punir  ; 
Nom  tnim,  ut  aiic»)ut  ejt  bosùtatii  , alitmis  traftare  béné- 
ficia , ita  jujtina , vinduare  in  ali* nos.  De  Liber,  subite. 
Lib.  IL  (Cap.  I.  ) Procpfe  foûtient , que  chacun 
doit  gouverner  chez  foi , fans  fc  mertte  en  peine  des 
affaires  d’un  autre  Etat:  Ta*  va»  myn/aotiat  «v- 

7 if  r»*  imuïtSi  , rji  f*a  ÙKKir&Ut  oUuiâf 

ftfl* 
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4.  Bien  plus:  quand  on  accorderait  que  les  Sujets  ne  peuvent  jamais  prendre  les  ar- 
mes légitimement,  pas  même  dans  la  demicrc  extrémité}  (de  quoi  doutent  néanmoins 

ceux  qui  ont  pris  à tâche  de  défendre  le  Pouvoir  des  Rois,  comme  nous  l’avons  (d)  vû  (d)  £«•  1. 

ci-dedus)  il  ne  s’enfuivroit  point  de  là,  que  d’autres  ne  pillent  déclarer  la  Guerre  au  CUf' IV'  *'  "• 

Souverain  pour  la  défenlè  de  fes  Sujets  opprimez.  Car  dans  tous  les  cas  où  l’on  doit 

s’abftenir  de  quelque  action , à caulè  d'un  empêchement  qui  vient  de  la  perlônne,  8c 

non  pas  de  la  nature  même  de  la  choie } ce  que  l’on  ne  peut  pas  faire  foi-même , un 

autre  peut  le  faire  pour  nous , lors  qu’il  s’agit  d’une  affaire  dans  laquelle  cet  autre  nous 

rendra  fervice.  C’eft  ainlî  qu’un  Tuteur,  ou  toute  autre  perlônne,  plaide  pour  un 

Pupille  , qui,  comme  tel,  ne  fauroit  comparaître  lui-même  en  Jufticc.  Et  chacun 

peut  auiïï  plaider  pour  une  perlônne  ablênte,  lins  (10)  en  avoir  même  aucun  ordre. 

Or  ce  qui  empêche  qu'un  Sujet  ne  puille  réfifter  à fou  Souverain,  ne  vient  pas  d'une 

railôn  qui  ait  lieu  également  & par  rapport  au  Sujet , 8c  pat  rapport  à celui  qui  ne 

l’cft  point , mais  d’une  qualité  pcrfonnelle  & incommunicable.  Ainlî  Sene  qjj h 

(ii)  a railôn  de  dire,  comme  nous  l’avons  remarqué  (e)  ailleurs,  qu’on  peut  foire 

la  Guerre  aux  Etrangers  qui  maltraitent  ceux  de  leur  Nation } ce  qui  emporte  lôuvcnt  „'„cc  ^l,‘  * 

la  défenlè  des  (n)  Sujets  innocens. 

5.  A la  vérité,  il  paroit  & par  l'Hiftoire  Ancienne,  & par  l’Hiftoire  Moderne,  que 
le  délïr  d'envahir  les  Etats  d’autrui  (e  couvre  lôuvent  de  fcmbbbles  prétextes.  Mais 
l’ulàge  que  les  Méchans  font  d’une  chofe,  n'empêche  pas  toujours  quelle  ne  foit  jufte 
en  elle-même.  Les  Corlâites  vont  fur  mer , aulli  bien  que  tout  autre  Navigateur.  Les 
Brigands  portent  l’Epée , comme  toute  autre  perlônne. 

§.  IX.  .1.  Nous  avons  dit  (a)  ci-deilùs,  quil  n’eft  pas  permis  de  faire  une  Ailian-  (1)  j.4.  <»». 
ce , dans  laquelle  on  s'engage  à donner  du  fccours  pour  toute  forte  de  Guerres , juftes  *• 
ou  non.  Par  la  même  railoti,  (b)  il  n’y  a point  de  genre  de  vie  plus  mauvais,  que  le  (b)  Sylvt/l. 
métier  de  ceux  qui  s’enrôllcnt  pour  de  l’argent,  lans  fe  mettre  en  peine  fi  la  Puillânce  “ 
qu’ils  lèrvent  a tiroir  ou  tort  dans  les  Guerres  qu’elle  entreprend:  gens  en  un  mot,  qui  cite»  fi». 

trott- 


Vandal.  Lib.  I.  ( Cap.  IX.  dans  1a  rc'ponfe 
de  Gélimer  à U Lettre  de  1’Empereui  Jujimien.)  Gro- 
tius. 

(4)  S*'  [PoctlJ  mmnieem  in  très  frrnnt  tjfr  divifmm  | 
tu  ai n catnm , alu  mare , alu  infernu,  ctïnenda,  imp<~ 
rit  farte,  akvtnerimt  : eaffne  cavere , ne , ufmrpatâ  aliartem 
parti  nm  felicitudine  , inter  ft  hélium  excitent,  Ollic.  Lib. 
L Cap.  XIII.  in  fin.-  * 

(f)  En  effet  , dans  un  doute  , la  préfomtion  doit 
itre  en  faveur  du  Souverain.  Autrement  ce  feroit 
fournir  aux  autres  Puiflances  un  preeexte  de  (ê  melct 
aifement  de  ce  qui  fit  paffe  hors  de  leurs  Etats. 

f«)  On  fait  ce  Buftrii  Rpi  d’Eyp/r;  fie  l’on  dit, 

2u‘il  immoloit  ï Jupiter ^ les  Etrangers  qui  venoient 
ans  fon  païs.  C’eft  ainü  que  la  Fable  le  reprefente. 
Voies  AroLLo  dore  , Bièlietb.  Lib.  tl.  Cap.  V. 
J,  n.  Mais  quelques  Anciens  Auteurs  l'ont  juftifte  là- 
deflbs  : ôc  d’autres  foûticnncnt  même  qu’il  n’y  a ja- 
mais eu  de  Bmfirit,  Voiez  le  Canon  ebrenuns  du  Che- 
valier M a R S h a m , pag.  JO,  79.  Ed.  Lipf. 

(7)  C’étoit  un  Tyran  de  Sicile,  fort  cruel  j jufques- 
ll  qu’on  dit  qu’il  mangea  foo  propre  Fils.  Voiez  la 
Savante  Diflcnation  de  Mr.  B e m t l e v , fur  les  Let- 
tres de  Pbalaht , pag.  jia,  jxj.  Edit.  1699. 

(t)  On  dit  de  ce  Roi  de  Tkraee , qu’il  nourrifloit 
fes  Chevaux  de  chair  humaine.  Voiez  D 1 o o o r e 
de  Sicile , Lib.  IV.  Cap.  XV.  Apollodore,  Lib. 
IL  Cap.  V.  J.  «.  ..... 

{9)  Tout  Homme, entant  qu’Homme.a  droit  d’exi- 
gex  que  les  autres  Hommes  le  fccoureot  dans  ic  befoiaj 


8c  chacun  y eft  oblige , lors  qu’il  le  peut , par  les  Loi» 
de  l’Humanité.  Voiez  Fusenoorp  , Ltv.  1IL 
Ciap.  111.  f.  t.  du  Droit  de  la  Nat . c T dtt  Gem.  Or 
on  ne  renonce  point  \ ces  Loix,  fie  on  ne  peut  y re- 
noncer , en  entrant  dans  une  Société  Civile.  On  peut 
bien  ctre  cenfe  s’engager  à ne  pas  implorer  le  fccours 
des  Etrangers  pour  de  légères  injutes  , ou  pour  de 
randes  même . qui  ne  tombent  que  fur  quelque  pat 
e perfonnes.  Mais  lots  que  tous  les  Sujets , ou  une 

f; ramie  partie , gémi  dent  fous  l’oppredion  d’un  Tyraa: 
es  Sujets,  d’un  côte,  rentrent  dans  tous  les  droits  de 
la  Liberté  Naturelle  , qui  les  autorité  à chercher  du 
(ècours  où  Us  en  peuvent  trouver;  fie , de  l’aune,  ceux 
qui  font  en  état  ae  leur  en  donner,  fatu  s'incommo- 
der eux  mêmes  conüdcrablemcm , peuvent  non  feule- 
ment,  nuis  doivent  travailles  de  toutes  leurs  forces, 
à'  délivrer  les  Opprimez,  par  cette  feule  railôn  qu’ils 
font  Hommes,  fie  Membres  de  la  Société  Humaine, 
dont  les  Societcz  Civiles  font  partie. 

(10)  C’eft  ce  qu’on  appelle,  dans  le  Droit  Romain 
De  (enfer  ; terme  dont  notre  Auteur  fe  fert  ici , fie  qui 
eft  oppolc  à P murât  er,  Voiez  ci  deflus,  Cbap.  X.  f.  a* 

mam.  j. 

(ti)  Le  paffage  a été  déjà  cité  ci-dedus  , Chap. 
XX.  5*  4*.  ***>.  j. 

ft 2)  11  y a ici  dans  toutes  les  Editions  de  l’Origi- 
nal : inm  defenfitnt  tnneteuiium  ctnjunela  eft.  Mais  il  eft 
clair , que  l’Auteur , ou  les  Imprimeurs , ont  oublié  le 
mot  de  Stebditenou.  Car  il  faut  toujours  fuppolcr,  que 
les  Etrangers  maltraitez  font  innocens. 

Tttt  a f.  IX. 
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trouvent  ta  JuJUce , par  tout  où  il  y a le  plut  à gagner  pour  eux  ; comme  Platon  le 
(i)  prouve  par  un  vers  de  Tyrte'e,  ancien  P ocre  Grec.  Philippe , Roi  de  Macédoine, 
reprochoit  (i)  autrefois  aüi  Etoliens  une  conduite  ii  hontcuie  ; Si  (j)  Dïnys  de 
Milet  aux  Arcadiens. 

î.  C’eft  Cuis  contredit  une  choie  déplorable,  qu’un  Homme  vende  là  vie  pour  de 
l'argent,  ou  pour  avoir  de  quoi  vivre-,  comme  l’ont  dit  le  Pocte  (4)  Antiphane, 
& POrateur  (t)  Dion  de  Prufe.  Mais  ce  feroit  peu,  fi  ceux  dont  nous  parlons  ne 
(c)  gMmmt,  vendoient  auw  fouvent  la  vie  de  quantité  de  petfonnes  innocentes,  (c)  Ainfi  ils  font 
ne  te  militari , pires  que  des  Bourreaux,  qui  ne  aient  que  (6)  des  Criminels:  comparaifon  dont  le 
p^.ii.  T"'  u'  philofophc  (7)  Antisthe'ne  iè  fervoit  par  rapport  aux  Tyrans,  qui  font  mourir 
des  Innocens.  Philippe  de  Macédoine  (8)  difoit,en  parlant  de  ces  fortes  de  gens,  qui 
gagnent  leur  vie  à porter  les  armes,  que  la  Guerre  eu  pour  eux  la  Paix;  & la  Paix, 
la  Guerre. 

j.  Certainement  la  Guerre  n’eft  pas  un  métier  ou  une  profeffion  : c’eft  une  chofe 
fi  horrible  , qu’il  n’y  a qu’une  extrême  néceflité  , ou  une  vraie  charité,  qui  puilfe 
la  rendre  honnête  ; comme  on  peut  le  voir  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 

Cha- 


J.  IX.,  (t)  Plato  tx  Tyrtso  probat.  C’eft  ainfi 
que  s'exprime  nôtre  Auteur,  âpre»  «voir  cité  le  vers 
en  Latin  feulement , de  cette  minute  : 

. ■ ■,  !ki  fat,  t*6-  piurima  mette  t. 

Il  n’uuüque  point  l’endroit  des  Oeuvre»  de  Flatow, 
qu’il  a eu  dans  l’cfprit.  Le  voici.  On  n’y  trouve  au- 
cun vm  de  T y n t b'  e , ni  même  aucune  penfee  de 
ce  Poète  , qui  fe  rapporte  à l’application  que  nôtre 
Autrui  en  fait.  Le  Philosophe  blime  le  Poète,  de  ce 
qu’en  faifant  un  éloge  magnifique  de  la  Valeur  mili- 
taire, il  fcmble  n’avoir  penle  qu’i  celle  que  l’on  mon- 
tre dan»  les  Guerres  contre  des  Ennemis  du  dehors. 
Il  prétend  , au  contraire  , que  ceux  qui  fe  lignaient 
dans  une  Guerre  inteftine,  font  beaucoup  plus  braves: 
& il  en  allègue  ccttc  raifon,  que,  pour  conlervcr  la 
Fidelité  ôc  l’Intégrité,  au  milieu  d’une  telle  Guerre, 
il  faut  être  orné  de  Toute  foire  de  Vertus  j au  lieu  que, 
dans  une  Guerre  contre  les  Ennemis  du  dehors  , un 
grand  nombre  même  de  ceux  qui  fervent  pour  de  l’ar- 
gent tiendront  ferme  jufqu’à  la  mort  ;qooi  que  1a  plu- 
part d’eutr’eux  ne  forent  que  des  étourdis,  des  mlo- 
lens , des  fcélcrats , 8c  les  moins  fages  prcfque  de  toux 
les  Hommes:  nicù  cJf  Cym  et  riant  û «r 

•»ti  yirorro,  irtu  apit»(  * JixCirrte  JV  i J 

caj  pa’j ôcfifeU  Üniimw  cr  r»  an>.ium  («y* 

TûtiaiQr  ) êf  ustbtOifft  iifi  •luriOei  , St  ci 
mkilçti  ysytaerut  j/nu,  rjù  CCeira i,  *yq‘ 

dp&nraru  v\Uie  crti’c  H frisât  /xdK*  itir 

ym.  De  Legib.  Lib.  I.  pag.  «|o.  B.  Tom.  II.  EJ.  H. 
éteph.  En  parlant  de  rintrcptdire  de  ces  Soldats  mer- 
cenaires, le  Philofophc  fe  (ert  là  du  mot  de  AxCéinr, 
par  lequel , comme  l’a  remarqué  H r n r i Etien- 
ne  , u fait  allufion  aux  deux  vêts  fuiv  ans  de  T y n- 
te  e,  qu’il  explique  en  termes  moins  poétiques: 

’A  Kod  T K lu  JsaCùt  #trir  iutoriçotjs 

Xr»e<«8f«r  îtÎ  yût , iJûrs  éuoarr. 

C’eft-à-dire  : „ Qu’un  Homme  de  coeur  s’erant  bien 
„ plante , demeure  ferme  fur  fea  deux  pieds,  8c  raur- 
„ de  (es  levres  avec  fes  deuts.  ” Ainti  Tyrtte  ne  dit 
sien  des  gens  qui  fervent  pour  de  l’argent:  c’eft  Pla- 
ton , qui  en  parle  , fans  dire  neanmoins  s’il  blâme 
ou  s’il  approuve  ce  métier  en  lui-même  ; les  defauts 
qu’il  reproche  à ceux  qui  le  font  étant  des  chofes  qui 
ne  conviennent , félon  lui , qu’à  la  piaf  art. 

(a)  Ce  Ptince  dit  , que  les  Etalim  ont  mauvaife 
gtace  de  fc  plaindre,  de  ce  qu’il  o’a  pas  latflc  co  re- 


pos leurs  Allies,  puis  qu’eux -mêmes  ont  de  tout  rem* 
linon  autorifé  exprefleraent  • du  moins  fouftert  que 
leur  Jeune  fl’c  fervit  contre  leurs  propres  Allies  i de 
forte  qu’on  voioit  fouvent  des  Etalions  dans  les  deux 
Armées  ennemies:  qtmd  à fucus  eorum  non  abftinut- 

rim  , jnjiam  qmtrclam  haïrent , quarto  ipf  prt  lega  hune  mr~ 
rem  antsqustus  fervent , m aJverfms  facial  ipfi  fêtas  , publi- 
er tantum  audariiate  dttuti  , jwvtntuttm  fuam  msUtare 
/tirant  , & contraria  per  [ope  oms  m utraque  parte  Ætoli- 
Ca  asaxtiia  habeaut  t T I T.  Ll  V.  Lib,  XXXII.  Cajfc 
XXXIV.  nam.  j.  Voies  un  autre  exemple, ancien , que 
nôtre  Auteur  rapportera  ci  - de  flous  , Lin.  I1L  Cha? 
XX.  y.  11.  Nate  i.  Et  joignez,  y ce  que  feu  Mi.  Bay- 
le dit  des  Suijfes  , dans  l’article  Ballmftr  de  fou. 
Dithan.  Hifi.  & CYtuq.  Lettre  E.  pag.  696.  B.  de  U 
troifteme  Edition.  * 

(3)  ’KyonsL  «f/iuru,  *jt/  net  r ‘ExKiitetr  orn- 
ai nie  ' Aiutifnt  npitu , stff  m'.hsuQr  xiriau 

ôo  i^cr*.  „ Les  circadiens  font  un  marche  de  la  Guer- 
„ te  : les  maux  de  la  Grèce  nourrirent  WArcadu  .-  ce 
„ Peuple  vi  portér  les  armes  de  tous  côtes , fans  avoix 
,,  aucun  fujet  de  fftte  de  Guerre  à ceux  contre  qui 
„ il  les  porte.  ” Voilà  le  pa  tel  que  nôtre  Au- 
teur le  cite,  8c  le  traduit,  Uns  dire  d’où  il  l’a  tiré.  Mais 
je  l’ai  trouvé  dans  Fhiloitrate,  Vit.  Saphi/t , 
Lib.  1.  Cap.  XXII.  8c  je  vois  que  nôtre  Auteur  a omis 
les  mots  fui  vans , qui  marquent  clairement  la  mauvai- 
1c  réputation  où  étoient  les  .Areadtens  fur  le  fujet  dont 
il  s'agit  : Teït  oa^ra, têptul  i rü  t#  /*i*$9»*fùr  ‘Afoirn 
<*>:£*  av»x(ju>  8cc.  Cette  omiflion  eft  d’autant  plus  à 
remarquer,  que,  s’il  en  faut  ctoite  le  dernier  Editeur 
de  Pbtla/irase , le  paflage  ne  renferme  pas  autrement 
ce  que  nôtre  Auteur  y trouve  3 car  il  traduit  ainü  les 
dernières  paroles  : La  Guerre  e/l  partie  de  tau*  cotez. , 
fans  qu'on  puijfe  blâmer  pour  cela  Us  AtCadiens.  Et  au 
lieu  de  dire  , que  Ut  Arcadiens  faut  un  marché  de  la 
Guerre , Dimoflhrne , que  le  Sophifte  introduit  ici  par- 
lant, dit,  félon  nôtre  Savant  Interprète,  que  Us  Grecs 
vont  faire  un  marche  de  la  Geetrre  chez.  Us  Arcadiens, 
en  cherchant  à les  entoiler,  au  lieu  que  c’étoit  leur 
coutume  de  chercher  eux-mêmes  à s’coroJlcr  par  tous 
où  ils  pouvoient.  Au  tefte,  U ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos d'alléguer  un  paflage  que  je  trouve  dans  Thu- 
cydide, 8c  qui  coolinne  ce  que  l'on  <Lt  là  des 
cAruéitnt.  Cet  Auteur  remarque  , que  les  ^ iuadieut 
avoicut  accoûxuraé  de  tout  tems  d’aller  à la  Guerre 

coa- 


y 
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Chapitre  precedent.  St.  Augustin  dit , (9)  que  ce  n’cji  pas  un  péché  de  porter 
les  armer,  mais  que  l'on  pèche  en  fervent  pour  le  butin.  ‘ 

$.  X.  Bien  plus:  quoi  qu’il  foit  certainement  permis  de  tirer  une  paie  , félon 
la  maxime  de  l’Apôtre  St.  Paul:  (a)  Qui  eft-ce,  dit-il,  qui  va  fervir  à la  Guer-  (t)  i.Cmmb, 
re,  à fts  dépens ? je  foùtiens,  que  c’eft  un  péché,  de  fervir  uniquement  ou  prindpa- 11  ■ 7- 
lcment  en  vue  du  falaire  qu’on  en  retire. 


(«ntie  tout  Ennemi,  quel  qu’il  fut:  êc  il  dit»  que, 
dans  la  Guerre  de  Syracmfe , il  y eut  des  Troupes  auxi- 
liaires de  Manuntt , ôc  d’autres  endroits  d'  ^Arcadie , 
qui  ferment  pour  les  .Allument  contre  ceux  même  de 
leur  Nation  qui  ctoient  venus  à U Solde  des  Corinthiens, 
Alliez  de»  Syracufains  : MxrvftiÂf  5»  KÀ  ' hsaadut 

ftitdofoçfi  , VU  rêt  «t  «rtAijWir  rein»  Wiureit^wc 
tirai  timàirtt,  w r in  t%t  h?  t KcptQimr  ikéiffmt 
, idée  ifftt  , dioi  uÀpdut  , iyisjpu  «o\t/ai*t. 
Lib.  Vil.  Cap.  LVIL  Ed.  Oxon. 

(4)  “Or  ïr**r  t«  £►»  l^it’  dmiaioil/uâpQy.  C’eft  ce 
que  Plaute  exprime  ainfi , dans  (es  Batcbides t 
— — Suam , qui  amr 0 vitam  vendit  astt. 

Grotius. 

Le  dernier  pafiage  n’cft  point  dans  la  Comédie  » 
que  nôtre  Auteur  citeÿôc  je  doute  qu’il  le  trouve  dans 
aucune  autre  Pièce  du  meme  Poète.  On  ne  le  voix 
point  indiqué  dans  le  Ltxiton  Tlsuainum  de  Pare  vi, 
qui  eft  fort  exaô  à marquer  tous  les  paflxge*  où  il  y 
a quelque  expteflion  tant  foit  peu  remarquable.  Mais 
je  me  iouviens  d’une  penfee  apptochante  de  Man  1- 
l x , au  fujet  de  ceux  qui  fe  vendoient , pour  com- 
battre dans  les  Spcdacles  des  Gladiateurs: 

Hune  capot  in  mtritm  vendant  , & fanal  arma. 
Aftronomic.  Lib.  IV.  pag  *7.  Edit • Stalig.  165 j.  Pont 
ce  qui  eft  du  vers  2.  Grec  d’A  kti  ph  as  t,  il  fc 
trouve  dans  S t o b t'  e , ou  il  eft  précédé  d'un  autre, 
qui,  joint  i celui-ci,  fait  que  le  fens  du  pafljgê  entier 
(e  réduit  \ dire.  Que  c’cft  fc  mettre  à la  Solde  de  la 
Mon , que  d'cxpolct  fa  vie , pour  avoir  dequoi  vivre  : 
Tn  </[  uùx»  $*rx -t»  uuàuUfjr,  « , 

*Qt  iiitt  t*  £»»  î^it'  I 

Ilorileg.  Tu.  LUI.  Notre  Auteur  droit  encore  ici  un 
paftacc  de  S t N 1 qju  e , ou  neaumouis  il  s'agit  d’au- 
tre choie.  Le  l'hilofophc  traite  de  ridicule  remprefle- 
menr  qu’on  a à amaucr  des  richcflcs,  au  péril  meme 
de  fa  vie,  pour  les  emploier  à des  choies  qui  contri- 
buent à abréger  la  vie:  Magts  ndebis,  yuans  c»giuve~ 
vil  , vitâ  paran  ta  , in  ‘jmkns  vita  tonfumitur.  Quxft. 
HatUf.  Lit.  V.  Cap.  XVlll.  in  fine  Lib.  & Cap. 

(s)  U dit,  qu’il  ti'j  a rien  de  plus  néceflaire,  rien 
que  tout  le  monde  emme  plus,  que  la  Vie;  i<  cepen- 
dant ou  la  facnfic,  poux  amafler  des  richcflcs:  a ai 


C H À- 

ru  ri  rS  dsayrjqintpjs  ici»  ; S ri  rrSrt  *JrJ  wuin 
aruàiTOJ  «dm ti*XA'  S/aoo<  t&q  tira  )hn>.>futri  dui  %t*- 

paxTaef  Vbhfaiar.  C’eft  ce  que  l’ingénieux  La  Bru* 
y e'  r-  e a ainli  exprimé  dans  fes  cxcellens  Carac- 
t a'  r x s des  moeurs  de  ce  liéele  : Il  n'y  a ntn  an»  lu 
Hommes  aiment  mieux  à etnferver  , fr  qu'lit  menaçât 
morne  , que  Uur  propre  Vit.  Pag.  î«i.  Ed.  de  Brux. 
>*97' 

(6)  C’eft  une  folie  , dit  Se  n riov  e , d’aller  de 
toutes  pans  chercher  des  IncoonusTpour  fe  jetter  fur 
eux  i de  fe  mettre  en  colère  fit  de  ravager  tout  ce  qoi 
fe  prefente,  fans  que  petfonne  nous  en  ait  donne  fa- 
jet  j de  tuer , avec  une  fureur  de  Bête  féroce , des  gens 
que  l’on  ne  hait  point  : Hoc  veto  yuid  almd  pou  dixe~ 
nx,  quant  tnfkntam  , areum ferre  pencula  , (y  rente  in 
1 Tito  foi , irai  mm  fin*  injuria  , otatrrentia  druafantem  , at 
f cr arum  more  , ocudere , qu/m  non  odtrit  ! Quxft.  Natur. 
Lib.  V.  Cap.  XVlll.  Uu  Poète  Allemand  de  nation* 
faifant  la  defeription  de  ceux  qui  fervent  ainfi , fans 
examiner  û la  Guerre  eft  jufte  ou  non , dit , qu’ils  ne 
cherchent  que  le  falaire;  qu’ils  changent  de  parti,  fé- 
lon qu'ils  y trouvent  mieux  leur  compte  ; fle  qu’ils  re- 
gardent comme  leux  Ennemi , quiconque  il  plaie  à ce- 
lui qui  les  paie  : 

d.Ut  ctnduila  cohors , (y  btllica  miles  \ 

Dtna  [«yuans , pretioym  fuum  mut  are  faxtrtm 
Stratus  , & acttpto  pariser  arm  munere  bello  » 

Hune  babeesji , dater  pretii  ejutm  juferit , bojfam. 

G u N T H E R.  Ligurin.  (Lib.  VIL  pag.  3»9.  Ed.  TUubi) 
Grotius. 

(71  C’eft  S t o s e*  e , qui  nous  a conftrvc  ce  mot , 
dans  fou  f lorilegium  , Ht.  XL1X.  ’AfTttftrvc,  i çia*- 
, «if  jufaiat  lûyiClfri»:  làlVtf  tirai  f nvpJLf 
*** '•  • • • i>ri  tJfj  r iupaiut  ei  dJnthm  aVai/stTcu* 
Cure  J rrvuytetur  ci  /undie  ùfauprdt co-ru. 

(I)  Olf  [rdt  MM èirt  *>«»  ùi  -rï  paioêttoftTt  ] 

•JT  ifnTir  » ♦Jmtt®'  , «r  nris.ipaci  lipueui 
v«  $ l ifior  «ôyopact.  D 1 o D O R.  S I c U !..  Bibl.  H,Jf. 
Lib.  XVlll.  Cap.  X.  pag.  632.  Ed.  H.  Stefb. 

(9l  Ce  paflage,  que  l'on  donne  aufS  comme  étant 
de  St.  A m n r o 1 s e , a été  déjà  cité  ci  dcllus , Liv.. 
L Coap.  II.  f.  10.  num.  j.  Note  17. 
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Comment  les  Inferieurs  peuvent  porter  les  armes 


CHAPITRE  XXVI. 


Des  raifons  qui  autorifcnt  ceux  qui  dépendent  d’autrui,  à porter 
les  armes  légitimement  pour  leurs  Supérieurs. 

I.  Quelles  perfennes  font  dépendantes  d'autrui.  II.  Comment  doit  fe  conduire  un  Infé- 
rieur , lors  aue  fon  Supérieur  le  cen fuite  fur  la  jufttce  de  la  Guerre  qu'il  a dejfetn 
d'entreprendre ; ou  lors  qu’il  lui  hûffe  le  choix  de  fervir,  ou  non.  III.  Que , malgré 
les  ordres  du  Supérieur,  on  ne  doit  point  aller  k la  Guerre , fi  on  la  croit  injufic. 
IV.  Que  doit-on  faire  dans  un  doute  ? V.  Qu’il  efi  du  devoir  d’un  bon  Souverain, 
de  ne  point  contraindre  k prendre  les  armes  ceux  de  leurs  Sujets  qui  doutent  de'  ta 
Jufiice  de  la  Guerre ; ©■'  de  leur  tmpofer  plutôt  quelque  tribut  extraordinaire.  VI.  Eu 
quel  cas  les  Sujets  portent  légitimement  les  armes,  quoi  que  la  Guerre  en  elle-même 
fait  injufie. 


(»)  Xt- 

De  a de.  fupera. 
Diffus.  XXXI. 
MM.  S O. 


(a)  Fr.  VU* 
r/*,  De  Jure 
Jklii,  nttm,  22. 


§.  I.  \T Ous  avons  traité  de  la  Guerre  que  peuvent  juftement  entreprendre  ceux 
J. \l  qui  font  independans.  il  faut  voir  maintenant  .comment  la  Guerre  cft  jufte 
de  la  pan  des  perfennes  dépendantes  d'autrui,  tels  que  font  les  Fils  de  famille  .les  Efcla- 
1 /es,  les  Sujets,  Ôc  même  chaque  Citoien  (i)  d'une  République  , comparé  avec  le 
Corps  de  l’Etat. 

II.  Tous  ces  (a)  Inférieurs , fi  leur  Supérieur  leur  demande  confeil  au  fujet 
d’une  Guerre  qu’il  a dellcin  d'entreprendre,  ou  s’il  leur  laifiê  la  liberté  de  fervir  ou  de 
demeurer  en  repos  citez  eux;  doivent  fuivre  les  mêmes  régies,  que  ceux  qui  font  la 
Guerre  de  leur  pure  volonté , (bit  pour  eux-mêmes , ou  pour  autrui. 

$.  III.  i.  Mais  fi  (a)  on  leur  ordonne,  comme  cela  arrive  ordinairement , dé 

pot* 


C h a p.  XXVI.  f.  T.  (i)  Voie*  Pufendorf,  Liv. 
VU.  Cbap.  V.  f.  5.  du  Dr* if  de  la  Kat.  & des  Gens. 

j.  UL  (i)  Us  difent,  que,  quand  le  Roi  comman- 
de quelque  choie  de  contraire  à la  Loi  de  D i e u , il 
faut  ablolument  refufer  d’obéir.  Joseph  rapporte, 
que  quelques  Jeunes  gens  de  fa  Nation,  fur  la  quertion 
que  leur  raifoit  le  Commandant  des  Troupes 
pourquoi  ils  avoicnt  abbartu  l'Aigle  d’or, que  ce  Prin- 
ce «voit  fait  mettre  fût  la  grande  Forte  un  Temple  » 
repondirent  hardiment,  qu’il  ne  devoit  pas  être  lur- 
pns,  s’ils  «voient  obéi  aux  Loix  Divines  de  Mots  e, 
qui  défendoient  de  conficrer  aucune  reprélemation  de 
cette  nature,  plûtôc  qu’aux  Ordonnances  d’un  Hom- 
me: ^ à/i»,  i i % far  fayptârmt 

wyifÂtOa.  h'uk,  {e  Matr^îc , myofii/fu  w 
ri  «i«  , JurrlMT».  Aatiq.jud.  Lit. 

XVII.  (Cap.  VU!.  pa^.  i 16.  G.)  Voiez  le  pairage  d’un 
Rabbin  , que  D R u s i u s cite  , fur  le  partage  des 
+Aflei , V,  2j-  Grotius. 

fl)  *Orr  i>a  Cua: , à irltu  'A $a»«7oi  , dix d{iuas 
pSp  , artitrDuai  J Ta  6lâ  , faim*  à ufk~t. 

T lato,  Apolog  Socrat.  (m.  19.  D.  Tom.  I.  Edit. 
H.  Sttph. ) Le  Philofophc  .Apollenimt  de  Traite  oppoloit 
à l'Edit  de  Néran , pour  ptoferire  la  rhilofophic.  Ce 
vers  de  Sophocle:  (.Atuipn.  vers  456.) 

Où  yh'  rl  ml  Z tùt  a»  s w^;4f  rdJi. 

Ct  nt  font  pat  dei  eritts  dt  Jupiter.  (Philostrat. 
Vit.  ^pelt.  T, oh.  Lib.  IV.  Cap.  XXX VIII.  Ed.  Otear.) 
Grotius. 

(j)  Ptccaium  filitrum  tfi , mn  $Mir e parent  tins.  Et 


quia  péteront  parentes  ali  qui  d imperare  perverfum  , adjure- 
xit , ih  Domino.  Tom.  IX.  pag.  217.  C.  Eût. 
F reben. 

(4)  C'eft-i-dire , félon  l'explication  de  St.  C h r t- 
1 o s t o m e , dans  les  chofes  pat  lesquelles  les  En- 
fans  n’orfenferont  point  Dieu:  Tàt*  iç-i» , or  err  pi 
•9&r*pilrPt  «i».  Il  dit  ailleurs,  qu'on  Enfant  doit  ho- 
norer fon  Pere  fie  fa  Mère,  fie  leur  obéir,  autant  qu*il 
peut  le  faire  fans  préjudice  de  la  Piété  : Où  76'  i » py- 
açjt  ifdîr  ultras  purâit , ro~<  rilt  yrytrt»uirat  rsfamrn  " 
max'  *t  Jtrrlrat  aùnic  àyiffy  atxsvluAa,  Evytt  t« 

V>*  n , Irai  /un  ra  -f  unCiiic  •wupnCi.dxlrra/. 

Ad  Patrem  infidcl.  CTeft  ainfi  qu'il  faut  entendre  ce 
mot  de  St.  J e'  R o m p.  ; Per  cal  ait  mm  prr^e  patrem  : 
„ Continue  ton  chemin , en  pafiant  meme  fur  le  ven- 
» tre  à ton  Pérc.  " C’eft  une  exprelEon  déclamatoi- 
re, empruntée  du  Rhéteur  Per  a ms  Latre  , fie  qui  le 
trouve  dans  S F.  n t' q^u  e : [l>r  ad  h odens  perveuiai , pa- 
tron t al  (A.  Controvcrs.  VtlL  pag.  142,  Edit.  Grenev. 
maj.]  On  doit  expliquer  de  meme  ee  que  dit  Sr.  A m- 
BROISE,  Dt  Vtrrimtatt  j fie  St.  AUGUSTIN,  Epift. 
XXXVIII.  nd  Larme*  : comme  suffi  le  IV.  Canon  du  /. 
Ventile  de  N 1 c e'  e , felon  la  tradu&ioa  Arabe.  Gro- 
tius. 

(j)  S’equt  amsem  ilia  [ Tentent  il,)  quam  prima  in  1er» 
dix  ntt  m , ver  a c praba  viâert  pete#  , emnia  efft  , qua 
pater  jmfferit , pârtndmm.  ÿjstd  nim  * fi  prtdnixmem  pa- 
tria  , fi  masris  iiectm  , fi  alia  qmadam  tmperarit  tmrpia 
aut  imtÎA  f Mtdia  ittitur  [entent ta  eptima  enjue  tutijfimu 
vifa  ejl  } qmadam  rjft  pareedum  , qnadam  «#»  ebjtxjo un  - 
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légitimement  pour  leurs  Supérieurs.  Liv.  II.  Ch.  XXVI.  703 

porter  les  armes,  & qu'ils  (oient  aflilrez  que  la  Guerre  eft  injufte;  ils  (ont  indilpcn/a- 
blement  tenus  de  n’y  point  aller.  Il  faut  (b)  obéir  k Dieu,  plutôt  qu'aux  Hommes:  00 

ce  n’eft  pas  feulement  une  maxime  des  Apôtres,  mais  encore  (1)  des  Rabbins,  & de 
(i)  Socrate  même,  ce  grand  Philofophc  Grec. 


Mais  comme  ils  peuvent  commander  quelque  chofc  de  mauvais,  c'efi  pour  cela  que  P A- 
pôtre  ajoute , qu'on  ne  doit  leur  obéir  que  selon  (4)  le  Seigneur.  Aulu-G  el- 
le foUtienr  aulîî,  que  (j)  c’eft  une  mauvaifè  maxime,  de  prétendre  qu’un  Fils  doive 
(aire  tout  ce  que  fon  Père  lui  commande.  Quoi  donc ? (dit-il)  fi  te  Père  exige  de  lui 
qu'il  trabijfe  fa  Patrie,  qu’il  tue  fa  Mire,  ou  qu'il  commette  quelque  autre  atlion  dés- 
honnête ou  dénaturée ; obéira-t-il ? Ici,  ajoûtc  cet  Auteur,  il  faut  tenir  un  milieu: 
c’efi  qu’un  Fils  doit  obéir  en  certaines  chofes  à fon  Père,  Cr  ne  pas  lui  obéir  en  d’autres. 
Quintilien  eft  dans  la  même  penCe:  & il  (6)  allègue  pour  exemple  des  chofes, 
à l’égard  delqueltes  un  Fils  peut  fc  dilpcnfer  d’obéir,  fi  le  Père  lut  ordonne  de  trahir 
fon  J intiment ; de  dépofer  ou  d’opiner  fur  une  chofe  qu’il  ignore,  de  mettre  le  feu  au 
Capitole , ou  de  s’emparer  de  la  Place  êcc. 

3.  St.  J e' R ô m e remarque  encore , que  les  Efclaves  (7)  ne  doivent  pas,  non  plus 
que  les  Enfans,  obéir  à leurs  Maîtres,  lors  que  ceux-ci  leur  ordonnent  quelque  chofe 
de  contraire  à la  volonté  de  Dieu.  C’eft  pour  cela  que  le  même  Apôtre,  que  nous 

• avons  dté,  dit  un  peu  plus  bas,  (d)  que  chacun  remportera  ta  récompenfe  de  fes  bonnes  (d) iki. rcn. «; 
allions,  foit  Efclaye  , ou  perfonne  libre.  Sene  çue  (8)  veut  aufli  qu’un  Elclave 
(oit  difpenfé  d’obéir  à fon  Maine,  lorsque  le  Maître  lui  ordonne  de  faire  quelque  cho- 
fe contre  le  bien  de  l’Etat;  & en  général  toutes  les  fois  qu’il  s’agit  de  prêter  fon  bras 
à quelque  Crime. 

4.  Il  faut  dire  la  même  chofe  des  Puiflànccs  Civiles.  Nous  avons  (e)  dans  lUiftoire  ’• 

~ ' _ . XXII,  If,  If» 

Sain-/. 


dM-v.  Ko3.  Attic.  Ltb.  II.  Cap.  VII. 

(4)  trg*  na»  emma  Htctjfe  tji  fat  et*  libéra  , tjnxrnm- 
q*t  pasrti  iMptrAJtt.  Malt  a fient  , <jux  fieri  ntn  p offrent  : 
(T  tdea  judtctum  eau .iilutum  tji  ddvtrfits  abduantes  , qua- 
ntam reetptebat  nattera  t M etiam  p Aires  ahqtutnde  aut  tr~ 
Tarent  , ami  injajlt  imptrxrrnt.  Si  imper  es  JM*  , tu  [en- 
tenuxm  dicat  , tenir 4 quarn  txifiimtu  : fi  te  limontUM  jm- 
beas  diti  tjm  ni  , 4mm  ignares  ; fi  finit  ni  ïam  in  Séna- 
ts» : h xt  mxga  civtlia  % & m mtdso  p a fit  a , fi  tx  ntjlra 
i il  triait  4 rguMtMix  repttenda  fient  : fi  Capitolium  me  in* 
ttndere  jmbe aj  , artem  et  impart  : littt  duert  , Hat  fruit  , 
544  fieri  nan  aparltt.  Declam.  CCLXXI.  Le  même  Au* 
tcur  foutient  » que  la  rcconnoilTancc  qu’on  doit  à un 
Père  fie  une  Mere  n’engage  pas  à faite  tout  ce  qu’ils 
voudraient  : autrement  les  Bienfaits  feraient  très-oné- 
reux 5c  très-dangereux , puis  ou’ ils  réduiraient  à la 
nècdfité  de  commettre  meme  ocs  Crimes:  AV*  emma 

ejfi  prxjlanda  , etiam  partit  tira  , dut  : xhaqnt  ni  hit  tfi 
perUmlafiut  euerptis  lent fi.it J f fi  in  emnem  nas  odligant 
firvunstm.  nxtn  t!:.un  fetltmm  , fi  ita  videatar  hif , qui 
mai  menus  abligatrdre  , ad  fer  uns  ntcejfiiaiem.  ( Déclara. 

CCCXXXIU.  1 StNi\vF.  le  Pcre  dit  aufli  , qu’il 
ne  faut  pas  faire  tout  ce  qui  nous  eft  commandé, 
même  par  un  Père:  A’»»  emnibas  impartis  parendum 
Lib.  1.  Controv.  I.  (pag.  fo.)  Et  Sopater  excep- 
te aufli  ce  qui  eft  contraite  aux  Loix,  fie  à l’Honnête- 
té : *EAl,  Oapi  , nm  «rargi.  M asSfi  ^ ri  faut , 

MÀM'  li  5 T3/*  T»  «tpiro*  , lî*  ïu>.oy.r.  GROTIUS. 

(7)  Et  p alite  imptrxns  finis  , ut  abritant  dtminis , 

êdjtiit  a «L V Ali  Curisto:  & ittrnm , ut  S S R* 


VI  ChRISTI,FACIENTES  VOLUNTAT1M 
D E I j «T  fiil uft  nan  sndiat  firuut  tamaitm  daminum. 
fi  tanirariA  Det  prxcxptis  valeur tt  imparart.  In  EpheC 
C*M  VI.  (pag.  ajf.  B.  Tant.  IX.)  Le  même  Pcte  dit 
ailleurs,  que  les  Enfans  fie  les  Efdavcs  ne  doivent 
erre  lbùmu  à la  volonté  de  leuts  Pères  8c  de  leurs 
Maîtres , qu’en  c«  qui  n’eft  point  commue  à la  vo- 
lonté de  Dieu:  In  il/iMtantum  debent  domina  fr  px- 
renttbus  elfe  fubjecli  , tjttx  centra  D E I velmnttuem  nam 
fouet.  St.  Chr  vjostôme  remarque  aufli  , que  ce 
font  là  les  bornes  que  Dieu  toi- meme  a ptclcritcs  à 
l’obciflancc  que  les  Efclaves  doivent  à Ictus  Maîtres: 
Kai  y>  tirn  açpt  Jx>  « ittpx  ri  tui/uSpu’  npj 
oa  /il  «vt«c  r&  rirt  nnudimsi,  rjr*  ùnas- 

fiaUttr  aùrnif  « Zrtu  ptnJii  i dttntrnt  Xbrirla 
T fan  dinar rm<e  rü  0»»,  triêjg  dù  KM  9iPpct~ 

rtftn  ^ fandir.  In  I.  ai  Canin  h.  VII,  2+  Cle'hent 
d’Alexandrie  dit  .qu’une  Femme  doit  obéir  à fon  Ma- 
ri en  toutes  choies , fie  ne  rien  faire  malgré  lui , bot? 
mis  ce  qu’elle  croit  de  quelque  confcquence  pat  rap- 
port à 1a  Venu  fie  au  Salut  : n*»T«  ) ri  tudyi  yi»»#- 

AdSpn,  ait  fandtr  mot®1  cAiiva  •«■otifii  «pot»,  <r A*r  l<sm 
l if  Jurer  KM  r«rigi«»  dtsnifur  GrtonuJ. 

Le'palCtge  de  Cle'mekt  d* .Alexandrie  le  trouve 
dans  (ci  Strasmaift , Lib.  IV.  Cap.  XIX.  pag.  <20.  Edit. 
Oxan.  Pattar. 

(l)  .V»n  enim  aux  nas  amnia  jub-ers  ptffamm  , ant  in 
amnix  fiervi  parère  caenntur.  Centra  rempnbluam  im para- 
fa non  fanent  : nul  li  fialtn  menas  sommadafimnt.  De  Bc- 
bcSc.  Ui.  IU.  C.p.  XX. 

W £- 
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704  Gomment  les  Inferieurs  peuvent  porter  les  armes 

Sainte  des  exemples  remarquables  de  gens  qui  ont  été  punis  pour  avoir  obéi  à des  or- 
dres injuftes;  & d’autres  qui  font  louez,  d’y  avoir  délbbéi.  T ertullien  donne 
■pour  maxime,  (9)  que  nous  devons , ['ton  le  Précepte  de  l’apôtre,  avoir  tente  forte 
de  foùmiffion pour  les  Magsftrats,  les  Princes,  CT  les  Puifances-,  mats  autant  que  nô- 
tre Religion  le  permet.  Ht  le  Martyr  Sslvasn  difoit:  (10)  Nous  défobésjfons  aux  Loix 
Romaines,  pour  obéir  aux  Loix  Divines.  Poljcarpe,  autre  Confclleur  de  l'Evangile, 
parloit  ainfi  un  peu  avant  que  de  mourir:  (ri)  Nous  fommes  in  fruits  * honorer  comme 
il  faut  les  Puifances  établies  de  Dieu,  c’eji-ù-dire , autant  que  nous  le  pouvons,  fans 
préjudice  de  nôtre  Salut.  Dans  les  Phéniciennes  d’E  uripide,  ( 1 Z ) Créon  dit:  Ne 
faùt-si  pas  exécuter  les  ordres  d'un  Roi  ( Non,  (lui  répond  Antigone)  lors  qu'ils  font 
pleins  d’injujiiee  <T  de  cruauté.  On  s’ell  moqué  autrefois  de  Stratoclès,  qui  propofa  à 
Athènes  (13)  une  Loi  portant,  que  tout  ce  que  le  Roi  Demétrius  trouverait  bon,  fo- 
rait làint  devant  les  Dieux,  & mite  devant  les  Hommes. 

j.  En  un  mot,  refufer  d’ obéir  aux  ordres  déshonnêtes,  ou  injufles , et  un  Père,  ou 
d'un  Magiflrat,  ou  d’un  Maître,  ce  nef  pas  défobésr,  ni  faire  du  tort,  ni  manquer  à 
fon  devoir,  comme  le  difoit  (14)  le  Philofophe  Mu  s on  1 us.  C’eft  pourquoi  Pli-, 
ne  le  Jeune  aiant  à parler  contre  quelques  Provinciaux  d’Efpagne,  accufez  d’avoir  été 
les  mimftres  des  concullions  d’un  Proconlul  Romain,  commença  par  prouver,  (15) 
qu'il  y a du  crime  à faire,  par  ordre  d'un  Supérieur,  quelque  choie  de  mauvais. 

6.  Les  Loix  Civiles  même,  qui  pardonnent  ailêment  les  fautes  excufâbles  en  quel- 
que manière,  ont  à la  vérité  de  l’indulgence  pour  ceux  qui  font  réduits  h la  nécellïté 

d’obéir,  * 


(9)  S Mit  fraftriptnm  hslrmut  y tu  tmni  &t rfeynie  tfft 
rut  tfirttn , fecundum  ^Apefttli  treceptmm  , fmbditet  ht 4- 
g» jhatibnt  y Prinaptbm , & Pettfatibui  j fed  intr * Itmtitt 
difnplim*.  De  ldololatr.  Cap.  XV. 

(10)  Iditrt * Ltft»  T^tm*n*t  ctnttmnûntu  , M jnff*  di- 
vin* frrvtmui.  In  Maityrolog. 

(11)  Stlidxyu tS«  yb'  tsip^sK  rj$  ifarix/c  Xvs  0iï  t«- 
rxyuSfatt  Tijui»  rf*  ri  «foi»»  , nitt  fin 

E u s t B.  Hijl.  Etcltf.  Lib.  IV.  Cap. 
XV.  Voie»  le  Traité  de  nôtre  Auteur  Dt  Imperi*  Snm- 
m*r.  Paie!},  art*  Sacra , Cap.  V.  $.  S»  lo,  tf. 

(la)  KP.  n»fi  rXlTtreKlfifi  I»  è*T#A»îf  j 

ANT.  Om,  A»  r‘  î,  r » tfijuiix. 

Snpplic.  verf.  1641,  1641.  • 

(lj)*Eri  5 a^psr«Ÿ»3.riTTa  , ti  ièum  T 

’A bnimjeit,  mit  î,  u • (SiriAivc 

nÏTt  Ourr  Sent,  t&i  mfrt^i»9pmrut  tîixi  4i- 

rjmr.  HrraVrflF*  tu(S>*  rr  t&A’e*  mdyaêût  irJput > /u«i- 
rtûf  -t  TflirCWT*  >s»»}rT«,â»u«><W  t Aiv 

uwfùf  r c’eft  ainfi  qu'il  faut  lire,  au  lieu  oe  Aattmùt, 
comme  l'a  remarqué  r a u m i e r , dans  Tes  Extmi. 
tn  rpttmat  ^Au:f.  Or  sert , pag.  2! §.]  tixt . Meiitns  effj 
r*  «r , «i  iu » uni  turc.  (Plvtarch.  Vit.  Demetr. 
Tarn.  I.  pag.  199,  900.)  C'cft  ainfi  que  l’Empereur 
finiront*  Cemxtne  exigea  de  Safite  Çxmactre  un  billet  « 
p;,r  lequel  celui-ci  promettoic  de  ne  rien  faire,  lors 
qu’il  fero'tt  élevé  au  Patriarchat , que  ce  qvf.A/tdrami* 
rrouveroit  bon , fans  en  excepter  les  choies  les  plus 
abominables;  & qu'il  s’abftiendroit , au  contraire , de 
tout  ce  qui  ne  plairoit  point  i cet  Empereur:  Eciî»* 
et  7<i^ai»^M**T*ûwr  drnrp-xrltfy , ta*  QiRmrd  ’Atfçpti» in, 
*ir  «ia?«*  mu*9ipur*'  KdMÙr*  Wmi  i.v*c«o*7» , 
ex  sv*  idéttt  'A  tj/tpnmt.  N 1 c P 7 A s Choniat. 
in  Alex.  Comnen.  (C*p.  XIV  ) Ghotiüs. 

(14)  C’cfl  dans  Sroit'r.  qu’on  trouve  ces  paro- 
les, qui  font  partie  d’un  afiex  long  difeours , ou  la 
«hoCc  cft  traitée  au  long  : Fltrilex.  Tu.  LXXIX.  Lt- 
ktrh  htntmv  dtirttun  pr*t?,tnd*m  P*rtnub»t  , & *n  ptr 
*mn  * eit  aMUtuimm.  Voici  TOriginai.  "lies  iîti  «tt- 
V£fr»*<Ti  »»Àvs  nfq  r 4 Ai*  ittrin 


•rt  /ai  ùn pyû  ru  , jtfaa  7atr®'  , à HJu*  , ) 

*î9X*y  »**  *tu6ù  ilt.fj.it , Atnp  «/’  iJttû , à J’  eLfxtp- 
rim.  Pag  45 1.  Edit.  Gtfmtr  1549. 

(lj)  Hartam  aiiiojuam  rrunin*  t*£rtdtrrr  t 
crtdtdi  tUltrart  , mt  r»nji*rtt  , minijfrrimm  tritntn  tfft. 
Lib.  111.  Epift.  IX.  ( **m.  14.  Edit.  MUr,  ) Tu- 
TOLLitN  dit  , que  celui  qui  a commande  une 
mauvaile  action  mérite  d’ctié  puni  plus  que  l’Auteur 
même  de  l’Aâmn;  puis  que  celui-ci  même  n’eft  pas 
exeufé  , quoi  qu’il  ne  fiifle  qu’obéir  : PUi  c*4it»r , tjmi 
jmbtt  t (fusidt  ntc  (ftu  thfe^mtur , txcmfitnr.  De  Anima 
(<*p.  XL.)  il  remarque  ailleurs,  que,  parmi  les  Hommes 
l’exercice  le  plus  parfait  de  la  Juftice  va  julqu’A  rechercher 
ceux  même  qui  n’ont  ete  que  les  miniftres  d’une  aétion, 
pour  les  punir  ou  les  recompenfcr,  auflî  bien  que  ceux 
qui  fe(ont  firrvis  de  leur  mimfiere:  gw»»*»  fciwu»4  etnfmrm 
tt  PtrfiUitr  haSeaiur , <jt*t  ttium  mim  lrti  faÛt  cmjuffMt  dt~ 
ftjcit  y Htc  pantm  **t  in  Vident  illtt , qntMinmt  cnm  ,t  nlh- 
riltu  ait  pm*  y ont  r r*ti*  , ctmmmnicrrtt  frnBtam.  De 
Rcfurrea  carnis  ( Cap.  XV.  ) Voiez  Gaiuui,  de 
Face  publica,  LA  I.  C*p.  IV.  mtr».  14.  Grotivs. 

(té)  .Ad  es  , an*  nt*  bâtent  âtrtcitâttm  fânntrit  vet 
fctlcTii  y ifnâft'etmr  ftrvit  , fi  vtl  dtminit , vtl  hit , tfmi 
vice  dtminarnm  fnnt , vtfnti  tnttHmt  & curetant- tu  , et- 
ttmptrâverint.  D ï g f.  s t.  Lib.  L.  Tit.  XVII.  Ht  dé - 
vtrt..  rt$.  Jurit  y Leg.  CLVll.  11  y a une  autre  Loi , 
où  l’on  donne  pour  exemple,  fi  un  Maître  comman- 
de à fon  Efclave  d’aller  tuer  un  homme,  ou  de  déro- 
ber, ou  de  pirater:  Srrvmt  «■»*  in  cmnifou  rebut,  fine 
pan*  , demint  dicte  âniient  effe  ftlet  : ficeeei  fi  dtminut 
Item  t ne  m etitdere,  âtit  furtum  ait. ut  facere , fm-nm  iuffîf- 
fet.  Slpare,  dtneini  iuffet  feront  pirnticam  feaffeî, 

tndii'tnm  tn  ettm  p*9  liberttvem  rtdii  upartet.  Lib.  XL|V. 
Tir.  VII.  De  eklifat.  & âfUtn.  Leg.  XX.  Voter  Mr. 
Noodt  , .Ad  Lefjt m ^Atfuil.  Cap.  X.  fit  Opfmat. 
Lib  U.  Cap.  XtV. 

(17)  têeqne  in  tel  U [Lege]  prétérit  mm  rem  put  refrehtn- 
ditrnr  , nifi  ejat  rei  , <7  n*  fet*  fptnte  fit  1er  ata  *c  ne  fan* 
eft  , ta  , etitmfi  ter  ntn  efet  , mafnrfert  vit  and*  fnerit. 

1»  Vert.  Lib,  I.  Cff.  XLIl. 

(>•) 


Digitized  by  Google 


légitimement  pour  leurs  Supérieurs.  Liv.  IL  Ch.  XXVI.  705- 

d'obéir,  mais  non  pas  en  toute  forte  de  chofes.  (t 6)  Elles  exceptent  les  Aâtons  & 
les  Crimes  énormes;  les  choies,  qui,  comme  parle  (17)  Cicéron,  font  mauvai- 
fes  & criminelles  par  elles-mêmes  ; ou  dont  on  doit  s'abftenir  volontairement,  non  à 
caufc  des  dédiions  des  Jurifconfultcs,  ou  des  défenfes  de  quelcun,  mais  pour  fuivre  les 
lumières  naturelles,  comme  (18)  Asconius  explique  les  termes  de  l'Orateur  Ro- 
main. L'Empereur  (19)  Sévére  voulut  que  l’on  ne  pardonnât  point  à ceux  quiauroient 
tué  un  Sénateur  par  ordre  même  de  l’Empereur. 

7.  Auflî  le  Pag  aniline  nous  fournit-il  des  exemples  de  perfonnes,  qui  ont  genércu- 
femenc  refole  d'obéir  à leur  Souverain , en  matière  de  choies  deshonnêtes.  Celui  du 
Jurisconfulte  (20)  Papinien  eft  allez  connu  : on  en  trouve  un  autre  (21)  dans  Au- 
mien  Marcellin,  au  fujet  à'Helptdms  : . 8c  parmi  les  Chrétiens , on  voit  un  Ma- 
nuel 8c  un  George,  (f)  qui  refolerenr  de  prêter  leur  bras  à la  mon  de  l'Impératrice.  ^ ,B 

8.  Les  y ni  fs,  qui  lèrvoient  dans  l’Armée  à'  Alexandre  le  Grand , ne  voulurent  AieiSo,  mV 
(22)  jamais,  dans  le  tems  qu’il  étoit  à Bahjlone  , porter  de  la  terre  , comme  les  au-  jUvc{|’  **■  c"t‘ 
très  Soldats,  pour  un  Temple  de  Bel,  que  ce  Conquérant  fàiloic  rebâtir.  Quelques 

coups  qu’on  leur  donnât,  quelque  mauvais  traitemens  qu’on  leur  fit,  ils  perliftérent 

dans  leur  refus.  C’elt  ce  que  J o s e e h (g)  rapporte  , apres  He'cats’e  , Hiftorien  (g)  r„fr, 

Paien.  of/w»,  Lib.  T. 


9.  Mais  nous  avons,  fous  le  ChriftianiCne,  des  exemples  plus  approchans  de  nôtre  F<s' 
fojet;  celui  de  la  Légion  Thébéenne,  dont  (h)  nous  avons  parlé  ci-delhis;  & celui  des  ; 
Soldats  Chrétiens , qui  portoient  les  armes  pour  l’Empereur  (2 j)  Julien, tout  Apoftat  aLf‘.  iv.V'7. 

qu’il  ’“*•  * • * 'fin- 


(il)  MaJtficiâ  /pente  non  difpntatirne  Jntiscenflnlto-  rité  , G , avant  la  Captivité  de  Bobylenet  an  Roi  de 
nun , ftd  netmredi  interprétât  iene , fngitndâ  fient , ux  vent-  Jnde  OU  d'ifrâl!  avait  voulu  bâtir  un  Temple  dans 

fisinm , pâmesimm , & ctterâ , <j*â  et  mm  mUto  prehibente  ici  Etats , à quelque  faufile  Divinité  » Tes  Sujets  auroieut 

evftântU  font.  In  h-  1.  dû  icfulct  tout  travail  ncccfiaire  pour  un  tel  Edifice; 

(19)  11  fit  ordonuer,  que  Ton  tiendroit  pour  Enne-  parce  qu’en  exerçant  ce  mioiftéte,  ils  auxoienc  contri- 

mi  de  l'Etat»  lui  8c  Ce t Enfans»  quiconque  tueroit  un  oui  à introduite  l’Idolatric  dans  un  Fais,  d’ou  D i a « 

Sénateur,  fut-ce  l'Empereur,  ou  quelcun  par  Ton  or-  vouloir  qu’elle  fût  entièrement  bannie.  Et  ainû  cet 

dre  : Eirud*»  5 eûrmt , cewai/rnr»  /dp  «fa  iyù  ••  tune-  Vrie , Sacrificateur,  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ecriture, 
nçjLTOfK  f*fvc  ûptic t *<  ùAtn  r freKurrit  Ssnintii*  • s&j  fit  mal  d* exécuter  l’ordre  que  hu  donna  .Achos.  de  bi- 
A/jftt  téù  rdr»  * niye  fetiÇer , 4**,rf‘*?*  nanti  tire  tir  un  Aurel  fur  le  modèle  de  celui  qu’il  avoir  vû  à 

aupmOirnt  m&siTtrdzti  * miki/eitt  ^ 4 Aùto*&Itc$c  , Z)  ornât  : 11.  Rois,  Chop.  XVI.  verf.  10.  çr  fmv.  Mais 

a?*  4 ùwtearfoerr*  mûri  te  t 1 To«T»r,  «vrirt  t«  née  ici  ce  o’eft  pas  la  meme  choie.  L’idolâtrie  régnoir, 
rneùJâC  «ut»*,  teptiÇtésf  ioypaxniret.  Xifhilin.  in  depuis  long  tems,  à Bebylene,  8c  n’y  autoit  pas  moins 
Sever.  par.  jio.  A.  Ed.  H.  Steph.  régne,  quand  quelques  Soldats  Juifs  aotoient  refufe  de 

fao)  L ^Empereur  CorocolU  aiant  fait  mourir  fon  porter  des  pierres  ou  de  la  terre,  c’cft- à-dire,  de  faire 

Frère  Cite  , voulut  , à ce  t|ue  difent  quelques-uns,  une  chofe  indifférente  en  elle  même,  par  ordre  d’un 

obliger  Pâpmien  à lui  compofer  un  Diicours,  pour  ex-  Prince,  au  fervice  de  qui  ils  croient.  Alexandre  d’ail- 

eufer  ce  meurtre  devant  le  Sénat  ou  devant  le  Peuple,  leurs  n’exigeoit  point  cela  d’eux , comme  une  marqua 

Mais  le  Jurifcoafiilte  répondit , Sjfil  n'iteit  pas  enjfi  qu’ils  abjuroient  le  Judaifine  ; il  demandoit  un  miaiQé-  * 

mift  (T  ex  enfer  un  pârneùl* , <fn*  de  le  ctmmetxre  ; & re  purement  civiL  Ainll  ils  ne  dévoient  pas  plus  faire 

fétett  un  freend  pârrutdt  Après  âvttr  été  U vie  â «n  difficulté  de  porter  des  picucs  ou  de  la  terre , pour  ai- 

Jnneeent  , de  P accu  fer  encore  , & de  cherche  r À flétrir  fâ  der  à rebâtir  le  Temple  de  Btl , que  Mahomet  le  Syrien 

mémoire.  Sa arti ah.  in  ^Axtenin.  Corne.  Cap.  VIII.  IX.  n'en  fit  avec  l'approbation  du  Frophete  Elifie»  d’ac- 

(ai)  Cenflonfle  aiant  commandé  de  fa  propre  bouche  compagncc  le  Roi  de  Syrie  dans  le  Temple  de  j^r*- 

à ce  Préfet  du  Prétoire,  de  faire  mettre  à 1a  queftion  men , 5c  de  fe  courber , pour  laiftex  appuicr  Ion  Maître 

une  perfonne  innocente,  il  le  te  lu  fa , priant  rEmpe-  fur  IuL 

leur  de  lui  ôter  Ck  charge,  & de  donner  cette  com-  (zj)  Car  cet  Empereur  ne  laiftà  pas  toujours  les 
mi  filon  à d’autres:  Adeo  ut , nu  omet  eerom  mn  tctnsem  Chrétiens  en  repos,  fur  tout  lots  qu’il  croioit  avoir 

qnemdAm  terqmert  Conftantius  prostpiffet  , osfue  anime  quelque  ptéccxcc  pour  les  pcrfecurer.  St.  Je'some 

mhregori  fihi  peteflotem  eroret  , hacqn*  paît  tribus  oltit  tx  dit  , qu’il  fit  égorgCI  Une  Armée  Ciuctienne  : J u- 

ftruemsà  P r mes  pis , ogendo  ptrmitti.  Lib  XXL  Cap.  VI.  LIANUt,  predtior  anime  /«a,  cj  Chriflseni  jugmeier 

Au  tefte,  cet  Htlpidims  n’étoit  point  Paien,  comme  le  «xenitms  écc.  (Epitaph.  Ncpotiani,  pag.  za.  C.  Tom.  L 

croit  nôtre  Auteur,  mais  Chrétien.  Votez  D b V a-  Edit.  Frebcn.)  St.  Augustin  nous  apprend,  qu’on 

lois,  fut  le  pa(Tage  qui  vient  d’être  ciré.  avoir  commencé  à pcrfecuter  les'  Chrétiens  à .dntioche, 

(xz)  Dans  la  pcrluabon  on  étoient  ces  Soldats  Juifs,  par  Ton  ordre  j de  qu'un  Jeune  Homme  y fut  mis  à la 

qu’ils  violeroient  leur  Loi,  en  fervant  de  manoeuvres  queftion  : De  Ctvit*.  Dei , Lib.  XVIll.  Cap.  LU.  On 

pour  porter  de  la  terre  deftinée  a rebâtir  le  Temple  d’un  trouve  dans  les  Martyrologe*,  St.  Ehphim  , EcoHois, 

Faux  Dieu;  leur  téfolution  eft  louable  fans  contredit.  !c  trente  trois  de  fes  Compagnons,  que  Julien  fit  dé- 

Mais,  à confidercc  1a  ebofe  en  elle-même,  je  ne  fai  caphct  entre  Tenl  8c  Grend.  Voie*  aulfi  J b a h tC^dn- 

•’il  n’y  avoir  pas  là  un  fcrupule  mal  fondé.  A 1a  vé-  tsecht , in  Exctrpt,  Petreflc.  Grotius. 

T « m.  H V v f v (14)  Ce 
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o 6 Comment  les  Inferieurs  peuvent  porter  les  armes 

L,l  toit.  Lors  qu'il  leur  dsfoit,  (z4)  Marchez  au  combat,  pour  U aefenfe  de  l'Etat; 
T,  lu,  okétfo, eut  m.fi  tit.  Mats  quand  il  leur  d.fo.t,  { tenez  les  amu:s  contre  les 
Chrétiens;  ils  refpeuoient  alors  le,  ordres  de  l Empereur  ceUfie,  prcferablement  4 ceux 
de  i Empereur  terreftre , comme  le  dtt  St.  A M b r o i s e.  Nous  liions  auffi , que  queL 
f il  Exécuteurs  publia,  convertis  au  Chriftianifrac , annercnc  mieux  mourir,  que 
cïërvir  d’inllrument  à l'exécution  des  Edits  & des  Arrêts  prononcez  contre  les  Cbresscm. 

.0  Au  telle  ce  que  nous  venons  d’établir  a lieu  lors  meme  (k)  qu  an  cil  (zj)  faul- 
fcrncnt  perfiudé*  que  ce  que  le  Supérieur  commande  eft  «njufte.  Car  tant  qu'on  ne 
peut  lé  déiabulcr  , on  doit  regarder  la  choie  commandée  comme  illicite,  lelon  ce  qui 

a été  dit  c*LLai  S que  faut-il  faire,  lors  qu'on  doute  feulement  fi  la  chofe  comman- 
dée  eft  licite  ou  illicite  ï Pluûews  croient  qu’en  ce  cas-fa  on  doit  obéir.  Et  quand  on 
leur  obicéle  la  maxime  communément  approuvée  , qui  défend  de  faite  cc  dont  on 
doute  s’il  dl  jufte  ou  non;  ils  répondent,  que  celui  qui  doute  pour  la  theone  peut  ne 
poiîit  douter  pour  ce  qui  regarde  la  pratique;  car  il  peur  croire,  que,  dans  un  doute, 

Ünid°On°nerfautoitt>nier  que  cette  diftmdion  entre  un  Jugement  de  théorie,  te un 
rfuiement  de  pratique,  n’ait  lieu  en  matière  de  plufieurs  aérions.  Les  Loix  Civila, 
Bc  parmi  les  Lmains,  & parmi  d’autres  Peuples,  accordent  non  feulement  (1)  1 un- 
nonité  à ceux  qui  obéiilènt  en  de  telles  c.rconftances , mais  encore  ne  donnent  point 
arition  civile  contr’cux.  L" Auteur  du  Dommage,  cefi,  dlt-on,  (z)  celui au,  a comman. 
dé  de  le  faire:  pour  l'autre,  qui  a etc  contramt  d obéir,  il  nj  a pas  de  fa  Joute.  U 


(la)  Ce  ptflsg*.  qui  «'«fl  P**  *e  *•*  »»*»'»*> 

, ète  de,,  cite  a deilu,,  L,v.  I.  C~p.  11.  S-  >«•  "*-• 

, V.,,  ,e.  ou  l'on  peur  voir  cc  que  | »,  rauvrque. 
Mus  voici  de.  punies  fort  fctublablcs  de  Si.  Au- 
o » » t 1 » , que  Donc  Auieui  ciioit  i la  fia  de  U No- 
ie precedente  : 

fi».  OmftU.iJwr~«  Smfnnni  ** 

U c—!T*m  G H » 1 » t I , •»  *<(..,  ,<0*m  wfi  iltmm 

,,  cul,  ntt.  S!***J.  vvl.Au , ,x.f4  c,l;nt  dr 

rt»,./ù.i„«i  , M D I o M.  Noue  Auteur 

ci, c ici  U Lettre  L.  de  ce  Tere,  écrire  à i £ 

il  aioûtc  q«  le  pmllagc  fe  ttouve  rapporte  dan,  le 
D i oTr  è A «nVTv>»  . C~f.  XI.  <iu.fi.  111. 
Can.  «t.  Mai»  G » a t ! t « le  donne  comme  étant 
du  Commenraiie  fui  le  Lille  des  Pseaumus:  Se 
on  indique  a la  nutpe  le  Pfinm  n+. 

(i,)  Le  moi  de  f.lf. , ou  quelque  eurre  femblable, 
a etd  ici  omis,  dan,  lout es  les  Editions  de  1 Original. 

c IV.  (l)  On  fuppofe,  que  celui  qui  obéit,  ne  le 
fak  pas  volontairement , «c  put  confcqucnl  i,  cil  point 
coupable:  .Va»  /ou»»»  «'*•<  tiupu.J,  [C  ai.,  u s att,) 
.*»mp,rat,,.  O l O t e I.  Llb.  IX. 
Tlt.  IV.  Ht  a.ra/.i.  adiemf.  Leg.  U-  « 

imper,.  pétrit , ni  d,»,»,.  Llb.  L.  ru. 
iv U.  Dl  intrfii  Un.  Leg.  IV.  Vote*  Cuj  i l 

lu,  cette  dernière  Loi  ( St  OSfervm.  XVI  ,4°  ï S a h a - 
ou  a dit,  que  celui  qui  veut  une  chofe  ne  peut  pas 
due  qu'il  1»  f»*  ueccllaiicment  : /»  n.,ÿxm 

...  Voice  lut-  Pauli  UfOp».  d'.inu.  Lib.  V. 
Tit  XXU.  >■  a-  LaoxsLosooaAKD.  Lib.I. 
Tlt!  IV.  Cap.  XI.  it  Tit.  XXVI.  I»  '»»•«'  «WJ» 
Laoas  Visiootm.  Lib.  II.  Tit.  IL  Cap.  XI. 
Lib.  Vlll.  Tit.  L Cap.  1IL  IV.'  Lib.  VII.  Tit.  IV. 
Cap  IL  VùWsM  ne  I.I  point  de  mal  i quelques  Af* 
franchis  d'oèrrifiw,  Sénateur  Romain, qui  arolt  tonf. 
pire,  c outre  lui  : ,1  leur  pardonna  ,*A»I'1« 
d’^èj ,sa«tr<, , paace  que , quo.  que  complices , ils  n a- 


voient  et*  que  le*  miniftrei  de  leux  Maître 
ùiaei  «/T  Un  T»  ’K-mû»  #K»i>»Jairar,  irmbût  ««ûar, 
à(  /i#rin  Bell.  Mithndât.  1*7* 

£d/.  . imjL  au.  H.  Sttpb.)  Le  meme  Prince  en  uia  de 
même,  à l’cgatd  des  Ainii  puticttlim  de  ton  hl* 
Mâchâtes  , tevolté  contre  lui  : T»'t  ) *»•  *0tli t 
«trdrôn’c,  •cCT.^T-f  ton  «#-*»•  (Pag. 

400.  ^Amji . 241.  H.  rî*#r»M  Gracrfmi  ne  tut 

point  puni  du  Traite  conclu  avec  les  Mkwm-whu  * par- 
ce quil  l*avo:t  fait  par  ordre  du  Cwnroandant  de 
l’Armée  : [Pmiurch.  Vit.  Gr*c»b*r.  pag.  «té* 
I27.J  St.  CHtinoiTÔMt  remarque,  qu’on  a biem 
pum  plufiemt  Magiûrats,  pour  «voir  fuir  mourix  in- 
iuAement  quelque»  perl^nnesi  mais  au'on  «'accule» 
igro.iis  en  luftice  le»  Bourretux  dont  il*  fe  (ont  lexvin 
pour  exécuta  ces  Innoccns,  8c  q»*on  ne  peniaa  pu 
même  i le*  rechercher  j la  néceflitê  d’obeic  ou  ils  ont 
été,  futiifanr  pour  le»  difculpet:  IHaaii  à+xinm 
i%i  qlioit  J mut  mt»>c  puinrtt  , W temf  nt  ^ 

Jutjtu:  -r*C  isnxon vfyint  toi  0»»p*  ynw— 

pl/int  T c* , if  «f  i*** C*ej**  ♦'t,  iiè 

t»?  àfX**  * * *»•*>■"< 

4aii  *rî  ^ M^WfUdg-H^* , wjt}  ri  ¥ vnrortyai 

De  Providentin , Ùh.  111.  Grotius. 

(2)  //  daanuuf  dot  , nui  jmhtt  dart  .*  »}us  ven  nmlU 
cuipa  i/  , un  Tarife  serrej*  e9.  D t C C S T.  Lib.  L.  Tit/ 
XVII.  De  dnrrjh  Tt*f.  f"*-  Leg.  CLX1X.  Ltixr  hem* t 
Ji , jmff h sUutsms  , tnanm  injurias*  dédit , alite  Laps 
lia  a il*  to  tfi . ?»'  Info , fi  »*do  imi  smfrmfds  ï**?* 
au*d  fi  non  hahsut , 1 mm  en  a ftndmm  tfi , frat.  Lib. 
IX.  Tir.  II.  *Ad  Leg.  oui.  Leg.  XXX Vil.  mil.  Qui 

t u. fa  Jadiiis  diitHid  feuity  non  videtur  date  m.tU  fuert  , 

Ji  aecejji  hahet.  De  divcrli*  Rcg.  Jur.  Leg. 

CLXVII.  f.  1.  Grotio*. 

(l)  11  met  l’Efclave  agiffant  par  ordre  de  Ton  Mai- 
ne, au  même  rang  que  les  chofe*  inanimées  dont  oa 
fe  tèrt  pour  tuer , pat  exemple  , quelcuu , ou  la  main 
avec  laquelle  on  frappe;  *6ti  m»«  to 
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néceffité  d’obéir  k celai  qui  a pouvoir  de  commander , fournit  une  excufe  légitime'.  Sc  au. 
très  léinblablcs  maximes. 

j.  Aristote  même  (;)  met  au  rang  de  ceux  qui  n'agiilent  point  injuftemcnr, 
quoi  qu’ils  fallènt  quelque  choie  d’injufte,  un  Elclave  qui  fait  ce  que  fôn  Maître  lui 
commande.  C’eft  le  Maître  alors,  dit-il,  qui  agit  injuffement,  parce  que  c’cft  lui 
qui  eft  le  principe  de  l’aâion.  En  effet , un  Elclave  n’a  pas  tout  le  Jugement  (4)  né- 
ceffaire,  pour  dilcerner  le  Jufte  d’avec  l’hijuftc;  félon  un  ancien  Proverbe,  qui  (j)  por- 
te que  l'Efclavage  ôte  la  moitié  de  fEfprit.  C'eft  pourquoi  Seneque  fbûtienr,  (6)  qu’w» 
Efclave  ne  fl  pas  le  Cenfeur , mats  l'Exécuteur  des  voient  ex.  de  fon  Maître.  Tacite 
dit  la  même  choie  des  .Sujets:  (7)  les  Dieux,  félon  lui,  ne  leur  ont  laijfé  que  la  gloire 
d’obéir-,  ils  ont  donné  k leur  Prince  le  pouvoir  de  juger  fouveramement.  Le  même  HiC 
torien  nous  apprend,  (8)  que  Tibère  regarda  le  jeune  Pi  fon  comme  innocent  du  crime 
d’avoir  eu  parc  à la  Guerre  Civile;  parce  qu’il  n’ avait  pu  qu’obéir  k fon  Père. 

4.  St.  Augustin  eff  dans  la  même  penlce,  pour  ce  qui  regarde  en  particulier  la 
queffion  de  la  Guerre,  dont  il  s'agit.  Un  Homme  de  bien,  dit-il , (9)  qui  porte  les  or. 
mes,  fous  un  Prince  meme  facrilége,  peut  innocemment  obéir  k fes  ordres  , fans  rien 
faire  contre  P ordre  établi  pour  la  tranquillité  de  la  Société  Civile,  pourvu  qu'il  fait 
ajfùré  que  ce  qu’on  lui  ordonne  n’a  rien  de  contraire  aux  Commandement  de  Dieu,  ou 
dumoinsquil  ne  foit  point  affûté  qu’il  y ait  quelque  chofe  de  contraire.  En  ce  caslk , il  peut 
. fe  faire  que  le  Prince  foit  coupable,  d' avoir  ordonné  des  ebofes  injufes  : mais  la  condi- 
tion de  Sujet,  qui  demande  l’obeijfance , rend  te  Seddat  innocent.  Un  Soldat,  dit  ail- 
leurs (10)  le  même  Père,  lors  qu'il  tué  quelcun  par  ordre  d'une  Puiffance  légitime,  de 

qui 

*»>«*«<>  vi  •»  t « ambu,  » x*1?  > vi  le  fcn*  eft,  qu’un  Efdave  pu  du  1a  Raifon: 

• 6Î«4t»c  , »*  aUnii  <*««7  3 T*’  A.B > '&■  «Nf v**c  * « ftlTK-i  moi  Xtyu. 

Ethic.  Nicomach.  Lib.  V.  CUj.  XII.  11  appelle  ailleurs  Ce  dernier  vers  fe  trouve  dans  le  Traité  de  l’Auteur 

formellement  les  Efclaves,  des  inftrumen»  animez  * & Juif,  qui  a pour  titre,  Que  tem  H*mme-de  bien  efi  libre , 

les  indrumeos,  de»  Efclaves  inaniraez  : ’O  -fis  JùKfr , pag.  I71.  D.  Edh.  Paris.  Pour  les  autres,  P Auteur  avoir 
• -r»  dl  epyutor , Lib.  pris  apparemment  le  premier  dans  Lonoin,  qui  le 

VIII.  Cap.  XIII.  cire  comme  étant  d’H  o m f'  n.  y Sut.  XLUI.  Ce  Rhé- 

(4)  C’cft  , à mon  avis,  ce  que  nôtre  Auteur  entend  teur  avoir  en  vue  cct  endroit  de  Vodjjfee,  Lib.  XVlt 

par  CCS  mots:  in  famulo  vit  dthberat  nx  pltna  non  efi  | VClC  j Z 2 , j 2 J. 

comme  quand  il  dit  ci  deftus  des  Enfans  en  bas  âge,  * “Huimt/  yi>‘  «r dforet  VjnmJrvTmi  evpCor*  Ztve 

qu’ils  n’oat  pas  vis  eleilnx,  Chap.  V.  de  ce  Livre,  'AMfô',  t&r'  Àt  /an  rf'  J J mtr  *u-*t  h.»rtr. 

f.  z.  nmn.  t.  Et  c’cft  à caufe  de  ce  défaut  de  Juge*  Voilà  fans  doute  les  deux  autres  vers  que  nôtre  Auteur 
ment  qu’on  fuppofe,  fclou  lui, que  les  Efclaves  n’ont  donne  pour  difterens  du  premier , quoi  que  fcmblables 
pas  la  liberté  de  délibérer  fui  ce  que  leurs  Maîtres  & fans  en  marquer  la  fource.  C’cft  qu’il  les  avoir  lus 
leur  ordonnent  , pour  favoir  s’il  eft  jufte  ou  non.  dans  Platon,  qui  les  cite  precifcmcnt  de  la  mê- 
Ainfi,  quand  il  fait  ensuite  application  de  cette  raaxi-  me  manière,  Ve  Legdmi , Lib.  VI.  pag.  777.  A.  Tom. 
me  aux  Enfans  même  en  Age  de  raifon,  &c  aux  Su-  IL  14,  H.  Stepb.  Du  refte,  le  fens  revient  à la  même 
Lcts , fa  peufee  eft,  que,  félon  ceux  dont  U rapporte  choie. 

le  lemimenc,  un  Fils  ne  connoit  pas,  aufli  bien  que  («)  Servmt  boniii  impetii  non  enfer  tfi , fU  mini  fer 
fon  Perc,  ce  qu’il  doit  fuie  ou  ne  pas  faire  j ûc  les  Lib  UL  fcxcerpt.  Conrrov.  IX. 

Sujets  uou  plus  ne  font  pas  allez  éclairez  fut  les  affai-  (7)  11  met  cela  dans  1a  bouche  d’un  Chevalier  Ro- 
ics  qui  ont  du  rapport  au  Gouvernement,  pour  fe  mè-  main,  parlant  à TArrt  : Tibé  fnmmmn  rermm  jndicim * 

1er  tic  juger  de  ce  que  le  Souverain  ordonne.  A caufc  Du  dtdere  : nebu  obftejmi  gton*  recela  eji.  Annal.  Lib, 

de  quoi  r Orateur  Thi'miitiui,  (Oras.  IX.)  par-  VI.  Cap.  Vlll.  mm.  j. 

lant  de  la  Guerre,  compare  les  Ffincc*  à la  Raifon | (t)  Fol  tfua  Tiberius  admit frentem  [Filonem]  cri. mine 

ëc  les  Soldat»  , qui  fervent  fous  lui  , à l.l,Colcrc;  chiihs  btlli  petrgavit.  Patres  tfuippo  i»<fn  , net  patnt/fe  fi» 
comme  nôtre  Auteur  le  rcm.trquoit  plus  bas,  dans  une  detutUre.  Annal.  Lib.  Iil.'Cap.  XVII.  nus w.  1. 

petite  Note.  Lfte&ivemcnt  la  chofe  fc  trouve  amfi  (ou-  (9)  *rg»  wr  jssfiust  fi  forte  fub  TUgc , etînrn  "fie- 

vent,  mais  non  pas  toujours.  crilrg* , miiitet , relie  psfftr , Uh  jnbttat  , Mitre  , ttvû* 

($)  Nôtre  Auteur  cite  ici  premièrement  ce  Frovex*  pMt  ordintm  ferv*m%  este  tjeeod  jseMur,  vel  non  tjft  c*n- 

be,  comme  il  l’appelle:  ^ ira  Des  prmtptsm  terteem  f/f,  vel , mrtem  fit , certain  non 

*H/u:i Tu  f ei+tt* t i*K iteZutp.  efi  j Ut  m ferttje  retem  faeiat  Prient  inijtut: 1/  tmptr*nJit 

Enfui  te , deux  autres  vers,  qui  flgmtient,  que  Jupiter  tnnoinetent  teeiemmiletem  efiendtt  0 rit  fervienii  ëtc.  Con- 
ôte  U moitié  de  rEf?rit,ou  de  la  Radon, à ceux  qui  tra  Fauft.  Lib.  XX1L  C*p.  LXXV. 

Übnt  réduits  à la  condition  d’EfcUyea:  (10)  îfam  ér  Mitet  , tjeemm  obedine  tetrjlati  t fui  01 Ut 

‘Huifii  )o'  t»  »î«  ovpùoxu  Ziwc  b^etTint  confiiitttms  efi  , homtnem  tccidit  j nu/U  eivnatu 

*Arhùr . St  ùr  J»  **  J*am»  lump  fîtes  itge  rotes  efi  kmmitidii  : tmmo  , nifi  fecertt  , rtat  e/î 

Enün,  cct  autre  vers,  rapporte  par  Philon,  donc  tmptrti  deferti  *ujt*e  oteetrmti.  quoi  fi  ftti  ipontt  atro* 

VtYv  a eiag. 
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qui  il  dépend,  ne  fl  point  coupable  d'homicide  par  les  Loix  de  l’Etat,  dont  il  ejl  Sujet  : 
au  contraire,  s'il  refufoit  de  faire  alors  ce  qu'on  lus  commande , si  fe  rendrait  couf  table 
de  désobétffance.  Mass  fs  de  lui-mcme,  Cr  de  fa  pure  autorité,  il  allait  tuer  un  Hom- 
me, il  commettrait  un  véritable  Homicide.  De  forte  que  la  même  chofe  qui  l’expofe 
à être  puni , quand  il  la  fait  fans  ordre,  le  rend  puniffable,  lers  qu'il  ne  la  fait  point 
après  en  avoir  eu  ordre. 

(«)  Sjhtjt.  y.  C’eft  fur  ce  principe  que  l’on  croit  communément,  (a)  que, par  rapport  aux  Su- 
«*.  s»//»»,  iets.il  peut  y avoir  une  Guerre  jufte  de  part  & d’autre, c'eft-i-dirc,  qui  ne  foie  (i  i)  in- 

Part.  1.  »•«.  9.  ! * ,ir  7 j . 1 1 

qu.  iv.  Céfir.in  julte  d aucun  des  deux  cotez. 

D'g'ft-  e,  J,jt.  ç Cependant  il  n’eft  pas  iâns  difficulté,  de  dire  que  l’on  dpivc  obéir  à un  Supé- 
V rieur,  lors  qu’on  doute  de  la  jufticc  de  ce  qu'il  commande.  Et  le  Pape  (b)  Adrien, 
qo. ’i.  a«.  7.  Hollandois  de  nation,  le  dernier  des  Cardinaux  de  deçà  les  Alpes  qui  a été  élevé  au 
* JS. de"  Pontificat,  foùtient  (c)  l’opinion  contraire.  On  peut  la  défendre,  non  pas  précifé- 
jtne  Bdi.  »»».  ment  par  la  raifon  qu’il  allègue,  mais  par  une  autre  plus  prellànte,  c’eft  que,  quand 
Ci/pwlw.f  on  doute  pour  la  théorie,  on  doit  fe  déterminer,  dans  la  pratique,  du  coté  le  plus 
tsn.  il.  f.  io.  for:  or  (n)  le  plus  for  cft  ici.de  s’abftemr  d’aller  à la  Guerre.  On  loue  les  (ij)  Efflé- 
"*(b)*Qu*ft.  niant,  de  ce  qu’ils  juroient,  entr  autres  choies,  de  ne  faire  du  mal  * pérfonne,  quand 
£»»/.  Lit>.  à même  il  leur  ferait  ordonné  par  leurs  Supérieurs.  A leur  (14)  exemple,  les  Pjthagors- 
«xc  mpîeT?™-0  *****  s’abftenoient  de  la  Guçyre,  par  la  raifon,  dit  J a m b l 1 qjü  e , (ij)  que  la  üuer- 
tro  a meurt , re  n in fpire  que  meurtres  CT  que  carnage. 

?cmimcntd'  Oui  7’  “*  va‘n  objederoit-on  ici,  que  l’on  court  tilque  d’autre  côté  de  le  rendre  coupa- 
is,* dé  ble  de  désobcïllince  envers  un  Supérieur  légitime.  Car  l’un  & l’autre  de  ces  inconvé- 
s,uf*umri.  niCns , je  veux  dite,  celui  de  fervir  dans  une  Guerre  injufte,  & celui  de  désobéir, étant 
incertain,  (puis  que,  fi  la  Guerre  eft  effethvement  injufte,  ce  n’eft  pas  désobéir,  que 
de  refulêr  d’y  aller)  on  peut,  fous  pécher,  choifir  le  moindre  des  deux  maux  que  l'on 
(dl  M.  JL  craint,  (d)  Or,  en  matière  de  pareilles  choies,  la  désobéiilance  eft  (16)  un  moindre 
Cond'  do*  fi*V  raa*’  ^UC  ^0lD'c^c>  ^ur  tout  quand  on  s’expofe  à faire  mourir  un  grand  nombre 

Mi'mt T.  )■  qurft.  d In* 

a.  in  refp.  ad  i» 


éuÛoriuut  frdjfet  , im  erimtn  tjfmfi  bmmtui:  fangniois  »*- 
ddijftt.  It/upte , nndt  pwutur , fi  filer it  tnjnffou  , indt  fm~ 
mrttnr  , fi  non  fecerit  )»jft*s.  De  Civil.  Dei  , L.i.  V 
Cap.  XXVI.  Le  même  Pere  remarque  ailleurs,  que  ce 
n'eft  pas  un  péché , fie  qu'on  n'appelle  pas  non  plus 
proprement  Homicide,  lors  qu'un  Soldat  tué  quelque 
Ennemi  i ou  lors  qu'un  Juge  fait  mourir  un  Criminel, 
ou  que  le  Bourreau  l'exécute  ; ou  lors  qu'on  tue  quel- 
cun,  Cios  y penfer,  en  lâchant  une  arme  : Si  homtei- 

d,*»>  tfi  htm,  mm  occidere  5 pale  fi  t*mtn  otsidrra  etlujmaut- 
do  fine  pe«Mo.  Ntt  m <*r  Mtlti  hafiem , & fudex  , vet 
tnsiu.tr  ajms  , mt.tntam  j éf  cmi  forte  imvito  , etitftte  , im- 
prxdentt  , telnat  ment*  fd£it  , non  m/ht  vidant mr  ftettrt, 

nm  htminem  tais inns.  E V O O 1 U S.  ^idftntier.  Sad 
iodé  1 fii  gdpalUrt  ntn  fattnt.  De  Libcro  Arbttr.  Lib. 
1.  Car.  IV.  Ce  palTagc  fe  trouvç  cite  dans  le  Droit 
CANONt^Dt,  lemf.  XX11L  V.  (Cap.  XLI. 

fie  le  premier  aulfi  , thtd.  Cap.  XlU.)  Grotius. 

(11)  Notre  Auteur  citoit  ici  ces  demi-vers,  fans  di- 
se de  qui  ils  font  : 

jmfirus  ind/où  orme, 

Sara  ne  fis  • ■ ■■  ■ 

C'eft  Lucain,  qui  parle  ainfi  , au  fuÿct  de  la  Guer- 
re entre  Càfitr , fie  Pompée,  PharfaJ.  Lib.  I.  verf  126, 
127.  La  raifon  qu'il  allègue  de  cette  incenitude,  eft 
nue,  G les  Dieux  fe  déclament  pour  Cijêr , le  fage 
Coton  fut  du  pani  de  Pompée  : 

■ Maint  fe  indue  tft/ifatu  imetnr  • 

ViÛrix  cstujfo  Dei/  piamn , ftd  vilio  C Jtoni. 
îenfee,  que  l'on  a critiquée  avec  raifoa,  comme  trop 
bar  die , fie  injuxieufe  à la  Divinité. 


(11)  Cela  eft  bon , quand  il  eft  libre  de  prendre  te! 
pani  qu’on  veut  entre  aller  à la  Guerre  , ou  n'y  point 
aller.  Mais  ici  il  faut  comparer  l’incertitude  ou  l’on 
cft  touchant  la  jufticc  de  la  Guerre,  avec  l'obligation 
claire  d'obeïr  à an  Supérieur  légitimé.  Ainfi  le  parti 
le  plus  {ht  cft  d'obéir,  puis  qu'on  ne  fautoit  douter 
que  l'on  ne  foit  tenu  d'obex'r  à celui  qui  commande, 
fie  que  le  commandement  peut  D'avoir  tien  d'iniufte  » 
quoi  qu'on  ne  foit  point  aJlùrc  s'il  eft  tout-  à-fait  jufte. 
Tout  ce  qu'il  y a,  c'eft  qu'en  matière  des  choies , de 
la  iufticc  desquelles  on  a quelque  lien  de  douter , on 
doit  chercher  toutes  les  voies  honnêtes  fie  légitimes 
d’cropèchct  que  le  Souverain  ne  veuille  nous  mettre 
dans  !a  néccdire  de  faire  de  fcmblablcs  choies.  Voie*, 
au  relie  , ce  que  dit  Pusvxmdorf  , fur  cette 
queftion,  Ltv.  Vlll.  Cb>p.  I.  g.  s.  ou  dernier. 

(tj)  K»i  /usts  yrtifa nr  &hxfin  rnd  , u*rt  if  ïlt- 

TdyuaLT&-,  J o s t P h De  8eii.  Ind.  Lib.  11.  Cap. 
X1L  pag.  71*.  E-  On  trouve  précilément  les  mêmes 
termes  dans  Porphyre.  De  asbfim.  Lib. 

IV.  Pag.  9 II.  Edit.  Lugd.  lézo. 

(14)  Voiez  ce  que  l'on  a dit  ci-deflus,  Chef,  11.  de 
ce  Livre,  g.  a.  Note  4. 

(ij)  IIcaù  paxKhtt  nbtpand ri £;r  -f  d’Opirr ci 
mon  un,  tin  St'  lîroAi^,».  <p<ira»  3 ^ n^uoflé- 

tm  De  Vira  P)ihagor.  g.  i»6.  Edit.  K^fier. 

(16)  Mais  le  carnage  fait  dans  une  Guerre  jufte,  fie 
par  la  néceftïte  de  la  Guerre,  n’erant  pas  un  véritable 
Homicide  j 9c,  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  le  Sujet  n*é* 
tant  point  ailùre  que  la  Guerre  foit  injufte  : le  moindre 
inconvénient  cft,  an  contraire,  du  côte  de  lotciflji.ee 

(■?> 
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d'Innocens.  La  Fable  ancienne  nous  dit,  (17)  que  Mercure  étant  accufé  devant  le 
Confeil  des  Dieux,  de  ce  qu’il  avoit  tué  Argus,  il  s’exeufâ  fur  l'ordre  que  Jupiter  lui 
en  avoit  donné:  cependant  les  Dieux  notèrent  l'abfoudre.  Martial,  dans  une  de 
les  Epigrammes,  n'exculê  pas  non  plus  (18)  Potbtn,  Officier  du  Roi  Ptoleme'e,  quoi 
qu’il  le  faiTe  regarder  comme  moins  coupable  que  Marc  Antoine. 

8.  Quelques-uns  font  une  autre  objeûion,  qui  n’a  pas  beaucoup  de  force,  (e)  Si  (e)  v,aTi, 
l’on  établit,  difent-ils,  que  les  Sujets  peuvent  le  ditpenfer  de  poner  les  armes,  toutes  ds  iur*  Belli,’ 
les  fois  qu’ils  doutent  de  la  juftice  de  la  Guerre;  l’Etat  fera  par  là  fouvent  en  danger  de  **• 
périr;  parce  que  pour  l'ordinaire  il  n’eft  pas  à propos  de  découvrir  au  Peuple  les  rai- 

Ions  des  délibérations  qui  fe  prennent  dans  le  Confeil  du  Souverain.  Cela  peut  être, 
pour  ce  qui  regarde  les  motifs  qui  engagent  à prendre  les  armes.  Mais  il  cft  faux, 
qu’on  paille  en  ufer  ainfi,  à l'égard  des  raifons  juÜificatives  de  la  Guerre.  Ces  raifons 
(19)  doivent  être  claires  & évidentes,  & telles  par  conféquent,  qu’on  puilTè  Si  qu’on 
doive  les  publier.  Ce  que  Tertullien  altère,  peut-être  trop  généralement,  de 
toute  forte  de  Loix  fuis  diitinétion,  a lieu  certainement  en  matière  dçs  Loix  ou  des 
Ordonnances  particulières , qui  impolènt  la  nécellité  d’aller  à la  Guerre:  Un  (10)  Ci - 
toien , dit-il,  ne  peut  pas  obéir  fidèlement  « ta  Loi , s’il  ne  connoit  ta  nature  de  ce  que 
la  Loi  punit.  Il  n’j  a point  de  Loi,  qui  doive  fe  contenter  d’être  jufte  au  gré  du  Légis- 
lateur ; il  faut  toujours  au  elle  fa  fe  connoitre  fa  juftice  4 ceux  de  qui  elle  exige  l'obéi  fon- 
ce. Une  Loi  eft  fufpecte  d'in  juftice,  du  moment  quelle  ne  veut  pas  qu’on  examine  fi 
elle  eft  jufte.  Et  c'eft  une  Loi  tyrannique,  que  celle  qui  veut  abfolumenr  qu’on  lui 
obéife,  quoi  quelle  ne  puife  alléguer  aucune  bonne  raifon  pour  perfuader  quelle  eft  jufte. 

9.  Rien  aulB  n’eft  plus  propre  à animer  le  Soldat,  que  la  perlùalîon  où  il  cft  qu’il 
combat  pour  une  caufe  juifte:  au  lieu,  que  s’il  foupçonne  le  contraire,  cela  cft  ca- 
pable d’abbattre  fon  courage;  aiuii  que  le  (11)  remarque  Properce,  Pc  comme 
r inlinuc  S t a c e , autre  Pocte  Latin , par  la  manière  dont  il  fait  parler  (1 1)  Achille , 

Pc  (ij)  Théfée.  Un  ancien  (a 4)  Panégyrifte  dit  là-dellùs,  quW  bonne  confidence  a 

tant 


(17)  Je  ne  fai,  dan»  quel  Ouvrage  de  T Antiquité 
nôtre  Auteur  a pris  cette  citconftaucc  : fie  il  auroit 
mieux  fait  de  ne  point  l’alléguer , pu»  que , comme 
Je  remarque  ici  Odhkcht,  l’exemple  n’eft  point 
à propos.  Mercure  pouvoir  ûc  devoir  favoir , que  l’or- 
dre de  Jupiter  eioit  manifeftement  injufte  j uArgus  n’e- 
tant  coupable  , que  de  fervir  Junen  dans  le  defleia 
qu'elle  avoit  d’empécher  le»  galanterie*  criminelles  de 
(on  Mari. 

(il;  Antoni  tûmes*  ejt  pejer , canffa  Pothini  : 

Hic  fatinui  domine  prafiitit , tlle  jSbi. 
Epigrimm.  Lib.  III.  Eptgr.  LXVl.  verf.  j , 6.  Cet  ex- 
emple eft  encore  plus  mal  appliqué , que  le  precedent. 
Car  ce  fut  Pheim  lui- même,  comme  chacun  fait,  qui 
infpira  au  Roi  Ptelemie  le  deftein  de  faire  aflaftiner  P#»- 
fêt  , uniquement  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de 
Ci f tir. 

(ij)  Mais,  outre  qu’il  peut  arriver,  comme  le  re- 
marque BotCL  t R , (l>iir.  de  rthgtone  Mandait  , 

Tom.  I.  p-ig.  *4l.)  qu’il  ne  foit  pas  à propos  d’alle- 
gucr  d’abord  le*  principales  raifons  juftificatives  j ccs 
raifons , quelque  claires  qu’elles  foienr  , peuvent  être 
telles,  que  la  plupart  des  Sujets,  fie  ccûx  dont  on  au- 
roit le  plus  de  befoin , ne  feront  pas  capables  d’en 
fentir  toute  la  force, à caufe  de  la  matière  meme,  qui 
demande  des  difeuflions  au  deflus  de  leur  portée.  De 
forte  qu’il  leur  fera  facile  de  fe  former  des  fcrupulcs , 
ou  de  les  prendre  coût  prétexte  de  leur  parefle,  ou  de 
leur  inclination  à désobéir.  En  general , il  cft  dange- 
reux d’établir,  qu’un  fimpie  doute  puifle  difpcnfcr  de 
l’obc'iÛancc  à un  Supérieur  légitime  ; fie  il  fuffit  bien 


d’accorder  cette  difpcnfe,  dans  les  cas  où  l’on  eft  plei- 
nement peilûadé  de  l’injufticc  de  la  chofe  commandée. 
Il  eft  jufte,  que,  dans  un  doute,  la  prclonuion  lbu 
en  faveur  du  Supérieur. 

(roj  Netfue  cuit  fi.it hier  Ltgi  ebfietfuitur , ignorant  <j*a- 
le  fit , <jned  ulcifcitur  Ltx.  Nulla  Le x fibi  joli  cuuftiemiam 
ju/tilia  fut  dtbet , ftd  m,  i ^mibut  obfttjmnm  exfpeüat. 
Ccttrum  fufpeRu  Lex  eft , ou  4 fret  an  fit  r.on  vult  : tmpre- 
b*  autrm  yji  non  prebata  demintxur.  Apologet.  Cap.  IV. 
Voie*  aufli  ^Ad  Nationn , Lib.  I.  Cap.  VI. 

(ri)  J’ai  déjà  cité  le  paflage,  fur  le  Difourt  préli- 
minaire de  nôtre  Auteur , $.  al.  Wte  x. 

(ax)  Il  prie  Vlrfi*  de  lui  apprendre  1a  caufe  fie  l’ori- 
gine de  la  Gacrre  de  Troie , à laquelle  Vhfii  l’a  voit 
perfuadé  d’aller:  cela  , ajoûte-t  il  , m’animera  d’une 
jufte  colère: 

■ - £**  Danais  tanti  frimer dia  betli , 

Ede  : libre  jufias  h me  fumer  e pretia»!  iras. 

Achillcid.  Ub.  II.  verf.  jja,  3)|. 

(ajJ  Ce  Prince  exhorte  fie  encourage  fes  SolJats.en 
leur  reprefentant  la  bonté  de  la  caufe , poux  laquelle 
Us  marchoicnt  : 

Ht , al  acres , tantatjmr , prtcor  , etn/Sdite  tau  Ta. 

Thebaid.  Lib.  Xll.  verf.  64 i. 

(24)  Ce  Panégyrifte,  c’eft  Naiarivi,  dans  fon 
Panégyrique  de  Cenjt*nnny  qui  eft  le  neuvième  du  Re- 
cueil qu’on  a fait  de  ccs  iortes  de  pièces.  Voici  le 
pa(Tage  : Tantum  , etiam  inter  arma  , bena  eenfcienita  Jtk» 
xindu.it , ut  jam  cccptnt  non  virtutn  magii  , t]»am  ima- 
ge Italie  , efft  xiüena.  Cap.  VIL  num.  2.  Edit.  CéliiU. 


Vttt  1 


7 ro  Comment  les  Inferieurs  peuvent  porter  les  armes 

tant  de  force  , même  i la  Guerre  , que  l'on  peut  regarder  la  vifloire  comme  un  ef- 
fet de  l' intégrité  de  celui  qui  a ta  bonne  caufe  , plutôt  que  de  fa  valeur.  Dans 
l'endroit  de  la  Gene'se  , où  cil  racontée  l'expédition  d‘ Abraham  contre  quelques 
Roitelets  de  la  PalejUne,  il  y a un  (i;)  mot,  que  quelques  Savans  expliquent  com- 
me s'il  vouloir  dire,  que  ce  Patriarche,  avant  que  de  mener  les  gens  au  combat,  les 
inftruilit  pleinement  de  la  juftice  des  railbns  qui  l'obligeoient  à prendre  les  ar- 
mes. 

jo.  Il  eft  certain, que  les  Déclarations  de  Guerre,  comme  nous  le  verrons  plus  bas. 
Ce  faifoient  autrefois  lolennellemcnr,  & croient  accompagnées  de  la  railbn  pourquoi  on 
prenoit  les  armes;  afin  que  tout  le  Genre  Humain,  pour  ainfi  dire,  pût  connoltre  de 
la  juftice  de  la  caufe.  En  eftct,  la  Prudence  cil  bien  une  Vertu  propre  du  Souverain, 

( 16 ) lelon  la  remarque  d'A  r i s t o t b : mais  la  Juftice  convient  a tout  Homrrfe , confi- 
déré  comme  tel. 

(f)  h.  Il  fcmble,  du  moins,  que  (f)  l'on  doive  ablblument  le  ranger  an  fentiment 

"kt-  d*  >a- 1"“'  du  Pape  Adrien,  dont  nous' avons  parlé,  lors  qu’un  Sujet  doute  non  feulement 
xxxi.  «»i.  v.  de  la  juftice  de  la  Guerre,  mais  encore  panche  à croire,  fitr  des  railons  vraifcmbla- 
‘ blcs,  que  la  Guerre  eft  injufte;  fur  tout  s’il  s’agit  d’une  Guerre  Offenlive,  & non  pas 
d'une  Défenfive. 

u.  dU>.  cxni.  j i.  H y a même  apparence,  qu’un  Bourreau,  (27)  avant  que  d’exécuter  un  Cri- 
minel condamné  il  mon,  doit  être  iuihlàmmenr  iuftruit  de  Ion  crime,  ou  pour  avoir 
affilié  aux  Informations  & au  Jugement  du  Procès,  ou  par  la  confedîon  même  du 
Coupable,  afin  (28)  d’être  aflûré  qu'il  mérite  de  mourir.  C’eft  anffi  ce  qui  fe  pra- 
fg)  Dnemn.  tique  en  quelques  endroits.  Et  la  Loi  de  (g)  Moife  ordonnoit,  pour  la  même  rai- 
xvn,  7.  fou , que  tes  Témoins,  fur  la  dépofition  delquels  quclcun  avoir  été  condamné  il  être 
lapidé  par  le  Peuple , fullènt  les  premiers  à jetter  la  pierre  contre  lui. 

«i.  V.  1.  Que  fi,  apres  avoir  allégué  les  railons  qu’on  a d’entrer  en  guerre,  les 
Sujets  11e  les  trouvent  pas  allez  jultcs  ; il  cil  alors  certainement  du  devoir  d’un  bon 

Ma- 


(as)  Le  mot  de  pv  jare(,  Chap.  XIV.  verf.  14. 
Quelques-uns  aulli  ïamenent  au  meme  fens  le  mot 
de  hhsnicb*»  , qui  fe  trouve  au  meme  en- 

droit, 5c  ils  l’expliquent , infirma  par  bu  , c’eft- à- dire, 
it  -Abraham.  Le  Rot  Hrrtdt , dans  un  Difcours  qu’il 
t aut  Jmft  , après  avoir  reçû  quelque  échec  de  la 
part  des  Arabes,  leux  repréfenta , combien  juftement 
il  «voit  entrepris  cette  guerre, y étant  forcé  par  les  in* 
fuites  de  l'Ennemi;  8c  il  ajoûta,  que  ce  devoit  être 
pour  eux  un  grand  encouragement  : B axoftai  j orfint 

julfi  ûrip  rï  eut.i/uûi , mt  lt-ji,a<  «îrTj  <ar>ù  t£ft  , ybl 
dit  t»i  v*£>r  T cra»T imf  juljir:»  , li 

faiStir*  tïti  1 ®f fbuviut  Jhrnt  £/u7r  irai.  (Antiq.  Jud. 
Lit.  XV,  Cap.  Vill.  pag.  jzi.  C.)  Grotius. 

Le  lèns  , que  les  Interprètes,  dont  parle  nôtre  Au- 
teur, donnent  aux  paroles  du  Livre  de  U G e n t '• 
sl,  n’eft  pas  bien  fondé,  il  V S grande  apparence, 
que  l’Hiûonen  Sacré  veut  dire  feulement,  qu^flrawa» 
mena  au  combat  fes  gens  drejfn.  aux  mrmei.  Yoicz.  U- 
dJiTus  Mr.  Le  C l t r c. 

(ri)  C’eft  dans  fa  Politique'.  *11  5 Sf/nnt , ip% t?- 
r iliÇr  xpir»  fa  tu».  Lib.  HL  Cap.  111.  p.i£.  z<l. 
EU . H tinfii. 

(27)  À la  vérité,  quand  cela  fc  peut,  c’eft  toûiouri 
le  mieux.  Mais,  du  èaraâere  dont  les  Scurteaux  fout 
ordinairement,  il  eft  fouvent  impofliblc  qu’ils  jugent 
lî  la  Semence  eft  jufle , ou  non.  Il  fuffic  donc  de  dire, 
qu’ils  ne  doivent  point  prêter  leur  bus  à l'execution 
qu’on  leur  commande , lors  qu’ils  font  convainau,  ou 
u’ils  peuvent  l’être,  de  l’innocence  du  Prévenu  con- 
■rnine , ou  par  des  preuves  de  fait , fur  lefquclles  ils 


re  fauroient  fe  tromper,  ou  par  des  raifons  de  droit. 
qui  font  ï leur  portée.  Voie*  ce  que  j’ai  dit  des  HaU- 
fiers , fur  Pufendorf,  Droit  de  U Soi.  cr  dtt 
Ce> »/,  LlV.  VIII.  Chap.  I.  f.  ê.  Note  4. 

(z«)  C’eft  pour  cela  que  les  gens  de  SaB! , plus  con- 
fcientieux  que  l’iduméen  £>#!£,  ne  voulurent  point, 
uoi  que  ce  Prince  le  leur  commandlt,  tuer  les  Sacri- 
cateurs  , qui  demeuroient  à Nib  , 1.  Samuel, 
XXII,  17.  Et  le  troiliéme  des  Officiers  , qu '.Achab 
avoir  envoie!  pont  prendre  Elit , fe  garda  bien  de  lui 
faire  aucune  violence,  11.  Rois,  1,  ij.  Quelques 
Bourreaux  , convenu  au  Chriftianifme  , renoncèrent 
dès-lots  à cct  emploi,  comme  à un  métier  dangereux. 
Voies  le  Martyrologe  , 6c  Be'dk,  Lib.  L 
Cap.  Vil.  Grotius. 

f.  V.  (1)  Mau,  comme  le  remarque  id  Henni* 
er  s,  un  des  Commentateurs  de  cct  Ouvrage,  fi  le  * 
Prince  n’a  aucun  droit  de  contraindre  fes  Sujets  à fcc- 
vir,  lors  qu’ils  doutent  de  la  juftice  de  fc»  armes  ; il 
n’aura  pas  non  plus  droit  de  la»  impolèr  des  liiblidcj 
pour  la  Guerre.  Les  Suiets,  qui,  dans  cette  fuppotï- 
tion,  ne  devraient  point  l’aider  de  leur  bras,  ne  pout- 
roicr.t  pas  non  plus  en  coulcicnce  l’aider  de  leurs  biens* 
puis  qu’on  ne  doit  fournir  aucun  fc  cours  , quel  qu’il 
(bit , pour  l’execuMou  d’iuic  action  mauvaise. 

(ij  A la  vérité , on  fait  bien  de  ne  forcer  pcifonne, 
tant  qu’on  trouve  aficr  de  Sold,  ts , (bit  naturels  du 
pais , ou  Jt  misas  , qui  s’enrô lient  volontairement. 
Mais,  comme  il  pourroit  arriver  qu'on  nianqueroic  de 
Tioupes , l’Etau  fc  verrait  tins  defenfe  , s'il  n’etote 
jamais  permit  au  Souverain  de  louer  Ica  Sujets,  quel- 
que 
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légitimement  pour  leurs  Supérieurs.  Liv.  II.  Ch.  XXVI.  711 

Magiibat,  d’exiger  d’eux  (1)  quelque  fubiîdc  extraordinaire , plùtôt  que  de  les  obliger 
à fervir:  fur  tout  s’il  ne  manque  pas  d'ailleurs  de  gens  qui  veuillent  porter  les  amies. 
Et  un  Roi  jufte  peut  emploier  ccsgcns-là,  qui  s'offrent  volontairement,  non  feule- 
ment lors  qu'ils  le  font  en  bonne  conlcieucc,  mais  encore  lors  qu’il  y a quelque  chofe 
de  vicieux  dans  leur  réfutation  : de  meme  que  Dieu  fe  lert  du  miniftcrc  & du  Diable, 
Si  des  Médians,  qu’il  trouve  tour  difpolèz  à faire  certaines  chofes,  & comme  on 
peat  innocemment,  dans  un  grand  befoin,  emprunter  de  l’argent  d'un  Ufûrier. 

a.  Bien  plus:  lots  même  que  la  juftice  d’une  Guêtre  cft  claire  comme  le  jour,  il 
ne  femble  pourtant  (a)  pas  juite  de  contraindre  un  Chrétien  à porter  les  armes;  par- 
ce que  s’abftenir  de  la  Guerre,  quand  on  peut  la  faire  innocemment,  cft  un  (})  acte 
de  Sainteté  extraordinaire,  que  l on  a .exige,  pendant  long  teins,  tous  le  Chriftianifme, 
des  Eccléfiaftiqucs  & des  Pcnitens  ; & recommandé  à tous  les  aucrcs  Chrétiens  en  dif- 
férentes manières.  Voici  ce  qu’O  rige'ne  répond  (4)  à l’objeétion  que  Celse  lui 
faifbit,  lût  ce  que  les  Chrétiens  refùlôient  d’aller  à la  Guerre:  Les  Prêtres  de  vts  Ido- 
les, Us  Sacriflams  de  ceux  que  vous  croies,  être  Dieux,  gardent  leurs  mains  pures,  U“ 
ne  verfent  point  le  fang  humain , afin  de  pouvoir  offrir  à ces  prétendues  Divinises,  des 
facrifices  qui  ne  foient  fouilles,  d'aucun  Meurtre:  on  nenrôlle  point  ces  Mmiftres  Pu- 
blics de  vôtre  Religion,  quand  tl  s'élève  quelque  Guerre-,  Cr  ce  n’efl  pas  fans  raifon 
que  vous  les  difpenfes.  de  fervir.  Combien  plus  donc  nous  qui,  en  gardant  auffî  nos 
maint  pures,  combattons  auprès  de  Dieu  par  nos  prières,  en  faveur  des  autres  qui 
font  jufiement  la  Guerre,  G~  de  celui  qui  régné  légitimement , devons-nous  être  regar- 
des. comme  des  Soldats  * nôtre  manière,  en  qualité  de  Prêtres  Cr  d' Adorateurs  de 
Dieu?  Orige'ne  donne  là  à tous  les  Chrétiens  le  nom  de  Prêtres,  fuivant  le  ftile 
(a)  des  Ecrivains  Sacrez. 

$.  VI.  1.  Il  peut  arriver  auffi,  à mon  avis,  que  dans  une  Guerre  non  feulement } 
douteufe,  mais  encore  manifeftement  injufte,  les  Sujets  fe  défendent  juftement  à cer- 1 
tains  égards.  Car  l’Ennemi,  quelque  pille  que  ioit  fa  caufe,  n’aiant  pas  droit  vérita- 

ble- 


que  jofle  Tuiet  qu’il  ait  de  prendre  !cj  armer.  Mr. 
BuBDtui)  qui  croit  d'ailleurs  avec  nôtre  Auteur , 
qu'un  $ujet  ne  doit  pas , dans  un  doute , prendre  les 
armes  pour  fervir  ion  Prince  , (buttent  neanmoins , 
que,  quand  1a  juftice  de  la  Guerre  cft  claire,  le  Prin- 
ce peut  contraindre  fes  Sujets  à marcher.  Voicz  la  üil- 
ferration  üt  tfia»  Imptramtimm  tire * mtli- 

um  , f . 1 1,  parmi  les  Select  a J v » u Nat.  lt 
G e h t 1 v m.  En  quoi  je  ne  fai  ü les  principes  de  cet 
habile  Auteur  font  allez  liez  çnfemblc.  Car,  quelque 
bienfondecs  que  le  Prince  croie  fes  ratfons  jufttficativcs, 
fie  quoi  qu’elles  le  foient  effectivement  ; des-là  que  les 
Sujets  diront  , qu’Us  ne  les  trouvent  pas  telles  , fie 

Îu’ils  doutent  de  leur  folidice  \ comme  enacun  eft  feul 
uge  de  ce  qui  fe  patte  dans  fa  propre  confcicnce,  on 
ne  pourra  jamais  les  convaincre,  qu’ils  foient  perfua- 
dez  de  la  juftice  de  la  caufe  j Sc  par  confequent  on  ne 
devra  jamais  les  forcer.  La  vente  eft  , que , par  une 
fuite  oeceflaire  de  la  conftitution  même  des  Sociétez 
Civiles,  le  Souverain  a plein  dtoit  de  contraindre  fes 
Sujets  à porter  les  armes,  lors  qu'il  ie  déterminé  à 
entreprendre  la  Guerre  par  des  raifons  juftiheatives  de 
la  dernière  evideucc , 8c  qu’il  ne  trouve  pas  d’ailleurs 
attez  de  gens  qui  s’cnrollent  volontairement  j fans 
qu’il  foit  oblige  alors  d’avoir  égard  aux  Scrupules  de 
ceux  dont  le  bras  lui  cft  abfolument  neceflaite.  Mais 
je  crois  qu’il  arrivera  très- rarement  que  des  Sujets 
foic«i  bien  perfudez  qu’une  caufe  cft  injufte,  quoi 
que  la  juftice  en  l’oit  maoifcfté.  Les  plus  (impies  ne 
peuvent  g.isrcs  en  ce  ca*  la  qu’avoir  des  douces  j fie 
le  doute , lclon  moi  , n’exemte  pas  de  l’obciflancc. 


Après  tout , le  confiift  qu’il  y auroit  entre  les  drorrs 
de  la  Confcicnce  de  quelques  Particuliers,  fie  les  droits 
du  Souverain,  autotilcroic  bien  ces  Particuliers  à icfu- 
fer  d’obéir,  mais  n’empcfheroit  pas  neanmoins  que 
le  Souverain  ne  confervir  fon  autorité.  Le  bien  de 
l’Erat  ne  doit  point  être  ûciific  à de  vains  fcrupules. 

(3)  Ceci  cft  fondé  fur  la  diftinâion  des  Cm/hIj  fie 
des  Prfcrpu 1 , que  nous  avons  refutee  ailleurs , Liv.  1. 
(h.tp.  U.  j.  9.  Sott  19.  On  peut  dire  , au  contraire, 
que  vouloir  fe  difpcofer  de  la  Guerre , lots  qu’elle  eft 
neccftàirc  , comme  nous  la  fuppofons  toujours  avec 
nôtre  Auteur,  fie  qu’on  peur  y (ervir  utilement}  c’cft 
non  feulement  une  lâcheté,  mais  encore  on  defaut  de 
charité,  ou  plùtôt  une  violatiou  des  engagement  ou 
cft  tout  Citoicn , comme  tel , de  défendie  la  Partie. 

(4)  'Etvautyj  «r  mffic  «nie  *A*oTgi»c  T mi ri»f , 

dçtit  T«f  Ù/XM.C  rg«T«t/li3j  Crtf  T s Htlri,  qjtt  dtSpdrut 
dtmipàt  ‘ In  rpi  ci  u*b  C,uit  itftît  *rirîi  ^ 

Kfd  hwc £,-i  i»  ffAlfirt  0»»i,  rupitn  i tutSi  iptim.* rt 
■nu  Ji'iir  , Jt±  Tstc  dvrht,  ïr'  oit  et  tps  a*  tcic  , «al 

ttziapai c îisn  9:1*1 , Vfffoiymri  rdc  tatpjtrtSpmt  bujtsc 
•le  4XTS  0i»7<*  » J*  mu  , ms li/tk  ua.m.sZiir^'  , 

jyd  *»f  *1M««  ç&cruitr».  *E/  St  rir  iuliymc  yittrmi  * 
min»  ptiw  0» , dximt  ç-çptnutifymt , rju  » ru 
Tttt  , «t  iip«îc  *ri  Ou  qui  xi  * «*6»£ac  /u^* 

5»i*mi  rdt  StÇttc , «>vn^iMy«i  J dit  t m?i{  0i  ir 
ùrip  f fi&qut  ç-fix'Ti  jiuyiait  , Cri»  ri  Siajt.u c 

0*Ti\uit»T&’  . i»<  Ti  Utrrttt  que  tjÎc 

ét'jû* t vedrltri  , qjiatptb».  Contra  Cela.  Liï.  V11L 
pag.  427.  Edit.  C an:  AÙr. g, 

S.  VI. 


(a)  I.  Pirrrr, 
1 , 5,  ^Aptcotl. 
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yix  Comment  les  Inferieurs  peuvent  portér  les  armes  &c. 

blement,  ou  en  confcience,  de  met  les  Sujets  innocens  de  l'aune  parti,  qui  n'ont  eu 
aucune  part  au  fuict  de  la  Guerre  ; n'aiant,  dis-je,  aucun  droit  de  les  tuer,  qu’autant 
que  cela  cft  ncccUaire  pour  fa  défenfe,  ou  (i)  par  une  fuite  de  ce  qu’il  fait  fans  deC 
fein,  puis  que  ceux  qui  font  tels  ne  méritent  pas  d’être  punis:  il  s’enfuir,  que,  fi  l'on 
cft  affûté  que  l’Ennemi  vient  tout  réfolu  de  ne  point  épargner,  quoi  qu’il  le  pût,  la 
vie  des  Sujets  de  fon  Ennemi;  ces  Sujets  peuvent  fe  défendre  en  vertu  du  Droit  de 
Nature , dont  les  privilèges  ne  leur  ont  point  etc  ôter  par  le  Droit  des  Gens. 

î.  On  ne  doit  pourtant  pas,  à caufe  de  cela,  dire  que  la  Guerre  eft  julle  des  deux 
cotez.  Car  il  ne  s’agit  point  ici  du  fond  même  de  la  Guerre , mais  d’un  a&e  particu- 
lier d’hoftilité,  lequel,  quoi  qu’il  foit  exercé  par  celui  qui  a d’ailleurs  droit  de  faire  la 
Guerre,  eft  néanmoins  injufte,  & par  confcquent  peut  juftement  eue  repoufR. 

j.  Yl  (0  Voit»  le  Chapitre  tuiraai , ou  le  premier  da  Liv.  1H.  J.  4- 


FIN  DU  SECOND  LIVRE. 
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7»3 


LE  DROIT 

DE  LA  GUERRE. 

E T 

DE  LA  PAIX. 

LIVRE  TROISIEME. 


Où  l’on  traite  de  tout  ce  qui  regarde  le  cours  de  la  Guerre , & des 
Traitez  de  Paix,  qui  y mettent  fin. 


CHAPITRE  I. 

Régies  générales,  pour  connoître  ce  qui  eft  permis  dans  la  Guer- 
re, fclon  le  Droit  Naturel:  Où  l’on  traite  auffi  des  Ruses  de 
guerre j & du  Mensonge  en  général. 

L Tranfition,  Cr  ordre  de}  matières  dont  on  va  traiter.  IL  Première  Régie:  Que 
tout  ce  qui  efi  néceffiaire  pour  le  but  de  la  Guerre , efi  aujfi  permis.  III.  Seconde 
Régie  : Que  le  droit  qu'on  a contre  un  Ennemi  vient  non  feulement  de  ce  qui  a don- 
ne' lieu  i prendre  les  armes,  mais  encore  des  nouvelles  caufes  qui  parviennent  pendant 
le  cours  de  la  Guerre.  IV.  Troilîéme  Régie:  Que  l'on  peut  faire  innocemment , par 
une  fuite  accidentelle  des  jufles  ailes  d'hofiiïité,  des  chofes  qu'on  ne  pourroit  pas  faire 
direilement  Cr  de  propos  délibéré.  Reflruhon  de  cette  maxime.  V.  Comment  on 
peut  agir  contre  ceux  qui  foumifent  à l’Ennemi  certaines  chofes.  VI.  Si  la  Ruse 
efi  permi fi  dans  la  Guerre?  VII.  Qu’il  y a une  Tromperie  négative , Cr  une  T rompe- 
nt pofitivc;  CZ*  que  la  première  n’efî point  illicite  par  elle-même.  VIII.  Difiinliion  de  la 
Tromperie  pofitive  en  celle  qui  fe  fait  par  des  allés  qui  peuvent  lignifier  tout  ce  qu’on 
veut,  Cr  celle  qui  fe  fait  par  des  ailes  qui  fiçmfient  certaines  chofes  déterminées,  en 
vertu  de  quelque  convention.  Qu'a  l'égard  des  prémiers,  il  n'j  a point  de  mal  à 
tromper.  IX.  Difficulté  de  la  quefiton,  par  rapport  aux  autres  fortes  a ailes.  X.  Qu'il 
y,' efi  pas  toujours  illicite  de  fe  firvir  de  termes,  qu’on  fait  qui  feront  pris  dans  un  au- 
tre fins  que  celui  qu'on  a dans  l'efprit.  XI.  En  quoi  confifie  la  nature  du  Menson- 
c E illicite.  XII.  Qu’il  efi  permis  de  dire  quelque  chofi  de  faux  4 des  Enfans,  ou 
a des  perfpnnes  qui  ne  font  pas  dans  leur  bon  fins  : XI  U.  Comme  auffi  lors  qu’on 

trompe  par  là  ceux  auxquels  le  difiours  ne  s’adrefe  point,  Cr  qu'il  ferait  permis  de 
tromper  indépendamment  du  difiours.  XIV.  Il  en  efl  de  même,  lors  qu’on  parle  4 
des  "cns , qui  veulent  bien  être  trompe x.  de  cette  manière  : XV.  Et  quand  on  ufi 

T O M.  II.  Xxxx  * du 
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,4  Des  chofes  permifes  dans  la  Guerre  : 

du  droit  de  Supériorité  qu’on  a fur  quetcun  : XVI.  Peut-être  aujfi , tors  qu’il  n'j  a 

pat  moien  de  fumer  autrement  la  vie  d’une  perfonne  innocente,  ou  quelque  autre  chofe 
d'équivalent.  XVII.  Lifte  d‘ -Auteurs , qui  ont  cru  qu’on  peut  dire  quelque  chofe  de 
faux  à un  Ennemi.  XVIII.  Qu  on  ne  doit  point  étendre  cela  aux  Promefes  : XIX.  Ni 
Jaux  Serment.  XX.  Qu'il  eft  pourtant  plus  conforme  i la  Générofité,  C r en  même 
tenu  à la  Simplicité  Chrétienne,  de  s’abftemr  de  toute  tromperie  en  paroles , même 
par  rapport  à un  Ennemi.  XXI.  Qu’il  n'eft  pat  permis  de  folliciter  quelcun  i une 
chofe  qu’on  peut  bien  faire  par  foi-même  innocemment , mait  qu’il  ne  peut  faire  fans 
crime!  XXII.  Quon  peut  néanmoins  accepter  le  fervice  de  ces  fortes  de  gens,  lors 
qu'ils  viennent  /offrir  d’eux-mêmes. 

Ou  s avons  traite  & des  perfonnes  qui  font  la  Guerre, 
& des  raifotis  qui  autorilèm  à prendre  les  armes.  11 
faut  voir  maintenant  quelles  cnofes  font  permifes  pen- 
dant la  Guerre,  ( i ) & jufqu’où  & de  quelle  ma- 
nière on  peut  ufer  de  cetre  permillîon. 

a.  Les  chofes  permilès  pendant  la  Guerre , font 
telles  ou  purement  C5“  fimplement  en  elles-mêmes  , ou 
en  vertu  de  quelque  Promeffe. 

3.  Celles  qui  font  pcrmiles  purement  & fimplement 
en  elles-mêmes,  le  font  ou  par  le  Droit  de  Nature  i 
ou  par  le  Droit  des  Gens.  Commençons  par  ce  que  le  Droit  de  Nature  permet. 

- $.  II.  1.  Je  dis  premièrement , comme  je  l’ai  déjà  remarqué  (1)  plus  d’une  fois, 

' qu’en  matière  de  Chofes  Morales  ,•  les  Moiens  qui  conduisent  à une  certaine  Fin , fe 
revêtent  de  la  nature  même  de  cette  Fin.  Ain»  tout  ce  (1)  qui  eft  nécefiàire,  non 
pas  d’une  néccflîtc  phylique  & infaillible,  mais  d’une  nècelïité  morale,  pour  le  main- 
tien ou  la  pourfuite  de  quelque  droit  que  l’on  a;  on  eft  cenfé  être  autorité  à le  mettre 
en  ufage  comme  011  le  juge  a propos.  Et  pat  les  droits  que  l’on  peut  pourfuivre  ou 
maintenir  de  cette  manière,  j’entens  ceux  qui  font  proprement  ainfi  nommez,  & qui 
emportent  (3)  un  pouvoir  d’agir  uniquement  fonde  liir  le  bien  de  la  Société.  Par  ex- 
emple, il  m’eft  permis,  fi  je  ne  puis  autrement  fauver  ma  vie,  d’uler  de  toute  forte 
de  violences  pour  rcpoullêt  celui  qui  veut  me  l’ôter,  quoi  que  peut-être  il  foit  lui-mc- 
me  innocent;  comme  (b)  nous  l’avons  dit  ailleurs:  parce  que  ce  droit  11c  vient  pas 
proprement  de  l'injuftice  de  l’AggrelIcur,  mais  de  la  Nature  même,  qui  m’autorile  à 
me  confèrver  moi-même. 

nbi  a.  Je  puis  même,  lors  que  je  me  vois  menacé  (c)  d’un  péril  certain  à l’occafion 
'•.d’une  chofe  appartenante  à autrui,  m’en  emparer,  (ans  confiderer  s’il  y a,  ou  non,  de 
la  faute  de  celui  à qui  elle  appartient.  Bien  entendu,  que  je  ne  m’approprie  pas  pour 

cela 


C h * F.  T.  J.  1.  (t)  S«.  A v o o > -F  1 « dit  rrèf-bien, 
au'iui  milieu  même  de  11  Guerre , oa  don  gudtr  la  foi, 
K ehcichcr  la  paix  : Vt  in  ipfis  hrllil  (J*  ods  me  in  tii 
xerfari  u • ms  efi)  6dm*  tentas,  patent  tjmarai.  Ad  Bo- 
nifie. Comir.  Epia.  LIX.  EJt # erfe  , eu***  hrllande, 
P Au  fûtes.  Ep  ft.  CCV.  ad  emnilem  Btmfat.  Il  JA,  dans 
FrocOPL.  Variai it.  Lib.  1.  (Cap.  XVI.)  un  bcan 
di (cours  de  BtH faire  à (ci  Soldats,  où  il  montre,  que 
ceux  qui  font  la  Guerre  ne  doivent  pas  laiflèr  pour 
cela  d’obfervcr  la  Juftiee.  Pâot  Orosk  dit,  que 
«’cft  ainü  que  fe  font  les  #Goerres  Civiles  , fous  le 
Chiiflianifme  ôc  par  les  Friîices  Chrétiens , lors  qu’il 
m*y  a pas  moien  de  les  éviter  : Erre  , IgHma  & tes**- 
mm, km  * ChrijtiAïus  , tjnalutr  htlla  dviti* , '[***•  vit  an  i»r- 
^sumjC  , tr*nJn»m»r,  Lib.  Vü.  Le  même  Hiûouc* , 


parlant  de  Tk-tdtft,  défie  tout  le  monde  delai  mon- 
trer , depuis  le  commencement  de  la  fondation  de 
7 (imf,  une  feule  Guerre,  qui  ah  été  entreprifê  fi  juf- 
tement  Se  C nceeffatrement , & fi  heureufement  finie , 
par  les  foins  de  U Providence  , en  forte  que  ni  les 
Combats  n’en  avoient  etc  fort  fanglants , ni  la  victoi- 
re futvic  d’une  cruelle  vengeance  : Vw»  ali^mtd  , ah 
in  ut*  Vrhis  tendit  a , hcllmm  profitant  , tan  piâ  nettffixatt 
fmfrtptmm  , ram  divin*  feluitaJi  ttaftlhem  , mhi  ntc  pmjtuo 
gravent  cadet n , nec  viJeria  crmentadè  1 1 * éprit  mit.  ont  ne. 
Grotius. 

$.  H.  (i)  Voicx  Lîv.  IL  Clsap.  V.  f 14-  »»*».  x.  8c 
Chap.  Vil.  f.  Z-  ««»".  |. 

(1)  Nôtre  Auteur  ne  veut  pas  parler  des  chofes  ef- 
ficntvcilcincut  mauvaifcs,  it  qoi  , comme  telles  , ne 

Ut»- 


des  rufet  de  Guerre  Çÿ  du  Men fange.  Liv.  III.  Ch.  I.  7 r y 

cela  cette  chofë;  ce  qui  n’eft  point  néceflàire  pour  le  but  dont  il  s'agit:  mais  que  je 
la  garde  feulement,  jufqua  ce  que  je  n’en  aie  plus  rien  à craindre;  comme  nous  l’avons 
auflï  (d)  expliqué  ailleurs.  (S)  Vv.  IL 

).  Lors  aufu  que  quelcun  me  retient  une  chofe  qui  eff  il  moi,  j'ai  droit  naturelle-  e*Æt-u-  1 • '* 

ment  de  la  lui  enlever,  (4)  ou,  A cela  eft  trop  difficile , de  me  faifîr  de  quelque  au- 
. ue  choie  d’équivalent,  (e)  J’en  puis  ufer  de  même,  pour  avoir  ce  qui  ra’cftdd, 
qu’on  me  refulè.  Et  en  ces  cas-la,  je  deviens  propriétaire  de  ce  que  j’ai  pris , parce  qu’il  pan.  1.  ■««•.’ 10, 

u’y  a pas  d’autre  moien  de  rcdrellèr  l’inégalité  qu’il  y avoit  a mon  déAvantage.  TerC 

4.  Lors  qu’ou  a un  juffe  iùjet  de  puait  quelcun,  toute  voie  de  fait,  lans  laquelle 
on  ne  iâuroit  exercer  la  punition,  eff  au  in  juffe  6c  légitime;  auffi  bien  que  tout  ce 
qui  fait  partie  de  la  punition,  comme  les  Incendies,  & autres  raoiens  de  détruire  les 
cnofès  qui  appartiennent  au  Coupable:  c’eft-à-dire , autant  que  le  demande  la  juffe  pro- 
portion entre  la  Peine  '&  le  Crime. 

$.  III.  1.  Il  faux  Avoir,  en  fécond  lieu , que  le.diok  qu’on  a contre  un  Ennemi 
eff  fondé  non  lêulcment  lur  ce  qui  a donné  lieu  à prendre  les  armes,  mais  encore  fur 
les  nouvelles  caufês  qui  forviennent  pendant  le  cours  de  la  Guerre  : de  même  qu’en 
Tuftice,  une  Partie  aquiert  fûuvent  un  nouveau  droit,  depuis  l'ouverture  du  Procès. 

Lors,  par  exemple,  que  d’autres,  lôit  Alliez  ou  Sujets , le  joignent  contre  moi  avec 
l’Aggrertêur,  ils  me  donnent  droit  par  là  de  me  défendre  auffi  contr’eux. 

z.  De  même,  ceux  qui  le  mêlent  dans  une  Guerre  injuffe,  fut  tout  s’ils  peuvent  6c 
s’ils  doivent  Avoit  qu’elle  eft  injuffe,  s’engagent  par  A à dédommager  l’Ennemi  des 
frais  de  la  Guerre,  6c  des  perces  qu’il  y fait;  parce  qu’ils  lui  caillent  du  dommage  pat 
leur  Aute. 

}.  Ceux  qui  entrent  dans  une  Guerre,  qu’un  autre  a entreprife  Ans  quelque  raiibn 
plaufible,  fe  rendent  auffi  pat  là  fujccs  à être  punis,  à proportion  de  la  grandeur  de 
leur  itijuftice.  Platon  (i)  approuve  qu’on  pouffe  la  Guerre,  jufqu’i  ce  que  les  Cou- 
fables  f oient  contraints  de  fubtr  la  punitton  que  l’Offenfe'  leur  impofera. 

§.  IV.  1.  Remarquons,  en  troifiéme  lieu,  que  le  droit  d’agir  emporte  une  per- 
miffion  de  Aire  indirectement  (1)  6c  Ans  un  deffèin  formel,  bien  des  cnofes  que  l’on 
ne  pourroit  pas  faire  Ans  cela  & en  vue  d'clles-mcmes.  Nous  avons  explique  (a)  ail-  (»)  Liv.  n. 
leurs,  comment  cela  a lieu  dans  une  juffe  Défenfe  de  foi-meme.  n‘r'  L 

z.  Ainfi,  pour  avoir  ce  qui  nous  appartient , (b)  fi  l’on  ne  peur  prendre  précifé-  (b)  Fr.  r,a.. 
ment  autant  qu'il  nous  eft  dil,  on  a droit  de  prendre  une  choie  qui  vaut  davantage,  dr  Jure 
fous  l’obligation  neanmoins  de  rendre  la  valeur  de  ce  qui  eff  au  delà  de  la  Dette. 

j.  On  peut  canonner  un  Vailleau  plein  de  CorAires,  ou  une  Maifbn  pleine  de  Vo- 
leurs, quoi  que,  dans  ce  Vailleau  6c  dans  cette  Maifon,  il  Ce  trouve  quelque  peu 
d’Enfans,  de  Femmes,  ou  d’autres  perfonnes  innocentes,  qui  courait  rifque  d’etre  en- 
veloppées dans  A ruine  de  ceux  à qui  on  en  veut  juftement. 

4.  Si 


fiuioie  nt  être  légitimes  en  aucun  cu.fc  i quelque  Su 
qu’on  les  rapporte } mais  feulement  de  celles , qu'on  ne 
pouiroit  pas  taire  d’ailleurs  fans  la  liatfon  néceflàire  qu’el- 
le* ont  avec  une  fin  légitime.  Voici  ce  qu’il  dit  ci- def- 
fous  » à la  fin  du  paragraphe  6.  A la  vente  » les 
chofes  mauvaifes  de  leut  nature  ne  font  pas  ordinai- 
rement néceffaires  , de  la  nécefEté  dont  il  s’aeir. 
Mais  fuppofe  qu’elles  le  futient  , comme  cela  nrcft 
pas  impoilible,  lie  qu’on  ne  put,  pat  exemple,  main- 
tenir ou  obtenir  fes  juftes  droits,  que  par  un  Adultè- 
re, par  un  Blafphcmc,  par  un  Sacrilège,  par  une  ab- 
juration de  la  Religion  que  l’on  croit  vraie  i l'inno- 
cence de  1a  fin  n’cmoècheroit  pas  que  les  moieiis  ne 
fufleut  entièrement  illicites,  &c  qu’on  ue  dût  , plutôt 
que  d’en  emploies  de  tels , renonces  aux  pretenkous 


les  plus  légitimes. 

(})  facuXtatem  ngendi  im  ftl$  fuietdtil  refftQn.  Voies 
le  t/ifctmrt  frtltmindin  de  nôtie  Auteur,  f.  7,  I*  Ce 
n’eft  pas  que  les  autres  fortes  de  droits,  qui  impofent 
une  Obligation  imparfaite,  ne  conttibucnt  au  bien  de 
la  Société  : mais  ils  ne  font  pas  absolument  néceflai- 
rcs  pour  la  maintenir  en  paix  j fie  c’eft  poux  cela  qu’on 
ne  peut  pas  les  faite  valoir  par  les  voies  de  1a  For- 
ce 

(4)  Voiez  ci-defllis , Liv.  IL  Chdp.  VII.  f . a. 

S-  111.  (1)  Le  paJTage  a été  déjà  cigé  ci-deftus,  Liv. 
IL  Chdf.  XX.  f.  t.  mmm.  f.  à la  fia. 

5.  IV.  (1)  Voies  Thomas  eT.Atw*,  II.  f. 

LXXlll.  Art.  S.  & Uolika,  Tratt.  IL  Difp.  CXXI. 
Oslotius, 

X x x x a (a)  Vb - 
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j\6  Des  ehofes  permifes  dans  la  Guerre: 

4.  Si  un  homme  riant  environné  fa  poflèffion  de  murailles , i)  en  rombe  des  pier- 
res, qui  tuent  quelcun;  le  Propriétaire  n’eft  point  coupable  de  cetre  mort;  c’eft  un 
exemple,  que  (a)  St.  Augustin  allègue. 

j.  Mais  il  faut  lé  fouvenit  ici  de  ce  que  nous  avons  dit  plufieurs  fois,  que  les  cho- 
ies conformes  au  Droit  proprement  ainu  nommé , ne  font  pas  coûjours  permifes  à tous 
égards.  Car  la  Charité  envers  le  Prochain  défend  fouvent  d’ulèr  de  ce  droit  rigou- 
reux. Il  faut  donc  prendre  garde  de  ne  donner  heu  à rien  de  ce  qui  arrive  Sc  qu'on 
prévoit  pouvoir  arriver,  même  contre  nôtre  intention;  à moins  que  le  bien  qu'on  fc 
nropolë  en  faifiuit  une  aérien  injecte  à cet  inconvénient,  ne  fort  plus  confidétame  que 
le  mal  qu'on  en  appréhende;  ou  que,  dans  légalité  du  bien  de  du  mal, il  n’y  ait  beau- 
coup plus  d’apparence  que  le  bien  arrive,  qu’il  11’y  en  a que  le  mal  s’enfuive.  C’eft 
dequoi  le  jugement  eft  laiiG  à la  prudence  de  chacun.  11  y a feulement  ici  une  régie  à 
observer,  c’eft  que,  dans  un  doute,  on  doit  pancher  du  côté  qui  eft  plus  favorable  à 
autrui,  qu’à  nous-mêmes,  coiryne  vers  le  côté  le  plus  lur.  Ne  cueillez.  point  l'jvraie, 
(c)  Mmh.  <üt  (c)  le  iôuverain  Doitcur  , mats  laifez-la  croître  jufqrià  ta  moijfon,  de  peur  que 
I il] , il , «>.  vous  ri  arrachiez,  le  RW  en  même  tems.  Faire  mourir  plujteurs  perfonnes  fans  dijt me- 

ttait, c’efi,  iclon  (j)  Seneq^ue»  imiter  l’impêtuoft ie  aveugle  d’un  Incendie,  ou  de 
la  chiite  ri  un  Batiment.  Nous  voions  dans  l’Hiftoire,  combien  l’Empereur  Tbe'odefe, 
après  s’êtrc  abandonné  à un  tel  excès  pour  caufc  de  punition , eu  fit  férieulèment  péni- 
tence, fur  les  rémomrances  de  St.  Amhroife. 

6.  Si  Dieu  en  ufè  quelquefois  de  cette  manière , cela  ne  nous  autorile  point  à 
l’imiter.  Il  agit  alors  en  vertu  du  droit  iôuverain  Si  abfolu  qu’il  a fur  nous,  de  qu’il 
(4)  uv.  n.  ne  nous  a point  donné  les  uns  iùr  ies  autres  ; comme  (d)  je  l’ai  remarqué  ailleurs.  Ce 
chef. xii  f.  14-  mjme  Dieu  néanmoins,  tout  Maître  qu’il  eft  des  Hommes,  pardonne  ordinaire- 
ment à une  Multitude  de  Médians,  quelque  grande  qu’elle  fôit,  en  confidération d’un 
très-petit  nombre  de  Gens-de-bien , & témoigne  par  là  l’équité  dont  il  uiê  en  qua- 
(e)  Gni fc,  lité  de  Juge;  comme  il  paraît  clairement  par  l’enrrerien  (e)  qu’il  eut  avec  le  Patriar- 
tawjf.  xvtn.  £he  Abraham,  au  fiijet  de  la  Ville  de  Sodome. 

§.  V.  i.  Voila’  les  Régies  générales,  par  où  l’on  pourra  connoître  ce  que  le 
Droit  Naturel  permec  par  rapport  à un  Ennemi.  On  demande  encore , de  quelle  ma. 
nicre  on  peut  agir  par  rapport  à ceux  qui  n’éranr  point  Ennemis,  & ne  voulant  point 
palier  pour  tels,  fournillent  néanmoins  certaines  chofès  à nôtre  Ennemi  déclaré. 

a.  Cette  queftion  a étc  agitée  autrefois,  aufli  bien  que  depuis  peu,  avec  beaucoup 
de  duleur:  les  uns  tenant  pour 'la  rigueur  des  Loix  de  la  Guette;  les  autres,  pour  fa 
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( z]  "l’iule  net  rem  tjt  mertii  aliéna  , fut  t ejunm  fma 
f fit  fient  mstrernm  ans  bit  mm  erre  a mjuxtf  , al  ta  un  tx  tpfe- 
rs*m  mfm  permfim  intertit.  Epift.  ad  Publicol.  CL IV. 
C’eft  üinu  que  notre  Auteur  cite  ce  pillage,  dans  la 
première  Edition,  dans  celle  de  tin  te  dans  celle 
de  1642.  la  dernière  publiée  de  Ton  vivant.  Les  der- 
nières Editions  ont  été  changées  par  je  ne  fai  qui , fé- 
lon l'Original  , OÙ  il  y a mur**»  , au  lieu  de  mureram 
ct  l’itHSti , 8c  fi  oliquis . . . . imtereat , pour  aixjntt . , . . 
ùrunir.  Nôtre  Auteur  avoir  fuivi  la  manière  dont  on 
lifoit  ce  p.ifTage  dans  le  Droit  Camoni  qjs  f.  , 
Cauf.  XXlll.  V.  Cap.  VIII.  Mais  le  Corrcacux 

de  l’Edition  de  \rme  a mis  depuis»  fur  U loi  d'an 
-Msuiufcrit  du  V autan  » ex  lapiditm  nuertun  circumdarf 
rit  j ce  qui  vaut  mieux.  Dans  les  paroles  fui  van  tes, 
quelque»  Editions  de  l’Original  portent  ttx  tpfim  rui- 
1:  a , pour  « uJirM/n  uju,  La  dcxniétc  lefou  paioic 
Et  meilleure,  pmirvi  qu’on  1a  corrige,  8c  qu’oo  mèt- 
re y comme  U faut  , à mou  avis  « c a s u , au  lieu 
é’vso,  qui  a pu  fc  glilïci  facilement.  Le  len*  1e  de- 
mande , comme  on  voir  i & Gsonoviui  , qui 


veut  qu’on  life  pmlaffm , au  lieu  de  percafiui , n’a  pas 
pris  garde , que  ce  fèroit  alors  clairement  8e  direUe- 
meut  la  faute  de  celui  qui  fcioir  monté  fur  la  muiaiN 
Jcj  au  lieu  qu’il  s’agit  de  certains  cas  où  le  dommage 
fcmble  provenir  de  cc  que  fait  une  perfoane  en  ufan» 
de  fon  droit  : comme  dans  cet  exemple,  où  St.  A t»- 
o tr  s t i h veut  dire , qu’on  ne  laifte  pas  de  pouvoir 
bâtir  une  Muraille , pour  fermer  fes  PouciGorts , enco- 
re qu’il  puifle  armer  que  h Muraille  venant  i tom- 
ber tué  quclcun.  J’ai  fùivi  ce  feus,  en  traduifu.t  le 
paflage. 

( I ) MsUtes  Arni  cm  ecstétrt , & indiferetet  , in  tendit  ne 
ruma  pttntta  eji.  De  Clément.  L#è.  J.  Cap.  XXVI. 
in  fin. 

V.  (t)  C’eft  ce  que  les  ^Atbfmleni  appelaient 
'Arépprra , Marchandtfu  de  wreiands , comme  les  Cor- 
dages , les  Outres,  le  Bois,  la  Cire,  la  Poix.  Voies 
le  Scholiafte  d’A  ri  s t o nu  n t , fur  les  Gren  mille» 
(val.  |«J.)  Ce  fur  le*  Chevalier t ( verC  2»i.  ) Gro- 
tius. 

(*J  C’câ  dsus  la  lUpoafe  de  cette  Eriacefle  à une 
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liberté  du  Commerce.  Pour  l'avoir  ce  qu’on  doit  penfer  là-delTus,  il  faut  d'abord  dit 
ringuer  la  nature  des  differentes  choies  que  les  Peuples  Neutres  peuvent  fournir  à un 
Ennemi.  Car  il  y en  a,  qui  ne  lervent  que  pour  la  Guette,  comme  les  Armes.  Il 
y en  a d’autres,  qui  ne  font  d’aucun  ufage  à la  Guerre,  comme  celles  qui  ne  font  lai- 
tes que  pour  le  plailïr.  11  y en  a enfin,  qui  fervent  & dans  la  Guerre,  & hors  de  la 
Guerre,  comme  l’Argent,  les  Vivres,  les  Vaillèaux,  de  (i)  leurs  dépendances. 

j.  A l’égard  delà  première  lotte,  il  cft  certain  que  l’on  peut  regarder  comme  du 
parti  de  notre  Ennemi,  ceux  qui  lui  foumillent  des  chofes  ncceflâires  pour  la  Guerre j 
ainii  que  la  Reine  (1)  Amalafonthe  le  difoit  autrefois  à l'Empereur  Jujlmien. 

4.  Pour  les  chofes  qui  ne  lervent  qu’au  plailïr , on  n'a  pas  lieu  de  le  plaindre,  fi 
ceux  qui  font  neutres  les  fournillènt  à notre  Ennemi.  C’eft  fur  ce  principe  que 
(j)  Sene'q^ue  foûtient , qu’on  peut  témoigner  de  la  reconnoillance  à un  Tyran, 
n (a)  lefervice  qu’on  lui  rend,  en  vue  de  ceux  qu’on  en  a reçûs,  n’eft  pas  capable  (*)  Voi«  r— 
de  lui  donner  de  plus  grandes  forces  pour  travailler  à la  ruine  de  l’Etat,  ou  d’afftrmir  Llb‘  ŸU* 
celles  qu’il  a déjà;  en  un  moc,  fi  l’on  peut  fe  montrer  rcconnoiilant  envers  lui , fans 
nuire  au  Public.  Le  Philofophe,  pour  expliquer  fa  penfée,  ajoftte,  fntr autres,  les 
exemples  fuivans:  Je  ne  donnerai  point , dit-il,  à ce  Tyran , de  l’argent , pour  paier 
fes  Garder,  mait  s'il  fouhaitte  d'avoir  du  Marbre , ou  des  Etoffes  magnifiques , je  ne 
ferai  du  mal  * perfonne,  en  lui  procurant  de  pareilles  chofes,  pour  fatisfaire  fon  luxe. 

Je  ne  lui  fournirai  ni  Soldats,-  ni  Armer,  mais  s’il  me  demande  injtamment  des  Comé- 
diens . ...  on  autres  chofes  femblahlfs,  propres  à adoucir  fa  férocité ; je  tes  lui  four- 
nirai volontiers.  Je  ne  voudrois  pas  lui  donner  des  T tiffeaux  de  guerre  : mais  je  ne 
ferai  point  difficulté  de  lui  envoier  des  Gondoles,  des  Galiotes,  Cr  autres  femblables 
Bitimens  , pour  la  promenade  ou  pour  te  divertiffement.  St.  Ambroise  (4)  met 
au/Ii  au  rang  des  libéralitez  mal  entendues , celles  qu’on  fait  à une  perfonne  qui  conlpi- 
re  contre  la  Patrie. 

c.  En  matière  de  la  troifiéme  (b)  forte  de  chofes,  qui  font  d’ufàge  en  tout  teins,  (b)  voie,  la 
il  faut  diftinguer,  félon  l’état  de  la  Guerre.  Car  fi  je  ne  puis  me  dcVendre,  fans  arrê-  ’ ^b‘ 

ter  des  chofes  de  cette  nature,  que  l'on  envoie  à mon  Ennemi;  (5)  la  néceflité  me  jwT“'.cu.vl 
dont*  droit  alors  de  m’en  faifir,  comme  nous  (c)  l’avons  expliqué  ailleurs,  à la  char-  u XVIL 
ge  de  rclhtucr,  s’il  ne  futvient  quelque  autre  raifon  qui  m'en  empêche.  chap.  UL  * ta. 

6.  Que  fi  les  choies,  qu’on  a déjà  envoiées  à mon  Ennemi,  ont  été.  caufe  que  je 
n'ai  pû  venir  à bout  de  ce  que  j’avois  entrepris  pour  la  pourfuite  de  mon  droit,  & que 
celui  qui  a rranfporté  ces  chofes-là  ait  pû  le  lavoir,  comme  fi  j’aflîégeois  une  Place,  fi 
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Lettre  de  JuHmt*  , nppaneei  l’une  ê<  l’autre  par 
7 * o c o r e , que  noue  Autcui  cire  en  marge , G o r- 
th  1 c*  Lib.  I.  Cap  III. 

(|)  Std , ejutmrn  hue  il*  fit  y & tx  et  trmport  tnt  ni* 
mtht  11  itlmm  [Tjrrannumj  fini  libtrm , tx  fN«,  r«rr«m- 
ftndo  f*t  tmnt , mt  nibil  1»  tum  utf*s  tfftl , eftetrit  : il- 
ium mihi  frrvandum  medum  crtdam  , mt  fi  btrufitium  Hli 
meum  nt^ut  vins  mujtrti  d*iurum  tfi  »»  txitium  conmu- 
mtp  site  itnfinnutumm  tfuas  h-'btt , id  uuttm  erir , tjucd  il/i 
rtddt  fin»  [tnt ci*  public*  [effit  , rtdd*m.  . . . Petunium  , 
fa*  jAttHitrm  fitpendi»  tenear , i»n  fubmintjlrnbt  : fi  mtr- 
mtr*  CT  vt fia  defidtrabir  , mihil  obtril  autjxxm  id  , <]no 
I meurt*  fjxi  infiruttur.  Milite  a , {?  *rm* , m»  fmggerom: 
fi  prt  nain  pot  et  munir  e unifiai  fin*  y ...  & fa*  ft- 
rfutem  tjus  trntlliétu  , libtms  tjtr*m.  Cui  trtrtmn  CT  *r*- 
tut  un  mitttrtm  , luftrit!  tubuu/*t*S , & *!  * ludibri* 
T^um  ix  mûri  Uficivinitum , mittam.  De  Benefic.  Lib. 
TU.  Cap.  XX. 

(4)  Offu  trt  tnim  ifiud  tfi  y ui*  [rtdtjft  * h tri  : fi  t*r- 
giurti  ti  y if  ut  nnjbirtt  nJucrfui  pntr,*m.  . . . non  tfi 

à»  prtbubilit  Ubtr*lit*s  fitc.  OiSc.  Lib.  L Cap.  XXX. 


(ï)  KôtTe  Auteur  fuppofe  ici  que  fon  foit  réduit  à 
la  demiere  extrémité  -,  fie  en  ce  cas  U,  fa  déàüoq  cft 
bien  fondée  : quoi  qu’en  dife  feu  Mt.  C o c c c'j  v s , 
Dtfjirt.  Dt  J *rt  Btlli  in  ^Amtcot > f.  tx.  ou  il  ne  fait 
que  critiquer  notre  Auteur  fur  ce  qu’il  établit  ailleurs, 
que,  dans  un  cas  de  necellué  , les  Biens  redeviennent 
communs.  Il  (ûffir,  comme  il  cft  vrai,  que  l'on  puiftè 
alors  fe  fervit  du  bien  d’autrui , fans  le  confentcment 
meme  du  Propriétaire.  Mais  pour  ce  qui  cft  «les  cas 
luivans , ce  J aiilconfulte  a tailon , félon  moi , de  due, 
$•  it»  17.  que,  jKwrvû  qu’en  foumiflant  du  Rie,  pat 
exemple,  à celui  des  deux  Ennemis  qui  cft  aflieg*, 
fie  prcile  par  l’aurre,  on  ne  le  fafle  Das  a deftein  de  le 
délivrée  de  celte  extrémité  fichcvile  , fie  qu’on  lbit 
d’uitleurs  tout  prêt  à vendre  auffi  les  mêmes  denrec* 
à l’autre  Ennemi}  Peut  de  Neutralité,  fie  la  liberté 
du  Commcicc,  otent  à l’AfTïcgeanr  tout  fu;tt  de  le 
plaindre  de  nous,  j 'ajoute  , que  cela  a d'autant  plus 
lieu,  lors  que  l’on  avoir  accoutume  de  traEquct  de  ccs 
fortes  de  chofes,  avant  la  Gucrte,  avec  celui  qui  en 
a ma  ni  tenant  un  grand  beioin. 
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7 1 8 Des  chofes  permifes  dans  la  Guerre  : 

je  tenoij  un  Port  bloqué,  & que  l’Ennemi  lût  lür  le  point  de  fc  rendit,  ou  de  (aire 
reîb'  S,r!m»  a PaIX  : *c  t'crs  ^crl  tcnu  c*c  me  dédommager  du  préjudice  (d)  qu'il  m'a  caulc  par  ü 
Part.  arr.  L faute i comme  le  ferait  celui  qui  ferait  fottir  de  prilon  le  Débiteur  d'un  autre,  ou  qui 
lui  fournirait  les  moiens  de  s’évader,  pour  ffuftrer  le  Créancier  de  fa  dette.  Je  pourrai 
auflî  prendre  des  effets  de  ce  tiers,  julqu'à  la  concurrence  du  dommage  caulc,  de  me 
les  approprier  pour  le  recouvrement  de  ce  qu’il  me  doit. 

7.  Si  le  dommage  n’cft  pas  actuellement  caufé,  mais  qu'on  ait  voulu  le  caufêr, 
j’aurai  droit  de  retenir  les  choies  qu'on  envoioit  à mon  Ennemi,  pour  contraindre  ce- 
lui qui  les  envoioit  à me  donner  des  lùretci  pour  l’avenir,  comme  des  Otages,  de* 
Gages , ou  quelque  autre  choie  de  (èmblable. 

S.  Si  l’injuftice  de  mon  Ennemi  envers  moi  eft  de  la  dernière  évidence,  8c  que 
le  tiers  neutre,  en  lui  envoiant  des  chofes  comme  celles  dont  il  s'agit,  le  fortifie  & 

le 


(5)  Voies  do  exemples  de  ces  fortes  de  notifica- 
tions , dans  la  Ligue  des  Princes  Chrétiens  con- 
tre les  ftfftww  , ks  Strdsjmt  , 8c  antres,  Dicke< 
tau.  Ub.  V.  Tir.  VI.  De  Judeit , Can.  XI.  8c  E X- 
travagant.  Lib.  V.  Tit.  II.  Dt  Judan , Can.  L 
On  a publié  en  italien  un  Livre  intitulé , Le  Con- 
sulat de  ua  Mer,  ou  l’on  trouve  les  Ordon- 
■ances , fur  ce  fujet  , des  Empereur  1 ( Jrtfi , de  ceux 
é*  .Allemagne , des  R.OÎS  de  Fr  MC* , d' Efeapr,/  , de  Syrie, 
de  Chypre , de  Majorque  3c  Mi*i refus  -,  comme  suffi  de 
la  République  de  Vemfe,  & de  celle  de  Gènes.  Au  Ti- 
tre CCLXXIV.  de  cet  Ouvrage,  on  rraire  de  ces  for- 
tes de  qoeftions  -,  8e  voici  des  déciûoos  qu’on  y don- 
ne. Si  ua  Vaifleau  de  tranfport  8c  la  charge,  appar- 
tiennent aux  Ennemis ÿ il  cil  clair,  dit- on,  qu’en  le 
prenant,  on  le  l’approprie  de  droit.  Que  fi  le  Vaif- 
feau  appartient  à des  gens  d’un  pais  neutre,  que  les 
marchandifes , qu’il  porte , l’oient  à nos  Ennemis  ; on 
peut  contraindre  le  Patron  à mener  foa  V a t fléau  dans 
quelcun  des  Torts  , qui  font  de  nôtre  parti  , en  loi 
paîant  les  frais  du  vouge.  Mais  fi  , au  contraire . le 
Vaifleau  appartient  aux  Ennemis,  8c  les  Marchandées 
à des  gens  d’un  Pais  neutre  ; il  faut  ou  traiter  avec 
eux  pour  la  valeur  du  Vaifleau  , ou  fi  ceux  qui  (ont 
dedans  ne  veulent  point  traiter,  ils  peuvent  être  con- 
traints de  venir  dans  quelcun  de  nos  Ports,  8c  de  nous 

fiaier  ce  qu’ils  dévoient  pour  le  paflage.  Lors  que 
es  HtUandsii  étoient  en  guerre  avec  la  Ville  de  Lu- 
tte , 8c  autres  Villes  fituées  for  la  Mer  Baltique  , 8c 
fur  Y E!tt,  en  M.  CCCC.  XXXVllI.  U fut  juee,  dans 
nne  Aflèmblée  notnbreufe  des  Etats  , que  les  Mar* 
chaadifes  trouvées  dans  quelque  Vaifleau  des  Enne- 
mis , n’étoient  pas  de.  bonne  prife  , s’il  paroifloir 
qu’elles  appartinuent  à d’autres  : 8c  cela  a pafle  de- 
puis en  loi.  Le  Roi  de  Domnemark^  croit  dans  la  mê- 
me penfee,  puis  qu’en  l’année  M.  O.  XCVU.  il  cn- 
v-oia  aux  Hetlandaii,  8c  à leurs  Alliez,  une  Ambafla- 
de  , pour  confcrver  à (es  Sujets  le  droit  qu’il  prêt  en- 
doit  qu’ils  enflent  de  porter  des  Marchandifes  en 
avec  laquelle  les  Ht/laudeis  avoient  alors  une 
Guerre  très  fanglante  En  France,  on  a toùjo-ire  per- 
mis aux  Peuples  , qui  font  en  paix  , de  commercer 
même  avec  les  Ennemis  du  Roiaumeÿ  8c  cela  avec  fi 
peu  de  referve  .que  les  Ennemis  mêmes  cachoîcnt  fou- 
vent  leurs  effets  fous  le  nom  d’autrui  j comme  il  pa- 
rolt  par  une  Ordonuance  de  M.  O.  XLlll.  Chap. 
XLU.  qui  a été  renouvellée  dans  celle  de  M.  D. 
LXXX1V.  8c  dans  les  fuivantes.  Il  eft  porté  exptefle- 
ment  dans  ces  Ordonnances  , que  les  Amis  de  la 
France  pourront  commercer,  en  terni  de  Guerre,  mais 
feulement  avec  leurs  propres  Vaiftèaux  , 8c  par  leurs 
gens-,  6c  tranfpoiter  leurs  Marchandifes  où  il  Icurplai- 
za , pourvù  que  ce  ne  fuient  pas  des  chofes  ncccHaues 


à la  Guerre  avec  lefqueJles  ils  veuillent  aider  les  En- 
nemis: auquel  cas,  il  eft  permis  aux  frasifoa  de  ft 
failir  de  ccs  fortes  de  chofes , 8c  les  garder , en  paitne 
ce  qu’elles  val  lent.  Ici  il  y a deux  chofes  à remarquez: 
l’une  eft  , que  , par  les  Loix  de  France  , dont  noua 
venons  de  parler,  on  neconfilque  pas  même  ce  qui  fert 
à la  Guerre  i l’aurie,  que  les  Marchandifes  d’un  ufrgc 
innocent  font , à plus  forte  raifon , à l’abri  de  la  con- 
ti (cation.  J’avoue  , qu’on  en  a quelquefois  ufé  autre- 
ment Mfir.i  les  Peuples  du  Nard  : mais  l’uùge  y a été 
variable,  8t  accommodé  aux  circonftances  des  tems, 
plutôt  que  réglé  fur  des  maximes  perpétuelles  d’Equî- 
té.  Les  .Ang leil  aianc  voulu,  fous  pietextc  de  leur* 
Guerres , empêcher  le  commerce  des  Daneis , cela  fit 
naître,  il  y a long  tems,  entre  ces  deux  Peuples,  une 
Guerre , qui  ne  huit  pas  heureufemeur  pour  les  ^tu- 
tleii  : car  Jes  Danois  leur  impofcrcoc  un  tribut,  appel- 
lé  le  Denier  Danon , dont  le  nom  fiibfifta , aptes  meme 
que  la  raifon  du  tribut  dit  été  changée,  julqu’à  G sut- 
laumt  te  Bâtard , qui  eft  le  Fondateur  de  la  Race  au- 
jouidhui  régnante  [dans  le  tems  que  Grotius  écri- 
voit  ceci  J i comme  l’a  remarqué  cet  Hiftorien  trèa* 
fidele  , Mr.  DiThoü,  Lib.  XCVL  fur  J*année 
M.  D.  LXXX1X.  La  Rdne  Eliuobetb,  Princeflé  rrès- 
fage,  envoia,  en  M.  D.  LXXV.  des  Ambafladeurs  en 
H» Lande  , favoir  le  Chevalier  Guillaume  H , nier  , 8c 
Tl^rert  Btalt , Secrétaire  du  Conlèil  Privé,  poor  repré- 
femer  aux  Provîntes  Vmtt , que  l'Angleterre  ne  pou- 
vait digerer  qu’elles  euflent  fatt  arrêter  des  Vaifleaux 
Anglots,  qiu  allouent  dans  des  Pons  d 'Efragme,  pen- 
dant le  plus  grand  fieu  de  la  Guerre  entre  l 'Efpague  Sc 
les  Prev incri  Vniei,  C’cû  cc  que  rapporte  Everard 
D E R E I D E , dans  Ion  Ihjloire  de»  Provinces  Vmtt , 

fur  l’annee  IJ7J.  (pag.  17.  de  la  Tradition  Latia* 
de  Denvs  Vossius)  8c  Cambd&m,  Anglais, 
fur  l’anuee  fuivante,  ( pag.  171.  Ed.  Eh.evir . i6aj.) 
Lors  qu’enfuite  les  Anÿon  furent  devenus  Ennemis  de 
Y Efpagnt , ils  voulurent  eux- mêmes  empêcher  les  Vil- 
les d '^Allemagne  d’y  envoier  des  Vaifleaux  : en  quoi  Ua 
agiflbient  fans  pouvoir  alléguer  un  droit  bien  clair, 
comme  il  parait  par  les  f^rus  publiez  de  part  Sc  d’au- 
tre, 8c  qui  mentent  d’ette  lus  de  tous  ceux  qui  veu- 
lent s’initruire  lur  cette  matière.  11  eft  a remarquer, 
que  les  ^Anglais  eux- mêmes  rcconooiflênt , dans  Les 
Livres  cuits  en  leur  faveur  , que  leurs  pietcufioaa 
n’etoient  guerrs  bieu  fondées  -,  puis  qu’ils  le  fervent 
de  ces  deux  raifoos  principales:  l’uue,  que  les  Mac- 
chandifes,  que  les  Vaifleaux  Allemands  tranfponoicat 
en  Effarnt , etoient  des  chofes  qui  tcivoieut  à la  Guer- 
re i l’autre  , que  cela  ne  leur  croit  pas  permis  par 
d’anciens  Traitez.  Les  Hollandais,  8c  leurs  Al  liez, ri- 
rent depuis  un  icmblakle  Traite  avec  ceux  de  Lubet 
fie  leurs  Alliez , en  M.  DC.  X1IL  par  lequel  iU  s’en- 

ga- 
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des  ru  fi  s de  Guerre  du  M en  fange.  Liv.  III.  Ch.  I.  71  <> 

le  mette  en  état  de  foû  tenir  opiniâtrement  une  Guerre  fi  injufle  ; il  fera  alors  tenu 
envers  moi  non  feulement  pour  le  civil,  ou  pour  le  dommage  qu’il  me  caufc,  mai* 
encore  criminellement,  comme  une  pcrfônne  qui  dérobe  aux  pourfilites  du  Juge  un 
Criminel  convaincu.  Ainfi  je  ferai  alors  en  droit  de  punir  le  tiers,  félon  l'exigence 
du  fait  ; & je  pourrai  pour  cet  effet  le  dépouiller  meme  de  fes  biens  , fi  le  cas 
échet. 

9.  C'eft  pour  toutes  ces  raifbns  {6)  que  ceux  qui  entrent  en  guerre  le  notifient  or- 
dinairement aux  autres  Peuples  , afin  que  ceux-ci  (oient  inftruits  & des  raifbns  juftifi- 
carives  qui  ont  oblige  à prendre  les  armes , & des  cfpcrances  qu’on  a de  tirer  raifon  de 
l’injuflice. 

10.  Au  refte  , j’ai  rapporté  au  Droit  Naturel  la  queftion  que  je  viens  d’exami-, 
ner,  parce  (7)  que  je  n’ai  rien  trouvé  dans  les  Hiftoires , d’où  il  parût  qu’il  y ait 

eu 


gageoient  réciproquement  à ne  point  permettre  que 
les  Sujets  de  leurs  Ennemis  trafiquàlTcut  dans  leur  pais, 
de  à ne  point  aider  leurs  Ennemis  ni  d’argent , ni  de 
Troupes,  ni  de  Vaideaoz.  Depuis,  Gtvoir  en  l'année 
M.  DC.  XX  VIL  il  fut  convenu  entre  le  Roi  de  Suède, 
de  celui  de  Dunnemarl^,  que  le  Roi  de  Üunntmark^  cm- 
pêcheroit  toiit  commerce  avec  la  Ville  de  Duntt.it, 
Ennemie  des  Suedeit , de  qu’il  ne  laifleroit  même  paf- 
fer  par  le  Détroit  de  $*nd  aucune  Marchandait:  que 
Ton  portât  à quelque  suite  Ennemi  de  1s  Suède  -,  en 
récompenfe  de  quoi  Je  Roi  de  Duunemurk^  ftipuloit , à 
ion  tour,  certains  avantages.  Mais  ce  font -là  des 
Conventions  particulières , d’où  l’on  ne  peut  infeiex 
aucune  Régie  générale,  aue  tous  les  Peuples  doivent 
fitirre.  Les  Alltmumi  , d’autre  côté  , dirent  dans  les 
Ecrits  dont  j’ai  patlé  un  peu  plus  haut , que  les  Trai- 
te* , qu’on  alleguoir , ne  défendoienr  pas  le  cranfporc 
de  toute  forte  de  Marchandises  , mais  feulement  de 
celles  qui  a voient  été  déjà  portées  en  Angleterre,  ou 
achetées  dans  ce  Roiaume.  Et  Us  ne  fuient  pas  les 
feuls  qui  s’oppolcrcnt  à l'interdiûioa  que  V Angleterre 
faifott  de  toux  commerce  avec  les  Ennemis  : les  Pt- 
leneu  i c plaignirent  aufli  pat  un  Ambafladeur  envoié 
exprès  , que  Y Angleterre  violon  le  Droit  des  Gens, 
en  voulant  leur  ôter  la  liberté  du  Commerce , fous  pré- 
texte de  la  Guerre  qu'elle  avoir  avec  YEfpugne  j comme  le 
rapportent  Cambdeii  (psg.  69 1.  & fafl.)  8c  ni  Kl  toi. 
que  nous  avons  déjà  citez,  fur  l’année  M.  D.  XCVIL 
(jmj.  j7z,  & fe fj.)  Apres  la  Paix  de  Kimsi , la  Rei- 
ne F.UsjUmh  continuant  la  Guerre  avec  YEj}>aptt,  ptia 
le  Roi  de  brume  de  permettre  qu'elle  fit  vrfiter  les 
Vaiflèaux  François  qui  ail  oient  en  Efpugme  , pour  Ca- 
voir  s’ils  n’y  portoient  point  de  munitions  de  Guerre 
cachées  : mais  on  le  refufs , par  la  raifon  que  ce  firroit 
une  occafion  de  favorifer  le  pillage , 6c  de  troubler  le 
Commerce.  Dans  le  Traitr,  que  Y Angleterre  tic  avec 
let  HelUndtit  8c  leurs  Alliez , en  l'anuce  M.  DC.  XXV. 
•n  convint  , que  l’on  pcieroit  les  autres  Pmflanccs, 
intcreiTées  à abbattre  la  grandeur  de  YEfpugne  , d'in- 
terdire tout  commerce  avec  les  Efpuf  neh 8c  que,  £t 
elles  le  refafdicnt , on  vifireroir  les  Vaiflcaux  de  leur 
pais,  pour  favoir  s’ils  portoient  des  munirions  de  Guet 
xej  mais  que,  pour  les  aunes  Marchandâtes,  on  ne 
les  arrêteroit  point,  ni  les  Va  i fléau  * , 8c  on  ne  feroit 
aucun  mal  aux  gens  des  Peuples  Neutres.  La  mente 
ar.nee,  un  Vaiucaft  de  Humiutrg  . liant  eu  Ef pagne , 
chargé  en  grande  pmie  de  uumitions  de  guerre  i les 
An’ieis  prirent  ces  munitions,  mais  ils  paicicnt  la  va- 
leur des  autres  Marcha  îdifcs.  Et  les  Anglais  voulant 
cenfitquct  quelques  V’aillcaux  de  Frum>  qui  altoienc 
en  F.fthtgne  , le  Roi  de  France  déclara  , qu’il  ne  le 
ibufiruou  point.  Nous  avons  doue  eu  xaÜbu  4c  due» 


qu'il  faut  que  ceux  qui  entrent  en  guerre  , le  noti- 
fient aux  Etats  Neutres,  8c  leur  liguaient  qu’ils  aient 
à ne  point  commercer  avec  l’Ennemi.  Les  A.ngleii 
eux* mêmes  l’ont  teconnu  , 8c  l’ont  pratiqué  : on  en 
voit  des  exemples  dans  Cambdis,  fut  l’année 
M.  D.-XCI.  6c  M.  D.  XCVUl.  On  n’a  pourtant  pas 
toujours  eu  egard  à ces  fortes  de  notifications  : nuis 
on  a diûinguc  les  teins , les  lieux , 6c  les  caufes.  Ea 
l'année  M.  CCCC.  L Vil  i.  la  Ville  de  Luhtt  ne  jugea 
pas  à propos  d’accorder  ï celle  de  Duntzji , la  deman- 
de qu’elle  lui  fiiiloic  de  ne  point  négocier  avec  ceux 
de  Mu! met  fie  de  Memel , fes  Emicnm.  Les  Hvllandti j 
en  uférent  de  meme,  en  l’année  M.  D.  LL  lors  que 
la  Ville  de  Lutte  leux  fit  lignifier  qu'ils  ne  comnier- 
çafient  point  ca  Danntmark.,  avec  qui  elle  étoit  alosa 
en  guerre  L’année  M.  DC.  XXII.  pendant  la  Guerre 
entre  les  Suedeit  6c  les  Duntn  , le  Roi  de  Dunnemur!^ 
pria  les  Villa  A *f touques  de  ne  faire  aucun  commer- 
ce avec  la  Suède:  quelques-unes  de  ces  VUlcs  lui  ac- 
cordèrent fa  demande  , parce  qu’allés  a voient  beüoia 
de  l’ amitié  du  Roi  de  Danuemuri ^ mais  d’autres  n'en 
voulurent  rien  faite.  Dans  la  Guerre  entre  la  Sue'du 
8c  le  Roi  de  Pelegnt,\c%  Hellandttt  n’oot  jamais  voulu 
interrompre  leur  commerce  ni  avec  les  Suidais , ni  arec 
les  Peleneit.  Et  lors  qu’ils  étaient  en  guerre  avec 
YEfputne,  ils  ont  toûjours  tendu  à la  F rame  les  Vaif- 
féaux  qui  avoient  été  ptis  par  des  HtlUndots , allant 
en  Ffptg**  » ou  ai  revenant.  Voies  le  Dde  ours  +c 
Louis  Sesvim,  alors  Avocat  du  Roi  , fût  en 
M.  D.  XCIt.  au  fujet  de  l’affaire  de  ceux  de  lUmkuurg, 
Mais  les  mêmes  Hollundeis  ne  voulurent  point  permet-  * 
tre  que  les  Angle u ponafleot  des  marchaudtfea  à Dun- 
auenjne , devant  laquelle  ils  avoient  une  Flotte.  Et  la 
Ville  de  Domcic  , en  M.  CCCC.  LV.  fit  dire  aux 
HelUndtii,  qu’ils  ne  portallent  rien  à /Çamiskerg,  com- 
me nous  l’apptcnd  Gajpak  S o h u ti,  dans  foa 
Hijieire  de  Prufft.  Votez  C A n E T.  Deeif  XLVil. 
im»/.  1.  Seaaphi»  de  Fr  citas,  dans  fan 
Traite  de  mje  imperia  Lnfitunarum  A fiait  ce  , 0Î1  il  cite 
plusieurs  autres  Autan»  Gkotivs. 

(7)  On  trouve  bien  des  chofcs,  for  cette  qoeflion, 
dan»  l’Hitloixe  de  Dannemork,  du  Savant  Mtuftsivs» 
Ll.  L 6c  11.  on  l’on  voit  que  ceux  de  Lutte,  8<  l'Em- 
pereur . loûtienuent  la  liberté  du  Commerce  , pendant 

Suc  les  Duutet  veulent  l’ôtct.  Vuicz  auili  Am»r 
RAHTiiui,  i undtliw  Htfi.  L:b.  XLV.  (Cap.  41.) 
Dr  T m o v , lut  1 '.innée  1 jSv.  Lib.  XCVi.  Camd- 
ui  n,  outre  les  pallagcs  déjà  citez,  dans  quelque» 
autres  enuroits,  fut  le»  années  ijl».  6c  15 Vf.  ud 
tu.tcc  la  dilpurc  nu'tl  y eut  entre  les  AugLii,  6c  Ica 

Vif $t  AfijiOii  juct  d'Allemagne.  G X O T I U S. 
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h)  P#W. 
Lib.  1.  Cap. 
LXXXIIt. 


(f)  Phasarch. 
in  Deracrr  pa\. 
P04.  E.  Toœ.  J, 
Ed.  Wuh. 


710  Des  cbofis  permtfes  dans  U Guerre  : 

eu  quelque  choie  d’érabli  là-deflus  par  le  Droit  des  Gens  arbitraire.  Les  Carthaomtù 
arrêtèrent  plufîeurs  Romains  qui  avoienc  porté  des  vivres  à leur  Ennemi:  (e)  ils  les 
rendirent  enfuite,  lors  au'on  les  demanda  de  la  part  de  Rom;.  Le  Roi  Dèmrtrùa 
étant  entré  dans  le  pais  a Athènes  avec  une  Armée , & aiant  déjà  pris  les  Villes  voüïnes 
A'Eltufis  8c  de  Rbamnui,  (f)  comme  il  étoir  fur  le  point  d’affamer  yithines,  il  vint 
un  Vaiileau  étranger  qui  y portoit  des  vivres.  (8)  Ce  Prince  fît  pendre  le  Maître  du 
Vailleau  & le  Pilote,  & épouvanrant  par  là  les  autres  qui  auroient  voulu  imiter  leur 
exemple,  il  fè  rendit  maîrre  de  la  Ville. 

$.  VI.  1.  Venons  maintenant  à la  manière  dont  on  peut  agir  contre  un  Enne- 
mi. La  Terreur  & la  Force  ouverte  font  le  caraélérc  propre  de  la  Guerre,  8c  la  voie 
la  plus  commune  dont  on  fe  lêrt.  Mais  ne  peut-on  pas  aufïï  emploier  la  Tromperie 
& les  Rufesî  C’cft  une  cpicftion  que  l’on  agite  ici  ordinairement. 

a.  Home'rë  (i)  a décidé,  il  y a long  teins,  pour  l'affirmative.  Il  eft  fuivi  en 
cela  par  (i)  Pindare,  8c  par  (3)  Virgile:  & lui-même  nous  repréfente  Ulyfle, 
en  la  petfbnne  duquel  il  a voulu  donner  l’idée  d'un  Homme  Sage , comme  ufant  de 
toute  fonc  d’artifices  pour  tromper  fon  Ennemi.  Sur  cette  autorité,  Lucien  éta- 
blit pour  régie,  (4)  qu’en  trompant  un  Ennemi,  on  le  rend  digne  de  louange.  Solon, 
ce  fameux  Sage  de  Grèce,  (j)  fuivit  cette  maxime.  Xe’nopuon  (fi)  dît,  qu'a  la 

Guer- 


(t)  P te  fit  quelque  choie  de  femblable , dans  U 
Guerre  avec  A itotrtÙMt.  Il  mit  des  Garde*  pour  obfcr- 
ver  les  Vaiflcaux  qui  iroient  dans  le  Bafphan  ; 8c  il 
faifoît  mourir  les  Marchands  qu’on  y trouvait 
r»  •>*  iiw  wü»  rut  ex^iarrau  tit  ««?!• 

ÇfVt  ' J tJH  î»  » T «îc  ihlT*u£fii.ll.  PlO- 

t a r c h.  Vit.  Pomp.  (pag.  639.  E.)  Grotius. 

J.  Vl.  (i)  L’Auteur  cite  ici  ce  vers: 

*H  /«>•,  ••  fit»  , * Cl  k/usi >J«r. 

••  11  faut  nuire  à l'Ennemi,  ou  par  rufe,  ou  par  for* 
„ ce,  ou  ouvenement  , ou  en  cachette.  Mais  voici 
tout  ce  qu'on  trouve  dans  Homi'ke: 

‘ Kvrip  ini  jurucifipif  »»i  piyiçpiei  ttûm 
K Tiir  pc  , âè  dl*.m  , » dp. taJei  ycXxtp  8cc. 

Odytf.  Lit»,  XI.  verf.  Ml,  u*.  C'cft  l'Ombre  de  Tirf- 
Jîas  , qui  dit  1 Vlytfe>  que,  quand  il  fera  de  retour 
chcx  lui , il  tuera  les  Galaos  de  fa  Femme , ou  par 
rufe,  ou  à force  ouverte.  Voies  aulÜ  Lib.  1,  vtrf.  zvj, 
196.  OÙ  Minerve  dit  11  même  chofc  à Télémaque.  Nô- 
tre Auteur  a tiré  le  vers  qu'il  rapporte  » des  Recueils 
de  S t o n e'i.ou  on  l'attribue  à *AMitpne , qui  l’ivoit 
fabriqué  à l'imitation  de  l'ancien  Poète  ; 'Atriyat& 
i»  rit  *bî*Ti  rtit  «-(ài/Jwi , uni,  *H 
Ji>.»  & C.  Flotileg.  Tit.  LIV.  (ou  LU.)  De  Imperatari- 
bm  8tC.  pag.  J6j.  Edit.  Gtfmtr.  IJ49. 

(j)  X,i  J V 

darr'  * eLuavronreu  r t%9&r. 

t,  U faut  tout  mettre  en  oeuvre,  pour  abbattre  fonEn- 
„ ncmi.  lilbm.  Od.  IV,  II  , 12, 

(j)  C'cft  à l’occafion  de  quelques  Traietu,  qui  a- 
voient  pris  les  armes  des  G'mi , leurs  Ennemis  : 

Mme  mm  clypeat , Dananmtjue  infiynia  nabis 

Daim , an  virttu , ejuit  in  ht  fit  re^n-rdt  f 
Æneïd.  Lib.  II.  verf.  j»9,  j»o.  Et  un  de  ceux  qui 
pratiquèrent  cette  rufe  de  guerre,  eft  mis  au  nombre 
des  plus  juftes  8c  des  plus  gens  de  bien  de  Traie: 

Hic  Ripheus,  bat  ipfr  Dymas , amnifant  jnvetunt 

...  » ■ Cad  il  & Ripheus,  jm/lijfimm  nnm , 

fiait  im  Tcucris,  CT  fervant tjjtmns  dqni. 

(Veif.  )94’  41«»  4»7-)  Grotius. 

(4)  Il  parle  non  feulement  de  1a  Guerre,  mais  en- 
core de  tous  les  cas  où  le  Mcnfongc  cft  un  remède , 


pour  (ë  tirer  de  quelque  péril  j comme  ceux , dont 
Vljfft  ufa  en  diverses  occations  pour  fa  confcrvat ion, 
8c  pour  procurer  le  retour  de  fes  Compagnons  : Xuyyrd- 
p*t  t »rrxç*t  {rtl  ya  uihy.tr  rjti  irciu  îititivrvr/(iof, 
Cri  s 01  I «rsxiauf  t£irdT»r*» , » ‘Ai  t uurf 

çxtft  jLKt»  à r oîc  durcît , ef«  «ruré  ’O/iV- 

a-tùc  irtiu  , rat  ri  mûri  4*'^"’  KSH  * rirtw 

r ln  Pbilopfeud.  circa  init.  % i«,  127. 

Ed.  ^ Imjtel . Tom.  11. 

(5)  Nôtre  Auteur  veut  parler  fans  doute  du  firaragê- 
mc , dont  Satan  fe  lervit , pour  prendre  l'Ile  de  SnUmi - 
ne.  Voiez  fa  Vie,  écrite  par  Pu'tasq.ui.,  pag. 
12.  Tom.  I.  Ed.  Wtcb. 

(«)  *0»T»r  y&'  «Vif  *t»J*\uùrtpp  ta  arixifjtm  drdriK. 
De  magifterio  Equit.  C*p.  V.  n*m.  9.  Edit.  Oxan.  Voiez 
auffi  de  Cjri  injh: . Lib.  I.  Cap.  VI. 

(7)  K«i  ri.  tAiciuiTt  ruÂrrx  «axiir»  HÇnx  1%U , i 
r «nijuier  da  t/c  «r*t»V«,  rit  4Ù«t  /utyit*  ia 

•raiAknm.  Lib.  V.  Cap.  IX.  Ed.  Oxen.  Ce  que  Thu- 
cydide exprime  ici  par  le  mot  d»  larcin , *>  iu[x«- 
m , Virgile  l’appelle  aulfi  Belh  fur  ta , Æn.  Idb. 
XL  (verf.  jis.)  fur  quoi  le  Grammairien  Stuvivi 
cite  un  pafiage  femblable  de  S a l l u s t e : Gémit  ad 
funn  belh  pendant*.  G ROTI  CS. 

Le  dernier  paflage  cil  un  fragment,  qu'on  trouve 
dans  Nonius  Marcellui,  au  mot  Fmrtmm , 
pag.  |io.  Edit,  Parti.  Mrrttr.  Voiez  la  Note  de  Mr. 
W a sse,  fur  ce  Fragment,  ^dddmd.  pag.  291.  coL 
2.  Il  cft  au  Liv.  I.  Cnap.  XX.  du  Recueil. 

( t ; ' Ef » T6Îf  , *A3r5rTi<rV«^o»  xSi  <£/)*»? , 

drtCt  f rit  'j  •dai,m/«c  Tsys Aï>i^#«Sj , «7  parer  Jir^faa 
Kfii  eïkiJ açsr , *o.a  r/j  n4v  njJ  m, /*>!;».  Apopht.  Laco- 
nic.  fa».  209.  B.  Tom.  II.  Ed.  IVech. 

(9)  - I Taeitiaftpte  nui  tu 

Exm  virtrti  plaçait  daim  ■ — 

De  Belle  Tun.  11.  Lib.  XV.  verf.  326,  327. 

(loi  BtlUndnm  ejl  •'$*  : levier  tom  in  Dure  i extra. 
Lib.  V.  vtrf.  100.  C’cft  ainfi  que  nôtre  Auteur  cite 
ce  vers,  ftc  avec  raifoa,  félon  les  meilleurs  MSS.  fi  ce 
n'cft  qu’il  vaut  mieux  lire  dextra , au  lieu  de  dextr*  t 
comme  te  dernier  Editeur  , Mr.  Dk  akenhoro, 
Profefleut  i Vtrecht , a mis  dans  fon  texte.  Les  Edi- 
tions ordinaires  portoieat  indice  dextr 4 ; d'où  Cil- 

1*  A- 
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Des  rufes  de  Guerre  &5  du  Menfonge.  Liv.  IU.  Ch.  I.  yit 

Guerre  il  n’y  a rien  de  plus  utile  que  les  Rulcs.  Brafidas  loûdent,  dans  I’hiftoirc 
de  Thucydide,  (7)  qu’il  y a beaucoup  de  gloire  à uiêr  de  ces  fupcrcheries  mili- 
taires; & Age'filas,  dans  Plutarque,  (8)  qu’il  eft  j ufte  & permis,  de  tromper 
un  Ennemi.  Sinus  Itamcus  (9)  dit,  en  parlant  de  Fabius  Maxtmus , que  la 
Valeur  de  ce  grand  Capitaine  trouva  bon  d’einploier  l'Artifice  : & le  même  Poète 
(10)  fait  dire  à Corvmus , qu’il  y a moins  de  gloire  à le  lîgnaler  par  la  force  de  Ion 
bras.  Cette  dernière  pcnièc  eft  imitée  de  ( 1 1 ) Polvbe:  & les  févéres  Lace  de  mo- 
ntent eu  étoient  imbus,  au  rapport  (ta)  de  Plutarque;  à caufe  de  quoi  celui 
qui  avoit  tué  Ion  Ennemi  par  adrellc,  immoloit,  chez  eux,  une  plus  grande  victime , 
que  celui  qui  l’avoit  tué  à main  armée.  Plutarque  (13)  loue-  aulfi  beaucoup 
Lj fondre,  de  ce. qu'il  falloir  la  plupart  de  les  exploits  militaires  par  des  ftratagemes; 
& il  lui  compare  Sylla,  qui  réunifient  (14)  dans  fou  caractère  le  Lion  Si  le  Renard, 
félon  le  mot  de  Carbon,  à (on  fujet.  Le  même  Auteur  donne  entr’autres  cet  élo^e 
à Phüopèmen , (ij)  que  luivant  les  maximes  des  Cretois,  chez  qui  il  avoit  été  cfc- 
vé,  il  tncloit  les  rufes  & l'artifice  à la  limplicité  & la  génécofitc  de  la  force  ouver- 
te. Il  eft  remarqué,  dans  Am  mien  Marcellin,  (16)  que  tous  les  avantages 
qu'on  remporte  à la  Guerre  font  matière  à louange,  fans  qu si  foie  nccejfasre  de  dijlingucr 
fi  on  en  eft  redevable  a la  Valeur  ou  à la  Rtsfe. 

j.  Les 


WKtVi  a Elit , india  dextr* \ 2e  voiti . pour  le  di- 
re en  ptflitQC , comment  il  explique  cela  : Si  selienei 
Mites  » dit-il,  prîtes  qunm  fUrir , qus(%  indicé  digito  h»fiim 
bu  pr*mon/bent*r.  Mais  cette  explication  eft  contraire 
nu  but  du  Capitaine  , qui  parle.  11  veut  faire  voir, 
comme  il  paroit  par  ce  qui  précédé,,  que  le  parti  qu’il 

Srend  d’ulèr  de  ftiatagcmc,  eft  non  leulement  nccef- 
ûre  dans  la  circonifancc  , mais  encore  qu’il  ne  lui 
lèra  pas  moins  glorieux  de  s’en  bien  tirer,  que  s’il 
fnifoit  un  coup  de  main  vigoureux.  Au  lieu  que,  fé- 
lon Cellakius,  il  voudroir  dire , au  contraire , 
qu’il  y a plus  de  gloire  dans  les  exploits  i main  ar- 
mée , qui  le  font  ouvertement.  Outre  que  cette  in- 
terprétation eu  elle-même  a quelque  chofe  de  forcé, 
Ac  n’cft  appuiée  d’aucun  exemple  d’une  expreflion  qui 
parolt  allez,  extraordinaire.  Ce  que  nôtre  Auteur  re- 
marque, avec  beaucoup  d’apparence,  qu’il  y a ici  une 
imitation  du  paftage  de  Polybe,  qu’on  va  voir 
dans  la  Note  luivaoces  fert  aufO  à confirmer  la  ma- 
nière dont  il  rapporte  le  vers.  Au  refte,  il  ciroit  ici, 
dans  une  Note,  cette  penfée  femblable  de  I’Alco- 
UN,  OÙ  Pùütemet  dit,  que  Is  Guerre  demande  qu'en 
nfe  de  iront p tnt.  Il  remarquoit  encore  que  Virgile 
met  à la  fuite  du  Dieu  Mers , uou  leulement  la  Colère , 
mais  encore  les  Embûches  : 

— — » Cirauuqme  sers  Feemidiuù  ers 
Irsque  Infidtsque  Dei  ternit  si  ns  sçuntur. 

Æa.  Xll.  ni,  116.  Sur  quoi  ^Grammairien  Servius 
dit,  que  le  Poète  veut  donner  à entendre,  que  la  ftu- 
fc  eft  néceflaire  à la  Guerre , auffi  bien  que  la  Valeur: 
AT*»  tantum  virtute , ftd  iufidiis  ttmitstum  je  efiendit. 

(11)  Il  dit,  que  les  Exploits  militaires  faits  ouverte- 
ment 2c  à main  armée,  font  moins  confîderables , que 
ce  qu’on  fait  par  rufe  fie  en  profitant  de  l’occalion  : 
*Oti  pSp  ut  Ir/  t’  K?  ,u*r  î(>*i  ÎAÙT7»  t*  o&Ji- 
X«k  vi  je?  cbrekfuSu*.  t mT  eut  < SW* 

mfycTÏou.ÿu*f*u%ifÊC  t»  jéoMLâft»  **T«f«c$iîr.  Lib.  IX. 
Cap.  XI.  psg.  766 , 767.  Isaac  Casavbon  tra- 
duit ici  le  mot  d’i>«T7»,  d’une  manière  qui  rendroit 
l’application  du  paftage  peu  jufte  , psuuera  eft  2cc. 
Mais  ce  Savant  Interprète  (érable  n’avoir  pas  faic  aflea 
d’attention  à U fuite  du  difeours,  2c  avoir  cré  trompé 
par  le  mot  de  akùee,  qui  le  ciouvc  dans  ia  période 
T o m.  IJ.  • 


fuir  ante , 2c  qoi  marque  efleaivement  le  nombre , 2c 
non  pas  la  qualité  des  avions  dont  il  s’agit  \ à caufe 
dequoi  il  a cru  apparemment,  qu'ix-/??»  devoit  s’en- 
tendre de  même  dans  ce  qui  précédé.  Au  lieu  que  U 
penfée  de  l’Hiftoxien  eft , que  non  feulement  il  eft  de 

SI  us  grande  confequence,  de  bien  conduire  une  rufe 
c Guerre  , mais  encore  que  cela  eft  plus  difficile  j 
l’expérience  faifànr  voir,  qu'on  y échoue  plus  fouvent 
qu'on  n’y  réuffit  : "Oti  yi  (sût  uurmt  t cr  Wfù  ad>.it 
tetgynpd/jut  akitte  ylynrxs  rd  dss/ssprsti^u  v 

6*uŸ*7,  »7i  tîtc  ytùrss  U 7 ropCanirrmt. 

Par  tout  cela  il  donne  a entendre , que  l’ufaoc  des 
Stratagèmes  eft  très-louable.  Ainfi  nôtre  Auteur  a eu 
raifon  de  traduire,  que  vi  fiant  t in  Ml»  minons  etnfeuds 
2cc.  Et  je  vois  que  Juste  Lim  a entendu  de 
même  ce  paftage , quril  cite  dans  fa  PeUtiqat , Lib.  V. 
Cap.  XVII.  où  il  en  exprime  ainft  le  fens  : Fstiaerum 
mitiisrinm  es  ejffe  mine  ru  lundis  sc  memtnti  2cc. 

(**)  Qûu  >6'  ce  SvdfTU  7 &gf-£jZT»>«?  , o p Sfi'.dC 
de  drue  i mti9ic  • fciktr  ai  dixrsiaçicSfj^’ , /&,  • j 3 
tsiyr r,  *A«r^w*.  rjjrtg  «»tic  oj xiunvTarii. 
piifatx  f*i aa«»  dtQpdra  apivueat  nyùtre  t.f  Jtl 

\+>«  Wf  eorirtnt  m&Ç" , i rit  pg>  fiia<  dtltüat. 
Vit.  MarcclI.  psg.  jii.  A.  B.  Tom.  1.  Ed.  Wuh. 

(>l)  ‘A rdrutc  rd  meK\d  Jlftreini\Km»  rù  mokiue. 
Vit.  Lyfandc.  pst.  417.  A.  Ce  n’cft  point  l’Hiftoriea 

2ui  parle  là  de  Ion  chef:  2c  ceux  dont  il  rapporte  les 
ntimens  , blamoient  au  contraire  cctre  conduite  j 
comme  il  paroit  par  ce  qui  fuir  2c  ce  qui  précédé. 

(14)  *Oti  Kfi  Kdpfieetn  <pxeï  1 «i.nîr , »<  «a»tm< 
kiotri  mikt/emi  à rû  Eukkn  4^ f nanuin»,  Cnè  / 
dkeirin^  drimTo  peUkkat.  Vit.  Syll.‘p4g.  469.  P. 

O S)  Akkdro  Kpunuc  t SfHfr  ctJùct  raît  entitni 
ecpirpenn  Je'kctt,  nAerwuast  t»  ko^/7/Acîe  xfto- 
pfy&r  it'  sûr  et  2cc.  Vit.  Philopcem.  psg.  |6j.  E. 

(té)  C’cû  dans  la  Lettre  de  Super  à l’Empereur 
Cenisute,  où  ce  Prince  dit  , que  cette  maxime  des 
^emsins  n’a  jamais  été  reçue  chez  lui  : illnd  spud 
nés  nnns-juam  seteptnm  fuit , qn ed  edfentss  vei  exjultoje- 
tes,  nulle  d< friment  vt  nuits  se  d>lt , profptrts  t mues  Isa- 
isr,  debtrt  MU  eveutset.  Lib.  XVII.  Cap.  V.  pair.  17a. 
Edit.  V ait  fi  Gros.  P B ‘7V- 

(n) 
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pxt  *Des  chofits  fermifes  dans  la  Guerre  : 

j.  Les  Jutifconfultes  Romains  (17)  appellent  une  tromperie  innocente,  celle  qu'on 
trime  contre  un  Ennemi.  Ils  remarquent  ailleurs , (18)  qu’il  n'importe  qu'un  Prifon» 
nier  de  guerre  fe  foit  fauvé  en  ufant  de  force  ou  de  ruie.  . 

4.  Parmi  les  Théologiens,  St-  Augustin  dit  (19)  formellement,  que,  dont 
une  Guerre  jufie , foit  que  l’on  combatte  4 force  ouverte,  ou  qu’on  drefe  dot  embûches , 
on  ne  fait  rien  de  contraire  à U Jufiice.  St.  Chrysostome  remarque,  (10)  que 
les  Empereurs,  qui  ont  remporté  la  victoire  par  quelque  ftratagême,  font  ceux  quon 
loue  le  plus.  Eustathe,  Archevêque  de  Thefalonique , dit,  (ai)  qu'il  y a une 
Tromperie,  qui  n'eft  point  blâmable,  & il  en  doune  pour  exemple,  celle  dont  on  ulë 
à la  Guerre. 

j.  Il  ne  manque  pas,  d’autre  côté,  de  partages  d' Auteurs,  qui  iêmblent  établir  l'o* 
pinion  contraire;  8c  nous  en  alléguerons  plus  bas  quelques-uns. 

6.  Pour  décider  la  queftion,  il  faut  auparavant  avoir  bien  examiné  fi  ce  a Ton  ap- 
(«)  Dtl*.  pelle  (a)  Tromperie,  Rufe,  Artifice,  elt  une  de  ces  chofès  qui  font  toùjours  mauvais 
lès,  & en  matière  defquelles  a lieu  la  maxime,  qu'il  ne  fout  point  foire  de  mal,  afin 
qu’il  en  arrive  du  bien  ; ou  li  c'eft  une  chofc  qui  n’eft  pas  mauvaife  de  fo  nature , mai* 
qui  peut  être  bonne  en  certaines  citconftanccs. 

$.  VII.  1.  Je  remarque  d’abord , qu’il  y a me  Tromperie  qui  fe  fok  par  (1)  un  afle 
négatif,  8c  une  autte  qui  & fait  par  un  aéle  pofitif.  J'étens  le  mot  de  Tromperie  aux 
cas  même  où  l’on  trompe  quelcun  par  un  aéte  négatif,  & en  cela  je  ne  fais  que  fuivre 
la  peaféc  du  Jurisoonüilce  (a)  Labs  on,  qui  mettait  au  rang  des  Tromperies,  mai» 

' de* 


(17)  Non  fuit  atetm  torturant  Praltr  dolum  dicert , 
fmd  ad j Kit  mjJu.ll  : quoniam  vetrrti  dolum  tUam  bonum 
dicebant , & pro  foltrtia  hoc  nam  tn  met  pub  ont  : maxime 
fi  adverfui  hoflrm  latranemvo  qui»  maehmetur.  Dl&UT. 
Lib.  IV.  Til.  UI.  De  dala  mata , Lcg.  L $.  }.  Voie* 
)«  Traité  de  Ml.  Noodt,  Dt  forma  tmendundi  dsti 
mali  &c.  Cap.  I. 

(it)  Ni  bit  imtrefl  » qmomodo  captivai  revtrfmi  a fl  : 
ttrrttm  dimtjfut  , a»  vi  , vel  fallacia  , pou  fiat  un  hojitmn 
evafent . Lib.  XL1X.  Til.  XV.  Dt  Caphvit  & PafUimut. 
&c.  Lcg.  XXVI. 

(19)  OMtrm  inflmM  Mlnm  fmfripitur  tntnim  aper- 

lâ  profni  , mtrtem  infidm  , vmcat  , mhil  ad  jufliliam  mtr- 
refit.  Quxft.  X.  fnptr  Jafud.  Nôtre  Auteur  changeoit  ici 
quelques  termes , pour  avoir  fuivi  le  (ortmutxe  d’un 
Canon  , ou  ce  paft*ge  eft  rapporté  , Camf.  XXUL 
$»aft.  IL  Can.  H. 

f 20)  Le  paflage  fera  cité  plus  bat,  f.  17.  Note  a. 

(21)  ûix#’  * vÇpLTtaorruit.  Ad  1 L V A O. 

Lib.  XV. 

f.  Vil.  (1)  C’eft- à-dite,  lors  nu’en  ne  diuni  pas 
•u  ne  faifaot  pas  une  choie , on  donne  fie  l’on  veut 
bien  donner  heu  aux  autres  de  croire  ce  que  l’on  faix 
qui  n’eft  pas.  D’où  il  eft  aifé  de  voir,  ce  que  c’eft 
que  tromper  par  un  alfa  pafitif. 

(x)  L A B a O Otottm  , ptjfe  & fin t diffimulariana  id 
agi  t m quit  cinumveniaeur  ) pafifa  ér  fine  doit  mata  aimé 
agi , almd  fimulari  : fient  fanant , qm  per  ejmfmadi  dtjfi- 
matai  louer»  dtfiervimat , & tueraur  vtl  fit*  , vel  aliéna. 
D 1 c 1 1 T.  Lib.  IV.  Tir.  HL  Dt  dala  mala , Leg.  L 
|»  1, 

(3)  ffuod  fi  .Aqniliana  définit  ta  vers  efl.rx  amni  vka 
fimuiatto  difftmnlatioqut  talleada  tfl.  De  Offic.  Lib.  III* 
Cap.  XV;  J’ai  déjà  remarque , lut  le  Drait  dt  la  Nat. 
& Jtt  Cent  , de  PVFEMDORV,  Liv.  IV.  Chat.  I, 
«.  9.  Note  j.  que  Cice’kon  ne  parle  que  d une 
teinte  & d*une  diflîmalttkm  accompagnée  d’injuftice 
U de  mauvaife  fol  Nôtre  Auteur  lui-même  cite  plut 
bas,  $.  9.  ce  grand  Onteox,  parmi  ceux  qui  ont  cru» 
j a 4c*  Meut cr ica  innocentes. 


(4)  Ueat  veritas  m acculturé  prudent er  , fub  alloua  êijfi- 
mmlatiant.  Lib.  contra  Mendauam,  Cap.  X.  Le  même 
Père  dit  ailleurs,  qu’il  7 a de  la  diftétence  entre  a» 
tir,  St.  cacher  la  vanta:  ÿuouiam  almd  tfl  mantrh  , ali  né 
efl  , ver  um  aexultara  &C.  In  Pfalm.  V.  VerC  Perdre  minet. 
Paftxge  , qui  fe  trouve  cité  dans  le  Droit  C a- 
m o n 1 qv  c , Camf.  XX  IL  S^ffl.  IL  Cap,  XIV.  Voie* 
Thomas  d'^iqma,  IL  a.  $*nfl.  LXXL  An.  111. 
m \eflr.  ad  tertmtm  : comme  aulC  StlViit.  i* 
verb.  Beilnm , Pair.  L rmm,  9,  GaoTivi, 

Le  prémiet  paftage  de  Si.  A u o v • t 1 * , qoe  bô- 
rre  Auteur  cite  ici,  n’eft  pas  en  autant  de  rermes, 
dans  lea  deux  Traite*  de  ce  Père  fur  le  M en  fange. 
Mais  je  trouve  le  feos  dans  le  Chapitre  indiqué  .dt» 
fécond  Traire,  ou  oa  allègue  (tir  ce  lu  jet  l'exemple 
de  Nôtre  Seigneur  J a*  s u s-C  h n r a r,  qui  ne  men- 
toit  pas  en  dilant  à fes  Difciples , qu’il  avoit  bien  des 
chofts  à leur  dise,  mais  qu’elles  n’etoient  p«s  encore 
à leur  portée:  Na » autem  km  efl  t cerné  lara  ventaeam , 
quad  efl  proférât  mendauu.it.  Qm/imvij  enitu  emmt , qui 
mentitur , t relit  celare  fuad  venu»  tfl  \ non  tome»  omurf , 
ejnt  voit  qnod  verum  tfl  telare  , mentit mr.  PUrumrjnt  errer» 
Vtra  ne»  ment  mode  ace  ml  tamns  , fed  taetndo.  Ne  que  t nie» 
mentir  ut  tfl  Dominai , mbi  ait:  Multa  habeo  vobi»  di- 
cere  , fed  non  poteftis  ilia  portare  modo  (Joaiv. 
XVI,  11*)  Vtra  tauut,  nan  falja  icq* ut»,  efl,qmtau  va» 
rit  aauUendii  toi  minai  t doutas  judnavir.  Qued  fi  ait  hae 
iffum  non  indirafflt  , id  efl  , non  ett  poffe  arrime , meu 
dieert  naluit , accu! tarai  quidam  nihitaminuo  aliqmd  verte»* 
til,  fed  poffe  hae  rttie  fini  farfan  nofeiramm , aut  no»  Tan- 
ta firmaremur  exempt»  . . . Nom  tfl  erg»  mandat,»*  % 
quum  file» de  abftoooduur  verum  , fed  quum  laquenda  Pro- 
mitmr  fa/fmm.  Lib.  COutr.  Mendac.  Cap.  X. 

(s)  Nôtre  Auteur  cite  id  en  marge  la  Harangue 
pour  Milan,  celle  pour  Planant  , 8c  Lib.  VIL  Ipifl. 
IX.  La  desoiére  citation  eft  faufle,  comme  bien  d’au- 
tres, que  je  corrige  fans  dire  mot  j car  le  pad'age  fe 
trouve  dans  la  Lettre  V1U.  du  Livre  X.  mais  il  y ^ 
plus , c’eft  que  la  Lettre  n’eft  pas  de  Cice'ro m| 
elle  eft  de  P u A h c v 1 p qui  rendant  ration  de  J« 

cou- 
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des  Tromperies  innocences,  la  diilimularion  donc  on  ufè  pour  défendre  ou  conlêrvcr 
ce  qui  nous  apparcienc,  ou  ce  qui  appjrcienc  à d'.uicres. 

1.  Cicé  ron  (j)  die,  que  la  Feinte  Cr  la  Dijftmulation  doivent  être  entièrement 
bannies  du  commerça  de  la  y te.  Cela  cft  cercainemenc  outré.  Car  on  n’fcft  pvinc  cenu 
de  découvrir  aux  autres  roue  ce  qu’on  laïc,  ni  couc  ce  qu’on  veuc:  & ainlî  il  doic  être 
permis  de  diiTimuler  cenaincs  choies  devanc  certaines  pcribnucs  , c’eft-à-dirc , de  les 
leur  cacher.  On  peut  quelquefois , die  (4)  Sc.  Auoustin,  cacher  fixement  la  réri- 
té , en  ufant  de  quelque  diffimsdation.  Ec  Cicé  ron  lui-même  rcconnoît,  en  plu- 
ûeurs  cndroics,  (j)  que  cetce  diiümulacion  cft  (b)  quelquefois  nécetlàire  St  mévica-  (b)  voici  A. 
blc , fur  couc  pour  ceux  qui  011c  part  au  Gouvernement  de  l’Etat.  ctrjf.fim* , oc 

3.  Nous  en  avons  un  exemple  remarquable  dans  l'hiftoire  de  Jere'mie.  çc  s“eid<>t- ^ l 

!c)  faint  Prophète,  aianc  ccé  appelle  par  Sedécias,  pour  lui  apprendre  en  feerce  quelle  (e)  jmm. 
croit  l’ifluë  du  liège  de  Jerufaiem,  cacha  cela  fagement  aux  Grands  de  la  Nation,  par  XXXVlU-  »• 
ordre  du  Roi;  leur  racontant  un  autre  lù)ct,  mais  trcs-véritable,  de  l’entretien  qu’il  & 
avoit  eu  avec  le  Roi.  On  peut  rapporter  encore  ici  l’exemple  d 'Abraham,  qui  étant  en 
Egj pte  , appelloit  Sara  fa  Sœur,  c’cft-à-dire  , fa  proche  parente,  félon  le  ftile  de  ce 
teins- la;  dillïmuLanc  quelle  (6)  fût  aufli  là  Femme. 

$.  VIII.  1.  La  Tromperie  qui  fe  fait  par  un  aâe  pofittf,  confîfte  ou  en  aérions, 
ou  en  paroles.  La  première  cft  ce  qu’on  appelle  Feinte-,  & l'autre,  Menfonge. 

1.  Quelques-uns  mettent  cette  différence  entre  les  Aidions  St  les  Paroles  , que  les 
dernières  font  naturellement  des  lignes  de  nos  penlces,  St  non  pas  les  premières.  Mais 
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conduite  qu'il  avoit  tenue  dans  les  trouble»  de  la  Ré- 
publique , dit , qu'il  avoir  été  obligé  , maigre  lui , de 
feindre  8c  de  diUîmuler  bien  des  chofcs , pour  venir  à 
bout  de  Tes  deflein»  : Ita  nestnqmum  dttfutbor  , m»lt a me, 
ta  Ad  etfftfttm  lumm  ctnjUitruto  pervertirent  , (r  fimuUjfe 
ànîtmm , à"  dtJpmmUjft  c»m  dtltrt  8cc.  Dans  le  paflage 
de  la  Harangue  pour  Mil» n » il  s'agit  d'autre  choie. 
L'Orateur  veut  czculcr  rompre , de  ce  qu'il  avoit  un 
feu  trop  légèrement  ajofttc  foi  aux  fans  bruits  qu’on 
fépandoit  contre  Mil™  ? il  dit  pour  cet  effet , que  ceux 
qm  ont  en  mata  le  Gouvernement  de  l'Etat  font  con- 
traints d’écouter  trop  de  choies , 8c  qu'ils  ne  peuvent 
faire  autrement  : Lamdtktm  eqmdem  imtredtlniom  dxhgen- 
tîam  Or.  Pompojt  : ftd  , ditum  ut  femtie , Jetdttes  > rnimte 
meolt a audite  ct/iuUmr , ne  que  Aliter  fAttrt  Poffumt  ii , «»- 
Mi  tôt  a temmtjfa  e/f  1 ^efpabiua.  Cap.  XXIV.  Je  fuis  fort 
trompé  fi  1a  méptife  ne  vient  de  ce  que  nôtre  Aarcur, 
en  citant  ce  paflage,  avoit  devant  les  yeux  la  foliti- 
que  de  J u s t x L 1 t s c , qui  , comme  il  fait  en 
bien  d’autres  endroits,  applique  les  dernières  paroles 
k un  fujet  different  de  celui  a l'occafion  duquel  elle» 
ont  été  écrire*.  Car  il  cite  aufli  le*  deux  autres  pafia- 

S,  dont  le  dernict , qui  teûe  à examiner , en  plus 
ropos.  Ciceson  dit  , que  le  Peuple  cil  bien 
de  donner  Tes  fuffrages  d'une  manière  qui  loi  l ai  fie 
la  liberté  de  faire  bonne  mine  à roof  le  monde , 8c 
de  cacher  la  bonne  volonté  qu’il  t de  favonfer  reJs 
ou  rds  Pretcndans , plutôt  que  d'ancres  : Eu tum  fi 
pal»  grata  ejt  sakelta  , «ma  f rentes  apent  htmnutm  , men 
tu  Ugit , disque  rxm  libers  afin t , w,  qued  vil  lut , f étions 
ficc.  Orar.  pto  Plan  cio,  Ca a.  Vl. 

(tf)  St.  Augustin  oit  , que  ce  Patriarche  ne 
mentoit  point , 8c  qu'il  cachott  feulement  la  vente  : 

Sed  veritas  em  veluit  ceUrt , non  mtndatium  diti.  lu  Gè- 
ne*. SI*aj1.  XXY11.  Ce  pjflage  fe  trouve  cité  dans  le 
Droit  Canoniqui  , Cauf.  XX1L  Sjjr/f.  11. 
Csa.  xxil.  Grotius. 

Voier  Nfendoiu,  Droit  de  U Nat.  ér  du  Gens, 
Liv.  IV.  Chap.  L f.  n.  Il  faut  déformais  confrontez 


i.  ) ^ rrj  ^ ^ 

ici  perpétuellement  ce  Chapitre , avec  les  Noce* , oh 
la  même  matière  eft  traitée  avec  plus  d'étendué  fit 
d'exaâitude.  An  teffe , les  paroles  de  St.  Avoua- 
tim,  que  nôtre  Auteur  eue , fout  bien  ainfi  conçues 
dans  le  Canon  indiqué:  mai*  elles  ne  fe  trouvent  point 
dans  U Quefito»  x«.  fiir  la  Gtsi'it.  C’eft  que, 
comme  on  le  remarque  fur  ce  Canon , il  eft  compofé 
de  diveu  paflage»  de  St.  Augustin,  que  G r a- 
tixn  a fumes  cnfemble.  Voici  comment  le  même 
Père  s'expnme  fur  le  même  fujet,  dans  fon  fécond 
Traite  du  Menfimge  : lAltqmd  erge  vrri  tsatà , non  fâlfi 
Aliqettd  dit  si  , qeoamdo  tAcuts  taxer  etn , distts  fo rerem.  Con- 
tra Mendac.  Ad  Comsentium,  Cap.  X.  Au  refte, 
C l f h t n r d'^Ahtandnt  remarque,  qu'  vibrai,** 
donne  à entendre  qu'on  ne  pouvoir  point  en  ce  tems- 
là  epoufer  légitimement  uue  Soeur  nec  d’une  même 
Mere  * par  ou  U fiippofe  manifeff  emenr , que  Sara  etoit 
veritabicmenc  Soeur  de  Père  de  ce  Patriarche , 8c  non  pas 
fiuiplement  Parente  à quelque  autre  degré  plus  éloigné: 
"OS»»  • ' hCçpsafx  foeit  , sf  yvteuùt  rurt 
de  «Vixpâr,  A/um  /u u irlr  ta  aruTçjc , **■>.’  û U uth 
TQf(v»>4»svt  4i  flU  sic  VUVRÎXU*  ▼«(  ipétjuerg/ mc  pti 
du*  iyoà I étape  yduer  ioiûram e.  Strom.  Uk.  11.  Cap. 
XX 111.  pag.  {oz.  EJ.  Orne».  Je  rois  que  le  pallage  a 
déjà  ete  cité  par  Mi.  Le  Clerc, (ur  le XX.  Chap. 
de  la  G E M a s F , où  l'hiftoire  cft  racontée.  Feu  Mr. 
B a r l e le  rapporte  auflü  . dans  l'article  de  Sara, 
de  fon  DiJio* n.  Htjf.  à"  Critique  (pag.  2j|6.  col.  a. 
de  la  trotfiéme  Edition  : ) mais  ii  explique  le  mot 
ifàtpxargpne  t comme  s'il  figiufioit  feulement  une  Soeur 
utérine.  Et  il  cft  bien  vrai  que  c*cft-là  le  fens  propxe 
de  ce  terme.  Mais  je  ne  fat  fi  C l e'  m e n r d'.AUxon- 
éru  ne  l’a  pas  pris  ici  improprement  pour  une  Sœur 
de  pete  8c  de  mere  tout  cnfemble.  C’eft  ainfi  qu'il 
entend  ailleurs  par  Pelusmie , l'état  8c  de  ceux  qui  ont 
plufieur»  Femmes  en  même  tems,  8c  de  ceux  oui  en 
ont  pluiieurs  les  unes  après  les  aurres  ; comme  U pa- 
roit  pat  le  paflsgc,  que  j’ai  rapporté  ci-dclTouj , Coap. 
IV,  de  ce  larte  UL  $.  a-  N*te  j. 


Sj  JT  * 
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714  chofes  permifes  dans  la  Guerre  : 

il  eft  vrai,  au  contraire,  que  les  Paroles  ne  lignifient  rien  de  leur  nature,  Se  in  dépend 
dainment  de  la  volonté  des  Hommes;  à moins  que  ce  ne  (oit  quelque  voix  confiné  6C 
inarticulée , comme  celles  tjuc  fait  pouller  la  douteur;  qui  même,  a proprement  par- 
ler, font  des  aérions,  plûtot  que  des  paroles.  Que  fi  l'on  dit,  que f Homme,  par  un 
privilège  de  fa  nature  qui  le  met  au  dellus  du  refte  des  Animaux  , a la  faculté  de  faire 
connoitre  à autrui  fes  propres  penfees,&  que  c’cft  pour  cela  qu’on  a inventé  1’uLigc  de  la 
Parole;  on  a railon  en  cela:  mais  il  faut  y ajoûter,  que  les  Paroles  ne  font  pas  kr  leol 
moien  de  découvrir  nos  penfées.  On  le  fait  auffi  par  (r)  des  geftes,  comme  il  paroit 

Ï>ar  l'exemple  des  Muets:  fbic  que  ces  geftes  aient  naturellement  quelque  rapport  avec 
es  choies  lignifiées,  foit  que  ce  qu’ils  ont  de  fignificarif  vienne  uniquement  de  l'infti- 
tution  humaine.  On  peut  mettre  au  même  rang  les  caractères  dont  on  fe  fort  pour  rc- 
prélèntcr  non  pas  les  voix  formées  par  la  langue , comme  s’exprime  (i)  le  Junfconfuî- 
te  Paul,  mais  les  choies  mêmes;  foit  caulé  de  quelque  rapport  qu’il  y a entre  ce» 
caractères,  & les  choies  qu’ils  lignifient,  comme  dans  les  Hieroglyfhes-,  fort  qu’il  n’y 
ait  aucun  rapport,  & que  la  lignification  dépende  entièrement  d'une  volonté  arbitraire, 
comme  cela  le  voit  dans  les  caraètércs  des  Chinois. 

j.  11  faut  donc  faire  ici  une  autre  diftinérion,  lemblablc  à celle  que  nous  avons  emploiée 
pour  démêler  l’ambiguité  de  ce  qu’on  appelle  Droit  des  Gens.  Nous  avons  dit , qu'on 
• entend  par  Droit  des  Gens  Si  ce  qui  eft  établi  parmi  chaque  Nation,  Cuis  aucune  obli- 
gation des  unes  envers  les  autres  ; & ce  qui  eft  établi  entr’elles  avec  nne  obligation  ré- 
ciproque. (j)  De  mène,  les  Paroles,  les  Geftes,  & les  Caraètércs , dont  nous  avons 
parlé,  ont  été  établis  pour  lignifier  certaines  chofes,  avec  une  obligation  réciproque 
d'en  faire  un  tel  ulàgc,  c’efi-a-dire , par  une  convention , comme  le  dit  (4)  Aristo- 
te ; au  lieu  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  des  autres  chofes.  Ainfi  on  peut  emploier  ces 
(«)  Voira  autres  chofes,  encore  même  (a)  qu’on  prévoie  que  cela  donnera  lieu  à quelque  (aux 
Vo&nn.'  chitft.  jugement  d’autrui.  J’entens  à confidérei  l’ulàge  en  lui-même,  & non  pas  les  luîtes  ac- 
Lit.  u.  ctf.  ci- 

XXIV. 


f.  VUI.  (1)  Quelques  Peuple*  d*E  THiom,  au 
rapport  de  Puîné,  n’avoient  point  i’ufage  de  la 
Parole,  mai*  fe  faifoient  entendre  les  uns  aux  autres 
par  des  fignes  de  tête , 0c  pat  divers  mouvemens  des 
autres  parues  de  leur  corps  : Qmkui dam  pra  fermant  **- 
tw  mœufijua  m émir  arum  tjl.  Hui.  NatUI.  Uk.  VL  Cap. 
XXX.  Les  Jurifconfuîtes  Romains  ont  décidé,  que  fi 
«eus  qui  ne  peuvent  pas  parler,  expriment  leur  peulee 
par  les  efforts  qu'ils  font  de  fe  faite  entendre  de  quel- 
que autre  manière,  fit  par  une  voix  inarticulée j ou 
ooit  regardez  cela  comme  une  déclaration  lùffifantc  de 
leur  volonté , qui  autrement  ru  cou  dû  fc  nuuifcfter 
par  des  paroles  : Sam  etfi  pntr  aujtu  potemtter  efi , 
wx , suent  dit tm ii  , latntn  nam»  fine  vite  dixtjfe 
eXijhmalur  : nifi  farte  & *•* , $»•  haut  nan  pojfunt , tona- 
tu  fpft  & f$na  fuadam  , i&î  «ri  itdp9fep  «•r» , id  tfi , »»- 
artieulata  tait  , ditert  exifiimamm.  DiosiT.  Lib. 
XXXIII.  Tir.  X.  De  SapelteUite  légat  a,  Lee.  VU.  J.  1. 
ta  fin.  Dans  les  De'cretales,  il  eit  dit , qu’un 
Sourd  0c  un  Muet  peuvent  contra&cr  mariage , en 
donnant  ï connoltre  leuc  confcntcmcnt  pat  des  lignes: 
Nsun  fmrdi  ér  « uni  pajitnt  tanitxbrrt  marntuantum  per 
aenfenfum  mttit-nm , fine  vérin.  Lib,  IV.  Tit.  L De  Span- 
fattk.  ér  Mm  nne.  Cap.  XXV.  Grotius. 

(a)  C’cfl  dans  une  Loi  où  il  dit,  que  ce  n’eft  pas 
la  ligure  des  Lettres  doue  on  fc  £ext  eu  écrivant , mais 
les  paroles  qu’elles  repréfentent  , qui  font  que  l’on 
«otuiaâc  pat  là  quelque  obligation  : entant  que  l’on 
a jugé  à propos  d'ecablis  que  l’Ecriture  auroit  la  mê- 
me force,  que  les  mots  formes  fit  peints,  pour  ainfi 
dire,  pat  la  Langue:  A”*i»  figuré  lit  er  arum , ftd  enuiene, 
fuam  txpnmum  Ultra,  aéUgamxr : faotenm piacwt  , nan 


minai  vu lert  amed  feripturâ , ejnàm  a mai  : tctbtu  hntna 
figurait! , fignifisaretur.  Dioiit.  Lib.  XL1V.  Tit.  VIL 
De  Miga».  & afham.  Lcg.  XX XV III.  Le  Jurifconfulte 
, s'exprime  d'une  maniéré  très-phiiofophique,  en  difiuit 
qu’«*i  a jugé  à prapai  fitc.  car  il  inlinué  par  U , que 
tout  ce  qui  regarde  l’ulâge  des  figues  eft  Pcftet  d’une 
convention , ù rvrSdur.  Grotius. 

(l)  Cette  diftinftioa  n’cft  gueres  mieux  fondée, 
que  celle  du  Drait  du  Gtm , avec  laquelle  nôtre  Au- 
teur U compare,  0c  dont  nous  avons  montré  ailleurs 
le  peu  de  lolidité.  Toute  l’obligation  qu’il  y a ici, 
conlili c en  ce  que,  quand  on  eft  tenu  de  nunifefter 
fes  propres  penfées,  comme  on  ne  peut  le  faire  que 
par  des  Signes  capables  de  les  donner  ü cofmolrre  à 
ceux  avec  qui  l’on  i l faire,  il  faut  ordinairement  fe 
fervir  de  ceux  qui  l'ont  le  plus  en  ufage,  parce  qu’il 
n’y  en  a pointée  plus  connus  de  tout  le  monde,  0e 
par  coiifcqiienMlc  plus  commodes.  Voiez  ce  que  j’ai 
dit  Au  le  Chapfrrc  de  ïïpendqrf,  qui  répond  à 
celui  ci,  J.  j.  Ainfi  la  différence  qu’il  y a entre  les 
Tarotes  , les  Car&âércs  , ou  les  Geftes  figoificiuifs, 
0c  les  autres  fortes  de  Signes,  coofirtc  en  ce  nue,  Pu- 
fage  des  derniers  étant  moins  commun , ou  plutôt  Pu- 
iage  ne  les  aiant  déterminez  i rien  de  fixe,  ils  ne  font 
pas  propres  par  eux  mêmes  à faite  counoitte  claire- 
ment ls  peulee  de  celui  qui  les  emploie  : de  forte  que, 
tant  qu’on  n’en  a point  fixé  1a  lignification  d’une  ma- 
nière ou  d’autre  , ils  ne  peuvent  pas  être  regardes 
comme' des  fignes  fut  lefqucls  on  ah  lieu  de  compter. 
Que  fi  l’on  doit  s’en  abftenir,  lors  qu’ou  prévoit  que 
ccitaioes  perfotxnes  les  expliqueront  d’une  certaine  ms* 
Aicxc  déterminée,  contraire  à nôtre  peulee,  ce  n’cft 

point 
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cidcntellcs  qu’il  peut  avoir.  Il  faut  donc  pofcr  ici  des  cas,  dans  leiquels  il  ne  paille  en 
arriver  (5)  aucun  mal,  ou,  s'il  en  arrive,  ce  lôic  un  mal  que  l’on  puiile  caufer,  indé- 
pendamment de  la  tromperie. . 

4.  Je  trouve  un  exemple  du  premier  cas,  dans  lad  ion  de  Nôtre  Seigneur  Je’sus- 

Christ,  qui  étant  près  du  Bourg  à'Emmaus,  avec  deux  de  lès  Odciplcs,  qu'il  avoir 
rencontrez  en  chemin,  lins  en  être  connu,  (b)  fit  femblant  daller  plut  loin.  A moins  fb)  rcr*- 
qu'on  n'aime  mieux  dite,  qu'il  avoit  eftèdivcment  dellein  de  palier  outre,  s’il  n’étoit  ,-nr> 

retenu  par  les  prellàntes  ibllicications  de  ces  gens-là  : de  même  que  Dieu  eft  dit  vou.  xxiv  * ’*' 
loir  bien  des  choies,  qui  n’arrivent  pourtant  pas;  & comme  lEvangélifte  dit  ailleurs 

de  Je  sus-Christ  lui-même,  qu’allant  fur  le  Lac  de  Tibériade,  il  voulut  (c)  pat  (c)  aùrc.vi 
fer  au  delà  de  la  Barque  de  lès  Apôtres;  c’elt-à-dire,  à moins  qu'ils  ne  le  priallent  ml-  «*■ 
tamment  d’y  entrer. 

5.  L'Apôtre  St.  Paul  nous  fournit  un  autre  exemple  du  premier  cas,  dont  il  s'agit. 

Il  fit  circoncire  Timothée,  (6)  lâchant  bien  que  les  Juifs  prendraient  cela  pour  une 
preuve,  que  le  précepte  de  la  Circoncilion , qui  effcdivcment  ctoir  déjà  aboli,  fiibfif- 
toit  encore  par  rapport  à la  poftéritc  des  Ifraehtes,  8c  que  St.  Paul  8c  Timothée  en 
étoient  bien  pctlùadez.  Ce  n croit  pourtant  pas  l’intention  de  St.  Paul:  il  vouloit  feu- 
lement fe  procurer  pat  là,  3e  procurer  à fon  Dilciple,  l’occalîon  de  fréquenter  familiè- 
rement les  Juifs.  En  effet,  la  Loi  Divine  touchant  la  Circoncilion  étant  alors  abro- 
gée, l'ade  de  circoncire  ne  iïgnifioit  plus,  par  un  effet  de  l'in llitut ion,  la  nécelüté  de 

Sratiquer  cette  cérémonie.  Et  d’ailleurs , le  mal  que  pouvoir  produire  l’erreur  où  les 
hofs  feraient  pour  un  teins,  & dont  on  devoir  les  délàbulèr  enfuite,  n ctoit  pas  auffï 
conüdérable,  que  le  bien  que  St.  Paul  elpéroit  tirer  de  là,  lavoir  la  propagation  de  la 
doétrine  de  l’Evangile.  Les  Pères  Grecs  donnent  louvent  le  nom  d’économie  (7)  ou  de 
làge  ménagement,  à une  feinte  de  cette  nature.  Et  Cle'ment  d' Alexandrie  dit  très, 
bien  (8)  la-dcllus,  qu’xn  Homme-de-bien  fera,  pour  l'avantage  de  fon  Prochain,  des 

cho - 


point  ï caufe  de  l'erreur  confidérce  en  elle -même, 
mai*  à caulc  des  (dites  accidentelles,  donc  pille  nôtre 
Auteur,  6c  que  Ton  eû  d'ailleurs  obligé  de  prévenir 
en  vertu  d'une  Lot  Naturelle,  qui  veut  que  l’on  évite 
tout  ce  en  quoi  l’on  pourroit  caufer  du  mal , ou  di- 
rectement , ou  indirectement , à ceux  qui  ne  l’ont  point 
mérité.  Or  cela  auroir  lieu  au(C , fuppofe  que  le  mi- 
me eflet  refultit  de  l’ufaee  de  la  Parole;  li , par  ex- 
emple, l’on  avoir  lu  jet  de  croire  qu’une  pexfoone  ou 

5ar  ignorance,  ou  par  diflraâion,  ou  autrement  pren- 
ra  à contrefcns  ce  qu’on  lui  die  en  termes  le»  plus 
communs  6c  les  plus  clairs. 

(4)  Asy&-  Ji  »c * fa»  ri/MiTUi  rv»9«Mr  6CC. 
De  inrerpret.  Ca».  IV. 

(5)  Comme  dans  ce  que  fit  Muh»l , pour  C*u  ver  Da- 
vid , fon  Mari,  1.  Samuel,  XIX»  16.  Grotius. 

(é)  Cle'ment  d'. Alexandrie  raifonnc  à peu  près 
de  même  fur  cet  exemple  ; 6c  je  m’étonne  que  notre 
Auteur  ne  fe  foit  point  prévalu  de  cette  autorité.  Ce 
1ère  dit,  que  St  Paul  (t  faifoit  ainû  tout  à tous  par 
•oodefccndance,  6c  aue  fans  donner  atteinte  aux  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  Religion  Chrétienne»  il  ga- 
gnoic  tout  le  monde  par  de  rds  ménagement , qui  ne 
lauroieot  erre  traitez  de  menfonge , proprement  ainfi 
nomme: 'Avriu  i d Tiu<e»s»  Jiù 

T«<  c»  ’U/si'w  oiriwiT«C  * iis  M*  M-rsAMn®*  ah  tu 
rà  la  ri  tipam  waputajart&i  oçpuAupxpJpa  , iervr ùffi  •f 
wriac,  •<  la  tipam  aaTu^âiJfMi  ‘ liAr  sxgiCàr  in  «fei- 
rtfii  i /upjsî*  cran  yfi  mdiira  yiynfy  ipaaKiyu 
ri/jnfcugii,  rùfar  rm  r Snyjaàrm  , i ta 

màtr&t  utpdmr»  ....  tnrsî  ttiivi  tf  Strt,  »x  ** 


rvpiTt&*i&»J{7tr  Ji  iuoffairt  r^rmp/at  flcc.  Stromtf. 
Lit.  VL  Cap.  XV.  pag.  I02.  Ed.  Oxen. 

f 7)  St.  C h r y s o s T o M E dit , que  c’ei  *le  nom 
qu*il  faut  donner  i de  telles  feintes  iuuocenccs , 6c  non 
pas  celui  de  trtmfrri*  ( irdru.  ) Lib.  1.  Dr  Sacerdtti*. 
Il  j joint  ailleurs  le  mot  de  undtftendauu  : *H»  3 T«5- 
ra  u'x  ûiria&tK , da*d  avyaaràZant  «d  •lune pua.  I® 
I.  siCoMNTH.  1V,6.  Et  en  traitant  de  ce  que 
St.  Paul  dit,  qu’i/  Setait  fait  uns  4 ?«•/,  il  l'expli- 
que ainfi , que , pour  tendre  femblablcs  à lui  ceux  qu'il 
vouloit  faire  changer,  il  éroit  deveuu  tel  qu’eux, nui* 
feulement  en  apparence  , 8c  il  avoit  fait  les  même» 
choies  qu'eux , mais  non  pas  avec  la  meme  intention 
«c  les  mêmes  difpofitions:  -fis'  »c  irrat 

•ir  r aura  n»rif*rf,  tyinto  aù-rit  ma  ÀA*8Âr  11 ie  raûrm 
/KlTsnVl»  ryittro  mûrit  mu  âxmôùe,  xh/uarJu^ê^-  pat, 
ror,  «s  àr  ùJt  c»  Jixuiac  raina  mçpn'Jur  mrrnt  i>». 
*»«•  In  Cap.  IX,  20.  tjufd.  Epi  fi.  On  peut  r ipponcr  ici 
l'exemple  de  David,  qui  fit  femblant  d’étre  fou  (h 
Sam.  XXI,  r f.  ) Grotius. 

Voiez  un  pafl'age  de  St.  C r r i l l e , qui  fera  ciré 
plus  bas  , f.  i].  Nota  t.  6<  celui  de  C le' min* 
ixandrie , que  je  viens  de  citer, 
ft)  'Et*  r mnaaim  «»<*«*  pudrt  aviurii  nrd,  1 ma 
St  «.t.  fgù  si  Uuhmt 

Ces  paroles,  dont  nôtre  Auteur  n’indique  point  l'en- 
droit , fe  trouvent  dans  les  S/rrmaus,  Lib.  VII.  Cap. 
IX.  pag.  16*.  Edi*.  Oxan.  un  peu  aptes  le  paflàge  qu’à 
cite  plus  bas  , f.  14.  N«t  10.  6c  cela  d’une  manière 
auDi  vague.  Le  fcic  parle»  dans  l'un  6c  dans  l’autre-, 
de  ion  itntjhfue. 
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thtfet  qu’il  Ht  feroit  put  autrement  dt  lut- même  CT  comme  le  premier  but  qu'il  fi  propoi 
(i)  n.  Lh>.  fs.  C't'ft  atnû  que,  pendant  une  Guette  des  Romains , (d)  ceux  qui  fc  trouvoicncaflié- 
ÏlvuL C*F  eez  dans  le  Capitole , jettétent  des  pains  dans  l'endroit  où  croient  les  Ennemis,  poux 
leur  foire  accroire  qu'ils  n'étoient  pas  encore  expofez  à la  fomine. 

6.  Un  exemple  de  l'autre  cas,  dont  j'ai  parlé,  c’eft  lors  qu'on  foit  fcmblaitt  de  four, 

. vm  comme  (e)  Jofiû  l’ordonna  à fes  Soldats,  quand  il  voulut  prendre  la  Ville  à^Hai-,  Se 

j ,ér  /K.  v*iti  comme  d’aucres  Généraux  d' Armée  l'ont  fouvent  pratiqué.  Car  nous  luppolous  i ci  la 
ÿu£,'&.  l.Gucrrc  S**;  & par  conléquent  le  mal  qu’on  foit  à l'Ennemi  en  lui  donnant  lieu  de 
' croire  ce  qui  n’cit  pas.  La  hxite  en  elle-même  ne  figmfie  rien  par  înftinttion.  Si  l'En- 
nemi la  prend  pour  un  figue  qu’on  a peur,  on  n’eft  point  tenu  d’empcchcr  qu’il  ne  fe 
trompe:  on  ne  foie  qu’uler  de  la  liberté  qu’on  a d’aller  d’un  ou  d’autre  côté,  plus  ou 
moins  vite,  fit  avec  telle  ou  telle  contenance,  comme  on  le  trouve  h propos. 

7.  Il  fiait  dire  la  même  choie  de  ceux  qui  prennent  les  Habits  ou  les  Armes  de 
l’Ennemi,  ou  qui  arborent  les  Etendars  ou  ion  Pavillon.  Car  ces  fortes  de  choies  foré 
toutes  de  telle  nature,  que  chacun  peut  s’en  lervir  comme  bon  lui  fcmbJe,  même  con- 
tre la  coûtumc;  parce  que  la  coût  urne  clk-mémc  a été  établie  pat  la  volonté  des  Pats, 
tieuhers,  fous  une  efpéce  de  confentemenc  général  j or  une  tellé  coûtume  n'impofe  au- 
cune obligation  à pcnbnne. 

§.  IX.  1.  Il  y a plus  de  difficulté  à décider,  en  matière  de  ces  fortes  de  lignes, 
qui  entrent,  pour  ainfi  dire,  dans  le  commerce  des  Hommes,  fie  dans  le  fiuix  uiage 
defquels  confifte  proprement  ce  qu'on  appelle  Menfonge. 

x.  Déjà  on  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte  plulieurs  partages  contre  le  Mcnibnge. 
(»)  cup.xm . L' Homme  jufie , (dit  Salomon,  dans  fes  (a)  Proverbes)  c'cft-à-dire,  l'Hom- 
mrf.  j.  me-de-bicn , a en  horreur  let paroles  menteufes.  Eloigne  (b)  de  moi,  (dit  ailleurs  ca 

Jt/.  .r- XIX'  R0*»  parlant  à Dieu)  éloigne  de  moi  la  fastfeté  CT  Us  suent  erses.  T u perdras 
(c)  r/r-r-  ceux  qui  mentent,  dit  (c)  le  Psalmis^i.  Ne  mente*,  point  l’un  i l'autre  , dit 
▼ • 7.  l'Apô- 


$.  IX.  fl)  1x^(  >4'  ftOSXtîrfr’ 

-Or  Irtgpr  *Afi  xsûbtt  «H  ppsrit  ,«Ux»  $ 

UiAii.  Lié* IX.  vcrC  ira,  fl». 

(a)  lLmk.it  p£fi  h ht  set  rst  4**?*  ’ 

*Ot^b  df  Skt^fftétirir  i sikiêtd dbyu , 

JUryytttvir  slwth  *vl  ri  fai  nmk.it. 

C'eft  un  fragment  de  lt  Tragédie  perdue , intitulée 
Crénfi  : fle  Sroit'l  nous  l’a  coafetve  , Flsrilt j.  Tit. 
XlLi 

(l)  TtûJfr  $ f**e*  i nfi  rasée. 

C'eft  encore  Stobi'i,  qui  nous  a conicrvé  ce  vers, 
au  même  endroit,  Tir.  X1J.  U y en  a un  autre  tour 
femblable  immédiatement  après , que  les  Editions  or- 
dinaires attribuent  à Me'nandre,  mais  qui , dans 
celle  de  nôtre  Auteur , qu'il  avoir  revue  fi ir  les  MSS. 
cft  raife  comme  étant  d'un  Auteur  inconnu: 

'f*vJ9r  5 m%t  c©»sr  w 
(4)  Kut’  achi  5 T*  t fautkit  ^9*  ^ibitit* 

vé  5 ti/uAit,  nmkàr  ufq  Ethic.  Nicomach. 

Lib.  IV.  Cap.  XIII.  Pig.  ÎJ.  C.  Tom.  IL  EJ.  Paru. 

(j)  St.  Ui'n  tf  t.  dit  avoir  appris  d’on  vieux  Frê- 
tre  cette  maxime,  qu'on  ne  doit  point  blâmer  lescho- 
fes  que  l’Ecriture  Sainte  rapporte  tout  Amplement, 
fans  les  condamner  : Dt  pmbtu  Script mr a nam  tuer  tps  tes , 
fed  fimplUner  fmt  pafia  , nas  mu  dabcri  fini  aevmfistres. 
Ltb.  IV.  Cap.  L.  Grotius. 

La  maxime  de  ce  bon  Prêtre,  pofée  fi  générale- 
ment, eft  faufle  fit  ni  contredit.  Mais  il  eft  certain, 
qu’il  n’y  a aucune  des  chofes,  fut  la  nature  defquellcs 
r Ecriture  n'a  rien  déddé  clairement  Ce  inconteftable- 
snent , dont  on  y trouve  autant  d’exemple»,  que  de 
ccs  mentent»  innocentes,  pratiquées  pat  des  Gcu»*dc- 


bien  fan»  aucun  fctupnle  de  confcieoce.  D’ ai] leur*, 
comme  le  temaïque  Moi  as  Amyraot,  dans  fit 
Marais  Cirrirituns , " il  fc  trouve  bien  des  endroit» , oq 
»,  les  fautes  des  Fidèles  font  racontées  fan*  blâme  dam 
u la  Parole  de  Ditv,  mais  il  ne  s'en  trouve  pas  «il- 
„ leurs , qu’en  l’hiftotrc  de  ccs  menfonges  officieux  , 
„ où  le  Saint  Efprit  les  ait  looees , comme  elle  fait 
„ à l’égard  de  Kpbab,  Ôc  de»  Sages- femmes  d'Eçyptt, 
„ qui  ont  remporte  des  xecompenfes  fle  des  looanges. 
h Tam.  lll  pqg.  ilj. 

(6)  Quelques- un»  de  ces  pafl'ages  feront  citez,  plus  bas. 

(7)  11  fait  cet  aveu, dans  fes  fini  le  L *'  v t~ 

T I ÇL.U  I : Ssi  su  nam  bac  alitft an  eamptnftuUm  admitstn- 
da  Jim  , magna  yuaftia  tji  : fient  dt  Mtndaeia  pans  aMmi- 
bm  xndtimr  , tpted  , mbi  marna  Udimt , pra  faim*  ment  un - 
dam  *fi  Qiutft.  LXVIIL 

(I)  Magna  f mafiia  % iatsbrsfa  trottât*  , difpmtatis  inter 
dadas  alternons.  De  Mendado , Cap.  1.  Notre  A orna 
lui-  même , depuis  la  première  Ednion  de  fon  Livre , 
dans  une  Lettre  où  il  demande  au  célébré  Gérard  J*a» 
Vajfitu  des  avis  pour  une  nouvelle  Edirion  qu’il  prépa- 
rait, avoue,  que  la  queftiou  du  Meufonge  eft  encore 
une  de  celles  qui  le  font  faet  : ,/EJhao  misas  in  nannnttis 
tjsaafi sanilus  , maximi  tlla  ds  Mtndaeia  Hcc.  I.  Part,  Epift. 
ail.  Mais  cette  difficulté  vient  de  ce  qu’on  ne  con^ 
noifloit  pas  bien  la  topique  de  la  queftion , faute  d’a- 
voir aile»  pénétré  U nature  même  de  la  chofe , ôc  lea 
principes  ümples  du  Droit  Naturel. 

(*)  C’eft  Xa  nomoM  qui  nous  a confcrvé  les 
peu  (ces  de  ce  grand  Pbilolophe , dans  les  Mémoires  dt 
fit  faitt  & dût  n.atakkt.  Il  fait  convenir  Embreiémr, 
avec  qui  il  s’entretient,  qu’il  n’y  a point  d’injuftice , 

ni 
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F Apôtre  (d)  St.  Pau t. 

3.  St.  Augustin  , fort  rigide  fur  cette  matière  , foûtient  qu'on  ne  doit  jamais* 
mentir.  Il  7 a auiîi  des  Philofophes,  & des  Poètes,  qui  (cmbient  être  de  ce  fentiment. 
jfe  huit,  comme  Us  Portes  de  l Enfer,  dit  A chiite  dans  Homere,  (i)  celui  qui  dit 
une  chef*,  (T  en  penfe  une  autre.  Il  nef  jamais  beau  cr  honnête,  de  mentir,  félon 
Sophocle  (ijr-iwuj.ajoûte-t-il,  fi  quelcun , en  difant  la  vérité,  s'attire  fa  ruine,  on 
doit  lut  pardonner  de  V pus  parler  alors  comme  il  faut.  C’dl'une  fenrence  de  C l e'o- 
BULE,  (5)  Que  tout  Homme  fage  CT  vertueux  hait  le  Menfonge.  Aristote  dit, 
(4)  que  le  Menfonge  eft  mauvais  V blâmable  par  lui-même-,  Cr  la  Vérité,  au  con- 
traste , belle  cr  louable  par  elle-même. 

4.  Il  ne  manque  pourtant  pas  d’autoritez  en  faveur  du  fentiment  oppofe.  Première- 
ment, on  trouve  dans  l'Ecriture  Sainte  des  (j)  exemples  de  perfonnages,  dont  la  pro- 
bité f eft  louée,  qui  cependant  ont  menti  quelquefois,  lins  en  être  blâmez  nulle  part. 

j.  De  plus,  on  a ià-deflu»  (6)  des  décidons  formelles  de  plufieurs  anciens  Do&eurs 
de  l'Egiifc  Chrétienne,  d'un  O Rio  e'ne  , d'un  CtmiNT  d’Alexandrie  , d’un 
Tertullien,  d’un  Lactance,  d’un  Chrysostôme,  d’un  SuJe'rôme, 
dfun  C AssiE n,  ou  plûtôt  de  prefque  toute  l’Antiquité  Chrétienne,  comme  l'avoue 
St.  Augustin  (7);  qui,  en  même  rems  qu’il  fe  déclare  d’un  autre  fcntimcnc,  re- 
connoit  auiîi  (8)  que  la  qutftien  eft  difficile  Cr  obfcvre,  Cf  qu’il  j a du  pour  cr  du 
contre  ; ce  font  les  propres  termes. 

6.  Parmi  les  Philofophes,  l'opinion  qui  ne  condamne  pas  toute  forte  de  Menfonge 
eft  ouvertement  foûrenuê  par  (9)  Socrate,  & par  (10)  Platon  & (n)Xi'- 
MoraoH,  fesDifapks;  par  (ta)  Cicé  ron;  5c,s'il  en  faut  croire  (13)  Plut ar- 
«1,01  &c  (14!  Qtjinïiiien,  par  la  Sede  des  Stoïciens,  qui  mettoient,  dit-on,  au 
rang  des  belles  qualitez  de  leur  Sage,  l’art  de  mentir  h propos;  ce  qu'EusTATHE, 
(ij)  Archevêque  de  Theffalonique , dit  aufE  formellement  du  Sage,  ajoutant  li-dcllus 

des 


ni  à trompe*  un 'Ennemi , ni  même  à tromper  un  Ami 
yotu  fon  bien-  Et  il  en  allègue  poux  exemple  , un 
Général  d'armée,  qui,  poux  te  lever  le  courage  abbat- 
tu  de  fes  Soldats , leut  du , qu’il  activera  bien  tôt  du 
(ccours , quoi  qu’il  fiche  que  cela  n’eft  point  i fie  un 
Eéxc,  qui  votant  que  fon  Fila  a de  la  répugnance  poux 
un  remede  qui  lui  eft  nccellaire , le_  lui  fait  prendre 
comme  un  aliment,  fit UuS»,  1m,  t«5t*  o3t* 

i i»  , offe  suâfi  ni*  «OA epaint  Jlr&oe  ureU 
fi  T04XVTS  •filir,  O&C  5 ««  *****  i/**»*  *‘>,i  J lit 

•g/c  y%  Wm  mt  rfidraw  »t*au\  nrfs*  pjp,  tSt  , 

i ’EïlMiyHt’.  T>.îr,  la»  • SMuyior,  U»  -rit  ç&nwyit 

•pour  ùBûpcmt  1^»  ri  TÇgirntfaa  , 4 «•'#4*4'#*  *••?  f**fi** 
ç T*  4**^"  r*np  wmmrn  tic  p*(he- 

0tl*t  tî  rotTsy.aao-®'  ’ maripteSt  «m  eirarae  refont 
Jeu M jUM,  la»*  ri»  Jiwervrar.  'E it  Ji 
rit  Cùr  oivri  ftùcJfJHt  rj)  fit u mfprticSfoi» 

iç&mrârtc , ulf  mil»  rè  dm,  »aj 

t«  4«v/i(  X$*9  ' tdfjQr  tir mt  ày*m  m-ufon  • reuWnt  «J  rit 
àirirar  «rat  &«nii  Aj»ii  /au , }#»,  KSH  reu/rar  sic  ri 
mira.  Lib  IV.  Cap.  U.  $.  16,17. 

fio)  On  citer»  U-deiTus  quelques-paflâges  de  ccfhi- 
lofophe,  fîir  le  paragraphe  rj.  Naît  2,4. 

(11)  Le  partage  cité  dao«  la  Nate  9.  fuffit  pont  té- 
moigner quelle  «toit  la  penfee  de  ce  Philofophe,  qui, 
comme  LHtciple  de  Sacrale,  approuvent  fans  doute  tout 
ce  qu’il  nous  apprend  des  opinions  de  Ton  Maître. 
Voies  aulfi  ceux  que  l’on  a ciré  ci-dellus,  fut  le  $.  é. 
Naît  6. 

(la)  uAtnwH  C 1 c E » o,  dit  nôtre  Auteur.  Voie» 
Je  partage  qu’il  cite  plut  bac,  jVsfr  17.  fit  ceux  qui  ont 
du  rapportez,  dans  ï u v & h 0*0  a » r Ut*  IV.  CUfoh 


$„  ai.  avec  ce  que  j'ai  dit  U dans  h Mar*  r. 

(ij)  IloXAéiur  jô'  *i  <to**1  ^çr»rT«;  dnpèc  fjf 

fmÙKat  ôcc.  De  StoicorUBi  répugnant,  pag.  1075 , 1076. 
Tom.  11.  JU.  Wtdt%  On  peut  voir  U penfée  de  cé< 
Fhilofophes  expliquée  plus  au  long  dans  Srost't, 
Etlag.  Ethu.  Cap.  IV. 

(14)  Cet  Otateui  allègue  l'exemple  d«  petits  mco- 
fongçj  qu’on  dit  à un  Enfant  malade  } de  ceux  dont 
on*  fe  liât  poax  /au ver  la  vie  d’une  perfonne  qui  eft 
tombée  entre  les  mains  des  Br^andj  , ou  pour  trom« 
per  un  Ennemi , Ion  que  le  lalut  de  La  Partie  le  de- 
mande: ^Ac  frimmm  camait ant  mt*n  amnrt  » ferai , cjmtd 
Scoicorum  ejmajma  affermai  ttnfitrntar , faÙarum  alitjuarr- 
da  btntum  niram , mt  mendanam  dirai , (r  cfaido»  non- 
metnjmam  levier  tint  catefjit  j mt  farrit  agratâmih tu  , utile - 
Utri  renom  grand  , malt  a ftugimt , malt  4 tien  f aliter  1 fré- 
mira mut  : r.edetm  fe  ah  hemnte  acctdmda  grajftl ar  avertta- 

deu  fit , 4M  hafiii  fra  fmlm*  fâtria  failtndul  : Ht  ktc  ,tju*d 

allât  in  frntis  tfUatjnt  refrthraiendam  tfi  , fit  tUiàl  in  if- 
fa  fa  fiers  te  lamdaadam.  Inftit.  Orat.  Lsh.  Z1L  Caf.  L 
pag.  1074.  Edit.  Barman. 

( 1 5>  Vtértrat  rjtipjr  i rs fit.  lû  O O Y S S.  LU, 

II.  Ce  qn’il  dit  1^  ***  Wfib  » le  Grammairien  D o- 
h at  l’exprime  pat  in  xmfajt , ajourant , que  quelque» 
Moraliftes  approuvent  les  tromperies  faites  à propos  : 

ilaamrjuam  <J  iffmm  faliert  ta  tempéré , quidam  de  eÿiciit 
finira ttft,  reftabn  pataai . In  Adclph.  .A3  IV.  Sera.  III. 

ivetf  il.)  Cict  RON  inftijue , qu'il  y a des  Men> 
>nges  honnêtes  fit  charitables,  comme  ceux  pat  lei^ 
quels  on  tiche  de  (aurex  un  Citoicn  malhrnieux  : Se 
ht  ne  fie  & miftneerdi  ntr'tdarie  filât  i civi  cala  uitefa  ejfe 

vellem/u  fitc.  Otat.  pw>  Ligat  {Eaf.  Y.)  Gdoxivs. 

(X0) 


(S)  CsUJf.  III. 


■n— » », 


Digitized  by  Google 


71$  Des  cho/es  permifes  dans  U Guerre: 

des  témoignages  (16)  é’Ht  soDOTE,  & d'IsocR  ate.  Il  fanble  même  qu’A * t s-' 
tote  nctoit  pas  éloigné  de  cette  peulee,  à en  juger  par  ce  qu’il  dit  (17)  en  quel- 
ques endroits.  Et  dans  le  paûagc,  que  nous  avons  cité,  qui  y paroîc  contraire,  puis 
qu’il  dit  que  le  Menlbuge  eft  mauvais  par  lui-même  ; ce  par  lui  même , peut  être  en- 
tendu généralement  parlant,  ou  en  faiiànt  abftraélion  des  circonllanccs.  Un  de  lès  In- 
terprètes, (18)  Androsic  de  Rhodes,  parlant  d’un  Médecin  qui  dit  quelque  choie 
de  faux  i fon  Malade,  foûtient,  que,  quoi  que  ce  Médecin  trompe  le  Malade, il  n’efi 
pourtant  pas  Trompeur  ',  parce,  ajoüte-t-il,  qu'il  ne  ft  propofe  point  de  tromper  le  Ma- 
lade, mats  de  le  guérir.  Q_uintilien  détendant  la  même  opinion , (ij>)  remarque, 
que  ta  plupart  des  chofes  font  de  telle  nature  , quelles  deviennent  honnêtes  ou  déshon- 
nêtes, félon  les  motifs  pour  lefquels  on  le  fait,  CT  non  pas  à caufe  de  l'aihon  tn  elle- 
même. 

7.  Entre  les  Poètes,  Diphile  (10),  8c  Sophocle  (ai)  font  dire  h quelques- 
uns  de  leurs  Aékcurs , qu’il  n’y  a point  de  mal  à mentir,  quand  on  le  fait  pour  fc  cirer  de 
quelque  péril.  On  cite  de  lèmblables  pallàges  de  (11)  Pisanurs,  & d'EuRip,. 
DS  (15). 

§.  X.  1.  Il  y aura  peut-être  moien  de  concilier  ces  opinions  fi  différentes,  ai  diP 
tinguint  l’idée  plus  ou  moins  étendue,  qu’on  attache  au  terme  de  Menfonge. 

(1)  n,m.  n.  a.  Et  d’abord  nous  ne  renfermons  pas  ici  dans  l’idcc  du  Menfonge,  (a)  ce  que  l’on 
‘k  kUx>  fans  le  lavoir;  comme  Aulu-Gelle  ( 1)  diftingue  entre  dire  un  men- 
fonge, & mentir:  mais  il  s’agit  feulemenc  d’une  faullétc  que  l’on  dit  le  lâchant  bien, 
& pour  faire  entendre  aux  autres  quelque  choie  qui  ne  s’accorde  pas  avec  nôtrepenfée, 
fbit  avec  ce  que  nous  connoilTons  luupleracnt , ou  avec  ce  que  nous  voulons.  Car  ce 
que  nous  donnons  à entendre  premièrement  8c  immédiatement  par  nos  paroles , & par 
autres  lèmblables  lignes,  ce  font  nos  penfées.  Ainfi  ce  u’eft  pas  mentir,  que  de  dire 

une 


Xté)  C’eû  ce  que  I’Hiftoiîen  fait  dire  à Otant,  qu*fl 
faut  mentir , Ion  qu'il  y a quelque raifon  qui  le  deman- 
de : 'E»li  r t it»  4 •«*#*  Lib.  111. 

Cap.  LXX1I. 

(17)  Voici  les  partages  , que  nôtre  Auteur  cotte  en 
tnarge , mais  où  les  nombres  font  un  peu  fautifs , dans 
les  Editions  qui  ont  précédé  la  mienne.  Le  Philolô- 
phe  parlant  des  Vices  oppofcz  à la  Véracité , donne 
pour  une  des  ertrémiiez  , de  faire  ferablant  d’avoir 
des  qualités:  avantageufes  qu'on  n'a  pas  , ou  de  n’en 
avoir  pas,  que  Tou  a:  'H  J oermlartt,  i «4 ; Vki'tà 
filiA»,  SAlfMlis,  qju  t ml»  , mt.afmf  i $ 

*r»  «AoVbv,  1 unius,  w Ethic.  Nicom.  Lib u II. 

Cap.  Vil.  pag.  xj.  B.  Totn.  IL  EJ.  tarit.  Par  là  il 
donne  à entendre,  que  la  Fcinrc  8c  la  DilEmulation 
ne  font  pas  ton  jours  vicieufcs,  tuais  feulement  à cau- 
fe de  l'excès  ou  du  defaut  dans  les  chofes  que  l’on 
feint  ou  qu'on  déguilc.  Audi  dit -il  formellement, 
dans  l’autre  partage  dont  il  s’agit,  que  ceux  qui  dif- 
fimulent  avec  modération  , 8c  en  matière  de  chofes 
qui  ne  fautent  point  aux  peux , partent  pour  des  gens 
polis:  Oi  J fjttiçjimt  %/tldfm  ri  liptutia,  **  'ri 
fai  t.lar  turtdJ*  e.t‘  oui ùfenwêiufyni  , 

Lib.  IV.  Cap.  XIII.  ta  fin.  pag.  16.  B. 

fl*)  ’ATari  è iarpt,  inreirmt  3 «a  ïrif  * i 

^8' f%u  T»r  à»«t»  *r«  Kfrir-rfl* , Jk>>d  rit  rm- 

TMft/ti.  Paraphr.  in  Lib.  V.  Cap.  VUL  Ethic.  Stctm. 
pag.  x$7-  Edit.  Htinf. 

(If)  Sic  judiett  , pltraajtu  tjft  , <j»a  non  txm%  faQit  , 
cjuam  caitfiis  ttrttm , t u!  htrufia  fiant , vtl  tnrfia.  Inftit. 
Orar.  r L>b.  XII.  Cap.  1.  pag.  2014.  EJ.  R»rm.  ) il  dit 
ailleurs , que  le  Sage  même  peut  mentir  quelquefois  : 
Nam  tr  mtndatimm  dittrt  , eltam  fapunti  etlnjHan.ii  con- 

fi.  (Lib.  IL  Cap.  XV1L  pag.  1*7.)  Caotiv*. 


(ao)  *Tco xaptCJtm  ti  4'^fr*  Wf  fanais 
Ai)é.uyt;»,  >81»  dbv»rt7.2j  Jurj^tpiç. 

Cej  vêts  nous  ont  été  coafervex  par  SroiTt, 
fltnitg.  Tit.  XII. 

(ai)  NE.  Oi»  «irwc»  iy  » dira  t « 4<v/â  kiyur  i 
OX  OC»,  si  ri  r* 4ùiai  yt  ri  tlpu, 

PhiJofter.  vrrf.  X07,  Iol._ 

(xx)  Où  fi/airu  w 4*3/^*  Mp4.vywt  àycptCtn. 

C’eft  un  vers , que  Ton  trouve  aurti  dans  Stoie'e 
Th.  XII. 

(xj)  C'eft  peut-être  ce  qu'U  fait  dire  , à l 'Ijfft, 
que  , quand  il  fin  découvert  venant  efpionner  dans 
Trait t il  inventa  mille  chofes,  pour  éviter  la  motr  : 
’BK.  Ti  /if  lufsr,  /ï»®1  ®»  i/svr  tin; 

O A.  Îl9>a«»  xéym*  tipwuiV  , oie  fait  battit. 

Hecub.  ttrf.  249,  x$o.  Dans  le  Reettil  des  Fragmenx, 
compilé  par  Mt.  Barmm,  il  y én  a un,  qui  peut 
être  rapporté  ici,  hem.  verf.  7j.  Mais  il  eft  de  Mf. 
n a k u n k , 8c  ou  le  trouve  à la  page  201.  vrrf  <7. 
otua.  Cime. 

f.  X.  (1)  U cite  là  dciTus  des  paroles  de  Poblzus 
N 1 o 1 d 1 o s , contemporain  de  Juin  Cifar  , 8c  de 

Cietrtn  : V E R n A fHHt  bac  ipfa  P.  NlCIOIf  ..  . . 
Imter  mcndaciura  diccre  & mentiri  Ai  fiat.  menti- 

tmr  , if  fie  ntn  faliisar  , fitd  aitenm  falitrt  etnatetr  : ejm£ 
meujAimm  Ait il  , ipft  fallitmr.  Lib.  XI.  Cap.  XI.  St, 
A u c v s t 1 h remarque  auffî , qo'on  ne  <è  rend  point 
coupable  de  Menfonge,  quand  on  dit  une  chofe  fauh 
fe,  que  l'on  croit  vraie:  limgmam  ntn  fiant  , ni  fi 

mtm  rta.  De  verbis  Aportoli  , Srrm.  XX VU!.  AVm« 
ne  mn  nu  jmAiianiHt  tfi  , tjmi  défit  fialfinm , tjmad  put  si  vt- 
rnm  i nnantam  , tpiamcwm  *'•  ipft  tfi  , ntn  fialfit  ipfi  f fifj 
faiUtttr.  Enchirtd.  C*f.  XVllI.  Ces  deux  pafTagcs  fc 
trouvent  eues  dans  le  Droit  Camohi  qjv e , 

Camf. 
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une  choie  fauflè,  que  Pon  croit  vraie:  & c’eft  mentir,  au  contraire,  que  de  dire  une 
choie  vraie,  que  Pon  croit  fauile. 

j.  11  faut  donc,  pour  conftituer  la  nature  du  Mensonge  en  général,  que  les  pa- 
role lignifient  quelque  choie  de  différent  de  ce  qu'on  a dans  l’efprit.  D’où  il  s'enfuit, 
oue,  quand  on  fe  fert  de  termes,  qui  ou  irais,  ou  joints  enièmble,  font  fofceptibles 
de  pluneurs  ièns,  foit  dans  l’ufàgc  ordinaire,  foit  dans  le  ftile  de  quelque  art,  loir  par 
une  figure  commune  & ailée  à entendre;  il  iùffit  que  nôtre  pcnice  réponde  à quelcunc 
de  ces  lignifications  : <Sn  ne  ment  point,  encore  même  qu’on  croie  (1)  que  celui  qui 
nous  écoute  prendra  nos  paroles  en  un  autre  ièns. 

4.  A la  vérité,  il  ne  faut  pas  fc  permettre  légèrement  & fans  quelque  néceflité  de 
tels  difeoun  ambigus: mais  Potage  en  peut  être  même  louable, à caufe  des  raifonspour 
leiquelles  on  y a recours , comme  quand  cela  fert  à inftrulre  ceux  qui  font  confiez  à 
nos  foins,  ou  à éluder  une  quellion  captieulc.  Nôtre  Seigneur  J e's us-Christ 
nous  (|)  a donné  lui-même  un  exemple  du  premier  cas,  lors  qu'il  dit  à fes  Apôtres, 

(b)  Notre  ami  Lazare  dort  : ce  que  les  Apôtres  entendoient  du  fommeil,  proprement  0>)  7«».  XI, 
ainii  nommé.  Lors  encore  qu’il  dit,  (c)  <jn'on  démolît  ce  Temple,  cr  tfttil  le  rebâti-  Mjc) 
voit  en  trois  jours , voulant  parler  de  Ibn  propre  Cotps;  il  favoit  bien  que  les  Jutfs  10>  *». 
entendraient  pat  là  le  Temple  de  Jéntfalem.  Il  n’ignorait  pas  non  plus  , quand  il 
(d)  proraettoic  à fes  Douze  Apôtres,  dans  fon  Roiaume,  les  prémiéres  places  & les  (<0 
plus  proches  du  Roi , comme  les  avoient,  parmrl es  Juifs,  les  Chefs  des  Tribus;  & 1X11  ‘ 
ailleurs,  (e)  qu'ils  boiraient,  avec  lui,  du  vin  nouveau,  dans  le  Roiaume  de  fon  Pé-  (e)  Moto. 

• ire:  il  n’ignoroit  pas,  dis-je,  que  iës  Apôtres  n’entendraient  tout  cela  que  d’un  Régne XXVI’1* 
tetreftre,  de  l’efoérance  duquel  ils  furent  pleins  juiqu’au  moment  (f)  de  l’Aiccnfion  (f) 
de  leur  Maître  dans  le  Ciel.  11  s’eft  fouvent  fervi,  en  parlant  au  Peuple,  de  Paraboles  *' 
obicurcs  , (g)  afin  que  ceux  qui  l’écoutoient  n’cntendiilènt  point  ce  qu’il  vouloir  (s) 


Cmf.  XXII.  Sfell.  IL  (Cin.  I1L  IV.)  Gkotidi. 

(a)  C’eft  aiDU  qa*^4braham  , Ion  qu'il  alloit  facri- 
ficr  Ton  Fila  fur  la  montagne  de  Morijeb  , dit  à Tes 

Servit  cuis  ) Demeurer,  ut  : nom  m mur  cm  , ? Enfant  & 
mei  } ér  quand  n»n>  auront  adoré  D 1 C V » nom  retour- 
mer  on  s.  En  quoi  il  parloic  ambigùment  , félon  St. 
Ambroise  , de  peux  que  , fi  fes  gens  cuiTent  fil 
ce  qu'il  vouloit  faire,  ils  n’euÏÏent  tâché  de  l'en  em- 
pêcher , ou  ne  reuflent  importuné  par  lcucs  larmes 
oc  leurs  gémiflemens  : Captiofi  autem  lœjuebatur  etum 
fervmiit  \ ne  , copule  uegotio  , amt  impediret  ali  y mil  , ata 
-remit»  oie  fin  fer  et , ou»  fletu.  Lib.  I.  De  ^Abrahamo  , (Cap. 
Y11L)  Ce  Fére  de  l'Eglife  approuve  la  conduite  du 
Fatnaiche  ; fie  après  lut  Gratxxn»  Ca»J.  XXII. 

U.  poft  c*n.  XX.  Grotius. 

Cet  exemple  renferme  quelque  choie  de  plus  qu’une 
Ample  ambiguité.  „ Il  n'y  a pci  Tonne  qui  ne  voie , que  G 
»,  Mbraham  ne  parloit  pas  contre  fon  défie,  au  moins 
„ patioii-il  contre  fon  cfpérancc,  fie  qu'il  mettoit  par 
n fes  paroles  d’antres  idc  es  dans  l’efprit  de  {es  Servi- 
n leurs  , que  celles  qu’il  avoit  dans  le  Gcn  j comme 
le  dir  rrès  - bien  Autuut.,  Morale  Ckrét.  Tom. 
IV.  pag.  jt).  11  ne  fuflit  pas,  pour  dire  qu'il  n’y  a 
point  de  Menfonge  , que  les  paroles  dont  on  fe  fert 
puiflent  être  fufcepriblcs  d'un  lens  qui  réponde  à ce 
que  l'on  perile  > il  faut  encote  que  , dans  l’étac^pù 
font  les  chofes  , fie  de  la  maniéré  que  font  difpolez 
ceux  à qui  l'on  parle  , Us  aient  lieu  de  prendre  les 
paroles  dans  ce  fcns-U  » autrement  on  ouvritoit  la 
porte  à la  tromperie  en  matière  des  affaires  où  tout 
le  monde  reconnolt  qu'il  faut  dire  de  bonne  foi  ce 
que  l'on  perde.  Et  notre  Auteur  l'a  bien  fenti , puis 
qu'U  remarque  immédiatement  après,  r altm  Ucattouem 
ufurpatem  t orner  i non  probandam . Voicz  Fui  IK- 
To  h.  IL 


DO  RP,  f.  19.  du  chapitre  , qui  répond  l celui-ci 
Or  les  gens  d’^Abralfam  , ignorant  , comme  ils  fai- 
foient  , l'ordre  du  Ciel  donné  à ce  Tatriarche  ; pou- 
voit-ü  jamais  leur  venir  dans  refprit,  que  ces  mots, 
nom  retourneront  , ne  duflent  s'entendre  que  du  Fére, 
fie  non  pas  du  Fére  fie  du  Fils  , dont  abraham  ve- 
noit  de  parler.  Je  vais  plus  loin  , fie  je  foûtiens  que, 
quand  même  les  paroles  font  conçues  de  telle  ma- 
nière , que  ceux  à qui  l'on  parle  pourroicnr  , s'ils  7 
faifoient  bien  attention  , en  demêlcc  l'ambiguité  , 6c 
reconnoltre  le  fens  que  celui  qui  paile  a dans  l'cfprit  i 
G néanmoins  celui-ci  a lieu  de  croire  qu'ils  les  pren- 
dront dans  un  fens  different  de  fa  pentee,  c’eû  alors, 
par  rapport  à eux , un  verirablc  Menfonge , fois  qu’il 
produit  le  même  effet  / que  G l’on  s'étott  fervi  de  ter- 
mes, qui  ne  fuffent  fulceptibles  que  d'un  fcul  fens, 
contraire  à 1a  penfée  de  celui  qui  les  emploie.  Ai  où 
non  feulement  ^Abraham , fie  ptuiicurs  autres  faints  per- 
fonnages  , mais  encore  Notre  Seigneur  J a’ s us- 
Christ  lui-même  , s'étant  fervis  , comme  nôrre 
Auteur  le  remarque  un  peu  plus  bas,  de  ces  fortes 
d'expreflîons  qu’ils  favoient  bien  qui  (croient  enten- 
dues dans  un  autre  fens , que  celui  qu'ils  avoient  dans 
l'cfprit:  il  réfulte  de  là,  à mon  avis,  un  argument 
invincible,  contre  les  Fanifans  de  l'opinion  contraire 
fie  rigide,  qui  veulent  que  ce  foit  un  Menfonge  crimi- 
nel , toutes  les  fois  qu'on  parle  ou  qu'on  agit  d’une 
manière  à vouloir  faire  entendre  aux  autres  quelque 
chofe  de  différent  de  ce  qu'on  penfe.  Il  ne  fert  de  rien 
de  dire  , que  c'éroir  pour  une  bonne  fin  que  Nôtre 
Seigneur  parloic  de  cette  manière  : car  la  fin  ne  rend 
pas  innocent  l'ufiige  d'un  moicn  mauvais  en  lui-même. 

il)  Voicz  cc  que  je  viens  de  dire,  fui  1a  Note  pxé- 
ente, 
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dire,  s'ils  n’apportoieiu  l’attention  8c  la  docilité  qu’ils  dévoient  avoir. 

j.  Pour  ce  qui  cil  du  cas,  où  l’on  veut  éluder  une  queftion  capticufê , l’Hiftoiie 
Profane  nous  en  fournit  un  en  la  perfonne  de  Lutins  Kstelhus.  L’Affranchi  Narcijfe  le 
pteiîa  fort  de  s’expliquer  clairement,  8c  de  dire  ce  qu’il  lavait  des  débordemens  de 
Meffaline:  mais  il  (4)  perlifta  toujours  à fe  fervir  d'expr cillons  vagues  8c  .ambiguës, 
qui  pouvoient  être  tournées  de  quelque  côté  qu’on  voulût.  U y a une  (cntcncc  des 
Rabbins,  qui  porte,  (j)  que  fi  l'on  fait  trouver  du  mats  C r des  exprtfftons  à deux 
entendre,  on  peut  parler-,  fine»,  il  faut  fe, taire.  h"i 

6.  Mais  il  peut  arriver,  au  contraire,  qu’il  lôit  non  lculement  peu  louable,  mais 
.encore  criminel,  d’ulcr  de  la  moindre  ambiguité  , lavoir,  (6)  quand  la  gloire  de 
Dieu,  ou  (7)  l’amour  du  Prochain,  ou  le  rclpeéf  qu’on  doit  à un  Supérieur,  0U.I4 
nature  même  de  la  chofe  dont  il  s’agit,  demandent  qu’on  découvre  clairement  & fans 
détour  ce  que  l’on  a dans  l’eforit.  C’cft  ainfi  que , dans  un  Contrat , il  faut  s'expliquer 
avec  toute  la  clarté  polïïblc  fur  ce  qui  eft  regardé  comme  eflcnriel  au  Coutraât  j mnfi 
que  (h)  nous  l’avons  remarqué  ailleurs.  Et  c'cft  ainli  qu’on  peut  entendre  ce  que  dit 
»•  Ci  ce  rom,  (il)  Que  tout  Mmfonge  doit  être  banni  des  affaires  que  l'on  contrstêie  en - 
femble:  maxime  empruntée  d’uue  ancienne  Loi  d’Athènes,  qui  défeudoit  (9)  de  men- 
tir au  Marché.  Dans  ces  deux  endroits  le  mot  de  Men fange  lèmble  fe  prendre  dans 
un  fëns  étendu , qui  renferme  jufqu’aux  expcelEons  oblcures.  Mais , à parler  propre- 
ment, ces  fortes  d’exprelïïons  doivent  être  exclues,  comme  nous  l’avous  fait  un  peu 
plus  haut , de  l'idée  au  Menlbngc.  ' 
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{4)  ln, f dut  ejmidem  Narciffus  , aptrirt  amisgts , & vtri 
aepiam  foc ert  : fed  nen  idte  fervicit , qnin  fmfpenfa , & t/mo 
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douer  entur  inclinas  me  a , refpeitderet.  Tacit.  Au  il 
(Cap.  XXXIV.  num.  a./  Le  même  Hiûorien  dit,  qu’il 

Î a bien  des  gens, qui  t’expriment  d’une  manière  am- 
igoë,  pour  pouvoir  enfuitc  expliquer  leurs  picoles, 
firfon  que  leur  infère*  le  demandera:  Nan,  ut  pleriqme , 
intérim  différait , h tu  Ht  me  troifmrmi  interprétai  tant -n  , firent 
tandmxijit.  Hiûor.  Lik.  111.  ( Cap.  UL  nmm,  a.  ) Il  en 
donne  ailleurs  un  exemple  en  la  perfonne  de  Malien, 
Gouverneur  de  Syrie,  lequel  écrivain  aux  Généraux 
’ +s4ntanimi  Primmt  {f  ■ Arrime  l’armt , leur  patlon  l antôt  de  la 
nçcelÏÏte  de  preflët  l’exècuiion  des  projets  concertez, 
tantôt  de  l'avantage  qu'il  y auroit  à la  retarder,  tour 
«cia  en  compofant  fes  ditcours  de  relie  maniéré,  qu’il 
pût,  félon  l'évenement,  ou  dédire  ces  Généraux  , s’ils 
reulüllbiem  mal , ou  fc  faire  honneur  de  leurs  bons 
(bccés  : Marne/ me  Mucianus,  ta»  ttUri  vvlerià  anxims , 
& , ni  praftns  mrlte  fttiretmr , exfiertem  fe  ktlit  g! trie /ne 

roi»! , aà  Ptimam  <jr  Varum  media  fcripiirakat , ind an- 
darn  errptis , ont  mrfnt  cunftaudi  militâtes  edtjferens  j 
atqne  tia  tempe  fit  ni  , mt  , ex  eventm  renu»  , ad  ver  (a  aSetme- 
Tft , 4M  fi  raj  fiera  ad-suf.tr et.  Ibid.  {Cap.  Lll.  J.) 

G non  vs. 

(j)  Les  memes  Rabbins  difent,  qu'on  peut  ^expri- 
mer a m bigornent , pour  procurer  par  là  quelque  bien: 
maxime  ctree  par  Man  a m',  Fih  eTlfraël , Couci 
lia: or.  XXX VI!.  St.  Chrysostôme  dit, 

que  c’cft  ime  tromperie , quand  on  fe  fen  de  celles 
ambiguïtés  pojr  faire  du  ton  à quelcun,  ruais  non 
pas  quand  ou  en  ufc  à bon  Jcflein  : ’Àr*T»«» 

*»  ira  j-jsmTiQj  , i t m arçfiyumt 

eUintat,  « /u»9”  iyût  yni/am  rire  muùi.  De  Sacex- 

dotio,  Lik.  L Grotius. 

(4 1 P h i l o n » Juif,  dit , qu’en  matière  des  châ- 
les qui  fc  rapportent  à la  Religion,  ceux  même  qui 
ont  d'ailleurs  pris  l’habitude  de  mentir  ne  peuvent 
s’empêcher,  de  duc  la  venu*  1a  Venu  étant  la  com- 
pagne de  D 1 fi  u : ’Ahhà  w Ipyu t,  «r ip  deefifi- 
nreu  mçpi  0#i  nfitir,  /i  d /ait a ù f <#  Tsi«.  *AA«4f  t* 


t 

799*  t&r*-+tvrjJk>or,  dtnytfrTer  Sr  mxAiûen  • «Uvêria 
inédit  0i*.  Llt>.  lit.  De  Vita  Méfié,  (pag.  679.  E. 
Edit.  Paeif.  ) St.  Auouitin  remarque  , qa’xotab 
chofe  efl  de  favoir,  G un  Hommc-dc-bicu  j»eur  men- 
tir quelquefois  j de  autre  chofe , de  dire , u un  Ecri- 
vain Sacré  a dû  mentir  : sAtia  t/utppe  t/mn  fl  te  efl , fis  ns 
al)<f**nde  menti  ri  viri  keni  : if  alia  t/majite  efl  rnlrmm 
Script arem  faerarmm  Script mrarnm  memiri  efiertuertf.  EpifL 

VI IL  Voiez  ce  que  l’on  dira  plus  bas  , $.  15.  {nmm. 
1.)  G rôti  va.  w 

(7)  lîans  Eschyle,  P remet  hit  dit,  qu’il  répon- 
dra clairement  fie  fans  détour  fur  ce  qu’on. lui  deman- 
de, comme  on  doit  parier  à des  Amur. 

AJ£«  T9 pmt  ru,  ï , ti  '/J*Z ttt  fa*6 »7v. 

Oh  îutaiiw  miaiyptmr' , «aa‘  mnkm  K-iyee * 

’UfTq  firJ4*r  9f ft  #4\vC  Styur  fi/aa. 

Frometh.  vinû,  {pag.  19.  Ed.  H.  Sttph.)  Grotius. 

(t)  Tellendmm  efl  tgtlmr  ex  rtkm  tenir aitt nd  11  emne  mtn- 
danmm.  De  Otfk.  ti k.  111.  Cap»  XV. 

(9)  C’cft  Di  NOtTHi  k e.,  qui  psule  de  cette 

Loi;  Hm(  yù  ma  * ieyçjt , S Mpi(  'Abat  aie  t,  (J1  tAfl 
Tir  dytçflt  n{mJiîe,reu9iyey^flASniicct  Qut.  advtrfme 
Leptin  pag.  } 6).  À.  Ed.  Bajil.  IJ7S. 

5.  XL  (1)  Voiez  ce  que  j*ai  dit,  fur  la  i Vvi/  a.  du 
paragraplie  précédé. n. 

(ij  C’cft  pour  cela  que,  dans  l'ancienne  Langue 
Hébraïque  , on  dit  , d: rater  le  cmar  de  qaehun  , pour 
marquer  qu’on  lui  ôte  les  moiens  de  counoicre  cer- 
taines choies.  Voice  Gini'ii,  C/a 9.  XXXI.  verf. 
z< , 17.  ucc  la  Taraplitafc  Chaldaïque  d'Ournoi, 
bc  la  Verüoit  des  LXX.  Voies  aulu  le  Rabbin  D a- 
v 1 o , dans  fon  Livre  des  Racines  j le  Rabbin  S a- 
L o m o n , dans  fon  Commentaire  ; fie  A n e m * E v* 
r a , autre  Rabbin.  Grotius.  « 

(j)  Noue  Auteur  difoit  un  peu  plus  bas,  dans  la 
ptémiérc  Edition,  qoe  Cekligaiien  de  dé.unvtir  amx  aee- 
tref , par  la  Parole  , te  <jme  Cen  a dam  Ptfprtt  , vient 
d'xne  tenvtniian  tac  ne , «;i»  pas  nranmeim  pannulure, 
t/mi  ne  ft  fajft  </me  ymand  en  lenememe  à parler  , remma 
ula  a hem  en  mat  tin  de  fremtjfet  i.  mou  d'une  tftect  de 
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$.  XI.  1.  Pour  donner  donc  une  définition  ciaûe , qui  convienne  à tout  ce  que 
l'on  appelle  Menfonge,  il  faut  fuppofer  que  ce  qui  elt  dir,  ou  écrit,  ou  marqué  par 
des  caractères,  ou  donné  à entendre  pa*  quelque  gefte,  ne  puiflc  être  (i)  pris  que 
dans  un  (èns  différent  de  la  penfée  de  celui  qui  s’exprime  par  ces  lignes. 

t.  Mais  pour  (avoir  enfuire  ce  que  c’eft  qu’un  Menfenge,  entant  qu’il  eft  naturelle-' 
ment  illicite,  il  faut  chercher  quelque  idée  particulière  , ou  quelque  différence  pro- 
pre, qui  reftreiene  cette  lignification  générale.  Or,  fi  l’on'y  fait  bien  attention,  on 
trouvera  que,  au  moins  félon  l'opinion  commune  des  Peuples,  ce  ne  peuc  être  que 
L’atteinte  qu'on  donne  à lin  droit  réel,  & (ubfiftant  lins  diminution  quelconque,  de 
Celui  à qui  l’on  parle,  ou  envers  qui  l'on  fe  feu  de  quelque  autre  ligne  équivalent  k la 
Parole. 

■ j.  Je  dis,  un  droit  de  celui  è qui  l'on  farte:  car  il  eft  clair,  que  perfonne  ne  ment 
à loi-même,  quelque  fiiuflcté  qu'il  dife  en  fon  particulier.  Et  par  le  droit,  dont  il  s’a- 
git, je  n’entens  pas  toute  forte  de  droit,  ou  un  droit  qui  naît  aucun  rapport  avec  la 
nature  de  la  choie,  mais  un  droit  propre  8i  elTentiel  à d'affaire  dont  il  s’agit;  c’cft-à- 
dirc,  en  un  mot,  la  liberté  (1)  de  juger  des  penfées  d’autrui:  liberté  que  ceux  qui 
parlent  enlèmble  font  ccnfèz  devoir  s’accorder  l’uivît  faune,  en  vertu  d'une  efpéce  de 
convention  tacite  qu’ils  font  entr’eux.  (j)  C’eft  là  une  obligation  réciproque,  que  les 
Hommes,  en  introduiûnt  l’u/àge  de  la  Parole,  & d’autres  lignes  femblables,  préten-1 
dirent  qui  en  rélulteroit.puis  que  fans  cela  un -tel  établiflcment  autoit  été  inutile:  mais 
aulli  il  n’en  faut  pas  chercher  d'autre. 

4.  De 

. o • - _ 

Ceuvtutien  gru truie  , & uuciennt  » nmmt  erlle  que  ntut  témoigné  vouloir  entrer  dans  la  convention  générais. 
aViw  du  < i-dtjftn  qu'il  y u em'f  dent  l' étukHjfement  de  U C’eft  ce  que  prétend  néanmoins  l'Auteur  ingénieur 
Pnfndté  dtt  lient , un  fuiet  de  te  refhtutien  des  eh*fet  ep-  d*un  Mémoire  publié  dans  le  Journal  Lite- 
furtenuntet  à eutrui , qt u fi  treuvent  entre  net  memt  : een-  R A I R E , de  Le  Huée , Tom.  V.  Fart.  IL  pag  Ijé,  • 
veutien  nienmetns , qui  t*  telle,  que  U ctmfenfetien  d'une  & fuiv.  que  l’on  fera  bien  d'ailleurs  de  lire*  fie  dans  le* 
Otite,  & *»tret  cftefet  fetnllullei , tmfechtnt  qu'elle  n'eît  quel  on  a évité  les  extremitez  vicieufes.  Mais  il  me 
fin  émit.  Ces  paroles  , retranchées  dans  les  Editions  paroit  plus  (impie  de  dire,  fans  tant  de  détours,  que 
pofterieures  , fervent  à faire  mieux  comprendre  les  la  queuion  du  Mcnlbnge  fc  réduit  à lavoir,  s'il  y * 
idées  de  l'Auteur.  Il  fonde  l'obligation  où  l’on  eû  de  toujours  quelque  raifon  qui  nous  oblige  à maoifcftei 
dire  la  vérité,  fur  ce  que  les  Homues  , en  introiui-  nos  penfees  à ceux  avec  qui  nous  parlons:  car  , fup* 

fane  l'ufagc  de  la  Parole  T convinrent  entr'eux  tacite-  pofe  qu’il  y ait  des  cm  ou  rien  ne  nous  y oblige,  on 

ment,  qu'on  le  ferviroit  de  ce  ligne,  ou  autres  fem-  peut  alors  faire  de  la  Parole  tel  ufage  qu'on  veut.  Oc 

faiables,  d'aoe  manière  à fe  faire  coonoitce  par  U ré-  les  plus  grands  Partifans  de  l'opinion  rigide  avouent, 
ciproqucrnent  ce  que  l’on  penfe.  Mais  cette  Conven-  qu'on  peut  quelquefois  cacher  atut  autres  ce  que  l’oa 
tioa  n’eft  pis  mieux  fondée,  que  l’autre  avec  laquelle  pente  > ôc  de  là  vient  qu’ils  veulent  qu’on  fe  rire  d’af- 
il  la  compare,  8c  dont  noua  avoua  fait  voit  l'iautili-  faites  en  ne  difant  mot,  ou  en  déclarant  qu'on  na 
té,  dans  les  Notes  fur  Pufendorf,  Dreit  de  U veut  pas  dire  ce  que  l’on  penfe.  Or  qu’importe- 1- il 
Net.  & du  Gent,  Liv.  IV.  Chap.  XIII.  f.  J.  Nete  1.  aux  autres,  ciu'en  ces  cas- li  on  les  Utile  dans  l’iguo- 
L’crabliflcment  même  de  la  lignification  des  Mots  , rance,  ou  qu'on  leur  parle  d’une  manière  à leur  faire, 
qool  qo*U  fe  fafle  par  une  efpéce  de  confentement  des  croire  des  chofc*  qui  ne  font  pas?  Dès- là  qu’il  s’agit 

Hommes,  8e  fe  fait  point  par  une  Convention  pro-  de  quelque  chofc  que  rien  ne  nous  oblige  à leur  dire, 

prement  aînfi  nommée  , fie  qui  ah  force  d’obliger,  c’eft  tant  pis  pour  eux,  s’ils  comptent  fur  nos  p.iro- 

comme  on  l’a  prouvé  dans  1rs  mêmes  Notes,  Liv.  le»  i fie  à plus  Forte  raifon  , lors  qu’on  a de  boime*- 

IV.  Chef.  I.  g.  j.  Nete  x.  Et  i!  n’eft  nullement  necef-  raifon*  d’empêchcc  qu’ils  ne  fichent  ce  que  l’on  pen- 
faire  de  fuppofer  , que  les  Hommes  foieut  convenus  fe.  Ainfi  y aiant  no  afler  grand  nombre  de  cas,  où 
entr’eux  de  fe  manifefter  réciproquement  leurs  pen-  ni  les  Loix  de  1a  Juftice,  ni  celles  de  l'Humanité  ou 
fées  en  fe  fervanr  de  la  Parole,  8c  cela  d'une  manière  de  U Charité  , ne  nous  impotent  aucune  obligaciou 
propre  à les  faite  connoirre.  Les  Hommes  éraor  fou-  de  découvrir  aux  autre»  fidèlement  nos  penfees,  il  fe- 
vént  tenus  de  s’entrtcommunlqucr  leurs  penfées,  pour  roit  auifi  fort  Couvent  permis  de  les  déguifer,  fans  Ica 
s’aquitter  de  ee  qu’ils  fe  doivent  les  uns  aux  autres  i inconvénient  dont  j’ai  parlé  dans  ma  grande  Note  fur 
8c  n’aiant  d’autre  moien  pour  cela,  que  les  Paroles  Puffndorf,  Liv.  IV.  Cfrap.  I.  g.  7.  Nete  1.  qui  foui, 

emploiees  dans  un  certain  feus , qui  eft  d’ordinaire  le  qu’ou  ne  doit  fe  le  permettre  que  pour  quelque  raifon 

ptiB  commun:  il  fuit  de  cela  feul , qu’ils  doivent  en  confidérable , mais  qui  n*  empêchent  pas  qu’t]  n’y  ait 
faire  un  tel  ufage,  en  venu  de  la  régie  connut!  8c  in-  des  cas  où  l’on  peut  non  feulement,  mais  l’on  doit 
conteftable,  que  quiconque  eft  tenu  de  procurer  une  même  ufer  de  quelque  raenteric  innocente  , pour  fe 
fin , doit  suffi  emploier  les  moien»  néceuaires  pour  y procurer  ou  pour  procurer  à autrui  quelque  grand  bien, 
parvenir.  U n’en  pas  non  plus  befoin , à mon  Üvii,  ou  éviter  quelque  grand  mal.  L’avantage  de  la  Sociq- 
d*  fiippofer , que  lois  qu’on  fe  met  à parler  avec  quel-  té  Humaine  demande  également  l’ua  6c  l’auttç, 
cun,  ou  faite  une  convention  particulière , par  où  i’va  • 

* (4)  Oà 
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4.  De  plus,  noos  fuppofons  que  le  droit,  dont  il  s'agit,  fubûfte  en  fon  entier , dans 
le  tems  qu’on  parle.  (4)  Car  il  peur  arriver  que  ce  droit  ceflè,  ou  qu’il  fc  perde  par 
l'oppoûtion  de  quelque  autre  droit  furvcnui  jpmme  une  Dette  s'éteint  par  1 ’acceptila- 
tion  du  Créancier,  ou  par  le  défaut  d’une  condition,  à laquelle  ta  Dette  étoit  at- 
tachée. 

5.  Il  faut  encore,  que  le  droit,  auquel  on  donne  ici  atteinte,  (oit  le  droit  de  celui 
à qui  l’on  parle,  & non  pas  d'un  autre:  de  même  qu’en  matière  de  Contrats,  l’in- 
jufticc  ne  conûfte  que  dans  la  violation  du  droit  des  Patries  contraébntes.  C’eft  peut- 
être  pour  ceU,  que  (j)  Platon,  après  le  Poëte  Simoni'de,  rapporte  la  Féroci- 
té à fa  Jufiice:  6c  que  l’Ecriture  Sainte  parlant  du  Menfcnge,  c’eu-ltdire,  de  celui 
qui  eft  illicite,  1’cxprimc  pat  témoigner  ou  porter  (6)  feujfement  contre  fon  Prochain. 
St.  Augusti  S (7)  même  veut  que  la  volonté  de  (S)  tromper  entre  dans  la  nature 
du  Menfcnge.  Et  Cicé  ron  (9)  décide  par  les  fondemens  de  la  Juftice,  la  queftion 
pourquoi  & quand  on  doit  dite  la  Vérité. 

6.  Au  tefte,  comme  le  droit,  dont  il  s’agit,  fc  perd  pat  un  contentement  «près 
de  celui  avec  qui  l’on  a à laite,  lots,  par  exemple, qu’on  lui  a déclaré  d'avance  qu’on 
dirait  des  choies  fruités , & qu’il  y a conicnti:  il  fe  perd  suffi  ou  par  un  confcntement 
tacite , ou  raifcnnableraeut  ptéfumé,  ou  bien  par  l'oppofirion  d’un  droit  d’autrui,  beau- 
coup plus  fort,  au  jugement  de  tout  le  monde. 

$.  XII.  t.  Le  . principes,  que  nous  venons  de  pofcr,  bien  entendus,  nous  fourni- 
ront pluficurs  conlequences , qui  ne  ferviront  pas  peu  à concilier  la  diftérentes  opinion* 
que  nous  avons  dit  qu'il  y a lur  ce  fujet. 

1.  Premièrement , il  s'enfuit  de  là,  que  ce  n’eft  pas  un  Menfcnge  criminel,  de  dire 
quelque  chofe  de  faux  à un  Enfant,  ou  à une  perfonne  qui  n’eft  pas  en  fon  bon-fens. 
La  ration  prochaine  & direde  en  eft,  que  la  Enfans  6c  les  Infcnfèz  n’aiant  pas  la  li- 
berté du  Jugement,  on  ne  fcüroit  leur  mite,  du  tort  à cet  égard.  Pour  les  Enfàns  en 
particulier,  ç’a  été  de  tour  tems  une  opinion  généralement  reçue  de  tous  les  Hommes, 
qu’on  peut  tromper  innocemment  cet  âge  imprudent,  comme  parle  (1)  Lucre' ce; 
& leur  foire  accroire  bien  des  chefes  pour  leur  profit  , comme  le  dit  (2}  Qjjinti- 

11SN. 

$,  XIII.  1.  Te  dis  en  fécond  lieu,  que  l’on  ne  ment  point,  toutes  les  fois  que  ce- 
lui à qui  s’adreflè  le  difeouts  n’eft  point  trompé,  encore  même  qu’on  s «prime  d’une 
manière  à donner  lieu  à un  tiers  de  fe  tromper,  6c  de  prendre  nos  paroles  dans  un  fcns 

diffé- 


(4)  On  toi r bien  que  tout  ceci  eft  fuperflu,  félon  le 
jfjfiêroe  établi  dans  1a  Nete  précédente. 

(,)  Le  p alliage  a été  déjà  rapporte  ci-deflùs , Liv. 

n.  osf-  xi.  1. 1.  t.  . 

U)  Dans  totitcs  les  Editions,  fans  en  excepter  la 
première,  U y * ici  ümplemenr,  definbtun  ttftimenie 
five  eteemimu  édverfmi  freximnm.  Mail  on  fait  bien 
que  le  Copiûc  ou  les  Imprimeurs  ont  fauté  le  mot  de 
feeifi , qui  eft  abfolumem  néeeffaire  pour  trouver  ridée 
du  Kcnlonge  dans  l’expreflîon  de  l'Ecriture  Sainte, 
dont  le  Décalogue  même  nous  fournit  un  exemple , 
au  neuvième  Commandement.  Aufti  ai- je  fuppléé  har- 
diment cette  omilfion  mamfcfte,  dans  mou  Edition 
de  TOrigioaL 

(7)  Void  le  paflagt:  Omnit  AHrm^mi  mentitur , eete~ 
Ha  td  tfteed  anime  frmrt  ,1  «quitter  tvlmm*te  faltendi.  En- 
chirid.  Cap.  XXll.  Cdt  eft  rapporté  dans  IcDroit 
Cahoni  Q.V  l , Câ»f.  XXll.  S»sft.  IL  Can.  IV. 

(l)LtCTtnci  dit  aufti  , qu'un  Chrétien  ne 
mentira  jamais  pour  tromper  les  autres,  ou  poux  leur 

nuire:  Vt  «*»  mt  ni  tôlier  msmjmw,  dtetpiendi  orne  meerndt 

Liftit.  Divin.  Lit.  VI.  G*.  XV1U.  4.  ii, 


CelUr.)  Gaorius. 

(»)  Vt  redJere  drpefilAM,  frémi  f mm  fotert , fmecfAi  per- 
tinent Ai  ver iiét cm  , & ad  fidem  , ta  m tarare  iaterdm»  , 
& me»  firvare , fit  jtefium.  ’d^frm  emm  dites  ad  ta  , tfna 
frefefw  in  friucifte , fondant  en:  a J afin  ta  : frimmm  , m ne 
0*1  rneumtmri  detnde , mt  comment  Ht  litote  /<rviW«r.  De 

Orfic.  Lib.  (.  Cap.  X. 

f.  XlL  (1)  Sed  velettl  pturtt  abfinthia  ttttA  modem  a t 
ÿunm  dore  cena  m»r  tfrUti  et  as  pend  a uroap 
Ce*}  infant  metlii  dalti  fiavetjme  liaaere, 

Vt  pmcrentm  Atéi  mftevid»  ImdijUttm  Ace. 
Lib.  t verC  9tS , & f‘fb 

(a)  Le  pillage,  oà  eda  fe  trouve,  e été  déjà  cité 
ci-deflus,  f.  9.  Nete  IJ. 

f.  XUL  (t)  I»  bec  emnît  hyperbole  exttndttmr , H ad 
vertu»  mendae.it  venu!.  . . . imrtdtèiUa  ad  firme}  , h ad 
trtdrbtha  pt  TV  entai.  De  Bcnefic.  Lib,  VU.  Céf.  XXIII. 

Qjo  s N t 1 l 1 k m appelle  cette  figure , uuc  exaggéra* 
tion  outrée  &c  meateufe  : HmuouN  audjute- 

rit  entai  a:  fmmrne  lece  pefiu,  Eft  kAt  emeiuiem  fnfrryeÜte, 
G H O T I V S. 

Ce  dernier  pillage  fc  trouve  dans  Ica  (nftumiev  Ora- 

Hr 
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différent  de  nôtre  penfée.  Ce  n’eft  pas  un  menfonge  par  rapport  à celui  auquel  on  par- 
le, puis  qu’on  lui  laiffe  la  liberté  entière  de  connoître  notre  penfée  ; de  même  que 
quand  on  fait  un  conte  inventé  à plailir  devant  des  gens  qui  en  lavent  tout  le  myftérc  ; 
ou  lors  qu’on  parle  ironiquement , ou  qu'on  ule  d'hyperbole  ; figure,  qui,  comme  le  , 

dit  (1)  Sïneqjde,  mine  à la  Vérité  par  ytelque  chefs  de  faux  Cr  a entré  ; 6c  affir- 
me des  chefs  J incro  tables , four  en  perfuader  de  cre  tables.  Ce  n’cft  pas  non  plus  un 
menfonge,  par  rapport  au  tiers  qui  écoute  par  hazard,  puis  que  ce  n’eft  point  à lui 
qu’on  parle;  Oc  quainfi  on  n’eft  dans  aucune  obligation  de  lui  découvrir  ce  que  l’on 
perde.  Que  fi,  en  jugeant  de  ce  qui  cft  dit  à un  autre,  6c  non  pas  à lui,  il  le  forge 
des  chimères,  c’eft  uniquement  la  faute;  il  ne  doit  s’en  prendre  qu’à  foi-même;  puis 
qu’à  parler  exactement,  les  paroles,  qu’il  écoute,  ne  font  pas  pour  lui  des  paroles, 
mais  des  Ions  qui  peuvent  lignifier  tout  ce  que  l’on  veut. 

r.  Il  n’y  a donc  point  de  mal  à ce  que  fit  Caton,  le  Cenfettr,  (a)  lors  qu’il  promit  (a)  rit.  Uv. 
à fës  Alliez  du  lècours,  qu’il  iàvoit  bien  qui  ne  leur  viendroit  point;  quoi  que  par  là  ÏXXIV- 
les  Ennemis  foilcnt  trompez.  Il  faut  dire  la  même  choie  de  (b)  Flaccus,  qui  raconta  , 

à d'autres  qu’une  Ville  des  Ennemis  avoit  été  prilè  par  Emilitss  P nul  us,  fâchant  bien  BelJ- 

Îue  cela  néroir  point.  Car  ni  l’un,  ni  l’autre,  ne  dirent  rien  aux  Ennemis  mêmes  : ( Votait 

: fi  cela  caufâ  du  préjudice  aux  Ennemis , c’étoit  une  choie  accidentelle , 6c  de  telle  *?*•)  voie* 
nature  qu’il  n’y  avoit  rien  d’illicite  à la  fouhaitter,  ou  à la  procurer.  2c  fcnîbûbicf 

3.  Quelques  Pètes  de  l’Eglilc,  comme  (z)  St.  Chrysostôme,  Oc  (3)  St.  J 1-  que  fa  -Attfilu, 
Rome,  rapportent  ici  la  cenlùre  que  (c)  St.  Paul,  étant  à jintioche,  fit  à St.  Pierre, 
comme  ü celui-ci  eût  trop  judaiizé.  Car  ils  s’imaginent,  que  St.  Pierre  comprit  fort  «Jm  vit.  ' 
bien  que  St.  Paul  ne  parloir  pas  lerieulêment , 6c  qu’il  vouloir  s’accommoder  a la  foi- 
blellc  de  ceux  qui 
$.  XIV.  1.  En 
parle,  bien  loin 


ui  l’écoutoicnr. 

j troificme  lieu , toutes  les  fois  qu’il  eft  certain  que  celui  à qui  l’on 
de  s’offerdèr  de  l’atteinte  qu’on  donne  à la  liberté  de  fon  jugement, 
nous  en  fiura  bon  gré,  à caulê  de  quelque  avantage  qui  lui  en  revient;  il  n’y  a point 
de  Menfonge  proprement  ainfi  nommé,  ou  de  tromperie  injufte:  de  même  que  ce  ne 
fcroit  pas  un  Larcin , fi  l’on  prenoit  une  choie  appartenante  à autrui , & de  peu  de  va- 
leur, 6c  qu’on  la  confumât,  pour  lui  procurer  quelque  grande  utilité.  Car,  en  ces  lot- 
tes de  cas,  où  l’on  a fi  fon  lieu  d’être  allûré  de  ce  que  l’on  croit,  une  ptéfomtion  de 
la  volonté  d’autrui  a autant  de  force  qu’un  conlèntement  exprès.  Et  c’en  une  maxime 
inconteftable,  qu’on  ne  fait  point  de  tort  à qui  cordent. 

a.  11 


(c)  GéUl.  U, 


ubrn , Lïb.  V1IT.  Cap.  VI.  vers  la  fia.  Mais  dans  l’E- 
dition d’O  a a s c b t , faite  fur  celle  à'Oxferd  , fie 
corrigée  cxaâement  fui  divers  MC  on  lit  (pag . joo.) 
d'une  manière  qui  forme  un  Cens  contraire.  Eft  but 
DtOINI  ferments  fmptrjtSte  : C’cft-l-diie  , que  VHy- 
ferhele  eft  une  exagération  xaifonoablc,  ou  qui  n’eft 
pas  poulie  c trop  loin.  Le  dernier  Editeur.  Mr.  Bu  n- 
m a m , oe  fait  que  rapport  ci  les  diverfes  leçons , la 
plûpart  viliblement  fautives , des  MIT.  8c  des  Editions, 
Si  Oirickt  avoit  trouvé  la  fieune  dans  quelque 
MS.  elle  détroit  être  certainement  préférée  à toutes 
les  autres.  Mds,  à ne  la  regarder  que  comme  une 
conjeâurc,  elle  peut  fè  tirer  aifement  des  veftiges  de 
ces  leçons  corrompues:  fie  elle  fe  confirme  par  ce  que 

QOIHTILIEK  dit  plut  bai  : Std  hmjms  tjue^Me  rri 
fmsatmr  me* fur*  jmudam.  ÿi tmmvii  tnim  eft  emnit  hyper- 
bole mit  ru  fidem  , *«»  tamrn  ejfe  débet  ultra  m o- 
D V M.  • • tue  il*  mt  menitete  f ail  en  velit.  Que  mugit 
tntmendam  eft , tjtmmftjm  DlCtiT  txtellere , tjued  »#- 
bis  tien  créditât,  Pag.  75  J.  Ed.  B or  su. 

(a)  Ajo&tez encore  Sc.  Cuilu,  dans  fon  On- 
Tragc  contre  l’Empereur  Julie*,  Lib.  IX.  i*  ft*%  L°â 


ê»  IrmyUfiuee  S /**B*rit  [nfr^r,]  atxx*  Kti 

««SansViuc  •**# to/uixl;  Tgjrr»  mairie 

tietKtir  «rar» rùç  m&wtfrtmt  ximp.  iruJè  J fieri- 
Jt  i fxxtLÛ^iQr  TUs/aflK , ixifatmre  Ofteuît.  i/m 

dits  yS'  fai  dpi  mtei  â etê-^st  eiyetoB i , i r tiacttulxt 

xlixùre  ritdf.  ,,  St.  Pierre  n’etoit  pas  d’ua 
,»  autre  fea  riment , que  St.  P *•!  : mais  ufant  a propos 
,,  d’un  ménagement  convenable,  il  vouloir  procurez 
„ de  toute  forte  de  manières  l'avantage  de  ceux  qui 
„ vouloient  être  fea  Difciples.  lieu  que  St.  Peul 
n agiflant  d'une  manière  uniforme,  fe  crut  obligé  de 
» donnez  U dcftiu  un  avis  à St.  Pierre,  dans  la  crain- 
tt  te  qu’on  ne  comprit  point  l’intention  de  celui-ci, 
„A  «T*  quelques-uns  ne  fulTcnt  choques  des  ména- 
„ gemens  dont  il  ufoit.  Pag.  j*j.  c.  D.  Ed.  Spamb.) 
Tutullum  eft  , k peu  ptê*  , dans  la  même 
penfée,  Lib.  L tenir*  Maman.  (Cap.  XX.)  8c  Lib.  IV. 
(Cap.  111.  ) Lib.  Y.  Cap.  III.  [Ajoutez  encore , Ve  pr 4* 
Jtrift.  edverfmi  Hareuctt , Cap.  XZ1IL]  Grotius. 

())  Voies  fa  Lettre  à St.  ~A*&ftio,  Tom.  IL  pa& 
Il 6,  & fy f.  Edi L Frobcn. 

Zlll  I f.  XIV. 
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'Des  chofes  per  mi  fes  dans  la  Guerre: 


t.  Il  femble  donc,  que  l'on  puiflê  innocemment  faire  accroire,  par  exemple,  quel- 
que choie  de  faux  à un  Ami  malade,  pour  le  iôulager,  comme  en  ufa  une  Dame  Ro- 
(«)  pi*.  Lib.  maine  ai  vers  (a)  P et  us  fon  Mari,  Ion  que  leur  Fils,  malade  en  même  tems  que  le 
X^Lf  Pcre,  vint  h mourir.  Il  eft  permis,  par  la  même  raifon,  d'annoncer  aux  Soldats  une 
faafic  nouvelle,  pour  relever  leur  courage  abbattu,  dans  une  occafion  périlleufe,  8c 
les  mettre  par  là  en  état  d'échapper  & de  remporter  même  la  vi&oire.  On  trouve 
un  exemple  de  ceci  dans  (i)  Xs'nophon.  Parmi  les  Romains,  le  Roi  Tulltts  Htfti- 
ub’Vc-» L"'  ^,UJ  fk)  avertit  fes  Soldats,  que  c’étoit  par  lôn  ordre  que  l’Armée  des  Albains  fe  re- 
xx vu.  tmm.  i.  broie  pour  inveftir  l'Ennemi;  quoi  qu’il  eût  bien  compris,  que  c’étoir  un  effet  de  la 
trahifun  du  Général  d'Albe.  Le  Cotiful  Quinlhut  dit  aulli  a les  Soldats,  que  les  En- 
nemis fuioient  du  côté  de  l’autre  Aile  , uiant  par  là  , comme  (a)  s'exprime  Tits' 
L i v e , d’un  merfonge  falutaire.  Ou  trouve  par  tout,  dans  les  Hiftoires,  de  lëmbla- 
bles  exemples. 

5.  Cette  conduite  eft  conforme  aux  maximes  de  plusieurs  Sages  de  l’Antiquité. 
De  mocrite  donnoit  pour  régie,  U)  qui/  faut  dire  la  vérité , mais  lors  que  cela 
efl  avantageux.  X e’n  ofhon  (4)  loûtient , ai  il  eft  permis  de  tremper  use  Ami , 
quand  c eft  pour  fon  bien.  Selon  Maxime  deTjrr,  (j)  un  Médecin  trompe  innocem- 
ment fon  Malade ; un  Général,  fes  Soldats-,  un  Pilote,  fes  Mariniers.  I’xoclus  ,i 

Com- 


f.  XIV.  (1)  Le  partage  a éré*déj«  cité  ct-deflus, 
J.  9 ■ dure  ».  Nôtre  Auteur  «[oSre  ici  dan*  une  Note, 
le  Stratagème  qu’emplo.u  , Ion  qu’il  eut 

appii» , eo  eurivaat  dans  la  Butte,  que  Ptfmndre  avoit 
etc  battu  fur  mer,  per  PhurxmbdOje  0c  n»«*.  11  fïr  pu* 
biier  Je  contraire  parmi  fes  Soldats , 0c  uct  t fi  a folcm- 
-néilemem  en  rejouiffancc  de  cette  faulle  viâoirc.  Ftc* 

T A R C H.  /*  Ht.  pig.  6oj.  C. 

(i)  Et  Komam , f» ùm  pemtnet  damne  fe/rt  tende  prepier 
ereu , rrad*m  retmli/fent , ni  feinbri  mendécie  Cenfmi , /wer- 
rt  buffet  Mb  terme  miter  t démit  uni , tenaiejfrt  ecttm.  Lib. 

11.  Cap.  1X1V.  nmv.  16. 

())  A kudtpevBféin  x»t»r , en  Ce  mot  noua  a 

été  confervè  par  Stose'e,  Ff#n7«j.  Setm.  XXI.  • 

• (4)  •(Asc  dixpfi » i^rntâi,  Wf  3 eiyuAm.  Je  ne  fai 
«Tou  nôtre  Auteur  a ciré  ces  paroles.  Le  partage  qui  a 
été  cité  ci  deflu* , f . 9.  dmte  9.  en  renferme  "e  lens , 
mais  non  pas  les  tenues  mêmes. 

(f)  Oür«f  «A  iargjt  Vt  c £*t»>oc 

TçjtiineJet , 1^4  mvCeprirut  enirnt.  finit  ùdit.  Dlf* 
fert.  III.  pag.  )o.  Edit.  Cmrtmbr.  Devif.  St  CdSt* 
ioiiômü,  Lib.  1.  de  Sseerdet.  allègue  aulli , fur  ce 
tfijet,  l’exemple  des  Médecins.  Grotius. 

(«)  T i yS  dy%blt  nptîrVr  t çt  ¥ nkuBunc.  On  trouve 
la  même  penfee  dans  ce  vers  de  M e'  w a * d r e : 
KffîVm  d[‘  t «**0ir  ***ir. 

Ex  inccrt.  Comced.  mpmd  S t o b.  Tic.  XII. 

(7)  Il  fodtienr  qu’en  ce  cas-là,  e’eft  plutôt  dire  un 
mtu'enrt , que  mentir  j \ il  allègue  l’exemple  d’un  Méde- 
cin , qui  trompe  fon  Malade,  pour  le  guérir:  ‘a A»tfS 
rt  yà’  fupttt  Su  s *ji  dt.nittu  [•  fiarrMù)*  wKùt  tî  pté- 
4r*rt  ce  Int  uipv , mtSirtt  ittçf't  xfpj  rcrûtrnt 

Vki  ¥ xcpstierqn  , ^eûrtrel , i 4'“^"  • p*ît  Ln 

*r»r  rtrira'f.  Stromar.  Lib.  Vif.  Çap.  IX.  pag.  §71, 
EJ.  Oxm.  Voie*  un  partage  fanblable  d’O  kioe'ne, 

Îoe  Gronoviu*  rapporte , fur  le  f . ».  fle  ce  que 
it  Fhilok,  Dé  Chtrahtm , pag.  no.  D.  Ed.  PaPBf. 
pafLige^  que  je  rois  aulli  cite  pat  Mr.  l'Evêque  d'Ox- 

$.  XV.  (t)  C’cft  liafi  que,  dans  Homk're, 
^Aremrmntn , Général  de  l’Armée  des  Gréa , fait  fem- 
blant , pour  les  fonder,  de  vouloir  qu’ils  s’en  /etour- 
oent,  0t  il  parlé  de  cette  feinte,  comme  d’un  inno- 
cent artifice , qu’il  lui  cfi  permis  d’emploi»  : 

eytir  inw  meipirep et , f Vipeit  ici , 


Ksi  » esytn  rit  t«ut  vnmwr/  iiXtJrR 

/iW.  (Lib.  IL  verf.  7j  , ^4.)  Grotius. 

Autre  chofe  eft , de  fuTOir,  fi  la  feinte  de  ce  Gêné-, 
ral  étoit  à propos  ; far  quoi , au0t  bien  qu’en  matieie 
d’autres  chofcs  , Mr.  l’Abbé  Terrasson  donne' 
bien  de  la  tablature  aux  admirateurs  outrez  d’H  0 m 1- 
r e , dans  fa  judicicufc  Dijptnntiem  cràifme  feu  Fllutde , 
Tom.  1 pag.  jj},  & fniv. 

(x)  Tijt  dpxjen  t»  ¥ wébnx  , hrtp  jwh  dww , 
yfrj/uJ 1 , i mutpeian , £ ortnii  iriss  , 

arfiA-rrst  ¥ mixtait.  De  R.epubl.  Lib.  Hl.  pag.  }1».  B. 

( j ) M sis  voicz  ce  que  j'ai  dit  fut  P u r e yr  p o R r 
Dr»it  de  l*  Net.  ô du  Gnu , Liv.  IV.  Chap.  |,  f,  17. 
Note  t.  de  la  fécondé  Edition. 

(4)  Ce  Plùlofbphc  montre  ainlî , que  le  Menfonge 
ne  convient  point  à la  Nature  Divine.  Dieu,  dir-U, 
n’a  pas  befom  de  mentir,  ni  pour  reprefimter,  à la 
maniéré  des  l’oetes,  les  chofcs  anciennes  fous  des  fie*' 
lions  ingenieufès,  comme  s’il  igooroit  de  quelle  ma- 
nière tout  s’efl  pjfl'e  : ni  ponr  tromper  fes  Ennemis , k 
comme  s’il  les  craigooit  : ni  pour  empêcher  les  effets 
de  la  folie  de  fes  Amisi  car  aucun»  perioaoc  en  dé- 
mcocc  n’cft  amie  de  Dieu:  Kvtr  tî  4*  îr  rfm. 
tt  ft#!M  ri  xjivtfiiti  rUnçfr , /««  ri  peu  lift-  * 

r*i  m’  vii.m',  sttjunw  i»  fiAoisr  sJfs  t*  <fr' 

1I1,  1rs  pAp  i«pi  dm  Im.  O#  peut 

/ojhÎ.  ’Axx*  JtJtrèt  T»r  4^MT*»  îTssxî  yt  /»T.  ' 

’A  i 4i  eiKfinr  «r:rir  , j pett»i*r  i 'AKK  s/ilf  , Ift,  ? 
dto* T»r  Kfù  ptmttt  tfyœt  S ttfiyûc.  Où*  tp*  »rîr  t Irlu 
â t Ottt  'induré.  Où*  iri.  Tldrr*  4&t  «4«u^ir  ri  Jgj- 
pettttr  t*  j ifi  ri  5r7»».  nnrrdran  pdffi  îr,  Ifi.  k euitè 
dp*  i ©*tf  émti  1&4  «ÎAsêèc  Ir  T«  l^sr  *9)  ce  ktfy.  xsr 
3 ri  mûrie  p»t9ir*rui , ire  dkktt  if  *r*ri  &c.  De  Re- 
pabl.  Lib.  1.  pag.  j»t.  D.  E.  Tom.  IL  Ed.  H.  Stepb. 

(f)  Car  D 1 eu  aiant  une  infinité  de  moieas,  pernr 
parvenir  à lés  fins,  n’a  pas  befoin  de  celui -ci , auquel 
tes  Hommes  font  conrtatnts  d’avoir  recourt  , parce 
qu’ils  ne  peuvent  autrement  venir  à bout  de  ceitaicee 
chofes  qu’ils  fe  propofent.  D’où  II  paraît  , que  1rs 
Hommes  «e  font  pas  plus  obligez  d’imiter  ici  Die  v, 
que  de  vouloir  être  tout-puiflans , comme  lui.  Cda 
luffiroH , pour  répondre  à Pobjeâion  fpecieufe  qu'on 
tire  de  l’exemple  de  cet  Etre  Souverain , 0c  qui  ouvre 
tm  beau  champ  à la  Déclamation.  Mais  diforts  encore 
quelque  choie»  pour  mente  dans  tout  fon  jour  U foi- 
• bielle 
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des  rufès  de  Guerre  ® du  Menfonge.  Liv.  III.  Ch.  I.  73  f 

Commentateur  de  Platon,  qui  eft  dans  les  mêmes  idées,  (fi)  en  rertd  cette  raifon, 

2ue  l'Utilité,  en  de  pareils  cas,  vaut  mieux  que  I a V i’ritt.  Cli'mbnt  dAlèxan- 
rie  (7)  permet  le  Menfonge , cemme  un  remède. 

4.  Et  il  faut  remarquer , qu’il  y a d’autant  moins  dinconvénient  à dénuder  & penlëe 
en  ces  ca*.là,  que  cela  ne  le  lait  guércs  que  pour  un  moment;  la  vérité  devant  le  dé* 
couvrir  peu  apres. 

§.  XV.  1 . U n * quatrième  conféquetvce , qui  a du  rapport  avec  la  precedente , c’eft 
que  ce  n’eft  point  an  Menfonge  criminel , lors  qu’un  Supérieur,  qui  a un  droit  émi- 
nent (1)  fur  tous  les  droits  de  ceux  qui  dépendent  de  lui,  ufe  de  ce  droit  en  leur  di- 
Cuit  quelque  chofe  de  fâftx,  pour  leur  avantage  ou  public,  ou  particulier.  C’eft  ce 
que  Platon  femblc  avoir  eu  principalement  en  vue,  (a)  lors  qu’il  permet  aux  Mai 
giftratsde  mentir.  Et  quand  on  voit  que  (3).  tantôt  il  iemble  donner  aux  Médecins 
cette  perrailïïon,  & tantôt  la  leur  ôter  ; on  peut  concilier  cela,  en  d riant , qu’il  la 
donne  aux  Médecins  autorilèz  par  le  Public  ; & qu’il  la  refufe  à ceux  qui  s'ingérait  de 

cela  de  leur  autorité  privée.  . , - • 

1.  Mais  le  Pinlofophe , dont  nous  venons  déparier, reconnoît, avec  raiiôn,  (4)  qu’il 
ne  convient  point  à Dieu  de  mentir,  quelque  droit  abfolu  qu’il  ait  for  les  Hommes; 
parce  que  c’eft  (5)  une  marque  de  fbiblcllc,  d'avoir  recours  à de  tels  expédiais. 

•***  . j.  Phi*. 


bkflc  d’un  tel  aigumenf.  Je  voir  avec  plaifir,  que  le 
fevanc  fie  judicieux  Jurisconfùlte  Mr.  Nooot  ré- 
pond en  peu  de  mots  à cene  difficulté , dans  une  ad- 
dition faite  à la  féconde  Edition  de  (on  Traité  De  far- 
rmtnJjuidi  ith  m*I»  ficc.  ,,  On  obj'eftera , dit-il , 
v que  D«  t v,  dont  les  Hommes  doivent  imiter  les 
„ Vertus,  autant  qu*il  leur  eft  poflîble,  eû  vérirable 
„ dans  Tes  paroles.  Soit:  mais  qui  ne  fart, que  ce  mê- 
n me  D 1 e v , qui  eft  véritable , eft  aufli  fui  toutes 
„ choies  amateur  de  Tutiltté  fit  de  la  confcrvation  des 
„ Hommes.  Pourquoi  eft -ce  donc  que  l’Homme,  à 
„ qui  Ton  propofe  l'exemple  de  D i e o , ne  travail- 
leroit  pas  toûjours  à fe  rendre  mile  en  routes  rvu- 
n mères  aux  autres  Hommes  3 s’il  le  peut , en  leur  di* 
,,  Tant  la  vérité  * linon  , en  ufaor  d’une  feinte  ou  d’une 
#v  diffiraulation  neceflaire  pout  lent  bien.  ’’  Ajourons 
quelques  réflexions , qui  ferviront  à faire  mieux  com- 
prendre que  ceux  qui  font  l’objeâion  dont  il  s’agir, 
étendent  trop  loin  ce  ou’il  y a ici  dans  les  Pcrfeftions 
Divises  qui  eft  véritablement  l’objet  de  nôtre  imita- 
tion. La  Véracité  de  D 1 e v nous  engage  a armer  U 
Vérité  : mais  elle  ne  nous  engage  point  a aimer  toute 
forte  de  Véritcz,  fie  moins  encore  à dire  toujours  tout 
ee  qui  eft  vrai.  U n’y  a que  les  Véritcz  utiles  par  rap- 
port à nôtre  état , que  noos  devions  aimer  8c  recher- 
cher : pour  celles  qui  font  inutiles,  il  nous  eft  permis 
de  les  négliger , Ac  nous  y fomn,cs  même  quelquefois 
obligez,  parce  que  leur  recherche  nuiroit  à iaeonnoif- 
fituce  des  Vcntcz  utiles.  Lors  que  nous  avons  trouvé 
de  ces  Véritcz  utiles , nous  devons  les  communiquer 
aux  autres,  mais  nous  ne  devons  pas  le  faire  en  roue 
terni  fie  en  tout  lien.  11  y a des  circonftances , où  la 
decouverte  de  ces  fortes  de  Véritcz  ne  produirait  au- 
cun fruit,  ou  cauferoit  même  quelquefois  plus  de  mal 
que  de  bien  : on  peur  alors  les  cacner  ; Notre  Seigneur 
Ji'i  u s-C  h r i s r nous  en  a donne  lui-même  l’ex- 
emple, Sc  les  feints  A porte?  l’Ont  imité.  Si  cela  a 
.lien  à l'égard  des  Vér.rez  les  plus  utiles  à anrrui, 
pourquoi  «ft-oe  qu’en  matière  de  chofes,  dont  la  con- 
noîlVancc  n’eft  d^aucune  utilité  b ceax  avec  qui  l’on 
parle,  ou  qui  même  poanotnpt  leur  donner  occalion 
de  nuire,  ou  à nous,  ou  à 0* autres,  foit  fans  y pen- 
te r , ou  à deffein , fie  de  commettre  par  1}  ou  une  im- 
prudence ou  un  péché  3 il  ne  ferait  pas  permis  de  leur 
cacher  non  fadement  u vérité  , mais  encore  dé  km 


dire  pofitivement  querque  chofe  de  faux}  Il  n’eft  pat 
Déccflime  de  ponfTer  plus  loin  ces  réflexions  : ceux  qui 
les  méditeront  fans  préjugé , fit  qui  feront  attention  à 
tout  ce  qui  a été  dit  ci-deflus,  fie  dans  le  grand  Ou- 
vrage de  Pufendorf,  fe  convaincront  aifcment , 
qu’il  n’y  a peut-être  point  de  matière,  fur  quoi  l’on 
choque  plus  vifiblement  toutes  les  lumières  du  Sens 
Commun,  que  le  font  les  paitiüâns  de  l'opinion,  que 
je  combats.  Mais  je  ne  faurois  m’empêcher  de  tenvoter 
encore  à quelques  endroits  d’un  Auteur , que  j’ai  cité 
ci- de  dus,  fie  que  j’indique  encore,  parce  que  , dans 
l’elpric  de  certaines  gens,  il  y a des  autoritez  qui  ajou- 
tent beaucoup  de  force  aux  raifons,  fie  qui  quelque- 
fois même  font  plut  d'împredîon  fur  eux  , que  les 
meilleures  raifons  du  monde.  Cet  Auteur,  c'eft  Moï- 
se. A m y r a v t , dont  on  peut  voir  la  Mer, île.  Gtrf- 
tienne  , Tom.  III.  pag.  149  ■ — — §07.  fie  Tom.  IV. 
pag.  s 14  — - ni.  Quoi  qu’il  n’ait  pas  aufli  bien  dé- 
veloppe la  matière,  qu’on  l’a  fait  depuis,  on  trouve- 
ra U néanmoins  quantité  de  ceflexious  jodicieuiès  , fie 
de  rtponfes  foltdes  à diverfes  objeftions,  tirées  ou  de 
U Kaifon  , ou  de  l'Ecriture  Sainte.  Depuis  cette  Noce  » 
écrite,  j’ai  occalioa  d’ alléguer  une  autorité  plus  mo- 
derne , fie  qui  ne  frappera  pas  moins  un  grand  nom- 
bre de  perfohnes , c’ell  celle  du  célébré  Mr.  S a u r 1 h». 
Partait  de  lu  Huit,  Dans  fes  Difcemri  Htfitrujuts , Criti- 
qua , 7 ’heeletiqttet  , (Jr  Marjttx  , fur  lei  ivenriurns  Ut 
fins  mimerakiti  du  Vieux  fjr  du  Nauvean  TeEetmem , lot*  - 
qu’il  traite  de  Vinneetnt  artifice  des  Sages-femmes  d’£- 
g)pt  , quoi  qu’il  n'ofe  décider  fi  ce  qu’elles  dirent  à » 
fb.tr. un  croit  vrai,  ou  fi  ce  fut  un  menfonge  officieux* 
il  déclare  néanmoins , qtle,  dans  la  dernière  Cipooli- 
» tion , fer  fiant  n’tjl  en  drtit  de  blâmer  leur  a Jim , de 

fi  Itenir  U T ht  fi , tjn'tlUi  gnreient  agi  ave<  plût  de  fain- 
ttte,  fi  ellei  avaient  tenu  une  un. luit t eppaft,  U rejette  • 
cnùire,  (comme  je  fais  ci-dclîous,  fit, comme  je  l’ai, 
déjà  fait  dans  ma  grande  Note  fur  le  Chapitre  de 
Puf  f.  mdorf,  qui  répond  1 celui  ci)  U difiinflien  • 
que  l‘»n  fait  de  leur  iutemim , d'évet  Ut  mettnt  qu'ellet 
empierrent  ptur  textcMtr.  Dlfc.  XLllt.  pag.  7.  Edit,  in 
til.tv.  Mais  je  fai  que  cet  Auteur  s’expliquera  encore 
mieux  fut  la  queftion  du  Meofonge,  dans  la  fuite  de 
ion  Ouvrage,  où  à l'oceafion  de  l’inftoitc  de  Tfalmb , 
rapportée  dans  le  Livre  de  J*/W,  il  donnera  une  Dif- 
fcauioa  en  fuxurt  üu  ce  »uj«, . 

• • (t)  C A I. . 


Digilized  by  Google 


7 Des  chofts  fermi/es  dans  U Guerre  : . 

(.)  b.  J.fok  ).  P K n.  o H loué  j hfeph  (a)  de  ce  qu’cn  qualité  de  Vice-Roi  A'Egjpte,  il  (<)  *£ 
S**'  Êi'fîiC  cu“  Fr“es»  prémiérement  dctrc  des  Etions,  Ôc  cnfùite  d’être  des  Voleurs,  quoi 
11  ' qu’il  ne  les  crût  poinc  tels.  C'cft  là  peut-ctre  un  exemple  d’un  MenJônge  innocent; 

(b)  /.  %«,,  suffi  bien  que  ce  que  fit  Salomon,  lors  que  (b)  voiant  deux  Femmes  qui  fe  difpu- 
III i *»•  toient  un  Enfant,  dont  chacune  ptétendoit  être  la  Mère,  il  feignit  de  vouloir  partager 
en  deux  le  corps  de  l’Enfant,  quoi  qu’il  fût  bien  éloigné  de  cette  peniec,  & qu’il  eût 
feulement  deftein  de  découvrir  par  là  la  véritable  Mérc,  pour  lui  donner  Ion  Enfant. 
Quintilien  (7)  dix,  que  l intérêt  public  demande  quelquefois  qu’on  fois  tonne  mu 
mauvaife  caufe. 

§.  XVI.  La  cinquième  & dernière  con/èquencc , que  je  tire  des  principes  établis  ci» 
deflus,  c’cft  que  le  Mcnibngc  n’a  rien  de  mauvais,  lors  qu'on  ne  peur  (1)  autrement 
fàuver  la  vie  d’un  Innocent,  ou  quelque  autre  choie  d’équivalent;  ou  lors  qu’il  n’y  a 
pas  raoien  d’empccher  autrement  que  quelcun  n’exécute  une  méchante  a&ion.  C’eft 
ainfi  qu ’HjfpermneJire  fâuva  fôn  Mari  pat  un  menfonoc  glorieux , Çr  qui  a rendu  fa  ré- 
putation immortelle,  comme  (1)  Horace  le  qualifie. 

«.  XV1L 


(0  Ciiuosoii  appelle  cela  une  fige  feinte 
le  retente  : Smam  frmribm  Mftnfmni  fnàrxM.  ai- 
me, txfl-amn  imMratt  5c  c.  De  Amicitie.  Gnoriu*. 

(7J  Ut,  ftnptr  M!tm  , et  i dm  fi  , rmeR, 

Vtritx t frit  : fed  altquanda  «/frf  summums  militas  , ta 
aUm  falfa  defendantser.  loft u.  Orat.  Lib.  IL  Cap.  X VIL 
pag.  I|  T.  Ed.  Obreeht. 

f.  XVL  (1)  St.  Auoustih  parlant  de»  Men- 
fonces  qu'on  dit  en  riant t fie  de  ceux  qu'on  dit  poux 
tendre  {«vice  au  t rodiain , ne  les  cxcule  pas  entière- 
ment , mais  il  avoue  qu'il  n’y  a pas  grand  mal , fie 
qu'il  y en  a même  moins  dans  le  dernier , parce  qu'il 
cft  accompagné  de  quelque  bienveillance  : Dm»  f»nt 
•XMi.tr»  gênera  mendatianam , i»  quitus  nen  efi  ma  f na  atl- 
p*  , fed  tamen  **•  font  fine  en  If*  : quum  aett  jm^ur , 
ami  , ta  praximis  prafimm  menummr.  Illud  frimmm  i m 
juzania  , idtt  nan  efi  prnutitfiffimum  , qui  a nen  fallu  : 
ma  vit  tmm  iUe , emi  dititter  , fait  c auJfS  tjfe  dittrnm.  Se- 
eundum  AMttm  idte  min  tu  ejt , qui  a retintt  nannultam  ht 
nevelentiam.  In  Psalm.  V.  Paflage  , qui  cft  cité 
dans  le  Droit  CaNONiQ.ua>  Cxesf.  XXII.  QjpaJl, 
11.  Cap.  XIV.  Txr.tuli.ikn  met  au  rang  des 
Téchet  de  foibleflc , auxquels  chacun  eft  fu}et , 
diAHâ  incurfamenis , sfuibus  emntt  f tonus  okjtcli)  les  rr.cn- 
fonges  qu’on  dit  par  néceflité  (neeejfitose  meut  in)  Lib. 
de  FmdieuU.  (Cap.  XIX.)  GROTIUS. 

(a)  iJnA  de  mulsts,  face  nuptiali 

DiptA  , perjurmm  fuit  i»  fer e nient 
Splendide  mesttUx , & i»  umnt  virge 
NeSitis  avmm.  1 

Lft>.  III.  Od.  XI.  (rer£  u , & fsaêv.)  Su:  quoi  le  Scho- 
liafte  ancien  dit>  qu'il  cft  beau  de  mentir  pour  la  Jus- 
tice î SPLENDIDE]  Detenttr.  Pulcmm  ejt  enim , frn 
jufiitia  memiri.  SL  Chrtsostôme  parlant  du 
menfonge , que  7{aJiaJ>  dit  en  faveur  des  Ifrailues , s'é- 
crie : 0 U beA et  menfenge  ! O J'bannete  trempent  : per  en 
eetlt  Femme  ne  trahit  peint  les  intérêts  de  ta  “Effigie** 
me  il  fit  un  *tle  de  véritable  Jiété  / nf.\u  , <3 

VAÎ  dikis , J r*  &tl 'et  > tUkd  ?v/Jrl»rr& 

trie  eîxiiuxt  , ou  comme  portent  d’autres  Editions» 
rèt  lûriCunt.  St.  Augustin  même  appelle  ce  que 
dirent  les  Sages-femmes  d'E^ppte , un  menlonge  pieux: 

O magnum  humaatiAUt  i agent  mm  ! S pium  ere  feluSt  mm- 
docium  ! St.  Ti'rôme  loue  aufli  ces  Sagcs-feramcs , 
fie  croit  qu’elles  ont  eu  même  des  récompenfes  cter- 
nelles»  /»  JfssUm,  Cap.  LXV.  (pag.  149.  D.  Tom.  V. 
Ed.  Frtktn.)  fie  /«  Etjchitl.  Ctp.  XXVilL  (pag.  4*t. 
C.)  St.  Ambroise,  ud  Spugr.  Lib.  VL  8c  St.  A u- 
G u s T 1 M même  > *d  Canftntum»  entr*  MensLuissm  , 


Cap.  XV.  variant  ici,  1 Ton  ordinaire  i font  dans  la 
même  penfee.  T o s t a t fout icot  , que  les  Sagc»- 
femmes  d ’ Egypte  ne  commirent  aucun  péché.  St.  A u- 
o u s t 1 N témoigne  douter  fur  ce  fujet  > S»  a fi.  fmper 
Exed.  Lib.  IL  (Cap.  L)  fie  après  loi  Thomas  f-A- 
gutm  > Summ.  Theol.  IL  a.  Sdanfi.  CX.  Art.  IV.  Tlsfr. 
ad  4.  fur  quoi  on  peur  coofulrex  le  Cardinal  Caji- 
t a n.  Voie*  aulu  Eraihi,  dans  fon  Ememimm 
Maria',  fie  le  Savant  Maiioi,  fur  Jefni,  Chap.  IL 
verf.  j.  Grotius. 

Il  nefalloit  pas  mettre  St.  Ambroise  au  nombre d« 
ceux  qui  louent  la  conduite  des  Sages-femmes  d'Egypte j 
car  cc  Père  parle  au  contraire  là-dcftiu  en  doutant  fi 
elles  firent  bien.  Voici  1e  paflage,  que  nôtre  Auteur  a 
en  vue  : Qui  Uau  t m ftsperieri  mdig  ad  Hcbrzorua 
faluum  , ita  rtlt  qtaa  cenfragafns  ad  abfiatricum  fidtm , f ma 
didUerunt  mentira  pr»  faluta  , & fallere  pra  ex  eu  f ai  Une. 
Lib.  Vill.  Epift.  LXIV.  pag.  6aj.  A.  Ed.  Paris . 1 j 69. 
A l’égard  du  menfboge  de  TUbai , voicz  cc  que  l’on 
A dit,  fut  PuSENDOAF,  brait  de  ta  Nat.  & des 
Gens , Lit.  IV.  Chap.  L $.  1 i.  Nate  x.  Le  premier  ex- 
empte , ou  celui  des  Sages-femmes  d'Egypte , eft  très- 
remarquable  , fie  il  fournir  un  argument,  auquel  on 
auroit  bien  de  la  peine  à répondre  quelque  cnofè  do 
plaufiblc.  J’en  ai  parlé  dans  la  grande  Note  fût  le  pa- 
ragraphe 7.  du  Chapitre  qui  vient  d’être  citéi  fie  j'a- 
jouterai ici  deux  vaines  échappatoires  dont  s’eft  terri 
depuis  peu  , après  d’autres  , feu  Mr.  Bernard, 
de  qui  je  relpeae  d’ailleurs  le  fa  voir  8c  le  jugement , 
qui  doivent  lans  contredit  faire  honorer  fa  mémoire. 
L’un  de  ces  fubreifuges  cft , que  Dieu  récompcsfe 
les  aftions  des  Hommes,  quoi  qu’imparfaites  * autre- 
ment il  n’en  rccompenfcroit  aucune  , puis  que  nos 
meilleures  œuvres  font  accompagnées  de  mille  imper- 
feftions.  L’autre  eft , que  les  recompcnfcs  des  Sages- 
femmes  furent  proportionnées  à leurs  œuvres  , qui 
n’etanr  bonnes  que  matériellement  , ne  furent  aufïi 
récompenses  que  de  quelques  bénédictions  temporel- 
les. Dtftenrs  fur  le  Menfengt , à U fin  du  Traité  De  é*#Jr- 
(tllrtut  de  la  Jyligien,  Tom.  IL  pag.  Si),  Je  dis  , fiu  la 
première  de  ces  réponfes,  que  i’impcrfcôion  de  no« 
aftions,  qui  n’empechc  pas  que  Dieu  ne  les  agrée 
fie  ne  les  recompenfe»  ne  regarde  pas  la  nature  meme 
des  chofes  qu’on  veut  faire,  ou  des  moiens  dont  on 
fe  Icrt , pour  réufiir  -,  ruùs  les  difpofitions  avec  Icfq uti- 
les on  agir.  Lots  qu’oiifait  une  Donne  aftion , fie  cela 
en  n’emploiant  que  des  moiens  légitimes  j quoi  qu'on 
ne  s'y  porte  pas  avec  toute  l'ardeur  qu’on  devrait,  fie 
qu’il  y cutre  meme  quelque  conüdé|aûon  humaine  $ 

Dieu 
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Des  ru/es  de  Guerre  Çtf  du  Menfonge.  Liv.  ffl.  Ch.  I.  737 

§.  XVII.  1.  Ce  que  nous  venons  d’établir,  ne  s'étend  pas  aufïi  loin,  que  la  maxi- 
me commune  des  Sages,  qui  pofent  généralement  Si  fans  rcftriélion,  qu’il  eft  permis 
de  mentir  à un  Ennemi,  (a)  Platon,  & (b)  Xenophon,  parmi  les Philolophess  U)  t>, ispat. 
Philos  , (1)  Juif  ; & entre  les  Doéleurs  Chrétiens,  (a)  St.  Chrysostôme;  Li“-  **•  T‘S- 
après  avoir  donné  pour  régie,  qu’il  ne  faut  point  mentir,  y ajoutent  cette  exception, 
à moins  qu’on  n’ait  à faire  à un  Ennemi.  On  peut  rapporter,  peut-être  ici,  avec  aile/  Lib.  îv. 
de  fondement,  le  menlbnge  que  les  Habitans  (c)  de  jabés  dirent  au  Roi  des  Hammo-  rà.Poî«.,’&  o, 
vîtes , qui  les  tenoit  alliége/;  Sc  celui  du  (d)  Prophète  ())  Elifee  aux  Troupes  que  O"  Llb- 
le  Roi  de  Syrie  avoir  envoices  pour  le  prendre  j comme  aulii  celui  de  (4)  V'altrius  Le-  1 fffî, 
vinus , qui  (c  vantoit  d'avoir  tué  Pyrrhus.  XI,  10. 

1.  Il  y a un  pallagc  d’un  Commentateur  cI’Aristote,  qui  fe  rapporte  à la  troilîé-  v/‘ V,.W’ 
me,  à la  quatrième , & à la  cinquième,  de  nos  obfervations  precedentes.  C’cft  Eus- 
trate,  Evêque  de  l'Egliiê  Métropolitaine  de  Nuée , qui  parle  ainli:  (j)  Pour  agir 
fagement  dans  [es  délibérations  CT  Ifs  m: fures  qu'on  prend,  il  n'efi  pas  toujours  nécef- 
faire  de  dire  la  vérité.  Car  il  peut  arriver  que  l'on  Joit  obligé  de  chercher  Cr  d’emploter 

de 


Dieu  ne  ltifle  pas  de  1’agrécr , comme  s’il  n’y  avoit 
aucune  imperfection:  cela  cil  digne  de  fa  Bonté,  fie 
ne  choque  aucune  autre  de  fe*  Venus.  Mau  la  Sainte- 
té de  Dieu  ne  permet  pas  qu’il  donne  la  moindre 
marque  d'approbation , par  rapport  à une  ad:on  ou 
mau  varie  en  elle-même,  ou  que  l’on  a exécutée  par 
des  moiens  mauvais  en  eux-mêmes , tel  que  feroit  le 
Menfonge,  dans  les  principes  de  ceux  contre  qui  nous 
difputoos.  Quelque  Donne  intemioo  qu’on  ait  eue , 
cela  n'empêche  pas  que  l’adion,  à tour  piendre , ne 
foit  mauv.tifc  , fie  par  coalcqucnt  pumlUble  , plutôt 
que  digne  de  récompense.  Duo  peut  ne  pas  la  pu- 
nir, fie  la  pardonner,  en  conlideration  du  relie  de  la 
conduite  de  celui  qui  a agi  ainli  : fnais  prétendre  que 
cet  Etre  tout -faim  jutonfc  fie  approuve  le  moins  du 
monde  une  celle  adion,  à caufe  de  la  bonne  intention 
qu’on  a eue  en  la  faifant,  c’ert  ouvrir  U porte  aux 
plus  pctnicieufcs  maximes  de  la  Morale  relâchée.  Ainli 
ceux  qui  affedent  une  (i  grande  rigidité  lut  laqueftion 
du  Menfonge,  Ce  l'ettcnt,  fans  y penfci,  dans  un  ex- 
trême relâchement.  L’autre  fubterfuge,  auquel  on  a 
xecours  ici,  n’ctl  pas  motos  frivole.  La  nature  ou  le 
degre  de  la  récompcnfc,  empcclie-t-il  que  ce  ne  foit 
une  rccompenfe , fie  par  conlëquenc  une  choie  qui  fup- 
pofe  néceflairemcnt  une  approbation  ? Et  où  a t-on 
trouvé  que  les  benédidions  temporelles,  par  lefouel- 
les  D 1 s u veut  rccompenfer  les  Hommes , tombent 
indifféremment  fut  ceux  qui  font  mal , fie  fur  ceux  qui 
font  bien  î S’il  fut  lever  fen  Saleit  fur  les  Bans  fy  fnr 
les  A/.’fLiu  , s’il  Ut  Je  tomber  Cm  F hue  fstr  le  <A.tmp  du 
Jnfrt  & des  Injsafes  -,  c’efl , à l’égard  des  derniers , un 
effet  de  fa  Bouté,  qui  attend  leur  repentance  i fie  de 
fa  Sageffc,  qui  ne  lui  permet  p is  de  fulpendre  tous  les 
jours,  par  des  miracles  fcuûbles,  les  Loix  qu’elle  a 
établies  dans  la  Nature. 

f.  XVII.  (0  Nôtre  Auteur  cite  en  marge  le  Livre 
intitulé.  De  migrdsttnt  .dhretheun.  où  je  ne  trouve  rien, 
qui  falTc  au  lujet.  Mais  il  y a quelque  chofe  la-dcOus, 
dans  un  palTage,  que  j'ai  déjà  indiqué,  fur  le  J.  if 
Une  to.  ‘H  v»C  T»{  vaiuii c d r;M*  J fki 

t5  "f  TBTgtV®'  rvTügi'fi  /i/ftn*  j mb  c«  îî 
patrBi  ri  f mariviketr , « ■bJb^o»  ipyof  Jiirrrnt  iriyyiï- 
*r«u.  De  Cherubim,  p.ig.  no.  D.  Edit.  Pmrsf. 

(1)  Ce  Perc  dit,  que,  fi  l’on  examine  les  adions 
des  plus  célébrés  Capitaines  qu’il  y a eu  de  tout  te  ms, 
on  trouvera  , que  la  plupart  de  leurs  vidoires  lonc 
l’effet  de  quelque  mfe  de  guerre  i 5c  que  ceux  qui  ont 
senspotté  quelques  avantages  de  cette  manière , lonc 
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plus  louez,  que  ceux  qui  ont  fait  des  exploits  à l’ai- 
de d’une  force  ouverte  : ’Et  fiùxu  y*  ? r&irnymf  rue 
•f  «iBiff*  iv/niuirimu  t*  «rxno»*  mûrit 

rot t xj*  T xrmrac  ivpârut  1er*  **r if-^aéptxrm  , rpq  f*ik- 
X«p  tbtbc  * tb c f xnpmt  xytrairrnt.  De  Sâ- 

ccrdot.  Li\  I.  Grotius. 

(j)  Le  même  Prophète  nous  fournit  un  autre exem- 

f île, au  11.  Livre  des  Rois,  Chap.  VIII.  verf.  10.  fc- 
on  la  corre&ion  des  Mxjeretistt , fuivie  par  la  Vulga- 
te  : car  Elifee  parle  ainli  à Ha^aH  j Va  lui  dire  [au  Roi 
Benmd.sd\  tja*i  I vîvta  ; yteei  y*e  t* Eternel  m'mlt  m entré 
fm ’u!  miBrra  Grotius. 

Elifee , comme  on  l’a  remarqué,  vouloir  pirlet  de 
la  maladie  qu’a  voit  aduellement  le  Roi  de  Syrie,  0c 
dont  effedtvemcnc  il  ne  mourut  point.  C’étoit  une  xé- 
ponfe  très-véritable  à la  demande,  que  lui  faifoit  fai- 
re ce  Prince.  Mais  en  même  teins  le  Trophéte  prédit, 
qu’il  mourroit  d’une  autre  manière,  comme  l’evenc- 
ment  le  vérifia. 

(4J  Nôtre  Auteur  ne  cite  ici  peifonne  : mais  il  a 
fins  doatc  tué  ccct  de  F r o n t i h , qui  ne  dit  pour- 
tant pas,  que  Vxlirmt  Lxvinnt  le  vantât  d’avoir  tué 
Pjrrhnt  ; mais  feulement  , qu’un  Soldat  de  l’Armée 
de  Pprrhnt  aiant  été  tue , Vuitnuj  Levinut  montrant 
l’Epec,  avec  quoi  il  avoit  été  tue,  toute  Cinglante, 
fit  crotte  par  U aux  deux  Aimées , que  c’étoit  le  Roi: 
Valerius  Lævinus,  Advrrfmi  Pyrrhum  Epiro- 
tarum  re’/m  , actif»  tjnadxm  grt\-\h  , tenem  gUdimm  crmen- 
tnm  , eirerciim  turs-jne  ferrfnxfit  , Pyrrhum  interemtum. 
Strategem.tr.  Lsh.  II.  Cef.  I V.  nnn.  9.  C’eft  que, 
comme  on  le  voit  dans  Fium <iu  f,  , Pprrbmt 
aiatit  fait  prendre  fes  habits  fie  fes  armes  à un  de  fes 
gens  , nommé  MigAtlh  , un  Romain  tua  celui-ci , 
croiant  tuer  le  Roi:  Vit.  Pyrrh.  pag.  j$j.  £.  F.  Ainfi 
il  n’y  avoit  point  là  de  menfonge  , comme  nôtre  Au- 
teur lé  Tell  imaginé  , fur  la  foi  de  f rontin: 
abrem  Isa  fes , défit  ntt  s fe  dncit  marte  créditâtes  , c enfer- 
fs  as  t A mendAtia  , fe  pAVidi  in  cxflra  re.eprmnt.  On  au- 

roi»  pù  alléguer  plus  à propos  l’exemple  qui  fuir , nom. 
lo.'ile  Jmpnnh a,  qui  le  vanta  faufltmcnc  d’avoir  tué 
Marins.  Voiez  SmuiTt,  Bell.  Jmtmrlh.  Cap.  CI. 
(CVll.  Ed.  Wxff.) 

()j  ’O  «J  fi» ki\s^pAp>&^  à*  »Ç  dréyxat  i «triiJèr  iriv, 
ici  viti  + itümt  fHanvîadlfJii , rju  é»  mitre  ri  ■!«?- 
J a c daH-irad^  , 1i  ïhraéic  -liùluraj  «fv'r  TM,1 
trrm,  ira  <r*jxa  bùtif,  S il’  Uu|i  mûrir’  Hrd 

sia  xi.  ssj)  riratr  rm  Tapti>yu*  t*  ce  rmlc  ircgicfr  #o,- 

tj.  la  Ethic.  Sicam.  Lib.  VI.  Cap.  IX. 

A a a a a («)  Le 
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•j  j g *Det  cbefis  permtfes  dans-la  Guerre  : 

de  propos  délibéré  quelque  Menfonge , fait  pour  tromper  un  Ennemi,  ou  pour  tirer  un 
jimi  du  danger  : de  quoi  on  trouve  une  infinité  d'exemples  dans  tes  Hifloires. 
Qu  i N T i L i E n dit  auffi,  (fi)  qu’un  Mcnfonge  , d’ailleurs  blâmable  dans  un  Efclave 
même,  fera  digne  de  louange , lorsqu’une  perfonne  (âge  s’en  fervira  pour  empêcher 
que  quelcun  ne  (oit  tue  par  des  Brigands  , ou  pour  faùvcr  la  Patrie  en  trompant  un 
Ennemi. 

3.  Ces  maximes  ne  font  pourtant  pas  du  goût  des  Scholaftiques  des  derniers  Siècles^ 
(e)  qui  ont  pris  à tâche  de  lîiivre  preique  en  tout  (7)  St.  Augustin,  foui  de  tous 
les  anciens  Do&eurs.  Mais  cette  même  Ecole  admet  6c  autorifo  des  reftriétions  tacites 
(i  éloignées  de  tout  ufàge,  que  je  ne  fai  s’il  ne  vaudroit  pas  mieux  permettre  le  Men- 
fonge  envers  certaines  perfonnes  dans  les  cas  dont  j'ai  parlé,  ou  du  moins  dans  quel* 
ic >tâS , îniri.  ques-uns,  (car  je  ne  veux  rien  décider  ici);  que  de  pofor  fi  généralement  qu’il  n’y  a 
Tan.  1.  f!  1.  point  de  Menfonge  dans  tous  les  difeours  où  Von  fe  fauve  à la  faveur  de  ces  fortes  de 
ÎTjÆ.  vlqp.  teftridions:  comme,  par  exemple,  quand  on  dit,'  ‘Je  ne  fai  pas  cela,  en  foufenten- 
vi.  An.».  T.i,t.  dant,  pour  vous  le  dire ; ou.  Je  n’ai  pas  cela,  en  foufentendant,  pour  vous  le  don~ 
xxi  ubP'v  nrr:  “ autres  ièmblablcs  refervations  mentales,  contraires  au  Sens  Commun,  & qui 
c,p’ Lviti. uf.  étant  une  fois  admifos,  rien  n’empêchera  que,  quand  on  affirme  une  choie,  on  ne 
cap  ri.fr*  puillc  dire  qu’on  la  nie,  ou  quand  on  la  nie,  qu'on  l'affirme;  il  eft  certain,  qu’il  n’y 
Dm.  su  a point  de  mot  qui  ne  foit  (8)  fufceptible  de  quelque  ambiguité.  Car  ils  ont  tous, 

outre  leur  fignincation  (5)  primitive  , quelque  autre  lignification  (10)  dérivée , Sc 
rf)  Voie» ci-  «qui  eft  différente  (f)  félon  les  divers  Arts.  Ils  en  ont  aum  d’autres  par  métaphore, 
dcoiu,  j.  1».  et  ou  par  quelque  fotnblable  figure. 

xvl's  n*  4-  Je  n’approuve  pas  plus  le  vain  fobterfuge  de  ceux  qui  aiant,  ce  fcmble,  en  hor- 
reur le  mot,  & non  pas  la  choie,  appellent  railleries,  des  dilcours  faux,  qu’ils  tien» 
netu  d’un  air  & d’un  ton  tout-à-fait  ferieux. 

$.  XVIII. 


(<)  Le  paffage  * tré  dej»  cité,  fur  le  paragraphe  ». 
ht  te  14. 

(7)  L’Abbé  R u p*  R T a écrit  contre  l’opinion  de 
ce  Perc , qui  avoit  lui  meme  été  auparavant  d’une  au- 
tre. üHoîiui. 

(t)  C’cft  ce  que  foûtenoit  le  fhilofophc  Chryfippr, 
au  rapport  d’A : Chuyiihui 
Mit  , tmiu  vtrlmm  amhipmm  tutinrâ  tjpt , tjneniam  ex  ee- 
dtm  dite  vtl  plnra  acctpi  pajfnnt,  Koâ.  A trie.  LA.  XL 
Cap.  XII . S km  t'q^v  t dit,  qu'il  v a un  grand  nom- 
bre de  chofes,  qm  n’ont  point  oc  nom  propre,  de 
forte  qu’on  eft  obligé  de  lé  fer  vit  de  noms  empruntez, 
pour  les  ezprimer  : Ingtna  cepia  tji  terne*  fi/u  namins , 
tftMl  u an  prtprhl  adpeUotànnAui  natamus  , ftd  alunit  eem- 
madatifyne.  De  Bcncfic.  Lth.  II.  Cap.  XXXIV.  Gso- 
T I V ». 

(9)  trima  nttitnis.  C’cft  ce  que  Cke'soh  ap- 
pelle dtmiiilmm  prtprixm  : fie  les  lignifications  déri- 
vées, ftittnda  natianù , il  le*  appelle  migrât  ientt  in  alié- 
nam 1 félon  la  remarque  du  Savant  Gsonovi  us: 
Vnde  illmd  tam  ànv&i , valerudini  fidcltter  inlcrviendo  1 
Vu  de  i«  tjlum  Itcnm  fidcltter  vemt  * cm»  vérin  dtmicilimm 
afi  praprium  in  tjjtfit  , migratianat  m alterntm  malle. 
Na/m  ér  datif  ma  , c T dtmnt , cr  mrt  , & *grr  etiam  fide- 
ÜS  difi  pat  tji  , *:  fi , ejnamade  Thbophrasto  pla- 
nt , vtraxnda  tralant.  Lib.  XVI.  *Ad  famitiar.  Epift. 
XVII. 

(to)  St.  Augustin  remarque , qu’il  n’y  a point 
de  Signe  qui.  outre  les  autres  choies,  dune  il  eft  ligne, 
ne  réveille  l’idee  de  lui  - meme  : Nnlhun  nas  fgnnm 
eamptnjfe , tfuad  nan  , inter  cetera  sjna  flgnifitat , fe  epna- 
f me  fignsfeet.  Lib»  Dr  Maguire  (Cap.  Vil.)  GROTIUS. 

f.  XV11L  (t)  .Affilât  diftinguou  très  bien  ces  deux 
choie» , fie  aptes  lui,  P V.VTAAQV»;  eu  Us  dilcas. 


que  violes  les  Traitez , c*cft  outrager  la  Divinité’ t main 
que,  hors  de  U,  il  eft  non  feulement  jufte,  mais  en- 
core glorieux  fie  utile,  de  tromper  un  Ennemi  Gro- 
tius. 

L’original  de  ce  paflage  a été  rapporté  ci  deftus, 
f.  6.  Nete  t.  Toute  la  dlfterenee  qu'il  y a .c’cft  qu’ici 
nôtre  Auteur  le  cite  tel  qu*ün  le  trouve  dar.s  la  Vie 
même  à? .Agi filas , où  les  termes  Ibnt  un  peu  différais, 
mais  le  feus  eft  piéeifément  le  mime; 

$.  XIX.  (t)  Voiez  ce  que  l’on  a dit  fur  Liv.  IL 
Chat.  XIII.  J.  14,  & fitiv. 

(a)  Cela  n'eft  point  patticuliec  au  Serment  : mais 
on  dort  s'exprimer  de  cerie  manière,  toutes  les  fois 
que  ceux  à qui  l'on  patlc  ont  droit  d’exiger  qu’on 
leur  découvre  fidèlement  ce  que  l'on  penfe  j en  u& 
mot  toates  les  fois  que  le  Menfonge  ne  poutroit  être 
innocent.  Voies  ce  que  {'ai  dit  for  la  hâte  z.  du  f.  io. 
de  ce  Chapitre.  Atnlr  le  Serment  ne  fait  alors  que  ren- 
dre le  Menfonge  plus  criminel. 

(|)  Ali  ni  mnUeLt  roït  me cpeyaikeit  i(mxmrmt , rnt  J 
itdçpt  ralt  c pu  sic.  C'cft  un  mot,  que  les  uns  attribuent 
à l.yfandre  j les  autres , à Philippe  de  Macedeine  i les  au- 
tre*, à Dtnyt  te  Tyran.  Voiez  Elus,  Var.  Hijf.  Lth, 
Vil.  Cap.  XII.  fie  là-dcflùs  les  Interprètes. 

S-  XX.  fi)  C’cft  un  mot  de  Pythaoore  » qu'il 
v a deux  cnofes , par  lelquellcs  les  Hommes  reftem- 
otcnc  le  plus  aux  Dieux:  l’une  eft,  de  dire  la  vérité» 
fie  l’autre,  de  faite  du  bien  à autrui:  nt/6*>w*e< 

T<Ût«  c«  t 0<«r  T*îf  dlbgWVCIC  Kxé./.lfa , T»  T* 

«Aj*ê»J«.r  , jgjtf'  v«  l’Jipytrtir.  ntl  Of»«Tiâi/ , tr»  h<* 

ns  fît  ©si»  L>*ir  iitaTig»».  Æl  t an.  (Var.  tlifi,  Lib. 
XII.  Cap.  L1X.)  Le  même  Philofophe  d.lbit,  au  rap- 
port de  J ahbi!  Q^u  E , ôuc  la  Véracité  conduit  à 
tous  le»  biens  fie  divins , 5c  humain»  ; L'A  a a*  pn 
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des  ru/es  de  Guerre  ® du  Menfonge.  Lit.  III.  Ch.  I.  739 

f.  XVUI.  Au  RESTE,  il  fout  favoir,  que  cc  que  nous  avons  dit  des  Menfonge* 
permis,  regarde  feulement  les  choies  qu’on  aâirinc,  & cela  en  forte  qu’il  n’en  puiilè 
revenir  du  mal  qu’à  un  Ennemi  public.  Car  il  ne  faut  point  ctendre  cette  permillion 
(1)  julqu’aux  Promellès  qu’on  fait:  toute  Promelle,  comme  nous  l’avons  dit,  don- 
nant à celui  envers  qui  l'on  s’engage,  un  droit  nouveau  & particulier.  Et  ce  droit  a 
lieu  même  d’Ennemi  à Ennemi, (ans  que  l’état  de  Guerre  où  ils  font aûucllemcnt  four- 
Hifle  aucune  exception  valide,  ni  en  matière  de  PromelIes  exprefles,  ni  eu  matière  de 
Promellès  tacites,  comme  celle  qu’on  fait  lors  qu’on  demande  une  entrevue;  ainli 

Sue  nous  le  montrerons,  lors  que  nous  traiterons  de  la  foi  qu’on  doit  garder  dans  la 
iuerre. 

$.  XIX.  t.  It  faut  encore  Ce  fouvenir  ici  de  ce  que  nous  avons  établi,  en  trai- 
tant du  Serment,  tant  affirmatif,  qu’obligatoire,  c’cfl  que  la  nature  même  de  cet  acte 
religieux  (t)  exclut  toutes  les  exceptions  qu’on  pourrait  alléguer,  tirées  de  la  perfon- 
ne  de  celui  avec  qui  l’on  a à faire,  parce  qu’en  jurant  on  promet  de  dire  la  vérité,  non 
feulement  à la  perlônne  à qui  l’on  jure,  mais  encore  à Dieu,  envers  qui  on  demeu- 
re oblige , lors  même  que  la  perfonne  ne  peut  aquérir  aucun  droit  par  nos  paroles. 

a.  Nous  avons  remarqué,  au  même  endroit,  qu'il  nlen  eft  pas  du  Serment,  com- 
me des  autres  difeours,  où,  pour  fë  dilculper  de  menfonge,  on  peut  alléguer  rpute 
lignification  des  termes  qui  n’eft  pas  entièrement  hors  d’ufàge  : mais  il  faut  abfolu- 
ment  que  les  paroles  de  celui  qui  jure  foient  (1)  vraies  dans  le  fens  auquel  on  croit 
de  bonne  foi  que  celui  à qui  l'on  jure  les  entend.  Ainli  c'cft  une  impiété  abominable, 
que  de  prétendre,  comme  ont  (j)  fait  quelques-uns,  qu’on  peut  tromper  les  Hom- 
mes par  des  Sermens , comme  on  trompe  les  Enfàns  avec  des  Olfelers. 

$.  XX.  1.  Nous  lavons  bien  aulîï,  que  certaines  Nations  (0  ou  certaines  gens 
ont  rejetté  l'ulâgc  de  quelques-unes  des  tromperies , que  nouf  avons  dit  être  naturelle- 
ment 


44«Vua,  Su  Où  «rsXà.î  mtilît.  Ye 
màfjt  0i«c  *rit  Soier  , tjù  «gpf  «*9/<iT«r  k? 

Ver  dr Gpeoritnt , nyiîrat  i/uïr  ♦<rr»v  •?  &tiwt  qjü  drbfv- 
wirmt  dyaêùr.  Frotrept.  Gap.  XX.]  Amitotf.  don- 
ne pour  un  des  caractère*  de  la  Me’neaimitt  t de  dire 
la  vérité,  Cc  de  parler  librement:  Kti  frixi/r  / «em- 
3»t*f , S t dsfar,  w W <p<n- 

fit’  **Tst«gF»»ruu»  y!>.  Jti  mtfrnetecinét  .... 

*A»ôiuT<*9r.  Ethic.  Ntcom.  Lib  IV.  (Vf.  VIII.  Flu* 
targue  veut  qu’on  empêche  1 es  £ nfans  de  s’ac- 
coutumer à mentir  .parce  que  c’cft  troc  chofc  qui  n’eft 
digne  que  des  Efclavcs:  miir*  ) raur*  (ïv»ç 

irn  i*^yvp«vée«Ts»)  suttSirlt»  t «c  rd/Ef  T’arti*  a«> */►. 

Ti‘  yi‘  4*ts/i<C^ , mien  ^ir«7êÿ 

JCPno  t kjm  pii’jiur  /«Ati{  rvyytttri*.  (De  Educat. 
liberor.  m.  n.  C.  Tom,  II.  E4.  tVech.)  Votez  F h i- 
LON,  Juif,  Lib.  tju'ui  emnit  [rabm  fjt  libre  fpag.  fit. 
B.  EJ.  Per  if.  ) À R r x en  regar  Je  Ptelem/t  cowime  un 
des  Hrftoriem  les  plus  dignes  de  foi  fur  tes  aâions 
d’  ^Alexandre  It  Grand  par  la  raifon  qu’étant  Roi , il 
lui  auxoit  été  plus  honteux  de  mentir,  qu’à  une  per* 
fonne  privée:  'Oti  air»  BsriKoî  f*ri  aie>e/'reeft  t 
i ri  âaa»  -f* »r.  De  Expedit.  AlexanJr.  Lib.  I. 
finir.)  .Alexandre  lui-même  difoit , qu’un  Roi  doit  tou- 
jours dire  la  vérité  à lès  Sujets,  Sc  que  les  Sujets  doi 
vent  toujours  croira  qu’il  la  dit  : Oj  y&'  £/»r«;  mr  99 
4 0* eikia  dx\i  te  1!  *y»btCni  mçèc  «nie  vvmck,  «ti  V 
«Atsc^vr  *****  ***•  « t d*»6iûui  JtxtTt  4 0*nx in. 
Idem,  Lib.  Vil.  (Cap.  V.)  Selon  un  ancien  Panégy- 
lifte,  un  Empereur,  qui  ment,  oublie  la  grandeut  de 
fon  rang  » le  Menfonge  n'étaqi  digne  que  d’une  ame 
baffe  Sc  fcnrilc  , Sc  venant  ou  de  pauvreté , ou  de 
crainte:  Mire  eft  in  Principe  nefre  [JuÜAQO]  lin&ns  mrn- 
tdffëi  c enter d U.  Ken  meie  btmilit  & furvi  enimi,  ftd 


& fervffe  vit  item  feit  eft  mendecimm.  Et  vert,  tfenm  menée- 
tes  heminti  emt  mafia , ami  tinter , feciet  \ ma^mtadmem 
fertmne  fmn  Impereter , tjmi  mentitur  , itérât.  M A M t R- 
tiu.  Panegyr.  Julian,  (Cep.  XXVI.  nom.  j.  Edit.  Cil- 
ler.) Sophocle  teprefente  Nterrolime  comme  por- 
tant au  plus  haut  point  cette  candeur  généreufe,  ainli 
que  le  remarque  Dion  de  Prnft  : ùro?Cd\kmt  drx* t*- 
ti  eft  iiryniifl.  Voici  en  effet  ce  qu’U  répond  1 Vlyffe, 
qui  vouloir  l’engager  à ufer  d’anifice  : „ Je  ne  puis 
„ écouter  fans  peine  ce  que  vous  me  propolex,  Sc  j’ai 
„ encore  plus  de  répugnance  à le  fane.  Ni  moi,  ni 
h ®on  Fere , à ce  que  j’ai  oui  dire,  ne  fonvncs  nez 
,,  avec  une  ame  aflex  baflè  pour  ufer  d’aucun  mau- 
„ vais  artifice.  Mais  û vous  voulez  que  je  me  laifiiTc 
,,  par  force  de  Phileiïétt , je  fuis  tout  prêt  à le  faite  ; 
’£>••  t4fi  <»  »{  ? \iym t à\yi  «Avw, 

Avi/tîv  <r*7 , rie  tpi  ♦ÿ'jvti»  rw)i. 
mE$vr  ji'  élit  im  Ti%r»t  rm«t, 

Oit*  mvTtt , ira,  ait  où  , i»vr«t  ijuL  • 

"AXA*  Ifu’  Irtiufr  mff;  0ixr  4 m»4p  dyu,  , 

K«i  ju»  /e Kaern  — ■ ■'  — 

Fhiloûet.  (w rf.  «j,  & ft™.  ) Ce  que  Nieftelime  4k- 
là  de  fon  Fére  . Achille , eft  confirme  par  Hoxaci, 
qui  fait  regarder  comme  une  chofe,  dont  il  n'étoic 

nt  capable  , de  s’enfermer  dans  le  fameux  Cheval 
nie  , poux  furpicndte  en  traitte  les  Treâen/ , Sc  la 
Coût  de  Prient  : t 

Ille  non  inclnfnt  rame  , Mincrvx  , 

Sacra  mentit  t , malt  frrietti 
Troas,  & totem  Friami  cbertlt 
Felleret  anlam: 

Sei  felam  ceftie  gravit  - ■.  ■—  m 
Lib.  IV.  Od.  VL  (v«f  r j , & ftqy.)  Sur  quoi  leScho- 
liaftc  remarque,  que  cct  éloignement  qu’w 4tkiÜt  avoit 
Au  n : pour 
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740  *Des  chofes  perm'ifes  dans  la  Guerre: 

m'ent  permilcs:  mais  ce  n'eft  pas  qu'on  y trouvât  de  l'mjuftice , c’étoic  par  une  Gran- 
deur d’ame  extraordinaire,  & quelquefois  par  la  confiance  qu’on  avoir  en  fes  propres 
forces.  Les  Romains , prefque  julqu'a  la  fin  de  la  fécondé  Guerre  Puisque,  (i)  le  foi- 
foient  un  point  d'honneur  de  n'ufer  d’aucune  rufe  de  Guerre,  jiléxandre  le  Grand 
(3)  difoit,  qu’il  ne  vouloir  pas  dérober  la  vi&oire.  Anfisde  (4)  , 6c  Epammondat 
(5),  fiiifbient  fcrupule  de  mentir,  même  en  riant. 

(«)  MMh.J,  1.  Les  (6)  Chrétiens  doivent  fuivre  cette  maxime,  d’autant  plus  que  la  (a)  fimfU- 
>*■  x„  cité  leur  eft  non  feulement  commandée,  mais  encore  qu’il  leur  eft  défendu  de  (b)  dire 
g«,  ' ’ des  paroles  (7)  vaines ; 6c  qu’ils  ont  à imiter  l’exemple  de  celui  (c)  en  la  touche  du - 
(«)  /.  Htm,  ql(ei  on  n'a  ooint  remarqué  de  tromperie.  Lactance  aiant  rapporté  un  vers  de 
L u c 1 l E , dans  lequel  ce  Pocte  fait  dire  à quclcun , que  ce  nejl  pas  fa  coutume , de 
mentir  à un  jimi\  (8)  remarque  là-dcflùs,  qu'un  Homme  véritablement  Jufte  Cf  Sin- 
cère, c’cft-à-dire,  un  Chrétien,  fe  croit  obligé  de  ne  mentir  pas  même  a un  Ennemi, 
ou  à un  Inconnu  ; Cr  qu’il  ne  lus  arrive  jamais  sle  parler  d’une  manière  différente  de 
fa  penfée. 

$.  XXI.  t.  Voici  encore  une  régie,  qui  regarde  la  manière  dont  on  peut  agir 
(*)  C'd* iî„.  contre  un  Ennemi,  c’eft  qu’il. n’eft  jamais  permis  (a)  de  poufler  ou  de  follicuer  quel- 
pi,  dt  m„-  cun  à une  cholè  qu’il  ne  lui  eft  pas  permis  de  faire.  (1)  Pat  exemple,  il  n’eft  pas  per- 
7Z:,incrtm*  * un  Suiet  d’aftilfiner  fon  Prince,  ni  de  rendre  une  Place  de  là  pure  autorité  6c 
seft!  x.  P fiuis  quelque  délibération  publique,  ni  de  piller  fes  Concitoicns:  il  n'eft  pas  non  plus 

per- 


pour  les  tufes  de  guerre , venoit  de  U confiance  qu’il 
«voit  en  fa  valeur  fit  en  fes  forces  : Achillim 
nihtl  frauda  , ftd  ftmpar  paleuu  , v mut  il  jidmtâ  » demi- 
eaffe.  Dans  Eusim  de,  “Rbefui  dit , que  jamais  un 
Homme  de  coeur  ne  ruera  (on  Ennemi  en  embufea- 
de: 

O&Jiir  d**t  «î»î  litm 

K rut  au  ■f  i\k  iw  ^ çifa*. 

Xhcfi  (yrrf.  j 10,51t.)  Les  ^Achetât  av oient  fi  fort  en 
hortcur  la  tromperie  , qu’ils  ne  vouloicnr  pas  meme 
a’en  fervir  pour  vaincre  un  Ennemi.  C’eft  qu’ils 
croioient  , que  la  Vi&oirc  n’etoit  ni  belle  , ni  afiù- 
rcc,  que  quand  on  avoir  abbattu  le  courage  du  Vain- 
cu : Tcvîro»  ■)A'  dTÈkXtTQiêtro  t£  T»  «fti 

Tut  $ik*( , rvruCçut  rut  jqtriçjit 

fvrnrmc,  »> ’ vdt  t«c  «riMwinr  »,!«■?*  Ai  éwdmt  *t*i>  , 
£v#a.siuÆxn»-7»t  */Jr  ùA't  kupat.'fpj , »V«  /bfyî  usai , T 

tLUTop^ùe part cat  , ici*  (Am  TU  9U  Tm  «£?»«?«(  ,r7 A- 

e»  t«k  Tat  utTiTurltLiSfêët.  Polyb.  Lit.  XIII. 

(f*p.  I.)  C'cft  ce  que  le  Poète Clavdiem  a ainfi 
exprime  : 

■ ■■■■  Nul  U efl  viütrit  major , 

SuÀm  fus  canftffti  animé  quayua  fubiuitt  h* fl  eu 

(ln  Vl.  ConfuK  Konot.  vtrf  24*,  24V.)  Les  Tifore- 
nians , qui  étoient  dans  les  mêmes  fentimens,  allaient 
jufqu’à  marquer  il  l’Ennemi,  le  tems  6c  le  lieu  de  1a 
bataille  qu’ils  voûtaient  donner  à comme  nous  l’ap- 
prend l’ancien  Scholiale  d’A  poli-oniu,  i»  wtr- 
gtnA tait.  Lib.  11.  [Oftd  /iV/iTUTêi  â|)oit*l  [TiC*/»>al] 

^9T*  • T itl  ovn Cuhtt , il  pai  » **- 

Tuyyikuur  njpl  r Tiutr  i&î  «g*»  "t 

ln  verf.  1112.]  Dans  He'kodotc  Murdmim  dit  la 
même  chofe  des  Urta  de  fon  tems.  Gkotivs. 

Le  deinieT  exemple  n’eft  pas  bien  clair.  Voici  tout 
cc  que  dit  Murdanmi , dans  le  difeours  on  il  veut  per- 
forer à Xtrxèi,  de  foire  U Guerre  aux  Cwi  : „ Les 
„ 6 'rut  0 à ce  que  j’apprens , font  ordinairement  la 
»,  guerre  fon  à l'étourdie , a caufe  de  leux  iguoraace 
»,  Oc  de  leut  peu  d’habiletc:  car,  après  s’être  déclarez 
„ la  guerre  les  nns  aux  autres, s’ils  trouvent  anecam- 
„ pague  beilc  8c  bien  uiuc,  ils  vont  $'j  battre;  tjti 


tu  (ait  mvt&dtifiut)  xuxlrm  wuJ/airr 

, VT8  ri  aytHiUiriiiit  ujt4  imi 

à*wWl  arlstujt  i>f*«iTTMTi  , t-npijruc  T»  ndAktçtw 

XmeÀ61  if  TS-ra  t&Tilrrtt  pad^uTUi.  H E- 

r o d o t.  Lib.  VII.  Cap.  IX.  Nôtre  Auteur  aucoit  pft 
alléguer  plus  à propos , un  paftage  de  T 1 t e L 1 v t, 
que  je  rapporterai  dans  la  Noce  fumante  , plus  au 
long  qu’il  ne  faifoit. 

(2)  Eut»  dit  , que  les  font  inftruits  I 

vaincre  par  leur  valeur , & non  pas  par  iule  , pat 
anijicc  , ou  par  embûches  : &T  <>iric  y>s  inn  'p«. 

fAtîiu  utuf  a faut  Jid  vi^r» f , ^14  ««uqiir, 

(Vai.  Hift.  Lib.  Xll.  Cap.  XXXtII.)  Aulfi 
voions-nous,  que,  quand  on  eût  trompé  le  Roi  Par - 
fet  en  lui  faifant  efpcrer  la  paix  , quelques  Sénateurs 
des  plus  igez  , Oc  qui  fe  loutcuoient  de  l'ancienne 
coutume,  pratiquée  encore  de  leur  tems  , déclarèrent 
qu’ils  ne  rcconnoilToient  plus  la  manière  d’agir  des 
T^mains  : Qpe  leurs  Ancêtres  ne  favoient  ce  que  c’é- 
toit  que  de  drefièr  des  embûches,  d'attaquer  de  nuit 
l’Ennemi  , de  foire  fetublant  de  fuir  , Oc  de  revenir 
tout  d’un  coup  le  fiirprendre , de  fe  glorifier  des  avan- 
tages remportez  par  artifice , plutôt  que  des  exploits 
faits  Dit  une  vciuable  bravoure  : Qu’ils  deelaroient 
non  feulement  la  Guette  , avant  que  de  l’entrepren- 
dre, tribu  encore  qu’ils  foifoicnt  quelquefois  Civoir  à 
l’Ennemi,  dans  quel  lieu  ils  voûtaient  lui  donner  ba- 
taille : Qu’on  les  avoit  vûs  dénoncer  eux  - mêmes  au 
Roi  Pyrrhus  un  Médecin,  qui  voûtait  l’cmpoifonner $ 
Oc  envoict  lie  Oc  garrotte  aux  Falijauu  un  Traître, qui 
avoir  voulu  leut  livter  les  Enfans  du  Roi  : Que  c’étoit- 
là  l’efprtt  des  véritables  'Xymuim , Oc  qu’il  falloir  Jaii^ 
fer  les  artifices  aux  CartnAfrutii , ou  aux  Grecs , chez 
ui  il  étoit  plus  glorieux  de  ttomper  J’Enncmt , que 
e le  vaincre  par  la  liiperioriie  de  fes  forces  : Qu’à  la 
vérité  quelquefois  la  Rufe  fert  plus  pour  l’neuie , que 
la  Valeur;  mais  qu’on  ne  doit  pas  fe  fiatrer  d’avoir 
foûmis  un  Ennemi  pour  roûjouis , jufqu'à  cc  qu’on  lui 
ait  fait  avouer  a lui  même , qu’il  a etc  vaincu , non 
par  h*zard  , ni  pat  ftcatagciuc  , mais  après  avoir 
éprouve  de  près  toutes  fes  force*,  dans  une  Guerre 
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*Z)rr  rufes  de  Guerre  du  Menfottge.  Liv.  III.  Ch.  I. 

Îiermis  de  le  porter  à de  fcmblables  chofes,  tant  qu’il  demeure  Sujet.  Car  toutes 
es  fois  qu’on  cil  caule  que  quelcuu  pèche,  on  pèche  foi-même. 

1.  En  vain  objeûeroit-oii,  que,  quand  on  engage  une  telle  perfonne  à tuer,  par 
exemple,  lôn  Souverain,  cette  adion , qui  e(l  un  crime  pour  elle,  eft  une  cholè  per- 
mile  pour  l’Ennemi  qui  l’y  follicite.  Car  l’Ennemi  peut  bien  ôter  la  vie  à (on  Enne- 
mi, mais  non  pas  de  cette  manière.  Il  rij  a point  de  différence  entre  commettre  foi - 
même  un  Crime,  Cr  vouloir  qu'un  autre  le  commette  en  nôtre  faveur-,  c’eft  ce  que 
dit  (1)  très-bien  St.  Augustin.  « 

§.  XXII.  Autre  choie  eft,  lors  que,  pour  venir  à bout  d’une  choie  permife,  on 
fe  lest  d’un  homme  qui  pcche  de  Ion  put  mouvement,  & qui  vient  s’offrir  lui-même. 

Il  n’y  a là  aucune  injuftice,  comme  nous  l’avons  (a)  déjà  fait  voir,  par  l’exemple  de  (»)  t,».  n. 
Dieu  même.  On  reçoit  un  Transfuge,  par  droit  de  Guerre, -(i)  dit  le  Jurilconfulte  a‘f-  uni, 

C el  su  s,  c'eft-à-dire,  il  rt'eft  pas  contre  le  droit  de  la  Guerre,  de  recevoir  ceux  qui  *’  ** 

quittent  le  parti  de  l’Ennemi , pour  fe  ranger  du  nôtre.  Auffi  n’eft-on  pas  tenu  de  les 

rendre, même  après  la  Guerre; a moins  qu’on  ne  s’y  (oit  engage  par  le  Traite  de  Paix, 

comme  les  (b)  Romains  le  ftipuléreut  du  Roi  Philippe  , des  Eioltens,  & d'Anuo-  W E*' 

chus.  Svii tfnÊ 

Voica  aulli  Me- 
na* itr  Frtfegtr, 


C H A- 


jufte  Sc  réglée  : ffac  , mt  fummî  miê ne  afU  , marna 
fart  Senatâs  adprobabat  : vettret  » morts  antipmi  meme- 
rts  t uegabani  , fit  ia  ta  legal i ont  T^manaj  adgmefctrt  ar- 
tei . Son  fer  infîdias  cr  noitsem*  prxha  , nec  fimuiatam 
furam  » impmiftfqsst  ad  incautum  htjfem  rediras , tmt  su 
a/fa  emagit  , quant  vera  vin  sue  glorsarentur  , belia  majo- 
res gfffijt-  iadutrt , frites  quatn  tertre , polit  et  belia  , de- 
nsontiare  etiasm  ; inierdam  lotsom  paire  , ia  qui  dimtcatmri 
tjfent.  Eadem  fiât  indtcatstm  Pyrrho  lleffi  medictsm  , vtta 
ejess  infidiantem  : eadem  Faille»  vinüam  tradiletm  pfodi- 
torem  hoir  or  ta»  'frgir.  Hec  ptmana  effit , mon  ver  fuit  arum 
Pamicarmm  , at<jne  calliditttis  Grâce  ; afaj  quoi  fttllere 
htjfem , quam  vi  fnperare , gtoriofieu  frnerit.  1 mer  dam  in 
frie  fms  lemftos  fias  profit  i doit  , y s tara  virttste  : ftd  tint 
dtmtsm  animant  tn  perpétuant  vinci  » nsi  eenfe/fit  esepreffia 
fil , fis  tienne  a ne  , neqtte  enfin  , ftd  ta/latit  continus  viri- 
t*s  , juift  ac  pis  belle  effe  fnperatnm.  (T  I T.  L I T. 
Lib.  XLII.  Cap.  XL  VU.  nom.  4I  ; Long  tems  après» 
on  rejetta  l'offre  que  failbit  le  Chef  des  canes , Peu- 
ple d’  Allemagne , d’empoifonner  ^Auumsus  » fi  on  lui 
envoioit  du  potion  : Ce  il  lui  tut  répondu,  Que  le  Peu- 
ple Romain  fe  vengeoit  de  fes  Euneitm  à force  ou- 
verte , Ce  non  pas  par  des  fraudes  ou  des  entreprîtes 
fecrétes  : Hgpertt  apssd  Seriftqpes  Sénat  or tjqae  ttruxuUm 
ttmpornm  , Adgandèftrii , prtncip n CatlOtum  » leilas  in 
Seaata  Useras  » qotbus  snorttm  Anrvma  fromutei-at , fi  pa- 
ir and  4 nets  ventnum  mitteretmr  : re/fÊifumqut  ejfie  , non 
fraude  , tuqat  ou  ait  u » ftd  palam  & armntma  Papal  mm 
T^pmannm  hojfts  faos  eslctfies.  San  glortâ  aquabat  fe  Tibe- 
xius  fripât  lmper.it tribus  » qui  vrnenum  in  Pytrhum  Re- 
gtm  v et  aérant  , predi  Jtrani  que.  T A C I T.  Annal,  Lib. 
U.  (Cap.  LXXXVllI.  nam.  1.)  Grotius. 

(j)  Où  KJiirlm  rus  P U U T A R C H.  Vit.  Ale*, 

pjg.  6I9.  D.  Tom.  1.  Ed.  tVeebel.  Vote*  Q_u  I N te 
C u ace»  Lib,  IV.  lap.  XI  IL  nui».  9.  Ce  la-deflus  les 
lmerpiétes. 

(4j  P 1,  « t a n qu  e , qui  nous  apprend  cela , dit , 
qn*  An/lidt  fit  p.iroitie  dés  Ton  enfance  cette  averhon 

Çhu  tout  ce  qui  lemoit  le  menlongc  Ce  la  tromperie  : 

K*  J [ qûrtt  AtsTM^Rf  ] UfHé.àint  et  iSu  0oCoum  , rjtj 
m&t  ni  dutyor  ans»,  4 nji  ktsjatKoXieâ  , ^ 


■ » it  te  tntsJii c tiw  rçfirt»  toftritufyjtr.  Vit. 

Ariftid.  Tom.  X.  pag.  ji*.  D.  Ed.  \Vech, 

(|)  iet  veritaiis  diligent  , sa  ne  joro  quidem  menn- 
reitsr.  CottMEi.  Nepos,  Vit.  Epaminond.  l'ap. 
111.  ttum,  f.  Êd.  Ceffar. 

(d)  Le  Chnfiiantfme  bien  entendu  ne  preferit  icâ 
rien  de  plus  que  la  Loi  de  Narurc  11  n*y  a nulle  ap- 
parence, que  Nôtre  Seigneur  ait  voulu»  par  exemple» 
rendre  U condition  des  Puifiances  Chrétiennes  plu» 
malhcureufe,  que  celle  des  Etats  Païens»  en  leur  in- 
teidifant  tout  ufage  des  rufes  de  guerre , pat  le  moiea 
defquelles  on  peut  quelquefois  rempottet  de  grands 
avantages»  Ce  éviter  de  grands  périls. 

(7)  Le  terme  de  l'Original  lignifie  plus  que  des  pa- 
roles oifeufes  ou  inutile,:  ce  (ont  des  paroles  ou  in* 
confidérees,  ou  malicirufes  , qui  ptoduifcnt  quelque 
mauvais  effet.  V oiez  Hammomd»  Ce  Mx.  L e 
Clerc»  fut  ce  pafTage. 

(t)  Itaque  vsattr  ille  vents  ai  jujlut  » msn  dkts  1 listé 
Ltiailtantsm  : 

Htmimi  amitt  ac  faemliari  » non  tff  mentiri  metsm  : 
Sed  et  mm  entmico  arque  sgnoto  exifiimabit  non  ejfie  mtntiri 
fimum  : suc  altqueutdo  commit irt , al  Isnpoa  , istterpres  am- 
as i , a fienfm  O"  co^itatimu  difetrdet.  lnftit.  Divin.  Libt 
VI.  Cap.  XVlll.  nmm.  é.  Ed.  Cettar. 

%.  XXL  (t)  Voie* » fur  ceci  Puperdorv,  Uv. 
VIII.  Chap.  VI.  $.  1 d.  Ce  ce  que  l'on  dira  ci-deiTout» 
Chap.  IV.  de  ce  Livre»  $.  it. 

(i)  NHnl  imtrejl , atrum  tpfie  ficeiut  admntas , an  alises* 
fropter  te  admit: m velu.  Ceci  fe  trouve  dans  le  Trai- 
té De  moribus  Mantdtatrum  , ou  les  derme  te*  paroles 
font  ainsi  conçues:  .An  fropter  te  ab  éli t admises  velii. 
Mais  nôtre  Auteur  avoit  cité  d'après  Albe’rio 
Gentil»  qui  rapporte  de  cette  mauiérc  le  paflage. 
De  Jure  Belli , Lib.  II.  Cap.  IX. 

$.  XX U.  (l)  Trtuufugam  jure  belle  reapimaj.  D I- 
O E S T.  Lib.  XLI.  Tit.  I.  De  adqtur.  rrrum  dtmtti, 
Leg.  LI.  Voiez»luc  cette  Loi,  Cujas»  Obferv.  Lib. 
PV.  Cap.  IX.  Ce  Pierre 'du  Faux,  Scmeftr.  Lib, 
U.  Cap.  liL  pag.  m.  ij. 

Ata  ta  i C u a p( 
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Des  'Dettes  des  Souverains, 


CHAPITRE  II. 


Comment  les  biens  des  Sujets  répondent  des  dettes  du  Souverain , 
félon  le  Droit  des  Gens  :#Où  l’on  traite  aufli  des 
Repkesaili.es. 

• 

L Qu e,  félon  le  Droit  Naturel,  perfonne  n'efl  tenu  du  fait  d’autrui,  fi  ce  nefi  rHéri- 
tter  du  biens  de  queltun.  II.  Que  cependant  il  a été  établi  par  le  Droit  def  Genr , 
• que  l’on  s’en prendroit  aux  biens  cr  aux  corps  des  Sujets’,  pour  les  dettes  du  Souve- 
rain. III.  Exemples  de  cela  dans  ta  faifie  des  perfonnes  : IV.  Et  dans  celle  des 

biens.  V.  Que,  pour  pouvoir  ufer  légitimement  de  ce  droit,  il  faut  que  le  Souve- 
rain de  celui,  dont  on  faifit  les  biens  ou  la  perfonne,  ait  refufé  de  rendre  jufiiee. 
Qu'une  Sentence  rendue  ne  donne  ici,  ni  note,  * proprement  parler,  le  droit  qu’on 
avait.  VI.  Que  la  vie  des  Sujets  nefi  point  fujette  au  droit  de  Représailles. 
VII.  Difiinlhen  de  ce  qu’il  J a qui  fe  rapporte  au  Droit  des  Gens  , (y  de  ce  qui 
fe  rapporte  au  Droit  Civil , fur  cette  matière. 


$.  I.  i.  A Prb’ s avoir  vû  ce  que  le  Droit  Naturel  permet  purement  te  Amplement, 
par  rapport  à la  Guerre;  (i)  pallons  à ce  qui  eft  autorité  par  le  Droit 

des  Gens. 

2.  Il  y a ici  des  régies  qui  regardent  en  général  toute  forte  de  Guerres;  & d'autres, 
qui  ne  regardent  que  certaines  lottes  de  Guette  en  particulier.  Commençons  par  les 
prémicres. 

3.  S R- 


C k a v.  n.  $.  L (1)  Voici  le  commencement  du 
Chap  fittt  precedent. 

(1)  Ll  eft  décidé , dans  les  Di'cri'tsui,  que 
les  Héritiers  d’un  incendiaire  * ou  d’un  U limer  » doi- 
vent dédommager  de  fes  biens,  ceux  à qui  il  a fait 
du  ton , ou  caufé  du  dommage  : Et  btrtdee  tjm  mt- 

«w»  , & nmftiUi  , m kit  , fmbue  Ht»  , per  iuctndtum , 
*tl  alu  mtdt , damna  (tut  et  in/iiteam  trrt^uvtrtn  , juxta 
fouulttaei  fuas  candi  fine  faeitfaeiau» , mt  fit  à péchât t vu- 
huit  liber  an.  Lib.  V.  Tit.  JC  Vil.  V*  rapt  tribus , ineen- 
dianie  ôtC.  Cap.  V.  BU»  ud  reftituendae  afmras  ta 

fmut  dsftredttnt  ctfitadi  , f •*  parentes  fui , fi  vsvrrtnt  , f#- 
fprtntmr.  li  tpfum  et  ta»  eut  ru  être  des  extroncti  cr/dimui 

tuent ndum.  Tit.  XIX.  De  V furie , Cap.  IX.  Voiez  ce 
que  nous  «vous  dit  ci-dcfiùs,  Liv.  IL  Ckap.Xt L f.  19. 
Grotius. 

(|)  Grève  tü  ueu  ftlum  Ufiibui , verum  et  sam  aemitaei 
mtdmrals  (tntrarimm  , prt  aliénés  débit it  alite  maUftari. 
liant  hufuimedt  imejuitASte  tira » tuants  me*  ne  os  perpetrn- 

»>  mtdit  emnsbue  frthtbtmns.  Coo  Lib.  XI.  Tit.  LVL 
V t nullut  è vudueit  prt  aliénée  vuonttrum  débita  ttntoiur, 

Lee.  unie. 

(4)  Si  (ftd  wmvtrfitéli  debemr , finpulis  utn  debetur , 
met , f mud  débet  univtr fixas » fin  finit  debtnt.  DlOEIT. 
Lib.  UL  Tit.  IV.  £mtd  cuiuKunttfme  univetfismie  utmine% 
Ml  centra  tant , agatur , Lcg.  VIL  $.  I. 

(5)  Si  fwj  p Ai  ne  nwa  ptenstsae»  crédit , ntn  dicam  mt 
iUitu  demi  art  m , ntt  bat  es  Alternant  pnfuebar  *mt  tandida- 
fms  , tuât  rem»  : ad  exfatvendum  ttmt»  bue , part  totem  meutm 

dtbt.  De  Bcucfic.  Lib.  VI.  Cap.  XX.  Deiude  efit  ynt- 
fv  1V/1  > IN»  ismfMsm  prtpfojtm  dtbtbt , ftd  tumyenm  stm- 


mute  y mm ms  t ftpult  : nam  ttuujmtm  prt  me  falvtm  , ftd 
tamejuam  prt  palria  etn feront . Cap.  XIX.  Debebmut  *m- 
tem  fin  finit  * utn  tonujnosn  prtprimm  beuefeium  t ftd  UM- 
tjmosn  public i p tri  tut.  Ibid. 

(_<)  La  Loi  a été  citée  un  peu  plus  haut,  N»tt  |, 
Votez  là-deflus  Cujas. 

(7)  Nui  tum  ftjjtjfitncm  altetim  , prt  alterne  débit  it , pu- 
blias t >el  pnvetts  y pratepimtu  etnvtntn.  Coo.  Lib.  »» 

Tit.  LXI.  Dt  Exteuembtu  & Emut  tribus , Leg.  IV. 

(I)  Inbtuejhu  ptfintTAtitnei , & tdibUei  fuptr  bu  exi&ir- 
nti  y pLnnm*  efuidtm  & edi  a U fit  s tdit  bèbeut , preceput 
au  ter»  4 utbù  ptfiiu  ...  Ntn  euim  bmbet  rtuitutm  , eUmm 
ejuidtm  tffe  début  rem  , éditant  vert  estfit.  NOVELL. 

LU.  prme.  ôc  Cap.  L Ce  que  l'Empereur  appelle  ici 
Pifintrofitnti  y eft  la  tiaduûion  du  mot  Grec  £h^^- 
U**, M»t  : Ôc  daaHa  baü'c  Latinité  on  l'a  exprimé  par 
le  mot  de  T(eprtjjulié , qui  a paflé  dans  les  Langues 
Vulgaires  \ comme  il  paioit  par  les  Dk'gu'ta* 
L fc  S i £r  fi  prtntreuitnts  , tfnot  vnlfinru  tltcmit  Repref- 
(alixs  rntminoi  Ûcc.  In  VL  Lib.  V.  Tit.  VUL  De  injmiie 
flcc.  Cap.  unie.  Où  U vaut  mieux  lire , comme  on 
trouve  dans  quelques  MSS.  Pepreufediai  j car  le  mot 
répond  ainli  exaâexnenr  au  Saxon  WubernAm.  Mais 
rûtâge  l'a  emporté  pour  Vtfrejftdtu.  Grotius. 

Voies  plus  bas , {.  4 

(s)  badm»  eft , tMtr  jura  publie»  , prrvutii  tdtit  litttr- 
tiam  dort  ....  < tmpmmm  ntnnnlln  , n efit  t On  tcmft- 
rum  tüfinpliM*  , ad  pifintrondi  fe  ftadi»  trauftuhfte  . . , 
Hu  mulet  Aeerbitra  j»n firme  ti , alieaii  débitée  ad  ftlutttmm 
alite  trahi  % ftlamym  eauffam  prtbAhilem  vtderi , fi  alipuà 
début  n frémit  im  tivitate  et  Apud  Caiii#. 

r o r. 
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j.  Selon  le  Droit  de  Nature  tout  feu!  , .perfbnne  n’eft  tenu  du  fait  d’autrai , fi 

ce  n’eft  un  Héritier,  à qui  les  charges  attachées  aux  biens  (1)  paflent  avec  les  biens 
*en  vertu  d’un  établiflèment  aulTt  ancien  que  la  Propriété  même.  L’Empereur  Ze  non 
(j)  dit,  qu’il  eft  contraire  à l’Equité  Naturelle,  qu’on  inquiète  une  perfbnne  pour  les 
dettes  d'une  autre.  Et  c’eft  là-dellus  que  font  fondez  les  Titres  du  Droit  Romain, 

(a)  qui  portent  qu’on  ne  doit  point  pourfuivre  en  Juftice  le  Mari  pour  la  Femme,  ni  M e,J-  LIb- 
le  Fils  pour  le  Père,  ni  le  Père  ou  la  Mère  pour  le  Fils.  Nt-tr/nt— 

4.  Ce  qui  eft  dû  par  un  Corps,  n’eft  pas  dû  non  plus  par  chacun  des  Membres  "">  w 

dont  0 eft  compofé,  comme  le  dit  (4)  formellement  lé  Jurifeonlültc  Ulpien:  bien 
entendu  que  le  Corps  ait  des  biens,  qui  lui  appartiennent,  comme  tel;  autrement  les  «y®»'— i & 
Particuliers  feront  tenus  de  la  dette,  non  comme  Particuliers,  mais  comme  faifànt  par-  X^LpJt',, 
tie  du  Corps.  C’eft  ce  que  Sene'c^ue  (j)  a très-bien  remarqué:  Si  l’Etat  dit-il,  ?"'r  f"  • 

emprunte  de  l'argent,  je  ne  me  regarderai  pat  comme  Débiteur  de  cette  fornme,  (T  en 
faifant  le  dénombrement  de  mes  biens,  je  ne  mettrai  pas  cela  au  rang  de  mes  dettes , 
quoi  que  je  doive  paier  ma  quotte  part  (b)  pour  l'aquit  de  cette  dette  ...  Je  paierai , 
avoit-il  dit  un  peu  plus  haut,  non  comme  pour  moi,  mais  comme  pour  ma  Patrie  .... 

Chacun  devra  fa  part,  comme  une  partie  de  ta  Dette  du  Public,  Cr  non  comme  une 
Dettepropre.  De  la  vient  que,  par  le  Droit  Romain , il  eft  défendu  ( 6 ) de  rechercher  un 
Villageois  pour  les  dettes  de  quelque  autre  de  fon  Village,  auxquelles  il  n’a  aucune  part; 

& ailleurs,  (7)  de  faire  fàifir  les  biens  d’une  perfbnne  pour  les  dettes  d’autrui,  même 
pour  des  dettes  publiques.  Dans  une  Novelle  de  J usTiNrEN,rEmpereur  défend 
de  (8)  gager  ou  fàifir  les  biens  de  queicun  pour  les  dettes  d'autrui  : Sc  il  en  donne  cette 
raifon,  qu’il  n’eft  pas  jufte  de  s*en  prendre,  pour  caufe  de  Dette,  à un  autre  que  le 
Débiteur:  exécutions  odieufes,  comme  elles  font  appellées  au  même  endroit;  ou, com- 
me s’exprime  (9)  T hb  odoxic.  Roi  des  G oths,. licence  bonteufe. 

$.  II.  1.  Rien  n’eft  plus  vrai , que  ce  que  |»  viens  de  dire.  Cependant  il  a pû 
être  établi,  & il  a été  effectivement  établi,  (1)  par  le  Droit  des  Gens  arbitraire,  que 

tous- 


(b)  voie*  la* 

En*  StûUtnmi, 

Lib.L  >a  ta. 


bq*-  Var.  IV,  10. 

$.  11.  (1)  Ce  n’eft  point  ici  un  êtabliflement  arbi- 
traire, fonde  fur  un  prétendu  Droit  des  Gens,  dont 
•n  ne  fauroit  prouver  l’exiftence,  3c  ou  tout  fe  ré- 
duit a un  ufage , plus  ou  moins  étendu  , mais  qui 
par  lui -même  n’a  jamais  force  de  Loi.  Le  droit, 
«ont  il  s'agir  , eft  une  fuite  de  la  cooftitunon  des 
Sociétés.  Civiles.  Se  une  application  des  maximes  du 
Droit  Naturel  à cette  cormirmion.  Dans  l’ indépen- 
dance de  l’Etat  de  Nature,  Sc  avant  qu’il  y eût  au- 
cune manière  de  Gouvernement  Civil , perfbnne  oc 
pouvoir  s'en  prendre  qu'à  ceux-là  même  de  qui  il 
avoir  reçû  du  tort,  ou  à leurs  complices}  parce  que 
perfonne  n'avoir  alors  avec  d'autres  une  liarfon  , en 
venu  de  laquelle  il  pût  être  cenfé  avoir  confênti  en 
quelque  manière  à ce  qu’ils  f.iiloient  même  Cm*  fa 
participation.  Mais,  depuis  qu'on  eût  forme  des  So- 
ciété* Civiles  , c’cft-a-dirc  , des  Corps  dont  tons  les 
Membres  s'uniftbient  enfemblc  pour  leur  defenfc com- 
mune ; il  a rélulté  de  là  une  communauté  d’intérêts 
Ce  de  volonté*,  qui  fait  que,  comme  la  Société,  ou 
les  Pui  fiances  qui  la  gouvernent , s’engagent  a défen- 
dre chacun  contre  les  infulccs  de  tout  autre  , foie 
Citoicn  ou  Etranger  } chacun  aufli  peut  être  -ccnlè 
s’être  engagé  à répondre  de  ce  que  fût  ou  doic  la 
Société , ou  les  Puifuoccs  qui  1a  gouvernent.  Aucun 
Etabliflcment  Humain,  aucune  liarfon  où  l'on  entre, 
ne  fàuroit  diipenfcr  de  l'obligation  de  cette  Loi  géné- 
rale Sc  inviolable  de  la  Nature,  ÿme  U üemmate  «* 
le  Tu  d»it  tirt  r ’pitrt  } à moins  que  ceux  , qui  font 
par  là  cxpolcz  à en  fouftnx,  n’aient  manûcüement  re- 


noncé au  droit  d’exiger  cette  réparation.  Et  lots  que* 
ces  fortes  d’Erabliflemens  empêchent  à certains  egard» 
que  ceux  qui  ont  été  lézez  ne  puiflèur  aufli  alternent 
obtenu  la  (àtisfaâton  qui  leur  eft  duc , il  faut  repa- 
rti cette  difficulté  en  fburnifl'ant  aux  intereflez  coures 
les  antres  voies  pofliblet  de  fe  faire  eux-mémes  rai- 
ion-  Or  il  eft  certain,  que  là  Société,  ou  les  Puiflan- 
ces  qui  la  gouvernent,  par  cela  même  qu’elles  font 
armées  des  forces  de  tour  le  Corps  , font  encoura- 
gées a le  moquer,  fie  peuvent  aufli  luuvenr  Ce  moque* 
impunément  des  Etrangers,  qui  viennent  leur  deman- 
der quelque  chofe  qu’elles  leur  doivent.  Et  chaque- 
Sujet  contribue , d’une  maniéré  ou  d'autre , à les  met- 
tre en  état  d’en  ulêr  ainli  ; de  forte  que  par  là  il  peut 
être  ceafé  y consentir  Que  s’il  n’y  coulent  point  ac- 
tuellement, il  n'y  a pas,  après  tout,  d'autre  manière 
de  facilites  aux  Etrangers  lezez  la  pourfuite  de  lents 
droits,  devenue  difficile  par  la  réunion  des  forces  de 
tout  le  Corps , que  de  les  autorités  à s’en  prendre  à 
tons  ceux  qui  en  font  partie  , foit  qu’ils  aient  confen- 
ti  ou  non.  D'ailleurs  , le  moien  que  les  Etrange» 


la  plupart  du  tems  qu’ils  demeuraflent  en  repos,  3c 

?|u’ils  fouffriflenc  tranquillement  le  mal  ciu’on  leui  a 
ait.  Ainfi , par  une  fuite  meme  de  la  conftttucion  des 
Sociétez  Civiles  , dlaquc  Sujet  , demeurant  tel  , eft 
Kfponfable,  par  rapport  aux  Etrange»,  de  ce  que  fait 
ou  dou  la  Société,  ou  les  PuiÆiuccs  qui  la  gouver- 
nent > Cauf  4 lui  de  demander  ms  dedommagement, 
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Des  Dettes  des  Souverains , 


(a)  Thomas , 
Surara.  Theol. 
K.  ».  XL. 

An.  i.  Mtlim. 
Difp.  CXX.  6c 
CX  XI.  Valent. 
Difp.  111.  Qu. 
XVL  ww».  I. 
Nervarr.  Cap. 
XX  VU.  ««I». 
II*. 


tous  les  biens,  corporels  (î)  on  incorporels,  des  Sujets  d’un  Etat,  foraient  comme 
hypothéquez  pour  ce  que  l’Etat,  ou  le  Chef  de  l’Etat,  doivent,  ou  direâement  & 
par  eux-mêmes,  ou  entant  que , faute  de  rendre  bonne  jallice,  ils  ie  font  rendus  ret* 
ponfoblcs  d’une  dette  d’autrui.  Ce  qui  n'eft  pas  fi  contraire  à la  Nature,  qu’on  n’aic 
(a)  pil  le  foire  palier  en  loi  par  un  contentement  tacite  ; car  une  Caution  eft  bien  obli- 
gée pour  autrui  par  fon  contentement  fou! , lans  autre  raifon. 

a.  On  a été  contraint  d’établir  cette  régie,  pour  éviter  les  injures  fréquentes  aux- 
quelles l’impunité  aurait  donné  occalion;  les  biens  des  Souverains  ne  pouvant  pas  d'or- 
dinaire tomber  fi  aifoment  entre  tes  mains  de  ceux  à qui  ils  doivent  quelque  choie, 
que  les  biens  des  Particuliers,  qui  étant  pluiieurs  ont  chacun  le  leur.  De  lorre  que 
c’cft  ici  un  de  ces  droits,  que  les  Peuples  ont  établis  emr’eux,  parce  qu’ils  l’ont  jugé 
utile  & nécefliire  aux  Hommes;  comme  le  dit  l'Empereur  (})  Justinien. 

j.  On  a cru  aulfi,  & on  a eu  lieu  de  croire,  que  les  Etrangers,  pour  qui  on  a peu 
d’égard  en  plufieurs  endroits,  ne  pourraient  pas  fi  ailëmcnt  obtenir  ce  qui  leur  eft  dû, 
6c  trouver  moien  d’être  dédommagez,  que  le  peuvent  entr’eux  les  Membres  d’une  mê- 
me Société  Civile. 

4.  Enfin,  on  a confidéré,  que  l’avantage  qui  revient  de  l’obligation  des  biens  de 
tous  les  Sujets  pour  les  dettes  du  Souverain,  eft  commun  à tous  les  Peuples,  en  forte 
que,  fi  l’un  en  eu  incommodé  aujourdhui.il  pourra  une  aurre  fois  y trouver  Ion  compte. 

y.  Or  que  cela  ait  pâlie  en.coùtumc , il  parait  non  feulement  par  les  Déclarations 
de  Guerre,  (4)  dans  lefquclles  on  témoigne  que  l’on  tient  déformais  pour  Ennemis  & 
celui  à qui  on  déclare  la  Guerre,  & tous  ceux  qui  dépendent  de  lui;  mais  encore  par 
ce  qui  le  pratique,  lors  qu’on  a beloin,  pour  obtenir  ou  maintenir  fon  droit,  de 
quelques  voies  de  foit,  c’eft-à-dire,  dans  une  (y)  Guerre  imparfaite.  Voici  ce  cjue 
difoit  Age  fil  as  à un  Sujet  du  Roi.de  Perfe:  (6)  Pendant  que  nous  étions  amis  de  vitro 
Rot,  nous  agi  (fions  aujfi  en  amis,  far. rapport  4 ce  qui  étoit  4 lui.  Mais  préfentement , 
ô Phamabaze,  que  nous  fommes  devenus  Ennemis,  nous  agijfont  aujji  en  Ennemis.  Puis 
donc  que  vous  voulez,  bien  être  regardé  comme  lui  appartenant , nous  fommes  en  droit  tie 
lui  faire  du  mal  en  vitre  per fo mie. 

$.  III. 


Ion  qo’il  y a de  la  faote  ou  de  l'iajuftice  de  la  pan 
de  (es  Supérieur»,  ou  Ion  qu'aiant  été  expofe  X fouf* 
fric  injuftement  pour  le  Coipt , ce  qu’il  lui  en  coûte 
va  au  delà  de  ta  quotte  J»art  de  ce  qu’il  eft  tenu  de 
contribuer  pour  le  Bien  Fublic.  Que  u quelquefois»  on 
eft  fniftré  de  ce  dedommagement,  il  faut  regarder 
cela  comme  un  de  ecs  inconvénient  que  la  conflitu- 
tion  des  affaires  humaines  rend  inévitables  dans  tout 
lubliffemem  Humain  Les  raifon* , que  nôtre  Auteur 
allègue,  fervent  à fortifier  les  principes  que  je  viens 
d’établir  i de  fi  on  joint  tout  cela  cnfcmblc,  on  con- 
viendra, à mon  avis,  qu’it  n’eft  pas  néccftairc  de  fup- 
pofer  ici  on  confentemcnt  tacite  ues  Peuples. 

f 1)  Voie»  fur  P u F v.  Noonr,  Droit  de  la  Nat.  <*r 
de  (Je ni,  Liv.  IV.  Chap.  IX.  f . 7.  Note  j.  où  l’on  ex- 
plique cette  diftinftion. 

()}  Jus  auttm  Gtntium  tmett  humant  y ntt  t (immune 
gt.  Nam  ufu  exirente , & humant  1 neceÿitatihus  , gtntes  hu- 
ne an  a (jnadam  fihi  conflit  ut  mm  : hella  eteutm  erra  fmnt , 
ér  eafniviiatei  fatum  a ÔCC.  I K S T I T « T.  Lib.  I.  Tit. 
IL*  De  Jure  Nat.  Grnt.  fr  Civih , {.  2. 

(4)  C’cft  ainfi  que,  parmi  les  Tamara/,  le  Héraut 
{Fttîulii)  dilotr,  en  déclarant  la  Guerre  aux  Lutins: 
O B eam  rem  t£t  Populuffue  Ktmanut  pefulit  frifiartem 
Latinotum  , heminihufiue  prift  il  Lqtinis  , hélium  indice  , 
faaoepte.  Tit.  Liv.  Lib.  L (Cap.  XXXIL  num.  ij.) 
De  même  , quand  on  propofoit  d’entreprendre  une 
Guerre,  comme,  pu  exemple,  celle  qu’oa  fit  à fkfi 


lippe , Roi  de  Macidoint  : /fine  (P.  Sulpicms]  ro^athnem 
fromtoi^avit , Veüeut , juherent , Phiiippo  Hgi , Maccdo- 
uibufque  , (jm  fuie  rtÿea  ejm  tjfeml , oh  injuriai  , arma  y ut 
il  lut  a fiait  r«pmli  Pt/uaui  , ht/lum  iudici.  Idem , Lth. 
XXXI.  (Cap.  VI.  num.  1.)  Dans  1a  délibération  auili 
que  l’on  preaoit  de  faire  la  Guette  à un  Peuple,  on 
remoignott  que  chacun  des  Sujets  de  ce  Peuple  (croit 
tenu  pour  Ennemi.  Cela  paroit  pat  des  paroles  d’une 
Déclaration  de  Guerre,  qn’A  u l u-G  élu  oous  a 
confexvce,  fie  qu’il  avoir  copiée  d’un  Traire'  perdu  de 
Cincivi,  De  He  Militari  : Q_u  odi^uï  Potu» 
ldi  Romanui  cvm  Populo  Hf.rmun- 

DVLO,  KO  MINIDUS  Q^U  F.  HUMDNBUUI, 
HLLVM  JVilIT,  Ol  EAM  REM  ECO  P O- 
p u l v i e Romanui  &tc.  Nod.  Attic  Lib. 
XVI.  Cap.  IV.  Ouhs  Manliui  étant  accule  de  ce  qu’il 
aVoit  fait  la  guerre  aux  Gaulas , quoi  qu’elle  n’eut  été 
ordonnée  par  le  Sénat  que  contre  wddiidi  ;fc  défend 
par  cette  raifon  , que  les  Goulu  » ctoicnt  parmi  les 
Troupes  ic  dans  les  Places  d\4ntioJsut , Sc  qu’ainlî 
la  Guerre  devoit  être  ccnfée  deelatee  aufli  contr'cux: 
xAUju i cnm  AntlOCho  , non  eue»  Gallis  hélium  hit  Scna- 
tut  decreverat , & Pepulus  jujferat.  Sed  fimut , ut  opiner, 
ram  hit  décréteront , jujferanKfue , qui  mira  ejut  prafîdi» 
fuifent.  Tit.  Liv.  Lib.  XXX VIH.  (Cap.  XLVIIL 
num.  9.  ) On  trouve  ailleurs  cette  formule  , dans  lé 
même  Hiftoricn.  Grotius. 

(t)  Le  Sage  Nicolas  de  Damas  diftingua  fort 
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4.  IH.  1.  Il  y avoit  autrefois,  dans  la  République  d ’^lbénet,  nn  droit  fa)  de  fri-  /*>•*»/»»- 
je  de  corps,  qui  peut  être  rapporté  ici.  Voici  ce  que  portoit  la  Loi:  (4)  Si  quelcun'r'%‘ 
efi  décédé  de  mtrt  violente,  il  efi  permis  à fes  Proches  die  fe  faijîr  de  quelques  perfomses, 
au  nombre  de  trois,  0“  pas  davantage,  jufqu’u  ce  que  le  Meurtrier  aît  été  puni,  ou 
qu'on  l'ait  livré.  Comme  un  Etat  elt  tenu  de  punir  fes  Sujets , lors  qu'ils  ont  fait  du 
mal  à d’autres;  on  s’en  ptenoit,  pour  une  telle  dette,  à un  droit  incorporel  des  Sujets 
de  l’Etat,  c’eft-à-dire,  à b liberté  d'aller  6c  de  demeurer  où  ils  vouloicnt,  de  forte 
qu’on  les  renoit  comme  en  cfclavage,  julqu’a  ce  que  l’Etat  eût  fait  ce  qu’il  devoir, 
c’clt-à-dire,  qu’il  eût  puni  le  Coupable.  Car  quoi  que  les  anciens  Egyptiens  (b)  aient  (b)  di>l  su. 
prétendu,  qu’on  ne  peut  engager  fon  corps  ou  fa  liberté  pour  caufe  de  dertes;  il  'n’y  Clf’ 
a rien  là  qui  choque  le  Droit  de  Nature.  Auili  l’ulàge  contraire  prévalut- il,  non  feule- 
ment chez  les  Grecs,  mais  encore  chez  d’autres  Nations. 

z.  Ici  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'examiner  ce  que  dit  De'mosthë’ne  contre 
une  Ordonnance  <\\x' Ariftocrate  avoit  propoléc  de  fon  tems,  laquelle  portoit,  que,  fl 
quekun  tuoit  Charidéme , il  (croit  permis  de  le  prendre  par  tout  où  on  le  trouverait; 

& que,  fi  quelcun  vouloir  empêcher  qu’on  ne  prit  ce  Meurtrier,  il  ferait  tenu  pour 
Ennemi.  L’Orateur  trouve  là  ptulieurs  cholésà redire,  (z)  Premièrement,  cpx  Anfocra- 
te  n’aît  point  diftingué  entre  ceux  qui  tueraient  injuftemenr  Charidéme,  & ceux  qui  le 
tueraient  jullement,  comme  la  choie  pouvoit  arriver.  En  fécond  lieu , qu’il  n’ait  point 
mis  pour  ebufe,  qu’au  cas  que  Charidéme  vienne  à être  tué  , ou  demandera  juftice  du 
Meurtrier, avant  que  d’ufer  de  b pcrmiÛiou  de  le  làifîr.  En  troiliéme  lieu, qu'il  ait  ren- 
du relponlables  du  meurtre, non  ceux  chez  qui  il  aura  été  commis,  mais  ceux  qui  don- 
neront retraite  au  Meurtrier,  quoi  qu’il  puillè  arriver  que  les  derniers  le  retirent,  après 
qu'il  s’eft  fauve, auquel  cas  ils  peuvent  lui  accorder  leur  proteélion , félon  le  Droit  com- 
mun des  Hommes.  Enfin , <\\x  Anjlocrate  veuille  qu’on  en  viemie  d’abord  à une  Guerre 
ouverte  6c  complettc,  au  lieu  que  b Loi  fè  contente  de  permettre  une  prifè  de  corps. 

j.  La  première,  b fécondé,  & 1a  quatrième  de  ces  remarques,  11e  font  pas  fans 
fondement.  Mais  pour  ce  qui  eft  de  b troificme,  à moins  qu’on  ne  b reftreignc  au 
foui  cas  d’une  perfonne  qui  aurait  tué  Charidéme  par  hazard  6c  fans  deilèin,  ou  en  fon 

corps 


bien  cei  fortes  de  faifies,  d’avec  une  Guerre  pleine  fie 
ouverte  ; lors  qu'il  loutint  devant  l'Empereur , que  le 
Roi  Hir»dt  n’avoit  pas  eu  fujet  1 U venté , de  faire  la 
Guerre  aux  mais  qu’il  avoit  pu  ulêi  de  repre» 

failles , pour  avoir  ce  qu’ils  lui  dévoient  par  un  cou- 
frxft.  Ce  Prince  leur  avoir  prête  » comme  nous  l’ap- 
prenons de  Joseph,  ciiia  cens  taleu» , fie  ils  croient 
Convenus  pat  le  billet  d’obligation,  que  , fi  l’on  ne 
cendott  pas  cet  argent  après  le  terme  expire,  il  feroit 
permis  à Hérth  de  prendre  ce  qu'il  pounolt , par  tout 
le  pais  des  .Ar*btt , jufqu'à  ce  qiron  l'eût  latisfait. 
A in  b NUtUi  difoit , que  ce  qu  'Hrrtdt  avoit  fait,  n'ë- 
toit  pas  proprement  une  expédition  militaire , mais 
une  }jfte  exécution , par  laquelle  il  s’etoit  fait  rendre 
ce  qui  loi  croit  dû  : T»  /»»•<«*  iirà»  f ®irr<u«rio»» 

Tahérr*» , i (Of  t*»  evyyfjtt->i  * or  ? kÀ  vira  ?»  •ÇO'V* 

, ïtthmt  , T o^râirjuiac  laytfcâaVac  , pûrim 

kapiCitin  mrmrtt  4 X *****  iav , a r&t’ 

riait  |M>«*9  d*.K  VU  /lo&eot  r Uimv  imirurir 
var.  Antiq.  Jud.  LU.  XVI.  (Cap.  XVI.  pag.  $76.  D.) 
Grotius. 

(6J  ‘HjUlîr,  SITI»  i*  'Ajar/xa#*  ],  » GiptdCaft, , KfJ 
+lktt  orvic  «CVT fr arikimt  , rùt  imüta 

r wçfiyptri  O'XiiwK  ' tût  yrytinj  , 

juu*c.  h St  K9J  Ti  T Bxmk'utt  mrnuirmr  ofitnt  mu 
fLkid\ iw  , thurrnt  ti*  ri  frkmrlt* Jft  Mm».  P Lü- 
t a r ch.  in  Vit.  Ageiil.  (/*£.  6ot.  D.fc.)  Voieaaufli 
Xxmophom,  Hi/f.  Grmt.  Lib.  1Y.  (Cap.  L $.  15.) 

Ton.  IL 


Grotius. 

5.  111.  (t)  ’Ear  v it  fruit»  Cr\p  ri- 

tb  îj«  mon  Tac  1«  it  h fi  urne 

ri  fin  vnWavi»,  1 t»c  Üm«T«iu»r<(  ii/àri.  t«  J 
«ir/g/u4tav  •?»«  5 i“*-  Demos* 

t h en.  Orar.  advenus Axiûocrat.  pag.  440.  C.  Voies 
le  tfoâc  S a u M a 1 t R , üt  mtdt  n fur  arum , pag.  xtl, 

$ n.jire»  pjfi  yi' , tait  rit  Xnmrur»  , yfiftfm , J 
aUixmc  dit  fri mit*,  «7  ik»t  Un.  ttrm  09 
ri  /mur  mçiirmt  kxC ne,  ivSù t îygft^o  0Lyetytu.1t  «irai, 
«Cff  î v*ni(,  ô kfy  • d»  pair»  flatte  vvîv^a/i, 

mf  oT<  i»  ti  Wi#1  yirarai,  pair*  rit  fifçpuurmt  ut- 
JUmrifMktiu  TtTùot  tirant  drJçpl.M^ir  T ttit' 

i 3 Tarât  lÀfi  aüaitt  -nt/ùti  , <^i  if  1 *#>■«»  viribrai 
■oCâ  mûrit  Un*  ’ rue  5 <»»•  *v>«  va  , <£■?«  y>'  irm, 

K?  t «ifftr  àwra»  «8*âra»  r uoi,  »c  murai,  4 <?t6- 
>#rra  » CrtfifmuSftK  , imrrirftt  aîrau  yPftU  , 

«*»  /ui  t iaiTar  ( c’eft  ainfi  qu'il  faut  lire  , au  lieu 
d'oiaâTar]  1 minât  tJim.  Otat.  adverC  Axifiocrac. 
(paj;.  440.  C.  ) G r o t t u s. 

La  coue&on,  que  nôtre  Auteur  fait  ici,  fe  trouve 
déjà  dans  la  detniere  Edition  de  Woirioii  dont 
je  me  fers.  Mais  il  v a auelques  autres  endroits , où 
il  rétablit  le  texte  uns  dire  mot , d'une  manière  qui 
me  paxoit  bien  fondée.  Il  auroit  pu  feulement , au  lie* 
de  par*  yh'  S rm . mettre , û»ra  j6‘  bt*  , comme  pot» 
(coi  de  bons  MSS.  fie  quelque  Edition, 

Bbb  bb  (l)  ’Ar» 
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„ corps  défendant  ; on  ne  peut  guéres  s’empêcher  de  croire,  que  De-mosthfni 
taüonnc  ici  en  Orateur , ou  en  homme  qui  cherche  tour  ce  qui  peut  fërvir  à favonlet 
là  caufe,  plûcôt  que  félon  la  Vérité  & le  Droit.  Car  la  maxime  du  Droit  des  Gens, 
qui  veut  qu’on  retire  & qu'on  protège  les  Réfugiez,  regarde,  comme  nous  l’avons 
■ (e)  Liv.  n.  (c)  explique  ci-dellûs , les  Malheureux , & non  pas  les  Coupables.  Du  refte , il  n y a 
dut-  ml  }.  j.  point  de  différence  entre  ceux  chez  qui  le  Crime  a été  commis,  6c  ceux  qui  réfutent 
de  punir  ou  de  livrer  le  Coupable.  La  Loi  même,  qu’allègue  De  vosiik  ni,  fut 
ainfi  interprétée  ou  par  l’uiage,  ou  par  quelque  elaule  exprefle,  ajoutée  depuis  pour 
prévenir  de  (emblables  chicanes:  car  il  faut  reconnottre  Ton  ou  l'autre,  fi  Ton  fine  at- 
tention à la  manière  dont  (3)  Julius  Pollux  & (4)  Harfociatiok,  dé- 
fihillent  le  droit  de  prtfe  fur  les  Meurtriers:  ils  difent  tous  deux,  qu'on  avoir  ce  droit, 
lors  que  ceux,  chez  qui  le  Meurtrier  fè  trouvoir,  ne  vouloient  pas  le  livrer. 

4.  Un  aucre  droit  temblable,  c’eft  celui  d’arrêter  les  Sujets  d’un  autre  Etat,  pour  fè 
faire  rendre  un  des  Sujets  du  nôtre,  qui  a été  arrêté  par  une  injufbce  manifcfte.  C'eft 
ainfi  qu’autrefûis  quelques-uns  empêchèrent  qu’on  ne  fit  fàifir  à Carthage  un  Tyrien, 
nommé  Artflorr,  (j)  alléguant  pour  raifbn , que,  fi  on  prenoit  cet  homme,  les  Tj- 
runs  en  feroient  de  même  aux  Carthaginois,  6c  à Tjr , 6c  dans  les  autres  Villes  mar- 
chandes. 

$.  IV.  O n fè  ûifit  auffi  des  biens  qui  appartiennent  aux  Sujets  d'un  aitre  Etat, 
& que  Ton  prend  ainfi  (1  ) en  gage,  comme  s'exprimoient  les  anciens  Grecs,  chez 
1,)  im  UL  Ç11*  «la  te  pratiquoit.  Les  Juàfconlulces  (a)  Modernes  l’appellent  Droit  de  Repréfatt- 
Cobl  Lvui.  1er, 


(|)  J,  Irm » vlr  rdc  ded&+*nt  kat*$v- 

y4tr±c  ms  rimt  dTturSrt  pan  KeipaCâtn,  IÇtrn  U ? ù 
itUiJirreit  «I jfcg*  ^ T&1*'  bjrmymycit.  Lio.  Vlll.  J.  JO. 
£4.  sAnflel. 

(4)  tc  oifviftit  dtJçpu  i«  tir®*  «reMa «’ 

w l \*r*t  mih.it  d àijçteitoy , 1 & /ai 
mCPltnêpiar  outrât  tic  rifjmQÎa?.  Voc.  Atigh» ±i*. 

(y)  Ortst  deindt  citer cAti*  ejl , chu  , pre  jfectU<K*rt  ten- 
prehtnds  [ Axiftooem  ] jom  cr  emfiediri  t )mhent%bms\  dits 
rulCHtiimt , tmmrnhmând*  iomjom  tffe.  malt  rrm  trempit 
efje , de  mihile  heffitet  cerripi.  Idem  Cartbaginienfibus  & 
Tjrrl,  dr  •»  Mfet  eMfoms , in  (jeta  freanenter  cemmetnt , 
eventmrmm.  T I T.  L I V.  Lib.  XXXIV.  Cap.  LXL  num. 
14»  lit 


$.  IV.  (1)  ’Ert^^aniK.  On  dit  auffi,  ’E  »»*«£«  »■- 
pa»c,  fie  cnxv&ifttri  S a u m a i a c met  quelque  dÂffè- 
tcnce  entre  ce*  mot» , félon  que  l 'ici»  tfj  trouve , ou 
Jl  manque  ; De  me  A»  U fat  arum  , pag.  yyj,  dr  fty. 
Ma»*  voies  feu  Mc.  le  Baron  de  S~i»  a mheim,  fur 
les  Nuées  d’A  hutofhane,  verf  j 5.  Nôtre  Au- 
teur ajoute  ici*  dan»  une  petite  Note,  qu'on  exprime 
auffi  en  Grec  le  droit  de  Keprefaille* , par  le  mot  de 
UnuU  : fit  U Cite  là-  dcflu»  DeuoitHE'ni  , Ont. 
fr»  Ceretu , fie  Amstote,  Oeceuemtc.  Lib.  II.  Le 
p*(Tagc  de  ce  dcraioc  fera  cité  à la  fia  du  paragraphe 
fwvaiit  , N*rt  9.  Pour  l’aune  , le  tenne  , donc  il 
s’agit,  ne  s’jr  trouve  point,  que  je  ficha  Nôtre  Au- 
teur avoir  vû  , qu’H  a r p o c ration,  an  mot 
Itiuir,  cite  cet  Orateur,  ô ti  «foi  ri  rrpér*  # rgn *~ 
: fie  voici  le  pafiage  , qui  a été  indiqué  par 
Henri  de  Valois  y Kmi  paieett  v/mtr  idmpairt 
Ir»  an»  ****** i*  là*  tir  eu , tid  rdc  inet  rdrur  é*Sy\w 

■L* c &*  et/Aac  a*rieMiv*mpdji*<.  P*fi-  7*7-  B.  Là-dcf- 
fin,  il  a confondu  cotre  petite  Harangue  avec  la  lon- 
gue Sc  fameufe  Harangue  pour  n if*  f htm  , n*j,‘r5  rr 
O* **,  où  il  s'agit  d'une  autre  forte  de  Couronne  Au 
refte , le  Savant  Commentateur  du  Lexicographe  Grec, 

ri  je  viens  de  cites, allègue  plufieora  autres  exemples 
bons  Auteurs  Grecs»  où  Xvheu  fie  fe  pren- 

nent pour  une  clpece  de  droit  drRef",*‘^ 


(l)  De  Wither  OU  Wtder  * qui  lignifie  derechef  % fit 
de  Nam  ou  Namf , c’eft  à- dite,  prtfe.  Cette  étymolo- 
gie feule  fait  voit , que  ceux-là  fe  trompent , qui , com- 
me fait  Mr.  Bohmer  (Jutred.  ad  Jus  PttÀiiutM  Vmi» 
verfaJe , pag.  34I.)  prétendent , que  le  dtoir  de  Rcnré- 
failles  conüfte  proprement  en  ce  que  le  Souverain  d'ua 
pais  refùfe  de  rendre  la  Juftice  aux  Sujets  d’un  autre 
Souverain»  qui  l’a  refùfee  aux  fiens.  C’eft-la  feule- 
ment. une  chofe  , qui  a le  même  fondement , que  ce 
qu’on  entend  par  keprcfatUes , ou  qui  le  réduit  quel- 
quefois à la  meme  choie  , puis  que  c’eft  tout  uu  de 
prendre , par  exemple , quelques  effets  des  Marchanda» 
Etrangers  , ou  d’em pécher  que  ceux  qui  leur  doivent 
quelque  chofe  dans  le  pats  ne  le  leur  paient. 

(j)  On  fait  venir  ce  mot  de  l’Allemand  Marché 
c’eft* à* dire,  limites  i patee  que  c’eft  ordinairement  fut 
les  frontières  qu’on  exerce  les  Rcprcfiullc*.  Volez  le 
Gloffàue  de  Du  Canoë,  au  mot  Marche. 

f.  V.  (r)  Voies  Baetole,  de  HtfreffaUis , Quxft. 
V.  f.  .-4d  tertium  : num.  9.  Innocent,  fit  P a- 
hoxmit.  inCao-VUI.  Décrétai.  De Im munir.  EcdtfL 
fite.  Do  Mime.  Soto,  Lib.  111.  Quacft.  IV»  Art* 
V.  Iacob.  oe  Canidus,  Amchar.  Do> 
minic.  Franc,  in  Can.  I.  De  lajuens  , in  VL 
Fnconui  fit  Salicetus,  in  AuthaiL 
Ommae , Coo.  De  & (Migattesi.  Jacob,  de 
Bello  ▼ I S u,  in  Authenr.  Vt  nen  ftajis  f or  Alit- 
ât 1 : S r l v e f t.  vtxb.  ‘Hejrrefalia  Gui  do  Pava» 
Quxft.  XXXII.  G A I L 1 U S , de  Pipitr.  ObfttY.  L 
Stemm,  j.  Francis  c.  Victoria,  De  Jmrt  Belti , 
num.  41.  Covarruvias,  in  Cap.  Peccatmm . 
Part.  11.  f.  9.  *mm.  4.  Grotius. 

(a)  11  fuivoit  en  cela  l’opinion  de  Julien»  au- 
tre Jtorifconfulre  : JoliànUI  vmm  deiiterem  , peft 
Itrem  ceatefatam , maaente  adJmU  jeediepe  , neg.tb.xt  ftlven- 
ttm  repeur  e pejfe  .*  qmia  net  abfclmeu  , net  cendemnatsu  t 
rtfttert  pcjfet.  lut  1 rmtsm  nbfttmtus  fit  , nattera  tanem 
détour  fermâmes.  D t G E S T.  Lib.  X1L  Tit.  VI.  De  cerm- 
didiene  mdrtnli  , Leg.  L X.Primt.  Voi«  G A J L I U S*> 

Dt  Péu  Pkèlka  9 lib,  Q.  Cap.  VUL  smm.  7,  fit  F 1 r- 
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les-,  les  Saxons  8c  les  Anglais,  (s)  Withemam-,  8c  les  François,  chez  qui  il  faut  pour 
cela  ordinairement  une  pcrmillion  exprefle  du  Roi,  (j)  Lettres  de  Marque. 

$.  V.  1.  Ce  droit  (1)  a lieu,  comme  le  difent  les  jitrifconfukes,  lorsqu'on  refu- 
fe  de  rendre  juftice.  Et  on  eft  cenfé  le  refufer , non  feulement  lors  qu’on  ne  veut  pas 
prononcer  Ton  jugement  contie  le  Criminel,  ou  contre  le  Débiteur,  dans  un  cfpace 
de  teins  commode  8c  railônnabie;  mais  encore  lors  que,  sagillanc  d’une  caufe  nulle- 
ment licréieufè  (car  dans  un  doute  la  préfomtiou  eft  en  faveur  des  Juges  établis  par  au- 
torité publique)  lors,  dis-je,  que,  1 affaire  étant  de  la  dernière  évidence,  on  a jugé 
rout-à-fair  contre  le  Droit  & la  Juftice.  En  effet,  l’autorité  d'un  Juge.n’a  pas  la  même 
force  par  rapport  aux  Etrangers,  que  par  rapport  aux  Sujets  de  fEtat.  Bien  plus:  de 
Sujet  a Sujet , elle  n’éteint  pas  une  véritable  Dette.  Celui  qui  doit  véritablement  quel- 
que chofe,  quelque  renvoie  qu'il  fait  hors  de  cour  O'  de  procès,  demeure  toujours  débi- 
teur félon  le  Droit  de  Nature-,  c’eft  la  dedfion  (1)  du  Jurilconfulte  Paul.  Et  Scb’- 
vola  prétend,  (j)  que/,  en  vertu  d'une  Sentence  injujte,  un  Créancier  a fait  faifir, 
comme  lui  étant  engagée  pour  la  dette,  une  chofe  qui  appartenait  à un  autre,  que  la 
Débiteur,  il  doit  la  rendre  au  Débiteur,  lors  que  la  Dette  eft  paiée.  Toute  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  les  Sujets  & les  Etrangers,  par  rapport  à ces  fortes  de  Sentences 
injuftes,  c’eft  que  les  Sujets  ne  peuvent  pas  légitimement  en  empêcher  l'exécution  par 
des  voies  de  fait,  ou  maintenir  leur  droit  par  la  force  contre  l'effet  d’une  telle  Senten- 
ce, à caulê  de  la  dépendance  où  ils  font  de  l’Autorité  d'où  elie  émane:  au  lieu  que 
les  Etrangers  ont  droit  de  contraindre  ceux  du  pais  à les  fàtisfaitc;  droit  néanmoins, 

donc 


N a H D.  V A * <*u.  Cemtrev.  Ulmfir.  Lib.  IV.  Cip.  X. 
f.  41.  Grotius. 

Feu  Ms.  C o C C EJ  U • , dan»  one  Diftextation  De 
t <er$  Débit  art  fentemtia  mbfeltue , Sc 6t.  IV.  I » 6*  ft'jy. 
s* eft  bien  donné  la  torture , poux  expliquer  la  Loi , qui 
eft  citée  ici , d’une  manière  à éluder  le  fem  que  nôtre 
Auteur  y trouve*  fie  qui  eft  celui  qui  fe  prélente  natu- 
rellement. Le  Jurilconfulte  ancien  y décide  allez  clai- 
rement * que  u celui  qui  eft  véritablement  Debiteur  de 
fa  Fanie*  paie  pendant  le  cours  du  procès,  avant  la 
Sentence  rendue  * il  ne  peut  point  enfuite  répéter, 
comme  non-dû , ce  qu’il  a donné  ; fie  il  le  prouve  par 
cet  argument  du  plus  au  moins  * que  , fi  le  Débiteur 
«voit  paie  après  la  Scnrencc  finale , U ne  pourxoit  mê- 
me alors  n en  redemander,  encore  qu’il  eut  été  ab- 

fous  : fui*  net  sk felutnt  , mec  condemnetnt , rtfttert  pe fier : 
car  cela  ne  peut  s’entendre,  comme  fi  on  vouloir  aire 
Amplement ,que  le  Debiteur, qui  a paie  avant  la  Sen- 
tence, ne  peut  rien  redemander  apre*  qu’elle  eft  ren- 
due , puis  Que , dès-lors  qu’il  a fatisfût  le  Demandeur, 
te  procès  eft  fini.  Et  il  7 a,  dans  le  même  Titre,  une 
Lot  du  Juxifconfulre  P a u l , le  même  qui  rapporte 
fie  approuve  ici  le  fentimenc  de  Julien,  dans  la- 
quelle il  dit , que  fi , apres  la  Sentence  rendue , le  Dé- 
biteur paie  de  fem  btn  gré,  (c’eft- à -dire , fans  contrain- 
te , mais  par  cireur , comme  il  faut  toujours  le  fuppo- 
fer  dans  cette  matière)  encore  même  qu’il  ait  été  ab- 
fous, il  perd  par  U le  droit  de  redemander  Ion  argent: 
ce  qui  eft  fondé  fur  le  principe  établi  par  Julien 
d’une  manière  générale,  je  veux  dire.ÔVun  Debiteur 
demeure  tel,  félon  le  Droit  de  Nature,  Toit  que  la  Ju- 
ge le  condamne , ou  l’abfolvc  : Jmdex , fi  m+lè  sbfel- 
vu , àr  ékfeltUtu  film  fpemtt  felverit , repetere  nem  fettfi. 
Leg.  XXVIII.  Cependant  nôtre  Jurifconftiitc  Allemand 
Va  jufqu’à  foû  tenir,  qu’en  vertu  de  l’autorité  que  les 
Loix Civiles  donnent  a la  Sentence  du  Juge , T obliga- 
tion naturelle  du  Debiteur  abfous  mal  à-propos  eft  en- 
tièrement éteinte , en  forte  qu’il  peut  Ce  difpenfet  en 
confcience  de  paier,  ou  «demander  ce  qu’il  a donné 
fans  le  (avoir.  Mars  c’eft  un  exemple  Bien  clair  des 


extrémicez  où  l’on  fc  jette , quand  on  veut , à quel- 
que prix  que  ce  foit , accorder  les  décidons  des  an- 
cien» Jurilconlultes , bien  ou  nul  entendues,  avec  lea 
principes  de  l’Equité  Naturelle.  Le  Debiteur,  dont  Ù 
s’agit,  ou  fe  croioit  tel  avant  la  Sentence,  ou  ne  s’eft 
convaincu  de  la  Dette  que  depuis  qu’il  a été  injafte- 
ment  abfous.  Dans  le  premier  cas,  il  n’a  point  dû 
plaider,  fie  il  eft  aulfi  coupable  de  le  faire,  qu’un  Dé- 
polirai te,  qui  nie  le  dépôt.  Dans  l’autre,  il  eft  bien 
excufable  il  avoir  rcfufé  de  jfaier  ce  qu’il  croioit  ne  pas 
devoir)  mais, du  moment  qu’il  fe  teconnoit  Débiteur, 
l’obligation  de  paier  commence  à déploies  toute  fa 
force.  La  Sentence  du  Juge  n’en  diminué  rien,  5c  ne 
fait  que  laider  la  mauvaite  foi  impunie,  fuppofé  que 
les  Loix  étendent  fi  loin  fou  autorité.  Le  but,  que 
les  Légillatcurs  fit  ptopofent  , n’en  demande  pas  da- 
vantage i comme  ü paroi t pat  les  principes  que  j’ai 
établis  dans  mes  Difcenn  fur  l*  Pernttjjîan  fie  fmr  le  Bi- 
né pet  iei  Leix.  Au  refte , fi  on  examine  tout  ce  que 
dit  Mr.  Cocci'juj  dans  la  Diftextation  donc  il 
s’agit , poux  établir  foa  hypothefe  fie  la  conciüex  avec 
les  Loix  dont  on  fc  (ext  poux  prouver  qu’un  Debiteur 
injuftemenc  abfous  demeure  Debiteur  naturellement  j 
on  en  conduira , à mon  avis , qu’il  feroit  difficile  d’en- 
trer dans  la  penfee  de  cc  Jurilconfulte  modcxnc , fana 
reconnoitrc  que  les  anciens  Iurilconfiiltcs  ctoient  ici, 
comme  fur  bien  d’auttes  choies, de  differente  opinion: 
aveu  qu’on  auroit  eu  autant  de  peine  à arracncr  de 
Mr.  Cocci'jvi  , que  celui  de  xeconnoitre  que 
leurs  principes  font  quelquefois  mal  liez,  fie  peu  d’ac- 
cord avec  le  Droit  de  Nature.  On  n’a  qu’à  voir  l’élo- 
ge outré  qu’il  fait  d’eux  au  commencement  de  cette» 
DüTextation. 

(|)  Et  q**ne , Prr  injmrisun  JmLtii , domino  rem , ymet 
debtt eru  ntm  fmtjjtt , éb/htlitfet  créditer  , ytmfi  ebli^etmm 
fiât , & qmxTtretur  t a»,  feinte  débité  , refit*  mi  ttum  eperte- 
rtt  débit  on  , $ c JL  V o L A méfier  rtjhttundtm  prebmvit . 
D I O E S T.  JDe  dtjhr délient  P/gmer.  (7  Hjpethtu  Leg. 
X1L  f.  I. 

(4)  U 


Bbb  bb  x 


y 48  *Des  Dettes  des  Souverains , 

dont  ils  h:  doivent  faire  ufage,  que  quand  il  n’y  a plus  moien  d'obtenir  ce  qui  leur  efî 
dû , par  les  voies  ordinaires  de  la  Julkice. 

i.  Eu  ce  cas-là,  on  peut  fe  lailir  ou  des  (4)  perlonnes,  ou  des  effets  (nobiliaires 
des  Sujets  du  Souverain,  qui  refuie  de  renJre  juftice.  Cela  n’cft  pas,  à la  vérité,  au-  ' 
toriic  par  le  Droit  de  Nature;  mais  l'uTage  l’a  établi  ptelque  pat  tout.  Nous  en  avons 
un  exemple  rrcs-ancien  dans  V Iliade  d’H omers,  (5  ) où  Neflor  le  vante  d’avoir  en- 
levé, par  droit  de  rcpréfàilles,  les  Troupeaux  des  Eléeni:  Sc  il  ajoûte  un  peu  plus 
bas,  (6)  que  le  lendemain  on  envoia  des  Hérauts  publier  par  tout,  que  ceux  à qui 
les  Eléens  dcvoiqit  quelque  choie  n’avoient  qu’à  fe  prélènter , afin  que  chacun  eût  la 
part  qui  pouvoir  lui  revenir.  On  voit  dans  l'Hiftoire  Romaine,  qu ‘ Arijledéme , Hé- 
ritier des  Torsjums,  (7)  arrêta  à Cumes  quelques  Vailleaux  Romains,  pour  le  dédom- 
mager de  ce  qu’on  retenoit  à Rente  les  biens  des  Tortjuins.  11  prit , à ce  que  dit  D s- 
kïs  d Halicarnafe , (8)  les  Valets,  les  Bêtes  de  lonimc,  & l'argent.  11  paroît  par 
un  partage  ù’Aristote,  que,  (9)  parmi  les  Carthaginois,  certaines  géns  avoicnt 
droit  de  Rcpréfàilles. 

§.  VI.  1.  Ce  droit  de  Rcpréfàilles  a peut-être  été  étendu  par  quelques  Peuples  jufqu’à 
la  vie  même  des  Sujets  innoccns;  parce  qu'on  croioit  autreiois,  que  chacun  a un  droic 
abfolu  fur  là  propre  vie,  & qu'ainli  il  peut  le  transférer  à l’Etat.  Mais  cette  penléc 
(a)  Lie.  il.  cil  fuis  fondement.  Si  contraire  à la  bonne  Théologie,  comme  nous  (a)  l'avons  re— 
""*•  marqué  ailleurs. 

xii.  f.  11.  1.  Il  peut  arriver  néanmoins  qu’on  tue  par  accident,  & non  de  propos  délibéré, 

**"•  *■  ceux 


(a)  Il  jr  en  a on  exemple  dam  A»utii>  Mar- 
cillin,  ou  l’on  voit , que  Julien  arrêta  quel- 
ques Francs  , jufqu’a  ce  que  leur  Roi  lui  eàt  tendu 
tous  les  l’rifocmiets,  comme  il  s'y  etoir  engage  par  le 
Traite  de  I'*ix  : <£matmr  comités  tins  [ Régis  Honans  ] 
y mer  mm  ope  c fi  de  maxime  mttbarmr  , n,n  assit  abfolvit , 
dmm  ornnts  rtdstre  tsptrvi.  Lib.  XVII.  (Cap.  XI.  pig. 
il*.  Ed.  Vaief.  Gron.)  Voiex  ce  que  dit  L i/o  n d'.A- 
friyue  , eu  parlant  de  la  Montagne  de  Béni  tnaiii 
(Liv.  UL  pag.  au.  de  la  mille  Trad.  Franf.)  Gro- 
t 1 v a. 

Ce  n’étoient  pas  des  Francs , que  Julien  arrêta , 
mais  des  .Alamaxm.  D'ailleurs  , ils  furent  retenus 
comme  pour  otages  » amfi  l’exemple  appartient  à un 
autre  fuict. 

(j)  C’eft  que,  quelques  années  auparavant,  ~dugtt. 
Roi  d’ tilde,  retint  un  Char  attelé  de  quatre  Chevaux 
de  courte , que  le  Fere  de  Neflor  «voit  envoie*  a quel- 
ques Jeux  qu’on  y cclebroit  : 

Kai  j6  TM  |M»>  tooiktr'  ê»"H kldt  Ji », 

T» tenfu  dbkonopfs  ïrrw  airrolrn 
'Rkêéorot  pair  af«ÔA*’  *e%à  rotTeJ&’  Ipatkkn 
’ T«f  d[  ilrêl  £rm*  titipm » Aqtief 
XaV^iii  ' t dl  »a .arip  «»*«  dan^itàpoo  îwtri. 
lliad.  Lit.  XI.  (vcrC  6»?,  & fty a.)  Hyperothns  régnait 
alors  en  Eisde:  Neflor  tua  Ion  Fils  ArMMrV,  qui  vou- 
loir l’empêcher  de  prendre  les  Troupeaux  de  Boeufs  : 
— ■ "Or  iym  »t nott  'Irvfaormm 
’krftka*  'XruçjT/iJmt , S<  ce’Hk sis  ti/iTiini, 

Wl’  o d[‘  àfaûrmr  fri  (iàtmt  , 

*ECa«t'  et  m/oirotnt*  iptot  W ûirîi  ÔCC. 

• Usé.  ( verf.  *?i,  & fryy.)  Le  Commentateur  Evita- 
the  explique  ici  le  mot  de'I>v#M,  par  ce  ym  l'on 
frtn<i  à la  fiait  de  Roselyne  amre  thoft  ym  nom  avost  été 
fris  : Tu'  *>ri  rttmr  pvioâuu,  o ie»  isai/Ap* , mrri 
•f  0£jafira.e (titra*  P O K.  Y S F-  emploie  CC 

mot  dans  le  meme  fens  , en  parlant  dea  ^iebéens, 
qui  nièrent  de  rcpréfàilles  contre  les  Béotiens,  avec  la 
peunillioA  de  Pbiiopémcn;  nh  otiTntfrt*  r+ 


)4fit  r*  V BunrSr.  Excerpt.  Eegat.  XXXVUI.  Voie* 
au  JG  Excerpt.  CXXItl.  On  tzouve  auifi  'Punsifur,  pour 
dire,  « fer  de  rtprifatiies , dans  D l o n o R E de  Suite  + 
Excerpt.  Pt.refc.  Mais  "Purs*  nnrayytkkin  cil  une  CX- 
preflion  dont  on  le  lett,  en  matière  de  Guerre,  fui  un 
lujct  fort  approcha  ut  -,  comme  nous  le  venons  dans  le 
Cnjpuie  fui  vaut , J.  7.  (Note  I.)  Grotius. 

( 6 ) Kôfi/aïf  Jl  tkiyatn*  ips  mc’î  , 

Tôt  iuyj  0 in  /jù&  ofiiiiT  za’Hksjs  Jio* 

■■  ■ T«  dl  ûkk  if  Jrisc  1 Uma i 

Atirpurti*,  /un  rsc  ci  un/aCt  < aies  lent. 

Ibid.  xerf.  <14 , 6lt  > 70]  , 704. 

(7)  Froment  un  Cumis  ynmm  coimtum  effet , nazes,prn 
bonis  Tarquiniorum , ab  ÂriAodemo  n tonne,  ym  htrtt 
erat , retenta  font.  T 1 T.  L I V.  Lib.  11.  Cap.  XXXIV» 
nam,  4. 

(K)  Cet  HiAorica  raconte  la  chofc  autrement.  11  dir, 
que  les  Hpmahts , qui  avoient  fuivi  Taryuin,  6 1 dont 
les  biens  avoient  etc  conHlque*  à K^mt , aiant  vît  ve- 
nir 1 Cumes  des  AmbaQ'adeurs  Romains , qui  étoient 
envoie*  poux  acheter  du  blé , prièrent  d’abotd  w 4nflo- 
demt , Roi  de  (esmes,  prcmiciemcnt , de  faire  mourir 
ces  AmbaA*adeurs  : Ce  n'aiant  pii  obtenir  cela,  ils  (è 
retranchèrent  à demander,  qu’il  leur  fut  permis  de  les 
arrêter  par  droit  de  ReprcUilles  , jufqu’a  ce  que  lea 
'Bornai ns  leur  enflent  rendu  leurs  biens.  ^ Ariflodémt 

donna  du  tem*  aux  Ambaftodcurs  , pour  plaider  leux 
caufe  devant  lui,  U.  les  Uifla  en  libené,  moiennant 
quelque  argent  qu’ils  configurent  pour  caution.  Com- 
me le  procès  fut  commencé.  Ce  que  pcifdnne  ne  les 
gardoit , ils  fe  fauvérent.  C'rfl  ce  qui  eA  rapporté  aux 
Chap.  H.  Ce  Xlt.  des  Romaines.  Alors  le 

Prince  fit  arrêter  les  Valets  qu’ils  avoient  laiflez , leurs 
Bêtes  de  Comme,  Ce  l’argent  qu’ils  avaient  apporté 
pour  acheter  des  grauis  : Gi&txetreLt  5 «£»t»>  , ^ rd 
vWiÇjyi*  , ru  &bi  t»  rtrsotia  no/ise^tru  Xfn/uaru  i 
ru&t*t&  jucTtr^iT.  Cap.  X 11.  pag.  41 1.  Oxtn - 

(417.  init.  Ed.  Sj/b.) 

(y)  Voici  çç  que  dit  iç  Philo fophe,  Les  CArthaginoft 

aroiew 
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Çf>  des  Reprefaiiles.  Lxv.  ÎII.  Ch.  II.  y^ 

ceux  qui  veulent  (i)  empêcher  par  force  qu’on  n’ufc  du  droit  de  Rente Gu'lles.  Mais 
qiu  .it  on  prévoir  que  l'on  lera  réduit  à en  venir  là,  la  Charité  veut  qu on  néglige 
(1)  plutôt  la  pourfuite  de  fou  droit;  puis  que,  lèlon  les  régies  de  cette  Vertu f for 
tout  telle  quelle  cil  prelcritc  aux  Chrétiens,  on  doit  faire  plus  de  cas  de  la  vie 'd'un 
Homme,  que  de  fon  propre  bien;  comme  (b)  nous  l'avons  f.tit  voir  ailleurs.  (b)  /-.i.  u. 

$•  VII.  I.  Au  restk,  il  faut  prendre  garde  ici,  comme  fur  d’autres  matières,  L ** " ’ 
de  ne  pas  confondre  ce  qui  elt  proprement  du  Droit  des  Gens,  ar  ec  ce  qui  nYlt  que 
de  Droit  Civil,  ou  qui  cft  établi  par  des  conventions  particulières  de  quelques  Peuples. 

1.  Selon  le  Droit  des  Gens,  (a)  tous  les  Sujets  du  Souverain  de  qui  l'on  a reçù  du  f») 
tort,  qui  font  tels  à titre  durable,  foir  naturels  du  pais  ou  venus  d'ailleurs,  font  expo- 
fci  au  droit  de  Repréfailles,  mais  non  pas  ceux  qui  ne  font  que  palier,  ou  lèjourner  ÛéTj/U,' 
peu  de  tems.  Car  le  droit  de  Rcpréfoillcs  a été  établi  comme  une  clpéce  de  charge, 
qui  cil  impoféc  pour  paicr  les  Dettes  du  Public:  or  ceux  qui  ne  font  foilmif  aux  Lois 
du  pais,  que  pour  un  teins,  font  exemts  de  ces  fortes  de  charges.  Parmi  les  Suicts 
perpétuels,  le  Droit  des  Gens  met  feulement  à l'abri  des  Renréfoillcs,  les  Ambatlà- 
deurs  (1)  & leur  bagage,  lors  qu’ils  ne  vont  point  en  ambailade  auprès  d’une  Puif- 
fonce  Ennemie  de  celui  qui  a jultc  fùjcr  d'ufor  de  ce  droit. 

3.  Mais,  félon  les  Loix  Civiles  des  Peuples,  on  excepte  ici  fouvent  les  Femmes, 

& les  Enfans;  comme  aulli  les  perfonnes  & les  etfets  même  des  Gens-de-lettres  Sc  de 
ceux  qui  vont  aux  Foires.  • O 

4.  Le  Droit  des  Gens  permet  à chacun  (a)  d'ufor  du  droit  de  Rtprciailles,  comme 

cela 


atoient  à leur  (olde  quantité  d’Etrangers , à qui  ils  nç 
pouvoient  pas  paicr  ce  qu'ils  leur  dévoient.  Four  trou- 
ver moien  de  s'aquitter , ils  s’avifereot  de  cet  expé- 
dient. Ils  tirent  publier,  que,  ceux  des  Ciioicns  ou 
des  Halûtans  , qui  auroicnc  droit  de  icprerailies  par 
rapport  i quelque  Etat , ou  ï quelque  Fat^icu.icr , & 
qui  voLdroient  le  faire  valoir,  eu  lient  à le  déclarer. 
Un  grand  nombre  de  gens  fe  ptéfeiicérent  U-dc(lusy 
fc  l'on  fe  mit  à arrêter  les  VaiOcaux  qui  alloient  dans 
le  Pont  F.nxin  fous  quelque  prétexte  apparent  j apres 

ri  on  marqua  un  rems  ou  l'on  (ugerou  ce  qui  teroit 
Kionc  pii  le.  Far  ce  moicn , on  ramaÜa  bien  de 
l'argent , & l'on  eut  de  quoi  paicr  les  Troupes , que 
l'on  congédia.  L'Etat  rendit  de  fes  revenus  à ceux 
qui  fe  trouvèrent  avoir  etc  arrêtez  înjuftcment.  K 
******  J » Ù au^rmt  <nrsrç*  «/TM(  ><»o- 

/tdjvai»,  «SiiAevTK  mûreî:  /mirb 0»  , *'*  iSût a»To  iukûsai. 

«V  , il  Tit  Ÿ makirit  , A jUiTo/x*r  , rikat 
K?  Wa««iC,  n Uloitm,  il  fîikirmt  A«fi?r 

^ 5 aoy  imr  t td  ÔA»î*  «ai»  tu 

Uf  è n#Vr:»  iviÎA*»,  AfT  U9S«Vi«f  titkiym  * iraçnr  $ 

Xffter*  <4  S ktytt  ûrif  mûrit  3j.  rvAAt- 

>i»T*r  ^ %/Jtftdrttt  rvytit»  rùt  /ufy  rptrtirmt  dir»\- 
>.*{*»,  litij  J % 9v\mr  JiJnirmtn  ’ rtîe  J 
9v>.*bum , » üï»  t m>£}9i iJmt  drtdtjë.  O écono- 

mie Lit.  II.  pag.  jo).  C. 

f.  VI.  fi)  Voiex-en  un  exemple  , dans  le  paflage 
d’H  o m f.  re,  qui  à été  ciré  fut  le  paragraphe  prece- 
dent, N»te  f. 

(a)  Mais  voies  ce  que  j'ai  dit  fur  l'endroit  cité  en 
marge.  Certainement  fi  la  penfcc  de  nôtre  Auteur 
avoir  lieu , le  droit  de  Représailles  fetoit  fort  inutile 
à un  Chrétien,  lors  que  ceux  envers  qui  il  voudroit 
en  ufer  le  fauroient  dans  cette  difpofition  : car  ils  ne 
manqueroient  pas  de  fe  defendre  julqu'i  le  mettre  dans 
la  nécellité  de  les  tuer,  s'il  ne  lâcbou  prife. 

f.  Vil.  (1)  Mai  s,  (êl  ou  nôtre  Auteur  même,  les  privi- 
lèges des  AabalTadcqu  oaj  lieu  lculcaicos  pas  wppoa 


aui  Tulfliiicci , auprès  defqucllei  ilt  fout  enrôle*  ; Se 
noo  r-11  pur  rapport  à celle*  lîir  Ici  rcires  de  qui  ila 
pi  II  eu  1 1 il  veut  aulli,  que  Ica  AmbaQadcutl  aient  né 
reconnus  Sc  KSùs  pour  tels.  Voicz  ci  dell'us,  II. 

^ V 1 i 1 . 5.  1.  Pourquoi  eft  ce  donc  qu’ils  (croient 
i 1 abri  des  RcptcfalUs,  de  la  paît  de  celui,  à qui 
ils  ne  font  point  cr.roiez  ; fut  tout  puis  que  les  Re- 
prcudlcsuippofc.it  ccrtziucs  difpolitioiis  approchantes 
de  l’etat  d’noftiiitel 

(iJ  f c Droit  Gens  accorde  ce  droit  I tous  ceux 
qm  n’ont  pà  obtenir  jufticc  do  Souretain  d'un  paît, 
(ans  cunüdcrcr  s’dl  font  Membres , ou  non , de  quel- 
que autre  Société  Civile.  De  forte  que.  par  exemple, 
au  commencement  de  la  formation  des  Société*  Civi- 
les , lors  qu’ii  v avon  encore  bien  des  latttculicn  qui  vi- 
votent dans  l'indépendance  de  l'Etal  de  Nature,  ces 
Particuliers  pouvoient  fans  dôme  ulèt  du  droit  de  Re- 
pielailles  , par  rapport  i ceua  qui  Croient  Suiets.  De 
plus,  cens  qui  claut  Sujets,  nfeut  du  droit  de  Kepré- 
tailles , n'ont  pas  ce  dioit,  à proprement  pttlei.com- 
me  Membres  d'une  Société  Civile  , puis  qu'ils  l'au- 
toient  eu  indépendamment  de  cette  relation,  en  vertu 
du  Droit  des  Cens,  ou  plutôt  du  Dioit  meme  de  Na- 
ture, félon  ce  que  nous  avons  cublt  ci-dcllnt.  lufqt  et- 
la  donc , ou  peut  admctite  la  penlcc  du  notre  Auteur 
Mats  il  eft  vrai,  d’autre  cote,  que  les  R côte  failles 
étant  une  eipccc  d'afte  d'hoûtltie  , Je  u„  achemine- 
ment a la  Guerre;  le  but  de  la  Société  Civile  deman- 
de , que  les  Particuliers  ne  fadent  ufage  Je  ce  droit 
qu’avec  la  pcrmidSon  ou  esprefle,  ou  tacite,  du  Sou- 
verain ; comme  l'ont  rematquc  les  Commentateurs  de 
nôtre  Auieut.  nui  ne  s'eft  pas  eaplique  ici.alTez  clai- 
rement. Aulli  dans  l’exemple  qu’il  allègue  de  cette 
efpecc  de  Reptefailles  . qui  le  pratique»  a -arWwx, 
le  pouvoir  qu  avotent  Ici  Parenl  du  Detunt . de  faifn 
julqu'i  trots  perfonnes  de  l’ftat  qui  protegeutem  le 
Meurt  ri  « , vcuôit  , comme  on  voit , d'une  Loi  lut- 
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yço  Des  Guerres  légitimes  on  dans  les  formes , 

K)  cela  avoir  lieu  à -dthénes , dans  la  (b)  prife  de  corps  dont  nous  avons  parlé.  Mais, 

*“•  félon  les  Loix  Civiles  de  plufieurs  pais,  il  faut  demander  permilTion,  en  quelques  en- 

droits au  Souverain  même;  en  d’autres,  aux  Juges  ordinaires. 

f.  Selon  le  Droit  des  Gens,  en  même  tems  qu’on  fc  iàifit  des  effets  de  quelque 
Sujet  du  pais  où  la  juftice  a été  refùfcc,  on  aquiett  (j)  par  cela  foui  la  propriété  des 
chofes  prifes,  jufqua  la  concurrence  de  la  dette,  & des  dépens;  après  quoi  on  doic 
reftituer  (4)  le  lurplus.  Mais,  félon  les  règles  du  Droit  Civil,  on  cite  premièrement 
les  intérclîcz;  enlûite  on  vend,  ou  l'on  ajuge  aux  Créanciers,  par  autorité  publique, 
les  effets  failîs.  Sur  quoi,  aufli  bien  que  fur  les  autres  chofes  qui  fe  rapportent  à cette 
matière,  on  peut  confulter  les  Doftcurs  du  Droit  C^vil,  & fur  tout  Bariou,  qui 
a fait  un  Traité  exprès  des  Repre 'failles. 

6.  J’ajoilterai  feulement  une  remarque,  qui  tend  à adoucir  l’uface  de  ce  droic,  allez 
V*"1CL  dur  en  lui-même:  (c)  c’eft  que  ceux  qui,  en  ne  paiant  pas  ce  qu'ils  dévoient,  ou  en 
De  ,à- Suptm.  ne  rendant  point  juffice,  ont  donné  lieu  aux  Repréfailles,  font  (j)  tenus,  par  le  Droit 
& Naturel  Sc  Divin,  de  dédommager  les  autres  qui  en  ont  fouffert. 


CHAPITRE  III. 

« 

De  la  nature  des  Guerres  légitimés  ou  dans  les  formes, 
félon  le  Droit  des  Gens:  Où  l’on  traite  aufli  des  Dé- 
clarations de  Guerre. 


I.  Qu'une  Guerre  dans  les  formes,  félon  /iDkoitdesGens,  ne  fe  fait 

Î u entre  deux  Peuples  différens.  II.  Qu’un  Peuple , qui  commet  des  injufiiees  envers 
! s autres,  ne  doit  pas  pour  cela  être  regardé  fur  le  meme  pie  , qu'une  Troupe  de 
Corfaires  ou  de  Brigands.  III.  Que  ceux-ci  même  changent  quelquefois  délai , Cf 
deviennent  un  vrai  Peuple.  IV.  Qu'il  y a deux  conditions  nécejfaires  pour  confit  tuer 
une  Guerre  dans  Us  formes  : l’une , qu’elle  ait  pour  auteur  le  Souverain  : V.  L'au- 

tre, quelle  foit  déclarée  folenntllement.  VI.  Diftinftion  de  ce  qu’il  j a dans  les 
De’clarations  de  guerre,  qui  efl  de  Droit  Naturel,  0~  de  ce  qu’il  » es 


())  Entendez  ceci  de  la  même  manière,  que  ce  qui 
vient  d’ii te  dit  dans  U Noce  precedente.  Le  rehit 
qu'on  a fait  de  teodre  ce  qui  écoit  dù  , difpcnfe  la 
perfonoe  levée  de  garder  comme  en  gage  lea  chofes 
qu'elle  a prifes  par  droit  de  RepréfaUles , de  l'auto  ri- 
mé 4ê  les  approprier.  Voir?.  Pufendorf,  Dm» 
d*  U Nas.  dr  dts  Gmt,  Liv.  V.  Chap.  XUL  f.  10.  on 
dernier.  Mais  , dans  une  Société  Civile  , le  bien  de 
l’Ordre , de  la  crainte  de»  fuites,  demandent  que  les 
Particuliers  1ère 7.  ae  (oient  pas  juges  0c  abfolument 
maîtres  du  dédommagement,  qu'ils  pourraient  faire 
monter  trop  haut  ; (c  que  meme  on  atteode  quelque 
tems,  pour  voix  û les  Etrangers  oa  reviendront  pas  i 
eu  a- même* , fie*  ne  voudront  pas  paler  la  chofe  même 
qu'ils  dévoient , avec  les  dépens , dommages  fie  inté- 
rêts. 

(4)  Les  Vinaitnt  (invitent  cette  régie  d’ Equité,  1 
l' égard  de  quelques  Vaifleaux  Génois , qu’il»  * voient 
ptiv  à G al  Me  , prés  de  Cmfnninrpli.  Cet  V aideaux 
et  où  car  chargez  de  ftlé,  d'Oxge,  de  Poiflor»  Salé,  pris 
dans  les  Palm  Ctpaldts  fie  MtaneUi , fie  dans  la  Rivière 
de  Tondit  : ou  coafcrva  tout  cela  avec  foin , fie  on  le 


que 

rendit  en  fon  entier,  lots  que  les  Gfntis  eurent  paié 
ce  qu'ils  devotçnr  : ’Au’  Mi  ¥ dhtrn»pjf>«rt  «*«/>«» 
nit  drarit  «ri  ♦Awalust®'  ih.vptit€trt  ri  nrmç^rmr 
Hit  (h  vfi'  ri  /Jf.  nrKMpttpa*  vit®»,  w *£*8»  • r $ 

• !•*  raçJx* , •a'r*  y+fitpy***  Afo»*r  K mrmUii  n *<x} 
M aid-rJtt , jyù  mttTtyxti  Tsultitf)  dkkd  /ttriptrnt  tir 
r tinngCtt  tikmCmn,  foc  ÜwanCérrte  <rs'  » dvWs* 

rat  Itrmrra,  N I C E F H O R.  G R e G o R.  Lib.  IX. 

Grotius. 

(ï)  Du  tems  de  Cima» , les  Habitans  de  111c  de  Scy- 
rat  aiznt  été  condamnez  dans  le  Confcil  des  ^mpktc- 
tyns,  à caulc  des  piratebes  fie  des  voledes  qu’ils  fai- 
foient  dans  leur  pais  même  aux  Etrangers  j le  Feuple 
ne  voulut  point  paier  , mais  ordonna  que  ccuz  qui 
avoient  fait  le  butin  paieroient  : Où  rd 

Xpi/nrrn  ¥ «w>  >.•»  rvnnrimt , nit  V^ovtsc  rjcf 

Jmfrrnnimt  HmJutni  «xi  «serran.  Plvtarch.  in  Vi- 
ra Cimon.  ( pag.  4I).  C.  Tom.  I.  Ed.  Wtxh.  ) Gro- 
tius. 

Ctv  ap.  ITI.  #;  I.  (1)  C’eft  alnfi  qu’on  dit  ttn  jmfir 
Combat , par  eppofteion  i quelque  légère  efcarmootbe: 
tmtenntrt  cmrâ  fnat , *d  jnfinm  prtlimm  , pan- 

• rat 
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GJ  des  ‘Déclarations  de  Guerre.  Lrv.  Ilf.  Ch.  III.  7 y 1 

qui  efl  du  Droit  des  Cens.  VII.  On  déclare  la  Guerre  ou  conditionnellement,  ou 
purement  <T  Simplement.  VIII.  De  ce  qu'il  j a dans  les  Déclarations  de  Guerre , 
qui  efi  de  Droit  Civil , Cr  non  pas  du  Droit  des  Gens.  IX.  Qu'en  déclarant  la  Guer- 
re k une  Puijfance,  on  la  déclare  en  même  tems  a tous  fes  Sujets , Cr  aujft  k tous 
ceux  de  fes  Alliée,  qui  prennent  fon  parti-,  X.  Mais  non  pas  k tous  fes  Alliez.,  confi- 
dérez.  comme  tels.  Eclaire ijfement  de  ceci  par  des  exemples.  XI.  Pourquoi  la  Dé- 
claration de  Guerre  eft  néceffatre,  par  rapport  k certains  effets.  XII.  Que  ces  effets 
ne  fuivent  pas  des  autres  Guerres.  XÛI.  Si  l'on  peut  entrer  en  guerre  , du  mo- 
ment qu'on  l'a  déclarée  ? XIV.  Si  on  doit  déclarer  la  Guerre  a une  Puiffance  qui 
à violé  le  droit  des  Amiajfadeurs? 

ÿ.  L J.  VT  Ou  s avons  déjà  remarqué  (a)  ci-deflùs,  que,  dans  les  bons  Auteurs,  («)£<*.  I. 

-L\  on  appelle  fournit  une  Guerre  (b)  jufte  ou  légitime,  non  à caulé  de  'ittlm*" 
k jnftice  du  fujet  pour  lequel  elle  eft  etitrepnfe , ni  même  à caulé  de  la  grandeur  des  uLm. 
exploits  qu’on  y lait,  (1)  comme  l’épithctc  de  jufte  (é  prend  ici  quelquefois;  mais  k 
caufe  de  certains  effets  particuliers  de  droit  qu’ont  les  Guerres  prilés  au  lens  qu'on  en- 
tend ici. 

a.  Pour  eonnoître  ce  fens,  & la  nature  des  Guerres  dont  il  s’agit,  on  ne  lauroit 
mieux  faire  que  de  conlîdérer  la  définition  d’un  Ennemi,  telle  que  la  dorment  les  Ju- 
lilconfultes  Romains.  Un  Ennemi,  dit  Pomponius,  (a)  c'ejl  celui  qui  nous  fait 
U Guerre,  ou  k qui  nous  la  faifons,  en  conféquence  d'une  délibération  publique:  tous 
Us  autres,  contre  qui  l'on  prend  les  armes,  font  des  Brigands,  ou  des  Voleurs.  De  ce 
principe,  Ulpien  (j)  & Paul  (4)  infèrent,  qu'une  perlonne  qui  a été  prife  par 
des  Brigands  ne  devient  point  pat  là  leur  Efclave,  & par  coulcqucnt  n’a  pas  befoin, 
pour  recouvrer  la  liberté,  Aa  droit  de  Poftlimime,  comme  ii  elle  avoit  été  prife  par 
des  gens  de  l’Armée  des  Parthes,  ou  des  Germains.  Ulpien  (j)  dit  la  même  cho- 
ie des  Prifonniets  faits  dans  une  Guerre  Civile,  parce  que,  quelque  nuilible  que  foit 
fouvent  k l’Etat  cette  forte  de  Guerre , les  deux  Partis  ne  s’y  propofent  point  la  ruine 
de  l’Etat.  De  tels  Prifonniers, ajoute-t-il,  quoi  qu’ils  aient  été  vendus,  & enlùite  affran- 
chis , n’ont  pas  befoin  de  Lettres  du  Prince  pour  être  réhabilitez  dans  l’état  de  per- 
sonnes libres,  puis  qu’ils  ctoient  demeurez  tels,  nonobftant  leur  captivité. 

j.  Or  ce  que  les  Jurifeonlultes  difent  ici  du  Peuple  Romain,  doit  être  appliqué  k 
toute  autre  Puillance  Souveraine.  Un  Ennemi,  difoit  Cicé  ron,  (6)  c’ejl  celui  qui 

• 

T)  ioeit.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Di  Céftiviiir  r.»- 
lu»,  8cc.  Leg.  XIX.  f.  x.  Pempie  déclara  libres  quel- 
ques petfonnes , qui  atoiem  été  prifes  par  des  Codai* 
res  : Apmam.  Btll.  Mùhridot.  (pag  217.  Ed.  H* 

Stttb.)  Voie»  H b r r k a a,  Ton».  11.  Grotius. 

ii)  I " civilibsu  dijfinfiombiu  , m mvis  fept  prr  eus 
T^tfpmbhco  latUtmr , mit  tamtn  in  exittum  Hgipublicm  eut- 
ttnditur.  (fui  in  oltermros  portes  difeedent , vus  bt/humntn 
finu  99mm , inttr  juti  jura  eoplrottosnm  , osst  ptfilsminie- 
rum%  fuertnt  : & tdet  copttt  , <*r  venue» datât  , p* fi, et  que 
motutmiffot , pUcMit  fispirvocnà  rtptttrt  à Principe 
r*tcm,  qusun  ttuilÀ  tsptrvitst»  omi ferons.  Ibid.  Ltg.  XX I. 

J.  I. 

(6)  Il  infinué  cela,  ea  parlant  des  anciennes  Guer- 
re* des  Hamnini , par  oppolition  à la  Guerre  Civile  de 

Mire  ntt  me  : *Ac  major  .but  cptidem  Vtfiril  , Q_U  I R 1* 

TES,  emm  99  h 9 fit  res  trnl , (jm  hsberrt  'pempublicom , 

Cur  ia  m , , -£r*nmm  , etnfenfum  & ctnctrdtor»  csvim»  , ro- 
tianem  St  h quant  » fi  ira  res  tnhjfei  , pacit  fr  fmdtris  : hic 
V t fier  hêfits  vtfiram  ‘Rtmpnbitcdm  »pp nantit , ipft  liait:  nul* 

lam  8c  c.  O rat.  Fhilipp.  IV.  Cap.  VI, 


ah  mümrtéhu  «ce.  Q_u  I H T.  C V R r.  Lib.  Ht.  Cao. 
XIII.  nmm.  I.  Voie*  ïiTMCüi,  fiit  ce  paflage,  èc 
Aliiric  Gentil,  Dt  Jmrt  ütllt  , Lib.  I.  Cap. 
>1.  pag.  ao,  ai. 

(i)  H o S T C S U fiant , tftti  nabis , nue  ejaibat  nas  pu- 
$ltcè  beilum  deerrvtnms  : eeteri  losrants  ans  pradtnei  finir. 
D i O E S T.  Lib.  L.  Titr  XVL  Dt  verbes  ram  fignifieatia- 
or,  Leg.  CXV1IL 

(3)  H O s T B * fitnt , cjnibmt  Ml  rem  publier  Pt  pu  fus  ’fy- 
utemus  de ct rv it , t ut  tpfi  PtfsUt  Homans  : etttri  i-ttrmncùfi 
**/  pnadtnes  édfilUntmr.  Et  idat  <m i m iâttambus  céptsu 
*jf  t feront  Isurtnum  nt»  s fi  : net  pafilimintum  ilh  nectffêr 
ohm»  tfi.  hafiibus  ornent  cottns  : ut  pnto  à Germant* 
& Fanhis,  & feront  tfi  ht  fi  mm , ér  pafiliminit  fiosstm 
prifiitusm  rtcnperoi.  D IOEJT  Lib.  XLIX.  Tit.  XV. 
De  Coptivis  & Ptfilimimt  8cc.  Leg.  XXIV.  On  voit  des 
•Bemples  de  pedonnes  prilès  par  des  Voleurs , dans  le 
Pantslus  de  Plaute,  & dans  VEnmmjne  de  T I- 
m h ce.  Tel  fut  autfi  le  fort  d'Eumét , comme  il  le 
Tnconte  lui-même  dans  VOdrJJre  d*H  o m k'  R e , Lib. 
XV.  (ver/.  401,  (f  fetf.)  Grotius. 

(q)  psrorri , orne  Utreinbm , eopti , libéré  permmtsx , 
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7^1  Des  Guerres  légitimes  on  dans  les  formes , 

A le  Gotrjemement  des  affaires  publiques,  un  Confeil  public,  tes  Finances,  le  droit  de 
commander  aux  Choient,  en  vertu  de  leur  confememem  0'“  de  leur  union,  le  pouvoir 
de  faire  la  Faix  cr  la  Guerre  dans  Foecajion. 

§.H.  i.  Et  il  faut  remarquer,  qaencorc  qu’un  Etat  commette  des  iujuftices,  mê- 
me par  délibération  publique,  il  ne  (i)  celle  pas  pour  cela  dëtre  un  Etat:  comruc, 
d’autre  coté,  une  Troupe  de  Corfiircs  ou  de  Brigands  n’cft  point  un  Eut,  quoi  qu’ils 
obfervent  encr’eux  quelques  régies  d'Equitc  , (s)  fans  quoi  aucun  Corps  ne  fàuroit 
fubfifter.  Car  ceux-ci  (})  ne  lont  artbeiez  que  pour  le  crime:  au  lieu  que,  dans  un 
Etat,  malgré  les  crimes  dont  le  Public  Ce  rend  quelquefois  coupable,  le  but  de  la  con- 
fédération cfl , que  chacun  puitle  jouir  paifiblemcut  de  les  droits.  Et  l’on  y rend  jCifti- 
ce  aux  Etrangers,  finon  en  tout  ce  que  demande  le  Droit  Naturel,  dont  les  principes, 
(«)  Llv.  a comme  nous  l'avons  fait  voir  (a)  ailleurs , font  effacez  en  partie  de  lëfprit  de  plufieurs 
et.--,  xv.  s.  s.  Peuples;  du  moins  à l’égard  des  conventions  que  l’on  a faites  avec  tous  les  Etran- 
xx  ' f lk"e'  gers>  ou  Iclon  ce  qui  cft  établi  par  les  Coutumes:  de  quoi  on  trouve  des  exemples, 

parmi  les  anciens  (4)  Grecs,  Se  autres^  (j)  Peuples,  qui  s'enrichilloieiu  par  des  Pira- 
teries, regardant  cela  comme  une  chofe  pcrmile.  Or,  en  matière  de  chofcs  Morales, 
ce  qui  fine  le  principal  paff'e  pour  la  forme  ou  l’eflence.  Ailleurs  même  cëfl  une  règle, 
que  l’on  donne  à une  chofê  entière  le  nom  de  la  plus  grande  partie,  ou  de  celle  qui 
domine;  comme  le  remarquent  (6)  Cicé  ron,  & (7)  Galien. 

1.  C’cft  donc  trop  crûment  que  le  premier  des  Auteurs,  que  je  viens  de  citer,  dit, 
(S)  que,  quand  le  Prince,  dans  une  Monarchie,  ou  les  Principaux  de  l'Etat,  dans 

une 


f.  II.  (1)  Voiez  Tufrkdore,  Lit».  VIH.  Chaf. 
VL  f.  f.  du  Droit  Je  U Nas art  & d*>  Gnu. 

(1)  Conlîiltez  ce  que  nôtre  Auteur  a dit»  dans  fou 

Dijcenrs  freiinnnairi  » f.  24. 

(j)  C’cû  ainlî  que  le*  décrit  ïrocofi: 
iiêftiv*  »,  « > iu  a 'Utmron  t uaA*  c*  7*  «Visa  çan/xiy* 
fuSfêm.  ,,  Uue  multitude  de  gens,  rafictnblcz  fie  unis 
,,  nou  ieioa  les  Lois , mais  par  ITujuftice.  VanaMtc. 
Lib.  11.  (Cap.  XV.)  Grotius. 

Ces  paroles  fc  trouvent  dans  la  Harangue  de  BrUfai- 
rt,  au  fujet  des  Soldats  Romains,  qui  Te  révoltèrent 
en  ^ifritfmt. 

(4/  Le  Scholiafie  de  Thucydide  remarque, 
que , dans  le  tems  qu'on  regardoit  les  Pirateries  com- 
me permifes  , on  ne  tuoit  point  ceux  qu'on  pilloit , 
£c  on  n'alloit  pas  piller  pendant  la  nuit  j on  ne  pre- 
noit  pas  noa  plus  les  Bœufs  du  labourage:  Ku»f  t«- 
73  4e*»}  KaA«c,  srri  ri  tôrtCit  ka  c.  tri 

jiût  dafrânjt  «AtrAemv,  J inkerhi  t hti  »i/« t«c,  «ti 
^ fietet  r*t  In  Lib.  1.  (j,  J.  EJ.  Oxtn .) 

Dans  l'OJyff.e  d'H  ome'ri,  Eumit  dit , que  ceux  oui 
▼ont  pirater  hors  de  leur  pais,  lors  qu'ils  ont  pris  de- 
quoi  remplir  leurs  V aideaux,  s'en  retournent  ch  ce  eux 
lu  plutôt,  craignant  la  Vengeance  Celcftc: 

Kti  uyi  JusuSfAt t KA  *»*prioit  gît'  ‘>b 
*AA>»rgt*C  /iïftr,  rtn  ZlvC  kntt*  J me , 
Iluft>i^;i  /î  ti  tisc  1C«»  ojadt/t  Kir®*, 

Ksi  <Sji  r»7c  •ir*/®'  **?tTtgpr  /.'  3^*  er  9 S* ri  t»/ rln. 
Ltb.  XIV  ( Vtrf ; t J , C 7 fri  f.)  Grotiu». 

(§)  S T R a b o n parle  de  quelques  Peuples , qui  vi- 
▼oieut  de  butin,  8c  qui  étant  de  retour  d’une  courte 
fut  mer,  fsifoient  (avoir  i ceux  qu'ils  avoient  pillez, 
qu'il  ne  teuoit  qu'à  eux  de  racheter  à un  prix  raifon- 
nablc  les  chofcs  qui  leur  appartenotent  : Geograpb.  Lib. 
XL  Le  Grammairien  Saxon  raconte  la  même  cho- 
ie d’un  autre  Peuple.  Puutarq^u  e parlant  des 
H lui  de  l’ile  de  S. trot,  dit,  qu’anciennement  ils 
fe  comentotent  de  pirater  *,  mais  qu'enlin  ils  en  vin- 
rent jufq-a'à  voler  les  Etrangers  qui  venoieot  commer- 


cer chez  eux  : A 5 t*»  $/**»▼*»  «t 

▼•MUTaMTic  fc/i  <r  lirrAiirTW  ««{'  aisrét  «ay 
Jm^nTt  {)»•».  (Vit.  Cimon.  4IJ.  C.  Tom.  1. 
EJ.  Wub.)  Grotius. 

Les  Peuples  dont  Stkabom  parle , font  les  ^4- 
cb’em , les  Zjgttn» , 8c  tes  Htniubwu , tous  crois  ha- 
bttans  une  côte  du  Befphert , qui  fait  patrie  du  Ca*cs- 
fe.  Voici  le  paflage:  Mitai  } t«»  Xsi4uue  rie  ïep- 
V4T *<<»,  Pn  t*  à T "A vu  Zvyw,  •i 

OépilU  , TO  «THî»  «Afu^  KA  «RI»,  t* 

K <v«sr«  fA*?&  «va.  Çbfi  \ «s*  t Ta»  Sdktflea 
krçoçjioâo  . • ■ • 1 dj*  *»  Aa'Can»  VÜAsrr gR  •:/»» t«i  p«- 
Jivt.  Pag.  7Jl.  A.  719.  A.  Edit.  t 49s  , 494. 

Pstrif.)  J a qjci  es  T h o w a s i v s , qui  a indique  ce 
pillage,  dans  fa  DüTeitation  intitulée,  Hidorm  Je  U» 
t réduit  genris  t*  gentcrm , $ 21.  critique  nôtre  Auteur, 
comme  s'il  avoit  mal  à propos  entendu  de  tout  le  bu- 
tin que  Caifoicnt  ces  Peuples , ce  que  le  Gcographe  dk 
feulement  des  perfonnes  qu'ils  ptenoieni-  Mais  il  fe 
trompe  lui-même  , pour  avoit  fuivi  aveuglement  U 
Vetüon  Latine  , qui  détermine  ainli  fans  raifon  la 
généralité  du  fens,  apparemment  à caufe  de  l*»r/^i- 
^<g*»,qui  ptccedc.  Le  même  Auteur  rcfirciac 
au(Ti  mal  à propos  aux  Henitedsieni  le  palTage,  dont  il 
s’agit, qui  fe  rapporte  également  aux  deux  autres  Peu* 
pies  j comme  il  paroitra,  fi  l'on  examine  avec  atten- 
tion toute  U fuite  du  difeour*.  Dans  une  antre  Diüet* 
tation.  De  moral't ait  Lurocian  gentil  in  getitem , J.  9.  U 
cite  Aristote,  qui  met  les  Ht  nie  chiens  au  rang 
des  Anthropophages  ; 8c  là-deflus  il  femblc  révoquer  ca 
doute  ce  qu’en  dit  Straion  dans  le  pailwge  cittf 
ici.  Mais  run  n'empêche  pas  l’autre. 

(6)  Stmprr  tnim  tx  te  , <jntd  maximal  fartti  (ont m te  , 
lattjisnejnt  fmndiisit , teta  rei  adptUainr.  De  Finibu*  boa. 
& mal.  Lib.  V.  Cap.  XXX. 

(7)  H dit , que  l'on  donne  an  Compofé  le  nom  4c 
ce  qui  dornin'  dans  un  mélange:  'Ara  ri  «mihatîn 
V@*  ce  t?  nylru  yieetrns  ai  su-yreyi^iti.  Il  appelle 
ccU  ailleuff , une  dénominuion  ptife  de  ce  qui  l’era- 

por- 
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& des  Déclarations  de  Guerte.  Lïv.  IH.  Ch.  Hf.  7^3 
«ne  Ariffocranc , ou  le  Corps  du  Peuple,  dans  «ne  Démocratie,  le  conduilcnr  d’une 
manière  iii|uftc;  ce  n’eft  pas  lèulsmcnt  un  Ejac  corrompu,  mais  il  n'y  a plus  d’Ecat. 
Aulli  St.  Augustin  cririque-t-il  cette  penlée:  (9)  Je  ne  ■voudrais  Bas  pour  cela, 
dit- il,  convenir  que  ce  n'ejl  plus  un  Peuple , ou  un  Etat , tant  qu’il  fubfijte  anus  un  af- 
fembla  ~e  d’une  multitude  de  Créatures  Raifonnables , unies  enfemble  pour  tes  ebofes 
quelles  aiment.  En  effet,  comme  un  Corps  malade  ne  laiile  pas  d'être  un  Corps:  un 
Eur,  quelque  malade  qu’il  loir,  cft  toujours  un  Etat,  tant  qu'ri  y a des  Loix,  des 
. Tribunaux  dejnfticc,  & autres  choies  nêcdlaires  pour  que  les  Etrangers  puillènt  s'y 
faire  rendre  ce  qui  leur  cft  dû , aulli  bien  que  les  Particuliers  du  pais  l'obtiennent  les 
uns  par  rapport  aux  autres.  Les  Loix , iür  tout  celles  qui  iè  rapportent  au  Droit  des 
Gens,  Ibnt,  dans  un  Etat,  ce  qu'elt  l'Ame  dans  le  Corps  Humain;  félon  la  remarque 
de  (10)  Dion  de  Prufe.  Il  11'y  a plus  d'Etat,  dès  (n)  qu’il  n’y  a plus  de  Loix; 
mais,  tant  qu’elles  fubhllent,  l'Etat  iûbiifte  aulli:  & il  peut  même  y avoir  plulieurs 
bonnes  Loix  dans  un  Etat,  malgré  Ja  tyrannie , comme  (11)  Aristide?  autre  Ora- 
teur Grec,  le  fait  voir.  Aristote  dit,  (1  ;)  qu’encore  que,  dans  une  Ariftocrucie, 
ou  dans  une  Démocratie,  les  i’rincip.uix  ou  le  Peuple  gouvernent  mal,  cela  ne  détruit 
pas  d'abord  le  Gouvernement  Civil,  mais  le  rend  leulemeut  vicieux.  Edai  (cillons  tout 
ceci  par  des  exemples. 

).  Le  Jurilconlulte  Ulcien,  comme  nous  l’avons  vû  (14)  ci-deltùs,  après  avoir 
dit,  que  ceux  qui  iont  pris  par  des  Brigands  ne  deviennent  point  par  là  leurs  Elclavcs, 
ajoute,  que  l'on  perd  fa  liberté,  quand  on  a été  pris  par  les  Germants.  Or,  dans  l'an- 
* cic*. 


porte:  ’O u/ua^tAft*  x«r*  L-Ult Gnonr*.  rapport  aux  Etrangers,  il  demeure  to&jours  un  Corps 

(t)  C’cft  dans  un  fragment  de  ton  111.  Livre  da  U d’r.tac,  mais  mal  gouverne. 

, que  St.  Augustin  nous  a coafcrvc , (9)  Net  tdt » tamen  vtl  tpfam  n**  effe  Papntam , vtl  ejmt 

De  Civet.  Dtt,  Lib.  H.  Cap.  XXL  Je  vais  le  rapporter  rtm  dtxertm  nan  effe  'Rtmpaklicam  t tfaamdia  nanti  tjaa- 
tout  entier}  Car  il  cft  beau:  'MjtLUh a ni  tjf  Pafmli  , lifcnmtjue  maltitadvtts  rattanaUi  tmtm , renom  , ijaji  dtli- 

tjaum  Uni  ae  jafii  geritar , fine  ab  une  fivt  à pata-  git , t mardi  cammantana  fouettai.  De  Civil.  Dei,  Lib. 

tii  Optimatibus , fivt  ab  anivtrfo  Papal*,  ^itum  vrrj  in-  XIX.  Cap.  XXIV. 

jafiai  efi  ’Rrx , «jutm  Tyr  annota  vota  ; sut  in  jafii  0 pli  ma - (l  0)  O rat.  Baryfihenitù.  ér  dt  Ltre. 

tri  , qnirmm  cgnfntfat  F ail  10  eft  j aat  in  juins  ipft  Pipa-  (il)  C’cft  CC  que  Cice'roN  dit  de  l’état  où  étaient 

tut , cm  namtn  nfitaimm  nullum  rtptrit , ni  fi  *t  tiùm  ip-  de  fon  tems  les  affaires  publiques:  Ne:  Itgtt  alla  fans  % 

fam  Tyrannam  adptlltm  : nan  jam  vtriafii  , frd  amntna  **c  jadis** , tue  amaima  fimnlàtrnm  alignai  oc  vefitgium 

nul  la  ^i/ptablics  tl  , ejuaniam  nan  efi  tes  Papnli  , tfuusn  uvitdtil.  Lib.  X.  ■uAd  F ami.  Epift.  1.  GllOTIUâ. 

Tjrannm  tam  Faihavt  capejfat  : nte  ipft  Papnlnt  jam  pa~  (la)  Cet  OlitCUt  DC  parle  point  d’un  Souverain  qui 
pmlui  efi,  fi  fit  injafim , tjmeniam  non  efi  maltirude  jnrn  régne  tyranniquement  , mata  d'un  homme  qui  s’eft 
eanfenfu,à"  utiiitasii  eammaatane , fanais.  „ L’Etat  eft  empare  du  Gouvernement  d’un  Etat  libre}  car  les 
„ véritablement  un  Etat  , t’eft  a-dire,  le  Gouverne-  Grect  donnoiem  le  nom  de  Tyran  à de  tels  Ufurpa- 
„ ment  des  affaires  du  Peuple,  lors  qu’elles  font  bien  teurs  , avec  quelque  modération  fie  quelque  équité 
„ admimftrecs , fie  félon  les  régies  de  la  Juftice,  foit  qu’ils  gcrvciiiaffent  les  affaires  publiques.  Ariiti- 
„ par  un  Roi,  foir  par  les  Principaux  de  l’Etat,  foir  o e , pour  porter  ceux  de  Tffiadet  à l’union  fie  àlacon- 
„ par  tout  le  Corps  dù  Peuple.  Mais  quand  le  Roi  eft  corde,  fhir  voir  qu’il  vaut  mieux  pour  une  Républi- 
„ mjufte,  ce  que  j’appelle  un  Tyran; ou  que  les  Prin-  duc  de  perdre  ainlt  fa  liberté,  que  d’erte  déchirée  par 
„ cipaux  de  l’Etat  fo§t  injuftes , fie  qu’en  s’accordant  des  Séditions  ou  des  Guerres  Civiles:  fie  il  en  allègue 
,,  îTs  forment  une  Faftiou}  ou  ouc  le  Peuple  même  emr’autres  cette  raifon,  que  quelques  Légiûatcuu  raè- 
„ en  corps  eft  injufte,  abus  auquel  on  n’a  point  don-  »pe  ont  crû  qu’il  étoit  à propos  de  faite  des  Loix, 
„ né. de  nom,  que  je  fiche, à moins  qu’on  ue  veuille  fou*  un  Tyran,  ou  un  Ufirpatcui)  au  lieu  qu’il  n’eft 
„ traiter  de  Tyran  le  Peuple  qui  fe  conduit  ainfi  : ce  jamais  venu  dans  l’efptit  à peifoanc,  que  le  Gouver- 
,,  n’eft  pas  alors  feulement  un  mauvais  Gouvernement,  «entent  pût  le  fuqpier  ou  lublifter  pendant  une  Sedi- 
„ mais  il  n*y  a plus  de  Gouvernement,  puis  que  c’eft  tion:  R«i  pÇ  pjfi  >•  vvfiPt»»*,  <04  ¥*/*•;  ôunu,  -F  n* 
„ un  Tyran  ou  une  Faftion  qui  régné,  oc  qui  fait  fes  paaff*r»r  mùintâh  i7r«»  f-juplestt'  vîru  d[  • trv- 
„ affaires,  fie  non  pas  celles  du  feuple.  Le  Peuple  f"«  t!  «i«»,  » wtoCarett  mohutiat , tjftn  mtdrar 
,,  même  u’eft  plus  un  Corps  de  Peuple,  du  moment  lé»|o  iy^nptîr.  Orat.  de  cancardu,  ad  Htiadtai,  Tam. 
„ qu’il  eft  iojuftc , puisque  ce  n’eft  point  alors  une  Mul-  - IL  pag.  j|},  A.  B.  Ld.  Paul.  Stepb. 

titude  de  gens  unis  ealcnablc  pat  une  communauté  (»|J  K«i  >6'  eW  é»a«*^rTl4»  irb 

„ de  droits  St  d’intérêts.  U paroh  par  11  que  C 1 c £*•  -f  jitATtcas  rd£ua<  • m H 

jlon  parle  d’un  abus  de  l’Auroritc  Souveraine,  poné  Ifhrait»  juùamv  ma-ripn  oit rn*  , mpmrar  /Jp  %upaa 

fi  loin  par  ceux  qui  ont  en  main  cette  Autorité,  qu’il  < vaiinn  vii*  mauriiar,  ri\4&  *fi  waKmiat.  Poliiic. 

y sdt  un  renveriêmem  entier  du  Gouvernement  legiri-  Lil>.  V.  Cap.  IX.  pag.  401.  B.  C.  Tom.  II.  Edit.  Punf. 

me;  auquel  cas  il  a bien  pû  dire,  que  l’Etat,  ou  le  (14)  Voies  le  paragraphe  prcra.Ci  de  ce  Chapitre, 

Gouvernement , eû  détruit  ; quoi  que  du  refte  , par  Nate  j, 

Tom.  U.  Ccccc  (ij)  Xas 
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774  D*.r  Guerres  Itgiùmes  ou  dans  les  formes, 

tienne  Ombles  Brigandages  ne  paflbienc  point  pour  une  choie  déshonnête,  pour- 
vû  qu’on  les  exerçât  hors  des  terres  de  lEtat;  ceft  ce  que  (15)  Jules  César  té- 
moigne formellement.  Les  au  rapport  de  Tacite,  (16)  faiioient  pour 

cet  effet  des  courfes  fur  toutes  les  Forêts  & les  Montagnes  quil  y a entre  les  Peun- 
niem  & les  Fenniens.  Les  Cottes,  autre  Peuple  célébré  de  Germa»*  {17)  exerçoient 
le  meme  métier.  Les  Gar  amante:  (18)  étoient  une  Nation  abondante  en  Voleurs: 
mais  ils  ne  laiffcient  pas  pur  cela  d'être  une  Nation.  Pomfte  ne  (19)  triompha  point 
des  Pirates:  mais  l'honneur  du  (ro)  Triomphe :foc : décerne : pour  b-dcfouc  des  /Z/y- 
riens,  qui  néanmoins  piratoient  par  tout  fans  dilbnéhou.  Tant  il  eft  vrai,  quil  y a 
erandc  différence  entre  un  Peuple,  quelque  médiane  qu il  loit,  & cou  qu.  ne  Êu- 
fant  point  de  Corps  de  Peuple , ne  font  alfociez  que  pour  commettre  des  aunes. 

«.111.  Il  peut  néanmoins  arriver  du  changement,  non  leulement  dans  la  couds- 
tion  de  quelques-uns  de  ceux  qui  font  cet  infâme  métier  , comme  , par  ««nple, 
(,)  fephte,  Arface  (a),  Vmsna  (3)  . de  Chefs  de  Brigands  devinrent  Chefs  de 
Troupes  réglées;  mais  encore  dans  la  condition  d un  Corps  entier  de  Brigands  qw 
ai  211 1 embraife  un  autre  genre  de  vie  plus  honnête,  (4)  formeront  un  Corps  d Etat. 
St.  Auo  ustik  parlant  des  Brigandages,  dit,  (5)  que,  fi  le  nombre  du  Scélérat, 
fa,  afociez.  pour  piller  s'accroît  tellement,  qu  sts  fie  rendent  ma, très  de  certain,  l.eux, 
faits)  établ.Jfeni,  fais  prennent  des  KUlet,  <ju,ls  fubjuguent  des  Peuples-,  ,U  fe  fat 

appelles  alors  un  Roiaume.  sir- 

« IV  Au  reste,  pour  favoir  quels  font  les  Auteurs  d une  Guerre  dans  les  for- 
mes, félon  le  Droit  des  Gens,  il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que  «pus  avons  (a)  dit  ailleurs 
fur  la  nature  Si  les  caractères  de  la  Souveraineté.  D où  1 on  peut  conduire , que  ceux 
qui  ne  font  Souverains  qu'en  partie,  peuvent  faire  une  Guerre^fans  les  formes,  par 
* - ' ran- 


(lî)  Lsif  riais  (apud  Gtrmssus  ) aullsm  bsheat  iafs* 
mism  , cj ma  extrs  fiaet  cujmfjut  civitssu  fis*!.  De  BCllo 
Gâll.  Ltk  VI.  Csf.  XXIU.  . ... 

(T«)  Nsm  snidtjoid  inter  Teucino*  Fennolquc  Stivs- 
mm  jc  moatimm  engitmr  , U trorimtt  p* rcrrsat  [ Vcncdi.] 
German.  Csp.  XLVI.  aum.  a. 

(17)  Hfdem  temporihu  ta  fopenorc  Germa  nu.  tnpids- 
tom,  sdvmt»  Catcoium  Isarsnm is  Annal. 

Lib.  X1L  Cap.  XXVII.  ■•*•.  ».  . . 

(»*)  A îsm  popoint  Occnûs,  malutodtno  m fer,  or , Ga- 
xamanr^î  txcimrss  , gtnnm  tadomissm,  & tâter  steolsr 
leur  peins  h fmexmdsm.  lb.  Hift.Lib.  IV.  Csp.  L.  »««•.  «. 

(19)  U en  triompha,  mai»  conjointement  avec  le 
Roi  J Mahridste.  Voiez  AmiK  d^léxsndnr  , Ve 
Bell.  Mit hrid.ii.  pag.  416,  4* 7.  Md.  'fmjfei.  f2*2'  E*' 
H.  Strph.)  F un  t noos  a confcrvé  l infcripion  de 
ce  Triomphe,  à la  tête  de  laquelle  on  lit  ce»  mots-: 

t/Mum  orsm  msrttimsm  s prsdoatbms  libers ftt  6CC.  Kilt. 

Kâtur.  L*.  VIL  Cap.  XXVI.  Pomfie  n’eû  pas  meme 
le  (cul  • qui  ait  eu  l’honneur  du  Triomphe,  poux  avait 
vaincu  des  Cotfaires.  Voici  U Note  du  Savant  G a o- 

* (to)  Il  décerne  à Céfsr  \ nouJ 

l’apprenons  d’A  v M £ H f~4lexs*Ir ,e  ,Bcll.  lllpr.  pag. 
izol.  Ed.  Jtmfl.  fW  Edit.  H.  Strph.  ) 6c  non  pas  a 
Cntm  Fulvios  Centamslm , ainü  que  le  dit  ici  G R o- 
novtuii  qui  confond  les  teins  6c  les  peifontvagea. 
Car  l’expcditson  de  ce  Conful  (ut  fuivie  d’une  Faix. 

' « III.  ( t)  Il  eft  die  au  Livre  des  Juges,  Chsp. 
XL  veiC  ».  que  Jtphti  étant  aUe  s’établit  dan*  le  par* 
de  Tpb  , il  f*  joignit  à tm  det  Fsiaéttali , sur*  lefptrii  il 
fart  ut , ou  il  aliôit  i la  p«ite  guerre.  C’étoit  contre 
de»  Ennemis  du  Peuple  d ’lfrsri  qui  l'inquietoient  fle 
Le  pii  Soient  fouvent.  Voici  U-deflus  le  Comment  aue 
de  M a.  L e C u s a c.  Ainü  il  ne  faifoii  que  leyu  ren- 


dre la  pareille.  • 

(a)  C’eû  celui  qui  devint  un  fameux  Roi  des  Psnhu, 
de  Capitaine  de  Brigands  qu’il  etoit  : Erst  et  t empan 
Arùces , vif , fit**  tacerts  •ngiau , ira  vinmis  expertau 

J lu  fa  lit  tu  Ist  rodai  il  & rsfto  vturre prsdo- 

nuPt  msn * Parthos  iagrefai  fltC.  J U S Tl  M.  Lib.  XLL 
Cap.  IV.  a*m.  6 , 7. 

Çl)  Cetmum  Luütanos  Viriatcj  erexit , vtr  csd» 
iiditstii  stemms , tjm  ex  veastere  Istro , ex  Istront  Jmbtla 
d*x  Aitfue  t taper  as  or , & t fi  ferions  teffijfa  , Hilpanis 
Témoins  t te.  F LO  RD  »,  Lib.  11.  Cap.  X Vil.  asm.  If. 

(4)  Les  anciens  Msmertiai  en  fourniiTenr  un  exem- 
ple. Voici  D 1 o d o r e de  Sicile,  in  fragment.  (Lib. 
XXL  XX1L)  Grotius. 

(j)  Hoc  ta  s loin  fi  ta  tsntom  , ferdttomm  hominom  **- 
ctjfibmt  crt frit,  ot  C T lots  teneAf  ,-ftdti  eafitimsi , civifs- 
tn  occuftl , populos  foijagrt  j r»j«i  momea  sdftuatt.  De  Ci- 
vit.  Dei,  Lib.  IV.  Csf.  IV. 

f.  IV.  (1)  Comme  celle  que  lit  le  Duc  de  L»rr»i»et 
au  rapport  d’A lukt  Crahtiius  , Ssxomic. 
XXI,  ij.  La  Ville  de  Ssrslfuad  déclara  la  Guette  aux 
Ducs  de  romérsait  ,fcs  Princes  j comme  nous  l'apprend 
le  meme  Hiftotien,  Vsndstic.  XIV  , »$.  Grotius. 

$.  V.  (t)  De  là  vient  qu’E  nniui  appelle  la  Guer- 
re, les  Combats  publiai,  promolgsss  prm/is.  Joseph, 
rHiüorien  Juif,  du,  que  c’eft  une  injuftice,  de  faire 
la  Guerre  à quel  cnn  , uns  la  lui  avoir  déclarée:  n&'x«- 
fstt  ùoifVA t«*  « xiym  , oueds.  Antiq.  Jud.  Ltk,  \y. 
Voici  des  exemples  de  Déclarations  de  Guerre , dans 
Crantzius,  Ssxomic.  Lib.  XI.  6c  dans  la  Vie  de 
Bsfihde , Grand  Dnc  de  Uxfuwe , par  O d e r b o r h, 
Lib.  UI.  N t c e'  T A s , Lib.  111.  (Htfi.  Manuel.  Comntn, 
Cap.  VL)  bllme  le  Sultan  Chhttsfilsn  * ôc  ailleurs  ,Ltk. 
V.  (Cap.  IV.)  un  Trince  des  Strvttni , nommé  tiûxosna 
d'arvU  agi  d'uac  autre  manière.  Grotiui, 


& des  Déclarations  de  Guerre.  Lit.  III.  Ch.  III.  yqç 

rapport  à la  partie  de  la  Souveraineté  dont  ils  font  revêtus,  (b)  A plus  forte  raifon  doit-  (b) 
gu  regarder  comme  des  Guerres  réglées,  celles  que  font  ceux  qui  ne  font  point  Sujets, 

(i)  mais  Alliez  à conditions  inégales.  Aufli  vo ions-noos,  que  tout  ce  que  demande 
une  Guerre  dans  les  formes  s’obfcrva  dans  celles  que  les  Romains  eurent  avec  les  Foli- 
ques, les  Latins,  les  Efpagnols,  les  Carthaginois , Sc  autres  Alliez  inférieurs  par  les 
Traitez;  comme  les  Hiltoires  en  font  foi. 

$.  V.  Mais,  afin  que  la  Guerre  foit  légitime  & réglée,  dans  le  fens  dont  il  s'agit, 
il  ne  fulfit  pas  quelle  fe  farté  entre  deux  Puillànces  Souveraines;  il  faut  encore^com- 
sne  nous  avons  vû  que  les  Jurilconlultes  Romains  le  foppofent,  qu’elle  ait  ér^%hrre- 
prilc  par  délibération  publique,  Si  cela  en  forte  (i)  que  l’une  des  Parties  l’ait  déclarée 
à l’autre.  Il  m'y  a point  de  Guerre  légitime,  (l)  difoit  Cicéron  , fi  on  ‘ne  ta  fait 
après  avoir  redemandé  ce  qui  étoit  dû,  ou  après  une  Déclaration  dam  les  formes.  Tl  te 
Live  l'appelle  (5)  une  Guerre  faite  ouvertement  Cr  par  délibération  publique.  Le 
même  Auteur,  après  avoir  raconté  comment  les  Acarnaniens  ravagèrent  le  pais  d'A- 
thénes,  (4)  dit,  que  ce  fut  là  un  commencement  de  querelles,  mats  qu'on  en  vint  en- 
fuite  à une  Guerre  dans  les  formes,  décernée  Cr  déclarée  par  l’Etat. 

§.  VI.  1.  Pour  bien  entendre  ces  partages , & autres  foinblables,  où  il  eft  parlé 
des  De’clarations  de  Guerre,  il  faut  diftinguer  ici  foigneufement  ce  que  le 
Droit  Naturel  prefcrit;  ce  qui  eft  honnête  Si  louable,  quoi  qu’on  n’y  foie  point  obli- 
gé naturellement;  ce  qui  eft  necertaire  félon  le  Droit  des  Gens,  pour  certains  effets 

3ui  lui  font  propres;  Si  enfin  ce  que  demandent  outre  cela  les  Coutumes  particulières 
e quelques  Peuples. 

a.  Selon  le  Droit  Naturel,  lors  qu’il  s’agit  feulement  de  fe  défendre,  ou  de  punir 
celui-là  même  qui  s’eft  rendu  coupable  ; il  11e  fout  point  de  Déclaration  de  Guetta 

C’eft 


"Le  promulgua  frai  U n’eft  point  d’E  hniüi,  mais 
de  C 1 c a' a on,  qui  fe  fert  de  cette  expreflion  de 
fou  chef,  en  citant  quelques  mots  du  vieux  Foëte: 

Etemm , tu  ait  ingénié  fus  P téta  <*T  .Audir  valdt  butas  , 
prmliii  promotion  > , PELLITVR  E MEDIO  nom  fit- 
lum  ifia  vtfira  vtrbtfa  fimmlati 0 prudent  ia  , ftd  ttiam  ipfia 
itta  domina  rtrum  S a p i e n t 1 a : Vl  serituk 
K a s.  Orat.  pto  Murena , Cap.  XIV.  Voie*  Aulü* 
G e l l 1,  Lib.  XX.  Cap.  IX.  où  il  rapporte  les  vers 
d’où  celui-ci  eft  tiré.  Nôtre  Auteur  eft  tombé  dans 
cette  petite  raeprilc  , pour  avoir  fuivi  ALtmc 
Gentil.  Do  Jure  Btlli , Lib.  II.  Cap.  I.  pag.  *17. 
Dans  le  paftage  de  Joseph,  c’eft  Htrodt  qui  parle , 
& qui  donne  à entendre  qa’.Aibénion , en  l’attaquant 
par  furprife,  fie  fans  lui  avoir  déclaré  la  Guerre,  avoir 
commis  une  féconde  in juftice  : Ni«»n»  d[  ifatt  ’aD*- 
»i«»  »t»9ito  «*»« uxroi  •*•*>«*.  mônçji  ùiJçpe- 

Î0.4U.  rit- T icip  »Urar , i Jfjftÿf.  ms°ptiOfiûn  , K?4  »rl- 

Cap.  VIII.  pag.  jzl  D. 

(l)  btlli  tjmiitm  ajustas  fanüsfimi  betiah  Popttli 
Ktmani  Jure  perfiripta  ta.  Ex  qno  iseseltigi  fotefi  , nsoltssm 
ht}  lum  tjft  jujium  , ni  fi  tjmsd  aut  rtbus  repetit ss  geratur , 
aut  sUnuntiatum  asttt  fit  (y  mit  Hum.  De  Offic.  Lib,  L 
Cap.  XL  ) Un  •icien  Auteur  cite  par  Isidore, 
onne  une  définition  moins  complettc  des  Gnorrts  Le- 

Sitimtt  | ce  font  celles  , dit - il  , qui  fe  font  enfuite 
Tune  Déclaration,  pour  obtenir  ce  qui  nous  eft  dû, 
ou  poux  fe  défendre  : Justvm  bellun  efi,  quod 
tx  ediSo  gmt  HT  , rebus  répétais  , ont  ' propulfamdomm  bo- 
miuum  confia.  (Origiq.  Lsb.  XV11I.  Cap.  I.)  Grotius. 
Je  ne  vois  pas  qu’lsiooRE  donne  cette  défini- 
•f,  lion  comme  étant  d’un  ancien  Auteur  : Grotius 
cite  ici  le  paftage,  tel  qu’il  fe  trouve  rapporté  dans  le 
D R o I T C A h on  1 qju  e , Cassf.  XX III-  3*ofi.  11. 
Cia.  L Mais  l’Edition  de  D e n y s Gobwioi, 


dont  je  me  (ers , porte  ainû  : Jotftnm  bol  lum  tfi , quoi 
EX  PRâOICTO  gtrtlur , de  rébus  repetstis , oser  pre- 
pulfandorum  btfiium  confia.  Le  Cfirrecteur  de  l’Edition 
de  Rome  fouticot  aufli  que  cettc«naniérc  de  lire  eft  la 
meilleure,  comme  étant  confirmée  par  tous  les  MSS. 
aufli  bien  que  par  les  Editions.  Le  fens  revient  à la 
meme  choie,  lelon  nôtre  Auteur,  qui  entend  par  td*c~ 
tnm  la  meme  choie  qu’cmporteioieor  les  mou  ex  pro~ 
diclo } comme  il  paraît  par  ce  qu’il  dit  plus  bas , ).  7. 
mmm.  4.  Ainli  la  définition  eft , félon  lui , défeétoeufe 
en  ce  qu’elle  n’ exprime  pas  l’auttc  condition , ou  la 
Deliberation  Publique,  que  la  Déclaration  neanmoins 
fuppofe.  Alberic-  Gentil,  au  tefte , (De  J tore 
Btllt,  Lib.  II.  Cap.  1.  pag.  ai 6,  XI7.  ) prétend  qu’il 
faut  lite,  tx  tdilit , fonde  uniquement  (ur  le  pairage 
de  T 1 t e Live,  qui  va  être  rapporte  dans  la  Noce 
fuivante. 

(l)  Btllum  pa lam  <jr  ex  edi&t  gtrtrt , dit  nôtlé  Au- 
teur. Il  n’indique  point  l’endroit , où  fe  trouvent  tes 
paroles  : quoi  qu’il  eût  pû  le  faire  aifément  , après 
Alberic  Gentil  (nbi  fupra)  de  qui-  il  les  a 
prifes.  C’eft  danrle  I.  Livre,  du  l’Hiftoncn  parlant 
de  la  Guerre  des  F situâtes  fie  d «ni  contre  Home , 
dit  , que  Metuns  Fnfittsms  , Dictateur  d \4lbt  , les  y 
avoir  animez  fectetement  , fous  promette  de  les  aidez 
en  rrahilVanc  les  Homanu  .Quia  f»o  a vit  au  animorw» 
pins , ynam  vtrinm  , cernebas  eft , ad  btllum  r A L A M 
A T Q^u  E EX  EDICtO  gtmudntn  , altos  cosuitat  po- 
pulos  : fuis  per  fpecstm  Sont  tas  11  prodit lonem  refervat.  Cap. 
XXVIL  mon».  S. 

(4)  Hic  oxeroitns  [Acarnanum)  primo  terram  . Attiras» 
ferre  igniyuo  depopulattu , ctotm  omsui  gtneris  prada  in  Acar- 
naniam  rediit  : & irrilatio  animorum  ta  prima,  fuit,  pofita 
jufitsm  btllum  décréta  civstasis  ntsro  sndictmdt  fatlum.  Lib. 
XilL  Cap.  XIV.  IM»,  i o. 

Ccc  cc  a ^ TL, 
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7f6  T)cs  Guerres  légitimes  ou  dans  les  f tîntes , 

C'cft  lin  fi  que,  dans  Thucydide,  l'Ephore  St'nenelaidas  dit  an  fiijet  des  s4  th/ni tittr 
(i)  A 'ttu  n avons  que  faire  de  -jüider  notée  different  car  des  paroles  cr  de:  ratfons, 
niant  été  offenfet.  d’eux  autrement  qu'en  paroles.  Le  Roi  Lot  mut,  au  rapport  de  D s- 
N Y s d’ Hattcarnafe , (i)  pôle  en  tait  <jue  quiconque  efl  attaqué  fe  défend  d'abord  con- 
tre l'^ggrejfeur.  Eli  en  (j)  (oûneiit , aptes  (4)  Platon,  que,  quand  on  prend  les 
armes  pour  là  détente,  c'eil  la  Nature  qui  déclare  la  Guerre , il  ne  faut  point  d'autre 
Héraut.  Auffi  la  plupart  des  Guerres  fe  font-elles  fans  avoir  été  déclarées , (j)  c'om- 
unarque  D 1 o n de  Prttfe.  C'cft  pour  cela  que  T 1 t e L i v e (6)  blâme  Mé- 
""  ut  cm  nt  dJnuochus,  d'avoir  tué  quelques  Romains , lans  que  la  Guerre  eût 
rce,  & fans  qu'on  eût  oui  dire  que  fcpée  eût  été  tirée,  ou  qu’il  y eilc  eu  du 
(ang  répandu  en  aucun  endroir.  Par  où  cet  Hiftotien  donne  à entendre^  que  l’une  ou 
l’autré  de  ces  chofcs  auroit  lùfti  pour  piftifier  l’aétion  de  Ménippe. 

3.  La  Déclaration  de  Guerre  n’eft  pas  non  plus  ncccllafrc,  par  le  Droit  Naturel, 
lors  qu'on  11c  veut  que  prendre  (7)  une  choie  qui  nous  appartient. 

4.  Maïs  toutes  les  fois  qu’on  veut  fè  fiùlir  d’ùne  choie  en  la  place  d'une  autre,  ou 
s’emparer  des  biens  du  Débiteur  pour  le  paiement  de  la  Dette;  Si  à beaucoup  plus 
fuite  raiion,  lors  qu’on  s’en  prend  aux  biens  de  lès  Sujets:  il  faut,  avant  que  d'en 
venir  la , le  foinmer  de  nous  làtisfaire , afin  qu’il  pareille  qu’on  n’a  pù  autrement  avoir 
ce  qui  nous  appartient,  ou  ce  qui  nous  cft  du.  Car  alors  on  n’a  pas  droit  d’agir  prin- 
cipalement & directement,  mais  lublidiairement&au  défaut  de  la  choie  même  qui  nous 

* eft 


5.  V!.  (1)  0*f<  Stw  w \lyu<  Situent*  1 ti>  xiyta 
xuth c Lib.  1.  (Cap.  LXXXVI.  EJ. 

oxtd.)  Le  même  fait  dire  aux  Députer,  de  Platée  , que 
c’cft  une  Loi  reçue  par  tour , qu’il  cft  permis  de  fc  dé- 
fendre, quand  on  cft  attaque  t Kan  r mxtt 

, 4 c%c»t«  «»«A tfJttt*  éxict  «irai  Llb. 

111.  (Cap.  LV1.J  C’cft  pour  cela  que  F l a m i n i v s, 
au  rappoit  de  Diodoiu  de  Sitile,  prenoit  à témoin 
le*  Dieux  fie  les  Hdmmet,  qu’il  n’eroit  point  l’Ag- 
gretTcur,  mais  le  RoiéP hihppe  : 'Evtpaaprd^yre  <ra et*? 

<TI  «ri  Â7*»c  , ’&t  rm  Tir  &e*i,ua 

4 Excerpt.  Feixcfc.  ( pag.  297. } Voies  M A-’ 

u 1 a h a f XXX  , if.  fie  Dmrti,  »•  Excerpt. 
Lcgat.  Grotius. 

Les  Dallages  rapportez  ici  parlent  feule  ment  de  U 
juftice  de  la  Défenle  contre  un  iajuitc  Aggreftcur:  il 
n’y  a rien  qui  regarde  la  Déclaration  de  Guêtre 

(2)  C’cft  en  te  plaigoiuir  de  ce  qu*  £«.->,  avec  les 
Traient , ctoit  venu  piller  Ion  pais , fans  qu’on  lui  en 
eut  donne  aucun  fujet , fie  fans  avoir  dedaïc  la  Guér- 
ie: j i A*rîr<£*  I )■**/*«  «m» 4 «ia*l- 

dttr  Tl  rjy  dj&rdyytx Tir  eft*  ’4  Aimât  ki~ 

yut,  Ïrif  il  rjÙ  ti  etyu  chu  rd 

<mTtidai(  y djlt  liutr  , jyw  »*  «yre«i  îu  4 

ipXfsrr*  croxfjuv  mit  i c*cr»«i *V  dpiâierat.  Antiq.  Ro- 
man. Ltb.  L Câf.  LV11L  pi  g.  46.  Ed.  Oxen.  (47.  Edit. 
Sjlb.) 

Çi)  C'cft  dans  les Jaffifti , ou  le  Traité  de  la  ma- 
nière de  ranger  en  Quille  une  Armée)  Ouvrage  oue 
l’ou  croit  me  d'un  Auteur  plus  ancien  , que  celui 
dont  tout  le  monde  conçoit  tes  Hijtehtt  tUvcrfes,  fie 
f Ht^tire  du  ^Ammaux.  O & R E c N t indique  ici  l’en- 
droit de  cet  Ouvrage , où  fe  trouve  le  paflage  dont  il 
s’agit,  fie  celui  de  Platon»  qui  y cft  ciré.  Mais 
il  auroit  dû  ajoârer , qoe  ni  l’an  nt  l’autre  ne  font  au 
fiijet.  Elien,  pour  montrer  Futilité  de  l’Art  Mili- 
taire, dit,  que  tous  les  Hommes  doivent  fc  préparer 
è la  Guerre,  par  la  rail  on  contenue  dans  le  pallage 
de  Platon,  qui , comme  noos  l’allons  voir  dans 
la  Note  luivanre,  lignifie  autre  choie  (tue  ce  que  nô- 
tre Auteur  y trouve.  Voici  les  paroles  de  celui  qui  cite 


l’ancien  Philofophe  t’Oti  t*i  ri  .«*9»^*  tvto  mfr- 
«t»r  ici  ^«sJiriTU,  aïUi  t«  ii  Se  C IUiT*r  ce 
T6|f  S é faut  4**1'  4 y>  K firme  irr/sbi-rt»  <r*r  eépou  r *• 
6«r^ï  Srvtp  tl(  •8 >. tfj sf  mth  t aibpmxtn  aaastrm tua&- 

Adfemt.  tii  ou  y j fvru  •« trvif  r*7c  màktu  «j*»ec  dm  tirât 
crâijuar  oixv/vsTsr.  Cap.  L pag.  ia.  Edit.  Arcer.  léit. 

(4)  L’Interlocuteur  Crétin  du,  qoe,  même  en  tem» 
de  Paix  » il  faut  nenfer  i la  Guerre  ; parce  qn’î  parler 
proprement , il  n*y  a point  de  véritable  Pais,  tous  J es 
Etats  aient  naturellement  les  uns  avec  Ici  autres  une 
Guerre  qui  n’eft  point  déclarée  par  des  Hérauts , c’cft- 
à-dixe , ou  une  inimitié  décrété,  ou  une  dilpolition  i 
fe  faite  des  Guerre*  implacables,  téton  la  lignification 
frequente  fie  connue  de  l’cpithctc  d’*j i»/«n|r,  joint 
au  mot  de  Guerre:  *Hr  j4'  0 i «rx*ir»/  t «il;** 

VW  tÏt’  NMl  pttrtl  ci:,u<  , ii  «q*  tpyi»  191  sait 

•ÿt  twsixat  t sic  4p2>.ttc  in  du.ipisH.r9f  ’ç*'  Qvsrt 

11» vi.  De  Legib.  Lib.  L pag.  626.  A.  Tom.  U.  Ed.  H. 
Srepèe.  Ainli  on  voit  qu*il  n’y  a tien  U,  qui  tende  à 
établir,  que,  quand  00  ne  fut  que  lé  dtfendre,  on 
n'a  pas  befoin  de  déclarer  la  Guerre. 

(j)  nû.iuM  aie  *%i  ri  •Mjf»  duéfvnrot  yiyttrreu. 
Ozat.  ad  Kt  cerne  J. 

(6;  Et  Hendeem  amt  indtQe  belle , atet  ira  cemmijfe , m 
ftndet  glad.es , art  Catiimntm  mfjMetm  fa  ci  mm  modifient , 
tjrnstm  per  magnum  ai  mm  milites , a/ii  ad  fptbfatmlmm  t em- 
pli l me  if  me  ver  fi , alu  m letere  tntrmts  vagarmtmr , magnm 
part  per  agrès  lignas  mm  fabulaimmomt  itlapfa  efirt  1 reftnla 
Memppus  palxtet  pafi m aigrefin,  tes  cecidit  ficc  Ltb. 
XXXV.  Cap.  LI.  nmv.  2,  J.  • 

(7)  fourvû  qu’on  foit  bien  affûté, que  edui  qui  dé- 
tient nôtre  bien  , ne  veut  pas  nous  le  rendre.  Ml 
Carmichael,  Ptofcflèur  à Glarteut , a jofire  une 
autre  exception  j c’cft  qu’on  ne  pmlfe  rcprcndtc  foà 
bien  lans  faire  du  mal  à d* surres,  qui  guucnt  la  cho- 
fe  ealevce  ou  retenue  injuftement  -,  auquel  cas  il  veut 
qu’on  faffé  précéder  une  Déclaration  conditionnelle: 
Mer.  in  Pufendorf.  De  O fi.  Hem.  & Civ.  Lib- 
11.  Cap.  XVI.  f.  7.  Mais  û ces  gens-là  favem,  oh 
peuvent  aifement  lavoir,  que  celui  qui  leur  a donnd 
la  choie  en  garde  la  poflçdc*  in^uftemcAt  y ililbnx  com- 
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eft  refulcc ; comme  nous  l'avons  (a)  explique-  ailleurs. 

j.  De-  même,  avant  que  d’attaquer  un  Souverain  pour  les  dates  ou  les-  crimes  de 
quelcuu  de  les  Sujets,  il  faut  aitiH  une  fommation,  qui  le  mette  dans  le  tort,  en  for- 
te qu'il  puiflê  être  cenfé  caufcr  lui-inêtne  du  dommage  aux  Etrangers,  ou  fë  rendre  cou- 
pable envers  eux , filon  ce  que  nous  (b)  avons  dit  ailleurs. 

6.  Lors  même  que  leOroit  de  Nature  nous  difpenfe  d'une  telle  fommation,  il  efl 
(c)  toujours  beau  Sc  louable  (8)  de  la  faire  précéder,  afin  que  l'Offenfëur  puille,  s'il 
veut,  ccllcr  de  nous  offenfer,  ou  expier  fbn «crime  par  un  repentir  fîncére  & une  fâ- 
tisractiun  raifômiablc,  félon  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus  (J)  en  traitant  des  moiens 
d'éviter  la  Guerre.  Il  y a un  ancien  vers,  qui  porte,  (5)  que  jamais perfonne  n'en  vint 
d'abord  aux  dernières  extrémités»  Dieu  (10)  commanda  pour  cette  r. 11  Ion  aux  an- 
cicus  Iprachtes,  d’offrir  la  paix  à une  Ville, avant  que  de  l’attaquer:  & c’eft  mal  à pro- 
pos que  quelques-uns  confondent  avec  le  ( 1 1)  Droit  commun  des  Nations  ce  précep- 
te donné  a un  Peuple  en  particulier.  Car  il  11e  s’agilloit  point  là  d’une  paix  pure  & 
l'impie,  mais  faite  a condition  que  ceux  à qui  on  PofFroit  fe  foùmident  & devinflent 
tributaires.  Cyrus  étant  arrivé  ai  Arménie , avant  que  de  faire  aucun  mal  à perfonne, 
envoia d(s gens  au  Roi,  pour  lui  demander  le  tribut  & les  Troupes  qu’il  devoir  à 
Cyaxare  par  un  Traité;  (11)  trouvant  plus  d'humanité,  dit  Xe’nomion,  4 en  ufer 
ainsi , cjuis  aller  plus  loin  fans  en  avertir. 

$.  VII.  1.  Par  le  Droit  des  .Gens,  il  faut  (1)  toujours,  pour  que  les  effets  qui 

lui 


pltce*  de  Pinjuflice,  Sc  ainfi  il»  ne  mérirent  pas  plu* 
de  meiiagerr.sos  que  le  priucip.il  Dércutcur.  Que  s’ils 
foat  li-dcfius  dans  l'ignorance  de  bonne  foi,  il  en  efl 
ici  de  même  que  quand,  apres  avoir  déclaré  U Guerre 
d.tns  les  formes,  on  exerce  des  actes  d'iioftiiite  que 
l’on  prévoit  devoir  nuire  aux  Sujets  innocens  de  l'En- 
nemi, aullî  bien  qu'aux  co.ipjb B9.  C’eA  un  malheur 
pour  eux  , auquel  ils  font  expofc2  par  une  fuite  inévi- 
table de  la  conûitottoo  des  Société z.  Civiles:  on  n’ell 
p.u  pour  cela  obligé  d’abandonner  ou  de  fufpendre  la 
pojif.i.tc  de  fou  bien  ou  de  fes  droits  j fur  tout  s’il  fe 
prcfciJic  une  occafion  favorable,  que  l'ou  craigne  de 
manquer. 

(8)  Ce  n’eA  pas  feulement  une  chofe  belle  8c  loua- 
ble j on  y eA  même  oblige  par  le  Droit  Naturel,  tou- 
te* les  lois  qu’on  le  peut, .fans  fe  cauler  i foi-même 
du  préjudice,  il  eft  vrai  qu’on  ne  fait  aucun  tort , pro- 
prement ainfi  nommé,  4 celui  qui  nous  a donné , en- 
tant ciu’cn  lui  cA,un  juAe  fujet  de  prendre  les  armes. 
Mai*  l’oraouT  de  la  Paix,  l’Humanité,  b compaAion 
pour  un  gxand  nombre  d'inuoccm,  qui  font  toujours 
enveloppez  dans  les  nvalbebrc  de  ia  Guerre,  deman- 
dent fans  contredit  qu’on  tente  tomes  les  votes  poflî- 
blés  de  l’éviter,  8c  qu’on  ne  perde  que  le  £lus  tard 
qu’on  peut  toute  elpcrance  de  faire  revenir  à lui- me- 
me l’Offcnlcur. 

(9)  Extre/na  frime  nrmt  ttntavit  Uct. 

Ce  vers  eA  de  St»  t e,  ^Agamtmn.  vfrf.  i«j, 

(10;  Devte'ronomi,  Chap.  XX.  veif.  10. 
L'HiAorien  îuif  parlant  de  la  Guette  des  autres  Tri- 
bu* contre  fa  Tribu  de  Benjamin  , dit  , qu’au  Ai  tôt 
qu’elles  firent  aAemblées  à SîUt  apte*  avoir  (û  ce  qui* 
avoit  été  fait  à U.  Concubine  du  Lévite,  elles  vou- 
laient prendre  les  armes  contre  les  Habitaus  de  Gata\ 
mais  que  le  Confcil  des  Principaux  de  la  Nation  les 
retint,  leur  reprefentant  qu’il  ne  falloit  pas  û tôt  en 
venir  à la  Guerre  avec  fcs  Compatriotes,  8c  avant  que 
d’avoir  propofe  (es  griefs  dans  un  poutpatler  ï l’areua- 
blc  j 8c  qu’on  étoit  d’autant  pl as  obtij ; J’uler  de  ce 
delai , que  U Loi  ne  p.*rmetto:t  pas  de  marcher  avec 
uuc  Armée  coauc  des  Etrangers  même,  quelque  tort 


qu’on  crût  en  avoir  reçu , fans  leur  avoir  envoie  dea 
Ambalf.uieuts,  pour  tâcher  d’obtenir  d’eux  une  fatis- 
faction  raisonnable:  Eri*^»  •vrit  * ytmrim,  tW- 

rura  peu  iiïr  »£«•«  ir*f  mat:  rut  »>«*•*«**  UsiHirW- 
•£«*  » \éytf  Jitrtjÿurat  T i 

T*t4u*  pari’  fit  arptrCusc 

tsi  TiM#r«t  «fff  ni  fc*T «iijacr,  <?ic  4££*rr*c 
«/nw/.jf  CHtTlï»  draytytTt,  Antiq.  Jud.  Lrt.  V.  Cap. 
H.  G r o t 1 v s. 

La  Loi  du  bnirr.  non  omf.  ne  regardoit  pas 
tous  les  Peuples  , auxquels  les  Ifrailatt  ferment  U 
Gnerre.  Votez  la-defliis  le  Commentaire  de  Mr.  L t 
Clerc, 

(tï)  Il  y a dan*  l’Ori^fcal,  asm  Jmrt  Gtntimm.  Mais 
nôtre  Auteur  a voulu  dire  fans  doute  Jnrt  Nasnr* , en 
bien  Jnrt  fterninm  ttmmnm  } prenant  ainfi  le  Drth  de t 
lient  dans  le  même  iens  que  les  Jurifconfolro  Ro- 
mains, 8c  non  pas  pour  itm  Droit  des  Gens  arbitrai- 
re, dont  il  ne  vagir  point  encore. 

(12)  Tir  uSft  ^ y>»*u  î*Drt,  in/M^i,u- 

uvu  Srmet  S fa a •a-’»  u Ter  Ta  wtftisuSf. 
Cyrop.  Lit.  H.  Caf.  IV.  $.  19.  Eau.  Oxtn.  in  fin. 
Lib. 

J.  VII.  (1}  Mais  fi  l'a*  des  Enocmis  a attaqué  l’a*, 
tre  fans  lui  déclarer  la  Guerre,  8c  l'a  réduit  par  là  à 
la  neceffïte  de  (c  défendre , fans  lui  donner  le  tenu  de 
faire  une  Déclaration  dans  les  formes  j cA-ce  que  cet- 
te Guerre  n’aura  pas  les  mêmes  effets,  que  fi  elle 
avoit  été  déclarée  a'un  cotél  Et  pourquoi  taut-ii  que 
l’ Attaqué,  qui  n’a  pè  déclarer  U Guerre,  foudre  de 
ce  que  l’Ati#quant,  qui  pouvoic  la  déclarer,  ne  l’a 
point  fait!  ÔtàlScuis,  nous  fêtons  voit  fur  les  Cha- 
pitres fuivans,  que  les  effets,  dont  notre  Auteur  veut 
parler,  qui  font  l’impunité,  8c  le  diqjt  de  s'appro- 
prier ce  q®e  l’on  prend  à l'Ennemi  j que  ces  effets, 
dis  ie,  ne  viennent  point  de  la  Déclaration  de  Guerre, 
ni  d’un  prétendu  Droit  des  Gens  arbitraire , 8c  qu’ils 
ne  font  point  parttcvlicrs  aux  Guerres  deetnee*  dans 
le*  formes  Pour  ce  qui  regarde  ia  divilion  que  fait 
nôtre  Auteur  des  Didaratttm  de  Guerre  eu  CtnMtitvml- 
Iti , 6c  Pwrti  en  fimfltii  quelques  Ecrivains  prétendent 
C«  cc  » qu’cl- 


fe)  Uv. 

Ch*?.  VU.  J.  i, 
Ltv.  111.  thaf.  L 

§.  a.  rtum.  ).  8c 

Ckap.  IL  a. 

(b)  Uv.  If. 
Chap.  XXL  f.  2, 

& '{h  IV. 

(c)  Votez  Ma- 
riana  , HiA.  H dp. 
XX  VII,  1 J. 

(d)  Lrv.  IL 

a»of.  xxm.  f . 7, 
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758  Des  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes  , 

lui  font  particuliers  s’cnfiiivetit,  une  Déclaration  de  Guerre,  non  pas  à la  vérité  de 
part  & d'autre,  mais  du  moins  d'un  côté. 

a.  Cette  Déclaration  eft  ou  conditionnelle , ou  pure  O"  fimpte.  La  Déclaration  de 
Guerre  conditionnelle , c'eft  celle  qui  eft  jointe  avec  la  demande  folennelle  des  choies 
ducs,  qui  le  faifoit  clairement  & a haute  voix;  d’où  vient  le  (1)  mot  Latin  dont  on 
Ce  fervoit  pour  l'exprimer.  Et  fous  le  nom  des  choies  dues  (j)*que  l'on  redemande,  le 
ft)  ju  tr  Droit  (a)  des  Hérauts  d'armes,  parmi  les  anciens  Romains,  renfermoit  non  feulement 
les  biens  que  l’on  réclamoit,  mais  encore' ce  que  l’on  prétcndoit  être  dû  pour  caule 
civile  ou  criminelle,  comme  l'explique  avec  raifon  le  Grammairien  (4)  Servius. 
C’eft  pourquoi  la  formule  de  cette  lommarion  (j)  portok.  Qu'on  eût  à rendre , à 
fatufaire,  à livrer.  A livrer,  c'cft-à-dire,  à moins  qu’on  n’aimât  mieux  punit  le 
0>)  ttv.  n.  Coupable,  comme  nous  l'avons  (b)  expliqué  ailleurs. 
c*v-  eei.  f.  a-  j.  On  trouve  un  exemple  de  ces  Déclarations  de  Guerre  conditionnelles,  dans  T 1- 
Ti  Ll  VE,  (6)  où  les  Samnites  dllênt  aux  Romains , que,  s'ils  ne  réparent  l'affront  C T 
r injure  ç/uils  leur  ont  faite,  ils  en  tirerfnt  raifon  eux-mêmes  de  toute  forte  de  maniè- 
res. Ainlï  Germanscus , au  rapport  de  Tacite,  (7)  écrivit  à Cécina,  que,  fi  on  ne 

* fH~ 


Sj’elle  n’a  pas  an  fondement  foltde,  9c  que  toute  De'- 
aration  de  Guerre,  de  quelque  manie  ce  qu’elle  fe 
fafle,  eft  conditionnelle,  ou  expreftement , ou  tacite* 
ment.  Car,  dtfent-ilj,  on  doit  toujours  être  difpofê 
à recevoir  une  fatisfa&ion  raifonnable;  9c  d%  moment 
que  l'Ennemi  l’offre,  on  ne  peut  continuer  i lui  faire 
1#  Guerre  fans  une  grande  injufticc , encore  même  que 
la  Déclaration  precedente  ait  ete  pure  9c  (impie.  Mais, 
outre  que  nôtre  Auteur  traite  ici  au  Droit  des  Gens, 
qui , lelon  lui  » n’emporte  louvent  que  l’impunité  ; lu 
manière  dont  il  explique  fa  divilion  luppofe  que  celui, 
à qui  l'on  déclare  la  Guerre  purement  9c  limplemcnt, 
a déjà  affez  témoigné  qu’il  h’uvoic  nul  ddTciu  «le  nous 
épargner  U nécclTuc  d'en  venir  aux  armes  contre  IuL 
Jufqucs-li  donc  la  Déclaration  peut  bien  être  pure  9c 
ample,  fans  préjudice  des  difpolitions  ou  l’on  doit 
toûjours  être  pour  l'avenir,  (i  l'Ennemi  revient  à lui- 
même;  ce  qui  regarde  la  tin  de  la  Guerre, plutôt  que 
le  commencement , auquel  fc  rapporte  la  diftinftion 
des  Dédorât  uni  Pmrts , fit  CbtedixiantuUu» 

(a)  CUngati».  C'eft  l'etymologie  que  Plihe  don- 
ne de  ce  mot  : Et  legaii  , ad  befiet  elarigatmm^mi  mû - 
ter  futur  , id  tfl , ni  r Aplat  dure  repentant  , mwi  ut  fine 

Vcibenatius  vetabautr.  Hifi.  tout.  Lib.  XX 11.  Cap.  IL 
Votez  suffi  Servius,  »*  IX.  (verf.  j j.)  9c 

X.  ( verf.  14.)  Le  Naturalifte  , dans  le  paffage  qui 
vient  d’être  cité,  dit,  qu'un  du  Hérauts,  qm  alloienr 
faire  1a  fommation,  s’appelloit  , parce  qu'il 

portoit  aux  Ennemis  de  U Verveine  ; comme  tl  eft  dit 
ailleurs:  s»firi  Verbenacam  vêtant:  but  tfl , qmam  le- 
gatu  ftrrt  Ad  befiet  tuditAviMMi.  Lib.  XXV.  Cap.  lx. 
Grotius. 

(l)  Voie*  Parut  a,  Dt  Bell»  C)pri»t'Lib.  I.  Petr. 
B r x a r.  Lib.  XX11I.  où  il  parle  des  Tm  ru  : Rein* 
ring.  Lib.  IL  Claf.  I1L  Cap.  IV.  Grotius. 

(4)  Res  aapuissf.  licibi  TlCUrigAtùnrm 
txtrttrt , ht<  tfi  , per  fi  et  t Aies  btlla  tnduf&'  Nttm  lettres 
ladere  rts , raperc  dietbant , ttsamfi  rapinàr^iull*m  trimtm 
oui  fl  et  et  : fimUtttr  farufaccrc , rea  rcddcrc  dutbant.  In 
Æ n e 1 d.  X.*verf.  14.  m 

, (j)  Elle  fera  rapportée  ci-deflous,  Nue  9. 

(6)  Eam  ft  i»ntmMeliAM , itojmridjmsjue , ni  fibi  *b  iis , 
VNi  fts.cn  ms  , dtMAtur  , tffts  »mru  vi  dtp  a! furet  ejfe.  Lib. 

VllL  Cap.  XX11I.  nssm.  7. 

(7)  Pramittit  [Gcrmanicusj  luttai  Ad  Cxcinam,  ve- 
nin ft  valida  manu , A,  « fmpplittmm  in  dm las  praftt- 

runt  , mfnrum  prtmfusa  tait.  Annal.  Lib.  L Cap. 


XLV11I.  «art»,  t.  Il  s’agit  U de  U révolte  des  Légions: 
atnii  c’etoit  une  menace  de  chitiment,9c  non  pas  une 
Déclaration  de  Guerre. 

(9)  ùtip  <r*  'Amù,  'lr^î  ê'  ùf*f , 

Ituieà  Tu&lnm  tuSpatim  rdJt  * 

Ôiniit  * éruTii  «f«f  x*£*r  Nift'c, 

HvyyÛTci'  était  y*7*»  , éltoi 

éiAu  t»  vldf  mort  krmt. 

Ko  «ÿf  àiktarit  mi  ri  r *s , 

ir  d\'  driç-im’t  Jvi-nsps  e.iyee, 

K isa-.r  ■#  jjUÙ  ÀrvtJ»*i*pr. 

(Supplie.  t rrf.  |i| , cr-  f/jj.)  Stage  fait  aiuû  parles 
le  même  Tbipst  fur  lé  même  fujet  : 

Vertu  brsnc  ode» , fdtÿi.n»  PhegCU  , 

Csntipede*  , fy  Jjriess  ini  tdms  prtunns  ânes  , 

.Am  Dan. iis  tint  regu , a» t frais  a ThcbtS. 

( Thcb.  Lib.  XIL  verf.  jvé,  & frtjtj  1 On  trouve  une 
femblablc  Déclaration  de  Guerre  dans  le  c»m*Mt  des 
dr  des  orenemllts  , attribue'!  H o M e'r  e (Bosra- 
tmmyetmAcb.  verf.  ijj,  & f*M-)  Dans  V .Amphitryon  de 
Plaute  , on  voit  que  ce  Général  envoie  d’abord  lea 
Principaux  de  fon  Année  aux  Télêbrens , pour  leur  di- 
re , que , s’ils  vouloient  de  bon  gré , 8c  fans  en  venir 
aux  mains , rendre  ce  qu’ils  avoient  pris  aux  ThibAtms , 
9c  livrer  les  auteurs  de  ces  violences,  il  s*en  retourne- 
roit  avec  fes  Troupes, 9c  il  les  laifferoit  en  repos:  li- 
non , il  alloit  mettre  le  fiige  devant  leur  Ville , 9c  le 
pouffer  vigoureufeiAent  ; 

Printtpb»  M Ula  Advmimui , mbi  pr/mum  terram  teiigimms. 
Contint!»  AmphitniO  delegrt  vires  primerum  prmdpti  : 
Ers  lfg.tr  -,  Telebois  jnbet  ÇrnttntiAm  m iuant  fitAm  : 

Si  fine  vi  & fime  belle  vtlint  rapt  a (y  rapt  art  t t roder  e , 
1 , rtddertnt  ; fe  exerntssm  extemp !» 

‘Peindur»m , 4 binent  Afrs  Afgivos,  péctm  AUfue  uimm 
Dan  iltis.  fin  aliter  fitnt  animal if  nesju*  dent  sj ha  prias, 
• Sefe  igittsr  ftsmma  vi  v infime  termm  fpidmm  tx>mg**Jftrt . 
(Ad.  I.  Scen.  L verf  4! , (y  fetf.)  Voie*  au®  C r o- 
mer.  Dt  reb.  Pelen.  Lib.  XXI.  C’eft  ce  que  Po  l t- 
n e appelle,  ’Piirsm  K*’r*yyikknr , 8c  les  anciens  Ro- 
mains, Candi  ce  re  GROTIUS. 

Dans  le  paflage  de  Poltvb  , que  le  Savant  Gro- 
h o v i v s indique  ici , je  ne  fai  s'il  s’agit  d’autre  cho- 
fe,  que  de  droit  de  Repréfnlles,  fur  quoi  nôtre  Au- 
teur a cité  cet  Hiftorten  même , dans  le  Chapitre  pré- 
cèdent, $.  j.  AV#  j.  Les  Etemberntens  foupçonnant 
que  Ttmartfue , un  de  leurs  Cùoicns , avoit  etc  aftaffîné 
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& des  ‘Déclarations  de  Guerre.  Lrv.  III.  Ch.  III.  759 

punirait  Us  Coupables,  il  feroit  main  bajfe  per  tout  le  monde.  Mais  il  y a un  exemple 
ton  ancien  dans  les  Suppliantes  d'Eu  K i P i d e , où  Théfée,  Roi  à' Athènes,  envoiant 
un  Héraut  à Créon,  Roi  de  Thébes , lui  donne  ainli  fcs  ordres:  (8)  Va-  t'en  lus  dire, 
que  Théfée,  fon  Voijîn,  le  prie  de  rendre  les  Corps  morts,  pour  tire  enfévetis , cr 
au  il  fera  plailir  par  là  à tout  le  Peuple  d'Athènes:  Si  ton  accorde  cet  se  demande,  re- 
: ■ V.  r.  ... c I. e..r.  J:.  .1 . r s. .. 


viens  incejfamment  fur  tes 
voir  venir  ma  Jeunefle  c> 
4.  La  Déclaration  pure 


1 tnt  fur  tes  pas  : mais  Jî  on  ta  refufe  , dis  alors , qu'on  fe  préparé  4 
Jeunefle  en  armes  fondre  fur  eux. 

ration  pure  & (impie,  c'eft  celle  qui  s'appelle  particulièrement  (c)  Dé- 


4.  La  Déclaration  pure  Sc  limple,  c'elt  celle  qui  s'appelle  particuliérement  (c)  Dé-  ’ 

datation  de  Guerre,  & qui  fe  fait  .lots  que  celui  à qui  l’on  déclare  la  Guerre  (d)  a dé-  Vô£i  ie 
ja  pris  les  annes  contre  nous,  ou  a,  commis  lui-même  des  choies  (e)  qui  méritent  pu-  i’ificn,. 

tlitlOTI.  ...  , (c)  Voies- en 

5 . Une  Déclaration  conditionnelle  eft  quelquefois  fuivie  d’une  Déclaration  pure  & «cmpled»»» 
timple,  mais  par  furabondance  de  droit;  car  cela  n'eft  point  nécellàirc.  Ainli,  panni  Çj*"’  u"* 
les  Romains,  celui  qu’on  envoioit  pour  déclarer  la  Guerre,  prenait  a témoin  les  Dieux, 

(9)  que  le  Peuple,  4 qui  il  ta  declaroit,  étoil  injujle , C r ne  vouloit  point  faire  ce 
que  le  Droit  cr  la  Jufiice  demandaient.  Enfuite , lors  que  ce  Hcrauc  ctoit  de  retour 

à 


fit  ordre  de  Peltmeclèi , Amiral  de  HMdts , permirent 
d'abord  d’ufer  de  tcptcfailles  far  les  fi^adiens,  fie  en- 
duite leur  déclarèrent  la  Guerre:  K*i  ût+JUup 

t 'EMüdi^rtiw , in  «oxint  «VTW  Tt/UM/X"  •*  «W 
*#  n.\»M3«AÜ  , Tiîc  K 1+9*1  a H . BLttfpitutn  • 

ri  ju?f  mpmwt  purs*  **t!>  } ha*»  teit  ’tfo Jiut  » fjf"  $ 
<r«ür*  «■sAfuc»  Lib.  IV.  Cap.  1,111.  Il  me 

fcmble  que , bien  loin  de  s’éloigner  ici  de  la  fignifica- 
tion  ordinaire  du  mot  de  pirtt , il  eft  tout  nacuKl  de 
l'y  appliquée.  Four  ce  qui  eft  de  Cenduere^  volez  la 
formule  des  Dcc!ara»ons  de  Guerre,  rapportée  dans 
la  Note  fui  vante.  . v 

(9)  Si  n»n  deduntur  , ques  cxftfut  [ Legatus  ] ditbut 
tribus  tt  tripota  ( Itl  enim  foltunss  funt)  ptra.cJn  , bellum 
i.'.t  induit  : Audi  , Jufiter  , Sc  tu  Junt , élumue , Diique 
omnes  coeleftcs , voiquc  tendîtes , vofquc  infetni , au- 
dite. Ego  vos  teftor,  populum  ilium  (qu-iumque  efi, 
nom: n*t)  injuftum  eûè,  neque  ju*  pctfolvete.  Scd  de 
iftis  rebus  in  patria  majores  natu  confulemus,  quo  pac- 
to  jus  noftrum  adipifeamur.  Cum  hit  nontimj  Romain 

Ad  cinfulendum  redit.  Canfefhm  Ter , bit  ferme  V cri  il  Pé- 
trel tenfuisbat  : Quanmi  rerum  ,litium,caulT.irum , con- 
dixit  pater  patraïus  Fopuli  Romani  Quint  mm  pat  ri  pa- 
trato  prifeorum  Latinermm  , hominibusque  pu  ici  s La- 
finis  , quas  ces  dari  , ficn,  folvi,  opomm , quas  res 
nec  deuerunt , nec  fccecum , ncc  (blverunt  , dm,  »»- 
fun  ti  , qutm  primum  je /osent  mm  rofsibat , quid  ccnfes. 
Tmm  HU:  Puro  pioque  duello  quzrendas  ccnfeo}  ita- 
que  conlentio , coufcilcoque.  Inde  erdine  élit  refaisant  ht: 

quand#] ue  pan  majer  etrum  , qui  adorant  , tu  e-mdem  feu- 
lent ïam  ibae , bellum  trot  itnfenfu  fiers  ftlttum  ; mt  Feaa- 
lii  hajfam  ferrât  am , aux  fanfutneam  praufiam  % ad  fir.tt 
eanem  ferrer,  ér , »»<i  minus  tribus,  pûberibui  prafentibus , 
diceret  : Quod  populi  prifcor  im  La’itertsm  , hominefquc 
pnfci  Latini,  a dv  ci  fus  populum  Romanum  filutns  ours 
fécerunt,  deliquerunt,  quod  populus  Romanus  Quiri- 
tmm  bellum  cum  priieis  Lu  in»  iuflït  elle,  Scnatulquc 
Fopuli  Romani  Qurririum  cenfuit,  confcnlit , confcivit, 
m bellum  cum  ptîTcis  Latiuit  deret  ; ob  cam  rem  ego 
popululque  Romanus  popults  piifcotum  Latintrum  ,\v>- 
ruinibeifque  prifeis  Latims  , bellum  iudico  , facioque. 
Jd  mbi  dixiÿet , ha f arm  ,0  fines  sérum  emitiebat.  T 1 T. 
Liv.  Lib.  1.  CapXXXlI.  num.  9-1+  FcuMr.  Jacques 
Gronovivs  .dans  une  longue  Note  fut  ce  pillage,  a 
prétendu  que  nôtre  Auteur  fe  trompoit  de  croire,  après 
Tue  ne  de,  que  le  mot  de  Cèndùeit,  emploie  ici 
dans  la  délibéjuuon  lux  la  Guerre,  ligiülic  la  forama- 


tion  précédente,  ou  la  Déclaration  de  Guerre  condi- 
tionnelle. Mais  j'avoue  que  les  raifons  de  ce  Savant 
ne  m’ont  pas  paru  allez  foires , pour  me  faire  fouferi- 
re  à fa  critique.  Il  dit,  qu’on  ne  tcouve  nulle  part, 
ni  dans  T 1 t e Livi,  ni  ailleurs , que  le  Chef  des 
Hérauts  d'arrues  ( Pater  parrains  ) fut  emploie  pour  fai- 
re cette  (ommaiion , ou  cette  demande  *,  qu’on  l’attri- 
bue toujours  aux  Hérauts , fans  parler  de  leur  Chef  ; 

0c  que  Tiie  Live , au  Çhap.  XXIV.  de  ce  même  Livre, 
dit  trcs-exprcITemeni , que  le  Parer  patrasus  ne  faiioic 
autre  choie  que  prêter  le  ferment  6c  réciter  les  condi- 
tions dans  les  Traitez  d' Alliance.  Mais  il  fufiit  que  ce 
Chef  n’allit  pas  feul  , £c  qu'il  fut  accompagné  de 
quelques  auttes  Hérauts , pour  qu'il  foit  compris  fous 
le  nom  genéfal  de  Fetialtt  : or  c'eft  ce  que  dit  formel- 
Irmeig  S e a v 1 v s,  fur  !e  vers  14.  du  X.  Livre  de 
Y Enéide -,  quoi  qu’  ailleurs  il  parle  des  feciates  en  gé- 
néral , fans  faire  mention  du  Pater  patr'ateu.  A moins 
donc  qu’on  ne  montre  clairement  , que  , dans  ce 
paiïàge  de  T 1 t e Live  il  ne  s’agir  point  de  ta  fom- 
marion  ( clarigatî» ) fon  témoignage  fert  à expliquer  ce 
que  les  auttes  Auteurs,  0c  lui-même,  ont  dit  d'une 
manière  générale , dans  des  endroits  ou  il  n’étoit  pas 
queftion  de  mieux  circonftancier  une  chofe  qu’ils  mp- 
ofoient  aftez  connue.  Le  Grammairien  S t r v i u s , 
ans  un  feul  0c  même  endroit , (dont  je  citerai  tour- 
à-l’hcure  une  partie, 0c  l'autre  dans  U Ntte  tz.)  après 
avoir  dit , que  le  Chef  des  Hérauts  etoit  celui  qui  dé- 
claroir  la  Guerre,  attribué  cette  Déclaration  un  peu 
plus  bas  aux  EetiaUs  en  général.  Four  ce-  qui  eft  du 
Chap.  XXIV.  de  T 1 t e L 1 v e , j'y  vois  bien  que  lé* 
Pater  patratms  eft  emploie  pout  tra.tcr  alliance,  mais 
je  n'y  trouve  rien,  qui  infinuë  que  ce  fut  là  (on  uni- 
oe  emploi.  Et  au  contraire  , dans  les  pillages  de 
e n v 1 u s,  qu’on  cire  aulî»  , il  eft  dit  des  Hérauts, 
&c  de  leux  Chef  fans  diftinftion,  qu’ils  faifoient  les 
Alliances,  0c  qu'ils  déclaroicnt  la  Guette  : ~4:qui  Fe- 
ciaUt  & Pater  patratus , per  que  s bel  la  vtl  fadera  caufir - 
mabantur  % nustsjutm  ur  chant  ur  %•  r/h  but  louis  ....  QuA 
[verbena]  Ciranabaiumr  FeeisUet  & Pater  paeraiïes , ftrdera 
fàüuri , vtl  belL  mdiümri.  In  Æn.  XII,  ito.  Voilà  l’or- 
dre des  chofes  changé,  afin  qu’on  ne  croie  pas  que 
l’une  regarde  les  Feeialtt , 0c  l’autre  le  Pater  parratut. 
Mais  voici  un  p adage  formel  de  ce  même  Grammai- 
rien : &*um  ensm  vtlebamt  bellum  indteere , Pater  patra- 
tus, bue  eft , primtfs  Frétai  mm , pruficifetbatur  ad  hefieum 
fines  , ér  prafgtpu  qtudam  foUntua , elarâ  vue  inri-at , fe 
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(f)  Voie* 
Dt«n  cTHaireAr- 
seafe,  Excerpt. 
Icgit.  II. 


7<îo  Des  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes , 

à Rome,  le  premier  qui  opinoit  dons  le  Sénat  dilûit,  qu'il  étoit  d’avis  de  poterfuivre, 
par  une  jujie  Guerre,  Ut  (f)  chefs  que  let  Latin*  par  exemple,  ri  avouent  pas  voulu 
livrer,  faire,  ou  paier , quoi  qu'ils  en  eufent  été  femme  r.,  eux  (Sr  le  Chef  de  leurs  Hé- 
rauts d'armes,  par  le  Chef  des  Hérauts  d'armes  du  Peuple  Romain.  Enfin,  apre»  que. 
la  Guerre  avoir  été  refoluc,  le  Héraut,  qui  alloit  jettet  une  pique  lui  les  terres  de  l'En-  . 
nemi,  diioit : Le  Sénat  (T  le  Peuple  Romain  aiant  réfolu  la  Guerre  contre  let  Latins,  - 
pour  ce  que  let  Latins  ont  fan  or  commis  contre  lui  ; je  déclare  Cr  je  fats  pour  ce  fu- 
jet  la  Guerre  au  Peuple  Latin.  Et  que,  dans  ce  cas-la,  on  ne  crût  point  la  Déclara- 
tion de  Guerre  absolument  néccilairc , cela  paroit  .uilli  de  ce  qu'on  pouvoir  la  faire 
dans  la  première  Place  de  celui  à qui  l'on  déclarent,  h Guerre,  comme  le  décidèrent 
les  Hérauts  (:o)  au  fujet  de  Philippe  Roi  de  Macédoine , Se  depuis  encore,  quand 
il  (t  i)  s'agilloit  d’rlntiochus : au  lieu  que  la  première  fois  il  fallait  déclarer  la  Guerre 
à celui-là  meme  contre  qui  on  vouloir  prendre  les  armes.  Bien  plus:  la  Déclaration  de 
Guerre  contre  Pyrrhus  le  lit  à un  lèul  Soldat  de  ce  Prince,  & cela  dans  le  Cirque  Fla- 
nnn.cn , où  on  lui  ordonna  d'acheter  pour  ta  forme  une  place , qui  lut  aiors  cen- 


Mltsm  tndUrrr  priftrr  certat  eA»ff.*s  : Ji*  <j»i*  feciêt  U- 
fera»!  , 4M  fn.  t un  abrtpta  atitnsalia , nés  wijfm  redis- 
rime.  Et  bat  Clatigltio  ds.ebatser , » tlaruaie  vkh.  In 
AL  n e i D.  IX.  f).  On  veut  encore,  que  le  mot  de 
Cmdùert  ne  fe  difc  que  des  choies  a l’eguid  delq.iciles 
les  deux  Punies  s'accoudent.  Mats  F k.  s r u * aous 
apprend , qu’il  ûgmiioic  en  gênerai , déclarer  , faire 
faveur  : Con  d i c E R e , e,1  datait  dtummiart.  Eutîu, 
toute  1a  fuite  du  difeours , 5c  les  termes  memes  de  U 
deliberation  fur  la  Guerre , répugnent  à ce  qu’ou  en* 
tende  ici  par  een-iixu , un  Traite  fait  depuis  peu  entre 
les  Latins  5c  les  Hetmaems  j comme  le  croioit  celui  qui 
a critique  ici  mon  Auteur.  L'riiltoricu  dectit  en  gene- 
ral U manière  dont  on  demandait  fatisfaâion  , 5c 
dont  on  declaroit  eu  fui  te  la  Guerre.  D’ou  vient  que, 
dans  la  protection  faite  après  le  relu)  de  rendre  ce 
ui  éroit  dù,  il  eft  parle  d'un  Peuple,  quel  qu*^  foit  : 
epmlmne  itlmm  ( fttiLusn  fit  eji  ni m mai. ) U cil  vrai  qu’en* 
fjite  on  nomme  les  Lteùu  : roais.c'eft  que  les  termes 
des  Formules  denuudoient  d'être  déterminé/,  à qucl- 
ue  Peuple  en  particulier.  Et  dans  la  formule , dont 
s’agit,  les  piênvcrs  mots  , renne  , h:  nam , 

f .i , marquent  vifiblement  toute  forte  de  lujet 
de  plainte  eu  general , toutes  les  affaires  qu'on  pou- 
voir avoir  à demèler  eofcmblc } de  fone  qu’ils  ne  me 
paroiffenr  poioc  compatibles  arec  la  détermination  du 
lens  de  cendixù  a la  ceremonie  de  la  concluiion  d'un 
Traité.  Mais  il  y a plus:  l'Hiftonen  dit  clairement, 
que  la  raifon  pourquoi  on  envoia  demander  farisfac- 
tion  aux  Latins , c'ctoit  parce  qu’ils  «voient  fait  des 
courfes  fur  les  Tenes  des  Romains:  £r  qsusm  mttsrfi*- 
% tum  in  agrnm  fuijfm , répètent ib*i  res  Roma- 

ins, fnperbè  refpenfmns  reddun:.  Num.  ].  Il  ne  s’agilToitS 
donc  pont  de  la  violation  des  ait  ides  d’un  Traité  \ 
de  quoi  il  y a apparence  que  l'Hiftorien  n’auroit  pas 
manqué  de  dire  un  mot.  Je  donne  ente  Noce,  telle 
que  je  l'avois  cotnpolcc  à Lampe a/, U y a pluùeurs  an- 
nées. J'ai  vû  depuis  avec  plaiilr,  que  Mr.  J en  s, 
dans  une  bonne  Diilèrtation  De  Fettal  but  Ptpmh  ’Rema- 
»/,  (qui  lait  paitic  de  Ion  bertmistne  lt:er.xrtum  , publié 
en  M.  DCC.  XVII.  ) cft  prccilcmem  de  meme  opi- 
nion, que  moi,  5c  réfute  tacitement  feu  Mr.  G ko- 
n o v i v s , à peu  près  par  les  mêmes  raifons.  On 
verra  par  ce  qu'il  y a de  plus  o.i  de.  moins  dans  l'un 
5c  dans  l’autre,  5c  par  la  diffetcute  maniéré  dont  nos 
iaifons  font  tournées  ; que , comme  ce  Savant  n'a  pO 
tien  prendre  de  moi  , je  ne  l'ai  pas  non  plus  pillé. 
Tour  le  reffe  de  U Didcuatiou  me  rue  fort  d’ette  IA. 


(10)  Ctnftekiqét  Fer  iule  t *b  Cm  fuie  Sulpicio,  te  II  mm  , 
frnid  mdieeretmr  Rÿt  Philippe»  , Mrs*  tpfs  uiifme  annuari 
j narrent  an  fatil  ejfet  ta  paibmt  regm  •fùad  prextneam  pr a- 
Jsà.mm  effet , et  «Miuri  : Fttteiei  dex.rn-ermmt , utran*  «* 
mm  fatjftt,  rede  fada  mas.  T 1 T.  Li  V,  Lib.  XXXI. 
Cap.  Vlll.  «mi.  >. 

(11)  C«mj*l  demie  Manius  AcilillS,rx  Senatnfienfmlte, 

ad  ciliegjmm  F*n*linm  ntmtn  : Ipfint  mepee  Aillio- 

CilO  tndn.eretmr  telinm , an  fan  effet  éd  preftdtmm  tpat 
aliifmed  namuertf  ......  ternies  refpeadenmt , Jtum  en- 
te jefr , de  PlliltppO  senfulntansr  % de  greffe  ) niistl  rt • 

ferre , spfi  tenue , esn  ÂU  prefidtmm  snmitareenr.  Idem , 
Lslr.  XXXVI.  Cap.  UL  nsme. 

(il)  1)  ?a  if  ne,  y*mm  Pyirlù  trmpenbeu , adverfnm  trant- 
martatem  hejiem  , beltmm  R O [UI  ni  gefimn  tjfesu  , met  tnvt- 
n .rtett  leema»  t tés  basse  felenaitatem  per  b totales  imiterai* 
Mis  ttlebrarene , dedermat  eperam  , tu  mm»s  de  Pyrrhi  *1- 
Istsbms  (jsperetmr  , cjnem  /itérant  m CirCO  Flaminio  tectum 
tmere , su  , <7  ne  fi  in  hejiiii  let*  , jeu  Mis  1 ndieeads  simple- 
rent.  In  .£  N E 1 o.  IX  , }). 

(il)  Voiez  Thucydide  , LU.  I.  Cap.  XXIX. 
Ed.  u r»  if. 

$.  Vlll.  (s)  C’étoit  un  Blton  , ou  une  efpécc  de 
Sceptre,  enveloppé  d’une  figure  de  Serpent  entortiller 
les  uqs  dans  les  autres.  Pline  dit , que  l'ufage  de 
cette  figure  vient  de  ce  qu’on  trouve  des  elpecesd’ Oeufs 
former,  par  un  tas  de  Setpcns , qui  s'entortillent  5c  fe 
collent , en  quelque  façon  les  uns  aux  a jtres  : de  for* 
te  qu'on  voulut  donner  par  la  un  emblème  de  la  paix 
entre  deux  Ennemis  qui  s'envoient  l'un  à l’autre  des 
Hérauts  portans  le  Caducée:  .4n*m*s  mnmmers , aflaxt 
ceav liait  , faiivii  famrttem  corpinuntfiu  fp ternit  , arjifei 

cemplexse  glimerantmr  : ^Angmsanm  adpilUtmr  

Hic  tanetn  cemplexsu  angnima*  , & tffer.it ira**  censerdia  , 
cAM/fj  vsdetur  efft , faare  extern  gratte  Cadncesesn  , ir.  pa- 
ris argietnenlmm  , circmmdatà  effigie  engutam  freerint.  Hift. 
Natur.  LU.  XXIX.  Cap.  UI.  Voiez  aulfi  S e r v t u s 
fur  t * Eniéde  de  Virgile,  Lib.  IV.  (vert  24a.)  fle 
Lib.  VIIL  (verf.  1 jf.)  G rôti  vs. 

11  paroir  par  le  paffiige  de  P l i n x , que  l'Auteur 
ne  faifoit  qu’indiquer,  5c  encore  mieux  par  ceux  de 
S k r v 1 u s , auxquels  il  renvoie  ; que  le  C*dsse<t  etoit 
un  figne  de  Paix,  plutôt  que  de  Guerre;  5c  qu'ainii 
le  but  propre  de  fon  inlUrution  n’etoit  pas  de  déclarer 
la  Guerre.  Le  Commentateur  de  Virgile  dit  for- 
mellement ,qtse  ceux  qui  poitoient  le  Caducée  croient 
des  Ambailideurs  de  paix, comme  c’etoit  parlemoten 
des  tee  sales , qu’oa  dedaroit  U Guerre:  Vndt , feents  ■ 

dan» 


-Bi^ttized  by  Google 


K des  'Déclarations  de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  III.  j6t 

de  du  pais  ennemi;  comme  nous  l'apprenons  du  (ta)  Grammairien  Sïrvius.  Une 
autre  choie  qui  montre,  que  la  Déclaration  pure  & (impie  étoit  (ûperfluc  après  la  con- 
ditionnelle, c’eft  que  fouvenc  il  le  falloir  alors  une  Déclaration  de  Guerre  de  pan  & 
d’autre,  comme,  dans  la  Guerre  du  Péloponnéfc , (ij)  de  la  part  de  ceux  de  Corfou, 
Sc  de  la  part  des  Corinthiens-,  au  lieu  qu’il  fufht  que  la  Guerre  (oit  déclarée  d’un  côté. 

§.  VIII.  Voila'  pour  ce  qui  regarde  le  Droit  des  Gens.  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  les  Régies  qui  font  proprement  de  cette  forte  de  Droit,  l’ufage  du  Caiucée  (i)  é- 
tabli  parmi  les  Grecs-,  celui  de  (a)  la  Verveine,  & de  la  Pique  (j)  de  cornouiller 
fauvage,  parmi  les  Romains,  qm  l’avoient  pris  des  Equicoles-,  la  rénonciation  (4)  fo- 
lenneue  à toute  liaifon  d’amitié  & d’alliance  qu’on  pouvoir  d’avoir  eue  avec  celui  à qui 
l’on  déclaroit  la  Guerre,  rénonciation  qui  le  faifoit  après  le  terme  des  trente  jours 
qu’on  lui  donnoit  pour  rendre  ce  qu’on  lui  a voit  demandé;  la  cérémonie  (5)  de  jetter 
encore  une  fois  une  Pique  dans  les  terres  de  l’Ennemi;  & antres  chofes  lcmblables, 
qui  viennent  uniquement  des  Coutumes  particulières  de  quelques  Peuples.  Aulli  A r- 
nobe  témoigne-t-il  (6)  que,  de  l'on  teins,  une  grande  parue  de  ces  formalitez  n’é- 

toient 


♦ 


d*n%  L I V 1 U M , leçati  parie  Caduc  «tores  dictent  etr.  Si - 
$ ut  mtm  per  Feciales  , * federt  [il  faut  tupp’.ccr  ici, 
délite]  Ml*  indecebantar  j il*  pax  fer  Cadoccatores  fit- 
bae.  In  .£  u.  IV,  Voicz  aum  Isidore,  orix. 
Lib.  Vlll.  Cap.  XI.  col.  10*7.  Edà.  Goibtfr.  Sui- 
das appelle  le  Cadmie,  clrinja*  «aiar,  un  iÿmbole 
d* amitié  ( vtet  KupCntur  : ) ce  qu’il  a ptis  de  Y o l y- 
■ e , H »ft.  Lib.  111.  Cap.  L1I.  Et  Aulu-Qillc 
nous  apprend , fut  U foi  de  quelques  anciennes  Hifloi- 
tes  , que  le  Général  JMra#  i-.d-  »e  voulant  donner 
aux  Carthaxintii  le  choix  de  U Guerre  ou  de  la  Paix, 
leux  envoia,  de  la  part  du  Peuple  Romain,  une  Pique 
fit  un  Caducée,  comme  deux  lignes,  le  premier  de  la 
Guerre , Sc  l’autre  de  la  Paix  : H*eJ  Q.  Fabius , Im- 
perattr  "Ppmaimi , délit  *d  Carthagimcnlcs  epijlelam  , nos 
feriftum  fuit , Ptpuhun  Htmanum  mififft  *4  tes  hajfam  à" 
ca d >k r sam  , fipt*  belle  une  parie  frc.  Noft.  Attic. 
Leb.  X.  Cap.  XX  Vil.  Mais  je  trouve  dans  T n u c r- 
o 1 de,  deux  pillages  qui  prouvent  clairemeut,  que 
1’uJage  du  Cadrée  lùppoloit  la  Guerre  déjà  déclarée. 
Le  prémier,  c’eft  dans  l’endroit  00  il  raconte  le  Com- 
bat naval  entre  les  Ctrimbems  , fie  ceux  de  Ctrft ».  Les 
derniers  aiant  été  vainqueurs,  les  autres  penferent  à 
le  retirer  : mais  comme  ils  cuignoient  que  les  ^Athé- 
nien , qui  croient  venus  au  fecouxs  de  ceux  de  Cerf»» 
avec  un  renfort  conüdcrable , ne  regardalleat  le  com- 
bat donné  comme  une  rupture  de  l’alliance,  Ae  eux 
pat  conicquent  comme  Ennemis  -,  ils  leux  envoiérent 
quelques  hommes  dans  un  elquif, fans  Caducée, pour 
fonder  lcuis  featimens,  dit  i’Hiftorien;  ce  qui  donne 
à entendre  mai;» tellement , qu’ils  vouloieut  témoigner 
de  Icut  côté  ne  fe  detier  point  d’eux,  fie  ne  les  £*s 
tenir  pour  des  Ennemis  déclarez  : *BJt£fr  ir  tevrttt, 
te  «imîtw»  i/iCCVvsrtl( , i»ly  nattai* 
t eîe  'Afni(V(,iuv  9:t*ruéàf.  Lib.  I.  Cap.  LUI. 

Ed.  Ox/'i.  L'autre  pallage  cil  a la  tin  du  même  Livre, 
où  PHiftorien  dit.  que  maigre  routes  les  querelles, 
qu’il  vient  de  raconter,  ceux  du  Ptltpamfe  n’a  voient 

fias  rompu  commerce  entr’eux,  fie  ailoier.t  librement 
es  uns  citez  les  autres  faut  cadmie,  quoi  qu’avec  quel- 
que défiance:  J ï§aw r e»  mvrmtc,  rjô  ~rap' 

«lAXaAac  i^Ll-Tirr,  xxwpxTflK  tfiù , aiturirlttC  rJ  ».  Cap. 
CX  LV.  L’Hiftoricn  dit  auffi , au  commencement  du 
Livre  fui  va  ru , que  , quand  lu  Guérie  du  Piltpennife 
fut  commencée,  ils  n* avaient  plus  aucune  communi- 
cation /an#  Cadmie  ; ’E»  ti  *r§  trmiywrs  Iti 

ds^wtd  mp  sumIak  {cc.  Voicz  le  Scholuttc  Grec, 
iiu  ccs  deux  derniers  paflages, 

t o m.  a. 


(а)  Volez  les  paflages  de  P l ï u e , qui  ont  été  ci- 

tez ci  - deflus  , 5.  7.  Nie  a.  AcFestus,  au  mot 
Sagmina.  T r t t L 1 v e pourtant  ne  parle  de  l’ufage 
de  cette  herbe  que  dans  la  cérémonie  des  Traitez 
d’ Alliance,  pour  Scfquels  on  envoioit  le  Chef  des  Hé- 
rauts d’armes  , Lib.  I.  Cap.  XXIV.  mtm.  4,  5.  & Lib. 
XXX.  Cap.  XL1I1.  n»m.  9.  II  n’y  a pas  un  met  li- 
deflùs  dans  l’endroit  ou  il  raconte  la  manière  de  de- 
mander cc  qui  étoit  dû,  fie  de  déclarer  1a  Guerre; 
quoi  <fue  tout  y fcmble  bien  circonftandé.  N’aurou- 
on  pas  confondu  les  circonftanccs  de  ces  deux  céré- 
monies» Ce  qui  poutroit  le  faire  croire,  c’eft  un  paf- 
ftgc  de  V a h a o n , où  ce  Savant  Romain  dit , que 
la  Verveine  étoit,  parmi  les  \*maieu  t ce  que  le  Cadee- 
ci»  chez  les  Gréa  , lavoir,  un  ligne  de  paix  : Ca- 
duc e u s , pacte  j V a a R o preumuiat  , De 

vita  Populi  Rom.  Leb.  II.  Verbcnatus  ferebat  verbe- 
nam  : td  crat  c.tdiiceus  , pacis  lignum.  nam  Mercuni 
virgam  poffùmus  xftimare.  ~4p»d  Non.  Marcell. 
pag.  si I.  Edit.  Parif.  1614. 

(r)  Cette  Pique  ctoit  brûlée  pat  le  bout  , comme 
le  dit  T 1 t e L 1 v e ,qui  met  aufll  l’alternative  d’une 
Pique  garnie  de  fer.  Voicz  le  paffage  cite  dans  la  Nie 
9.  fur  Te  paragraphe  precedent. 

(4)  C’eft  lut  quoi  Tire  Livi  nous  apprend, 
qu’on  confulta  le  Collège  des  Hérauts  d’armes,  dans 
la  Guette  contre  ^AutieiheiM  fie  les  Etelitm  : Et  num 

frieu  fteietaj  eu  [ Ætolis  ] ér  amicitia  renantiand*  effet , 
q».im belleem  eeedicenditm.  Lib.  X X X VI.  Clp,  HL  nttset.  no. 

(j)  Voicx  S e r v 1 u s , fut  le  IX.  Livre  de  l’ Enét- 
dr,(verf.  $].)  fie  Ammien  Marcellin,  Ltb. 
XIX.  ( Cap.  11.  pag.  119.  Ed.  Grtn.  Valtf.  ) avec  la 
Note  du  Savant  Linduiadc  fur  cc  paftage, 
Grotius. 

Nôtre  Auteur  fuppofe  ici  , que  les  Hérauts  d’armes 
jettoient  ï deux  divcrlés  fois  une  Pique  (iu  les  terres 
de  l’Ennemi:  Ha/b*  miffi$  itrrus »,  Mais  il  a etc  trom- 
pe , pour  avoir  mal  entendu  la  fuite  du  difeours  dans 
le  paftage  de  S e » v 1 u s , qu’il  cite  i comme  il  me 
leroit  ailé  de  le  faire  voir. 

(б)  C’eft  dans  Pcndrosc  où  , pour  repouffer  le  re- 

? roche  de  nouveauté  qu’on  faifoit  aux  C-srititnt  , U 
ait  voir,  que  des  l^m.tiu  eu::  mêmes  svoient  abau- 
donue  , en  plulieurs  choies  , les  coûtumcs  de  leurs 
Ancêtres.  Il  en  donne  eut t’aut tes  pour  exemple  , cm 
matière  de  Guerre  , qu’ils  ne  confulroicnt  plus  le 
College  des  FetfeUet , ou  Hérauts  d’armes, qu’ils  ne  les 
cnvoîoicat  plus  faire  une  fommation  ou  une  dunande 
Ddtbdd  ducs 

t. 
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7<Si  Des  Guerres  légitimes  ou  dans  les  formes  , 

toient  plus  en  ufage.  11  y en  avoit  même  quelques-unes , dont  on  le  difpenloit  des  le 
temsdc  (7)  Varron.  La  troifiéme  Guerre  Punique  (8)  fut  en  même  tem s déclarée 
8c  commencée.  Et  Mécénat , dans  un  Difcours  que  Dion  Cas  si  us  lui  prête, 
(9)  lôùtient  que  quelques-unes  des  formalitcz,  dont  nous  venons  de  parler,  ne  con- 
viennent proprement  qu’à  un  Etat  Populaire. 

§.  IX.  Au  reste,  du  moment  que  la  Guerre  a été  déclarée  à un  Souverain,  elle 
eft  cenféc  déclarée  en  même  tems,  non  feulement  à tous  fes  Sujets,  (1)  mais  encore 
aux  autres  qui  pourront  fe  joindre  à lui,  & qui  ne  doivent  être  regardez,  par  rapport 
à lui,  que  comme  un  accellôire.  C’eft  ainli  que  les  Roman:  s liant  déclaré  la  Guerre  à 
stmiochus,  ne  voulurent  point  la  déclarer  leparément  aux  Etoltens , qui  avoient  pris 
ouvertement  fon  parti:  (a)  & les  Hérauts  d’armes  dirent  là-deilus  , que  les  Etoliens 
s' et  oient  déclaré  eux-mémes  la  Guerre. 

$.  X.  Mais  ii,  apres  la  fin  de  la  Guerre,  on  veut  tirer  raifon  par  les  armes  de  ce 
qu’un  Peuple  ou  un  Roi  ont  donné  du  fecours  à nôtre  Ennemi;  il  faut  alors  une  nou- 
velle Déclaration  de  Guerre , pour  que  cette  nouvelle  Guerre  foit  fuivie  des  effets  qu’el- 
le peut  avoir  félon  le  Droit  des  Gens.  Car,  en  ce  cas-là,  le  Peuple  ou  le  Roi  eft  re- 
gardé comme  l’Ennemi  principal,  & non  plus  comme  un  accellôire.  C’eft  pourquoi 
cm  a remarqué,  avec  raifon,  que  la  (1)  Guerre  de  Manlius  contre  les  Galates,  & cel- 
le 


dans  les  formes  * avant  que  de  déclarer  la  Guerre; 
qu’ils  ne  marquoient  plus  le  rems  de  commencer  U 
Guerre , par  un  Drapeau  déploie  fur  le  Capital*  : Quum 
pardi  is  ùt  lia  , fignum  mtujhatii  ex  ~4rct  ? due  Feu  ah  A 
jura  ira  fl  dit  s r Per  cUrigationem  répétitif  ret  raptap?  Ad- 
?crfu5  Genres,  Lût.  11.  pag.  91.  Elu.  Lugd.  Box.  léjr. 

(?)  Voici  le  paflage,  ou  il  donne  à entendre  que, 
de  Ion  tems  les  Fetiala  fervoient  encore  à faire  les 
Traitez  Publics  , mais  non  pas  a déclarer  la  Guerre? 
FECIALES,  tjucd  fidei  puelitA  inter  Papules  praerant: 
nam  per  hts  fiebat  , mt  jufium  conciperetur  btllum  (&  in- 
de  défit  un»)  b **  fadere  fides  pacis  ttnfiitueretur.  Ex  bit 
mittebam  t ttaieifuam  conuperetur  » qui  rts  repettrent  : & 
per  hos  etsAm  mou  fit  ftedut  5tC.  De  Ling.  Lat.  Lib. 
IV.  pag.  21*  Ed.  H.  Sttpb.  Dans  ces  mots,  cr  iode  dé- 
fit*»* , tl  me  femble  que  l’Auteur  avoir  écrit  , ftd  m- 
de  défaut».  Le  changement  de  ftd  en  & , a pû  fe  fai- 
re alternent.  Mr.  ) e n s , dans  la  Diflértation  citée 
ci-dcflùs  , pag.  64.  foupçonne  qu’il  y a ici  un  autre 
mot  corrompu:  ctneiptrttur%  pour  confit  ifctreimr. 

(I)  C’eft  d’A  p p 1 en  £ ^Atéseandru , que  nôtre  Au- 
teur a tiré  cette  circonftanec:  Kup^aJartut  5 mmoixt- 

01  /uSù  Jti  agir*  T*  «0\fjUK  , no  1 pyor  , eu»  Jt 
f»»{  iyyitM.  De  Bell.  l’unie.  pag.  69.  EJ.  uAmft.  ( 4). 
H.  Steph.) 

(9)  Nôtre  Auteur  a eu  apparemment  dans  Pefprit 
le  long  Difcours  que  Mécénat  fait  à .Augufie , lors  que 
celui  - ci  demandoit  confcil  fur  le  deflein  qu’il  teraoi- 
gnoit  avoir  de  fe  démettre  du  Gouvernement  de  la 
République.  Mais  je  ne  trouve  rien  , ni  dans  tout 
ce  Difcours , ni  dans  celui  d'.dgrîppat  qui  le  rapporte 
aux  formalitcz  des  Déclarations  de  Guerre.  Voici 
l'origine  de  la  faufle  citation.  Alieric  Gen- 
til, De  Jure  Belh , Lib.  IL  Cap.  L io  fin.  pag.  2 il. 
remarque  , que  Mécénat  , ( apud  Dion.  Ltb.  Lll.  ) 
fttnhle  dire , que  ce  n’eft  que  dans  un  Etat  Democrati- 

Îjue  qu’on  obfcrve  les  Déclarations  de  Guerre , avec  les 
ormalitez  dont  elles  font  accompagnées.  Ce  qui  a 
donné  lieu  au  Jurifconfulte  Italien  de  former  cette 
conjeâure,  c’eft  l’endroit  où  MécinAs  dit,  qu’en  con- 
ciliant à ^Augufit  de  confeivcr  le  Gouvernement  de 
l'Etat»  il  ne  prétend  pas  lui  pctfuadex  d’agir  en  Ty- 
ran : mais  feulement  de  régler  , de  concert  avec  les 
ftincipaux  de  Xgmt , toutes  les  affaire*  de  i’Etu, 


d’une  manière  jufte  8c  conforme  au  Bien  Publie.  U 
rcpicfenrc  en  meme  tems  , que  l’Etat  (croit  ainfi 
mieux  gouverne,  5c  par  coulcqucnt  plus  heureux, que 
fi  l'Autorité  Souveraine  croit  rotule  entre  les  marne 
du  Peuple.  Zjuénd  il  s'Agirs  ( dit-il  cutt'autres  chofcs  ) 
d'entreprendre  ^utlcjut  Guerre , vaut  U ferez,  d'une  wauu- 
re  fecréte,  & en  profitant  des  occafions  favorable*.  Pag. 
542.  E.  Ed.  H » Steph.  Il  ne  s’aett  point  là  d’une  Guet- 
re  faite  brufqucmem , 5c  fans  être  dedaree  : nuis  le 
Court  1 fan  d'^duçuiie , comme  il  paroit  pat  la  laite  du 
difcours , oppofe  les  Guerres  entreprifes  Isgcmcm  aux 
Guerres  dangereufes  , dans  Icfquelles  les  fiomains  a- 
voient  été  engagez  par  les  dclibcratious  tumulutcuics 
du  Peuple  le  lècret  n’y  étant  point  garde  , fit  les 
Grands  ambitieux  trouvant  le  moien  de  gagner  1a 
Populace,  pour  la  faire  confcntir  à prendre  les  armes, 
8c  a les  porter  fous  eux.  C'eft  le  vrai  fens  du  pafla- 
ge  : nôtte  Auteur  a fuivi  fans  heiïter  celui  que  g e n- 
t 1 t.  propoloit  avec  quelque  doute 

$.  IX.  (i)  C’eft  U maxime  des  J urifcon  fuites  Mo- 
dernes : DiffiduSo  Principe , défiHasi  ejut  adharentet.  Voies 
B a L o e,  ad  Lee.  11.  Cod.  De  Servit , num.  70.  Car, 
dans  leur  ftile  barbare,  on  entend  par  Dijfidar»  , dé- 
clarer la  Guerre.  Grotius. 

(2)  F triait  s refptndtrmnt  . , . Ætolos  ultro  fibi  btllum 
indixijfe,  juum  Demctriadem , fecierum  urbem , per  vim 
occupaient  ; Chalcidem  terra  mari <j ne  oppugnatum  1 fient  » 
’f^erirn  Antiochum  m Europam,  ad  btllum  Populo  k»- 
mano  inftrtndum , traduxifien:,  Tl  T.  LlV.  Lib.  XXXVI. 
Cap.  111.  num.  t|. 

5.  X.  (1)  Voice  ce  que  Ton  a dit  d dcftùs,  Liv.  I. 
Chap.  UL  5.  5.  num,  4. 

(z)  Mr.  B u d d £ u s,  dans  fa  Diflértation  intitu- 
lée , Jtorifprudentia  Hifiorua  Sptcime»  , §.  1 1 o.  (ouferit 
ici  à l'opinion  de  nôtre  Auteur,  qui  efl  audi  le  Term- 
inent commun , meme  de  fes  Commentateurs , à la  ro» 
ferve  d’O  brlckt,  Celui-ci  parlant  du  cas  dont  il 
eft  queftion,  lùr  le  paflage  cite  dans  la  Note  prece- 
dente, où  il  s'agit  neanmoins  d’autre  chofc,  fe  con- 
tente de  renvoier  au  Chapitre  XXXV.  du  L Livre  des 
Mémoires  de  U Guerre  des  Gaules , corapolcz  par  Cé- 
sar lui-même.  C’eft  que  Céfar  alléguant  là  les  rai- 
fons  pourquoi  il  entreprenoit  1a  Guerre  contre 
vific,  dix»  eau’ autres  chofcs»  que»  fous  le  Coaluiat 

4c 
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le  de  Jules  Céfir  (1)  contre  Ariovifl e,  n'écoient  (5)  point  légitimes  félon  le  Droit 
des  Gens,  parce  que  les  Gâtâtes  ÿc  Ariovifte  ne  forent  point  attaquez  comme  adhé- 
rans  à un  autre  Ennemi,  mais  comme  étant  eux-mêmes  l'Ennemi  principal:  or  il  fal- 
loir pour  cela,  par  le  Droit  des  Gens,  une  nouvelle  Déclaration  de  Guerre;  & par  les 
Loix  Romaines,  un  nouvel  ordre  du  Peuple.  Si,  dans  la  propofition  de  (4)  faire  la 
Guerre  à Amiocbus,  dedans  la  délibération  prife  de  la  faire  ($)  au  Roi  Perfée,  on 
^ comprit  leurs  adhérens;  cela  doit,  ce  fembie,  être  entendu  de  tout  le  tems  qu’on 
lêroit  en  guerre  avec  Amiochus  ou  avec  Perfée,  & de  ceux  qui  fe  mêleroient  effeéfi- 
vement  dans  cette  Guerre. 

§.  XI.  V o 1 o n s maintenant  la  raifon  pourquoi  les  Peuples  ont  trouvé  à propos  que 
la  Guerre,  pour  être  légitime  ou  dans  les  formes  filon  le  Droit  des  Gens, fût  précédée 
d'une  Déclaration.  Ce  n’a  point  été,  comme  le  prétendent  (a)  quelques-uns,  pour 
montrer  qu’on  ne  vouloir  rien  faire  en  cachette  ou  par  tromperie  ; car  ce  motif  ne  ten- 
drait pas  tant  à établir  quelque  droit,  qu’à  fe  diftinguer  par  une  valeur  & une  généro- 
foé  extraordinaires;  à caufc  de  quoi  on  lit  que  quelques  Nations  marquoient  (1)  à 
leurs  Ennemis  le  jour  8c  le  lieu  des  Batailles  qu’elles  avoient  dellein  de  donner.  Mais 
la  vérité  eft,  qu’on  a voulu  que  les  Guerres  falfent  déclarées  , afin  qu'on  pût  être 
(1)  ailüré  qu’elles  étoient  entreprifes  , non  par  une  autorité  privée  , mais  par  ordre 

de 


de  MtffaU  Sc  de  Pi/L»,  le  Sénat  avoir  ordonne,  que 
quiconque  fer  oit  Proconlul  delà  Gaule,  dcfendioit  les 
Èimim  fie  les  autres  Amis  du  Peuple  Romain , autant 
qu’ai  le  pouiroit  fans  préjudice  du  bien  do  la  Républi- 
que : Quanta* , M.  Méfiais , M.  Pilone , Ce fl  ôenatut 
cenfuifjtt , mti , quicumque  Galliam  previnciam  ikisofft 
senomuto  Hfip.  factre  f effet , Æduos  , eeteropfue  amt- 
cas  Fepnh  Hinani  dtfenderec  , fe  Æduorum  injurias  non 
negledurum.  Boecler,  dans  fa  DifTertation  De  ac- 
tif Civil  atit,  Tom.  L pag.  SI?,  approuve  cette  raifon  , 
ôc  la  confirme  par  l’exemple  de  fnrr#»fqui  étant  Pro- 
conftil  de  CUiek%  fe  crut  autorifé  à faire  quelque  chofc 
d'approchant , en  venu  d'un  femblable  Arrêt  du  Sé- 
nat -,  comme  il  paioir  par  ce  qu'il  die  lui-mcnic , Ld>. 
XV.  Elijf.  ad  Fasntl.  H.  Aufli  Fi.orvs  parle-t-il  de 
l*«*pédjtion  de  Cefar  contre  ^iriovife,  comme  d'une 
Guerre  tres-jufte  : Sed  frima  centra  Gcrmanos  illim  pu^- 
•a  , jujhjftmis  quidem  ex  eau  fi  s : Hzdai  tmm  de  incur- 
fienibm  terum  qutrtbantur.  Que  Anovifti  fuf  erbia  f flcc. 
Lib.  111.  Cap.  X.  n*»».  to.  Et  Dion  Casiius 
fait  dire  à Ci far  , que  le  Commandement  extraordi- 
naire qu'il  avoit  par  ordre  du  Sénat  Oc  du  Peuple  Ro- 
main , emponoit  une  permifiion  d'entreprendre  la  Guer- 
Jé  contre  qui  il  jugeroit  à propos  : Omr  io  t«t*»  ^ 

iTt®*  9 msÀ$/u9‘,  iyi3  vit  ’&ïiriT&prT- 

reui/uh,  wj  Lib.  XXXV111.  pag.  96  B. 

£d.  H.  Sttfh.  Ain  fi  la  queftion  fe  réduit  a lavoir,  fi 
Cèfar  avoit  eu  de  bonnes  rations  de  fc  prévaloir  de  cet- 
te permifiion.  On  ne  nie  pas,  que  ce  Conquérant 
n'aft  pû  être  pou  fia  par  Ion  ambition , qui  lui  faifoit 
chercher  5c  emontfiet  avidement  toutes  les  occalions 
de  prendre  les  armes.  Mais  comme  il  s’agir  ici  do  1a 
chofc  cri  elle -meme,  Oc  non  des  motifs  fccrets}  il 
fuffù  qu  '^ArievijU  lui  eut  donné  un  jufte  lu  jet  de  l 'at- 
taquer. Or c’eft  ce  que  feu  Mr. CellarIvi  prou- 
ve très -bien  , daus  une  bonne  UifTertarion  , Ve  C. 
Julii  C .T  lu  ris  etdvrrfks  Arioviftum  %/*  , alto  fa  ne  Ger- 
mants Belle}  qui  eft  la  VI.  du  Recueil  publié  en  M, 
•DCC.  Xll.  . Arievifi , dit-il,  n'avolt  nul  droit  de  vou- 
loir s'approprier  une  punie  de  la  Gaule.  En  vain  ce 
Prince  prcteudoir-il  t’en  erre  rendu  maître  par  dreir 
de  Conquête.  Supplie  qu'il  cfit  eu  taifoa  de  pu  fier  lé 
TÇei*  , fit  de  fe  joindre  aux  S/quaneit  contre  les  Eduint\ 
pourquoi  cft-ce  qu’aprèa  U fia  de  cttte  Guérrc,  il  né 


s'en  étoit  pas  tetourné  chez  lui?  Pourquoi  opprima- t-it 
en  même  tems  les  Vaincus  fes  Ennemis,  fie  les  Vain* 

Îucurs  fcaAmis  j en  accablant  d'impôts  les  premiers, 
: dépouillant  les  autres  de  la  meilleure  partie  de  leurs 
terres  ? 11  etott  d'ailleurs  de  l'intérêt  des  \emaint  , non 
feulement  de  protéger  les  EMnt  Jcuis  Alliez  , mais 
encore  d'empêcher  qu'*,4r/M/iy?*nedemturittropIong- 
tems  dans  la  Gaule.  L'exemple  des  Csmbres  3c  des 
Tentent , leur  de  voit  faire  appréhender  qu’il  ne  lui  prit 
envie  d’entrer  dans  leur  Province,  5c  de  s’y  planter. 

(])  11  faut  mente  au  meme  rang  la  Guerre,  quV- 
Iyfle  fie  fes  Compagnons  tirait  aux  Cùanitns , qui , pen- 
dant le  Siège  de  Troie , avoient  envoie  du  Iccours  à 
Priam , fous  le  commandement  de  Monté/.  Voicz  H o- 
merl,  OdjJf  Lib.  VUl.  fie  U dcfi'us  les  Scholics  de 
D 1 n Y m-e  (verf.  40.)  Grotius. 

(4)  Patres  regatio»em  ad  Papttlum  ferri  jugeront  ; Vcl- 
lent  juberentne  cum  .Antioche  Rcgc  , qmque  fedam 
ejas  fcquuti  efient  , bcllum  iniri  ficc.  T 1 t.  Liv.  Lib. 
XXXVl.  Cap.  1.  nu/n.  j. 

($)  Senatuscenfulttem  tnde  ftlusn  tji Cui  M.t- 

ttdonia  obveniflet  , ut  is  Rcgcm  Ptrfta  , quique  cjus 
teilam  fcquuti  client  , niu  Populo  Romano  ùtisfe- 
ctfient  , bcll  o petlcquerctur.  Idem  , Lib.  XL1I.  Cap. 
XXXI.  num.  I. 

5-  XI.  (1)  Les  en  uférent  à l’égard  de 

Perfenna  , comme  nous  l’apprend  Plutar  q^u  e , 
n*  ^ir.  Publiai.  (pag.  ioj.  C.  Tom.  L Ed.  Wtch.)  Les 
Turcs  allument  des  teux  en  divers  endroits,  deux  jours 
avant  celui  ou  ils  ont  refolu  de  donner  bataille: 
Chalcocon  du.  Lib.  Vil.  Grotius. 

Voicz  ce  que  l’on  a dit  au  Cbap.  L de  ce  Livre,  $.  20. 
(2)  filais  eft- on  plus  afiurc  ac  cela,  lors  qu’un  Hé- 
raut vient  déclater  la  Guerre  -avec  certaines  ceremo- 
nies , qu’on  ne  le  fc:oit  , lots  qu’on  verroit  fur  les 
frontières  une  A rince  , commandée  par  quelcun  des 
Principaux  de  l’Etat  , fie  prête  à entrer  dans  nôtre 
pais:  Ne  poturoit-il  pas.au  contraire , arriver  plus  ai- 
1 émeut , qu'une  perfonne , ou  quelque  peu  «fe  perfon- 
nés,  s’errgeaflent  de  leur  chef  en  Hérauts,  quê  non 
pas  qu’un  homme  levât  de  fon  autorité  une  Armée, 
Oc  la  menât  fur  la  frontière  , à l'inlu  du  Souverain? 
filoins  encore  conçoit-on  , que  1a  chofc  pur  fe  ren- 
contrer aiofi  des -deufc  cotez.  La  vérité  eft,  que  le  bue 
Ddd  dd  a pria» 


(a)  .Albert*. 
Gentil.  Lib.  IL 
Cap.  IL 


Digitized  by  Google 


(b)  .Aliéné. 
Cîemit.  Lib.  Il* 
Cap.  IL 
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de  l’un  & de  l'autre  Peuple  Ennemi , ou  de  leurs  Chefs.  Car  de  là  font  provenus  cer- 
tains effets  particuliers , qui  n’ont  point  lieu  dans  une  Guerre  contre  des  Brigands , ni 
dans  celle  d’un  Roi  avec  fes  Sujets.  C’efl  pourquoi  Sene’qub  (j)  diftingue  la 
Guerres  dédorées  aux  t^oijws,  d’avec  les  Guerres  Civiles. 

(»)  u.tj/a,  §.  XII.  1.  Quelqjjes-cns  (a)  difent  , & le  prouvent  par  des  exemples,  que 
Lib.  l c»?.  V.  jans  |es  Quetres  mêmes  contre  des  Brigands,  ou  entre  Concitoicns,  les  choies  prîtes 
appartiennent  à ceux  qui  s'en  font  fàifis.  Cela  eft  vrai,  (1)  mais  par  rapport  feulement 
à une  des  deux  Parties , qui  s’approprie  aullï  ces  fortes  de  chofcs  en  vertu  du  Droit 
des  Gens  arbitraire;  ce  Droit  fe  rapportant  uniquement  à l’intérêt  des  Peuples,  & non 
pas  à l’avantage  de  ceux  qui  ne  forment  point  de  Corps  de  Peuple , ou  qui  font  feule- 
ment partie  d’un  Peuple. 

1.  Ceux-là  te  trompent  aufli , qui  croient , (b)  que  quand  on  prend  les  armes 
pout  la  Jcfenfe  de  là  personne  ou  de  les  biens,  cette  lotte  de  Guerre  n’a  befôin  d’au- 
cune, Déclaration,  (a)  Il  en  faut  une  certainement,  non  pas  à confiderer  la  chote  en 
elle-même,  mais  pour  les  effets  dont  nous  avons  parlé, de  que  nous  expliquerons  tout 
à l’heure. 

$.  XIII.  1.  Il  n’eft  pas  vrai  non  plus,  qu’on  ne  puilTe  pas,  apres  avoir  déclaré  la 
Guerre,  commencer  inceflàmment  les  aéles  d’hoftilitc,  comme  fit  Cjrus  contre  les 
Arméniens,  & comme  les  Romains  en  uferent  contre  les  Carthaginois , ainfï  que  nous 
t.  »«>».  l’avons  dit  (a)  un  peu  plus  haut.  Car,  félon  le  Droit  des  Gens,  il  n’eft  point  r.écefi. 
’•  * **  faire  (1)  qu’on  laifle  palier  quelque  tems  après  la  Déclaration  de  Guerre. 

1.  Il  peut  arriver  néanmoins,  que  le  Droit  Naturel  demande  ici  quelque  délai , te-' 
Ion  la  qualité  des  affaires  donc  il  ^agic,  lors,  par  exemple  , qu'apres  avoir  demamié 
qu’on  nous  rendît  ce  qui  nous  cil  du,  ou  qu'on  punit  un  Coupable,  on  ne  nous  l’a 
point  refufé.  Car,  en  ce  cas-là,  il  fane  donner  le  tems  de  faire  commodément  ce  que 
l’on  a demandé. 

$.  XIV.  Que  fi  l’autre  Partie  a non  feulement  refiife  une  fàtisfàétion  raifonnable, 
mais  encore  violé  le  Droit  des  Ambaflàdeurs,  qu'on  lui  avoit  envoiez;  cela  ne  difpen- 
fe  pourtant  pas  de  lui  déclarer  la  Guerre , par  rapport  aux  effets  dont  je  parle  préfentc- 
ment:  mais  il  fufHr  alors  de  faire  cette  Déclaration  comme  on  le  peut  ians  avoir  rien 
à appréhender,  c’eft-à-dire , par  lettres:  de  la  même  manière  qu’on  fait  les  citations 
& les  lignifications  par  voie  de  Juftice  , dans  les  lieux  où  l’on  ne  ctoit  pas  être  en 
Ifireté. 


f*>  » 

t.  u j. 

An. 


principal  de*  Déclarations  de  Guerre,  on  du  moins  ce 
qui  en  txt  établir  l'ulage  , c'etoit  , comme  l'ont  re- 
marque quelques  Commentateurs  de  nôtre  Auteur, 
de  faire  connaître  1 tout  le  moude  que  l'on  avoit 
un  jufte  lu  ici  d’en  venir  aux  armes,  & de  témoigner 
à l'Ennemi  même  qu’il  n'avoit  teuu  te  qu’il  uc  te- 
no  t encore  qu’a  lui  de  l’é?itcr.  Je  trouve  daus  N o- 
HUM  Mahciuui,  un  palfagc  de  Vakkon, 
dont  nôtie  Auteur  lui-même  a cite  ailleurs  une  partie, 
( Difeturj  Préliminaire  f.  27.  ) d’où  il  paroit  clairc- 
mr..t  , que  c’étoit-li  la  peulec  des  anciens  Tt^manu. 
Us  n’enneprenoient  , dit  * il  , la  Guette  , que  lente- 
ment , & pour  de  juftes  caufes , d’où  vient  qu’ils  la 
declaruient  auparavant , 8c  qu’ils  établirent  pour  cet  ef- 
fet des  Hérauts  d’armes , qu’on  envoioit , au  nombre 
de  quatre,  demander  fatisfa&ion  à ceux  de  qui  l’on 
croioit  avoir  droit  de  l'exiger.  C'cft  là  vifiblcmenc  le 
fenj  des  paroles  forantes,  quoi  que  peu  Cfl 


C H A- 


quelques  endroits  ; Ttaijiu  itll*  & tsrdi , ér  mag**  té- 
cent  i a [c’cft  ainfi  que  portent  tous  les  MSS.  à ce  que 
dit  Mucus,  au  lieu  de  nul:*  lUmti.i  , qui  etoit 
dans  les  auttes  Editions.  Kc  pouiioit-on  pas  lire» 
magna  drcentii , mot  donc  ce  Grammairien  cite  un  ex- 
emple, psg.  201.  tiré  de  Cict'kON;  car  l’cxplica- 
tio.i  que  Mercier  donne  ici  vslde  isoti , paroit 
ttop  Uibtilej  fuji  ipieiamt  : <jud  tu  Un»*  n tailnm , n.fs  pi nm> 
pmair.nl  gtri  ep/ri>re,  prms  mdiccrmÊ  [il  faut  lire  appa- 
remment tnJueUnt , mot  qui  aianr  etc  change  pat  les 
Copiftes  en  1 nd  ttrtm  , a été  taule  qu’on  avoit  fouzsd 
M4A  aptes  priés  > dans  les  Editions  precedentes]  i«/- 

l»m  iis , 4 tjmiims  mjmnaj  fados  fie  ni. tni  : F étiolés  l égalas 
res  repetitum  mil  triant  ynatuar  , ami  Ur.utrn  aianr. 
In  voce  Fttialts , pag.  s 2 9-  Edit.  Mener.  Dente 
d’Haluanajfr  tappone  aulfi  au  foin  extrême  que  les 
■^*«*44#»/  avoient  d’obfctvcr  la  juftice  dans  leuts  Guér- 
ie» , *'çt Abldfaucül  du  GsUége  des  F tuait  t , 3c  ca  pat- 

U^i- 
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CHAPITRE  IV. 


Du  droit  de  tuer  les  Ennemis  dans  une  Guerre  en  forme,  & 
des  autres  hoftilitez  exercées  contre  la  perfonne  même  de 

l’Ennemi. 


I.  Quels  font  en  général  les  effets  d'une  Guerre  déclarée  dans  les  formes.  H.  Que, 
quand  on  dit  dune  chofe  quelle  ejl  pcrrailê , cela  Jignijie  ou  qu'elle  demeure  impunie, 
quoi  quelle  ne  fait  pas  innocente  \ ou  quelle  efi  entièrement  innocente , quoi  quelle 
_ foit  de  telle  nature,  que  quelque  Vertu  demande  qu'on  s'en  abflienne.  Exemples  de 
tout  cela.  III.  Que  les  effets  d'une  Guerre  dans  les  formes,  conjïdérez.  en  général, 
fe  rapportent  à la  permiffion  d'impunité.  IV.  Pourquoi  on  a voulu  que  ces  effet t 
ienfuiviffent  d’une  telle  Guerre.  V.  Preuves  qu’ils  en  réfultent  effectivement,  par 
des  témoignages  d'anciens  Auteurs.  VI.  Que  c’ejl  en  vertu  de  cela  , qu'on  tué  VT 
qu'on  maltraite  de  quelque  autre  manière,  tous  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  terres  de 
l'Ennemi.  VII.  Si  l'on  peut  en  ufer  de  même  k l’égard  des  Etrangers,  qui  y font 
venus  avant  la  Guerre  ? VIII.  Que  l’on  peut  traiter  ainfi  les  Sujets  de  l'Ennemi, 
par  tout  oit  on  les  trouve-,  à moins  que  ce  ne  foit  fur  les  terres  d’un  Etat  neutre. 
IX.  Que  ce  droit  s'étend  jufqtt’aux  Enfans,Cr  aux  Femmes-.  X.  Comme  auffi  aux  Pri- 
fonnieis  de  Guerre,  contre  qui  on  peut  toujours  en  ufer  ; XI.  Soit  quaiant  voulu 
fe  rendre,  on  n’ait  pas  voulu  les  recevoir  à compojition  ; XII.  Soit  qu'ils  fe  foient 
rendus  à diferétion.  XIII.  Que  ce  n'eft  point  par  droit  de  Talion , ni  k caujfe  de  l’o- 
piniâtreté des  Ennemis  k fe  defendre,  ni  pour  quelque  autre  raifon  femblabte,  qu'on 
ejl  autorifé  k les  traiter  de  cette  manière.  XIV.  Qu’il  n'j  a point  ici  d'exception, 
en  faveur  des  Otages  même.  XV.  Que , par  le  droit  des  Gens,  il  ejl  défendu  d’em- 
poifonner  aucun  Ennemi  : XVI.  El  d'empoifonner  auffi  les  Armes  dont  on  fe  fert 

contre  lui,  ou  les  Eaux  qu'il  peut  boire.  XVII.  Mais  il  ejl  permis  d'ufer  de  quel- 
que autre  moien  pour  lui  rendre  ces  Eaux  inutiles  ou  nuifibles.  X VIII.  S’il  ejl  contre 
le  Droit  des  Gens,  de  faire  ajfajfmer  un  Ennemi  ? XIX.  Ou  de  violer  les  Femmes 
Cr  les  Filles  du  Pats  Ennemi  ? * 

f* 


tfculiet  U fonfkion  de  déclarer  1a  Guêtre  , dont  crut- 
ci  croient  chargez:  T*  o «W  t*c  *e  J'*’’ 

•tût  [EifunsA**» » Ith  /îçifa»  •i'ur 

«»Tiî«r  >*  twt  «>r«ur,  •oxx*» 

«gym/ot  T iaimt  rjtiélgjkai  yitauyf  rm^lxz- 

Coi . Anriq.  Ao.n.  Ltit . II.  C*p.  LXXI1.  Le  G ranimai  - 
lien  Sekvius  efl  de  meme  fcntiment  , dans  un 
pairage,  que  noue  Auteur  a cité  pluficurs  fois  : il  dû, 
qu’  4».ni  Martin  votant  que  le  Peuple  Romain  aimoit 
trop  1a  Guêtre  , fie  l’entrcprenoir  fouvent  fans  aucune 
jufte  caulc  , empm.ua  des  Ef  me  ait  s le  Dtoit  des  Fé- 
ti*ux  : S e u Ancus  M .items  , <j*mm  x,  titre.  Ptpttlmm  7^- 
Ardenitm  *mtrt  btUtrnm  , er  pltrnmefut  infrrrt 
$tbui  MU , nul  là  r»[?a  txfisntt  rxttane , & txinit  ftn.uL 
frttrtdn  i mifit  a4  ^nrrrn  Æquiculanam,  & atctfii  Ju - 
r*  F tei  ali*  , per  q*a  lu  U*  indmbantur  ficc.  In  .€  u l 1 D. 
JC,  14.  il  ne  paroi  t point,  qu'en  tout  CClft  9U  pcalat 
«ux  çficts,  doux  noue  Auteur  parle, 


1. 

(l)  ^Al  Armât  protium  i jusque  diflurfum  t fi , indic- 

ta  finit  tnt  t MU , aux  f/ fi  a t»m  tivtbus.  De  lia,  Ltit.  111» 
Cap.  II. 

$.  XII.  (1)  Voicz  ce  que  je  dirai  fui  le  Chapitre  VL 
de  ce  Livre. 

(a)  Mais  voie*  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  la  N»te  u 
fur  le  paragraphe  7.  de  ce  Ciupurc. 

$.  Xîll.  (i)  Cela  eft  neccflaire,  par  le  Droit  même 
de  Nature,  tant  qu'on  le  peut  faus  fe  caufer  a loi  me- 
me du  préjudice , encore  même  qu’il  n'y  ait  pas  beau- 
coup d'efperance  que  celui  à qui  l’on  déclare  la  Guer- 
re (e  difpofe  à l'éviter  en  nous  faifantGttisfaÛion.  Car 
on  ne  doit  tien  négliger,  pour  faire  voir  a tout  le 
monde,  fie  à P Ennemi  meme,  que  ce  n’eft  qu'a  Ja 
dernière  extrémité  qu'on  prend  les  armes  pour  obtenir 
ou  maiuteuii  fes  juftes  droits,  apres  avoir  tente  toute 
autre  lotte  de  voies,  &c  donne  tout  le  rems  à i’Eune- 
jzü  «k  retenu  a lui  meme. 

Pdd  dd  1 Cm  a.*. 
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§.  I.  IL  y a un  partage  de  Virgile,  où  ce  Poète  fait  dire  à Jupiter,  (1)  qu'il 
1 s’élèvera  un  jour  un  Ennemi  puirtant  du  côté  de  l' Italie , & qu'alors  il  lui  fe- 
ra permis  de  haïr  Cr  de  piller.  Lâ-deftùs  le  Commentateur  S e r v i u s explique  l’ori- 
(»)  J»i  T Kit-  gine  du  Droit  (a)  des  Hérauts  d'armes,  dont  il  rapporte  l'établillement  au  Roi  A tr- 
ots Marcius,  qui  l’avoic  lui-même  emprunté  des  Equicoles:  puis  il  rapporte  de  quelle 
manière  on  déclaroit  la  Guerre.  Lors,  dit-il,  (0  que  quelque  Nationàgoifine  avoir  en- 
levé des  Perfonnes  ou  des  Bêtes  appartenantes  au  Peuple  Romain-,  les  Prêtres , nommez. 
Feciales,  ou  Hérauts  d’armes,  qui  font  ceux  auffi  qui  préfident  aux  Traitez,  d' Alliance, 
fb)  rut,  /•,-  allaient  dans  ce  pais-l*  avec  leur  (b)  Chef,  qui  fe  tenant  fur  les  frontières,  expofoit  4 
“*'•  haute  voix  le  fujet  de  la  Guerre:  CT  fi  l’on  refufoit  de  rendre  ce  qui  avoit  été  pris,  ou 

de  livrer  les  auteurs  de  l'snjure,  il  jettoit  une  Pique,  ce  qui  était  le  commencement  des 
ailes  dhofiilité.  Alors,  ajoûte  nôtre  Grammairien , il  était  permis  de  piller  , comme 
on  fait  a la  Guerre.  Il  avoit  dit,  au  commencement  de  là  Note,  que,  par  3)  pil- 
ler, les  Anciens  entendaient,  endommager  ce  qui  appartient  k l’Ennemi,  encore  qu’on 
ne  lui  prenne  rien:  comme  au  contraire,  quand  on  parlait  de  rendre  ce  qui  étoit  rede- 
mande , cela  fignifiott  toute  forte  de  fatisfaélion  pour  te  tort  qu'on  avoit  fait.  D’où  il 
paroit,  qu'une  Guerre  déclarée  entre  deux  Peuples,  ou  leurs  Chefs,  a,  félon  cet  Au- 
teur, (4)  certains  effets  propres  Si  particuliers,  qui  ne  fuivent  point  de  la  nature  mê- 
me de  la  Guerre.  Ce  qui  s’accorde  très-bien  avec  les  partages  des  Jurifconfaltes  Rô- 
le) 5-  *•  mains,  que  nous  avons  citez  dans  le  (c)  Chapitre  precedent. 

§.  U.  1.  Mais  voions,  en  quel  feus  on  doit  prendre  ce  que  dit  le  Pocte,  qu’»7 
- efi 


C H A P.  IV.  $.  I.  (t)  uAdvimet  fin ‘htm  pa^na  (w  *r- 
tejfite)  t emploi , 

Sjmm  fera  Carthago  H*m*nn  arcibus  ohm 
txitinjn  magnum  , au joie  Alpes  tnnuuet 
éptftat. 

Tmm  certare  ad tu  , ram  rts  rapai/fia  t. cebit . 

Æn.  Lih.  X.  vcif.  11,  ÿ 

(i)  K am  fi  tfAA/ido  h»  minci  , a toi  animait  a , ah  alitfMA 
gtntt  rapt  a eÿim  PapttJo  f^cmana  , c mm  Ptcialitms  , id  eft , 
Saeerdatibai , ejm  f.uienitt  prafiant  forderthni , prafiafeaba- 
tmr  etiam  Pater  parrains , cr  *****  fi****  fi*»*  » (lard  voce 
dictbat  luth  (Amjptm  : & noient  ils  ai  ru  r Aplat  refiitaert , 
vtt  AMÛeres  inturta  tradere , jaciabat  bafiam , ‘J»a  rts  trot 
p*y*a  primifmm , & jam  lnck.it  , nttrt  bilti , rts  rap  rt. 
la  Æa.  X , 1 4- 

(l)  Ces  paroles  ont  été  déjà  citées,  fur  le  paragra- 
phe 7.  du  Chap.  precedent , \tte  4. 

(4)  Je  ne  vois  pas , comment  nôtre  Auteur  peut  ti- 
ter  certc  confequcnce  du  paflage  de  S e r v 1 u s.  Il 
eft  clair,  ce  me  femble,  que  tout  ce  que  veut  dire  le 
Grammairien,  c*eft  qu’avant  la  Guerre  déclarée  de  la 
manière  qu’il  nous  apprend  qu’on  le  pratiquoit  , il 
n’éroit  point  permis  de  piller  } parce  qu’avant  cela , le 
Peuple, dont  on  avoit  lieu  de  le  plaindre , n’étoit point 
encore  tegardé  comme  Ennemi  ; en  un  mot  ,on  n*ctoit 
point  encore  en  guerre. 

II.  (1)  U parle  des  chofes  indifférentes  en  elles- 
mêmes  , comme  eft  l’ufage  de  toutes  ibrtes  de  Viandes 
fans  diftin&ion,  dont  on  doit  neanmoins  s’abftcnir, 
lors  que  cela  n’efi  peint  mvuntaggnx  , c’ eft -.V dire  , lors 
qu’il  peut  en  réfulter  quelque  mauvais  effet,  ou  pat 
rapport  à autrui , ou  par  rapport  a nous-mêmes.  Ma'* 
alors  ces  choies  deviennent  ebtiçAtains  ; «c  par  confé- 
quent  le  pillage  ne  fait  rien  au  lujct.  Votez  ce  que 
nôtre  Auteur  hti-meme  dit,  dans  fes  Notes  lut  le  Nou- 
veau Tcftamem. 

(i)TumurN  raifonae  fur  ce  principe  ,lors 
qu’il  lofaient,  que  ce  ne  feroit  pas  matière  d louange, 
de  s’abftcnir  du  Mariage,  s’il  n'etoit  pas  permis  de  fe 


maiicr  : fiwïa  fi  nuftia  mji  mua  , [anHitas  naJU  efi. 
VaiAI  tnim  ahjhncniia  tefiimaniam  ,fi  tietnua  eripitar.  Ad- 
verft  Maicion.  LU.  I.  (Cap.  XXIX.)  Votez  ce  nue  dit 
le  meme  Peie  fur  ce  fujet , &c  lut  la  liberté  de  fuit  la 
rcifccution , *Ad  Vxartm , Lib.  I.  ( Cap.  111.  ) Selon 
St.  Je' rom  e,  il  y a plus  de  mérite  pour  une  Fille 
à demeurer  Vierge,  en  ce  qu’elle  mépiilc  une  ebofe, 
qu’elle  pourxoit  Taire  fans  péchés  : Vndt  & Vir^a  mafa- 

ris  efi  menti , dum  id  content  mt , 91 *od  fi  fie  t tnt , non  de - 

Imitait.  Advcifus  Helvid.  ( ciica  lin.  pa^.  14.  Tara.  II. 
EJ.  F rabat.)  11  remarque  ailleurs,  que  c’cft  pour  cela 
que  Nôtre  Seigneur  aime  davantage  les  Vierges , qui 
font  ce  qui  ne  leur  était  point  commande  : Et  idea 
plots  om.it  Vir&isut  C H R 1 S T U S,  <\aia  /ponte  tnimamt , 
tjaod  fiai  non  faerot  imper atam.  Advetf.  Jovinian.  (Lib. 

I.  pag.  25.  B.)  Les  aftions  difficiles  2c  héroïques  lont 
toujours  laiflees,  dit -il  encore  ailleurs,  en  la  liberté 
de  ceux  qui  auront  le  courage  de  les  entreprendre  i 
afin  que , par  cela  meme  qu’elles  font  libres , clics  l'oient 
dignes  de  recompcnlc  : Sempar  grandi  a ta  amitntiam 

ntt  u:  ur  arbitra, . . . , Aon  ttbs  impan  itar  tuceÿùas  , ou  1 1*«» 
rai  pra/MiuM  tanfcn%Atmr.  Epift.  ad  Pammoch.  fuper  obitu 
Faulinx  tixor.  {Ttm.  I.  pag.  164.  D.  ) St.  C h r y- 
s a s t ô >1  e prouve  par  rauroriic  de  l’Apôtre  St. 
Paul,  que  l’état  du  Cclibat  eft  plus  honnête , que 
celui  du  Mariage  : Sù*u>?i  t«v  i/igcru», 

ln  1.  a.{  C o r 1 n t H.  Cap.  VIL  11  diftinguc  ailleurs 
la  Virginité  &c  le  renoncement  vol  notaire  aux  biens  de 
ce  monde  , des  chofcs  commandées  lous  peine  de 
damnation:  K«r  fxû  ambdutïx  , *a*  )**:»»»  > 

Jiinri/t  S Tl  à t çiMTijuiri  r ta 

àf  tia  m xnphiit  rjtj  *M.T*fjtif6rë  , à\>  * vit  r eut  air  ai 

4tl.  Ln  R u m a n.  Vil , 6,  Il  fait  regardes 
ailleurs  l’une  2c  l’autre  de  ces  chofes,  comme  uu  effet 
de  Grandeur  d’amc:  ‘Ap**aa  1-»  r'  raVian , itïxtt  i#»- 
ripa  T àyétmt  r*r  rraf^iiixf  n*  tpi  ni  (jr réprime  rdr 
tUotir  fAty-aht-fU^Jar  sbitl'atrxt , rje  al  pi»  mt  9«d«rr»c 
i rvyjnepant^nKadaufs  ri  /«j-tjti.  Oiit.ll.  Dejijani». 

Voicz  ce  qui  Une  j &c  les  paffiges  de  St.  Augustin  ,Sc 

d’au- 
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dans  une  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  767 

eft permis  de  piller.  On  appelle  quelquefois  permis,  ce  qui  eft  bon  & jufte  à tous 
égards,  quoi  qu'on  puillè  faire  quelque  choie  de  plus  louable.  C'eft  en  ce  lëns  que 
l’Apôtre  St.  Paul  chfoit:  (a)  Tout  m’efi  permis  (c'eft-à-dire,  toutes  les  choies  de  me-  (a)  t.  Cni.tb, 
me  nature,  que  celles  dont  il  avoir  commencé  de  parler,  (1)  8i  dont  il  alloit  parler  Vl’  ’*• 
encore)  tout  m’eft  permis,  mais  tout  ne  m’eft  pas  avantageux.  Ainfi  il  eft  permis  de  le 
marier  i (a)  mais  il  eft  plus  louable  de  vivre  dans  le  célibat  par  un  motif  pieux;  com- 
me St.  Augustin  (b)  le  foûtient,  en  Clivant  les  maximes  du  même  Apôtre.  Il  eft  (b)  .ai  p«/- 
permis  de  fe  remarier:  mais  il  eft  plus  louable  de  le  contenter  d’avoir  cté  marié  une  "xvju. 
fois;  comme  (;)  Cle'ment  d' Alexandrie  décide  fort  bien  fur  cette  queftion.  St. 

Augustin  a cru,  (c)  qu’il  étoit  permis  à un  Mari  Chrétien  de  répudier  (à  Femme  (C)  nui.  c.p. 
Païenne  (ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’examiner  en  quels  cas  cela  eft  vrai)  mais  ce  Mari  peut  *>»•  & *''111. 
aulfi  garder  là  Femme,  félon  le  même  Père,  qui  ajoûte,  que  (4)  l'un  cr  l'autre  eft 
également  permis  félon  les  régies  de  Juflice  que  Notre  Seigneur  nous  donne,  puis  qu'il 
ne  défend  ni  l'un,  ni  l’autre , mais  que  l'un  & l'autre  rfefi  pas  toujours  également  avan- 
tageux, à caufe  de  la  fotblejfe  des  Hommes.  Le  Jurilconlulte  Ülpien  parlant  d’un 
Vendeur,  à qui  il  étoit  permis,  par  le  Droit  Romain,  de  répandre  le  vin,  fi  l'Ache- 
teur ne  venoit  le  retirer  au  tems  convenu,  dit,  (j)  que  ce  Tendeur  eft  néanmoins  loua- 
ble, s’il  ne  répand  point  te  vin , comme  il  le  pouvoir. 

1.  Quelquefois  aulli  on  dit  qu’une  chofe  eft permife,  non  quelle  puiffe  être  faite  in- 
nocemment & (ans  préjudice  des  régies  du  Devoir,  (6)  mais  parce  quelle  eft  impunie 
parmi  les  Hommes.  C’eft  ainfi  que  la  Fornication  eft  permife  dans  plulieurs  E.rats  ; ik  que 
le  Larcin  l’a  été  (7)  autrefois  tt  Lacédémone, Si  enEgjpte.  Quintilien  dit,  (8)  qu'i/ 

y 


d’autres  Fc  res,  que  l’on  trouve  cirer  dans  le  Droit 
C a n o n 1 Q*u  E » Camf.  XIV.  £l*aft.  1.  Grotius. 

Cette  diftinâion  entre  les  Confetti , Ae  Ses  Préceptes, 
Ac  l'application  aux  exemples  que  nôtre  Auteur  en 
donne  ici , ont  etc  fuffifammem  rcfmces , lui  Liv.  1. 

Os*?.  11.  $.  9.  Net*  19. 

(j)  Il  dit,  ent Nanties  chofcs,  que  celui  qui  fe  ma* 
rie  en  fécondes  noces  ne  pèche  point  à la  vérité  con- 
fie l'Alliance  Divine  i n’y  aLint  poiot  de  Loi,  qui  dé- 
fende cela:  mais  qu’il  demeure  par  là  au  defious  de 
ce  degré  excellent  de  peifeftion  , que  l’Evangile  re- 
commande: UÎt®*  ti>  àfÂtprdtu  jiffi  I tUOe «*»  * li 

M.t*ni*  UTXI  4»£fC  TÏ  lùtu*  * H «A» (jï  ) T ^ T»  •«*}- 

yb.itt  «cmtimc  rit  *jt‘  «rjïr*y/»  TiAulrm.  Stroma», 
(Lib.  111.  Cap  XU.  pag.  54t.)  Grotius. 

Ce  Père  parle  bien  ici  des  Secondes  Noces:  mais, 
dans  les  paroles  qui  précédent  immédiatement , il  terri- 
ble parler  de  la  Polygame  en  general , comme  contrai- 
re Amplement  à la  Ferfeftion  Evangélique , foit  qu’on 
ait  pluficurs  Femmes  les  unes  après  les  autres,  ou  en 
meme  tems.  Il  dit,  que  Dieu  permettoit  non  feule- 
ment, mais  encore  demandes: , fous  la  Loi,  que  l’on 
fe  mariât  ainfi , poux  la  multiplication  du  Genre  Hu- 
main t *AXA’  i uiiric  it*p  XJ4  Kj/gi#* , wa>.* 1 * Kfifti- 
£ur , » oiAuy«^i«i  In  vuyytofû  • tcts  )i'  tir»  ru  i 
©sic,  ÎTS  eùçthlâf  >Jtq  wKtb'jmt  ifçnt.  jUMI)», ui«r  £ 
t tfct'fii,  fid  <r*i foxtiïst  V(î»r  Tl t hWiusiIïi,  11c 

J îr  i/âô*  i yCt»  * KM  II  rhi  » 'AWriK#'  ,/l*  d*&t- 

ri*r  njfè  mvpwnt  wseyyymfan  Jivrip*  /unaJiJutt  yj~ 

fin  * iviî  gfu  * t®*  n%  ACC. 

(4)  H tic  atttem , ubi  dt  dimittende  vtl  non  di mit  tend  9 
Jnftdtlis  conjugio  tjnaritur  \ utmnujue  (juidem  pétrit rr  lui - 
tttm  tj t per  jufttsiam , < jua  a ram  Domino  tft\  cr  tdro  nshil 
/.or  mm  Dominai  prohibet  : fri  wn  utrumifue  expedit , propttr 
smfirmitMtem  beminam.  Ad  Pollcnt.  Dt  adaltrr.  conjug, 
Lib.  L Cap.  XIX.  Voicz  le  Droit  Canon  1- 
Q.U  E , Camf.  XX VIII.  1.  ( Cap.  VIII.  IX.  ) Ou 

l’ou  a copie  bien  des  choies  du  Chapitxc  precedent  > 


Ac  du  XIV.  Grotius. 

(j)  SI  tamen  , ‘jum m poffet  ejfundere , non  ejfundit , lau- 
dakdai  eft  potins.  D I O f.  s t.  Lib.  XVHL  Tir.  VI.  De 
ptriittl*  & commode  ru  vendit*,  Leg.  L $.  3.  Cet  ex- 
emple eft  mal  applique.  Voicz  ce  que  j’ai  dit,  fur 
Pufendorf,  Droit  dt  U Nat.  & dti  cîmi,  Liv. 
V.  Chap.  V.  J.  j.  Note  S.  de  la  fécondé  Edition. 

(6)  T F.  R t v L 1. 1 t n dit  , que  la  i'etmiflion  ca- 
poté fouvent  à la  tentation  de  violer  les  règles  de 
l'Evangile  : Lictmi*  pltmmcpttt  nntatte  eft  diftpitne.  Ex- 
hortât. ad  caftitac.  (Cap.  V 111  1 U remarque,  au  mê- 
me endroit , que  tour  eft  permis , mais  qu'on  ne  peut 
pas  faire  tout  ce  qui  eft  permis , fans  préjudice  du  Sa- 
lut i Omni*  littnty  fed  non  emni*  pro  (ointe.  Ibid.  Co- 
lvmelu  donne  pour  maxime , qu’il  »e  faut  pas 
toujours  fe  prévaloir  de  la  permiflion  qu'on  a de  faire 
certaines  choies  i Ac  il  ajoure  que  les  Antiens  dtfoient, 
que  le  Dxott  poufiè  à la  rigueut  eft  un  grand  tour- 
ment : Mec  fane  eft  vindi<and*m  noiti  ^nidfmtd  lu. et  : nam 
fummum  jnt  anttqni  fummam  pur  avant  crtuem.  De  Rc 
SL  lift.  Lib.  1.  Cap . Vil.  Au  lieu  de  grand  tourment,  St, 
Je'rome  dit  , une  grande  chica'he : Et  i vtri  jnt 
fummum , fumma  main  sa.  Epift,  ad  Innocenta  (Tom.  L 

pag.  aïs.  B*)  Grotius. 

(7)  Voicz  Pufendorf,  Liv . VU.  Chap.  L f.  j. 
du  Droit  de  la  Nature  & des  Cent. 

(•)  Sunt  enim  cjuadam  non  landais  ilia  nattera , fed  Jttre 
conajfa  : ut  tn  XII.  Tabula , dd  ttorii  corpus  inter  crédi- 
tons dividi  licmt.  Inftit.  Orat.  Lib.  111.  Cap.  VL  pag. 
173.  Edit.  Obrecht.  Mais  Mr.  de  Bykkersmoek 
a fait  voir,  daas  fes  Obftrvat.  Jur.  Cm.  Lib.  I.  Cap.  L 
que  cet  Orateur , Ac  quelques  autres  anciens  Auteurs  » 
ont  mal  entendu  la  Lot  des  XII.  Tables,  qui  lignifie 
feulement  , ajuc  les  Créanciers  pouvoient  vendre  à 
l’encan  leur  Débiteur,  pour  partager  entr’eux  le  pris 
de  fa  liberté.  Ce  n'eft  pas  1a  prémiére  fois  que  des 
Auteurs  Modernes  ont  mieux  entendu , que  les  An- 
ciens) certains  endroits  de  l’ Antiquité, 


(f)  C’eft 


Digitized  by  Google 


768  £>«  'Droit  de  tuer  les  Ennemis 

y a des  cbofes  fer  ntt fe  s Par  les  Loix,  quoi  que  deshonni  tes  de  leur  nature ; Si  il  en  don- 
ne pour  exemple  urc  Loi  des  Douze  Labiés,  qui  permettait  aux  Créanciers  de 
mettre  en  pièces  de  partager  entr'eux  le  corps  de  leur  Débiteur. 

j.  A b vérité  cette  dernière  lignification  eft  impropre  ; car,  à parler  jufte,  il  n’eft 
jamais  permis  de  mal  faire,  comme  le  remarque  (9)  très-bien  Cicé  ron.  Mais 
elle  eft  pourtant  fort  commune;  &c  cet  Orateur  s'en  fère  lui-incme,  lors  qu’il  dit  aux 
Juges,  dans  une  de  fès  Harangues:  (:o)  lr ous  devez  conjtderer  ce  que  demande  de  vous 
l' Honnêteté , Cf  non  pas  ce  qu'il  vous  eft  permis  de  faire  ; car  fur  ce  fié-lit , vous  pou- 
vez retrancher  de  l'Etat  qui  il  vous  plaît.  C'eft  aitiii  qu’on  dit,  que  (1 1)  tout  eft  per- 
mis aux  Rois,  parce  qu’ils  ne  font  point  fujets  à être  punis  des  Hommes,  comme  nous 
l’avons  (d)  fait  voir  ailleurs;  quoi  qu’ils  doivent  fc  régler  dans  leur  conduite,  non  fur 
cette  permifïïon , mais  fur  ce  qui  leur  eft  léant  & honnête , filon  la  maxime  du  Poè- 
te (11)  Claudien,  6c  du  Phtlofophe  (13)  Musoums.  Les  anciens  Auteurs 
( 1 4)  oppoient  fouvent  en  ce  lins,  ce  qui’lft  permis,  Si  ce  que  l'on  doit  faire. 

§.  111.  C’est  aulïï  en  ce  fins,  qu’il  eft  permis  de  faire  du  mal  à un  Ennemi , Si 
en  (à  perfônne,  & en  fes  biens,  non  feulement  lors  qu'on  a un  jufte  fujet  de  faire  b 
Guerre, /c  qu’on  11c  porte  point  les  aétes  d’hoftilité  au  delà  des  bornes  que  nous 
ci*f.  t.  de  avons  (a)  dit  être  prcicritcs  par  la  Nature;  mais  encore  des  deux  cotez  indiifcrcm- 

« Liait,  j. 

Cr  [oîoy  . ment . 


(d)  Un.  1. 

aft.  m.  4c  îr, 


(s)  C'eft  en  pariant  de  Cimno,  qui  atoit  tait  mou- 
rie  injuftement  quelques  llluftres  fiomoAtiu  : Btatutne 
i&ttur  t <J»i  hsj  intorfoeit  f Miht  contra  mon  fotoom  ro  vidt- 
tmr  mifir,  quid  en  freit , ftd  et  têts»  quoi  il*  ft  mt 

t*  fm.ert  ti  liceret.  Et  fi  pendre  nemtnt  inet.  Std  forment  t 
errere  lob  mur:  td  tnim  hcere  dicimmt , quoi  int  ime  tonce - 
dinar.  Tufcuian.  Quxfl.  Ltb.  V.  Cep.  XIX. 

(10)  H ne  jem  , fndtcei  , vefiri  tottfilii  ru  efi  , vrfira 
fapitnti*.  Siui  d DEÇUT  vos  » non  quant  ou»  L I- 
C K A T lofas  j , fpellart  defaet  il.  Jii  tmm  , quid  lice  Al , f]  mû- 
rit il  , peufits  toïlere  t ci  trie  sue  , qutm  vulsis.  Oiat.  pro  C. 
T^dlir.  P t.ititom.  Cap.  V. 

(11)  c’eft  CO  que  dit  St.  C H R Y S O a T Ô M £ , Cl» 

variant  de  Jean  Bertille  « qui  , nonobftant  cela,  ola 
oien  parler  ainû  au  Roi  Philippe  Hérodt , Oc  cela  avec 
autorité  Il  ne  v oui  tfi  pus  permis  tf  Avoir  cette  Femme  : 
*0  eu  fioruimi  iriimi , jyy  ut  Ai  iy-M  r,  -r*»  rit 

Xet/AV&io  rmpxrsbiiSfitp  fixtikiuoi  r&É  triçxi , i£  xvbte- 
<rf<[  m&rdrht , Où*  Içifi  ru.  Kxl  ru  idôxu  jàxrixt 7 
•mt«  i(urM.  De  Poeuiteut.  VUI.  Grotius. 

(12)  Nef  II  fa'  <j»id  LICEAT,  ftd  quid  feeijft  D L- 

CEBIT, 

OccurrM  , vit  user» pue  dt.net  refptSut  H O M £ S T I. 

De  !V.  Conful.  Houor.  vtrf.  267 . 

(ij)  Ii  ccnfure  les  Rois,  qui  difent,  CtU  m'tfi  per- 
mis i Oc  UOO  pas . Je  dots  faire  ceci  ou  eela  : Ms  tj  f 
Kmboau  pin , Kiyut  fUfAtXmtJnt , xKkx  ri,  ’fiçirÀ  peu. 
Grotius. 

C’eft  StodeEi  qui  nous  a conferve  ce  mot.  Le 
Thtlofophe  difoit,  que  ceux  qui  tiennent  ce  langage  à 
leurs  Sujets,  ne  conlcrvcnt  pas  long  teins  leur  dignité: 
Oi  «Rti»  hiyko'i  ti  #«t  ?«f  litiiitt,  i/tij  « 

d»  euofinlun  , fait  -te  , fay  flCC.  Florileg.  Tit. 

XLV1.  (ouXLVlll.  ; ^ddmomt.  De  fiÿ*» , pag.  )2t. 
Edit.  Gtfner.  IJ4P. 

(14)  Fat  exemple,  Cicéron,  que  l’on  a déjà 
CÎtd:  Efi  tnim  alifmrd,  quad  non  opartest  , t'tAmfi  ircet . 
Orat.  pro  L.  Corme).  Bail.  (Cap.  lli.)  Paroles  qu’A  m- 
MIEN  M A R C I L L H icrnblc  4V»ir  copiées  : Uijji» 
rnuldii:  ftire , quld  junl  *UquA , que  fi.ru  non  O P O R* 
T £ t t tttdmfi  u i c a t.  Lit».  XXX.  (Cap.  VIH.  pag. 
6j7.  EJ.  Vdltf.  Gnn.)  L’Orateur  Romain  lapponc  ail- 
ieurs  «u  Droit  Naturel,  ce  qui  eft  jufte  ou  innocent; 
& aux  Loi  x , ce  qui  eft  permis  : Vt  eum  [ Ciodium  ] 
a ihet  dcliMsrtt  1 quoi  au:  per  naiuram  r AS  effet  , au: 


ftr  legtt  L T C E R E T.  Orat.  prt  Milm.  Cap.  XVI. 
Siki\ue  le  Rheteur  donne  poux  exemple , la  per- 
mifllon  d’aller  dans  des  lieux  de  débauché:  Pottfi,  m- 

quit.  Hec  tnim  Ux , quid  OPORTEAT,  querit  ; Alt*  , 
qutd  L I CE  AT.  Licet  ire  in  lupanar.  Lib.  IV.  fontrov. 
XXV.  ( pag.  30I.  ) P l i k k te  Jeune  dit  , qu’il  faut 
éviter  les  choies  deshonnêics  , non  comme  illicites  , 
mais  comme  m au  varies  & ho  meule*  en  elles-mêmes  : 
Oportet  qutdem  , que  junl  t ni;  ont  fi  a , non  quafi  illicst m t 
ftd  quefi  Pudtnia,  vitére.  Lib.  V.  ( Eptfi.  XIV.  num.  9 . 
Edit . CeliAr.)  Q^u  in  TiiiiN  le  Pc  te  dit , qu’autre 
chofc  eft  d’avoir  égard  aux  Loix  ; & autre  choie , de 
couûderer  ce  que  la  Juftice  demande  : £g«  porr*  ne* 

hem  imitrpTtiAUonttn  ifitut  verfai  video , ut  jteru  fptilend. a 
fin t , ftd  i/lud  aliquAndi , ufi  jufiitiA  fptftrtnr,  DecUtlU 

CCL1.  [Voies  aulli  la  Déclamation  CCCLXVl.  à la 
fin.  J Grotius. 

On  peut  voir,  fut  cette  matière, mes  deux  Difcoan, 

De  Ia  Permilfon  6c  Dm  Bénéfice  des  Lotx , qui  fout  juqy* 

I la  quatrième  Edition  des  Devoirs  de  t*Hom.  cr  dm  Ci- 
toien , de  Pufendorf. 

111.  (l)  L.  Su]  la,  cui  omnia  in  Victoria,  lf%t  ht  lli 
lieuerunt , tometfi  fupphcio  hofiinm  pertei  f»As  mmnirt  tn- 
tefleffbat  i lAtnen,  panai  inurfeilit , lettres  bénéficia  , que  m 
met  u,  rtuntre  maint.  (Orat.  11.  ad  Cxlar.  De  Kepmbt. 
ordmania  , Cap.  XLVUL  pag.  1x6.  Ed.  Waft.)  Se- 
ne'hue  fait  dire  la  même  chofc  i Pyrrhus  , dans 
une  de  les  Tragédies: 

Üuodcumqut  libuit  fa  être  ViÜori,  lien. 

Troad.  (vtrf  jjj.)  Grotius. 

f-  IV.  (1)  U n’eft  point  neccüaire  de  fuppofer  id 
un  coufenrement  tacite  des  roupies,  ou  un  Droit  des 
Gens  arbitraire , dont  on  uc  iauroit  prouver  la  realite. 
Nous  pouvons  allègue^  ici  de  très -bonnes  niions» 
fondées  lut  le  Droit  même  de  Nature,  8e  qui  onr  lieu 
par  rapport  i d’autres  Guettes,  que  les  Guerres  Publi- 
ques fie  déclarées  dans  les  formes  , auxquelles  nôtre 
Auteur  icftreiat  nul- i -propos  l’impunitc  dont  il  par- 
le. Polons  que,  dans  l’indépendance  de  l’Etat  de  Na- 
ture , trente  Chefs  de  Famiiie  habitant  un:  même 
Contrée,  mais  n’aiant  d’auue  liaifoa  enfcmble,  que 
le  voiûaage,  ou  Vamitié,  que  le  voilinage  peut  pro- 
duire; le  tiilfent  liguez  pour  attaquer  ou  tepouflèr  une 
trou ue  d’autres  Chefs  de  Famille  : je  dis  , que,  ni 
pendant  cette  Guette,  ni  aptes  qu’elle  ctoic  finie  ceux 

dç 
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ment:  en  forte  qu'aucune  perfonne  des  deux  Partis,  étant  forprife  fur  les  terres  d’au- 
trui, ne  peut  être  punie,  comme  Meurtrier  ou  comme  Voleur,  & qu’aucun  autre 
Etat  ne  peut  faire  la  Guerre  pour  ce  fujct  à l’un  des  deux  Ennemis.  En  un  mot,  tout 
e fl  permis,  fur  ce  pié-là,  au  Fawtfutur,  par  les  Leix  de  la  Guerre  , comme  le  dit 
(i)  Saliuste,  en  parlant  de  Sjlla. 

«.IV.  i.  Cela  a été  ainfi  (i)  établi  entre  les  Peuples,  pour  deux  raifons.  L’une 
eft,  qu’il  auroit  été  dangereux  pour  les  autres  Etats,  de  vouloir  prononcer  fur  la  jufti- 
ce  de  la  caufe  de  ceux  qui  onr  pris  les  armes  l’un  contre  l’autre;  car  ils  fe  feroient  en- 
gagez par  là  dans  une  Guerre  d autrui.  Ceft  ainfi  que,  dans  la  Guerre  de  Céfar  & de 
.Pompee,  (1)  ceux  de  Marfeille  s’exeuférent  fur  ce  qu’il  ne  leur  appartenoit  point  <Sc 
que  leurs  torces  ne  leur  permettoient  pas  de  décider , lequel  des  deux  avoir  le  meilleur  droit 

x.  L'autre  railon  eft,  tjue,  même  dans  une  Guerre  jufte,  on  ne  peut  entres  con- 
noître  par  des  indices  extérieurs  & des  preuves  liiftifantes , jufqu’où  la  néedfité  de  fe 
défendre,  ou  de  recouvrer  fon  bien,  ou  de  punir  les  Coupables, demande  qu’on  porte 
les  aftes  dTioftilité.  Ainfi  il  vaut  mieux  certainement  lairfèr  tour  cela  à la  eonfcience 
de  ceux  qui  font  en  Guerre , que  d’en  faire  juges  les  autres.  Sur  ce  principe  les 
•dchtens  le  plaignoieat  ($)  autrefois,  qu’on  voulût  examiner  ce  qui  s cto*  fait  par 
droit  de  Guerre.  v 


de  la  même  Contrée  , ou  d'ailleuu  , qui  n'étoient 
point  eut  ré*  dans  la  ligue,  de  part  ni  d*aurre,  ne  de* 
voient  âc  ne  pouvoieuc  point  punit  , comme  Meur- 
trier*, ou  comme  Voleuts,  aucun  des  deux  Partis, qui 
vint  à tomber  entre  Ictus  mains,  ils  ne  le  pouvoicnt 
vendant  la  Guette:  cat  f’autoû  été  époufei  la  quércl- 
le  dé  l’un  des  deux  Parus  , Ce  pat  cela  meme  qu’ils 
croient  d’abord  demeurez  neuttes  , ils  avoient  clatte- 
ment  , quoi  que  tacitement  , renoncé  au  droit  de  iè 
mêler  de  ce  qui  fc  palier  oit  dans  cette  Guerre.  Moins 
encore  le  pouvoient-ils  après  U Guerre  finie ,puis  que, 
la  Guerre  ne  pouvant  finir  Tans  quelque  cfpccc  d'ac- 
commodement ou  de  Traité  de  Paix  , les  intéreflez 
eux*  mêmes  s' et  oient  réciproquement  tenus  quittes  de 
tous  les  maux  qu’ils  s’étoieut  faits  les  uns  aux  autres, 
C'cft  ce  que  demandoit  aulfi  l’intérêt  de  la  Société 
Humaine.  Car  ft  ceux  qui  étoient  demeurez  neutres 
•voient  été  néanmoins  autorifez  à connoirre  des  ac- 
tes d’hoftilitc  exercez  dans  une  Guerre  d’autrui,  8c 
à punir  ceux  qn’ils  croioient  en  avait  commis  d’in- 
jimcs,  ou  il  prendre  les  armes  pour  ce  fujet  ; au  lieu 
d'une  Guerre,  il  s'en  lcroit  clerc  deux  , ou  davanta- 
ge , Ce  ç'auroit  été  une  l’ource  de  quérclics  fle  de 
troubles.  Plus  les  Guerres  devenoient  frequentes  par- 
mi le  Genre  Humain,  Ce  plus  il  étoit  ncceflj ire, pour 
fa  tranquillité , Ce  qu’on  n’épouGt  pas  légèrement  la 
quérelte  d’autrui,  8c  que,  quand  on  a'avoit  pas  jugé 
à propos  de  prendre  parti  dans  une  Guerre  , on  re- 
gardât comme  autorfe  par  le  droit  des  Armes  tout 
ce  qui  s'étoit  parte  dans  cette  Guerre.  L'etablirt'e- 
roenr  des  Sociétez  Civiles  ne  fit  que  rendre  plus  né- 
ceflaire  cette  impunité  \ patcc  que  les  Guerres  devin- 
rent alors,  finon  plus  frequentes , du  moins  plus  éten- 
dues , Ce  accompagnées  d’un  plus  grand  nombre  de 
maux.  Il  n'y  a donc  rien  ici  , ni  qui  demande  un 
confentement  gênerai  des  Peuples , ni  qui  foit  parti- 
culier aux  Guerres  fûtes  entre  deux  Souverains  , 8c 
déclarées  dans  les  formes.  L’eft’ct,  dont  il  s’agit,  eft 
fonde  fur  une  des  Loix  les  plus  claires  8c  les  plus  gé- 
nérales du  Droit  Naturel;  8c  l’ufage,  qui  s'y  eft  trou- 
vé conforme  parmi  la  plupart  des  Nattons,  en  rend 
feulement  la  pratique  plus  indilpenfable  , puis  que, 
comme  je  l'ai  remarque  pluûeurs  fois,  on  en  8c  l’on 
peut  être  cenl'é  fe  conformer  à une  Coutume  connue , 
lois  qu’on  ne  témoigne  pas,  dans  l'çccaûon,  qu’on 
Ton.  H* 


j.  Ou- 

vtiii  Ce  difpenler  de  1»  Cuivre.  Notre  Auretu  excepte 
Ici  Guerres  courte  des  Brigands , ou  des  Codiriitt  : unis 
il  ne  Elit  l'exception  apparemment  que  du  côté  de» 
Brigands  ou  des  Goriaircs,  comme  il  l'a  faite  ei  def- 
fus , pur  rapport  au  droit  de  s'approprie!  les  choies  pri- 
les  à la  Guerre,  sa.  du  Chap.  precedent.  Oc  là  cea 
Voleurs  n'ont  pas  le  privilège  de  l'impunité  , c'eft 
parce  qu'ils  fout  des  Voleurs , ( Voiez  Di  uoiths'. 
*t  b , Orar.  de  HatoncC  pri„r.)  5c  par  coufequem  des 
gens  , dont  tous  les  aéfes  d'holt.lué  ront  manrtéfte- 
menr  infuttes  , des  Ennemis  déclarez  du  Genre  Hu- 
“'ain : au  heu  que,  dans  les  autres  forces  de  Guerres, 
tl  eft  fouvent  allez  difficile  de  juger  de  quel  côté  eft 
le  bon  droit  ■,  de  fone  que  la  choie  demeure , Se  doit 
demeurer  indeede,  pat  rapport  à ceux  qui  n'onr  pria 
aucun  parti.  Pour  ce  qui  elt  des  Guerres  Civiles,  que 
ndnc  Auteur  caccpre  suffi , les  radbns  que  j'ai  aüé- 

Suées . font  encore  plus  fones  par  rapport  à ces  fortea. 
e Guerres , que  par  rapport  à celles  qui  le  font  eneie 
deux  K ois  ou  deux  reuples  -,  parce  que  la  canrtitution 
“ Socictec  Civiles  , 6c  la  paix  du  Genre  Humain, 
demandent  encore  plus  que  les  Etrangers  ne  fe  mê- 
lent pas  facilement  de  ce  qui  fe  pille  dans  un  Etat. 
Et  autre  chofe  eft  de  favoir . fi  l'impunité , 5c  le  droit 
de  s'apptOjstier  ce  qui  a élé  pris  à la  Guerre . oui  ors 
n ont  pas  lieu  entre  les  Membres  d'une  même  Société 
Civile,  foir  dans  les  Guerres  d'uue  pâme  d'un  Etat 
Républicain  contre  l'autre  partie,  ou  dans  celle#  d’un 
Roi  contre  fes  Sujets:  la  décifion  de  celle  queftiota 
dépend  d’autres  principes.  Je  ne  vois  pas,  enfin,  que 
la  Déclaration  de  Guerre  contribué  quoi  qoe  ce  laie 
aux  effets,  dont  il  t'agit  Ce  n’eft  fouvent  qu'une  pu- 
re cérémonie.  Mais  que  la  Guerre  loir  déclarée,  ors 
non , les  raifons  que  ,'ai  établies  lubiiftenl  toujours 
dans  toute  leur  force.  Voie»  encore  ce  que  j'ar  du  iùx 
le  Chapitre  precedent,  f.  7.  AT.r.  1.  Sc  J.  11.  N„.  a. 

(l)  etlflU  <*  Aujaru.tr  [ legati  MajJUitaafua. } l,„ 
Cxlari  ri'.AUi.’i  : Imtlixin  ft  , divifaam  rji  Payailmm 
a iu  P.Uii  daa.1  : aataaaa  fui  jaadàaaâ  , a a laa  fat., 
ruam  rjr  viriatm  , draarntrt  , mtr a para  aaajlatrtan  aaaSeatt 
cdaajfim  5(C,  Casas,  De  BcUo  Civili , Lai.  1,  Cao. 
XXXV.  " 

ft)  JaaaaAan  aaaaiû  eà  , ajH.  ktW  jatn  .'ta  Satat , i» 
d ctpattaa  aaaaa  vnimaal  ! Tir.  LlV.  L.b.  XXXiX.  Cap, 

XXXVI,  atatan.  II, 

Eee  et  j.  y. 
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y jo  *Du  Tir  oit  de  tuer  les  Ennemis 

j.  Outre  cette  permiffion  ou  cette  impunité,  il  y a un  autre  effet  de  la  Guerre  dans 
les  formes,  jufle  ou  non,  c’eft  le  droit  de  s'approprier  ce  que  l'on  y a pris.  Mais  nous 
(Uf,  VL  en  parlerons  fa)  plus  bas. 

$.  V.  i.  La  licence  de  faire  du  mal  à un  Ennemi,  (de  quoi  nous  avons  commen- 
cé de  traiter)  regarde  prémiérement  les  Perfonnes.  Il  y a là-dellus  quantité  de  témoigna- 
ges de  bons  Auteurs.  Le  fan  g d'un  Ennemi  ne  fouille  point  celui  qui  le  tue  ; c'cft  un 
mot  d'EuRiPJDF.  (0,  qui  avoir  parte  en  proverbe  parmt  les  Grecs.  Ainli , chez  eux, 
il  étoir  permis  de  le  baigner,  de  manger  & de  boire  de  faire  des  actes  de  culte  reli- 
gieux, avec  ceux  qui  avoient  tué  quelcun  à la  Guerre:  toutes  choies  défendues,  par 
une  ancienne  coûtume  , (a)  avec  ceux  qui  avoient  tué  quelcun  hors  de  là.  Il  cft. 
dit  en  une  infinité  d'endroits,  de  ceux  qui  tuent  les  Ennemis,  qu'ils  le  font  (3)  par 
droit  de  Guerre. 

1.  11  paroît  cependant  par  d'autres  partages,  que  quand  ces  Ecrivains  parlent  id  da 
droit  de  la  Guerre,  ils  n’entendent  pas  une  permiffion  qui  rende  l'aâion  de  tuer  les 
Ennemis  entièrement  innocente;  mais  une  impunité,  telle  que  je  l’ai  décrite;  Taci- 
te dit,  (4)  que*  tems  de  Paix  on  traite  chacun  félon  qU  il  le  mérite  ; mais  qu’à  U 
Guerre  l’ Innocent  périt  avec  le  Coupable.  Il  remarque  ailleurs,  en  pariant  d’un  Soldat, 
qui  demandoit  rccompenfè,  pour  .avoir  tué  fon  propre  Frère  dans  un  Combat,  (j)  que 
le  Droit  commun  des  Hommes  ne  permettait  pas  de  récampenfcr  un  tel  meurtre , mats 
que  Us  Loix  de  la  Guerre  ne  permettaient  pas  non  plus  de  le  punir.  C'eft  en  ce  lèns 
qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  T 1 t F Live,  (6  que  les  Grecs,  après  la  priie  de 
Troie,  n’uférent  pas  de  tout  le  droit  de  la  Guerre  contre  Eure  & Hnténer, parce  qu’ils 
avoient  toûjouts  confeillé  de  faire  la  paix.  Sine  gui  le  plaint,  de  ce  (7)  que  des 
chofes,  qu'on  punirait  de  mort,  fi  elles  avoient  été  faites  en  cachette  Cr  d’autorité  pri- 
vée, font  louees,  parce  que  ce  font  des  Généraux  d’armée,  qui  tes  font.  L’Ho  Mici- 
de,  difoit  aulfi  Su  Cv  PRIE  N,  (S  ) efi  un  crime,  lors  que  des  Particuliers  le  com- 

met- 


f.  V.  (1)  Inst  in,  mts ««  4'  «t «*. 

Ion.  verf.  1 ) J4- 

Voie*  aufli  le*  vers  1046 , 1047.  Platon  dit , que  fi- 
lon une  ancienne  Loi  ,fbr.dee  fur  un  Oracle  de  Del  f Les, 
£cux  qui  avoient  rué  quelcun  ï la  Guerre,  ne  dévoient 
pas  être  regardez  comme  fouillez,  non  plus  que  s'ils 
avoient  tue  un  Ami  , fans  le  vouloir , dans  quelque 
Exercice  public:  de  quoi  le  Fhilofophe  fait  lui-même 
une  Loi  de  fa  République  imaginaire,  où  il  emprunte 
fouvent  celles  qui  et  osent  déjà  établies  parmi  les  Grecs.' 
-fil  fl*  or  iyttou  i yd  xb\iit  éuptfiit c , l*r»  -}n/x)çpi- 

ju* , iiT*  i*  ùciçpit  » « t eWjÂ»  anitun 

t ad  fi>er,  i t™  «riAi/uvr  àfnùvat  , i np  fMAlr  n tir 
eM(  osAïuü,  » irnuvn  -F  d&/irrm  , 4®*** 

nipaaern  , i pap  fiwr  (Mai  'é.Ta paipa* /uôfeae  tr»  •c\»(t«*jir 
mçfiÇit  r, p *?  ce  A*Af£r  va  <ofci  tst«v 

rî|Uo  1 le*  De  Legib.  Ltb.  IX.  pag.  I6j.  A. 

1.  Ton».  11.  Ed.  H.  Sttfh. 

(a)  Voiez  ci-dertùs,  Uv.  L Chap*  IL  J.J.  avec  les 
Nutrs  f.  fie  7-  Je  trouve  fur  ce  fujet  tm  partage  remar- 
quable dans  AsTipnoM)  O1.1t.  XIV.  XV.  L’Ora- 
teur Grec  dit , que  1a  ruifou  pourquoi  tous  les  Tribu- 
naux , qui  connoilfcnt  des  eau  les  de  Meurtre,  jugent 
fie  prononcent  dars  un  lieu  à découvert , c’cft  unique- 
ment afin  que  les  Juges  n'aillent  pas  dans  le  meme 
endroit  ou  (croit  un  Criminel,  qui  a les  mains  impu- 
res i ôc  que  l’Accufateur  aufli  ne  fois  pas  fous  un  mê- 
me toit,  avec  le  Meurtrier  : ’Etuti  3.(1  Wr-rac  «T- 
fjceu  liguée  FhV«^)  iwarra  ta  /;«« c»gs«  or  ùseaiipm 
at^if  t»i  Lnat  <w  * iJaait  rAA*  Imm  , i Îm  , rire 
fifià,  «i  itnnçài  pué  Itrnr  1»  i!c  T 0 airri  rait  paù  ula^u'f 

t«c  * t»T#  0 /mW  T*r  /<*s»  t»  t in,  irm 


fiii  IfUffi* a#*  yintrat  râ  wâîiTi.  Pag.  »,  Ed.  WecbeU 
Votez  aulli  Oruu.  XVI.  pag.  1*9. 

(i)  l'ar  exemple,  Cfj  An  icpréfenrc  aux  £W«s, 
qu’ils  lui  ont  obligation  de  ce  qu’il  ne  les  a pas  fait 
pafier  au  fil  de  i’cpec,  comme  il  le  pouvoit  par  droit 
de  Guerre:  Cx  1 a a , wkijji  ad  ./ni t aient  Æduocum 

miffit  , am  [n*  bénéficia  caujervatas , datèrent  , ^Me,  j v- 
r E BUUI  I mtrfiûtrt  potmifei.  Comment,  de  Bell 
GalJ.  Lib.  Vil.  {Cap.  XLl.)  Cicéron  dit  la  me- 
me chofc,  au  fiijet  du  Roi  Déjatarat:  Tibi  parra 
ems  ta  r effet , a q ua  qaam  vel  interfid  BLLLl  l E g x 
patmjfit , H*£em  & [*,&  filmm  fH»m  , camfiumes  tffa 
numtmffet f Orat.  pro  Dcjotar.  (Cap.  IX.)  £r  en  par- 
lant de  ceux  qui  avoient  été  du  parti  contraire  i ce- 
lui de  Ci  far  : San»  cpaam,  tpftus  Victoria  candi- 
datte , jure  tmms  vith  étiidtjfemtu , tltmeatia  tna 
duia  tonfervati  fnmus.  Orat.  pro  Marcel!,  (Cap.  IV.) 
Dans  T 1 t t Live,  MantUn»  acaife  par  les  Air»» 
liens , juftifie  fa  conduite  par  le  droit  que  la  Guerre 
lui  doanoit:  Qna  a HJ  tua  Ju^nfù  viSur  ans  adem, , an* 
dtdi , tfnnm  BELLI  JURE,  htm  ex  <*pdu**  mérita 
fntu  feia  me  fettfe.  Lib.  XXVI.  (Cap.  XXXI.  mm».  9 \ 
[Votez,  fur  ce  paflage,  ce  que  l’on  dira  ci  deObus^ 
Chnp.x.  J.  Z.  S$te  I.]  Un  tfpagnol , nomme  sAUrqmè- 
repréfente  \ ceux  de  qu’il  valloit  mieux  pour 

eux  fe  foûmcttrc  au  Vainqueur  , que  de  s’exposer  à 
être  partez  au  fil  de  l’cpee,  fie  i voir  traîner  devant 
eux  leurs  Femmes  fie  leurs  Enfans , félon  le  droit  de 
la  Guerre:  Sed  bat  pat teuda  confia  potim,  inàm  trmtdarj 
eerpara  vafra  , rapt  traidp*  ante  ara  vejira  c en  rare,  oc 
libéra»  , BELU  JURE,  final  tt.  Idem  , lab.XXl 

(CY.  XUL  9»)  Selon  le  meme  Auteur,  «e  fut 

FU 
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mettent  : mais  en  lui  donne  U nom  de  vertu,  lors  qu’il  efi  commis  par  autorité'  publi- 
que. Les  Crimes  tiquèrent  le  droit  <E  impunité,  non  parce  qu’ils  [ont  peu  nuijibles , mais 

parce  que  la  cruauté j efi  portée  a un  grand  excès  Les  Loix  font  Raccord 

avec  les  Péchez.-,  CT  on  en  efi  venu  a regarder  comme  permis,  tout  ce  qui  efi  autohfé 
par  l’Etat.  Lactance,  parlant  des  ceremonies  que  les  Romains  obtervoient,  lors 
qu'ils  entreprenoient  la  Guerre,  les  accule  de  (9)  commettre  par  là  des  injufitees  légi- 
times, c’eft-à-dire,  pennifes  par  les  Loix.  Et  Lucain  dit,  que,  dans  la  Guerre  Ci- 
vile entre  Céfar  & Pompée , (10)  le  Crime  fut  autohfé. 

§.  VI.  Cette  licence  s’étend  bien  loin.  Car  premièrement,  elle  ne  regarde  pas 
feulement  ceux  qui  portent  actuellement  les  armes,  ou  qui  font  Sujets  de  l'Auteur  de 
la  Guerre,  mais  encore  tous  ceux  qui  fe  trouvent  fur  les  terres  de  l'Ennemi;  comme 
cela  eft  exprimé  dans  la  formule  même  des  Délibérations  que  les  Romains  (a)  pie-  M Ti‘- 
noient  de  faire  la  Guerre.  En  effet , comme  on  a à craindre  quelque  chofe  de  la  part  c.p.  ilvu'l' 
même  des  Etrangers  qui  fe  trouvent  alors  dans  le  nais  de  l’Ennemi; cela  lîïffit  pour  que  Vo‘CI  ci-'kn“‘- 
le  droit,  dont  il  s'agit,  ait  lieu  suffi  contr’eux,  dans  une  Guerre  générale  & non  in- 
terrompue.  En  quoi  il  y a de  la  différence  entre  la  Guerre,  & le  droit  de  Reptélâilles,  <• 
qui,  comme  nous  l’avons  (b)  vû,  eft  une  efpéce  d’impôt, que  les  Sujets  doivent  paiet  fl>) 
pour  les  Dettes  de  l’Etat.  Ainfî  il  11c  faut  pas  s’étonner,  s’il  eft  permis  de  pouf-  J* 

1er  les  choies  beaucoup  plus  loin  , quand  on  eft  en  guerre  pleine  St  ouverte  , que  * I'  mm’ 
quand  on  ufe  Amplement  de  repréfailles;  comme  (c)  le  Jurilconfulte  B aide  î’arc-  (0  ^ re- 
marqué. v.  Dig.  Di  jrp 

§•  VII.  Ce  que  je  viens  de  dire,  ne  fouffre  point  de  difficulté  à l’égard  des 
Etrangers,  qui,  lors  que  la  Guerre  eft  commencée,  vont,  le  lâchant, ''dans  le 
pais  de  nôtre  Ennemi.  Mais  pour  ceux  qui  y étoient  déjà  venus  avant  la  Guerre 
il  femble  que,  félon  le  Droit  des  Gens,  ils  ne  doivent  être  reputez  du  parti  de  l’Enl 
nemi , que  lors  qu'aiant  eu  un  peu  de  tems  (1)  pour  fe  retirer  , ils  ne  l’ont  pas 

(a)  lait. 


par  droit  de  Guerre  que  l*oa  fie  main  bafle  fui  ceux 
vj -A fi  ope  » Ville  d*  EJ'pagHt  : ^ittjue  h tu  tamen  hejhum 
traterum  , Ai  lt*m  maxime  dtmicantium  , j v K fi  IEI* 
jf*  1 » *»  armatat  répugnant  efjue  edebamur.  Lib.  XXVIII. 

nmm‘  *•)  J u j f.  p h , l’Hiftoticn  Juif, 
ditoic  à fes  Compatriotes , qu’il  eft  beau  de  mourir  à 
la  Guerre,  pourvu  que  ce  foit  félon  les  Loix  de  1a 
Guerre , c'eft- j-dire  , par  les  maius  du  Vainqueur  : 
KstÀjr  ce  *aA*  v;>ius  nier»  , tÎt' 

•ç-ir  iri  <r  u^trutrut.  De  Bell.  Jud.  ( LA.  111.  Cap. 

?*&m  l*2-.  B*  ) k*  Poërc  St  ace  fait  duc  à 
des  perfonues  qui  deinandoient  la  permiffion  d'enter- 
xer  leurs  Morts:  „ Nous  ne  nous  plaignons  pas  de  ce 
„ qu’ils  ont  été  tuez*  c’eft  le  droit  de  1a  Guerre,  & 
j,  le  fort  des  Armes: 

Nu  fjmtnmur  cafet  T ha  c bit  tua  jura , vicefyue 

^Armerum  ■■  — ■ ■ _____  _____ 

fThebaid.  LA.  XIL  verf.  552,  jjj.)  Le  Grammairien 
S E r v 1 u • remarque,  que  Pnom  fe  plaint , non  de 
ce  que  Pyrrhus  avoir  tue  fou  Fils  Pelytt , puis  qu’il 
pouvoit  le  faire  par  droit  de  Guerre,  mais  de  ce  qu’il 
avoir  rendu  le  Perc  fpcftatfiui  de  la  mort  du  Fils; 
Me  ClkNtrt]  Di  fptdaeule  tfueruur , non  dt  mer- 
te.  Sjita  JURE  relu  Polyten  Pyrrhus  ouiderat .* 
ftd  tur  ante  ecufot  patrii  f lu  1n.1L  ( verf.  fjt.) 
S parti  ln  parlant  des  perfonnes  que  l’Empereur 
Sévtre  avoir  fait  mourir , diftingue  ceux  qoi  «voient  été 
tue*  pat  le  droit  des  armes  : Mmitet  praterta  tbfimri 
Uct  ho  minet  intérim,! , prêter  tel , tfues  jeu  prêt  U,  ahfum- 

fit.  In  Vit.  Sever.  (Cap.  XIV.)  Grotiu*. 

(4)  in  poil  caujf.u  ér  mérita  fpedar,  : obi  hél- 

ium injruat  , mneunta  at  textes  juxta  cadere,  Annal, 


LA.  I.  Cap.  XLVin.  num.  3. 

(î)  Celebtrrimi  ami!  art  s hahee  , tantam  viSerihut  ad- 
verftu  faj  nefaftjme  irreverenttam  futjfe  , ut  *regarmt 
etfues  , occifum  a je  prextmû  pute  frairtm  preftjfut  , pra- 
mium  a ducAtu  pelant,  /fee  illit  ont  honerare  tam  co- 
dent , j»  1 htm, num  j ont  uldfci  , rane  htlli  permittebat? 
Hift.  Lé.  1U.  Cap.  LL  num.  1 , a. 

(6)  Jam  prtmum  emnuun  fatit  confiât  , Troji  capta  , 
in  ceteret  favttmn  ejfe  Trojanos , duebut  , Ænea.  AntC- 
noreque,  & vdnfii  jure  befpitii , cr  ^uia  pâtis , rtdden- 
datjue  Hclcnx  , frmper  auêferet  fuerant  , emne  j v S 
RELU  AchtVOS  abfiinoujfe.  Lib.  I.  Cap.  1.  num.  I. 

(7)  â»a  ciam  tummijfo  capirt  Lurent,  codent , tfuia  pa- 
iudats  ftceruM  , laudamus.  Epift.  XCV.  (pag.  464.  Edit. 
Grex.  Var.)  Voie*  ce  que  l’on  a dit  ck-dcflus,  Liv.  IL 
Chu».  1.  f.  1.  num.  J.  Hi  R O r 1 u S. 

(S)  A fades  erhis  mut  ne  fanguine , CT  Hemicidium  tjuum 
admittunt  fingult , trime»  efi  : virt ut  vatatmr  , tjuum  pu- 
bliée xerttur.  Impunités  en,  fieierihut  ad  j», rit  , non  inne- 

teusia  rano  , ftd  favitia  magnitude Conftnfért 

jura  peecoHs  , & cetpit  Ldtum  tfft  eju,d  puhlLum  efi. 
Epift.  II.  Edit.  Pamet.  ou  Lib.  a.1  Denatum,  de  r ratio 
Dt* > pag.  J.  fie  7.  P-dit.  Fetl.  Brem‘. 

(9)  ü^antum  amtm  0 jmfittii  rtetiat  uni, tas  , Ptfnku 
ipft  T^manni  dette  , tjui  p,r  Fecialts  ht  lia  indietnde,  & 
légitimé  injuriât  facienJo  , ftmperpue  aliéna  tu- 
piende  at<fue  rap tende,  pejjtj/Anrm  fiCi  tetius  Orlit  cempon 
ravit,  lnftit.  Divin.  LA.  V.  Cap.  IX.  num.  + £4; 
Cel/ar. 

(to)  Jufjue  iatum  fctleri  tant  mut  — — - 
Phatlal.  LA.  I.  verf.  2. 

5-  VU,  (1)  Voie*  E e » b e , liifi.  Lib.  1,  Ci  en- 
te* ce  * r o «r 


Digitized  by  Google 


(a)  C%*{>.  10. 
de  ce  Livre, 

#•  * 


(b)  Liv.  Il, 
Ch*p.  XXI.  $.  < 

M»».  I, 

(c)  Triremtf 

»:;©i»  rangs. 


77 *,  2)«  2)ro/f  de  tuer  les  Ennemis 

(1)  fait.  C’eft  ainfi  qu’autrefois  la  République  de  Corfou  voulant  affiéger  Epidamnt, 
'déclara  aux  (})  Etrangers,  qui  s'y  trouvoient,  qu'ils  u’avoienc  qu'à  iorrir;  faute  de 
quoi  on  les  tiendrait  pour  Ennemis. 

$.  V1U.  i.  Pour  ceux  qui  font  véritablement  Sujets  de  l'Ennemi,  c’eft-à-dire, 
qui  le  font  (i)  a tître  durable;  le  Droit  des  Gens,  dont  nous  parlons,  permet  de  leur 
faire  du  mal  pat  tout  où  on  les  trouve , à ne  confiderer  que  leur  perfonne.  Car , quand 
on  déclare  la  Guerre  à un  Peuple,  on  la  déclare  ai  même  tems,  comme  nous  (a)  l'a- 
vons montré  ci-dellus,  à tous  ceux  de  ce  Peuple:  &,  (èlon  le  Droit  des  Gens,  il  eft 
permis  d’exercer  des  aétes  d'hoftilité  contre  un  Ennemi  par  tout  où  on  le  trouve, 
comme  le  difent  le  Poète  (a)  Euripide,  8c  le  Jurifconfolrc  (?)  Mar  ci  en.  On 
peut  donc  tuer  impunément  les  Sujets  de  l’Ennemi  & fur  nos  propres  terres,  & fur  les 
tiennes,  & for  une  terre  qui  n’appartient  à perfonne,  8c  fut  mer. 

a.  Il  n'en  eft  pas  de  même  en  pais  neutre.  Mais  lï  là  on  n’a  point  permiflion  de 
tuer  ou  de  maltraiter  en  quelque  autre  manière  les  Sujets  d’un  Ennemi,  ce  n'eft  pas 
un  privilège  attaché  à leur  perfonne , c’eft  par  rcfpeek  pour  le  droit  de  Souveraineté 
(4)  qu’a  îc  Maître  du  pais.  Les  Société/  Civiles  ont  pu  établir,  qu’il  ne  forait  pennis 
d'iifor  d’aucune  violence  contre  ceux  qui  font  for  les  terres  d’un  Etat  , qu’en  prenant 
les  voies  de  la  Indice-,  comme  Euripide  le  foppofo  dans  un  pallâge  que  nous  avons 
cité  (b)  ci-demis.  (5)  Or  dans  les  Tribunaux  de  Juftice,  on  juge  d'une  aékion  félon 
. ce  que  mérite  la  perfonne  même  qui  l’a  commifo;  on  n’a  aucun  egard  à la  pcrmillion 
que  tous  les  Ennemis  indifféremment  ont, comme  tels.de  fo  maltraiter  les  uns  les  au- 
tres, (ans  régie  ni  rneforc.  Dans  le  tems  de  la  SecondeG uenre Punique , (6)  lèpt  (c)  Ga- 
lères des  Carthaginois  étant  dans  un  port  de  la  domination  de  Sjphax , Prince  neutre 

alori 


» o k juftifie  Lutrins  , par  cette  rai  fan  , que  s’étant 
trouvé  en  .Afrique  avant  la  Guerre  Civile,  il  n’avoir 
pû  en  fonir  , lors  qu’elle  s’etoit  élevée  tout  d'un 
coup  : [Tertinm  ejt  irmpnt  , ‘fne  fefi  ndvemum  V an  tn 
Africa  refiitit  [Ligariusj.  qmed  fi  ejt  (rimiatfnm , ntet/fi- 
t*tn  cnmtn  tfi,  ntn  vélum  Mis.  wé»  iIU  , fi  petnijfist  U- 
line  nlfe&tede  ttaderr,  Uticx  pet  iis,  quant  Romi  ; i>» 
P.  Attio,  yuans  num  ceneerdtjfimis  firalrilmsi  atm  alunit 
ejfie  » quant  cum  finis  , maltuffitt  ? Orat.  pro  Ligar.  Cap. 

11. ]  Les  Conlul  s Romains,  qui  ail  oient  aflîcgci  Capeud, 
* curent  ordre  de  déclarer  auparavant  aux  Campaneu  qui 

étoient  dedans,  qu’il  ne  tenoit  qu’à  eux  d'eg  fonir, 
avec  ce  qui  leur  apparteuoit  -.Cenfmhhu  hier  a à T.  Cot- 
nclio  Prétere  mtjfé , Ut  prit»  quàm  claodctent  fapnam 
©peribus , poteftatem  Cumpann  facctent , ut  qui  eorum 
vcllcnt,  exirenr  ab  C dpuâ  , fuafqne  res  fccum  aufer- 
tent  flcc.  T 1 t.  L 1 v.  Lib.  XXV.  ( Cap.  XX1L  rnum. 

12.  ) Grotius. 

(2)  Feu  Mr.  Coccï'jcj,  dans  une  Diiïcrtation 
que  j’ai  déjà  citée.  De  jmre  Bell»  in.  %Amicet  , J.  a|. 
rejette  cette  diflindion,  6c  il  veut  que  les  Etrange» 
meme,  à qui  l’on  n’a  pas  donné  un  peu  de  tems  poui 
fc  retirer,  foient  regardez  comme  étant  du  parti  de 
l’Ennemi,  6c  pat  la  cxpoléz  à de  juftes  aftes  d'hofti- 
lité. 11  diftingue  enfuitc  lui-même,  pour  fuppteer  à 
ce  prétendu  defaut  , entre  les  Etranger»  qui  demeu- 
rent dans  le  païs  , 6c  ceux  qui  ne  font  que  pafler, 
ou  qui,  s'ils  y fejoutnent  quelque  tenu,  y (ont  con- 
traints par  une  maladie  , ou  pat  la  uccemte  de  leuxs 
affaires.  Mais  cela  même  fait  voit,  que  Mt.  Coc- 
c t*  j us,  ici  , comme  en  une  infinité  d’autres  en- 
droits, a critiqué  nôtre  Auteur  fans  l'entendre.  Dans 
le  Paragraphe  fuivanr  , Grotius  diftingue  mani- 
feftement  des  Etrange»  dont  il  vient  de  pziler , ceux 
qui  font  Snjtr»  de  l'Ennemi  à titre  durable,  par  où  il 
entend  fans  doute, comme  l’explique  le  Savant  Gro- 
* 9 v î v a , ceux  qui  font  domiciliez  (Uns  le  pats. 


Nôtre  Auteur  s'explique  lui  même  d-deflus,  Ckéf.  IL 
de  ce  Livre,  J.  ?.  w»,  a.  en  patlaut  des  Rcpiéuilles, 
qu’il  accorde  meme  contre  ces  fortes  d'Etrangcrs*  an 
heu  qu’il  ne  les  permet  pzs  contre  ttux  qui  ne  fient  que 
paffir  , en  qui  ne  J ont  dans  te  MU  que  femr  un  Peu  dé 
rems.  Àmli  voilà  ptecifément  la  même  diftinétion, 
que  le  Ccnfeux  donne  poux  nouvelle. 

(l)  Ils  donnèrent  cette  permiflion  à ceux  même  de 
la  Ville,  au fli  bien  qu’aux  Etrange»:  Ii£V* ait^o^ît 
•»*«,  aÿiîvei  (#i  Ki^vgaiw],  'Erdiurui  t*  •f 
jtnké /t/jffer  , TM  £«»M,  euretHùt  jim*  il  ) yu è , tôt 

Z'Péetijj.  Lib.  1.  Csp.  XXVI.  Voict  un  autre 
exemple,  dans  le  même  Htftoricn,  ük.  IV.  Cap.  XV. 
où  l'on  donne  un  terme  de  cinq  jou». 

J.  VIII,  (t)  Voiez  ci  de  (lus , Chap.  II.  de  ce  Livre» 
$.  7*  »**»•  a.  ôt  la  iVsrr  2.  fur  le  paragraphe  précé- 
dent de  ce  IV.  Chapitre. 

(t)  C’eft  un  Fragment  d’une  Tragédie  de  ce  Poëtt, 
qui  n'eft  point  nommée  pat  celai  qui  l'a  confervé  : 

Ni>^  -P  /^iî,  ÎV*  xxffhe,  xs&£{. 

On  le  trouve  à fa  page  429.  des  Excrrrtu  de  nôtre  Au- 
teur, 6c  il  eft  au  vêts  j6j.  du  Recueil  de  Mr.  B a r- 
v e s , qui  ne  marquent,  ni  l’un,  ni  l’autre,  i‘ Auteur 
d’on  il  eft  tiré. 

(j)  Truntfingét  licet , ut- h nm que  invent i /nerim,  qnnfi 
befies , interfieere . D I O E S T.  Lib.  XLV11I.  Tir.  Vlll. 
iAd  Leg.  Cemet.  de  Suants  &C.  Leg.  111.  f.  6. 

(4)  Voiez  ce  que  nous  dirons  ci-deflbus,  Chitp.  VI. 
f . 26.  ÔC  A L B E R I C.  G fc  K T 1 L.  Htfifanie.  . ddz  o ca- 
tion. Lib.  1.  Cap.  VI.  comme  auflî  Paul  Mat- 
thias WeCHMER,  C en  fil.  Fréneenu.  XCiL  G R o- 
TIS4. 

(l)  Ajoutez  , que  , par  cela  (eul  que  le  Souverain 
du  païs  eft  demeure  neutre,  il  s’ eft  engage  tacitement 
à ne  permettre  fur  fes  terres  aucun  ade  d’hoftilité  de 
part  ni  d'autre. 

(*)  W*  SMt  C.  L«lio,  dteeàm  quinqmeremi- 
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dans  une  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  ’ 77J 

alors  par  rapport  aux  Carthaginois  6c  aux  Romains-,  Scipson  tira  vers  ce  même  port 
avec  deux  Galères  (d)  feulement,  que  les  Carthaginois  auroienr  pù  ailèment  défoire,  (d>  A ci 
avant  qu’elles  entraflent  dans  le  port;  de  ils  s y dilpolôient  effectivement.  Mais  un  coup  '“g*.  & non 
de  vent  les  aiant  jettees  dans  le  Port,  fous  donner  le  tems  aux  Carthaginois  de  lever  SH,mé'rî(ia«iir 
l'ancre  de  leurs  Galères,  ils  notèrent  plus  remuer , parce  qu'ils  croient  les  uns  & les  i<  dû  ici. 
autres  dans  un  Port  appartenant  au  Roi. 

$.  IX.  i.  U%£  preuve,  au  relie  , que  la  licence  de  la  Guerre  s’étend  fort  loin, 
c’eft  que  le  Droit  des  Gens  n’en  met  point  à couvert  les  Enfous  même  & les  Femmes, 
que  l'on  peut  auflï  tuer  impunément.  Je  n’alléguerai  point  ici  l'exemple  des  Ifratlttes, 
qui  exercèrent  un  tel  aéte  d’hoftilité  (a)  contre  les  Hcsbonitcs  ; & qui  eurent  ordre  ,a, 

{b)  de  traiter  de  même  les  Cananéens,  suffi  bien  que  les  autres  Nations  (i)  qui  étoient  n ,»4 
dans  le  même  (1)  castce  font-la  des  executions  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  a plus  de  ,M-  xx' 
pouvoir  for  la  vie  des  Hommes,  que  les  Hommes  n’en  ont  for  celle  des  Bêtes;  comme 
uous  (c)  l’avons  remarqué  ailleurs.  Il  y a un  pailuge  du  Vieux  Teftament,  qui  eft  plus  (C)  uv.  n. 
propre  à témoigner  la  coutume  générale  des  anciens  peuples  ; c’eft  ce  qui  eft  dit  dans  un  c*«f.  xxi.  j.’t*. 
(dj  Pseaume,  qu'heureux  feront  ceux  qui  écraleront contre  une  pierre  les  Enfons  des  (d)  trttmai 
Babyloniens.  Homere  (j)  fait  mention  de  cet  aCle  d’hoftilité,  en  décrivant  les  mal-  cxxxvu, 
heurs  de  la  Guerre.  Ta.uc  ydide  (e)  nous  apprend,  que  les  Thraces  aiant  pris  la  Vijle  (e)  Lib.  vu. 
de  Mycalejfe , pallércnt  au  fil  de  l’épce  julqu’aux  Femmes  & aux  Enfons.  Arrien  c,r, . * * 1 *• 

(f)  témoigne  la  même  chofe  des  Macédoniens,  après  la  prife  de  Thcbes  ; 6c  Afpien  <Ut.  <u'.  u tT 
d'Alexandrie,  (g)  des  Romains,  lors  qu’ils  eurent  pris  Ilscrgt,  Ville  A’Efpagne.  Germa-  ’•  c«p-  vm. 
nicus  Ci  far,  au  rapport  de  (4)  Tacite,  lors  qufil  mit  à téu  & à fang  les  Bourgs  des  <g)  b, 11.  mj s 
Marfes , Nation  de  l’ancienne  Germanie , n’eut  pitié  ni  d’àge,  ni  de  Séxe.  Titus  f'M-  PJs  4>r. 

(s)  fit  H.  Su/.)  1 


but  *b  Cdnhagine  pra/ttlnt  trdnquilit  mari,  pluritmum 
retit s , inlrrdmm  & Uns  adjuvante  vinio  , in  AflicdOl  tré- 
jetiî.  Ferre  il*  tmidit , ut  eo  tpfe  tempare  Aidrubal , pu /- 
fus  Hifpanii  , fepttm  triremibut  pari  uni  inveliut , dm  ho  rit 
fefitit  , frrr*  adpludrtt  navet } qusam  tanfpeft*  du*  quin- 
q turtmes , h*ud  cuiqusm  dubie  qnin  hajhum  tfftnt , epprimique 
u p ‘unlnes  ,priut  quant  portum  iat surent  , pajfent  , niait  uhtad 
quant  lumuUuM  ut  trtpidui sonttte  funttl  mtlitum  *1  nautuemm, 
nequidquum  urmuque  à"  navet  expédient  tum  ,fectnmt.  fer  tuf- 
f*  en im  ex  shn  tel*  puult»  dinar  1 vente  , priât  in  fertmn 
insulermut  quinqmertimtt , qu*m  Focni  dnJierut  mtiirentur. 
Mec  uitrA  tttMuJrum  tiett  quifqunm , in  refie  parut  urndebui. 

T x T.  L 1 v.  Lib.  xxvlll.  (Cap.  XVIL  ueam.  la.  & 
ftqq.)  On  trouve,  dans  l'Hiftoiic,  d’autres  exemples 
fcmblablcs.  Les  nuitieut  empêchèrent  que  les  Oren  ne 
fUTent  aucun  mal  aux  Tient , dans  un  poix  de  l’obé  i (lan- 
ce de  Venift  : Chalcocomdyl.  Lib.  IX.  Voicz 
ce  que  l'on  fie  à Tnnu , par  rapport  aux  Venaient  êc 
aux  Tttree,  dans  Bembi,  Hip.  Lib. IV.  Et  en  Suite, 
par  rapport  aux  Ttfant  6c  aux  O moi  s j dans  B 1 x a r o, 
De  Btil.  P if  an . Voici  auffi  PAULIN.  Oe.’tb.  au  iùjet 
de  T^fleth  5c  de  Griprwdtd.  Grotius. 

$.  IX.  (l)  Quorum  connexe  mm  Cananzis  er*X  eduffd, 
dit  nôtre  Auteur:  c’cft-à-dire , que  la  Vengeance  Di- 
vine avoir  condamnées  à être  exterminées,  auffi  bien 
que  les  Sept  Nations  des  c*n*nitni.  Tels  étoient  les 
Mddidmta  , Nombres  , XXI  > Z.  les  H&mutckjui , 
Exode,  XVII,  »4- 

(z)  Joseph  parlant  des  Humulekitet , dit , que  le 
Roi  Sddl  les  fit  tous  palier  au  fil  de  l’épee , (ans 
épargner  ni  les  Femmes,  ni  les  Enfant:  (Votez  LS  a- 
muel,  xv,  j.]  croiant,  ajoute-t-il , ne  commettre 
tien  en  cela  de  rtop  cruel , premièrement , parce  que 
c’etoient  des  Ennemis  qu’il  traitoit  ainû  ; 6c  enfuite , 
à caufe  de  l’ordre  de  Dieu,  auquel  il  ne  pouvoit 
defobéir  fans  danger  : K«i  kuCùi  (t«c  ‘A/u«- 

hMsurdt)  &èi  y vr  aux mr  r nricar  i^rw*  ùdn 


ei.uét  , iJ'  ù*9pm*hnt  $xx*gpre^ef  Surrçji '»*  i<Sj  cvtiuc 
, +f*tet  .tdfj  4»s>.iu4«<  Jptnr  , trurs 

^ftfdy/ua'Tt  üi i,  f T#  fjtt  ueu'iiâz  , ai. Juter  i $i»t.  Aû- 

tiq.  Jud.  Lib.  VI.  C*p.  VIIL  Grotius. 

42 3 ■ - 1 *îXA*  , 

T»*f  T «A kVfijfiot,  t'.eiicfuiaa:  nt 

Ksi  &akm.'U*t  xifxiÇaityut,  mre*  tû»« 

B*A>6(u;^a  ri  ci  dit*  Jn.tr an. 

(lliad.  Lib.  XX  IL  verf.  6iJ  L’Empereur  Sévcre  ordon- 
nant à fes  Soldats, de  pafler  tout  au  fil  de  l’epee  dans 
la  Grande  Brr.dgnt , le  létvit  de  quelnues  autres  ver* 
d’H  o m t’ R e , où  ^Jgditumnon  dit , qu’il  ne  faut  épar- 
gner perfonne  des  Trente/,  paj  même  les  Eiifans  qui 
lont  encore  dans  le  fein  de  leurs  Me  res  : * 

— T il  [Tftim)  fd*nt  vsrsntûyu  airùtb ki9&r, 

Xitfsde  H/uerieftC  perd'  t,j tr*  paintf 

boiçyit  is»T«  qifift,  f*èi'  te  9«ÎV®i  — ■—  » 

[lliad.  Lib.  VI.  vciT.  s 7 , dr  feqq.  Voicz  Xiphilin, 
Vit.  Sever.  pag.  141.  td.  H.  Stepb.]  Grotius. 

U)  A’«»  Ort»J , non  et  ns , nifrrdtientm  tuhulit.  Annal. 
Ltb.  L Cap.  Ll.  num.  z.  Sctp,e u fit  la  même  chofe  , 
apres  avoir  pns  Numanee.  Les  SoMats  de  rEmpcrcur 
Julien  tuèrent  les  Femmes  de  U Ville  de  Ddeiret , que 
les  Hommes  y avoient  laiflccs  -,  comme  nous  l'apprend 
Zosime,  Lib.  111.  (Cap.  XV.  Ed.  Ciller.)  Le  mê- 
me Empereur  aiant  pris  la  Ville  de  At*j»i^maLbd  .dans 
le  pais  de  Bdbylent,  on  n’épargna  m lêae,  ni  ige:  Et 
fine  fexûi  difcnmtne , vel  eetdtit , quidam  J mipetut  reprrir, 
pettffdt  irdterum  dbfueufit.  A M M.  MARCELLIN. 
Lib.  XXW.  ( Cdp . IV.  pag.  Ed.  Valtf.  Gnu.) 

Grotius. 

Notre  Auteur  ne  donne  aucun  garant  de  ce  qu’il  dit 
au  fujet  de  Sciptem  : auffi  ti’cn  a-t-il  eu  d’autre,  félon 
toutes  les  apparences,  qu’une  mémoire  infidèle.  On 
ne  trouve  rien  de  fcmblablc  dans  les  Hiflotiens  qui 
•nt  écrit  la  Guerre  6c  la  pciiè  de  Sumunct.  Bien  loin 
ail  fait  paiTcr  ao  fil  de  l'epcc  falqu’aux 
Ece  ce  1 Fera- 
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(i)  in. 

de  ce  Livre» 

f-  * 


(b)  Uv.  n. 

<*v  XXL 


(c)  TrrrrwHJ 

iUQl*  lings. 


23#  23rtf&  de  tuer  les  Ennemis 

(1)  fait.  C'eft  ainfi  qu’antnrib»  la  République  de  Corfou  voulant  aflîéser  Efidarmte, 
'déclara  aux  (4)  Etrangers , qui  s'y  trouvotent,  qu'ils  n’avoknc  qu'à  îorrir;  faute  <te 

quai  on  les  tiendroit  pour  Ennemis. 

G VIII.  1.  Pour  ceux  qui  lont  véritablement  Sujets  de  l’Ennemi,  c'eft. à-dire , 
qui  y font  (1)  à due  durable,  le  Droit  des  Gens , dont  nous  parlons,  permet  de  leur 
taire  du  m.i!  |ia:  tout  où  on  les  trouve , à ne  eonfiderer  que  leur  peribnne.  Car , quand 
on  déclare  la  Guette  à un  Peuple,  on  la  déclare  en  même  tems,  comme  nous  (a)  l'a- 
vons montré  a-ddlus,  à tous  ceux  de  ce  Peuple:  Si , lélon  le  Droit  des  Gens,  il  eft 
permis  d'exercer  des  actes  d’hoftiiité  contre  un  Ennemi  par  tout  où  on  le  trouve, 
comme  le  dilate  le  Pacte  (2)  Euripide,  & le  Juritconiuke  (5)  Maroc x.  On 
peut  donc  tuer  impunément  les  Sujets  de  l’Ennemi  & for  nos  propres  terres,  & fur  les 
fiâmes.  Si  fur  une  terre  qui  n’appartient  à peribnne.  Si  fur  mer. 

2.  Il  «‘en  eft  pas  de  même  en  pais  neutre.  Mais  fi  là  on  n'a  point  permiffion  de 
tuer  ou  de  maltraiter  en  quelque  aune  manière  les  Sujets  d'un  Ennemi,  ce  n'eft  pas 
un  privilège  attache  a leur  perfonne , c'eft  pat  rcfpeift  pour  le  droit  de  Souveraineté 
(4)  qu’a  le  Maître  du  pais.  Les  Sociétez  Civiles  ont  pu  établir,  qu’il  ne  ferait  permis 
d’ufer  d’aucune  violence  contre  ceux  qui  font  tur  les  terres  d’un  Etat  , qu'en  prenant 
les  voies  Je  k Juftice;  comme  Euripide  k luppole  dans  on  pillage  que  nous  avons 
cite  (b)  e; -delais.  15)  Or  dans  les  Tnbuuaux  de  Juftice,  on  juge  d’une  action  iêlon 
ce  que  mérite  la  perfonne  même  qui  l’a  comntilê;  on  n'a  aucun  egard  à la  petmiflion 
que  tous  les  Ennemis  indifféremment  ont, comme  tels, de  (ê  maltraiter  les  uns  les  au- 
tres,(ans  régie  ni  mefiite.  Dans  le  teins  de  la  SecondtGucrre Punique , (6)  font  (c)  Ga- 
lères des  Carthaginois  étant  dans  un  port  de  la  domination  de  Siphax , Prince  neutre 

alors 


* o *e  juftific  Ugtrims  , par  cette  raifon  , que  s'etant 
trouvé  en  ^ffrrfm  avror  la  Guerre  Civile,  il  n'avoit 
pû  en  fortir  , Ion  qu'elle  s’etoi*  élevée  twur  d'un 
coup  : [Ttriimm  et  te»  f us  , fn*  fefi  advtwwn  Vlli  M 
Afnca  rtjliitt  (LiganusJ.  ptii  / tjf  trimtnefnm , meteffi- 

tdin  crirntM  tj} , it«  +A»  tilt,  fi  pefuiÿtt  si- 

Ü*c  etddrre , Uticx  fmtw,  '/*<»  Kom*  ; mm 

P.  Altio»  rtmÀon  .M  teneerdtjfcmu  frutrdm  i emm  »htmt 
efii , film  m /*»/  , msiqkft*  t Ont.  pro  Ligar.  (*p. 
II-  ] Les  Confol$Romaro*Tqu*  xUoïem  affiéger  Cefemf, 
-eurent  ordre  de  déclarer  auparavant  aux  Campeenu  qui 
et  oient  dedans , qu’il  ne  reçoit  qu'à  eux  fortir , 
avec  ce  qui  leur  appattenoir  ‘.ÇenfnJUm*  hier  s k P.  Cot- 
nelio  Prartm  «i/<,  Ut  pnùs  quàm  daodcxenc  fspmem 
operfrws , pot  eft  at  cm  taqMMi  face  t cm , ut  qui  cotum 
•client,  eurent  ab  C*p»â  % fuâfque  tes  fccum  aufer- 
« Qt  5cc.  T 1 T.  L 1 v.  Lib.  XIV.  (Cap.  XIIL  uns». 
1». ) Gtonui. 

(a)  Feu  Wr.  C o c c t j tj  a,  daru  une  Diftcrtation 
que  j’ai  déjà  citée.  De  jmrt  BeJh  in.  w 4micet  , f.  a}, 
rejette  cette  diftinûion,  Bc  il  veut  que  les  Etrangers 
même,  à qui  l’on  n*a  pas  donné  un  peu  de  tenu  pour 
iê  retirer , frient  regardez  comme  étant  du  paru  de 
1* Ennemi , fie  par  la  expol'ex  à de  juftes  aftes  d’bofti- 
Iké.  Il  difHnguc  enfuit  c lui- me  roc , pour  foppleer  à 
ce  prétendu  defaut  , entre  les  Etrangers  qui  demen- 
ter.t  dans  le  pais  , 3c  ceux  qui  ne  Tout  que  palier, 
ou  qui,  s’il»  y fe  jota  ment  quelque  tems,  jr  font  con- 
traints par  une  maladie  , ou  par  la  ne  ce  lu  te  de  leurs 
affaires.  Mats  cela  meme  fait  voir,  que  Ml  Coc* 
c t'j  c t , ici  , comme  eu  une  infinité  d’autres  en- 
droits, a critiqué  notre  Auteur  fans  l'entendre.  Dans 
le  Paragraphe  fuivant  , Grotius  distingue  matu- 
fcflemcm  des  Etrangers  dont  il  vient  de  parler,  ceux 
qui  font  Sujet*  de  l’Ennemi  à titre  ArntMe , pat  où  il 
entend  far»  doute, comme  l’explique  le  Savant  Gx  o- 
m o v i v s , ceux  qui  font  aonuuiicz  tuai  le  pxu. 


Nôtre  Auteur  s’explique  lui  même  ei-deflus,  Chef.  IL 
de  ce  Livre,  f.  ?.  mm.  a.  en  paifant  des  Rcptefiullca, 
qu'ü  accorde  même  Contre  ces  fortes  d* Etrangers}  au 
beu  qu'il  ne  les  permet  pas  contre  ceux  y»  ne  fem  fm 
psjer  , « mu  ne  j en*  dent  te  pMj  fmt  ftmr  mis  rem  de 
im  . Amü  voilà  piediéiv.em  la  même  dtâicôîos, 
que  le  Cenfeur  dorure  pour  nouvelle. 

<i)  Ils  donnèrent  cette  permiffion  à ceux  même  de 
U Ville,  aufli  bien  qu'aux  Etranger* ; 

5'»â  ••*«,  •ÿiîvfi  {«  Kaevçmiu} , 'ErtJnutimt  r*  -t 
, rju  <nr<  |*Hir , mwmBùt  i»r«r*  «i  3 ft»  , de 
mnKtpu/t  ïfsrtejr.  L»b.  L Cap.  XXVI.  Voler  un  autre 
exemple,  dans  le  même  Hütoncn , Liïr.  IV.  Cap.  XV. 
ou  l’on  donne  un  terme  de  cinq  jours. 

J.  VIII.  (tj  Voier  ci  defïuj , Chap.  H.  de  ce  Livre, 
f.  y.  **m.  a.  & la  Sert  z.  for  le  paragraphe  précè- 
dent de  ce  IV.  Chapitre, 

(*}  C'e 6 un  Fragment  d’une  Tragédie  de  ce  Poète, 
qui  n’ch  point  nommée  par  celui  qui  l'a  conûrve  : , 

N vSr  é S/ir , in  hnC*t  y tuât. 

On  le  ttooire  à fa  page  429,  des  Erttm»  de  nôtre  Au- 
teur, 3c  U eft  au  vers  |6|.  du  Recueil  de  Mi.  Ban* 
vtt,  qui  ne  marquent , ni  l’on,  ni  l'autre,  l’Auteur 
d’où  il  eft  tiré. 

j)  TremsfmfMs  lie# , téicmmejue  imetnti  fmermt , fmtfi 
et,  tmrrfitere.  D I O E S T.  Lib.  XLVHI.  Ttt.  VI1L 
~4À  Ltg.  terml.  de  Suant*  Bec.  Leg.  1IL  f.  *. 

(4)  Voicx  ce  que  noos  duoss  d-deObos,  Chef.  VI. 

f . té.  3c  A L B E R I C.  G e K T t L.  Adxsfm- 

tien.  Lib.  I,  Cap.  VI.  comme  auffi  Paul  Mat- 
thias WechMXR,  C en  fit.  fremcentc.  XC1L  G R o- 
T I U «. 

(5)  Ajoôtex  , que  , par  cela  féal  que  le  Sourerata 
du  pais  eit  demeure  neutre,  iJ  t'eÛ  engage  raateroenc 
à ne  pennertre  fia  fes  terres  aucun  acte  drhofitlit»  de 
pan  ni  d'autre. 

(*>  Iff*  iScxpio}  cum  C.  LxliO,  deukns  fwnfnercmi- 
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dans  une  Guerre  en  forme.  Liv.  III.  Ch.  IV.  ' 77  j 

alors  par  rapport  aux  Carthaginois  & aux  Romains  ; Scipion  tira  vers  ce  même  port 
avec  deux  Galères  (d)  feulement,  que  les  Carthaginois  auroient  pû  ailemenc  défaire,  (dj  A ci 
avant  qu’elles  entrauent  dans  le  port;  & ils  s’y  dilpoloient  effectivement.  Mais  un  coup  «ags,  tc'voa 
de  vent  les  aiant  jettees  dans  le  Port,  fans  donner  le  tems  aux  Carthaginois  de  lever 
l’ancre  de  leurs  Galères,  ils  n’oférent  plus  remuer,  parce  qu’ils  ctoient  les  uns  & les  le  au  ici. 
autres  dans  un  Port  appartenant  au  Roi. 

$.  IX.  1.  U%£  preuve,  au  relie  , que  la  licence  de  la  Guerre  s’étend  fort  loin, 
c’eft  que  le  Droit  des  Gens  n’en  met  point  à couvert  les  Enfuis  même  & les  Femmes , 
que  l'on  peut  aufli  tuer  impunément.  Je  n’alléguerai  point  ici  l'exemple  des  Ifratlttes , 
qui  exercèrent  un  tel  acte  d’hoftilité  (a)  contre  les  Hetbortites  ; & qui  eurent  ordre  fa\  n,.„T 
(b)  de  traiter  de  même  les  Cananéens , auiTi  bien  que  les  autres  Nations  (i)  qui  étoient  n . m 
dans  le  même  (a)  cas:  ce  lônt-là  des  exécutions  de  la  volonté  de  Dieu,  qui  a plus  de  ^ ,hd’  xï' 
pouvoir  lur  la  vie  des  Hommes,  que  les  Hommes  n’en  ont  lur  celle  des  Bêtes;  comme 
nous  (c)  l’avons  remarqué  ailleurs.  Il  y a un  pailage  du  Vieux  Tcftament,  qui  eft  plus  (c)  uv.  n. 
propre  à témoigner  la  coutume  générale  des  anciens  Peuplesjc’ell  ce  qui  eft  dit  dans  un  xxLt'tn 
(dj  Pseaume,  qu'heureux  feront  ceux  qui  écralcrotit contre  une  pierre  les  Enfàns  des  ((i. 
Babyloniens.  Home  re  (j)  fait  mention  de  cet  a&c  d’hoftilité,  en  décrivant  les  mal-  cxxxviu's! 
heurs  de  la  Guerre.  Thucydide  (e)  nous  apprend,  que  les  Thracts  aiant  pris  la  Ville  («)  Lib.  vu. 
de  Mycalejfe , pallércnt  au  fil  de  l’épée  jufquaux  Femmes  & aux  Enfàns.  Ah.  ri  en  Cl?  sx\x. 

(f)  témoigne  la  même  cliofe  des  Macédoniens,  apres  la  prilè  de  Thebes  ; & Appif.n  du.  ’Jf. 
d' Alexandrie , (g)  des  Romains,  lors  qu’ils  eurent  pris  /large,  Ville  d ’Efpagne.  Germa-  '•  ''IU- 

nicus  Céfar,  au  rapport  de  (4)  Tacite,  lors  qu’il  mit  à teu  & à lâng  les  Bourgs  des  ig)  mi.  H,f- 
Marfes,  Nation  de  l’ancienne  Germanie,  n'eût  pitié  ni  d’àge,  ni  de  Séxc.  Titus  F**-  pjk 

. c fit.  mrnjt.  (î72r 

(5}  ht  H.  SllfO.) 


but  a l > Carthaginfi  prof  (Hui  traupiihs  mari , plurimum 
remit,  inindum  <7  Uni  Adjuvante  lento  » /n  Africain  tra- 
jet i:.  Forte  tta  tncidtt , ut  eo  tpfo  te  m fore  Atdrub.il,  pul- 
fui  Hilpanii  , feptem  triremibui  portum  mit  dut , amhtrit 
fofttit,  terra  é df  li caret  n.tvei  i ffmun  coiffée  la  du  a cjuin- 
ouerrmri , baud  cuitjuam  dsolto  qntn  hojloum  efftnt , ofpnmttjue 
s piurtàui , priai  ejuam  partum  ont  tarent  ,po{fent  ,nihil  ahud 
dfuauo  tumultum  ac  trépidât ientm  funml mihtum  ac  nautmum, 
nrjuidejHam  armasjue  O"  uavei  expédient  ium  ,fenrutit.  periufi 
fa  entnt  ex  plia  tria  paullo  atriari  vent $ , pnùs  m partum 
in/ulertout  tjmnsjuernuts , ijuam  Focni  anchorai  Moiirentur. 
ttec  ultra  tumultum  tiert  guifamam , tu  réglé  port u audtba:. 

Ti t.  L 1 v.  Lib.  XXVljI.  (Cap.  XVII.  wn.  12.  & 
f*i<j.)  On  trouve,  dam  l’Hiftoirc,  d’aurres  exemples 
femblablcs.  Les  Vinttieut  empêchèrent  que  les  G ri  a ne 
fiflent  aucun  mal  aux  Tum , dans  un  pon  de  l’obei  iLin- 
ce  de  Vem fe  : Cnaicocovbyi.  Lib.  IX.  Votez 
ce  que  l'on  fit  à Tunis , pat  rapport  aux  de 

aux  Tura , dans  Bimbe,  Hifl.  Lib.  IV.  Et  en  Huile, 
pat  rapport  aux  Pt  faut  6c  aux  Génois  j dans  B u a s o, 
De  Bell.  Pi  fan.  Votez  aufli  Paulin.  Gotth.  au  fujet 
de  Ttffiteh  8c  de  Grtprwald.  Grotius. 

f.  IX.  (l)  Quorum  t annexa  cum  Cananxî*  trot  cauffa, 

dit  nôtre  Auteur:  c'efl-à-dire,  que  la  Vengeance  Di- 
vine avoir  condamnées  à être  exterminées,  aufli  bien 
que  les  Sept  Nations  des  Tels  ctoient  les 

Madiamtes  , Nombres  , XXI , Z.  les  Hamalikftet , 
Exode,  XVII,  H- 

(z)  Joseph  parlant  des  Uamaie\nn , dit , que  le 
B.ot  Saut  les  fit  tous  paflet  au  fil  de  l'épée,  fans 
épargner  ni  les  Femmes,  ni  les  Enfàns:  [Votez  I.S  A- 
Muu,  XV,  j,]  croiant,  ajoôtc-t-il,  ne  commettre 
rien  en  cela  de  trop  cruel , premièrement , parce  que 
c*etoicnt  des  E noeuds  qu'il  ttaitoit  ainü  -,  6c  enfuite, 
à caulc  de  l'ordre  de  Dieu,  auquel  il  ne  pouvoit 
dcfobéïr  fans  danger  : K«r  xnC»r  [<t»c  'A/ux- 

KAAtTAt)  vm >w  yvuuAur  Mfiw  ’ ÜH 


W.ue»  , ùJ'  dtBpuxit* < oxKopfTt£ft  il* ▼£pVru3{’  çirtmt 
» yi/ufcs&  , •/*«»  nàfè  ttzt.outot  'tour*  J pu  o , irurrn 
(àii,  £ 1 » fAa  mm uiiivrêo  ifipi.  An- 
tiq.  Jud.  Lik.  VL  Cap.  VllL  Grotius. 

--  Kaxdi  «tbAA*  a-riiioTA  , 

Tisle  t'  cAAt/*4»»f , hiMhir*;  ?i  Siîjjrfj'f, 

K*i  xo/jifoicfue , n#j  mro*  tiatu 

b*A i.oMf*  «fVTi  eV  *ioi  Jaioràn. 

(lliad.  Lib.  XXII.  vtrf.  6tJ  L'Empereur  Siv.re  ordon- 
nant à fc*  Soidats.de  paflet  tout  au  fil  de  Pepcc  dans 
la  Gronde  Bretagne,  le  lervit  de  quelques  autres  vers 
d’H  o m l'r  Ei  où  dit , qu'il  ne  faut  épar- 

gner perlonne  des  Trount,  pas  même  les  Eiifans  tiui 
lonc  encore  dans  le  fein  de  leurs  Merci  : * 

-■■■■  Tw  iTftiui]  painn  ùrtntûyu 

XufNir  tjUiriÿC  paif  Sun*  >ac«ga 

Kipfo  istrm  paéf  Se  — - ■ 

[lliad.  Lib.  VI.  verf.  j? , ir  fesjej.  Voicz  Xivhilix, 
Vit.  Sever.  pag.  54a.  td.  H.  btepb. J Grotius. 

(4)  AT#»  ùexm,  non  atas  , mi  ferai  totoe»  adtniit.  Annal. 
LjÎ.  I.  Cap.  LL  mon.  a,  Sopir  1,  fit  la  même  choie  , 
après  avoir  pns  Numance.  Les  SoWatJ  de  l'Empereur 
Julien  tuerait  les  Femmes  de  la  Ville  de  Datiret , que 
les  Hommes  7 avoient  Uiflccs  i comme  nous  l'apprend 
Zo  s 1 m e,  Lib.  1U.  (Cap.  XV.  Ed.  Celtar. ) Le  mê- 
me Empereur  aiant  pris  la  Ville  de  Motozjsmalcha  .dans 
le  pais  de  BabyUnt , on  n'épaigna  ni  fexe,  ni  ige:  Et 
fine  ftxûs  difcrtmne , net  stlani  , tfusJnmd  tnt  petiot  rtferrt, 
potefiai  iratorum  abfumfit.  A à!  M.  M a R C E L L I M. 
Lib.  XXIV.  (Cép.  IV.  pag.  416.  EJ.  Valef.  Gnu.) 
Grotius. 

Nôtre  Auteur  ne  donne  aucun  garant  de  ce  qu'il  dit 
au  fujet  de  Supion  : aufli  11’en  a-t-il  eu  d'autre , félon 
toutes  les  apparences,  qu’une  mémoire  infidèle.  On 
ne  trouve  tien  de  fcmbiable  dans  les  Hiftoncn»  qui 
•ne  écrit  la  Guerre  8c  la  pdle  de  Numauce.  Bien  loin 
qucL  Scipie»  ait  fait  palier  au  fil  de  l'epcc  ÿgfqu'aux 
Lee  ce  s F cm- 
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(a)  Strvtts. 


(b)  Lib,  I. 
Cap.  XXX. 

(c) 
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(5)  fit  battre  avec  des  Bêtes,  dans  les  Jeux  qu'il  donna  au  Peuple,  les  Eafâns  même  de 
les  Femmes  des  Juifs.  Ces  deux  Princes  néanmoins , je  veux  dite  Germantcut  tk  Tint/, 
patient  pour  avoir  été  d’un  naturel  fort  éloigné  de  la  cruauté:  d’où  il  paroit  combien 
cette  inhumanité  croit  tournée  en  coûtume. 

i.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  après  cela,  fi  on  n’épargnoic  pas  non  plus  les  Vieillards}  ’ 
comme  on  voit  dans  Virgile  (h)  que  Pyrrhus  tue  P nam. 

§.  X.  1.  Les  Prifonniers  même  (1)  11c  font  point  ici  à couve»  du  droit  de  la 
Guerre  dont  nous  traitons.  Sine  c^UE  fait  dire  à Pyrrhus,  dans  une  Tragédie,  félon 
Tillage  de  ce  tans-là:  (1)  Il  n’y  a point  de  Los  qui  ordonne  d'épargner  un  Prtfonnitr , 
ou  qui  défende  de  le  punir.  H s’agilioit-la  d'une  Femme,  ou  de  Polyxéne  ,c^k  Ton  vou- 
loir faire  mourir.  Dans  le  Cirts  de  (5)  Virgile,  ou  appelle  aûili  cette  licence,  ta 
lot  de  la  Guerre,  & cela  encore  par  rapport  aux  Femmes  même  faites  priibnniéres; 
car  c’etl  Scylla  qui  parie-la.  Horace  donne  pour  précepte , (y)  de  ne  pas  tuer  un 
Prtfonnier  de  Guerre , que  l’on  peut  vendre.  11  liippole  donc,  qu'il  efl  permis  de  le 
tuer.  Le  Grammairien  Don  at  cherchant  l’étymologie  du  mot  dont  on  lè  fert  en  La- 
tin (a)  pour  dire  un  Efclave,  ’ le  fait  venir  d’un  verbe  qui  lignifie  conferver,  (y)  parce, 
dit-il,  que  e'efl  une perfonne  k qui  l’on  a donné  la  vie , qu'on  devait  lut  ôter  par  droit 
de  Guerre.  On  devait,  c’eft  une  expreffion  impropre,  pour  dire,  il  était  permis.  C'eft 
ainiî  que  ceux  de  Corfou,  an  rapport  de  (b)  Thuc ïbide  , tuèrent  les  Prifonniers 
qu’ils  avoient  faits  fur  ceux  i’Epuiamne.  Hanmbal  (c)  pafla  au  fil  de  l’épée  cinq  mil- 
le Prifonniers:  & (6)  Mare  hrutus  en  fit  auffi  mourir  plntieurs.  Dans  les  Mémoires 
de  la  Guerre  à'Afrtque,  compofez  par  Hirtius,  (7)  un  Centurion  de  l’Armée  de 
Céfar  remercie  Sctpion,  de  ce  qu’il  lui  proincttoic  la  vie,  à lui  Priltmmet  de  Guerre. 

1.  Et  on  eft  toujours  à teins  de  tuer  ces  fortes  d’Eiclaves  , ou  de  Prifonniers  de 
Guerre,  à en  juger  par  le  Droit  des  Gens.  Que  fi  ce  pouvoir  cil  limité, plus  ou  moins, 

en 


Femmes  & aux.  Eu  fa  as  , Apfien  d*  ^iléxumdrie  die 
formellement,  que  des  qui  reftérent  après 

la  reddition  de  la  Ville , il  n*cn  garda  que  cinquante 
pour  fon  Triomphe  ; tout  le  reûe  fut  vendu  ; 

A'  uiermr  «(iriutTK  < lutrimr  oe*&C**f*C«r i+it 
y*iTùc  dvUt ito  Bcc,  De  Bell.  Hilpan.  paj.  5 12.  Ed. 
ydmfi.  (|li.  H.  Steph.) 

(f)  Je  ne  trouve  neo  dams  Josf.pk,  d’où  l’on 
puilVc  iufcrcr  feulement , que  Tîtmi  ait  fait  battre  avec 
des  Bêtas  les  Femmes  8c  les  Enfans  des  7*'/».  Bien 
loin  de  là,  cet  Hiftorien  dit,  qu’après  la  priic  de  Je- 
rufdlfiu , Titus  ht  vendre  tous  ceux  qui  étoient  au  def- 
fous  de  diX'fept  ans  : Oi  Jï  ctt«c  irrunmfJsu*  trio 
*r*ù$*r*t.  De  Bell.  ]ud.  Lib.  VU.  Cap.  XVI.  i»  Lut. 
(XLV.  in  Crue.)  pag.  fit.  C.  Nôtre  Auteur  a copié 
ici  Alderic  Gentil,  Dt  J mu  BelH , Lib.  U. 
Cap.  XXL  f*/.  4if.  Mais  celui-ci  n’ allègue  d’autre 
autorité  , que  celle  de  C a r d a n , Auteur  peu  exaft, 
qui  déclamé  U deflus  contre  Tirai,  da ns  fou  Enetmimm 
N étant  t.  Voici  les  paioles  du  dernier  : Vor^umm  er$?  ud 
ilUt  hmmuai  ^tneru  dehciéi  Tirum,  Neronique  compure- 
r»mt , tjnt  tour  fptûu <ul*  Marnât  mtllia  Jililxorum  , in  qui* 
tus  puer*  ij  mmhtrti , féru  dtUmAndai  expefmit.  limiter 
si  ii»  s amuut  José  PH  va:  W ifmicymuin  ex  fiât  derniers 
cru U:.  Tom.  L pag.  zoj.  Opp.  Ed.  L*$d.  i66j. 

ÿ.  X.  (i)  Joseph  parlant  des  gens  du  Roi  de 
Syrie,  qui  étoicm  venus  pour  prendre  ILJet » & oui 
as  a ni  «te  frappez  d’un  cblouïQcincoc  miraculeux , *’c- 
toiem  trouvez  à Sumurie  j dit  , que , le  Roi  Jrrum 
liant  demandé  au  Prophète , s’il  devoir  les  faite  mou- 
rir , ce  faim  homme  répondit  que  non  , parce  qu’il 
n’ et  oit  permis  de  tuer  que  les  Fttfonnicn  de  Guerre  : 
T«  ÿi  NjM*  A.Af#»#T«£  àsVSXTMMTP  1 M}4  H* 


rffir  • Wt«  5 ***!r  tpydrmdf  tir  c*i in  X1i»&tK 

(Antiq.  Jud.  Lit.  IX.  Cu».  IL  pag.  joj.  D.)  Virgi- 
l z introduit  un  tel  Fnfonnicr , qui  demande  la  vie 
en  grâce  à Ente  : 

Ptr  putrits  ma nen  , fer  fjpn  forcent ii  luli. 

Te  frétât , h*nc  miwh»  fervti  putrifme. 

(Æn.  L*.  X.  verC  J24,  ja?,)  L’Empereur  enhon  fie 
mourir  foixante  & dur  mille  EfiUim* u , qu’il  avoir 
pris  prifonniers , au  rapport  de  W 1 r h i k i n d , 
mU.  Lib.  IL  Grotius. 

(а)  Lex  hh IU  uiflt  {rural , sut  patium  imprdit. 

Troad.  vnf.  jjj. 

(I \)  *At  ML  julum  euflivum  lete  netuflis. 

VerL  446. 

(4)  Vemdtrt  prjfis  cuMtvnnt , êteidert  ntU. 

Lib.  I.  F pi  fi.  XVI,  tÿ. 

(j)  Servi  [iticunmr]  , •»«  fervAti  fmmt  , Qmnm  en 
raidi  rprueret  jure  Mh.  la  T E K E N T,  Adclph.  Aâ. 
IL  Scen.  1.  verC  zi. 

(б)  Et  à M.  Brut»  n*n  famci.  Ces  mots, qui  fe  trou- 
vent dans  la  première  Edition,  ont  difparu,  je  ne  lai 
comment , dans  toutes  les  autres } quoi  que  la  citation 
de  Dion  Caiii  ui,  La  b.  XLVli.  où  l’on  ttouve 
ce  fait,  p*£.  40 j.  D.  fou  demeuree  ï la  marge.  Le 
retranchement  ne  peut  avoir  été  fait  de  propos  déli- 
béré par  nôtre  Auteur,  qui  n’avoit  aucune  raifon  d’ô- 
ter  ua  fait  bien  applique.  Ai  mi  j’ai  eu  cour  lieu  de 
fupplcex  à cette  onuUion,  dans  mon  Edition  Latine 
que  je  fui*  ici. 

(7)  Prr  tut,  inquit  , p*mmo  brxrfim  , Scipio , tiài 
tius  *£•»..,  f Htd  mihi  w tmm  miahumiTAum^me  t btlli 
jure  («tu,  ptlhcerts.  De  Bell.  Afric.  Cup.  XLV. 

i-  li.  (0  Voua  «ri. .m , & fig. 
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dans  me  Guerre  en  forme.  Liv.  liï.  Ch.  IV.  77  $■ 

en  quelques  endroits,  cela  vient  des  Loix  particulières  de  chaque  Etat. 

$.  XI.  1.  On  trouve  même  quantité  d'exemples  de  Vainqueurs  qui  ont  tué  fans 
miféricordc  ceux  qui  leur  demandoient  humblement  quartier.  Achille  en  ulè  ainfi, 
dans  (1)  Home're:  Magon,  & Turnus,  dans  (1)  Virgile.  Et  l'on  ne  le  con- 
tente pas  de  raconter  de  tels  exploits;  on  les  juftifie  audi,  comme  fondez  fur  le  droit 
de  la  Guerre,  dont  nous  parlons.  St.  Aucustin  même,  louant  les  Coths  de  ce 
qu’ils  avoient  donné  la  vie  a des  gens  qui  leur  demandoient  quartier  ; & qui  s’étoient 
réfugiez  dans  les  Temples , (j)  dit,  qu’ ils  crurent  ne  pouvoir  faire  innocemment  ce  qui 
leur  e'toit  'permis  par  droit  de  Guerre. 

a.  Et  on  ne  reçoit  pas  toujours  ceux  qui  veulent  le  rendre.  C'cft  (4)  ainfi  qu ’A- 
léxandre  rejetta  la  Ibil million  des  Greci,  qui  étoient  à la  foldc  des  Perfes,  dans  la  Ba- 
taille du  Granique.  Cotys , & les  Romains  les  Alliez,  en  ulercnt  de  même  à l'égard  des 
Vfpiens:  les  Vainqueurs , dit  (5)  Tacite,  aimèrent  mieux  qu ils pcrijftnt  par  droit 
de  Guerre.  Voilà  encore  le  droit  de  la  Guerre  établi  par  cet  Auteur. 

$.  XII.  Bien  plus:  on  voit  dans  les  Hiftoircs,  que  les  Vainqueurs  n’ont  pas  lait 
le  de  faire  mourir  (a)  ceux  qui  s’étoient  rendus  à diferétion , & qui  avoient  été  rcçds  (,)  voie*  o. 
lùr  ce  pié-li.  C'eft  ainfi  que  les  Romains  en  ulïrent  à l’égard  des  Principaux  de  (1)  la  Th,n  • Llt>  LX*. 
Ville  de  Pométie-,  Sjlla , envers  Çi)  les  Samnites  ; Cèfar  , envers  (b)  les  Numides ,\à\g^a  î‘lr. 
& (c)  envers  Vercingentorix.  C'etoit  même,  parmi  les  Romains,  un  ufage  fj)  prêt  . fut  Uni- 
que perpétuel , de  faire  mourir,  le  jour  du  Triomphe,  les  Chefs  des  Ennemis,  foir  (b/o/.»  c*f- 
qu'on  les  eût  pris,  ou  qu’ils  le  (4)  fulîènt  rendus.  Lib.  xlui. 

$.  XIII.  1.  Les  Hiltoriens  parlant  de  ceux  que  l’on  a ainfi  fait  mourir,  fur  tout 
de  ceux  qui  avoient  été  pris,  ou  qui  avoient  demandé  quartier,  (a)  dilènt  quelquefois  (c)  . 1™. , Ub. 
que  c'étoit  par  droit  de  Talion , ou  bien  pour  punir  leur  opiniâtreté  à réfuter.  Mais 
ce  font-là  des  motifs,  plutôt  que  des  raifons  juilificatives,  félon  la  diftinélion  que  nous  pu  exemple.  * 

'ivrme  CbalcecendyUe  » 

a'°nS  Lib.  VU  I* 


lib.  XXI.  vexf.  71  » & fiff. 

(1)  L’endroit,  qui  regarde  A latin  y a été  cité  dan» 
la  Utte  1.  fut  le  paragraphe  precedent.  Voie/.,  au  lu- 
jet  de  Turnus , Æ s.  Xll , ÿjo , ér  fiff- 

(l)  alibi  jure  MU  Ucuijjit , lit*  ftritndt  rtfrent- 

bdiur  immxniutt * £r  cuftivandt  aefndiSâi  freus^ebaiur.  De 

Civit.  Dei,  Ltb.  1.  Cap.  1. 

(4;  Nôtre  Auteur  ne  cire  ici  perforine»  fie  il  auroit 
été,  je  crois, bien  en  peine  de  trouver  quelque  garant 
de  ce  fait , que  fa  mémoire  lui  fourni.  Les  Hifto- 
tient  d'.AltxAmdrt  U Grand  uc  dtlcut  rien  de  fctnbla- 
ble.  Ce  Conquérant  envoia  en  Mdcedesnt , pouc  tra- 
vailler comme  de*  Forçats,  les  ürta  qui  furent  ptis 
à la  Bataille  du  Gmnt.jue.  Voiez  Ah  h 1 LS)  De  Ex- 
peJ.  u4Ux*ndr.  Lib.  1.  Cap.  XV  11.  St  à la  fin  de  ce 
Livre. 

(f)  Ptjhr»  (die]  mifêrt  Usâtes  [Ufpcnfcs],  veniam  li- 
berts  ctrptribus  crantes  > ftrvUii  dtcerm  milh « ofierebant. 
sj tu  J tdfpertuui  funt  vnleres  , <jseia  1 me  tiare  dédites  fst- 
vxm , tAJilAm  mm!fitudi>ura  tu/tediâ  rincer  e dr.luum  : ut 
MU  patins  jure  codèrent.  Annal.  Lib.  XII.  Cap.  XVU* 
rutm.  1 , a. 

J.  Xll.  (1)  Ou  plutôt,  des  Principaux  des  ^4ur»u- 
riem , dans  le  parti  dcfqucU  cette  Colonie  Latine  avoit 
rade.  T 1 t t Livc,  qui  rapporte  cette  aâion , la 
bliuie  en  même  terns  : Ceterum  mntle  minus  fade , dé- 
duit urbe , <jm*M  fi  caps  a fer  et , Aurunci  P a fin»  principes 
ftcuri  percujfii  fut  cartn*  venierunt  cetemi  dln  ÔCC.  Lib.  IL 
Cap.  XVII.  num.  6. 

(a)  Je  ne  trouve  rien  de  tel,  au  fujet  des  S*muittit 
ni  dans  Plutarque,  ni  dans  Apfiem  £ .Alexandrie. 
Nôtre  Auteur  a luivi  ici  fans  examen  Annie 
Gentil,  Dm  fort  6eUi,  Lib.  IL  Cap.  XVU.  pag. 


Cela  parolt  de  ce  qu’il  cite,  comme  lui,  en  mar- 
ge, Di»  Lib.  XLV.  au  lieu  de  Ltb.  A LUI.  citation  qui 
Je  rapporte  à l’exemple  des  S'uirndes,  hc  non  pas,;unfil 
que  noire  Auteur  l’a  cru,  à celui  des  Summin , donc 
le  Jurifconfulte,  qu’il  * copié,  ne  donne  aucun  ga- 
rant. Celui-ci  a eu  apparemment  dans  l’cfprit  cc  que 
S y II*  fit  à ceux  d\dn:rmné  , Ville  des  Sabiat  , mais 
eu  quoi  il  y avoir  une  jjcrfidic  infigne , puis  qu’il  leur 
avoir  promis  la  vie,  <N?m  t*i  djtx'Uat : 

P l u t a h c h.  tn  Vit. Self,  pag.47».  D.  Tora.  I.  EsL 
Weth.  Ainfi  l’exemple  cft  mal  applique. 

( I ) Voicz  Cicéron  , Lib.  V.  in  Verr.  (Cap. 
XXX.)  Tite  Live,  Lib.  XXVI.  (C.iP.  XIIL  n-™. 
t+)  5c  ailleurs:  Tacite,  .dunél.  Lib.  Xll.  (Cap. 
XIX  nttn».  3 ) 8c  plulicurs  autres  Auteurs.  On  trouve 
un  exemple  femblable,  dans  la  Ciirouique  de  R,  e'- 
o 1 n o n , fur  l’année  pat.  Ümotius.  v 
(4)  Gélbé  entrant  i .\etur , fit  dccuner  ceux  qui  s’é- 
tOÎent  rendus  a lui:  Herrtr  é»umnin  fu»U.  sjuetiens  rt- 
cerder  ferselem  mirait  mm  , i?  batte  feijun  Gulbx  vuie  rtéjn, 
tjMun  in  aeuhi  Vrbit  dMeimart  dxduat  j nier  si , ■'net  denre- 
cémet  in  fidem  euceperot.  T A C 1 r.  HijUr.  Lib.  I.  (Cap. 
XXXVU.  nmm.  j.l  La  Ville  d *.Jt*nU/es  en  Unifie  s’e- 
tant  rendu  ë à Cectna , Lient  enaut  de  Vue/tim»  , il  fie 
mourir , avant  que  de  quitter  ce  pais  , un  des  Trinci- 

f»aux , nommé  }»Uxt  lipmui,  qui  avoit  etc  caufc  de 
a Guette,  fle  laifla  les  autres  à la  diferétion  Je  V ntl- 
lieu  : Qmtumpee  , direptts  emntbmi , Avcuticum,  Je  vie  té- 
p*t , jetjle  domine  fezernur , mifii  . qui  deJertnr  -tdiem  , 
& dednie  euteptd.  In  Julium  Alpinum,  i frinafibeu , ut 
ettuiterem  btlll  , Cxcini  dintudd -ertit  : Citerai  titnid  Vil 
fenitin  Vitellu  retenu.  Ibid.  (Cap.  LXVHL  imms.  j,d.) 
G ROTI VI. 
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(b)  JL.'*.  U. 

JVr.  xxi. 


(a)  rla.nl, . 
De  viitut.  mu- 
ii«.  féf  144. 

S.  Tom.  IL 

(b)  Dit».  Ht- 

lîc  Arm,  Antiq. 

Rom.  LA.  VI. 
Cap . XXX. 

(c)  I.  Mau  ah. 
XIII,  T 6. 

(d)  Dans  l*hï(- 
toire  célébré  de 
tlilie.  Voiez 
Tir.  Liv.  Lib.  IL 
Cap.  XUI. 
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avons  faite  ailleurs.  En  effet,  la  peine  du  Talion, 'pour  être  jufte  & proprement  ain/i 
nommée,  doit  être  infligée  au  Coupable  même;  comme  on  peut  le  comprendre  par. 
ce  que  nous  avons  dit  (b)  ci-deflus  en  parlant  de  la  manière  dont  la  Peine  paûe  d’une 
perlonne  a l'autre.  Dans  la  Guerre , au  contraire,  ce  que  l'on  appelle  Talion,  8c  qui. 
confifte  (1)  à faire  foutfrir  le  même  mal  qu'on  a foufïert,  tombe  le  plus  ibuvent  lur 
ceux  qui  n'ont  aucune  part  aux  choies  dont  on  le  plaint. 

x.  Pour  ce  qui  eft  de  rattachement  opiniâtre  à fuivre  le  parti  où  l’on  eft  engagé,' 
perlbnne  ne  trouve-là  rien  de  punillàble,  comme  le  foiltenoient  autrefois  les  (1)  'Na- 
politain!, dans  leur  réponlè  à Btlifaire:  ce  qui  a lieu  lùr  tout,  lors  qu’on  a été  mis 
dans  le  parti  qu’on  fuit  par  la  Nature  même,  ou  qu’on  s’y  eft  jetté  foi-même  par  un 
choix  honnête.  Bien  loin  qii’il  y ait  là  du  crime,  c’en  eft  un  au  contraire  de  quitter  (on  . 
porte, lèlon  l'opinion  commune  des  Peuples,  de  (ur  tout  par  les  Loix  de  l’ancienne  Dif- 
cipline  (})  Militaire  des  Romains,  qui  ne  recevoient  ici  prefque  jamais  l’exculè  de  la 
crainte  ou  du  péril.  Ce  11’eft  donc  ni  par  droit  de  Talion, ni  en  punition  de  la  r éditan- 
te , qu’on  ufc  envers  les  Ennemis  vaincus  de  la  rigueur  extrême,  donc  j’ai  parlé;  mais 
on  le  fait  pour  Ion  propre  intérêt,  quand  on  le  juge  a propos:  & le  Droit  des  Gens, 
dont  il  s'agit,  juftine  cette  rigueur  devant  les  Hommes.  0 . 

§.  XIV.  1.  Il  paraît  que  c’étoit  la  coûrumc  de  traiter  de  même  les  Otages,  quand 
on  vouloit;  & non  feulement  ceux  qui  seraient  remis  eux-mêmes  entre  les  mains  de 
l’Ennemi  par  une  elpécc  de  convention,  mais  encore  ceux  qui  avoient  été  donnez  par 
d’autres.  Les  Thefaliens  firent  (a)  mourir  deux  cens  cinquante  Çtagcs  des  Phoccens ; 
& les  Romains  (b)  trois  cens  des  Foi  fanes  uiurunciens. 

r-  a.  Et  il  eft  à remarquer,  qu’on  avoir  accoutumé  de  donner  pour  Otages  des  Enfàns 
même  8c  des  Femmes.  Les  (1)  Parthes,  8c  Ce)  Simon  , un  des  Maccabics , nous 
fournillcnt  un  exemple  du  premier.  L’autre  fe  voit  pratiqué  par  (d)  les  Romains,  du 
tems  de  Porfenna,  8c  par  les  (1)  anciens  Germains. 

$.  XV. 


f.  XIII.  (0  Di  o D or  b Je  Suite  dit,  en  parlant 
de  cette  coûtante,  que  les  aimes  étant  journalière», 
ceux  qui  font  eu  guerre  doivent  s'attendre  , en  cas 
qu’il»  viennent  à avoit  dudeflbus,  au  même  traite- 
ment qu’il»  auront  fait  à leur  Ennemi  » lors  qu'ils 
«voient  le  defliu:  Ov  >6“  ùyttut»  di  «vrai»  r l/>«* 
/utdmir,  $rt  roît /i*T9\i/*ïrt  nunit  ¥ rv^ mt 
or , a iupvtifat  r*}  rdt  irltu  tmxvtii  dtdyn»  unirait , 
•f*  £ i aiimt  wfjltatnn  tic  r*(  xrvyiautrstc.  [Lib.  XIV. 
Cap.  XLVII.  pag.  4x1.  Edit.  H.  Steph.)  Il  raconte  ail- 
leurs, que  Philomile  , Général  de»  Phocéens  , obligea 
fes  Ennemis  ï ne  plus  faire  fouftrü  a fes  gens  des  lup- 
püccs  infolen»  8c  cruel»,  en  traitant  de  la  meme  ma- 
nière ceux  des  leurs  qui  tomboient  entre  fes  mains: 
ûi*  3 T«vT»r  V i7» r tus  centriat  »rsi»rt  ptt- 

T n&iijj  r ùnparitn  njH  Jtnit  rtpieagfnc.  f Lib.  XVL 
Cap.  XXXI.  pag.  jz6.J  Voiez  encore  ce  que  le  meme 
HUtorien  dit  , dans  le»  Eteerpta  de  Mr.  d k Pn- 
Rtsc,  tu  fujet  de  Spendint  , fie  d' HAMiLdr  Bure* 
(pag.  Z77.)  Grotius. 

(x)  Ce  ne  font  pas  le»  Napolitain!  qui  tépondent  ce- 
la à Bitifnire , mais  deux  Avocats,  Pajfor  fie  ^4 f dtp  io- 
des t , parlent  ainû  aux  Napolitains  fie  aux  ü»thi , LA.  I. 
Gorthic  Cap.  VIII.  Nôtre  Auteur  s’eft  encore  ad  fié 
à Albe/ric  Gentil,  qui  s’exprime  de  cette 
manière  prccifémcnt , Lib.  U.  De  fart  mW» Cap.  XVL 
pag.  J4J , 34<- 

(l)  PréftAto  dtitdtrt  , apnd  Romanos  , capital  ejft 
Tit.  L 1 v.  Lib.  XXIV.  (Cap.  XXXVII.  nam. 
Voiez  auffi  Polyii,  Lib.  I.  (Cap.  XVIL)  fie  Lib. 
VI.  (Cap.  XXXV.)  Grotius. 

5.  XIV.  (1)  Tacite»  que  nôtre  Auteur  cite  ici 


en  marge  .parte  feulement  des  Enfans  des  Roi»  en  gè- 
nci.il , Uns  dire  s'ils  font  es  bas  âge , ou  non  : Idto 
ob/ides  I itéras  dari  [à  Parthit]  fitC.  Annal.  LA. 
XII.  Cap.  X.  nam.  5.  Ailleurs  il  dittfjr/rfl»  praltt  : Lib. 
II.  Cap.  1.  «w».  a.  Dans,  le  partage  des  M a c c a- 
b e'e  s,  il  y a aufli  feulement  ùtue.  Cependant  com- 
me le  terme  efl  general , rien  n’cmpêchc  qu’il  ne  ren- 
ferme le»  Enfans  en  bas  igc , que  leur  toibleflè  mê- 
me Se  leur  innocence  dévoient  rendre  plus  chers  à 
leurs  Parens , fie  par  là  plus  propres  à fervir  de  lùr  été 
à ceux  qui  les  demandotent  ou  les  recevoient  pour  ota- 
ges. On  peut  l'inférer  profane  certainement  d'un  pafla- 
ge de  S T r a b o N , que  Juste  Lies*,  cite  : car 
on  y voit,  que  ThrAbéta , Roi  des  Parthes , donna  pour 
otages  à Tirinr,  Gouverneur  de  Syrie  pour  le»  Hpmaim, 
quatre  de  fes  Fils  légitime»,  avec  deux  Femmes  de 
ceux-ci,  fie  quatre  de  leur»  Fils:  Geojraph.  Lib.  XVL 
pag.  iotj,  10I6.  EJ.  Umjt,  (74I.  Ed.  CafatA.  Par.) 
Or  il  ne  pouvoit  qu’y  avoir  là  quelque  Enfant  en  bas 
âge.  Mais  voici  de*  a montez  exprefles,  Sdk'ton  e 
nous  apprend,  que,  dans  un  des  divertiflcmens  ridicu- 
les que  Cali^sola  fe  donnoir,  il  fe  mit  fut  un  Char,  en 
habit  de  Cocher  , prenant  devant  lui  un  Enfant, 
nomme  Darim , qui  croit  Orage  des  Partit eet  r afin  die, 
qmadri^ari»  iaifitn , tnrricniosfut  bijtegs  famofortem  rtfnonm, 
fra  fe  firent  Darium  miervm,  ex  Parthorum  Afi- 
dAnt  Sec.  Vit.  Caligul.  Cap.  XIX.  Le  meme  Hiflorien 
parle  ailleurs  de  certains  Otages  , donnez  apparem- 
ment par  quelque  Peuple  de  Germante,  lefqucls  Cali- 
gnla  fit  fortir  de  TEcÔle  : Hurfns  obfidts  tjteefdam  a bd  su- 
ies e literario  Imdo  ficc.  Cap.  XLV.  Mais  on  fait  auffi, 
que  ja  fa  aïeule  délie  , axant  le  chou  entre  tou*  le» 

Ota- 


dans  une  Guerre  en  formé.  Liv.  ffl.  Ch.  IV.  yyj 

$.  XV.  i.  Comme  le  Droit  des  Gens  permet  ici,  dans  le  fais  que  nous  l'avons 
expliqué,  plufieurs  choies,  que  le  Droit  de  Nature  défënôp  il  en  défend  aulii  d’autres, 
que  le  Droit  de  Nature  permet.  Par  exemple,  lors  qu'il  eft  permis  de  tuer  quelcun, 
ü n’importe,  à confidérer  le  Droit  de  Nature,  qu’on  te  fave  pour  cela  de  l’Epée,  ou 
du  Podon.  Je  dis,  par  le  Droit  de  Nature : car  il  cil  à la  vérité  plus  généreux  de  laif. 
fa  à celui  qu’on  veut  tuer  le  moien  de  iê  défendre,  mais  on  n’eit  dans  aucune  obliga- 
tion d’ufer  de  cette  générofité  envers  une  perforine  qui  a mérité  la  mort.  Cependant  le 
Droit  des  Gens,  reçu  depuis  long  tems,  iuion  de  tous  les  Peuples,  du  moins  des  plus 
civililèz,  défend  d’emploicr  le  Poifon  pour  ôter  la  vie  à un  Ennemi. 

a.  On  a établi  cela,  d’un  commun  (i)  confcnrement , pour  l’utilité  commune,  qui 
demandoit  que  les  pénis  ne  s’augmentalfent  pas  trop,  depuis  que  les  Guerres  font  de- 
venues fi  frequentes.  Et  il  y a grande  apparence  que  ce  font  Tes  Rois  qui  ont  penle  à 
faire  introduite  un  tel  ufàge.  Car  fi  leur  vie  eft  plus  en  fùretc , que  celle  des  autres, 
lors  qu’on  ne  l’attaque  que  par  les  Armes;  ils  ont,  au  contraire,  plus  à craindre  le 
Poifon , Si  ils  auroient  été  tous  les  jours  expofez  à périr  de  cette  manière , fi  le  refpcét 
pour  quelque  forte  de  Droit,  & la  (i)  cramtc  de  l’Infamie , ne  les  mettoient  à cou- 
vert de  ce  côté-là. 

3 . Audi  voions-nous  que  les  anciens  Auteurs  font  regarder  comme  une  chofè  illici- 
te, l’ufage  du  Poifon  contre  un  Ennemi.  Tite  Live  ( } 1 appelle  cela  une  four  de  Cr 
criminelle  pratique , en  parlant  de  Per  fée.  Roi  de  Macedoine , qui  la  tramoit  contre 
les  Généraux  Romains.  C’eft  une  achon  abominable , félon  C i a u d i £ n , (4)  qui  la 
qualifie  ainfi,à  l’occafion  du  Médecin  qui  vint  offrir  à Ftdricius  d’empoifonncr Pyrrhus 
fon  Maître:  c’eft  un  crime,  félon  (j)  Cicéron,  qui  s’exprime  ainfi  , en  traitant 
de  la  même  hiftoirc.  Il  eft  de  l’intérêt  commun  des  Nations,  qu’on  ne  donne  point  de 
tels  exemples,  (6)  difènt  les  Confuls  Romains,  dans  une  Lettre  à Pyrrhus,  qu’Au- 
lu-Gelle  nous  a coulèrvce.  Et  le  Sénat  croit  dans  cette  penlëe,  qu’à  la  Guerre  on 

doit 


Otages , donnez  avec  elle  par  les  1 {amants  , procura 
la  mxrtc  à ceux  qui  n’ croient  pis  encore  en  âge  de 
pubercc  : Predaihi  tmntbai  , elegiffa  IMPUBERES 
diatar  ficc.  T i T.  L i v.  Lib.  IL  Cap.  XllL  nam.  io. 

(a)  Notre  Auteur  cite  ici  à U marge,  le  IV.  Livre 
de  VHifitre  de  T ac  1 te  , où  il  n’y  a rien  U-dcflus, 
que  ie  fâche.  Le  pairage  eft  dans  la  Defciiption  de 
l'ancienne  Germant , ou  l'Hiftoricn  dit,  que  ces  Peu- 
ples fe  croient  plus  fortement  obligez,  quand  ils  don- 
nent pour  otages  des  Filles  d'une  naiftxnce  diftinguec  : 
^iJta  Ht  tÿèuautùs  eésUgimtoer  animé  civil atam  , <jntb*s , 
inter  obfidc.  , pat  li  e aaejae  nehilet  impératif ar.  Cap. 

VUL  nam.  2.  Il  «joute  , que  les  Germaine  s’imagi- 
noient  que  la  plupart  des  Femmes  «voient  un  elpnrde 

Lrophetie  : de  comme  il  parle  aufti  de  cela  au  IV. 

ivre  de  fon  Hifitrt,  Cap.  LXl.  nam.  4.  c'cft  <pp 
retiraient  ce  qui  a fait  que  nôtre  Auteur  a confondu 
dans  fa  mémoire  les  deux  pafTages. 

5.  XV.  (1)  Sans  ce  contentement  general,  qu’il  eft 
plus  facile  de  fuppofer,  que  de  prouver}  il  fuffit  de 
dire,  que,  l’ufage  «tint,  parmi  les  Nattons  avec  qui 
l'on  a quelque  chofc  à démêler , de  ne  pas  fe  fervix 
du  foilon  contre  un  Enncnu  } on  eft  cenlé  s'y  foft- 
mettre,  lors  qu’en  commençant  la  Guerre,  on  ne  dé- 
clare point  qu’ou  veut  avoir  la  liberté  d’en  ul'et  autre- 
ment , de  la  laitier  en  même  tc.m  à Ion  Ennemi.  Cet- 
te convention  tacite  de  particulicte  eft  d’autant  plus 
réelle,  que  l’Humanité  fie  l’imcrct  de*  deux  Parties 
la  demandent  egalement,  depuis  que  les  Guerres  lont 
fi  frequentes,  fle  fou  vent  cntrepnUs  pour  de  ü légers 
fujett:  lut  cous  apres  que  l’Elpm  Humain»  ingémeux 


â inventer  les  moiens  de  nuire,  a fi  fort  multiplié  ceux 
qui  font  autoritez  pat  l'ufage,fic  regardez  comme  hon- 
nêtes. Voies  ce  que  dit  fut  ce  lu  jet  Mr.  Giuiner, 
Pxofcflcur  à Wuienierg , dans  les  PrmctpU  Jmntprndtn- 
tia  Nataralit , Lib.  111.  Cap.  IX.  $.  J. 

(1)  Les  Sénateurs  (ou  plutôt  les  Confuls  c.  Fahricîat 
8c  <3^  uÆmiliat  dans  la  Lettre  où  ils  averttflbiene  le 
Roi  Pjrrbai  qujw  de  tes  gens  leur  avoit  offert  de  l’em- 
poifonner]  dilent , que  ce  u'cft  pas  pour  l’amour  de  lui 
qu’ils  lui  donnent  cct  avis,  mais  pour  ne  pas  fe  cou- 
vrir eux-mêmes  d’iufamie,  en  le  faifant  perir  de  ccr- 
tc  manière:  Ov/i  yb'  rtùra  9 5 zd^tri  /aui'ffis , xaa* 
Sirae  pan  Vo  rie  dftBi c ipaîi  JiaCïK**  ôrîy*»  dcc.  [Plu- 
t a r c h.  in  Vit.  Pyrrh.  pag.  »p6.  C.  Tom.  L E4. 
Wei A.]  Grotius. 

(l)  Hac  ai  es  , <7*4  *b  Eumene  delâta  étant , atceffhr  , 
nue  matarnie  h»du  Ferfeus  jaditaretar.  tjaerm  nen 

jaftam  mode  adparare  hélium  régi»  anime  , jed  per  »mma 
CLAMOiiTisi  gialïari  icruu  iatrecim»- 
rmm  ac  VENEFICIORUM  cerncta*:.  Lib.  XLU. 
Cap.  XVIII.  nam.  I. 

M ■■  ■ Btilmntfat  negavit  [FabriciusJ 
Per  fatnali  potrare  N E K A S - - ■ ■ . 

De  Bell.  Gtldonic.  v/rf.  27  j , 274. 

(j)  Std  mtgna.-a  dedecae  CT  JUgitiam , tfalcam  Laids/ 
ctrtamen  fai  fit , eam  net  virtate,  j*d  SCELIKL 
raram.  De  Ollîc.  Lib.  III.  Cap.  XXII. 

(6)  Std  t»tn munit  exempli  & fidei  erg»  vifam  ef,  ntt 
te  filvmm  Vehmas  ; at  effet,  qaem  arran  vinttre  pefimai. 
Ex  C L a u d.  Qu  A o K 1 c a r.  S’eü.  uAstiu  Lib. UL 
Cap.  VliL 


Tom.  U. 


Tff  ff 
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77 8 T)u  ‘Droit  de  tuer  les  Ennemis 

doit  fe  fervir  des  Armes , jnais  non  pas  du  Poilbn  ; comme  le  (7)  remarque  V a 1 
re  Maxime.  Le  Che^d  es  Cattes,  Peuple  de  l'ancienne  Germanie , offrant  d'em- 
poifomier  Armmtui,  la  proportion  fut  rejettce  de  Tibère,  qui  voulut,  à ce  que  dit 
Tacite,  (8)  imiter  par  cette  aliion  glorteufe  la  conduite  det  anciens  Généraux 
d'armée. 

4.  Ceux  donc  qui  fôûtiennent,  qu’il  cil  permis  d’emploier  le  Poiloi;,  pour  ôter  la 
vie  à un  Ennemi,  comme  fait  (a)  B al  de,  apres  (9)  Ve’oe’cej  railonnent  félon 
l*  les  règles  du  Droit  Naturel  tout  fciil,  Sc  ne  peniënr  point  au  Droit  arbitraire,  établi 
1.  par  la  volonté  des  Peuples. 

§.  XVI.  1.  Il  y a quelque  différence  entre  empoikmner  un  Ennemi  de  la  maniè- 
re dont  je  viens  de  parler,  c’eft-à-dite,  en  lui  faifànt  manger  ou  boire  quelque  choie 
où  il  y ait  du  Poifon ; Sc  empoifbnner  les  Armes  dont  on  fe  fert  contre  lui,  comme  le 
pratiquoient  autrefois  les  (1)  Gétes,  les  (a)  Scythes,  les  (3  ) Part  lies,  quelques  (4)  A- 
fncains , & les  (5)  Ethiopiens.  Mais,  quoi  que  cet  ulàge  approche  des  voies  de  la 
Force  ouverte,  il  eft  contre  (6)  le  Droit,  non  pas  de  toutes  les  Nations,  mais  de 
celles  de  l'Europe,  & des  autres  à peu  près  aucant  civiUfces  ; comme  Jean  de  Saris - 
bery  (7)  l'a  remarqué.  Le  Poète  Sinus  Italicus  appelle  cela,  (S)  rendre  les  ar- 
més infâmes  par  le  poifon. 

1.  Il  en  eft  de  meme  de  lëmpoifônnemcnt  des  Sources  & des  Fontaines.  Quoi  que 
cela  ne  puille  gucres  être  caché, ou  du  moins  pas  fort  long  terns,  Fl or  us  va  jiifqua 
dire,  que  c’cft  une  choie  contraire  non  feulement  à la  coutume  des  anciens  Romains, 
mais  encore  (9)  au  Droit  Divin  : car  les  Anciens  attribuoicnr  fouvent  à la  Divinité  les 
régies  du  Droit  des  Gens,  comme  nous  l'avons  (b)  remarqué  ailleurs. 

1.  j.  Ec  il  ne  faut  pas  s'étonner,  fi  l'on  fuppoiè  de  telles  conventions  tacites,  faites 
entre  ceux  qui  finit  en  guerre,  pour  diminuer  le  nombre  des  périls  auxquels  ils  font 
expofez.  On  voit  qu’autrefbis  les  Cbalcidient  (10)  Si  les  Erétnens  convinrent  entreux, 
pendant  la  Guerre  même  qu’ils  fe  faifoient,  de  ne  fe  fervir  les  uns  contre  les  autres 
d'aucune  lotte  de  Traits. 

f XVII. 


(7)  Et  [meroot  Senatus]  *rmis  tell a,  ni»  vt «*«■/;, £m 
dtl/ere.  Lib.  VI,  Cap.  V.  nnnt.  I. 

(I)  Le  partage  a etc  rapporte  d-deiîus,  fui  le  Otap. 

1.  j.  20.  Note  j.  I \a  fin. 

(9)  Ce  JuiilconfuJtc  auroit  etc,  je  crois,  bien  cm- 
bixrafle  à marquer  l'endtoit  de  Vt'it’ct  , ou  ii 

F retend  avoir  trouve  cela,  Aulhtc  Gentil 
a déjà  remarque  , U*  furt  lietli , Lib.  11.  Cap.  VI. 
pag. 

f.  XVI.  (i)  Ils  le  fervoient  de  fiel  de  Vipère.  Ov  t- 
ot,  qui  nous  l'apprend,  appelle  cela , donner  la  mou 
co  deux  maoicics  u’uu  (cul  coup: 

SlMt  [Getxj  mortii  ftvo  grmmtnt  ta  vuinere  touj'at  , 
Omu  ta  vif  erre  fpicmla  /elle  liment. 

De  Po.Uo,  Lib.  1.  i./f ’.  11.  vcrC  17.  J*. 

(2)  Ils  f tore  oient  leurs  armes  de  fang  humain,  U 
de  fang  corrompu  de  Vipère  ; ScriHi  faginat  tin - 

gunt  vi < ferma  faute,  CT  Kimono  fanymsu.  irrrmediabtle  td 
fctltes , mtaim  iliitÊ  adfert  Irvi  tait».  P L 1 N.  Hift.  Na- 
tur.  Lit.  XI.  Caf.  LUI.  Voiez  le  Supplément  d'Hr.L- 
hold,  où  U dit  quelque  choie  de  leniblable  des 

Ürrvieni.  G R O T I V S. 

(j^  SùumU  net  folo  fbarpmt  [Paithij  fdtniia  ferr»t. 
kUridnU  ftd  «**./•  faturamur  tel a veneno. 

Lu  c an.  Phatfâl.  Lit.  V1U.  vexf.  joj,  jo+. 

(4)  Les  S'ubitnt: 

Tempera  mnlttfliti  mot  tfl  [Nubls]  defindtre  lino. 

Et  line  munir  e Ut  ns , fctUrataaue  ftucit 
Spitufa  d m^ere  , & frrrtrm  infant  are  venta  9. 

S IL  IL»  Ltalic.  Lib.  11L  vciL  271»  <7  ftff. 


Nicolas  H E 1 N s I u J Ht  ici  infammare  • entteo. 

( f ) Sed  didittt  non  .f  lhiopum  vrnmtl 

I minera  &C.  ■ - — • ■ -■  ■ ■ 

ln  1.  Coni.  Siilie.  Lit.  1.  vtrf.  3jo. 

(6)  C’eft  pourquoi  V lyjfa  étant  allé  en  Efbyrt  cher- 
cher du  poiton,  pour  en  frotta  les  dards  '5  Hat , Fils 
de  Mees/ttre  , ne  lui  en  voulut  point  donner , parce , dit 
HoMi’nr,  qu'il  craignolt  les  Dieux  : 

’Eç  ’M# ifut  détin  t*  Mn utsfjtt 

*lL^irs  yo'  KÀntin  ôuf  càr  mit  oVvrVfàt, 
♦a>A*«*6T  Jtf h •*}>&’,  #î  un 

'lit  * à AA*  c .«y;  * ci 

ininor , itii  p*  0i»t  M/uiW^irr»  utir  ioirot. 

Odyfl.  lai.  L (verf.  aj>,  cr  ft^.)  Grotius. 

(?)  11  dît,  qu’il  n’y  a que  les  Inliddes,  qui  empoi- 
fonncnc  leurs  armes  j îc  qu’aucuoe  lorte  de  Droit  ne 
le  permet  : AVr  rw»! , iictf  videos  a ah  Infidsiibus  ah- 
quondt  ufurfMom,  ntl » Mmsjuam  jure  induisant  Itp  lu. en» 
liât».  Folycratic.  Lit.  VlU.  Cap.  XX.  pag 

(«)  Dans  les  vêts,  que  nous  avons  déjà  citez,  A’*fr 
4.  fur  ce  paragraphe. 

(*)  C’ctt  en  parlant  d’un  Général  Romain  , qui 
avoit  empoifounc  les  Sources  , pour  obligée  quelques 
Villes  à le  tendre  : A^uiuüi  .Afiatin  Mit  reHymaf 

tistfecit , mixtit  (nef as  t J Vtntnt  fen-.t  b us  , ad  dedtztenem 
qnarttmdam  urbium.  ÿtea  rtt  » ut  maturom , ua  infâme n 
fteit  viiloriam  : ymipfr  <j»nm  contra  fas  Dlüm, 
moresque  M I J o mi  M , medti*m,nti>ui  impur it  y 
in  id  tempos  ftcrifanU.i  Romanotum  arma  vioUûrf, 
Lib,  11,  Cap.  XX.  «ma».  7.  leu  ulc, 

(10)  C’clt 
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§.  XVII.  C e que  nous  venons  de  dire  n’empêche  pas  qu’il  ne  (oit  permis  d'em- 

Floicr  quelque  autre  choie  que  le  Poifbn,  pour  infeûcr  les  Eaux  , de  manière  que 
Ennemi  u’en  pu i lié  boire,  comme  en  y jettant  des  Corps  (j)  morts,  ou  (a)  de  la 
Chaux;  Soit»,  Sc  les  AmpbiBjom  (3)  trouvèrent  jultc,  cet  aile  d'hoftilitè  contre  les 
Barbares:  & (a)  Oppiïn  en  parle,  comme  d’un  ulàge  commun  de  fon  rems.  C’eft  (»)  Dt  nfut. 
en  effet  la  même  choie,  que  li  on  (b)  dètournoit  le  cours  d'une  Rivière,  ou  que  l’on von 
(c)  coupât  les  veines  d’une  Source;  ce  qui  eft  permis  & par  le  Droit  de  Nature,  & f,. smc. 
par  le  conlcntement  des  Hommes.  i*('c)lVoM*VB* 

§.  XVIII.  1.  On  demande  encore,  li  le  Dcoic  des  Gens  permet  de  faire  alTaümet  Trifau,  in  r«- 
un  Ennemi?  Ici  il  faut  certainement  dtllfnguer  deux  fortes  d’AUâlüns:  les  uns,  qui "'t'- 
trahiflenr  par  là  leurs  engagemens,  exprès  ou  tacites,  comme  font  des  Sujets  par  rap- 
port à leur  Souverain;  des  Valîàux,  par  rapport  à leur  Seigneur;  des  Soldats,  pat 
rapport  à celui  pour  qui  ils  portent  les  armes;  ceux  qui  ont  cté  reçûs  ou  comme  Sup- 
plions, ou  comme  Réfugiez,  ou  comme  Etrangers,  ou  comme  Transfuges,  par  rap- 
port à celui  qui  les  a reçus:  les  autres,  qui  ne  font  dans  aucun  engagement  avec  celui 
qu’ils  adaflinenr,  (a)  comme,  par  exemple.  Pépin,  père  de  Charlemagne  , (1)  le-  fa)  Vo'«r<»i 
quel,  à ce  qu’on  dit,  aiant  pâlie  le  Rhttn  avec  un  feul  Garde,  alla  mer  fon  Ennemi  W"n,fn4-  Llb- 
dans  là  Chambre. 


2.  Les  derniers  ne  pèchent  point  contre  le  Droit  des  Gens.  Ce  Droit,  suffi  bien 
que  celui  de  la  Nature,  permet  de  tuer  un  Ennemi  par  tout  où  l’on  peut  le  trouver, 
comme  nous  l’avons  (b)  dit  ci-deilùs:  & il  n’importe  que  ceux  qui  tuent,  ou  ceux  Wl1 
qui  font  tuez,  foient  en  grand  ou  en  petit  nombre.  Six  cens  Lacédémoniens  étant  en- 
trez, avec  Léonidas,  dans  le  Camp  de  l’Ennemi,  (c)  allèrent  droit  à la  Tente  du  Roi  (c)  J »/>«, 
de  Perfe : ils  auraient  pû  fins  doute  le  faire,  s’ils  (1)  eullènt  été  en  plus  petit  nom-  Caf1,  xu 
bre.  Le  Conliil  Marcellus  (d)  fut  tué  par  quelque  peu  de  gens,  qui  le  lùrprirent:  Si  (d)  t».  li.. 
Pétilins  Cérialis  (c)  faillit  à être  aflàlEné  dans  fon  lit  par  un  suffi  petit  nombre  d’En-  ^ xxx/vii. 
nemis.  L’entreprilè  fàmeulè  de  Mutins  Scévola  eft  louée  non  feulement  par  (f)  les  («j  tjc.y. Hift. 
Hiltoriens,  qui  la  racontent,  mais  encore  (3)  par  Cicé  ron,  Sc  par  ^4)  Vau're^'  c‘f' 

MAU-  (f)  VoiexTf- 

te  Lève  y Lib.  IL 


(10)  C’eft  ce  que  le  Géographe  prouve  par  une  Co- 
lomne , o*  l'on  voioit  encore  aie  fon  tenu  le*  articles 
des  conventions  que  ces  Peuples  «voient  fuir  enfem- 
bic,  touchant  la  maniéré  d'exercer  des  aâcs  d’hoftili- 
té:  A*>.oi  3 KS*)  tir»  ce  rm  'A t**eur9it»  ç*aji  tir  ,»fÿc'^W- 
*«  » Mi  ypucj  *r«Ai»9Às/f.  Lib.  X.  pag.  6<*.  B,  (44t. 
Ed.  Pur u.) 

f • XVII.  (1)  Comme  fit  Btli faire , pendant  le  Siège 
d’  ^Auxime  \ au  rapport  dePsocoFt  , üottbic.  Lib. 
IL  (Cap.  XXVII. ) Grotius. 

(a)  Ainû  qoe  firent  les  Turcs  à Diadihra  , félon  ce  que 
nous  apprend  N ici'tas,  dans  l’hiftoirc  lestes  j 
Frère  àrlfaac , Lib.  I.  (Cap.  IX.)  Voiez  d'autres  exem- 
ples dans  O t m o n de  Frîfi*$*i  $ Ce  dans  le  Poète 
Gohthiir,  iVXrguri».  Grotius. 

(l)  Pendant  le  Siège  de  Cirrl, >a,  ou  Crîjfa,  Ville  de 
Pbecide , àolan  conféilla  aux  ^mphiUyons  , de  détour- 
ner  1a  Rivière  de  P/i/e,  qui  pafToic  dans  la  Ville»  a- 
près  quoi  il  y fit  jet  ter  des  ricines  d'Ellébore,  8c  dit 
qu’on  remit  alors  les  eaux  dans  leur  ancien  lit.  Les 
Habit  ans  de  Cirrha  en  aiant  bit , furent  attaquez  auffi 
tôt  d'une  diarrhée,  qui  les  obligea  à lai  fier  leurs  mu- 
tailles  fans  dcfer.fei  de  forte  qu’on  prit  la  Place.  C’eft 
ce  que  raconte  Pausanias  , cité  en  marge  pat 
noue  Auteur,  Lib.  X.  feu  Phecie.  Cap.  XXX VU.  pag. 
B j 6.  Ed.  kir  AC.  WeJjtl.  Voicz  auffi  Polv  en,  Stra- 
tefem.  Lib.  VI.  Cap.  XIII-  Nôtre  Auteur  cite  enco- 
re à 1a  marge  , outre  Fhoxtin  , Strateg.  Lib.  111. 
Cap.  VIL  n.  6.  l'Orateur  Eichine,  OrAt.  Je  male 
ebita  légat.  Voici  apparemment  l'endroit,  qu'il  a co 


dans  l'efprit.  C’eft  l’article  du  Serment  des  Grecs , par  Cap.  XiL 
lequel  ils  avoient  promis  de  ne  détruire  aucune  Ville 
de  ceux  qui  étoient  du  Confèil  des  ^mpbiclyent , 8c 
de  ne  les  point  priver  de  l'ulage  d'aucune  Eau  cou- 
rante, ni  en  tems  de  Paix,  ni  en  tems  de  Guerres 
ce  qui  fuppofe  qu*autrement  ou  peut  faire  cela  contre 
un  Ennemi:  '£»  sfr  Indien  Se  Teîr  foxfow , urhu'tai 
wihn  t ‘ A'Uti*Tv‘.tiJ&r  dt  JrxTCf  eesiùriir  , peu  J'  CJtirtet 
etuxrixim  ht 'tu,  pei-f  ce  nessàfxre , faif  ie  tipéiv,  Pag. 
z6x.  A.  EJ.BaJil.  Ifjl. 

J.  XVIII.  "n)  Ccd  rapporté  après  Alberio 
Gentil,  De  Jure  Belli,  Lib.  II.  Cap.  VIH.  pag. 

174.  qui  cite  en  marge  Bomfinius,  T^mm  Hun- 

garie.  I.  I. 

(2)  L’Empereur  Talent  promît  une  récompenfe  à qui- 
conque lui  apporterott  la  tête  de  quelque  Scythe-,  8c 
de  cette  manière  il  vint  à bout  d'avoir  U paix  : com- 
me nous  l’apprend  ZotiME,  Lib.  IV.  (Cap.  XX1L 
Ed>r.  Cellar.)  GROTIUS. 

Ceci  n'cft  pas  rapporté  fort  exauçaient.  Voiez  l'en- 
droit cité. 

(})  Mort  cm eg»  vir  teufalarit  , tamis  relus 

gfftis , timertm  ? prafrrtim  <jmim  ejus  effrm  nvitaeit , en 
atea  Q.  Mutins  Joins  in  t aflra  Porlènnx  vtniffet , eutnejma 
tnterficere , freffisà  foi  morte  » tenants  effet  i Orat.  pre 
P.  Sextie , Cap.  XXI. 

(4)  11  l’appelle  une  entreprifè  également  honnête  Sc 

cour  Jgeufe  : Crtermm  inter  melitienene  pii  pariter  ac  fartit 
fropefui  eppreffnt  SCC.  Lib.  III.  Cap.  III.  nnm.  r.  Pu»; 
t a r ou  £ donne  à ce  Sce’vsU  l'éloge  d’homme  dit- 
Fffffa  tin- 
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Maxime.  Porferma  même,  celai  à qui  il  «voit  voulu  ôtet  U vie,  (j)  ne  trouva  tien 
que  de  beau  dans  ce  deflèin.  Poiybe  (6)  appelle  un  a&c  de  bravoure,  l'entreprifc 
de  Throdote , Ecolien,  qui  avoir  ellaié  de  tuer  le  Roi  Ptaltmée  dans  fo  Chambre.  St. 
Ambroise  (7)  loue  fort  Eltazjtr,  Frère  de  Judos  Maccebte,  de  ce  qu’il  tira  con- 
tre uu  Eléphant  de  plus  haute  taille  que  les  autres,  croiant  que  c’étoit  celui  qui  portoit 
le  Roi  Jtntiochuj. 

j.  Ceux  qui  ont  poulie  quclcun  à (aire  une  pareille  aûion , font  réputez  innocens 
(g)  U,m, ikid.  par  le  Droit  des  Gens,aulïï  bien  que  celui  qui  l’a  faite  lui-même.  Ce  forent  les  (g)  Sé- 
nateurs de  l'ancienne  Rome,  ces  pcrioimages  fi  graves,  fi  religieux  oblervateurs  des 
Loix  île  la  Guerre,  qui  encouragerait  Mutin:  Sctvtla  à exécuter  l'entreprile  hardie  de 

tuer  le  Roi  Porfemm. 

4.  En  vain  objecteroir-on , que,  quand  on  attrape  ces  fortes  d’Àllalfins,  on  les  pu-' 
nie  ordinairement  de  iupplices  très-rigoureux.  Cette  difficulté  ne  doit  pas  foire  de  la 
peine.  Car  la  rigueur  dont  on  nie  alors  ne  vient  point  de  ce  qu’on  croit  que  ceux  con- 
tre qui  on  lcxcrcc  aient  violé  le  Droit  des  Gens:  mais  c’eft  que,  par  le  même  Droit 
des  Gens,  tout  ell  permis  contre  un  Ennemi,  de  forte  que  chacun  fait  plus  ou  moins 
de  mal  a ion  Ennemi , félon  qu'il  le  juge  a propos  pour  fon  propre  intérêt.  11  eft  fans 
doute  permis  par  le  Droit  des  Gens  d'euvoicr  des  Elpions.*  jlioife  en  envoia,  & Jfui 
lui-même  le  fut.  Cependant,  lors  qu’un  Efpion  cil  découvert,  on  les  traite  (8)  ordi- 
nal- 


tingtié  pat  toute  lotte  de  Verras . 8e  fut  tout  par  Ton 
habileté  dans  l’Art  Militaire  : *itt  dtip  { M »«/(&*  ] sic 
•o-irat  dfni, t cf}*6;r  , ôr  J roït 
(Vit,  Toplicol.  f* j,  iofi.  B.  Tom.  1.  bd.Wteh.)  G r o- 
t i v «. 

(f)  Il  fouhaitta  d'avoir  d'aulfi  braves  gens  de  ion 

côte;  J mitre m m*3e  virtmte  tfft  t fi  pt  mti  p*tri*  tjl * 
virtmi jUnt.  Tir,  Li  v.  Lib.  U.  Cap.  XII.  n*m.  14. 
(6)  A d ni.:/  tÎtô»  . '* — — — * 

«A 

Lib.  V. 


(6)  Kt-ri  5 -f  m,(j< 
dta-rJ?»  Jf  ami 
Cap.  LXXXI. 


tâ toi  , ©sîVst®-  t 'Ait****; 
ETtCxM  TS  Te  K u b jyu  ficC. 


(7)  offic.  Lib.  1.  Cap.  XL.  Voiez  aulH  Joseph, 
mdÊMfo*  J*d.  Lib.  XIL  Cap.  XIV.  (fie  Bell.  Jmd.  Lib.  I. 
ç«.  1.  comme  auflï  le  I.  Livre  de»  Micc«it'u, 
Chap.  VI,  verf.  45 , & ftuv. J On  trouve,  dans  l’Hif- 
toire,  d' aut ics  avions  fcuiblablcs:  pat  exemple,  de 
Thttdtfie  , contre  t**/»»  > Àpud  Zoii  M.  Lib.  IV. 
(Cap.  LVIII.)  Des  Gnultit » contre  le  Aoi  des  Perfei  $ 
apud  A o a t H.  De  dix  Pnfit t , contie  l'Empereur 
Julien  -,  apud  Amu.  Marceuik.  Lib.  XXIV. 
(Cap.  IV.)  fit  Zojim,  Lib.  111.  (Cap.  XX.)  D'^f- 
itxit  Ctmnént  , contre  T»r«  -,  apud  N 1 c i T.  C h o* 
H I A T.  Lib»  IV.  dt  Manu* lt  : Des  Bmigpitni , contre 
l'Empereur  A' Utpbtrti  apud  Zonas.  (Tom.  111.  tm 
Mctp.tr.)  G rôti  va. 

Ce  n’eft  pas  d’-iL-xit  fi««w  » mais  , 

Jii’il  s'agit  , dans  K x c a*  t a s Ch  o n i a t e.  Le 
ait  Ce  trouve  au  Cb*P.  IV.  du  Livre  indiqué. 

(t)  C’etoit  la  coutume,  de  les  faire  mourir,  à ce 
que  nous  apprend  AssitM  f ^Altxemâri*  : "ftrvag 
idt  uaT*rKa*nn  munit.  Bell.  Punie,  (pag.  jj. 
J ïd.  .Amfl.  21.  H.  Sttrh.)  Grotius. 

(9)  C’eft  un  vers  ae  rUmtt: 

Mtru  le£tl  prJuxmUU  jAm  ta  pitfinltm  fuxtn. 

Tiinumm.  K6t.  IV.  9cen.  111.  verf.  30. 

(10)  Sur  un  autre  fiijet  : car  il  s’agit  de  ceux  qui 
trompent  , par  de  vaines  efperances  , une  perfonne 
avide,  qui  vouloir  attraper  leur  fuctcfiîoQ:  *A>tii  ttn- 
trs  btt  tj-  farn  U udtim  fcrml , cjmid  fit  frufirxtms  imprtinj 
fpi  btmtnxm  \ jmts  fie  dtaprt , frt  mvnimt  temprum, 
prudent!*  efi.  VUt.  Epift.  nmm.  j. 

(si)  Z i e c l t r accufc  ici  bouc  Auteur,  de  a’c* 


tie  pas  d'accod  avec  lui-même  , ou  avec  ce  qu'il  a 
établi  ci  défi  us  , Il  la  fin  du  Chapitre  premier  de  ce 
Livre,  f.  21,  zz.  Et  il  faut  avouer,  que,  de  la  ma* 
nicre  dont  nôtre  Auteur  s’exprime  ici , U ferablc  don- 
ner lieu  de  croire,  ou  qu’il  eft  t où  jouis  illicite,  par 
le  Droit  Katurcl  de  fe  lêrvix  d’un  Traître  , poux  rem- 
porter quelque  avantage  ou  exercer  auefque  a&c 
é’hoftilité  contre  l’Ennemi  j ce  qui  eft  contraire  à 
la  diftin&'toni  qu'il  fait  dans  l'endroit  indiqué:  cm 
nue  la  Loi  du  Droit  des  Gens  dont  il  patle,  comme  - 
défendant  l’Ali affinat  d’un  Ennemi  par  Le  bras  d'un 
Traître , regarde  uniquement  ceux  qui  l'ont  folliotc  à 
la  trahifon  , 8c  non  pas  ceux  qui  ont  profité  de  la  diP 
polit  ion  du  Traître,  qui  eft  verni  s’ofirir  de  lui-même* 
ce  qui  fetoit  infoûtenablc*  car  les  Peuples,  qui  ont 
tenu  .le  premier  pour  illicite,  ont  aulli  condamné  l’au- 
tre. Cependant  ic  ne  penlè  pas  , ni  ouc  nôtre  Auteur 
ail  change  de  femiment,  à l’égaid  de  la  diftinôion, 
fur  laquelle  il  raifonne  encore  ailleurs  } ni  qu’il  aie 
voulu  teftrcindre  U réglé  de  fou  Droit  des  Gens  atbi- 
irahe.  Maïs  c’cft  ici  une  inexaûitude  d’expreflions, 
qui  lui  eft  échappée,  8c  dont  il  ne  s’ eft  point  apper- 
cft,  je  ne -fai  comment,  dans  les  revilîons  meme  de 
ion  Ouvrage.  Lors  doue  qu’il  du  ici,  que  l'on  phht 
ctxtrt  Dieu,  fle  qu’on  vipe  le  Onu  Sxtmrel  , lor» 
qu’m  fe  fert , centre  xn  F.nntxu  , Jm  minijUrt  det  AôV/h»/, 
éc  qu’on  tmplttt  le  kr*s  d'ttn  Truitre  , fenr  fe  définir* 
d'un  Ennemi  i cela  doit  s’entendre,  fclou  la  diftinaion 
dont  j'ai  parlé,  de  ceux-là  feulement  qui  cherchent 
eux- me  me»  cette  voie,  fie  qui  Ibllicitent  a la  tiahifon 
des  gens,  à qui  peut  ette  ce  deftéin  ne  (eioit  jamais 
veau  dans  l'elprit , Uns  l'appas  de»  recompenfes  qu’oa 
leur  pioroet  , ou  qu’on  leux  donue  meme  d'avan- 
ce. Pour  ce  qui  eft  de  la  choie  en  ciJc-mémc , voi- 
ci , à mon  -avis  , ce  que  l'on  peut  dire.  1.  Il  faut 
diftincucr  ici  deux  queHion»  difler entes  : l'une  , fi 
l’on  fait  du  tort  à l'Ennemi  même,  contre  qui  l'on 
fe  fert  de  Traîtres  > l'autre  , fi  , quoi  qu’on  ne  lui 
fafle  point  de  toit  , on  commet  neanmoins  quel- 
que chofc  de  mauvais.  U me  fcmble  , qu’en  fup* 
pofjnt  1a  Guerre  jufte  , on  ne  fait  aucun  ton  à 
VEimtofij  (bit  qu'ôu  profite  de  i'ocwùou  d'uu  Traî- 
né 
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ruircraent  avec  beaucoup  de  rigueur;  & cela  juftemenr,  fi  on  fait  la  Guerre  pour  un 
fcjet  manifeftement  légitime;  toûjours  impunément,  6c  pat  droit  de  Guerre. 

f.  Que  s'il  y a ed  des  gens,  qui  trouvant  moien  de  faire  ailafliner  leur  Ennemi, 
n’ont  pas  (h)  voulu  en  profiter,  6c  ont  rejette  même  les  offres  qu’on  leur  faifoit ; c’é-  no 
toit  par  grandeur  d’ame , ou  par  la  confiance  qu’ils  avoient  en  la  fupériorité  de  leurs”"  , Rt*roion’ 
forces,  6c  non  pas  qu'ils  crullent  injufle  d’emploier  de  telles  voies.  v- 

6.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  meme  des  Allailins,  qui  commettent  par  là  un  a£fe  de 
perfidie.  Ceux-là  pêchent  contre  le  Droit  des  Gens,  3c  en  même  tems  ceux  qui  les 
emploient.  A la  vérité,  en  matière  d’autres  choies,  quand  on  lé  lert  du  miniftére  des 
Médians  contre  un  Ennemi , quelque  coupable  qu’on  loit  réputé  devant  Dieu  on 
eft  regardé  comme  innocent  devant  les  Hommes  , c’efl-à-dire  , comme  ne  péchant 
point  contre  le  Droit  des  Gens:  l’Vfage  t niant  emporté  ici  fur  les  Loix,  pour  me  fer- 
vir  de  l’exprellion  (9)  d'un  Poète  Latin;  &c  la  Tromperie  pajfant  pour  Prudence,  ainfi 
que  s’exprime  (10)  Pline  le  Jeune.  Mais  le  privilège  de  cette  coutume  n’a'point 
été  étendu  julqu’à  permettre  d’emploier,  pour  oter  la  vie  a un  Ennemi,  le  bras  d'une 
perfonne  qui  le  trahit.  Ainfi  ceux  qui  prennent  une  telle  voie,  font  cenlêz  (1 1)  vio- 
ler & le  Droit  de  Nature,  & le  Droit  des  Gens. 

7.  Il  ne  manque  pas  là-dcflus  d’autor.tez.  Alexandre  te  Grand  ( 11)  difoit,  dans 
une  Lettre  à Darius , que  tes  Perlés  entreprenaient  des  Guerres  impies,  cr  qu'osant  les 

or- 


fre  qui  vient  s’offrir , Toit  qu’on  U cherche  fie  qu’on 
l’amène  foi-mcme.  L’état  de  Guerre,  où  l’Ennemi 
s'eû  mis , 8c  où  il  ne  tenoit  qu'à  lui  de  ne  pas  le  met- 
tre , donne  par  lui-même  toute  permiffion  contre  lui , 
en  forte  qu'il  n’a  aucun  lieu  de  fe  plaindre,  quoi  qu’on 
faûe.  D’ailleurs,  on  n’cft  pas  plus  oblige  de  rcfpctler 
le  droit  qu’il  a fur  lès  Sujets,  êc  la  fidelité  qu’ils  lui 
doivent  en  cette  qualité , nue  leurs  biens  Ôc  leur  vie , 
dont  on  peur  les  dépouiller  par  droit  de  Guerre.  11. 
Cependant  je  crois  qu’uu  Souverain,  qui  aura  la  con- 
science tant  (oit  peu  délicate,  fie  qui  fera  bien  con- 
vaincu de  la  juAice  de  fa  caufe  , n’ira  point  chercher 
des  voies  de  trahifon , pour  vaincre  fou  Ennemi , fie 
n*embr.ilTera  pas  avidement  celles  qui  le  prefentexont 
d’clles-mèmcs.  La  jufte  confiance , qu’il  ania  eu  la 
proteftion  du  Cielj  l'horreur  pour  la  perfidie  d'autrui  » 
la  crainte  de  s'en  rcudre  complice,  Ôc  de  donner  un 
mauvais  exemple , qui  puiffe  retomber  fur  lui , fie  lui 
les  autres,  qui  ne  ront  pas  mérite  à lui  feront  ou  mé- 
prifer,  ou  n'accepter  qu'a  regret,  tout  avantage  qu'il 
pouvoir  fe  promettre  ù’uu  tel  moicn.  111.  Ce  moien 
ne  fauroit  même  être  regardé  comme  une  chofe  dont 
l’ufage  Toit  toujours  innocent , par  rapport  à celui  qui 
l'emploie.  L'état  d'hoftilitc , qui  difpenfe  du  commer- 
ce de  bons  offices , fie  qui  autorife  à nuire , ne  rompt 
pas  pour  cela  tour  lien  d’Humanité,  fie  n’empficlic 
point  qu’ou  ne  doive,  autant  qu’on  le  peut,  éviter  de 
donner  lieu  à quelque  mauvaile  attion  de  l'Ennemi, 
ou  des  ficus,  fri  tout  de  ceux  qui  par  eux-mêmes  n'ont 
eu  aucune  part  à ce  qui  fait  le  lujet  de  la  Guerre.  Or 
tout  Traitre  commet  faus  contredît  une  aftiou  égale- 
ment honteufe  fie  criminelle.  Car  c'eft  une  penfee  ab- 
furdc,  que  celle  qu'a  h.tzaxdce  feu  Mr,  T i T i u s 
firv.  in  P»rtn/i«rf.  DCC1.  ) avec  un  MM'fîl | de  dite, 
qu'en  fuppofant  la  Guerre  julte  de  l'autre  côte  , celui 
qui  trahit  fon  Prince , ne  commet  point  un  acte  de 
véritable  perfidie , puis  que  celui  en  faveur  de  qui  il 
l’alTaffioe,  par  exemple , avoit  droit  de  le  tuer.  Cela , 
dis-je,  eft  infoôtenable  î car  un  Sujet  à la  vérité  doit 
fc  iifpenfcr  de  l'ervir  Ion  Trircc  dans  une  Guerre  ma- 
nifcftemeot  injulte,  mais  il  n'cft  pas  pour  cela  autori- 
se à prendre  le  parti  de  l'Ennemi  ; fie  i’mjufticc  du 


Tnnce  envers  les  Etrangers  ne  dégage  pas  les  Sujets 
de  la  fidélité  qu'ils  lui  doivent.  Amü  je  crois,  avec 
nôtre  Auteur,  qu’on  ne  peur  jamais  en  confcicuce  le- 
duire  ou  follieiter  à la  trahifon  les  Sujets  de  l'Ennemi* 
puis  que  c’eft  les  porter  pofirivement  fi<  directement  à 
commettre  un  crime  abominable,  auquel  fans  cela  ils 
ne  fc  feroienc  peut-être  point  portca  d’eux -mêmes.  IV. 
Autre  choie  eft, quand  on  ne  fait  que  profiter  de  l’oc- 
cation,  fie  des  difpolîtions  qu'on  voit  dans  une  per» 
tonne,  qui  n’a  j»as  eû  betoin  d’être  follicitée  à U tra- 
hilbn.  Ici  la  tache  de  la  perfidie  ne  rejaillit  point  fur 
celui  qui  la  trouve  toute  formée  dans  le  cœur  du  Traî- 
tre. Ce  Traître , du  moment  qu’il  a conçù  de  lai-më- 
me  la  volonté  de  trahir,  peut  ctte  regarde  comme 
auftï  coupable  , que  quand  il  l’a  cffe&uce  aûuelic- 
raent  : 

Sam  fctiut  inlrs  ft  td.it  Mm  qui  coûtai  ultum 

F* ch  ertmtn  babti  — — _ - - - 

La  maxime  ne  feroit  pas  bien  appliquée  ailleurs,  je 
l’avoue  : mais  c’eft  que,  hors  c es  cas  d’Ennemi  à En- 
nemi, il  n’jr  en  a,  je  pculc , aucun,  ou  la  chofe,  à 
l'égard  de  laquelle  on  me»  à profit  les  mauvailcs  dif- 
politions  d’autrui,  foit  de  telle  nature,  qu’on  put  /a 
faire  foi-même  innocemment  fie  légitimement.  Tour 
ce  qu’il * y a,  c’eft  que,  par  les  tarions  déjà  alléguées, 
on  ne  doit  fc  prévaloir  d’une  tialnfon  qui  s'offre,  que 
pour  remporter  quelque  avanrage  conliderable  , ou 
pour  éviter  quelque  grand  péril*  en  un  mot,  pat  une 
efpécc  de  neceftuc.  V.  Voilà  pour  ce  qui  regarde  le 
Droit  de  Nature.  A l’egard  du  Droit  des  Gens,  dont 
parle  notre  Auteur , fie  que  n’cft  au  fond  qu’uu  ufage 
de  plufteurs  Nations  j quoi  que  cct  uftge  .,»ait  r:eu 
d’obligatoire  par  lui-mcrac,  cependant  de»  là  que  les 
Peuples  avec  qui  l'on  a quelque  chofe  i démêler  re- 
gardent comme  illicite  l’acceptât  on  même  des  offres 
d’une  certaine  forte  de  pcrfiaie , comme  celle  «Tafia  C- 
ner  fon  Prince,  ou  fon  General*  on  s’y  foùmct  taci- 
tement de  la  manière  fie  par  les  raifons  que  j’ji  ducs 
ci-deflus,  f.  ij.  Ntt  x. 

(il)  ImfiM  ettiM  befU  fufbfkis , & , tjuum  habeatti  ur- 
md  , luisdtnuu  iufttum  r.tfita.  Q V 1 N T.  C V A T.  Lib 

IV.  Cap.  i2| 

F i f ff  j (r i)  vt- 
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(u)  la- 
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armes  k la  main,  ils  met  nient  la  tête  de  leurs  Ennemie  * frtx.  Il  appelle  cela  (13)  un 
peu  plus  bas , violer  les  Leix  de  la  Guerre.  Acaufe  dequoi  il  dit  ailleurs,  (14)  q h il  efi 
re'folu  de  pourfnvre  Darius  à outrance , non  plus  comme  un  Ennemi  do  bonne  guerre , 
mais  comme  un  Empoifonueur  Cr  un  Afajjtn.  T 1 t e Live  (15)  raconte  , que  le 
Peuple  Romain  fe  détermina  d’autant  plus  promtement  à déclarer  Perfée  (on  Ennemi, 
qu’il  apprit  que  ce  Prince  ne  fe  contentant  pas  de  faire  des  préparatifs  de  Guerre  en  Roi, 
met  toit  en  ufage  toute  forte  de  voies  fecretes  cr  criminelles , d' Empoifonnemens  Cr  de 
Brigandages.  Et  le  Confol  Q;  Alarcius  Philippe , parlant  de  ces  mêmes  actions  de  Per— 
fée,  Ç 1 6)  dilbit,  que  ce  Prince  fentiroit  à la  fin  combien  les  Dieux  avaient  en  horreur 
de  telles  chofes.  Vale're  Maxime  remarque,  (17)  que  finatus  périt  par  une 
double  perfidie  : l’une,  de  lès  Amis,  qui  le  tuèrent  eux- mêmes;  l’autre,  du  Couful 
Servi l ms  Cépion,  qui  les  porta  k ce  crime  par  l’eipcrance  de  l’impunitc,  & qui  adieu 
ainfi  la  victoire,  au  lieu  de  la  gagner  par  la  force  de  fbn  bras. 

S.  Au  refte,  la  raiibu  pourquoi  les  Peuples  ont  jugé  a propos  de  ne  pas  permettre 
ici  ce  qu’ils  permettent  eu  matière  d’autres  choies,  elt  là  même  que  nous  avons  allé- 
guée en  traitant  de  i'ulage  du  Poiion,  je  veux  dite,  qu'011  a voulu  empêcher  par-là  que 
ceux  qui  font  en  guerre,  for  tout  les  perfonnes  les  plus  (iS)  diftinguées,  ne  courut 
font  trop  de  niques.  Euménes  dilbit,  qu’»I  no  croioit  pas  (19)  qu’aucun  Général  d’ar- 
mée voulût  remporter  la  vidoire  en  donnant  un  mauvais  exemple,  qui  pourrait  retom- 
ber fur  lui-même.  LaflàfEnat  d'un  Roi  cil  la  caulè  commune  des  Rois,  qui  doivent  tous 
le  venger  pour  leur  propre  intérêt;  comme  le  reconnut  Alexandre  (10)  le  Grand,  à 
l’occaiion  de  Refus,  qui  avoit  tué  Ditrius,  & comme  le  témoignèrent  les  Confols 
Romains  dans  leur  Lettre  (11)  à Pyrrhus,  que  nous  avons  déjà  citée.  Sophocle 
(11),  & S e n e’c^u ï (13),  font  dire  quelque  chofc  de  fcmblable  à Oedipe. 

9.  Il  n’eft  donc  pas  permis  dans  une  Guerre  en  forme, ou  entre  ceux  à qui  il  appar- 
tient de  la  déclarer,  de  faire  allafliner  un  Ennemi  par  quelque  perfonne  qui  le  trahit: 
nuis  hors  d'une  telle  Guerre,  cela  eft  regardé  comme  permis  par  le  Droit  des  Gens, 
dont  nous  traitons.  Gannafcus,  qui  s’etoic  révolté  contre  les  Romains,  périt  par  de 

fem- 

parlé  de  la  promette  d'une  récompcnfc  frite  par  le 
Confùl.  Ammihn  Marcel  li  n dcfapprouv* 
auflî  l'aftàflânat  de  Strnrins  % commis  dans  un  Fcûia 
par  Terpem* , fou  Lieutenant.  Lib.  XXX.  (Cap.  I.  11» 
fin.)  Grotius. 

Il  ne  paroit  point  pat  d’antre*  Auteurs,  que  IcCon- 
fol  Ct'pitn  eût  promis  une  rccompcnfc  à ceux  qui  tuc- 
r oient  VirtMKt.  Ainlî  il  ne  manque  rien  au  texte 

d’E  u T R o F e. 

(if)  Eifeaivcmrnt  ce  n'cft  guère*  que  pour  affalü* 
ner  des  perfonnes  d’un  rang  confidéraolc,  comme  le» 
Princes , ou  les  Généraux  d’armée,  qu’un  Traitxe  of- 
fre l'on  bras,  ou  qu’on  le  follicire. 

(19)  iV«i  Antigonum,  uti  ytKmtjMam  dssemm , fie  vtile 
vsruert , ut  ipfit  1*  fie  estempltim  pefistimm  fidimu.  Jus- 
tin. Lib.  XIV.  Cap.  I.  mu»,  ix. 

(to)  Kotie  Auteur  cite  ici  encore  Justin,  Lib. 
XII.  %Afeti  ettmJem,  die  il,  dans  le  Texte;  quoi  qu’il 
n’cu  eut  fait  mention  auparavant  , qu’à  1a  marge. 
Dans  la  première  Edition,  il  avoit  dit;  -Ap»d  Cm- 
tivm.  C’etl  qu’il  trouva  depuis  dans  Justin  les 
paroles  fuivantes  : [Alexander]  non  tsu » hefitm 

finit»  fit  Datium  * qndm  détient»  ej»t  , d <ju«  fin 
êcaftis.  Cap.  V.  h*  ».  xi.  Mais  il  avoir  eu  ràifoa  de 
citer  Q_u  1 k u Curce,  où  l’on  trouve  quelque 
chofe  de  plus  expies  fur  ce  fujet  : Qutm  ejuidtm  [Bef- 
fum]  arma  ddjtxmm  vtdtrt  fefiîne , smail/Hl  1 Gnu- 
irufijae  fidti  , ej**m  vttldvit  , mtr  f.  as  plr.su  felventem» 
Lib.  VI.  Cap.  III,  nam,  14. 

(*«)  U 


(t|)  Vtpote  ejtti  Ht  belii  qmtdem  in  m«  j»rd  fervdvtrii. 
Ibid.  nmm.  I). 

(14)  Vtrttm  tnt  envers , tjuttm  mtd • milites  mtot  littrit 
dd  profit  ientm  , ns  de  dmiees  & 4 permette»  mexm  fis  liant  : 
std  inUnrfuenem  mihi  ptrfe-]ns»J*i  efi.  Ht»  mt  j mfites  ht  fi  il, 

fed  mt  penstfier  ,&  venefiuu.  Lib.  IV.  Cap.  XI.  nttm,  if. 

(if)  Le  partage  a été  déjà  rapporté  ci  dcllù*,  J,  ij. 
Sete  |. 

(|6)  Es  emnid  tjmsf»  Dits  tjHfjM*  invifd  efienf , fin  fit» 
rsim  in  exitm  rertem  fmmrtSM.  T I T.  L I V.  Lib.  XLiV. 
Cap.  I.  n*m.  II. 

(17)  Vi  RI  ATI  rtidM  cédés  du  fit  cens  perfidie  etccH- 
fêtions*  recepit:  in  dmtm , imid  terne*  tnanibms  intertm- 
tsu  efi:  sn  Q.  Sctvilio  Cxpiouc  Cenfmle , cjma  il  fieUrit 
et  »s  daller , imp»mt*re  prient  fin  , fmte  ; vicleridnaest  ntn 
mermtt , fed  émit.  Lib.  IX.  Cap.  VI.  nmm.  4.  L’Auteux 
De  Viril  Jtistfinims  [que  1*00  croit  être  Ai'Ri'nvi 
Victor]  dit,  que  le  Sénat  n’anprouva  point  cette 
victoire,  parce  qu’elle  avoit  etc  achetée:  *£»•«  videnj, 

Îmid  emid  trot , à fi  en  et  h nen  protêt  a.  Cip.  LXXI.  in  fi». 

don  E u t r a p e,  le*  Meurtrie»  de  Viridins  niant 
demandé  au  Conful  une  rccompcufc,  celui-ci  leur  ré- 
pondit , que  les  P^mêins  o’avoienr  jamais  approuvé 
riftion  des  Soldats, qui  tuent  leur  General:  Q**/»  1»- 
ter fédérés  ejms  prdmimm  À Cxpione  t'enfuis  prièrent,  rtf- 
penftun  efi,  nmmtftutm  Romanis  pl.umfit , Imperdtertn»  à 
fuis  nitliuhis  iwerfid.  (Lib.  IV.  Cap.  VIII.  Edit,  Celtdr.) 
Peut-être  qu’il  faut  luppléer  ici  un  mot  : m Cxpionc 
O n fuit  p a u m 1 i 1 v m j en  forte  que  l’Hiâoiien  ait 
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femblables  embûches;  & Tacite  foûtient  (14)  qu'il  n’y  avoir  là  rien  de  deshonnê- 
te. Q_uinte-Cur  ce  dit,  que  la  Ci 5)  perfidie  de  Spit amène  envers  Befus  pouvoir 
paroître  moins  odieuiè,  en  ce  que  l’on  croioit  tout  permis  contre  le  Meurtrier  de  fou 
propre  Roi.  En  un  mot,  quoi  que  la  perfidie,  envers  des  Brigands  & des  Pirates  mê- 
me, ne  foit  pas  innocente,  elle  demeure  impunie,  Damai  les  Peuples,  en  haine  de 
ceux  contre  qui  elle  cft  commiiè.  — 

§.  XIX.  1.  Mais  que  dirons-nous  de  la  licence  de  violer  les  Femmes  ou  les  Filles 
des  Ennemis?  On  voit  cela  permis  chez  les  uns,  & défendu  chez  les  autres.  Ceux 
qui  l’ont  permis , (è  Coudoient  iùr  cette  railôn,  que,  tout  ce  qui  appartient  à l’Enne- 
mi étant  lu  jet,  par  le  droit  des  Armes,  à foufftir  des  actes  d’hoftilité,  on  pouvoir  ne 
pas  épargner  l’honneur  du  Séxc.  Ceux  qui  l’ont  défendu, ont  crû,  avec  plus  de  fonde- 
ment, qu’il  ne  faut  pas  lèulement  conûderer  ici  l’outrage  fait  au  corps  des  Femmes, 
mais  encore  l’acte  de  brutalité  qu’on  commec  par  là,  & qui  n’étant  ni  nécefliire  pour 
la  Cureté  de  ceux  qui  le  commettent , ni  propre  à punir  ceux  contre  qui  on  le  commet, 
ne  doit  pas  plus  être  impuni  dans  la  Guerre,  que  dans  la  Paix. 

z.  L’uiagc  des  derniers  elt  ce  qui  fait  le  Droit,  finon  de  toutes  les  Nations,  du 
moins  des  plus  civihfées.  Marcellus , avant  que  de  prendre  Syracufe,  (i)  mit  ordre  à 
ce  qu’on  relpeétàr  la  pudeur  même  des  Femmes  de  l’Ennemi.  Sciiuon  diloit,(i)  qu’il 
étoit  & de  Ion  intérêt,  & de  celui  du  Peuple  Romain,  qu’on  ne  violât,  dans  Ion  Ar- 
mée, rien  de  ce  qui  étoit  facré  par  tout  ailleurs.  Par  tout  ailleurs,  c’eft-à-dite,  chez 
les  plus  civililêz.  Diodore  de  Sicile  décrivant  la  licence  effrénée  des  Soldats  d'A- 
gathoclès,  ())  dit,  qu’ils  n’epargnérent  pas  l’honneur  des  Femmes.  Eli  en,  après 
avpir  rapporté  comment  les  Sicjoniens  avoient  laillc  en  proie  au  Soldat,  dans  une  vic- 
toire qu  ils  remportèrent , la  pudeur  des  Femmes  de  des  Filles  de  P aliène , s’écrie  : 
(4)  Quelle  brutalité1.  O Dieux  de  la  Grèce?  Les  Barbares  même , autant  que  je  puis 
m'en  parvenir,  ri approuvent  point  de  tels  excès, 

j,  Les  Chrétiens  certainement  (y)  doivent  regarder  non  lèulement  comme  une  ré- 
gie de  la  Dilciplme  Militaire,  mais  encore  comme  une  maxime  du  Droit  des  Gens, 

que 

(*0  Cpeifidia)  taamen  iam  miums  in  e»  iirvifa  tffe 

pnttr.tr  , (tut A uihst  ull't  nefafimm  m Bdium  , itaerfeîferem 

fui  isdtüAïuT.  Lib.  VIL  Cap.  V.  a o. 

XIX,  (l)  Gtjfii  curant  pudscitia  , ctiam  in  hijfe , 
fervamda.  Augustin.  De  Civil.  Dei,  Lib.  1.  Cap. 
VI.  [ Voici  T 1 r e Livt,  Lib.  XXV.  Cap.  XXV. 
nnm.  7.)  Ou  monte  la  mime  chofe  de  Lmullus  .dans 
Dion  Cassius  ( Lib.  XXXV.  pag.  a.  A.  Ed.  H. 
Stepû.)  Voies  l’ordte  que  fa  publie*  üabaam,  Roi  des 
Maures  , dans  PROcoFi  , Vandâli c,  Lib.  I.  (Cap. 
Vill.)  Grotius. 

(2)  A/e/,  Populisme  Tomasi  , d- fa  fl  ma  ttuff* , fatf 
rtm  , inquit  [SciMO],  ne  efaid  , *j  utd  fanffum  ufpsam 
effet , ëpnd  net  v.aUrttnr,  T l T.  L l V.  Lib.  XXVI.  Cap. 
XL1X.  num.  14. 

(l)  'Oi  ^ *ofei  *r  'A^a6«ixIs , «r  >rt7c 

n ‘•’t.ViTail  Rirait,  *T»  T lit  yuuùxst  i*ftce{  tyj  -mpettf 

feint  ixttx** T#*  (Lib.  XIX.  Cap.  VIII.  pag.  <74.  Ed. 
H.  S repb.  A p p 1 v n £ Alexandrie,  traite  ce'â  de  L»r- 
bdrit , en  parlant  de  ceux  de  Chies , qui  y furent  expo- 
ics  pu  les  gens  de  Mitàridatt:  s JÇ  aùrùs  net 

yvetu* , syfi  ri  1 rxr/i*  , finfCs^pnnt  ùri  t syiitftF  CCfr- 
ÇsnS(>a.  (Bell.  Mithtidat.  pag.  140.  Ed.  Am  fi.  201.  H. 
St  et  h.)  Grotius. 

(4)  ’A^f.iaÉTAT»  tsDta  , S etc)  'HrrAi«j  rj)  Htm 

fèufCicut  rjL>.t  , nfi.rd  }*  7*»  i/dàt  /attiser.  Vax.  Hift, 

Lib.  VL  Cap.  I. 

(j)  Bilifatre  obfetvc  toû  jours  cette  maxime;  8c  7V- 
tilas  U luivit,  aptes  U pufic  de  tînmes  t U celle  de 


fit)  Le  pu  (Tige  a été  deia  fur  le  $.  ij.  de  ce  Cha- 
pitre, Mkr  6. 

(a 2)  Xina  KPçeTXfK^r  mi  tfdxuràe  ù'ztbm. 

OeJjp.  verf.  ljp. 

(;  j)  Tteti  tHtnddindxime  'J^eguM  :jt  faim, 

Oedip.  vtrf.  242. 

(24)  A Tec  irrita , 4 sa  décentrés  , infidia  f itère  , ad  ver  fut 
transfagasa  CT  viefdtereru  fidei.  Annal.  Lib.  XL  Cap. 
XIX.  num.  2.  AmmUn  Ma&ckllik  parlant 
de  Hertntiu, $ 8c  C.tr.oa/A,  qui  avoient  t’aiû  5c  emmené 
à l’Empeicm  Valets  le  Rebelle  Procett,  & qui  fuient 
toez  en  meme  tenu;  remarque  là  dclîus,  que,  s’ils 
enflent  trahi  un  Prince  ieguime,  U Juftice  elle- même 
auroit  prononcé  contr’eux  l’Atrêt  de  mott  : mais 
qu'aiant  trahi  un  Rebelle,  un  Tettuibateur  du  repos 
public,  tel  qu’étoit  Pnape , Ici  on  l’opinion  commune, 
on  auioit  du  rccomp enfer  largement  une  action  û mé- 
morable: Partisse  indignât senrs  tmpeist  Florentius  ér  Bar- 
Chalba , qui  tum  [Procopiutn]  duxrrnnS  , tenfejlim,  ntn 
fenfatâ  raiiont,  fm.it  inirrfeili.  Sam  fi  Prinapem  legni- 
mw'-t  predidijfent , vel  ipfa  Jmfiiitd  jure  cafés  premwiidrrt  : 
fi  rebellent,  & «ppmgn.tterem  interna  qui et  il,  ut  ferefr.it  ur  , 
amtldi  tis  memoraitlis  faett  eport sujet  deftrri  merceiet. 
(Lib.XXVL  Cap  IX.  in  fin.  pag.  jlj.  Ed.  Valef.Gren.) 
L'HiAoncn  Procopf.,  par  1a  même  raifon,  loué 
Artaidn  , d'avoir  tué  Genthartile  , Vandalic.  Ltb.  IL 
tu  fin.  ( Cap.  XXVUl.  l Voie*,  auili  C r o M r.  R , 7(rr. 
Ptlen.  Lib.  XXVlll.  touchant  le  meurtre  de  SskehtAalsm 
(pag.  604.  Edit,  Oafil.)  Grotius. 
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que  quiconque  viole  une  Femme  ou  une  Fille,  même  à la  Guerre,  mérite  d'être  puni 
par  tout  pais.  La  Loi  des  anciens  Hébreux  n’auroit  pas  laillè  un  tel  attentat  impuni; 
M io*trrmv  comrnc  0,1  P'111  conduire  de  ce  quelle  (a)  ordonne  au  fiijei  des  (6)  Priloniiiére* 
"'"'de  Guertc  que  le  Maître  devoir  cpoulèc,  s’il  en  devenoit  amoureux,  & cela  (ans  pou- 
(b;  Bttiui.  voir  après  cela  les  vendre  jamais.  Sur  quoi  un  (b)  Rabbin  fait  cette  remarque,  que 
Dieu  voulut  que  te  Camp  des  flraclites  fût  point,  Cr  qu'on  n'y  commit  point  de  For- 
nication! , ni  a autres  abominations , comme  dans  les  Camps  des  Gentils. 

4.  Parmi  les  Païens  même,  Alexandre  le  Grand  étant  devenu  amoureux  de  Rixa- 
ne  , ne  voulut  pas  fatisfairc  (à  paillon  avec  elle,  comme  avec  (à  Prifbnniére,  mais 
daigna  bien  lcpoulèr.  Ariien,  qui  rapporte  cette  aftion , (7)  la  loue  en  même 
tems:  & PiUTARgut  (8)  la  trouve  digne  d’un  Phüolôphe.  Ce  dernier  Auteur 

(c)  Tmi ua.  (c)  nous  apprend , qu’un  certain  Torquatus  aiant  violé  une  Fille  du  Parti  des  Ennemis, 
pig  ioi^fr*.  ^ut  edegué  d^ns  Pile  de  Corfe  par  arrêt  du  Sénat  & du  Peuple  Romain.  Chofroex., Roi 

(d)  Prlcf.  de  Perje  lit  (d)  crucifier  celui  qui  avoit  violé  une  Fille  b Apamée. 

Pethc.  Lib,  11,  . ' 

Cap.  XI.  __ . ___ 


CHAPITRE  V. 

Du  droit  de  ravager  & de  piller  ce  qui  appartient  à 

l’Ennemi. 

I.  Que  ton  peut  iuter  Cr  piller  ce  qui  appartient  à t Ennemi-,  IL  Sans  en  ex- 
cepter les  Cbofes  Sacrées ; IIL  Et  les  Sépulcres.  IV.  Comment  la  tromperie  efi  ici 
permtfe. 


; comme  nota*  l'apprenons  de  Pnocori, 
Gittbic.  Lib.  111.  Grotius. 

Ce  que  notre  Auteur  dit  ici  de  Ia  conduite  ordinai- 
re du  General  Romain,  le  trouve  au  Chapitre  1.  du 
Livre  indiqué:  &c  on  voit  dans  le  Chap.  XK.  le  (oin 
qu'eut  le  Roi  des  d'empêcher,  lors  qu'il  fut 

maître  de  , qu’on  ne  fit  aucune  violence  aux 
Femmes,  ni  aux  Filles,  ni  aux  Veuves.  Pour  ce  qui 
regarde  la  prife  de  je  ne  trouve  rien  la  deflust 

6t  U y a apparence  que  nôtre  Auteur  cirant  de  mé- 
moire met  Carnet , pout  Sapin  : car  c’eft  après  la  prife 
de  cette  dernière  Ville,  que  Tatilat  condamna  à la 
mort  jn  Garde, qui  avoit  viole  la  Fille  d'un  Romain, 
natif  de  Calait  j lur  quoi  ce  Prince  fait  même  un  beau 
difeours  à ceux  qui  venoient  demander  la  grâce  du 
Coupable,  Càap.  Vllï. 

(6)  Philok  loué  beaucoup  cette  Loi  , Lib.  dt 
Hmmaïutaie,  (pag.  706,  & fiq  j.  Ed.  Paris  ) Joseph 
dit , que  la  Lot  de  Mo  if*  a eu  foin  de  mente  en  fôre- 
tc  l’honneur  des  îrifonniers  de  Guerre,  fur  tour  des 
Femmes  : K ai  t «i^iXairaf  m&mimrti  fo 

iwtai  mûrit  vC&t  dr»  , ««Air*  J yvtmnât.  Contra  A- 
pion.  Ub.  IL  (pag.  107  î.  D.)  Grotius. 

(7 ) 11  la  loué,  dit-il,  plutôt  qu'il  ne  1a  bilme: 
•Le*  tbitrm.  j,  >*  i5i kmrat  ùCq/fmt  [ krymn  ) R0idrtp 

«AAi  >»/U«/  yo'  mm  dwm^imrut.  Km!  rira 
i y ai  ’A*t  Çdtfptt  ri  Ipy**  ewmn»  /amKkif  ri , i ucityiumt. 
De  Expcdit.  Alexandr.  Lib.  IV.  Cap.  XIX.  EJ.  Çwr 

(l)  ’F*çô»f  i*,a#ôii<  , "f  ‘OgvJBfm  àvyt rçft  t i»  ra7t 
«i£jU«A»Tir#  j[W«i îr»c,  HCg/rtf,  Aa‘  91»»- 

mitmt.  De  forcuna  vel  virt  Alexandr.  Ortt.  11.  pag. 
lî  a.  E.  Tom.  IL  Ed.  Wtch. 


C H a P.  V.  f.  L (1)  A.V-7 ut  tft  cintré  nétmram,  /£#- 
liért  mm , fi  pajjii , que.»  btnrftmm  tft  nu  art.  De  Orne. 
Lib.  111  (Cap.  VI.)  SuE'iom  raconte,  que  Sfrtm 
aiant  appris  quelques  mou  vente  us  qu'il  y avoir  dans 
les  liéniti , donna  lieu  de  croire  qu’il  en  ctoit  bien 
aife,  pour  avoir  occalion  de  piller, par  droit  de  Guer- 
re, ces  riches  Provinces:  ^ddetq**  Urne  as  fetteri  tmlit, 

gaadentu  ttiam  fmfpèdém*»  pr  a ber  et  , tamqnam  tua jitnt 
"nota  fptltaniarnM  JURE  ItLLt  êpHlrniiJhaarum 
Prtvtnoianun.  Vit  Néron.  Cap.  XL.  St.  C r mu  e h 
«lit , que,  quand  une  Ville  cft  piilc  par  l'Ennemi , tous 
ceux  qui  s'y  trouvent  font  fujqp  au  pillage  : 
irrnptitnt  h» fit  h fivitét  aliéné  péjptjé  eji  , emtui  fiianl 
captivité/  va/far.  De  Mortalitatc,  ( pag.  Ijp.  Edit.  tell. 
Brtm . Grotius. 

(a)  11  dit  au'en  prenant  ou  détruifanl  ces  fortes  de 
cbofes,  on  aitoiblit  l’Ennemi,  üc  on  avance  les  pro- 
pres affaires:  Ta  ctyî  yb'  maptUfùfy  ? mtktfjdere , 
ciT<f9iifi/>  » *i*fy*<  , v;’m«  , £iJ(*x  ( , Mvr, 

ton V,  rikKOL  t*  ndrtit  raparkaTia , //  £1  rit  4 Jfi 
intia triât  <r  ttf  et. tirât  , rm  3 vplripjt 

wejfy,umra  , rit  hn^n»Ti^('  ravra 

,uÿi  minymi/trit  o<  ri  anAipam  t3,u*t,ujpi  r d rirn  dtrjita, 
Jpii  &X.  Lib.  V.  Cap.  XI.  pag.  5 0i,j«z.  Ed.  ~Anlei. 

fl)  Ce  font  les  Députez  d? ^Athtntt , qui  parlent  aïoli, 
dans  l’AlTemblce  de»  Et tl u m , & qui  ducut , que  ce 
n'eft  point  de  cela  qu'ils  fc  plaignent  : Ntqmt  td  ft  qmt- 

n , qu.d  hefttliA  oh  hefte  pa'Jt  ferra:  : tjft  mtm  que  dam 
bel  ù itéra  , qma  , ut  fixere , n a poli  , fit  fai  ; fat  a exttri , 
dirui  teita , prtdat  uaninmm  petermmqme  agi  ; mi  fera  nu- 
quant  mdignét  poutnti  efft.  Lib,  XX  XL  Cap.  XXX. 
nmm.  2. 

C4)  S«t 
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§.  I.  I L ne  fi  pas  contre  la  Nature , de  dépouiller  de  fort  bien  une  perfimne  a qui  F on 
1 peut  honnêtement  ôter  la  vie , comme  le  die  (i)  Cicéron.  Ainfi  il  ne  finit 
pas  s’étonner,  que  le  Droit  des  Gens  permettant  de  tuer  les  Ennemis,  permette  auflï 
de  gâter  ôc  de  piller  tout  ce  qui  leur  appartient.  Polybe  (i)  renferme  cela 
dans  le  droit  de  la  Guerre,  & il  donne  pour  exemple  des  chofcs  for  quoi  on  l'exerce, 
les  Fortifications,  les  Ports,  les  Villes,  les  Perfonnes,  les  Vaiiïcaux,  les  Fruits  de  la 
Terre.  Tite  Live  dit,  (})  qu'i/^  a certains  droits  de  la  Guerre , dont  on  peut  ufer 
contre  l'Ennemi , Cf  auxquels  auffi  on  e fi  expofé  de  fa  part  légitimement , comme , de 
mettre  le  feu  aux  Bleds,  d’abbattre  les  Maifons,  d'enlever  les  perfonnes  C r le  Bétail. 

On  voit  même  dans  les  Hiftoriens*  prefoue  à chaque  page,  des  Villes  entières  rui- 
nées ou  rafées,  des  Territoires  ravagez,  le  feu  mis  par  tout.  Et  il  cft  à remarquer, 
qu’en  tout  cela  on  n'épargne  pas  meme  les  biens  de  ceux  qui  le  foj)t  rendus  ; comme 
Tacite  (4)  nous  apprend  qu’en  ufa  Corbulen,  Général  Romain,  a l’égard  d ’xirtaxa- 
te,  Ville  d’ Arménie,  dont  les  Habitant  lui  avoietac  ouvert  les  portes, & qui  ne  gagné- 
cent  par  là, que  d'avoir  la  vie  liuve. 

§.  IL  1 Le  Droit  des  Gens,  véritablement  (1)  tel,  & mis  à part  les  autres  ré- 
gies de  nos  Devoirs,  dont  nous  (a)  parlerons  plus  bas,  n’excepte  pas  même  ici  les  (»)  to*f. 
Chofes  Sacrées,  c’eft-à-ditc,  les  choies  confacrées  ou  au  vrai  Dieu,  ou  aux . faillies 
Divinitez  dont  les  Hommes  abulêz  ont  fait  l’objet  de  leur  culte  religieux.  Du  moment 
qu'une  Place  efi  prife  fur  l’Ennemi,  si  n'y  a plus  rien  de  facré  dans  fon  enceinte,  dit  le 
(a)  Jurifconinlte  Pomponius.  La  viûoire  met  ces  fortes  de  chofes  au  rang  des 
chofcs  profanes , comme  le  remarque  Cice'ron,  (;)  en  parlant  de  la  prife  de  Sy- 
raeufe. 

a.  La  raifen  en  cft , que  les  Chofes,  qu’on  appelle  Sacrées , 11c  font  pas  au  fond  de  telle 
nature, que, du  moment  qu’on  les  a contactées  à la  Religion,  les  Hommes  ne  (4)  puifc 

fcne 


(4)  Std  oppidtni  y port  il  ffnte  ftttf.iflis  , fe  foutju*  “tp- 
m*itti  ftrmuèrt,  (jnod  filmtem  iffit  nr lit  i AlUXittt*  (ça»; 
immijfmt  , dtlfteujn*  ir  fol»  funt.  Annal.  Lab. 

XIII.  Cap.  XL1.  nmm.  3. 

5.  IL  (t)  J»>  Gtmtinm  mer  mm  , dit  nôtre  Auteur, 
c’eft-à-dire , celui  qui  donne  non  feulement  l'impuni- 
té,  mais  encore  qui  autorife  par  lui- même  à agir,  de 
manière  qu’on  ne  fait  rien  en  coofcience  que  de  jufte 
5c  d’innocent , tant  qu’il  n’y  a pas  quelque  autic  con- 
sidération, tirée  du  Devoir,  qui  nous  engage  à relâ- 
cher de  nôtre  droit. 

(a)  Uca  capta  funt  «b  kofiibm , omnia  definunt 

, vr/  focrm , ejfi  8cc.  D i G ti  r.  Lib.  XI.  Tic. 
VIL  Dt  roltgîofit  & frjmitms  fmmtram  fcc.  Lcg.  XXXVI. 
C’eft  là  - demis  que  Tkrtvllikh  fonde  les  re- 
proches qu’il  fait  aux  Paient , de  refpeftcr  peu  leurs 
propres  Divinitez  : ,,  Les  Guerres  , ( dit  - il  ) fc  les 
,,  Victoires,  produifent  ordinairement  1a  prife  & la 
„ ruine  des  Villes)  ce  qui  ne  peut  fe  faire  fans  offen- 
„ fer  les  Dieux  : car  le  Vainqueur  n’épargne  pas  plus 
,,  les  Temples,  que  les  Murs  des  Villes)  les  Trètrcs 

font  expofea  au  carncqçe  , tout  de  meme  que  les 
t,  Citotens  i on  pille  indetsè  remmène  les  biens  profa- 
,,  nés , fc  les  biens  facrez.  Ainû  les  T^hmiu  commet - 
„ tent  autant  de  Ctcrilegcs , qu’ils  font  de  conquêtes) 
„ autant  de  fois  qu’ils  triomphent  des  Hommes,  ils 
>,  triomphent  des  Dieux  en  rame  tems  j fc  les  Simula- 
„ cres  des  Divinité*  captives  font  patrie  de  toutes  les  Dé- 
,»  pouilles  de  leurs  Ennemis  vaincus , qui  fe  loue  coufer- 
y,  vees  jufqu’à  prefent  : rom  btlU  & viSotia , eaptn  & 
rvtrfit  plnrimtam  mtMmt  confiant  t td  utgotint*  /ne  Dior  mm 
ônjnr.  A non  tfi.  Emettra  fiféfet  metnittm  (J  temple  ram , pa- 

T o ta,  IL 


têt  codes  ci tf mm  dr  feuerdotam , net  diflbmltt  rapiaa  fa- 
ermrnm  dtvitixrnm  CT  profanétmm . Tôt  igitur  faerUtgut 
Romanoriun , t]uot  trop**  : rot  de  Dut , dt  U tombât, 
trimtnphi  : tôt  manttbist  , fwt  mcuunt  etdhtoc  fimuUtn 
taptivornm  Dtorxm.  Apologet.  {Cap.  XXV.)  U dit  plus 
bas  la  meme  chu fc  de  la  ruine  des  Temples  : Et  bemï 
tjmèi  fi  (jstid  aivtrfi  acetdit  ttrkibm , etdrm  tUdes  ttm- 
ptormm  , y»*  dr  meenmm  fmentm . (Cap.  XL.)  Gro- 
tius. 

(j)  U die,  que  Mtrcelltii  ne  toucha  point  à ces  for- 
tes de  ebofes  , par  un  principe  de  Religion  : H.u  sabnUt 
{quibus  imeriotes  Tentpli  Mtnervx  parictes  veftieban- 
rui]  M.  Marcellus  yw »m  omnim  tUa  vitlorim  fmô  profana 
f et  {Jet , tamtn  religion*  imptditmt  non  mdtiru.  In  Vca. 
Lib.  IV.  Cap.  LV. 

(4)  IÇf  ce  ri  nom  tripinninr  hnmmnit  otfibtet.  Ce  font 
les  termes  de  nôtre  Auteur,  que  je  rapporte,  pour  le 
détendre  contre  une  fauITe  critique,  qui  quoi  qu’elle 
n’ait  d’autre  fondement  , que  le  peu  d’art cniion  U 
l’envie  de  ccnfurer,  cft  ptopofee  neanmoins  avec  une 
pleine  conftaacc.  Feu  Mr.  Cocct'jvs  , dans  fa 
Ditlcrtution  De  évocation*  Seurormo  , Seû.  II.  J.  zy. 
blâme  nôtre  Auteur , comme  s’il  prétendoît  que  les 
Chofes  Sücnccs,  pendant  qu’elles  demeurent  telles»  ne 
font  pas  entièrement  fouftuites  aox  ufages  profaae*. 
Mais  toute  la  foire  dudiftours  fait  voir  qu’il  veut  dite 
feulement , que  ces  fortes  de  chofes  n’aqutéftnt  pas  U 
quahré  de  Saintes  & Sacrées,  comme  un  caraftete 
iodelébtle  » dont  pcifonne  ne  puifte  les  dépouiller: 
mais  que  le  Souverain,  qui  les  a rendues  telles,  en 
les  deuuiant  à de^if.igcs  de  Religion , peut  les  faire 
renriex  dans  le  cdVfocuc, 3c  redevenir  aiuii  profana». 

CgB  gg  G ko- 
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fent  plus  en  difpofer  & les  faire  fcrvir  aux  ulàgcs  de  la  Vie,  mais  elles  j)  appartien- 
nent au  Public,  & on  les  nomme  Sacrées , à caule  de  l'ufage  religieux  auquel  on  let 
a dcftinées.  Preuve  de  cela,  c'cft  que,  quand  un  Peuple  le  mer  fous  la  domination 
d’un  autre  Peuple,  ou  d'un  Roi,  il  lui  donne  en  même  tems  tantes  Us  Chofes  Divines 
(«)  /,. f.  n.  C7“  Humantes,  comme  porte  une  ancienne  formule,  que  nous  avons  alléguée  (a)  ail- 
c >f.  v.  s.  ! i.  leurs>  tuée  de  Tite  Live,  & de  Plaute.  AulTi  le  Jurifconfulte  Ulpien  rap- 
porte-t-il ( 6 ) au  Droit  Public  les  Chofes  Sacrées.  Pausanias  (7)  témoigne,  que, 
jelon  la  coutume  ancienne  & des  Grecs,  & des  Barbares,  quand  une  Ville  etoit  prife, 
les  Choies  Sacrées  étoicut  à la  dilpolîtiou  du  Vainqueur.  Il  en  donne  quantité  d’exem- 
ples, comme  celui  de  la  Statué  de  Jupiter  Hercéen,  qui  éclnlt  à Sthénélus,  dans  le 
partage  du  butin,  apres  la  prilè  de  Troie.  . 

1.  Une  autre  preuve,  que  les  Chofes  qu’on  appelle  Sacrées  appartiennent  au  Publie, 
c’eft  que  le  Peuple  même  peut,  en  changeant  de  volonté,  les  faire  devenir  prof-nes. 
Les  Jurifconlultcs  ^8)  Paul  & Ve’nule'Ïus  (9)  le  donnent  à entendre  allez  clai- 
rement. Et  nous  votons  que  ceux-là  même  qui  avoicut  contâcrc  ces  fortes  de  choies  à 

à js 


(iRDNoriri  /8c  Mr.  Van  d e r M u e l e m , LXXXIII.  $.  $, 

ont  (on  bien  expliqué  cela  dans  leurs  Noces  : 8c  fi  (9)  C’eft  en  parlant  de  la  nullité  des  Stipulât  ions 
celui  qm  a fait  r a, suait  qu’on  ttouve  dans  la  B 1-  coudttionclles  , daai  Icfquelles  on  fuppofe  la  vente 
sliotkk'  c^v  e Gikmani  qv  e , (Tom.  1.  pag.  d’une  Choie  Sacree,  ou  de  telle  autre  qui  u’enue  point 

if.)  eût  pria  la  peine  de  lire  cet  endroit,  dans  l’On-  en  commerce}  condition  oui  cft  regardée  comme  ira- 

gmal , il  aurott  eu  occ*fion  de  relever  l’inadvenence  poflible , quoi  que  rimpoftibdite  puiflie  ce  lier  dans  la 

& la  précipitatiou  iucxcufiblc  du  Juiifcoafultc  Allé-  fuite  , c’eft- a duc  , comme  on  voir  , que  ce  qui  eft 
mand , qui  avoir  pris  i tâche  de  critiquer  prefque  par  (acte  , par  exemple  , p utile  devenir  profane  : ^nn 

tout  mon  Auteur  : il  n'autoit  pas  au  moins  donné  qmt  fuie  bac  cerné  ment  fitrnlami  fit.  Si  rem  fatram , a ut 

lieu  de  croire,  qu’il  approuve  une  cenlute  ü mal  fou-  rcligiofam,  Titimi  vendiderit,  vcl  Forum,  aut  Bafilb- 
dec.  Cam,  & hnjnfwedi  rei  , que  publiai  nfibui  tu  perpétua m 

(j)  Selon  tes  coutumes  des  anciens  Creci,  les  Tcm-  reiiila  /au  , mit  ematna  1 tndtiie  jmre  tmpftri  *m  pete/f  p 

pics  appartenoie.it  à ceux  qui  ctoicnt  maures  du  pais , vr/  id  faeer*  ei  nam  lueat  : nul  liai  memenfi  fere  Stipulât 

grand  OU  petit:  Ter  5 tifan  vc7f  'Ex*»r«r  lirai,  $1  à,  tienrm,  preinde  ac  fi  ta  tenditie , q»a  naturâ  impeffibilit 

ê ri  “f  >»C  » üdçet,  Sr  ti  «'hier#*,  St  ti  jfajf  tfi , iafert « effet.  Net  aA  rem  pertmet , quid  jui  mutari  pt- 

Xuri+ac , t*t«t  « ’jtf  ti i teçji  èUtl  yîyttu^  8cc.  T h u-  te  fi , id,  qu*i  n*m  imptjjurile  efi  , pefita  pejfibilt  fi  tri  : 

C Y l>  I D.  Lib.  IV.  (Cap.  XCV1I1.  Ed.  Oxtn.)  Du  tems  ni»  enim  funndum  futurs  ttmporu  jus  , fti  ftcundum  pru- 
de Tibère,  il  fut- reconnu,  au  rappoit  de  Tacite,  femit  ,.afiimati  débet  Stipulant.  Ibid.  Leg.  CXXXV1L 
que  tomes  les  Cérémonies  de  la  Religion,  tous  les  i,  6. 

Temples,  toutes  les  Statués  des  Dieux,  qa'il  y avoit  (10)  C’eft  ce  que  firent  les  Syraeufaim , du  tems  de 
dans  les  Villes  d'Italie,  étoicut  de  la  Juritdi&ion  de  Tinette»,  comme  nous  l’apprend  Plutarque, 

Ttymt  ; CmmSafftu  c arimoniai  Italien  1»  eppidii , tempia-  dans  la  Vie  de  ce  grand  Capitaine  (pag.  2. 47.  E.  Tom. 

epee , & numinm»  effigiei,  pétrit  atqme  uuerrti  Pâmant  efr.  I.  Ed.  Wtcb.)  Ceux  de  1* Ile  de  Chut  n’aiant  pas  dc- 

Annal.  Lib.  III.  (Cap.  LxXl-  «wm.  a.)  Cette  coûtume  quoi  paier  une  amende, à laquelle  Miihndate  les  avoit 

parole  aulfi  par  un  paflage  de  Pot.  vue,  que  nous  condamnez , vendirent  let  otnemeru  de  leurs  Temples: 

citerons  plus  bas , Cbap.  XII.  §.  7-  Voicx  encore  Mar-  à e e i an.  Bill.  Miihnd.  (pag.  1 jç.  Edit.  ^Amfiel.  loi. 

Il  le  de  rade»! , dans  Ton  De  f enfer  peu  ii  Sec.  Cap.  V.  H.  Steph.  ) Sri  ta  manquant  d’argent,  dans  la  Guerre 

f 1.  Nicoi.  Boerivs,  Dec  if.  LXIX.  num.  t.  contre  (e  même  Jiubrideut  , prit  ce  qu'il  y avoit  de 

Æoio.  Bossrus,  P rallie.  Crim  mal.  De  foxo  corn-  plus  précieux  parmi  les  chofes  confacrees  aux  Dieux  , 

pet  ente  , num.  101.  Cothmamn.  Cenfil.  C.  num.  dans  les  Temples  à'Oljmpit , d’Ept  Autre , de  Delphett 

}o.  G r o t 1 u s.  Plvtarch.  in  ejus  Vit.  fpag.  4 59.  Tom.  1.)  A p* 

(à)  Publicnm  Jut  in  Sacm , in  Satrrdtübui , in  Ma-  PIAN.  Bell.  Mitbrid.  (pag.  J46,  147.  Ed.  tel. 

fifiraub»! , cenfifiit.  DiOMT.  Lib.  I.  Tit.  1.  De  Jnf  II.  Steph.)  il  en  rendit  enfuite  la  valeur,  s’il  en  faut 

lit  ta  ér  J»re,  Leg.  1.  f.  a.  Voicz  le  Commentaire  de  croire  Diodore  de  Sicile, in  Eueeret.  .Petreft  (pag. 

Mr.  Nooot  lur  ce  Titre  , pag.  j.  fle  fiir  le  Titre  4°<-  ) *Anp#e,  dans  un  pareil  befom,  emprunta  de 

VI IL  De  divif.  remue  &c.  pag.  j?.  l'argent  des  tréfocs  que  l’on  gardoit  daus  les  Temples  : 

(7)  C’eft  dans  un  endroit  , où  il  veut  faire  voir  A r r i a n.  Bell.  CiviL  Lib.  V.  (pag.  xolz,  Ed.  Mmft. 

otr .Auymfif  ne  fut  pas  le  premier,  qui  s’empara,  par  671.  H.  Stepb.)  On  fc  (ervott  auCb  des  Chofes  Sacrées, 

droit  de  Guerre  , des  choies  confacrees  aux  Dieux  i pour  d’autres  ufages  que  ceux  de  la  Guerre.  Nous 

SiiiiTii  3 èn-ipfiett  S 'Ai^xrft1  «a6*,um  yjù  IA  61»  voions  dins  Cassiodore  , , Evêque 

àv*>»<ËY  mpi  ¥ a&cyBirrm , &.btr**lri  $ ce  eraraii  de  , avoir  rnis  en  gage  les  Vafes  Sacrez}  Vet r. 

à wpfàr . ’1a/k  vè  yV  iri <r»< , npat/uSpan  t à >.*pv-  XII,  io,  L’Empereur  Hrra*lt»i , dans  une  ziande  né • 

e»  ’BJUkvar,  X8(»4xa»  rm  K±r*ri»<  r*  (ôx»»r  t S ceflitc,  fit  de  la  monnoie  des  Vaifleaux  de  l’Lglifc; 

*JiÛ*  tu  ’ë/mI»  ......  B«vixive  pfifi  th  ‘Avyirâr  mais  il  en  rendit  depuis  la  valeur}  comme  Thl'o- 

«•6ir»K»T«  cm.  , mj  û*-9  ti  ’EAkére*  ro/uiçJufjp*  P h a n e nous  l’apprend.  Voicz  aulfi  Anne  C o m- 

ER*  àe*Cdp*t  tipydrxre.  In  Arcadie,  feu  Lib.  VIII.  pag.  ni'ni,  Lib.  V.  ? Cap.  1.  ) 8c  Lib.  VI.  (Cap.  11.  ) 

Z7f  • Ed.  ürac.  Week.  Cap.  XLV1.  Ed.  t^nbn.  C R o M E R.  7^r«ois  Ptlen.  Lib.  XXlll.  (pag.  516.  Ed. 

(I)  ÿuamvii  fatra  profana  fieri  {iMflunt}.  D l e E t T.  Ba/îl.  i6j  5.)  le  Dîfcours  de  Lanrtntùn  , dans  E l m 1 t. 

Jaib.  XLV,  Tir,  1,  Vt  \trber*m^H*ietienïb»i  , Leg.  Im.  Yl.  fle  ce  quç  nos»  dixow  ci-dclTous,  Cbap.  XXL 

!•  *J, 
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à F Ennemi.  Liv.  IIT.  Ch.  V.  y2r 

des  ulâges  de  Religion,  les  ont  quelquefois  emploiécs,  dans  un  grand  bcfoin,  aux 
(10)  utagcs  de  la  Guerre;  comme  fit  (n)  PéricUs ,à  Athènes-,  & " Magon , (n)  en 
Efpagne.  On  voit  la  même  chofe  pratiquée  chez  les  Romains  (15)  pendant  leur  Guer- 
re avec  Aiiikridatc,  & depuis,  put  Sylla  (b),  pat  (14)  Pompée,  par  (ij)  Jules  Cé- 
far,  & autres.  Tibérius  Gracchus,  au  rapport  de  (16)  Plutarque,  diloit,  qu 'il 
n’j  a rien  de  fi  faint  ns  de  fi  facré,  que  les  chofes  confacrées  en  l'honneur  des  Dieux  ; 
C r que  cependant  perfonne  n empêche  le  Peuple  de  s'en  fervir,  de  les  changer , de  les 
tranfporter,  comme  bon  lus  femble.  On  dépouille  les  Temples,  pour  te  bien  de  l'Etat , 
Cr  on  fond  les  Tafes  confinerez,  aux  Dieux,  pour  paier  les  Troupes,  comme  le  remar- 
que (17)  Sene'que  le  Père,  dans  une  les  Déclamations.  Tre'batius,  Junfcon- 
fulte , qui  vivoir  du  tenu  de  Céfisr,  définit  le  Profane , (18)  une  chofe  qui,  de  reltgieufe 
<T  facrée  quelle  était,  a été rendue  propre  à fervir  aux  Hommes , cr  à entrer  en  propriété. 

q.  C’eft-donc  par  le  Droit  des  Gens,  dont  nous  traitons,  que  Germanicus  fit  râler 
tous  les  Edifices  & Profanes , 8c  Sacrez,  des  Marfes,  fins  en  excepter  le  Temple  de 
Tanfane,  fi  célébré  parmi  ces  Peuples;  comme  nous  l’apprenons  de  (19)  Tacite. 

Les 


(b)  Voie*  !« 
Nat»  70.  lue  ce 
paragraphe. 


g.  i|.  dans  le  Telle,  8c  dans  les  Notes.  Grotius. 

Le  premier  des  exemples, que  nôtre  Auteur  allègue 
ici , cft  un  peu  bien  douteux.  P l u t a r qjj  t dît  feu- 
lement, que  les  Siracttfaini  avoient  û peu  d’argent, 8c 
pour  faire  U Guerre  , 8c  pour  leurs  aunes  befoins, 

u’ils  vendoient  même  leurs  Statues  : "Outm  tri >;uÿ/o» 

T»  S nuis  T IVQf/luMlittt  ] J&j  TRAXX , Kjli  <af^f  T 

er.nfxii,  *r#  J»*,'  T*c  *r/pix,rrc  £«*/«<%.  El  preuve 
ou’il  ne  s’agit  point-là  des  Statues  de  leurs  Dieux , 
e’eft  qu’un  peu  après  il  eft  dit  , que  les  Sjrd.nfditu 
confcrvertnt  U Statue  de  Gitan  , leur  ancien  Prince, 
en  reconnoiflaocc  de  la  viftoirc  qu’il  avoit  remportée 
à Himfre , lut  les  Cdftbégnait.  Au  icfte  j’ai  fupprimé , 
dans  cctre  Note, oit  les  chofes  n’etoiem  pas  (Tailleurs 
allez  bien  diftinguees , un  oaftàge  de  Pline,  qui 
n’eft  pas  fort  à propos.  C’clt  celui  où  il  dit , que  Cdtan 
permet  de  couper  les  Arbres  ou  les  Bois  Sacrez , en 
fail'anc  auparavant  un  certain  facrifice  : Idtm  [C  a t o] 

urbora  rtu^iafdt , lm«ff»t,  fuccidt  pernufir , feuttficta  frites 
fd.'f»  : Cujas  rts  rstiantm  qaosjsu  ttdtm  va lamint  trudidif. 
H «il.  Natur.  Lib.  XVU.  Cap.  XXVIII.  five  ult.  tu  fin. 
Il  ne  s’agit  point  là  de  coupet  entièrement  de  tels 
Arbres , m de  leur  ôter  leur  fnntete , mais  feulement 
de  les  élaguée,  pour  les  rendre  plus  beaux,  8c  plus 
xefpeâables.  Lacnm  cm/kjiv,  f^ma/st  mtre , fii  aportft 
8c c.  Voiez  tout  ce  qui  fuit,  dans  l’endroit  du  Livre, 
De  Rc  Ruftica  , c*p.  CXXXIX.  que  le  Nacuxalifte 
avoir  eu  vue. 

(ri)  Ceft  ce  qu’il  fit,  ajoûtoit  nôtre  Auteur,  arec 
promclTe  de  rendre.  11  a rire  ceci  fans  doute  de  Thu- 
cydide, Lib.  il.  Cap.  XIII.  8c  de  Diodosr 
dt  Sic  il* , Lib.  XII.  Cap.  XL.  qui  difent  l’un  & P au- 
tre , que  P in  élit  voulant  faire  voir  aux  ^Atbénimt , 
qu’ils  avoient  dequot  entreprendre  la  Guerre,  leur  re- 
prefenta,  qu’outre  l’argent  8c  les  Vafes  des  Temples, 
ils  pouvoient  prendre  l’or  de  la  Statue  de  Afincrvt, 
à qui  ils  en  rendroient  autant  , apres  s’en  crie  letvis 
pour  le  bien  public. 

(ta)  11  dépouilla  les  temples  de  la  Ville  de  Cddii v 
alors  Alliée  de  Cdrthdfje.  .V»«  cran*  mada  t«r»m  (Ga- 
diunorum)  ftd  ttUm  Trmplii  fpalidtit  8c  c.  T i t.  Liv. 
Lib.  XXVIII.  Cap.  XXX VL  nam.  j. 

(ij)  Nôtre  Auteur  a eu  fans  doute  dans  l’efprit  ce 
qo’A  r v r a n f ^Alexandrie  nous  apprend , que  le  Sé- 
nat manquant  d’argent , pour  fournir  aux  frais  de  la 
Guerre  contre  Mithridstt , ordonna  de  vendre  les  cho- 
fes que  N»m*  Ptmfilitu  avoir  confacrées  pour^  les  Sa- 
crifices: XfijURT*  dl'  du  i>e»Ttc  mùrur  trm>«t<> , 
cuits  »«u  «V*  Swftif  n»1ar(ê.r®'  tvf  ic  ôu- 


riat  &iZr  JnrirtxTD.  De  Bell.  Mithrid.  par.  ji7.  Ed . 
wè/Wyf.  (tlj.  H.Sttfh.) 

(14)  Je  ne  trouve  rien  là  deflus , dans  les  Auteurs 
qui  ont  écrit  la  vie  8c  les  actions  de  Pampre , fi  ce 
n’eft  cc  que  dit  Dion  Cassius,  vers  le  com- 
mencement du  Liv.  XLI.  de  fon  Hiftoire  , eue  Pompe* 
fit  ordonner  par  le  Sénat , qu’on  eruponcrou  avec  lui 
dans  la  Campanu  l’argent  du  Tréfot  Public  , 8c  tous 
les  piéfcns  faits  aux  Dieux  , qu’il  y avoit  dans  7(*- 
mt.  Mais  , comme  le  même  Htftorien  ajoure  un  peu 
plus  bas,  (jUg . 174-  Ld.  H.  Steph.J  on  ne  toucha  rien 
de  tout  cela,  par  la  crainre  qu'on  eut  de  CV/àr,  après 
le  retour  8c  le  rapport  des  Dépurez  qu’on  lui  avoit 
envoies. 

(15  ) Nôtre  Auteur  fe  fouvenoit  apparemment  de 
ce  qu’il  avoit  lû.  dans  Sui'tonë,  que  Cifar  étant 
dans  la  G*ulty  pilla  les  Temples  , qui  et  oient  pleins 
des  ptéfens  qu’on  y avoit  fait  aux  Dieux  : in  Gallia 
fdud  umptayu*  l)e*m  , dauit  référé*  , txpstdvit.  Cap. 
LIV.  Votez  aulTi  Dion  Cassius,  Lib.  XLU.  8c 
XL11I.  Cependant  Cz's  a n lui-même,  pour  juftifier 
la  Guerre  Civile  où  il  s’engagea,  le  plaint,  entr’au- 
ucs  chofes,  qu’on  preuoit  l’argent  qui  croit  daus  les 
Temples:  r restai*  a muuUtpus  txtgtuuur,  & t fditit  fl - 
lient mt  : omnùt  divin * fj  humsutd  jur * ptrméfamtHr.  De 
BeJlo  Civil.  Lib.  1.  Cdp.  VL 

(16)  ‘I *{Jy  % *j-<  aroxsv  Hit  vtok  «Hf,  dt  t*  t Gl£f 

dri'uu*  jx%  J tb't ou  vl  «iiî»  , r^l  usr  tuitiir  t 

»t  T S*/*- r , it/iic  utvitiu.  Vit.  Tiber.  8c  C. 

Gracch.  p*g.  tjz.  A.  Tom  1.  Ed.  Wtik. 

(l?)  Prt  republie*  pUrumqur  tempU  na.ltsrtur  , (?  /* 
mfum  /h pendu  d*n.t  çntjidtuut.  Lib.  IV.  Exccrpt.  Con- 
trov.  IV. 

(il^  Et  deetiit , tjuid  Trlbatius  profanum  id 

frtprit  dut  dit , tjutd  tx  rthritft , t ni  f*crt , in  hammam 
afam  prapneidttm  ;ue  ctnVirfuM  ejf.  Apud  M A C R O B. 

Saturual.  Lib.  III.  (C*p.  111.)  Le  Grammairien  S e r- 
v 1 u s,  parlant  d’un  Temple  de  Crrit  qu’il  y avoir  au 
fortir  de  T fit , dit  , <\i?F.»re  , qui  y donne  rendez- 
vous  à lès  gens , favoit  bien  que  ce  lieu  avoir  déjà  été 
rendu  profane  : .Vam  Æneas  fut  *nte  tffe  prtfdsuumm.  In 
Æn.  11.  (vtrf,  7 ij.)  11  remarque  la  meme  chofe  fut 
le  III.  8c  le  IX.  8c  le  Xll.  Livres.  Et  il  dit , fur  la 
VU.  Eil»i»4  , que  les  piéfcns  offerts  aux  Dieux  font 
filerez,  tant  qu’ils  n’ont  point  été  rendus  profanes: 
Dana  * ut  tin  ablaté  nununtlns , r*mdm  fd<rd  faut , C de- 
ns  pafftutx  dus , fasmdiM  ntn  fntrint  pr«fdn*t*.  (Jn  vrrfi. 
JT.)  Grotivs. 

(t>)  Prtfdnd  Jtmal  à"  fut*  , & (tltbnritntmt  fllït 
Ggggga  g«*. 


/ 


Digitized  by  Google 


(c)  Dealer. 
Vil,  J. 


788  Du  Droit  de  piller  â?  de  ravager  ce  qui  appartient 

Les  Vainqueurs,  h ce  que  remarque  (10)  Pausanias,  avoient  accoûtumé  de  (e 
faifit  des  prélens  faits  aux  Dieux,  qu'ils  trouvoient  dans  les  Temples:  Sc  Cicéron 
appelle  cela,  (ai)  la  Los  de  la  O'usrre.  Marceline  fît  tranfporter  à Rome  les  or- 
nemens  des  Temples  de  Sjrscufe , qu'il  avoir  aquis,  dit  (11)  T 1 Tf  Li  ve,  par  droit 
de  Guerre.  Cé  sar,  dans  une  Harangue,  que  (aj)  Sallüstb  lui  prête,  met  au 
ranq  des  malheurs  auxquels  les  Vaiucusîont  cxpolcz  oedinaitement , celui  de  voix  pil- 
ler leurs  Temples. 

4.  Il  eft  vrai  neanmoins,  que,  fi  le  Vaincu  & le  Vainqueur  font  d’accord  à croire 
qu’il  y a quelque  Divinité  dans  une  Statue-,  le  Vainqueur  ne  peut  en  conlcience  la  gâ- 
ter ou  la  profaner  le  moins  du  monde.  Et  c’eft  pourquoi  ou  accufe  quelquefois  d’ini- 
picté,  ou  même  de  violation  du  Droit  des  Gens,  ceux  qui  ont  commis  de  telles  cho- 
ies, en  luppofant  qu’ils  croient  dans  cette  opinion. 

j . Autre  choie  eft,  quand  on  eft  d’un  autre  fentiment,  que  l’Ennemi.  Ainfi  il  étoic  , 
non  feulement  permis,  mais  encore  ordonné  (c)  aux  Juifs,  de  détruire  les  Simula- 
cres des  Gentils.  Et  la  raiiou  pourquoi  la  Loi  leur  déiendoit  de  garder  & de  s’appro- 
prier ces  Simulacres,  c’étoit  afin  qu’ils  regardaient  avec  plus  d’horreur  les  iupcrfticions 
du  Paganifme,  par  la  confidératiou  de  l’impureté  qu’ils  auroient  contractée  en  les  tou- 
chant ‘feulement,  conune  la  défènlè  même  le  fuppofbit;  & non  pas  de  les  engager  11 
tefpecler  ce  qui  fervoit  au  Culte  religieux  des  autres  Peuples , ainfi  que  (a  4)  Joseph 
l’explique.  Cet  Hiftoricn  Juif  a lins  doute  voulu  faire  pat  là  fâ  cour  aux  Romains , 
comme  il  fait  en  expliquant  une  autre  Loi,  qui  défend  de  nommer  les  Dieux  des  Gen- 
tils 

frntihat  ttmp'xm , qu 3 J TinfiirjX  vecabaot  , ftlo  xavsn- 
tur,  Annal.  Lit.  1.  Cap.  LU  «*"*.  z. 

(20)  Dans  le  paiïùgé , qui  a etc  Jéja  cité  fut  le  pa- 
ragraphe x.  de  cc  Clupittc,  a*# u 7. 

(zx)  En  parlant  de  Publrni  t'initias  , qui  prît  la 
Ville  à' Olympe  en  Ci  lit  if  , Sc  Ht  porter  à Itaw  les  Sta- 
tue» Sc  les  autres  ocacmeus  de»  Temple»,  dont  il 
s’etoit  empare  par  droit  de  Guerre:  P.  Servi liu»,  qne 
fieiA  as tjm  ernamenta  ex  asbe  k»fl jjmm  , vi  & VtrUrte  t ap- 
te , b r.  1.  u lier.,  arque  imper  alerte  jure  . fn/fnit: , 
ta  Pim/i  pamoa»  aiportavit  StC.  In  Vert.  Lib.  1.  (Cap. 

XXL)  V 1 K o ij-  E fait  mention  d*un  Bouclier  , que 
les  Créa  avoient  pas  dan»  k Temple  de  .Wipusm , ou 
il  et  oit  conûcrc: 

JEx  diptnm  tferri  jmjjil  * Didymaonis  art  es  „ 

Neptuni  fart  Danais  de  psjte  rtfixesm, 

Æk.  LU.  V.  (yerf.  j S9>  3*o.)  Faliut  Maximsa , au 
rapport  de  Plut*»  <ttt  E , après  «voit  pris  Tarent*, 
en  fit  tranlpottcr  à une  àtatuë  à.' Henni*  d'une 

{;randeur  eztraoidinaiic,  J ai  fiant  aux  Taremims , pout 
eut»  péchez  , leur»  autres  Dieux  irritez  contr'cux  : 

Vit.  Fab.  Max.  (pag.  i»7*  C,  Tem.  I.)  On  peut  rap- 
porter ici  le  pafiage  de  Tertulliik,  que  nous- 
«vous  cité,  f.  z.  Sert  x.  fie  un  autre  du  meme  l’ere, 
où  il  dit  la  meme  chofe:  Ta  darde  de  Dns  , qnot  d* 
gtntibui  I rinmpi/i  : ma» tnt  à"  fimnlaera  captiva:  <fr  Ht  1 que 
fenti uns , q*«i  n*n  MmÊnt.  Ad  Nationes,  LA.  IL  (Cap. 

XVII  J Grotius. 

(22)  Ornementa  a Ail , fgi ia  tabula fq*t , qmibas  aiun- 
dékant  Syracufr,  Romani  de  veut.  Hejfuum  qui  don  nia 
fpgiia  , & parta  belli  jure  Sec.  Lib.  XXV.  Cap.  XL. 
neuf*,  z.  Le  Conful  cajm  Flomint* t parlant  pour  la 
de fcnle  de  Marc  Falviaj , qui  étoit  accufe  d'avoir  em- 
porté ces  fortes  de  choies  de  la  Ville  d'Mmbraei* ,.  mgerayog/nt  ri  ^sè.  Contra  Apion.  LA.  U.  pag.  1077. 
dit, que  c'eft  ainfi  qu'en  uient  ordinairement  les  Vain»  D.  D'autres  cioient,  fit  avec  plus  de  fondement , que 
queurs  , après  avoir  pris  une  Ville  t Ambraciam  •/>-  cet  Hiftonca  Juif  a prétendu  par-là  expliquer  une  autre 
p&gnatam  & tapie*  , (T  fan*  Aie  • nAmentaqoa  ablata.  Loi,  (avoir,  cclfc  de  l’Ij  tout,  XXU,  il.  où  U T 
& cetera  farta,  que,  captsJ  arbibai  , fait  ont  , ntgat»r»m  a mot-à-mot , dans  i'Oiigjualt  Ta  ne  diras  peint  de 

axt  me  pre  H*  fuly,o,  aml  ipftvn  & fulruim,  uaftùt  mal  du  Diq ÎU  ks  £>*<«,  le  LegUlarou  entend 

viu- 


I 


Idem  , LA  XXXVIÎI.  (Cap.  XLItt.  num.  u x.) 
tulvias  lui-même  , dans  le  Ditcoms  qu'il  fit  pout  le 
jufiifier  , étant  de  retour  à , demande  li  cette 
Ville  feule  ctoit  exemtc  du  droit  de  la  Guerre  > St  fi 

Syracufarurn  , cetcrarumqme  caftamm  1 rv  u al  mm  ernamtn- 
IU  , urbem  txtr.t  :rs  fat  ftnr,t , in  Ambcaciam  hjiom  cap - 
Mm  n$n  veinent  bel  U jus.  (Lib.  XXXIX.  Cap.  IV.  «mm. 
iz  ) Voicz  Polybs,  Excerpt . Légat.  XX  VL  Gro- 
tius. 

(2j)  belli  faillie  effet  ,qua  ViQis  a ctidrreni , une- 
mer. ti  tre  : virgmti  , puerai  j dsvtlli  Litre,  4 poren- 

ttunt  cempl/xjt  i niéVrti  famUàasrwm  pou  , a ta  vitlertim 
cellibmjt nt  i fana,  atqae  d*n.u  , exfpeliari  ycadem,  in- 
cendia, fiers  Ace.  (Bell.  Ci  11  lin.  Cap.  L.  pag.  156.  Yd. 
Waff.)  Ckefreu  pilla  une  Eglife  d’  ins/othe , an  rapport 
de  1 r o c o » l , Perfik.  Lib.  IL  [Cap.  IX.  ruais  il  cott- 
fcxva  le  bâtiment , pour  une  certaine  lomtuc  qu'on  lui 
donna  ] Voicz  Chômer,  Pprnn  T»l*n.  Lib.  XV1L 
(pag.  402.)  Grotius. 

(24)  Les  deux  Loix  mal  expliquées  , fe  trouvent 
dans  le  rairme  endroit.  Les  voici.  „ tjue  petionne  ne 
,,  dite  du  nul  des  Dieux, que  le»  autte»  Etats  regat- 
„ dent  comme  tels.  Qu’oa  ne  pille  point  les  Tem- 
„ pies  des  Ltrangers,Ac  qu’on  ne  prenne  aucuoc  cho- 
„ le  tfenfaetee  à quelque  Dieu.  B>.x#muiîtoi  5 t*Mùc 
0i*r,  fi  <riAif(  «xr«i  iiuifesi.  M.t  ruKô»  (im»*, 
faut'  «r  i wmooufAfisi  ir lu  rsp  <ôui  nasiaiîRitr  ROfaQi- 
mit.  Antiq  Jud.  LA.  IV.  Cap.  VUL  pag.  nu  F. 

(as)  Voicz  ta  Note  precedente.  11  dit  ailleurs,  que 
leur  Loi  leur  defend  de  fc  moquer , ou  de  dire  du  mal 
de  ceux  que  les  Etrangers  tiennent  pout  Dieux, à cao- 
(c  du  nom  de  Dieu  qu'ils  portent  : K«i  «ea  y»  t ê fai 
^x»«(ii?,  faits  aRattstpnii  tus  rtjui(«.u^iir  à u?  rmp 
tripots,  èfùf  i iî/us6*thc  dwùfetn  , mûrit  luxa 
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à l'Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  V. 

tils:  (i j)  car  il  prétend  quelle  lignifie,  qu'on  ne  devoir  point  parler  mal  de  ces  faut  t 

lès  Divinitez;  au  lieu  que  le  vrai  lens  eft,  qu’il  ne  falloir  pas  prononcer  leur  nom  d’une 
manière  honorable,  ou  (ans  témoigner  qu’on  les  dctelloir.  En  effet,  les  Ifraèlstes. 
inftmits  par  le  vrai  Dieu,  Civoient  certainement,  qu’il  n’y  avoit  dans  ces  Simulacres, 
ni  l’Eiprit  de  D i e u , ni  aucun  bon  Ange  , qui  y habitât , ni  une  vertu  des  Affres, 
comme  les  autres  Nations  abiilèes  le  croioient;  mais  des  Démons,  méchans,  & enne. 
mis  du  Genre  Humain  : de  forte  que  Tacite  a eu-raifon  de  dire  , (i 6)  que  les 
Juifs  tenoient  pour  profane  tout  ce  que  les  Romains  regardoient  comme  (acre.  Il  ne 
tauc  donc  pas  s’étonner,  que  les  Maccabées  (d)  aient  plus  d’une  fois  mis  le  feu  aux  <&)  /.’«««», 
Temples  des  Paiens.  Xerxes  ne  fît  non  plus  rien  de  contraire  au  Droit  des  Gens,  en  x» 

deiruilant  les  Simulacres  des  Grecs ; quoi  que  les  Ecrivains  de  cette  Nation  (17)  (ë  * 
déchaînent  la-dcllùs  en  iavoâives , pour  rendre  leur  Ennemi  odieux.  Car  les  Perfes 
ne  croioient  point  (18)  qu’il  y eût  aucune  Divinité  dans  les  Simulacres:  mais  ils  s’ima- 
ginoient  que  (13)  le  Soleil  étoit  le  fcul  vrai  Dieu,  & le  Feu,  une  de  les  parties.  Se- 
lon la  Loi  de  Moiife,  il  n’y  avoir  ciue  les  Sacrificateurs,  qui  pûllènt  entrer  dans  le 
Temple,  comme  (30)  Tacite  aulli  le  remarque  fort  bien:  cependant  le  (31)  mê- 
me Hiflorien,  & apres  lui,  St.  Augustin  (3  x),  dilent,  que  Pompée  y. entra  par 
droit  de  yicloire.  il  fit  bien  d’épargner  ce  Temple,  de  les  choies  qui  y appartenoient; 
quoi  que  ce  fâr,  (33)  félon  Cicé  ron,  par  honte  & par  crainte  de  la  médifancc, 
plutôt  que  par  un  motif  de  religion:  mais  il  lit  mal  d’entrér  dans  le  Temple,  an  mé- 
pris des  déienfts  du  vrai  Dieu.  Les  anciens  Prophètes  reprochoieuc  La  meme  chofè 


vifiblemenr  les  Msgiftrars,  comme  il  jjarolt  par  les 
paroles  luisantes , qui  font  le  commentaire  de  cdlcs- 
ci  : Et  tm  ne  maudira!  peint  ht  Caïd  r fur  1 de  ten  Peuple. 
Mais  Joiifh  a pris  le  mot  de  Dieu*  au  pie  de  la 
lettre:  & fi  c’eft  de  Donne  foi,  le  motif,  dont  nôtre 
Auteur  parle,  a fans  doute  contribue  a le  jetter  dans 
l’erreur. 

(:6J  Prafand  illic  am nid  , qsta  dfetd  ntt  fdtra.  Hiftor. 
Lit.  V.  Cap.  IV.  nmm.  1. 

(17)  Troguk  roHft’E,  imitant  fans  doute 
le  langage  des  Auteurs  Grecs,  fur  lefquels  il  corapo- 
foit  ion  hiltoltc,  dit,  dans  l'Abiege  de  J u s t i ir  , 
«ji  nous  iefte,que  Xerxèi  fcmhloit  avoir  eu  dcflcir.de 
faite  la  Guerre  aux  Dieux , aulli  bien  qu’aux  Hom- 
mes : ^Ame  ndVdlit  frein  con*rrjfitnem  un  ferai  Xcixcs 
fjM.Mjr  nuiltd  ar/v.uerum  Dclphos  , ai  temphun  Apoili- 
nil  dtripttnjum  : prqrfmt  qnaji  mm  tua*  Gricis  tumum , 
fi  J CT  eut*  Diit  tmtuari.ilibui  hélium  fereret.  Lib.  IL  Cap. 
Xll.  «mm.  s , 9.  Voiez  le  paflage  de  Cicisom, 
qui  va  être  cité  dans  la  Note  fuivautc. 

(zt)  C*eft  la  laifou  qu’en  donne  A s c o h I u « Ps'* 
d 1 a n u 1 , cité  en  marge  pat  nôtre  Auteux.  Cicé- 
ron, pour  exaggeiet  le  crime  de  Y'rrrh , qui  avoir 
pillé  emt’autres  un  Temple  de  u.  ht , confacré  à ^Apel- 
ttn , dit , que  les  P refit  même,  qui,  en  portant  la  Guer- 
re dans  la  Ür-re,  l’a  voient  déclarée  Ce  aux  Hommes, 
Ce  aux  Dieux  (voilà  l'Orateur  Romain  pillant  le  lan- 
gage des  Auteurs  Grecs)  ces  Prrftt  même  étant  abet- 
dez  à Ditu , avec  une  Flotre  de  mille  Voites,  ne  tou- 
chèrent point  au  Temple,  dont  il  s’agit:  Tantaqut  ejnt 
amSaritai  reliaient l CT  </ê,  <*r  Jtmper  fuit , ut  ne  Fctfz 
tfmdcm  , quum  bellmn  tari  Gxadx  , Dut  Hamintbufque 
tndiré/ftnt  , & mille  nu  mm  navium  tlafftm  ad  Delum 
eutfuhfftnt , quidqnam  tontreuiur  dut  xtelare  y ma  adtin- 
fer,.  In  Vetr.  Lb  L Cap.  XV4IL  Là- de  Oui  le  Com- 
mentateur ancien  remarque, que  les  Prr/rj  detruifoieat 
fans  ferupule  les  Temples  Oc  les  Statués,  parce  que, 
filon  les  idées  de  leut  Nation , ils  croioient  qu’on  ne 
tarait  point  biuj  de  Temples  aux  Dieux,  d’autant 


aux 

plut  que  le  Monde  entier  fiifiiroir  à peine  pour  fcrvit 
de  Temple  au  Soleil  fcul  » que  ce»  Peuples  adoraient  : 
D 1 1 s HOMimuy  s <^y>  R J Suit s *»ii  fatum  t*Jln 
*****  f tapate  Barbare , xerum  êttmm  , more  ferait  fa*  ,nnl~ 
U Duiy  m terris  t têtu  fia  cande.tda  eje  trtdtbAm  y praftr- 
tim  q mm  tu 1,  Sait , quint  vencrarrntur , »/v  musidui  ipfa 

ft> fiiinr.  Nôtre  Auteur  cite  encore,  daui  une  petite 
Note,  ce  que  dix  Dioov'ne  Lalrce,  que  les 
Mufti  coudamnoient  l’uluge  des  Statues:  T*;  3 £:x>»r 
49T*>n<âv«wr  [tùc  , 9anr  0 X*ti*v  J„  Lib.  I. 

f.  9.  Edit.  .AmfieL  Voie»  la- délias  M t n a c l » Ce 
l’Indice  Fhilologique  de  Mx.  Le  Clerc  fut  i'Hif- 
teire  de  U P ôilafafiiie  On  mi  ait , par  STANLEY,  au 
tUOt  Statu*. 

(29)  Ou  peut  voir,  fut  ceci,  l’Hiftoire  delà  Reli- 
gion des  aucieus  Per fn , compofce  en  Latin  par  feu 
Mr.  H y de.  Savant  Anglois,  qui  a tâche  de  prou- 
ver, que  ces  Peuples  n’adoroieut  autrefois  ni  le  Fai- 
lli le  Soleil , mais  le  fenl  vrai  D 1 x u s ce  qui  eft  en- 
core aujoûtdhur,  comme  il  le  croit,  la  Religion  de 
quelques-uns  de  leurs  Delceudans. 

(|oj  ^id  feret  [Tcmpll  Hicrololvmitani]  f4»r»w»  Ju- 
dxo  ddstut  : h mi  me  , pester  Sa*,  rdeut , .inéMur,  llitt. 
Ltk.  V.  Cap.  VIII.  haï*,  1. 

(jt)  Romanorum  prunus  , Ca.  rompe  jus , Jfcdxos 

demmt  : Templumq^t  JURE  VICTORIA.  raifa 

ejt.  Hiflot.  Lib.  V.  Cdf.  IX.  ««.«.  1. 

(iz)  Pompejus  trfo , Papult  garnum  pnuldrijfum us  pria - 
*rpt  t Judxam  eum  exerçât*  infrej}*t , traïuatit  tapit ,ma- 
plam  referai  y nsa  dev. liant  jupplic's , ftd  JURE  VIC- 
TOR I s.  De  Civit.  Dei,  Lib.  XVIU.  Ca».  XLV. 

(il)  ^4t  Cn.  Pompejus,  tapnt  Haetololymis , vi8»r 

ex  ilia  fana  ntiiil  oditgit.  In  p ruait  bac , <r  mutts t ai  ta. , 
fap tenter , qmd  in  tam  fufpuiofa  ac  maltditi  tivirate  , /•- 
cnm  ferra  ami  sbtrtHotarut»  nan  rehquit.  ma»  irtim  , crtda  , 
rtü^ianem  JudzOXUm,dr  htjfùun  , imptdimtat»  pra,lf.n- 
tiffuaa  Imper  mari  . ftd  pttdarem  , futjft.  Oui.  pro  L, 
F lacco , Cap.  XXViU. 
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7Ç0  25»  ‘Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

(')  £>«/<(,  aiu  (e)  chaldeenr,  & quelques-uns  ont  cru,  que  ce  fut  en  punition  de  cela  que  Vtm- 
' ’ **’  pe'e,  par  un  effet  particulier  de  la  Providence,  périt  de  mort  violente,  au  Cap  de  Ca- 
/">  à la  vue , pour  ainli  dire , de  la  . Cependant , a 4)  confidcrcr  I op  ion 
des  Romains  , il  n’y  avoit  là  aucune  violation  du  Droit  des  Gens.  Titus,  qui  de  uiifit 
cnluite  ce  même  Temple,  le  fit,  félon  Joseph,  l’Hiftorien  Juif,  par  droit  de  Guer- 
re (jj). 

§.  111.  1.  Ce  que  nous  avons  dit  des  Choies  Sacrées,  fè  doit  entendre  auffi  des 
• Se'pnicres,  que  les  Latins  appellent  des  Chofes  (1)  Relie ieufes.  Ils  appartiennent  aux 

Vivans,  Sc  non  pas  aux  Morts,  c’cft-à-dire, ou  au  Peuple, ou  à chaque  Famille.  Auffi 
le Jurifconfulte  PoiiPONitis  dit-il  la  même  choie  des  Sépulcres,-  que  des  Choies 
v («)  J.  t.  ««»>.  Sacrées , dans  la  Loi  que  (a)  nous  avons  déjà  rapportée.  Et  Paul,  autre  Jurilcon- 
fulte,  (1)  décide,  fur  ce  principe,  qu’«r  peut  prendre  des  pierres  dans  les  Sépulcres 
des  Ennemis , Cr  s'en  fervir  a tout  ce  qu  on  veut. 

1.  Il  faut  pourtant  ajouter  ici  cctre  reftriâion,  qu'on  ne  doit  point  maltraiter  les 
Corps  qui  lbnt  dans  les  Sépulcres  même  de  l'Ennemi;  parce  que  cela  eft  contraire  aux 
droits  de  la  Sépulture,  (3)  que  nous  avons  fait  voir  ailleurs  être  établis  par  le  Droit 
des  Gens., 

• $.  IV.  Je  «péterai  encore,  en  un  mot,  ce  que  j’ai  dit  ci-deffiis,  que  le  Droit  des 

Gens  ne  permet  pas  feulement  de  piller  l’Ennemi  à force  ouverte , mais  encore  par  des 
rulês  & des  tromperies,  qui  ne  fôient  point  accompagnées  d’un  manque  de  bonne  foi, 
ou  d’une  violation  de  ce  que  l’on  a promis;  & même  en  (1)  iollicitant  les  autres  à 
trahir  nôrre  Ennemi.  Car,  en  matière  de  ces  lortes  d’aétions  moins  vicicufcs  & fort 
communes,  le  Droit  des  Gens  eft  venu  à ufer  d’une  elpéce  de  connivence;  comme  les 
Loix  Civiles,  au  fiijet  des  Proftitutions , & des  Ufurcs  mordantes. 


CHAPITRE  VI. 


Du  droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris  fur  l'Ennemi. 


1.  Comment  on  aquiert , par  le  Droit  Naturel,  ta  proprie’te’  des  choses  pri- 
ses fur  l'Ennemi.  IL  Quelle  eft  ici  la  réglé  du  Droit  des  Gens.  111.  Quand  c'eft 
que  les  Chofes  Mobiliatrèsfont  confies prifes,  félon  ce  Droit  des  Gens  : lV.  Et  let 

Terres.  V.  Que  l'on  n’aquiert  point , par  droit  de  Guerre , ce  qui  appartient  4 d’au- 
tres, que  l'Ennemi.  VL  Des  chofes  trouvées  dans  les  T ai  féaux  des  Ennemis.  VII. 

Que, 


( a)  11  y a auffi  une  autre  raifon,  qui  pouvoit  juf- 
tifier  les  Paicns  du  reproche  de  facrilége,  lors  meme 
qu’ils  piUoiem  les  Temples  des  Dieux , qu’ils  recon- 
noiüoieiit  pour  tels.  C’eft  qu’ils  s’imaginoient , que, 
quand  uoe  Ville  venoit  à être  prife,  les  Dieux,  qu’on 
y adotoit , abandon  noient  en  même  rems  leurs  Tem- 
ples 5c  leurs  Autels  ; fur  tout  apres  qu’ils  les  avoienr 
croquez , eux  5c  toutes  les  Chofes  Sacrées , avec  cer- 
taines ceremonies.  Voies  la  Note  dudofte  Grono- 
vi  vs,  fur  ic  5.  a.  de  ce  Chapitre  ; 5c  la  DifTerta- 
tion  de  Mr.  Cocctius,  De  rUMutitmi  Sucrerum. 
[H)  B«X»  «fel  T*  »*•  '•ffVT»»#*  T»?«  uSù  lit  Î/»N 

t»  rî  «sajuk  tû’um  5cc.  De  Bell.  Jud.  L/4.  Vil. 
C*p.  XXIV.  pag.  9*6.  G.  AiUettrs  Tirnt  dit  , qu’il  a 
voulu  fauver  le  Temple , 5c  oublier  ainfî  les  Loix  de 
U Gutttc:  I«  i*/i  r , en  Kir  uar  i;i- 


Kuiîpmt  9 t«  «roxîjuv  vif*  ut  , 3 Ttyix/àh»  ¥ 

Hieet  Cuit  éiyiur  , *ÿj  cûctt  r r* te  lau.ro ï<  &C.  Cap. 
XXXIV.  p*g.  961  F. 

5.  111.  (îj  Les  Sépulcre*  étoient  confierez  aux  Dieux 
des  Enfers:  au  lieu  que  les  Cheftt  Secret*  étoient  pouc 
les  autics  Dieux.  Voies  Mr.  Noodt,  du  le  Di- 
geste, Lib.  1.  Tir.  VIII.  pag.  jf. 

(l)  Stpxicr.i  bejlitun  rtligief*  net:  s nen  funt.  idtequt 
/dp.de*  inde  fublMet,  in  quemlibet  ufum  cenvenert  pefft*- 
tmhi  : net  fepuUri  vieUii  «Hit  eempetit.  D 1 G E s T.  Lib. 
XLV1I.  Tit.  XII.  De  Sépulcre  vieille,  Leg.  IV. 

(j)  11  fufiit  de  dire, que  cela  ne  fert  de  rien  ni  poux 
nôtre  defenfe,  ni  pour  le  maintien  de  nos  droits,  ni 
en  un  mot  pour  aucune  fin  légitime  de  la  Guerre. 

f.  IV.  (t)  Voies  ce  que  lroa  a dis  lux  le  Chapitre 
précèdent,  5.  il.  N»u  10. 

Ch  a F, 
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Jeu/.  IX.  Que,  félon  Ce  Droit  de  Nature,  on  peut  aquérir  par  le  moien  d'autrui, 

Çr  la  Pofefjlon  , Cr  la  Propriété  des  biens.  X.  Difiinélion  des  exploits  militai- 
res, en  publics,  Cr  particuliers.  XI.  Que  les  Terres,  dont  on  s'empare,  font  aqui- 
fes  au  Peuple,  ou  à celui  qui  fait  la  Guerre.  XII.  Que  les  Chofes  Aîobiliaires , tant' 
animées,  qu'inanimées,  font  aux  Particuliers,  qui  les  prennent  de  leur  autorité  pri- 
vée : XIII.  A moins  que  les  Loix  Civiles  du  pats  n’en  difpofent  autrement.  XIV.- 

Mais  ces  fortes  de  chofes,  lors  que  les  Particuliers,  qui  les  ont  prifes  , agiffent  par 
autorité  publique,  appartiennent  au  Peuple,  ou  u celui  qui  fait  la  Guerre.  XV.  On 
donne  ordinairement  quelque  pouvoir  d'en  dsfpofer,  aux  Généraux  d’armée  : XVL 

Qui  ou  les  font- entrer  dans  le  Tréfor  Public  ; XVII.  Ou  les  dijbibuent  aux  Sol- 
dats -,  XVIII.  Ou  les  lai  font  au  pillage  ; XIX.  Ou  les  donnent  is  d’autres  perfon- 
net  ; XX.  Ou  en  font  plufeurs  portions , dont  ils  difpofent  en  differentes  maniè- 
res. XXI.  Qu'on  peut  Je  rendre  coupable  de  Péculat,  à l’égard  du  butin.  XXII. 

Que  l’on  change  quelque  chofe  à ces  réglés  générales , ou  par  les  Loix  particulières  de 
chaque  Etat,  ou  par  quelque  autre  dfpojiiion  dune  volonté  libre  : XXIII.  Comme  , ' 

par  exemple,  en  donnant  le  butin  à fes  Alliez.  ; XXIV.  Ou  même  à fet  Sujets. 

Divers  exemples  de  ceci,  CT  par  rapport  aux  prifes  faites  fur  tmre,  Cr  par  rap- 
port aux  maritimes.  XXV.  Uftge  des  principes  établis  ci-dejfus.  XXVI.  Si  Ion 
aquiert  par  droit  de  Guerre,  ce  que  l'on  a pris  hors  des  terres  des  deux  Etats  En- 
nemis f XXVII.  En  quel  fens  les  effets  de  droit,  dont  on  vient  de  traiter,  font 
propret  Cr  particuliers  aux  Guerres  faites  dans  les  formes. 

$.  I.  i.  AVUilt  l’impunité  que  certains  ailes  dlioftilité  ont  devant  les  Hommes, 

V-7  comme  nous  venons  de  le  montrer  dans  les  Chapitres  prccedens  ; il  y a 
un  autre  effet  particulier,  que  le  Droit  des  Gens  (i)  donne  aux  Guerres  faites  dans 
les  formes,  c'eft  celui  qui  regarde  I’ac^uisition  des  choses  frises  lut  l’En- 
nemi. 

a.  Selon  le  Droit  de  Nature,  on  aquiert,  par  une  Guerre  jufte,  autant  de  chofes 
prifes  qu’il  en  faut  (a)  pour  dealer  la  valeur  de  ce  qui  nous  cil  dil , & que  nous  ne  , Çî>  Voî«  «*- 
pouvons  avoir  autrement,  ou  pour  châtier  1 Ennemi,  en  lui  caulant  un  dommage  pro-  eut.  vu.  |.  ,. 
portionne  à la  peine  qu’il  mérité,  lêlon  ce  que  (b)  nous  avons  dit  ailleurs.  C’ell  (b] un. ch«p. 
ainfi  (i)  qu 'Abraham  Ce)  donna  à Dieu  la  dinie  du  butin  qu’il  avoit  fait  fut  les  X*C) 
cinq  Rois;  comme  l’Auteur  divin  de  1 ’ Epître  aux  Hébreux  (d)  explique  cette  cbap  xiv.  verC 
hiltoire:  Coûtumc  que  l’on  voit  (3)  aulli  établie  chez  les  Grecs,  chez  les  Carthagi - hTuNic 

nois , 4. 


C h a r.  VI.  f.  I.  (1)  Voicz  ce  que  je  dirai  fur  tè 
paragraphe  dernier  de  ce  Chapitre. 

(2)  „ H falloir  ajouter  (dit  Mr.  Le  Cur  c , dans 
fon  Commentaire  fur  ce  partage)  -,  que  les  biens  mè- 
„ me  d’autrui  deviennent  nôtres,  lots  qu’aiant  levé  une 
„ Armée  à nos  propres  dépens  , nous  enlevons  ces 
„ biens  à ceux  qui  les  «voici,:  pris, pendant  que  ceux, 
„ à qui  ils  «voient  appartenu,  demeurent  en  repos. 
,,  Car  ce  ne  fut  pas  feulement  des  dépouilles  des  Rois 
,,  venus  de  delà  V Euphrntt , qu’ . 4br*h*m  offrit  la  dt- 
„ me , mais  encore  des  biens  recouvrez , de  ceux  de 
,,  Stdtmt , fie  autres  Voifmsj  dont  ce  Patriarche  ren- 
n dit  aux  anciens  Propriétaires  ce  qui  tefta,  après  la 
dime  offerte.  VoiU  ce  que  dit  le  favant  de  judicieux 
Commentateur.  Et  cela  le  rapporte  i ce  que  nôtre 
Autcui  établira  lui*mtm:  plus  bas , $,7.  ou  il  a néan- 


moins oublie  cet  eseraplr.  lt  paroit  auffi  par  le  der- 
nier veifet  du  Chapitre  de  la  Gt'iu  si:  , d'ou  cft 
tirée  ccttc  Hiftoire  , que  le  Patriacche  garda  du  butin 
recouvré,  outre  les  vivres  confit  me  a par  fes  gêna,  la 
portion  qui  tevenoit  a fes  Alliez,  Nmr,  Efho! , fie 
Mumrt  i comme  le  remarque  nôtre  Aurcur  dans  une 
petite  Note,  ou  il  tenvote  à ce  que  dit  Joseph, 
dans  cette  hiftoire,  .Huihj.  J.+d.  (Lib.  1 Cap.  il.)  fie 
à ce  qu’il  dira  lui- même  plus  bas,  Ckéf.  XVi. y 3.  Il 
faut,  au  rcitc,  fippofer  ici,  que  ceux  qui  ne  (c  met- 
tent point  en  dsvou  de  tente:  le  (ecouvrcment  de  leuc 
bien,  en  aient  l’occarion  fie  Ici.  moicos.  Voicz  ce  que 
je  dirai  ci  deflous,  fur  le  Chip.  XVI.  J.  j.  N*t*  a. 

(l)  Voiez  la  Diftcrtatîon  de  Sr  iosa,  fur  le*  />»- 
mu  , Seâ.  III.  traduite  en  Latin  par  Mr.  Le  Clerc, 
fie  truie  à la  £n  de  Ion  Commenta  ic  fur  le  PtntsJtn«*K 

(♦)  Né- 
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(e)  C/n/fi  t 

XLVUI.il. 


(()  Voie* 
G.Vfr,  XXXIV, 
Jo.  fie  XL1X,  |.6 


(*)  Dcmtr. 
XX.  *4. 


(h)  I.  Chrtniq 

V,  zo,  ii.  a*. 

(i)  II.  Ortnij 

XIV,  11,12,11 


no  w*» 

xxu,  «. 


79*.  Du  'Droit  de  s’approprier  ce  qui  a été  pris 

nois,  Si  chez  le*  Romains,  qui  faifoiew  la  meme  offrande  à leurs  Dieux,  i nn  A pot- 
ion, à un  Hercule,  à (4)  un  ‘Jupiter  Férétrien.  Le  Parriarche  ‘Jacob  voulant  avanta- 
ger Jofeph  pat  dcllus  lès  autres  Enfbns,  lui  dit:  (c)  Je  te  donne  une  portion  de  pim 
nu  À tes  Frères , celle  que  j’ai  prife  fur  les  Amorrhécr.S , avec  mon  tpée  C r mon  arc. 
J’ai  prb,  (j)  c’cft-à-due  , en  ftile  prophétique  , je  prendrai  certainement  : Si  cela 
cft  attribué  h Jacob,  parce  que  fês  Defcendans,  portails  fou  nom,  dévoient  le  Faire; 
le  Père  Si  les  Enfans  n’étant  regardez  que  comme  une  foule  & même  perionne.  Il  vaut 
mieux  expliquer  ainfi  ces  paroles,  que  de  les  entendre,  comme  font  les  Rabbins,  du 
pillage  de  la  Ville  de  Stchem,  que  les  Fils  de  Jacob  avoient  déjà  fait  alors:  car  Jacob, 
jolie  St  religieux  qu’il  éroit , délapprouva  toûjours  (f)  cette  action  de  fes  Enfans , com- 
me accompagnée  de  perfidie. 

j.  Il  parait  par  d'autres  endroits  de  l'Ecriture,  que  Dieu  approuvoit  l’appropria- 
tion du  butin  Fait  lur  l’Ennemi , lors  qu’011  ne  palToit  point  les  borfies  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  preferites  par  le  Droit  Naturel.  Voici  ce  qu'il  die  lui-même  dans  là 
Loi,  au  fu|ti  d’une  Ville  qui  aura  éré  prifo,  après  avoir  réfuté  la  paix  qu’on  lui  offrait: 
(g)  Tu  pilleras  pour  toi  toutes  je  s dépouilles,  CT  ttt  jouiras  du  butin  que  Dieu  t’aura 
donné,  fais  fur  tes  Ennem  s.  Ceux  des  Tribus  de  Ruben,  de  Ca  l,  Si  de  la  demi  Tri- 
bu de  Manajfé,  aiant  vaincu  les  Itmèens  8c  leurs  Voilins,  en  remportèrent  un  grand 
• butin,  (h)  parce,  ajoûte  l'Hiftorien  Sacre,  quhis  avoient  invoque  Dieu  dans  cette 
Guerre,  & que  Dieu,  favorable  à leurs  vaux , les  avoir  exaucez.  Il  cft  dit  aulli, 
qu'^/à,  (i)  Roi  pieux,  aiant  invoqué  Dieu,  remporta  8c  la  victoire , & un  butin 
' conlidcrable,  lur  les  (<S)  Ethiopiens,  qui  l’avaient  injuftement  attaqué.  Ces  exemple» 
ion;  d’autant  plus  remarquables,  qu'il  s'agit  de  Guerres  entrepriles,  non  par  uti  ordre 
particulier  du  Ciel , ruais  en  vertu  du  droit  commun  de  tous  les  Hommes.  Et  le  pre- 
mier avoir  cré  autorilè  d’avance  par  J ofué , qui  faifant  des  va*ux  pour  ces  mêmes  Ilrac- 
lires  des  Tribus  de  Ruben,  de  Cad,  Si  de  la  demi-Tribu  de  Atnnafé,  dit:  (k)  Pmf- 
fieCrVous  partager  avec  vos  Frères  le  butin  fait  fur  vos  Ennemis.  Le  Roi  David  cn- 
yoi.uit  aux  Conleillers  de  la  Nation  Judaïque  les  dépouilles  qu’il  avoir  remportées  for 

les 


(4)  Mètre  Auteur,  commé  le  remarque  Orono- 
v 1 v 1 , confond  ici  la  Dîme  avec  ce  que  l’on  appel* 
loir  Sptlis  upîM* , ôc  que  l’on  conlacroit  à )*fntr  f A 

rrtrtrn. 

(s)  Le  Tiraphraüe  Ch  sidéen  explique  cela,  comme 
fi  Dieu,  en  coufidcranon  des  priâtes  de jF4<afi,aroit 
conlcrvc  Sùhrm  à lui  fie  à Tes  Defcendans.  Grotius. 

(6)  Ou  plftcôc  fur  les  MsUisnitti  i car  ce  font  eux 
qu’il  faut  entendre  pat  les  Omftin.  Voiez  le  fèa/çg  de 
B o c h a R t , Lib.  IV.  Cap.  U. 

(7)  E* t 9*#i/  tfi  mütiéritsHi  viril  fptciefijîimnm  , divi- 

tem  ilium  fpiüit  ctiam  biJilUnu  ÜC  Bcuetic.  Lib. 

III.  C*p.  XXXUI. 

(I)  Ter  yV  rW gf*,  ♦**/»,  àtfk!  «A>  t?r%  A*r«vr, 
TUiwàim  xfAnrtnt,  i|«i«»(  ÎTM^tVrtc 
Ami»  xsptit 

$ vmriaT.  Lib.  de  Disis  fie  Exécrât,  mit.  psg.  s>io.  A. 
td.  Périt. 

f.  II.  (1)  Voiez  ce  que  j’ai  dit  fur  le  Chapitre  IV. 
de  ce  Livre,  J.  4.  tarai.  11  eft  bon  de  rapporter  ici  ce 
que  dit  Mr.  C a r m i c it  a t L,  Profeflcux  de  GUi- 
dans  les  notes  lue  l'Abrégé  de  Pupskoouf, 
Lit  Oficn  Htm.  ir  Civ.  Lib.  II.  Cap  XVI.  pag.  jo? , 
dr  fLfj.  Il  diAingucjènrrc  les  Mtbiiiâtra,  3c  les 
ImmtvLltt.  L’aquilmon  des  premières  doit  être  regar- 
dée comme  vatide  fit  légitime  j parce  que,  fi  les  an- 
ciens Propriétaires  pouvaient  les  réclamer  chez  les  Peu- 
ples Neutres,  où  elles  fc  trouvent  par  une  Gute  du 
conyottce,  chaque  Etat  fç  recroît  pax  U expofé  i en- 


trer malgré  lui  dar.s  1a  Guerre,  puis  qu’il  feroir  obligé 
d’ex. marner  fi  les  choies  qu’on  reelame  font  de  bonne 
pnté  , fie  pat  confcqucot  de  quel  côté  cft  la  bonne 
caufe.  Mais  pour  ce  qui  cft  des  Immtmbéti  , je  ne  vois 
pas  (ajoute  cet  Auteur)  qu’il  foit  établi  par  un  com- 
mun consentement  des  Mations  , que  l'ancien  Al  ai- 
ne doive  avoir  moins  de  droit  contre  le  tien  qui  les 
tient  de  fon  Ennemi,  à quel  titre  que  ce  foit,  que 
contre  T Ennemi  meme;  à moins  que  cet  ancien  Maî- 
tre n’ait  témoigné  , d’une  manière  ou  d’autre  , qu’il 
abandonnoic  Ion  bieu.  Tour  ce  qu’il  y a,  c’cft  que, fi 
ceux  qui  font  neutres  doivent  quelque  Servitude  icelle 
aux  Terres  qu’un  Ennemi  .t  paies  lur  Ion  Ennemi , ils  peu- 
vent s’aquitter  envers  le  nouveau  Polie  fleur,  fans  que 
l’ ancien  rropric taire  ait  lieu  de  s’en  plaindre,  j’approu- 
ve , pôut  le  fond , cette  diftin&ion.  Mais  comme  je  ne  re- 
connois  pointée  commun confentemcui  des  Peuples  fur 
lequel  on  fonde  le  Droit  des  Gens , après  nôtre  Auteur} 
il  me  fuffit  de  dire,  que  les  choies  Mobiliaires  pallant 
aifement  par  le  commerce  entre  les  mains  des  Sujets  d’un 
Etat  Neutre  , fans  que  ceux  qui  les  inquiètent  lâcheur 
Couvent  que  ce  font  des  chofes  pnfes  à la  Guerre  j la 
tranquillité  des  Peuples, fle  l’état  de  Neutralité detma- 
doiciic  qu’elles  fuffent  toujours  toputees  de  bonne  pâ- 
le. Mais  il  n’en  cft  pas  de  même  des  Immeubles,  lis 
font  immobiles  de  lent  nature:  3c  ceux,  à qui  un  Etat, 
qiû  les  a pris  fur  fon  Ennemi,  veut  les  céder,  ne  peu- 
vent guéies  ignorer  la  manière  dont  U les  pofiede. 

(sj  U parle  fie  des  bices , fie  des  pccfoaucs  ; 


fur  [‘Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  793 

les  Hamal élûtes,  fait  valoir  fon  prêtent  en  ces  termes:  (1)  Voici  ce  que  je  veut  donne,  (l)  r.  s.m.,:, 
du  butin  fait  fur  les  Ennemis  du  Seigneur.  C'eft  que,  comme  ie  dit  S E ne' que,  xxx'  **• 

(7)  les  Gens  de  guerre  ne  trouvent  rien  de  plus  beau , que  d’enrichir  quelcun  des  dé- 
pouilles de  l’Ennemi.  Il  y a même  des  (ni)  Loix  exprefles,  dans  lefquellcs  Dieu  ré-  f») 
gle  la  manière  dont  on  doit  partager  le  butin.  Et  Pkilon,  Juif,  (8)  remarque,^”1'  17  ‘ & 
qu'entre  les  malédiâions  de  la  Loi,  il  y en  a une  qui  porte,  que  l'Ennemi  raoiilonne- 
ra  les  campagnes  des  Ifraelites,  ce  qui  réduira  les  Amis  à la  famine,  Cr  procurera  en 
même  tems  l'abondance  aux  Ennemis. 

§.  II.  1.  V o 1 l a'  pour  le  Droit  de  Nature.  Le  Droit  des  Gens  va  ici  plus  loin. 

Car,  telon  les  régies  de  ce  dernier  Droit,  non  feulement  ceux  qui  ont  pris  les  armes 
pour  un  jutle  fujet,  mais  encore  tous  ceux  qui  font  la  Guerre  dans  les  formes,  aquié- 
rent  la  propriété  de  ce  qu’ils  ont  pris  à l’Ennemi,  Si  cela  fans  régie  ni  mefiirc;  en  for- 
te que  (1)  toutes  les  autres  Nations  doivent  les  maintenir  en  poilèflion  de  ces  fortes 
de  chofos,  eux  6c  ceux  qui  les  tiennent  d’eux,  à quel  titre  que  ce  foit.  On  peut  ap- 
peiler  cela  un  droit  de  Propriété,  eu  égard  aux  effets  extérieurs  dont  il  eft  accompagné: 

Si  voici  des  autoritez,  qui  eu  feront  voir  l’établi  (te  ment. 

a.  Cjrus  dit,  dans  Xb’nqphon,  (1)  que  c’eft  une  Loi  perpétuelle , reçue  de  tous 
les  Hommes,  que,  quand  une  Ville  a été prife par  l’Ennemi,  les  biens  des  Vaincus  ap- 
partiennent au  Vainqueur.  Platon,  qui  (})  pote  la  même  maxime,  met  ailleurs 
(4)  au  rang  des  manières  naturelles  d’aquerir,  (a)  celle  qui  te  fait  par  droit  de  Guerre,  _ (») 
qu’il  appelle  aufB  (b)  Pillerie,  & (c)  Aquijition  par  la  loi  du  plus  fort.  En  quoi  il 
eft  de  même  tentiment  que  Socrate,  qui,  au  rapport  de  Xp/nophon,  (y)  fit  avouer  (c)  xupanu'i 
à Eutlyjdéme,  à force  de  queftions,  qu’il  n’eft  pas  toûjours  injude  de  piller, puis  qu’on 
peut  le  faire  à l’égard  d’un  Ennemi.  Aristote  dit  aufli,  (6)  que,  félon  la  Loi , 

2 ut  eft  une  efpece  de  convention  générale , les  chofes  prifes  à la  Guerre , font  a ceux  qui 
’s  ont  prifes.  C’ed  à quoi  fe  rapporte  ce  mot  d’ A n t i p h a n e : (7)  Il  faut  foubaitter, 
difoit-ii,  aux  Ennemis,  beaucoup  de  biens  ,Cr  peu  de  cœur-, car  en  ce  cas-là,  les  biens  font, 
non  i ceux  qui  les  ont , mais  à ceux  qui  voudront  les  prendre.  Dans  Plutarque,  (8)  quel- 

cua 


j*  ù ‘Vrdirn  aiftit  tett  tSrxr  «aAf.UkVrarr  «rc- 

<d\tu  , r «AepTQpp  tirai  rjxj  rd  csmit*,  xflj  rd 

De  inûit.  Cyii , Lib.  Vil.  Cap.  V.  f.  a«.  Ed. 

Oxn r. 

(l)  n drrx  $ *rd  t rumiSfair  dyxQd,  V inaVr»  yl- 
ynâ*.  De  Legib.  Lib.  I.  pag.  «26.  B.  Tom.  11.  Ed. 
H»  St tf  h. 

( 4 ) ÜT*T(Mf  5 «y  « Sù»  «(/«  ) T#  , IMIT»? 

iuLtrrxt  /Bir*fxjtT/iu'r  t* r i J fitirit  , » 

**t‘  tpy* , 5 x iy*t  ytifijtpzi  ^-â/utra ir,  tpmn.it  ir 

«/*{....  Ta  4 i\/j  dtttirjér,  b.ii  dyatiiçuàr  &it T»f 
flcc.  Sophift.  pâ$.  xij».  D.  E.  Ton».  I.  T»/  Axcriuir, 

rjy  atf/gcer:/or«»? , rjù  , rjj  Püfaxtxxr  r»r 

*i\iuuiir,  St  vxtrx  À t xi  et  «garduyu/.  Ibid.  pa&. 

222.  C. 

(5)  'Et»  5 «cAi'r-rit  n sejdj  xtidfr  rd  t*- 

■ra»,  iî  Sirj tqt  i K«i  judkx,  Ig*  [•  'EvQtéJnpa&‘  ]. 

Mcraonb.  S ocrât.  Lib  IV.  Cap.  II.  5.  tç. 

(6)  ’O  u®’ t o.uexey/a  rittrir'  cr  ta  ri  **  »a- 
MfAot  u**'T*cSfJ*  r *g*T*rTA»t  tirai  fxxi.  De  Rcpubl. 
Lib.  l.  Cap.  VI.  pag.  |oi.  D. 

(*)  ‘AwwSint  Sri  roit  arsxmh*  Xt/<pCr««3j’  i»7 
rdyaS*  smptitai  dt/fUXC  ’ yhbrxt  j4’  S r*e,  » V 

d\K*  r lytiIrT»».  Ceci  n’eft  point 
fhanty  mais  d’A  «TiiTHt'ut  , Philofophe  Cyni- 
que i 8c  je  trouve  le  paflage  ainü  conçu  dans  S t o* 
B e'  E » fhrilet.  Tit.  L'.V.  Dt  Imper  eu.  fous  le  nom 
du  dernier.  J’»i  remarque  une  faute  fetnbUble  de  nô- 
tre Auteur,  ou  de  fes  Copiûcs , dans  loa  Couimcot-ü* 
T o m.  il. 


re  fut  le  feetnd  Cammarnirmfnt  du  DECALOGUE» 
où  on  voit  tout  de  meme  .Anufhxxt  cité  pour 
m , au  fuiet  de  l’invilibilite  de  Dieu;  partage  , qui 
eft  rapporté  ci-dcllus,  Liv.  11.  Outp.  XX.  i.  4;.  dm», 
2.  dans  une  Note,  Sc  attribué  à fon  véritable  Auteur. 
Au  refte  , S t o n c'  e avoit  tire  ce  mot  de  P L u- 
t a e Q.v  e , qui  le  donne  aufli  à ^4ntt.i‘nnc  , De 
Fortun.  Alexanar.  Orat.  il.  psg.  )j 6.  A.  Tom.  II.  Ed. 
WtthtL  d’où  il  paroit , qu’on  n’a  pas  eu  lieu  de  loup- 
çonner qu’il  y eut  faute  dans  S r o b e'  e , où  les  noms 
des  Autems  citez  font  quelquefois  confondus.  Qu’il 
me  foit  permis  de  remarquer  encore,  qu’on  a oublié 
cet  apop.ithcgmc  de  l’ancien  Philofophe  dans  l’Hifloire 
Philosophique  de  Stanley,  meme  dans  la  Tra- 
duction Latine  de  fett  Mr.  O L e'  a e i v s , qui  avoic 
pii»  à tâche  de  üuppléer  ce  qui  manquoic  dans  l’Ori- 
ginal. 

(g)  C’eft  un  de»  Counilans  à* .Alexandra  , qui  fait 
cette  rertexion  , fur  ce  que  ce  Conquérant,  liant  pris 
la  Tente  de  Danm  dans  une  Bataille , voulut  aufli  s’al- 
lcr  baigner  dan*  le  Bain  du  Roi  vaincu,  pour  fe  dé- 
cru (Ter  de  la  pouflicre  du  Combat  : S 1 k e , dit  14- 
deflùs  le  Couttilan  , partit.  Um  Bain  rf  Alexandre , & 
mn  pas  dt»  Bain  dt~  Darius  : car  tt  tjmi  apparttnait  aux 

Vaincui  &cc.  ’F.udw  •»  rx  Sx a«,  •ffr  t*’ 

Akrg*'»  i CàJtftr  , lirtir,  ’lvdp  kmwaV^j  rit  Xm  -f 
faiyjat  iipirx  rtà  S*fùa  yirfm.  K aine  t irxipar , Mc 
«f  oie,  ti*tr  t d\ a*  r ni  ‘A>iFdi/pa,  rd  )5‘  ÿ â?T-»u^*»r 
u Fai  rs  4ù  «v  ^/îy^pt-iiôr  ri  x^tTÏrr^*.  Vit. 

H h h n h Alex- 
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©k  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

cun  foûtient , que  « aui  appartenu  aux  Vaincus,  eft  Cr  do.t  itre  appelle'  le  bien  du 
Vainaucur  Le  Roi  Philippe  de  Macédoine,  dans  une  Lettre  aux  Athéniens,  diioit, 
la)  oue  les  mes,  dent  en  eji  maître,  on  Us  tient  eu  de  fes Ancêtres,  eu  par  droit  de 
Conauite  L’Orateur  E s c h i n e (to)  accordoit  à ce  meme  Prince,  que  , sileûc  pns 
J? Athéniens  la  Ville  d ’Amph, polis,  étant  en  guerre  avec  eux,  elle  us  apport, endroit 
fan,  contredit  par  droit  de  Guerre.  Dans  T.tb  L.ve,  le  Général  (il)  MvcelLus 
dit,  que  ce  qu  Ü avoir  pris  aux  Sjracufams,  il  1 avoir  pris  par  dre, t de  Guerre.  Le  Roi 
MJn, fa  étant  en  conteftation  avec  les  Carthaginois  au  fiijet  de  quelques  terres,  fon- 
doit  fes  prétenfions  (iz)  fur  ce  que  Ion  Père  avoir  conquis  ces  terres  lu*  les  C^rW 
„o,s  & qu’ainii  elles  lui  appanenoient  félon  le  droit  des  Gens.  Les  Amballadairs  de 
Rome  difoient  à Philippe,  Roi  de  Macédoine, . (il)  que,  s il  eût  conquis  quelques 
Villes  de  Thrace  , & d'autres  pais,  dont  on  le  plaignoir  quil  selon  empare  m]  al- 
ternent , elles  feroient  a lui,  comme  un  prix  de  la  victoire.  Justin  fait  duc 
(14)  il  Mithridate , qu’aiant  conquis  la  Cappadece,  il  en  etoit  martre  par  le  droit  des 

Ge”x  Cice'ron,  qui  fonde  fur  le  même  titre  (15)  le  droit  des  Romains  fur  l’ile  de 
Mitjléne,  met  ailleurs  (.6)  les  Conquêtes  au  rang  des  differentes  manières  dont  on 
aquiert  la  Propriété  des  chofes.  Un  Pcre  meme  de  lEglife,  Clément  <P Alexan- 
drie, rcconnoit , (.7)  qu’on  pille  & qu'on  s’approprie,  par  droit  de  Guerre  ce  qu. 
appartenoit  aux  Ennemis.  C’eft  une  régie  des  lunico.ifultcs  Romains,  (1 8)  que  les 
chofes  prifes  fur  l’Ennemt  appartiennent  dès-lors  a ceux  iju,  s en  font  faifis.  Le  1 ara- 
ohrafte  Grec  des  Institutes  appelle  cela,  (15)  une  ae,u,fmon  naturelle-,  fuivant 
en  cela  le  langage  & les  idees  (10)  cI’Aristote.  C’eft  qu  ici  le  droit , qu  on  aquiert, 
vient  du  fait  fcul,  ou  de  la  pnfe  de  pollêffion,  fans  autre  titre:  en  quoi  le  Junlcon- 


Alexandi.  (pag.  <7 6.  A»  Tora.  L Ed.  Wtch.)  *dlrx**- 
dre  die  lui- meme , en  une  autre  occafion.qurl  avoir 
oublié  que  Ici  bien*  du  Vaincu  font  au  Vainqueur  : 
’àaa’  értn>.u««3j  T3te*TT#«4f^»r  ,Sti  uxèrrtt  pfy  +e?r*’r»- 
rtnai  j&  t*  t «>m f*imi  ôte.  (Pag.  6*4*  A*?  , u ,ü" 
t a R ov  R dit  ailleurs  , que  , dans  une  Bataille,  le* 
bien*  du  Vaincu  font  le  pria  ptopofe  au  Vainqueur: 
T*  ? jît fcaâwr  co  rmi<  «>*■*»  'rwe  w***‘,r 

£6\m  orsutn ni.  Parole*  tirées  de  Xe  novhon, 
cyrop.  Lib.  II.  (Cap.  UL  i-  *•  Bd.  Or,».)  On  trouve 
la  meme  penfec  dans  Dion  C a * » i u * : Tu  t 
*t ln.uMmt  roîc  tLÇftrirt  oferyinrat.  CnoTiu*.  - 
Ce  dernier  paflage , de  D t o n C a * * i u » , fe  trouve 
au  Livre  XL1.  vers  la  fin:  mais  pour  ce  qui  cft  des 
paroles  de  P t-  u t a r qu  r , que  nôtre  Auieut  don- 
ne  comme  tiieej  Je  Sjho>ho»,|CK  les  ttoorc 
nulle  part.  . . . * _ 

(9)  K ai  TM  4r*»T«c  6 vat  »»>•»«*  * * 

■w^/cVr»,,  ! K?  •»»«*■«  «*e*"“w«rr«.  Epi».  Ml 
Alhcnienf.  .fui  Btuoim».  pag.  ‘4-  »■ 

Msfil.  IJ71.  . . , 

(10)  ’Bi  */u£c  ••Misent , difoo^eorot  H Af*~ 

tiwoxn)  tri  «iht*  »ia«  , *i»eà«K  “v*™/** 

Orat.  de  male  obrtalegat.  (pag;aji. 
B.)  On  trouve  dans  Diodoke  de  Sicile , qu il  ne 
faut  point  relâches  ce  qui  a etc  aquis  par  droit  de 
Guerre  : Ta  it%  t #*aé»»  arnSirra , t*  r 2 •oai^a* 
jué  Exccrpt.  Peirefc.  (paj.4««0  Voiex  un  pal- 

fage  d’A  c a r h i a $ , qui  fera  eue  plu*  ba*  > Chap. 
VllL  S.  x.  Note  xo.)  G K o T l U ». 

(il)  Le  paffage  a été  di|»  cilé,  fui  le  Chip.  IV. 
de  ce  Livre,  j.  J.  Nui  j. 

(11)  Oriru  eum  (agium)  S CaithaguuenUbu» , pa- 
rer Magnifie , Gala  ....  Mafinlfla 
f,  il  mrp./f  , & h*ten  jm  snoima  , a)dar.  T i t. 


Lit.  Lib.  XL.  Cap.  XVIL  ran».  j , a- 

(ij)  Si  Philippus  Mit  tepiQtx  e*t  [civicate»]tfr«/»iiMa 
VtÛerid  , jurt  beiii  , hdbttian*+t.  Idem  , Lib.  XXXLX. 
Cap.  XXIX.  ««»*.  a. 

(14)  Non  Cappadocil  ftlium  edttflum,  qusm  jnregen» 
ttttm  Ci.hr  occ apdirtTdt.  Lib.  XXXV111.  Cap.  V.  nam.  4, 
(1  j)  %Mid  Mjrtiieox  îy»*  ctrti  ve/?r*tQ_v  isitki, 
belli  lege  *c  viûtrU  jttrr , f*&4  f*ns.  Orat,  11.  De  Loge 
^4ersr.  ioutr*  ’Kitll.  Cap.  XVI. 

(16)  5aaî  èuerm  prit  Mo  nmlU  *Mnrû , ftd  ont  w ttti 
ttempeuione , ut  4M  quoruUm  in  nuua  vénérant  j ont  vie 
ton* , tee  qui  belto  pHiti  funt  Ôte.  De  OfÜC.  Lib.  1.  C*p. 
VU. 

(17)  C’eft  à l'occafion  de  ce  que  le*  lfr*ïlitet , eu 
fortant  d’ftjpM, emportèrent  les  Vaiffeaux  d’orfic  d’ar- 
gent des  Égyptiens.  Le  Pere  dit,  qu’ils  le  firent  ou  en 
compenfation  de  ce  que  les  Egjptitm  leur  dcvtMCnt  pour 
falairc  du  rude  travail  qu’on  avoit  exigé  d’eux  * ou 

Sar  droit  de  Guerre  contre  un  Peuple  qui  le*  avoit  i<- 
uits  malgré  eux  à un  dur  Elilavagc:  'E»t'  oSij  ek  do 
vsxipim  9*1*  tk  vît#  yiyeiitut , «r«  t UBpït  91/Mv 
Rçîr»  1 tf*m  -r  Kiu&roncrmt , ek  npoirroitt  ùrrit**.  W 
ri  xotKiuo  » diriti  iirft*  Btc.  Stromat.  Ub.  L Cap. 
XXUi.  pag-  4«<L  Ed.  Oxon.  En  quoi  C l a*  m e m t 
ne  fait  que  copier  P h 1 l o n , Juit , comme  il  paroit 
par  le  paflkge  que  Mr.  l’Evëquc  d'Oxford  cite  dans  lès 
Notes,  Ôc  que  nôtre  Auteur  rapportera  plus  bas  root 
entier,  fur  le  Chap.  VIL  de  ce  Livre,  $.  6.  nmm.  », 
(il)  Ittrn  qu*  ex  hofhbns  ctpiuntur t jure  genttum  /lu- 
tine cApienliUm  fismt.  î)  l O E * T.  Lib.  XLL  Ttt.  2.  Do 
udqmrendo  rtrum  domtnio  i Leg.  V.  $.  7.  Voiex  au  US 
le*  In  ititvteI)  lâb.  II.  Tit.  I.  De  divi/Une  rt- 

rurm , f . I?.  . , „ 

(19J  Ourla»  »ni#/r  ter  r&a  r*  Vnv  t œrtXtfjtsan  • « jS* 

i8j»«r  rin9- , iiùTier  » u» 

use-. 
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fur  l’Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  795- 

faite  Ne  R va  (n)  trouve  une  trace  ou  un  refte  de  la  manière  dont  la  Propriété  de* 
biens  s'eft  introduite,  aiant  commencé,  félon  lui,  par  la  fîmple  poiTéffion. 

4.  Il  faut  remarquer  ici , que  ce  qu'on  prend  aux  Sujets  de  l'Ennemi  eft  cenle  pris 
à L'Ennemi  même.  C'eft  fur  ce  principe  que  Xenophon  fait  rationner  Dercyllsde, 
Général  des  Lacédémoniens:  (n)  La  Veuve  Marne  dépend  de  Pharnabate  : Pbarna- 
baxjt  eft  Ennemi  de  Lacédémone  : Donc  nous  pouvons  prendre  les  biens  de  Manie  par 
droit  de  Guerre. 

$.  III.  1.  Or,  félon  la  convention  tacite  des  Peuples,  on  eft  cenfe  avoir  pris  une 
choie  par  droit  de  Guerre , lors  qu’on  s’en  eft  rendu  maître  de  telle  manière , que  l’En- 
nemi, à qui  on  l’a  enlevée,  doive  vraifemblablement  avoir  perdu  efpérance  de  la  re- 
couvrer, ou,  pour  me  férvir  de  l'expreffion  du  Jurifconfiute  Pomponius  (i)  fur 
un  fujet  approchant,  que  cette  chofe  toit  à couvert  de  la  pourfuite  de  l’Ennemi. 

1.  Cela  a lieu,  en  matière  de  Choies  Mobüiaires,  lors  qu’on  les  a emportées  chez 
foi,  c’eft-à-dire,  dans  les  .endroits  dont  on  eft  maître.  Car  on  recouvre  une  choie  par 
droit  de  Pofiltmmie,  de  la  même  manière  qu'on  l’a  perdue:  (1)  or, félon  les  Jurilcon- 
fûltes  Romains , elle  retourne  à fon  ancien  Propriétaire , du  moment  quelle  eft  rentrée 
dans  les  terres  du  Souverain  de  qui  il  dépend;  ce  qui  eft  expliqué  ailleurs  (3)  par  les 
lieux  dont  il  eft  maître.  Paul  même  dit  cxprellement,  (4)  en  parlant  d’une  periôn- 
ne,  quelle  eft  cenfée  perdue,  aufü  tôt  qu'elle  eft  lortie  de  nos  terres.  Et  Pom  Po- 
li 1U  s (j)  définiflint  les  Prisonniers  de  Guerre,  entend  par  là  ceux  de  nos  gens  que 
l'Ennemi  a pris,  & mené  dans  les  lieux  dont  il  eft  maître:  car  avant  cela,  ajoûte-t-il, 
ils  demeurent  nos  Sujets.  Or,  félon  le  Droit  des  Gens,  dont  il  s'agit,  il  en  eft  de 
même  ici  des  Choies,  que  des  Perfonnes.  D’où  il  eft  ailé  de  voir,  que  ce  que  les  Ju- 
rilconfùltes  difent  ailleurs  de  l'aquifition  (<S)  faite  du  moment  qu’on  a pris  une  choie 

à 


T «■9Xiiuiair.  T il  C o P H 1 1.  Lib.  II. 

Tit.  1,  f.  17. 

(20)  CfU  a IlaxifU»»»  féru  kt»tjk^  «-«e  ïr au.  Po- 
litic.  Lit.  I.  Cap.  VIII.  pag.  304.  D.  Tom.  II.  Edit. 
Paru. 

(21)  Dominimmefme  rtrmm  ex  tua  lira!  1 poffeffiene  captfft  » 
N X A V A filial  ait  : ejmfefme  ni  vtfiigimm  nm antre  dt 
hit,  tjmd  terra,  mari,  talufme  tdpimntmr  : nam  hac  preti- 
nm  tirant  fs  an: , tjui  primi  ptjfejfieaetn  ttrmm  adprehende- 
rinr.  Item  MU  capta  ....  tjtu  fiant , qmi  primas  ter  mm 
fsjfcjfitnem  natûlus  tfi.  Digut.  Lid.  XLl.  Tit.  11. 
Di  adejMir.  vtl  sumtitnda  pefftff.  Leg.  LJ.*. 

(22)  ’Hti//»  3 drtyiy&rrro  t*  fa» 1, 

U»  [«  ùtfx'st  > iJxc]  Mtiit  5 ’ft®"  » O*  5 »7- 

fy/uati’i  ‘Oi/x  it  rjq  rd  XKiitm , 1#»,  ♦ïf- 
IxCifu  j MflAifi , i ftrxr,  'H/UéTlgpt  *f  Ï/m  . t.rn 
/«V'  •vtkiutSr  fis  ijuir  Haa*  fit, 

*## , ïr»  xiÎt«I  tr  Mar/ar,  t*  QxpixCi i£u.  Hift. 

Ctxc.  LA,  111.  Cap.  L f.  2 j. 

$.  111.  (1)  C'eft  en  parlant  des  choies  piifes  pat 
quelque  Bête  -,  car  il  veut  qu'elles  l’oient  cenfees  per- 
oues  pour  celui  il  qui  la  Bête  les  a prifcs,  lors  qu’elle 
eft  à couvert  de  fa  poutfuite:  ha  tx  boni  ijmttjme  nefint 
capta  d btfiiii  marions  ij  ttrrtftrtbtu  , dtfinani  nsfira  tjj't , 

£i*m  t jugeront  beflia  ntjlram  ptrfecutienem.  D I O t I T, 
ib.  XLl.  Tit.  1.  Dt  ad^uir.  rtram  dtmin.  Leg.  XL1V. 
Voicz  ci-deffus,  Liv.  11.  chap.  IV.  J.  5.  mu a.  1.  Mais 
H j a»  entre  ce  cas , Oc  celui  auquel  nôtre  Auteur  le 
compare»  une  différence»  qui  fait  qu'on  ne  peur  pas 
en  iuger  tout  à- fait  de  meme.  C'eft  que  » félon  le 

Înziftonrulte , on  prefumc,que  le  Proprietaire  a aban- 
onne  Ton  bien , lors  qu'il  ne  peut  plus  pourfuivre  la 
Bête»  qui  le  lui  a pris:  au  lieu  qu'entre  deux  Enne- 
mis une  telle  préfomtion  n'a  point  de  lieu.  Tout 
Ennemi , comme  tel  » 5c  tant  qu'il  demeure  tel  » con- 


ferve  1a  volonté  de  recouvrer  ce  que  l'autre  lui  a 
pris.  L’impuiflancc  où  il  fc  trouve  pour  l'heutc  » ne 
fait  que  le  réduire  à la  nccellité  d'attendre  un  tems 
plus  favorable  » qu'il  cherche  5c  qu’il  fouhaitte  tou- 
jours. Ainfi , par  rapport  à lui  » la  choie  ne  doit  pas 
plus  être  cenfcc  pnlc  , lots  qu'elle  eft  en  lieu  de  fu- 
reté , que  quand  il  eft  encore  en  état  de  1a  pourfui- 
vre: tout  ce  qu’il  y a,  c'eft  que, dans  le  dernier  cas» 
la  pofleÆon  de  l'Ennemi  n'eft  pas  aufli  afturëe,  que 
dans  le  premier.  La  vérité  eft  , que  cette  diftinftion 
a été  inventée  pour  établir  les  réglés  du  droit  de 
Pefilimmit  , ou  la  manière  dont  les  Sujets  de  l'Etat  » 
1 qui  l'on  a pris  quelque  chofe  » rentrent  dans  leuts 
droits , plutôt  que  pour  déterminer  le  tems  de  l’aqui- 
iïtion  des  choies  prifcs  , d’ Ennemi  ï Ennemi.  Votez 
T 1 T I I Obftrv.  im  Cumptnd.  Larnttrisch.  ObC  1446.  8c 
ce  que  nous  dirons  plus  bas,  fur  le  Cbap.  IX.  $.  14. 

(1)  Pefitimmie  rrdtijfit  videur  , tjumm  im  firnti  ntfirel 
tnt  ravir  il  : futui  amitiitmr » mb  1 finit  n«fir«:  txcrjju,  Dt- 
O L s T.  Lib.  XL1X.  Tit.  XV.  Dt  Captrvu  & Pefitimé- 
mit  ÔCC.  Leg.  XIX.  $.  1.  Si  id , tfmtd  ntfirmm  h* fi  a tt- 
permit! , efui  gencru  tfi , mt  pifilitmimo  redire  peffit  : fimnl 
dt<jme  , ad  mes  rtdtandi  camQ’i  , profitait  ab  hefiibmt  , 
mira  fines  imperii  ntfirt  tift  ctxpu  , pefiltminiu  redtiffx 
txifiimandmm  tfi.  Ibid.  Lri(.  XXX. 

(j)  tm  Belle  [Poftliminii  jus  comptât)  tfmmm  ht,  qm 
nebii  h «fit:  font  , alujmem  ex  nefirtt  iepernnt , ér  intra 
fTéfidia  [ma  prrdmxtrmnt  . . , ^/inttqmam  im  prafidij  ptr* 
dm* ai ur  htfiium,  mante  avis.  Ibid.  Leg.  V.  $.  I. 

(4)  C'eft  daos  la  première  des  deux  Lois,  que  l'on 
vient  de  citer,  fur  ce  paragraphe  , Sett  2.  Voicz  ci- 
delfous,  Chat.  IX.  g.  f.  8c  16. 

* (j)  Dans  la  Loi  cite e ci-delfus,  Sexe  3. 

(4)  Voice  la  Loi  citée  dans  1a  Nete  il.  for  le  para- 
graphe précèdent.  Ziiolex  veut  qu'on  pteone  ici 
Hhh  hh  2 au 
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» l'Ennemi,  doit  s’entendre  en  fuppofant  que  l’on  gude  ce  qu’on  a pris  juiqu’ii  ce 
• qu’on  lent  arrivé  chez  foi. 

5.  De  ce  que  nous  venons  d’établir,  on  peut  tirer  cette  conféqtience , que  les  Vjif- 
feaux,  & autres  choies  dont  on  s’empare  fur  mer,  ne  font  cenfées  prilès,  que  quand 
011  les  a menées  dans  quelque  Port  ou  quelque  Havre  de  nôtre  dépendance,  ou  bien 
dans  l’endroit  de  la  Mer  où  Te  tient  une  Flotte  entière  que  l’on  y a envolée: car  cen’eft 
qu’alors  que  l’Ennemi  commence  à deiêipérer  de  les  recouvrer.  Mais , par  le  nouveau 
(«1  voie*  le  Dioit  des  Gens  (a)  établi  entre  les  Peuples  d’Europe , il  fuiht  que  ces  fortes  de  choies 
cl’v* U aient  été  pendant  (7)  vmt-quatre  heures  au  pouvoir  de  celui  qui  les  a priiès  for  l’En- 
nemi. 

§.  IV.  1.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Terres,  (a)  elles  ne  fout  pas  cenfées  priiès,' 
du  moment  qu’on  les  occupe.  Car  quoi  qu’il  foit  bien  vrai,  que  cette  partie  du  pais, 
où  une  Armée  eft  entrée  avec  de  grandes  forces,  eft  pollédée  par  l’Ennemi,  pendant 
quelle  y demeure , comme  le  remarque  le  Jurifconiiilte  (1)  Ce  l su  s,  toute  pollèflïon 
ne  foflit  point  pour  produire  l’effet  dont  il  s'agit , mais  il  faut  que  ce  foit  une  poilciEon 
durable.  Auûi  voions-nous,  que,  quand  Hmmbal  étoit  aux  portes  de  Rome,  bien 
loin  qu’on  regardât  comme  perdu  le  terrain  qu’il  occupoit,  le  Champ  même,  où  il 
campoit.  Rit  {i)  vendu  alors  auili  cher  qu’auparavant. 

a.  Afin 


Mtr  , Cap  l'I 

& >1?.  Sc  1» 

€Jrd,<tnan- 1 > de 

früKfrLib.  XX 
Tir.  XI1L  An. 
^4* 

(l)  Cemtl.  a 
Lapide  , iu  Gc- 
®cf.  Cap.  XIV. 
idelina , Dlfp. 
CXYU1. 


«u  pitf  de  la  lettre,  le  /fat in»  des  Turifconfultes  Ro- 
maius.  Mais  Obrecht  défend  l'explication  de 
noue  Auteur  : 8c  il  la  fonde  fur  cet  exemple , choili 
parmi  plulîeurs  autres,  qu’il  aurou , d;t- il,  pu  allé- 
guer. On  appelle  un  Valeur  prit  far  le  fait  (Fur  masu- 
feftus , ou  »»  uvrtfêf»  depreheafus  J non  feulement  ee- 
Jui  que  l’on  attrape , au  moment  qu’il  fe  lailit  de  la 
choie  dérobée,  mais  encore  celui  qu'on  trouve  empor- 
tant la  chofc,  avant  qu’il  foit  arrive  cbez  lui, ou  bien 
dans  l'endroit  où  il  vouloit  la  mettre.  Voiez  Insti- 
tut. Lib.  IV.  Tir.  !•§.).  Voici  un  exemple  plus 
formel.  Quand  il  eft  ordonne  que  quclcun  paiera  »'»* 
eejfammeut  une  ccttaine  femme,  cela  s'entend,  dilent 
les  Juxiiconfultes  , avec  quelque  modification  i car  on 
ne  veut  pas  dire,  qu'il  taille  dans  le  moment  s'en  al- 
ler , l'argent  a la  main , chez  celui  à qui  on  doit  le 
compter  : 3**d  dscimtes  ....  dtbert  l T * T I H filiè- 
re , riM  aliq  m»  fa!  if  et  tempérament»  : cm  fera  instiligtnJmm 
rjt  : uec  mj*  cum  faee»  adiré  deiet.  D l o l l T.  Lib. 
jÉLVI.  Tit.  111.  De  feleuien.  4?  liberM.  8(C.  Leg.  CV. 

(7)  Cela  s’übferve  aufli  lîir  terre,  comme  il  paroic 
pat  l’Hiftoiie  de  Mr.  Dr  T u o u , fut  l'année  15  s»j. 
1.4b.  CX1U.  [où  l’on  voit  que  la  Ville  de  Litre , eu 
Brabant , aiant  été  pcife  Ce  reprife  dans  le  même  jour , 
le  butin  fait  fur  les  Habit  ans  leur  fut  rendu,  parce 
qu'il  u'avoit  pas  été  pendant  vint-quatre  heures  entre 
les  mains  de  l'Ennemi.]  La  coutume  vient  des  ancien- 
nes Loix  à* .AUtmttne , 8c  elle  a été  établie  à l 'imita- 
tion de  l’cfpacc  de  vint-quarre  heures  , qu'elles  iieni- 
toient , non  fans  raifon , par  rapport  à 1a  permiftion 
de  prendre  une  Bctc  b telle  c par  quelque  autre.  Voiez 
Lex  Lau*»b*rd,  Lib.  I.  Tic.  MU.  $.6.  La  memecho- 
le  fc  pratique  en  Angleterre , 8c  dans  le  Roiaumc  de 
CtftiUe , comme  le  témoigne  Alberic  Gentil, 
JJif  aun.  Advee.  1,  ).  G rôti  us. 

Ou  a remarqué , que  cette  règle  des  vingt- quatre  heu- 
res fut  changée  eu  partie , pat  rapport  aux  Prévîntes 
Vues,  depuis  la  publication  du  Traité  de  nôtre  Au- 
teur: 8c  on  cite  un  Ilararr,  (du  11.  Mars  i6}2.)  qui 
abrogeant  les  anciennes  Ordonnances,  adjuge  à ceux 
qui  ont  repris  un  Vaiflcau,  dont  les  Ennemis  s’etoient 
emparez,  ica  deux  tiers  du  Vaifieau  8c  des  effets  qui 
s’y  trouvent,  fans  avoir  aucun  égard  au  teins  que  le 
Vauûcau  g demeure  entre  les  muas  des  Laacmis, 


pourvu  qu’il  n’eût  pas  été  mené  dans  quelque  Place,' 
dont  ils  l'oient  maîtres.  Volez  Simon  de  G r o e- 
NFWEGEN,  De  Ltgüm  alirwgatis  & inufitfSit  in  Het- 
JoJidia  ne  inif  que  re’iemtmi , fur  U Loi  IL  du  Titre  du 
Digute  De  Capnvis  & Peftlsmtnie,  pag.  joi,  Ed+ 
N»H*ma*.  1664. 

$.  IV.  (l)  'Parfum  cum  magné  vi  ingrtfius  eft  ester- 
eitut  , txm  tamsantmede  panem  , quam  miraient , obtimet. 
D r o K S t.  Lib.  XLL  Tit.  IL  De  adqnir,  ve l amittend a 
pefieffsant,  Leg.  XV III. 

(a)  Il  apprit  cela  d’un  Prifonnicr  , 8c  il  trouva  11 
une  confiance  ti  fupezbe , que , pour  braver  les  'Ptmains 
à fou  tour,  il  fit  vendre  à l’encan  les  Boutiques  de* 
Changeurs  qui  etoient  aux  environs  de  la  Place  pu- 
blique de  n»mè  : Paria  antem  [res  minuit  fpcm  Auni- 
btlis]  qu  d , pertes  dits , eus*  forte  agmm  , 1 n que  ipfi 
taftra  h aller  et  , unifie , n:hsl  ob  id  déni  mut»  prêts » , cejnt- 
tum  est  quedam  tapi  il»  eft.  Id  1er,  ode»  fmperimm  as  que 
tndtjntu»  vifum , ejus  Joli  , qusd  ipfe  bel!»  eaptum  pe/Jsdf- 
rtt  hâter  et  que  , invtn’um  Romx  emteren»  , us  extemple , 
t'*r art  pr  atout , tabernas  argent  arias , que  tire  a ftrsem  'Xj- 
mann-rs  tune  tfient  , jufitrtt  vtnirt.  T I T.  L I V.  Lib. 

XXVI.  Cap.  XL  nnm.  6.  Il  faut  appliquer  ici  la  re- 
marque, que  j’ai. faite  fur  le  paragraphe  precedent, 

Nue  4. 

(l)  A terrendis  hoftitus , dit  nôtre  Auteur.  Le  (ëna 
de  celui  qu'il  cite  eft.  que  les  Peuples,  qui  alloient 
chercher  quelque  autre  pais  pour  s’y  établir,  appelè- 
rent Temtaire , l'eteuduc  des  terres  dont  ils  s'etoient 
emparez  pour  leur  ufage  , «près  avoir  épouvante  6c 
ch* lie  de  là  les  Citoiens  qui  les  habiroient  : Promen- 
fumqut  qu»d  univtrfis  fu  fie  dur  un»  vidtFoiur  f*lum , ternit  s 
fiigosifque  inde  isisiu: , Tcrmoria  dîner  uni,  Pag.  3.  Edit. 
Oeét. 

(4)  V a R a 0 N fait  venir  le  mot  de  Territeire , de 
tertre , fouler  aux  pieds.  [^Ab  t » ralentis  laetu  commun  il , 
qui  propt  oppidum  rtlinjuirur  , Tcrritorium  , qutd  m am- 
use tentur.  Lib.  IV.  pag.  9.  Edit.  H.  Sttpb.  ] F r o n- 
t 1 n le  cire  du  mot  de  Terre  : 8c  le  Juiifconfiilte 
PoMroNiui,  du  même  mot  , _ que  S 1 c u l u a 
F l a c c u s , mais  par  une  autre  raifon , c’eft  , dit-il, 
que  les  Magifttats  ont  droit  d'epouvanter,  dans  l’cn- 
cciatc  du  Territoire:  [Tcrritorium  eft  mnsierjkae  agra- 
rien imra  ftmi  tujufpue  sivitélit  ; j* od  et  ta  dtiittm  qm- 

d*m 
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i.  Afin  donc  qùe  les  Terres,  dont  on  sert  emparé,  puiifent  être  regardées  comme 
p nies , il  faut  qu'elles  (oient  environnées  de  fortifications  durables,  en  iorte  que  l'En- 
nemi ne  puiile  y rentrer  ouvertement,  qu’en  forçant  ces  retranchemens.  C’eft  pour- 
quoi Si  eu  lus  Flaccus  fait  venir  le  mot  de  Territoire , qui  a paffë  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Langues  vulgaires,  d'un  verbe  Latin,  qui  lignifie  épouvanter , (3)  par- 
ce, dit-il,  que  celui  qui  en  elt  maître  épouvante  les  Ennemis:  étymologie,  qui  paroît 
auffi  bien  fondée, que  celle  que  d’autres  (4)  donnent.  Xenophon  dit,  qu’en  tems 
de  Guerre,  on  peut  conlèrver  la  polfelEon  de  fes  terres,  (j)  en  y f.uiânt  des  (b)  for- 
tifications, & des  retranchemens.  *£$2»™** 

§.  V.  Il  est  clair  encore,  que,  pour  pouvoir  s’approprier  une  chofe  par  droit  de  ’ 

Guerre,  il  faut  quelle  appartint  à l’Ennemi.  Car  celles  qui  appartiennent  à des  gens 
qui  ne  lônt  ni  fes  Sujets,  ni  animez  du  même  efprit  (1)  que  lui  contre  nous,  ne  làu- 
roient  être  aquilcs  par  droit  de  Guerre , encore  même  quelles  fe  trouvent  fur  les  terres 
de  l'Ennemi,  comme  dans  l'enceinte  de  fes  Villes  ou  des  autres  lieux  dont  il  cfl  maître.  Sur 
ce  principe , l’Orareur  Eschine,  dans  un  endroit  que  nous  avons  déjacité,  (a)  foûtient 
que,  la  Ville  d ' AmfhtfoUs  appartenant  aux  Athéniens , le  Roi  Philippe  n'avoit  pii  fè  l’ap- 
proprier en  vertu  de  la  Guerre  qu’il  failbit  à ceux  8 Amphtpolts.  En  effet,  il  n’y  a aucune 
raiion  qui  (3)  aucoriie  à prendre  les  biens  de  aux,  qui  ne  lônt  pas  du  parti  de  nôtre 

En- 


dam  êjuitt , qnld  Migifhttui  tint  Itei  intré  toi  fimt  tir - 
, ii  e i , fubmovtndi  , ju  1 hebtnt . D l O E 1 r,  Lib. 
L.  Tic.  XVI.  De  verbtmm  fignifiert.  Leg.  CCXXXIX. 
5.  S.]  Grotius. 

F r o h t t k ne  tire  point  l'étymologie  du  mot  de 
Territoire , de  celui  de  Terre , mais  de  trrrrrt , comme 
S»  eu  lus  Flaccus:  Ac  il  le  fait  même  d’une 
manière  plus  conforme  au  fens  6c  au  but  de  nôtre  Au- 
teur : T ERRltoRlUM,  dit-il  , ejf  quièjnid  hofitt 
ttrrtnJi  ctutjfi  tanjhuuHm  tjf  ; ou,  comme  le  conje&urc 
Mr.  Vas  du  Coes,  <j*o  ejuid  btfiit  8c  e.  De  li- 
mitibus  agrorum , 42.  Mais  c’eft  un  Jurifconfulte 

Moderne,  le  grand  Cujas,  qui  dit  dans  une  Note 
fur  1e  Code  , Lib.  X.  Tit.  XXXI.  Dt  Dctnntmb. 
6cc.  Leg.  L11I.  Tcriitorium  « terra  mah  dodnetrt , 
a terrendo.  II  en  allègue  pour  raifon,  que  Temtorium 
le  prend  quelquefois  pour  une  Poflefllon  particulière  j 
6c  aux  Lotx  qu’il  cite,  on  peur  ajoûrcr  un  paflage  de 
Sintlmt  FUccut  même,  p*£.  42.  que  Mr.  Km  dtr  Colt 
note  dans  fon  Index.  Cette  étymologie,  comme  U 
plus  fimple,  me  paroit  la  meilleure  -,  quoi  que  le  Sa- 
vant Ghonovmm  approuve  celle  de  P o mpo- 
* 1 u s,  dans  une  Noqgftir  cet  endroit  de  nôtre  Au- 
teur , que  l’on  peut  lire , fi  en  veut.  Du  relie , la  chofe 
ell  très- peu  importante} Ôc  les  arguraens  tirez  des  éty- 
mologies fout  fouvent  fort  minces.  . Mais  il  n'cft  pas 
inutile  d’avertir  mon  Lc&eur»  que  je  trouve  ici  enco- 
re un  exemple  de  ce  que  j’ai  remarque  en  plufieurs 
autres  endroits  , que  nôtre  Auteur  citoit  quelquefois 
fur  la  foi  d’autrui  : car  s’il  a attribué  à un  ancien  Au- 
teur la  conje&urc  d’un  Junfconfulie  Moderne  , eda 
vient  certainement  de  ce  qu’aiant  lù,  dans  la  Note  de 
D E N Y S G o D E F R O I lut  la  Loi  du  D 1 G L S T E , 
qu’on  a citcc,  les  paroles  fiuvantes  : - A ttrrendii  hofii- 
ItHt  [ etymon  deducit  ] Frtntiniu  in  libro  de  agrorum 
qualirat.  « terra , Cmjac.  ad  U J}.  C.  de  Decnrton.  il  a 
Cru , par  mégarde  , que  les  mots  à terra  fe  r.-ppor- 
toient  4 l’Auteur  dont  il  eft  parlé  auparavant , 6c  non 
pas  à celui  qui  vient  après.  Nous  avous  vu  ci-defliis , 
air  Ltv.  IL  Ch. «p.  XVIII.  5.  t.  Note  2.  une  fcmbUble 
bévue  ou  il  eft  tombé  à foccaüon  d’une  Note  du  mê- 
me D E N Y S GoOEPRül. 

(s)  Il  parle  de  deux  Places  fortifiées,  que  les  Ath »• 
mai  a voient  près  de  leuu  Mmes  d’argent , par  le 


moien  defquelles  , en  y joignant  un  troifiéme  Fort 
qu’ils  pouvoicnr  faire  fur  une  hauteur , il  ne  leur  fetoit 
pas  difficile  de  conlèrver  leurs  Mines  en  tems  de  Guet- 
rc  : Lib  do  Tiédit**,,  Cap.  IV.  f.  41  , 44.  td.  Ox,n. 

f*  V*  (*)  C eft-i-dirc,  que  fi  des  Etrangers  neutres 
fourni  lient  4 nôtre  Ennemi  quelque  chofe,  6e  cela  à 
deflein  de  le  mettre  en  état  de  nous  nuire , ilj  peuvent 
alors  être  regardez  comme  du  parti  de  nos  Ennemis  , 
8c  par  confequent  leurs  etfets  lont  fujets  à être  pris  par 
droit  de  Guerre.  Or  cela  ne  pouvant  ’gucres  avoir  lien 
que  par  rapport  aux  Chofcs  Mobiliaires , comme  le  re- 
marque feu  Mr.  Coccejus,  dans  fa  Difienation 
De  Jure  Betii  in  sAmitot , $.  j«.  ce  Jurifconfulte  pouvoir 
s’épargner  la  peine  de  critiquer  notre  Auteur,  comme 
s’il  n’avoir  point  diftingué  ici  «ntie  les  Immeubles  6c 
les  Choies  Mobiliaires.  La  diftinaion  luit  de  la  nature 
même  de  la  chofe,  que  nôtre  Auteur  établir. 

(a)*Ei  dl  ’AptprTiAtTMe  J ni km  r»r  A dmmimr  «r it.n> 
« t*  Utir»r  i>«r,  ntit  £*gjcr.  Orar. 

de  male  obtra  Jegat.  pag.  *51.  B. 

(j)  Un  Commciuarcur  de  nôtre  Auteur  lui  oppole 
ici  un  argument  Imminent.  S’il  eft  permis,  lcloa 
vous,  dit-il , de  tuer  les  Etrangers,  qui  le  trouvent 
fur  les  terres  de  l’Ennemi}  t plus  forte  raifon  doit-il 
être  permis  de  prendre  leur  bien.  Et  comme  il  a biea 
revu , qu’on  poui  roic  repoudre , fuivant  ce  qui  a été 
it  ci-dell'us , (Cbaf.  IV.  de  ce  Livre,  f.  6.)  qu’il  y « 
quelque  cîiolc  à craindre  de  U part  des  petfounes, 
mais  ou’on  n’a  rien  4 craindre  des  chofcs  appartenan- 
tes a des  Etrangers,  qui  ne  font  pas  fur  les  teircs  de 
l’Ennemi  } il  réplique,  que  les  biens  des  Etranger* 
ferrent  à encourager  les  Ennemis,  6c  à les  fortifier 
dans  leurs  defleins.  Mais  d’autres  ont  répondu , que 
le  choies  u'érant  qu’un  accctfoire  des  peribnnes , ne 
peuvent  être  prifes  par  droit  de  Guerre  , que  quand 
ceux  4 qui  elles  appartiennent  lont  ou  peuvent  être  re- 
gardez comme  nos  Ennemis.  Audi  l’ufage  que  les  En- 
nemis peuvent  faire  contre  nous  des  biens  d’autrui  qui 
fe  trouvent  cher  eux,  ne  nous  autorife  4 les  regarder 
comme  de  bonne  prilè,  que  quand  ils  lui  ont  eie  cn- 
voiez  à dclTriu  de  le  fecourir , ou  que  les  Propâerairea 
aiaiu  été  avertis  à tems,  ont  négligé  de  les  retirer. 

YOlCX  11  E N N 1 0 E S , 6c  OORECHT. 
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Ennemi,  fous  prétexte  qu’ils  fe  trouvent  dans  fon  pais:  & le  changement  de  maître 
oui  fe  fait  pat  les  voies  de  la  force,  eft  trop  odieux,  pour  foufftir  quelque  exteniion. 

tj  VI.  i.  Lors  donc  qu’on  dit, que  les  choies  trouvées  dans  les  Vailleaux  de  l'En- 
nemi (ont  ceniëes  lui  appartenir  ; cela  ne  doit  pas  erre  regardé  comme  une  Loi  confian- 
te & invariable  du  Droit  des  Gensj  mais  comme  une  maxime,  dont  le  fens  fe  réduit 
a ceci,  qu’on  nrèfume  ordinairement,  en  ce  cas-la,  que  tout  eft  à un  même  maître: 
préfomtion  néanmoins,  qui  peut  être  détruite  par  de  fortes  preuves  du  contraire.  C’eft 
ainli  que  |e  trouve  qu'il  hit  jugé  dans  ma  Patrie,  dès  l'an  M.  CGC.  XXXVIII.  par  la 
Cour  Souveraine , allemblée  alors  en  grand  nombre;  & la  chotè  a paile  en  loi  depuis. 


en  conféquence  de  cet  Arvct.  .....  . , , ,r  , 

i.  Les  Vailleaux  appartenons  a des  Amis  ne  font  pas  non  plus  de  bonne  prtfe,  a 
C3iifè  des  effets  de  l’Ennemi  qui  s’y  trouvent;  (i)  à moins  qu’ils  n'y  aient  été  mis  avec 
le  confentemcnt  des  Maîtres  du  Vailïèau.  . 

5.  VII.  1.  Mais  il  eft  hors  de  doute,  à confiderer  le  Droit  des  Gens, que, quand 
on  à pris  fur  l’Ennemi  des  chofes  dont  il  avoit  lui-même  dépouillé  quelque  autre  par 
droit  de  Guerre-,  l'ancien  Poflèilcur,  qui  les  a ainli  perdues, ne  peut  point  les  reclamer 
d.»  hw„  entre  nos  mains.  (1)  Car  le  Droit  des  Gais  en  avoir  donné  la  (a)  propriété,  c’eft-à-di- 
te,  celle  qui  11’a  qu’un  effet  extérieur,  prémiérement  à notre  Ennemi,  & puis  à nous, 
oppofi'j?"  à «■-  Jfpbté  allégua  (b)  cutc’autres  cette  railon  contre  les  H ammonite  s , à qui  il  repré- 
iicàTc.  coa"’  (enta,  que  les  Terres,  qu’ils  pcétcndoiem  leur  appanenir,  avoientpallé,  par  droit  de 
fticnce.  Guerre,  d’eux  aux  Amorrbtem , & des  Amorrhcens  aux  ffraclites,  à qui  auffi  une  au- 
partie  de  ces  Terres  étoient  parvenues  de  la  même  manière,  par  la  défaite  des 

(c)  / yîmorrhé<;ns,QWL  en  avoienr  dépouillé  les  Motàitet.  (i)  C’eft  ainfi  que  le  Ror  (c)  Da- 
xxx,  1»,  à-  u 


$.  VL  (1)  C’eft  ainfi  que,  félon  le  Droit  Romain» 
un  V aiffe J u eft  conlilque,  lors  que  le  Maître  duVaif- 
(eau  t ou  les  pafl'agers,  y ont  mis  quelque  marc  h an- 
difc  de  contrebande:  mais  fi  le  Maître  du  Vaifleau 
<toti  ablcnt.on  fi:  contente  de  contifqucc  Icsmarchau- 
difcs,  & de  punir  de  more  le  Patron,  ou  le  Pilote, 
ou  les  Nauionnicis,  qui  ont  fait  entrer  dans  le  Vaif- 
feau  les  effeu  détendus  : **vu , fi  iUinte  *li- 

qttid  , n »*ve,  vil  spft , w / vtthret  impofuertnl  , N avis 
auaq»t  fi  fit  viudÙAtnf.  B»»d  fi,  **>f<**  dominé  , td  a 
tna^firt  vel  £obrrnJtert  , ami  prtreto  , nontave  ouqno  , 
fiiLm  fit:  1 ffi  qmdrm  utpile  p**>nnt*r , ctmmijftt  meut- 
navis  an  tau  domina  rijhiuitur,  D 1 C 1 1 r,  Lib. 

XX  XIX-  Tît- IV.  De  PtAinanu  & VecHgéldm i ficc.  Lcg. 
XI.  j»  k Voie»  HonfcRiC.  SCèRU.  Lib.  de  njn 
Confit.  IL-  n*m.  <t.  U faut,  à mon  avis  , ex- 
pliquer de  même  les  Loi»  de  fra»«r,qui  portent  .que 
les  V ai  fléau*  font  de  bonne  prtfe  à caufe  des  effets 
de  l’Ennemi,  qu’ou  f trouve;  6c  les  effets  aufli  des 
gens  de  pais  neutre,  à caufe  qu’ils  fe  trouvent  dans 
un  Vaifleau  des  Ennemis.  Votez  l’Ordonnance  de  h ra«- 
f;t  t de  l' année  M.  D.  XUU.  Clup.  XLU.  fie  celle 
de  Henri  tll.  donnée  au  mois  de  Mars  de  l’annce 
M.  D.  LXXXIV.  comme  aufli  les  Loi*  de  Portât 
Lib.  L Til.  XVUL  Car,  s’il  ne  patoît  point  d’accord 
entre  ceux  du  parti  Ennemi,  fie  ceux  du  pats  neutre, 
il  n’y  a que  ce  qui  eft  aux  Ennemis  , qui  foie  regar- 
de comme  ut»  butin  à faire  légiriracment.  Voie» 
Meuriiui,  Dame.  Lib.  11.  C’eft  ainïi  que,  dans 
I*  Guet re  entre  les  Vénitien/  Se  les  Cm**»/,  on  fouilla 
les  V jiflcaux  des  iJrett , Ac  on  prit  ceux  du  parti  En- 
nemi qu’on  y trouva  : Nicepm.  Creoomi, 
Lib.  IX.  Voie*  aufli  Aliut  Crantxius, 
Séxeuic.  Lib.  II.  fie  Aliemc  Gentil,  Mv- 
cét.  Hifpén.  I,  ao.  Grotius. 

f.  VIL  (i)  Voicz  UX«e  ».  fus  le  paragraphe  r.  de 
ce  Chapitre. 


(»)  C’eft  ainfi  encore  que  , J^ot  de  Syrie, 

donna  la  Ville  d'Eleth  aux  Syriens,  « ne  la  rendit 
point  aux  /duméer.i,!  qui  elle  avoit  appartenu  comme 
l’Hiftoirc  Sainte  nous  rapprend,  U.  Rois,  XVI,  6. 
à fuivre  U maniéré  de  lire  des  Mmjferéthes.  Grotius. 

Mais  cette  leçon  eft  vicieufe.  Voicz  là-dcflui  le 
Commentaire  de  Mr.  Le  Clerc. 

(t)  Tait  xi v®  tJfj , î-Ti  'P&faxîoi  nd/.Kirne  Jtî>.  auCt- 
toififi  KTnrtte  tttxi  w JtpjutTaiTét,  xt  nm  xr^ettâfi  <&■>- 
Xtfx t»  KéCintt  HJ ti  a*  it  vto fxtiraiîéqj  famçfix 

v*»  clfiror  ipxtirai , mtptJiirtt  xi/Tx  voie  XnA#A iniet  ' 
xetimtrtiùt  ti  &ivi,ytyi  tj»  eft  rsÛTier  ytti fJfi'.K  «m- 
Aroiî»  dy<n/tkm6x.  rv»  3 êyy^ivrmt  ifn  ntHrîjxitlx , 
vjh  ixuTiir  c,rx  ; Lib.  VI.  ( Cap. 

XXXVL  pag.  MJ.  Ed.  Ox**.  '169.  Siïlmr£.)  Les  Saju- 
nrtes  difent  aulTi , dans  leur  réfmoic  a un  Ambafladeur 
Romain  , qu’ils  avoieut  depuis  long  tems  conquis 
F rebelles , fie  aquis  par  là  fur  cette  Ville  le  titre  le  plus 
légitime:  e>fd  ^8X>,»  woKi/nm 

»/*•»  (Jirq  ir)  H|U®’  *7»xi«  Jirjyi'rxrÔf) 
CfJitU  iiiti  diHPÂp  rîirs hvri&i  it^’  Un  **- 
Ti^rn.  Escerpt.  Légat,  ( Cap . II. mj.  ?oj.)  Îlutar- 
q^u  e racontant  de  quelle  manière  les  VtUns  a voient 
les  premiers  fait  U guerre  aux  T^p mains , fous  prétexté 
que  ceux* ci  refufoient  de  leur  rendre  1a  Ville  de  Fuit- 
net , qu’ils  pretendoient  leur  appartenir}  remarque  là- 
defles,  que  cela  éroit  fie  imufte,  fie  ridicule,  puis  que 
les  VtTêtn  n’avoient  point  fecouxu  Fidéntt , fie  ravoient 
iaiflcc  conquérir  par  les  1pm*ini  : TXf»ru  $ 

*Ov.u»i  ....  i»în'«i«  «caIjui,  •</* r*e  xrx4- 

<T«i» , ait  ©fÿsrâxsr  i*  ftVTtïf.  •«  xJtmr  Sr  ftifer  , 

«AA « mti  >f>.eî«r , Iti  ««/viuîsvtf’i  rirt  iyu  «»A.fa«.uy»'ne 
i «^riuvmTK  , «aa‘  itVtfiîK  tic  xidopt , 

ttKixc  wjfi  y-ir  aie-ftiTiîi»,  ix\mt  ivom»*.  Vil.  Romul, 
(p> tç.  15.  B.  Tom.  1.  Wtch. ) Grotius. 

De  tous  ces  exemples,  U n’y  en  a aucun  qui  con- 
vienne au  cas,  dont  ü s’agit.  Les  Velfijnet  xedeman- 

doient 


fur  T Ennemi.  Lxv.  III.  Ch.  VI.  799 

vid  s’appropria  & partagea  ce  qu’il  avoir  pris  aux  Hamalékites,  Sc  que  les  Hama- 
lékiies  avoient  eux-mêmes  pris  aux  PbUiflint. 

1.  Dans  Dbn  y s d' Halicarnajfe , Tutu  Lartius  opine  ainfî,  lùr  ce  que  les  Vol  fouet 
demandoient  qu’on  leur  rendit  des  Terres,  qu'ils  avoient  pollèdces  autrefois  : ($  ) Nous 
autres  Romains,  nous  créions  qu'il  n'y  a point  de  pofejfion  plus  bonne' te  cr  plus  légiti- 
mé, que  celle  que  nous  avons  aquife par  droit  de  Guerre:  cr  nous  ne  [aurions  nous  re- 
fondre 4 détruire,  par  une  [et  te  facilité,  les  monumens  de  nôtre  valeur,  en  rendant  tes 
Terres,  dont  il  s' agit , a ceux  qui  les  ont  perdues.  Nous  devons  en  faire  part  non  feule- 
ment 4 nos  Concitoiens,  qui  vivent  aujourdhui,mais  encore  les  laijfer  4 nos  Defcendans , 
bien  loin  de  nous  priver  de  ce  que  nous  avons,  Cr  de  nous  traiter  nous-mêmes  en  enne- 
mis. Les  Romains  répondirent,  à peu  près,  la  même  choie,  en  d'autres  occalïons, 
aux  (4)  Awrunciens  , & aux  ($)  Volfoues  : dedans  ta  dernière  de  ces  rèponfes,  ils 
appellent  le  droit  de  Conquête,  une  Loi  établie  par  tes  Dieux, plutôt  que  par  les  Hom- 
mes, Cr  reçue  de  tous  les  Peuples,  Grecs  Cr  Barbares.  Tite  Live  [6)  parlant  de 
quelques  Terres,  que  les  Romains  avoient  diftribuées,  près  de  la  Ville  de  Luna,  dit 
qu 'elles  avaient  été prifes  fur  les  Liguriens,  Cr  qu'avant  ceux-ci,  elles  avoient  apparte- 
nu aux  Etruncns.  Appien  d’Alexandrie  remarque,  (7)  que  les  Romanis  gardèrent 
la  Syrie,  6c  ne  la  rendirent  point  à Antiochus  le  Pieux,  (tir  qui  Tigrane  l’avoir  coti- 
quilc,  parce  qu’ils  l’avoient  eux-mêmes,  prife  à Tigrane  leur  Ennemi.  Et  Justin, 
apres  T rogus,  dit  que  Pompée  répondit  lâ-de(Ius  à Antiochus,  que,  (8)  comme  il 
ne  l'avoit  point  dépouillé  de  fes  Etats,  pendant  qu'il  en  étoit  en  pofefion,  il  ne  vouloit 
pas  non  plus,  apres  qu'il  avoit  cédé  fon  droit  4 Tigrane,  lui  rendre  un  Roiaume,  qu’il 
ne  f avait  point  garder.  Les  Romains  s'approprièrent  aulli  les  (9)  endroits  de  la  Gaule, 

que 


doient  aux  H*m*inj  des  terres , que  les  T {amaint  leur 
«voient  prilcs  a eux-mêmes  : rt*p»£«»4»T*  J t* 
i/gjwk  Tittfd  'OvDkxVurr  <tpurCit(, 

»»  ÀpapiBurat  ù*  ttùrmt  £«£«tr , «gr » vfÇat i£j  «oAiuv. 
D 1 o h.  H a l 1 c a R N.  Lib.  VL  Cap.  XXXIV.  b're- 
gtllti  étoit  une  Ville  des  Vtifymtt , qui  avoit  été  pute 
fit  rafee  par  les  Les  F^n.unt  la  tebitircnr, 

te  y envoiérent  une  Colonie.  Voie*  Tite  Live, 
Lib.  VUI.  Cap.  XXUI.  n*m.  tf.  Voilà  dequoi  les  Sji»- 
mtfs  fe  plaignent.  L’affaire  de  Fidnut  elt  aulli  mani- 
fortement  hors  du  fujet.  Ou  ne  voit  point  en  tout  ceci 
une  choie  conquifc  fur  des  Ennemis , qui  l’ enflent  eux» 
memes  prife  à d'autres  par  droit  de  Guerre. 

(4)  ’A»iAAiTf,  ta  ■vftrC «ïc,  'Afiyxut,  in  iftût  *i 
*P«ru*7«J  JtRttqitSft  S rat  «Tarai  T l(  »)ltî  9tÀiuJ|(  «{IM* 

, t«ôtx  rcit  iyyitut  «c  tiuî«  iw^iWîri/.  Dion. 
H A l I C I RM.  ^ Int  kj . H*m.  Lib.  VI.  Cap.  XXXII. 
( pag.  352.  Oxtn.  366.  Sylb.  ) Cet  exemple  n’cft 
pas  non  plus  à propos.  Les  7 {tmsini  aiant  vaincu  les 
Vatpjma  Ecétranunt , leur  avoient  pris  leurs  tcncs  j fie 
les  Vëlftpui  *Anrmncitm  vouloicnt  qu'on  les  leur  ren- 
dit. 

(j)  ‘Hpttît  ^ H&trle*ç  iytutQ*  £t  it 

pie»  t^iTiirmK  *.4.0* ufy  •’  * ti  wf*n i **r *c*r*,tûpsl  »e- 
pior  rMt,  i» ti  «vrjr  dthftirtn  /«xAAfl*  «W,  3 

d1*»»  • ivxtrdc  ti  “Earmuc  rju  B*pCxp*t  tübrte 
MÛT»  r,  4 k 4»  c rhU.kif*  Cfxir  ft«A«*ev  4ht,  44' 

it  \n  $ difunrûraut.  moRK*  yb'  if  iî* 

rut,  it  rit  d & iffT«  K W dtiftixt  e*T»«r«T#,  t«üt* 
Cri  S«Ai«c  ti  w d*aupiQil*.  Idem,  Lib.  V11L 

Çdp,  X.  pag.  470.  Ed.  Oxtn.  (4SI.  Sylb.)  Les  Vtlfjtm 
ne  faifoieur  ici  que  demander  aux  T les  terres  Sc 
’"  les  Villes,  que  les  7(*«i4in/  eux-mêmes  leur  avoknt  pa- 
ies. Audi  ccft  encore  un  exemple  txir « •/<«. 

(tf)  Et  Lunam  cetonum  ttdtm  mu  i»  du*  mil  lis  tivimm 
lt*uu*rwm  [mut  dtduiU  , Dt  Ligure  u *gtr 


trdt.  Etrufcorum  ouut  , tjuÀm  Ligurum  fturett.  T I T» 
L 1 v.  Lib.  XLI.  Cap.  XVU.  ftmm.  4,5,6. 

(7)  t BffvrirdUttL  ri  *A»t [tS 

*Evr»^»<]  f y»t  «TiAx^ac , Pv/uaitur  «wr*»  xJ1  n{J»  mtp- 
#i«TM<ôy.  A p p 1 a n.  Bell.  Mithridat.  404.  Ed. 

Î44.  H.  Sttfh.)  Ailleurs  cet  Hiftohen  dit,  que 
ce  fut  le  prétexte , dont  Pompét  fe  Crtvit  pour  dépouil- 
ler de  fes  Etats  un  Prince , dont  le  Peuple  Romain 
n’avoit  aucun  fujet  de  fe  plaindre  : 'AiTio^n  3 *ç*C*- 

X»  4 lûfmt  *f%*<  , «/<r  ir  'Pttpixtkt  ÀunvTitrx’  ipyt* 
in  Zr  ïv* sa»»  ttùrû  F&triÀr  i^ttn  «ira» 

*hvah  x>iMr2j  • a. i)  t*  t»(  2iAiini/st  ûvéTtyçpir 

»ëf  c*Tt<r»tT*t  MX  i«w  *1  Jti  r,  3 

aP«fU***r  T ly&int  n»u**cT«r.  Idem , BtH.  Syruu.  (p*f. 
t^o,  19».  Ed.  *Am0.  119.  H.  Stepb.)  ~Ata ithm  recon- 
noit  lui- meme,  dans  Poiybe,  qu’il  n’y  a rien  de 
mieux  uquis,  que  les  Conquêtes  : « uty  A »ri*- 

, te*  4ro\ijU»*  hj4}  *«A- 

KiTMt  lire» j «Tarif,  «r  i)*q  iJiett  itsmÎto  t*»  0 ruSàt. 
Excerpt.  Legai.  C*p.  LXX11.  Grotius.  . 

Noue  Auteur  confond  ici  deux  ^4mî*<hHs  : car  ce- 
lui , dont  il  parle  à la  fin  de  cette  Note,  n’cft  pas 
^inttnbH»  It  Piinx  , mais  furnomme  U 

Grénd, 

(l)  tgitur  tu  battrai  rrçntvn  n*n  adeaunt  , itM  , 
(fjjtnt  Tigrani , *•«  damnas*  , tjtttd  tturi  ntjaat.  Lib. 
XL.  Cap.  IL  tmm.  4. 

(9)  Ce  fut  apres  la  défaite  des  Ctmbro  par  Mat  in  1 , 
qu Tribun  du  Peuple,  propofa  de  diftnbuer 
ces  terres  éonquifes  : ’O  pjp  ’at*a.iij&*  m>«»  irîfipi, 
/is/ir<^  vir  ir**  et  •**  »û»  Ver*  'P*unlt*r  T«- 

■KttjU  Kt/xiçf),  yit&"  k IAT*»  , vu  tLÙrue 

o i>«>«(ÿ'  içiAérar,  rat  yit,  flrt  «mti  IVaa- 

t5»,  tf  ’P toutiti  «fewW«M.  A V P I A H.  Bill.  Civil. 

pag.  625.  Ed.  uAmjî.  (367.  H,  Sttfh.) 


(10)  Voies 
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800  Du  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

(0  tn «f.  * que  les  Cimbres  avoient  pris  aux  Gaulois.  (10)  Et  les  anciens  François  ne  (c)  rendi- 
rent  point  aux  Romains  les  terres,  que  les  Goths  leur  avoient  cedées.  . 
cap.  24.  $.  Vlll.  1.  C’s s t une  queftion  plus  difficile,  de  ftvoit,  an  profit  de  qui  font  aqui- 

fes  les  chofes  prifes  for  l’Ennemi  dans  une  Guerre  Publiaue  & en  forme  ? fi  c’eft  au 
Peuple  même,  ou  aux  Particuliers,  foit  Membres  naturels  du  Peuple,  ou  qui  fe  trou- 
vent (1)  alors  compris  dans  le  Corps  du  Peuple. 

(«)  oml.  >d  t.  Les  opinions  dcsjutilconfoltes  Modernes  varient  beaucoup  fut  cefiijet.  (a)  Coin- 
îi'g'  ne  Cajliv. me  *e  Droit  Romain  pofe  pour  maxime,  (1)  que  les  choies  priles  font  à ceux  qui  les 
6c  poftiim.  .au-  prennent  ; & le  Droit  (5)  Canonique,  que  c’eft  au  Public  à partager  le  butin:  la  plfl. 

^«dcshuerp  rêtes  le  copiant  les  uns  les  autres,  à leur  ordinaire,  ont  prétendu,  que 
de  adqmicmJj  les  chofos  priks  fur  l’Ennemi  appartiennent  premièrement  & de  droit  à chacun  de  ceux 
inft  Se'rrrîum^  Su‘  Ie*  ont  eux-incmes  prîtes  ; mais  que  cependant  il  faut  laillèr  au  Général  le  pouvoir 
divif.  j.  "7.  Pt-  de  les  partager  entre  les  Soldats.  Cette  opinion  eft  aufli  filulle,  que  commune  : il  faut 
donc  s’attacher  avec  foin  à la  refoter,  pour  montrer,  pat  cet  échantillon,  combien' peu 
c"i o'.rZ'IT'  il  eft  fùx  de  fe  fier,  en  matière  de  ces  fortes  de  queftions  , à l’autorité  de  tels  Doc- 

Crammatic.  De-  fCUTS. 

Sxr^  H.  3-  U n’y  a point  de  doute,  que  le  contentement  des  Peuples  n’ait  pû  établir  indifFé- 
nc’acîio^uift  reramc,lt  *’une  ou  l’autre  de  ces  deux  régies,  ou  que  les  choies  prifes  fur  l’Ennemi  ap- 
iv.  ’ paniendroient  au  Peuple  qui  fait  la  Guerre,  ou  qu’elles  demeureroient  à quiconque  les 

auroit  prilês  lui-même.  (4)  Mais  il  s'agit  de  favoir  ce  que  les  Peuples  ont  voulu  effec- 
. rivement  écablir:  & pour  moi,  je  dis  que  leur  volonté  a été,  qu’on  regardât  les  biens 

d'un  Ennemi  par  rapport  à l’autre,  comme  les  choies  (t)  qui  n’appartiennent  à per- 
fonne  ; ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  ci-delTus  par  (6)  des  paroles  du  Jurifconiulre 
N e R v a , le  Fils. 

$.  IX.  1.  Or  les  choies  qui  n’appartiennent  à perfonne,  font,  à la  vérité,  à ceux 
qui  les  prennent,  mais  à ceux  qui  les  prennent  pat  autrui,  aufli  bien  qu’à  ceux  qui  les 
prennent  eux-mêmes.  Ainfi  lors  que  les  Efdaves  & les  Fils  de  famille , & même  des 

per- 

(fo)  Voies  encore  ce  qae  le  Roi  de  SmUe  difoit.au  pais  Remporte  antre  chofe  qu'un  Droit  Civil  commun 
fujet  de  la  difpute  qu’il  eue  avec  les  Polonais  poux  la  a pluüeuts  Peuples  tcoaremcnt , lequel  nôtre  Auteur 
Livnit  , dans  1'Hifloire  de  Mr.  Di  Tnou  , Lib.  diümgue  ailleurs  de  Ion  Droit  des  Gens.  Volez  La  v. 
LXXVI.  fur  l’année  ijs*.  Grotius.  U.  0>*p.  111.  {.  j.  nnm.  2.  5c  Cbap,  Vlll.  f.  26. 

f.  Vlll.  (i)  Comme  les  Etrangers, qui  fervent  dans  (f)  Sans  fuppofer  ici  aucun  contentement  général 
le  pais.  des  Peuples,  il  fuifit  de  dire, que  l'état  d’hofliltteract 

(2)  On  a ciré  la  Loi  ci-deiTus,  5.  1.  Note  it.  en  droit  de  prendre  le*  chofes  qui  appartiennent  a un  Eu- 

(3)  Les  Canons, fur  Icfqucls  on  fe  fonde,  confident  nemi,  tout  de  meme  quefi  elles  n'appartenoient  à perfon- 

en  deux  pail'agcs,  l'un  d’1  si  dorf,  que  nous  cite-  ne,  5c  qu'elles  fuilent  au  premier  occupant  i parce 
rons  plus  bas,  apres  nôtre  Auteur,  f.  17.  Note  ij.  que  la  Loi  qui  défend  de  prendre  le  bien  d’autrui  ccf- 
l1  autre  de  St.  Ambroise.,  qui  fera  suffi  cité,  $.  U entre  deux  Eonemis  , par  cela  même  qu'ils  (ont 
23.  mm.  a.  Ntte  S.  tels. 

(4)  Nôtre  Auteur  confond  ici  des  chofes  différences.  («'  Dans  le  paragraphe  a.  de  ce  Chapitre,  nam . j. 
La  queflion  dont  il  s’agit  ne  fe  rappone  point  au  AV/  2t. 

Drttt  JesoCms,  proprement  ainfi  nomme:  car  de  quel-  {.IX.  (1)  Qnodnatar*liter  adjoint  »r , fient  1 eji  peffeJJSa , 
que  manière  qu’on  entende  ce  Droit  , fle  fur  quoi  perftoemlibet,  volent ibxs  noh's  p9j^derrtadqniritnr.  Digest. 
qu’on  le  fonde, U doit  regarder  les  ad  aires  que  les  reu-  Lib.  XL1.  Tit.  1.  De  adfmir.  rerum  domin.  Leg.  LUI. 
pies  ont  à dcmelei  cnfemble.  Or,  que  le  butin  ap«  (a)  Pafîejfrenem  adqnsrtmmi  animot  (j  corpore : ammo 
partienne  au  Souverain,  qui  fait  la  Guerre,  ou  aux  ntijnr  nojire $ corpore  vil  noJtrotvel  aliéné.  Rccepc.  Scn- 
Géneraux  «fanr.ee,  ou  aux  Soldats,  ou  \ route  autre  tent.  Lib.  V.  Tit.  IL  De  Vfmtap.  {.  t. 
perfonne  qui  a pris  quelque  chofe  fur  l’Enuemi  ; cela  (l)  P*r  rrocnratortm  , Txtortm , Ca^atoremve , pojpfjio 
ne  fait  rien,  ni  i l’Ennemi,  ni  aux  autres  Feuplcs.  Ce  wht  adqairiiar.  SUjuijm  ata  cm  fno  nomine  naih  fner.  ni  pof- 
qui  dl  pris  eft  pris  1 5c  s’il  eft  de  bonne  prife,ii  impôt-  fejfwum.ntn  qnmin  eà  men:etHt  optram  iwntaxas  f*am  ad. om- 
it fort  peu  à ceux  qui  l’ont  perdu  , entre- les  mains  de  modorent  \ noln  non  fojjaat  adqmrere.  D 1 g est.  Lib. 
qui  il  demeure.  Pour  ce  qui  eft  des  Feuplts  neutres  , il  XLI.  Tit.  11.  De  adju.r.  t et  amitt.  po fetf.  Leg.  1.  {.  jo. 
(uffit  que  ceux  d’cmr’cux  qui  ont  acheté  , ou  atquis  de  (a)  Voie*  1 de  Pierre  ou  Faur, 

quelque  autre  manière,  une  chofe  mobiliaiie  priie  à la  Lin.  L Cap.  111.  pag.  14,  ij.  5c  Cap.  XXVI.  pag. 
Guerre  , ne  puiflênt  point  être  inquiétez  ou  recherchez  170.  £dit.  LajpL  ijpj.  L'exemple  , que  le  Savane 
lè-dcffus.  Votez  ci-dellus,  f.  t.  Note  t.  La  vérité  eft,  Gromovius  allègue  ici,  ne  lcmblc  pas  bien  ap- 
que  les  reglcmens  5e  les  ui-igcs  qu’il  j a fur  ce  fujet,  plique.  11  v a apparence  c\u\  Alexandre  t Fils  d\Ampn- 
wiu  «le  Dmi  Malin,  Et  leux  coutotoüté  dans  plulicuu  tas,  JRoi  de  Mutdomt , le  mit  lia- rue  toc  fui  les  rangs 

dans 
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petfotmes  libres  qui  fe  font  louées  h autrui  pour  la  Pêche  du  Poiflon,  ou  pour  celle 
des  Perles,  pour  la  Chailè,  grande  ou  petite , viennent  à prendre  quelque  choie,  ils 
Vaquicreut  à ceux  pour  qui  us  travaillent.  Ce  qui  s acquiert  naturellement,  comme  la 
Pojïjfton,  on  peut  l'aquértr  par  toute  autre  perfonne  que  l'on  veut  qui  pojjede  en  nôtre 
nom-,  dit  tres-bien  (7)  le  Jurifconfolte  Modëstin.  Pour  aquértr  la  Pojfejfion,  die 
(8)  Paul,  autre  Jurilconfolte,  il  faut  l' Efprit , cr  le  Corps.  L‘Efpnt,oa  l’intention 
d’aqüérir , eft  toujours  nécejfaire  de  la  part  de  celui  qui  aqutert  : mais  il  peut  aquérir  ou 
par  fon  propre  Corps,  ou  par  celui  d’autrui.  Il  remarque  ailleurs,  (y)  qu’a#  aqutert  la 
Pojfejfion  d'une  chofe  par  le  moien  d'un  Procureur  , d’un  Tuteur  , ou  et  un  Curateur-, 
c’eft-à-dire,  ajoute-t-il,  s'ils  prennent  polleflion  à deflein  de  le  faire  pour  nous  & en 
nôtre  nom.  La  raifon  eu  eft,  que  naturellement  chacun  eft  l’inftrument  de  toute  autre 
perforine,  à qui  il  veut  en  fervir,  & qui  y oonfent;  comme  nous  (a)  l’avons  déjà  dit  (a)  Uv.  I. 
ailleurs.  Parmi  les  Grecs,  ceux  qui  enuoient  en  lice  aux  Jeux  Olympiques,  (10)  aque-^'f’  Ÿ*  *•  ’• 
roient  les  prix  à ceux  de  la  part  de  qui  ils  avoicut  été  envoiez , pour  le  mettre  fur  les 
rangs  en  leur  nom. 

I.  Ainli  la  différence  qu’011  met,  par  rapport  aux  Aquihtions  laites  pour  autrui, 
entre  (11)  les  Perfonnes  Libres,  & les  (b)  Efclaves,  n’eft  que  de  Droit  Civil  & rc-  fl>)  Di&f-  . 


• . . . w , „ _ -•  ver- 

rurellcs;  & cela  non  fculement , comme  il  le  déclare  lui-même,  pour  1 utilité  publi- ,w>j.  Lcg. 
que,  mais  encore  pour  foivre  les  régies  du  Droit  & de  l’Equicé.  En  un  mot,  la  maxi-  *'  1?" 

me,  Que  l'on  peut  faire  par  autrui  ce  que  l’on  peut  faire  par  foi-même;  (1 4)  & que 
c’dl  tout  un,  de  faire  par  foi-même,  ou  par  autrui;  cette  maxime,  dis-je,  a lieu  in- 
dépendamment du  Droit  Civil. 

§.  X.  Il  faut  donc  diftinguer  ici  entre  les  Exploits  militaires  véritablement  pu- 
blics^ les  Exploits  faits  d’autorité  privée  à l'occaûon  d’une  Guerre  Publique.  (1)  Dans 

les 


dans  les  Combats  des  Jeux  Olympiques  » puis  que 
Justin»  qu’on  cite,  donne  cela  pour  une  preuve , 
que  U nature  avoir  orué  ce  Prince  de  touic  lotte  de 
qualités  avantageâtes:  Cm  (Alexandto]  tanta  omnium 
vimtlum  naturk  ornnmtnta  exjlitrre , ut  ruant  Olympia  cir- 
ttmmty  varia  ludurorttm^enere  lontendint.  Lib.  VU.  Cap. 
11.  nstm.  14.  Mois  le  meme  Commentateur  joint  ici  à 
propos  un  autre  exemple  tire  des  Romains , parmi  lef- 
qucls  on  pouvoit  remporter  le  prix  dans  les  Jeux  du 
Cirque,  ou  par  foi- même,  ou  par  des  Efclaves  qu'on 
envoioit  : Sornette  td  ctrramtn.t  in  Cinum  prr  Indu  fr 
ipfi  de ft  endettant  , & fervos  fu*i  amt-jne  mitubam  Scc. 
Plin.  Hift.  Natur.  Lib  XXI.  Cap.  II?. 

(11)  C’eft  que,  felon  le  Droit  Romain,  on  n’aqué- 
roit  pat  autrui,  que  par  le  moien  d’uce  perfonne  que 
l’on  «voit  fous  la  puiirance,  comme  un  Efciave,  vrai 
ou  putatif,  Sc  un  Fils  non  émancipé:  Ex  hit  it tau* 
adparet , ftr  Ititrot  htmmu , tjnet  ntqut  neftro  jnri  fui- 
je:  foi  h aie  mm  , nnfttr  bon»  fide  pojpdemm  t item  per  alie - 
nu  fervoi,  in  qmbtts  netfne  nfuinfrudum  hairntm , nique 
pojejjnnem  jttflam  j nul  là  ex  ttnjfk  nobii  adquiri  fiffr.  Et 
h te  tj't , qrntJ  dicitmr , per  extroneam  perfrnam  nihtl  adytu- 

ri  p s Je  Sec.  Institut.  Lib.  U.  Cap.  IX.  Per  q*aj 
perfoiuu  » tint  adqmritnr , $.  j. 

(12)  Volez  la  Note  l.  cidcffus.  Les  paroles,  qu'on 
y a rapportées , font  précédées  de  celles-ci  : En , qua 
eivtltitr  adqmrnnlMr  , per  ttt , pli  1*  poteftale  ntjira  fnnt , 
ad  jmrimm  } velmli  fiipulaiiontm  : quoi  naturalittr  ÔCC. 

(ij)  Il  ordonna,  qu’on  pouttoit  aquéric  la  poiTef- 
&oa  d’une  choie  pu  le  moien  de  quelque  pcii'oanc 
Ton.  IL 


libre,  encore  même  qu’on  ne  (ut  point  qu'elle  avoic 
pris  poiTcdion  en  nôtre  nom  ; en  torre  que , du  mo- 
ment qu’on  venoit  à en  avoir  connoilTancc , le  teins 
de  la  prcfciiption  couroit  : Per  liieram  perftnam  tgnoran- 
ti  qnaqut  aj-jmrt  pajjejjianem  : & , pojtqmom  fient  ta  inter- 
vencrit , nfmnpiomi  etnditionem  inchoari  pejfe  , tsun  ratio- 
ne  nrihtatii , quant  jurii  prmdtntiâ  reetptum  ejf.  Con. 
Lib.  Vil.  Tit.  XXXII.  Ve  adtjnir.  & retin.  ptjfejf,  Leg. 
1.  Voicz  Cuj  as,  fut  cette  Loi,  Tem.  IX.  opp,  pag. 
I049,  1050.  0c  les  TUtepta  Sententia  de  JüLiül 
F aui. u s,  Lib.  V.  Tit.  II.  J.  2.  avec  la  Note  de 
Mr.  Scmvi.  TlNO  , Jnrifpr.  nte • Jnjl.  pjg.  434, 
Cela  étoit  déjà  établi  avant  Stoére , par  les  décidons 
des  Jurifcoufultes.  Voicz  Janus  a’  Costa,  fur 
les  Institutes,  Lib.  II.  Tit.  IX.  f . 6.  Nôtre 
Auteur  citoit  ici  un  Titre  du  Code,  pour  un  autre. 

(14)  Ce  font  deux  Réglés  da  Droit  Canonique , cot- 
tées  en  marge  par  nôtre  Auteur  : Potefl  <jnis  per  ahum, 
efnod  pottfl  facere  per  fe  ipfnm.  DECRETAL,  in  VL 
De  Reg.  Juris,  LXVI1I.  faut  per  êjt 

permit , ac  ft  fadat  per  fe  ipfmm.  Reg.  LXXII. 

$.  X.  (1)  On  a eu  raifon,  \ mon  avis,  de  critiquer 
cette  déciüon.  Toute  Guerre  Publique  fc  faifant  par 
autorité  du  Peuple , ou  du  Chef  du  Peuple  , c’eft  de 
lui  auffi  que  vicnr  originairement  tout  le  droit  que  les 
Particuliers  peuvent  avoir  fur  les  chofcs  prifes  à l'En- 
nemi : il  tout  toujours  ici  un  contentement  , exprès 
on  tacite , du  Souverain.  Voiez  Znotcs,  (tu  cet 
endroit  i Sc  Puf  endort.  Droit  de  Ia  Nat.  & de» 
Gw,  Liv,  VUI*  Clwp.  VI.  f.  U, 

IUM  (»)  sr- 
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g01  T>u  Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

les  derniers,  les  chofes  prifes  fur  l'Ennemi  font  aquifes  premièrement  & dire&ement 
aux  Particuliers  : dans  les  autres , au  Peuple.  Tite  Live  fait  raifonner  Scipion  for 
ce  principe  du  Droit  des  Gens,  fors  qu'il  l’introduit  parlant  ainfi  à M afin  i fie : (a)  Cefl 
fous  les  aufpices  cr  par  les  armes  du  Peuple  Romain  que  Syphax  a été  vaincu  Cr  pris: 
ainfi  lui,  fa  Femme,  fon  Roiaume,  les  T erres,  fes  V i t lies,  leurs  Habitons,  en  un  mot, 
tout  ce  qui  appartenait  à Syphax , ejf  la  conquête  du  Peuple  Romain.  Sur  le  même  fon- 
(i)  l,i.  V.  dement,  rlnttocbus  le  Grand  dilôit,  au  rapport  de  Poiybe,  (a)  que  la  Celéfyrit 

c*t.  Lxvii.  étoit  paiTce  fous  la  domination  de  Seleucus,  & non  pas  fous  celle  de  Ptolomée,  par- 

ce que  Ptolomée  n’avoit  fait  que  fervir  Seleucus,  qui  étoit  le  véritable  Chef  de  la 
Guerre. 

$.  XI.  i.  L e s Immeubles  ne  fe  prennent  ordinairement  que  par  une  expédition  pu- 
blique, en  y failant  entrer  une  Armée,  & y mettant  des  Gamifons.  C’eft  pourquoi 

(l)  les  Terres  prifes  fur  l'Ennemi  font  du  Domaine  public,  félon  la  dccifion  du  Juril- 
conlùlte  Pomponius,  c’eft-à-dire,  comme  il  l’explique  là-même,  ne  font  point  par- 
tie du  butin  ; reftreignant  le  mot  de  butin  (1)  à une  lignification  particulière.  Salomon, 
Préfet  du  Prétoire,  dit,  dans  Procope,  (})  qu’//  eft  raifonnable  que  les  Prifonniers 
Cr  tous  les  autres  biens , demeurent  aux  Soldats,  pour  leur  butin  (c’eft-à-dire,  fuppofe 
que  cela  fe  fafle  avec  le  confentemcnt  de  l’Etat,  comme  nous  l’expliquerons  plus  bas) 
mais  que  pour  les  Terres,  elles  appartiennent  à P Empereur  C r a l'Empire  Romain, 
i.  Aum  voions-nous  que  les  Peuples,  ou  leurs  Chefs,  difpofent  de  ces  fortes  de 
’ chofes,  comme  ils  le  jugent  à propos.  Parmi  les  anciens  (4)  Hébreux,  & chez  les 

(y)  Lacédémoniens,  on  pattageoit,  & l'on  afltgnoit  enfoitc  par  le  fort  , les  Terres 
pilles  fur  l’Ennemi.  Les  Romains  ou  les  gardoient , pour  les  bailler  à ferme  au  nom 
du  Public, après  en  avoir  laiflé  quelquefois  par  honnêteté  une  partie  à l’ancien  Maître; 
ou  les  vendoient;  ou  les  donnoient  à des  Colonies;  ou  enfin  le  contenroienc  d’y  met- 
tre quelques  impôts.  Les  Loix,  les  Hiftoircs,&  les  Traitez  de  la  mefore  des  Cliamps, 
font  pleins  de  témoignages  for  ce  fojet.  Apfien  et  Alexandrie  dit,  que  les  (6)  Ro- 
mains, après  avoir  conquis  peu-à-peu  toute  Y Italie , dépouillèrent  les  Peuples  vaincus 
d'une  partie  de  leurs  Terres,  & y établirent  des  Colonies.  Ci  ce  ron  nous  apprend, 

(7)  qv» 


(x)  Syphax  P a pmi  i mum  uufpiaù  viStu  taptufqtoe  tfi. 
Jtaqme  tpft , ttxjunx  , regmum , agtr , opptda , h+miuei  qui 
itualtant»  quidqmd  dnsique  SyphaCiS  fuit  , prada  l' optait 

HpmMi  tjl.  Lib  XXX.  Cap.  XIV.  num.  9 • Ni  cet  ex- 
emple, ni  le  luivanr , n'ont  rien  qui  tende  à eublix 
la  diftinâion  de  nôtie  Auteur. 

$ XI.  (l)  Venu»  tfi , expulfii  hefiikue  tx  agrit , quoi 
teperint  , dormi:,*  tortun  ad  pnorti  dominai  redire  , Wf  oui 
pubiuari,  au:  pradx  lot a tedtre  : fublnotur  tnim  itle  agrr , 

Îii  ex  boftibus  capital  fil.  D 1 G £ s T,  l»ib.  XL1X.  Tit. 
V.  De  Capuvii  à"  Vofiitmm.  ficc.  Lcg.  XX. 

(x)  C’ctt-à-dirc , pour  une  chofc  qui  appartient  à 
celui  oui  l’a  prife. 

(l)  wtx  xfii  t i mettrai  %pa- 

pt«Ta,  r#7c  çpynuàTUiC  * ic  t.it'j  -x  Uttu  t’  ùu  xthkoc 
drui  * yit  juSfi  Tta  atÙTMt  baero.û  r»  ojti  T?  *Ffl»u xitar 
dpx*  v+eciaur.  Vandalic.  Lib.  11.  (Cap.  XIV.)  Voiex 
ce  qui  fuit.  L’ Empereur  Sévère  donna  aux  Officiers  fie 
aux  Soldats  établis  pour  garder  les  frontières  de  l’ Em- 
pire Romain , les  terres  qu'il  «voit  prifes  fur  fes  En- 
nemis i au  rapport  de  Lampridius,  Vit.  Scver. 
( c,tp.  LV1U.  > Dans  le  Traite  de  confédération  entre 
les  Cantaui  Suifite»  il  cil  porte,  que  les  Villes  fie  les 
Fortcrclfes  , qui  auront  été  prifes  , feront  a tout  le 
Corps  » ainlL  que  Simler  le  témoigne  eu  divers 
endroits  de  Ion  Livre  De  Pppublic*  Helvtttarum.  Gro- 
tius. 

(4)  Oo  iaféic  cela  de  U piaoUic  fe  fit  le  pax- 


tage  de  la  Terre  de  Canaan  entre  les  ifratlitei»  félon 
l'ordcc  que  Dieu  même  en  avoir  donné , au  Livre 
des  Nombres,  XXVI,  55.  XXXUl,  54.  XXXVI, 

2,  Nôtre  Auteur  remarquoit  ici,  dans  une  Note,  que, 
parmi  les  memes  Hébreux , le  Roi  avoir  pour  fa  part 
des  Terres  prilcs  par  dioir  de  Guerre , autant  que  cha- 
cune des  Tribus  i fie  il  renvoie  U-dcüus  au  Titre  du 
T a l m u d 1 où  il  eft  traite  dm  7 M.  Voie*  Sel* 

D F.  N , De  Jure  Nét,  & lient,  fttmnd . Hebr.  Lib.  VI. 
Cap.  XVI.  pag.  7lJ. 

(f)  Je  fuis  ioit  trompé,  ü nôtre  Auteur  lé  fiant  à 
fa  mémoire,  n'a  confondu  ici  les  Laiedimmntem , avec 
les  ~4t*t!iiens.  Le  ScholiaQc  d’A  ristophahe 
dit,  que  c’étoit  la  coutume,  parmi  les  ~4ibeaieni , ion 
qu’on  avoic  pris  une  Ville  Ennemie,  fie  qu'on  en  avoir 
ch  aile  les  anciens  Habitans,  d’en  diftribuer  les  T cries, 
par  le  fort  au  Peuple  Vainqueur  : EnWi  ci  ’Abotxïu 
AujuCdforrte  •vit.it  vcKtpaiat , tit  ttuiûrrat  t+Cik- 
A*»r tt,  aA»i/ai  -m  >-ir  *ûr»ï c Îiîia/aer.  In  Nub.  verf. 
20).  Voiex  lâ-dcflus  la  Note  de  feu  Mr.  le  Baron  d e 
Sfanheim.  Long  te  ms  avant  lui  , Thomas 
G at  ak  er  avoir  -alïcgue  ce  paflage  , fie  d'autres 
eu  plus  grand  nombre , dans  fon  Traité  H tfi  an  que  cr 
Toeolagiqite  de  U nature  %J  de  du  Sort , écrit  en  An- 

glois , chap.  IV.  pag  7«.  Mais  ni  l*un , ni  l'autre , ne 
dit  rien  des  Lawrdtmuuetu } quoi  que  le  dernier , qui 
étoit  d'une  ttes-grande  lecture,  ait  prisa  tlche  de  ra- 
taali'cx  tout  ce  qu'il  ? pù  UVMVCI  là-dcûvis  dans  les 

Co4- 
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(7)  que  les  Généraux  d'armée  confieraient  quelquefois , mais  par  ordre  du  Peuple 
les  Terres  pvifes  fur  l’Ennemi.  “ * 

§.  XII.  1.  Povr  ce  qui  eft  des  Chofes  Mobiliaires,  foit  animées,  ou  inanimées,  ~ * 

ceu\  qui  les  prennent  ou  font  au  fervice  du  Public,  ou  ne  le  font  pas.  S’ils  ne  le  font 
pas,  ce  qui  eft  pris  (0  eft  à chacun  qui  i’a  pris.  Et  c’crt  à quoi  il  faut  rapporter  les 
paroles  iuivantes  du  Jurifconfuke  Celsus:  (a)  Les  biens  de  l’Ennemi,  dit-il,  mi  fe 
trouvent  chez,  nous,  ne  font  pas  au  Public,  mass  au  premier  occupant.  Qui  fe  trouvent 
chez,  nous,  c’eft-à-dire,  qui  y font  au  commencement  de  la  Guerre.  Car,  comme 
alors  les  petfonnes  étoient  miles  à cet  égard  au  rang  des  biens  pris  fur  l’Ennemi;  on 
pratiquent  la  même  chofe  par  rapport  aux  Peifonnes,  que  par  rapport  aux  Chofes.  Il 
y a là-deflùs  un  beau  partage  de  T rypuonin:  (j)  Ceux,  dit-il, qui  étant  allez,  dans 
un  autre  pais  en  tems  de  paix,  j font  malbeureufement  furpris  par  la  Guerre  qui  s’eji 
allumée  tout  d’un  coup  entre  ce  Peuple  CT"  le  leur,  deviennent  Efclavcs  de  ceux  qui  font 
devenus  leurs  Ennemis. 

1.  De  là  vient  encore,  que,  quand  les  Soldats  prennent  quelque  choie  dans  le  tems 
qu'ils  ne  font  point  en  fidion  ou  en  expédition,  & fins  etre  commandez,  mais  en 
agirtant  comme  toute  autre  perfonne  pourrait  faire,  ou  par  (impie  permiffion  ; ils  aquié- 
rent  dcs-lors  pour  eux  ce  qu’ils  ont  pris,  parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  pris  en  qualité  de 
Miniftres  du  Public.  Telles  font  les  dépouilles  remportées  fur  l’Ennemi  dans  un  Com- 
bat lingulicr.  U faut  mettre  au  même  rang,  les  pnlês  que  les  Soldats  font,  lors  qu’ils 
vont  en  courfe  de  leur  chef  & fins  ordre,  loin  de  l'Armée  (il  falloir,  chez  les  Romains, 
une  diftance  de  dix-mille  pas,  comme  nous  le  (a)  verrons  ci-delîous).  Les  Italiens  ap-  - 
pellent  cela  (b)  d’un  nom  particulier,  & ils  le  diftinguent  du  (c)  Butin.  2,‘ 

§.  XIII.  Mais  la  régie  que  nous  venons  d’établir,  n’cft  du  (1)  Droit  des  Gens,  M c,rr"it' 
qu'en  fuppofint  qu'il  n’y  ait  point  la-deilùs  de  Loi  Civile.  Car  il  eft  libre  à chaque  C 
Peuple  Je  régler  autrement  chez  foi  l'aquilition  des  chofes  prifes  même  fins  autorité 
publique , Si  d'empêcher  que  les  Particuliers  11e  le  les  approprient , comme  nous  avons 
vil  qu’on  l’a  fait  en  bien  des  pais  à l'égard  de  1a  Charte  des  Bêtes  fiuvages,  & de  cel- 
le des  Oifeaux.  Il  peut  de  même  y avoir  des  Loix  , en  vertu  desquelles  tous  les 

effets 

commun , que  de  regarder  ce  qui  arrive  ainû , comme 
l’effet  du  deffm.  C’ctt  ainli  que  le  Poète  Næviui 
dtl'oit , qu’à  fomt  les  A ietellmt  parvenoient  au  Confulat 
par  le  deftin , relV à-dire,  fans  l’avoir  mérite  : F a t o 
finnt  RomxMctclli  Ctnfnln.  Et  leGrammauien  Se  a- 
v J v s oppole  le  dtftin  au  mérité,  lora  qu’il  dit,  que  * 

Virgile  a loin,  a>  racontant  les  aventures  des  Tr*ient, 
d’attnbucr  root  aux  Dcftinees , Sc  rien  à ta  faute  de 
ces  Exilez  : Acti  fatisJ  Si  fat,  /,  nnlla  Junonis 
invidi*  eft:  fi  edi*  Junonis,  f*om*d*  aéti  fatis?  Std  hoc 
tpfttm  Junonis  *dium  fatal*  eft.  laborat  tnim  V 1 r o I- 
L 1 u J n il  Trojanorum  mentit,  ftd  emttia  fétu  adfinbt- 
u.  lu  JL  n.  1.  (verf.  Jt.)  Grotius. 

Le  paffage  de  Navioi,  que  nôtre  Auteur  allé- 
gué ici  pour  exemple  , eft  cite , comme  l’indique 
G r o n o v 1 u s , pai  le  Grammairien  Terenti  a- 
nus  Maurus,  pag.  *439.  Edit.  Pmtfh.  Four  ce 
qui  eft  de  la  corrcâton  du  mot  fat* , c’en  précifément 
ainli  que  portent  les  anciennes  Editions  du  Corps  de 
Droit , 5c  quelques  Modernes.  Mr.  de  B y h c k v.  r *• 
h or  k»  qui  le  remarque,  préfère  néanmoins  fui*, 
à caulè  de  l’autorité  du  Manufcrit  de  Fiaren  t , & il 
explique  un  peu  autrement  le  pillage,  en  changeant 
la  pon&uation  : 0 b ferre  Jur.  H*m.  Lib.  IV.  Cap.  XIV. 

11  avoué  néanmoins  que  fit * fait  un  fort  bon  leur  : 

8e , au  fond  , la  choie  eft  peu  importante.  , 

J,  AUI,  (1)  Y«i«  «New»,  f.  i.  tint  4. 

lii  ii  2 f.  Xlr, 


Coutumes  des  Cuti , des  Tlpmaim , 8e  d’autres  Hâ- 
tions. 

(6)  'P  a»,U*7flf  'iTAVixr  rH  faifn  tfù/jSflU, 

y*t  /aiapç  ibipaCnnr  , «rçAuc  ceët ti(n  8CC.  De  Bell. 
Civ.  Lib.  1.  pag.  604.  Edit.  sAmfitl.  (#j|.  H . Sttph.) 
T«*r  J «iAïuioii  b'-T»  «0iT*«/w , «/1  Tj t»i  atTairar  ro 
y»*  sipopirr*,  i/uig/^srr*.  Lib.  IL  pag.  I40.  (jté. 
Ed.  H.  Stteb.) 

(7l  Confetrabantur  ajr# , non  ita  ut  noftra  f radia  , fi 
qun  vtllet , ftd  ut  tmperator  açrat  de  boftibmi  captoi  cen  - 
ferrant  : ftatuebantur  ara  , fua  nli^imtm  ad  ferrent , ipfe 
fi  lot*  ejf/nt  etnfetrat*  : bat,  nifi  plein  ju(fij]'tt , fieri  ve- 
nue ;<c.  Orar.  de  domo  fua  ad  Fontiliccs,  Cap.  XLIX. 

$.  11L  (1)  Suppofe  que  le  Souverain  y conlcntc, 
ou  expreffément , ou  tacitement. 

(2)  Et  fua  ut  boftiltt  apitd  ntt  fiant,  non  pnblica  , ftd 
•tsapantium  fiant.  D I O E S T.  Lib.  XLI.  Tit.  1.  De 
ad  fuir,  rerum  do  mm.  Lcg.  Ll.  s 

(3  ) Vermm  in  pace  fut  fervent  runt  ad  alteros , fi  bellnm 
fubit*  exarfijftt , eornm  ftryi  efficiuntur,  apui  fuot  jam 
hofttt  fit*  fat*  [c'cft  ainû  qu’il  faut  lite,  8c  non  paj 
fait* , ou  paü» , comme  portent  les  Editions)  deprehtn- 
duntur.  D 1 O E S T.  Lib.  XLlX.  Tit.  XV.  De  Caprivil 
ir  Ptfthnsm.  8tc.  Leg.  XII.  prme.  Selon  la  correàion, 
que  nous  friions  ici  , le  Jurtfconfulte  attribue  à la 
definie  l’efclavagc  des  petfonnes , dont  il  s’agit , par- 
ce qu’elles  ne  root  pas  mérité  ; c«u  riea  n'eff  plue 
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(a)  fltttânh. 
in  ejus  Vit.  pag. 
fil.  D.  Tom.  1. 
Bd.  fVtih. 

(b)  Heredat. 

Lib.  IX.  Cip. 


804  Du  Tir  oit  de  s’approprier  ce  qui  a été  pris 

effets  6c  les  biens  de  l’Ennemi,  qui  fe  trouveront  dans  le  pais,  iôient  au  Public. 

§.  XIV.  1.  C’est  aulli  au  Public  qu’appartiennent, in dependamment  des Loix Civi- 
les, les  chofes  prifes  dans  une  Expédition  Militaire.  Car  la  chacun  reprélènte  l’Etat, 
& agir  pour  lui  i de  lotte  qu’à  moins  que  les  Loix  Civiles  n’en  difpofcnt  autrement, 
le  Peuple  aquiert  pat  le  fait  de  chacun  & la  poUeifion , & la  propriété , des  chofes  pri- 
fes,  qu'il  peut  transférer  eniuitc  à qui  bon  lui  femble.  Comme  ce  que  je  dis  ici  cft  dia- 
métralement oppole  à l’opinion  commune,  je  me  vois  obligé  de  m'y  étendre  plus  que 
je  ne  fois  d’ordinaire,  & de  le  prouver  par  quantité  d’exemples,  tirez  de  l'Iuitoirc  des 
Nations  célébrés. 

1.  Pour  commencer  par  les  Grecs , Home  m nous  marque , en  plus  d’un  endroit, 
quel  étoic  leur  uûge  là-ddlus.  Dans  Y Iliade,  le  Roi  Agamemnon  dit  à Achille,  que 
(1)  le  butin  de  toutes  tes  Filles,  que  tes  Grecs,  liguez,  contre  Troie,  avoient  prifes, 
étoit  déjà  diftribué.  Achille  parlant  des  Villes,  qu’il  avoit  prifes  lui-même  , dit  à 
Vljjfe:  (a)  Dans  toutes  ces  Filles  j'ai  fait  un  très-riche  butin  j je  l’ai  toujours  porté 
aux  pieds  Agamemnon  ; Cr  ce  grand  Rot,  fe  tenant  à l'écart  dans  fon  bord  , re- 
celât ce  butin  , en  dijbibuoit  une  petite  partie  aux  Soldats  , retenait  pour  lui  la 
meilleure  , CT  donnait  le  refle  aux  Ross  CT  aux  Principaux  de  l'Armée.  C'eft 
eps  Agamemnon  doit  être  ici  conlîdéré,  en  partie  comme  Chef  alors  de  toute  la  Grèce, 
Si  repréfentant  ainfi  le  Corps  de  la  Nation,  à caufc  dequoi  il  avoit  droit  de  faire  la 
diffribution  du  butin , conjointement  avec  le  Confeil  ; en  partie  comme  Commandant 
général  de  l’Armée,  6i  en  cette  qualité  pouvant  exiger  une  portion  plus  confidérable, 
que  celle  des  autres,  du  butin  fait  en  commun,  comme  Achille  le  donne  à entendre 
ailleurs,  en  diiànt  à ce  même  Prince:  (})  Quand  nous  avons  faccagé  quelque  Fille  des 
Troicns,  jamais  ma  recompenfe  n’a  été  égale  à la  vôtre.  Dans  l’endroit  même,  que  je 
viens  de  citer,  Agamemnon  avoit  fait  oth'ir  à Achille,  avec  l’approbation  du  Conlèi], 
(4)  de  lui  laifler  remplir  lès  Vaifleaux  d’or  & d’argent,  & de  lui  donner  vint  Femmes 
Troienncs,  pour  ion  préciput  du  butin.  Apres  la  priiê  de  Troie,  Phénix  & Vljjfe, 
comme  Virgile  nous  le  reprefente  dans  Ion  Enéide,  (y)  furent  choilïs  pour  garder 
le  butin,  qu’on  failôit.  Ainfi  on  voit,  dans  les  fiécles  poftérieurs,  (a)  un  Anflide, 

3ui  garde  fidèlement  le  butin  fait  à la  Bataille  de  Marathon.  Apres  celle  de  Platées, 
fut  défendu,  fous  des  peines  rigoureufcs,  que  perfonne  ne  prit  rien  pour  lui:  (b)  ôc 

l’on 


LUU. 


$.  XIV.  (1)  'A AA*  ti  pJfj  4 rsxien  iÇtv&ibtpAp , «r* 
Itdmçms. 

Iliad.  LU-.  I.  ver/,  iss* 
(l)  T«atv  etc  Wiffirnt  K«//4»Al«  «sAAct  ieOt.x 

’JiflA# peut,  rjtj  «►*»**  qipmt  'Aymptifenu  direct 
’A TfùS»'  0 /’  a Sfétn  rmpi  ravrl  Saies 

Lit  xu'jiQr  , dsi  Jxr jtcatTS,  •*>.*.*  eff 

"A AA*  eff  À&ritatS  diit  yi&L  Kfî  fixtsiXivei. 

Lîb.  IX.  veif.  jjo,  & feqq.  Je  ne  faurois  m’cmpêcher 
4c  remarquer  ici , que  Madame  Daciek  a changé 
viûblcroent  le  feus  des  demicies  paroles,  en  tradui- 
fam  ainfi  : T^rttnmit  le  rtftt  peur  lui , & en  f si  fait  , tant- 
me  il  lus  pléijais , des  pr/ftm  eux  Ginirmmx  ér  eux  Pein- 
ts. Là-deflus  elle  fuppofe,  fans  autre  preuve,  dans  fa 
Note,  que  le  Roi  dilinbuoit  à ceux  qu’il  vouloit  dif- 
tinguer , tout  le  butin  qu’il  s'étoit  rcfcxvc.  Mais  le 
Pocte  diftioguc  maoifeftcment  la  portion 
mn  gardon  pour  lui  , d’avec  une  autre  portion  qu’il 
prenoir  pour  en  faire  des  prefens  aux  Généraux  6c 
aux  Principaux  de  l’Armée  i ce  oui  rend  encore  plus 
petite  celle  qu’il  lalfloie  aux  Soldats. 

(l)  ‘Ou  pjôfi  moi  «iri  iT**r  ’AfctUÙ 

T peint  cnniprnr  tûtmjéyfiT 
Lib,  I.  vetf.  16),  it^ 


(4)  Nîar  (2a«  XJ****  W £«***  uioxà* 

’Efm&kt,  en  mi  (/*tiî»aiS*  a«iM  ’A^  î' 
TpvsxJxt  ^ tilmeif  mûrit  «AisJj  flec. 

Lib.  IX.  vcrC  27 9»  & fifi- 

(5)  Et  j*m  ptriuibut  vacmit  Juitoms  mfyh 
Cm/ftdti  lech  Phoenix  , cr  dirns  Ulixes, 

P rades*  mdfert-Mxns.  h tu  unJtqtot  Trais  f&XjS  , 
Inttnfis  ereptm  ad) lu  , menfsque  Dearmsn  , 

Cratertfjme  mure  fthdt , capsivesqmt  vejlit , 

CengtrttHT  ' ■ 1 ■ — ■*»■■■  ■. 

£n.  Lib.  II.  verf.  761 , cr  feqq. 

( 6 ) Axn&rxemi.  Voiez  Xt  NOPHOK,  dans  fou 
Traité  du  Gouvcracment  de  Lactdiment  , Cap.  XIII. 
num.  1 1.  Eda.  Ox»m.  N otre  Auteur  remarquoir  ici , que, 
pendant  çvjf .A^éft Ut  étoit  en  .Afie  , Spitfndate  , qui 
avoit  plue  dans  fon  parti  , aiant  pris  le  Camp  de 
PlHintabatjr,  en  détourna  le  butin  : mais  Erifptde , La- 
cédémonien , aiaut  fait  U - dcfl'us  de  grandes  recher- 
ches , obligea  Spishridsse  k s’enfuir.  Cela  cft  rapporté 
par  P l v r a r 0*0  e , »»  Vit.  oAg/efil.  pag.  601.  fc. 

(7)  Si  ver»  expert  Italiam  , /tptrifque  fetiri 
Camtigtrit  viihri , & prads  du,tr<  jarum  fitc. 

Æncid.  Lib.  IX.  verf.  *67.  aél. 

(1;  Voies  là-dcllos  Grégoire  de  Tmstrs  , Lib.' 
U,  C*f.  4XVLL  AiuoÏM  , Lib,  I,  Cap.  xil.  te 

l'A' 
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fur  r Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  80* 

J’on  partagea  enfûite  le  butin  entre  les  Peuples  de  la  Grèce , félon  que  chacun , l'avoic 
mérité.  Lors  que  les  Lacédémoniens  prirent  Athènes,  (c)  Lyfandre , leur  Général , rap-  . (0 
porta  tout  le  butin  dans  le  Domaine  de  l’Etat.  11  y avoir  aum  à Lacédémone  une  Char-  VK’  p>*‘ 

gc  publique,  dont  le  nom  (6)  même  donnoit  à entendre  que  ceux  qui  Pcxcrçoient 
croient  commis  à la  vente  du  butin. 

).  Si  de  la  Grèce  nous  paflbns  en  A fie,  Vircilf.  nous  fait  voir  d’abord,  parmi 
les  Troiens , (7)  la  coûtume  de  tirer  au  ion  pour  la  diftribution  du  burin,  comme  on 
a accoutumé  de  faire  dans  le  partage  des  choies  qui  font  en  commun.  D’autres  fois  on 
laiiloit  au  Général  de  l’Année  le  pouvoir  de  diihibuer  le  butin  : Sc  c’eft  ainii  qu ' He&ar, 
dans  Home're,  (d)  promet  les  Chevaux  à' Achille  à Dolon,  qui  ftipuloit  expreilé- n:*f_  z- 
ment  cette  récompenfc  ; d’où  il  paro'it  que  l’aquiiîtion  de  la  propriété  ne  (c  faifoic  point  votes  £»Si 
pat  la  capture  feule.  Cyrus,  (e)  Vainqueur  de  VA  fie , Sc,  apres  lui,  (f)  Alexandre  ,eii-  l,i> 
le  Grand,  difpofcrenr  du  butin,  que  l’on  porta  à leurs  pieds.  [carlin.  Lib, 

4.  On  trouve  le  même  ulàge  en  Afrique.  Ce  qui  avoir  été  pris  for  les  Romains  à *xxm.  CaP- 
(g)  A priante,  Sc  enfoite  à la  Bataille  de  (h)  Cannes , fût  envoie  à Carthage. 

f.  Parmi  les  anciens  (8)  Francs , le  butin  fe  partageoit  en  tirant  au  lort:  Sc  le  Roi  .(  >)  ei^tnh. 
même  n’avoit  que  la  portion  qui  lui  échéoit.  c'mCc. 

f.  XV.  1.  Mais  autant  que  les  Romains  ont  forpailé  les  autres  Peuples  dans  l’Art  rw.  su.  Ub. 
Militaire , autant  méritent-ils  que  nous  nous  arrêtions  davantage  à confiderer  les  excm-  JJÿ1,’ 
pies  qu’ils  nous  foumillent,  (ur  le  fojet  dont  nous  traitons.  Voici  d’abord  ce  que  nous  &,  en.  Lib. 
apprend  Den  vs  d’ Hahcarnajfe , qui  avoit  recherché  avec  beaucoup  de  loin  les  Coi)  ”•  Li*bP  vn*û"' 
tûmes  des  Romains:  ( 0 Parmi  eux,  dit-il,  la  Lot  veut  que  tout  le  butin  fait  fur  côf.  iv. 
f Ennemi  par  des  coups  de  bravoure  appartienne  au  Publie,  en  forte  que  non  feulement  SlrAi‘ 

aucun  Particulier  tse  peut  fe  les  approprier,  mais  que  même  le  Général  de  l'Armée  n’a  ,L\  _ & 
rien  4 y prétendre.  Le  Tiréforier  fait  vendre  tout,  Cr  en  rapporte  le  provenu  au  Tréfor  t4  Âmfl. 
Public.  Li(**  D“*'  si,: 


x.  Ces  paroles  font  mifcs  dans  la  bouche  des  Acculàteurs  de  Coriolan , qui,  pour  le  xc. 


XIII.  Cap, 

(h)  Tit,  Uv. 


c,  ne  s’expriment  pas  tout-à-fàit  exa&ement.  Car  il  cft  bien  vrai,  que  le Lib.xxiïi 
partient  au  Peuple:  Cl)  mais  il  n’eft  pas  moins  vrai,  que,  dans  les  cems  xn.  »«™. 


rendre  odieux 
Butin  Ca)  appartient 

de  la  République,  on  lailfoit  (3)  le  butin,  à la  difpofoion  des  Généraux,  en  forte  j/£krVol£IR 
néanmoins  qu’ils  ctoient  tenus  de  rendre  compte  au  Peuple  de  la  manière  dont  ils  en  Hdrtdot.' 

avoient 


l'Abrégc  publié  par  Frehir  , Cap.  IX.  C’étoit 
une  ancienne  coutume,  parmi  d’autics  Nations,  de 
tirer  au  lort  pour  le  partage  des  l’rifounicrs  6c  du  Bu- 
tin , comme  le  témoigne  le  Grammairien  Slrviui: 
Q^u  je  f Caflaudra  1 Ajrîitüi  non  fe  »tv 

lit  ULLOi]  Üaia  céptivs  & pra.u  inter  vi&oret  fer- 
le diviJtb+ntmr  : m tji  j bc  prxdx  ducerc  fonern.  In 
Æ n.  Lib.  III.  (t itrf.  121.  ) Chez  les  Surdon  6c  les 
(Sot ht , on  mettoit  en  commun  le  butin,  6c  on  faifoit 
purger  par  ferment  ceux  qui  étoient  foupçonnez  d'avoir 
detourue  quelque  choie  ; comme  nous  le  voions  dans 
l'Hiftoire  de  Jean  Maonus,  Lib.  XL  Cap.  XL 
Grotius. 

Dans  l'endroit  de  l’Hiftoire  de  Jean  Maonus» 
que  nôtre  Auteur  indique,  il  n'y  a pas  un  mot  de  ce 
pourquoi  il  le  cite.  Je  ne  trouve  rien  non  plus  là* 
deflus,  ni  dans  aucun  autte  endroit  de  cette  Hiûoire; 
ni  dans  celle  d'O  uns  Maonus,  Frère  6c  Suc- 
cefleur  de  l'Hiftoricn  dans  1* Archevêché  d'Vpfxi , la- 
uelle  a pour  rine»  Htfteri*  Seftemrietulimm  ütnnnm 
rniurmm  j ni  dans  1* Hijforùt  Snecentm  Qethenmqne 
d'uu  autre  Hiûorien  de  même  nom , £ r 1 c u s O- 
l au  s.  Je  ctains  fort  que  noue  Auteur  n’ait  ici  mis 
un  nom  poux  un  autre. 

i\  iY|  (i)  Vi  4jr*  «rxYm  » ht  ta  rt  f w*h*ni*r 


, Zrmr  if  nuit  ù T*P% r T5/^i7r  //  mftrit , i* usi- 
na. tirai  RtAtûu  o téfjiGr  > tpi  rirent  «>  orme  JÊk  iJunrnt 
yiiiTxi  av^4@*  , «AN‘  *V  i mûrit  i "f  Jvtxuitet  * y tuât  • 
i j rsftimt  mùrm  iroptKxCeir , mi nptrohtî , j&j  tir  ri  iu- 
f«:rm  mtm$ipu  r d m.  Autiq.  Rom.  Lib.  VIL 

Cap  LX11I  P«g.  4'-'.  I d.  Oxtn.  (467»  46t.  Sylbttrg.) 

(z)  Le  Savant  Rhabod  Herman  S c h e- 
nut  dans  fon  Traité  de  PmeU , qui  cû  un  de  ceux 
qui  fuivent  Ion  Commentaire  fur  H y c 1 n 6c  Po- 
ivre, De  Céjtrit  Homanemm  ( pag.  25  j , i? 

Ed.  Amlà.  1660.)  réfuté  ici  Den  y s d' HaJ;<*rn*fe , 
fans  faire  mention  de  nôtre  Auteur,  qui,  long  tons 
avant  lui,  avdit  fait  cette  critique  , 6c  traité  hi(lori> 
quement  le  point  d'antiquité  dont  il  s’agit , mieux  que  ^ 
pctlonne  n'a  fait  meme  depuis.  9 

(l)  F o l y b r loué  beaucoup  le  défintérefTement 
de  Lucien  Emilimt  P am: m , qui  «tant  devenu  maitre  de 
tout  le  Roiamc  de  A Ucidetne , par  la  défaite  du  Roi 
Perftt , 6c  aiant  plein  pouvoir  d’y  difpolèr  de  tour  à 
ion  gré , ne  convoita  pas  la  moindre  chofe  : T«  nû- 
(lir  >»ré*^oa*  aiiTt»  eLweitnt  "f  fbxTiKÙat , t<jù  KxCtr ta 
Tnt  igtfixt  ù<  /Sn K tr al  ^jn9X-2j  , foninie  'hniupenreu  » 
erircp  $*i>pjixrîvtçÿi  îr ni  Exccrpt.  Feirefc.  De  Viriiet^ 

& Vit,  (pag,  14^4,  Ædfr-  Grotius. 

lit  ii  1 (4)  Æab 
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(*)  Tit,  Liv. 
Lib.  I.  Cap. 
XXXVII.  num. 

(b)  Lib.  I. 
Cap.  XXXI. 
tua»,  4. 
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avoient  difpote.  Lucius  Emthus,  au  rapport  do  Tite  Live,  (4)  diioit,  que  c'ésolt 
la  coutume  de  piller  les  Pilles,  lors  au  on  les  avoa  prifes,  Cr  non  pas  quand  elles  s'é- 
talent rendues,  CT  qu  alors  néanmoins  cela  dépendait  du  Général,  non  pas  des  Sol- 
dats. Mais  les  Généraux,  pour-  éloigner  d'eux  tout  ibupçon  défavantageux , renvoioiei* 
quelquefois  au  Sénat  ce  pouvoir  que  la  coûtunic  leur  donnoit,  comme  fit  (y)  Camil- 
le: & ceux  qui  le  retenoient,  en  faildient  un  ufage  different,  félon  qu’ils  croioient  que 
le  demandoit  ou  le  idpcCt  pour  la  Religion,  ou  leur  réputation,  ou  leur  ambition. 

$.  XVI.  1.  Ceux  qui  écoicnt  les  plus  intègres,  ou  qui  vouloient  palier  pour  tels, 
ne  touchoient  (1)  point  du  tour  au  butin:  mais  ils  remettoient  l’argent  qu’on  avoit 
pris  au  Tréforier  du  Peuple  Romain;  & pour  les  autres  chofes,  ils  les  taifoient  vendre 
a l’encan  par  le  même  T rélorier , qui  en  mettoit  le  (1)  provenu  dans  le  Tréfbr  public, 
après  néanmoins  que  cet  argent  avoit  été  porté  publiquement  en  montre , fi  l’expédi- 
tion étoit  de  nature  à mériter  les  honneurs  du  Triomphe.  C’dl  ainfï,  pat  exemple, 
qu’en  uférent  le  Conlùl  (3)  Cajus  Palérius,  Pompée  (4)  le  Grand,  Cicéron  fj).  C’é- 
toit  la  pratique  la  plus  ordinaire  dans  les  teins  les  plus  anciens  Sc  les  meilleurs  de  la 
République,  tant  à l’égard  des  Priibnniers  de  Guerre,  que  par  rapport  aux  autres  cho- 
fes priiès  fur  l’Ennemi.  Quelques  partages  de  (6)  Plaute  y font  allufion. 

1.  D’autres  Généraux  d’armée  vendoient  eux-mêmes  le  butin,  & envoioient  enfuite 
l’argent  au  Tréfor  Public;  comme  on  peut  le  déduire  de  ce  qui  luit  (7)  dans  le  parta- 
ge de  D en  Y s d‘  Haluarnajfe , que  nous  avons  cité  un  peu  plus  haut.  Tarquin  1‘ An- 
. ci  en  aiant  vaincu  les  Sabins,  (a)  envoia  à Rome  le  butin  & les  Priibnniers.  Les  Con- 
j fuis  Romthus  & Véturitu  vendirent  le  butin,  a caulè,  dit  (b)  Tite  Live,  que  le 
Trélor  Public  étoit  pauvre;  ce  qui  fit  murmurer  l’Armée.  Mais  nen  n’eft  plus  com- 
mun, que  de  trouver  dans  les  Hiftoires  un  état  des  richcllcs  que  tel  ou  tel  Général 
avoit  fait  entrer  dans  le  Trélbr  Public,  ou  par  lui-même,  ou  par  le  moien  des  Tréfo- 
tiers  du  Peuple , après  avoir  triomphé  des  Peuples  d’Italie,  d’ Afrique,  d -rljie,  des 
Gaules,  A’Efpagne  Sic.  ainfi  il  lèroit  fuperflu  d’entallèr  ici  beaucoup  d’exemples. 

3.  Il  vaut  mieux  remarquer,  que  l’on  donnoit  quelquefois  le  butin,  ou  du  moins 
une  partie,  ou  aux  Dieux,  ou  aux  Soldats,  ou  à d’autres. 

4-  On 

(z)  C’eft  ce  qu'on  appel loit  Honubio,  comme  A u- 
l.  u-G  elle  le  dit , apte*  Eovtnn  : Sont  P r æ d a 
dicitur  c arparo  ipfo  rerum  , quo  topto  fusa  : Manudiæ 
ver»  odptllotA  [uni  pu  uni  a j fi uofiare  tx  vendaient  pro- 
Aa  rtdAÛA . Kod.  Attic.  LU.  XÏU.  Cop.  XXIV.  Gro- 
tius. 

1 1)  Predd  tx  Ajfîduis  ptpnUtitnebm  , «jmd  tnt  ni  a in  le<mm 
tutum  ( ange  fi  A er.int  , fuit  AliqiJknsum.  vtnditum  fnb  b a fi  a 
Ctnful  [C.  ValeiilW  Potitus]  in  Arerium  rt digère  ^nd fiâ- 
tes jujfit.  Tit.  Liv.  Lib.  IV.  Cap.  LUI.  num.  to. 

(4)  Sua  tmnis  [pétunia  Titrants]  Jicnti  Fompcjn  mo- 
rii  crut , redit  J a in  Qmdjitrit  paît  fi  as  on , de  publias  defertp - 

tA  literit.  VsllïJüI  Ta  tf.rcdl.  Lrb.  II. 
(Csp.  XXX VU.)  Pampee  en  ulbif  ainfi  ordinairement , 
mais  non  pas  toujours.  Votez  le  pallage  de  L u c a i n, 
qui  feu  cité  dans  le  paragraphe  fiuvant  ( mu».  7.  ) 
Grotius. 

(j)  De  prdÀA  mm,  prêter  Qtaefieret  urbdnts , id  tfi, 
Pepulum  HontAnm»  , ttrunciur»  ntt  odtigst , ntt  teclurui  tji 
quifquom.  Lib.  U.  Epifi,  sut  FA.mil.  XVII.  pag.  u 3. 
Ed.  Grov.  mai. 

( 6 ) Ntmcbouc  precLsm  tmntmjAm  Ad  Qu* fi  tr  cm  défirent. 

Bacchid.  ^49,  IV.  Set*.  IX.  vetfi  ija, 
--  1 J fias  tApstvts  dut  s , 

Htrt  nnos  ont  dt  prAdA  ,dt  fi*<f tribus. 

Capt.  .Ail.  I.  Set».  II.  ver!’.  1 , a. 

(7)  Car  Dicms  y dit , en  accufant  Carialo»  , qu’ri 
»’ avoit  ni  remis  au  Trefoxicr  VubUc,  ai  vendu  iui-mc- 


(4)  ÆmiliuS  prima  rtft fiera  & rtveiovt , dsctnda  , cop- 
iât, km  dédit  ai  , dinps  urbeti  dr  tu  bis  temtn  arbitrinm 
ajft  ImptrAXarit , ntn  mUttum.  Lib.  XXXVII.  Cap.  XXX  IL 
num.  iz. 

(5  ; See  dnci  CCamillo] , qui  Ad  StnAtum , moliÿaitotie 
Aulîaris  quArenda , rem  Arbilrn  [ni  rejeojftt  icc.  T I T. 
Lit.  Lib.  V.  Cap.  XXII.  nnm.  t. 

J.  XVI.  fi)  C’cft  ainfi  que  Lucius  Mumtniut  rem- 
plit toute  Y Itohe  des  Statues  &c  des  Tableaux,  dont 
U avoit  dépouillé  la  Ville  de  Carimhe  : mal»  rien  de 
tout  cela  n’entia  dans  fa  maifon  » comme  nous  l'ap- 
prend  T Auteur  Latin  Anonyme  des  Vies  des  Hommes 
llluftres,  [que  Ton  croit  ctte  Auri’uuj  Vic- 
tor]: Mummius  Cotinthunt  [vus  tobulifque  fpeltu - 
vit:  quibui  quum  tôt om  rrpltjfct  ltalum^  m damrnm  fstom 
nihil  cantulù.  1 Cap.  LX.  num.  J.  ) P L U T A R Q.U  R , 
dans  la  Vie  au  même  Lmius  EmUius  Poultu  * dont 
nous  venons  de  parler  {dans  la  Nate  3 . fur  le  paragra- 
phe précèdent)  dit , qu'on  loua  beaucoup  Ci  génètofi- 
u-  Je  i.i  grandeur  d’ame  » en  ce  qu'il  ne  voulut  pas 
voir  feulement  l'or  Sc  l'argent  qu’on  avoit  pris  en 
grande  quantité  au  R.oi  Prrfe*  , mais  qn’il  le  remit 
aux  Trclorieis  du  Public:  O vdnit  Itto?  «àr«  t»v 

w '.n  ardtur  ci  Mpmrci, 

•SAÙ  fify  dayton , $ XJUTiis  iu  ï èurikiiiu* si&çjtr- 

fifipc ? lia*  uTic»  iSiAirVaivè' , ùk>,ù  TOir  reyeiauf  air  ri 
iafddeiit  'rupxitrrqr.  ( Pag.  z~qk  Di  Tom,  2,  Edit, 
IV(Sl-)  G R O X l U Sy 


fur  F Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  807 

4.  On  confacroit  aux  Dieux  oû  les  choies  mêmes  prilès  fur  l'Ennemi,  comme  (c)  fit  (0  T*.  l>v. 
Romnius  des  dépouilles  du  Roi  des  Céniniens,  qu'il  avoit  vouées  à Jupiter  Féritritnff  ' L CaplX' 


* , . , * j n 1»  ""  1 J Halicarm. 

ou  bien  l'argent  provenu  de  la  vente  au  butin  : & c eft  d un  tel  argent  cjue  Tarquin  le  Aut.  Rom*.  Lib. 
Superbe  (d)  bâtit  le  Temple  de  Jupiter  fur  le  Mont  Tarpcten,  après  la  prilè  de  Suetfan',£f$*x£™' 
Pomttta.  Lib.  I.  Cap.  ' 

§.  XVII.  1.  Pour  ce  qui  eft  des  Soldats,  les  anciens  Romains  trouvoient  que  Ieuiuu'  LV' 
faire  prélênt  du  butin,  c'étoit  briguer  leur  faveur, & donner  lieu  aux  lbupçons  de  quel- 
que dellèin  ambitieux.  C’eft  ainfi  que  Sextus , Fils  de  Tarejuin  le  Superbe,  mais  réfu- 
gié à Gobies,  donna  le  butin  aux  Soldats,  pour  fe  rendre  puillaiu  par  ce  moien,  à ce 
que  dit  (1)  T ite  JLtVE.  u4ppius  Claudtus  (2)  condamna, en  plein  Sénat,  une  telle 
libéralité,  comme  nouvelle,  prodigue,  inégale,  inconfiderée. 

2.  Lors  qu'on  donne  le  butin  aux  Soldats,  ou  on  le  leur  diftribuc,  ou  on  le  laifle 
au  pillage.  On  peut  le  diftribuer,  ou  comme  une  lolde,  ou  (3)  à proportion  du  mé- 
rite de  chacun.  Jtppius  Clastdius  (4)  vouloit  qu'on  le  donnât  comme  une  lolde,  s'il 
n’y  avoit  pas  moien  de  le  vendre  & d’en  faire  entrer  l’argent  dans  le  Trélor  Public. 

3.  P o l y n e (a)  explique  exactement  la  manière  dont  on  diftribuoit  le  butin,  par-  (»'  Hip.  Lib. 
mi  les  Romains.  O11  commandoit  pendant  (j)  chaque  jour,  ou  pendant  chaque  nuit,*'  c>p‘  XVL 
une  partie  de  l’Armée,  la  moitié  tout  au  plus,  pour  aller  au  pillage.  Chacun  devoir 

porter  au  camp  ce  qu’il  avoit  trouvé,  pour  être  partagé  également  par  les  Tribuns, 
ou  Officiers  lupérieurs  de  chaque  Légion.  On  donnoit  leur  portion  h ceux  qui  gar- 
doient  le  Camp;  ce  que  nous  voions  aullï  (b)  avoir  pâlie  en  loi  chez  les  l frac  lues,  rs*minl, 

depuis  (6)  que  le  Roi  David  en  eût  montré  l’exemple.  On  n’oublioit  pas  non  plus 
ceux  qui  croient  ablèns  pour  caufe  de  maladie , ou  pour  avoir  été  commandez  ail- 
leurs. 

4.  Quelquefois  on  donnoit  aux  Soldats,  non  pas  les  choies  mêmes  prifes,  (c)  mais  fc)  r.<.  z». 
l’argent  qu’on  en  avoit  fait:  & cela  lé  pratiquoit  louvcnt  dans  les  Triomphes.  La  pro-  v‘£vfvLV' 
portion  qu’on  gardoit  dans  la  diftribution , telle  que  je  la  trouve  marquée  dans  les  An-  ^ 

ciens  Auteurs,  étoit  celle-ci:  (7)  on  donnoit  à un  Centurion,  ou  Capitaine,  le  dou- 
ble de  ce  qu’avoit  un  lîmple  Fantaflin;  & à un  Cavalier,  le  triple.  Quelquefois  on  ne 

don- 


me  le  Butin,  pour  en  mettre  l’argent  dans  le  Trcfor: 

’Oi'Tt  'Tw  'Vf  prix  Tiit*  ùtriJnÇtr , iti  *ûtî t 
«le  <r«  Jupti n**  «bhtyu.it  r*  àfyû&tn  ficc.  Antiq.  Ro- 
man. Lt&,  Vil.  Cap.  LX11I. 

5.  xvil.  (0  £*4  uailket  ver»,  cltnndo  ptrtcula  at 

Uh  ru,  paritrr  pradam  muni  fi  te*  targitnd» , tanta  tarifait 
ejji,  ut  «an  parer  Turquinius  pat entier  Romx  , tfmam  fi- 
lial G abus  effet.  Lib.  L Cap.  LIV,  hum.  4, 

(x)  Altéra  [fententia]  Appii  CUudii  , 9*1  largitia * 
ntm  nivam  , prodigam  , ina^n  aient  , ieuanfultum  arguent 
ficc.  Idem,  L&.  V.  Cap  XX.  hum.  f. 

(i)  CeU  fc  pratiquoit  parmi  les  anciens  Hébreux r, 
comme  nous  Rapprenons  de  Joseph,  J ad. 

Lib.  11L  Gkotius. 

Kôtte  Auteur  infère  cela  apparemment  de  ce  que 
l’Hiftorien  Juif  dit,  qu’après  la  défaite  des  Hanalîkj- 
tei , Maïjt  donna  des  iccompcnfcs  a ceux  qui  s’étoient 
diûinguez  pat  leur  bravoure:  ’A&rtùrt  *r«  -ripait  tdiJu. 
Cap.  II.  pag  76.  A Edit.  Lipf.  11  venoic  de  patlcx 
du  grand  butin  .que  le>  Ifraélitai  firent  dans  cette  vic- 
toire. Mais  roiwes  ces  circonftaivces  ne  le  rtouvent 
point  dans  l’endroit  Je  l'Htftoixc  Sainte, ou  eft  racon- 
tée la  défaire  des  Harnais tyt  1 , L x o d.  Chap.  XVIL 

(4)  Dans  les  paroles  de  T 1 t t L 1 v e .qui  Auvent 
celles  qui  viennent  d’être  citées.  Ha  ta  2.  fur  ce  para- 
graphe : Si  fcmtl  nefai  datèrent  , taptam  ex  bafiilmi  m 
ardri»  txUufio  ielhs  peotmam  *JT*t  **dsr  trai  jhptndti 


ex  ta  pétunia  milili  tnimerandi , ut  ta  minui  c niait  pltbet 
tanftTrtt.  Lib.  V.  Cap.  XX.  nun ».  5. 

(5)  h 1 dut  aut  v s pliai , dit  nôtre  Auteur.  Cela  n’cft 
pas  bien  conforme  à fon  Original.  11  n’y  a pas  d’ap- 
paxeuce.  qu’apiês  s'eue  rendus  maitres  d’une  Ville  , 
on  envoiir  les  Soldats  piller  pendant  toute  la  nuit. 

F q l v b e dit  feulement , que  chaque  joui  on  choi- 
fifloir,  quelquefois  uiB  certain  nombre  de  Soldats  de 
toute  l’Airuee  , à proportion  de  la  grandeur  de  la 
Ville,  & quelquefois  011  commandoit  tant  ou  tant 
d’Etendars  ou  de  Compagnies  : n»?*  .uy  y>'  U*r»c 
ifaiÇptt  TM  exçjt'H  ürijUigiYnTU  ts  t'  àripir  9 

X*}  Te  Xe  un* fw(  * •UT*  3 eutaxiae  pa\ej*m- 

en  uvràt.  Lib.  X.  Cap.  XVI.  pag.  Izx.  Edit.  ^trnfietm 
Il  nous  ipprend  un  peu  plus  haut,  que  .quand  Ses  pian 
eût  pris  la  nouvelle  Carthaft  en  Efÿagne , la  nuit  étant 
venue , il  fit  ccfl'cr  le  pillage , ôc  porter  tout  le  butin 
déjà  fait  au  milieu  de  la  t’iace  Publique,  où  l’on  roic 
bonne  garde  pendant  la  nuit  : T*c  3 ******  dix  -r  %i- 
xixpxut  «s  t aiatmt  ian0.Rtrx/u\fJ&', , ivlraç*  eviuûçpl- 
eui'rue  lie  t«  dyeç*»  Tt  K?  uapaalxc , vki 

vnirên  Voila  qui  cû  fort  oppofe  à U ma* 

nicre  dont  uôtre  Auteur  s’exprime  ici. 

(6)  Voici  Sel  d L n , De  'jure  Hat.  & Cent,  feennd « 
Hti«.  Lib.  VI.  Cap.  XVI.  pag.  7»4,  7«î* 

(7!  Ptditi  in  fingulai  dan  ttmtni  t duplex  eenturèeuip 
triplex  ryxîri.  T > t,  Liv,  Lib,  XL  V,  Cap.  XL.  hum.  s. 

(I)  Taw 
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donuoit  a un  Cavalier  (8)  que  le  double  de  la  portion  d’un  homme  d’infanterie.  Quel- 
quefois un  Centurion  avoir  le  double  de  la  portion  d’un  Fantaflin;  Sc  le  Tribun, com- 
me (9)  aufii  un  Cavalier,  le  quadruple.  Souvent  auflfï  on  avoir  égard  au  mérite;  & 
c’eft  ainfî  que  Pojlhumius  donna  à Marc  ms,  du  butin  de  la  Ville  de  Corioles,  (10)  une 
rccompcnlc  pour  les  actions  de  bravoure  qu’il  avoir  faites, 
rd)  voie*  y.  De  quelque  manière  qu’on  s’y  prit  pour  la  dillribution  du  Butin,  le  (d)  Général 
tsW».  H ifl.  dcJ’Armée  pouvoit,  avant  toutes  choies,  choilir  (11)  pour  lui  ce  qu'il  vouloir,  & 

Îirendre  autant  qu’il  lui  plailôit,  c’cfl-à-dire,  autant  qu’il  jugeoit  devoir  iui  revenir  rai- 
onnablement.  Le  Roi  Servius  Tullius  (11)  prit  de  cette  manière  une  Femme  de  la 
Ville  de  Cormculum , nommée  Ocrijia.  Dans  Denys  d'HalicarnaJfe,  Fabricius  dit 
au  Roi  Pyrrhus:  (13)  J'aurais  pu  garder  pour  moi  ce  que  j'aurois  voulu,  de  ce  qui 
avait  été  pris  fur  tes  Ennemis  que  j’ai  vaincus.  Tnt  Live  (14)  remarque,  que 
Tarquin  le  Superbe  vouloir  s’enrichir, & en  même  tems  gagner  les  elprits  des  Romains , 
par  le  butin  qu’il  failôit.  Servilius,  dans  lôn  Dilcours  cif  faveur  de  Lucius  Paulus,  dir, 
que  ce  Général  auroit  pû  (15)  s’enrichir  dans  le  partage  du  butin.  Et  ce  n’étoit  pas 
feulement  chez  les  Romains , que  les  Généraux  d’armée  avoient  cette  prérogative:  on 
trouve  le  même  ulàge  parmi  les  Grecs.  Après  la  Bataille  de  Platées , Paufanias,  au 
rapport  d’HE  RODOTF.,  (16)  eut,  par  deilus  les  autres , des  Femmes,  des  Chevaux, 
des  Chameaux.  Euripide  nous  reprclente  les  (17)  Dames  Troiennes  les  plus  conli- 
dérables  , comme  aianr  été  le  partage  des  Principaux  de  l’Armée  Gréque.  Et  c’ctt 
ainfî  que  Pyrrhus  eut  Andromaque , (18)  félon  le  même  Poète.  On  accordoit  encore 
ce  privilège  à (19)  d’autres,  que  des  Généraux,  lors  qu’ils  sccoienc  diftinguez  par  des 
allions  de  bravoure. 

6.  Mais  ceux-là  étoient  plus  dignes  de  louange,  qui  relâchant  de  leur  droit,  ne 

pre- 

(l)  Tantaijut  prada  fait,  ut  tu  eqaitem  qttadrin^eni  de-  (il)  Ce  n'eft  pas  Serviat  Tullius  , mais  Tarqnin  CAn~ 

• nam  , pedit  lirai  datent  dtvidtrtntm.  Idem»  Asm.  Cap.  rien  j car  cette  O cri  fia  etoit  la  Mctc  de  Serviat  Tatltat\ 
XXXIV.  nam.  t.  comme  Ghohoviui  le  remarque  ici.  Il  pouvoit 

(9)  A p p 1 e N d’ Alexandrie  dit,  un  Tribun , êc  un  Co-  ajouter , nue  ce  qui  a trompé  nôtre  Auteur , c’dl  que 

ionel  de  Cavalerie:  ïr^TMrr»  âfyi  ds*  ^ttramr  y^tktat  le  Mari  d’OtriJî. t s’appellou  fal/iat.  Voiez  Denys 

dçayjxei  AeTixit  ,*04*}!?  dl'ai/Tii  r»  Jiwxarr.s , tpi^t-  d*  Haiicarnajfe  , An tuf.  Hpm.  Lib.  IV.  Cap.  I. 

XiifXf  «•*  Ita  itrkdatts  8cc.  Bell.  CîviL  Lik.  (Xj)  *ET#rT  in  tu  ms  t /sgi»T*r**  •£»»  ftu  kaCtlt  iwi- 

u,  (pas.  fol.  Ed.  -du»)}.  (4»!.  Ed.  H.  Sieph.)  Grotius.  wa.  iUkcÀu.tts  $CC.  (Exccipt.  pag.  7x4-  Ed.  Oxon.)  C’efl 

C’eft  U la  vérirable  répartition.  Je  ne  «i  d'où  nô-  à quoi  fait  allufion  Isidore,  lors  que,  traitant  du 

tre  Auteur  avoir  tiré  celle  dont  il  parle  dans  le  Texte.  Droit  Militaire,  il  y rapporte  la  distribution  du  Burin 

li  y a grande  apparence  qu'elle  n’eft  duc  qu'à  une  félon  la  qualité  8c  les  lcrvtces  des  personnes*,  à quoi 

meprilè.  11  avoir  eu  en  vue  ce  pafiace  même,  dont  il  joint  la  portion  du  General  de  l'Armce : Item  [Ju* 

fa  mémoire  altéra  le  fens  ; & U ne  le  Touvtnt  plus  de-  Milkaïc  eu  ) prada  datif  t , & pr » ptrfonaram  qualrtatk- 

puis,  que  c’eût  été  le  fondement  de  ce  qu’il  avoit  km  & laktrtkm  jnjfa  dt\tfotac  Prioeiptt  ptrtio.  '(Origin, 

avance.  Au  tefte  , il  cite  encore  ici  à la  marge  un  LA.  V.  Cap.  Vif.)  Gsomii. 

paftage  de  Sue'tonE  , in  €*far.  Cap,  XXX  VHl.  (14)  Eiqae  tpfa  caajfa  ktlli  fait , e/sted  \ex  T^maneu, 
tait.  où,  lelon  les  meilleures  Editions,  la  proportion  tum  ipft  ditari,  exiiaajtut  maysifiitntià  pakluirxm  opérant  t 
qu'on  gardon  dans  la  diftribution  du  butin  n’eft  point  t*m  pradà  delinirt  popularité»  animot  Jt  ad  et- ai.  Lib.  L 
marquée:  8c  en  recevint  la  glolc,  qui  avoit  demeuré  Cap.  LVll.  nam.  r. 

long  tems  dans  le  Texte,  il  y auroit  une  proportion  (1?)  Ce  n'eft  pas  du  Général,  que  StrviUai  parle* 
differente  de  toutes  celles  dont  nôtre  Auteur  parle.  mais  de  Strtrim*  CaJka , qui  fe  plaignoit,  enrrautre* 
Voiez  U* délias  les  derniers  Commentateurs.  choies,  de  ce  que  Louas  Emihm  Pautlas  n’avoit  pas 

(10)  Voiez  Ti  te  Live  (Lib.  II.  Cap.  XXXIII.  rccompcnfé  (on  Armce,  en  lui  diltribuant  le  butin: 
8c  fLtrTAxqvs,  dans  la  Vie  de  Coriolan  S***»»  te  pradi  partitndi  locapltirm  faerrt  peffet,  pecaniam 
(pag.  ail.  A.  B.  Tom.  II.  Ed.  Wrch.)  Grotius.  retiam  tranflatnrm  in  trimmpho  tjl , & in  aranttm  l Marat, 

Il  n’y  a rico  U-dcftus  dans  Tite  Live.  Mais  on  Idem,  Lik.  XLV.  Cap.  XXXV11.  nam.  10. 
peut  voit  Denys  eC HUitarnaJJe  , Aotiq.  Rom.  Lik.  (;6)  U eut  la  dixme  de  tout  : navra ai»  3 mâtru 
VI.  Cap.  XC1V.  i*K9-  • ^eupit»  ta  jytj  yuraJxtt  , Imr,  rde.asm » 

(11)  Il  y a des  Auteurs,  qui  prétendent  que  cette  jtAu**u,»r  3 itrrmc  *jù  t*>.a*  xpipmr*.  Lit».  IX.  Cap. 
portion  du  General  eft  ce  qu’on  appelloit  plus  com-  LXXX.  Le  Roi  Açamemno*  eut  La/a»^ prr cette efpc- 
munément  Manmiia.  Le  Grammaruen  Asconivi  ce  de  droit  de  précipuc , à ce  que  dit  Euripide: 
Jedianus  eft  de  ce  nombre  : Manurix  autem  ’EfoJprsr  m IxaCa*  ' KymptS  tison  £tt*. 

fant  prada  Imper  a!  on: , pro  portion e de  hoflikttt  capta.  (In  (Tro*d.  vtrf.  249.)  Voiez  THUCYDIDE  au  fujet 
Ci  ce  R.  Verrr.  Lib.  f.  Cap.  LIX.)  Grotius.  d’une  portion  du  butin,  que  l’on  donna  en  particulier 

Voiez  U Note  de  GROUqYiUlirUi  5SKÇ  Wf-  ^ Demofthent , Général  des  Athinnar.  Lib.  UL  (Cap, 
«pu  GiasuptUXC,  CUft  AV»  ?*'»•)  G A w 1 1 u s. 
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prenoient  rien  pour  eux  du  burin,  comme  ccr  illuftre  Fabricius,  dont  nous  venons  de 
parler,  qui,  pour  (10)  l' amour  de  la  gloire  , mtprifoit  les  richejfes  même  jugement 
aquifes  ; & cela,  comme  il  le  diibir  lui-même,  à l’exemple  de  F alênus  Publscola,  & 
d'un  petit  nombre  d’autres.  Caton  les  imita, dans  la  victoire  qu’il  remporta  en Ef pagne; 

(11)  car  il  déclara,  que,  de  tout  le  butin  qu’on  avoir  fait  alors,  rien  ne  parvicndroit 
à lui  que  ce  qu’il  avoir  confûiné  pour  le  manger  & le  boire;  ajoutant  néanmoins , qu’il 
ne  blàmoir  point  les  Généraux  qui  Ce  prévaloient  d'un  profit  légitime,  mais  que  pour 
lui  il  aimoit  mieux  difputcr  de  vertu  avec  les  plus  honnêtes  gens, que  de  richellès  avec 
les  plus  opulens. 

7.  Les  plus  lauables,  après  ceux  dont  je  viens  de  parler,  ce  font  ceux,  qui  Ce  con- 
tentoient  d'une  portion  modique  du  butin,  comme  fit  Pompée , qui  rapporta  dans  le 
Tréfor  Public  plus  qu'il  ne  garda  pour  lut,  Iclort  l’éloge  que  Caton  d’Ulique  lui  donne, 
dans  la  Pharfale  (a a)  de  Luc  Ai  N. 

8.  Quelquefois  on  avoit  égard,  dans  le  partage  du  butin,  aux  ablcns  même;  com- 

me Fabius  Ambujlus  (e)  l'ordonna, apres  la  prile  de  la  Ville  d’Anxur.  Quelquefois , au  (e)  r„.  uv, 
contraire,  une  partie  de  ceux  oui  s’éroient  trouvez  à l’expédition  n’avoient  aucune  pan  Cap- 

au  butin,  dont  ils  étoicut  exclus  pour  certaines  raifons , comme  le  fût  l’Armée  de  •"**•«>». 
(xj)  Ahnutius , fous  la  Diélamre  de  Quint  tus  Cmcinnsaus. 

p.  Au  refie,  le  droit  qu’avoient  ici  les  anciens  Gcnétaux  d’armée,  nommez  Empe- 
* retors , du  tems  de  la  République,  pallà,  depuis  quelle  eut  été  envahie  par  ceux  qui 
gouvernoient  monarchiquemenr  fous  ce  même  nom, aux  (f)  Licutcnans.quicomman-  (f) 
doient  par  leur  ordre  les  Armées.  Cela  paroit  par  le  Codi  de  Justinien,  où  il  y "uuorn. 
aune  (a,)  Loi  qui  porte,  que  les  Coinmandans  d' Armée  ne  leront  point  tenus  de 
mettre  dans  l’état  des  affaires  militaires, dont  ils  dévoient  rendre  compte, les  donations 


des 


(17)  *Orx t <^’  ittXnppi  T/ai7»f,  Cno  riyxjf 
T mit  d)'  tiri,  tilt  visiTsnn  l'r/aufiti 

ït çjttn  — — — 

Troad.  verf.  J2,  & 

(il)  Ksi  t»»  1a*C*  «*7r  t-ti/irtr, 

Ibid.  ( verf.  274.  ) Vircili  fait  dire  I Asca* 
n i v s , qu'il  ne  I Aificri  pas  tirer  au  fort , pour  un 
Bouclier  fie  un  Cafquc , qu’il  (e  rclcrvoit. 

- Ipfnm  iUhm  clrpcum , cnjiufjnt  mirent  et 

Excisant  ferti  1.  ■ 

(Æ  N E r d.  IX.  verf.  270,  271.)  Grotius. 

1*3(19)  C’cft  ainli  que  les  OVfii  donnèrent  a St  fer  une 
femme  prifonniérc  de  Guerre  : 

‘A purin  u$y*AMTsçft , nr  û ’A^tue j 
*fc£lA9r,  L»«*  j8«AÎ  x£./nui9Ki7  JtJrtmr, 

lliad.  LU’.  XL  {verf  61  s . éz6.)  Et  Vhjfi  en  eut  vie  la 
meme  manière  une  autre,  qui  s’appellott  Menti  te  e : 
Tir  içeUftd/xnt  Mimuu«,  «ro aa*  JV  ixtrrm 

OdvlT.  XIV.  [yerf.  252,  & Grotius. 

Je  ne  fai  en  venu  dequoi  nôtre  Auteur  change, fans 
dire  mot,  le  texte  du  dernier  paftaee,  fie  y ttouve  un 
nom  propic  de  Femme,  au  lieu  d'un  adjectif  tres- 
commun  dans  Homere,  Mmom»*  , pour  /uSpuuiix. 
Ce  feroit  plutôt  un  nom  d’Homme  i Sc  il  n'y  a pas  la 
moindre  ncceflitÊ  de  faire  ici  aucun  changement.  Vlyf- 
ft  vient  de  dire,  qu’avant  la  Guerre  de  Trtit , il  a com* 
mande  en  chef  dans  neuf  expéditions  de  mer  dont  il 
prenoit  pour  lui , comme  par  droit  de  prcciput , te  <jui 
l»n  pUsfatt ; af tes  quoi  le  Ion  lui  donnoit  encore  une 
groffe  portion  : 

ITgi»  pjbÿ  "fi  T&l»t  ‘ÛnCétAtU  uixt  ’A £*«»r, 

'Erteuus  itiÿive»  i/çu , i&i  a«tc çpirt  vitrrrr, 
mArJ&.z  »t  *> ■>.oJ*w*c  Kfi  /au  /*i\xt vyxxn  «di T*‘ 
Tir  i**ip*6u»r  pj^uniu, , msKKx  ivirum 
A «>**»«  — ■ ■ im  1 '«■■■-  — - ■ 

T O M,  llf 


f 20)  ’Ov  **•*»,  eixKd  rjrf  t c*  t*  «Arm  £rl- 

it , ivimi  /ij«’  «*c  ‘OyeAigafi**  nirUMAat  iTtJnut  , 
yjtj  i\Kot  «airrei  Acc.  C’cft  la  fuite  du  paflage  de 
Dents  d* Hxluurnajfe , qui  a etc  rapporte  ci-dciTus, 
Sut  ij.  de  ce  paragraphe.  L'Empereur  Julien  9 com- 
me nôtre  Auteur  le  remarque  dans  une  petite  Noce, 
fc  piopofoit , 8c  propolbit  i fes  Soldats , l’exemple  de 
Fnbrietut , comme  il  paroit  par  uu  Diicours  qu’A  m- 
hien  Marcellin  lui  prête,  Lib.  XXIV.  Cap, 
111.  pag.  429.  Eitt.  Vulef.  Gre». 

(21  ) 'Ere  <fl"  mit  se  cm  r iue  m.  uc^tai  iitr  ix5iîr  *Jyu, 
mr>-Kt  tre t «iffoutu  « fiiCpauu.  K si  «t  xirti/xat  (q»ri) 
tilt  fhrietxt  « où. a*  BmKtuxi  ui*>.»r 

«fei  ù petit  Tîîr  eiçjrut,  i «fai  Xfn/xdrur  toit  nr>*jiw- 
teitiit  à^a>  i£] , nsù  tût  iiimfyvpmrdtMt  fa* 
yvgjixt.  Flutarch.  in  Vit.  M.  Caton,  tue.  142, 
A.  Tom.  1.  EJ.  Wteh . 

(12)  Jmmeditéi  ftfftdtt  */vi  .*  fid  plur « retentit 

Pharfal.  Lib.  IX.  verf.  I97»t9t-  Voiex  ci-dcflus , J.  i(. 

Nrte  4. 

(21)  C’eft  qu’elle  avoit  été  fur  le  point  d’être  dé- 
faite, par  1a  mauvaife  conduite  du  Conful,qui  U cora- 
mandoit,  8c  qui,  i caufc  de  cela,  devint  Lieutenant, 
de  Général  qu’il  etoit  : Cxrebn , inquir  [ Didator  L. 
Quiutius  Cincmnatus  J predt  furte , miiei , ex  te  krflt , 
tut  prept  prude  fmjH  CT  tm , L.  Minuci , dente  tenfulu- 
r*m  sntmum  intiriut  bubere , le^xtms  bit  tr^iembnt  prxerit , 
T 1 t.  Lit.  Lib.  111.  Cap.  XXIX.  nmm.  2. 

(24)  Simili  etixm  mede  à gtiornm  nbfelvimm  erdiné - 
tient  dtneünnn  rerum  mebilium , vtl  fkft  meventntm  , <7*4; 
Vtri  &!*riefijjimi  , Mugijlri  mihtum  , ferttjfmii  pr4.lst.nt 
mihtibmi , t*m  t*  fus  fnbJhutUA , onùm  ex  fpeltiJ  l.  ejîium, 
fivt  in  ipfu  btllerum  eccnfsüitnr , fixe  in  ambufiwnsfue  tê- 
tu dt^tri  ntfenmmr.  Lib,  VIII.  Tit.  LIV,  De  Denutien, 
Leg,  iXXYL  f.  it 

Kkk  kk  (25)  Cet 
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8 io  *Du  Tir  oit  de  s'approprier  ee  qui  a été  prit 

des  Chofes Mobilières,  tant  animées  qu’inanimées,  qu’ils  auront  faites  à leurs  Soldats 

des  dépouilles  de  l'Ennemi,  (oit  dans  le  tems  & le  lieu  meme  du  pillage  , ou  par  tout 

ailleurs. 

to.  Mais  ce  partage,  dès  les  ficelés  les  plus  anciens,  donnoit  lieu  ik  former  légère- 
ment des  foupçons  injurieux  aux  Généraux  a’ Armée,  comme  s’ils  euilent  voulu  par  là 
fe  faire  des  créatures.  Si  enrichir  du  bien  public  leurs  Amis  & leurs  Cliens.  C’eft  de- 
. . Djn  fu  quoi  on  accufa  (g)  Servilités,  Coriolan  (h),  & Camille  (15).  Mais  ils  difôient  pour 
lutn.  Lîb.  vi.  leur  juftification , qu’ils  avoient  agi  en  cela  conformément  au  bien  public,  afin  que  Us 
C*£)  X/îm  Lib  Soldats  qui  s'e'toiem  trouvée,  i l’aîhon  , fiujfent  animez.  , par  cette  recompenfe  de  leurs 
VU.  Cap.  fiiui  travaux,  i aller  plus  courageufement  aux  coups  dam  d autres  occafions ^omme  le  remar- 
que expreflément  (16)  Denys  d’ Haltcarnajfe. 

$.  XVIII.  t.  Voila  pour  la  diflribution  du  Butin.  Lors  qu'on  le  laiilôit  au  pilla- 
ge, on  permettoit  aux  Soldats  de  piller  ou  dans  le  tems  qu’on  alloit  ravager  un  pais, 
ou  après  un  Combac.ou  après  la  prilè  d’une  Ville,  en  forte  qu’ils  dévoient  alors  attendre 
le  lignai  qu’on  leur  donnoit  pour  commencer.  Cette  manière  de  donner  le  butin  aux 
Soldats  étoit  rare  dans  les  tems  anciens, mais  on  en  a des  exemples.  Tarqum  le  Superbe 
(a)  Dim.  Ha-  abandonna  (a)  au  pillage  de  fes  Soldats  la  Ville  de  Suejfa  Pometia.  Le  Di&ateur 
lit.  Lib. iv. Cap.  Quintus  Servilius  (b)  en  fit  de  même  du  Camp  des  Eques  ; Camille,  (1)  de  la  Ville 
rit.  Ln.  de  lretes ; & le  Conlul  Servilius,  (a)  du  Camp  des  yolsques.  Lucius  yalerius  permit 
Lib.  iv.  Cijk  aulE  (})  le  pillage,  après  avoir  vaincu  les  Eques-,  Quintus  Fabius,  (c)  après  la  défaite 
I\cfbinÛul'  des  yolsques,  & la  prilè  d’Ecctra.  Dans  la  liiitc,  011  a fouvent  accordé  cette  permit 
Hc.  Lib.  x.  cap.  lion.  Après  la  viétoire  remportée  lùr  le  Roi  Perfe'e,  (d)  le  Conful  Paul  donna  à l’Infan- 


(d)  Trk  IJv. 
Lib.  XUT.  Cap. 
XLV.  **m.  j. 


(25)  Cet  exemple  n’eft  pas  bien  appliqué.  L'accu* 
fation  de  Camille  a voit  un  autre  fondement.  Voiex  T *- 
t k Livt,  que  nôtre  Auteur  cire  à U marge,  LA. 
V.  Cap.  XX.  XX1L  XXIII.  XXX1L  & Plvtar- 
Q.UE,  in  Camill.  pag.  1)2,  1)). 

(26)  '!»«  ai  juif.  avtnçjlfiAuu  tî  I pya , r V eaiiat  ««{• 
vù  x.s,uivdsJj;si , mffSvfxnc  frbi  rat  «aa«{  rjfmwf  tT«t- 

ôcc.  Lib.  Vil.  Cap.  LX1V.  El.  Oxan.  J’ai  mi* 
ici  reprwar,  au  lieu  de  r$tT/ér,  félon  la  conjcfture 
deSrunuHCL,  rendue  indubitable  par  l'autorité 
d’un  bon  MS.  du  Vatuan , que  Mi.  Hvdiom  aur  oit 
bien  pu  fuivre. 

$.  XVIII.  (1)  Ce  fut  en  confcqoencc  d’une  deübe- 
ration  du  Sénat  * car  Camille  n’avoir  pas  voulu  donna 
de  lui- même  cette  per  mi  (lion  comme  nous  le  voions 
dan*  T 1 t t L 1 v e , Lib.  V.  Cap.  XX. 

(2)  Ce  Conful  ne  permit  pas  le  pillage  de  la  manié* 
xe,  dont  U s’agir,  c’eft  • à-dire,  en  forte  que  chacun 


gardât  ce  qu’il  auroir  pris  : car  Dents  eTHahearnaf- 
je  dit  cxpxcdcmeot , qu’il  fit  partager  le  botin  : T«vr« 
tfiiir  i bk  »«*r€r  /uWii  5 *,{  t» 


tcnc 


témoigne  A p e i f.  N f Alexandrie  , De  Bell.  Mithri- 
dat.  peu.  ))i.  El.  uAmJt,  (ipj.  H.  Stepb.) 

(j J Voiex  A p r i e n l* Alexandrie  ,De  Bell.  Mrthri* 
dat.  {fai.  )l)  , )f4.  Elit.  .Am fl.  ajo.  H.  Stepb.) 
PLVTARQ.UE  dtt , que  Lm  allai  laifla  la  Ville  de 
Ti&ranacerte  au  pillage  de  fes  Soldats } 5c  qu’outre  ce- 
la il  leux  donna  i chacun  du  butin  huit  cens  drach- 
mes: {Vit.  Laealt.  pag.  5x1.  E.  Tom.  1.  El.  tV*b.  ) 
L’ Empereur  Si  vert  donna  à fes  Soldats  le  butin  de  la 
Ville  de  Cttfipban.  Le  même,  comme  nom  l’apprend 
aullî  S v a R t 1 e n , dans  fa  Vie  , voulut  , que  Ica 
Colonels  , 5c  les  Capitaines  , 5c  les  Soldats  , gar- 
da lient  ce  qu’ils  avoient  pillé  dans  les  rues  d'une  Ville 
prife.  Mas.  1 me:  //.  promit  à fes  Soldats  le  pillage  delà 
Ville  de  Cenjtantineple , 6c  les  Efdaves  même  qu’on  y 
prendroir.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  confond  ici  deux  Empereurs  Romains, 
à caufe  de  1a  xcfTemblance  du  nom.  La  première  cho* 
fc  qu’il  dir  de  Sévère , c’cft- à -dire , de  Sepiimtm  Sévère. 
lui  convient  véritablement,  ôc  eft  rapportée  par  PHil- 


Juu  ietor  eitxpipmri  , Jtanl/naidj  MOKiiaat  &C.  Antiq. 

Rom.  LA.  VI.  Cap.  XXIX. 

, (3)  Cet  exemple  eft  douteux.  11  ne  parole  pas  bien 

5 uc  le  pillage  ait  été  permis  de  la  manière  dont  nôtre 
.utcur  l’entend.  Voiex  Dents  l*  Haluarmafe , Lib. 
IX.  Cap.  LV. 

(4)  Nôtre  Auteur  a oublié,  qu’il  a lui-même  cité 
ci-delTus  cet  exemple , en  parlant  de  la  diflribution 
du  butin  faite  félon  une  certaine  proportion , f.  17. 
A r^e  1.  Car  c’cft  dans  le  même  Chapitre  de  T 1 t e 
L 1 v e qu*eft  contenu  le  fait , qu’il  rapporte  ici  1 St- 
nattera  oredam  Epiri  eivitatiam,  aaa  ai  Peifea  dtftcifent 
exerciiai  dedife.  Lib.  XLV.  Cap.  XX XIV,  «mi.  t. 
L’exemple,  qu’il  ajo&toic  ici  dans  une  petite  Noce, 
eft  plus  à propos}  c’eft  celui  du  pillage  de  la  Ville 
d’Atbenet , que  Sjtlé  dvmja  i k»  soldai»  » COflMtyf  lf 


toiicn  qu’il  cite } quoi  qu’il  j îe  paxoiüc  pas  bien  clai- 
rement ü cet  Empereur  laifla  à chacun  ce  qu’il  avoit 
pris , ou  s’il  partagea  le  butin  félon  la  coutume  : Ha - 
rmra  adfeUatxeneun  tau  fi  danotivam  miiitAat  largtjvnam 
ledit , note  fi  amas  prali  effidi  Panbiet  } faad  milite t 
laarebaxt.  Spaktiam.  in  Septim.  Sever.  Cap.  XVL 
Mais  l’autre  chofc  eft  dite  à,1  Alexandre  Sévir,  , pu 
Lampridjvs,  qui  parle  du  butÿ»  fait  fût  les  Per - 
feu  Et  de  prada  , ejoam  Perfis  liripuit  , frnam  htavit 
exmil  tua } qaeem  & TrAones  ta  ejme  J>tr  vint  linpaeraat , 
& daett , & ipfn  mil  ut  s , habtre  jmffet.  Cap.  L V. 

(()  H donne  l’omiffion  de  cette  manière  d’aquéric 
pour  exemple  d’une  énumecation  imparfaite,  que  fc- 
roit  un  Orateur , en  difanr  à quelcun  : „ Puis  que  voua 
»,  pofledez  ce  Cheval  ,11  faut  ou  que  vous  l’ayiez  ache- 
„ té , ou  qu'il  vous  foit  parvenu  en  héritage , ou  qu’on 
n tous  ca  ait  fait  prclcûi , ou  qu’il  ibit  uc  4aas  vô- 


Digitized  by  Google 
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ttrie  les  dépouilles  de  l’Armée  de  ce  Prince;  & à la  Cavalerie,  le  butin  des  terres  d’a- 
lentour. Le  même  General,  en  conièqucnce  d’un  Arrêt  du  Sénat,  livra  (4)  au  pillage 
de  les  Soldats  quelques  Villes  d ’Epire.  LucuUhs  aiant  défait  Tigrane , empêcha  pendant 
long  rems  les  Soldats  de  butiner  : (y)  mais  enfin,  lors  qu'il  crut  la  viâwirc  allurée,  il 
leur  permit  de  prendre  les  dépouilles  de  l’Ennemi.  Cicéron  (6)  met  au  rang  des 
manières  (7)  d’aquérir  la  propriété  d'une  choie  , la  prile  des  effets  de  l'Ennemi,  qui 
n’ont  point  été  vendus  en  encan  public. 

1.  11  y a des  gens,  qui  désapprouvent  cet  ufàge,  & ils  fe  fondent  fur  ce  que  les 
plus  âpres  â la  proie  enlèvent  aux  braves  Guerriers  le  prix  de  leur  valeur;  l’expcrience 
fàifànt  voir,  que  pour  l’ordinaire  les  moins  ardens  au  combat  (e)  font  les  premiers  à /e)  vole*  un  p»f- 
piller,  pendant  que  les  plus  courageux  ne  penfènt  qu'à  avoir  la  meilleure  pan  des  tra-  hgyie  p..,.;., 
vaux  Si  des  dangers,  comme  le  diloit  Apptus  Claudms,  au  rapport  de  (S)T  itf.  Li  ve,  Su.'fur'ic'j^ 
Si  avant  lui  Cyrus,  (9)  dans  Xe'noi'hon.  Mais  on  allègue,  d’autre  côté,  cette  A’*»*  ”• 
radon,  qu’un  Soldat  (10)  aime  mieux  remportée  chez  foi  un  butin  qu’il  a pris  lui-mê- 
me , qu’une  portion  beaucoup  plus  contidcrable  , qu’il  tiendrait  de  la  libéralité  d’au- 
trui. 

j.  Quelquefois  aulll  on  a permis  le  pillage,  parce  qu’on  ne  pouvoir  l’empêcher: 
comme  cela  arriva,  au  rapport  de  T 1 t e Live,  (ii)  dans  la  prile  de  CortHofe,  Ville 
d’Etrurie-,  & dans  la  défaite  des  (ta)  Gâtâtes  par  Caius  Helvius, 

$.  XIX.  J’ai  dit  encore,  que  le  butin,  ou  l’argent  qu’on  en  avoit  fait,  étoit  quel- 
quefois donné  à d’autres  que  les  Soldats.  Cela  fe  pratiquent  d’ordinaire  envers  ceux  qui 
avoient  contribué  aux  frais  de  la  Guerre  , ( 1 ) Si  que  l’on  remboursait  par  ce  moien. 

Nous 


w tre  maifon , ou  que  voui  l’aviez  volé  : Or  vous  ne 
„ l’ave*  ni  acheté,  ni  eu  par  héritage,  ni  reçu  en 
„ prêtent  ficc.  Donc  vous  l’ave*  voté.  Il  falloit  ajou- 
ter, dit  Cick'rom,  que  ce  Cheval  peut  avoir  été 
pris  fur  les  Ennemis  , 8c  laide  hors  du  nombre  des 
choies  qui  dévoient  erre  vendues,  pour  le  profit  du 
Public  : Prdlerttur  puidddsu  in  tjufmedt  tnatmerdtianibui  : 
Quauidm  hdbet  tfium  tputtm  , dut  tmtrtt  a part  et , dut  brrr- 
dit  dit  pijjidedi , dut  muiure  dcttferit , dut  demi  tibi  nutui 
fit  y dut  y fi  htrum  mbil  tfi  , Jurripuarn  ameffe  efi.  Std 
nepue  amifii , HfjtU  btnditdtt  vtnat , nepue  demi  ndtua  ejf, 
nepue  dtnatut  efi  : .nectffe  efi  ttf»  furripueru.  H*c  c tmmt- 
di  uprtbtndttmr  , fi  dut  peffit  t x bt/ttbus  epuu:  tjft  captui , 
ntiui  prddd  ftiîtê  nen  vtiutrU.  De  Invent.  Lib.  1.  Cdp , 
XLV. 

(7)  V a r r o h faifant  une  énnmération  des  diffé- 
rentes  manières  dont  on  aquien  un  Elclave , félon  les 
Loi*,  en  met  iï*.  t.  Lors  qu’on  s’eft  porte  pout  Hé* 
miet  de  celui  à qui  l’Efclave  appartenott.  2.  Lors  que 
l'Efclave  a été  aliéné  en  nôtre  faveur  par  une  vente 
imaginaire  faite  avec  U Balance.  ).  Lors  qu’il  nous  a 
été  cède  en  Juôice  avec  les  conditions  8c  les  formali- 
te* tequtfes.  4.  Lors  au’on  a atteint  le  tenu  Je  la 
Prefcription.  5.  Lois  qu'on  a acheté  l'Efclave  dans  la 
vente  du  Butin  : 6.  Ou  eofin  dans  un  Encan  public  des 
biens  de  qnclcun.  in  emtitmbui  daminmm  Irrmmum  ftM 
ftre  m ptrjùiuM  : fi  kirtdtUÊtm  jufldm  sdtit  : fi , mt  dé- 
but t , ntdrutp'»  di>  t • deetpit , i (fus  , jure  nuiU , pteutt 
dut  fi  1 n jure  etjfit , cm  patuit  cedtre , & id  ubi  tpenuit: 
dut  fi  ufuctptt  : dut  fi  d prddd  fub  taraud  émit  : tutaave 

•uum  IU  banit  feSiaueve  cujut  publiai  vent I.  (-De  Re 

kuftica , Lib.  IL  Cap.  X.)  Grotius. 

Voie* , fur  ce  palTage , Wilhumi  Go  e s i x 
Vinduid  pro  reeeftd  dt  mutui  dliendtiane  fruteutid  , pag. 
<5.  8c  feqq.  8c  les  Notes  de  Mr.  Sckultimg  lur 
les  JqjftfrMsfM  de  C a | u s , Lib.  1.  Tit.  VI.  $.  jj. 
col.  a.  de  ld  Juriiprudy  ^dnlt-Jufiimidntd, 


(t)  Kan  dvtii.u  in  direptian/t  nu  nnt  atitfarum  uridtaé- 
rum  prdrtpxurdt  far: mm  bailosarum  premid  tjft  ; puaaua  itm 
ferme  evtnidt , ut  pus  ftgtiar  Jit , pridtiur , ji  farti/fitnus 
puiipua  tobani  ptricnii-fut  prueipuam  paiera  pdrtem  fat  eut, . 

Lib.  j.  Cap.  XX.  n **>.  6.  Je  rapporte  le  pacage  de  ln 
manière  que  fait  nôtre  Auteur , qui  corrige  uns  dire 
mot , 8c  comme  il  l’entend , les  Editions  publiées  de 
fon  tenu  : au  lieu , que , dans  les  plus  anciennes  L- 
ditions , 8c  dans  les  meilleurs  MIT.  que  J.  F n 1 o e- 
RtC  GromoVIUS  fuit , il  V a : Vt  fa^ntar  fit  ptd- 
ddtar , ut  put  ut**  Idbarit  Scc.  Le  fcns  neanmoins  revient 
à la  meme  cnole:  car  ces  paroles,  ainü  lues,  ligni- 
fient , que  ceux  qui  cherchent  le  plus  i avoir  la  mciU 
leuic  part  des  travaux  te  des  dangers  , {ont  les  plus 
lents  à coutit  au  pillage  j ce  qui  donne  afle*  à en- 
tendre , que  les  moins  braves  font  au  contraire  les 
plus  ipres  au  butin.  Voie*  U Note  de  ce  grand  Cri- 
tique. 

(f)  *E»  Tl  TÏ  «T*vi  IV  «V  BTI  ai  TtTU&rstTit  mi« 
lutiriMi  ait.  De  lnft.  Cyr.  L tb.  VU.  Cdp.  11.  § . 4,  £d. 
Oxan. 

fxo)  Grdtiui  id  fare  Idttuspau , pua  J puitpue  fud  mdntt 
e*  bajte  caplum  damum  relu1  a rit  , puaui  fi  multiplex  dl- 

ttrim  arbitra»  dttipidt.  Tit.  L i v.  Lib.  V.  Cap.  XX. 

Batut.  I, 

(il)  Publicdri  prddâm  Tribu  ni  s pldtebat  : ftd  imperium, 
puum  caufilium  , fttutui  fuit,  iuua  cun/iantur  j*m  mihium 
prddd  trdt  j tut  ni  fi  per  invididM  ddimi  paierai.  Lib.  VL 
Cap.  IV.  num.  1 1. 

(la)  Nec  camtinera  fut  s i dt  repi  tant  tdfirarum  [Gsllo- 
grzeomm)  valmt  [C.  Helvius}:  prudupua  earum,  «i- 
nuifiimi  farte  , put  pugnu  nan  interfaterdatt  , fdffd  tfi. 
Idem,  Lib.  XXX  VIII.  Cdp.  XXUL  nmm.  4. 

5 XIX.  (1)  C’eft  ainfi  que  les  Confuis  Airnenim  ^4* 
gnppa , 8c  Pafittmim  Tubertau , aiant  vaincu  les  Sdbint, 
vendirent  les  Pcifonniers,  8c  de  l’argent  qu’ils  en  te» 
tirèrent , rendirent  à chacun  ce  qu’il  avoit  fourni  pou; 

K kk  kk  a équip- 
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8 Vu  Droit  de  s’approprier  ce  qui  a été  pris 

Nous  liions  auffi,  qu'on  a quelquefois  pris  de  l'argent  du  butin,  pour  donner  des  Jeux 
Publics. 

$.  XX.  x.  Et  ce  n’eft  pas  feulement  en  différentes  Guerres  qu’on  a diverfement  dit 
pofé  du  butin:  mais  dans  une  leulc  & même  Guerre  le. même  butin  a été  fôuvenr  em- 
ploie à des  ufàges  différais,  foie  félon  les  portions  qu’on  en  faifoit  purement  Sc  limple- 
(,)  tu. Ov. l.îb.  ment,  foit  en  diftinguant  les  différentes  fortes  de  choies.  Ainfi  (a)  Camille , à l'ex- 
v.  Cap.  xxm.  emplc  des  Greci,  (1)  qui  avoient  eux-mêmes  imité  en  cela  les  Hébreux,  confiera  à 
^uaSatMap.  Apollon  P)tbie»  un  dixiéme  du  burin.  Et  les  Pontifes  décidèrent  alors,  que  le  voeu 
Pende.  d'un  dixiéme  du  butin  rcnfërmoic  non  feulement  les  Choies  Aiobiliaires , tant  animées, 

qu'inanimées,  mais  encore  la  Ville  & le  Territoire.  Dans  une  autre  victoire  que  le  même 
(fe)r.rj». Lib.l.  Camille  remporta  alors,  (b)  on  ne  donna  aux  Soldats  qu’une  petite  partie  du  butin;  le 
Cap.xu.ww.7.  reflc  kit  remis  au  Tréforicr  du  Peuple.  Cnetu  Manlius,  après  la  défaite  des  Gâtâtes,  brû- 
la leurs  armes  , par  une  iùperftition  Romaine  ; & il  ordonna  que  chacun  apportât  ce 
qu’il  avoir  pris,  dont  il  vendis  une  partie,  cefi-k-dire,  ce  qui  en  devoit  revenir  au  Pu- 
blic-, CT*  il  dijlribua  le  refie  aux  Soldats,  aiant  foin  défaire  te  partage  auffi  égal  qu'il  fe 
pouvoir ; ce  font  les  (a)  paroles  de  Tite  Live.  Fabricius  aiant  vaincu  les Luctsns , les 
Bradent,  Si  les  Samnites  , (})  enrichit  le  Soldac  du  butin,  en  rendit  aux  Citoiais  la 
valeur  de  ce  qu’ils  avoient  contribué  pour  les  frais  de  la  Guerre , & en  mit  outre  cela 
(e)  Te.  Ltv.  Lâb.  quatre  cens  râlais  dans  le  Tréfor  Public.  Quintus  Fabius  Si  Appiut  Claudius,  (c)  aiant 
xxv.  op.xiv.  pris  le  Camp  de  Hannon,  vendirent  le  butin,  & le  diftribuérent  , donnant  des  récom- 
(tfàfr'imltia.  penles  particulières  à ceux  qui  avoient  taidu  des  fervices  figuriez.  Scipion,  (d)  après 
DcEcii.run.pM.  la  prile  de  Carthage  , abandonna  au  pillage  des  Soldats  ce  qui  écoit  dans  la  Ville,  ex- 
(«i  £JVs ufb)  ccPl®  l’Or>  l’Argent,  Sc  les  chofès  confàcrées  aux  Dieux.  Acilius,  aiant  pris  la  Ville 
(c)  T.uv.  Lib.  de  Lamie,  (ej  diftribua  une  partie  du  burin, •&  vendit  l’autre, 
xxx vu. Cip.V.  a.  Les  differentes  fortes  de  Butin,  qu'on  peut  diffinguet , font  les  Prifônniers  de 

"**’•  *•  guerre,  & les  Troupeaux  de  gros  & de  menu  bétail,  ( qui  cft  ce  que  les  Grecs  ap- 

m Aito  pellcnt  proprement  (f)  Proie  ou  Butin)  l’Argent, & les  autres Chofcs  Mobiliaires,  tant 
précieufès,  que  de  peu  de  prix.  Quintus  Fabius,  après  la  défaite  des  Foliques,  (4)  fit 

vendre  par  le  Tréforier  du  Peuple  Romain  les  Perfonnes  8c  les  Bêtes  , avec  toutes  les 

dépouilles,  mais  il  mit  lui-même  l’Argent  dans  le  Trélôr  Public.  Le  meme,  après  a- 
»..»  Hotu  vo‘r  vrincu  les  Foliques  Si  les  Equicoles  , (g)  donna  aux  Soldats  les  Prifônniers,  à la 
lïb.x.'cap.xVr  reierve  de  ceux  dcTufculum-,  Sc  il  laillà  au  pillage, dans  lesTerrcs  i'Ecétra , les  Perfôn- 
ib  nés  & le  Bétail.  Lucius  Cornélius,  aptes  la  priie  éi  Anuum,  (h)  rapporta  dans  le  Tréfor 
• ’ ’ Public  l'Or,  l’Argent,  Sc  le  Cuivre,  qu’on  avoit  pillé:  il  fit  vendre  par  le  Tréfôtier  les 

Prifônniers  Si  le  butin  ; Si  il  laiflà  aux  Soldats  les  Vivres  & les  Habits.  Qusmius  Cin- 

cinnatut 


éqnipper  le*  Soldat»  : Tira*  J i A/mWi, 

«rate  ut  irJ&t  ytnpfytf  ùc$oç/i{f*ît  ieuxar  rùi  ce*f- 
Viii  t*C  , éirarrtc  userai  re.  DlOR  HaLICARM. 

Lib.  V.  Cap.  XLV1L  pag.  300.  Là.  Osttn , 
(ji i.Sytè.)  C’cft  le  paûagc,  que  noue  Auteur  avoir 
en  vue  dan»  la  citation  marginale,  où  il  couoit  feu- 
lement le  Livre. 

$ XX.  (1)  Venez  ct-defliu,  f.t.Hote 

(2)  O» fui  (Cr.xus  Manlius)  urmu  htfthtm  in  nm 
etturtmniis  cumula  , et! tram  pradam  (tuf erre  tenues  jufit 
fr  a ut  vendidu  tjuid  tjmt  in  publicmm  redifcndnm  ertu  , tut 
c *.v  ( tira  ut  qua/n  aqmijjima  effet , per  milites  divi/ù.  Lib. 

XXXVU1.  Cap.  xxm.  h nm.  10. 

(3)  C'eft-cc  que  D en  Y s d'H  ai.  icaknaiii 

fait  dire  i Fubntim  lui- même  : Sr  vit  «- 

iturxt  t wkirirt*  rjù  tù  «it#» Çfit  ttit  idetirutt  , àt  «ic 
4 T ! si  fit  or  oçtrkttyuMr , *▼*/•**,  vjf  u rahmrru  f*  1- 

vi  t b^/à^îjàur  lit  t«  rtjUMir  Excetpt. 

4-  X4  cu»n.  Nôtre  Auteur  ajouioit  ici»  dans 


une  Note,  que  F*bimt  Max! mut , après  avoir  prij  Ta- 
rn te  , diftribua  tout  le  butin  à Tes  Soldats  , & rap- 
porra  feulement  dans  le  Tréfot  Public  l'argent  pro- 
venu de  la  vente  des  prifônniers.  Mais  Tite  L r- 
v e , Lib.  XXVU.  Cap.  XVI.  ***.  7.  Ce  P 1.  v t a r- 
Q.U  e , Vit,  Fait.  pag  1S7.  C.  racontent  autrement  la 
choie.  Je  foupçonne  que  nôtre  Autenr  a confondu 
ce  que  le  premier  de  ces  Hifloriens  dit  de  Fabius,  a- 
vec  ce  qu'u  rapporte  un  peu  jplu*  bas  , au  fujet  Je 
Scifiua , Vainqueur  d *^4fdrubaf:  Scipio  (tfirit  btfihem 
petit  us , gueten  t prêter  liber*  tapit* , tmuem  pradam  miU- 
libui  (tntefjijfet  flcC  Cap.  XIX.  nteem.  x, 

(4)  O'  5 vta't®'  (*<Ci#a]Tjfr  rt  \ojurx  let  »*4nnu, 
«rd  Adft Kfi  âti^/4H\trrt(  KWc £r  mtxtûeuc 
fiîf  t a fait  n , tit  T*e  wtKn  àrni^u  ri 
Dion  Hau'carnas».  -Amiq.  Ipm.  Lib.  VIII. 
Cap.  LXXXU.  pag.  fi  6.  U.  Osmn.  (j4î>.  Ed.  Sylb.)  Ici 
le  mot  de  aw«  ne  comprend  que  Ici  JBctcs  > puù  que 
Ici  Priftneueri  ea  font  diûujgucz. 


fur  P Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  Sx^ 

sinnatus  (i)  aiant  pris  Corbion,  Ville  des  Equicoles,  envoia  à Rome  ce  que  l'on  avoit  (i,  UimA  c 

Cris  de  plus  précieux,  & diftribua  le  refte  aux  Soldats  pat  compagnies.  Camille,  après  xxv  ' f 
, prife  de  Vêtes,  ne(k)  garda  pour  le  Public  que  l'argent  provenu  de  la  vente  des  Pri-  fk)r,/.^.Lib.v 
Ibnmcrs.  Et  lors  qu’il  cûc  défait  les  Etruriens  fl)  il  rendit  aux  Dames  Romaines,  de 
la  vente  des  Prifonniers,  l'or  qu’elles  avoient  fourni  pour  les  frais  de  la  Guerre  : ii  en  Capav.' 'i 
fit  aulli  trois  Coupes  d’or,  qu’il  mit  dans  le  Capitole.  Sous  la  Dictature  de  Cornélius 
Cofus,  (m)  on  lailTa  aux  Soldats  tout  le  butin  fait  fitr  les  Volsques  , à la  relèrve  des  (m)  Um, 
Perlônnes  libres.  ....  Cap.xm.  »»»•.«. 

$.  XXI.  i.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  fait  voir  foffifâmment,  que,  chez 
les  Romains , auffi  bien  que  chez  les  autres  Nations,  le  Butin  appartenoit  au  Peuple; 
mais  que  les  Généraux  d’armée  avoient  quelque  pouvoir  d’en  diipolèr,  en  forte  pour- 
tant  qu’ils  dévoient  rendre  compte  au  Peuple  de  la  manière  dont  ils  avoient  ufé  de  ce 
pouvoir,  comme  nous  l’avons  remarqué  ci-delTùs.  Cette  reÉriétion  parole  par  quel- 
ques exemples  que  nous  avons  déjà  alléguez  , Sc  pat  celui  de  (i)  Lucius  Scipion,  qui 
fut  condamné , comme  coupable  de  (a)  Péculat,  pour  avoit  gardé  lix  mille  livres  d’or,  yoiet 
& quatre  cens  huitante  livres  d'argent,  • lors  qu'il  mit  dans  le  Tréfor  Public  ce  qu'il AUx,m. , ut/v! 
avoir  pris.  a, 

l.  Marc  Caton,  dans  une  Harangue  qu’il  fit  fur  la  diftribution  du  Butin  , fe  plai- 
gnit en  termes  forts  & nobles, à ce  que  dit  Aulu-Gelle,  de  1 impunité  & de  la  li- 
cence du  Peculat.  En  voici  un  fragment,  que  cet  Auteur  nous  a confervé  : (1)  Ceux 
qui  ont  voté  quelque  Particulier  , font  condamnez,  à paffer  leur  vie  dans  les  fers-,  mais 
les  Voleurs  du  bien  public,  vivent  dans  la  magnificence  , on  ne  voit  clsez.  eux  qu  or  Cf 
que  pourpre.  Je  m’étonne,  difoit-il,  dans  uu  autre  fragment,  qui  fr  trouve  rapporté 
par  P R 1 5 c i E N , (})  qu'on  ne  fajfe  pas  fcrupule  d'étaler  chez,  foi  , comme  autant  de 
meubles  de  la  maifon , des  Statués  pnfes  à la  Guerre  , qui  repréfentent  le  vifage  refpec- 
table  des  Dieux.  Dans  l’acculâtion  de  Péculat , que  Cicéron  intenta  contre  Verrès. 
il  exaggéra  l’atrocité  du  crime  par  cette  confédération , (4)  que  Verrès  avoit  volé  une 
Statué,  & une  Statue  qui  croit  du  butin  fait  for  l’Ennemi. 

1.  Et  ce  n’étoient  nas  feulement  les  Généraux,  qui  le  rendoient  coupables  de  Péculat, 
en  ne  rapportant  pas  le  butin  dans  le  Tréfor  Public  : les  Soldats  même  étoient  acculez 
for  ce  pic-là  ; car  on  les  faifoir  tous  jurer,  comme  le  dit  P o t v b e , (j  ) de  ne  rien  dé- 
tourner  du  butin,  mais  d’en  rendre  compte  fidèlement.  C’cft  à quoi  fe  rapporte  peut-être 
la  formule  d'un  Serment,  qu’Autu-GiLLE  nous  a confcrvée , dans  laquelle  on  fai- 
foit  jurer  les  Soldats,  (fi)  qu’ils  11e  prendraient  rien  ni  dans  l’Armée,  ni  à dix  mille 
pas  à la  ronde,  qui  valût  plus  de  deux  fols  Si  demi;  Si  que,  s’ils  avoient  pris  quelque 

choie 


}.  XXI.  (l)  Scipio,  & A.  Hoftüiu,  IjMI  , & C. 
Furius  iamntsi  : Qm*  etmmtditr  p*x  Antiocho  déreimr , 
Scipionon  JfX  milité  ptndt  *nri , quédnngmté 
étgtxu  , pltti  écttpiffît  t qttxm  in  xrsirtmm  rrtWmf.  Tir. 

L 1 v.  Lib.  XXX  VIII.  Cap.  LV.  nmm.  (. 

(z)  Std  tnttn  M.  Cato,  X»  ertsient  , i*  pr*d* 

milrtifaii  divcdtmd*  ftripfit  , vtbemtta  ibns  (j  ilht/tnb m 
vérin  de  impunitête  pentlétns  étqtu  lûtntié  cnqmrùmr, 
!é  verbé  , qntntAM  mbit  impenit  plécturmnt , édfcTtpfimtt : 
Fines,  nquît,  privatorum  furtorum  in  nervo  «que  in 
compedibus  ntarcm  aguni  ; fines  publicî , in  auto  ar- 
que m purpura.  KsQ.  ^ditic.  Lib.  XI.  Cap.  XVIT1. 

(î)  C a t o Cenlorius , in  O ratant  , qnam  fcripfit , 
mi  prédé  in  publiant  rtferétm 0:  Mirer  audere,  arque 
religionem  non  t encre,  û*tuas  lïeorum,  exempta  ea- 
rum  facieium  , ligna  domi  pro  Uipclleûile  ftatuete. 
lib.  VIL  in  fin.  pég.  17$.  £d.  Ré/U.  1><I. 

(4)  C’ctoit  une  Statue  de  A/rrc*r/,que  S (if h»  t*  -4* 
fntétn  avoit  trouve»  autxefoia  parmi  le  butiu  de  U 


prife  de  Canhége  , fie  dont  il  avoit  fair  ptdftnt  à la 
Ville  de  Tyndétt:  Eft  pecmUtii  “tenmen  ] , quid  pub  lui 
T, prUt  Ramé»t  Jignnm , dt  prédi  bt/ium  céptttm , Imper  a- 
ttrn  ne  fin  tumine  , 1»*»  dnbtiévit  én ferre.  la  \tll.Lib,  IV. 

Cép.  XLJ. 

(j)  lUea  3 T*  tétih*  fùr$iÇtâf  ptnfn  ? U V iusp- 
trmynt  »mKXd  t*:i î»  T*r  fif»  * Spttt,  iférCmvs  mir- 
ent, irmr  *&&i*$*n  wfî r«»  Mcnr  t «£«- 

rxt  féikKtrrtt  tit  ris  M’oktptinr.  Lib.  X.  Cap.  XVI.  par. 
fil.  Edit.  uAmfitl. 

(6)  Item  m hbn  tirndem  C 1 N c 1 1 de  Re  Militari 
qui  me , ité  fcriptwn  ijt  : Quuxn  diic&UJ  antiquitus  fic- 
rct , ôc  milucs  (cribcrentur  , |usjurandum  eot  Tribunuc 
militatis  adigebat  in  vexba  hzc : In  Macistha- 
T U C.  Latll,  C.  Flt.ll,  CUNiVLtl  , 1K 
£ X K R C 1 T U DICIMQ.U1  MILIA  fiSSUVH 

iKort,  rutTUM  mon  ricin  dolo  ma- 

LO,  lOLOf  KK  E C U M r L VU  B ül,  ?L  j. 

AI»  MU  M AtOlNTEI  IM  81I|  flKCü- 

Kkk  kk  3 aot)  • 
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8 14  ©«  ‘Droit  de  s'approprier  ce  qui  a été  pris 

chofe  au  delà,  ils  le  porteroient  au  Conful,  ou  ils  lui  en  feroient  leur  déclaration , fins 
attendre  plus  de  trois  jours. 

4.  Ce  que  nous  venons  de  remarquer,  fert  à entendre  une  Loi  du  Droit  Romain, 
où  le  Jurisconfiiltc  Mo  destin  pôle  pour  maxime,  que  (7)  celui  qui  a volé  quelque 
chofe  du  butin  fait  fur  l'Ennemi , efl  coupable  de  Peculat.  Ec  cela  devoir  fufhrc,  pour 
empêcher  que  les  Interprètes  Modernes  11e  lé  midène  dans  l'elprit , que  les  choies  pri- 
les  lur  l'Ennemi  font  aquilês  à chaque  Particulier  qui  s’en  cil  laid  le  prémier  : car  il  cft 
coudant,  que  le  crime  de  Peculat  11c  le  commet  qu'en  matière  de  Chofet  Publiques,  on 
de  Chofet  Sacrées , ou  de  celles  qui  concernent  les  Sépulcres , que  les  Jurisconlultes  Ro- 
mains appellent  des  Chofet  Religieufet , dans  un  lens  particulier.  • 

§.  XXII.  1.  Tout  ce  que  nous  avons  dit,  tend  à faire  voir,  que  les  choies  prilès 
lùr  l’Ennemi,  dans  quelque  expédition  militaire,  appartiennent  prémiérement  6c  direc- 
tement au  Peuple  ou  au  Roi,  qui  fait  la  Guerre,  indépendamment  des  Loix  Civiles; 
comme  nous  nous  étions  propoiez  de  l’établir.  Je  dis,  indépendamment  des  Loix  Civi- 
les : car,  il  lcgard  des  choies  qui  ne  font  pas  encore  actuellement  aquiles,  les  Loix 
peuvent  régler  l’aquilition  de  la  manière  qu’cHes  jugent  à propos  pour  le  bien  public, 
loir  que  le  Peuple  fallc  ces  Loix  , comme  parmi  les  Romains  , ou  que  ce  Ibit  le 
Roi,  comme  parmi  les  anciens  Hébreux,  6i  ailleurs.  Bien  entendu  que  fous  le  nom 
de  Loi , nous  comprenons  aulli  la  Coutume  duement  établie. 

■ a.  J’ai  dit  encore,  que  le  Butin  appartient  prémiérement  Cr  direclsment  au  Peuple, 
ou  au  Chef  du  Peuple,  pour  intinuer,  que  le  Peuple,  ou  Ion  Chef,  peut  donner  à 
certaines  perlbnnes  le  butin,  comme  toutes  les  autres  choies,  non  feulement  après 
Paquilition  , mais  encore  auparavant  ; en  lorte  que  la  capture  s'enlùivanc  , le  don 
Sc  la  prilè  de  pollcifion  (1)  s’unillènt  enfemble  par  main  brève,  comme  parlent  les 
Jurisconlultes. 

j.  Çette  concellîon  peut  fe  faire  non  feulement  à telles  ou  telles  perlbnnes  délignées 
diftinCÎcment  & par  leur  nom  , mais  encore  il  un  certain  ordre  de  perlbnnes  en  géné- 
ra,) //.  htAscj.  ral;  comme,  du  tems  des  ALaccabéei , (a)  on  donna  une  partie  du  butm  aux  Veuves, 

vm, 2i,jo.  aux  Vieillards,  & aux  Pupilles  qui  en  avoient  belbin.  On  peut  aulli  donner  le  butin 

fans  déterminer  ni  en  particulier,  ni  en  général,  les  perlbnnes  à qui  on  le  donne, de  la 
même  manière  que  les  Confuls  Romains  jettoient  certaines  (1)  choies,  pour  être  au 
• prémier  qui  s’en  laiiiroit.  4.  Ce 


LOS..  * X T R A Q,  V C H A * T A M , K AITIlEi 
LIGNA  , NAPt’M,  rAIVLVM  , tlTlEM) 
tOLLEM,  FACOLAM,  St  Q^U  IOIBI  1 N V I- 
N IK  IJ  1 iPimUISVt  O D T V U M NON 
SAIT»  Q.ÏOD  P L V R I 8 HOMME  AAOINTÏI 
I R I T t UTI  TUAD  C.  LSLIUMi  C.  1 1- 
IIVM,  CoNIULE^l,  L.  VE  COENILIVM, 
P.  riLIVM,  CoNlULIM,  IIVE  Q^U  EM  AD 
UTRUM  EORVM  JUS  PRIT,  PAOFIAM, 
RUT  PROFITER  R R P.  , IN  TRlD  VO  P R O X I- 
M O , Q^U  I D Q_U  I D INV1NIRII  S U S T U LE- 
RIS  V K SINE  DOLO  MALOi  AOT  DOMINO 
S U O C U J O M 1D  CINI1IIS  ESSE»  MD* 
DIS»  UTI  QU  O D RECTUM  FACTUM  1(11 

VOLES.  Noû.  Ante.  Lit. XVI.  Cap.  IV.  Voie*  U- 
dcfTus  la  Difieitation  de  Scheliui  , D*  Sacra- 
mentis  ms/itstm  » jointe  à Ion  Commentaire  De  Cafirss 
Hgmêaerssm  , pag.  1I4.  & /iff. 

(7)  *1  1m  fraiam  ai  hafitbtss  ceftam  fssbripsUt , pe- 
teslatus  tenetmr , à"  in  qsusdrmpimm  damnai  mr,  D 1 O E s T, 
Lib.  XLVUl.Tlt.Xin.^  Let.  Jml.  pemlatsu  acc.Lce.XUI. 

$ XX1L  (l  ) Cenjmntaitsur  ad  sent  s brevs  manu,  dit  nô- 

t te  Auteur.  Vote*  foi  Pufendorf,  Drait  de  la 
Km.  4t  des  Gens , Liv.  IV.  Chap.  IX*  f . p.  Nate  1. 

(a)  Mijfttia,  voie*  Pufendorf,  au  même  en- 


droit que  je  viens  de  citer , N»te  p. 

XXIII.  (t)  La  Reine  ~ dmalafetetht  Ce  fcrt  de  cette 
laübn , dans  la  Lente  à l’Empereur  Jvitinien 
[rapportée  par  Psocori]  Gattksc.  Lib.  I.  (Cap  IU  J 
Grotius.  1 

(x)  11  parle  aufli  de  ceux  oui  enfeignent  les  Scien- 
ces : itaqsu  bit  [Medico , & bonarum  anium  przeep- 

tOiiJ  nets  ni  proies» »,  ftd  opéra  ftl\nt»r  , qm<d  defrrviant 
qtnd  à rtbsts  fuît  avocats  noiss  ta tant.  Mme  Je  m ne a 
mérité , ftd  neuf  al  senti  fêta  fer  sent.  De  Rcnehc.  Lib . VL 
Cap.  XV. 

(|)  Keqm  entm  visUt , qsta  jtsfiitr  adqsurtndi  ratio  , 
fstàm  ex  bansfisffsm»  I obéré  , & ai  itt  t de  qmibrss  aptimi 
mtr  sunn:  , ejtstqsu  , fi  mbit  invscem  f raflent , i>ult£>u  fo- 
rint dtfttsfient.  £fod  guider»  nsn  jmjhtm  mode  , ftd  su- 
cejfarimso  etiam  tfi  : qssssm  bar  te  fa  opéra , tempmsqme  t ur- 
ne Aliénés  mfotiss  dot  ms» , facmLatem  aliter  adqmrendi  ré- 
sidant. Inûit.  Orator.  (LU.  XII.  Cap.  VII.  pag.  7 jj. 
Obrtdei.)  C’eft  ce  que  Tacite  appelle,  abandon- 
nei  le  loin  de  Tes  aJfajfes  domefiiques,  pour  prendre 
foin  des  affaires  d’autrui  : Omitti  carat  , omet, ares  , ta 
qsus  fe  aliénés  negoitis  i/uenJat,  Ar.naL  (Lib.X\.  Gy, VIL) 
G a o t 1 as. 

(4)  Voiez  PLUTARQEt,  dans  U Vie  de  Martel- 
las.  Grotius. 
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fur  t Ennemi,  Liv.  III.  Ch.  VI.  8 1 j 

4.  Ce  tranfport  de  droit,  qui  fe  fait  ou  par  lesLoix,  ou  par  quelque  conceflïon 
particulière;  n’cft  pas  toüjours  une  fimple  donation;  c'eft  quelquefois  un  conrraû,  Si 
quelquefois  un  paiement  de  ce  qu’on  de /oit , ou  un  dedommagement  de  ce  que  quel- 
cun  a contribué  pour  les  frais  de  la  Guerre,  ou  une  récompcnfe  de  fon  lêrvicc,  comme 
quand  des  Alliez,  ou  des  Sujets,  portent  les  armes  (ans  tirer  aucune  Solde,  ou  la  re- 
çoivent fi  petite,  qu’elle  ne  répond  pas  au  prix  du  fervice.  Nous  voions  que,  pour  • 
ces  railbns,  on  donne  fbuvent  ou  tout  le  butin,  ou  une  partie. 

§.  XXIII.  1.  L b s Jurifcor.fiiltes  Modernes  (a)  remarquent,  qu’en  vertu  d’un  ufage  McUmu.Coa- 
établi  prefque  par  tout,  les  Alliez,  & les  (b)  Sujets,  qui  fervent  à leurs  dépens  & à ™ ''dc'^bcIio' 
leurs  rilques  & périls,  s’approprient  légitimement  ce  qu’ils  prennent  à la  Guerre.  La  5 si  t,n, 

(:)  raifon  en  eft  claire,  à l’égard  des  Alliez.  Car  naturellement  chacun  eft  tenu  envers 
tout  autre,  avec  qui  il  eft  entré  dans  quelque  Société,  de  le  dédommager  de  ce  qu’il  De LcgaM./ml 
fôuffre  à caufe  des  affaires  communes,  ou  publiques.  D’ailleurs,  on  ne  donne  guércs  n^î^'^oor 
la  peine  pour  rien,  comme  Sene’q.UB  (a)  le  remarque  à l’égard  des  Médecins,  Si  r;r.  ol 

( j ) Qjj i n r 1 1 1 e n , au  fu jet  des  Avocats,  qui,  félon  ces  deux  Auteurs,  peuvent  rai-  ynHl-  ’d  CaP- 
lonnablement  exiger  qu’on  leur  paie  suffi  le  tems  qu’ils  'donnent  aux  affaires  d’autrui,  ’.V'à.'i 

Si  qu’ils  auroient  pii  eraploier  aux  leurs  propres.  Ainfi  il  y a tout  lieu  de  prefumer,  fi"- Hu"gjr. 
que  des  Alliez  , qui  fervent  à la  Guerre  fins  foldc,  l’ont  fait  dans  l’efpcrance  (4)  (tqVoj acîmr, 
de  fe  dédommager  & de  fe  paier  eux  - mêmes  par  le?  prifës  qu’ils  pourraient  faire  rolomc.  l*. 
fur  l'Ennemi;  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  choie  qui  rflontre  le  contraire  , comme  *11' 41°' 
s’il  paroît  qu’ils  ont  agi  par  un  pur  principe  de  libéralité,  ou  s’ils  ont  renoncé  par  un 
contrait:  antérieur  à ce  dédommagement. 

1.  O11  trouve  un  exemple  de  cette  Coutume,  dans  un  Traite  d’Alliance  entre  les 
Romains,  Si  les  Latins  , (j)  par  lequel  ceux-ci  dévoient  avoir  une  égale  (6)  portion 
du  butin,  dans  les  Guerres  qui  fe  feraient  fous  les  aufpices  du  Peuple  Romain.  De 
même,  dans  la  Guerre  que  les  Esoliens  fàifoicnt  avec  le  lècours  des  Romains,  (7) les 
Et 0 hem  avoient  en  partage  les  Villes  &f  les  Terres  conduites  ; & les  Romains,  les 
Prifoimicrs,  avec  les  Choies  Mobiliaires.  Démétrim,  apres  avoir  vaincu  le  Roi  Pr«-(c)  n.t.r ,k  in 
lome'e,  (c)  donna  aux  Athéniens  une  partie  du  butin.  St.  Ambroise,  traitant  de  PaS-*s‘* 
l’Hiftoire  à! Abraham,  fait  voir  l’équité  de  cet  ufa^e:  (8)  Le  Patriarche,  dit -il,  re- 
connote  que  ceux  qui  a voient  été  avec  lui  à l' expédition  contre  les  Rois , V qui  s'é- 

t oient 


Je  ne  trouve  rien  dans  cette  Vie  de  Héutlltu , qui 
pujffe  fe  rapporter  ici,  que  ce  oui  eft  dit  du  Générai 
Romain,  qu’apres  la  défaite  des  G*m!m , le  Peuple 
Romain  fut  il  content  de  cette  viâoirc  , qu'il  envoia 
un  beau  préfent  à V^dpellen  du  Temple  de  Delphes , 6c 
qu'il  donna  de  plus  une  partie  du  butin  aux  Villes 
Alliées,  comme  auflî  1 Huren,  Roi  de  Syrncmfe , A* 
mi  fit  Allié  des  Pag.  joa.  Tom.  I.  Eiit, 

Weth. 

(5)  Nôtre  Auteur  n’exprime  pas  aflez  bien  la  dau- 
fe  du  Traité.  Elle  avoic  lieu  , tant  par  rapport  aux 
Guerres  faites  fous  les  aufpices  des  Peuples  Latins, 
qu’à  l'egard  de  celtes  qui  fe  feroient  fous  les  aufpi- 
ces du  Feuple  Romain:  car  ils  s’engagcoicut  recipro* 
uement  à.fe  fecoutir  les  uns  les  autres, quand  ilsvien- 
r oient  à être  attaquez:  rt  raie  *■•*•«*- 

pêfett  irdrn  /vretnu  , r%  Allât  -fl* 

rreyiutet  Kuttt  [c’cft  ainli  qu’il  faut  lire  , fuivant  le 
MC  du  VàtitdM  , au  lieu  de  t*  weKi/use  »»mr]  ri 
Pcayj^  iMTvtBr  dutértfit.  Dion.  HsLI* 

C a r n.  Lib.  VL  Cap.  XCV.  pag.  400.  Ed.  Oxen.  ( 41;. 
Cylbmrt.  ) T 1 t b L l v b » qui  etoit  cité  en  marge , 
mais  fautivement  dans  toutes  les  Editions , avant  la 
mienne  1 dit  bien,  que  les  Keméint  firent  un  Traité 
.4’ AJUian«  avec  les  Utiiu,  Libx  U,  C*f,  &XXU1,  ^.4, 


mais  il  ne  fait  mention  d’aucun  article  de  ce  Traité. 

(6)  Le  Peuple  Romain  donnoit  aux  anciens  Latins 

le  tiers  du  butin , à ce  que  dit  Puni  : H*tbms 
[prifeis  Latinis]  ex  fmdere  tertisu  prude  HemAtsMS  /’#»»- 
Ces  prefi  abêti.  Hiû.  Nat.  Lib.  XXXIV.  Céf.  V.  Les  Consent 
Smijfet,  au  rapport  de  Simlks,  partagent  le  butin, 
à proponion  de*  troupes  que  chacun  fournit.  Le  P» tpr, 
V Empereur,  les  Vénitiens , Alliez  contre  le  Tmn,  firenr 
le  partage  à proponion  de  ce  que  chacun  avoir  con- 
tribué aux  frais  de  la  Guerre  j comme  le  remarque 
P A n u T a,  Lib.  VIII.  Pemptt  le  Grnnd  donna  la  pe- 
t tt t au  Roi  Dijetare  ,à  caufe  qu’il  l’avoit  aidé 

dans  la  Guerre  contre  Muhredéte.  Grotius. 

Nôtre  Auteur  a tiré  d*E  mon  ce  dernier  fait, 
dont  il  ne  donne  aucun  garant  : ^irmemam  ms  ne  rem 
Dcjotaro , Galatix  Tfcji , desuvit , fma  feu  ms  belli  Mi- 
thndmia  (me  rat,  Lib.  VI.  Cap.  XI.  nnm.  5.  Edit,  Cellar. 
Votez  aulfi  Stsaiom,  Oeegr.  Lib.  Xll.  pag.  Sxj.  A, 
Ed.  .A sot  fl.  (547.  Edit.  Par  if.) 

(7)  Et  ira  in  feedere  prime  camtmm  ejji , mr  belli  or  ad  a, 
rerttnujme  ejua  ferri  éptjua  pejfent , Romands  ^ aytr , ur- 
bti<J*e  capté,  Æt  olos  ftcj  surent  nr.  Tl  T.  Ll  V.  Lib.XXXllI, 
Cap.  XUL  mexe,  10.  Voicz  a^IG  P o l t a a , Lib.  XL 
Cap.  V. 

I*)  iT«<  iis,  foi  fnom  fajf"*,  io  •S/ummmii  f.r- 
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toient  peut-être  alliez,  avec  lui,  peur  le  fecourir,  doivent  avoir  une  partie  du  profit , 
comme  une  recompenfc  de  leur  peine. 

§.  XXIV.  «.  La  maxime,  donc  je  viens  de  parler,  n’eft  pas  aulli  inconteftable , 
à l’egard  des  Sujets,  parce  que  tout  Sujet  doit  lervir  l'Etat.  Mais  on  peut  dite,  d'au- 
tre coté,  que  dans  les  pais  où  il  n’y  a qu'une  partie  des  Sujets , qui  aillent  à la  Guerre, 
le  Corps  de  l’Etat  cft  tenu  de  les  recompcnler  a proportion  de  ce  qu’ils  prennent  plus 
de  peine  Si  qu'ils  font  plus  de  dépenles  pour  le  bien  public  , que  les  autres  Citoicns; 
& à plus  forte  raifon  , les  dédommager  des  maux  & des  pertes  auxquelles  ils  ont  été 
expoicz.  A la  place  d'une  recompenlè  & d’un  dédommagement  fixe,  on  accorde  ai- 
fément,  Si  non  fans  raifon,  aux  Sujets  qui  fervent  ainfi,  i'elperance  de  tout  le  butin, 
ou  d’une  partie,  dont  la  valeur  eft  toüjours  indéterminée.  La  proie  eft  alors  pour  ceux 
qui  l’ont  gagnée  par  leurs  travaux,  pour  parler  avec  (i)  un  l’oéce. 

a.  Le  Peuple  d ’lfrdcl  nous  en  fournit  un  exemple:  car  ceux  qui  (a)  avoient  été  en 
xxx  expédition , avoient  (1)  la  moitié  du  butin.  Les  Soldats  6! Alexandre  le  Grand  pou- 
a».  ir  friv.  voient  garder,  comme  leur  appartenant,  ce  qu’ils  prenoient  à des  Particuliers,  exccp- 
î«  |o*1  **  Vl11’  ^ certaines  chofes  de  grand  prix  , qu'ils  pottoienc  ordinairement  au  Roi  : & de  là 
(bj  ritereb.  in  vient  que,  quand  Alexandre  le  Grand  cainpoit  à Arbelei,  on  vint  acculer  lés  (b)  Sol- 
fio°pc,hToin  u ^ats  ^’avo*r  comploicé  de  s’approprier  tout  le  butin,  lins  en  rien  remettre  au  Trélor 
i:e,r.  vr„cti.  Roial.  Mais  les  biens  publics  des  Ennemis  ou  de  leur  Roi,  n’étoicnc  point  aux  Sol- 
dats, qui  les  prenoient;  comme  il  paroic  par  ce  qui  cft  rapporté  du  pillage  que  firent 
les  Macédoniens  , lors  qu’ils  forcèrent  le  Camp  de  Darius,  près  de  la  Rivière  de  Pj- 
rame  : ils  prirent  une  grande  quantité  d’or  Si  d’argent  maflif.  Si  ne  LiifTèrcnc  à piller 
que  la  Tente  du  Roi,  parce,  dit  Quinte  Curce,  (j)  que  félon  une  ancienne  cou- 
tume, le  Roi  vainqueur  devoit  être  reçu  dam  la  Tente  du  Taincu.  C’cft  ainfi  que,  naf- 

(c)  ti.Ssm.  XII.  mi  les  anciens  Hébreux,  {c)  on  mettoit  lùr  la  Tête  du  Roi  Vainqueur  la  Couronne  du 

50'  Roi  vaincu.  Si  on  gardoit  pour  lui  tout  le  Bagage  Roial  qu’on  avoit  pris;  ainfi  que 

(d)  Tit.  i<  Ha»,  nous  le  voions  dans  le  (d)  Taimdd.  Nous  liions  aufli  dans  I’Hiftoire  de  Charle- 

magne, que,  quand  il  eut  défait  les  Hongrois,  le  butin  fait  fur  les  Particuliers  fut  pour 
le  Soldat , Si  les  Biens  Roiaux  pour  le  1 rélbr  de  l’Empereur.  Les  Grecs  diftinguoient 
entre  ce  cjuc  l’on  prend  à l’Ennemi  pendant  l’a&ion  du  combat;  (4)  & ce  que  l’on 
prend  apres  le  combat.  Le  premier  butin  croit  aux  Particuliers  ; Si  l’autre , au  Public  : 

(e)  Tr.  -4rUt,T>e diftinélion  que  d’autres  Peuples  (c)  ont  aufli  faite. 

Belio,  nam.  «ï.  Pour  ce  qui  eft  des  Romains , il  paroit  par  ce  que  nous  avons  dit  ci-dellùs,  qu’on 
Tic  xv in*1!»»',  ne  lailToit  pas  aux  Soldats  une  fi  grande  portion  du  butin , dans  les  tems  anciens  de  la 

i.DtæJl  Comm.  ~ 

tdjfe  ftiiati  , pârtem  emthtmtnti  tnbMtnJtm  âdferit  ram- 
y vtjw.vt'  e mtrctdtn  lAbtns.  Lib.  I.  /)i  -Abrdbeua.  Cap.  111. 

» f Ce  ojflaite  fe  trouve  die  dan»  le  Droit  c a n la- 
id iiT'^îôûh’  H 1 E • c"":  v.  C211.  XXV. 

J “•  17  ■ C XXIV.  (0  Ptaàa  fis  hstc  lütifjMtrum  merœre  lai  or  es. 

d.  rirent  dnif.  P R o F E R T.  L.b.  III.  île*.  III.  v.rf  21. 

(i)  Les  Pifiittnt , au  rappott  de  C m a l c o n d y- 
i.  z LU.  V.  don  noient  une  partie  du  butin  à ceux  qui 
avoient  garde  les  mailons.  Grotiui, 

(ï)  S'amqma  id  foittm  (tabcrtl  JCUlnm)  intAfhun  tmift- 
tant  miiists , ha  tràditt  mtre  , mt  viihrtm  vitkt  ’Pfpis  t*- 
ktrnACalo  exuperent.  Lib.  111.  Cap,  XI.  nam.  î|.  Voiez 
aufli  D ï o d o a b dt  State , Lib.  XVI!.  (Cap.  XXXV.) 

6c  F x»  v t a a * • **  V»r.  ^ileKAnér.  (pag.  67I  A.  £«. 

fVecb.)  Ou  trouve  quelque  chofe  de  lemblable  dans 
X e'nophon,  Cyrtpai.  Lib.  IV.  (Cap. VI.  $.6.  Ed. 

Oxtn.)  Ûc  Dt  Exptdit . Cjti  , Lib.  IV.  (Cap.  IV.  $ 1}.) 

Grotius. 

(4)  Us  appclloknî  le  premier  butin»  A dpvejti  6c 
6c  l’autre  2*va«,  Grotius. 

Le*  Grammairiens  entendent  pat  2büa«»  les  de- 
fouille»  de.  Hotu;  Je  pu  le  buti*  pu  fiu 


Rc- 

les  Vivans.  Votez  Suidas*  fur  le  premier  mot. 

(j)  L’Hiftorien  , que  nôtre  Auteur  cite  en  marge» 
dit  feulement  » que  SjtU  pilla  cate  Ville  : K*i  ?«t/i 

fijfj  [Aix*Aa»»i]  0 IvKKatt  Jnpraçt?  &C.  A P P 1 A N. 
Allxasdr,  De  Bell.  Civ.  Lib.I.  pig.64].  Ed.^dmjf, 
(|So.  H.  Sttpit.) 

(6) Non  main»  htrtdmint  mile/ 

In  prstdam  daienJni  trdî.  Y’itJoriA  ntèis 
PltnA  , Viri , dtxit  : faptrejt  prt  fanpame  mtreti , 
Sjoam  monfirdre  tarant  rjt  : ntc  entra  do  mire  vtidèt, 
£l*td  fibi  qui  if  me  Habit  ■ ■ ■ — ■ - 

rharfal.  Lii/.  VU  vtrf.  71 5*  & ftqq. 

(?)  ndté  arlii  pretdAm  dd  militent  i>  dediu  a!  da- 

tes prrtiaerr.  Hift.  Lib.  III.  Cap,  XIX.  nmm.  4. 

(I)  C*eft  la  raifon , dont  Poivre  le  fert , pour 
montrer  combien  les  RtmAtni  fartaient  fagemeat  , de 
partager  egalement  le  butm  entre  les  Soldats  » apres 
une  expédition  : Tir  yb'  if-Tiffr  •f  àiMn/  ** 

arirttAfétt  «axhas/c  , àkx’  tçtueiat  <rü  Tfiîf  fdlrtri  rj} 
•f  iftdftist  i&J  rsît  , ilùt  XvtAiiru  rdt  rd • 

Sut  , us u tîkku  /»  Tint  rd(_'dh- 

t**dst  djf)  vsri  t#  fàntfifiit  r*U  toi  »*- 

W 
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République.  On  commença  à leur  en  donner  un  peu  plus  pendant  les  Guerres  Civi- 
les. L'Armée  de  Sjlla  (j)  pilla  la  Ville  A'Equulane.  Céfar,  après  la  Bataille  de  Phar- 
fale,  donna  à fcs  Soldats  le  pillage  du  Camp  de  Pompee  ; & Luc  A in  l’introduit  di- 
fànr  la-dediis,  (6)  qu'il  ne  fait  que  leur  montrer  la  recompenfe  de  leur  ardeur  it  expofer 
leur  vie  pour  lui , Cr  qu'il  n'a  garde  d'appeller  un  don  te  que  chacun  fe  donnera  à lut-  . 
même.  Les  Soldats  à'Otlavms  Cefar  Si  de  Marc  Antoine  (f)  pillèrent  le  Camp  de  (F) 

Srutus  Si  de  Cajfius.  Dans  une  autre  Guerre  Civile,  les  Soldats  de  Vefpafien,  que  l’on  Pf  Bcn.Ov.ca. 
mena  à Crémone , le  hâtèrent  de  prendre  d’afliut  cette  riche  Colonie,  quoi  que  la  nuit  («39fiT 
approchât,  dans  la  crainte  que  les  Commandans  &:  les  Licutenans  Généraux  ne  profi- 
tâllènt  des  richellès  qu'il  y avoir  ; car  ils  favoient  bien , dit  (7)  Tacite,  que  le  bu- 
tin d'une  Ville  prife  efi  aux  Soldats , au  lieu  que  celui  d'une  Ville  rendue  appartient  aux 
Généraux.  Lors  que  la  Dilcipline  Militaire"  alloit  le  relâchant,  on  accorda  d’autant 

Plus  facilement  aux  Soldats  le  droit  de  s'approprier  ce  qu’ils  pourroienc  prendre , que 
on  craignit  qu'avant  le  péril  pallë,  ils  ne  lailullcnt  l’Ennemi,  pour  courir  au  pillage-, 
ce  qui  (SJ  a lbuvcnt  fait  perdre  la  victoire.  Lors  que  Corbulon  eut  pris  le  Fort  de  Ve- 
lande  en  Arménie , on  vendit  à l’encan  la  populace  qui  ne  portoit  point  les  armes;  le 
refte  fut  la  proie  des  Vainqueurs , comme  nous  l’apprend  (9)  Tacite.  Le  même 
Auteur  dit,  (10)  que,  dans  un  Combat  contre  les  Anglois , Suétone  exhorta  lès  gens 
h continuer  le  carnage,  fans  penlër  au  butin, ajoutant  qu’aptes  la  victoire  tout  feroit  à 
eux.  (11)  On  trouve  ailleurs  de  fèmblables  exemples. 

4.  Il  y a des  choies  de  lî peu  d’importance,  quelles  ne  valent  pas  la  peine  d’être 
refèrvées  pour  le  Public:  aullt  les  laillè-t-on  par  tout  à ceux  qui  les  prennent.  Telles 
étoient,  ious  l'ancienne  République  Romaine,  les  Piques,  les  Dards,  le  Bois,  le 
Fourrage,  les  Outres,  les  Sacs  de  cuir,  les  Torches  ; en  un  mot,  tout  ce  qui  valoir 
moins  de  deux  fols  Si  demi;  car  c’eft  ce  qui  elt  excepté  dans  le  fermait  des  Gens  de 
guerre,  qu’Au lu-Gel le  ( 1 1)  nous  a confcrvc.  On  Lille  encore  aujourdhui  à peu 
près  la  même  valeur  aux  Matelots  même  qui  fervent  pour,  la  paie:  c’ell  ce  qu’on  appelle 
en  François  "Dépouille , ou  Pillage:  par  ou  l’on  entend  (g)  les  Habits,&  l’Or  ou  l’Ar-  (g 
gent,  s’il  n’y  a pas  plus  de  dix  Ecus.  . . „ . „ , ÎÏÛMLiüÆ 

5.  Ailleurs  on  donne  aux  Soldats  une  certaine  portion  du  Butin.  Par  exemple,  ai  «txvr. 
Efpagne,  (h)  le  Roi  a tantôt  un  (13)  cinquième,  tantôt  un  tiers,  tantôt  la  moitié  du  (h)  ta*.  «./>. 
butin;  Si  le  Général  de  l’Année,  un  lèptiéme,  quelquefois  un  dixiéme  : le  refte  de- gxviî^ulu. 
meure  à ceux  qui  l'ont  pris,  excepté  les  (14)  Vaiflèaux  de  Guerre,  qui  font  tout  en- 
tiers au  Roi.  6.  U 


ptfjtCiétTc , frtri  5 KtrxXxCo  ufyni  wlku« , * /u»W  i£iri- 
gît  , ÙKKx  Kfù  Tsîf  ÎKttt  ira  ~ntp  aùdtr  S rir 

mhimi.  Hift.  LA.X.  Cap.  XVI.  XVII. 

(9)  El  imhfllt  xmlgeu  ftA  ttrtna  \tnnndaltum  : reittjna 
prada  1 nlerti-Hi  (tjfit.  Annal.  Lsb.  XIIL  Cap.  XXXLX. 
ttnm.  7. 

(10)  Ctnftrti  tantum , <*r  pilii  emijfis , ptj f unA^nibai  & 
gladm  ftra'tm  cadtmejtu  ifuinuamt  j pra da  immtmtut  : 
parti  vi(ttndt  cmnlia  tp/is  ttjftrr*.  Idem , ^Ann.  Lib.XlY. 
Cap.  XXXVU  nam.  4. 

(11)  Voici  le  palTage  de  P r o c o p t , que  j’ai  rap- 
porte ci-deffus  (f  ii.sAi.)  Cet  Hiftorien  remarque 
encore  , que  les  Soldats  du  même  'Saltmtn  , dans 
une  expédition  contic  la-Lêvathei  ( forte  de  Maures  ) 
luuxmurotent  contre  lui,  de  ce  qu'il  rcrenoic  le  butin} 
mais  qu’il  leur  reprefenta.que  c’étoit  pour  le  partager, 
apres  la  tin  de  la  Guerre,  leloa  le  meme  de  chacun  : 
VanJain  Lib.ll.  (Cap.  XXI.)  Tout  le  butin  fait  à 
Tuent , fut  porté  a Bill  fa  ire , qui  le  partagea  de  cette 
manière}  ajoutant  pour  raifon , qu’il  n’etoit  pas  jufte, 
pendant  que  les  uns  prenoieut  beaucoup  de  peine  pouc 
ruer  Jes  Bourdons,  que  les  autres,  qtu  n’avoiem  au* 

T o M.  IL 


cime  part  au  travail , mangeafTent  le  miel  tout  à leur 
aile  : Où  yù'  , C»  tt ipur  fjfi  rit  K*pnnt  *érm 

(uiyxkm  *a>.«c  J ri  ptlktrlfr  iJiut*  rxkxt» 

trapif  Gottluc.  LA.  II,  (Cap,  Vil.)  G R o* 

14  ê a. 

fia)  Voici -le  rapporté  ci-dcflus,  f ai.  N*tt  6. 

(13)  Les  Tara  pratiquent  la  même  chofe,  au  rap- 
port de  Led  n c i a v 1 v 5 1 LA.  Ul.  5c  Ub.  V.  Gro- 
tius. 

(14)  Parmi  les  Gtsht  , on  exceptoit  les  Machines 
de  Guerre.commc  nous  l’apprenons  de  J t a m Mac* 
nVs,  Hijt.  Satd.  Lib.  XI. Cap.  XI.  Grotius. 

Je  dis  la  meme  choie  de  cette  citation  , que  j’ai 
déjà  dit  ci  - deflus,  fur  le  $ (4.  S*ie  ».  On  ne  trouve 
rien  de  tel,  ai  dans  l'endroit  marqué,  ni  daas  aucun 
autre  de  Je1k<  Mao  n us.  Notre  Auteur  aiant 
apparemment  ajouté  en  meme  tenu  lut  fon  exemplai- 
re , ces  deux  particulariccz  des  moeurs  des  anciens 
Cttbit  qu’il  tiroir  du  même  endroit, a confondu,  dans 
l’un  5c  l’autre  paragraphe  , auxquels  il  les  rapportait, 
le  nom  d’un  Hiftoucu  avec  celui  d’un  auuc. 

tu  11  § . xxv. 
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6.  Il  y a des  endroits,  où,  en  faifant  le  partage  du  butin,  on  a egard  aux  (crvices 
de  chacun,  aux  périls  qu’il  a courus  , Si  aux  dcpenlês  qu’il  a faites.  Ainfi  en  Italie, 

(i)  Lîb.  6 fgA- (i)  le  tiers  d’un  Vailfeau  pris  cil  pour  le  Propriétaire  du  Vailleau  viélorieux  ; l’autre 
;î’“  ir’  tiers,  pour  ceux  qui  avoient  des  niarchandifes  dans  le  Vailleau  ; & l’autre,  pour  ceux 
qui  le  font  battus  contre  l’Ennemi. 

7.  Quelquefois  le  butin  ne  demeure  pas  tout  entier  à ceux-là  même  qui  font  des 
expéditions  militaires  à leurs  frais  8c  périls,  mais  ils  doivent  en  donner  une  partie  au 

ul  xix.HT?t’.  Public»  ou  à ceux  qui  ont  droit  au  butin  par  concelfion  du  Public.  Eu  (k)  Efpiu 
xxvi.  Pare  U.  gne , lors  que  des  Particuliers  équippent  un  Vailleau  de  Guerre  à leurs  propres  dépens,. 
Lci-  '*■  une  portion  du  butin  revient  au  Roi,  Sc  un  autre  à l'Amiral  Général.  Selon  les  cotltu- 
lib xjltiTuv! mes  ci°  0)  France,  l’Amiral  a un  dixiéme..  Il  en  ell  de  même  en  (m)  Hollande  .'mais 
A«  2.  ici  l’Etat  tire  avant  toutes  choies  un  cinquième  du  butin. 

^Uml  ^clo  ®’  P°ur  cc  cft  du  butin  fait  fur  terre , l’uûge  cil  maintenant  prefque  par  tout, 
xxu.  ’ que  chacun  s'approprie  ce  qu’il  a pris  dans  les  Batailles,  ou  dans  le  pillage  des  Villes: 
Si  que,  dans  les  Courtes,  cc  que  l’on  prend  appartient  en  commun  a ceux  de  la  trou- 
pe , qui  doivent  enfuite  le  partager]  à proportion  de  la  qualité  & du  mérité  de 
chacun. 

§.XXV.  Au  reste  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  lërr  à faire  voir, que, quand  il 
s’élève  quelque  cootcüation,  dans  un  pais  neutre,  au  (ujet  dos  prifes  qu’on  y a menées 
ou  apportées , il  faut  les  ajuger  à celui  qui  peut  alléguer  en  ft  laveur  les  Loix  ou  les 
' Coutumes  de  l’Etat , du  parti  de  qui  il  cil , Si  par  autorité  duquel  il  a fait  le  butin  : que 
fi  on  11'avance  aucune  preuve  de  cette  nature,  la  prile  doit  être  ajugée,  félon  le  Droit 
des  Gens  commun,  au  Peuple  même  de  qui  dépendent  les  deux  Parties,  bien  entendu 
qu’elle  ait  été  faite  dans  une  expédition  miliraire.  Qui nti lien  à la  vérité  foùticnt, 
ni  plaidant  la  caufè  des  Tbébatns  , (1)  que  les  Loix  de  la  Guerre  n’ont  aucune  force  en 
matière  des  chofos  qui  peuvent  être  portées  en  Jullice,  & que  ce  qui  a été  pris  par  les 
armes  11e  peut  être  conlervc  que  par  les  armes.  Mais  il  paroi:  par  ce  que  nous  avons 
dit  ci-dcllus,  que  la  maxime  n'ell  pas  vraie  abfolument  & fans  rcilriélion. 

§.  XXVI.  1.  Pour  ce  qui  ell  des  chofes  qui  n’appartiennent  point  aux  Ennemis, 
quoi  qu’elles  fc  trouvent  chez  eux , ceux  qui  les  ont  prilès  n’en  aquiérent  point  la  pro- 
priété : 

commit  point  de  Juge  commun.  Si  l’Etat  eft  Monar- 
chique, la  difpme  roule  ou  fui  la  Succcfliou  au  Roiau- 
me, ou  fur  cc  qu'une  partie  coutidcrabic  de  l’Etat  pré- 
tend que  le  Roi  a abnlc  de  Ton  pouvoir  d’une  munie- 
xe  qui  autorifc  les  Sujets  i prendre  les  aimes  con- 
tre lui.  Dans  le  premier  cas,  la  nature  même  du  lujet» 
pour  lequel  on  en  eft  venu  à la  Guerre  , (ait  que  les 
deux  parties  de  l’Etat  forment  alort  comme  deux 
Cotps  drftmfts , jnfques  à ce  qu'ils  viennent  a conve- 
nir d’un  Chef,  par  quelque  Traite  fait  ou  de  bonne 
grâce, ou  en  confcouencc  de  la  fuperioiité  de  l’un  des 
Parr.s.  Ainti  c’eft  a’un  tel  Traite  que  dépend  le  droit 
qu’on  peut  avoir  , ou  non  , fur  ce  qui  a ete  pris  de 
paît  ôc  d’autre  :5c  rien  n’empêche  nue  la  chofe  ne  (oit 
lairicc  de  la  même  maniéré  qu’eile  a lieu  dans  les 
Guerres  Publiques  entre  deuj^tats  toujours  dUHnCts. 
Les  autres  Peuples  , qui  n’Wttent  point  etc  tneiex 
dans  la  Guerre,  ne  font  pas  plus  aucorifez  ici  à exa- 
miner la  validité  des  aquilitions  * 5c  les  deux  Partis» 
en  fe  réunifiant,  peuvent  tout  aufli  bien  fe  tenir  quit- 
tes l’un  l'autre  des  dommages  qu’ils  fe  font  caufer 
réciproquement.  L’autre  cas,  je  veux  dire,  le  foàlé- 
vement  d’une  partie  confidérabl;  de  l’Etat  coutre  le 
Prince  régnant,  ne  peur  guère*  activer,  que  quand  ce 
Roi  y a donne  lieu  par  la  tyrannie  , ou  par  la  viola- 
tion des  Loix  fondamentales  : ainû  le  Gouvernement 
eft  alors  düfous  , Ôc  l’Etat  divife  aufli  en  deux  Corps 

diftinu^ 


$ XXV.  (t)  D ic  an  tes  in  pr  irait , in  ee  quoi  in  jadi- 
tiam  dtiuci  patrjl  , mbtl  valere  im>  brtli  : tue  armis  tref- 
ta , nifi  amis  pajfe  rettners.  lnfiit.  Oral.  Ltb.  V.  lap.  X. 
pag.  41 X.  Ed.  B^rrn, 

% XXVI.  (t)  Si  amtm  Antiochi  nt*  fm/Jet  [ager], 
09  ne  papaii  qa tient  'Romani  fatinm  adparere.  T I T.  L I V. 
Lib.  XLV.  (Cap.  XLIV.  nam.  ij.^C’eft  amli  qu’aptes 
la  défaite  de  J**mrtha,  le  Roi  Saunas,  fon  Gendre, 
n’aquit  point  des  Terres,  qu’il  pretendoir  avoir, parce 
qu’elles  n’avoient  point  appartenu  à fu^artba,  mais 
aux  Enfans  de  M*(tm<jf*,  comme  on  le  voit  dans  Ar- 
ête n <C ^Altxamiru , Lxccrpt  Légat  XXVUl.  On 
trouve  quelque  choie  de  fcmblabie  dans  Aliut 
Crahtiivi,  Saxtntc.  Lib.XU.  (Cap.VH.J  Gro- 
tius. 

Nôtre  Auteur  difoit  Ici  par  mégarde,  les  Infant  de 
B o c c h u s , pour  les  Entans  de  a Ujimjfa. 

fl)  Voiez  lut  Pufendorf,  lirait  de  la  Nat,  & 
des  (Jent , LiV.  V.  Chap.  Xl.  § 6.  Natt  $. 

(|)  Plane  qai  alttnam  fandam  m^red  ttfp,  venanii  au- 
tnpand‘ve  gratià  , fatejf  a domina  , fi-it  erevtderit , jure 
frahibtn  , ne  lafeaderetur.  D 1 O E S T Lio.  XL1.  Tît.  I. 
De  niysir.  rerum  damtn.  Leg.  111.  Voiez  auQà  Lib.  V11L 
Tit.  111.  De  Sert'tt.  fyadiar,  radie  Leg  XVI. 

$ XXVti.  (t)  Mail  votez  ce  que  fai  dit  fur  le  Chap. 
IV.  f . 4.  Neu  1. 

(a)  Dans  1a  pl&part  des  Guerres  Civiles, 00  ne  rc- 


Digitized  by  Google 


fur  [Ennemi.  Liv.  III.  Ch.  VI.  819 

priécé:  cela  n’eft  ni  conforme  au  Droit  Naturel,  ni  établi  par  le  Droit  des  Cens,  com- 
me nous  l'avons  remarqué  (a)  ci-dellus.  C’eft  pourquoi  le  Sénat  Romain  répondit  au-  Yoi® 

trefois  à P ru  fias.  Roi  de  Bithynie,  qui  lui  demandoit  certaines  Terres,  (i)  que,  y»  ’ 7' 

elles  ri  avaient  point  appartenu  i Antiochus,  le  Peuple  Ramant  ri  avait  pu  fe  les  approprier 
À lui-même  par  droit  de  conquête. 

a.  Tout  ce  ciu'il  y a,  c'eft  que,  fi  l’Ennemi  a eu  (ùr  les  choies  appartenantes  à nn 
tiers  neutre  quelque  droit  accompagné  de  la  poflèffion , comme  un  droit  de  Gage,  ou 
de  (1)  Rétention , ou  de  Servitude  ; rien  n empêche  qu’en  prenant  ces  chofes-là  dans 
le  païs  ou  entre  les  mains  de  l'Ennemi,  on  n’aquiére  aufü  le  droit  par  rapport  au  Pro- 
priétaire. 

3.  On  demande  encore,  fi  ce  qui  a etc  pris  fur  l’Ennemi  hors  des  terres  des  deux 
Partis,  qui  font  en  guerre,  peut  être  regardé  comme  de  bonne  prifê  ? .Et  on  fait  cette 
queftiou,  tant  à l’égard  des  Perfônnes,  qu'à  l’égard  des  Choies.  Je  répons,  qu’à  con- 
fiderer  le  Droit  des  Gens  tout  feul,  le  lieu  par  lui-même  ne  forme  ici  aucun  obftade, 
non  plus  qu’à  l’égard  de  la  vie  de  l’Ennemi , qu’on  peut  lui  ôter  par  tout  où  on  le  trou- 
ve; comme  nous  l’avons  dit  ci-dellus.  Mais  le  Souverain  du  païs  peut  défendre, pat  fês 
Loix,  qu'aucun  des  deux  Partis  ne  prenne  tien  à ceux  de  l'autre  fur  fes  terres;  & lors 
qu’on  a contrevenu  à fesdefenfes, en  demander  fatisfaction , comme  d'un  attentat  fait  à 
fon  autorité:  de  même  que,  félon  les  Jurifconfùltes  Romains,  (3)  le  Maître  d’une  Terre 
peut  empêcher  qu’on  n’y  vienne  chalter,  quoique,  quand  on  l’a  fait,  les  Bctcs  prifès 
appartiennent  au  Challcur.  (b)  (b)  Syhtft.  «A. 

§.  XXVII.  Le  droit  extérieur,  dont  nous  avons  traité  jufqu’ici,  en  vertu  duquel 
01a  aquiert  les  choies  prifès  fur  l’Ennemi,cft  tellement  propre  & particulier,  félon  le  Droit  on«vt. 
des  Gens,  aux  Guerres  publiques  faites  dans  les  formes, '(1)  qu’il  n’a  aucun  lieu  dans  les 
autres.  Car,  dans  les  autres  Guerres  d’Etranger  à Etranger,  on  n’aquicrt  point  par  le 
droit  des  Armes  les  chofes  prifes,  mais  en  compcnfation  d’une  Dette,  dont  on  n’a  pù 
être  paié  autrement.  Et  pour  ce  qui  cft  des  Guerres  Civiles,  foit  grandes  ou  petites,  il 
ne  fe  fait  aucun  changement  de  maître,  (1)  qu’en  vettu  de  la  (êntence  d’un  Juge. 

CHAP. 


aiftinfti  8c  indcper&iiM  ; de  forte  qu’il  faut  en  loger 
de  meme  que  du  premier  cm.  A plu,  forte  raifon  cela 
a-t-il  lieu  dans  les  Guettes  Civiles  d’un  Etat  Républi- 
cain, où  la  Guerre  détruit  d'abord  pat  elle- même  la 
Souveraineté  , qui  ne  fubûfte  que  par  l'union  du 
Corps.  Au  rcfte,  fi  le  Droit  Romain  vouloir  , que  les 
Prifonniers  fait*  dans  une  Guerre  Civile  ne  puflenc 

f»oint  être  réduits  à l’Efclav  jge , c’eft  , comme  le  dit 
e Jurifconfulre  Ulme.»  , félon  l’explication  que 
donne  le  célébré  Mr.  Noodt,  (Ctmmtnt  in  Dfjryf.  Lib. 
1.  Ttt.  V.  pag.  30.  3 1.  ) parce  que  l’on  regardoic  la 
Guerre  Civile  , comme  n’erant  pas  proprement  une 
Guerre,  mais  une  difl'enfion  civile.  Car,  ajoute -t-on, 
une  véritable  Guerre  fe  fait  entre  ceux  qui  font  Enne- 
mis, 6c  animez  d’un  cfptit  d’Ennemi  , qui  les  porte 
& chercher  la  ruine  de  l’Etat  l’un  de  l’autte.  Au  lieu 
que,  dans  une  Guerre  Civile,  quelque  nuifible  qu’elle 
loir  fouvent  ï l’Etat , chacun  Parti*  eft  cenfe  vou- 
loir la  confervation  de  l’Etat  i l’un  veut  feulement  le 
fauvex  d’une  manière,  6c  l’autre  de  l’aune.  Ainfi  ils 
ne  font  point  Ennemis^ chacun  des  deux  Partis  demeu- 
xe  toujours  Ciioicn  de  l’Etat  ainfi  divife.  Voici  les 
paroles  de  l’ancien  Jurisconfultc  : In  tiiriMtu  difenfie- 
ntbui  , ftumvii  f*ft  fer  eut  HpfMic*  Iddétmr , nen  lu- 
men in  txitimm  T^tifnÙitd  Cf ntendunr  > qui  tn  alurntrm 
pdrut  dt fit  rit  ni , fût  Ltjfitt/n  ntn  fa  ni  nrum  , inttr  tfttet 
/mr*  (dfiivimimm,  nm  ffllimimmntm  fntrwn  6c c.  Di* 


o e s t.  Lib.  XL1X,  Tit.  XV.  D»  Ciptivn  & Ptfllim.  Leg. 
XXI.  $ 1.  . Mr.  K 00  n t ajoute  à cela  deux  pa  liages 
de  CictROM,  OïAUpre  Ls^r.Cap.  VI.  fie  in  Cdiilm , 
Orat.  III.  Cap.  X.  Mais  c’eft  - là  une  fuppofitioa  , ou 
une  fiÔion  de  Droit,  qui  n’empêche  pas  que  tour  ce 
que  je  viens  de  dite  ne  foit  vrai,  6c  n’ait  lieu  le  plus 
louvcnt.  L’Etat,  dont  on  veut  la  confervation , n’eft 
pas,  dans  les  cas,  dont  j’ai  parlé,  un  Corps  de  Ci- 
toyens unis  fous  un  même  Gouvernement  j c’eft  un 
aflcmblage  de  gens  qui  -aiant  écé  fournis  à un  même 
Gouvernement  , dans  une  certaine  étendue  de  païs, 
veulent  bien  déformais  demeurer  dans  une  dépendance 
commune  , mais  ne  conviennent  pas  entt’eux  lui  la 
petfonne,  ou  le  Corps,  entre  les  mains  de  qui  doit 
ctte  l’Autorité  Souveraine.  Et  comme  après  lent  réu- 
nion le  Souverain  reconnu  de  tous  laifl'e  ordinairement 
fubfiftcr  les  anciennes  Loix,  pu  un  contentement  ou 
exprès,  ou  tacite,  qui  a lieu  toutes  les  fois  qu’il  ne 
paroit  point  de  volonté  exprefle,  pat  laquelle  il  ab- 
roge cca  Loix , ou  en  tout , ou  en  partie  : c’eft  pour 
cela  que,  parmi  les  anciens  T^metm,  ûn  ne  pouvoir 
point  s’approprier  , comme  véritablement  Elclaves, 
les  prifomuers  qu’on  avoit  faits  dans  une  Guerre  Ci- 
vile , fie  no. « pas  àt  caulè  du  defaut  des  conditions 
ou  des  fotmalitez,  que  demande,  félon  nôtre  Auteur, 
une  Gucixc  f ubliquc  fie-  Solennelle  lclon  le  Droit  des 
Gens. 

Lllli  » 
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Du  Droit  fur  les  ‘Prifonniers 


(a)  Liv.W.Cbàf. 
XXII.  {.XI. 


fb)  Liv.  IL  Chef. 
TJ»7. 


CHAPITRE  VII. 

Du  droit  qu'on  a fur  les  Prisonniers  de  Guerre. 


Q*f,  félon  le  Droit  des  Gens , tous  ceux  qui  ont  été  pris  dans  une  Guerre  Publique  & 
en  forme,  deviennent  Efclaves  du  P’ainqueur-,  II.  Eux,  CT  leur  poferité.  III.  Que 
le  Maure  d’un  tel  Efclave  peut  impunément  les  traiter  comme  il  lut  plaît.  IV.  Que 
les  biens  d'un  Prifonnier  de  Guerre,  fans  en  excepter  ceux  qu’on  appelle  incorporels , 
pajfent  avec  lui  au  Maître,  dont  il  efl  devenu  Efclave.  V.  Ratfon  de  cet  établsjfe  - 
ment.  VI.  S’il  efl  permis  4 un  tel  Priformier  de  s'enfuir ? Vil.  Ou  de  ré f fer  4 
fon  Maître  ? VIII.  Que  le  droit,  dont  il  s’agit,  n'a  pas  été  toujours  établi  parmi 
. tous  les  Peuples.  IX.  Qu’il  nef  plus  en  ufa>e parmi  les  Chrétiens , qui ] ont  fubfstué 
une  autre  forte  de  droit. 

§.  I.  1.  \T  AtUrellement,  c’cfl-à-dire  , indépendamment  de  tour  fait  hu. 

•A^l  main,  ou  dans  l'état  primitif  de  la  Nature  Humaine,  aucun  Homme 
n’cft  Efclave,  comme  nous  l’avons  (a)  dit  ailleurs.  Et  c’cft  en  ce  fens  qu’on  peut  fort 
bien  admettre  ce  que  dilent  les  Jurilconliiitcs  Romains,  (1)  que  l’Efc lavage  eft  contraire 
àla  Nature.  Il  ne  répugne  pourtant  pas  à la  Indice  Naturelle,  que  des  Hommes  de- 
viennent Efclaves  par  un  fait  humain,  c’cft.à-dire.en  vertu  de  quelque  Convention , ou 
par  une  fuite  de  quelque  Délit;  ainfi  que  (b)  nous  l’avons  aulfi  remarque  ailleurs. 

fi.  Par  le  Droit  des  Gens  , dont  il  s’agit,  1 etablillement  de  l’Efclavage  s’étend  un 
peu  plus  loin,  & par  rapport  aux  perfonnes,  & par  rapport  aux  effets.  Car,  à l’egard 
des  perfonnes , ce  ne  font  pas  feulement  ceux  qui  fe  rendent,  ou  qui  fc  foilmcttciit  eux- 

inc- 


f.  1.  (ï)  Servit  ms  tf  conflit  mio  Jurât  G mit  mm  , au* 

Îmu  domino  ttltens  centra  nAtaram  fubjuilmr.  D I C t i T. 
.ib.  I.  Tit.  IV.  De  StoUH  bonmwn  , Lee.  4.  $.  1. 

(î)  C’eÛ  à-dire, lors  que  i’ufagc  cft  de  s'approprier, 
comme  Efclaves,  tous  ceux  qui  loin  pris  A U Guerre} 
car  noire  Auieur  dira  plus  bas,  que  cela  n*a  plus  lieu 
aujourdhui , parmi  tes  Chrétien , fit  que  même  autre- 
fois la  coutume  u’etoit  pas  reçue  de  tous  les  Peuples. 
Mais  ici, comme  eu  matière  des  nôtres  choies  que  nô- 
tre Auteur  rapporte  à fon  Droit  des  Gens  arbitraire, 
le  pouvoir  d'un  Maître  fur  les  Efclaves  faits  de  cette 
maniéré,  ne  vient  pas  uniquement  de  la  coûtumc.  Si 
un  Piilonnier  de  Guerre  trouvoit  la  condition  d'EfcUvc 
trop  rude,  il  ne  ccnoit  qu’a  lui  de  l'eviter,  en  témoi- 
gnant qu’il  ne  vouloit  point  reconnoitrc  pour  fon 
Maître  celui  qui  l’avôit  pris.  Fax  là  il  ne  jiéchoic 

Joint , il  ne  violoit  aucune  Loi , à laquelle  il  lut  tenu 
efe  loûii.cme  : tout  ce  qu’il  y a,  c eft  qu'il  s’expo- 
fuit  à éprouver  les  effets  de  la  fureur  de  l'Ennemi,  & 
à perdre  la  vie,  dans  la  crainte  de  perdre  la  liberté. 
Mais  fi  le  Pnfonnier  ne  failbit  aucune  déclaration  de 
là  volonté  contraire  a la  coutume  reçue  entre  les  Peu- 
ples Ennemis.il  «toit  fie  pouvoir  être  par  la  cenfé  s'y 
lbûmettrc  tacitement  , des  - là  que  le  Vainqueur  tc- 
jnoisnoit  de  fon  côté  vouloir  lui  donner  la  vie  à 
condition  qu’il  le  reconnût  pour  fon  Maître  , ce 
qu’il  failoit  en  ne  tenant  point  le  Priionnicx  lié  ou 
garde  étroitement  ; car  il  n’etoit  pas  non  nlus  te- 
st u a la  rigueur  , en  vertu  de  U coutume,  de  don- 
ner U vie  au  PtUboaici»  encore  même  que  celui- 


ci  voulût,  à ce  prix,  fubir  l’Efclavage:  U failoit  feu- 
lement qu'il  donnât  à connoitre  Hiibfanimc.it  la  vo- 
lonté qu  il  a voit  de  ne  pas  accepter  les  offres  du  Pri- 
fonnier. A in  u la  force  de  la  Coutume  reçue  n’etoit 
fondée  que  fur  le  contentement  réciproque,  exprès  ou 
tacite,  du  Vainqueur  fie  du  Prifomuci}  d'ou  il  reful- 
toir  un  engagement,  que  l’on  ptclûnioit  fie  l’on  poo- 
voit  aifcmeot  prefumer  , à caufc  des  bonnes  r «nions 
pour  lesquelles  l'ufage  s’etort  introduit,  fie  dont  nôtre 
Auteur  parlera  plus  bas.  - 

(t)  Voies  la  Loi  citée  dans  le  Chapitre  precedent, 
5.  | Note  $. 

(4)  C’cft  swflï  dans  le  Chapitre  précèdent , $.  iz. 

MM.  I. 

(j)  Ti  Ht  rti&lrric  orti  [Manatii]  JU»r  Jé- 
#r*c  tiwu  ne  Jt‘ trgpt- 
Sfmrtt  t ,i<f  bosr  »jti  kmtit snut  jermr. 

’aa >.d  titf  >*  r* if  fjuJ •»  MttÇte  , 

T*t  rsAÎ.u*  rsuxf,  ûnrùnur*i  99$i7i  . Hiftor. 
Ltè.  11.  (Cap.  LVI1I  pag  200.  Ed.  ~4mji.  J Le  Gram- 
mairien S IR  v 1 u s dÿ , qu  'Défont  , hile  de  Laomt- 
dan , Roi  de  7V»rV,  fut  emmener  par  droit  de  Guerre: 
cmjms  fort»  (Trojz]  <jmmm  rmn  [Herculemj  Laome- 
don  arcertt  « oui  fut  eji  , & tfms  plis  HefiOne , iilli 
jure  ftàtlata  , cemiu  Tclamoni  rradtta  </?,  tjui  erri- 
mn;  adfeendtrat  mnrem  } uede  Teucer  natuj  efl  ln  JL- 
n e i d.  Lib.  I.  (vert  619.)  1 f remarque  ailleurs , en  ra- 
contant la  meme  hiftoire,  que  les  Grecs  ne  voulurent 
point  rendre  H'fietu  aux  Treum , dila.it , qu’elle  étoit 
a eux  par  droit  de  Guerre:  H&iiomeu  Gtxci  Tro- 

jauis 
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mêmes  ï l’Efclavage  par  une  promette , qui  (ont  reputez  Efclaves,  mais  (a)  tous  ceux 
généralement  qui  le  trouvent  pris,  dans  une  Guerre  Publique  & en  forme,  c’cftà-di- 
re,  du  moment  qu’on  les  a menez  dans  quelque  lieu,  dont  l’Ennemi  eft  maùre,com- 
me  le  dit  le  Jurilconlùlte  (j)  Pomponius.  i 

j.  Et  il  n’eft  pas  nécettàire,  que  ceux  qui  deviennent  ainfi  Efclaves  l'aient  mérité  par 
quelque  faute  : quiconque  eft  pris  , a le  même  fort,  fans  en  excepter  ceux  qui  fe  font 
malheureufement  trouvez  fur  les  terres  de  l'Ennemi  dans  le  tems  que  la  Guerre  s'eft  éle- 
vée tout  d'un  coup,  comme  nous  (4)  l’avons  dit  ci-delTus. 

4.  C’eft  ce  que  témoignent  les  anciens  Auteurs.  Polybe  (5)  parlant  d’une  perfidie 
hortible,  dont  les  Mantinéens  s etoient  rendus  coupables  envets  les  A chiens  dir,  que  les 
premiers  ne  feroient  pas  affec  punis,  fi  en  tes  vrndoit , avec  leurs  Femmes  CT*  leurs  enfans, 
comme  Pnfonniers  de  Guerre,  puis  que,  félon  les  Loi x de  laGuerre,  tes  plus  innocens  font 
expofex.  à tomber  ainfi  dans  l’Efclavage.  D’où  il  arrive,  comme  le  remarque  (6)  Phi- 

l on,  Juif,  que  plufieurs  perfonnes  d'une  très-grande  probité,  perdent  leur  liberté  naturelle  ’ 

far  divers  accident.  Dion  de  Prufe  (7)  met  au  rang  des  diffétens  titres  de  Propriété, 
la  capture  qu'on  fait  d’un  prifônnicr  de  Guerre,  qui  devient  par  là  Efclave.  Or  ri  t n (e)  tuiùm.  lib, 
dit , (c)  qu’emmener  des  Enfans  pris  à l’Ennemi , c’cft  la  Loi  de  U Guerre.  u- 

5.  II.  Bien  tlus:  Si  ceux  que  l’on  prend  Prilônnicrs  de  Guerre,  Si  leurs, Defcen- 
dans  à perpétuité,  font  réduits  à la  mente  condition,  c’ctt-à-dirc , ceux  qui  naiilent 
d’une  Mère  Efclave  , depuis  Ion  efclavage.  Car  ils  appartiennent  à fou  Maitre,  félon 
le  Droit  des  Gens,  comme  ledit  le  (1)  Jurifconlulte  Marcien.  Le  ventre  d'une 
telle  Femme  eft  efclave,  comme  (1)  s’exprime  Tacite,  en  parlant  de  la  Femme 
d’un  Prince  des  anciens  Germains,  qui  avoit  été  faite  prilônniére. 

§.  III.  1.  Pour  ce  qui  eft  des  effets  d’un  tel  Efclavage,  ils  font  fans  bornes.  Tout 
eft  permis  au  Maître,  par  rapport  à Ion  Efclave,  comme  le  dit  (1)  S ene’ q,u e le 
Père.  Il  c’y  a rien  qu’on  ne  puillè  impunément  (a)  faire  fcmffrir  à de  tels  Elclaves: 
il  n’eft  point  d’adion  qu’on  ne  puillè  leur  commander  , ou  à laquelle  on  ne  puille  les 
contraindre, de  quelque  manière  que  ce  foit:  Si  les  plus  grandes  cnuucez  que  les  Maî- 
tre» 


janis  rtddert  nolnrrtinf , dUtnttt  , fe  t*m  Hébert  J U H C 

lêLLORi'M,  ln  Lib.  X.  J o s r.  r h parle  de  quel- 
que* f*tf* , que  (dfjimi  avoit  pris  pnfonniers  , mais 
non  pas  félon  les  Lois  de  la  Guerre)  il  cautc  dequoi 
Htrceut  le*  niant  demandez  » au  nom  de  la  Nation, 
Mire  Antoine  les  fit  rendre  : Ksi  -ntfxmsKmrm r [vptr* 
fStior]  Tire  iÎto  Kaern»  ‘In/aiir  . »v 

ri  u a»  irixiat , yÇfii^errm  voit  4*  rdc  c, 

(«(  kvt KÜ+ti  ....  Tiît*  *pîr*t  'Aitûthjc  /i«m  veut 
'Jri  oint  I*iir , %y-Qt-^«r  &C  Antiq  Jud.  Ltb, 

XIV.  (Cap  XXII.  paç-49i-  A.)  Il  fait  mention  ail- 
leurs de  la  Loi,  au  fujet  de*  Prifônnicr*  de  Guerre, 
vi  rit  tout»  : que  M F.  n a n o r - I»  Pro- 

ufftitr  exprime  ainfi  , btrum.  On  trou- 

vera fur  ceci  bien  des  chofes  dans  le  Chapitre  prece- 
dent} car  les  Auteurs  joignent  enfemble  ou  mettent  au 
mente  rang  le*  Pnfonniers  de  Guerre,  Ce  les  Chofes 
qu'on  a pilles  par  les  armes.  Gtomu. 

(A)  Ml ,pi*t  yd'  *r&;iva r*  4vZ*i  * »9Aê.«î  TsAxfiilC 

Msipiïc  iCoK» rut  t rte/*  ver  cm,  4>i£*Xs* 

•ktu&uis*  Lib.  Ornoem  virum  bonum  elle  libenim,  p «£. 
Mis.  D.  E.  Ed.  Psrif. 

(7)  Tft»'r®r  j mvôeuot  t gfrfr* , 

Bit  *i>uxX4.Ts»  vôvtt  4 TgfV*»  i*» 

Orat.  XV. 

f.  II.  (t)  Jure  tmtinm  Jerxti  no  fin  fmnt  <f*i  *b  hofti* 
bits  cdpinnrnr  nw  qui  tx  éittillii  aîjfni  meftnnimr.  i)  t- 
© r.  s t Lib.  1.  Tit.  V.  l)t  Stu*  llomintsm  , Leg.  V,  J.i, 
Voiez  ci  dcAu*  Liv.  IL  Chap.  V.  J.  19. 


(1)  11  s’agit  de  la  Femme  d \Arminim , qui  fitt  prile 
par  le»  Homains  , étant  enceinte  : Armiuium,  Jnprr 
infxtnm  vieltntiem  , rjpté  mxar,  fnbjeÜmi  ftruiti # Mjmrt 
mur  m , vuerdem  égebÀnt.  Annal.  Lib.  1.  Cap.  L1X. 
nmm  2. 

f.  I1L  (1)  Nôtre  Auteur  cite  ici  en  marge,  dans  la 
première  Edition,  X.  Cknrrtv.  $.  Les  autres  portent, 
/.  f#«irr»fr  j.  H n’y  a rien  dan*  l’un  ni  dans  l’autre  de 
ces  endroits.  Mai*  le  pairage  le  trouve  au  Liv.  V.  c* 
tr*v.  XXXIV.  où  le  Khcteur  appelle  cc  pouvoir  abiolu 
de*  Maîtres  fur  leurs  Efclaves,un  droit  connu  de  roue 
le  monde:  Qmi  ( Fidotj  h.t<  1 m/*c.rm  pur*  mw* 

rit , 1»  ftrvtrm  mini  non  domina  Hure.  Pag  jjt.  Edit. 
Gren.  var.  La  faute  eft  venue , de  ce  «|ue  dans  cette 
< ontrtverfe , 8c  dans  la  DitUmstio»  V du  X.  Livre  des 
Ercrrftm  Contrev.  il  s’agit  du  même  fujer  : or  cette  der- 
nière eft  tirée,  E*  Conim.  j.  LU.  X.  Cela  foit  dit  en 
pallant , pour  donnet  uû  exemple  de  l’origine  de  ces 
fortes  de  meprifci , où  nôtre  Auteur  tombe  afle*  (bu- 
veut.  Au  refte,  je  trouve  dans  le  1 hüofophe  S t n t'- 
0.0  E un  paflage  tour  fera  b labié  à celui-ci  : il****  i 0 
Jtrvnm  omnim  lurent,  ti  alirjnid , fnad  in  homintm  hure 
temmnae  jms  animent  mm  Vftft.  De  Clement.  Lib.  1.  Cap. 
XVIIL 

(1)  Il  faut  bien  remarquer  cette  reftriâion  : car  fi  le 
Maître  maltraite  excelfivemeu  P Efclave  aquis  par 
droit  de  Guêtre,  quelque  impunité  qu’il  puillè  fe  pro- 
mertre,  te  de  la  part  Je*  Loix  Civiles  de  fon  pars.flc 
de  la  part  des  Peuples  Neutres}  le  Piifoanict,  qui  ne 
LU  11  3 s' et  oit 
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8zi  Tu  Tir  oit  fur  les  Trifonniers 

très  exercent  contr’eux,  demenrent  impunies;  à moins  que  les  Loix  Civiles  n’y  aient 
mis  des  bornes, en  menaçant  de  quelque  peine  ceux  qui  maltraiteront  leurs  Efclaves  au 
delà  d’un  certain  point.  Le  Jutifconlulte  (3)  Cajus  remarque,  que,  parmi  totttet 
les  Nations,  les  Maures  ont  droit  de  vie  c T de  mort  fur  leurs  Efclaves.  Il  ajoûte,que 
les  Loix  Romaines  ont  relire  in  t ce  pouvoir,  c’dl-à-dire,  dans  les  Pais  qui  font  ious  la 
domination  des  Romains. 

1.  Non  feulement  cela  : tous  les  biens  de  l'Efclavc,  qui  ont  été  pris,  font  aquis, 
avec  fâ  pcrfonne,  au  Maître,  fous  la  pui fiance  de  qui  il  pallè.  Un  tel  Efclave  ne  peut 
rien  avoir  en  propre,  félon  la  maxime  de  l'Empereur  (4)  Justinien. 

§.  IV.  1.  D’ou  il  s’enfuit,  qu’il  faut  rejctter  ou  du  moins  11e  recevoir  qu’avec  quel- 
que rcflricHon , lapenlee  de  ceux  qui  foùticnnent , que  les  (1)  Chofes  Incorporelles 
ne  s’aquiérent  point  par  droit  de  Guerre.  Car  on  ne  les  aquicrt  pas  à la  vérité  premiè- 
rement & direélemcut,  maison  les  aquiirt  parle  moicn  de  la  perfomic,à  qui  elles 
appartenoient. 

1.  Il  faut  pourtant  excepter  ici  les  droits  fondez  fur  une  relation  particulière  des 
perfonnes,  qui  les  rend  inaliénables,  tel  qu’eft  le  Pouvoir  Paternel.  Car  ces  fortes 
de  droits  ou  demeurent  toujours  à la  pcrfonne,  fuppofé  qu’ils  puillent  encore  fubfilter; 
(a)  ou,  fi  cela  ne  fè  peut,  s’éteignent  entièrement. 

§.  V.‘  z. La  raifon  pourquoi  tout  ce, dont  nous  venons  de  parler, a été  établi  par  le 
Droit  des  Gens,  c’efl  afin  que  l’efpcrance  de  tant  d’avantages  qu’on  retireroit  de  la  pof- 
lcffion  d’un  Efclave  engageât  ceux  qui  étoient  en  guerre  à s’abfteuir  volontiers  de  faire 
mourir  leurs  Prifbnnicrs,  ou  fur  le  champ,  ou  quelque  tems  apres,  comme  ils  pou- 
voient  le  fjire  en  vertu  du  droit  fôuverainement  rigoureux  que  leur  donnoient  les  Loix 
de  la  Guerre,  dont  nous  avons  (a)  parlé  ci-dellus.  Le  Jurilconfultc  Pomponius 
( 1 ) lire  de  là  l’étymologie  du  mot  dont  on  fc  fèrt  en  Latin  pour  dire  un  Efclave  : On  les 
appelle  Serfs,  dit-il,  paru  que  les  Généraux  d'armée  Us  vendtient,  o~ par  U leur 
conlervoient  la  vie: 

1.  J'ai  dit,  que  le  but  de  cct  ctabliirement  étoit,  qu'o«  s'abjlint  volontiers  de  faire 

mou. 


s'étoit  fournis  àTEfctavage  que  fous  U condition  ta* 
cite  que  le  Vainquent  en  uletoit  avec  lui  dvune  manie - 
■re  à ne  pas  lui  faite  trouver  Ion  fort  plu*  inluppoita» 
ble,  que  la  mon  meme,  cft  dcs-lois  déchargé  de  fes 
engagement  , de  rentre  dans  l'crat  de  Guerre  avec  le 
Maître,  qui  a violé  les  liens. 

(l)  Ix>t*r  m p»c tfiste  fmnl  ftrvi  deminer  um.  ££*4  qui- 
dtm  petefiét  jurit  genttum  efi  : ntm  afmd  emnes  perçut 
gmt et  énimadvertere  pijfumui , domina  in  fervei  vit*  rie- 
enque  pettfiétem  fit  ...  Sed  hes  i empire  nuliu  hemmi- 
tm  , qu  1 m Impim  T^man»  funt , lùei  fnpr a medssm  , <jr 
fine  cAuffj  le^ibsti  co^nitâ  , 1»  fervet  fues  Jévire.  D I- 

C E S T . Lib.  I.  Tit.  Vi.  De  hit  qui  fui  vtl  ulieui  ju- 
rii  funt , Leç.  I f.i,  Voiez  auifi  les  Institut  es» 
au  même  Titre,  1,1.  Le  Grammairien  D o n a t dit , 
que  tour  ce  qu'un  Maître  fait  par  rapport  à Ion  Ef- 
clave, eû  juAc  J J 13  I r A de  CLENISl]  lté  dixit 
iuûa,  ut  ulihi.  Non  ncceflc  habeo  omnia  pro  meo 
jure  agert.  Smid  tmm  mm  )»Jum  déminé  in  ftnum  f la 
Andr.  Ter  eux,  Aâ.  I.  Sc.  I.  (verf  p.)  Groti  us. 

(4)  Cpfe  tnim  fervut  , y*i  m pet  efi  été  nhertnt  efi , ni  h il 
efi , nihit  feuem  hébere  petefi.  Institut.  Lib.  11.  Tit. 
IX.  f . |.  Val  tRt  Maxime  parlant  d'un  Con- 
ÜUI 1 q«i  «voit  été  pris  par  les  6wt4mxiW*  , dit , qu'il 
avort  tour  perdu  par  droit  de  Guette,  mais  qu’il  re- 
couvra tout,  8c  qu'il  fut  même  fait  de  nouveau  Con- 
tai: ‘Hue  [Co.  Cornélius  Scipio  Alina]  Cm  fui  4 Foeais 

npud  Liparns  céfîut  , quur»  belle  jure  émulé  prrdidtjfti, 
Ittitri  fubmit  vnine  tjut  [Fortunr]  édjuius  , cunj*  ré- 


cupéré vit  : Cenfulque  etiém  il  trust*  ereétm  efi.  Lib.  VL 
Cap.  IX.  umm.  It«  Philo  n,  Juif,  dit,  qu'un  Efcia- 
ve  n’eft  maître  de  rien  , pas  même  de  u Pcrfonne: 
Ta  ùSlKt»rtçpt>  i Tïira»  ixup/  Uiéi  t«j»,  yjù 

•«trrv.  Lib.  Omnem  vlrum  bonum  elle  liberum , (pag. 
*71.  C.)Grotius. 

5.  IV.  (1)  Voie*,  fur  cette  queftion , ce  que  dit 
PukndüRF,  Liv,  VilL  Oté p.  VI.  f.  19.  du  Dr  nt 
de  U Nét.'èr  det  Cent. 

(a)  Ainfi  , félon  les  Loix  Romaines , un  Père  qui  avoir 
été  fait  Prifounier,  s'il  xevenoir  dans  le  pais,  coniéx- 
voit  toûjours  les  droits  de  la  PuilTance  Paternelle:  mais 
s'il  mouroic  en  captivité,  fes  Enfans  étoicot  cenfe*  li- 
bres des  le  moment  qu’il  avoit  été  pris  i de  forte  qu’a- 
lors  ces  droits  avoienc  été  d'abotd  éteints  : Si  nb  hefli - 

bus  c api  us  fuent  p*rtnj,qu*mtJii  hefitum  Jiét,  létmn  pendit 
jui  hbererum  , preptrr  jut  Pefitsminii  : qui*  ht , qui  éb 
hefiibut  cépii  funt  , fi  rtverft  fuermr , emnté  prifiin*  juré 
recipfunt,  Idcirce  reverfui,  etiém  libiret  htbtbit  m peu  fié - 
te , qui  p ifili minium  fin  - r eum  , qui  téptui  efi , ftmftr  in 
(ivitéte  futffe.  Si  vert  tbi  dnejferit  , exinde  ex  [que  té p- 
tut  efi  p.uer  , filiut  fui  juru  fuiffe  Vider mr.  I N S T t T U T. 
Lib.  I.  Tif.  XlL  médis  jus  pétrin  peu  finit  s felvi- 

tur,  5.  j.  De  même  ceux  qui  s'étoieut  rendus  à l'En- 
nemi u’aiant  point  de  part  au  droit  de  Pefihminic ; (i 
un  Pérc  croit  tombe  de  cette  maniéré  cnrre  les  mains 
de  l'Ennemi  , des- là  fes  Enfans  etoient  hors  de  la 
uifTaoce , foit  qu'il  revint  ou  qu'il  ne  revint  point 
ans  le  pais  : r efi it  mime  eurent , qm  urmst  vidt  hefisbut 

fi 
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de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  VII.  813 

mourir  les  Prilonniers  de  Guerre  : car  il  n y a point  ici  une  efpécc  de  convention , en 
vertu  de  laquelle  on  fût  contraint  de  s’en  abftenir  , à nç  coniiderer  que  le  Droit  des 
Gens  dont  il  s'agit;  c’écoit  feulement  un  motif  d’utilité  propolc  à ceux  qui  avoient  fait 
des  Prilonniers,  mais  en  forte  qu'il  leur  écoit  libre  de  s’y  laillèr  toucher,  ou  non. 
D’où  vient  aufli  que  le  pouvoir  illimité  qu’on  avoir  aquis  lue  de  tels  Eiclaves  pou- 
voir palier  à autrui , tout  de  même  que  la  Propriété  des  biens. 

5.  Pour  ce  qui  eft  des  Enfàns  nez  d’une  Mère  Elclave , on  trouva  à propos 
qu’ils  fuüènt  aulïl  Efdaves,  parce  que  , 11  celui  qui  avoit  fait  la  Méte  prifbnniérc 
avoir  voulu  ufer  à la  rigueur  de  Ion  droit , les  Enfans  ne  feraient  point  venus  au 
monde.  D’où  il  s’enfuit,  que  ceux  qui  étoienc  nez  avant  que  la  Mère  eût  le  malheur  de 
tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi,  ne  devcnoicnr  point  Eiclaves,  à moins  qu’ils  ne 
foflent  pris  eux-mêmes. 

4.  Et  la  railon  pourquoi  il  fut  établi  entre  les  Nations , que  les  Enfàns  d’une  Mère  . 
Elclave  feroient  en  nailfant  alfujcttis  à la  même  condition,  fans  avoir  égard  à celle  de 
leur  Pcre;  c’cft  parce. que  la  cohabitation  des  Efclaves  11’étoit  ni  réglée  par  les  Loix,ni 
entretenue  de  telle  manière  , que  la  Mère  fût  bien  fous  les  yeux  & fous  la  garde  du 
Pcre,  de  forte  qu’il  n’y  avoit  pas  d’allcz  fortes  préfomtions  pour  le  connoître.  C’eft 
ainlï  qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  le  Jurilconliilte  Ulpien,  que , félon  la  Loi  de 
Nature,  les  Enfans  nez.  hors  d'un  Mariage  légitime  fuivent  la  Mère.  (1)  Selon  la 
Loi  de  Nature,  c’eû-à-dite,  fclon  la  coûtume  générale,  fondée  lùr  quelque  raifon  na- 
turelle; car  c’eft  ainfi  que  le  mot  de  Droit  Naturel  fe  prend  quelquefois  dans  un  iens  u 
impropre , comme  nous  l’avons  fait  fa)  voir  ailleurs.  xm.  s 

j . Une  choie  qui  montre  bien  que  ce  ne  foc  pas  fans  raifon  que  lufige  des  Peuples 
donna  aux  Maîtres  lut  leurs  Efclaves,  devenus  tels  par  une  fuite  de  la  Guerre,  tous  les 
droits  dont  nous  venons  de  parler,  c’cft  la  manière  dont  on  voit  que  les  Prilonniers  é- 
toient  trairez  dans  les  Guerres  Civiles.  Car,  comme  on  ne  pbuvoic  pas  en  foire  les 
Eiclaves,  on  les  tuoit  le  plus  lôuvent } ainli  que  (j)  I’iutar^ue  & Tacite  (4) 
k remarquent.  6.  Au 


r,  ititt.nl.  D l O I s T.  Lib.  XL1X-  Til.  XV.  Dt  £*4* 
5cc.  Lej5-  IV IL  Vuici  ci -dcll.nl>  , Ch if.  IX. 

j.  ». 

5.  V.  £1)  Servorum  tdptllM  i.  tx  tt  fier  il . 

Inpirait.it > eaptivtl  Ven  de  te , a*  ptr  An  Jtrirsiri  , mt  «n* 
'être  fuient,  ü I O U T.  Lib.  L.  Th.  XVI.  De  vstberum 
fiÿufioutun*  Lcg.  CCXXXlX.  J.  i.  Voicz  aufti  le 
Gtanuna  rien  Srftviu  s.dau»  uu  endroit  ou  ü don- 
ne l'étymologie  du  mot  àaltetu,  in.fia.L.lV,.  (ver/". 

Ji’’.)  GftOTlUS. 

(2)  leax  n.suua  h et  ejl  , ut  ‘fut  nu futur  fine  légitimé 
mairiratiuo  , matrem  fenjuatur,  ntfi  Ux  fpetialli  ah ud  n l* 
dmit.  D I O F.  * T.  Lib.  I.  TU.V.  D»  fiat»  h»mtnMm,Le^. 
XXIV.  Mai*  il  y a tout  heu  de  croire , que  le  Juns- 
conlulte  entend  ici  par  la  Lu  de  Nature , le  Droit  Natu- 
rel proprement  ainii  nomme  -,  3c  c’cü  à quoi  fait  allu- 
iïon  un  partage  de  C 1 c e'  * u h , que  Mr.  Scuul- 
tiho  cite  dan*  ict  Notes  lin  IcsFiûgmcnsd’ULPitN, 
Tit.  V.  j.  t.  Vt  enm  , jure  Ctvilt , tjm  maire  ejl  hterà  , 
Itker  efi  1 item  » Jure  N Mur  a , tjmi  Üeâ  matre  ejl , Demi 
fit  ne  te  Je  efi.  „ Comme  félon  le  Dioit  Civils  un  En- 
„ faut  ne  de  Mcxe  libre,  eti  aufli  libre  De  même, 
„ par  le  Droit  de  Nantie, celui  qui  a pour  Mere  une 
„ Decfle^  doit  neccrtat  renient  être  Dieu.  De  Natter. 
Detr.  Lib.  111-  Cap.  XVill.  C’cft  que  le*  ancien* 
Jurisconluhc*  prctcndoicnt  que,  félon  le  Dioit  Naru- 
icl , fonde  lui  U Ration  , les  Lnfan»  net  hot*  du  ma- 
riage fuivent  la  condition  de  leux  Meic,  à caule  de 
l’incertitude  o»  l’ou  eft  touchant  le  i'ere.  Et  cela  a bien 
lieu  pai  les  principes  me  me  de  ce  Dioit , à l'cgard 
des  Enfans  nez.  d’une  Mue  qui  s’abandonne  à tous 


venins  : mais  pour  ceux  , dont  le  Pcre  eft  fuffifam- 
ment  connu  , comme  peut  l’être  le  Pète  des  Enfans 
d’une  Femme  Elclave,  la  Loi  Naturelle  toute  feule  ne 
veut  nullement  qu’il*  aient  toujours  le  même  fort , 
que  la  Méte.  Voici  ci*defiits  , Lit-.  II.  Chap.  V.  J.  a?. 
nmm.  1.  On  n’a  pas,  au  foud,  plus  de  cettitude  tou- 
chant la  naiflùnce  des  Enfans.  dont  U Mère  eft  légiti- 
mement mat îcc  : c’eft  feulement  une  preformion.auto- 
riiee , pat  les  Loix  , qui  la  laiflent  fans  force  , du 
moment  qu’elle  eft  détruite  par  de*  railous  fuffifante*. 
Ainlt,  félon  le  Droit  Romain  , un  Mari  n’cft  point 
tenu  de  rcconnoirrc  pour  ficn  un  Enfant  né  de  f* 
Femme,  8c  dans  fa  Mailon , au  vù  8c  au  lu  de  tout 
les  Voillnt  , s’il  paroit  par  de  bonnes  preuves , que. 
pendant  quelque  tems  il  n’a  point  couche  avec  fa 
Femme  , a caule  d’une  maladie,  ou  de  quelque  autre 
empêchement  , ou  s’i)  étoh  impuiflant  : èed  mthi 
vi  ietmr  , ejutd  & Sc  AVOLA  prebat  , fi  t en  fiat  Mari • 
tum  alujuamdiu  1 mut  Vxtre  ntn  (onaduife  , infirmitatt  1*» 
tervtnienle , vel  ah*  camjfà  , vel  fi  eâ  valet  ad  me  Pater  fa - 
rutiiat  fuit , nt  gmtrare  ntn  pejfit  T hune  , ijut  in  dune 
n mus  ejl , litet  vitinit  fit  tribut  , fil  tum  ntn  ejfe  , Di- 
or jt.  Lib.  1.  Tit.  VI.  De  bis  fui  fui  vel  alient  juris 
fient  , Leg.  VI. 

(l)  fîn«xui  /Jfè  yb'  mçx  Ttft  i/a#v*i«ic  vrtl|UM(,ï- 
Tsri  r çpri  yétutat  »Aiii»«{  ùuJt  «ri*  1?  (mjfur. 

XtàsSai  ÿ>'  »«  in  T&îr  df.i7M.tiLcpe.it..  Vit  Othon. fag. 
lo?j.  Tom.  1.  Ed.lVetb. 

(4)  Ois  fi  racla  firagt  ctrprrum  via.  que  plut  tadit  fuit . 
tuaue  ertim  eivilitm  bellit  • apti  in  pradam  vrrtuntur. 

Uiftor.LiF.il.  (Cap.  XL1V.  num.  1.)  Ec  même  Hifto- 

tien 


V.  n.  Chap, 

i.  15. 
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(t)  U} ûu.tib.l. 
Cap.  V.  D»t>.  J. 


8x+  2)«  'Droit  Jir  les  Trifonniers 

6.  Au  refte,  pour  (avoir,  fi  les  Efdaves  réduits  à cette  condition  par  droit  de  Guer- 
re appartiennent  au  Peuple , ou  aux  Particuliers  qui  les  ont  pris  prifonniets , il  faut  en 
juger  par  ce  que  nous  avons  dit  du  Butin,  dans  le  Chapitre  précèdent,  car  les  Perfon- 
nes  font  miles , à cet  égard,  au  même  rang  que  les  Biens  , (elon  le  Droit  des  Gens, 
Les  chofes prifes  h l' Ennemi , (j)  dit  le  Juriiconfulte  C a j u s,  Appartiennent  à ceux 
qui  les  ont  prifes,  dès  le  marnent  quelles  font  en  leur  puijfanee,  jufques-U  que  les  Pcr- 
fonnes  Libres  deviennent  par  là  Efdaves. 

§.  VI.  i.  Je  n’entre  pourtant  pas  dans  la  p en  fée  de  (a)  quelques  Théologiens,  qui 
croient  qu'il  n’eft  pas  permis  aux  perfonnes  prifes  dans  une  Guerre  injulle , ou  aux  En- 
firns  qui  leur  font  nez  depuis  , de  s’enfuir  autre  part  que  dans  leur  propre  pais.  Ces 
Docteurs,  à mon  avis,  le  trompent  certainement.  Toute  la  différence  qu’il  y a ici, 
c’eft  que  û les  Prifonnicrs,  dont  il  s’agit,  s’enfuient  (t)  dans  les  terres  de  l’Etat  d’où 
Us  étoient,  pendant  le  cours  de  la  Guerre  , ils  recouvrent  leur  liberté  par  droit  de 
Pojllimime:  au  lieu  que, s’ils  (c  retirent  ailleurs, ou  que  même  ils  retournent  chez  eux 
après  la  paix  faite,  on  doit  les  rendre  au  Maître,  qui  les  réclame.  Mais  il  11e  s'en- 
fuit point  de  là  (a)  qu’ils  fallent  mal  en  confidence.  Car  il  y a plufieurs  Droits  , qui 
n’ont  qu’un  effet  extérieur,  & qui  n’impolcnt  aucune  obligation  intérieure,  tels  que 
font  les  droits  de  la  Guerre , que  nous  expliquons. 

i.  En  vain  objederoit-on , que  la  nature  même  du  droit  de  Propriété , qn’011  a- 
quiert  fur  un  Efdave,  impofe  une  véritable  obligation,  qui  lie  la  Confidence.  Car  y 
aiant  plufieurs  fortes  de  Propriété  , il  peut  y en  avoir  une  qui  11c  foit  telle  (j)  que 
félon  le  jugement  des  Hommes , & cela  félon  un  jugement  qui  Ce  réduit  à maintenir 
ou  à remettre  eu  pollêflion  par  les  voies  de  la  force  ceux  qui  font  Propriétaires  à un 
tel  titre. 

) . Cela  a lieu  en  quelques  autres  fortes  de  Droits , comme  dans  celui  de  Prefcrip  - 
lion,  qu'un  PofTctleur  de  nuuvaife  foi  aquiert  par  les  Loix  Civiles,  & qui  approche 
fort  de  celui  dont  nous  traitons.  Les  Tribunaux  de  Jttftice  maintiennent  un  tel  Pot 
fcllêur,  (4)  comme  s’il  étoit  véritable  Propriétaire;  tout  de  même  que  le  Droit  de* 
Gens  maintient  les  Polleilèurs  des  Prifonnicrs  faits  dans  une  Guerre  meme  injuflc. 

4.  On 


rien  remarque  ailleurs,  en  parlant  de  ceux  de  Crfm •- 
me,  qu'il  ne  fer  voit  de  rien  aux  Soldats  de  les  taire 
Prifonnicis  , puis  que  toute  V Italie  «'accordait  à ne 
point  acheter  de  tels  Enclaves  : Inntamy*,  fridam  mi~ 
h:, bus  fietrstl  ttnfestf»s  Italie,  tmlitnem  lehmm  mnnctpit- 
rtu»  skdfftrnAtais.  Lib.  11L  (Cap.  XXXIV.  etstm.  |.) 
<*  R OT  I U S. 

(j)  Item  ijttA  ex  btfhhts  (Stfi»ntttr , pire  Mafia»  jhmm 
cdpumimm  fimut  ....  ^4  de  9 tjmdem  ni  & libers  l/eiaimes 

*n  fervitnem  dedeuantur.  D t et  ST.  Lib.XLI.  Tit.  1.  Ut 
esttjmrend»  rertt/n  demiuh , Lcg.  V.  8c  VU.  frtne. 

f.  VI  (t)  Volez  ci-dcifous,  CbapAX.  de  ce  Livre,  f.j. 
P l 1 h f «Le , que  Mtrc  Servi»*  fur  pris  deux  lois  par 
, 8c  deux  fois  fe  lauva  de  la  prilon;  Bu  *b 

A timbale  aptus bis  Vtnatltmm  ejms  frmfmgmi  flcc. 

ni. Natur  L<b,  VU.  C*?.  XXVIII.  Grotius. 

(z)  Mais  il  y a ici  un  confcntement  ou  exprès,  ou 
tacite,  du  Prifouniet,  en  venu  duquel  le  Vainqueur  a 
aquis  fur  lui,  un  droit,  qui  impofe  à l'fclcUve  une 
véritable  obligation,  fie  par  confcquent  ne  lui  permet 
pas  en  confcience  de  s'enfuir,  ou  de  fc  fouftraire.de 
quelque  autre  maniéré,  à la  fujcttion.dans  laquelle  il  cil 
cotre.  Voiez  ci-dcflus,$.  i.  de  ce  Chapitre ,.V»r*  z.  J.f. 
N*e  l.  & r C V E K V O R F , Drtel  de  U Sut.  & des 
Cens , Uv.  VL  Chef.  11L  $.  4.  comme  aufli  le  Difcoun 
de  Mr.  N O o D T,  d»  Psesvtir  des  SusvenimJ,  pag.  24?, 
t?  [e ff-  de  la  z.  Edition  de  la  Tradu&ion  Franfoile.  La 
jrfUce.  ou  fiojuftice  de  la  Guerre  uc  fait  rien  ici. Quel- 


que injoftemeot  qu’un  Ennemi  ale  pris  les  armes,  le* 
Convention»  qu'on  fait  avec  lui  pendant  qu'il  cft  en- 
core Ennemi , n'en  font  pas  moins  valides , de  l'aveu 
de  nôtre  Auteur  , qui  établira  plus  bas  ce  principe. 
D'ailleurs  , chacun  pour  l’ordiuauc  croit  avoir  de  ton 
côte  la  bonne  caule:  5c  fi  les  Vainqueurs  ciaignotenr, 
que,  fous  prétexte  de  l'iujufticc  de  la  Guerre,  leur* 
prifonnicrs  ne  le  crulTent  en  droit  de  lècoucf  le  joug, 
dès  qu’ils  en  trouveroient  l’occaüon  \ ils  ne  donne- 
roient  la  vie  à perfdnne.  Ainfi  l'inter ét  du  Genre  Hu- 
main , fie  le  bien  meme  des  Vaincus  , demandoienr 
que  l'engagement  des  Prifonnicrs  de  Guerre  , foit  ex- 
près, ou  tacite,  fôt  valide,  8c  qu'ils  renooçafleot 
au  droit  de  fc  prévaloir  des  raifons  tuées  de  l’injuftice 
de  la  Guerre,  ou  de  la  nécelfité  a laquelle  ils  avoient 
été  réduits  , pour  I au  ver  leur  vie.  D'ou  il  paroit , com- 
bien il  y a de  différence  entre  ce  cas , fie  celui  iqu’oa 
objefte  d'une  perfonoe,  qui  étant  tombée  etitie  les 
mains  des  Brigands,  ou  des  P irai  es , fc  lèroit  engagée 
à être  leur  Elclave.  Voicz  une  üiflcrtation  de  leu 
Mr.  H r . r t * v t , De  Lrtr» , qui  fe  trouve  dans  le 
1.  Tome  de  fes  Ctmment.  5c  Ojrtfcttl,  firc.  Seft.  11.  J.  24. 
pag.  277.17I.  On  peut  consulter  encore  ici  le  Cora- 
menraire  de  M.  V a h d e r MutLtN,  qui  ré- 
futé aullt  nôtre  Auteur. 

Dtmmsum  % teintum  jttdicif  I rumina  , ô 

qmidtm  ttiéltvt , votes*  , dit  nôtre  Auteur. 

w C’eft-à-duc  , daus  ia  Piclcnpnon  de  trente  oa 

qua- 
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de  Guerre.  Liv.  III.  Ch.  VII.  * 8ij 

4.  On  peut  rapporter  ici  en  quelque  manière  le  droit  de  faire  cafïèr  un  Teftament, 
à caufè  du  défaut  de  quelque  formalité  preferite  par  les  Loix  Civiles,  (b)  Car  l’o- (b)  Su.,  Dejat- 
pinion  la  plus  vrailèmblable  eft,  qu’on  peuc  (j)  en  confcience  retenir  ce  qui  a été *• 
laiilé  par  im  tel  Teftainent,  du  moins  tant  que  perfoune  ne  s’y  oppoiè.  a.  uffi Lib.iî" 

j.  La  diftmCfion , que  nous  venons  de  faire,  fert  à refoudre  une  difficulté  propotée CaP-*lv- Uub  i- 
pat  Aristote.  (6)  N’eft-il  pas  vrai,  dit-il,  quil  eji  jujfe  que  chacun  ah  ce  qui 
lui  appartient  ? Cependant  lors  qu’un  Juçe  a juge'  comme  U l entend , quelque  injufie  que 
foit  fa  Sentence,  elle  ejl  valide,  félon  les  Loix.  Donc  une  même  chofe  ejt  jujle  CT  in- 
jufte. 

6.  Pour  revenir  à nôtre  queftion , on  ne  peut  imaginer  aucune  raifbn , pourquoi  les 
Peuples , en  établîilànt  le  droit  dont  il  s’agit , auraient  voulu  en  étendre  la  force  jut-  . 

<ju’a  obliger  en  confcience.  Car,  pour  engager  ceux  qui  fàifoient  la  Guerre  à ne  pas 
tuer  leurs  Prifbnniers,  il  luftifoic  qu'ils  pûllcut  reclamer  ces  fortes  d’Efclaves,  les  con- 
traindre àrevenir , les  lier  même,  ôc  s’approprier  leurs  biens.  Que  s’il  y avoir  des  Vain- 
queurs allez  brutaux , pour  méprifêr  tous  ces  avantages , ils  ne  iè  fèroient  pas  non  plus 
laille  toucher  par  la  nenlce  de  l’obligation  impofée  à la  confcience  de  leurs  Prifônniers. 

Et  fûppolé  qu'ils  eullint  crû  cette  fureté  abfolument  nécellàire  , ils  (c)  pouvoient  la(e,'  Voi«  r,mi- 
prendre,  en  exigeant  de  ceux  à qui  ils  donnoient  la  vie,  une,  promefîè  (7)  cïprefle,  ’Ll 
ou  un  ferment  lolennel , par  lequel  ils  s’engageaflent  à demeurer  leurs  Efclaves. 

7.  De  plus, en  matière  d'une  Loi  comme  celle-ci, qui  n’eft  point  fondée  fur  l’Equité 
Naturelle,  mais  établie  uniquement  pour  éviter  un  plus  grand  mal , il  ne  faut  pas  lé- 
gèrement admettre  une  interprétation  , qui  rende  criminel  un  aûe  d’ailleurs  li- 
cite. Le  Jurifconfulte  Florentin  pofe  pour  maxime,  (8)  qu’iï  n importe  de  quelle 
maniéré  un  Pnfonnier  eji  revenu,  s’il  a été  relâché , ou  s’il  a trouvé  moien  de  fe  fau- 
ver  des  mains  de  l'Ennemi  par  force  ou  par  artifice.  (9)  C’cft  que  le  Droit  qu’on  a 
fur  un  Prifbnnier  de  Guerre  eft  tel , qu'en  un  autre  fins  il  renferme  le  plus  louvent 
une  véritable  injuftice, comme  le  Jurilcoufulte  (10)  Paul  le  qualifie  formellement. 

Il  peut  être  appelle  droit,  à caufe  de  certains  effets  dont  il  eft  accompagné  ; 6c  in- 
juftice,  eù  égard  à la  nature  de  la  chofe  en  elle -même. 

S.  De 


quarante  année*  : car  la  bonne  foi  étoit  rcquife  dans 
YVfmufiun , ou  1a  Prefiriprion  ordinaire.  Volez  P u- 
FENDOR7,  Dreit  de  U Sut.  & dut  Gtni , LlV.-  IV. 
Chip.  X1L  f . l. 

(j  ) Voiez  PurEHDonr  Dreit  de  lu  Nut.  & du 
Cm  * Liv.  IV.  Chap.  X.  f.  7. 

(6)  "A&  JUuiit  , r*  *iÎt«  foin  fcxrsr  j <f 

dt  TIC  K?  f*Z**  T»»  isvji  , uit  S , *!/£«« 

iri»  c*  T9W  li.Uh'  W «UT»  i&t  //**!«»  , ti  JiKXicr. 

De  Sophift.  elencb.Lifc.  LLCap.  V.  (XXV.J  pag.  )o«.  D. 
Tom.  1.  Edit.  Parif. 

(7)  Nôtre  Auteur  reeonnoit  donc,  qu’une  Promefle 
ezpteflc  feroit  ici  valide.  Or  il  y avoir  Couvent  de 
celles  promefTes.  Et  pourquoi  cft-ce  qu’un  engagcmcnc 
tacite  n’auroit  pas  autant  de  force? 

(f)  Nihit  inttrtfi  , qnintad»  cuplivmi  rtverfmi  ejl  y ut mm 
dimiffut , un  V 1»  vel  Jullutiu , pottfiuttm  bejlitem  evuferit 
8cc.  Dioeit.  Lib.  XLLX.  Tit.  XV.  Dt  Cuftivit  tr  Pffi- 
limin.  &c.  Leg.  XXVI. 

(9)  Cela  ne  prouve  point, qu’on  regardât  l’obliga- 
tion des  Prifônniers  de  Guerre,  comme  uulle:  autre* 
meut  on  aurait  du  auflï  les  recevoir  ôc  leux  accorder 
le  droit  de  Ptflliminit  après  la  paix  faite.  Mais  c’cft 
que  pendant  le  coûts  de  la  Guerre,  les  Prifônniers 
étoient  cenfez  ne  s’êcte  point  encore  bien  engagez  à 
l'Efc lavage.  On  ne  favoit  pas  encore  quel  lort  le 
Vainqueur  leur  deftinoir.  On  elperotc  r où  jours  de  les 
recouvrer,  & on  ne  l'cmbaxrliToit  pas  beaucoup , s’ils 
Tom.  IL 


avoient  contraôé  à cet  égard  quelque  engagement 
particulier , dont  l’Etat  n’etoit  point  garant.  Alors  en 
faifant  la  Paix , on  renonç oit  par  cela  meme  au  droit 
de  recevoir  les  Prifônniers  , Ôc  de  les  faire  rentrer 
dans  tous  les  droits  de  leur  ancienne  Liberté , fi  on 
ne  le  ftipuloit  point  par  le  Traité. 

(10)  Idjue  nuinrult  uqmtatt  intreduSlum  tfl  , Ht  qui 
PEA  INJURIA  M air  exxruneit  detineiutur , il , ttbi  tt 
finit  fut!  Ttdiifftt  , prijlinum  jttt  paum  rtctftrtr.  P 1- 
G s s T.  Lib.  XLV.  Tit.  XV.  De  Cuftivit  & Ptfflim.^CC. 
Leg.  XIX.  ftinc.  Je  ne  fai  fi  ce  Jurifconfulte  a voulu 
ici  :«xer  d'tnjmjfice  , dans  le  Cens  5c  l’efprit  de  nôtre 
Auteur,  la  détention  d'un  Prilonnier  de  Guerre. moins 
encore  fon  all’ujettilfemenr  à l’Efclavagc.  Sur  ce  pie* 
là , il  faudeoit  fuppofer  , que  toutes  les  Guerres  des 
Hpmutni  étoient  iuàes  de  leur  côté , puis  que  le  Proit 
de  PtfUimmif,  donc  il  s’agit,  avoir  lieu  dans  toutes. 
U y a apparence  , que  Paul  veut  dire  feulement, 
qu'il  n’y  avoir  pas  de  la  faute  du  Prirounier  ,Cc  que  le 
mot  d'injuna  emporte  ici  feulement  un  acte  d’hofti- 
lité,  jufte,  ou  non  ,de  la  paît  de  celui  qui  l’exerce. 
C'cft  en  ce  fens  qu’un  autre  JurisconfûUe  parlant  des  voies 
de  fait,  dont  ulent  les  Particuliers , dit , que , b , fans 
avoir  ranuQé  des  gens,  ou  battu  perfonne,  on  a en- 
levé per  htjmrium , c’eft  à-dire,  de  vive  force,  quelque 
chofe  du  bien  d’autmi  j on  fc  rend  par  là  fujet  à la 
peioe  de  la  Loi  J»liu  Dt  Vi  privatû  : Sed  fi  nmlii  cw 
Vtcuti  9 ntUUqut  fnifun  fini  y f£R  IMjVKUM  u. 
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8i5  • *Du  ‘Droit  fiir  Us  Trifomiers 

8.  De  là  il  paraît  encore,  que  ceux  qui  ont  éic  faits  Prifotmiers  dans  une  Guerre 

injufte,  ne  fe  rendent  point  coupables  en  conlcience  d'un  véritable  larcin,  lors  qu’ils 
emportent  (i  i)  ou  qu’ils  mettent  à couvert  les  effets  qu’on  leur  avoit  pris,  ou  qu’ils 
(rx)  prennent  des  biens  même  de  leur  Maître  dequoi  fe  paier  raifonnablemcnt  de 
leur  peine,  autant  qu’elle  peut  valoir , déduâion  préalablement  faite  de  la  nourriture; 
pourvd  que  d’ailleurs  ils  ne  doivent  rien,  ni  en  leur  nom  propre,  ni  au  nom  de  l’E-  * 

tat,  au  Maître  qu’ils  fervoienr,  ou  à toute  autre  perforine  de  qui  le  Maître  tenoit  fou 
droit. 

9.  Je  n’ignore  pas,  que  les  Efclaves  qui  s’enfuient  ou  qui  fè  dédommagent  de  cette 
manière , font  punis  ordinairement  avec  beaucoup  de  rigueur.  Mais  il  y a bien  d’autres 
choies  que  ceux  qui  ont  la  force  en  main  font  pour  leur  avantage , & non  parce  qu’el- 
les font  juftes. 

10.  Je  fài  encore,  qu’il  y a des  Canons, qui  (ij)  défendent  de  (ôlliciter  un  Elclave 
à quitter  le  fervicc  de  Ion  Maître.  Mais  ou  ces  Canons  parient  des  Efclaves  qui  ont  été 
juftement  condamnez  à l'Elclavage,  ou  qui  s’y  font  engagez  par  un  accord  volontaire, 

& dans  cette  fuppofition  c’eft  véritablement  une  régie  dcjufticeiou  bien  il  s’agit  des  Pla- 
fonniers faits  dans  une  Guerre  injufte, ou  de  leurs  Enfâns  nez  depuis  ;&  en  ce  cas-là  tout  ce 
qu'on  peut  inferer  des  Canons , c’eft  que  des  Cbrétutnt  doivent  cotifeiller  à ceux  qui  font; 
comme  eux,  profcffion  du  Chriftiamfme,  de  fouffrir,  plûtôt  que  de  faire  une  chofe, 
qui  quoi  que  permit  en  elle-même  , pourrait  feandalifèr  les  Ennemis  du  CbrifHauit 
me , ou  même  des  Elprits  fbibles.  On  peut  entendre  dé  la  même  manière  les  exhorta- 
tions que  ,!es  Apôtres  adreflent  aux  Efclaves , avec  cette  différence , qu'elles  fèmblent 
tendre  plûtôt  à exiger  des  Efelaves  une  obéillânce  fidèle  à leurs  Maîtres,  pendant  qu'ils 
font  chez  eux,  comme  l’Equité  Naturelle  le  demande  ; car ,1c  Maître  nourrillàntTEt 
dave,  il  cft  jufle  que  celui-ci  le  fcrve;  ces  deux  choies  fe  répondent  l’une  à l’autre-, 

V VII.  Au  refte,  les  mêmes  Théologiens  dont  j'ai  parlé  ci-dcilus,  ont  raifon,  à 

mon 

*****  •*  huit  âlitnit  fmul  tbUtum  fit  : h<u  Lift  tntri  mm, 

id  ftetrit.  D i o e « r.  Lib.  XLVllL  Tit.  Vil. 

"fil.  dt  Vi  privât.  Lcg.  111.  $ . ».  Ptr  injmrimm  cft  ici 
U me  inc  chofc,  que  vit»  fâttrt,  au  commencement  de 
la  Loi. 

(it)  Ceci  étant  une  fuite  du  principe  de  nôtre  Au- 
teur, que  nous  avons  réfuté  dans  la  Note  a.  fui  ce 
paragraphe,  il  faut  par  conicqucnt  décider  <fune  ma* 
ttiexe  toute  oppofcc. 

(11)  A cela  fe  rapportent  les  pillages  de  St.  Ut- 
Mt  t,  fie  de  T EiTULiitN,  que  nous  avons 
alléguer  ci  - deflus , Liv.  11.  Cby.  VU.  $.  x.  Note  |.  U y 
a un  pafiage  de  Phiioh,  Juif , ou  il  s’agir  de  la 
même  choie , lavoir  de  ce  que  firent  les  Ifrâilitts  en 
fortant  d'E&trtt.  „ Comme  les  B&ftimt , (dit -il) 

„ domtez  enfin  par  tant  de  fléaux  au  Ciel , prefloient 
m les  Ifrâiliui  de  s’en  aller, & les  chafloient  en  quel- 
„ que  manière i ceux-ci  rappellent  dans  leur  efpnt  la 
„ noblefle  de  leur  origine  , enticprixcnt  une  choie 
„ digne  d’hommes  libres  , fie  qui  n’avoient  pas  ou- 
„ bhé  les  mauvais  traitement  qu’on  leur  avoit  fait 
„ foufliir  injuflement.  Car  ils  emportèrent  un  grand 
„ butin  , dont  ils  chargèrent  une  partie  fur  leurs  é- 
„ paules,  fie  ils  mirent  ljautre  fur  le  dos  de  leurs  Bê- 
„ tes  de  fomme.  Non ‘qu’ils  fuflent  avides  de  tl- 
„ cheflés  , ou  qu’ils  convoiiaffent  le  bien  d’autrui , 

,,  comme  de*  calomniateurs  pourroient  les  en  acculer:  • 

»,  car  d’où  leur  fexoienr  venus  de  tels  fentimens  1 Mais 
„ il»  voulurent  premièrement  fe  procurer  par  U le  fklairo 
„ qui  leur  et  où  dû  pour  un  û long  tems  qu’ils  a votent 
U fetvii  culotte,  le  venges,  mais  aoo  pu  mm  que 


i,  les  Egyftimi  le  méritoient , de  l’Efclavage,  où  ceux- 
„ d les  svoient  réduits.  Car  U n’y  a point  de  compa- 
„ raifon  entre  pezdre  fon  argent, fie  perdre  fa  liberté} 
„ pour  la  confervatson  de  laquelle  les  perfonnes  fages 
,,  lactifient  fie  leurs  biens,  fie  leur  vie  même  Aid  , 
,,  fuit  que  l’on  contidére  les  IftAii'att  comme  étant  en 
„ paix  ou  comme  étant  en  guerre  avec  les  E&jptient , 
„ il  eft  aife  de  juflifler  leur  conduite  Car , dans  le 
„ premier  cas , ils  ne  firent  que  fe  nantir  du  faltiie 
„ dont  on  les  avoit  frottiez  depuis  û long  tems, fie  dans 
H l’autre  , ils  dépouillèrent  leurs  Ennemis  par  droit 
,,  de  vi&oùc , puis  qu’en  leur  avoit  fourni  un  jufic 
„ fujet  de  prendre  les  armes,  en  les  traitant  comme 
,,  des  Tnfonoiers  de  Guerre,  tout  étrangers  fie  fup- 
pliant  qu’ils  étolent.  O i.  tf[‘  tKmniiuSfKi  ;<au- 
-f  aùtit  tiiytrtltt  tit  Irreicr  i>.$;Vrif , liKputftm 
t tkuûjir  , Swtîtt  tUit  St  rtvt  i Ktv§ ipu ( , >&i  fjù  £+t- 
Mftttec,  St  i9tC*\tv9$»Vâr  ifitm t' wtXkir  y&'  ù- 

Mvsrrst  » tit  /ufy  au-T«l  JtHifxlÇst  a^tur^irei  rh 

3 tût  vtnfvyiut  irjSiTxr  ai  Si»  , 

a,  St  J*  Tic  a »r»ftp*t  tirât  , tit  V ÂKKttlat  itr/Su- 
fâiât’  -r&tn  dWoi  wfüte t , St  r*fi  ritt*.  •f  X&~ 

rtt  îmtit*9*t » it*yt.%ht  tjrx  J 

C St  miA>a^»co,  ir  ùivlcri  HJU  «£<  tut  lotit, 
dttixvrûtttr.  ww  yh'  IvS’  1/a.mi  faut*  ZPPSttrt , 

tAtt/^tfiât  ; iv'n  It  cù  il*»*»  offÎHr5-*r  rit  ùsrlxt 
«i  iii  ÀKKi  H94  ^avofvraio,  ttAfâiwit.  it  tu- 

tif»  ) MTO^S HT,  iW*  ait  et  tifit»  juioScr  KmjtCirat- 
ttc,  tr  W#  ciaé»T«r  TcKvr  X&ttt  su*  'tUnhictten  ir «- 
ryirrs*  ilo*  «c  dr  wâKitJtt  tà  t tySp-àt  çiput  iÇtit- 
TU , i*>f  f u a&Tml-tm.  « 
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mon  avis,  de  dire,  (1)  qu’un  Efckve  ne  peut  fins  mjuftice  réfifter  h fon  Maître,  lors 
qu’il  fait  ufagc  de  Ion  droit,  quoi  que  ce  ne  (bit  qu’un  droit  extérieur,  & qui  par  lui- 
même  n'impofe  aucune  obligation  a la  Coiifcicnce.  Il  y a une  différence  manifefte  en- 
tre ccne  théic,  & l'autre  que  nous  venons  de  foiltenir  contre  ces  Doéteurs.  Le  Droit 
extétieur,  dont  il  s’agit,  qui  ne  ccmfifte  pas  dans  une  fimple  impunité  , mais  qui  cft 
outre  cela  maintenu  par  l’autorité  des  Tribunaux,  fèroit  vain  & inutile,  fi  l’EfcIave 
confetvoic,  de  fon  côté,  le  droit  de  la  réfiftance.  Car  s’il  peut  réfifter  à fon  Maître,  il 
(t)  pourra  aullï  rélifter  de  même  au  Magiftrat,  lors  que  celui-ci  voudra  maintenir  le 
Martre  dans  la  confervation  & dans  Tillage  de  fon  droit,  comme  il  y cft  autorile  par  le 
Droit  des  Gens.  Il  fauqdonc  dire,  qu'il  en  eft  ici  comme  des  Sujets,  qui,  dans  cha- 
que Etat,  ne  peuvent  jamais  en  confcicnce  réfifter  & leur  Souverain  , félon  ce  que 
nous  (3)  avons  établi  ailleurs.  Audi  (4)  St.  Augustin  exige-t  il  à cet  égard  la 
même  patience  des  Efclaves  Sc  des  Sujets. 

$.  VIII.  Mais  il  faut  lavoir,  que  cette  Loi  du  Droit  des  Gens  au  lùjet  des  Prifon- 
niers  de  Guerre  n’a  été  reçue  ni  toujours,  ni  parmi  tous  (1)  les  Peuples;  quoi  que  les 
Jurilconfultes  Romains  en  patient  comme  d'une  choie  généralement  établie,  donnant 
ainli  le  nom  du  Tout  à la  Partie  la  plus  confidérable  oc  la  plus  connue.  Parmi  les 
Hébreu x,  qui  avoient  des  Loix  toutes  particulières,  par  lelquelles  ils  ctoient  leparez 
du  commerce  des  autres  Nations,  les  Elclaves  trouvoient  (a J un  Azyle,  c'cft-à-dire , (,)  c,«r.  xxiu, 
comme  les  Interprètes  l’ont  très-bien  remarqué,  ceux  (a)  qui  avoient  été  réduits  à **• • Voi“  M,rli 
TEfolavage  par  un  pur  malheur , Si  fans  qu’il  y eût  de  leur  faute.  Il  lèmble  que  de  là  vniÜoi’. 
foit  venu  le  privilège  (b)  qu’ont  en  France  les  Elclaves,  de  le  remettre  en  pollèflion  dciie- 

de  leur  liberté,  du  moment  qu'ils  font  encrez  dans  les  Terres  de  ce  Roiaume:  priviié-  P11"-  uib.LCip. 
ge  qu’on  y accorde  même  aujourdhui  Sc  aux  Elclaves  faits  pat  droit  de  Guerre,  Sc  à v'  t 
tous  autres  de  quelque  manière  qu'ils  euilent  été  réduits  à TElelavage. 

$.  IX.  1.  Tous  les  (1)  Chrétiens  généralement  ont  (al  trouvé  à propos  d’abolir  (,)m„./.mt.cr. 

en-  xxiv.  Dig.  Je 

Captir.  ïcc.  Cf 


ijit.ni  , Çirte  Vf'  ÎsItrc  ,«!<  I»v»,  eof* riyr,  K*r  */*>.*?*- 
/Jftu,  +tfrti  sixjA*Kmt»o.  De  Vira  Mofis,  (a*;.  <24. 
Ed.  Pdrtf.):  On  trouve,  dans  Ici  Lettre*  de  St.  J s no* 
il  Et  une  fcmblabte  hiftoire,  touchant  un  faine  perfoo- 
nage , nommé  hLUcimt.  Voicz  aufli  celle  du  Lombard 
, que  nous  donne  fon  Atriére- petit-fils  .Paul' 
W arn  af  ai  oit  Lib.  IV.  5c  la  Confeflîon  publiée 
fous  le  nom  de  Lsniunt  Pstridm.  G rot  ru  s. 

Le  cas  des  Ifrsllhtt  cft  bien  différent  de  ccluUdont 
H s'agit  a Sc  le  paflage  de  Fhiion,  que  j'ai  ciré 
plus  au  long  que  ne  Faifoit  nôtre  Auteur  , n'y  a pas 
plus  de  rapport , comme  chacun  s'en  convaincra  ailé* 
méat.  Il  faut  dire  la  même  choie  de  l’Uiftouc  de 
MtiihHi  : ear  il  avoir  été  pris  par  des  Voleurs  à\Ars- 
bn , de  l'Efclavage  dcfquefs  il  le  fajva,  prenant  deux 
Boucs  à fou  Maître.  Voicz  St.  Ji'some,  ^ Vits 
Mstchi  v Tom.  I.  pag.  2 & fiff.  Edit.  Ftoben. 

(l|)  Celui  du  Conc  lit  Je  G A N G R t S -’  Si  <f»it  firVHM 
mlitntun  , tccMjîtnt  T{< liaient/ , doctst  domtnmm  funm  et *- 
ttmnere , <*r  ejtti  minijhrinm  délit  nere.  tu  non  ptttm  do 
eturit  mm  fttt  domino  boni  fide , ér  emm  omni  bonorifictn- 
ris  t dtfervtrt \tmMhems  fit , Canf.  XVII.  Quzft.  IV.  Çao. 
XXX VIL  Voicz  aufli  le  Canon  fuivanr  v fie  ce  qui  a 
été  dit  ci-deffus,  Liv.IL  Chap.V. f.19.  à la  fin.  Grotius. 

f.  VIL  (1)  Les  principes  de  nôtre  Auteur,  ne  font 
pas  ici  bien  liez.  Car  enfin,  G l'Etilavc,  dont  U s’a- 
git, peut  s'enfuît, je  ne  vois  pas  pourquoi  tl  ne  pour 
toit  pas  réfifter  à Ton  Maître,  fie  le  tuer  meme,  lors 
qu’il  en  trouve  le  raoicn , pour  fe  délivrer  de  PefcU- 
vage*,  puis  que  , s'il  n'y  a point  d'engagement  de  fis 
part , l’état  de  Guerre  fubfifte  t où  jours  cuire  le  Maiuc 
lui,  Voicz  la  Note  fui  vante. 


(z)  11  le  pourroit  certainement,  s'il  n'étoit  lté  par 
aucun  engagement  envers  Ton  Maître  Mais  le  Ma* 
giûrat  fuppofe  ou  doit  fuppolcr  une  véritable  conven- 
tion qui  lie  riîfclave*  2c  c’eft  la  raiibn  pourquoi  il 
peut  etre  tenu  de  le  livrer  au  Maître,  qui  le  réclamé, 
fans  Te  mettre  ea  pemcj  d'examiner , fi  la  Guerre,  dans 
laquelle  l'Efitlave  a été  pris,  croie  jufte  ou  non. 

(»)  Cksf.  IV.  Mais  11  aufli  nous  avons  fait 

voir , que  nôtre  Auteur  étend  trop  loin  l’obligation  de 
ne  pas  réfifter  aux  Souverains. 

(4)  Le  pillage  a été  dera  cité  au  même  endroit , f . 
7 i nnrn.  I.  Note  il.  j'ai  vù  depuis  , que  notre  Au- 
teur , en  le  rapportant  dans  ton  Traite  de  Imneri» 
Sttmmsrum  Pottïisttom  cires  Sstrs , Cap.  lit.  f.  S,  le  don- 
ne comme  étant  de  St.  P r o a v e r , Sentent.  14.  #* 
Augvstik.  t»  Pfsimmm  CXXIV.  mais, ajoute-t-il , 
non  *d  verbmm  j c’eû  à -dire, que  le  Icns  fc  trouve  dam 
ce  P^re,  mats  non  pas  Jes  propres  termes  du  paflage. 

5.  VIII.  (1)  Parmi  les  Indiem,  il  n’y  avoir  point  d’fif. 
clavea  : hUkoh  $ ■v®'  fjfi  n*7t  /uWin*  *!»/•# 

S t r a b o h,  Gcograph.  Lib.  XV.  pag.  to|«.  Ed.  ^ imjt . 
(710.  Psrit.)  Grorovius  cite  cet  exemple. 

(2)  C'cft  une  pure  fiippofition  La  Loi  ctt  générale 
pour  tous  les  Elclaves,  c’cft- à. dire,  les  Efirlaves  des 
autres  Peuples.  Voicz  la- de  Ou»  le  Commentaire  de 
Mc.  Le  Clerc.  Ainfi  on  peur  regarder  cette  Loi, 
comme  nue  de  celles  ou  D s z u ufbu  du  drok  Sou- 
verain qu'il  a (at  les  biens  des  Hommei;  1 caufèdeqnoi 
les  1 Jfrstiitei  école  ne  dêrpenfez  de  rendre  les  Elclaves 
etrangers  a ceux  à qni  iis  appanenoient. 

f.  IX.  (t)  Et  avant  eux  les  Efftntent,  defqnda 
les  premiers  Chrétiens  ont  tiré  leur  origine.  Ç’ctt 
M mm  mm  a 


i * 


Y 

• Hfî4 


Digitized  by  Google 
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wmn-ùji.n  Cip.  entr'eux  1’ula.ge  de  rendre  Efclaves  les  Pcifcmmers  de  Guerre , en  forte  qu'ils  pûlfcnt  être 
vendus,  contraints  à travailler, & expofcz  à fouffrir  les  autres  mauvais  trairemens  qu'on 
km,  de  jute  fait  aux  Efclaves.  Les  Sedateurs  d'une  Religion  comme  celle  de  Jésus-Christ, 
a!f!!«j"*™betiC  «oient  ou  dévoient  être  trop  bien  inflruits  par  un  Maître  qui  recommande  fi  fort  tout 
irt.  ' Stivt/hr,  ade  de  Charité,  pour  ne  pouvoir  être  détournez  de  tuer  des  malheureux  Hommes,  que 
ïln  L J-T‘  Pat  k pcrncilfion  d'ufer  envers  eux  d'une  moindre  cruauté.  Cette  louable  coitume  sfeft 
perpétuée,  depuis  long  tems  parmi  eux,  de  pere  en  fils,  à l’égard  de  tous  ceux  qui 
etoient  de  la  même  Religion , comme  nous  l’apprenons  de  (î)  Nice’phore  Gre- 
c or  as:  elle  n’étoit  point  particulière  à ceux  qui  vivoient  fous  TEinpire  Romain , mais 
elle  leur  étoit  commune  avec  les  Thejfaliens,  les  Illjntns,  les  Trihaltiens,  Sc  les  BhU 
gariens.  C’eft  peu  de  chofe , je  l'avoue:  mais  enfin  c’eft  un  êiFet  du  relped  pour  la 
Religion  Chrétienne,  qui  eft  ainfi  venue  à bout  de  ce  que  Socrate  (5)  avoit  autrefois 
conieillé  en  vain  aux  Grecs  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Les  Tara  (4)  neanmoins 
oblcrvent  entr’eux,  à cet  égard,  la  même  choie,  que  les  Chrétiens. 

(b)«.*./.inLeg.  1.  Les  Chrétien  j ont  ieulement  (b)  confervé  Tillage  de  garderies  Prifonniers  de 

Xlt.  Dig.  de  ne-  OTlfrr.  itlfeil’h  CP  nii’on  air  nair  leur  fri  ranrvm  - drmr  IVftiinarirtr,  /II)  V.tn_ 


g«  fcif.  sanmï,  gu«re , jufiju’à  ce  qu’on  ait  paié  leur  (j)  rançon,  dont  Teftimation  dépend  du  Vain- 
Deciîut.f.ay»».’  queur,  à moins  qu’il  n’y  ait  quelque  convention,  qui  la  fixe.  Et  chacun  pour  l’ordi- 
vuKTdfxxvï.'  nsire  a ia  permiluon  de  garder  airm  lui -même  ceux  qu’il  a pris , à moins  que  ce  11e 
Tut.  il  foient  des  perfonnes  d’un  rang  confidérablc  , fur  leiquelies  il  n’y  a que  l’Etat,  ou  fon 
Chef,  qui  aient  droit,  félon  la  coûrume  de  la  plûpart  des  Nations. 


CHA- 


•c  q»e  Joseph  témoigne.  Grotiüi. 

L’Hiftorien  Juif  parie  d’une  forte  à?  EJffnitat , qui 
•roioient,  dit- il,  qu’il  y avoir  quelque  injuftice  à avoir 
des  Efclaves  : O.’ti  4*Km.  >iiTW*wr/  urirer,  ri  ^ 
»it  ùxu>,*tnn  ÜcC.  Antiq.  Jud.LrAXVUl. 

Cm.  il.  pag.  Oti.  B.  C’eft  d’ailleurs  une  pure  conjeâu- 
te , que  ce  que  nôtre  Auteur  pote  eu  fait  fui  l’origine 
des  ptemie»  Chrétiens. 

flj  N ip&yit  ir<r  Jr iituStt  « « 4irJty}t  dù  M- 
«ri»»  ii<  rùt  »>qint  «**e* « pirtr  '? mfnuiut  w 
6»t7«a«Îc  , «AA d w 'ikKu&iH  , w Tei.âaÎAAeiC , 

B u\yd&it  , J ‘d  t»»  ¥ wirtax  rmvrirrra  , vd  tJfi 

w&£y,umT*  /uîrat  n , rd  3 rmfxara  (*n  dit&f 

wtJifrr&si  , çemtJ.  t«c  tî  Tapx'rd- 

£iak  A»*/î»«.  Lib.  IV.  (Pag-  JJ.  Ed.Celm.  X6l4.)  Bot- 
kiui  fait  mention  de  cme  coütume  , Dettf. 
CLXXVllI.  Et  il  ajoûte,  qu’en  France,  en  ^Angle- 
terre , ê<  taJ.ffap»,  lots  qu’un  Duc,  un  Comte  , ou 
un  Baron,  font  faits  ptifonmeis , Ut  ne  (ont  pas  pour 
les  Soldats , qui  les  ont  pris  , mais  poux  -le  Prince 
qui  fait  la  Guerre.  Grotius. 

(j j Nôtre  Auteur  cite  ici  à la  marge  un  Dialogue 
de  Platon,  où  ce  Fhilolophe , qu’il  fuppoie  lui- 
vre  en  cela  la  doftrinc  de  fou  Maitie  , établit  pour 
une  des  Lois  de  fa  Republique  , qu’aucun  Grn  né 
fafte  des  Efclaves  de  la  Nation,  & ne  confeüie  aux 
autres  Grtu  d’en  faire  : *0 >#  vi  •mrri  ( in  ) 4ta- 
$ifii  T6  ^tiier^ai  , f*»4i  ,*Eaa**«  içpt  4*K»t 
fai T»  «VT SI  , TWI  Tl  «AhStf  *fcAA» ST*»  ^ 


De  Legib.  LA.  Y.  pag.  4 69.  C.  Tom.  IL  EMt.  ti, 

StfPb. 

(4)  Voies  Chalcokdylf.,  T(<r»r*  Tartic,  Lib. 

*111.  UuNCLAViut,  Libb.  111.  9c  X VU.  B u ». 

B E O.U.  tpiji.  exetie.  111.  (pag.  léx.  t.d.  Elxjrvir.  1(61.) 
Grotius. 

(j)  Voies,  lux  cette  matière,  une  DifTertaiion  de 
feu  Mr.  Hertius,  De  Lytn  , qui  eft  dans  le 
I.  Tome  de  les  Cemmtm.&  Opafd.tcc.  psg  1 j j.  cr  fera. 

C h.  V1U.  f . I.  (1  ) Pourvu  qu’il  y ait , de  la  patt  des 
Vaiucus,  on  contentement  ou  exprès, ou  tacite.  Etca 
ce  cas- là,  l’Aquiûtion  eft  cenféc  légitimé, fou  que  la 
Guerre  fut  jufte.ou  son  ; de  la  maniéré  que  je  l’cxpÜ- 
querai  ci-deflous,  fur  leChap.XlX.f.i  t.Nate  1. Conférés 
ici  P uv  t * n o R F,  Liv.VlLCbaf.VW. , J.j.  5c  ce  que  dit 
Mr.  Carmichael,  ProfcQcur  à 6 togau-,  dans  fea 
Notes  ûix  l’Abrégé  De  OJfUtt  Hem.  & Ci  vu , Lib.  IL 
Cap.X.  $.x.  2c Cap. XVI.  f.  14.  Feu  Mr.Cocct'jui  m 
a neanmoins  foûtenu,  que,  dans  une  Guerre  jufteje 
Vainqueur  aquien  fur  les  Vaincus  un  plein  droit  de 
Souveraineté , pat  le  droit  fcul  de  la  Viftoirc , indé- 
pendamment de  toute  convention  j 8c  cela  encore  mê- 
me que  le  Vainqueur  ait  d’ailleurs  obtenu  toute  la  (à - 
tisfaâion  8c  tout  le  dedommagement  , qu’iJ  pouvoir 
exiger.  La  principale  raifon,  dont  ce  Docteur  le  fert, 
pour  prouver  fon  fentimem,  c’eft  que,  fans  cela,  le 
Vainqueur  ne  pouxioit  pas  être  ^flùtc  de  pofteder  pai- 
fiblcment  et  qu’il  a pris , ou  forcé  de  lui  donner,  pour 
Ut  jufte»  piotcaûçua  j puis  que  le»  Vaincu»  pouxioien» 
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CHAPITRE  VIII. 

Du  droit  de  Souveraineté',  qu’on  aquiert  fur  les 
Vaincus. 

I.  Que  la  SOUVERAINETE'  s’aquiirt  par  droit  de  Guerre  , Cr  entant  que  le 
Roi  en  étoil  revêtu ,cr entant  quelle  rêjîdoit  dans  le  Peuple.  Effet  de  cette  aquiftion. 
II.  Que  l'on  peut  auffi  aquêrir  un  Empire  Defpotitjue  fur  un  Peuple , qui  alors  cejfc  d’ê- 
tre un  Etat.  III.  Il  y a quelquefois  un  mélange  de  ces  deux  fortes  de  Pouvoir.  IV. 
On  aquiert  auffi  par  les  armes.  Us  Chofes  incorporelles , qui  appartenaient  au  Peuple 
vaincu.  Examen  de  la  queflion  fur  une  dette  des  anciens  Thcllàlicas , ^//Alexandre  le 
Grand  leur  remit , après  la  défaite  des  Thébains,  leurs  Créanciers. 

S-  I.  i.  QI  l'on  peut  réduire  à un  Elclavage  pcrlônnel  chaque  Particulier  du  parti  de 
kJ l’Ennemi,  qui  eft  tombé  entre  nos  mains,  comme  nous  venons  de  Je  faire 
voir  dans  le  Chapitre  precedent}  il  n'y  a pas  lieu  de  s’étonner,  que  l’on  puiflè  (i)  aufli 
impofer  à tout  le  Corps  des  Ennemis, lôit  qu’il  fallè  un  Etat  entier,  ou  feulement  par- 
tie de  l’Etat,  une  Sujettion  ou  purement  civile , ou  purement  deipotique,  ou  qui  tien- 
ne de  l’une  & de  l’autre.  C’eft  le  railbnnemcnt  que  Sens' que  le  Père  mit  dans  la 
bouche  d'un  Rhéteur,  plaidant  pour  le  Maître  d’un  Efclavc  Olyntlnen  : (1)  //  avait 
été  pris  par  droit  de  Guerre,  dit-il,  je  l’ai  acheté.  Il  eft  de  vôtre  intérêt,  ô Athéniens, 
de  me  maintenir  dans  mes  droits  : autrement  il  faudroit  que  vous  vous  réduifijfies.  aux 
anciennes  limites  de  vôtre  Etat , en  rendant  tout  ce  que  vous  ave e.  conquis. 

i.  Les  ancicns'Auteurs  parlent  à tout  moment  de  ce  droit  de  Conquête.  Tïr- 
tullien  dit,  (j)  que  tout  Roiaume,  tout  Empire,  s aquiert  par  U Guerre,  cr  s'é- 
tend 


k lui  reprendre  par  le  même  droir  de  Guerre.  Vole* 
la  Diflcrtation  De  jmt  ViSerim  drvtrft  à jure  Belle,  j. 
2}.  Mais  un  autre  Auteur  de  la  meme  Nation,  Mr. 
T » f v i * i Profcfleux  en  Politique  5c  en  Morale  à 
Helmjladt  , a rcfucc  cette  penfee,  dans  lés  Notes  fur 
Puflwdoxk,  De  Ojfie.  Hem  & Civ.  Lib.  II.  Cap. 
XVL  $.  1 1.  La  caifon  alléguée  prouve  feulement, que  le 
Vainqueur  , qui  s'ert  empare  du  pais  de  l'Ennemi,  peut 

L commander , pendant  qu'il  le  tient , 8c  ne  s’en  def- 
lit  nue  quand  il  a de  bonnes  füretez,  qu’il  obtiendra 
ou  qu’il  poflédera  fans  crainte  ce  qui  eft  néceftaire 
pour  la  (amfaâion  & les  dédommagement  qu'il  a eu 
droit  d'exiger  par  les  voies  de  la  Force.  Mais  le  but 
d'une  Guerre  jufte  ne  demande  pas  toûjours  par  lui- 
méme,  qu'oo  aquiéte  fur  les  Vaincus  un  droit  de  Sou- 
veraineté abfolue  8c  perpétuelle.  C’eft  feulement  une 
occafton  favorable  de  raquerir  s 8c  il  faut  toûjours 
pour  cela  un  conte  i remeut  ou  expies,  ou  tacite,  des 
Vaincus  : autrement  l'état  de  Guerre  fubùftant  encore, 
comme  on  l'avoue, la  Souveraineté  du  Vainqueur  n'a 
d'autre  titre  que  U Force  , 8c  ne  dure  qu'aufli  long 
tems  que  les  Peuples  conquis  font  dans  l’impui  fiance 
de  fccouct  le  joug.  Tout  ce  qu’il  y a,  c^eft  que  les 
Puiftanccs  Neutres,  par  cela  même  qu'elles  le  font, 
peuvent  8c  doivent  regarder  le  Conquérant  comme  lé- 
gitime PofleiTeur  de  la  Souveraineté , quand  même  ils 
croiroient  la  Guerre  injufte  de  la  part , 8c  fans  qu'il 
fuit  befoin  de  (ûppofer  ici , comme  1 ait  nôtre  Auteur» 
pi  Droit  des  Gens  arbitraire^ 


(a)  Servi,  infuii , tjf  tp  en  i le  lit  jmr$% 

Vdbts , Athenicnfes , exptdit  ; dlse^mtn  impenm  « xejtrmn  ts% 
mnltymot  fines  ridt^tnr,ymidtjnsd  ejl  hile  pet n mm. Et  tji  cëntrd. 
w dttlieUc . CoutrovcrC  Lib.  r.Contr.  XXXIV.pag.jpo. 
Edit.  ür»n.  «a;ar.Quoi  qn'on  voie  allez.  le  feus  de  ce* 
pailage , les  paroles  en  loue  neanmoins  corrompues  * 
comme  le  remarque  un  dode  Commentateur,  J l a h 
Schultino,  qui  coujeaurc  afl'cz,  vraifcmblabio- 
raent,  qu’on  doit  litc  aiofi  : Se  nus , inqmt,  ejt  meus, 
<pmm  tmt  MH  jure.  ld  \ntri  vebti , ^AUxnienfes , «r- 
pedtt  : diivjmn  — redititmr  : ejuiJtjmtd  efi  belle  pmr- 
tnm  per dtin.  Centr*  nit  : llle  8cc.  il  me  fembie  feule- 
ment qu’apres  MH  jmre  , il  devoit  y avoir  ceiptum% 
ou  quelque  autre  chofe  de  iêrobluble  , comme  |e  J'ai 
exprimé  dans  ma  tradu&ion  i car  ce  n’cft  point  pat 
droit  de  Guerre,  que  le  PernriC  avoit  .icfceté  l'Ef- 
dave  i mais  la  validité  de  l’Achat  ctoii  fonde  fur  ce 
que  l’Efclave  appanenoit  au  Vendeur  pat  droit  de 
Guerre.  Au  refit  , le  railonncmem  contenu  dans  ces 
paroles  revient  à celui  de  nôtre  Auteur , par  la  raîfoa 
des  contraires.  Car  le  Peintre  veut  dire,  qne,  fi  les 
liifonmers  de  Guerre  ne  fout  pas  légitimement  aquia 
à ceux  qui  les  ont  faits  , le  Vainquent  ne  pourra  pas 
non  plus  devenir  maître  d’un  Peuple  par  droit  de  Con- 
quête. 

(il  Ni  fdller  tnim  , enene  "B^nstm  , n!  in- péri mm  , Mm 
lis  tfmmritmr  , & vi  fier  iss  prtpd£dtmr,  Àpologttic,  Cl£, 
XX  Y\ 

Mmm  mm  i 
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■tend  par  des  Fitlotrei.  Selon  Qu intilibn  (4)  c'ejl  le  Droit  de  la  Guerre  qui  régie 
t'étendue  des  Roiaumes,  Cr  des  Peuples , Cf  qui  détermine  les  limites  des  Filles  Cr  des 
Nations.  Alexandre  le  Grand  dit,  dans  Qu  inte-Curce,  (j)  que  ce  fl  au  Fam- 
quetsr  à donner  la  Loi,  CT  aux  Faincus  , 4 la  recevoir.  Un  Favori  d' Ans;  échus, 
pour  juftifier  le  droit  de  conquête  , en  vertu  duquel  ce  Prince  s'approprioit 
quelques  Villes  d'Ionie , ou  A’Eolide,  repréiènte  aux  Romains,  dans  T i rt  Live, 
(6)  qu’ils  n’ont  pas  d'autre  titre  , pour  être  aucorifez  à envoier  tous  les  ans  un 
Gouverneur  à Sjracufe , 6c  en  d’autres  Villes  Gréques  de  Sicile,  Arîovijle  répond  à 
Jules  Ce’sar:  (7)  que  tel  efl  le  droit  de  la  Guerre,  que  le  Fatnqueur  commanda 

aux  Faincus  , comme  bon  lui  feinble-,  CT  que  c'étoit  ainji  que  le  Peuple  Romain  en  u- 
fois  lui-même , ne  fe  réglant  jamais,  4 cet  égard,  fur  ta  volonté  d'autrui.  Avant  Nîmes, 
Roi  d'aine,  ceux  qui  fuüoiem  la  Guerre  ne  cnerch oient  qu’à  xquétir  de  la  gloire 
par  leurs  vidoires,  & le  contentant  d’avoif  vaincu  leurs  Ennemis,  ils  ne  les  rédui- 
ioient  pas  fous  leur  obéïlünce  , à ce  que  dit  Justin,  après  Trogus  Po  mpée  : 
(8)  mais  ce  Prince  pcn£i  le  premier  à étendre  les  bornes  de  ion  Empire,  en  iiibju- 
guant  les  autres  Nations,  ce  qui  palla  depuis  en  coùrume.  Bocchus,  Roi  de  Maurita- 
nie, dit  à Lucius  Sylla,  au  rapport  de  Saliuste,  (9)  qu’ri  avait  pris  les  armes 
pour  la  défenfe  de  fon  Roimme  , CT  non  pas  4 deffein  de  fe  déclarer  Ennemi  des  Ro- 
, mains;  puis  que  cette  partie  de  la  Numidic,  riant  il  avoit  chaffé  Jugunlia, étant  devenue 
fienne  par  droit  de  Guerre,  il  n’avois  pù  la  laiffer  ravager  par  Matius. 

j.  Or  ou  peut  aquérir  la  Souveraineté  par  droit  de  Conquête,  en  deux  manières: 
ou  entant  que  la  Vi&oire  en  dépouille  (10)  le  Roi  vaincu,  ou  quelque  autre  Souve- 
rain; &c  en  ce  cas-là,  tout  le  pouvoir  qu’il  avoit, pâlie  au  Vainqueur,  mais  tien  au  de- 
là: ou  bien  entant  que  la  Souveraineté  refidoit  dans  (11)  le  Peuple  même.  Si  alors 

le  Vain- 


(4)  Std  bine  ufperu  & vebemens  efuéfii»  extritur  it  jttre 
btUi , dutnttbmt  Theflalis,  bac  r«*a  , pepnlot , fines  gtn- 
tinm  4 tiftu  mrhmm  , cmttùuri.  Lnûu.  OlAL  Lib.  Y.  Cap.X. 
P Jg-  4)  X.  Edit.  Bttrm. 

(j)  Loges  Aioirm  i viû  tribus  diti  , uccipi  À vides.  Lib. 
IV.  Cap.  V.  nssm.  7. 

( 6 ) Ci tr  SJrriCaTas , utijsoe  in  uhés  Sicilix  G rueeu  urbes, 
Prerttrtm  mal  An  nsi  , tum  imprrte  , <jr  viegii  , Ù"  fmtnbus, 
mûrit  t s , nibit  uliud  profedt  dit  as  il , efmum  Armés  fmperétis 
wtt  iis  bns  legts  imptfuofft.  Esmdem  dt  Sitmna  ■ ér 
Lampûco,  avitéiibmique , (jus  lonix  am  lu  hdis  À*» 
eémffsm  Ab  Anttocho  uceipûe . Lib.  XXXV.  Cap.  XVL 

tp)  w 4d  hne  Arioriftus  revendit  : Jus  tfft  btili , ut  ami 
vieijftttt , iis , tjnri  vicijfrnt , fjntmndmodum  veltmt , impr- 
rurent  : item  Pepnlum  ^»w»4>us*»  vidu , non  Ad  ni  rt  ri  tu 
préferiptum , fed  nd  fttum  nrbitrium  , imptrnrt  eonfuefft. 
De  Bd».  GalL  Lib.  L Cap.  XXXVL 

(f)  Finis  tmptrii  tuerî  mugis,  «wis  prtftrre , mat  erst: 
iutru  fttum  cuitjue  p Atrium  regnu  pnstbumur.  Primas  om- 
nium K tous  , AflV  riotum  , vrttrem  , fr  tpuufi  utn- 
tuen  gens  i mm  martm  , no vu  imperii  eupi dilate , mon  unit, 
Hst  p ri  mut  intulit  betlu  finàimit , ér  rudes  udhue  ud  re- 
fijienium  populos , terminât  uftue  Libyx , per  dament.  Lib. 
L Cap.  I.  num.  j,  ér faq. 

fs)  S,  , non  btfiili  Anime  , ftd  eb  regnum  tutundeem  , Ur- 
mu  (tpiffi  : nAm  Numidix  purum  , umdt  vi  Jagurtham 
exprn  lent , furt  bel  U fto.\m  f Album  , eu  m vujturi  ù Mario  , 

puto  ue^uivijft.  De  Beli.  Jugunb.  Cup.  CX.  pag.  jotf.  Ed. 
Wuff. 

(10)  cAUxunàm  te  Grund , aprèi  la  BataiHc  de  Guto- 
tumeit  (autrement  dite , la  Batatiie  d’^drbélu)  fut  falué 
Rot  d'^dfie  : j tüt  Aritf  Hi  çnofofr'  einÿ»- 

pmiuSp*- , Vbv,  •nüt  &tnt  ficc.  P L U T A X CH.fin  Vit. 
oAltx.  pag.  61  j.  B.  Tom.  IL  Ed.  We oh.]  Lea  Kotnams 
i’*Bpropùcrcût  pai  droit  de  Gucxxe  (et >ût**  iif*u  ) les 


paît  quî  «voient  appartenu  ao  Roi  Spphux:  Am  AM. 
Alexanom.  Excerpt.  Légat.  X.  neum.  xt.  Lesein- 
bafladeuis  des  G et  ht , au  tappoit  d*A  oathias  ,di- 
foieat  de  Tbroéerû  » un  de  leurs  Rois,  que  ce  Prince 
aiant  vaincu  Odeucrt , Etranges , de  Seyros , et  oit  de- 
venu maître  de  tout  Tes  Etats  , pat  droit  de  Guecre: 
’Aaa*  ‘OS««x£fr  u&tA*r,4  ivawrr*»  •b  Xtuppune  (c’eft 
ainfi  qu’il  fime  lèse,  au  liât  de  "Tupoinr)  * ai  mût  n**r- 
w murUx»  *+  « wktfuu  Sroo-.ee  m-  Hirt.  Lob,  1.  ( Cap. 
IV.pag.ts.  Ed.  Voûta*.)  Mais  Me'handre  l\  P ru* 
retient  nous  apprend,  que,  quand  les  H nos  s piéten- 
doient  avoir  conquis  les  Gépidti,'n  caufe  qu’ils  a votent 
pris  leur  Roi  ; les  Hamsun  s’y  oppoUreut , par  1a  rai- 
ton  que  le  Chef  dei  Gtvidei  etou  un  Prince, plutôt  qiPun 
véritable  Roi, 8c  qu’ainri  lesGipidn  ne  lui  appaitenoicnc 
point , comme  un  bien  patrimnmaL  Grotius. 

Dans  k paffigt  d’ A catiiai,  1a  Vei£on  an- 
cienne de  Chriitothle  Fiuona,  Ro- 
main, imprimée  1 ^dugsbamg,  en  ma.  porte,  & pe- 
regrine  fin  nue  debeUute  tfrunm  : d’ou  kl  pareil , que  1# 
Trado&eai  a lû  dans  fon  Original,  «wt» , au  lieu 
de  T ér»nt.  Nôtre  Auteur  cirant  ce  paÆage  ci-ddlus, 
de  mémoire  apparemment,  (Chup.  VL  de  ce  Livre,  (a. 
Neir  T o.)  metroit  -T OA Ui a rifu p , pour  ber/uf. 

(i  I ) Le»  Perfes , au  rapport  du  même  M e'  » a H- 
due,  que  nous  venons  de  citer  dans  la  Note  prece- 
dente, (oûtenoient , que  le  Territoire  de  la  Ville  de 
Dnrus  leur  appartenoit , parce  qu’il*  avouent  conquis 
certe  Ville  : TSwi  * *rUtt  l&b&t]  ubrùt  $**• 
puû  v»  t«  \iuv  vx*nki$»  , in  ïfri  *im*u  rù  cru 
yl  ôeo  tôt  w-énu  ,*pfAt{ue  ubroit-  Beltjuir»  apres  avoir 
défait  les  Vundélet , vouiok  que  la  Vüle  même  de  L«- 
lyktt  en  Siale  devint  par  ce  rooien  dépendante  de  l’Em- 
pire Romain,  parce  que  les  Getbs  Pavaient  donnée 
aux  Véndéltt  ; mais  les  G et  b*  moient  qu’ils  U leae 
cuflèot  donnée  i comme  nous  U voiona  dans  ïxo* 

cor  Kj 
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k Vainement  la  poflède  de  relie  manière,  qn’il  a droit  de  l’aliener,  comme  le  Peuple 
suroit  pu  k Élire  : d'où  font  nés  les  Roiemmet  Patrimoniaux  , dont  nous  avons  va) 
parle  ailleurs. 

§.  II.  La  chofe  peut  s’étendre  encore  plus  loin.  Car  il  arrive  quelquefois  que  k 
Peupk  vaincu  cefle  d’être  un  Cotps  d'Etat,  foit  parce  qu'on  l'incorpore  dans  un  autre, 
comme  l'étoknt  les  Provinces  Romaines  ; ou  bien  Cms  aucune  Icmblable  incorporation, 
lots  qu’un  Roi  Enfant  la  Guerre  (1)  à fes  dépens,  a conquis  un  Peupk,  en  forte  qu'il 
Dtétend  k gouverner  non  pour  J’avantage  du  Peuple  même , mais  principalement  pour 
te  rien  propre,  ce  qui,  félon  (1)  Aristote  , cil  le  caraâére  diftinétif  du  Pouvoir 
Ddpotiquc  par  oppofition  au  Gouvernement  Civil.  De  forte  qu’un  Peuple  foûmis  à 
une  telle  domination,  n'eft  plus  un  Erat,  mais  une  grande  troupe  d'Efclaves  dépendait* 
d’un  même  Maître;  n’y  ayant  point  d'Etat  Civil,  proprement  ainfi  nommé,  qui  foir 
‘sompofé  d'Efclaves , felon  la  penfée  d’un  (j)  ancien  Poète  Grec. 

$.  III.  De  ia'  il  paroit, quelle  idée  on  doit  fe  Elire  de  la  Souveraineté  mixte, dont 
j’ai  parlé,  qui  rient  du  Civil  & du  Ddpotiquc  ; c’eft  lots  que  les  Vaincus  conJctvenc 
quelque  Liberté  perfonnclle,  au  milieu  de  l’Eldavage  où  ils  entrent.  C’eft  ainfi  que 
nous  liions  que  des  Conquérons  ont  ôté  ks  armes  aux  Peuples  conquis,  & ne  leur 
ont  permis  (1)  de  Ce  fèrvir  du  Fer,  que  pour  les  ufages  de  l'Agriculture;  ou  les  ont 
contraints  (a)  à changer  de  langage  ée  de  manière  de  vivre. 

J.  IV.  1.  Comue  ks  biens  de  chaque  Particulier  font  aquis  par  droit  de  Guerre 
à celui  qui  l’a  pris,  ôc  par  lireft  devenu  Ion  Maître:  de  même,  les  biens,  qui  appar* 
taraient  à tout  1e  Corps,  partent  à celui  qui  l’a  fubjugué,  en  fora  qu’il  peut  fe  les  ap- 
proprier. 


(a)  Zj'v.L  fl*j % 
111.  f.  11. 


C O F £ , VaiuUIu.  Lib.  IL  ( Cap.  Y.  ) Henri  , Fil j de 
l'Empereur  Friterie  Barbtrtnjft , après  avoir  pris  la  Si- 
tilt,  s’approprioit  les  Villes  d'Epid***t , de  Thtfl*t»ni- 
f*e , 8c  autres , que  la  Sialnet  poûbd  oient  : N i ci- 
tas, Lib.  L De  ~4lexte  Ifasti  pâtre,  (Cap.  IX.)  Be- 
jdn,  Chagan  (ou  Prince)  des  ~4v  trient , difoit  à l'Em- 
pereur, au  fiqet  de  Sirmtnm,  que  cette  Vilk  lui  ap* 
partenoit , parce  qu’elle  avok  été  aux  o if  ides , que  la 
^Avxritnt  avaient  vaincus:  n^raaK*  tU'Vf , TxraiJart 

atfyi  ***pux  yme/Jfee,  mirtmt  3 ihrrf  ‘KCifmr  r*W- 
rr»v.  Mlkamdu  P rentier,  (Cap.  111.  Leget. 
*.  Jmjlim'M.  & Ttber.  ) Pitrre  , AmbaiTadeur  de 
Ja/ïimen  , dit  à (hafren.  , Roi  de»  Ferfei , que  Celai  qui 
e St  maitie  du  principal , doit  l’èoe  auffi  de  l’acccfloi- 
rc  -,  8c  qu’ainü  la  Smenù  a été  conquilc  avec  la  La- 
ejtent  , puis  la  SmAAÙnt  fit  la  Leojent  conviennent, 
que  ceux-ci  et  oient  dès  la  terni  anciens  fous  la  domi- 
nation des  premiers  : O’  yS  4 ternie  at  ri  iye/ueioAÛ, 
trie  m'x  ïf*1  t#  ÛTùCeCeudt  j 0£r*  A Jfet  , tri 

mSereï  2ur><  , fpt  dfeperïirern  tirant , à<  4%  Cnrtr- 
suer  à Xtaiia  AeÇtr»  dri**9ir  et.  Apud  eurndem , [Cep. 
111.)  Voie*  ci-dclüis,  $.  *.  Grotius. 

f.  IL  (1)  Voicx  ci- defius , Liv.  I.  Chef.  111.  f.  la. 

(a)  'E Tt  J ei/fci , iidavq  ce  riit  Wfttrue  t î/rreu 
\fyoK , à «V  tîw  dtxetT#*  xty1  » » 3 » Ti® 

ri t tut  3 TS»  A0p  AftirfU»  lirai  çxjJft , vit  3 *** 

•Aiw^i^rv.  Politic.  LU.  Vil.  C*f.  XIV.  pag.  44a.  D. 

(j)  Ov*  Ici  /iAM,  m 'y*$' , èimptm  niktt. 
Anaxandrid.  (in  AnchiL  Extirpe.  Vttt.  Cemù. 
tr  Trsj.pae.éjÿ.)  Tacite  oppofe  auflï  le  Gouverne- 
ment Civu , à la  Domination  dcfpociqoc  : ^dJlilitfm 

freteftA  [Claudius  CxfiS]  ...  m ntn  demiaetitmem  & 
fervei , ftd  rtSferrm  & ri tut  «jrtinf.  Annal.  Lit.  XI L 
(Cap. XL immm.  2.)  Xe'noinon  loue  ^AgtfitAt , de 
ce  qu’aptes  avoir  conquis  quelque  Ville,  U difpcnfoit 
ks  Vaincus  de  tout  miaifiétc  letvile,  & n'cxigeoû 


d’eux  que  ce  que  des  PeriVmnes  Libres  doivent  à 1er»» 
Magiftrat!  : O aie  et  3 vcAsit  ^fpeeyÀyatxt , àfeitir  xû- 
rif  Ira  /îA«  d» rwirmit  v**priiri  , fUr  lam 

iktûSt&i  s-d&srr* /.  De  Agcûl.  (fxp.L  $.  ta.  Edit. 

Oxf h.)  Grotius. 

f.  IIL  (1)  C’eft  ainfi  que,  dans  le  Traité  de  Pai*^ 
que  PerfnaA , Roi  é'fnwir,  accorda  aux  a* 

près  qu’il»  curent  chaftc  leu»  Rois  , il  7 avoir  une 
claiifc  exptefle  , portant  que  les  ‘BemAimt  a’auroient 
des  inÛrumens  de  ks,  que  pour  la  otages  de  l'Agri- 
culture : ln  f mitre , tjmed , exfujfij  T^ttut , Pefult  7^- 
MAne  dédit  Potlenna  , ni  mi  net  im  temprehenfmm  inventa 
mm,  me  ferre , mft  m mtriemturs  mtetemmr.  P L 1 R.  HiH. 
Natur.  Lib.  XXXIV.  Cap.  XIV.  N dire  Auteur  rapporte 
lui-même  cet  exemple , dan»  une  Hôte  fut  le  /.  Lvrr 
de  Samuel,  Chap.  Xlll.  verf.  19.  où  il  «oit  qu’il 
s’agit  d’un  femblaWe  moien , dont  la  PbilifUm  fi î (cr- 
viient  pour  de  former  la  Ifretilitet.  Mais  il  7 a appa- 
ience,  que  ce  fut  d’une  autre  maniéré  -,  on  peur  voir 
là- deflus  le  Commentaire  de  Mr.  Le  Clerc.  Le» 
Hiftoriens  Romains  ont , au  refte , pallié  fous  filencc 
terre  circunftance  dn  Traité  entre  Perfemea , & les  Ke- 
ttuinj,  comme  honreiife  à on  Peuple,  qui  fut  depuis 
le  Maître  du  Monde  ; ainfi  que  nôtre  Auteur  le  re- 
marque au  même  endroit.  On  peut  7 joindre  une  No- 
te de  Freimshemius,  Int  Floroi,  Lib. L 
Cap.  X.  nmn.  z. 

(z)  Le  doâe  Grokovidi  indique  id  à propos 
l’exemple  des  Lr lient,  à qui  Cjrut , après  la  avoir 
domtez.,  ôta  leu»  Arma  ôc  leurs  Chevaux,  les  obli- 
geant en  même  teins  à fréquenter  les  Cabarets  , à vi- 
vre dans  la  divertlflemens  8c  dans  la  débauchez 
Smilmt  [Lydis]  nertem  iritiit  , Arme  <*r  *<j*t  ddemti > 
jmJfujMf  camfeniet  <*r  Imiter*  1 mrttt  , & Untthim  exercer/. 

T u s t 1 m.  Lib.  L Cap.  VIL  1»»»".  î*.  Voie»  là- de  Ans 
fa  Note  deBERMiocERiqui  apporte  d*  autres  <x* 
cm  p la, 
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Sjt  Du 'Droit  de  Souveraineté 

proprier,  s'il  veut.  Tith  Livs  dit,  (i)  que  tjuand  on  s'efi  rendu,  avec  tout  co 
qu'on  oviit,  i un  Ennemi  fupeneur  en  forces,  il  dépend  de  lui  de  nous  ôter,  ou  de  noue 
laijfer,  de  nos  biens,  ce  que  bon  lui  fentble.  La  maxime  a lieu  autîi  à l’égard  de  ceux 
qui  onc  été  actuellement  vaincus,  dans  une  Guerre  Publique  8c  en  forme.  Car  la  foil- 
miüijii  de  ceux  qui'  fc  rendent,  ne  fait  que  donner  volontairement  ce  que  l’on  fèroit 
contraint  de  tailler  prendre.  Dans  la  difpute  de  deux  Peuples,  qui  prirent  les  Ro- 
mains pour  arbitres,  un  certain  Scaptius  fit  remarquer,  au  rapport  de  (t)  Tite 
Live  , que  les  Terres,  dont  il  s’agüToit,  avoienr  été  du  territoire  de  Conoles,  8c 
qu'ainfi  eues  appartenoient , par  droit  de  Guerre , au  Peuple  Romain , qui  avoir  pris 
cette  Ville.  Hanmbal,  dans  un  difoours  à les  Soldats,  les  ())  encourage  par  cette 
efperance  , que  tout  ce  que  les  Romains  avoient  aquis  y amajfé  par  tant  de  vic- 
toires , feroit  a eux  , aujfi  bien  que  les  Maîtres.  Pompée  te  Grand  (4)  aquit  au. 
Peuple  Romain  , par  la  défaite  de  Mithrsdate  , les  Pais  que  ce  Prince  avoir  con- 
quis. 

2.  Les  Chofes  fncorporèlles  ou  les  droits,  noms  & actions,  du  Corps  de  l’Etat, 
partent  donc  aulli  au  Vainqueur  , autant  qu’il  veut  fe  les  approprier.  C’cft  ainfi 
que  les  Romains,  après  avoir  conquis  la  Ville  8’Albe  , (a)  s'approprièrent  tous  les 
L.oTiLCap”  c‘ro*ts  ^cs  -dlbains . 

xi xl  ' ' ' j.  De  là  on  peut  condurre,  comment  il  falloir  décider  la  difpute  qu’il  y eut  au- 

trefois enrre  les  Thébains,  (5)  au  fujet  d’une  fomrac  de  cent  talcns,  que  les  pre- 
miers dévoient  aux  derniers.  Alexandre  le  Grand  aiant  pris  la  Ville  de  Thébes , fit 
préfent  de  cette  fomrac  aux  Thejfaliens , comme  Vainqueur  des  Thébains.  Les  Tbef- 
Jaliens,  à mon  avis,  furent  des- lors  quittes  de  la  dette.  Qui nti lien  dit,  (6)  en 
faveur  des  Thébains-,  que  le  Vainqueur  n’eft  maître  que  de  ce  qu’il  ticut:  or,  a)od- 
te-t-il , un  Droit  étant  une  chofe  incorporelle  , on  ne  fouroit  s en  foifir.  11  remar- 
que encore,  qu’il  y a de  la  différence  entre  un  Heritier,  & un  Vainqueur:  que  le  pre- 
mier hérite  des  Droits  , auffi  bien  que  des  Chofes  ; mais  qu’il  n’y  a que  les  Choies , 
qui  partent  au  dernier.  Toutes  ces  raifons  font  fouîtes.  Car  quiconque  eft  maître  d’u- 
ne perfonne , eft  maître  aurti  & des  choies , & de  tous  les  droits  qui  lui  appartenoient. 
Celui  qui  eft  pofléde  en  propre  par- un  autre,  (7)  ne  pollcde  rien  pour  lui-même;  8c 
quand  on  eft  fous  puirtance  d’autrui  (8)  on  n’a  rien  en  fo  propre  puirtance;  comme 
le  difêut  très-bien  les  Juriscoafultes  Romains.  Lors  même  que  le  Vainqueur  laillè 
aux  Vaincus  fo  forme  d’un  Corps  d’Etat,  il  peut  s'emparer  de  quelques-uns  des  droits 
que  cet  Erat  avoit;  car  il  dépend  de  lui  de  donner  telles  bornes  qu'il  lui  plaît  à fo 

libéralité. 


f . IV.  (l)  VU  enim  tmnU  , fai  armii  fins  ptffci , 
de  Ht  a tjfmt,  ejioa  tx  iit  ùabere  viHti , postai  malâatt  ni 
vêtit , ipfiai  jm  *tq»e  a rUtrùvm  effe.  (Lib.  XXXIV.  Cap. 
LVU.ftMN.7.)  Voie*  ce  que  j’ai  dit  ci-deflus . Liv.  I. 
Cbap.  Hï.f.l.  Liv.  IL  CUaf,V.  Ji.  ii».UL(*V.V.f.t. 
Cbap.  VU.  t.  4.  6c  ce  que  je  dirai  cidelïous,  Cbxp.  XX. 
f.  49.  Ajoûtez  un  partage  de  Polïbi.oü  il  eft  dit, 
que  ceux  oui  fe  rendent  ï la  difcrction  du  Peuple,  Ro- 
main , lui  donnent,  premièrement  tout  le  pats  qu’ils 
pofledoient , avec  les  Villes  qu’il  y •»  enfuite  les  Per- 
sonnes, Hommes  & Femmes,  qui  s’y  trouvent  : de 
plus,  toutes  tes  Rivières,  tous  les  Pons,  toutes  les 
Chofes  Sacrées , tous  les  Sépulcres  i en  un  mot  tout 
ce  qui  leur  appartenoit , en  forte  qu’il  ne  leur  refte 
plus  rien:  Oj  j4'  Wwtif  tuerie  tic  rùt  ’Pmuximt  in- 
TyTH,  JilUrt  rpirot  /uty  £•***  ùvdfxurat  aùrtit 

W Wamc  -rèt  û tci/t»  * rw  J rmttK  «wpif  KfÔ  >u- 
fsiitc,  t «t  wrx/^»»T«f  et  tî  W rlKirit  *- 

WtoTat.  a‘jU6i»f  trtraiMit  » MfairU » U&tt  rd$mt,  euh* 

MC iftr  »r»  trie rmi  w iaj  aufitt  P mpaa.it i , mer*  3 t«C 


iii&irvc  ir\i c,  pantin  patJtrie.  Excerpt.  Légat.  CXLIL 
Voie*  un  paffage  de  Jvirm,  au  fujet  des  J*îfi,q\xi 
a été  cité  cidclTus,  Liv,  1.  Ch*p.  IV.  $.  7.  (www.  5.  à la 
marge.)  Grotius. 

(1)  ~4l ramt  de  ambipitnr , finiam  CeritUatram 
fmjfe,  captif  j Coriolis  ,jmrt  MH  pmlüiom  Ptpnls 
ni  faJum.  Ltb.  1IL  Cap.  LX  XI.  nam.  7. 

(|)  Qxid ]*id  itt  triompha  partum  canft.lamfme 

ptmdenl , id  imne  vejhmm  , cam  ipfii  dtminis  , fa;  h mm 
eft.  Idem , Lib.XXi  Cap.  XLII1.  nam.  6. 

(4)  Voie*  S r r a B o N , Gngr*ph.  Lib.  XII.  {pag. 
• if.  Ed.  ^Amft.  J4t.  Parti.)  Le  Roi  ^Attitchm  preten- 
doit,  que  Sileanti  aiant  conquis  tous  les  Etats  de  Ly 
fimaytu , ces  pais  lui  appartenoient , à lui  %einutch»i , 
comme  Vainqueur  de  S lient  tu:  Üao  [Lyfimaclio]  vit* 
1 1 , cjitam  tmm  t , qna  ilimt  fxifftnt  , jart  btHi  Scleuci 
fatla  fmt , reijUmare  f»*  dstionn  tjfe.  T 1 t.  Liv.  Lib* 
XXX  III-  Cap  XL  nam.  a. 

[j)  Voie*  PurEWDOR?  Drtit  de  U Nat.  fr  du 
Geai,  Lit.  VUL  Chap.  VI.  zo.  6c  ce  que  nôrre  Au- 
teur 
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fur  les  Vaincus.  Lit.  III.  Ch.  VIU.  833 

libéralité.  L’a&ion  à’ Alexandre  fat  imitée  par  Jules  Céfar  ni,  remit  à ceux  de 
Dyrrachium  (b)  une  dette  qu’ils  avoient  contraétéc  envers  je^e  lai  qui  du  parti  con-l^î  <*"'■  *P**« 
traire.  Il  eft  vrai,  qu’on  pouvoir  obje&er  ici,  que  la  Guerre  de  Cifar  étant  une  Guerre  1 
Civile,  n’étoit  pas  du  (9)  nombre  de  celles,  auxquelles  fe  rapporte  la  Loi  du  Droit 
des  Gens , dont  il  eft  queftion. 


CHAPITRE  IX. 

Du  droit  de  Postliminie. 

I.  Etymologie  du  mot  de  Poftliminium..  II.  Définition  du  droit  de  Postliminie; 
CT  en  quels  lieux  on  l’atjuiert.  III.  Qu'il  y a des  chofes  qui  retournent , CT  d'autres 
qu’on  recouvre  par  droit  de  Pofiliminie.  IV.  Que  ce  droit  a lieu  CT  en  tenu  de  Paix, 
<T  en  tems  de  Guerre.  V.  Comment  une  Perfonne  Libre  retourne  , pendant  la 
Guerre.  VI.  Quels  droits  elle  recouvre,  CT  quels  elle  ne  recouvre  pas.  \ll.Que 
ceux  qui  avoient  quelques  droits  par  rapport  * elle,  les  recouvrent  . aujji . 

VIII.  Raifon  , pourquoi  ceux  qui  s' et  oient  rendus  n'ont  point  de  part  à ce  droit. 

IX.  Quand  c’efi  que  les  Peuples  l'aquierent.  X.  De  te  qui  efi  particulier  au  Droit 
Civil,  en  matière  des  Perfonnes  qui  jouijjent  du  droit  de  Pofiliminie.  XI.  Com- 
ment on  recouvre  tes  Efc laves  , même  les  Transfuges-,  CT  ceux  qui  ont  été  rache- 
ter- XII.  Si  ron  peut  recouvrer  des  Sujets  , par  droit  de  Pofiliminie  ? XIII. 
Comment  on  recouvre  les  Terres.  XIV.  Différence  qu'on  ohfervoit  autrefois  i l'e- 
gard du  recouvrement  des  Chofes  Mobiliaires.  XV.  Quel  efi  aujourd’hui  l'ufage 
fur  ce  fujet.  XVI.  Quelles  chofes  on  recouvre  , fans  avoir  befoin  du  droit  de 
Pofiliminie.  XVII.  Changemens  que  les  Loix  Civiles  font  4 cet  égard,  par  rap- 
port à ceux  qui  y font  fournis.  XVIII.  Comment  le  droit  de  Pofiliminie  a eu  lieu 
autrefois  entre  les  Peuples  qui  n étaient  point  Ennemis.  XIX.  Comment  il  peut 
avoir  lieu  encore  aujourdhui. 

$.  I.  1.  T Es  Jurifconfultes  des  derniers  fiedes  n’ont  pas  mieux  réulïï  lût  la  matière 
L» du  droit  de  Pofiliminie,  que  lûr  celle  des  choies  prîtes  à l'Ennemi  : ils  ne 
dilênt  ptelque  rien  de  railonnable  fur  l’une  ôi  fur  l’autre.  Les  anciens  Jurisconlültes 

Romain* 


leur  dira  dans  le  Chapitre  fuivant , f.  9.  num.  a.  Ht. 
Car  michael  , Profeücur  à GUfow  en  Etaffi , 
dit,  dans  fes  noies  fur  l’ Abrégé  Dt  Officia  H»m,  & Ci- 
vit,  Lib.  II.  Cap.  XVI.  f.  14.  qu’on  ne  peut  guère* 
étendre  le  bénehee  de  la  décharge,  dans  le  cas  dont 
il  s’agit,  aux  Contrats  bienfarlans  , ou  qui  tour* 
nenc  uniquement  à l’avantage  du  Débiteur.  Ainfi 
il  ne  firffit  pas,  félon  cet  Auteur,  que  le  Vain* 
queur  tienne  quitte  de  la  Dette  celui  qui  devoit  quel- 
que choie  au  Vaincu.  Mais  û la  neutralité , qui  dlf- 
penfe  le  Debiteur  d’examiner  la  jufticc  de  la  Guerre 
ôc  de  la  Viâoire  , le  met  dans  l’obligation  de  pake 
au  Vainqueur  , fit  le  rend  par  là  quitte  envers  le 
Créancier , aux  devoirs  duquel  celui-ci  eft  cenfit  lue* 
céder  j je  ne  vois  pas  pourquoi  la  même  choie  n’au- 
roit  pas  lieu  par  rapport  à une  Donation  ou  une  Ac- 
ceptation. Autre  ehofe  eft  de  dire,  ce  que  demande 
ici  la  Géaérofité,  ou  l’Hiynanité  : mais  pour  ce  qui 
eft  du  droit , proprement  «infi  nommé , il  eft  le  mê- 
me dans  l’un  fie  aaixs  i’autjc  cas. 

T O 14,  H, 


(<)  Tl im  fteuudt  gradu  [dicamUSj,  n»m  pttuijft  dtrtari 
À viÜtrt  jmt , tjusa  td  dimum  fit  t)tu , cjutd  ipft  ttmtus  t 
jus  , tfstêJ  fit  tttcarptralt  , udprebtndi  ma*»  non  pejfît 
......  Vt  ali»  fit  etnditi » btrtdis , ali a vuhrn  : <jma 

ad  ilium  jus  , ad  hume  rts  t roof  tôt.  luftit.  Oral.  Ltk.  V. 
Cap.  X.  pig.  4}  Z.  Edit.  B arm. 

(?)  gui  in  ftrvitmt  tfi , ufucaptrt  nt»  ptttft , nam  , 
a Man,  ptfjidiMur,  poJÎJrrt  nan  vidttur.  DlG&ST.  Lib.  L. 
Tir.  XVil.  Dt  divtrfit  Hcr.  fmrit , Leg.  CX  Vlil. 

(t)  /n  fua  tmm  peu  fi. ne  m»n  vtdeutr  h obéré , fui  ma» 

tfi  fua  paît  fiant.  Lib.  XLVllt.  Tir.  V.  >Ai  L*g.  JuL  dt 
idulttuit  c tir  tendit , Leg.  XXL 
(9)  Mare  ^Amttimt  fit  rendre  aux  Tjrism , ce  qu’ila 
avoient  pris  aux  Juifs  , qui  ne  leur  avoit  point  éto 
accordé  par  le  Sénat  Romain , fie  qu’ils  ne  poftedoient 
pas  avant  la  Guerre  de  Caffiut  -,  comme  nous  rappre- 
nons de  Joseph  ( .Antiq.  Jud.  Ltk  XIV.  Cap.  XX  IL 
pag.  49a.  G.)  Voie*  auflî  Pierre  Siuuo, 
Hift,  Gtnmnf.  Lib? X.  GrotivI. 

Han  b a 
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gj^  Z)«  droit  de  TofUiminie.  Liv.  III.  Ch.  IX. 

Romains  avoient  uan^ftc  iûjet  plus  exactement,  mais  fouvent  avec  beaucoup  de  con- 
*»  fufion,  en  forte  que  te  Lecteur  ne  peut  guéres  diftinguer  ce  qu'ils  rapportent  au  Droit 
I ' des  Gens,  & ce  qu’ils  étabÜflènt  comme  étant  de  Droit  Civil. 

i.  La  véritable  étymologie  du  mot  Latin  Poflhminium,  eft  celle  du  furiiconiulte 
(i)  Sce'vola  qui  difoit  que  ce  terme  eft  compote  de  la  particule  pofl , au  fois  de 
derrière,  (i)  en  arriére,  ce  qui  donne  une  idée  de  retour;  & du  nom  Itmen  ou  limes, 
qui  lignifie  frontières. 

§.  11.  i.  Le  droit  de  Postliminie  eft  donc  celui  que  Von  (t)  aquiert  par  un  retour 
dam  les  frontières,  (1)  ceft-à-dire , dans  le  pais,  dans  les  terres  de  l’Etat  jcomiiie'J’explique 
le  Jurilconfulte  ( 3 ) P a u l.  P o m p o n i u s,  autre  Jurifconfulte , (4)  dit,  que  l'on  a ce  droit 
de  retour,  du  moment  qu’on  eft  entré  dans  quelque  endroit  dont  l’Etat  eft  maître. 

1.  Mais  le  contentement  des  Peuples  a étendu  la  choie  plus  loin,  à caille  de  certai- 
nes circonftances  où  la  même  raifon  a licu.ll  cil  établi , pat  le  Droit  des  Gens,  que,  (i 
une  petiônne,  ou  une  chofe,  du  nombre  de  celles  que  l’on  n’a  pas  voulu  excepta  en 
matière  de  Poftliminie,  eft  parvenue  » nos  Anus,  comme  parle  Pomponiüs  (5) 
dans  le  partage  qui  vient  d’ètre  indiqué,  ou,  comme  Paul  (6)  l'explique  par  un  ex- 
emple , à quelque  Rot  de  nos  Alliez,  ou  de  nos  Amts  ; elles  retourne  ou  eft  recouvrée 
dcs-lars,  comme  fi  elle  étoit  parvenue  jufques  chez  nous.  Et  par  (7)  Amis  ou  Al- 
itez. on  entend  ici,  non  pas  ceux  avec  qui  l’on  eft  fimplement  en  paix,  mais  ceux  qui 
font  de  même  parti  que  nous  dans  la  Guerre  préfente.  Car  fi  un  de  nos  gens,  après 
avoir  été  faïc  Prifonnicr  oc  Guerre,  retourne  chez  ceux  qui,  quoi  que  nos  Amis,  ne 

(è 


Cw.  IX.  $.1.  (1)  S 1 r v 1 v s SuLPTfîiv  s , autre 
JUKOOlnlte» c r o i ort  mal-àpropos.quejt  dernière  pai- 
tic  du  mot  ( lavoir  Umtmiesm  , fTCtoit  qu’une  cxtculion, 
qui  ne  lignifioic  nenjeomme  nous  l'apprend  Cicl'ron, 
qui  rapporte  les  deux  ctjrmologies^W  ijsutm  tp/Un  Foll- 
fiminil  vif  ijuarttm  vtrimru  ipf»M  neta sur:  in  fit»  Seh- 
▼ ivs  fi«  /#r(  us  fmer, nihil  pu: eu  tfft  n»tani»mtwfi  poftj 
tr  11  mi  muni  iilmd  tpr»lttïit»ntm  tffe  verbi  vuit , set  ta  tini- 
tima,  leguimo,  xditimo,  » en  plut  ,-u  fe  timum , auam 
tn  McJicuJUo  tullium.  Scavol*  amtm  , F.  F. 
jmndmm  pmtu  tjft  vcrlum  ,ul  fit  in  t e CT  poft  , & iimen; 
tu  fU4  m ntbis  al  méat  a funt , tjstum  ad  htfiem  perveneri.tr, 
(r  fut  tamfuam  tsmine  eximnt , de  ut  qmmm  rrdunnt 
p» fi  4 d t d/m  iimen  , pefihmssu » viJeamur  redit  fie.  Tapie. 
(Cstp.  V 111.}  C’cA  pourquoi  Tutulim  m s’eft 
icivi,  dans  un  feus  métaphorique  , du  mot  de  Pefiis- 
mininm , pour  marquer  le  retour  ou  le  rétabli tlicmcat 
pat  lequel  un  Pécheur eft  reçu  a la  paix  de  l’Egüfe:  /n* 
te  fit  firnuMtri  pefilsmnium  larfitas  ffieit  Ece'tfîafiica 
hcc.  De  Fudicitia  , Cap.  XV.  En  effet , les  mors  de 
Limen  !<  Limes  ne  different  que  pur  la  terminaifon  fie 
la  déclinai  l'on:  du  relie»  ils  ont  la  même  origine,  fie 
la  même  lignification  primitive.  Ils  viennent  tons 
deux  de  l’ancien  mot  Limus , qui  lignifie  tt  qui  afi  de 
travers.  Ff  ïTV»  le  témoigne,  à regard  de  Urne»: 
2«  l MUS»  eiiujxus , id  efi  , transverfut  : tu lit  cr  Ll* 
Al  1 N A.  Voie/.  4 u ni  S e r v 1 u s , fut  le  XU.  Livre 
de  V Enet  dt  (veif.  izo.)  fie  D o K A T , lut  {'Eunuque  de 
Tertntt , (Au,  111.  Scen.  V verf  jj  ) Isidore  dit 
la  même  chofe  de  l'an  9c  de  l'autre  de  ces  mots  : Li- 
ai t tes  adpcliati,  antiquo  verb» , trasuverfi.  Sam 
tram  ter  fa  mm/4  ami  fui  lima  di  triant  : a fut  & trmina 
t fit,  ram  , ptr  qma  fera  & sntus  stur  j & limites  , tftt'cd 
per  tel  feras  m apres eatmr.  Orig.  Ling.  Lit.  LU. XV . Cap. 
XIV.  Et  dans  le  Vieux  Gfoffairc,  r publié  pat  Hem* 
ri  Etienmf.)  Limes  cil  expliqué  par  IU«>iat  Hit. 
Les  mots  de  Limen  fie  Limmt , lignjfîoient  suffi  origi- 
nairement la  même  choie  , comme  Mater  fa  fie  Mate- 
riel i Pavns  , 9c  Pave  : Cent  api  t , fie  Chutages  j Cucmmis  , 
fie  dmmer  j Cempuge , t?  Cempapts , 0%  Çimpapas  , que 


l'on  difoit  anciennement, comme  il  patoit  pat  le  verbe 
dérive , Campa»: ne , fi;  de  même  que  l’on  a fait  iia> 
|«f  de  Saaffiun.  Mais  dans  la  fuite,  l'ufage  voulut  aue 
Limen  lût  particulièrement  affetie,  a l'entree  de  la  de- 
meure des  FaiticuItetSj  fie  Ornes , à celle  des  Terres  de 
l'Etai.  Ainfi  les  Anciens  ont  du , Ehtmnart , pour  thaï- 
fer  des  1 routières,  ou  du  pats.  Ils  appelaient  le  ban- 
niflcmcm,  F.hminiam  fie  Ctllimisthm , mot  qui  fc  trou- 
ve dans  Solim,  ( Cap.  XV.  ou  XXV.  lelon  d'au- 
tres Editions)  au  lieu  de  CeJliMitmm  , dont  on  fie  1ère 
ordinairement  G R o T I V s. 

Le  paflage  de  Servius,  auquel  nôtre  Auteur 
renvoioit , dans  cette  Note  tirée  en  partie  du  Texte  , 
mais  fans  marquer  le  vers , oit  il  fe  trouve  i ce  pafla- 
gc,  dis- je,  tend  à prouver,  que  Omns  fignifie  e*hfmt 
tjai  va  de  travers.  Et  le  Grammairien  en  parie  à l' oc- 
éan on  d'un  mot  du  Fo-cte  , que  quelques  Anciens 
croioicnt  être  conompu,  lias,  au  lieu  de  quoi  ils 
vouJoicnt  qu’on  lût  Lima  , ablatif  de  L-mm  , pris 
pour  fubftantif.  Et  par  Limsu  t on  entend  ici  une 
efpccc  de  vêtement  borde  de  pourpre  à ondes,  qui  va 
depuis  le  nombril  jufques  par  deüus  les  pieds.  Voilà, 

four  le  dite  en  paflant  , un  mot  qui  manque  dans 
es  DiftiOaOMKI  i quoi  qu’il  fe  trouve  fie  dans  le 
Grammairien  Commentateur  de  Vi  roile,£c dans 
Isidore,  qui  nous  apprend  de  plus , que  ce  vête- 
ment étoit  propre  aux  EUiaves  Publics.  Voiez  encore 
H V G l N v S,  De  Limttik,  toalimend  s , pag.  IJ!,  fie 
là-dcflus  , les  Notes  de  feu  Mr.  Goti  , pag.  162, 
16 j.  comme  aufü  Laurent  Fioeoaiui,  Di 
Servis , pag.  29,  30.  Bdst.  P.ttav.  ï6j 6.  Pour  ce  qui  dl 
du  mot  de  Limen , que  nôtre  Auteur  cto»  avoit  ligni- 
fie autrefois  la  même  chofe,  que  Limes,  Clivant  la 
remarque  coutcouc  dans  un  paflage  des  Ihititü- 
txs,  qui  va  être  cité,  fur  le  paragraphe  fuivant, 
Stre  x.  le  doâe  Savmajbc  a pris  X tâche  de  te- 
fiitet  cela,  dans  fes Olfervaxtentt  ad  Jus  .Atutumèr 
masssu»  : fie  M n a o e fc  range  a l'opinion  du  déc- 
ider, dans  fes  ^AmmmstaXts  Jurss  Crviiit,  Cap.  XXXIX. 

tdit.  Liff.  biais , comme  le  remarque  Mr. 

S c m v L- 
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fc  font  pas  déclarez  pour  nous  contre  l’Ennemi;  il  ne  change  point  d’état,  à moins 
qu’il  n’y  ait  là-dellus  quelque  convention  particulière,  comme  par  exemple,  dans  le 
fécond  Traité  entre  les  Romains  & les  Carthaginois , il  étoit  (8)  porté,  que  fï  ies 
Prifonniers  faits  par  les  Carthaginois,  for  quelque  Peuple  ami  des  Romains , venoient 
dans  les  Pons  dont  les  Romains  étoient  maîtres  , ils  pourraient  être  reclamez,  & ils 
redeviendraient  libres;  & que  les  Amis  des  Carthaginois  auraient  le  même  droit.  De 
là  vient  que,  dans  la  Seconde  Guerre  Punique,  ceux  d’entre  les  Romains,  qui  aiant 
cté  faits  Prifonniers,  & vendus  comme  Efclaves  , étoient  parvenus  de  maître  en  maî- 
tre, julques  dans  la  Grèce,  (9)  n’y  jouirent  point  du  droit  de  Poflliminie , parce  que 
les  Grecs  avoieut  été  neutres  dans  cette  Guerre:  ainfi  il  fallut  les  racheter.  On  voit 
même  en  pluûeurs  endroits  d’H ome’re,  des  Prifonniers  de  Guerre  vendus  dans  des 
Pais  neutres,  comme  (a)  Ljcaon,  & Eurjmédufc  (b).  xxL^cxCi^fr 

J.  III.  Selon  le  langage  ancien  des  Romains,  on  difoit,  que  les  Perfonnes  même  f«n- 
libres  étoient  recouvrées  par  droit  de  Poftliminie,  tout  comme  les  Efclaves,  les  Che- 
vaux,  les  Mulets,  les  Vaiilêaux  &c  ain/I  qu'il  paraît  par  (1)  un  paflage  de  G a t l u s 
Ælius,  que  Festus,  le  Grammairien , nous  a confërvé.  Mais  les  Jurisconfoltes 
des  rems  poftérieurs  s'étant  fait  des  idées  & des  expreflions  plus  précifês,  ont  diftingué 
(a)  deux  fortes  de  PoJUsminie  : l’un,  par  lequel  les  Perfonnes  elles-mêmes  retournent  ; 
l’autre,  en  venu  duquel  on  recouvre  quelque  choie. 

$.  IV.  1.  T RYPiioNi  n dit,  (1)  que  le  droic  de  Poftliminie  a lieu  8c  en  rems  de 
Paix,  & en  tems  de  Guerre.  On  peut  retenir  cette  maxime,  dans  le  lcns  auquel  il  la 

don- 


SChvltin  g, fut  les Inflitutiem  de  Cajui,  Lib. 
LTh.  VI.  $.  x.  pag.49.  les  pafluges  memes  que  M **- 
nage  allègue,  font  voir,  que  le  mot  de  Limtn  a 
etc  emploie  pour  marquer  les  limites  d’un  Etur,  par 
d’autres  Auteurs  Anciens,  que  ceux  qu’a  luivi  Tri- 
a o N 1 P-  n . 

(x)  D’où  vient  le  oom  d’uuc  D celle , qu’on  appel- 
lent Pefivtns.  Grotius. 

C’ètoit  une  des  Dec  (Tes  , qui  préfidoient  aux  ac- 
couchement. Votes  Aulu'üiue,  Necf.  *Atne. 
Lib.  XVI.  Cap.  XVII. 

f.  II.  (t)  C’eft  i-dire,  un  droit  en  vertu  duquel  les 
Chofes,  Sc  les  Perfonnes,  qui  «voient  été  prifes  par 
l’Ennemi,  remrent  dans  leur  premier  état  : les  redon- 
nes recouvrant  leurs  droits  -,  0c  la  ^Chofes  retournant 
à leurs  anciens  Maîtres. 

(x)  Dtifsm  tfl  sutrm  Poûliminium  s limbe  & port. 
Viole  eum  , «mj  sb  heflibut  tspttu , m finit  ni  fini  ptfits 
fervenit , ptfiltmima  rexurfstm  rtHe  dictmnt.  Nsm  luttons 
/Lut  in  dtmibui  fines*  tfsteniism  fseimst.  Sic  ér  tmperii 
fines*  Umts  effe  veteret  veluerstnt.  Htnc  ér  limes  dtdui  efl, 
eensfi  finit  qmdsm  & terminus  : sb  en  Foftlimintum  dtHusu, 
ifuts  ttdtm  Itmine  eevertebstnr,  (fut  smijfits  fserst.  INS- 
TITUT. Lib.  L Tit,  XXL  jj*<**w  médit  jttt  pstns  /•- 
ufistit  felvitur , f . 5. 

(|)  Pefllimime  rtdtiffs  videlur  , tjsnm  in  fines  ntflrtt 
iutrAvertt  : Jutai  smittstmr , m bi  fin* t nofirts  txtejfit.  D I- 
c fc  s T.  Lib.  XL1X.  Tir.  XV.  De  Capuvit  & P *fit inti- 
me ficc.  Leg.  XIX.  J.  j. 

(4]  Tttnc  sûtes*  rtverfui  initUtgiimr , fl  sut  *d  amicet 
ntflrss  prrvtuist , sut  intrs  frnfidi*  neflrsjfft  cttpit.  Ibid. 

Leg.  V.  $ . 1. 

U)  Voiex  la  Note  precedente. 

(♦)  Sed  & fi  t»  eivàsJtm  fetism  smicsmxrt , sut  si 
vrfm  filins*  vel  smiium , ventrit , flstim  peflliminie  rt- 
dujj'e  vsdeiur  : fuis  tit  prtsmm  nemtni  publite  tutus  eflê 

Hsaptsi.  Ibid.  Lee  XIX.  $.  j. 

(7)  Le  Roi  de  Mat» c 2c  de  Fez.  l’entendoit  ainfi, 
an  tappoxt  de  Mr.  D x Thov,  Hifl.  Lü».  CXXX.  Jiu 
l’ année  j6oj.  Grotius. 


(l)  'Fit  J*  Tint  K s t^sfitiut  >.4 fleuri  rttnt  ’ *t 

ùférn  juif!  ici  iyy&sr&'Pestasdeti , psi  Cmvrsi 

J*  Ti  uirT iir,  ja»  ssTsysyiTmrnt  lit  t»C  ’Pvuxi» r liui- 

ru{‘  idt  J **ikdCsT*t  0 ‘Par»iaM$r , aisiir^as 

et rméreri  j utJ  ti  'Peu/seù ti  wnirassst  0CC.  P O L Y D. 
Lib.  ilL  Cap. XX IV.  psf.  24*.  td.  wé mfiel . 

(9)  Voies  I)  10  do  re  de  Sùite  t Exeerpt.  Lé- 
gat. |.*  P LUT  A R Q.U  £ , Vit.  Ftsmin . ( pag. 

17 d,  177-  Fd.  Wei h.)  Valere  Maxime,  Liu. 
V.  Cap. XL  tmm.6.  C’eft  ainû  qu’au  rapport  de  Po- 
ire e,  les  T^tdum , par  une  faveur  2c  une  libérali- 
té dont  on  leur  tint  compte  , rendirent  aux  -Atté- 
nuas les  V ai  fléaux  2c  les  Prifonniers  d * ^Athènes , qu’ils 
«voient  achètes  dans  la  vente  du  bqtin  fait  fur  les 
w Atténient  par  le  Roi  Philippe  : Excerpt.  Légat.  111. 
Grotius. 

$.  III.  {1)  Postliminio  (c’eft  ainfi  qu’il  faut 
lire  , au  lieu  de  Ptflliminiutm)  teeeptum  , G A L L U S Æ- 
L IUI  in  lArt  prime  Significationum  , qux  ad  Jus  per- 
tinent , ait  efl’e  cum , 4*/  hier , ex  /fus  avirste  in  slism 
ettritstem  shiersr , in  titmdem  civitstem  redit , te  jure , 
fsted  ceuflitutuM  tfl  de  ptfllimisiit.  item  qui  fcrvnt  s 
nehtt  iu  htflium  ptlt fiaient  pert  enit  , fefits  sd  net  redit , 
in  ejut  fttefititm , emjui  snres  fuit , jure  ptfiltmtnii.  E<juit 
ér  mstlt , ér  nsvit , todem  rstit  tfl  in  ptflliminit  rteeptm  , 
(c’eft  ainû  qu’il  faut  encore  lire , au  lieu  de  ptflhmi- 
mimm  rterptum  U»  ; de  forte  qu’avec  ce  petit  change- 
ment, on  peut  retenir  ces  paroles,  que  le  Savant  2c 
incomparable  Jutifconfulte  Cujas  a voulu  effacer, 
comme  étant,  felon  lui,  une  glofe  fourrée  dans  le 
Texte,  Ohfervst.  Lib. XI.  Cap.  XX1I1.)  /JUS  fervi , (fus 
fentes  renom  sh  h* fl  tint  t sd  ntt  pejtlhninie  redeunt , 
dm»  ftnrrs  rerum  à subit  sd  hefitt  redire  ftflus*.  Gro- 
tius. 

(x)  Qttum  dus  fptciei  pefitiminii  fini  , ut  eut  ni*  re- 
Vtriomur  , «wr  slnjutd  rerifismui  2tC-  D f G E S T.  Lib. 
XLIX.Tit.XV.  De  Corn.  & Ptfilim.  «cc.  Leg  XlV.frixr. 

$.  IV.  (x)  In  belle  pefilimmistm  4 fi  : iu  peut  setitM 
hit , <fu*  belle  espts  ersnt  , de  (juibut  nihtl  in  pjutis  très 
sitmprehenfssm.  qu*d  idee  pUotijft  S E R T 1 U S jiribit , 
Nan  as  2 f**s 
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donne,  un  peu  différent  de  celui  1)  auquel  Pomponius,  autre  Jurifconfulte,  a dit 
la  même  chofë.  C'eft  qu’après  la  Paix  faite  , ceux  qui  n’ont  pas  «é  pris  les  aimes  à 
(«)  vo;«  en  un  1*  ma*n  • (a)  ml's  <!»»*  «oient  tombez  entre  les  mains  de  l’Ennemi  par  un  effet  de  leur 
exemple  dan*  malheur,  s'étant  trouvez,  par  exemple,  fur  fes  terres,  au  commencement  de  laGuer- 
cv"oo  Djû^Ü  re,  a ^quelle  ils  ne  s’attendoient  point  ; ceux -la,  dis-)e,  jouiflènt,  après  La  Paix  du 
’ ' droit  de  Poflliminie,  à moins  qu'on  n’en  foit  autrement  convenu.  Au  lieu  que  les 

autres  Prifonnicrs  ne # peuvent  point  alors  prétendre  à ce  droit,  à moins  ())  qu’il 
n’ait  été  ainfi  ftipulé  par  le  Traité  de  Paix,  comme  Zonare  nous  en  fournit  (4)  plu- 
fieurs  exemples.  C’eft  pourquoi  Pomponius  dit,  (j)  que,  fi  un  Prifonnter,  qui, 
en  vertu  d'un  article  de  la  Paix,  avoit  permijfion  de  revenir  , ejl  demeuré  volontaire- 
ment chez.  1er  Ennemis  ; il  n'a  pim  après  cela  le  Droit  de  Pojlliminie.  Et  le  Jurifcon- 
fultc  Paul  décide,  (6)  que,  fi  un  Prifonnier  de  Guerre  s’efi  fauve  chez,  lui, depuis  la 
Paix  faite,  cr  que  la  Guerre  venant  à fe  rcnouveller,  il  put  repris,  il  retourne,  par 
droit  de  Pojlliminie , h celui  qui  l" avoit  pris  dans  la  première  Guerre-,  a moins  que  dans 
le  dernier  Traité  de  Paix , on  ne  foit  convenu  de  rendre  les  Prifonnicrs. 

a.  La  railôn  pourquoi  on  trouva  à propos  d'cxclurre  du  droit  de  Poflliminie  ceux 
qui  avoient  été  pris  les  armes  à la  main,  c'eft,  félon  la  penfée  du  Jurifconfulte  Ser- 
vius,  approuvée  par  Trjphonin  , (7)  parce  que  les  Romains  vouloient  que  leurs  Ci- 
toiens  fonaajfent  Pefpérance  d'un  retour  fur  leur  propre  valeur,  plutôt  que  fur  Us  avan- 
tages de  la  Paix.  En  effet,  des  les  tems  les  plus  anciens,  Rome  n’eut  aucune  com- 
pallion  de  ceux  qui  croient  tombez  entre  les  mains  de  l’Ennemi  ; comme  le  (S)  re- 
marque Tite  Li vi.  Mais  cette  vue  de  Politique,  particulière  aux  Romains,  n’avoir 
pas  allez  de  force  pour  faire  une  régie  commune  du  Droit  des  Gens  ; quoi  quelle  ait 
pft  être  un  des  motifs  qui  obligèrent  les  Romains  à adopter  cet  ufàgc  , introduit  par 
d’autres  Peuples. 

• j.  Voici, 


fi ii4  fptm  mtrtendi  civibni  in  virtnte  Ltlltcé  Mégis, 
tjttém  m féct  , Romani  rjfr  vtlututnt.  Ibid.  Lcg.XIL 

priée. 

(x)  Voiez  ci  deffoui,  J.  il.  de  ce  Chapitre,  Nttt  4. 
eu  la  loi  eft  citee. 

(l)  Car,  dans  la  Loi,  dont  il  s’agit,  (rappor- 
tée , ci-dclfus,  Sait  1.)  au  lieu  de  ces  mots,  de  <j»i- 
ims  N I H I L I H péâis  trét  eamprebenfiom  ) il  faut  lire 
1 o i n p*Üt>  Acc.  félon  la  corredion  judicicufe  de 
P 1 t r r c ou  Faon,  Semtfir.  Lib.  L Cap.  VIL 
tmi.  qui  n’a  pas  été  désapprouvée  par  C v J a s , {Otf. 
XIX.  7.  XXIV.  II.  Ac  n L.  f.  D 10  .Dr  PoUlss.  ) 5c 
dont  la  folidité  parolt,  tant  par  1a  raifon  qui  fuir  im- 
médiatement après, que  par  l'oppoütion  à ce  qui  pré- 
cédé. Joseph  nous  fournit  un  exemple  d’un  lcm- 
blable  Traité  de  Faix , qui  portoit  qu'on  rendroit  les 
Jrifonniets  dé  part  &t  d'autre  : *Oir»f  'iUnJ^rn  «a/r'ao* 
St  ii*»f  «vxr  • i pjjt  é y tvT  v c Udrippi.  Antiq.  Jud.  Uit  IV. 
C»f.  U.  C’étoit  auiïi  un  article  du  Traite  de  Paix  des 
Ko  maint  avec  Philippt  Roi  de  Méttdtisu  } d’un  autre, 
avec  les  Ffhtnt , où  il  y avoit  néanmoins  quelque 
exception  , 9c  de  celui  qu’ils  firent  avee  ^dmtecbm  : 
Pour  B.  Excerpt.  Légat.  IX.XXVlll.  XXXV.  On  trou- 
ve ces  mêmes  exemples  dans  Tite  Live,  qui  y 
ajoûte  celui  du  Traité  de  Paix  fait  avec  Sébii.  Zou- 
m e en  fournit  plufieuxs  autres  » comme  celui  de  la 
Paix  conclue  entre  l'Empereur  Promus,  d'un  côté,  9c 
les  Vétidéltt  & les  Bturgmintnt , de  l' autre , à condition 
que  ceux-ci  rendroient  tout  le  butin  9c  les  Prifonniccs, 
qu'ils  avoient  faits  : 'E#  i rt  t&J  **»  kùat , «- 

xWtuc»  ><  i^irrit,  VmJStës  Acc.  Lib.  I.  (Cap. 

LXV1U.  Edit.  Ceilér.)  Il  parle  aillais»  d’un  fcrablable 
article  du  Tiatté  de  Paix  d«  Jétitn  avec  les  Cirrméim 
CP  | encrai  ; Ltk.  UL  (Cap.  IV.)  & de  celui  qu’il  fil 


enfuite  avec  les  Peuple  deCtruMNi*  [Cap. VIL 

où  il  n’y  a rien  de  tel  J.  Ammieh  Marcel- 
lin raconte , que  Snamérirnt  , Roi  des  ^Ailemandt , 
niant  demande  la  paix  à genoux,  l’obtint,  avec  le 
pardon  du  pafle  , a condition  de  rendre  tons  les  Fri- 
lonniers  Romains  ÔCC.  Pauem  gtndmt  mrvétit  0 rabat  t 
tém,  emm  eenctffiome  prntrrtternen , ftob  iode  mer  tort  Itgt , M 
téplivts  redderet  miflret  ACC.  Lib.  XVII.  (Cap.  X.  pag. 
ill.  Edst.  VaUf  Grtm  ) Voiez  ce  qu'il  dit  un  peu  plus 
bas  des  S armant , (Cap.  XII.  pag.  191,194.)  Nie»- 
tas  nous  apprend,  que  [dans  U Paix  conclue  en- 
tre l’Empereur  M**»H  c»n»nene  , 9c  T(Mert  Roi  dc<$ï- 
etlt)  on  rcllcha  tous  les  Prifopniers , a la  referve  des 
Ortnthtem  9c  des  Tktkésnt , que  l'on  retint,  hommes 
Ac  femmes:  Lib.  11.  (Cap.  VIII.)  Quelquefois  on  con- 
venoit  de  rendre  feulement  les  Prifonniers  affe&cz  à 
l'Etat  , comme  on  en  voit  un  exemple  dans  Thu- 
cydide, Lib. V.  (Cap. XVill.  Ed.  Ox,n.)  Gro- 
tius. 

Il  n’eft  pas  néceflàire  d’en  venir  à la  corredion , 
que  nôtre  Auteur  adopte  au  commencement  de  cette 
Note , tirée  du  Texte.  L'illuftrc  Mr.  de  Byhkkri* 
h o e k a fait  voir  , d’une  manière  fort  apparente, 
que  quind  le  Jutifconfulte  dit , 1 » f**t  ptjtiimimimm 
•fl  bu , <j»i  MU  c»fti  étant  , de  sjwbns  mihii  in  féüit 
trét  ttmprebenfnm  -t  il  entend  cela  de  ceux  dont  il 
parle  enfuite , qui  n’ont  été  faits  Prifooniers  de  Guer- 
re, que  parce  qu'ils  s’étoient  malheuxcufement  trou- 
vez lux  les  terre*  de  1*  Ennemi,  au  commencement  d’u- 
ne Guerre  imprévue.  Voiez  les  OèfervétUnt  de  ce  grand 
Jurifconfulic,  LU.  L Cép  XX.  Acla  Loi  rapportée  ci- 
defliu,  Cbnp.Vl.  de  ce  Livre,  J.  tx  n»m.  1. 

(4)  Comme,  dans  l'hiftotrc  de  l’ Empereur  fidtchtl , 
fils  de  Tkifktli,  où  U dit  c»  fatlaxu  du  Prince  des 
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j.  Voici,  à mon  avis, une  raifon  mieux  fondée.  C’eft  que  chacun  des  Rois,  ou  des 
Peuples,  qui  entrent  en  guerre  , veut  qu’on  croie  qui!  ne  l‘a  entreprit  que  pour  de 
juftes  cauies ; & par  conJcquent,  que  ceux  qui  portent  les  armes  contre  lui,  lui  font 
du  tort.  Or  comme  de  part  & d’autre  on  prétend  ici  la  même  chofe,  & qu'il  n’eft 
pas  iûr  pour  les  autres  non  intereflez,  (9)  qui  veulent  vivre  en  repos,  de  fc  mêler  de 
cette  difpute;  les  Peuples  Neurres  ne  pouvoient  mieux  faire,  que  de  (10)  prendre 
l’événement  pour  juge  de  la  juftice  de  la  Guerre,  & de  tenir  ainfi  pour  légitimement 
faits  Prifonniers,  ceux  qui  ont  été  pris  les  armes  à la  main. 

4.  Mais  il  n’y  avoir  pas  moicn  de  faire  la  même  fuppoiîtion  à l’egard  de  ceux  qui 
fe  font  trouvez  malheureufement  fur  les  terres  du  Parti  contraire,  au  commencement 
d’une  Guette  allumée  tout  d’un  coup;puis-qu’on  ne  peut  les  foupçonnei  feulement  d’au- 
cun  cicücin  de  faire  du  tort.  De  forte  que , quoi  qu  ou  ne  trouvât  aucune  injuftice  à les 
retenir  dans  le  pais,  pendant  la  Guerre,  Dour  diminuer  par  là  les  forces  de  l'Ennemi- 
on  ne  voioit  aucun  prétexte  qui  dilpcnôt  de  les  relâcher  après  la  fin  de  la  Guerre’ 
(11)  Il  for  donc  établi  par  un  confentemcnt  tacite  des  Nations,  que  ceux  qui  auraient 
cté  pris  de  cette  manière,  recouvreraient  toûjours  leur  (11)  liberté  apres  la  Paix, 
comme  étant  innocens  , de  l’aveu  des  deux  Partis:  mais  que,  pour  les  autres  Pafoiv- 
niers,  chacun  uferoit  du  droit  «pi’il  vouloir  être  reconnu  avoir  fiir.eux  ; à moins  que 
les  engagemens.où  il  étoit  entré  par  leTraité  de  Paix, ne  lui  impofalïent  là-deflus  quel- 
que régie.  Et  c’eft  pourquoi  aufli, après  la  Paix, on  ne  rend  (t  j)  ni  les  Efclaves,™  les 
chofes  prîtes  pendant  la  Guerre;  à moins  que  cela  n’aît  été  ftipuié  par  le  Traité:  parce 
que  le  Vainqueur  prétend  qu'on  regarde  tout  cela  comme  légitimement  aqius,  Si  que, 
s’il  étoit  permis  de  comefter,  il  naîtrait  de  là  Guerre  fur  Guerre. 

J.  D'où  il  paraît,  que,  lors  que  Qui ntilie  n dit,  en  plaidant  La  caufe  des  Thé- 


bains* 


BtJfArimi,  qu'il  avoit  promit  de  relâcher  le*  Prifon- 
niers: Tsr  *Î£/uu cent  iziudsfânu  rv»{d>T«.  Tom.UI. 
CaoTivin 

(j)  Sitaptivui,  it  f*»  «»  p*tr  tantum  fnerat , «r  rr- 
* titrtt , fui  1 1 laniate  apnd  beflet  manfix , non  tfl  et  petite 
ftfiliminimm.  D ! G t * T.  Lib.  XL1X.  Tir.  XV.  De  Capt. 
& ÔCC.  Leg,  XX.  prime. 

(6)  P A u l V S : Imme  fi  im  belle  taptm , pote  faüâ 
dtmum  refait,  damdt  rénovai»  belle  tapitttr  j pefttimini 0 
redit  ad  emrt , à «m,  priere  tulle,  rapt  eu  er.it  : fi  mede 
*»«  tenve nertt  in  pote,  ut  eaptrvi  ttddtnuinr.  Ibid.  Leg. 
XXVIll.  Voiez  fui  cette  Loi,  les  Obfenatiens  de  Mr. 
de  B v n k t r j h o 1 k , Lib.  Ul.  Cap.  VI.  8c  la  7*m- 
Prmdenua  Papimianea  d'A  KTOim  £ A V A E , Til.  XI 
Jrincip  VIII  Hlar.  x$.  psg.  «if. 

(7)  Voicz  la  Loi  citce  dans  la  Neti  1.  fur  ce  para* 

. • g«phe. 

(I)  Le  paflage  fera  cité  ci  deflbus  Chap.  XXLf.  *4. 

(9)  Non  feulement  cela  : ils  ont  renoncé  au  droit 
d'examiner  U juftice  de  1a  caufe,  8c  fe  font  tacite- 
ment engagez,  par  cela  meme  qu'ils  font  demeurez 
neutres , a lûppofcr  juftes  également , de  part  8c  d’au- 
. tte,  les  aûex  d’hoftilite , 8c  les  aquifuions  faites  pat 
leur  moien.  Voiez  ce  que  j'ai  dit  fur  le  Chap.  IV. 
de  ce  Livre  , $ 4.  A ttt*  t.  Il  n'cft  pasbefoin  de  fuppofer 
amie  chofc. 

(k>)  Voiez  Fzt  s eu  s,  Excerpt.  L/gat,  XXVIll. 
8c  B I X A R.  de  Belle  Cenmenfimm  im  Vemtei  , Lib.  U. 

Grotius. 

(it)  Mais  nôtre  Auteur  a dit  ci  dcflus , chap.  VIL 
1. 1.  que  ceux  memes  qui  font  ainfi  tombez  entre  les 
mains  de  l'Ennemi  par  un  pur  effet  de  malheur , ne 
Isifleni  pas  d’ëtre  faits  Efdavcs  par  droit  de  Guerre: 
parce  qu’on  n’eft  point  tenu  de  s'embartafler  s'ils  font 
coupables  y 8c  qu’il  fuffit  qu'ils  foient  du  parti  de 
l'Ennemi.  D’ailleurs , on  ne  peut  pas  non  plus  fuppo- 
ks  aucune  faute  dans  les  Lu  fans  en  bas  igc  , qui 


néanmoins  , félon  nôtre  Auteur  , peuvent  être  faits 
Prifonniers  8c  séduits  en  El  clavage,  tout  de  meme  que 
s'ils  et  oient  en  âge  de  diferétion.  Ainfi  la  raifon  qu’il 
allègue  d’un  prétendu  confentemcnt  des  reuples,n'eft 
rien  moins  que  folidc  D’autant  plus  qu*îl  ne  parole 
point,  qu' apres  la  Paix  faîte,  on  crut  avoir  motus  de 
droit  ni  lut  les  Enfans  en  bas  ige  qu'on  avoit  pris , 
ni  fur  les  Prifonniers  malheureux , dont  U s'agit,  ôc 
qui  n’ét oient  point  compris,  dans  le  Traité,  que  fur 
ceux  qui  avoietu  été  pris  les  armes  à la  main.  Ce 
n’eft  donc  ici  qu’une  Loi  Civile  du  Peuple  Romain, 
par  laquelle,  en  confideration  du  trifte  fort  de  ceux 
qui  étoient  devenus  Efc laves  de  l’Ennemi,  fans  avoir 
exercé  ni  pû  exercer  contre  lui  aucun  ade  d'hoftdite, 
on  leur  accordoit  le  droit  de  Poftliminie , meme  apres 
la  Paix  i au  lieu  qa'ou  le  réfutait  aux  auttes.  Et  h les 
Maîtres  de  ces  Efclaves,  après  la  Paix  faite,  ne  pou- 
voient  point  réclamée  ces  fortes  de  Prifonniers,  chez 
l'ancien  Ennemi  de  l'Etat  (caron  ne  prouve  pas, qu’il 
en  fût  de  même  chez  les  roupies  Neutres)  c'cft  que 
l’Etat  fachsnt  ou  pouvant  favorr  l’ufaze  des  Ttftna'm  , 
loâe  cenfé  renoncer  à londroit  poyr  lui  8c  les  liens, 
tdès-li  qu’il  n'avoir  point  ftipule  par  le  Traité,  qu'on 
ai  rendroit  déformais  detels  Efclaves,  aufli  bien  que 
les  autres,  qui  lui  demeuicrénr.  A l'egard  de  ceux- 
ci,  voiez  ce  que  j’ai  du  ci  defli»,  c**f.  VIL  de  oe  Li- 
vre, f.  6.  A leu  9-) 

(tx  C’cft-l-dire , s'ils  venoient  ï fe  (au ver,  8c  à 
retourner  chez  eux  ou  les  leurs. 

(rj)  Le  Diacre  Ptfae  aiant  été  envolé  par  les  Tk- 
matm  à Tetifa,  Roi  des  Getbt,  ce  Prince  lui  défendît 
d’aboid  de  lui  parler , entr*  autres  choies , de  rendre  les 
Efclaves  des  Sialunt  -,  difant  qu'il  ne  (croit  pas  jufte 
que  les  Getbt  livraffent  leurs  compagnons  de  Guerre  4 
leurs  anciens  Mairres  ; comme  nous  rapprenons  de 
P r o c o r p. , Gettbit.  Lib.  111.  (Cap.XVl.  ) Grotius. 

Nôtre  Auteur,  dans  les  dcxuicres  paroles,  metroit 
N an  &B|  le* 
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bâtai , que,  fi  les  Prifonoiers  de  Guerre  recouvrent  leur  liberté  en  rentrant  dans  leur 
pais,  (14)  c’eft  parce  que  les  chofes  aquifcs  par  les  armes  ne  Ce  conièrvent  que  par  la 
même  force  qui  les  a fait  tomber  entre  nos  mains  ; ce  Rhéteur  débite  là  une  penlée  in- 
génieulè  à la  vérité,  mais  faillie. 

V.  1.  Voila  pour  ce  qui  regarde  Paquifirion  du  droit  de  Poftliminie  en  teins 
de  Paix.  Il  a lieu  en  tems  de  Guerre,  foit  par  rapport  auxPerlônnes  qui  étoient  de  con- 
dition libre  avant  (1)  leur  captivité,  & qui  font  dites  retourner-,  foit  par  rapport  aux 
Efdaves,  & à quelques  autres  choies,  que  l’on  recouvre. 

1.  Une  Perfonne  Libre  auparavant  elt  cenlce  retourner  par  droit  de  Poftliminie , lors 
quelle  revient  parmi  les  liens , à dellèin  de  fuivre  leur  parti  , comme  le  (1)  dit  Try. 
phonin.  Car  un  Efclave,  pour  devenir  libre.  Ce  doit  aquerir,  pour  ainfi  dire,  lui-mc- 
mc  ; ce  qu’il  ne  peut  faire , lins  le  vouloir. 

3.  Du  relie,  il  n’importe  que  le  Prifonnier  ait  été  enlevé  aux  Ennemis,  on  qu’il  Ce 
foit  fauvé  par  artifice  , comme  le  remarque  ())  Florentin.  11  en  elt  de  même, 
(4)  fi  les  Ennemis  l’ont  relâché  volontairement. 

4.  Mais  que  dirons-nous  d’un  Prifonnier  , qui  aiant  été  vendu  par  les  Ennemis,  eft 
(j)  parvenu  chez  les  liens,  en  partant,  comme  cela  arrive  fouvent,dc  maitre  en  maî- 
tre} Cette  queftion  eft  traitée  dans  Se' ne  que  le  Père,  à l'occafion  d'un  Qlyntlnen, 
que  Parrhajitu,  Peintre  à! Athènes,  avoit  acheté.  Les  Athéniens  firent  depuis  une 
Ordonnance,  qui  portoit,  (6)  que  les  Oiymhiens  feroient  libres.  On  demande,  fi  eda 
fignifioit  qu’ils  deviendraient  libres,  ou  qu’ils  feroient  déclarez  tels.  Le  dernier  fcns  eft 
(7)  le  mieux  fondé. 

§.  VI.  Quand  une  Perfonne  Libre  auparavant  eft  retournée  parmi  les  liens,  elle 
ne  redevient  pas  feulement  maîtrertè  d’elle-même;  elle  aquiert  encore  tous  les  biens 
qu’elle  avoit  dans  les  terres  des  Peuples  Neutres,  foit  qu’ils  confident  en  choies  corpo- 
relles, ou  en  choies  incorporelles.  Car  comme  lei*  Peuples  Neutres  avoient  réputé  le 
fait  pour  un  véritable  droit , à l’égard  de  la  prifê  du  Prifonnier,  ils  doivent  en  ulèr 

de 


les  pour  les  Gotês.  Et  il  s’agît  d’ffclaves 

transfuges,  à nui  les  Getbs  «voient  promit  avec  ferment 
de  ne  pat  les  livret  à leurs  anciens  Maures. 

(14)  Dttdmui  imprima , fw  t*  tjssed  >n  jndicinm  dedstei 
f9ttj} , nihil  vdltre  jus  MU  : net  esrmis  treft* , mfi  ar- 
ma pojft  relin  tri  ....  Ida*  captives  , fi  in  psurtsum  fmam 
nditrint , hêtres  tfft , fui*  Mie  péftn , nennifi  eedtm  vi , 
peftideAntmr.  Inftit.  Out.  Ltb.  V.  Cap.  X.  pag-4J  i.  £d. 
B IftMJW. 

5.  V.  fi)  L’£mpereui  Julien  .ôdans  fa  Harangue 
contre  les  Se  dateurs  de  la  Philofophie  Cynique  mal- 
emendnë  » foûtient , qu'à  parler  pbilofophiquetuem  » 
on  ne  peut  pas  dire  qu’un  Homme  foit  véritablement 
Efclave  d'un  antre , par  cela  iëul  que  cet  autre  a don- 
né de  l'algenc  au  Vendeur  , afin  qu'il  t'en  défit. 
Cac,  ajoAte-t-il,  fqr  ce  pié-là,  il  faudroit  dire  auflî , 
que  les  Prifonnicrt  de  Guerre,  qu'on  rachète,  fontEf- 
clavet  de  celui  qui  lea  xachete  , au  lieu  que  Ica  Lois 
leur  donnent  la  liberté  , du  moment  qu'ils  font  re- 
tournez dans  le  païsifleon  les  rachète,  non  afin  qu'ils 
fiaient  Efclavet,  mais  afin  qu'ils  joui  fient  de  la  Liber- 
té : Eptit  Jénd-ir  Tirer  ei'rtti  dffx •»  I /*' 

«ifTfl  rire  , ont  ni  dpyvgpor  , vrrtp  «v*î  vti  irekirri 
mtrmCtCKMiuuJifj  i Srm  ,iA/i  t’1»  un  itairnt,  w e'rireuc 
T MixjuxXarTatr  Ki/$eéptt$A  hmitci  s&j  ei  riptes  réraiç 
Vônii/*'**rx  tüv  i rte&ûrs  cikxJi  ■ w *- 

pâtit  ousrif  >cnivr^k|Ui^<,  *X  doKiCemfn  * «XX*  ira 
itrn  «>.1  (Oral.  VI.  l?i*  * 5*.  Edit.  SpAnhem.) 

G a o t 1 u s. 

Y»4cx  ci  - dcübus , f , xo.  *nm,  j.  oh  l’on  parie  des 


Lois , auxquelles  l’Empereoi  fait  ici  allufion. 

(a)  Son  tmm  poftliminie  rruertt éditer , ntfi  «ni  bac  a ni- 
me  Àd  /mes  venijjet  , m terum  rts  feynrretmr  , tltesfue  rc- 
linqueret , à qmtens  sêiijfet.  D I O E S T.  Lib.  XL IX.  Tit. 
XV.  De  Cspi.  & Pefthm . &C.  Lcg.  XIL  $.  9.  Voici  aufli 
L*%.  V.  f. 

(l)  Voies,  la  Loi  citée  ci-deflus,  Orap.VlI.de  ce  Li- 
vre, f.6.  nnm.r.  Note  t.  Nôtre  Auteur  allègue  ici, 
dans  une  petite  Note,  l'exemple  det  Hmm , qui  enle- 
vèrent &c  remirent  en  überté  quelques  Prilonniers , que 
les  EfeUteem  avoient  faits  comme  le  rapporte  Pro- 
c o f b , Getihu.  Lib  111.  (Cap.XUl.)  On  a mis  lea 
Hnni , pour  les  Hintlùns  i car  c’eft  de  ceux-ci  qu'il  s'a- 
gifl'oit , lefquels  aiant  prit  les  armes  pour  les  Hemeuns, 
rencontrèrent  fur  leur  marche  une  troupe  d* EftUvons 9 
qui  avoient  fait  plufieuxs  Pnfooniets  fur  les  K^mâénsplc 
long  du  Ddnttêt. 

(4)  â»*m  non  redemtnm  bejltbtu  /Uittm  tmttm , ftd 
fin*  ( UÜO  ) ce*tr«ii*  trndttnm  i B*rê*ris  PrstfeSIe  le- 
pénis  , dues , pojtliminii  pu  lecum  Loi  mit  Sec.  C o D. 
Lib.  VHL  Tit.  LI.  De  Poftliminie  reverfis  &C.  Leg.  V. 

(5)  C’eft  ainfi  que , dans  P k o c o r t , un  jeuae 
homme  , nommé  Childnêe  , dit,  que.  puis  qu'il  eft 
revenu  dans  ion  pais , il  doit  être  libre  , félon  les 
Lois  : T«  rvr  j , rnr  alpin ir»  «te 

p&“  rè  Kùtrèv  , mti  ye  r i:/u» v,Wf  eùrèt  lr«.  Gor- 
thic.  Ut.  III.  (Cap.  XIV.  L c»  Tiens  neanmoins,  com- 
me le  remarque  Leunclaviui,  n'act otdoienC 
autrefois  le  droit  de  Poftliminie  à aucun  Fdionruei, 
G no  t 1 u a. 
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de  même  â l’cgird  de  fa  délivrance  ; autrement  ils  n’agiroicnt  pas  d’une  manière  égale 
envets  les  deux  Partis.  Ainii  le  droit  de  Propriété  qu'avoir  fur  les  biens  du  Prifonnier 
celui  qui  le  polfèdoit  pat  droit  de  Guerre,  n'etoit  pas  un  droit  ablolu  , mais  un  droit 
condinonel:  il  pouvoir  ccilcr,  malgré  le  Propriétaire,  du  moment  que  le  Prifonnier 
feroic  revenu  parmi  les  liens.  De  forte  qu’alors  le  Maître  du  Prifonnier  perd  les  biens 
de  celui-ci , de  la  même  manière  & en  même  tems,  que  la  perfonne,  dont  ils  étoient 
une  dépendance  & un  accelloirc. 

1.  Mais  que  dirons-nous,  fi  ce  Maître  a aliéné  les  biens  du  Prifonnier?  L'Aquéreur 
fêra-r-il  maintenu  en  polléilion  par  le  Droit  des  Gens,  à caulè  que  celui  de  qui  il  tient 
fon  titre  étoit  véritablement  Propriétaire  pat  droit  de  Guerre,  au  tems  de  l'aliénation? 
ou  le  Prifonnier  recouvrera-t-il  les  biens,  nonobftant  cela;  Je  parle  toûjours  des  biens 
qui  fe  trouvoient  en  pais  neutre.  .Ici  il  faut,  à mon  avis,  diftinguer  entre  les  biens 
•qui  font  de  nature  à être  recouvrez  par  droit  de  Pofllinrinie,  & ceux  qui  ne  font  pas 
de  telle  nature:  diflinétion  que  nous  expliquerons  un  peu  plus  bas.  (i)  Les  derniers  • 
ont  écc  aliénez  purement  & Amplement:  mais  les  premiers  for.t  ccnfcz  ne  l’avoir"  été 
qu autant  qu'ils  pouvoient  l’être,  c'eft-à-dire,  fous  condition,  & aux  rifques  & périls 
de  l'Aqucreur.  J’cntens  ici,  au  relie,  l’aliénation,  dans  un  feus  qui  renferme  la  Do- 
nation même,  6c  (a)  l'Acceptilation. 

$.  VII.  Comme  celui  qui  eft  de  retour  par  droit  de  Poflliminic , recouvre  les 
droits  qu’il  avoit  ; ceux  aulli  que  l'on  avoit  par  rapport  a lui , font  en  même  tems  réta- 
blis, (i)  & cenièz  avoir  fubliité  toûjours,  comme  fi  jamais  il  n'étoit  tombé  entre  les 
mains  de  l'Ennemi. 

$.  VIII.  i.  Il  y a pourtant  une  exception  à la  régie  générale,  que  nous  venons 
de  polèr  au  fujet  des  Pcrfonncs  Libres  revenues  de  captivité  ; c’eft  que  ceux  qui  s'é- 
talent rendus  , ne  peuvent  point  prétendre  au  droit  ae  PojUimime  , comme  l'établit 
(i)  le  Jurtlconfulte  Paul.  La  railon  en  eft,  que  les  Conventions  faites  avec  un  En- 
nemi font  valides  par  le  Droit  des  Gens,  ainii  que  nous  le  montrerons  ailleurs  , & 

qu’ainli 


(é)  Vt  fines,  ntimit,  fkrvet  fmitfe , decret  mm  ftfte*  fiée*  Dette,  en  déclarant  ivoir  reçû  ce  qui  n’a  point  été 

tmm  eft  Atnemcufmm,  <jm»  fuhrtntmr  ej  tfcri , & civet  paie  effectivement.  Votez  les  Instituts.*,  Lib. 

ej fie  i jn4  te  btc  illii  jeu,  fi  Jêm  hMtbdmt  , débet ur  f 111. Tir.  XXX.  f.  I. 

Demie  , 4ti  decret»  ntn  cent  mentir  , libeei  m feint , f.  Vil.  (l)  Crier*,  tjm*  *n  jmrg  fmnt , p*fie*yn*m  ptjf- 
fiid  mt  Itletri  tfifie  jttditenlmr.  Lib.  V,  Coutrov.  XXXIV.  Itmime  réélit,  frt  c«  bikenurr , me  fi  numtjtt*m  ijfe  kef- 

pag.  tu*m  ptiitni  fmtjj ht.  U l C t S T.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  De 

(7)  C’eft  que  Ici  Ofjntkitnt  étoient  alliez  des  %Athi~  C*pt.  cr  Pefiitm.  Lcg,  Xll.  $.  6.  Voiez  aurtî  le  f.  15.  ic 

nient,  comme  il  eft  d t un  peu  plus  haut:  emm  VI.  C’eft  aiuli  que.  Ion  qu'un  Fils  etoit  revenu 

fi  Athcuicnfem  4 Philip 00  tèmjit  t Atttm » ficitiet,  Oljrn-  de  captivité,  les  droits  de  la  rutilance  Patcxuelle , fuf- 
thios  wijmfhi  eft  fuite  t.  Notre  Auteur  inliuuë  pendus  a Ton  égard  , reprenoietu  toute  leur  force  : 

donc,  que  c’eft  tant  pis  poui  ceux,  ou  du  pais  me-  Jpfic  quic/me  Filùn , Stfetve , fi  4*  h»  likm  t Aptes  f*tnt  j 

me , ou  des  Etats  Allies  , s’il!  ont  achète  quelque  jimdtur  dïcimms  » premier  1 mt  pe/lli**tnu  , jmi  pe-  • 

Eftlave  qui  fe  ttouve  libie  par  droit  de  Poftlmumej  tefietit  Permiit  m jmfptnf»  eje.  Ikstit.  Lib  1.  Tit. 

parce  qu'en  Tachetant  ils  ont  dû  Gippoler  qu'il  pou*  Xll.  im  P»:efieiit  P*in * fieivitmr , J.  j. 

voit  aniver  que  TtGrllve  fut  tel,  fie  qu*  ainii  ils  ne  §:  ViLL  (i)  PejHimime  emetnt , ejm  *r«iu  vide,  befii- 
Tont  aquis  que  fous  cette  condition  tacite,  ainii  qu*il  hr  fe  dedtrmas,  D 1 o 1 1 t.  Lib.  XLIX.  Tit  XV.  De 

eft  dit  , dans  Je  paragraphe  lui  vaut  , au  fujet  des  Cept.  à"  Pefiià*.  5cc.  Lcg.  XVI I.  Ceci  ne  peut  être  re- 

biens d'un  Prifonnier  reveuu  , qui  avoient  etc  alié-  gardé  que  comme  une  Loi  particulière  du  Peuple  Ro- 
nez.  main,  établie  pour  animer  les  Ciioicns  à combattre 

$.  VI.  fi)  La  diftinâion  des  chofes  qui  fe  recou*  jufqu’à  la  derniccc  cxuémitc.  Car , comme  l'Etat  n'a- 
tient  ou  ne  fe  recouvrent  pas  par  droit  de  Poftlimi-  voit  aucune  part  à leur  engagement , il  u'en  et^it  pas 

nie , eft  purement  de  Droit  Civil  Sc  n'a  lieu  que  par  non  plus  garant , Sc  il  pouvoir , s'il  eût  voulu , leur 

rapport  aux  Sujets  de  l'Etat  même  , qui  foudroient  accorder,  pendant  le  cours  de  la  Guerre,  le  droit  de 

seelamer  ce  qui  a cté  repus  fur  Ttnnemi.  Voicz  ci*  Poftlumnie,  tout  de  même  qu’a  ceux  qui  aiant  été 

deftous,  f 14 .AV/  |,4*  Aiuli  la  différence  que  nô-  faits  prfooniers  par  une  force  majeure  Ce  fans  reddi- 

txe  Auteur  ruct  ici  , pat  rapport  aux  choies  aliénées  tion  et  oient,  néanmoins  devenus  Êfclavcs  de  l'Enne- 

en  pais  neutre,  n’a  aucun  fondement.  Le  Prifonnier  de  mi,  par  uue  convention  ou  expxclTc,  ou  tacite  Voiez 

Guerte,  revenu  chez  lui,  doit  les  recouvrer  toutes  éga-  ce  que  j’ai  du  ct-dcllus,  Chef.  YM*  de  ce  Livre,  $.*» 
lement.  «Yvfr 

(2)  C’eft  lors  que  Ton  tient  quitte  quelau  d'une 
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qu'ainfi  le  droit  de  Poftlimine  n’a  aucune  force  contr’elles.  C’eft  pourquoi  quelques 
Romains,  qui  avoient  été  pris  par  les  Carthaginois,  difoient,  au  rapport  (a)  d’A  uiu- 
Gelle,  qu'il  rij  avoit  point  pour  eux  de  Pofiliminie , parce  qu'ils  etoient  lier,  par  leur 
ferment.  D’où  vient  que,  pendant  la  Trêve,  le  droit  de  Poftliminie  n'a  aucun  lieu, 
comme  le  remarque  très-bien  le  (j)  Jurifconfultc  Paul. 

».  Il  eft  vrai  que  Modbstin,  autre  Jurifconfultc,  (4)  dit,  que  ceux  qui  ont  etc 
livrez  à l’Ennemi, peuvent  revenir  & recouvrer  leur  état  par  droit  de  Poftliminie.  Mais 
il  entend  parler  de  ceux  qui  ont  été  livrez  fans  aucun  (j)  accord;  & fur  ce.  pié-là,  il 
a raiion. 

§•  IX.  Ce  que  nous  venons  d’établir  au  lüjet  de  chaque  Perfonne  en  particulier,  a 
lieu  aufli,  félon  moi,  à lcgard  d’un  Peuple  entier  : je  veux  dire,  que  fi  ce  Corps  étoic 
libre  auparavant,  il  recouvre  là  liberté,  (1)  lors  que  fes  Alliez,  fupérieurs  en  force  ^ 
le  délivrent  du  joug  de  l'Ennemi. 

».  Il  n’en  eft  pas  de  même,  lors  que  la  Multitude,dont  l’Etat  croit  compote, a été  désu- 
nie. (i)En  ce  cas-là, il  cil  plus  raiionnable  de  dire, qu’elle  n’eft  plus  cenfcc  le  même  Peu- 
ple, Si  quelle  ne  recouvre  point,  par  le  Droit  des  Gens.ce  qui  lui  appartenoic; parce 

qu’un 


(t)  Tu*  0Q0  ex  Ut , pofllimininm  influm  r.t • tfft  fihi  , 
rrffe.tdcrmnt  , tjmntsm  deimn*  vinüi  forint.  Noft.  Attic. 
Lib.  VU.  Csp.  XVIII. 

(j)  lndmis  feint,  f«i un  in  brtvt  & in  prsfens  temps*: 
touvmit  , ne  tnvittm  ft  Isceffsnt  : lemptrt  non  ejt  f*Jl- 

limimimn.  D i o c s t.  ubi  lupra , Leg.  XIX.  f . f . Voies 
ci-dcQoui,  Cbnp.  XXI.  f.  é.  On  voit  bien,  que  cette 
decifion  eft  une  fuite  de  Ia  nature  même  de  la  Ttcve, 
dont  il  fera  traité  plus  bat  en  fon  lieu. 

(4)  £ tr  fut  sb  hoftibm  (spmntmr  , vtl  ht flibut  dedsn- 
f nr , jmre  pojUimmii  revert  t , sntiymittu  pUaeit.  DlCLST. 
Lib.  IV.  Noue  Auteur,  dans  1a  Fltrmm  fpsrfio  sd  Jnt 
JujUniantum,  pag.  2il.  £J.  .Am fl.  dit,  qu’il  faut  lire, 
ici , a B hojhbn:  dedmntnr , 6c  il  explique  aufli  1rs  mots 
precedent , si  hojhbm  cspimnxmr , comme  s’il  y avoir , de 
hojitbmi  flec.  Sur  ce  pié-là, le  fens  de  la  Loi  feroit,  que 
les  Prifonniers  qu’on  reprend  fur  l’Ennemi , 8c  ceux 
que  l’on  recouvre  par  la  reddition  de  l’Ennemi , qui 
nous  les  livre  lui- me  me,  joui  dent  du  Droit  de  Poftlimi- 
nie. Ainli  il  n’y  auroit  rien  là,  qui  fit  au  fujec.  Nô- 
tre A ut  eut  (ûpulee  fans  doute  la  panicule  si,  fur  ce 
que  port  oient  les  Editions  ordinaires  : si  bojhisi  dedn- 
txntnr.  Mais  l’autorité  de  celle  de  Florento,  jointe  à 
l’exemple  qui  fuit  immédiatement  , donne  lieu  de 
croire  que  la  première  penfee  de  nôtre  Auteur  étoic  la 
meilleure.  Votez  ci* deltas,  Liv.U.  o>ap.  XXL  f.4. 
nsm.  t.  ou  il  explique  lui-même  le  cas  de  cette  Loi. 
Cependant  il  faudra  alors  reconnoltre , qu’au  com- 
mencement de  la  Loi  H s’agit  de  gens  livrez  d’une 
certaine  maniéré  : autrement  le  eu  propofé  n’auroit  eu 
aucune  difficulté,  fi  c’eut  été  une  maxime  générale, 
8c  reçue  dés  les  temt  anciens  (sutiymtm  plecmt  ) que 
toute  perfonne  livrée  à l’Ennemi  retourne  par  droit  de 
Poftliminie.  Votez  la  Noce  fiiivinte. 

(O  C’cft-à-dirc,  U fans  qu’ils  fe  foient  eux -mê- 
mes engagez  à fe  remettre  en  1a  puiflance  de  l’Enne- 
mi, 8c  (ans  que  l’Erat,  qui  les  livre,  ta  fou  dépouil- 
lé , par  un  vrai  accord  . du  droit  qu’il  avoit  de  les 
recouvrer  ou  les  recevoir}  en  un  mot,  lors  qu’on  les 
a livrez  purement  8c  ümplement  de  foi  - même , ou  y 
étant  contraint  par  la  fuperiorité  des  forces  de  T En- 
nemi. Voilà  apparemment  ce  que  nôtre  Auteur  veut 
dite.  Car , fi  , Iclon  lui , rengagement  d’un  Prifon* 
aier  de  Guerre  , contracta  fans  la  participation  de 
l’Etat,  a afiéz  de  force  pour  que  l’Etat  doive  lui 
tefutar  le  droit  de  roftiiminic  -,  à plus  forte  rat- 
ion, U Pxiloamtt  doit  -il  en  être  exclu,  lois  que 


l’Etat  eft  loi  - meme  lié  pat  fa  promette.  Que  t il 
n’y  a point  de  tel  engagement  , l’aftion  de  livrer 
n’emporte  pat  elle* même  ni  aucune  obligation  en- 
vers l’Ennemi,  ni  aucune  volonté  de  priver  du  droit 
de  Poftliminie  la  petfonne  livtée.  C’eft  à l’Ennemi 
à garder  celui  qu’on  a remis  entre  fes  mains  , ou  à 
le  lier  par  quelque  promette.  Votez  ce  que  nôtre  Au- 
teur a ait  ci*denut , Liv.  IL  Chef.  XXI.  f.  4.  n»m.  4.  LC 
Jurifconfultc  Modeitin  , dont  je  viens  de  rap- 

rirter  les  paroles  dans  la  Note  précédente,  parie-la, 
mon  avis,  de  ceux  que  l’on  a ainfi livret  purement 
8c  Amplement , y étant  contraint  pat  le  milheur  de» 
armes  -,  8c  cela  peur  s’infercr  de  ce  qu’il  les  joint  aux 
Prifonniers  de  Guerre,  faits  dans  quelque  Bataille , ou 
quelque  Expédition  Militaire.  Car  c’eft  fans  ncccfluc 
que  François  Baudouin  (Jmrifpr.  Omise* , pag. 
4«.)  8c  après  lui , Mt.  Thomasius,  {DiS.de  Sponfitn* 
'kl9msn.Xt*Msmins,$.7f.  ')Con\càMcnt,  qu’au  lieu  de  vu 
hojUbw  dedmntmr,  il  faut  lire  dans  un  fens  tout  contraire, 
kec  hojtiiséi  deinntnr.  L’embarras  eft  venu  de  ce  que  danB 
la  fin  de  cette  Loi,  il  s’agit  d’une  autre  manière  de  livrer, 
qui , félon  1*  otage  particulier  des  %omsint , exduott  du 
droit  de  Poftliminie  ceua  qui  avoient  été  livrée,  en  forte 
qu’il  falloit  une  réhabilitation , pour  les  faire  redeve- 
nir CUoiens , quoi  que  l’Ennemi  n’eût  pas  voulu  les 
recevoir.  J’ai  parlé  de  cela  ci -deltas,  Liv.  IL  Ch* ip. 
XXL  f.4.  iV«r.  S g,  la» t6.  8c  voici  de  quoi  confirmez 
pleinement  la  chota.  Je  dis  donc,  que,  dans  cette 
partie  de  la  Loi  que  nous  avons  en  main,  aufli  bien 
que  dans  la  dernière  Loi  du  Titre  De  Legstionib.  il 
s’agit  uniquement  des  perfonnes  qu’on  livroit  , pour 
décharger  l’Etat  de  quelque  crime  , ou  de  quelque 
engagement  honteux,  lefquels,  quoi  que  commis  ou 
comraâez  fans  (on  ordre  ou  fa  participation  , fem- 
bloieot  réjaillir  fur  lui,  principalement  à caulc  que 
les  Auteurs  en  étoient  des  gens  d’ailleurs  revêtus  de 
fon  autorité.  Les  K*mst*j , ou  en  horreur  du  crime , 
ou  par  une  grande  feafibiltté  pour  le  deshonneur, 
dont  Us  écoient  frappez  pour  le  moins  aufli  vivement  % 
jugèrent  à propos , en  meme  terni  qu’ils  livroient  de 
telles  gens , de  ne  plus  les  regarder  comme  Citoiens, 
(bit  que  celui , à qui  on  les  livroit , les  reçût  ou  non. 
Audi  cela  s*exécutoit-il  avec  grande  cérémonie,  par 
le  moien  du  Chef  des  Hérauts  d’armes , (Fetislei)  qui 
faifoit  dépouiller  nad  8c  garrotter  celui  qu’on  livroit  ( 
comme  il  paroit  j»ar  l’hiûoiie  même  d'HojMim  Mmui- 
n»t , dont  il  s’agu.  Voie*  Vkllejui  Pater- 

c w l v 1, 


Digitized  by  Google 


2 )#  droit  de  Pofîliminie . Liv.  III.  Ch.  IX.  841 

qu’un  Peuple,  de  même  qu'un  Vaiflcau,  tfl  entièrement  détruit  par  la  diftôJurion  de  . 
fes  parties;  toute  là  nature  confillant  dans  leur  union  perpétuelle.  Ainfî  la  Ville  de 
Sagonte  nctoit  plus  le  même  Corps,  lors  que  la  place  en  fut  tendue  à les  anciens  Ha- 
bitons, huit  ans  après  qu’ils  en  avoienc  été  chalîèz:  ni  la  Ville  de  Thtbes , après 
ItxanÀre  eût  fait  veudre  les  Thtbamt , comme  Elclaves.  D’où  il  parole,  que  les  Thibains 
ne  recouvrèrent  point, par  droit  de  Pollliminic  ,1a  dette  ancienne  des  Thejfahens,  dont 
nous  avons  parlé  (a)  ri-dcllus;  & cela  pour  deux  rations:  l’une,  que  les Thébains,  qnif«)  n^.vmic 
redemandoient  cette  dette , étaient  un  nouveau  Peuple  : l’autre,  qu  Alexandre,  dansK  u,re-  i 
le  rems  qu’il  étoit  leur  maître,  avoit  pù  aliéner  ce  droit, & l’avoit  aliéné  etî'edivemcnt;""”' *’ 
outre  que  les  Dettes  (4)  ne  font  pas  du  nombre  des  choies  qui  le  recouvrent  par  droit 
de  Pofîliminie. 

j.  Il  n’y  a pas  grande  différence  entre  ce  que  je  viens  de  dire  des  Corps  d’Etat,  6c 
une  régie  de  [ancien  Droit  Romain,  félon  lequel,  comme  le  Mariage  nctoit  poinc 
alors  iudiflôluble,  le  lien  n’en  étoit  pas  non  plus  ccnfé  rétabli  par  Droit  de  Pofîliminie, 

(5)  mais  il  falloir  un  nouvel  engagement  du  Mari  éc  de  la  Femme. 

$.  X. 


coiui,  LA.  H.  Cep.  I.  Oîuti  d' ihlieernnjft.  An- 
tiquit.  Rom.  LA.  11.  La  formule  , dont  fe  fervoir 
le  Héraut  , donne  à entendre  l'averGou  que  le*  7^*- 
meins  témoiguoient  pour  tes  perfonnes  ainli  livrées , 
4c  pour  le  lû|ec  qui  ob'.igeoit  i les  livrer  : â*xn.Dqmi- 

dem  bue  ht  minet , inptffm  Ptpmli  Kimém  £»intimm  , fm- 
dut  iümm  iti  fpeptnJerunt , étque  A r««i  rtm  nixem  ne- 
tuer  mm  \ ok  g 4m  rtm  , q*o  Ptpolmt  '»**>«*  ficeler t impi» 

fit  feintmt  , befice  btminei  vêtu  dti».  T I T.  L 1 V.  Lib. 

IX.  Cap.  X.  num.  9.  Ils  craignoieac  que , fans  cela  » les 
Guerres  les  plus  juftes  dans  leur  commencement  ne 
devintfent  injutles  ; ainG  que  le  meme  Hiitoricn  Ro- 
main le  fait  dire  à un  autre  General  d'année,  Spnrimt 
Pefînmim  , dans  une  occalion  toute  femblabtc  à celle 

de  Msiicinmi  : Dedemnr  prr  Fetielei , nndi  v indique,  ex- 
f»!vamui  ri  tienne  Pepmlmm  , fi  qui  Ali^evimmj  j ne  qnid 
divin 1 hmemenii  t ebfîtt  , qneminni  jufîmm  promue  dt  inte- 
rr»  i ne  Aller  belimm,  Cap.  VU!,  num.  6.  Mencintu , pour  le 
faire  recevoir  dans  le  Csmp  des  l^meint*  apres  le  re- 
fus des  Nmmditint , a qui  il  avoit  été  livré , eut  beloin 
d'emprunter  le  recours  de  la  Religion  ; les  Augures 
conGiltez  lui  furent  favorables  j fans  cela  on  ne  vou- 
loir point  de  lui  : Drditmi , ou  receptmt , 4»? on»  in  cef- 
9re  dednlui.  A U R * !..  VICTOR,  Dt  Viril  Itlufir. 
Cap.  LIX.  U ne  faut  donc  pas  s’etonoer  G le  refus 
même,  que  l’Ennemi  ou  l'Eut  allié  faifoir  de  s'empâ- 
ter de  ceux  qu'on  lui  livroit  de  ccttc  maniéré,  n’era- 

{ «échoit  pas  qu'ils  ne  fuüenc  regardez  comme  dcpouil- 
er  de  touilles  droits  de  Ciro'ten,  du  moment  que  le 
Héraut  d'armes  avoit  prononcé  P Arrêt  de  leur  abandon. 
HiNKiou,  qui  a embraflfe  cette  penfee  dans  fes 
Notes  fur  nôtre  Auteur  (Lai.lL  f.tp.XV.  J.  16.  pag  - $ 1 ) 
allègue  ici  à propos  ce  que  dit  Pejhtmitu , au  moment 
que  U cérémonie  fur  faite,  qu'il  étoit  devenu Citoica 
des  Sdmnitis,  Icfquels  néanmoins  ne  l'avoient  pas  en- 
core accepté , 8c  ne  voulurent  pas  même  le  recevoir  : 
Hec  dteenu  fetiedi  , Poftumius  genre  fémur , quentè  Méxtmd 
puer  et  vi*  perenlit , ij  cUri  vue  eut  % fe  Semnitem  tivem 
tjfie  3cc.  T 1 T.  LIT.  mbi  fimpre , Cap  X.  num.  10.  Ainli 
- Mon m avoit  raifon  de  comparer  ccs  malheureux  à 
ceux  qu'on  banniiïoit  de  l'Etar  , en  ordonnant  que 
eerfonne  ne  leur  fournît  ni  feu , ni  eau  ; 8c  de  leur  re- 
ntfer  par  confequcnt  le  droit  de  Pofîliminie,  comme 
fît  le  Tribun  du  Peuple,  qui,  au  rapport  de  C 1 c t- 
& o n,  empêcha  Mentimme  d'entrer  dans  le  Sénat  : 'fînié 

memerii  fie  effet  predirnm , qxtm  ....  Peter  petretmi 
dediffiet , ei  naUnm  effe  ptfiUminsttm  De  Orat.  Lei. \.  Cep. 
XL.  Si  cet  Orateur  fcmblc  ailleurs  décider  en  faveur 
de  Brutni  , (Topic.  C*p.  VIII.  ÔC  Orett.  fr»  Ce  un.  Cap. 
Tom.  11. 


XXXIV.)  cela  prouve  feulement  , ou  qu’il  a varié, 
comme  il  lui  arrive  quelquefois  , pour  favorifer  fa 
caufe  i ou  qu'il  a cm  que , maigre  la  deciGon  de  Mm- 
eiett , fuivic  par  le  Sénat , on  auroit  dû  juger  autre- 
ment. Il  dit,  eu  un  de  ces  endroirs  , qu'on  p»nr- 
rtit  défendre  l'opinion  favorable  a Maneiniu  , 8c 
non  pas  qu'elle  foit  bien  demontice.  Le  paG'age 
a été  rapporté  ci-dcflus.  Liv.  11.  Cbnp.XXL  f.  4.  Nete 
i).  Ainli  il  n'eft  pas  néceflaixe  d'avoir  recours  aux 
conciliations  que  donnent  François  Bau- 
douin, Jnrifpr.  Mue.  pag.  46.  Ml.  Tkomasius 
Diff.  de  Sptêtf.  Moment.  J,  «7.  8c  Mr.  J t N S de  F trie- 
lib.  Ptp.  îfm.  Cap.  VL  pag.  71, 7z.  En  un  mot,  Mem- 
einjti , 8c  tout  autre  qui  aianc  été  livré  en  pareil  cas, 
avoit  été  refti(e,  n'erou  pas  à la  vérité  Efclave  de 
celui  à qui  on  vouloit  le  livrer,  mais  il  ne  demeuroit 
pas  pour  cela  Citoien  Romain  % il  étoit  libre  , mais 
etranger , comme  le  dit  fort  bien  Amtoime  F a rr- 
R t , Jnrifpr.  Pépin.  Tit.  XI.  Prime.  VIII.  Hier.  I.  Toi* 
ce  que  je  viens  d’établir  eft  fondé  fur  le  génie  8c  los 
idées  du  Peuple  Romain.  AinG  ü ne  fert  de  rien  de 
prouver , comme  fait  Mr.  Thomasius,  («Ai  /- 
pré,  5.  14.  & fteq . ) que  le  Traite  conclu  avec  les 
Mmmentinit  fans  (a  participation  du  Peuple  Romain, 
n'étoit  pas  véritablement  honteux , 8c  que  la  faute 
même  n en  devoit  pas  être  attribuée  à Mmuimu , mais 
i TAerteu  üreccbmi.  Il  fufiit  que  le  Peuple  Romain 
crût  le  contraire,  8c  qu’il  lui  vit  les  principes  de  fox 
ambition,  plutôt  que  ceux  de  l'Equité  Naturelle,  fé- 
lon Icfquels  j'avoue  qu'il  auroit  dû  établir  d'autres 
maximes.  On  peut  aulG  facilement  dîfGpcr,  par  lea 
raiforts  alléguées,  les  efforts  que  fait  feu  Mr.  Coc- 
C cj  VI  ( Uijfert.  De  PefiUminie  in  Peut)  pour  accor- 
der ici  , comme  prcfque  tout  ailleurs , les  réglés  du 
Droit  Romain  avec  celles  du  Droit  de  la  Narure  8c 
des  Gens,  les  unes  8c  les  autres  mal  entendues. 

f . IX.  ( 1 ) Voiez  Pufkadorv,  Liv.  VUL  Chef. 
VL  $.  2).  du  Drem  de  le  Net.  <fr  dti  Cent. 

(i)  Voicz  ci  deflus , Lev.  U.  Chep.  IX.  f . 6. 

(l)  On  peur  bien  les  regardée  comme  étant  tou- 
jours de  la  meme  Nation  , mais  ils  n’ont  plus  enfèm- 
blc  cette  liailon  qui  formait  un  Corps  de  Peuple  ou 
d'Etat.  Ainli  les  oojeâions , qu'on  fait  ici  contre  nô- 
tre Auteur,  tombent  d’cllcs-mcmes. 

(4)  Ceit-à-dixe  , les  Dettes  pjiees  à celui,  dont 
on  ctoit  pnlônnier  , 8c  celles  dont  il  avoit  tenu 
quitte  le  Crcanciertcar  il  n*cn  cfl  pas  de  meme  des  autres. 

(i)  Nen  mt  peler  filitun  , ira  mxerem  meritut , jure  pefi- 
liminii,  rtùpit  t f*à  enafimfm  rtJiiHeçrtittr  me  tri  minium. 

O 00  00  Di- 
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$.  X.  I.  Nous  avons  firffi&mment  explique  le  droit  de  Poftliminie  par  rapp«r  anx 
Perfcmnes  auparavant  Libres,  «1  qu'il eft  réglé  par  le  Droit  des  Gens.  Mais  les  Loix 
Civiles  peuvent,  pour  ce  qui  regarde  les  «nets  qui  en  reluirent  au  dedans  de  l'Etat, 
!e  teftrcindre  par  certaines  exceptions  ou  conditions,  ou  l’écendrc,  au  contraire,  eu 
j ajo&unt  d’autres  avantages. 

1.  C'eft  ainfi  que,  par  le  Droit  Romain , les  Transfuges  (1)  font  exclus  du  droit 
de  Poftliminie;  fans  en  excepter  même  ks  Fils  de  famille  , lut  lefqucls  le  Père  perdoic 
par  là  fa  Puilfance  Paternelle  ; qu’il  femWoit  d’ailleurs  devoir  conlètver,  comme  un  pti- 
vilege  particulier  des  Citoicns  de  Rime.  Mais  on  trouva  à propos  de  faire  ce  réglement, 
parce  que,  comme  le  remarque  le  Jurisconlulte  Paui,  (l)  les  Romain i ùcnfioienc 
leur  tendreflè  paternelle  à l’oblcrvatiou  de  la  Difcipline  Militaire.  Cela  paroit  par  l'ex- 
emple de  Tïttu  Manltm  Tore/nattu,  au  fujet  de  qui  Cicï'ron  (j)  dit  à peu  près 
la  même  choie,  ajoutant,  que  ce  Père  avoir  bien  compris  que  fon  propre  intérêt  dc- 
mandoit  qu’il  penfit  au  falut  de  l'Etat,  & qu’il  fit  céder  les  (èntimens  de  la  Natute  au 
maintien  de  l’autorité  du  Commandant  général. 

j.  Une  autre  chofe  en  quoi  le  droit  de  Poftliminie  fut  reftreint,  c’eft  ce  que  nous 
voions  établi , premièrement  pat  les  Loix  (4)  d 'Athènes , & enfuite  pat  celles  de 
(j)  Rome,  au  lûjct  des  Ptifonnicrs  rachetez,  qui  devoient  être  Elclaves  de  celui  qui 
avoir  paie  leur  rançon,  julqu’à  ce  qu’ils  l’eufiait  rembourfé.  Mais  cet  ulàge  même  fut 
introduit  pour  faciliter  le  recouvrement  de  la  liberté  des  Prifonnicrs  de  Guette , dont 
plrUieurs  ictoicnt  demeurez  entre  les  mains.de  l’Ennemi , fi  l’on  n’eilt  eu  efpérance  dc- 
tre  dédommagé  de  ce  que  l’on  donnoit  pour  leur  rachat.  Le  fon  de  ceux  qui  de- 
meuroient  ainfi  Elclaves  à teins , étoit  d’ailleurs  adouci  pat  les  Loix  Romaines  en  pla- 
ceurs manières:  la  dernière  (6)  Loi  de  Justinien  le  fixe  à lèrvir  cinq  ans.  Si 
le  Prifonnier  tacheté  veuoit  à mourir , (7)  le  droit  de  repérer  l’argent  donné  pour 

là 

(s)  Ce  ConfuI,  comme  on  fait  «fit  mourir  lui-même 
fon  Fils,  pour  avoir  donné  bataille  contre  tes  ordres, 
quoi  qu’il  eût  remporte  la  viâouc  : 6c  l'Orateur  du , 
qu’il  confirma  les  Loix  de  la  Difcipline  Militaire 
par  une  fentence  qu’il  ne  pouvoit  prononcer  £kni  fc 
plonger  foi -même  dans  une  grande  affliction  : ÿmîd 
ver*  femri  filinm  percmjjlrù  , pnmw/f  ft  etism  vidmmr 
maint  veluMstibm,  ymum  tffi  mniwre  pstriefm  smmrt  pro» 
talent  peu  msjejlsiit  stcfta  tmftrii  .....  Sia  ml  d liera 
fmt  ft  marri  mil, tant  tmperii  difaphnsm  , txetxttamfae  m 
grsvtjfime  btll e smmadverjiem , me  h csatimret  i faim* 
prefpexit  cnn  mm  , 9*4  imtelligtbsx  cmtiaeri  [nam.  De  F». 

nib.  bon.  fie  mil.  Lé.  L Cap.  Vil.  Sc  X. 

(4)  îf*  » «T*  «4  ù tipsu  itXtwn,  «wô 

xuffaLuOf**  im  t u?u  4 , ici  pti  Sert- 

iüà  ta  AÙTÇp.  DkUOITH.  Ont.  in  Xicaftrst  (pag. 
7x4.  B.  Ed.  Safil.  ij7z.)  La  même  chofe  eft  ordonnée 
dans  l’Edit  dcCnuuu/i  Chemve , donné  à Ptftet, 
Cap  XXXIV  Grotius. 

(f)  Ces  fon  et  de  Prifonnicrs,  rachetez  par  un  d~ 
toicn  de  l’Etat  , demeuraient  , comme  en  gage , au 
fer  vice  de  celui  qui  avait  paie  leur  rançon , juiqu'i  ce 
qu’ils  rcuftcnt  cciuboorfe,  ou  qu’il  les  eût  tenu*  quin- 
te*: kajHlnu  redem;  1 , fmisd  exfetvsxnr  frttuun  , nue- 

gu  in  eaafsm  pqavn*  cmftitmi  , <Jt uum  m ftrvilem  cwndt-  ' 
teeaem  detrmfi  effie  videatar  ; CT  >d»e  fi  mmmmj  **  nnmias 
exprmfi  demstie  iatercedst , fin  jim*  cmditrem  rti  rtddt , ma- 
atfeftam  et.  C o D.  Lib.  VIll.  Tit  Ll.  &t  Pejilrmim,*  ri- 
ver fit  8cc  Leg.  IL  Voiez  le  Titte  du  Dicme,  Lsr. 
XV.  Leg,  XX*  f.  X.  6c  C v J a s , Hfdt.  m Cad.  Tom.  UC. 
Opp.  1 171*  ! »7».  A K T o V M E Fini,  JanCfir. 
Ptf  ta.  Ttr.  111  Prioc.  IV.  Ilia*.  I».  psg.  1 1«.  J A nv  im 
G o b a r r o 1 , i»  Cou,  TatoDoi.  Lrix  V.  Tir.  V. 
(«)  Ccfe  daa»  uuc  Otdoauaocc  d’üon  oui  « * ic 

de 


D t o z a t.  Lib.  XLIX.  Tk.  XV.  Ot  Ômtv.  & Ptfltim. 
Leg.  XIV.  Ç,  t.  Voiez  aufli  Ltg.  VUL  Mais  il  n’en  eû 
pas  de  même  parmi  les  Chrétien.  Le  Pape  Lion 
veut , que  û celai  des  Matiez , qui  eft  xcâé  dans  le 
pais , s’eft  remarie  pendant  la  captivité  de  l’autre,  ôc 
que  celoi-  ci  revienne;  on  cafte  îc  mariage  contrarié 
en  (on  abfencc  : VttJkm  in  mmuapiu  mti  tgm.nmt  et  mm 
a»  dtnuéni , te  ftftjjU, tibtu  , m ctprivn+in»  dmdn  , ptfili- 
miwmm  re  ver  fi  s de  cefirvitme  ftrvat  rnr  } tes  et  usm  & campé- 
JM»  fi  mliit  Jtuuii  f n*r,nt , rtfrrmemmr.  Epift.  ad  Ntcec. 
Aquilefenf  Epifcop.  Votez  Hincmar,  Ofmfc.  de 
dtvemt  Leeksrn  & Terbiergs , ad  Intcrrog.  X 111.  fle  ht 
jteponfc  du  Pape  Etiinhe,  Cap. XU. au  11. Tome 
des  Coociles  de  Frsme.  Grotius. 

Voiez  Cujas,  fur  la  Motclli  XX1L  8c  ia 
)uli  ani  üigejl.  Lib.  LXU.  pag.  44$.  Tom.  IU. 

f.  X.  (l)  Trsntfngs  mullntn  ffilnrnmimm  eft  : nsm  ywi 
msU  cm  film  , & pr+dniru  saint}  ptteism  relitjmit , îtf- 
Vietm  atemere  bsitendst  eft.  D I G E S T.  Lib. XLIX.  Tit.X  V . 
Ve  Csetiv.  & Peftlim.  6cc.  Leg.  XIX.  J. 4.  Oo  vent  ici, 
que  nôtre  Auteur  ait  mal  à propos  htit  regarder  cette 
exception  comme  particulière  aux  LoiaRomaiaes^kon 
dit  que  la  n.êtne  chofe  avoir  lieu  chez  tous  ica  autres 
Peuples.  Cela  peut  être:  mais  on  u*en  allégué  aucun 
exemple,  ni  aucune  preuve.  Car  le  pafljge  de  Titi 
Lite,  LU.  XX  Vil.  Ctp.  XYil.  nam.  10.  que  G r o m o- 
t 1 tr  s cite , n’eft  pas  bien  concluant,  ll  prouve  (éta- 
lement l’horreur  8c  la  défiance  qu’on  avoir  pour  les 
Transfuges. 

(t)  Filial  qmeejue  fsmilist  trsntfngs  nm  p$f*ft  fsfttimi- 
mie  reverti , nef  ne  vive  psrre  : qui*  fhuer  fit  ilium  *mifitt 
ejm nfkdmedam  fteris  , & ejaiet  difei plias  tsftrerm*  sute- 
jaier  fmt  psrearüm  , <pmm  mette*  itbertnem, 

DisilT,  Ibid.  7, 


Digitized  by  Google 


‘Da  droit  de  'PoJHtmsnie.  Liv.Ifl.  Ch.  IX.  84$ 

f,  rançon,  s'éteignoit  avec  lui  Si  celui  qui  avoir  racheté  une  Fille  ou  Femme  Efcla- 
■ve,  venoit  à lepoufêr,  dès-là  ilétoit  (8)  cenie  la  tenir  quitte  de  la  rançon.  Si  on  proC 
ticuoit  une  Femme,  (9)  que  l’on  avoit  tachetée,  on  ne  ponvoit  plus  exiger  d’elle  au- 
cnn  tembourfamenr.  11  y a divers  antres  réglcmens  du  Droit  Romain,  faits  en  faveur 
de  ceux  qui  tachctoient  des  Prifonwers  de  Guerre  , & en  punition  des  Païens  qui  né- 
gligeaient de  les  tacheter. 

4.  Le  droit  de  Poiüiminie  fat  au  contraire  étendu  par  les  Loir  Civiles,  en  ce  que 
non  feulement  les  choies  qui  font  de  nature  à être  recouvrées  par  le  Droit  des  Gens, 
mais  encore  tous  les  biens  (10)  & tous  les  droits  généralement  étoient  conlèrvez  à un 
Prifonnier  de  retour,  comme  fi  jamais  il  n’eût  été  établi  par  les  Loix  A' Athènes,  com- 
me il  paroit  par  une  (a)  Harangue  de  Dion  de  Prttfe.  On  y voit  un  homme,  qui  ^ 
£e  dilbit  Fils  d'un  certain  Caillas,  Sc  qui,  après  avoir  été  pris  dans  la  Bataille  A'Achan- 
te,  & avoir  fervi  chez  les  Thraces,  en  qualité  d’Efclave,  étoit  revenu  à Athènes.  Il 
demande  en  Juftice  l'hérédité  de  Calluss  à ceux  qui  en  étoient  en  pofleffion:  & on  ne 
l'oblige  à autre  choie  , qui  prouver  qu'il  eft  véritablemént  Fils  du  Défunt.  Le  même 
Orateur  raconte , que  les  Mtjférsienj,  après  avoir  été  iong-tems  (r  0 Efclavcs,  recou- 
vrèrent & leur  liberté , & leur  paiis. 

j.  Bien  ptus:  félon  le  Droit  Romain,  lors  quun  Prifonnier  deGucrreétoit  revenu,(u) 
ce  qui  avoit  été  diflxait  de  les  biens  ou  par  prefeription , ou  par  un  ( t $)  dégagement  de 
quelque  obligation  d'autrui  en  vertu  de  laquelle  il  auroic  pû  exiger  auparavant  quelque 
cholë , lui  étoit  rcftituc  par  une  aékion  refci (foire  ; auflt  bien  que  les  droits  qui  étoient 
d’ailleurs  cenicz  éteints  par  (14)  le  non-ulàge.  Car  l'Edit  du  Préteur  touchant  la  reftl- 
tution  en  entier  des  Pcrfonnes  majeures  , renfermoit  (1  j)  celles  qui  avoient  été  déte- 
nues par  l’Ennemi. 

6.  Ce  que  je  viens  de  rapporter,  avoir  été  déjà  établi  par  l'ancien  Droit  Romain. 
La  Les  Cerné henne  pourvut  depuis  aux  intérêts  des  Héritiers  même  de  ceux  qui  étoient 

morts 


de  T H e'o  dose,  qn*il  adopte  î Ne  qunudo  tnim 
dUmni  cenfideratte  in  tali  nectjfitntt  pofitit  ni puri  faàat 
emtienrm  , detet  redemtoi  ont  dutum  pre  fe  pmium  tm- 
nnbut  rrfiuuerr , ma  laborit  «I fitjuit , vet  opéré  tpnirvfuen- 
mil  victm  Ttftrrt  b a nt fiai  , habit  mro  s mcolmmrm  , fi  in  tu 
H Æft  fient , libers  stem.  C O D.  Lib.  VIII.  Tif.  LI.  De  Pofi- 
Honni*  revtrfu  , fr  redemiit  a b befiibut  , Leg.  XX. 
feu  nlt. 

(7)  Si  t pâtre  redrmto  , fr  ânte  luit  i enfin  defiueiïo  , fi- 
lial pofi  mort  en*  tjui , redtmtitnit  (jetant  il  ni  tm  effet  nt  : di • 
erndutn  tfi , fuum  ti  pejfe  txifirre  : mfi  f orte  tjms  fubtiliut 
Seat , hum , dum  mûrit  ur , <juafi  jure  ligner  il  finit $ , nnnt- 
rnm  ptfiliminium  , fr  fit*  obhjntiene  debiti  obiife , ms  po- 
ttrit  fumm  hnbere:  ttuod  non  fine  râtioae  diteiur.  Digest. 
Lib.  XLIX.  TU.  XV.  De  Cnpt.  fr  Pofilim.  &C.  Leg.  XV. 
Oo  voit  la,  qu’U  lpirK)  de  qui  font  ces  paroles, 
»e  décide  point  abfolument , mais  arec  un  peut-être  i 
SC  cela  après  avoir  dit , que  le  Fils  peut,  en  paiaut  la 
rançon  que  fon  Fête  devoir , être  regardé  comme  foa 
H entier  propre.  Le  Jorisconfulte  trouve  même  de  la 
fubtüité  dans  cette  dernière  penfee  , eu  égard  fans 
doute  aux  principes  du  Droit  Romain  fut  diverfes  ma- 
tières qui  ont  du  rapport  au  cas  prêtent.  C’eû  de  quoi 
traite  au  long  le  fubtil  Ahtoine  Faure,  dans 
l’endroit  de  fa  Juriftr.  Popm.  qui  vient  d’etre  cité  ,p*i. 
XJ9*  frjttf-  ...... 

fl)  Si  »r,  qui  te  *b  h* fil  but  tngenuam  eoptnm  tomner- 
cio  ride  mit , fibi  mntrimomo  conjmutit  : dignitAie  nuptia- 
nem , fr  veto  futur*  jufi*  fobolu , vinemle  pignorit  tibi  ré- 
mi [f*  , rtddi  notait  1 pnfiinot  , retient!  tfi.  C O ».  Lib. 
VIIL  Tk.  Lt.  Do  po/Himinio  reverfii  Ccc.  Leg.  Xlll. 
Voici  la  JmitprmUmi*  Primant*  d’A  mtoihi  F a v- 


m e , Tk.  XL  Frinc.  VIIL  lllar.  XXII.  p*g.  m.  <14. 

(9)  Perds  film*  nuisent  nufmitin  permovenmr.  8jmm  ègû- 
tur  filin»  tua»  , *b  bnjUbui  enfin»  , ne  profiautam  nb  if, 
tfmn  en m rtdemernt , ob  retint  nia  pudieitin  t toit  mm , ne  fer- 
vandam  nntnlinm  h tnt  fiat  tm  , ad  te  cenfugifie  frofount  i 
Préfet  Provimi* , fi  fili*  run  fupr*  diÛnue  mimrmm  nb  tu 
tfme  faebnt  imgjtnnuue»  tjfe , infli&nm  c*$nouent  i fuuue  hm- 
jmfmedi  perfomn  iudtgnn  fit  pretium  rtetfert , p repur  edtum 
ietefinbUh  tfmnfièet  i etinm  fi  pretium  ewmpenfntum  non  efi  , 
ex  n eetjjitnie  mifembili  eufieditû  lagtmmnte  nntn  tu*  , nd- 
verfue  flngilieft  mulierit  turpùudinem  tutnm  tnm  defonfim- 
tjue  prefinbit.  Ibid.  Leg.  Vil. 

fio)  Voiex  1a  Loi  citée  ci-dclfus,  f.  7.  Note  1, 

• (11)  Cet  exemple  ne  fe  rapporte  pas  ici,  mais  au 

cas  dont  nôtre  Auteur  a traité  dans  le  paragraphe  9. 

(la)  2^  v«r»  per  ufmnpionem  f vtl  Itberouonem , ne 
boni 1 fubtrnü * , vtl  non  mtndo  fiesta  eft  vident  »r  , mtr  a 
unnum  mtslem  expenenitbtu  , achone  refit  fort * rtfinuunrwr. 
C o d.  ubi  fu*r*  , Leg.  XVI!]. 

(il)  C’eU  ce  que  le  Droit  Romain  appelle  en  nn 
root  Liber  une.  Oq  peut  voie  la  - ddfu»  les  Interprètes 
fur  le  Digiits,  Lib.  XLVI.  Tit. IL  fr  fey f,  mais 
lür  tout  le  Traité  du  FteGdem  Barnabe'  Bris- 
son,  De  Soiutioiubut  fr  Liberatimibm. 

(14)  Comme  un  droit  d‘ U fortuit , qui  fc  perd  par  le 
aon-ulage  d’un  certain  tenu. 

(l$)  Si  cujut  <jmtd  de  bénit t sjm mm  it  ...  . in  vmeu- 
lîj , fervitme  , hefimm^ut  pote  fiat  e efet  &C  DtCtlT. 
Lib.  IV.  Tit.  VL  Ex  Cfuiirnt  tnuffi  mnjortt  viginti  qwmfu* 
onuis  in  inttmrn»  refiitmantmr  , Leg.  I.  f.  1.  Après  bonis, 
il  faut  fupplcer , demmutu»  eut.  Voies  Mr.  Noodt, 
üu  ce  Titre,  png.  tly.  191»  19a. 

Ooo OO s 
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morts  en  ciptivité,  (16)  confervaut  la  Propriété  des  biens  du  Prilônnier,  pendant  fôn 
délayage,  comme  s’il  eût  été  mon  dans  le  teras  qu’il  fût  pris  par  l’Ennemi.  Car  fans 
une  Loi  Civile,  comme  celle-là  ,auiIi-toc  que  quelcun  écoit  fait  Paloimicr  de  Guerre  ,fes 
biens  auroient  dil  fins  contrédit  être  (b;  au  premier  (.17)  occupant,  puis  que  toute 
pcrfônne  qui  étoit  tombée  entre  les  mains  des  Ennemis,  étoit  ( i8j  regardée  des- 
lors  comme  n'étant  plus  une  perionne.  Et  lors  que  le  Prilônnier  étoit  revenu  chez 
lui  , il  n’auron  recouvré  (19)  que  les  cliofes  qui  retoumoienr  , lelon  le  Droit  des 
Gens,  à leurs  anciens  Maîtres,  par  voie  de  PolHiminic.  C’cft  aulli  en  vertu  d’une 
Loi  particulière  du  Droit  Romain,  (10;  que  les  biens  des  Pnlomiiers  de  Guerre  paf- 
foient  au  File,  lors  qu'il  n’y  avoir  point  d’Hcnticr. 

$.  XI.  r.  Jusqu  es  ici  nous  avons  traité  de  la  manière  dont  les  Pcrfônnes  re- 
venues de  captivité  rentrent  dans  leur  ancien  état  par  voie  de  Poftlnninie.  Voions 
maintenant , comment  les  Chofes  lé  recouvrent. 

1.  11  faut  mettre  ici  au  premier  rang  les  Elclaves  de  l’un  & de  l’autre  lexe,  qui 
retournent  à leurs  anciens  Maures,  cucore  qu’ils  aient  été  louvent  (1)  aliénez,  Sc 
affranchis  (a)  meme  par  l'Ennemi;  car  rafhauchiiicmcnt  de  l’Ennemi  ne  peut  pas  té 
faire  au  préjudice  du  droic  de  Propriété  qu’a  le  premier  Maître  , Citoien  de  nôtre 
Etat;  comme  le  dit  très-bien  (3)  Tkyphonin. 

a.  Cependant , afin  que  l’ancien  Maître  recouvre  fon  Efdave , il  faut  ou  qu’il  le 
poffede  actuellement,  ou  qu'il  puille  aiLémcnt  le  pollcder.  Amli,  au  lieu  qu'en  ma- 
tière des  autres  loncs  de  biens  il  iufhc  qu’ils  aient  été  apportez  dans  le  pais; 

quand 


(16)  la  omn tirai  panibmi  jarit  , it  qui  rever fat  no»  tfi 
di  kofiiomt  , (fa* fî  tune  deeijfijfe  videtar  , anum  eaftmt 
ef.D  16CIT.  Lib.  XLIX.  Tu.  XV.  Ve  Cape.  & Foftiim. 
&C.  Leg.  XVII.  Borna  tôt  ara  , ejn  ta  bofiimm  potefiaum 
fervtntrint , atijmo  ibi  detejffermt , fixe  ieftameuti  fathonem 
babmenat , five  non  habmsrint  , ad  toi  périment  , ad  amoi 
péri imr ont , ft  in  potefiatem  hejiiam  non  pentnjftnt  ; idem 

J m ta  e.idera  saajj*  omnimm  renom  jmbetmr  ejfe  , Lepje 
Comehà , ejma  futur a effet,  fi  ht  , de  ejmormm  bereditatibmi 
& tatelu  c enfin  matai  ur  , %n  ttofimm  potefiaum  ni»  perte- 
nijfenl.  Ibid.  L*£.  XX U.  pria*.  Votez  U Jmrifprudeniia 
JtyauM  d-A  KTOiti  t £ a v r e , Tit.  XL  Prw- 
cip.  IX. 

(17)  Voie*  ci-defliis,  Liv.  11.  CUap.  IX.  f.  l.mtm.  |. 

(isj  Selon  cette  réglé  du  Droit  Civil  : S£**d  ad' 

tint!  ad  Jus  Civile  , Servi  pro  nulhl  babeatur.  D I* 
Ctn,  Lib.  L.  Tit  XVII.  Ve  diverfu  Tty.  J uni . Leg. 
XXXII.  Et  cela  étoit  conforme  à l’ufagc  refû,  lelun 
lequel  tout  Pnfonaier  de  Guette  ctoit  cculc  fait  Ef- 
clavc  de  l'Ennemi  , qui  revoit  pris.  D’ou  vient  autlî 

3 uc  ceux  , dont  on  n'avo.t  point  pailé  dans  le  Traké  m 
e Faix  , fie  qui  demeutoient  aiuli  blclaves  fans  tel- 
fouxee  , ctoient  regardez  comme  n’aiant  plus  aucun 
dxo.t , fie  ne  pouvant  en  transmettre  aucun,  lux  les 
chofcs  qui  leur  avoient  appartenu  dans  le  pais. 
C’eft  pour  éluder  ce  principe,  qu'on  inventa  la  fiction 
du  Droit  de  Pofihmtnie  , fie  de  la  Loi  Comité*» me,  par 
rapport  aux  Piilonniets  , qui  rctournoieut  pendant  le 
cours  de  la  Guerre.  En  quoi  û l'on  donnent  atteinte 
nu  droit  que  l’ufage  donnent  lut  les  Fnfonnicxs  de 
Guerre,  l'Ennemi  pourtant  n'avoit  aucun  fujet  de  le 
plaindre  , puis  qu'on  avoit  allez  témoigne  qu'on  ne 
vouloir  pas  fe  foûmcttrc  à cet  ufage.  fie  qu'on  n’cm» 
pêchoit  point  que  rEnnemi  ne  lé  difpenlit  anfli  de  le 
iuivxe , en  faifant  de  fon  côte  les  memes  fuppolitions. 
A caufe  dcouoi  les  Fiiionnicrs , n’etoient  point  ccofcz 
a* être  véritablement  engagez  à être  blclaves , pendant 
le  cours  de  la  Guerre , eu  égard  au  dxoit  qu’a  voit  l'E- 
tat de  les  recevoir,  fie  d«  ica  regarder  «oouuc  dei  p«- 
(onDCi  lu  t ex. 


( i f)  Nôtre  Auteur  confond  ici  les  effets  du  dioit  de 
Poftliminic  pat  rapport  aux  Etrangers,  avec  ceux  qu'il 
peut  avoir  pat  rapport  aux  Citoicns  du  même  Etal. 
Car  c’cfi  au  Souverain  à difpolcr  des  derniers  .comme 
il  le  juge  à propos  , fie  il  u'a  pas  bclom  de  ictourix 
pour  cela  à aucune  fiûion.  Audi  il  peut  les  etendre 
plus  loin,  que  ne  fait  le  Dioit  des  Gens,  ou  la  Cou- 
tume des  Peuples,  qui- u’oni  ici  aucun  intérêt. 

(zej  £**d  fi  nemo  ex  Lt$e  Corneha  herei  exeiterit , km* 
pmvlua  fient.  D I O E s T.  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Ve  Capt. 
tr  Pofilieto.  ôte.  Lcg.XXll.  f.i.  Voiez  aufli  le  Titre  XIV, 
Ve  Jure  t,J. »,  Leg.  XXXI. 

f.  XL  (r)  Selon  le*  Lois  des  Wmicothi,  uq 
Efclave  recouvre  pat  les  aimes, étoit  rendu  à fon  Maî- 
tre, qui  devon  donuer  1 celui  qui  l'avoit  repris,  le  liera 
de  ce  que  l’Elclave  pouvou  valoir.  Que  li  l’Efclave 
recouvre  avoit  ete  déjà  vendu  pat  les  Ennemis,  l’ancien 
Maine  ne  pouvoir  le  redemander  qu'en  rcmbomfant  le 
prix  à l'Aciieteur  , avec  ce  qu'il  pouvoir  lut  en  avoir 
coûte  d'ailleurs  pout  rendre  l'Lfclave  plus  eu  etst  de 
terril  : Lib,  V.  Tit.  IV.  21.  Mais  par  l'Edit  de  T hk'o* 
doric  , Roi  des  » on  u’ctoit  point  tenu  de 
tendre  à l’ancien  Maître  un  tel  Efclave,  que  l'on  a- 
?oit  acheté:  Servi , a»t  talon,  ab  bojhbm  capu , cr  r#- 

vrrjs , domine  rejtiiaantmr  , fi  non  feint  ante  ai  aller»  , w*- 
dentihu  ht  ’libut  , tommerti»  comparait.  , Cap.  CXLV'III.) 
Voiez  autfi  Caüiodosk  , V*r,  1U,  4].  Gso* 
T t V ». 

Voiez  ce  que  je  dirai  ci.dclTous,  fur  le  14, 

Kote  2. 

(1)  C’eft  ainfi  que  les  EfcJares,  qui  avoient  été  a f- 
fzanchis  pat  Mitundait,  furent  ternis  par  SyiU  tous  1rs 
puiflance  de  leurs  Maitres  : Km  tit  d'iç*T«rr*r  , ctt 
lAiv^igi'o  iJlimmi  M i<r^iJdtèt  , ia«/vr?»r  (J  IuAA<t] 

aLttxx  if  tôt  /iv»it«c  »fa»ilf«.  A r P 1 x h.  Alt* 
x a k b R.  Bell.  Milbrid.  (pag.  |j|.  Ed.  21  r.  >/. 

Stepà.)  G * o T lus. 

(j J 21* ta  hofiium  jure  manetmijj^o  obejfe  iivi  noflro,  fer- 
domine,  ne n pot  mit.  Dicïit.  Lib.  XLIX.  Tit.  XY, 
Vt  Céft.à-  Pofihm.  fisc,  Leg.  XII.  5.9.  C’cfl  que,  pen- 
dant 
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quand  il  s’agit  d’un  Efclave,  il  faut,  outre  cela,  que  l’ancien  Maître  lâche  qu'il  eft 
revenu  dans  le  pais:  celui  qui  ieroit  dans  la  Ville  de  Rome , mais  caché, uc  ièroit  point 
cenië  (4)  recouvré,  félon  te  Jurilconfulte  P a ut. 

4.  Outre  cette  différence  entre  le  recouvrement  des  Efclaves,  & celui  des  Choie* 
Inanimées  , il  y en  a une  autre  entre  les  Eldaves  & les  Perfonnes  Libres  lbrlies  de 
captivité  , c’eft  que  , pour  recouvrer  un  Eldave  par  droit  de  Poftliminie  , il  n'cft 
point  néccllàirc  qu'il  (oit  venu  dans  le  pais  à deflèin  de  (învre  le  pari  de  l'Etat.  Cette 
condition  n’cft  requilê  qu’à  l’égard  d'une  perloniic  qui  doit  redevenir  maurellè  d el- 
le-même:  mais  pour  ceux  qui  doivent  être  recouvrez  par  un  autre,  de  qui  ils  dc- 

Eendoient  avant  leur  captivité,  il  n'y  a rien  qui  exige  leur  contentement.  Et,  lëlon 
1 maxime  du  Jurifconlulte  Sabin,  (5)  chacun  peut  bien  cbotjir  l'Etat  dont  tl  veut 
erre  membre,  mais  non  pat  difpofer  du  droit  de  Propriété  qu'on  a fur  lui, 

5.  Les  Loix  Romaines  n’exceptent  pas  même  ici  les  Eldaves, qui  s’éroient  fauvez, 
pour  palier  du  côté  de  l’Ennemi.  L’ancien  Maître  ne  (aille  pas  pour  cela  de  recouvrer 
Ion  bien,  comme  le  dit  le  Turisconfulte  Paui,  ( 6 ) parce  qu'en  ce  cas-là  la  privation 
du  droit  de  Poftliminie  ne  (croit  pas  tant  une  flêtnllilre  pour  l’Elclave  , qui  demeure 
toujours  Efclave,  qu’une  perte  pour  le  Maître.  Les  Empereurs  Dioclétien  Si 
M a x i m i e n (7)  difent  généralement  Si  fans  refttidion  des  Eiclaves  repris  dans  quel- 
que expédition  militaire,  ce  que  quelques-uns  étendent  mal-à-propos  à toutes  les  cho- 
ies reprifes  fur  l’Ennemi,  qu’/ri  doivent  être  cenfet,  recouvre 4,  c r non  pas  pris-,  c r que 
le  Soldat  doit  être  leur  Libérateur,  Gr  non  pas  leur  Maître. 

6.  Pour 


dam  le  cours  de  la  Guerre,  l'aqutüuion  des  biens  pris 
fur  l’Ennemi  n’etoit  pat  cenfce  pleine  8c  entière,  non 
plus  que  l’EfcUvage  des  Prllbuniers  ; i caufc  de  l’ef* 
P*  rance  qu’on  avoir  ,3c  du  droit  qu’on  fc  tefervoit  de 
recouvrer  cc  que  l’on  avoir  petdu.  Voiex  ce  que  j’ai 
dit  ci'deÛ'us,  Chap.  VU.  de  ce  Livre,  f.  ».  Soie  9. 

(4)  A moins  qu’il  ne  lierve  quelque  autre  Citoien  : 
P A U L u s : immt  quant  frrvut  (IWI  nsflri,àb  heflit>UJ  cap- 
tmi , imde  aa/agi  , cr  vel  im  art*  Roml  i:«  efi , Ht  ntqae 
in  damint  fut  pstt fiat*  fit  ,neqme  ulli  jirvi.it  : nindoom  pefl- 
IsMiHtt  rednjfe,  txtfitm  r njum  tfi . D I O E S T.  ibid.  Leg. 
XXX.  fit*  mit.  A coiiûderer  la  choie  en  elle*  même,  je 
ne  vois  pas  fur  quoi  cil  fondée  cette  différence  i d’au* 
tant  plus,  que,  (clou  la  Loi  fuivante  , la  volonté 
de  l’Efclave  n’cft  point  ici  uéccfiairé.  Antoine 
F a u a k,  Hans  fa  JmiiprudUmi*  Pépin.  Tit.XI.  Princ. 
VIII.  lllat  XX  VU.  y trouve  un  exemple  de  l'dprit  de 
contradiftion  avec  lequel  le  Jurisconfulie  Paul  écri- 
vit fes  Notes  fur  les  \tt*i  prtPAUt  de  L a n l on.  Et 
voici  comment  il  explique  U penfee  du  premier. 
L’Efclave,  dit -il,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  quoi 
qu’il  loit  revenu  dans  les  Tettcs  de  l’Etat,  ne  peut  ni 
jouir  par  lut- me  me  du  dxoit  de  Poftlimmic,  puis  qu’il 
n'a  jamais  etc  Citoien  , ni  avoir  ce  droit  à la  faveur 
de  la  pet  tonne  de  (bu  ancien  Malue , tant  qu'il  fe  dé- 
robé a lui , 8c  qu’il  ne  lé  teniet  pas  en  fa  puilTancc. 
Si  ce  n'cft  ici  qu’une  exception  à la  règle  generale, 
comme  Mr.  de  b y nkirsholk  (Or/.  111  6 atc  1 1 .) 
veut  qu'on  regarde  toutes  ces  Notes  de  Paul,  que 
d'autres  appellent  des  critiques , 8c  qu’ils  traitent  me- 
me quelquefois  de  chicanes;  c’eft  du  moins  une  pure 
fubtilite  du  Droit  Romain.  H n’cft  pas  queftion  ici 
de  laperfonne  de  l'Efclave,  mais  de  celle  du  Maître: 
c’eft  au  Maître  qu'appartient  le  droit  de  Poftliminiej 
1* Efclave  n’en  ert  que  la  matière  ou  le  fujet  paflîf.  Ce 
n’eft  pas  l'Efdave  qui  fc  recouvre  lui-même , ainli  que 
cela  a lieu  à l'egard  des  Perfonnes  auparavant  libres: 
c’eft  le  Maître  qui  recouvre  l’Elclavc.  En  un  mot, 
l'Elclave  ne  doit  être  ici  conûderc  que  comme  un 
bien  recouvre  par  droit  de  PoftUnûuic  : 8c  cela  étant , 


pourquoi  ne  fufKt-il  pas  que  l'Efclave  foit  dans  le  pais, 
encore  même  que  le  Maître  n’en  (achc  rien , comme 
on  veut  que  les  chofcs  inanimées  foienc  cenfées  re- 
couvrées bar  les  anciens  Proprietaires,  du  momeut 
qu’elles  (e  retrouvent  dans  le  pais  , fou  que  le  Maî- 
tre de  ces  chol'cs  en  fou  informé , ou  non  I D’ailleurs, 
(è’.on  les  principes  du  Droit  Romain,  un  Maître  retient 
la  pofleflian  de  fou  Efclave  fugitif,  tant  que  celui-ci 
n’en  point  au  fcrvice  de  quelque  autte,  qui  le  poflè- 
de  comme  ficn:  ( D r o e s r.  Lib.  XLI.  Tir.  IL  De 
ndsjMtr.  Vit  Amttt.  Pttf.  Leg.  XIII.  prtnt.  Leg.  XV.  Lcg. 
I.  f.  14.)  pourquoi  eft*ce  donc  qu'il  ne  pourroir  pas 
recouvrer  cette  poflcfâon  par  droit  de  Poftliminie, cu- 
corc  même  que  l'Efclave  revenu  fe  dérobé  a lui? 
D’autant  plus  que  , pendant  U Guerre,  la  captivité 
de  l’Efclave  ne  fait  que  fufpcndrc  en  quelque  façon 
les  droits  du  Maître. 

(j)  Leni  *p*J  htfiet  manumijmi  libérât  ter  : £r  tarntu 
fi  tnm  nsutÛHi  dominas  ipfiat  vent  vaut  frafidoa  nof- 
tr a Mfet  quant  u n**»  fequmetm  ut  m irai  ,•  fti  dmm 
**  itnfiht  venif.t,  mt  ad  tilts  revert  etgtnr  : fervttm  rôti- 
nrrrt  jmrt  ptfihminii  , qmtd  in  Itbtru  ait  ter  trot  ..... 
quia  , Ht  S A n 1 N u s fn  tint , de  fin»  qui  a vit  tue  cuiqat 
confiiiaumii  facnltai  Liera  tfi  , mon  dt  dtmimii  jure.  D I- 
o E s T.  ibid.  Leg.  XIL  J.  9.  Voicz  la  J nrifwrudenua  Pa- 
pinianta  d’A  n t o r n e Faukx,  Tir.  Xi.  i’rioc.  VI1L 
lllat.  1 9.  pag.  6 j r , & fitq. 

(é)  Si  vert  fervtts  tranifagerit  ad  htfitt  : qntniam , (y 
qnum  cafu  captai  tfi  , damnai  in  et  poftlimtmam  hahet  ? 
retliÿimi  dnitar,  etiam  et  ptfthmtntmm  ejfe  ,*  frifieet  00s  do- 
minât  in  et  fnfitnnm  reapiai  : ne  etsttrariam  jns  ntn 
tam  ipfi  itjnritfam  fit,qni  fervms  firmfer  permanet , qnàm 
dtmint  damna fam  etnfiitnatnr.  D I O K s T.  ibid.  £43.  XIX. 

$.  f.  Voiex  le  même  Antoine  Faure,  que  je 
viens  de  citer,  ihd.  lllat.  j.  pag.ftj. 

(?)  h tfi  ihss  eapti , CT  non  itmmercit  rt  démit , fid 
vin  me  militnm  ntfirtmm  l tirer  ali  , itltca  (latum  , quant 
tdftiviuait  eaftt  amiferant , recopiant  : fervi  avum  dominât 
fms  rtjhtnenimr.  acceptes  enim  ett , ntn  cap: os , jnduare 
debemtei  : & militera  ntfirmtt  dcftnjarem  etrrnn  deut  ejje , 

O 00  OO  J ne » 
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6.  Pour  ce  qui  eft  des  Efclives  cachetez,  ils  (8)  appartiennent  dès-lots,  (èlon  le 
Droit  Romain,  a celui  qui  a paie  leur  rançon;  mais  l'ancien  Maure  peur  le  rembour- 
fer,  & l'Elclave  eft  alors  cenlc  recouvré  par  voie  de  Poftliminie. 

7.  C’eft  aux  Interprètes  du  Droit  Civil  à expliquer  tout  cela  plus  eu  détail.  Les  der- 
nières Loix  y ont  même  £tit  quelques  changement  Et  pour  encourager  les  Elclaves 
pris  à revenir,  on  promit  la  liberté  à ceux  qui  avoieat  été  eftropicz,  dès  le  moment 
qu’ils  feroient  de  retour  dans  le  pais  ; & aux  autres , après  f efpace  de  cinq  ans» 
comme  il  parole  par  ce  que  dit  (9)  Ru  F us  , dans  fon  Recueil  des  Loix  Mili- 
taires. 

$.  XIL  1.  Il  y A une  queftlon,  qui  eft  plus  de  nôtre  fojet,  c’eft  de  lavoir.  Ci  les 
Peuples  conquis,  qui  avoient  auparavant  un  Maître,  retournent  dans  leur  ancien  étatf 
On  peut  traiter  cette  queftion,  en  (oppoûnt  que  ce  ne  foit  pas  leur  ancien  Souverain» 
mais  quelque  Allié,  qui  les  ait  délivrez  de  la  domination  du  Vainqueur. 

a.  Surquoi  il  faut,  à mon  avis  , décider  de  la  même  manière,  (1)  qu’au  fojet  des 
Elclaves;  a moins  qu’on  n’en  foie  autrement  convenu  par  le  Traité  d’ Alliance. 

§.  XIII.  1.  Pour  palier  maintenant  au  recouvrement  des  Chtfes  Inanimées,  il  eft 
certain  que,  quand  on  a châtié  l’Ennemi  d’on  pais  , dont  il  s’étoit  emparé,  les  Terres 
retournent  à leurs  anciens  Propriétaires,  comme  le  dit  (1)  Pomponius.  Et  les  En- 
nemis font  cenlèz  challez  d'un  lieu,  lors  qu’ils  ne  peuvent  plus  y venir  ouvertement» 

• 1)6  lêlon  que  nous  (a)  l’avons  expliqué  ailleurs.  C’eft  ainft  qu’autrefois  les  Lacédémoniens, 

* après  avoir  repris  for  les  Athéniens  l’ile  d'Ejnne,  en  rendirent  les  terres  (1)  aux  an- 
ciens Maîtres.  Juflinien,  (j)  & d’autres  Empereurs,  rendirent  aux  Héritiers  des  an- 
ciens Propriétaires,  les  terres  qu’on  avoit  repriiès  aux  Goths  Sc  aux  Vandales-,  fans  (4) 
recevoir,  contre  ces  foccellèurs  légitimes,  le  droit  de  Preiaiption  établi  par  les  Loix 
Romaines. 

1.  Ce 


M»  d.m imam.  Cod.  Lib.  VIII.  TiL  LL  Di  hJIUm.  n ■ 
**rfit  ficC.  Lcg.  Xlt. 

(•)  Encore  meme  que  celui  qui  les  rachète  fiche  à 
qui  il*  appaitenotcnt  : Si  f*is  (trvmm  cAptmm  «1  tu  fi  tint 
redemorit , protinm  eft  redimontis , fnémvii  (ci tnt  il  étienum 
fuifft:  fût , obUta  ti  p refit,  <j*td  dédit  yfifitiminii  rtdiijft , 
euti  receptus  tjfe  , fer  v ms  crtdkmr.  D 1 O £ S T.  Lib. 
XLIX.  Tit.  XV.  De  C*ft.  & Poftdm.  Ôce.  Leg.  XII.  f.  7. 
Conlultez  encore  ici  Antoine  Faure,  Jttrifr. 
P Afin,  Tit.  XL  Princip.  V1U.  lllat.  11.  pAg,  «ai*  & 

% C’eft  au  nom.  64.  de  ces  Loix  * dont  la  retfioQ 
Latine  , faite  par  Jean  Levnclavius»  fc 
trouve  jointe  ni  Vt'ot'ct  de  l'Edition  de  Plantin , 
avec  les  Notes  de  S t & w f.  c h i v s * en  1607.  Le 
Savant  Gkomoviui  indique  ici  l’Edition  de  S t- 
hon  Sc  hardi  vi,  publiée  à Bile  en  r j Ci.  8c 
qui  eft  apparemment  la  prémicre. 

f.  XII.  (1)  C’eft  à-dire,  que  ce  Peuple  délivré  de  la 
domination  de  l’Ennemi , doit  retourner  à fon  légiti- 
me Souverain  , à condition  que  celui  • ci  dédommage 
le  Libérateur  des  frais  qu'il  a faits  pour  cette  expé- 
dition. 

J.  XIII.  (t)  Ver  tun  «jf,  expnlfit  loft  A*t  ex  Agris , y met 
toper  int , demi  ni  a ter  mm  *d  priera  domina  redire , ntt  aux 
pull  u ort  , AJit  prodo  loto  ‘.titre.  DlOtlT.  Lib.  XLIX* 
Tit.  XV.  De  Copt.  & Poftdm,  &C.  Lcg.  XX.  (.1. 

(l)  *A $ AtuêdtupUuM  rit  ’A^uve int  rie  t*- 
cr» , mirUeTeit  roït  de^niut  tinâropat.  Stras.  Ceogr, 
Lib.  VIH.  fpag.  577.  Edit,  ^Amfiot . 376.  P ont.)  C’eft 
qu’üs  avoient  été  du  parti  des  Lœdéminieni,  Du  refte, 
voie*  ce  que  nous  avoua  dit  ci-deffus,  Cbnp.Y L de  ce 
Livre  * $.7.  Grotius. 

(9)  Voies  1a  .S W/i  XXXV  L dcJuariNtKN* 


(4)  Et  cela  en  conféquencc  d’une  Loi  d’H osa- 
Nivi  qui,  quoi  qu’il  laiflit  V Efpagna  aux  Va ndoles, 
ne  voulut  pourtant  p««  que,  pendant  que  ica  Vondaltt 
la  poûedoieat  , la  piefcripikm  de  trente  ans  courût* 
au  préjudice  des  Proprietaires  de  chaque  Terre j com- 
me pRocora  nous  l’apprend.  Vondohc.  Lib.  L 
(Cap.  111.)  La  même  exception  le  trouve  dans  une 
Novelle  de  V alintin  ien,  au  fujet  des  Terres 
d' ^4 friant  poflcdcea  par  lea  Vandale»:  T ru  muai  s tempo- 
mm  definitione  conclndi  ta  prattpimm  t m<  per  petits  s amo 
infini!  1 s fonds  fervalantur  i excepta  Afromm  negœiii , 
f ni  fit  prolavtrint  soeeefitsotm  Vendait cam  pertnlsffe:  ttt  do 
eernm  confis  ilU  tempera  préfixé  tricennio  fuît  rehaut mr  * 
h a demerit  fttb  hofitlstéit  cenfnmté.  N O V.  de  Spifco- 
fâti  jndicio  (Tit.  XII.  ad  calccm  Cod.  Thiodoi. 
in  Edit.  Jac.  Gotiiohud.)  Le//.  Contilo  de  S e- 
vi l l a décide  , qu’une  Eglife  doit  recouvrer  les 
Parroifles  qu’elle  avoit  avant  1a  Guerre:  fana  qu’on 
puifTe  la  débouter  par  droit  de  Prefcripcion  j de  meme 
que,felon  les  Lois  Romaine»,  un  Prifonnicx  de  Guerre 
recouvre  (es  pofiefGons , lors  qu’il  eft  revenu  de  capti- 
vité : Pro  tjné  rt  pUcutt , m omnts  fond  ri  a , sfm  d»  onii- 
tjni  dit  font , ante  mtdurem  hiftsittotem  , rte  1 unifie  tctle » 
fiom  fnom  tjmfjnt  c improiiArti  , r'pts  privilégié  rtjhtnort- 
Ittr.  S sent  enim,per  Legtm  MnndiAtem , tit , jmot  Idrlnncn 
ferités  câftivi  ntt  t fit  ntt  trAmvcxit , poftlsmvtio  revmtnti- 
btts  rtdiitnr  AntitfUA  fefitfit  -,  non  mdttr  & EcHefu  ficc. 
Non  tnim  tnt  oljinende  prafvriptii  temporel  , td'  1 ntxefjitot 
tnt  trt  fi  hofiidtêtii.  Ce  Canon  fe  trouve  rappone  par 
G r a t 1 a K , Ca»[.  XVI.  Snafi.  IIL  Cm.  XIil.  Votes 
aulli  les  De'crxtalcs,  Lib. II.  Cap. XXVI.  Cop, 
X.  8c  C u j a s * fur  le  Titre  du  Cour,  de  Prsofcrip- 
tiont  triginté  Anmrum-,  comme  aufti  dans  les  QlftrvAtuw, 
Lib.  X.  Cap.  XIL  Grotius. 
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i.  Ccqne  je  viens  ne  dire  des  Terres,  a lieu  auffi,  à mon  avis,  k IVgard  de  tous 
les  diorrs  attachez  aux  Fonds  mêmes. Les  lieux  qui  étoient  fierez,  ou  ddfiutz  k enter- 
rer les  morts,  redevenoiem  tels  qu’auparavant.par  une  dpécc  de  Poftliminic,  lorsqu’on 
les  reprenou  fur  l’Ennemi,  comme  le  décide  (j)  le  Jurisconiîilte  P o m p o n i u s.  C'eft 
ainfi  que  Cice'ron  dit,  en  parlant  de  la  Diane  de  Sêgefle,  (6)  que,  par  un  effet  dt 
ta  valeter  dt  Scipion  F Africain,  elle  reetuvrafes  honneurs  religieux,  en  même  rems  que 
le  lieu  , tù  était  fa  Statue,  fut  recouvre.  Et  le  Jurisconfulte  Marcies  (7)  com- 
pare avec  le  droit  de  Poftliminic  , celui  en  venu  duquel  un  endroit  do  Rivage  où 
quclcnn  avoit  bâti , tait  de  nouveau  partie  du  Rivage  , lors  que  le  Bâtiment  cft 
venu  a tomber. 

5.  Sut  ce  principe,  il  (S)  faudra  dire, que  l’ancien  Ufnfruiticr  rentre  dans  fon  droit 
d’Üfufruit  fur  un  Fonds  recouvré, de  même  que  P o m p o n 1 tssdécide  au  fujet  des  Terres 
inondées, (o)dont  l’eau  eft  venue  à fc  retirer.  Ainfi  en  Efpagne,  il  y a une  Loi  (b)  qui  (b)  %?.  c.nüit. 
porte,  que  fes  Comtez,&  autres  Jurisdisftions  héréditaires,  retournent,  par  droit  de  Poli-  £'b*TitMix, 
liminie , aux  anciens  Seigneurs:  les  grandes,  purement  & Amplement}  les  paires,  k ^ 
condition  qu’on  les  réclamera  dans  l'efpacc  de  quatre  ans  depuis  leur  recouvrement.  Le 
Roi  a droit  feulement  de  gi  rder  peur  lui  les  Places  fortes,  qui  avoient  été  perdues  par 
la  Guerre,  de  quelque  miuiére  ju’on  les  recouvre. 

§.  XIV.  t.  Voila  po>\  les  Immeubles.  A l’égard  des  Chofes  Mobil  taire  s,  c’eft 
au  contraire  une  régie  générale,  quelles  ne  retournent  point  à leurs  anaiens  Maîtres 
par  droit  de  Poftlin.mie,  mais  qu'elles  font  partie  du  Butin  ; car  le  Junlèoufulte  La- 
b e o n (1)  oppoié  ces  deux  idées.  Aiuli  lors  même  que  ces  fortes  vie  chofes  ont  pallé 
de  l'Ennemi  à d’autres  par  le  commerce,  en  quelque  endroit  qu'elles  fe  trouvent,  elles 
demeurent  à l'Acheteur  : (a)  & l’Ancien  Propriétaire  ne  peut  point  les  réclamer ,'  quoi 
qu’il  les  trouve  en  pais  (3)  neutre,  ou  même  dans  fon  propre  pais. 

a.  O» 


(s)  f a*  b**  têlémitat»  fntrint  liber  ai  a [loca  ft- 

Cia  vel  réligiofa),  tfttafi  pojllimini*  rrverfa , frifiint  flir- 
tai nfluaumm.  Dioïit.  Lib.  XL  Tit.  VU.  Dt  ÜjU- 
gitfit  Jcc.  Lcg.  XXXVI. 

(i)  *1*4  [Diana  Scgeftana]  Jümhaginenfium  viSUri* 
lue  mutât*  t rth'ieru-m  témtn  1 un  amtfis  : P.  Afnrani 
virtuN  , reh^iwtn  fa» ul  cam  U<9  rtcnptravit.  la  Veir. 
Lib.  IV.  Cap.  XXXV. 

(7)  In  tantum  y ut  & fait  dtmini  conflitnanSar  , qui  iki 
[la  luorc]  ad  t fa  ont } ftJ  quarndm  aJtfaimm  mont!  : ali #- 

n‘  1,  adifait  dilapj»  , <ja*fi  jurt  ftjlliminii  » rtvtrtitmr 
t ta  prtfliuam  taaflam  8 CC.  D I O E S T.  Lib..L  Tit. 
VIII.  Dt  Àivi faut  rrrnm , àr  tju*litaxet  Leg  VL  priât. 

(t)  Cela  eft  auQi  décide  formellement  pat  le  Jurrs- 
COufuite  F a vu»  dan»  U Loi, que  nôtre  Autou  cite 
en  marge  , ou  il  dit  la  meme  choie  d’un  Elda- 
W , dont  on  avoir  l'ulûfruit  : Si  agir  ak  htflibm  t—f*- 
ntt  t ftrvmjut  caftai , IthtrataJ  fatra  i fart  ptfh'tmtmi 
nfiittumur  nfutfrmihu.  OiCUT.  Lib.  VII.  Tit.  IV, 
jjjaibu m mtdit  mfasfralhti  , vtt  afin  , amkinmr , Lcg. 
XX  VL 

(9)  Std  forma  Int*  data , j»  ttdtm  imPtfu  difttjjtrti  *f*4, 

an*  WSII , nflum: *T  prapriftai  : ita  cr  uftunfruihu*  rtfii- 

tmtndam  , dïuadwm  tfl.  Ibid.  Lcg.  XXIII.  Voitt  le 
beau  Traite  de  Ma.  Nooor,  dt  VfyfnUbt,  Lib.  11. 
Cap  XL 

f.  XIV.  (t)  Il  dit,  que  ce  qui  fait  partie  du  butin, 
ne  fe  recouvre  point  par  droit  de  Poftliminic:  Si. 

r\d  in  Ut  caftant  eft , in  fr-ida  rjl  , nan  ftfiimnnit  rtdit . 

IOCIt  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Dt  Captivit  ir  Pt/tlim. 
ficc.  Lcg.  XXVIII.  J'ai  (uui  la  manière  dont  Mr.  de 
B VN  k t r » h o b k cortge  cette  Loi , avec  un  txèr- 
petit  changement , qui  parait  ncccÜaixc  ; Si , o o 
«cc.  poux  Si  $Hid  &c.  OaitavAi.  Jar.  Civ.  Lab, 


I1L  Cap.  VI.  Au  reile,  cette  régie  géncule  touchant 
les  Chofes  Mobiliaiies , eft  purement  de  Dtôit  Civil. 
Les  mêmes  i.tilous  qui  autordent  le  Dtoît  de  Fofili- 
mink  à l'égard  des  Immeubles , out  lieu  ici , St  avec 
autant  de  force.  Mr.  Coccv.jua  l’avoue,  dans  l* 
DtlTèrtarion  Dt  Pajilimini*  m Pau , Seft.  U.  J.  f,  \ JJ 
dit,  que,  fi  les  Loi»  Romaines  en  ont  diipafé  autre- 
ment , c’étoit  pour  animée  les  Soldats  au  Butin.  U 
pouvoir  y entrer  une  autre  xailon  , dont  je  parleras 
dans  la  Note  fuyante. 

(a)  Les  Efduves  étant  mi*  au  nombre  des  biens , $c 
des  biens  mobiliaiies,  il  ne  p ai  oit  pas  d’abord  pour- 
quoi on  les  excepta  de  cette  régie  generale,  comme 
aottâ  Auteur  l’a  montre  e»  deflus , $.  ii.  Zuclka 
dit , que  c’eft  parce  que  les  Efclaves  peuvent  Ce  déro- 
ber i tenu  Maîtres  , 8c  prétendre  eoGiitc  avoir  été 
priA  U T a plus  d'apparence,  que  ce  fut  parce  qu’jl 
ctoit  facile  de  favoir  i qui  avoir  appartenu  un  Elda- 
ve  i au  lieu  que , s'il  avott  fallu  rcudie  ks  Chofes  Mo- 
bilières inanimées  à lems  anciens  Maures,  t'aurait 
été  une  foutee  de  conteftations  8c  d’embarras.  D’ail- 
leurs, ces  choies  ne  pouvant  pas  revenir  d'elles-tuc- 
mes,  du  moment  qu’elles  avoient  été  piiics  pat  l’En- 
nemi, k f topriétairc  devoir  les  regarder  comme  per- 
dues * d'autant  plus  qu'on  ne  favoir  guère»  ecrtc  les 
maius  de  qui  elles  et  oient  tombées.  Au  lieu,  qu'un 
LfcLure  pouvait  avoir  la  volonté  8c  trouver  les  moieas 
de  revente. 

(l)  La  râifoa  pourquoi  Tancien  Ptopùetairc  ne 
peut  point  réclamer  ces  Chofes  Mobiliaiies  en  put» 
neutre  , n’cft  pat  fondée  fur  U nature  même  de  cas 
fortes  de  choies.  U en  (croît  de  même  des  Immeubles 
s'il  éioit  poÆible  qu'il  s'en  uouvit  dans  le»  terres 
d'uu  Peuple  Neutre  , qui  eufleat  été  pria  par  droit  de 
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i.  On  a néanmoins  excepté  autrefois  tes  choies  qui  fervent  pour  les  ufàges  de  la 
Guerre;  3c  cela  afin  que  l'eipcrancc  de  les  recouvrer  par  droit  de  I’oltliminie  fit  qu’on 
s’en  poutviit  plus  volontiers.  Comme  en  ce  tems-là  les  vues  & les  Loix  de  la  plupart 
des  Etats  étoient  tournées  du  côté  de  la  Guerre,  cette  exception  fut  aifement  approuvée 
par  un  confentcment  des  Nations. 

j.  Or  voici  quelles  étoient  les  chofès  que  l’on  regardoit  comme  étant  d’ufàge  à la 
Guerre.  Les  Vaillcaux  de  Guerre,  & les  Vaillèaux  marchands,  mais  non  pas  les  Gon- 
doles ou  Galiotes,  qui  ne  fetvoient  que  pour  le  plaifîr.  Les  Mulets,  mais  feulement, 
ceux  de  bât.  Les  Chevaux  6c  les  Cavales,  propres  à monter.  C'eft  l'énumération  que 
foie  Cice'ron  (4),  &,  apres  lui,  le  Jutiiconfulte  (j)  Modestin,  plus  exacte  & 

glus  détaillée  , que  celle  dÆnus  Gàllus,  (6)  rapportée  ci- deilùs.  Et  le  Droit 
.omaiu  veut  qu’on  lègue  validement  ces  fortes  de  (7)  chofès  prifès,  & quelles  en- 
trent (8)  dans  le  partage  d'une  Hoirie. 

4.  Les  Habits,  quoi  qu'ils  foient  (ans  contredit  d’uiàge' à la  Guerre,  (9)  & les  Ar- 
mes même,  ne  fe  recouvraient  point  par  droit  de  PoilUminie,  parce  que  c’ctoic  une 
choie  odieuiè  , 6c  qui  même,  comme  il  parole  par  un  grand  nombre  d’exemples  que 
les  Hiffoires  foumifTcnt,  palfoit  pour  criminelle,  de  fc  failTèr  prendre  fes  Armes  ou  fês 
Habits.  Et  l’on  (10)  remarque  là-deffos,  qu’il  y a cette  différence  entre  les  Armes 
& un  Cheval , que  le  Cheval  a pù  s’échapper  , lans  qu'il  y eût  de  la  faute  du  Ca- 
valier. 

j.  Il  fèmble  qu’en  Occident  on  aît  obfèrvé  cette  différence  dans  le  recouvrement  des 
Choies  Mobiliaires,  même  fous  les  Ceths,  jufou’au  rems  de  Boece.  Car  cet  Auteur 
en  parle, dans  fon  explication  daTepiqucs  de  Cice'ron,  comme  d’une  choie  encore 
en  ufage. 

«.  XV. 


Guerre,  &e  puis  aliénez  en  faveur  de  quelcnn  du  paît 
même.  C’eft  une  fuite  de  l’Etat  de  Neutralité  , qui 
obligeant  à regarder  comme  légitimement  aquis  ce 
qu’un  des  deux  Ennemis  a pris  fur  l’aurre  , engage 
aufli  à maintenir  le  titre  de  ceux  qui  tiennent  de  lui 
quelque  choie  de  cette  nature:  à moins  qu’elles  n’ap- 
paninflent  auparavant  à un  Prilonnier  de  Guerre,  qui 
en  revenant  chez  loi, 6c  le  recouvrant,  pour  ainli  dire 
lui-même , a recouvré  tous  fes  droits  à l’égard  même 
îles  Peuples  Neutres.  Voie*  ci-deffbus,  f.  6. 

(4)  Pefiltmtnto  rtdetmt  hae  : berne  t navii , maint  cli- 
teUarimt , eqnnt  , eymn  , que  frtna  rteipere  feltt.  Topic. 
f4p.VIll.Catc  diftinaion  n’eft  qu’en  faveur  des  Sujets 
de  l’Etat , qui  avoient  perdu  ces  fortes  de  chofès,  repri- 
fei  par  des  gens  du  meme  parti.  Mais  ils  ne  peuvent 
pas  plus  les  réclamer  en  pais  neutre  , que  les  autres 
non-exceptées. 

(j)  C’eft  Muceliui,  & non  pas  Moot s- 

T l N : Sevi+ni  /#»£>*,  et  que  on trâriit,  pr  opter  btlli  nfmm, 
fefilimininm  efi  : non  fifcMoriu , nnt  fi  qnat  aûuariat 
Velnptatit  canjfé  paraverunt.  F.  jnms  item , ent  tan* , frtni 
fmient , retipitnr  poflliminio  : nam  fine  c mips  eqnttit  prori * 
prre  fe  potnemnt.  Diceit.  Lib.  XLIX.  Tk.  XV.  De 
C*pt.  & Pofilim.  6cc.  Leg.  11.  Nôtre  Auteur,  en  rap- 
portant le  précis  de  care  Loi,  joint  au*  Knvet  »3nn- 
rië  celles  qu’on  appellok  Lnferie.  Et  comme  il  j en 
tvoit  de  celles-ci,  qui  ferxoient  à garder  le»  frontières 
de  l’Empire,  fur  le  Danube,  fur  le  T(bein,  êe  autres 
Fleuves  » un  Allemand , nommé  Jean  J a q.v  e $ 
WnsENBACH,  Profeflcur  en  fon  vivant  à Frene- 
ktr  y critique  ici  nôtre  Auteur,  comme  s’il  refufoit  le 
drok  de  Pofiliminie  à tous  ces  petits  Bâtiment  qui  é- 
toient  compris  fous  le  nom  général  de  Lnfané  navet. 
Mais  le  Genfèuc  n’a  pas  pii»  garde,  que  Grotius 
? allez  clairement  diftiuguè  ces  deux  Ibrtcs,  en  carac- 


térifant  ainli  celle  dont  il  veut  parler  : voluptatîi  nu» {fi 
p at  au  : ce  qui  tomSe  auffi  fut  les  Nevtt  aMnaria, dont 
quelques-unes  étoient  aulli  d’ufsge  à la  Guerre.  Votez 
ici  la  Note  du  Savant  Gronoviusj  6c  Ja  qj;  e a 
Go  def  n.01  fur  le  Code  The'odosikn, 
Lib.  VU.  Tir.  XVII.  Do  Lufenis  Danubti  , Tom.  IL  per. 
401,  b feqq.  Le  même  Wisiensach,  au  me- 
me endroit  (c’eft  à-dire,  Exernt.  ta  P endettai  , Dilp, 
XXXIX.  num.  aj.)  foupçonne  aufli  nôtre  Auteur  de- 
voir omis  les  Vaifteaux  ou  Barques  de  Pêcheurs, 
pour  favorifei  les  Hollandois  , qui  en  ont  un  très- 
grand  nombre.  Mais  ce  foupçon  clt  ridicule , pois  qu’il 
ne  s'agit  pas  encore  de  l’ulage  moderne,  je  csoiroia 
plutôt*,  que  l’omiltion  vient  des  Copiftes , ou  de  l'un- 
primeur. 

(«)  Voiez  le  $.1.  Note  1. 

(7)  U , apnd  kofiet  efi,  ltf,eri pofe  , Octa- 
ve m u s firipfit  : ér  pofiliminii  jmre  confifiere.  D 1- 

O E S T.  Lib.  XXX.  De  Ltgatit  ér  Frdetcommtjjîi  L Leg. 
IX.  Voiez  là-defliis  Cujas  , TUett.  im  Dit.  loj.  T. 
VIL 

(I)  On  voit  bien  , que  c’eft  en  fiippofiat  qu’elles 
viennent  à être  recouvrées.  Pafinianvs,  de  re, 
que  apnd  hefiet  efi  , MarCULVM  reprtbendit , qttad 
nen  put  et  frafiettontt  e)m  rei  ventre  in  famiiia  erdfcnném 
jndutnm  , y ma  apnd  hofiet  efi.  Quid  enim  impedimenlttm 
efi , rei  prafiationem  venin  } tfumm  çr  ipfa  vent  et , pr  opter 
fper»  pefihminii  f ftiUset  cnm  terntitnt  : quia  poffnru  non 
reverti  , nifi  fi  tantum  afiimâtm  fit  dttbtmt  tventut.  D 1- 
G E S T.  Lib.  X.  Tit.  II.  Famiiia  enifennda . Leg.  XXII. 
5.  5.  2c  Leg. X XIII.  Voiez  encore  ici  le  grande uj  as, 
Ttec/t.  in  Paul.  pag.  |6|.  TQitt  V.  Opp. 

(»)  Son  idem  in  armit  jnrit  efi  : q nippe  nee  fine  fietjtio 
amittnntnr  : arma  enim  pofiliminio  reverti  ntfatur , qmid 
tprpiter  etmittamur.  Item  vefiit.  Dicxir,  Lib.  XLIX. 

Tk. 


Digitized  by  Google 


*Du  droit  de  ToflHminie.  Lrv.IIÏ.  Ch.  IX.  849 

$.  XV.  Mais  dans  les  derniers  Siècles,  & peut-être  auparavant,  elle  a été  abolie. 

(1)  C.ir  (a)  ceux  qui  ont  recherché  les  Coûtumes  de  ces  rems-là,  pofênt  par 

pour  règle  générale,  que  les  Chofes  Mobiliaires  ne  le  recouvrent  point  par  droit  de /^  i,«!xxvim 

Poftlimmie.  Et  il  a été  ainlî  décidé  (b)  en  plufieurs  endroits,  au  liijet  des  Vaifleaux.y<*.îri-  & s*t<c«. 

§.  XVI.  1.  Pour  les  chofes  qui  n'avoient  pas  encore  été  emmenées  ou  emportées 
dans  les  lieux  dont  l'Ennemi  cft  maître,  quoi  quelles  enflent  été  prilês;  on  n’a  pas  be-  n.ord. »***<,•  dt 
loin,  pour  les  recouvrer,  du  droit  de  Pollliminie , (1)  puisqu’elles  n'avoient  point  Th.xuL*ArtX»^ 
change  de  maître,  félon  le  Droit  des  Gens.  c.»yw*r.  aCw», 

1.  Il  en  eft  de  même,  comme  le  dilènt  les  Jurisconfultes  (1)  Ulpien  & J^o-jb/voio 
le n ()) , de  celles  qui  ont  été  prifes  par  des  Brigands  ou  des  Corfaires  : parce,  que  le  o«mn(.  cl 
■Droit  des  Gens  ne  les  a point  amodiiez  à le  les  approprier  , au  préjudice  de  l’ancien 
Maître.  Sur  ce  fondement , les  Athéniens  autrefois  prétendirent , que  (4)  \'\\eà‘  Halonéft, 


fcnc  de  ce  Prince.  Ainfi  les  chofes,  que  de  telles  gens  ont  prifes,  peuvent  être  recla- 
mécs  par  tout  où  011  les  trouve.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’cfl  que,  fi  quelque  autre  perlôn- 
ne  a aquis  la  pollèflîon  d’une  choie  comme  celle-là,  enlorte  qu’il  lui  en  air  coûté;  le 
véritable  Propriétaire  doit,  félon  le  Droir  de  Nature  , lui  rendre  autant  qu’il  auroir 
volontiers  dépeulé  lui-même  pour  recouvrer  lôn  bien,  félon  ce  que  nous  (a)  l’avons 
établi  adleurs!  _ n 

XVII.  1.  Les  Loix  Civiles  peuvent  néanmoins  en  ordonner  autrement.  Ainfi  en 
(a)  Efpagne , & chez  les  (b)  Vénitiens,  les  Vaifleaux  pris  par  des  Pirates  demeurent  à x?xl”t£ 
ceux  qui  les  ont  repris.  Er  au  fbnd.il  n’y  a point  d’injufticc  a priver  ainfi  les  Particuliers  xxix.  pj«.  1. 
de  leur  bien, en  (i)  confidératkm  de  l’utilité  publique;  fur  tout  vû  la  grande  difficulté 
qu’il  y a à recouvrer  une  chofe  perdue  de  cette  manière.  a.  Mais <«•!»,  Tut.  u. 

$.  II.  nmm.  1. 

(b)  Voicr  Ici 

Tit.  XV.  De  C*pt.  & 5cc.  Leg.  II.  f.  a.  3c  été  enlevé  par  des  Voleurs,  anioit  palfë  de  main  en  Lettre*  de 

Leg.  111.  main  par  le  commerce  aux  Gtrmsim , c’eû-à-dne , aux  **Jf*  V rrçntt 

(10)  Dans  la  Loi  cite'e  ci'deflùs,  K»tt  $.  Ennemis  du  Peaple  Romain,  5c  auroit  etc  enluite  pria  Tom-L 

f.  XV.  (1)  Feu  Mr.  Cocceius,  dans  la  DHler-  fur  eux  dans  une  défaite,  puis  vendu.  Malgré  tout 

radon  déjà  citée  Dé  Ptfiltminio  in  Patey  <7  <Amnifiist  * r~  5 — î_- “ ‘ J “ ^ 

Scâ.  U.  j.  a.  & Jttf.  prétend  que  l'ufage  moderne  ert, 
au  contraire,  que  toutes  les  Chofes  Mobiliaires  , de 

..Mat.,,,.  IXt. rt 9 (à  r.i-miL1  r.nr  ni r droit 


quelque  narure  qu’elles  foient , le  recouvrent  par  droir  *d  Germanos  ptn  tntrÂt , indt  m Ml»  viiüu  Gcrmanis, 
de  PotUiroinie.  Mais  il  n’allégue  que  quelques  exem-  frrvm  vtnitrdt,  Ntgant  ptfli  mfmcpi  mm  ab  tmttrt,  La* 
pies  de  ce  qui  fc  pratique  en  vétfwajw.  Et  ainü  l’ar-  deo,  Ofilivi  , Trebatius:  mm  vtntm 

gument  qu’il  tire  de  ce  que  nôtre  Auteur  dit  touchant  efftt%  mm  fitbrrptam  tfli , »«  ymd  htfiium  fmfiit , *«• 

les  V xi  il eaux  , comme  li  c'étoit  une  exception  à la  té-  ptfihmimt  rtdiiffrt , ti  rti  imptdtmtnt * tffe,  D i o fs  r. 

gle  générale;  n’a  aucune  force,  tant  qu’on  n’a  point  Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Dt  Cttpt.  & Péfilim.  ficc.  Leg. 


cela,  U Drefcription  ne  couroit  point  pour  l’Achetéur, 
fcJon  ce  jumcor.fnlte,  qui  fuit  ici  l'opinion  de  trois 
autres  : Uartnn  tibi  ftrvnm  eriputrAnt  : pojlt a it  frrvmt 


prouvé  runiverlaiité  de  l'ufage.  Voies,  au  telle , les 
divers  réglcmens  faits  dans  ces  Provinces , au  fujet  du 
recouvrement  des  Vaiflciux,  dans  le  Commentaire  de 
feu  Mr.  V o e t , fur  le  Digeste,  Tit.  Dt  C*ptivit 
dr  PtfWminia  Ace,  f.4, 

f.  XVI.  (1)  Voie*  ce  que  j’ai  dit  cbdeffùi,  Cbsp. 
VI.  de  ce  Livre,  f j.  Nttt  1.  D’où  il  paroit  que  cette 
régie  cil  de  Droit  Civil  , 5c  nullement  du  Droit  des 
Gens,  comme  le  veut  nôtre  Ameur,quc  feu  Mr.Ti- 
Tins,  ( Obftrv . in  LéMttrbAtb.  1446.  num.  j.)  lâche  en 
▼ain  de  jufiifier , comme  s’il  parloir  feulement  de  ce 
qui  a lieu  par  rapport  aux  Sujets  du  même  Etat,  entre 
lefquels  il  ne  peut  guércs  y avoir  de  difpute  là-ddlus, 
tant  que  les  chofes  reptifes  fur  l’Ennemi  ne  font  pas 
encore  en  lieu  de  iureté.  Confultcx  ici  encore  le 
Commentaire  de  Mr.  Voet  fur  le  D 1 g l t t e Tit; 
Df  Céptiv.  & Ptfilim.  5cc.  {.  S. 

(a)  Voicr  la  Loi  citée  ci-deflus , Cbtp.  III.  de  ce  Li- 
vre, f.  1.  Nitt  |.  sA  pirstit , *»t  htrtnibai , cépti , Itbrri 
pérmàntni , dit  Paul,  autre  Juiifconlùltc , dans  le 
même  Titre,  Zmj.  XIX.  $.1. 

())  Celui-ci  parle  d’un  £fdavé,  qui,  après  avoir 
T o M.  II. 


pt/fl iminté  rtdnjfet  , ti  rti  imptdtmtnt 0 tfpe.  D 1 o E $ T. 
Lib.  XLIX.  Tit.  XV.  Dt  Cttpt,  & Ptfilim.  ficc.  Leg. 
XXVII.  l)iNYi  Godefroi  oppofe  ici  la  Loi 
VI.  du  meme  Titre  , otf  il  n’jr  a néanmoins  rien  de 
contraire.  Voie*  la  Jnnfpr.  PApinitn.  d’A  M t o l N b 
Faure,  Tit.  XL  Princ.  VIII.  111».  VI.  p*t.  m.  61  f, 
616. 

^4’,  Jfytrtti  tfifi  qfei  'Wttirt  «r , 
tic  v/utt  lijy-jtr  , 1 * v t *i  J{r«r.  v/xie  ^ i ttri  1 ttutirnt  «ÿ- 
Tjiv  itratrùr.  m ji'  « t»  laêtîr  , du  »ü» 

J «frf  i/uSe  T#<*riK  / >*e , *n  m&t  «ù- 
T*rr  irpi rCri**, i/if* , a»;  \*rdc  diiAétfijfr  t*iîtm  t*»  >m- 
rsr  ktmTxito  , o fpràntlt  murm  thaï.*  tut  it  J 

’é  Aiyet  , tic  k»  Ici  , i yaAtrît  irt  *vt«  dit' 

Air&ai.  iratTK  m àiva),  tut  <tAA9rg4«c  rfrac  ntf 

T**.MU15éfî»Tlf  , rjy  TÛTMt  i^jpùc 

v»r  i\k *c  «Xk»;  «rsttrir.  S ) rat  K»rdc  r iptatpird.ufyfr 
H04  E^tT rrat  , **  dt  Ht*  tùÔT«  , «#  «paia,  i 
iaiirsi  dJiaac  >&j  dKAtT^t*  , taurm  U»T«  yi- 

}»»(C*r.  De.mosthen.  (aut  alius  lùb  ejus  nomine) 
Orat.  dt  HMtntft , pag.  jo.  Voier  la  Lente  de  Pùihppt 
meme,  pag.  6).  A.  B. 

f.  X Vil.  (1)  Le  but  d’une  telle  Loi  eft,  d’animer 
les  Soldats  5c  les  Armateurs  à pouifuivre  les  Brigauds 
Ppppp  * au 
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i.  Mais  une  Loi,  comme  celle  dont  nous  venons  de  parler,  ne  peut  point  préjudi- 
cier aux  Etrangers,  6c  elle  n’crupcche  pas  qu'on  ne  doive  leur  tendre  leur  bien,  quand 
ils  le  réclament. 

$.  XVIII.  i.  Il  eft  plus  furprenanr,  que,  félon  les  Loix  Romaines, le  Droit  de  Poft- 
liminie  eût  lieu  non  feulement  d’Ennenu  à Ennemi,  mais  encore  entre  les  Romains,  6c 
tous  les  Peuples  Etrangers,  quoi  qu'ils  ne  fullcnt  point  en  guerre  avec  eux.  Mais  c'eft- 
LVU. CktfXr.  1^ ) comme  (a)  nous  l'avons  remarqué  ailleurs,  un  refte  de  la  barbarie  du  Siédc  des 
Nomades  où  les  feniimens  de  la  Société  naturelle  qu'il  y a entre  tous  les  Hommes  é- 
toient  étouffer  pat  de  mauvaifes  coûtumes.  D’où  vient  que,  parmi  les  Peuples  meme 
qui  n’étoient  point  en  guerre  publique,  il  y avoit  une  efpéce  de  Guerre  entre  les  Parti- 
culiers, autortfee  & comme  déclarée  par  lutage.  Et  c'cft  pour  empêcher  qu’une  telle 
. licence  ne  produisit  bien  des  meurtres,  qu’on  jugea  à propos  d'établir  des  Loix  au  fujet 

de  ceux  qui  feroient  ainiî  pris  par  des  Particuliets.  Aptes  quoi , il  fallut  aulli  établir  le 
droit  de  Poftliminie.  De  forte  qu'en  tout  cela  on  régla  les  chofes  autrement  qu’à  l'é- 
gard des  prifes  faites  par  des  Brigands  ou  des  Cortaires , parce  que  ces  hoftilitez  parti- 
culières aooutifloicnt  a des  conventions  accompagnées  d’une  efpéce  d’équité,  dont  les 
Brigands  & les  Cortaires  ne  veulent  point  entendre  parler  ordinairement. 

i.  Il  y a ici  une  queflion,  proposée  par  Cice'ron,  fur  laquelle  il  femble  que  les 
fentimens  aient  été  autrefois  partagez,  c'eft  de  tavoir  (i)  fi  ceux  qui  ont  été  pris 
6c  faits  Elclaves  chez  un  Peuple  Allié,  rentrent  dans  leut  premier  état  par  droit  de 
Poftliminie  , lors  qu’ils  trouvent  moien  de  retourner  chez  eux.  Gallus  Ælius 
(i)  loûtenoir  l'affirmative  } Sc  le  Juriscon fuite  Proculus,  (j)  fa  négative.  Pour 
moi,  je  crois  qu’il  faut  décider  diverfement , félon  la  nature  des  Traitez  d’Allian- 
ce.  Ceux  qui  fc  faisaient  ûmplement  pont  terminer  ou  pour  prévenir  une  Guer- 
re Publique,  n’einpcchoient  point  que  les  Sujets  des  deux  Etats  ne  pûifent  fe  pren- 
dre prifonniers  les  uns  les  autres  , Sc  par  confequent  que  le  droit  de  Poftliminie 
n'eût  lieu  à leut  égatd.  Mais  quand  le  Traité  portoit , que  les  Sujets  de  part  6c 
. d’autre  pourraient  aller  6c  venir  eu  fureté  dans  les  deux  Etats,  la  permiflion  de  faire 
des  Prifonniers  cefîànt  entre  ces  deux  Peuples , le  droit  de  Poftliminie  ccllôit  aufli. 
Et  c’eft  , à mon  avis,  ce  que  donne  à entendre  Pomponius,  lors  qu’il  dit,  (4) 
que  les  Peuples  avec  qui  on  n'a  ni  des  liaifons  d' Amuse’,  ni  droit  d’Hofpstalste , ni 

orne 


ou  la  Pirate. , dam  l’effxfnnce  de  «'approprier  les 
chofes  prifes  même  aux  Sujets  de  l'Etat,  üropne* 
h t g 1 n 1 dans  fou  Traite  Üt  Lt*il<*t  abrégeait  tr  in- 
ufiidtu,  dcc.  (in  L.  24.  3c  27.  D.  De  Cnptiv.&  PtjMm.) 
dit , que  cela  fc  pratique  auflr  en  HtlUnde , de  dans  les 
Païs  roilins. 

J.  XVllL  fl)  Similiqni  in  généré , infrntre  trdine  , fi 
fnij  éfnd  fervlffet  tx  pop  mi»  fadertlt , frfejue  liberaf- 
fet  , ne  ftfien  demum  rtvemflet  efmdfinv*  tfi  ufnd  mnjtret 
ntflret  , nnm  il  éd  f*es  ptfilimmie  redtifiet , & nmijîjjit 
lune  avitsuem.  De  OratotC,  Lib.  I.  Çnp.  XL. 

(a)  Cnm  ptpulii  libérés , & cusn  feederetis , & t*m  T{r- 
gibui  » pijUimtnmtn  nabis  ri  #>4 , un  tnm  ktfitbtu  ÔCC.  A- 
*pud  F fc  S T U M , voce  PtjMjninium. 

(j)  fftm  dmèile  , (juin  fadernts  & Hbtfi  nuit  il  extern  i 
fin t : n»i  mur  nés  nique  toi  pijUiminittm  ejfir.  D r o 1 JT. 
lrib.  XLIX.  Dt  Cnpt.  & P tfilim.  Sec.  Leg.  Vil.  prime. 
C'eft  ainiî  que  porte  le  MS.  de  Fl  trente.  L^s  Editions 
ordinaires  mettoient  ici  uue  négative  : nabis  extemi 
h o n fini.  Et  Astoive  Faure  défend  cette 
manière  de  lire,  dans  fa  fnrifpr.  P Afin  (Tir. XL  Prime. 
VIII.  UUt,  7.  psg.  *16,617.  ) mais  en  donuant  au  mot 
d'Etungcrs ( Extemi)  une  figntficaiioa  impropre,  qu’il 
üc  juùiric  pax  aucun  exemple.  Le  do&c  S a c m a 1 j x, 


au  contraire , dont  le  lentiment  eft  approuve  ici  pas 
Gnoxovxus,  a voulu  concilier  les  opinions , en 
ôtant  toutes  les  deux  négatives , 5c  lifant  : quant  fa- 
dtntti  & Itben  ntbis  extemi  fini , mur  ntt  dtqeu  tu  dcc. 
Mais  cela  eft  inloùtenable  , de  directement  contrarie 
aux  paroles  fui  vantes  , où  le  Jurisconfulte  fait  voir» 
qu’il  n'eft  pas  befoiu  du  droit  ne  Poftliminie  entre  les 
T^mnini , Sc  ccs  Peuples  Alliez  ou  Libres,  parce  qu’en 
vertu  de  U relation  qu'il  y avoit  ainiî  entrcux.lcsCi- 
toiens  de  part  de  d’autre  confenroieot  hors  de  chez  eux 
de  leut  liberté , de  la  propriété  de  Ictus  biens  : Erreur» 

y »s si  imier  ms  euqese  tel  pajtliminsi  eptei  efl , qnuift  & tlli 
*f>md  ntt  fr  lêbmesttm  feum  , & dtmi  mnm  rtrtem  fturmm  , 
uqut  dlqut  npstd  ft,  raine  uni  , & endette  ettbit  td  et* 

tuaing/in t f Quoi  que  le  Jurisconfulte  eût  pù  s'expri- 
mer plus  ncncmenc,  on  voit  aftez  ce  qu’il  veut  due. 
Le  droir  de  Poftliminie  avoit  lieu  originairement  de 
ordinairement  d' Etranger  à Etranger  : les  Peuple»  .4!- 
litt,  Sc  Libre*  ne  laiQoient  pas  pour  cela  d'être  Etran- 
gers i voilà  l’exception  que  Fomponhm  fait  re- 
marquer , comme  l'explique  tres-bicn  Cu;  as,  Ok- 
JtruAt.  Lib  XL  Cap.  XXllI.  Cela  paroitra  encore 
mieux  , ü l'on  rappelle  dans  fon  cl  prit  ce  que  nous 
avoas  dit , lux  le  Livre  1.  twp.  111.  J.  »x,  Nue  2;.  de 
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Une  Alliance  contraêlée  peur  caufe  d'amitié  , ne  font  pas  à la  vérité  nos  Ennemis ; 
t/pendant  ils  peuvent  s’approprier  lis  biens  des  nôtres,  qui  tombent  entre  leurs  mains, 

Cr  faire  Efclaves  ceux  de  nos  gens  qu’ils  prennent,  comme  nous  le  pouvons  de  nô- 
tre côté  par  rapport  aux  biens  C r aux  perfonnes  de  leur  pats,  qui  tombent  entre  nos 
mains:  cr  qu'asnfs  en  ce  cas-là,  le  droit  de  PoJHiminie  a aujfi  Heu  de  part  (r  d’au- 
tre. Ce  Jurisconfulre  en  éiftinguant’-là  les  Alliances  contraaécs  pour- caufe  d’ami-' 
tié , infinuc  clairement  qu’il  y en  peut  avoir  d’autres  qui  n’emporteront  ni  droit 
d’Hoipitalité,  ni  liaifun  d’ Amitié.  Pkoculus  suffi  fait  allez  entendre, qu’il  entend 
parler  d’ Alliez  qui  fe  liaient  engagez  réciproquement  !t  vivre  en  bonne  amitié , ou 
a laillèr  venir  & féjoumer  en  touî,e  lûretc  les  Citoiens  de  part  6c  d’autre,  lors  qu’il 
ajoute:  Qu'ejl-H  befoin  entr'eux  Cr  nous,  du  droit  de  PoJHiminie,  puis  que  quand 
quelcun  d' entr’eux  efi  cher,  nous  , il  j conferve  fa  liberté , ©"  la  propriété  de  fet 
biens,  tout  de  même  que  s’il  étoit  cher,  lui',  <r  que  nous  avons,  de  nôtre  côté,  chef, 
eux  le  même  privilège  ? Ainfi  dans  les  paroles  qui  (Uivent , du  pafTage  de  Gallus 
%/£lius  déjà  cité,  où  il  dit,  lèlon  la  corrcâion  judicicuiè  de  Cujas  , (6)  que  le 
droit  de  PoJHiminie  n’a  pas  lieu  à l’égard  des  Peuples  de  nôtre  dépenslance  ; il  faut 
ajouter,  ni  par  rapport  a ceux  avec  qui  nous  avons  fait  quelque  Traité  d’Alliance 
pour  caulc  d’amitié. 

§.  XIX.  i.  Mais  aujourdlmi,  (a)  Sc  parmi  tous  les  Chrétiens,  & parmi  la 
plûpart  des  Mahométans  , les  droits  de  la  parenté  naturelle  qu’il  y a entre  tous  vu.U*L  ** 
les  Hommes  aiant  été  rétablis  , celui  de  faire  des  Prilônniers , honnis  entre  les 
Nations  qui  font  en  guerre,  a été  aboli , Sc  eu  même  tems  le  droit  de  PoflU- 
minie. 

a.  L’ancienne  régie  du  Droit  des  Gens  peut  néanmoins  avoir  encore  lieu,  fi  l’on 
a à faire  avec  un  Peuple  G barbare  , qu’il  croie  permis  Sc  légitime  d’exercer  des 
aéles  d’hoftilité  contre  la  perfonne  ou  fur  les  biens  de  tous  les  Etrangers  , fans 
aucune  déclaration  de  Guerre  ou  aucun  fujet.  C'eft  fur  ce  principe  qu’il  vient 
d’être  jugé , au  moment  que  j’écris  ceci , en  la  grande  Chambre  du  Parlement  de 
taris,  féant  Meifire  Nicolas  de  Verdun,  premier  Préfident ; (i)  que  des  biens  ap- 
partenons à des  Sujets  de  France  , qui  avoient  été  pris  par  les  Algériens , Peuple 
accoutumé  à pirater  fur  tous  les  autres  , avoient  change  de  maître  par  droit  de 
Guerre  5 Sc  qu’ainfi  aiant  été  repris  par  d'autres , que  les  aucicus  Propriétaires , ils 

dévoient 


U condition  des  Peuples  dont  il  s'agit  , pat  rapport 
aux 

(4)  In  p st ce  cjteoiptu  Pofilimininm  déitem  efi  : nom  fi  rnm 
y me  Misant  tuptte  xmi du  Am , neyme  hofpitimm  f nrjue  /<*- 
tint  Amicitis  cahJJa  folium , h*brmm  ; hi  hofits  tjuitiem 
ntt»  fient  , epnod  Anton  ex  nofiro  a d en  pervenit  , illornm 
fit  : à"  l^tr  kenu  no  fier , eit  (Apiut,  ferv*s  fit , & to- 

ns». Mm<j*e  efi , fi  *k  illit  *d  net  Alitjuid  fervent**.  Met 
muoant  igitmt  rdfi*  , poflltminidm  d* item  efi.  DlOtîf 
Sd.  Leg.  V.  J.  a.  L’Illuftre  Mr.  Bykkkesroek, 
dans  Ci  Oiffcitation  De  dominio  m*ritt  (Cap. I.  pag.  j,) 
prétend  , que  ce  qui  eft  dit  ici  d'une  perfonne  libre , 
qui  devient  Efdavc,  poux  avoir  été  prife  par  des  gens 
de  quelcunc  des  Nations  Etrangères  , dont  il  s'agit » 
ne  doit  s'entendre  que  de  ceux  qui  ont  été  faits  Pri- 
fonoiers  pour  quelque  caufe  légitime.  Mais  les  paroles 
du  lurisconfultc  ancien  paroiücnt  trop  claires , pour 
fourni  r cette  reftri&ion.  Feu  Mr.  Cocct’jo»  (DUE 
De  Pttfllsm.  in  Peut,  S eft.  II.  $.  29.)  donne  à la  Lot  en- 
tière une  autre  explication,  la  plus  forcée  du  monde: 
il  veut  qu’il  s'agifle  feulement  des  peuples  avec  qui 
l'o&  a été  en  Gucuc  » ians  qu'on  aie  inféré  dans  le 


Traité  de  Paix  une  claufe  d’Amniftie  générale.  Mais 
il  falloir  cela  pour  accorder  le  Droit  Romain  avec  le 
Syftême  que  cet  Auteur  a imaginé  d'uu  drôit  de 
Guerre  fuoüûant  après  1a  Paix  entre  les  anciens  En- 
nemis ; de  quoi  nous  pourrons  parler  ailleurs , fur  le 
Cbap.  XX.  §.  ij.  de  ce  dernier  Livre 
(j)  Voiez  la  Note  j. 

(<)  £»*  tuttontt  in  ditione  nofiro  fient , a*m  hit  fofili- 
mtn*»m  non  efi.  Au  lieu  que  les  Editions  de  Festvi 
portent  : 4 n Aliéné  s in  Opinion  nofird  /uni  , cum  hit , 

....  Votez  le  Chapitre  des  OttfirvAtiom  de  ce  grand 
Jumconfulte  , qui  vient  d’être  cité  dans  la  Note  ». 
Fulvivs  Ursinvs  avoir  déjà  corrige  de  U 
même  manière  le  mot  opinione. 

$.  XIX.  (i)  Peu  Mr.  C o c c e'j  u s «dans  la  DilTef- 
tation  que  je  viens  de  citer  , (S*e7.  11.  $.  *.)  trouve 
cette  décilion  impertinente  U injuûe  : par  U ration, 
qu’il  n'y  a point  de  droit  de  Guerre  par  rapport  aux 
Pirates.  Mais  nôtre  Auteur  fuppofe  qu'on  ne  les  re- 
garde point  comme  Pirates.  Et  û tel  cfl  l’ufagc  , U 
peut  être  judifié  par  la  Mifon  alléguée  ci  d<Ûus,J.  17. 
Note  1, 

*rppp» 
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8 f%  Avis  fur  ce  qui  fe  fuit  dans  une 

dévoient  demeurer  à ceux  qui  les  avoient  repris.  Dans  le  même  procès  , il  » été 
décidé , conformément  à ce  que  nous  difions  tout-i-l’heure , que  les  Vaifleaux  ne 
font  pas  aujourdhui  du  nombre  des  choies  qui  peuvent  être  recouvrées  par  droit  de 
Poftliminie. 


CHAPITRE  X. 


Avis  fur  ce  qui  fe  fait  dans  une. Gu ee re  injuste. 


L En  quel  fens  on  dit,  que  V Honneur  <T  la  Confcience  défendent  ce  qui  ejl  permit  par 
les  Loix.  IL  -Application  de  cette  maxime  aux  chofes  que  nous  avons  dit  être  per- 
mifes  par  le  Droit  des  Gens.  III.  Que  tous  les  ailes  d'hofilité  commis  par  celui  qui 
fait  une  Guerre  injufe,  font  auffi  mjujles  en  eux-mêmes,  Cr  devant  le  Tribunal  de 
la  Confcience.  IV.  Quelles  perfonnes  font  tenues  a refhtution , dans  une  Guerre  in- 
jujle-,  cr  comment  elles  y font  tenues.  V.  Si  l'on  doit  rendre  ce  que  Von  a pris 
dans  une  telle  Guerre!  VI.  Si  celui,  entre  les  mains  de  qui  eft  tombée  une  chofe 
qu’un  autre  avoit  prife  dans  une  Guerre  injujle,  ejl  tenu  de  la  rejhtuer  à fon  ancien 
Maître! 


§.  I.  t.  IL  iadt  maintenant  retourner  fur  nos  pas , & ôter  à ceux  qui  font  la 
1.  Guerre  prelque  tout  ce  qu’il  peut  fcmbler  que  nous  leur  aiyons  accordé,mais 
que  nous  n’avons  point  accordé  effectivement.  Car  en  commençant  à traiter  ces  ma- 
tières du  Droit  des  Gens,  nous  avons  déclaré,  que  plufieurs  choies  font  dites  être  de 
droit , ou  permifes,  Ibit  parce  qu’on  les  fait  impunément , (bit  à caulé  que  les  Tribu- 
naux de  Juftice  prêtent  leur  autorité  à ceux  qui  les  font  ; quoi  quelles  foicnt  contraires 

aux 


L (r)  F Y R K h.  Ltx  b mil*  (Aftê  finis  , étêt  p mm 
imfedit. 

A O A H.  **•  Vff.tr  lex , htt  VCtsU  filet  fuite. 

Ti o ai.  vmf.  ni.  ija. 

Çî)  Sciendun»  traque  eft  , emnta  F idettemmijf*  frions 
I tmferibus  infirm « fmjft  , q»ta  ntmt  mvitms  <- e^ebatur 
praftare  id  t de  q»e  rebattu  cens.  Quibm  tnim  non  f te- 
nu* bereditattm , vel  » rtliafuen , fi  rtlinquebas*  , 
fidei  ctmMtilebsru  ternm  , qnt  capere  ex  teftaminte  pnerént. 
Et  idt»  Fidci-comroifl'a  idpellma  fusa , qui*  nulle  vincule 
font  tfrd  tantum  P V DOM  et  mm  , qui 
tinrbanrur.  1 N s t I T.  Lib,  IL  Tit.  XXLII.  De  Fideutm- 
mtjfiriis  hertistat.  $.  I.  . 

(j)  Ne> i tnim  éditer , falve  PVDOR1,  et t ffeaferem 
Vf m'f  créditer  , quam  fi  reeipere  i deb  itéré  nen  pefld.  De- 

damat.  CCLXXlII. 

(4)  H 11  iod  s faifant  la  defeription  du  Siècle  de 
Fer,  dit,  qu’il  n*^  a ni  J*fli<*>  ni  Henneur  •,  que  les 
Gcm-de  bien  y (ont  expofez  aux  inlujte*  de*  Mc- 
chant  ôcc. 

A T K H or  W ’ A I A If  X 

O jx  ir et.  £>d\u  f 0 suer  d àftleix  eu  ta  &C. 
(Oper.  &c  Dicr.  verf.  m,  i«l  ) Plato»  fait  cette 
fiâicvn  , que  Dieu  craignant  que  le  Genre  Humain 
ne  périt , envoi*  aux  Hommes  Mercure , qui  leux  emme- 
na la  Juftice  ôc  VHenneur  , pour  l’ornement  des  E- 
vats-,  8c  le*  liens  de  l'Amitié  : Zivc  J»  durât  «*eî  v£ 
ykiu  tpet,  psi  drdo.cirt  vit,  'E pfAnraiyru  Jyctra  tic 
»t*c  ’AIAff  rt  vl)  Al'KHN,  ïr’  uto  »1m»i  mV» 
fliL  VI  , 'JJ  fit  y.  ii  qth jftf  lü 


f pag.  jaa.  C.  Tom.  I.  F.d.  H.Steph.)  Le  meme  Philo- 
sophe approuve  ailleurs  la  pcnlcc  de  ceux  , qui  appel* 
lent  VHenneur,  la  Compagne  de  la  JstfiUe : 1 { 

[il  faut  lire  jràp*tf9’)  jb  A l A O T*  1 Al' K H 
t ni  ti  , KJÎ  Ôotoc  tiferni.  De  Legib.  Lib.Hl.  ( pag, 
P43.  E.Tom.U.;  Plut  arque  joint  auüi  enfanbiè 
la  Jufttct  Sc  VHenneur  ,dltLi  1*  Vie  dcThefte  (pag  j.  C.)8c 
ailleurs  il  dit,  que  la  Juftice  6c  VHenuenr  habitent  enlem- 
blc:  *H  Ji  yt  rmp&nÔ-  [Au*]  iri,  «*&’  H viidti,  ei- 
, ‘AI  AO  t'i,  JCAf  ee+çpeii MC,  njL)  tiiiKtinc 
ïrt/x®'.  Ad  Princip.  inerudit.  (fa^.7ii.  Tom.  il.  Ed. 
Week.)  De  n Y t d’ Hiticimiffe  remarque,  que 
ntur , la  Medefttt , Ôc  la  Juftice  font  les  liens  de  la  S o- 
ciétd  Civilcj  ‘A  I A fl' 2 5 , nji  ^ a T K H , 

C$  St  ù wnen  «cintii*  mtieruo  eùÇvtm  flec.  Antiq, 
Roman.  LA.  VL  (Cap.  XXX  VI.  pag.  1J4.  Edit.Oxen.16 9. 
SjlbA  Joseph,  l’Hiftonen  Juif,  joint  enfcmble  TX1* 
qutte  6c  VHenneur  , ’EnhiH,  6c  A«Va»r,  Amiq.  Jud, 
Lib.  Xlll.  Cap.  XIX.  (pjg.  4jô.  A.)  Un  Poète  Latin 
parlant  du  régné  de  Anturne  , dit,  ouc  les  crimes  des 
Hommes  n’avoient  pas  encore  chalu  U Juftue  de  U 
Terre,  8c  que  les  Teuplcs  fe  conduiiant  alors  par  VHtte- 
neur , n’avoient  pas  beioin  d’etre  retenus  dans  leux  de- 
voir par  la  Force  6c  par  1a  crainte  des  Peines: 

Nendufn  Juftitiara  fncinui  mertede  fuyions: 

(Vh  ion  1 it  Super  n ilU  reliquk  humum  ) 

Treque  metu  ptrnlum  fine  v<  Pudor  tffe  rerebat. 

Nu! Un  crAt  juftn  nddtre  jura  tabar. 

[O  v 1 d.  Faft.  Lib.  1.  verf.  249,  é feq f.]  Grotius. 

(})  C’cit  Zü  gvim  des  tfjdjugci  , OÙ  Ü s’agit  dé 

l*t 
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,ux  Régies  ou  de  la  Juftice  proprement  ainfî  nommée,  ou  des  autres  Vertus,  ou  que 
du  moins  ceux  oui  s abftiennent  de  ces  fortes  de  chofes  , agillént  d'une  manière  plus 
honnête  & plus  louable  dans  l'efprit  des  Gens-de-bien. 

i,  Dans  une  Tragédie  de  Sene'^ue,  Pyrrhus  dit , ( i)  qu’<7  rij  a aucune  Loi  qui  or- 
donne d'épargner  les  Prifonniers  de  Guerre,  ou  qui  défende  de  les  punir  -,  mais  Agamem- 
ron  lui  répond , Que  ce  que  les  Loix  ne  défendent  pas  , l'Honneur  le  défend.  Par 
l' Honneur  il  faut  entendre  ici , non  pas  tant  la  confnkration  des  autres  Hommes , & le 
foin  de  fà  propre  réputation;  que  le  refpeèl  pour  l'Equité  & la  Juftice,  ou  du  moins  l’at- 
tachement h faire  ce  qui  eft  le  plus  juik&le  plus  honnête.  C’efl  en  ce  fens  que  l'Einpe- 
teur  Justinien  (1)  dit, que  les Ftdéicommis  ont  été  ainft  appeliez, parce  que  la  refti- 
«utiou  des  biens,  dont  une  perfônne  avoit  dtfpofé  en  mourant  de  cette  manière,  étoit  1 ail- 
lée à l’honneur  du  Fidéicommiflaire,  qui  ne  pouvoit  point  y être  contraint  par  les  Loix. 
C^uiNTlliEN.le  Père , foûtient , dans  le  meme  fens,  (j)  qu’««  Créancier  ne  peut, avec 
honneur,  s'en  prendre  à la  Caution  de  fon  Débiteur,  que  quand  il  ne  trouve  pas  moien 
de  fe  faire  paier  de  celui-ci.  Pluficurs  anciens  Auteurs  joignent  (4)  l'Honneur  avec  la 
juftice:  & un  Jurisconfulte  (5)  l'allocie  au  Droit  Naturel.  Cice'ron  (6)  diftingue 
les  actes  de  la  juftice , Si  ceux  de  U Pudeur  ou  de  l'Honneur  , en  ce  que  la  première 
confîflc  à ne  point  faire  de  tort  aux  Hommes;  & l’autre,  à nê  pas  les  choquer. 

3 . Il  y a une  fentence  de  Seneque,  qui  s’accorde  bien  avec  le  vers  que  nous  a- 
vons  cité  d’une  de  (es  Tragédies  : (7)  Que  c'eft peu  de  chofe,  dit-il,  de  n'étre  homme 
de  bien,  qu autant  que  les  Loix  l'exigent  ! Combien  plus  loin  s’étend  la  régie  de  nos 
Devoirs,  que  celle  du  Droit!  Combien  de  chofes  l'Afféïiion  naturelle,  l'Humanité,  la 
Libéralité,  la  juftice , la  Bonne  Foi  , ne  demandent-elles  pas  , fur  quoi  il  n’y  a rien 
dans  tes  Loix  Civiles  ! On  voit  là  le  Droit  diftingué  de  la  jujhce , parce  que  le  Philo- 
lophe  entend  par  le  Droit,  ce  fur  quoi  on  a action  devant  les  Juges.  Il  explique  ail- 
leurs mcrveilleufement  bien  fà  penfée,  par  l'exemple  du  droit  d’un  Maître  fur  fes  En- 
claves: (8)  Pour  la  manière,  dit -il,  d'agir  envers  un  Efclave , il  faut  voir , non  ce 
qu’on  peut  impunément  lui  faire  foujfrir  , mais  ce  que  permettent  l'Equité,  qui  veu- 
lent même  qu’on  épargne  les  Prifo/tmers  de  Guerre,  cr  ceux  qu’on  a achetez.  . ...  - 

A la. 


la.  Tuteur  proprement  ainft  nommée.  Le  Jumconfulte 
dit,  qu’il  eft  contre  le»  Règle»  de  cette  Pudeur  natu- 
tclle,  ôc  par  confcquew  du  Droit  Naturel,  d’epoufer 
une  Fille:  In  temroéitndii  motrimeniu , Naturalc  Jus  cr 
Pudoi  infifittindai  eft.  i*mr*  pmdtrtm  ejf  4 mtttn  , fi  liant 
mxtrem  dacere.  D I c E I T.  Ub.XXlll.Tit.il.  Vt  rnu 
Nnpuarmm  , Leg.  XIV.  f.  Z. 

(6)  11  ne  s’agit  pas  non  plus  ici  de  1 *Htnntwr  en  gé- 
néral , félon  Tidec  que  nôtre  Auteur  attache , après  les 
Anciens,  au  mot  de  Pmder,  je  veux  dite,  de  rattache- 
ment aux  régies  de  l’Honnëte  0c  de  la  Venu.  Mats 
C J c s.’  R o h parle  de  cette  Vertu  particulière,  qui 
conftfte  à oblcrver  les  régies  de  1a  Biemftonce:  J u s- 
Tl  TI  A fartti  non  vitlar*  hemina  , V IK  L C l N - 
SIA,  ntt  offtndtre.  De  Offic.  Lib.  1.  Cap.  XXV11L 

(7)  Vt  hn  t ta  fit , <74.11»  onj^ajfa  innntuita  eft , ai  fe - 
féru  lenum  e(fit  f puante  Ut tm  UfjicutuM  faut , «nam  Jm- 
n'i,  rij*/ a?  quant  malt*  Pittat , Humain!  di , Likeralitat, 
J n/fiiia , FiJtt,  exip&T , qao  emnia  extra  fallu  ai  taht* 
Ut  font  f De  Ira»  Lib.  ll.Cap.XXVU.  Ce  Philofophe 
remarque  ailleurs,  qu’il  y a bien  des  chofcs,  fur  quoi 
on  ne  trouve  point  de  Loi,  0c  peux  icfquclles  on  n’a 
point  aiiion  en  Juftice  , qui  neanmoins  peuvent  être 
exigée»  par  le»  règles  du  commerce  de  U Société  Hu- 
maine , fupeticures  2 toute»  les  Loix  écrites  : Mal  ta 
Uftm  ata  ha Um,  met  4 iftentm  , ad  qao  c tu  fut:  ad»  vit  a hu- 
7» ano,  le£t  tmni  t loUxtier,  i*t  adttam.  De  Bcncftc.  Li. 
V-  Cap.  XXL  Ciu’aun  fouiicAt  1 qu’ autre  eft  U 


manière  dont  les  Loix  redreflent  les  injuftiees;  0<  au-n 
rre  celle  dont  lesPhilofonhes  le»  cotngenr.  Les  Loix  fe 
bornent  à ce  qu'il  y a ae  plus  profiler  ,0c  de  palpable, 
pour  ainft  dire  : le»  Phiiolophc»  épluchent  tout , aufli 
loin  que  s’étendent  le»  lumière*  d’une  Railon  atten- 
tive 0c  pénétrante:  Sed  otner  Le$et , oltter  ' Phiftft- 
fht , tellmnt  oftnuai  : Ltget , qaaiiaai  manu  tenere  ftjfia*t\ 
Pbiltfitphi  , yodle  1*1  rôtit* t C initlh&entla.  De  OfftC. 
Lik  111.  (fap.  XVII.  ) Voicz,  up  pillage  de  Qu  1 n- 
TILIIH  , Infitt.  Orot.  Lib.  lit.  Cap.  VI.  ( qui  a cto' 
cité  ci  - deiTus , cbap.  IV.  de  ce  Livre,  f,  2,  nu  ru.  z. 
Gzotiv). 

On  peut  voir,  fur  cette  matière,  mes  deux  Difiittr:,- 
de  la  Permtjfien , 0c  du  Bénéfice  Jet  Lttx, 

(S)  £r  m momifie  cr^itandam  eft , *t< » y montant  Meut 1 
inepant  fati  ptjju , Jed  quantum  tiài  permutât  otfui  tonique 
na tara  qmo  farcere  eliam  eoftivn  , ér  fretie  parons , pu* 
htt  ...  . ifaum  m fiervum  emmo  fieront , efl  ofiqmd , 
qntd  »n  hemnum  l terre , eemmant  jeu  onimantium  vota  : 
quia  ejmÇdem  natter  o eft , cujmj  ta.  Lib.  1.  De  Cfemmtio , 
Cap. XV1U.  On  pourrait  croire,  fur  ce  que  le  Philo» 

lopnc  dit  , à U tin  de  ÇC  paftage  , et  mm  une  fus  ani- 
mant! am  , que  félon  les  Stement , il  y avoit  un  Droir 
véritablement  0c  proprement  commun  aux  Hommes, 
0c  aux  Bctcs.  Mais  voicz  ce  que  j’ai  dit  fur  Pufen- 
dorf, Droit  de  lo  Nat.  & dtt  ünt  , Liv.  IL  Chap/. 
111.  j.  2.  Note  2.  0c  5.  j.  Note  10.  de  U lccondc  Ldi» 

ttt  t!  J,- 
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8j4  tyivïs  fur  ce  qui  Je  fait  dans  «ne 

A la  vérité,  (ajoûte-t-ii  un  peu  plus  bas  ) tout  eft  permis  k un  Maître  par  rapport  i 
fon  Efclave  conjideré  comme  tel:  mais  il  y a des  chofes  qui  ne  font  point  permifes  par 
rapport  k ce  meme  Efclave,  envifagé  comme  un  Homme , félon  le  Droit  commun  des 
Animaux.  Remarquez  ici  le  mot  de  permis  emploié  en  deux  fens,  l’un  pour  ce  qui 
eft  véritablement  permis  en  foi -même,  l’autre  pour  ce  qui  n’eft  permis  qu’extérieu- 
rement. 


permettoient  à leur  egard.  Aristote  infinuë  aufli  cette  différence,  dans  un  endroit 
ôù  il  examine,  fi  l’Elclavage.qui  vient  de  la  Guerre,  peut  être  appelle  jufte:  (a)  Quel- 
ques-uns, dit-il,  aiant  en  vue  une  efpéce  de  Droit , c eft -k -dire , la  Loi  qui  eft  certaine- 
ment ($)  quelque  chofe  de  jufte,  difent  qu'à  cet  égard  P Ef clavage  produit  par  la  Guerre 
eft  jufte:  mais  ils  ne  prétendent  pas  pour  cela, qu’il  foit  jufte  abfolumenf,  car  il  peut  ar- 
river que  la  caufe  de  la  Guerre  ne  foit  pas  jufte.  Thucydide  fait  dire  aux  Thé- 
bains  \ (4)  Pour  ceux  que  vous  avec.  tuez,  dam  le  Combat , nous  ne  nous  plaignons  pat 
tant  ; car  ils  ont  eu  ce  fort  par  une  efpéce  de  droit. 


vité 

QU  E (6)  dit,  que  1 injure  a prqpuit  ic  nom  o xtjciave-,  aiant  egara  a ce  qui  aiuvc  iuu- 
vent.  Tite  Live  parlant  des  (7)  Italiens,  qui  vouloient  garder  ce  qu’ils  avoient 
pris  aux  Syracufains  pendant  la  Guerre , les  traite  de  gens  qui  s’opiniâtrent  k conferver 
le  fruit  de  leur  injuftice.  L’Orateur  Dion  de  Prufe  remarque,  que  les  Prifonniers  de 
Guerre,  lors  qu’ils  retournent  chez  eux,  recouvrent  leur  liberté,  (8)  comme  aiant  été, 
ajoûte-t-il,  injuft ornent  réduits  en  efclavaoe. 

j.  Lactance  accufe  les  Philolopnes  Païens , qui  traitoient  des  Devoirs  concer- 
nans  la  Guerre , (5)  de  ne  pas  raifonner  félon  les  principes  de  la  Jufttce  Cr  de  la  veri- 

‘ table 


J.  IL  (x)  Std  ««*,  f mid  *g*  fecerim , i»  ditfmifiti*- 
mm  venu,  amer»  , qmdqmd  i»  htjftbus  fai,  jeu  MU  de- 
ftndit  , fU  qmsÀ  ijti  p*li  ixbtxrirt.  Tl  T.  L I V.  LO». 
XX  VL  Cap.  XXXI.  **»••*♦  C'eft  amfi  que  notre  Au- 
teur cite  ce  paflage.  Mais  les  paroles,  qnem,  quidf nid 
in  bat  tins  fut  , jmt  b*Us  d, fendit  , qu'il  Cltoit  aufli  Ct- 
deffu», fb4p.lV.de  ce  Livre, f.  j.  N*t* j.  ne  retrouvent 
point  dans  les  MSS.  8cGaonovio»  a eu  rtifon 
de  les  omemo  dans  fon  Edition, qui  porte  feulement, 
M difqmfutnem  x>mit  .quùm  qmtd  iftt.  Voies  la  Note 
de  ce  Savant  Critique.  U suroît  p4  remarquer,  que 
cette  glofe  eft  venué  apparemment  des  paroles  Lavan- 
tes , qui  fe  trouvent  un  peu  plus  bas , 8c  que  j’ai  (ob- 
ftituées , dans  la  N*te  que  je  viens  d'indiquer  : 
uutem  fingulit  viÛtr  dmt  ndtmi , uut  dtdi  , qmttm  MU  jmrt. 
Htm  etc  CHjmsqm*  mentt  , f*ù  m*  fttiffe. 

(a)  mOh*t  5 d» r me,  me  cUr**jt  il** smp 
vint-  (•  }&'  r#ju©*  iinmiat  <ri)  air  e”  wiktpttt  ftktlmv 

erâUfk  tjKxin.  Skme  A'  S <M«.  w & ^3t» 

«r*i  f**  /<«*/«»  ut  ni  Ÿ uekipemt  ÔCC.  Poiitic.  Lsb,  L 
Cap.  VI.  pag.  jor.  A.  Tom.  IL  £i.  P*rif.  Votez  U- 
deflus  le  Commentaire  de  G i r h a h i u s. 

(j)  SKMIQ.VE dit, que  quelques  uns  aquiérent  par 
les  armes  un  Omit  fur  des  Pais  appartenais  i autrui  i 
uAlii  etrmii  fèt  jut  in  *li*u*  ttrrm  f écartons.  Confolat.  ad 
Hclviaro,  Of.  VL  11  femble  que  le  droit  8c  l’aquiU- 
tion  ;d*un  iùn  d**utrui , demeurant  tel , (oient  incom- 
patibles. Mais  cela  fc  concilie  par  nos  principes , éta- 
blis ici  dans  le  Texte.  Joignez  y ce  que  nous  avons 


dit  an  Clmp.lV.  de  ce  Livre,  f.  a.  Grotius. 

(4)  *Ow  pdf)  cr  ^4»)»  ivn-Klwn  i>  l'utix  *A- 

yiejfi’  ti.utt  yb' J»  erra  Irur^u  ftcc.  Lib.  111.  Cap. 
LXVL  Bd.  Oxrn. 

(f)  Voici  la  Loi,  citée  ci  deffus,  Ch*p.  VII,  de  ce 
Livre,  f.  6.  Ntt*  10.  avec  la  réflexion  que  j’y  ai  faite. 

(6)  U dit,  <jue,  comme  le  titre  de  CUvnlirr  eft  ve- 
nu de  l'Ambition,  les  noms  à'^iffrmnchi  8c  d 'EftUvt 
doivent  leur  origine  \ l'Injure  ou  Vlnjufiic*  : Quid  tfk 
Bq  tôt  s ’ftt  mante  t , met  Libertin»! , aux  Servm  t Nomma  est 
umbtxhni , etnt  ex  injmrta  n*t*.  Epift.  XXXI. 

(7)  C’étoicnt  au  contraire  des  Grecs , qui  vouloient 
garder  ce  qu'ils  avoient  pris , pendant  la  Guerre , à des 
gens  originaires  d'Aa/f#  .*  Gnrd  ret  * qnibmdsm  Italie! 
geeuril , tidtm  vi , qn*  per  beltmm  teperant  retixentibut , 
ttnttffni  fri  *k  Senotm , repetebnnt.  Omnium  primum  r&- 
t»i  (Scipîo)  tueri  p*bhc*m  fidtm  , partir»  ediüa , partit» 
jttdiciit  eti*m  in  pertinuret  * d th inend *m  imjmrinm  réédi- 
ta , fn*i  rtt  Syracufanis  rtJUsmir.  Lib.  XXIX.  Cap.  L 

mort.  16, 17. 

(t)  'fit  «//«art  /aXs/Mrct.  Ont.  XV. 

(>)  Itnqne  on»m  d*  effctii  *A  rem  mihtstrem  pertinent!- 
but  difpntMHt  [PhilofophiJi  neqne  xd  jujtùinm,  neqxt  *d 
weram  vhruttm , *i(tmm*i*s»r  ill*  tmnit  or  su  ia , fed  *d 
h*nt  vitnm  martmqtu  tiviltm . Inftit.  Divin.  Lib.  VL  Cap, 
VI.  num.  14.  St.  A v o v s t i n dit , que , (i  l'on  fuit 
bien  les  préceptes  de  l’Evangile  , on  fera  meme  la 
Guerre  de  telle  manière,  qu’on  ne  dépouillera  pas 
tout  (estiment  de  bienveillance  envers  l'Ennemi: 

p*T 
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Guerre  injujie.  Lxv.  III.  Ch.  X. 


table  Vertu  , mais  de  conformer  leurs  préceptes  i la  pratique  commune  (y  aux  ufages  de 
la  Vie  Civile.  11  dit  un  peu  plus  bas,  que  (io)  les  Romains  f.iifoient  des  injuflice* 
félon  les  Loix. 

§.  III.  i.  Pour  appliquer  donc  la  diftinâion , dont  je  viens  de  parler,  à tout  ce 
qui  a été  établi  dans  les  Chapirres  précédons j je  dis,  que,  fi  le  (ujct  d’une  Guerre  eft 
injufte  , quelque  foin  qu’on  ait  de  la  faire  dans  les  formes  , tous  les  aéles  d’hoftiliré 
qu’on  y commet:  font  injuites  eux-mêmes  ; de  forte  que  ceux  qui  les  commettent  ou 
qni  y concourent  le  lâchant  & le  voiant,  doivent  être  regardez  comme  des  gens  qui 
ne  uuroient  (a)  être  redits  dans  le  Roiaume  Célefte,  à moins  qu’ils  ne  s’en  repentent  fa) T& 
Icticufement.  ,0" 

a.  Or  une  vraie  Repentance  demande  abfoluraenr,  que,  fi  l’on  en  a le  tems  & les 
moiens,  on  repare  le  dommage  qu’on  acauié,  (i)  ou  en  tuant  les  Ennemis,  ou  en 
ravageant  leur  pais,  ou  en  les  pillant.  C’eft  pourquoi  Dieu  déclare  (a)  qu'il  n’agrée 
point  le  Jeûne  de  ceux  qui  retiennent  des  Prifonnicrs  injuftement  pris  : Pc  le  Roi  de 
Ninive  (b)  en  même  tems  qu’il  ordonna  un  deuil  public,  exhorta  chacun  à vuider  lès  (b)  y.Mi, m,r, 
mains  des  biens  ravis  à autrui  ; comprenant  bien , par  les  foules  lumières  de  la  Raifon 
Naturelle,  que,  iâns  cetcc  reftitution,  la  repentance  foroit  feinte  Pc  inutile.  C’eft  aulfi 
l’opinion,  non  foulement  des  (j)  Dcxfteurs  Juifs,  Pc  des  Chrétiens,  mais  encore  des 

( \ {*)  Voit*  £»«*• 

(c)  Mahomet  ans.  .....  , ..  , . </««. , Turd<i, 

§.  IV.  i.  La  reftitution  doit  le  faire,  lelon  les  principes  généraux  que  nous  avons  Lîb.  v.st  x vu. 
(a)  établis  ailleurs,  premièrement,  par  ceux  qui  ont  été  les  Auteurs  de  la  Guerre,  foit  xvm"’’ U' citf‘ 

par  leur  autorité , ou  par  leurs  confoils.  (b)  Et  cette  reftitution  regarde  non  feulement  (bj  vnb. 

tous  les  dommages  qui  fuivent  ordinairement  de  la  Guerre:  elle  s’étend  encore  à ceux 
qui  arrivent  par  uii  cas  extraordinaire,  fi  l’on  a commandé  ou  confoillé  ce  qui  les  pro-  ad 

duit,  ou  que  pouvant  l'empêcher,  on  ne  l’ait  pas  fait.  ilî  iifîT' 

i.  Les  Généraux  Pc  Officiers  font  enfuite  rclponCibles  de  ce  qui  a été  fait  fous  leur  »•*,.  «.’ 
commandement.  Les  Soldats  (c)  qui  ont  concouru  à un  aâe  d’hoftiliré  com-^^^^;11, 
mis  en  commun,  comme  à l'incendie  d’une  Ville  , font  tenus  (i)  folidaircment  du  ' 

dom- 


ftf  lue  fi  ttrrtna  ifi 4 T^efptdlica  prtceptA  Chrifiitné  en  fi  a- 
diAt  , & ipfa  MU  fine  itncutitmrtA  ntn  gtrtmar.  fcpift.  IV. 
^Ad  AUrctlli ».  U remarque  ailleurs, que  la  Guerre  mè- 
ne cit  poifiblc  , chez  les  Adoutcuts  du  vrai  Dieu. 
sAfi td  vus!  D L l (allant  , rittm  ipfa  MU  petcata  finit. 
De  divertis  Ecdefijc  Obfervitiouibus,  Grotius. 

Le  dernier  paflage  le  c couve  cite  dans  le  Dcoit  Ca- 
nonique, GêWJ.  XXllL  Qu.  1.  C.  6. 

(10)  Ces  paroles  ont  été  déjà  citées  ct-deflus,  On tp. 
XV.  de  ce  Livre,  J.  j.  X U fin. 

$.  III.  (i)  Voiez  N o m i k 1 1 1 V.  1, 7-  St.  J l'so* 
ml  dit,  que,  fi  l’on  ne  tend  tout  ce  qu’on  a pris  in- 
juftemeut , on  ne  fauioit  éviter  la  fentcnce  de  con- 
damnation : Net  dijfer\t*r  mit  s •ms  fenttnnx^  fi  mob  red- 
daatnr  nnrvtrpt.  AaRiiftrcum.  $t.  Augustin  foû- 
fient,  que  c’eft  une  firnde  repentance,  lors  que  pou- 
tant  teftituer  le  bien  d’autrui  , X l’occafion  duquel 
oq  a peché  , on  ne  le  fait  point  : Si  entra  rti  al:f 

tut , pr  opter  peeeétnra  tfi  , ejnum  reddi  ptfia , «tvn 

rtdditur  ntn  *(irnr  pxaitentia.  fltd  fingtur.  Ad  Macedon. 
Ep> fi.  L1V.  Ce  dexniet  pillage  fc  trouve  cite  dans  le 
Droit  Canonique,  c*nf.  XIV.  ü**fi.  VL  Can.t. 
Grotius. 

Je  ne  trouve  point  les  paroles  de  St.  ]e'|ome, 
dans  l’co  droit  marqué. 

I i)  C’cû  dans  ce  beau  pillage  d’E  s a ï e.  , ch*p. 
LVlll.  vtrf.  j,  6, 7.  que  Justin,  AUnyr,  rappoite 
en  Gtcc , dans  fon  Dialogue  avec  Trjphtn  (pag.-t7* 

CM»*.)  Ü R O T X U 8» 


(})  Micotit,  LU.  Pratepitntm  Ltgit , Prxtepf. 
jub.xvi.  Voiez  au  (fi  les  Canut  PtniienhMtx  de  Moïse» 
fils  de  M*Jmn , Cap.  11.  $ a.  Grotius. 

f.  IV.  (i)  C’ett  ainli  qu’il  eft  décide  , dans  une 
Loi,  que  nôtre  Auteur  cite  en  marge,  que,  fi  deux 
ou  plniîcurs  hommes  ont  dérobe  une  poutre  , qu’un 
feul  n’auroit  pû  emporter,  chacun  d’eux  eft  rcfponfa- 
ble  du  vol  foudaitement  ; Si  du*  plareive  mnam  tqmu» 
farstt  finit  , tfu*d  finfnli  film  ntn  pttnertal  : dictndrnm 
tfi  y » p*  ru  s têt  font  ta  ftlùtmm  ttntn  j tjaamvit  id  etn- 
Irtdurc , ntt  tell  tri,  fêlât  p»{ftt , pf  1/4  utimpr , ne  fut  t- 
nim  pue  fi  dieert , pr*  parte  fnrttva  fttrjft  finale  i , jrd  tt- 
timt  rti  mnitrrfti.  D i G E s T.  Lib.  X LVII.  Tit.  II.  Dt 
Partit,  Leg.  XXL  f-  9-  An  refte,  il  faut  remarquer  ici, 
qu’il  eft  ordinairement  impoffiblc  a un  Soid.it , de  ré- 
parer jamais  le  dommage  auquel  U a concnum  en 
commun  , fie  dont  il  eft  ainti  rcfponfible  folidaire- 
ment.  L’exemple  de  l’incendie  d’une  Ville  Giffit  pour 
le  faite  comprendre.  Et  X l’égard  de  ce  qu’un  Soldat  a 
fait , ou  l’on  peut  diftingucr  1a  portion  du  dommage 
qu’il  a caufec , comme  quand  il  a etc  du  pillage  d’une 
Ville;  il  ne  fauroit  pour  l’ordinaire  lavoir  X qui  etoic 
ce  qu’il  a pris  , ni  par  conféquent  X qui  le  rendre. 
Dans  le  premier  cas  , rimpoffibiliré  abioluë  fait  que 
ceux  qui  ont  fouffert  le  dommage  doivent  J’en  tenifr 
uirtc.  Dans  l’autre,  l’obligation  de  reftituer  eft  lufpcn- 
uc,  jufqu’à  ce  que  le  Soldat  ait  découvert  le  vérita- 
ble Maître  du  butin  qu’il  a fait.  Mais  , dans  l’un  &e 
dans  iTi» une  cas,  une  peubune  qui  ouia  U conlicicnce 

UA 
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UC.  MM.  17.  Ma- 
lin* , Difp. 
CXV11L  J.  Vt 
ter*. 


8j6  kAvis  fur  ce  qui  fe  fait  clans  me 

du  dommage.  Mais  lï  le  dommage  a étc  caufé  pat  le  fait  diftiud  de  plufieufs,  chacun 
fera  tenu  du  mal  dont  il  aura  été  la  caulè  unique  ou  partiale. 

$.  V.  1.  Et  on  11e  doit  pas,  à mon  avis,  admettre  l'exception  que  font  ici 
<t)  Sylvf.  nbî.  (a)  quelques-uns,  au  lùjet  de  ceux  qui  fervent  fous  d’autres,  c’eft  qu’ils  ne  feint  refe 
fofti,  mmm.  la.  p0n (a cs  du  dommage,  que  quand  il  y a de  leur  part  (i)  quelque  faute  accompagnée 
de  mauvaife  foi.  Car  une  femple  faute,  (ans  mauvaife  intention,  fuffit  pour  obliger  à 
refeitution. 

(b)  v./j».  cou-  i.  D'autres  (b)  femblent  croire  qu’on  n'eft  point  tenu  de  reftiraer  les  chofes  qu’on  a 
trov.uiuftt. cap. prjfcs  dans  une  Guerre  même,  où  Ion  s’eft  engagé  (ans  jnfte  lùjet,  par  la  railôn  que 
ceux  qui  entrent  en  guerre  (ont  cenfcz  fe  donner  réciproquement  ce  que  chacun  pourra 
prendre.  Mais  on  ne  doit  pas  légèrement  prélùmer  de  qui  que  ce  foit,  qu’il  jette  (ôn 
bien  : & la  Guerre  en  elle-même  eft  fort  éloignée  de  tenir  de  la  nature  des  Contracb. 
D’ailleurs,  afin  que  les  Peuples  Neutres  lùlfent  à quoi  s'en  tenir,  & ne  fulfent  pas  en- 
veloppez dans  la  Guerre  malgré  eux , il  iuüifbit  d’établir  ce  droit  de  Propriété  extérieu- 
re, dont  nous  avons  parlé,  qui  n’eft  point  incompatible  avec  l'obligation  où  l’on  eft 
en  confidence  de  reftituer  ce  qu’on  a pris  injuftement.  Et  les  Auteurs  même , que 
nous  réfutons,  femblent  entrer  dans  cette  penlee  à l’égard  du  droit  qu’on  a fur  les 
Prilônniers  de  Guerre.  C’eft  pourquoi  les  Samnites  diloient  autrefois,  au  rapport  de 
Tite  Live:  (a)  Nous  avons  relâché  le  butin  que  nous  avions  fait  fur  l’Ennemi,  <T 
qui  fembleit  nous  appartenir  par  droit  de  Guerre.  Qui  fembloit , difent-ils , nous  apparte- 
nir. C’eft  que  la  Guerre  étoit  injufte  de  la  part  des  Samnites , comme  ils  venoient 
(c)  de  le  recounoîtrc  eux-mêmes. 

j.  On  peut  éclaircir  ceci  par  un  exemple  allez  femblable,  des  Conrraéls  où  il  fe 
trouve  quelque  inégalité  , quoi  qu’il  n’y  ait  point  eu  de  mauvaife  foi  de  la  part  des 
Contractons,  (j)  Car, félon  le  Droit  des  Gens,  celui  qui  a ftipulé  plus  qu’il  n’en  falloir, 
peut  contraindre  l'autre  à tenir  là  parole;  6c  cependant  il  n'en  eft  pas  moins  renu,  par 
tes  régies  de  la  Probiré,  de  remettre  les  chofes  fur  un  pié  qui  rende  l'avantage  égal 
des  deux  cotez. 

$.  VI.  i.  Bien  plus:  encore  même  qu’on  n’aît  pas  caufé  loi-même  le  dommage, 
ri)  volez  cî-Sef-ou  que,  fi  on  l’a  caufé,  il  n’y  ait  ablblument  aucune  faute  de  nôtre  pan  ; (a)  il  (unit 
fa«,r.iv.u.nv.  que  l’on  loir  en  (i)  pollellion  d’une  chofc  prife  à autrui  dans  une  Guerre  injufte, pour 
être  obligé  de  la  rendre;  puis  qu’en  ce  cas-là  on  ne  voir  aucune  raifon,  fondée  fur  le 
Droit  Naturel,  pourquoi  celui  à qui  la  chofe  appartient,  pourrait  en  être  juftement 
privé.  Il  n’v  a ni  un  confentement  de  fe  part,  ni  un  lùjet  de  punition,  ni  une  com- 
penfetion  à faire. 

a.  Val  eue  Maxime  raconte  une  chofe , qui  peut  fe  rapporter  ici.  (1)  Publias 
Claudius  aiant  vaincu  les  Cameriniens,  avoit  vendu  à l’encan  les  Ptifonnicrs.  Le  Peuple 

Romain 


te)  Lib.  vnu 

W-  ïxxu. 


oo  dtUeate , feu  etttémemeiK  mortifiée  de  l’im- 
pofllbilitc  ou  ibfoluë,  ou  preCente,  dam  laquelle  elle 
le  trouve  t puis  que , quand  on  a le  moien  de  reparer 
le  mal  qu’on  a tait,  c’eft  un  grand  foulagemcnt , fie 
un  aquit  qui  efface  en  quelque  manière  le  péché.  A- 
près  tout  » comme  les  Puiuances  » qui  entreprennent 
une  Guerre  injufte,  font  toujours  plus  coupables  que 
ceux  qui  les  fervent  dans  une  telle  Guerie  * elles  peu- 
vent aufli  ordinairement  reparer  ou  en  tout,  ou  en 
partie,  les  maux  donc  élles  font  la  première  caufc  j fie 
en  acquittant  aiuû  de  leur  devoir , dtfpenfet  les  Sol- 
dats  de  l'obligation  de  reftituer , dans  laquelle  ils  ne 
fe  ctoient  gueres  le  plus  fouvent. 

$.  V.  (U  Il  y a ici,  dans  toutes  les  Editions  : Si 
fnêda  in  it/'n  Miami  hértêt  cmlf*.  Mats  ce  que  nôtre 
Auteur  répond  li-deffu*  , fait  voix  qu’il  dou  y avoir 


famé.  Fai  *donc  traduit  , cothme  C l'Auteur  avok 
écrit  : aliqnid  haut»  dolois  cnlpa.  Le  fens  de* 
mande  nccelTaircment  quelque  chofe  de  femblable  j fie 
je  me  convaincrois  peut-être  que  j’ai  deviné  je  root , 
û j’avois  en  main  r Auteur  cite  en  marge,  qui  cû  ce- 
lui qu’on  réfuté. 

(t)  Het  hejfimm  in  frai  a caftai , qu*  MU  jmrt  nifré 
XrtdibAntnr,  remi Jim  ni.  Lib.  IX.  Cap.  L num.  j. 

(l)  Voici  ci* délias  , Liv.  11.  Cbaf.  XII.  f.  26.  ou 
derniet. 

5.  Vh  (t)  Il  faut  expliquer  ceci  , félon  les  princi- 
pes que  j’ai  indiquez  dans  mes  Notes  fur  le  CJupitre 
cité  en  marge. 

(x)  Idem  iPopulua  Romantu]  qmsm  r.  Claudius  Câ- 
mannos,  duün  as  que  amfticitt  fuis  eaftai , Jmk  ha;la  vtn- 
didijf*  j es  fi  araunm  ftcnaiâ  > fan  ayru  anÜtt  animai- 

vrrubalt 
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Guerre  injujfe.  Liv.  III.  Ch.  X.  8*7 

Romain  ne  fut  pas  bien  perfuadé  de  la  juftice  de  cette  expédition  : ainfi,  quoi  qu’elle 
edr  apporté  de  l’argent  dans  fon  Tréfor,  & augmenté  les  terres  de  lbn  obeii&nce  par 
la  confifcation  de  celles  des  Vaincus;  il  fit  chercher  par  tout , avdc  beaucoup  de  foin, 
& racheter  inceflàmrtient  les  Prifonnicrs , qui  avoient  été  vendus,  il  leur  afligna  une 
demeure  fur  le  Mont  Avetitsn , & rendit  à chacun  lès  poHèflions.  Les  Phocéens 
aufli  recouvrèrent,  par  Arrêt  du  Peuple  Romain,  (3)  leur  liberté,  & celle  même  de 
leur  Etat,  aufli  bien  que  les  Terres  qu'on  leur  avoir  prilès.-  Les  Liguriens  depuis,  qui 
avoient  été  vendus  par  Marc  PopsIUus , lurent  remis  en  liberté  ; on  rembourfa  les  A- 
cheteurs,&  l'on  fit  tendre  aux  Rachetez  tous  leurs  biens.  Le  Sénat  Romain  ordonna 
(4)  la  même  chofe,  au  fujet  des  Abdéntej , ajoutant  pour  raiibn,  qu'on  leur  avoit  fait 
la  guette  injuftement. 

3 . Cependant  fi  celui  qui  eft  en  poflèflion  d'une  choie  prilè  à autrui  dans  une  Guer- 
re mjultc,  a fait  quelques  dcpenles  ou  pris  quelque  peine  pour  avoir  cette  choie  j il  peut, 
félon  les  principes  établis  ci-dclliis,  déduire  la  valeur  de  ce  que  le  Propriétaire  aurait 
volontiers  donné  pour  recouvrer  un  bien,  qu’il  déférerait  de  ratrapper.  Mais  fi  le 
Pollèilèur,  fans  qu’il  y ait  de  là  faute,  a conliimé  ou  aliéné  la  choie,  il  ne  lera  tenu 
de  rendre  que  ce  en  quoi  il  peut  être  cenfc  avoir  fait  quelque  ptofit. 


CHAPITRE  XI. 

De  la  Modé  ration  dont  on  doit  ufer  dans  une  Guerre  même 
juste.  Et  prémiérement , à l’égard  du  droit  de 
tuer  les  Ennemis. 

I.  Qft,  <&»/  une  Guerre  mime  jufte,  il  j a des  ailes  tChoflilité  qui  font  injufles  en  eux- 
memes.  II.  Qui  font  ceux,  que  l'on  peut  TV  er  en  bonne  confcience.  III.  Qu'il 
n'ejl  pas  permis  de  tuer  des  gens  engagez  par  un  pur  effet  de  malheur  dans  te  parts  de 
l’Ennemi , comme  ceux  qui  y font  contraints  : IV.  Os  ceux  de  ta  part  desquels  il  y ' 

a une  faute , qui  tient  le  milieu  entre  le  malheur  <T  ta  malice.  Explication  de  la  na- 
ture de  cette  faute.  V.  Qu'il  faut  diflinguer  entre  les  Auteurs  de  la  Guette  , Cf 
leurs  Adhérens.  VI.  Il  faut  voir  auffi,  fi  les  Auteurs  de  la  Guerre  s’j  font  enga- 
gez pour  des  fujets  apparent,  ou  non.  Vil.  Que  fouvent  on  fait, bien  de  pardonner  i 
ceux  mimes  d’entre  les  Ennemis,  qui  ont  mérité  la  mort.  VIH.  Qu’il  faut  prendre 
garde,  autant  qu’on  le  peut , que  des  Innocent  ne  foient  expo  fer.  ietre  tuez,  mime 

contre 


ftruhat  , tamen  quia  parttm  liquidai  fide  id  gtfittm  ab  Im* 
p traître  viieidf.tr  , maximâ  cura  cênqmfitei  re demie , 
tiique  habitandi  gratta  lecum  in  Avenlino  adfignavlt , & 
fraia  fit  refiituit.  Lib.  VI.  Cap.  V.  num.  1.  Marc  ^in- 
terne fit  rendre  aux  Juift  ce  que  les  Ttritnt  avoient» 
qui  leur  appartenoit.  Il  ordonna , que  les  Prifonnicc» , 
qu'ils  avoient  vendus»  fufTent  relâchez»  fie  les  biens 
qu'on  avoit  pris  aux  Juift»  reftituez  à leurs  véritables 
Maîtres.  Joseph.  Antiq.  Jud.  Lib.  XIV.  (Cap.  XXIL 
pat.  491.  G.)  Marna  rendit  aux  Panhti  les  Pnlbnoiert 
fie  te  butin  , parce  que  les  Hfmahu  avoient  rompu  la 
paix  avec  eux  fans  lujct.  Hirodiak.  Lib. IV.  in  fin. 
Le  Sultan  Mahtmet  fit  relâcher  ceux  qu'on  avoit  pris 
de  la  Ville  de  Sainte  Marie  en  „ Achaïe  ; CHiLCO* 
COMDVL.L'lb.lX.  Grotivi. 

T O k.  U. 


(j)  Phoctenfibus  & ager»  quem  ante  hélium  habita* 
ra.nt , reddtl  m ,&,  ut  letibm  antiquii  ut  er  futur  , prr- 

mtjnm.  Tl  T.  Lit.  Lib.  XXXVIIL  Cap.  XXXII, 
num.  12. 

(4)  21***  *b  ret » placer t Sénat  ni , M.  Popiilium  Cen~ 
fnlem  Ligures  , prêt  te  emtenbtu  rtddite , ipfet  refiituere  iu 
libertatem  : bena-jne  ut  Ht , quidqmd  ejtu  recuperari  peffit  » 
teddantur , curare.  Idem»  Lib.  XL  U.  Cap.  VIII.  num.  7, 
Voiez  aufli  Diodori  de  Sicile  » Excerpt.  Peirefc* 

(fag.içi .)  G a O T I U *. 

(j)  h idem  mandatttm  , ut  & HoftiliO  Ctnfmli  t£r  HOf- 
tenfio  Pratiri  n mm  tarent  » Senatum  , Abdetitis  infufium 
hélium  illatmm  » cenquirique  emntt  qui  in  fervitute  fini , ér 
refis! m in  Ubertatem  , aquum  cenfere,  T I T.  LtT,  L*.  - 

XUU.  Cap.  VJ.  mm.  U. 
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858  De  la  tfModeraticn  dont  on  doit  u/er  à F égard 

contre  notre  intention.  IX.  Qu’on  doit  toujours  épargner  les  Enfant,  les  Femmes , 4 
moins  quelles  ne  fe  foient  rendues  coupables  de  quelque  grand  crime-,  Cr  les  Vieil- 
lards. X.  Qu’il  font  auffi  épargner  les  Minières  Publics  de  la  Religion , Cr  les  Gens 
de  Lettres , qui  ne  fe  mêlent  d'autre  chofe  ; XI.  Les  Laboureurs  ; X1L  Les 
Marchands , CT  autres  femblables  perfonnes  ; XIII.  Enfin,  tes  Pnfonniers.  XIV. 
Que  l'on  doit  recevoir  4 compojition  ceux  qui  veulent  fe  rendre  4 des  conditions  rai- 
fonnables.  XV.  Qu'il  fout  laijfer  ta  vie  4 ceux  mimes  qui  fe  font  rendus  4 difcré- 
tion.  XVI.  Exception  qu'il  g a ici  4 faire  au  fujet  de  ceux  qui  ont  commis  quelque 
crime  atroce:  Cr  comment  on  doit  entendre  cela.  XVII.  Que  le  grand  nombre  des 
Coupables  ejl  un  jujle  fujet  de  pardonner.  XVIII.  Qu'on  ne  doit  pas  faire  mourir 
les  Otages,  a moins  qu'tls  r.e  foient  eux-mêmes  coupables.  XlX.  Qu'il  faut  éviter 
toute  efearmouche  inutile. 


§.  I.  1.  \T  Ou  s venons  de  voir  , que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  une  Guerre  in- 
i.^1  jufte,  eft  injufte.  Mais,  d'autre  côté,  il  ne  faut  point  admettre,  en 
matière  même  d'une  Guerre  jufte,  la  maxime  d'un  Poète,  qui  dit,  (1)  que,  dès-là 
qu'on  refufe  de  rendre  ce  qu  on  doit  4 un  Ennemi,  qui  a les  armes  4 la  main,  on  lui  don- 
ne permiffion  de  tout  faire  contre  nous. 

1.  Ce  n’étoit  point  là  l’opinion  des  anciens  Sages.  Cice'ron  dit , (1)  qu’à/  y a 
certains  Devoirs  , auxquels  on  eft  tenu  envers  ceux  même  de  qui  l'on  a refis  du  tort  : 
car,  ajo&tc-t-il,  1a  Vengeance  Cr  la  Punition  ne  doivent  pas  être  poujfées  4 toute  outran- 
ce. 11  loue  ailleurs  les  tems  anciens  , dans  icfqucls  (3)  les  Romains  terminoient  leurs 
Guerres  ou  pat  la  douceur  , ou  en  n’ufant  de  rigueur  que  par  nécclfité.  Senf.'q.ub 
(4)  traite  de  cruauté  la  conduite  de  ceux,  qui  niant  fujet  de  punir,  ne  gardent  point  de 
me  fore  dans  ta  punition.  L’Orateur  Aristide  appelle  cela,  (j)  ojfe  n fer  cr  fe  ren- 
dre coupable  4 fon  tour-,  comme  Ovide  (<î)  le  dit  auüi  d’un  certain  Roi,  qui  punit 
loit  trop  rigourtulèracnt  les  Coupables.  Ceux  d c Platée  le  plaignent,  dans  une  Haran- 
gue d’Iso  cr  a te,  (7)  de  ce  que,  pour  de  légères  fautes , on  les  traite  fi  rigouretl- 
lement,  & ils  fôûtiennent  que  cela  n'eft  pas  jufte.  Proi-erce  (8),  & Ovide  (j>), 
louent  Minos,  ancien  Roi  de  Crète,  de  ce  qu’il  étoir  religieux  oblèrvateur  de  la  J ut 

lice 


f.  I.  (»)  C’eft  Lqcain: 

■■  1 ' ■ — ■ ^Armd  tenthli 

VntHi 4 d»t , oui  }*ft*  '■  ■ 

Fharfa).  Ltb.  1.  vtrf.  *49, 350. 

(l)  Sssnt  Atstem  ejnedam' ifliJ* 1 et  sam  mdverfsts  tu  ftr- 
Vàmda  y 4 y subtil  injuriai  mtee péril.  Efl  eus  m nlttfctndi 
pstniendt  snedus.  I)C  OfllC.  Lsb.  I.  Csp,  XI.  Voiez  CC 
que  nous  avons  die  ci-dcflus  , Uv.  II.  Ct>*p.  XX.  5.  z. 
Âc  zi.  & les  pillages  de  St.  Augustin  » qui 
viennent  d’ètie  citez  dans  le  Chapitre  procèdent , (J.  1. 
n*m.  3.  Not.  9.  ) u fujet  de  la  bienveillance  que  les 
Chrétiens  doivent  confervcr  les  uns  pour  les  autres , au 
milieu  même  delà  Guerre.  Aristote  parlant  d’u- 
ne punition  trop  rigoureufe  que  l'on  exerça  autrefois 
à Thtbft  5c  à Hérsutée  , l’attnbac  à un  cfprit  de  fedi- 
tion  : *£•  ^ /«açitji*  x&iViwc  , # et  *H£ft**n'*  r «Vif 
i)i»w  rjà  or  OnCrt; , ir'  *irU  /x  Staline  ’ //Ksiaf  /uSfl 
5 îtiwi rsu^tii  rh  scA* fit.  Folitic.  Lib.  V. 
Cap.  VI.  T h v c y u 1 o p.  met  au  rang  des  dcfotdres 
de  U Crète  y dont  il  fait  une  vive  description , que  Ton 
v venceoit  les  injures  reçues  , au  delà  des  bornes  de 
la  Jufticc  8c  du  Bien  Public:  T me  ttfaaplmt  In  juriste  e, 
fl  t«  Justin  rjC  rn  Wxsi  gvptpîfm  <*ÿri^l»TK 

Bcc.  Lib.  I.  (Cap.  LXXXII.)  T a ci  te  dit,  au  fujet 
de  Ïomu'i,  au’en  faifânt  des  Loix  trop  rigoureu- 
se* pour  cortiger  les  Vices  , il  apportoit  des  remèdes 
pues  que  le  mal;  Co.  Pompejtu»  urtum  Ctnfnl, 


eirrigestdis  mes, beu  de! t. lut  , £r  gravier  remédiés  , ejtUm 
dtliiU  étant  fcc.  Annal.  Lib.  III.  (Cap.  XXVIII.  ttssm. 
t.  ) Le  même  Hiftorien  blâme  un  peu  plus  haut 
enfle  , de  ce  qu’en  pumilant  l'Adultcre  il  avoit  ou- 
blié la  démeuce  des  anciens  Témoins , fie  1rs  propres 

Loix  : A 'mm  calp.ism  inter  viril  me  fttsnmms  vsslgmtnm  % 
gravi  nomme  Ltjmrmm  rtligimusm , me  violntm  majeflatu 
mdptllmndo , elemottiasn  majorssm  , fnaufmé  tpfe  tegri  egrtdi- 

tbmttsr.  1 Ibid.  Cap.  XX IV.  mm**,  j J Juvenal  remarque* 
que  le  chagrin  qu‘a  un  Man  de  l’infidélité  de  fa  Fem- 
me le  porte  quelquefois  à des  ex  t «mitez  plus  terri- 
bles , que  tout  ce  que  les  Loix  ont  jamais  permis  en 
faveur  du  tclTcntimcnt  : 

— ' — Est  if  v msetem 

Inteeium  tilt  dohr  pins , <]n msn  Lex  sella  dilori 

( Sat.  X.  vtrf.  314.  |tj.)  Qju  intiliin  pofe  en  fait, 
qu’il  n'y  a que  les  Parricides  les  plus  atroces  , pour 
Icfquels  ou  punifTe  un  Homme  J ou  même  qu’il  n’eft 
plus , c’cft-a-dirc  , en  privant  fon  corps  de  la  fépul- 
ture  : Idtoqsse  snn  ni  fi  ab  sslttmo  pmrruidso  exigu  ssr  pensa 
tram  biminem.  [ Dcdam.  VI.  Cap.  X.  pag.  117.  Edst, 
Bstrsu.)  L’Empereur  A tare  ^Anressht  écriyit  au  Sénar( 
de  modérer  la  profeription  8c  la  punition  des  complices 
déjà  tevolte  d’.^t .-idims  Caffius  , en  forte  qu’il  n'y 
dit  rien  de  trop  rigoureux , ni  de  trop  cruel  / Et  md 
fiesuunm  fertb/m , ne  mut  prtftripiio  grmvttr  fa  , nsa  pâma 

mtit- 
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du  Droit  de  tuer  les  Ennemis,  L.  III.  Ch.  XI.  85-9 

tice  8c  de  l’Equité  , même  à l’égard  de  Ces  Ennemis,  & des  Ptifoniiicrs  de  Guerre. 

$.  H.  1.  Pour  commencer  par  le  droit  de  tu er  les  Ennemis  , il  eft  aile  de  voir 
par  ce  que  nous  avons  dit  au  Chapitre  premier  de  ce  Livre  , quand  c’eft  que  les  ré- 
gies de  la  Juftice  permettent , ou  ne  permettent  pas  en  conlcience , d’exercer  un 
tel  aéte  d’hoflilité  , dans  les  Guertcs  les  plus  juftes. 

1.  On  tue  quelcun,  ou  de  propos  délibéré , ou  fans  un  dêjfein  dire  fl.  On  ne  peut 
. tuer  perfonne  de  propos  délibéré  , que  pour  punir  celui  qui  a mérité  de  perdre  la  vie, 
ou  pour  conferver  nôtre  propre  vie  ou  nos  biens,  lors  qu'il  n’y  a pas  moien  de  les  ga- 
rantir autrement.  Et  même,  quand  il  ne  s’agit  que  dés  biens,  qui  font  des  choies  fra- 
giles 8c  pendables  , quoi  qu'il  n’y  ait  rien  de  contraire  aujf  régies  de  la  Juftice  propre- 
ment ainfi  nommée,  les  (1)  Loix  de  la  Charité  défendent  de  cuer  quelcun  pour  un  tel 
fïijct. 

).  Pour  ce  qui  cft  de  la  Punition , il  faut  que  celui,  à qui  on  ôte  la  vie  , Ce  foit  ren- 
du lui  même  coupable  , 8c  cela  à un  point  qui  mérite  la  mort,  félon  le  jugement  d’un 
Juge  équitable.  C'cft  fur  quoi  nous  ne  nous  étendrons  point  ici,  parce  que  nous 
avons  fufiifàmmcnt  expliqué,  dans  le  Chapitre  des  Peines,  tout  ce  qu’il  faut  lavoir  fur 
cette  matière. 

$.  111.  1.  En  traitant  ci-de(lus  des  Suppliant , nous  avons  diftingué  (a)  les  malheu- 
reux d’avec  les  coupables.  Il  faut  appliquer  ici  cette  diftinéhon:  caràla  Guerre,  auffi  bien 
que  dans  la  Paix , on  peut  avoir  à faire  avec  des  perfonnes  qui  le  mettent  dans  une 
telle  pofturc,  & qui  implorent  la  clémence  du  Vainqueur. 

a.  Gjtippe,  Lacédémonien  , demande  dans  un  pallagc  de  Diodore  de  Sicile  , 
que  nous  avons  commencé  de  citer  au  même  endroit,  (1)  fi  l’on  doic  mettre  les  Athé- 
niens au  rang  des  coupables:  8c  il  foùticnt  le  dernier , parce  qu’ils  avoieiu  déclaré  da 
Guerre  aux  iSjracufains , lins  en  avoir  été  offênfèz  en  aucune  manière  ; d’où  il  con- 
• dut,  que  les  Athéniens  s’étant  engagez  volontairement  dans  la  Guerre  , c’eft  tant  pis 
pour  eux  s’ils  en  rertentenr  les  calamitez. 

j.  Mais  ceux-là  font  véritablement  malheureux  , qui  le  trouvent  dans  le  parti  d’un 
des  Ennemis,  lins  avoir  des  lèntimens  d'Ennemi  envers  l’autre  Parti  : tels  que  forent 
depuis  les  Athéniens , du  tenrs  de  Mithridate.  Sur  quoi  voici  ce  que  dit  Vellejus 

P a- 


crndtlitr.  VOLCAT,  GàttlCA».  Vit.  *Avid  C*Jf. 

(Cap.  XI.)  Auionk  donne  4 entendre , que  U Puni- 
tion 5c  U Vengeance  peuvent  aller  au  delà  de  ce  que 
le  Crime  mérite 

. — Vindiâsqwt  msejor 

Cnmtne  vifs  fuo  ■■  ■ 

[Cupid.  crucifix,  verf.  91,  94.]  A M M IBM  eondamne 
une  telle  conduite  p.ir  rapport  à un  Ennemi  vaincu  : 
Ssvitum  tfl  in  mnltet  serin  , <j»Àm  errsis  fisgitsverént 
X cl  delicfs.  Lib.  XXVI.  (Cap.  X.  pag.  J 14* 

Cr$n.)  On  trouve  une  femblable  reflexion  dans  A c a- 
t m 1 a s > L/t.lil.  [OU  plutôt  Lri.iv.  Csp.  VI.]  G JL  o- 
x r u J. 

(j)  Versmtsmen  efsumdi*  imperium  Ptpnlt  ie~ 

nef  cm  lenriaur,  non  tn  rural , îtlls  sut  pro  frais  y stu  A* 
imperir  ftrrbsntur  , txitsi  tr.tnt  l/tilorum  sut  mita  , sut 
ntcejfsrii.  De  Offic.  Lsb,  IL  Csp.  YUI. 

(4)  Ilia  erg*  crtrifla  voeuio , tjui  pmniendi  easfsm  hs~ 
itnt , modsem  non  hsbent.  De  Clément.  Li*.  II.  Cap.  IV.^ 

(5)  *Be<  ir<  rji  d/sunuSpn:  dpirrpeot  sinon,  sir 
*K  , *ïf  rdt  n,uoo£t*c  dt*mh*&î  , <*e*C  rdinifss- 

T*  rirait  , JlCripQ’  ifXu  Ofll.  LCUC- 

tric.  I.  (psg.  94.  A.  Tom.  II.  Ed.  P s ni.  Sttpb.)  Le 
même  Orateur  dit  en  un  antre  endroit , qu’il  ne  faut 
pas  feulement  confidexei  , û l'on  a un  jufte  fujet  de 
punir  , mai*  encore  ce  que  méritent  ceux  que  l’on 


veut  punir,  ce  qui  eft  digne  de  nous-mêmes,  fle  les 
juftes  borne*  de  li  Vengeance  : M»  roint  d»y  Srun 

où-tnt  'TtfsupnTtuSt , r*?T«ÎTi,  *>.\*  iiiTtrse  orr*t,  t&f 

TIM1  ItTK  sÙTOty.  T»  fsiryr  -i  r Ont.  LL 
Pro  Psce  (psg.  77.  A.  ) GaotU». 

(6)  Sec  prias  éifogjft  [Cafpiu*  Ægvpfos]  mtrits  qnxm 
(dit  fera otsus 

Se  mmii  mlafetrn  % exJUtit  ipft  Hé  un  s. 

De  Ponto,  Lib.  I.  Erijl.  Vlll.  verf.  19»  ao. 

(?)  'TpaU  d['  , irpinr  pjfi  , ti  Ji midi 

*rn,  û ti  ^ *ra>./KhT«v  *>.«/*  Aron  irut  dtd/snt  /m* 
tit  r tiùràxi  rit  rifseopfst  &C.  Ot.lt.  Plataic.P4f.a9I. 
B.  Ed.  H.  Strph. 

(«j  N»  tsmen  immtrito  Minos  fidet  srbittr  Ont  ; 
VtSor  erst  tjssmvts  , scjhhj  tn  loojle  fuit, 

Lib.  III.  Eleg.  XVII.  verf.  27»  al. 

(9)  - Et  ou  legts  espiis  jnjliJfimM  sud  or 

Ho/i lises  imfojnit  ■ — 

(Metam.  LU.  VULvtrf.  roi,  ioz.)  Le  même  Poëre  dit 
ailleurs,  que  la  Compaftion  cft  louable, meme  envers 
un  Ennemi  : 

Ejt  eti*m  miftrit  pietés , <Jr  in  boffe  probstur. 
Trift.  Lé.  Eleg.  VIII.  (verf  j j.)  Grotius. 

f.  IL  (1)  Mais  voiea  ce  que  j’ai  remarque  cÂ-dcffus, 
Liv.  II.  Chsp.  I.  f.  i|.  Noto  j. 

$.  UJ.  (1)  ’E»  trrrifs  J t*i;U  rit  ouXM*>  *‘ 
Qqq  qq  4 rut  f 


(a)  Liv.  IJ.  Cisp, 
XXI.  %.  f . 
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86o  De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à l’égard 

Patercuius  : (1)  Si  quelcun  accufe  de  rébellion  /«Athéniens,  k caufe  du  fie'ge 
de  leur  frite,  que  Sy\\i  fut  obligé  d'entreprendre,  il  ignore  la  vérité  du  fait  çr  l'Hif- 
toire  Ancienne  : car  les  Athéniens  ont  eu  de  tout  tems  une  fidelité  fi  inviolable  pour  les 
Romains , quelle  a pafé  en  proverbe  parmi  ceux-ci.  Mats  accablez  alors  par  les  ar- 
mes vitlorieufes  de  Mithridate,  ils  furent  réduits  à un  très-mifcrable  état,  fe  votant  en- 
tre les  mains  de  leurs  Ennemis  Cr  attaquez  en  même  tems  par  leurs  Amis.  Leur  caur 
étoit  hors  de  leurs  renforts,,  mais  leurs  corps  étaient  retenus  dedans  far  une  fatale 
néccjfité.  Eu  eiFct,  comme  le  jiit  Cicé  ron,  (j)  quiconque  voit  fa  vie  entre  les 
mains  d'autrui  ,pmfe  plus  k ce  que  peut  celui  fous  la  putjance  Vk  la  diferétion  de  qui  il 
fe  trouve,  qu’à  ce  qui  efi  de  fon  devoir. 

4.  Auflh  voions-nous  que  plufieuts  ont  parlé  de  cette  ncceiïïté,  comme  d’une  ex- 
eufe  légitime.  He-rodote  (4),  & apres  lui,  (j)  Isocrate,  l’alléguefit  en  fa- 
veur des  Platéens , qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Médcs  : &Diodoke  de  Siale 
(6)  la  prête  à Nicolas,  Vieillard  de  Sjracufe , plaidant  pour  les  Prilônnicrs  faits  (ut  les 
Athéniens,  parmi  tcfquels  il  s’en  trouvoit  du  nombre  de  leurs  Alliez,  qui  avoient  été 
contraints  de  fervir  dans  cette  Guerre.  Tite  Live  raconte, que  (7)  les  Sjracufams 
fe  (uftifioient  auprès  des  Romains,  par  cette  radon,  que,  il  la  paix  avoir  été  troublée, 
c croit  k caufe  de  l’oppreffion  ou  ils  fe  tr envoient  par  un  effet,  en  partie  de  la  crainte  , 

en 


*w  | it  tï  t m iru^juirrnt  ; K«i  tic  «vtsc  *nî£*  pi 
ijbtrura  vtEtpùt  luçpxtrt.it,  r&q  <r*9 
niait  tr *s,nt/<fJtr  «#i»T«r,  &ki 

mpti.ut  •/  ifxfriç/H  i duirtç  tusritec  ii.ipdyscs  rt:.~ 

>*u  si  À dut»  t td  Tt'tfer  dut»  t 

Kfr  pi  SCC.  Lîb.XllL  Cap.  XXIX.  pag.  145.  Ed.  li.Stefh. 

( 2)  Si  fuit  foc  rtMUnds  ter*  pus  > cjho  AthcilX  tfpfgn.il € 
k Sulla  fi. ‘ta , imputai  Athcoiculibus,  n.-mimrn  ven  w; r.f- 
tMiijur  ignarms  tfi,  %Adte  enim  art»  Athcnicnlium  i» 
Roraanos  fidtt  fuit  , ta  fttr.pt  r fr  I»  a mm  ra  fuidfnid 
finit  r a fidt  gtrtrtinr , td  Romani  , fins  pradica- 

TfKi.  CittiOiA  tam  apprefiji  Mitluidaiis  arm  11  , fomintl 
mujerrimi  candithnii , ejun/n  air  inimicit  teuerrmtmr,  oppng- 
n.lantur  aI  & animai  txsrA  mari:  et,  ht  fera.  ne- 

ftjfiiaii  ftrvknlts , tnlr a raterai  biManr.  Lib.  11.  (Cap. 
XXU1.)  Les  dernières  paroles  Icmblcnc  avoir  été  inn- 
fées  dé  ce  q*x  Tite  Li  \ e fait  dire  à Judifolu , 
General  Llpsgnol  , Que  les  (arrhagmau  n‘a>  ojent  eu 
julqucs  U que  l'on  corps,  mais  que  ion  ctrur , 8c  celui 
de  ion  compagnon //4«i#Mr*/teroicnt  depuis  loug  tems 
pour  les  "HgmAtnt , chez  qui  ils  croioic.it  que  l’on  ob- 
lerrott  les  règles  de  la  jttüicc  8c  de  i'Lquité  : JtAfus 
nrfmi  dmmtaxat  futem  ad  td  lamfxt  apmd  têt  (Carthagi- 
aienlcs]  fmifft  j animum  Jampridti^  ili  efift  , ml-t  jmi  tu 
fit  credertnt  colt.  Lib.  XXV1L  (Cap.  XVII.  h tu»,  tj.) 
Isocrate  dit  aulïi , que  pluûcurs  autres  Peuples 
de  la  Cria  , dans  le  tems  qu’ils  étoient  contraints 
de  fuivre  le  parti  des  LAftiémtuitm , ctoient  du  fond 
de  lcui  coeur  dans  celui  des  ^Atlinitm  : ‘Hyipsi  /['  J* 
pic  ùdl  ri to  dyttiir  , Srt  zrtxxti  t&q  r mwart  ’Eaaj»- 
tmr , raie  iu$f  ettpxn  , /un"  imitât  «MfvSiîr  itmyttd- 
{>*Ta  t rauç  5 altihoc  pi&’  ipm r Ira».  (0*at.  Plat. 
a 59-  C.  ) Gkotivs. 

(|)  Prof:  cri  a tjmcd  amnts  , cpttrum  in  «Itfriut  munis 
vilé  [ 'fil * t/f  , fa p s m:  iltmd  (ogifitnt , (jtttd  ptfipt  is  , cm- 
jmt  in  ditior.t  Ac  PtlrfifeUf  fmnt  , at*am  cjmid  delrat  fa- 
acre.  Ont.  pit  P.  Quint.  ( Cap.  11.  ) Le  même  Orateur 
plaidant  pour  Lir  trimi , dit , que  s’il  eÛ  coupable  d’e- 
tre  icftd  en  x^frifm  après  l’arrivee  de  V*rmi%  c’eH  un 
cnmc  commis  par  neccflite , 8c  non  volontairement  v 
Ttntum  tfii  ttmpms  t <jm»,  p*fii  Adtemmm  Vati  in  Africa 
redit  il  : rjtts.i  fi  t fi  cnmirtofum  , mecrfijstatii  crimrm  efi  , un 

vlnni Atu.~ Orat.  pr»  S^LtgAr.  (Cap.  U.)  Grotivs. 

Mi»  11  j a rvusi^AASf!  îf<«fj£cr,  di 


cçide*  KP  *tc / *x  f««»Tiri  «aa*  i*'  dtAynaiac.  Lib. IX. 
Cap.  XV1L 

((J  Où  yà  ittiîK  , «AA*  «?«}xax$i»T»c  l«TÎ(  tin» 

kttétpit.  Otai.  riat.  pf£.  199.  A , £d.  H.  Sttph. 

(<)  Oi  fJp  yb'  %ùppax.u  tî  t apprit rm*  Crtgpxf 
ft  117  à une , si  rurç*ruéirr.  dtirt^  t i me 

ihitkn  ad  in»  fat  r«:  étant  c»  in  rtpmpûw^ai^  t nt  «»* 
rire  àptmpTÉrtmt  mfptSmr*  do  tin  rvyptmpnt  «{/»%. 
Lib.  XIII.  Cap.  XX VU  fég.  144-  U.  Sirpi. 

(7)  Ntt  ffit*  f Aetna  Tjramni  cxdt  uupofiam  Sjracu- 
fanus  tjmijquAM  , ftd  foultsttl  ’Tpgu  Hippocrates  AT  jmt 
EpiCydcSi  npprejfit  as 8ù»  fon*  mtlm.  fou*  fraude , taris - 
Ver  uni.  Lib.  XX  V.  Cap.  XXIX.  num  $. 

(•)  Ventant  j ne  foi,  fiai  JupsrfmtrAnt , dédit  : prafutui  , 
belium  fe  cum  cltamtnt  t itou  cum  S partants  hasuiüc 
Scc.  Lib.  XXVU1.  Cap.  IV.  mem.  i|. 

(9)  üwâst  5 *'»mi  r snisc  a Ïti  lyr» 

r^r^tTivrai  r*7<  A k R I A H.  Dr  £xpr.  u lier. ; 

Lib.  1.  Cap.  XV lit  Ed.Crenav. 

(10)  7(r fidsti  «muet  et  b ter  mn!  inntxii , nmas  in  cerumttvena 

raù'/iM  NittjJtlAi  fUTAta  b»»  valant  ri,  Liia  XXL  (Cap.XI!. 
par.  107,)  L’Hitioxien  ajoftte  immediaiement  aptèi , 
que  ect  Empeieur , doux  fie  clément  qu’il  etoir  de  fon 
naturel  > en  ula  ainli  pour  fuivre  les  règles  de  l’Equi* 

té:  Idtnim,  stqmtAtt  penjttâ  a fiAiuerae  plaçai,  h S frr.pe- 
ra:ar  & démens.  THUCVDiot  fait  dire  à Cleau  A- 
thénien , qu’il  pardonne  volontiers  à ceux  qui  fê  font 
tcvolter,  contraints  par  les  armes  viciorieufcs  de  l’Ln- 
nemi:  ’E>à  , eirai;  pjff  ....  V mtpinr  d- 
»a>K*T^i»Tft  drirarmt,  Çvyytmpnt  Lib. III.  (Cap. 
XX XIX  ) C’eft  ce  que  le  Jutisconfuhe  Paul  appelle 
[en  traitant  d’un  autre  fujet)  cantemptaiié  exsrtma  nettf- 
f tôt ii  : Rccept.  Sentent.  Ul.  V.  T»r.  L J.  ».  Et  certaine- 
ment , rien  n’eft  plus  /ort  que  la  Neccflite  , comme 
le  difbit  S ? H e'  s t u s : 'Iv^vms  rn.tu.yn»  w&typ*  t 
fiimat.  Jcvf'n  al  parlant  ces  CalagmritAtni , Penplc 
d'Effagut,  qui  furent  contraints,  dans  un  Siège,  de 
manger  de  la  chair  humaine»  foùticnt , que  les  Hom- 
mes fie  les  Dieux  doivent  pardonner  cela , à caulc  de 
l’extrémité  ois  cette  Ville  fut  réduite: 

i-  ■ ■■  Smisnam  Haminmm  vtniam  iart  r ejuitvt  Dtêrmm 
Vtrifou  alnneret  dit  a atout  immansA  p»Jfù  f 
(Sai.  XV.  toi,  toi.  Voies,  au  fujet  de  ce  à quoi  In 
î auüûc  peut  porta , Caihulual,  Var.  Lib.  IX. 

c»ft 
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du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  8<St 

ttt  partie  de  1 artifice.  C'cfl  pour  une  femblablc  raifon  ,<\\\'  Antigone , Régent  du  Roiau- 
me  de  Macédoine , dilôit , au  rapport  de  Justin,  (8)  qu'il  avait  fan  la  Guerre  à Cléo- 
mcne,  Cr  non  pas  aux  Lacédémoniens. 

f.  Alexandre  le  Grand  pardonna  (9)  aux  Zélites,  parce  qu’ils  avoient  été  con- 
traints de  iervir  dans  le  parti  des  Barbares.  Et  l'Empereur  Juh  en , apres  avoir  tait  mou- 
rir quelque  peu  de  gens,  qui  croient  les  Auteurs  de  la  révolte  d'Aquilée,  épargna  tous 
les  autres,  qui,  comme  le  dit  Ammien  Marcellin,  (10)  s’eioient  enrarct  dans 
la  fureur  des  Combats , non  volontairement , mais  par  nécejfitc.  T H u c Y o 1 1>  e raconte , 
que  l’on  vendit  les  Prilbnniers  faits  fur  les  Corcpréens  : iur  quoi  le  Scholiafte  ancien  re- 
marque, (n)  qu c c’étoit  un  tBe  de  clémence,  disnie  des  Grecs: car,  ajoùte-t-il ,il y a 
une  grande  dureté  à faire  mourir  les  Prifonniers  après  la  Bataille , fur  tout  lesJifclaves, 
qui  ne  prennent  point  les  armes  d'eux-mémes,  mais  par  ordre  de  leurs  Maîtres. 

§.  IV.  1.  Il  faut  remarquer  cneore,  qu’il  y a fouveiit  ici  quelque  choie  qui  tient 
le  milieu  entre  Yoffenfe  pleine  Cr  entière  ; & le  pur  malheur,  en  lôrtc  que  l'aàion  ire 


peut  être  dire  ni  purement  accompagnée  de 
faite  par  ignorance  ou  par  contrainte. 

a.  C'dt  ce  qu’ARisTOTE  apelle  d’un  (à) 
fimple  Faute.  Voici  ce  qu’il  dit  là-delliis:  ( ' 


Cap  XIII.  L’Empeteur  Ptrtin.*x , pour  exeufef  L*~ 
ttu , Préfet  du  Prétoire  , Je  quelques  autres  , qui 
avoient  été  les  miniftres  des  crimet  de  Ctmmtit , 
Ion  Prédecefleur  , diloir  , qu’ils  a voient  été  con- 
traints de  lui  obéir  } mais  que  , des  qu’ils  eurent 
1a  liberté  de  parler  de  d’agir  » ils  mouticrent  bien 
dans  quels  fentimeus  ils  «voient  toujours  etc  : Su 
f Arendt  fax  ntttfluAitrt.  Parnermnt  ruvtit  ComiTludo  :/W, 
mbi  il  ■.  b ner  uni  fâcmll.ttm  , ami  J ftmptr  Vilnerint  , tjfkndt- 

rwti.  [ C a r 1 t o li  n.  in  Perrin  C&j>.  V.  ] Voici  de 
* Quelle  manière  Caffint  cltmtnt  f:  jultitioic  auprès  de 
üivirt  : „ Je  ne  connoiflbis,  (lui  dit  il  ) ni  vous,  ni 
„ Ptfttnnius  Xt'cr : mais  me  trouvant  parmi  ceux  qui 
„ avoient  pris  ton  parti  , j’ai  fait  ce  a quoi  m’enga- 
„ ecoit  U neceflïté  : j’ai  obéi  à celui  qui  ctoit  -aftuel- 
„ Icment  en  poflcllîon  de  l’empire,  non  à deflein  de 
„ vous  faire  la  Guerre  , mais  pour  ch  aller  JxUen. 
*£>a  «t»  ci  , £ti  Siyapr  J Ji 

1 t»  ioirr  fAiytii  , to  idtÿt'vi^ï , 

if)-  fit  fit  T1I.I ptHT'of  , «VA*  tr<  ‘bUHMt  »*TS*ilIrW. 

2 1 r K 1 1 1 N.  in  S ruer.  L’Empcrcur  ~A*rtlitn  étant 

entré  dans  où  plulieurs  avoient  fuivi  le  parti 

de  Z utile , publia  un  Edit , par  lequel  il  donnoit  une 
amniftic  générale  i tous  ceux  qui  s’étoient  fauvez, 
regardant  tout  ce  qui  s’étoit  pafTe  comme  un  effet  de 
la  néceflîté  , plutôt  que  d’un  cfptit  de  révolté  : n«j- 
yyfttatnn  mtr -t'/i  wijuint  ‘lit  Ti^^tvsç  ix**.*/,t® 
îitujtm  rju  *>«}•*  «erp  «Ai.»  il  OgHUlIfK  t * euuâitrn 
■>xrj-7»ic-  [Zoiim.  Lib.  I.  Cap.  LL  J Le  General  #/- 
h/èuri  exeufoie  les  ~4fr itéims , par  la  railon  qu’ils  n’é- 
toient  tombez  que  malgré  eux  fous  la  puifl'ancc 
des  l 'andaltt  : Aiwv«c  yü  avait xc  )■!»•%  ùro  B*>éivo/c 
in  P a o co  P.  Vandal.  Lib.  1.  ( Cap.  XX.  ) 

Ttfibu , au  rapport  du  meme  Hiftoricn  ,tenoic  compte 
à ceux  de  SapUt,  de  ce  qu’ils  n’ avoient  obéi  que 
Xulgté  eux  aux  T^oamijiI.  Gottllic.  Lib.  LU.  ( Cap.  VII.  ) 
N i c e t a s,  ou  ion  Continuateur , parlant  de  l’Em- 
pereur Henri  t Frète  de  üanétinn,  nous  apprend,  qu’il 
ür  palier  au  fil  de  l’epée  IcsHabitans  d’une  certaine 
Ville,  comme  G c’eût  etc  un  Troupeau  de  Bctcs  $c 
non  pas  une  multitude  de  Ckrtucnt  : u’autaot  plus  cruel 
en  cela,  ajoùte- c- il  , que  ce  Peuple  s’etoit  tournis 
aux  BU-jmet  pat  force  , fle  non  par  pcil'ualion  .*  T» 

iftJmf  us  »!*>«,  « r si  tuuu.t  £r  gUniku  r» 


connoiliance  & de  volonté,  ni  purement 

nom  Grec,  çjue  l'on  peut  traduire  une (.) 
Les  clsofes  qu’on  fait  volontairement , on 

Ut 


«AA*  ù XycrjmvfAtr  to  nrtni iJfjm  , ^ &ut  pii xf.tr  , J 
irubiï , T sic  ÙTûJiv^xr  , (Ami « <9&9^eep*9xi , i- 

MrnTiTf.  Grotius. 

(tt)  ‘AtUsvts]  Ai*  t*  cr  Toi  irsAi/u» 
f*  «TISTHM»,  du i 3 TttTA  KSH  T®  T* 'Ek>.*~ 

n*i  'tçfiXM  Jmmi  , tfjpq  lit  <T»M{  rù 

T*r  ^mrîr,  Ju»{  t«  ^ lit. ut  , rù(  /a*  tt*f  ytmptmt 
sùiix»  VeMjuàiw.  Ad  li.l,fi^.LV. 

$■  IV.  (r)  T vt  3 uiri««,TS  tty 

tsc^i,t*  </£  é agfi \ivDfni.  o<*ri*.g<éÿ/:i  /dp,  Ux 
firkWTÀvSjr.f  mim&tlf* r*  J*  *7î*  «a^fCuAiwT*.  Tgiôr 
3 iiir  Æ;.*(P£v  t cr  t*ic  , ri  uty  /uit’  *- 

'Aumpraf**  * inr,3tjr  /air*  îrt,uii%  ac,  u*rt 
£y  fAÂn  S <r«s  vtIarCsi  rat/r*  *&££*.  i yi>  ,*&**.! tr, 

i * T«T»,i,  « TkTSV  M H*  T»7«  «»IX*  eo'jt&A  * d f f.d  ruriCn 

*X  î »«v»’  *7er  » éa.A’  ira  xn-vv- 

rx,  n u'x  C»*  » *>’X  **•  pjfi  it  n HxxZm 

>4t*t*i , af >».«**  9T*r  5 fui  rntf*kiy*i>  inv  J juuu'xc* 
diAxrtmut.  éfmnprxm  *~y*  >i,  Irai  «r  s«ur«  » ipyj»  f’ 
T AÎTlxC*  «T»^lî  3»  «Txr  Itr»  3»  tütoc  |A), 

fii  o&Zmkvjrxt  J,  nièinju*  * «u»,  Srn  ni  it*  ^vfcsr, 

Ki>l  Jt*y*tîet  i tpvrud , 9vuZn.iti> 

tj?c  «ijw'm*  t*Dt*  ji‘  ÔAiY7im(  »yu  ijuxprxnrrir . 
ait  xi  n lAi , nxj  xSixÂfxxTi  tç-rr  ti  ,J>p  toi  it»  tJixti  fui 
▼Avr*  , t Ji  rramgpi  • «A  yh'  9ti  » &>***  ’ 

ex,  ■^yxipiriaK , àiinQt  /uo^flwgp'c.  JE  u- 
Ae#C  T % ta  -b  vu*  ut  c»  rtec  » ai'  a r xainrou  * ù Al^tl* 
i SvfAm  ruit  , eif.k  i »0  <r* r.  »ti  J x/s  t*  yt- 

n un  /ufi  jZ.pt  tirn  ' a AA*  «Sfii  tx  Jlmniu.  irl 
d«<*ou^v»  )5’  JJiaIsa  i ipyj  ic/r.  x yb\  «rrif  ù rùt 
eut x\>.n.y usent , ni  ytii càj  dut •sQujùfu,  ui  a«a>-« 

*»  t I«(ÿ»  lient  U*X*J*Ot  » *'  f»«  Aji^ir  nini  Jpm~ 
«r*  «VA-  6,uîVo>ïrTiç  «ci  t«  *-~ÿiyu*r& , ufei  tx  to- 
tm»c  Jinturr  , AfiSirCrrin.  • «%r*Aivr«c  , *»  a'>- 
mî.  «ri  , a «Ai  oltrm  àJuuitty  , • ji  m 

*f*ui{?«ac  0Kd'l>  , dlitiï.  WJÙ  TCWVA  iJo  TA  *il- 
xû,utTi  i d-Stxmt  , Huffr  , «t ut  -7*0 tpi  ni  dtdktytr  * , 4 
t*  î/«r.  eu  si»:  3 W • /iaaiSP*  ,.Jr«*  isrrivé- 
Jixtusn^tyi.  Ji*xumpxyu  3»*r  fié*»»"  Îxatw^t- 
t».  Tàft  /f  dxAtitmry  ta  .dÿ'  ici  rvy>r«fisiiA« , ta 
i s »!*«'•  • ?;«  ^i'  )ù‘ f»  ^siif  xyniiTK, 

àav*  "jti  Jt  dyrunt  duxfmtuet  , ii^»«rluci’i*t  • i*» 
3 KM  /|’  A>IM*r  , AV  A*  «>r»îlW  /uÿ#  , itd  T*n>®'  3-» 
ft«T»  çvnxsr,  <m*V  A|9;«»i*tr>*  Ethin. 

Q»qq  qq  i Nko®, 
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jéx  Ve  la  tMcderatiou  dont  oh  doit  u/ir  à P égard 

les  fait  ou  avec  délibération,  OH  fans  délibération  ,c  efl-i-dire,  en  eonfultant  ou  ne  con fui  tant 
pas  en  foi-même  li-dejfus.  Or  comme  on  peut  caitjer  du  dommage  en  trois  maniérés  dans 
le  commerce  de  la  vie-,  celui  que  l'on  caufe par  ignorance,  s'appelle  une  limple  Faute;  ce 
qui  arrive,  tors  qu'on  a fait  quelque  choft  de  tel,  contre  quoique  autre  qù'qu  ne  croioit, 
ou  fans  penfer  le  faire,  ou  d'une  autre  manière  qu'on  ne  voulait,  ou  dans  un  autre  vue. 
far  exemple,  ou  l’on  ne  voulait  pas  fr.ippcr  , ou  l’on  ne  penfoit  pas  frapper  avec  un  tel 
inflrument,  ou  l'on  ne  croioit  pat  frapper  celui  qrt  on  a frappé , ou  l'on  ne  le  frappoit 
p is  dam  ce  defeitt:  il  efl  arrivé  autre  chofe,"  que  ce  qu’on  fe  propofoif,  on  a blejfé  , au 
lieu  qu’on  voulait  feulement  pincer  ; on  a blefé  celui  qu'on  ne  voulait  point  bleffer , ou 
d'une  autre  manière  qu’on  ne  penfoit.  Lors  qu'on  a ainft  caufé  du  dommage  contre  toute 
attente,  jùeft  un  Malheur.  Si  l'on  a pu  sj  attendre  C r le  prévoir  en  quelque  manière, 
ruait  en  forte  qu'on  a pourtant  agi  fans  déjfein  , ce  fl  une  (impie  Faute.  Car  il  y a quel- 
que faute  de  la  part  de  l’ Agent , lors  que  le  principe  de  l’action  ejl  en  lui:  au  lieu  que, 
quand  le  principe  de  V ail  ton  ejl  hors  de  lui,  il  ri  efl  que  malheureux  en  cela.  Mais  lors 
qu’on  fait  du  mal  à quelcun  le  fâchant  CT"  le  voiant,  quoi  que  fans  délibération  ; c'e fl 
alors  certainement  une  Injure.  Et  telles  font  toutes  les  chofes  qu'on  fait  dans  ta  Colère, 
ou  par  un  mouvement  de  quelque  autre  Pajfton  inévitable  ou-  naturelle  : car  ceux  qui 
caufe  nt  ainfi  du  dommage,  CT"  cela  par  leur  faute,  font  certainement  une  injure  ; mais 
ils  ne  font  pas  pour  cela  injufles  ou  mechans,  parce  que  ce  n’efl  point  par  malice  qu’ils 
agijfent-,  au  lieu  que,  quand  on  fait  de  pareilles  chofes  avec  délibération , on  peut  tire 
appelle  Injufle  CT"  Méchant.  On  a donc  raifon  de  regarder  ce  qui  fe  fait  dans  la  Colè- 
re, comme  fait  fans  une  délibération  précédente  : car  ce  rie  fl  pas  celui  qui  efl  en  colère, 
qui  commence,  mais  celui  qui  l'a  mis  en  colere.  Et  de  là  vient  que,  quand  ces  fortes  de 
cas  font  portez,  en  Juflice,  la  queflion  roule  fouvent,  non  fur  le  fait,  mais  fur  le  droit ; 
parce  que  la  Colère  vient  de  ce  qu’on  croit  avoir  été  ojfenfe.  De  forte  qu’il  rien  efl  pas  ici 
comme  des  Contrats,  en  matière  defquels  il  s’agit  de  f avoir , fl  ce  dont  on  fe  plaint  a 
été  fait,  ou  notr,  l'une  ou  l'autre  des  Parties  étant  nécejfaircmcnt  méchante  Cr  infidèle,  à 
moins  qu’il  rij  ait  quelque  oubli  de  leur  part.  Celui  qui  s’ efl  emporté,  Cr  celui  contre 
qui  il  s’ efl  emporté,  conviennent  du  fait  : ils  difputent  feulement,  fi  l’aéhon  faite  dans 
la  colère  étott  jufle.  Or  celui  qui  a le  premier  drcjfe  des  embûches  , n’a  point  agi 
par  ignorance;  amfi  l’un  croit  avoir  reçu  une  injure,  CT"  l’autre  ne  le  croit  point  : CT" 
celui  qui  caufe  du  dommage  de  propos  délibéré  , fait  certainement  une  injure.  Mais 
ceux-là  même  qui  font  des  injures  Jans  délibération , par  l'effet  de  quelque  mouvement 
de  paflion,  doivent  être  regardez  comme  injufles,  lors  qu’en  rendant  mal  pour  mal. 
Us  pajfent  les  bornes  de  la  proportion  ou  de  l’égalité.  On  efl  donc  Jufle,  lors  qu’on 

fait 


Nicom.  ta.  V.  Cdf.  X.  Le  n;cme  Thilofoplte  fait  ail- 
leurs  une  Jeniblablc  diftinttion.  L’Equité  veut»  dit-il , 

?u’on  ne  juge  pas  également  puniUables  , une  fimpie 
ahu  , Sc  une  Injure  j comme  aulli  qu'on  ne  met- 
te p 14  au  meme  rang  une  fimpie  F omit  , 6c  une 
choie  animée  par  mnlbeur,  J’appelle  Ma Ibear,  ajou- 
te-t-il,  tout  ce  qui  Te  fait  fans  malice,  6c  fans  qu'on 
ait  pà  le  prévoir.  J'cnreiu  par  fimpie  F*mte , ce  qui 
Ce  fait  fani  malice  , mais  que  l’on  a pu  prévoir. 
Je  donne  enfin  le  nom  d7»>rv,  à tout  ce  qui  Je  fait 
Ac  de  propos  dclibcxc , 6c  par  malice.  ^ Kai  rè  t*  'A- 
t&i  ta  'AJut/utn*,  /a*  ri  hm  *£1*9  [à%- 
ittic  ir<)  1 (iifti)  t*  ‘A.uf^i/uoiri»  <4!  rd 
TJt,  'En  $ a/yi  Zr*  «r*£*A oy*  , w pi 

X-n»  /uofc$*£4*c*  TAjusfT»pt*-m  J,  Sr*  rrttpdKey*, 

Un  îfri  ‘trîtxfixt  • ' Ahus-unr*  if*  fidirl  -rigi i\sy*, 
Xts  rrttnpiat  Si  in.  Rhctor.  LU.  I.  (Caf.  XIII.)  Les  An- 
ciens ont  remarqué  qu'H  o m s.’  r a a eu  l'idée  de  ces 
differentes  fortes  d’Aâion  : Ac  iis  allèguent  làdcfliis 
ce  que  le  Poète  dit  d 'uÂckillt,  au  dernier  Livre  de 


17/ aS/  i Qu'il  n*  et  oit  ni  infenfe  , ai  imprudent  , ni 
mccliant  : 

OJr»  jù'  lr  *V  irtcovOr,  {r’  *\tripA0t. 

(VerCi  j7.isa.)  D y s <T Hslkënutfih  pôle  pour  ma- 
xime, que  tout  ce  qui  eft  involontaire  mérite  grâce: 
"Ami  3 iruyytm/jtMf  dÇiit,7i  tùtifitv.  Antiq.  Rom.L»*. 
LfCdp. LVlll.)  Procofe  dit,  que,  quand  on  a 
otfcnfe  quelcun  ou  par  ignorance,  ou  par  oubli,  ce- 
lui-là meme  qui  a louftcit  par  là  doit  le  pardonner  : 
"Or*t  /M  dfuufi  Tiff  riy*( , jj  ff&kfjèifei  i 

x»die  Tl? ce * rime  rit  rd  dut*  «• 

wuSirmc  utxt.  Goctnic.  Lib.  111.  (Cap.lX.) 

Grotius. 

(a)  Dttmqmlmr  dutim  dut  propifico , nos  impet  u , nut 
Profit  fit»  dtltncjuuHt  léirenes , <j*t  fxihentm  h a»  eut. 
Impet m dntem  , oumm  per  rbrieidiem  *d  meuuu  , dut  a J fer- 
me» venitmr.  Ca[»  pire,  ftmm  i»  verunde  relia»  1»  fer  dm 
mifitm  , biminera  interfeiit.  DlOin,  Lib.XLVUI.  Tit. 
XIX.  Ve  Peents  , Lég.  XI.  f.  2. 

(l)  Std  ’in  «wuu  injtt/fiiia  f enduit  m»  interefi  , utrmm 

T*-. 


Digitized  by  Google 


du  "Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.IIf.  Ch.  XI.  8(53 

fait  quelque  chofe  de  jufle  avec  délibération  : car  on  peut  agir  jttflement,  fans  aur 

l ' / L.  f- ». f,..-  MH  m.lHt.m.Hr  flM'.MJH.  WH  S _ J..  _ / 


i/a  iî«  delà  ttes  cornet  ordinaires  ae  la  su  antre  numaine-,  ceues-ia , au  je , ne  Jont 
point  pardonnables. 

j.  J'ai  traduit  tout  du  long  cc  beau  partage,  parce  qu’il  eft  d’un  très-grand  ufage  8c 
que  d’ailleurs,  comme  on  le  traduit  mal  ordinairement,  il  eft  aulli  mal  entendu.  Mi- 
en Et  d'Epbéfe,  l’expliquant,  donne  pour  exemple  de  ce  qui  le  fait  contre  toute  ar- 
tente,  le  cas  d’un  Fils, qui  en  ouvrant  tout  d'un  coup  une  Porte  , a bleflj  fon  propre 
Pcre  , qui  s’eft  trouvé  malheureufement  derrière  ; ou  celui  d’un  homme , qui  s’exer- 
çant à tiret  de  l’Arc  dans  un  lieu  écarté , a percé  quelcun  qui  partôit  par  hazard  dans 
cc  moment.  Et  pour  exemple,  au  contraire  , de  ce  qu’on  a pû  prévoir,  mais  en 
forte  qu’on  a agi  lins  malice , il  allègue  le  cas  d’une  perfonne  qui  en  blertè  une 
autre,  en  tirant  dans  un  grand  chemin.  Le  meme  Commentateur  donne  pour  exem- 
ple de  ce  qui  fe  fait  par  neceflité , ce  à quoi  la  Faim  ou  la  Soif  portent  : 8c  ponr  exem- 
ple de  Partions  Naturelles  , l’Amour’,  la  Douleur,  la  Crainte.  Il  dit  qu’on  agit  par 
ignorance  , lors  qu’on  ignore  un  certain  fait,  comme,  qu’une  Femme  foit  mariee.  Et 
on  agit  félon  lui , fans  le  lavoir , mais  non  pas  par  un  pur  effet  d’ignorance , lors 
qu’on  ignore  le  droit  : ignorance,  qu’il  dit  être  quelquefois  cxcufàblç,  & quelquefois 
incxculable  ; ce  qui  s’accorde  fort  bien  avec  (b)  la  penfee  des  anciens  Juriiconfùltcs.  0>)Y°'«|eTitr» 
Marcien,  l’un  d’entr'eux,  fait  une  divifion  femblable  à celle  du  Philofophc,  que 
nous  avons  rapporté,  (z)  On  pèche,  dit- il,  ou  de  propos  délibéré  , ou  par  l'effet  d’un  d»a» 

mouvement  impétueux,  auquel  on  fe  laiffe  emporter  , ou  par  un  cas  fortuit.  Les  Bri • le  c"tt' 
gonds,  qui  forment  une  Bande,  pèchent  de  propos  délibère.  Ceux  qui  étant  yvres  en 
viennent  aux  mains,  pèchent  par  l’effet  d'un  mouvement  impétueux,  que  te  Vin  caufe 
en  eux.  Lors  qu'étant  à la  cbaffe,  on  tué  un  homme  en  voulant  tirer  contre  une  Bète, 
t'ejl  un  cas  fortuit.  Cl  ce' R on  diftingue  aurtï  (j)  entre  les  injures  qu'on  fait  par 
un  mouvement  fubit  de  Paillon,  qui  eft  d’ordinaire  court  & partager, & celles  quon 
fait  de  deflein  prémédité  : les  premières  font,  félon  lui,  plus  légères.  Philon, 

Juif,  (4)  appelle  un  demi  - crime,  celui  qui  n’a  pas  été  précédé  d’une  longue  délibéra- 
tion. Et  Aristote  dit  d’une  perfonne  qui  pèche  ainfî,  (5)  quelle  rit  * demi  mé- 
chante. * 

3.  Ici 


ptrlnrfsUionr  aliffwa  animi , qu*  tltrttnejtu  t revit  e/l  & td 
te tripiat , *n  ttnfnltf  CT  etgitéio  psi  tnimriâ.  Levier*  enim 
finit , <fn*  ripent  i ne  *(t‘/pm  met*  *c  et  Joint , naam  t*  , 4M 
méditât*  & préférât*  inftmnsur.  De  Ot£c.  tJb.ï.  (tty. 
VIH.)  S cm  X' Q.U  £ dit , qu'un  Juge  équitable  prend 
fouvent  le  parti  d’abfcwdre  une  perfonne  » quoi  qu’xt- 
teintc  6c  convaincue  d'avoir  mal  fait  , li  touchée  de 
repentir  elle  donne  lieu  de  concevoir  d'elle  de  bonnes 
cfpcranccs  3 & s’il  voit , que  fa  faute  ne  vient  ooint 
d’un  fonds  de  mechancete.  Il  punira  meme  quelque- 
fois (ajoute  t-ill  de  grands  crimes,  moins  rigoureufe- 
ment  que  d’autres  moindres  , ii  les  ptemien  ont  cté 
commis  non  par  cruauté  , mais  t>ar  fbibleflc  -,  pen- 
dant que  les  dernier*  font  l'effet  d’une  malice  cachée 
& invétérée.  Il  ne  punira  pas  également  la  meme  fau- 
te , fi  , de  deux  perlo.mcs  qui  s’en  font  rendues  cou- 
pables» l’une  y cil  tombée  par  négligence,  6c  rature 
de  propos  délibéré  : Dimittn  f*p*  ***** , tnjnt  peccntMm 
dtfrtv*nilit  » fi  panutnli*  f*ili  fgtm  b»n*m  fiilnetnr  j fi 


t ntt  II;  rit , non  ex  sfti  vttiire  rufnitnOn  , ftd  fummt , ftnd 
éjtUU , animt  inhsrm  . . . .Wnuiumtuum  magné  piller * 
Itvint,  tjMjm  miner*,  tempcjctl  : fi  tll*  léffm  , non  crude- 
htoee , eimmijf*  fions  -,  hu  tnefl  lacent  opert* , fr  WM* 
feras*  (*Utdi!Ai.  idem  detiHnm  tn  dnot-ui  non  todtm  m*J» 
édjuiet , fi  aller  per  neghfenii*m  édmifit , *lser  e»r*vit  tn 
mrms  effet-  De  Ira , Ltk,  1.  C *p.  XVI.  Grotius. 

(4)  ‘fit  était  fi  11  T»r  n&t'ir  111* Jur.iat  /ai 
KmrtrïfipJpH  s m,  1***9*  t*«c  faidr/axro.  De  Legg.  fpe- 
cial.  Lit.  U.  pag.  791.  B.  Ed.  P*rif, 

($)  *fir*  »•  idu&  * i •fif  îrWCtX®'. 

(Ethic.  Nicom.  Lib.  V.  Cap.  XI.)  Au  contracté,  Cltt », 
pour  rendre  odieufe  1/  caufc  des  Murltnieni , difoit , 
qu'iis  «voient,  de  propos  délibéré,  dreffe  des  embû- 
cïies  au*  Jiihinioai , 6c  par  confcqucnt  qu’ils  ne  me- 
ritoient  poiut  un  paidon,  qui  n’cil  du  qu’a  ce  que  l’on 
a fait  malgré  foi  : 'A m*r*H  v$fl  yi  «*  t&ké^at. 
ytttfxn  dl  «ri  t«  «»’/<».  Lib.  IV.  (Cap.  XL.)  Phi- 
lon, Juif,  loue  la  NatiOu,  de  cc  que  , quand  il 
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864  Ve  la  Modération  dont  on  doit  ujer  à C égard 

4.  Ici  fe  rapportent  (or  tout  les  chofes  (6)  auxquelles  on  eft  réduit  par  la  N cccf 
fité,  qui  fournit  toujours,  (inon  dequoi  fc  juflincr  entièrement,  du  moins  dequoi  s'ex- 
cufe'r.  Elle  ôte , comme  le  dit  (7)  De'mosthe'ne,  la  Jibcrté  de  bien  examiner  et 
qu  il  faut  faire  ou  ne  pat  faire-,  de  forte  qu'un  Jugepéquitable  ne  doit  pas  e'plucher  trop 
ri’oureufement  les  alitons  auxquelles  on  ef  pouft  par  un  tel  principe.  T 11  ucydiue 
fatt  dire  aux  Athéniens,  (8)  qu ’il  J a toutes  les  apparences  du  mande  que  la  Divinité 
même  pardonne  ce  que  l’on  fait,  j étant  contraint  par  la  Guerre,  ou  par  quelque  autre 
femblable  néceffité.  Car,  ajoûtent-ils,  les  Autels  fervent  tCarple  aux  fautes  involontai- 
res : CT'  l'on  donne  le  nom  de  crime  aux  allions  illicites,  qui  font  commifes  de  gaieté 
de  c/tur,  mais  non  pas  à celles  qu'une  fiebeufe  extrémité  donne  le  courage  d^  commettre. 
Ceux  qui  pillent  les  autres,  pour  leur  propre  confervation,  peinent,  au  jugement  d’I- 
socrate  (9) , couvrir  leur  injuftice  du  prétexté  de  la  nécejfité.  Les  Cérites  , dans 
Tite  Live,  (10)  prient  les  Romains  de  ne  pas  traiter  d’aÜes  cthoftilité  préméditer, 
ceux  qu'ils  avoient  commis  contr’eux,  j étant  contraints  par  la  nécejjité.  Justin  (i.«) 
dans  l’endroit  où  il  parle  des  Phocéens,  qui  fe  voiant  dépouillez  de  leurs  terres  & pri- 
vez de  leurs  Femmes  & de  leurs  Enfans  , allèrent  piller  le  Temple  de  Delphes,  remar- 
que, aw' encore  que  tout  le  monde  eût  en  horreur  cette  action , i caufe  du  facrilége  , les 
Thé'bains  néanmoins,  qui  les  avoient  réduits  * une  telle  néceffttè,  furent  regarder  avec 
plus  d'indignation.  L’Orateur  A R 1 s t 1 d e dit,  (lï)  que  ceux  qui  abandonnent  leurs 
Allier  dans  des  tems  fâcheux  , trouvent  quelque  exeufe  dans  cette  efpécc  de  nécejjité. 
Phiiostrate  parlant  d'une  accufation  intentée  contre  les  Mejféniens  , fut  ce  qu'ils' 
n’avoient  pas  voulu  recevoir  les  exilez  (ij)  d'Athènes,  remarque,  qu 'ils  pouvosent 

s’ex- 


s'srUToit  de  venger  les  injures  qa'on  lui  avoir  fai- 
re» elle  füvoit  mettre  de  1»  différence  entre  ceux  qui 
font  méliet  d'rnfulrer  les  autres,  «c  eeux  qui  tiennent 
une  toute  xutte  conduite.  Car , sjoûte*t*il , U y - de 
U férocité  St  de  li  bubitic  , à tuer  fans  miftncorde 
tout  ce  qui  fe  ptefente,  fins  diftinguer  ceux  qui  n'one 
que  peu  ou  point  commis  de  fuite:  arexpiHi  \ fr.  r 
’lldal»  iï>*-j  i«»T»  ®f»t  <uv..e  lu  , f »î  MRVSW 
(irr.1,  rn  mMer m.  -ri  JÎ'jtP  -drr...  w r "J- 
W*  » P*4"  .u^'WTai  a i»pfpt  ar 

Ityit  ficc.  De  conftit.  Princip.  Grotius. 

(6)  Voice  ce  que  nous  avons  die  ci-deuus»  Lit».  II. 
Cb*9  XX.  $.  19’  8c  dans  le  Chapitre  même,  où  nous 
fornmes ,*  j.j.  oAlciit,  General  Lacédémonien  ,aiant 
fait  mourir  pluficurs  Prifonniexs  de  Guerre  ; les  Am* 
b a (fadeur*  de  Sms  lui  repré  fartèrent  , Qu’il  avoir 

.-.r.  A*  fpdifp  Ir  i.iSérjrruT  de  la  fint/.ixn* 


leurs  les  bnnauu,  puis  que,  s'ils  avoient  pris  le  parti 
des  xAthtnitns  , ce  n’étoit  que  parce  que  la  néceffité 
les  ? avoir  réduits  : Tir  aijtaax»T«c,  « ***\  *l~ 

Ufu  , «drii/i  rie  wnkKiit.  wf  •«  rit  'Hmw 
utrxubj*  «ÙTÏ.XsMdi»»,  r *A mm»*  fP"m 

Kit  »M>î»  , * ««tic  fi»  'E KUlm  o.uf'1” 

Mers  ail»9«f»  , îf»  » **•  T,u" 

pi.T,  Aï.i.ift  } i{  itdy’tt  Zwnjx"'  Tmoct- 
b I V.  Lib.  UL  (Cip.  XXXll.)  Si.CHStjo.r4. 
Ms  dit  , que  le»  Lnnetni»  mime  fsvent  pardonner  à 
leur»  Ennemi»  , lot»  qu'il»  eu  repavent  du  mal,  quel- 
que grand  qu'il  foît.  fi  c'eft  involont.iiemeM  que 
ccu»  ci  le  font:  K.l  ;*>«•, 

,£,  iV.vi  e"»'’*'*"'  - •«,»  £• 

fcxfaAw.ivsffW  fl  f»>  X«,,'*f*f*’  P' 

Provident.  V.  Les  Mipm mm  , au  rapport  dAon- 
T H I A , , croioient  n'ëtre  pis  tout  a-f«t  indignes  du 
pardon  8e  de  la  clémence  des^»w«>»i,  pat  la  talon, 
éju’üs  ne  s’ croient  portez  aux  crimes  , poux  lcfquel» 


on  avoir  pris  les  arma  contt’eux  que  par  une  brutalité 
aveugle , fie  après  avoir  été  injuûcment  maltraiter  en 
pluüeurt  manières  ï K ai  <jUm»er  pi  9 fie  ir  mi  iXtb pf* 
Jitpdùçpti , fruit  tiiiprACtt  ipJni  x*Ur*7$<sj  yn®"  cc 
t«\«î  Ks.ri«.ttt  njpj  apAUtÇit  t Â «Jct#  Gtïtt  w vxifra 
Sers  ’r yuJuuiiAitt  , irm  rt  ixaXv&vt  lit  ri  itriitirst, 
fitpCif»  kjÙ  ri  r»  irtls , il  pJf)  wstrirturi  y t ftJit  ksh 
trvyyripiH  srJÇioi  ^iriwr  utsi.  Lib.  IV.  (Cap.  VI*) 
Gkotiui. 

(7)  ’Oti  , m itSftt  'AÔ-mbToi  , ai  stsysssst  fyû** 
rit  ri  Tl  wptMrisr , i pi,  ktyûpie  stsyirn  awr- 
rst  " me  « rit u rmnrs  is&üktyûJbg  4tt  * Jttuûme 


porté  le^lTage  a-deflus.,  Uv.  IL  Ch*p.  XX.  $.  29. 
nom.  2.]  Gsoflti.  * _ ^ 

(f)  llâr  Sp  liait  ttiss  p tJ  irskf/uB  1 w Jtttm  rtri 
KMTttpyétfyer  9 Çvyytmpit  rt  ytyt  1%  w Mt  rt  0iî. 
W y£>'  rit  sjutrlmt  dfiutpnpdrm  ssrsfvyh  u*st  rit 
Jrjr^r  , rsftnplst  t»  Vki  rûe  pi  arayaa  a«x«7c  itf 
ptMrSïrxi  y hm  in  fài  rett  W T«r  (tpi %p$y  tÎ  toX- 

pivssu  Lib.  IV.  (Cap.  XCVJU.)  Voiea  ce  qui  eH  dir, 
dans  le  DmtROHONt.  Chtf.  XXII.  vtrj,  atf.  au 
fujet  d*une»FUle , qui  a été  violée  à la  campagne  : fie 
le  Rabbin  Moïse,  filt  de  Matmtn  , Dud.  Duoit.  III. 
41.  Grotius. 

(9)  ’E^n  nuairyuuu  ’f  aV»/at  tÙ  stdystt.  Nôtre 
Auteur  rapporte  ces  mots  lêuls  du  pafTagc,  fans  dire  en 
quelOuvtagc  de  l’Orateur  Grec  il  les  a pris.  Je  pour» 
rois  ptefque  aflütet  qu’il  n’y  a rien  de  tel  dans  1 so- 
crate; fie  je  crois  qu’on  a mis  ici  un  nom  pour 
un  autre.  Ma  conjefture  devient  certaine,  depuis  que 
je  me  fuis  apperfû , après  l’avoir  jettée  fur  le  papier, 
que  la  penfee  fie  les  paroles  mêmes  le  trouvent  dans 
un  paflage  de  P o r t h r r e , que  nôtre  Auteur  a in- 
diqué ci  deftùs , 8c  que  j’ai  rapporte  tout  du  long, fin 
Lsv%  U.  Ch*?’  XX.  i . 19 . Ntte  4.  k % 

(10) 


Digitized  by  Google 


du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  86f 

i ’excufer  en  difant  qu'ils  avaient  fait  cela  à caufe  D’Alexandre,  o-  par  la  crainte  de  ce 
Prince,  que  tant  le  refie  des  Grecs  avaient  refjentie , auffi  bien  qu'eux. 

f.  Pour  venir  à nôtre  fujet,  voici  comment  Tiie'mistius  y applique  la  d’ftinc- 
tiou  que  nous  avons  faite,  de  deux  extrêmes,  & un  milieu,  en  matière  des  principes 
d’une  aûion  nuifible  à autrui.  V ans  avez,  mis  de  la  différence,  (14)  dit-il  à l'Empereur  . 

Val  en  s,  entre  /'Injure,  la  Faute,  Cr  le  Malheur.  Sans  avoir  étudie',  ni  Platon,»» 

Aristote, (15)  vous  pratiquez,  leurs  préceptes.  Vous  n’avez,  pas  cru  qu’au  dût  punir 
également  les  Auteurs  de  la  Guerre,  Cr  ceux  qui  s’j  font  laijfez.  enfuite  entraîner,  ou  qui 
ont  enfin  fuccambé  fous  le  joug  de  celui  qui  fembloit  maître  de  l'Empire:  mais  vous  avez, 
condamné  les  premiers  au  fupplice  qu'ils  méritoient; vous  avez,  cenfure  les  féconds,  Cr  vous 
avez  eu  pitié  des  derniers.  C eft  ainfi  que  T 1 T a s , au  rapport  de  J o s e r H , ( 1 6)  punit  le 
Chef  d’une  entreprife  criminelle  réellement , & tous  les  autres  par  de  fimples  réprimandes. 

6.  En  un  mot,  toute  Action,  qui  eft  l’effet  d'un  pur  Malheur,  11e  mérite  aucune 
peine , & n’oblige  it  aucune  réparation  de  dommage.  L’Injure  rend  (on  auteur  fujet  à 
l’un  & à l’autre.  La  firnplc  Faute,  qui  tient  le  milieu  entre  le  Malheur  8c  l'Injure,  o- 
blige  bien  toûjours  à réparer  le  dommage,  mais  fbuvent  clic  ne  mérite  pas  decre  punie, 
fin  tout  d’être  punie  de  mort. 

§.  V.  Il  faut  donc,  félon  ce  que  nous  avons  dit  apres  Themistius,  traiter 
différemment  (a)  les  Auteurs  de  la  Guerre,  8c  ceux  qui  les  ont  fuivis.  O11  en  trouve  (âjroiexC,.7,«/, 
un  grand  nombre  d’exemples  dans  les  Hiftoires.  He'rodote  nous  apprend , (b)  que  D>  R«»  e»*l 
les  Grecs  punirent  ceux  qui  avoient  engagé  les  Tbébams  à quitter  leur  parti,  pour  fc  **’ 

ranger  du  côté  des  Perfes.  C’cft  ainfi  que  les  Romains  firent  trancher  la  tete  aux  (b)  LU. U.  c*f, 
(1)  Chefs  d’un  foûlevement  arrivé  dans  la  Ville  d'Ardée  , comme  nous  l'apprend 
• Tite 


flo)  St  stiptlUrmt  ctnftlium , quu  vit  tu  ntctjjius  ui- 
pltlundu  rjfet.  L:b,  VII.  Cap.  XX.  nttm.  j. 

(ir)  fufhun  Phoccnhum , tumtefi  amntt  txfterurentmr 
prtpttr  fscrilttistM  , fins  ta  met  inviii « Thcbanis  , ù (jmtbsss 
ad  hune  nattjjuattm  eampnlfi  fatrant  , tjnàm  ipfit , uuutir. 
Lib.  VIII.  Cap.  L nttm.  10. 

(il)  OvTot  oÜ  T tm»tw  «i  dssfuekint  r mi* 

£»r  ^nx«)-i«c  ù i situas  raie  ifimiVf.  Oiat.Lcuâric.lL 
p*g.  I4f«  C.  Tom.  IL 

(*})  Où  çjriarsr  ci  T«îr«  JfiiWusrrif,  cif  » V 
Mirrnlw  ^ çvyyioi/ussf  iearsu,  ^ 

f&t  ~rffir%0/Uÿan , t&j  r i«ii»  <piCir  , « ptaJ't  i ï\ka 
Ewxe  •?£•.  De  VH.  Sophift.  Li6.lL  frf.XV.f.r. 

pag.  J96.  Edit.Oltur. 

<14)  f tu  StU&tae  T»  àiUstu*  > dpdpru/u*  » vi 
njù  yü'  • l /ni  rd  liUrw®’  , 

/jL*i t rd  'A&iç,e‘T«A«c  » dkkd  rd  yt  àutliuc 

J huit  a riit  i/yase  j&tCxnse.  * />'  V Jr»r  rs/utaflae  xÇiuc 
dû-Jac  rut  rt  d/%â e fitktvrxsrat  tè»  «MNiMni,  j&Ù 
rue  vvî  r Srkmr  tmpxaupitrxe  * UM  rue  Mu  r»  Jauutrt 
x^pcriir  Cu-ulC^uitac  * «a.x«  r pfy  stxriytnt*  rùt  3 •- 
pjnuÿx , raie  j irirvn'Ay»Ttlc.  Otai.  dt  lutté.  Valant.  lmp. 
Le  même  Orateur  dit  ailleurs , qu’un  jeune  Empereur 
doit  appxcudrc  à faire  cette  différence  : T i 
drùxaf*%  » <0*  cLfuLpr */LS , Ufi  dlLu/i*'  *yu  ht 
viwtt  i Bxass.U  , té  ,*tîf  aUnlf»  , ri  $ irtuap&oür, 
/xitit  j ri  tr^ATtr  rt/ttu/U'fy.  Sï  Nt  q^u  e remar- 
que , en  parlant  des  Foudres  de  Jupiter*  que»  fi  les 
Anciens  croioienc  que  ce  Dieu  en  lance  quelquefois  de 
lcgeres , c’éioit  pour  apprendre  à ceua  qui  font  char- 
gez du  foin  de  punir  6c  de  foudroicr , pour  ainli  dire, 
les  péchez  des  Hommes  , qu’on  ne  doit  pas  toujours 
frapet  de  la  même  maniéré  : qu’il  y a des  cas , oii 
îl  taux  tout  rompre  i d’autres  oii  il  fufHt  d’etHcu- 
rcr  : d’autres  ennn  où  c’eR  alTcz  de  montrer  la  fou- 
dre : llltt  vere  ultijfimei  viras  trrar  iflt  i»#i»  tenttst  , ut 
etcs/limsirtnt,  J ovem  mada  lei  ttrilttu  fstlmtmbts  & lufariit 

T O M.  il. 


Mfi}  fed  valuersmt  uémanert  rat  , (ju  ins  âdvtrfus  p reçut* 
l/amsmtm  fulminunétsm  tfl  : nam  rodtm  maéa  amntu  tjpa  ' 
ptretustsadu  : (juudum  frunts  éther* , tjmuéum  tlsdi  & iijlnst- 
gs , tjmeéam  édmrueri.  Natui.  Quzil.  Lsh.  U.  Cup.  XL1V. 
G rot  ttr  a. 

(xj)  Tel  fot  Trutun  , un  des  meilleurs  Empereur! 
Romains  : Yleuitiut  .tA/i  yà'  dug^de , Sri  cr  \ty  est , »j 
/At+irX » * ri  ye  /uir  hyo*  uvrie  Rfii  tiriruro  ^ tutlu. 
C’efi  l'éloge , que  lui  donne  Xiphilik,  dans  Cl 
Vie  (pag.ajo.  EJ.  'B^h.  Strph.)  Hk'rodiem  dit  auflr, 
à la  louange  de  Mure  *Ant»nîm , que  lui  fcul  des  Em- 
pereurs s’etoit  attaché  à la  f hilofophic  , dont  il  Cu- 
foit  voir  qu’il  étoit  imbu,  non  par  (es  difirours  ou  par 
une  vaine  ofientation  de  fcience , mais  par  la  gravird 
de  Tes  moeurs  fie  par  la  régularité  de  fa  vie  : Mi»®* 
T«  (àursKkt ai  çiktroeiui  « Ai'yiir  , «VI  éay/udrmr  yr*- 
rtrt*  rtutm  *3-11  fiim  i ripgfiti  trtràfurs.  (Lib. 
L Cap.  II.  mm m.  6.  EJ.  Bvtcler .}  Mutrits , autre  Empe- 
reur Romain  , obfervoit  les  Lois  plus  ezaâcmenr, 
qu’il  ne  le*  fa  voit  : T*  ti  *x.  du&CSç 

ÛTSfxra  ,tle  msrme  futrt^upj^ ir*.  Xiphilik. /i  tjus 
Vit,  (pag.  )4i.)  Dieu  nous  donne  sujourdhoi  d’aufià 
bons  Pnnccsl  Grotius. 

(1-5)  niidiTxi  Kusrmg  lu.*  raie  r*  isuriuit*  s&i  ri 
rvfuvifptri,  rit  jlAî  yé>'  uué'  Me  rsfxmpiur  titra 
t**Xeie  tpy*  tugfuorïw.  rit  3 ^ rki  rue , mixe*  ac >#. 

De  Bell.  Jud.  Lsk.  V.  ty.XIll.  (VL  e.  Un  s a.)  pag.  9iz. 
B.  L’Empereur  donne  là  pour  maxime  générale,  qne, 

Suand  il  s’agit  d’une  feule  peefonne  qui  a fait  du  mal, 
faut  la  punir  réellement  : mais  que , par  rapport  à 
une  Multitude  coupable  , il  fuftù  de  menacer.  Ainfi 
on  voit, que  nôtre  Auteur  ne  rapporte  pas  exactement 
ce  qu’a  dit  l’Hiftorien  Juif. 

f.  V.  (i)  Dans  toutes  les  Editions  avant  la  mien- 
ne, il  y a ici:  rnncspts  ^drdtu*  c’eft- à-dire,  les  Prin- 
cipaux de  1a  Ville,  au  lieu  des  Chefs  du  (bûlevement. 
Mais  j'ai  cru  que  les  Imprimeurs  ou  les  Copiftes  a- 
R xx  si  voient 
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866  De  la  ^Modération  dont  on  doit  ufer  à l’égard 

Titb  Live.  Le  Conful  VaUrws  Levinus,  après  la  prilè  d'Agrigente , (1)  condam- 
na auflï  à mort  les  Principaux,  & vendit  les  autres,  avec  le  butin.  On  en  ulà  de  mê- 
me à l'égard  des  Principaux  (j)  X Attila  & de  Calatia,  après  la  reddition  de  ces  Vil- 
les. Les  Auteurs  de  ht  révolte  de  Privemes  aiant  été  punis,  comme  ils  le  méritoient, 
• (4)  on  demanda  au  Sénat  Romain,  ce  qu'il  voulait  au  on  fit  de  la  Multitude  innocente. 
Le  Sénat,  après  quelque  conteftation,  pardonna  enfin  à ce  Peuple, & lui  donna  meme, 
droit  de  Bourgeoise.  C'eft  que,  comme  s’exprime  ailleurs  le  meme  Hiftoricn  Latin, 
qui  rapporte  ceci,  on  ne  vouloic  pas  (j)  que  la  Punition  s'étendit  plus  loin,  que  les  Cou- 
pcbles.  Dans  une  Tragédie  d'E  uri  pide,  (6)  on  loue  Etéocle  à' Argot , de  ce  quV/ 
haïjfoit  les  Coupables , cr  non  pas  l'Etat , fur  qui  l’on  rejette  mal-i-propos  les  fautes  de 
ceux  qui  le  gouvernent.  Les  Athéniens  aiant  rclôlu  de  paflèr  au  ni  de  l’épée  tous  les 
Mitjléniens,  le  repentirent,  à ce  que  raconte  Thucydide,  (7)  d'avoir  fait  une 
Ordonnance  fi  cruelle,  au  lieu  de  fe  contenter  de  punir  les  Auteurs  de  la  révolté.  D10- 
(0  Trtfm.  i lit.  dore  de  Sicile  (c)  dit,  que  Démétrius  Poliorcète,  apres  avoir  pris  Tkébes,  ne  fit  mou- 
xxi.  te  .10.  nr  qUC  perfonnes , qui  avoient  été  caulè  de  la  rébellion. 

$.  VI.  1.  A l’e'c  ard  même  des  Auteurs  de  1a  Guerre,  il  faut  diftinguer  les  rai- 
f°ns  pour  lelquelles  ils  s’y  (bnr  portez,  (a)  Car  il  v en  a,  qui,quoi  qu’elles  11e  foient  point 
nm.it.  ' juftes  en  elles -mêmes,  peuvent  néanmoins  éblouir  des  gens  dont  le  cœur  n’cft  point 
mauvais.  L’Auteur  d’une  Rhétorique  adrellèe  à He’rennius,  (i)  traitant  des  rai- 
Ibns  qu’on  peut  alléguer  pour  demander  pardon  de  quelque  faute,  mec  celle-ci  pour 
une  des  plus  railbnnables , Que  l’on  ri*  point  agi  par  un  efprit  de  haine  ou  de  cruauté, 
mats  * bonne  intention  , Cn  en  cr ôtant  taquiner  de  fon  devoir.  S E N e'  q_U  E dir,  que 
le  Sage  (1)  des  Stoïciens  relâchera  des  Prifonniers  de  Guerre  fies  Ennemis  , fiant  leur 
faire  aucun  mal , Cr  quelquefois  même  en  les  louant,  s'il  voit  qu'ils  fe  foient  engages,  i 
prendre  les  armes  par  un  principe  honnête,  comme,  pour  ne  pas  manquer  de  fidélité, 

pour 


volent  fauté  Je  mot  Acfediiimii , à caufe  de  la  rtflem- 
blaace  de  ftmri , qui  luit  ; quoi  que  nôtre  Auteur  ne 
s’en  (oit  jamais  appcxçû,  comme  il  lui  eû  arrivé  d’au- 
tre* fois.  Quoi  qu’il  en  Toit , voici  l'original  : 

JMM  Ctnfml  [ M.  Geganius]  Aidez  turisuat  ftdtstrnt  rts , 
pnntipibmt  ejui  mo’m  feaeri  prrctijfii  , ban  ut]  me  ttrttm  in 
pmUtcmm  Aidcatium  redoâit,  campe  fut.  Lib.  IV.  Cap.  X. 
num.  6. 


(l)  Opptdt  rtctftê  Lxvinus,  ^mi  empiré  rtntm  Agri- 
gent  i tram , vtrgii  cm  fat  frcmrt  penmfa  : citerai  prédemeft 

vtndtdtt.  idem  T tt.  L x v.  Lu».  XX  VL  Gap.  XL. 


«MM».  1 1. 

(3)  At disque  ér  Calatia  in  deditiemem  meeepto  : M 
fme^me  in  eetrfm  empâté  renom  trou , mmimmdverfmm.  Ibid. 
Cap.  XVL  num.  3. 

(4)  —Serti  itfSienit , inquit , 1 mtritmi  fonéi 
ér  Ab  Dut  tmmartéhbui , ér  à vebit , hmbms , Feint  c»n~ 

feriptiy  sftud  pl  tu  et  de  uutexim  mmltitmdint  fieri  f 

Jtetjme  & ut  StHétn  cAmJfum  ebtinm'rt  , ér  « mnQeritmie 
P*trnm  Utmm  etd  Pepmhon  ef  , ut  Pnvernatibiis  civites 
deretmr.  Idem  p Lib.  VIU.  Cap.  XX.  mm».  u.  ftc  Cap. X XL 


(5)  Vint  faOentim  Imite f ut  mnde  ort*  cmipA  effet  » ibi 
pond  etn/ifteret.  md  mmltitmdinem  cdftigntiantm  fui*  ejfe. 
Idem , Ub,  XX VIU.  Cep.  XX VL  num.  ). 

(4)  Téc  t'  irdfJLAf. TdttrrdS  , «?>i  T il  T«AO 
’E^îoj'.  inrti  toi  uifit  mixité  TtKK. 

Supplie,  verf  871, 179. 

(?)  K«i  tÎ  ùçtptim  /U* rmttU  rit  tù&vt  mr  minlc , i&j 
v*m>.jytrfiit  » or  *ro  fànxwpmo  *jh  ptiym  , trj- 

W»  Jimcirùpit  ptïxKo 9 , k ù rtiç  miriut.  Lib.  III. 
Cap.  XXXVI.  Le  Ica*  de*  dernières  parole*  cft  clair  ; 


mais  U y • quelque  difficulté  pour  l'expreflîon  i fur  quoi 
ou  peur  confultcr  * fi  l'on  veut , une  Note  de  feu  Mr. 
PimioNiei,  tm  tÆdiom.  Ver.  Uij f.  UL  41.  Net.  4. 
pag.  »«*. 

f.  VL  (1)  H etc  ignafetndi  rmrie  fmmritor  . . . . fi  m, 
tfttd  peudx  tt  y ne»  edi»  , neyme  <rmdths»te , fui  ojfuo»  & 
rtÜe  flmdie  <»smmom  fuit.  Lrb.  H.  Cap.  X Vil. 

(a)  H»fits  dimdnet  fmivet  t dUquautd»  etimm  Umddtti p 
f henefit*  c—ffti , pr»  fide  , pre  fédéré , pre  Ubrrtdte  » rte 
ktllmm  accinSi  fmnt.  De  Clément.  Ub.  IL  Cap.  VIL 

( j j Panittédiqiu  ( Czrttei  ] pepmJAtieuii  t ér  Tarqul- 
nienles  exftTAbAntmr  defeUtenit  etmüertt.  aie  urntm  an*  bel - 
l»m  ejitittJHdm  adperare  , fd  pre  fe  tjmiujme  Itgoset  mitti 
jmbebdt  ed  petendem  errent  venimm.  Lib.  Vil.  Cap.  XX. 
un.  a.  Voilà  ce  que  dit  t’Htftoricn  > 5c  il  paraît  par 
la  fuite  * que  les  Céritet  s’cxcufoéem  fur  ce  qu’aiant 
feulement  donné  paflage  aux  Tortpmimens  , quelques 
Paft'fans , de  leur  pure  autorité  , s*  et  oient  joint*  à eux  » 
pour  aller  piller  fut  les  terres  des  'P^mmint.  Ces  Pa- 
mir , dont  noue  Auteur  parle*  c’étoient  donc  les Tar- 
jmnieni.  Mai*  une  mauvaifè  ponâuation*  qui  le  troo- 
voit  dans  toutes  les  Editions , fans  en  excepter  la  pré- 
miére,  «voit  telleraeat  défiguré  ce  p adage,  quelle 
mertoit  de  la  parenté  entre  les  Phecrent , Peuple  de 
Crète  y te  les  Ciriits  , Peuple  d’Etrmie.  I>aus  cette 
ihppolitton  , le  favant  Gkonoviu*  critique  ici 
notre  Auteur:  te  il  le  tourmente  lui -même  beaucoup* 
pour  découvrit  l'origine  d’une  autre  faute  qu’il  trouve 
dans  la  période  fuivante.  Voici  un  des  endroits . où 
la  prémiére  Edition  m’a  le  plus  fervi  , 8c  qut.fcul  peut 
faire  fenrir , combien  il  croît  néceflàire  de  confronter 
le  Texte  arec  cette  Edition»  8c  les  autres  de  vieille 

datte. 
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du  Tirait  de  tuer  1er  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  867 

pour  remplir  les  engagement  dune  Alliance , pour  défendre  leur  liberté.  Les  Cerises, 
au  rapport  de  Titk  Live,  (j)  demandèrent  pardon  de  la  (4)  faute  qu’ils  aroienr 
commife,  en  donnant  du  fècours  à leurs  pareils  contre  les  Romains.  Les  mêmes  Ro- 
mains (j)  pardonnèrent  aux  Phocéens,  aux  Chalcidiens,  te  à quelques  autres  Peuples, 
qui  avoient  fecouru  Antiochus  en  veau  du  Traité  d’Aliiance  qu'il  y avoir  entre  lui  8c 
eux,  Aristide  parlant  des  Thébams,  qui  s’étoient  ladlèz  entraîner  par  les  Lacédé- 
moniens , à entrer  en  guerre  avec  les  Athéniens,  dit,  (fi)  qu'à  la  vérité  ils  tét oient  par 
là  rendus  complice t d'une  entreprife  injufte,  mais  qui  Us  pouvoient  couvrir  leur  conduit t 
d'un  jufie prétexte,  f avoir,  qu  Ut  avaient  été fidèles  aux  Lacédémoniens. 

a.  Cicéron  (7)  dit  qu'un  Vainqueur  doit  donner  la  vie  à ceux  qui  nont  pas  fait 
la  guerre  d’une  maniéré  cruelle.  Il  veut  encore,  que  l'on  ne  poulie  pas  fi  loin  les  ac- 
tes d’hoftilité,  dans  les  Guerres  où  l'on  fe  propofe  d’aquérir  de  la  gloire  par  des  Con- 
quêtes. Le  Roi  Ptolerhée  fit  dire  à Démetritu , (8)  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  guerre 
enfemhle  pour  toute  forte  de  fujets,mais  feulement  pour  la  gloire  Cf  pour  l’empire.  L'Em- 
pereur Sevére  parle  ainlî  h lès  Soldats,  dans  une  Harangue  que  lui  prête  Ht  rooien: 
(9)  Lors  que  nous  avons  pris  tes  armes  contre  Niger,  la  néceffite  nous  y a engagé,  plu- 
tôt qu'un  fujet  apparent  de  Guerre.  Nous  ne  pouvions  pas  nous  plaindre  qu’il  nous  eût 
enlevé  C Empire  : on  ne  f avait  encore  à qui  U appartenait,  chacun  pouvait  j prétendre, 
Cf  chacun  de  nous  voulais  également  l’attirer  à foi. 

).  U eft  Couvent  difficile  de  favoir  fi  la  caufè  de  la  Guette  eft  jufte,  ou  non,  de  forte 
qu’on  peut  dire  alors,  comme  faifôit  Ci  ce' r on  au  lûjct  de  U Guerre  entre  Céftr  & 
Pomper  : (10)  De  quel  côté  fe  tourner  ? IL  y a de  l'obfcurité  de  part  Cf  d'autre.  Les  plut 
célébrés  Généraux  ne  font  pas  d accord  : plufieurs  doutent , quel  parti  efi  le  meilleur. 
En  ce  cas-là,  s'il  y a quelque  faute,  ce  neft  point  un  crime,  comme  le  reprèlènte  ail- 
leurs le  même  Orateur,  en  parlant  de  tels  coupables,  (1 1)  c’eft  un  effet  de  l’ignorance 

8c 


datte.  U y avoit  ici  1 U marge  : ^ippun.  Sjr.  Cette 
citation  omife  , je  ne  fai  comment  , dans  toutes  les 
Editions  que  j’ai  vues  , porté  rieur  es  à la  première»  a 
empêche  Gronovivi  de  confultex  PHiftorien , 
d’ ou  nôtxc  Auteur  avoit  tiré  le  fair,  9c  dont  le  paûage 
trouvé  montre  d’abord  la  ponctuation  vicieule  , qui 
doit  être  mife  lut  le  compte  des  lraprimeuts  ou  des 
Copiftc*.  Voica  la  Note  6.  de  ce  paragraphe.  Ai  ail 
toute  la  faute  de  nôtre  Auteur  coniiftc  en  ce  qu'il  ne 
s’eft  point  apperçû  , qu'on  avoit  mis,  contre  ion  in- 
tention : autd  funim  uuxilttt  cinfutfmtHM  Phocenûbus. 
Chalcidenübus  , & élût,  qm  Ace.  au  lieu  de  mettre: 
tjmd  f ntr  mi  umxilt*  caofangmneif.  l'hoceniibus  , ChaJ- 
cidcnlibus , & Mit*  Scc.  comme  j'ai  fait  imptimet  dans 
mon  Edition  Latine. 

(4)  ItoCAAi  1 dit , qu'il  fout  quelquefois  par- 
donner à un  Prince  vaincu  , qui  n'a  point  connu  la 
juûicc  de  U caufe  du  Vainqueur.  Le  partage  a été  tra- 
duit pat  Am  m ikn  Masculin:  Ut  1 s oc  s a- 
T 1 S ate mtr 4t  puUbritudt  ch) tu  vx  tft  ptrptttus  d nantis, 
lÿttfti  drbtrt  iHitrdMm  urrntt  JuptrtUt  IÇlôw,  fM*  juf- 

lum  cftttd  Jk  tfutréutù  Lib.  XXX.  ( Cap.  VU].  ) G K o- 

TIO». 

Je  ne  fai  fi  le  pairage  de  l’Orateur  Grec  lê  trouve 
dans  ce  qui  nous  reâe  de  fes  Ouvrages.  Au  moins , les 
paroles  , que  le  Savant  de  Valois  cite,  tirées 
de  VOrtufrm  Puuttbinuïfu  , font  tout- à -foie  hors 
d’oeuvre. 

(j)  C’eft  du  Général  Mamhi  ,A cilitu  Glstritn  qu’Ar- 
MEN  d’  ^Alexandrie  dit  cela  : Mni#*  $ 4 **foc  jJy, 

XaA» ; TU  hK>h  rj  ’Arrri^m  uunwrrpi* 
ùnikvut  ri  /for.  De  Bell.  Sft.  pag. 
Ko.  (si ,£d,U,Sitfb.)  Voies  U Note  4.  ci-dcuus* 


(é)  T*t  /£  d«4À*$ï»T«  [QnCaJat  rût  Axxûxlpt  Î- 
ti*u)  W fittr  i^nr  ut,  xtitmür  ,«4 • « /««fe  n&LyfA*t9t* 
JuMt»  «fj*  irisa  sé&rikkur  rir  pA/u^tr , tf  wtçiit  uni 

tût  myn/J/itit.  Ont.  LcuÊh.  II.  13$.  B.  C.  Tom.  IL 

Ed.  Paul.  Sitph. 

(7)  Parti  OMS  cm  vicier  i* , ctnfrrvamds  i»,  fut  nen  cru~ 
dtln  ii»  belle  , nen  tm  marne  t futrums.  De  Offic.  4fo.  L 
Cap.  XI. 

(1)  C'eft  P l u t a r q^u  ■ , qui  rapporte  ce  mot , 
dit  à P occasion  du  bagage  8c  de»  Prifonniers  que  Pte- 
Itmrt  rcnvoîott  à Dimétriut , après  la  défaite  de  celui- 
ci  dans  une  Bataille  donnée  sus  environs  de  Gtuji? 
*A kkd  xavra  fidfè  xirtf  ItTrAi/ual®*  dvinpt^t  pg  ¥ 
4(A«v,  tiryrmpitt*  mù  ^ixdtîpmr os  àiuvmt  kiytr , tic  à 
«fe»  tdrrmr  iptm  , *fti  //|s t 5 *tX*( 

•ri»  «urrsif.  In  Vit.  Dcmctr.  pmc.  *si.  A.  Tom.1.  Ed. 

Wtcb. 

(s)  Kai  Ni>;®  /JfJ  iriXtuitru  , Sr»t  ûkfytt 
si Tix:  l%èapte,  tic  dt*y**i*t.)  i yV  i- 

fdit  atffvrafX'  usât  */£*»  Cfxpxxfat  pupalsu  to  , or  fitl- 
f»  t ^ ÿpifAptlttt  aal  dfitiûtctt  Ira»  , it»r tp®r  iumr 
inri/x*  4iA*rifu*r  fie  *ûr*r  ÀrZûtKt.  Lib.  11L  Cap. 
VI.  nam.  9,  Édit.  Bttcltr. 

(to)  ErsU  Afcmriui  -jatd-vm  ; trxt  Ctrl  Amin  inttr  cUnf- 
fimtt  d»iti:  miUii  dtAtubsint,  tjmd  opu ms»  tjfti  ÛCC.  O- 
rat.  prt  Marcel! . Cap.  X. 

(il)  Etfi  xlfjujl  ta! p à tvttmm  errmti  humant , À fct~ 
Irrt  ctrti  ItbtTAti  fumât.  (Ibid.  Cuf.Y.)  C’eft  aiuû  que 
Thucydide  pôle  pour  maxime  : Qu’on  doit  par- 
donner ce  qui  fe  fait  par  erreur, 8c  non  par  malice  : fini 
pvyytal/ua , il  u*  ptT  m*ju*c9  /b|*C  J fiaXAs»  ipLuprif, 
t*  o &rt&t  durfÿtyptbxvtf  ifniîû  rtkfampJf.  Lib.LCap. 
XXX1L)  Grotius. 

B.t»x  xi  x 
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868  *De  la  (-Modération  dont  on  doit  ufer  à l'égard 

& de  la  fragilité  humaine,  c’eft  une  (11)  erreur  commune.  On  Ce  fuir  les  uns  les  au- 
nes, fans  examen  : chacun  croit  ion  compagnon  plus  iage  que  lui,  pour  parler  avec 
(13)  Saiioste. 

4.  En  un  mot,  ce  que  Brutus  diloit  des  Guerres  Civiles,  on  peut,  à mon  avis, 
l’appliquer  i la  pldpart  des  autres  fortes  de  Guerre , (14)  c’eft  qu’»7  faut  erre  plut  févé- 
re,  quand  il  s'agit  de  les  empêcher,  que  promt  4 décharger  fa  colère  fer  tes  Vaincus. 

§.  VII.  1.  Lors  même  que  les  Loix  de  la  Juftice,  proprement  ainfi  nommée, per- 
mettent de  ne  pas  épargner  la  vie  des  Vaincus;  la  Bonté,  la  Modération,  la  Grandeur 
d'ante,  (1)  demandent  fouvent  qu'on  relâche  à cet  égard  de  fon  droit.  Sallusti 
(z)  a remarqué,  que  la  grandeur  du  Peuple  Romain  s'accrut  par  la  facilité  avec  laquelle 
il  pardonnoit.  L’Empereur  Claude  répondit  à un  Prince  d 'Orient,  qui  avoir  intercédé 
auprès  de  lui  en  faveur  de  Mithridate , (3)  que  c'étoit  la  maxime  des  anciens  Romains, 
d'être  aujft  portez.  4 ufer  de  clémence  envers  les  Supplions,  qu'implacables  contre  Us  En- 
nemis. Selon  le  Philofophe  Seneque,  (4)  il  n appartient  qu'a  des  Bêtes  farouches , 
©“  même  4 celles  qui  n'ont  aucune  ombre  de  générojtté , de  s’acharner  à mordre  ceux 
qu’elles  ont  terrajfez^  Les  Eléphans  Cr  les  Lions,  apres  avoir  mis  par  terre  ce  qui  leur 
réfifioit,  le  laijfent  là,  Cr  s’en  vont.  Souvent  aulfi  la  fituation  des  chofes  cil  telle, 
qu’on  peut  dire,  comme  fait,  dans  Virgile,  un  homme  qui  demandoit  quarrier  i 
Enée : (j)  La  villoire  des  Troiens  ne  dépend  point  de  ma  mort-,  cr  la  vie  d'un  feul 
homme  nef  pas  de  gronde  importance. 

1.  Il  y a,  fur  ce  mjet,un  partage  remarquable  dans  la  Rhétorique  adrertée  à Herek- 
nius:  (6)  C'étoit,  dit  l’Auteur  inconnu  , une  bonne  maxime  de  nos  Ancêtres,  de  ne 
faire  mourir  aucun  Roi  vaincu  cr  pris.  Pourquoi  cela  ? Parce  qu’il  paroit  injufle  d’a- 
bufer  des  avantages  que  la  Fortune  nous  donne , otant  la  vie  4 des  prrfonnes , que  la  mime 
Fortune  avoit  placez,  peu  auparavant  dans  un  pofe  très -relevé.  Mais,  dira-t-on,  ce  Roi 
ef  venu  contre  nous  4 la  tête  d’une  Armée.  Je  ne  m'en  fouviens  plus.  Pourquoi  ? Parce 
qu’il  efi  d’un  Homme  brave  Cr  généreux , de  tenir  a la  vérité  pour  fes  Ennemis  ceux  qui 

lui 


1 


(il)  N FJ  ut  tntm  illt  [DcjoOrul]  tdit  tui  pregrtfifiai , 
fti  rrnrt  commun,  lac fui  tj,  Orat.  pto  Kcg.  Dcjot. 
Cap.  111. 

fl|l  Cetera  multitude  vufgi , mare  ma jn  tfuam  judicia  , 
pa ftaîiuiaJimm,  efuafi  prudent itrem  , fefuuto.  Orat.  1.  ad 
Cafiar.  De  Rep.  ordinand.  Cap.  XXXIV.  Lib.  VI.  Fragrn. 
SJ.  Wajf. 

(14)  Scr.bii  enim , aciius  prohibenda  bella  civilia 
efle,  quim  in  fupexatos  irarundiam  exercendam.  Ci- 
c » R.  tpift.  11.  ad  Brut.  Voie*  Bimi.  Hift.  Xib.  IX. 
Grotius. 

$.  VII.  (1)  Th  ro  dori  c,  Roi  des  Gotbi,  di- 
foit , que  lei  Guettes  les  plus  heureufes  qu'il  eût  fai- 
tes, c’et oient  celles  où  fl  avoit  ufé  de  modération 
dans  la  Viâoire.  Cette  modération,  ajoûtoit  - il , eft 
une  Viâoire  perpétuelle , à qui  lait  bien  la  ménager. 
Ilia  mibi  ftlieuer  bella  praveneruut  , tjme  moderato  fut 
peraBa  fiunt.  h emm  vincit  ai  fini  ,tjui  ne  vit  emma  te  ta- 
per are.  Cassiooor. Vax. 11. 4t.  Grotivi. 

(a)  Et  ignoftendo  Populi  Ttamoui  ruagnstudmem  auxijfe 
8cc.  Orat.  L.  rhüipp.  h ragtm.  1.  I J. 

(j)  Verum  na  majonbui  plant  mm,  ejuansâ  ftnicacià  iu 
hofiem  , tanta  benrfi.miiÂ  adverfiut  fiupplicei  nltudam.  T A- 
c i T.  Situai.  Lib.  XII.  Cap.  XX.  n»m.  4. 

(4)  Mal  stère  ejt  ,f»reri  i«  tra  : fer  arum  vrro , mec  gmt- 
rtfarum  qui dem  , pramordtre  & ""fret  projtflu.  Eltphami 
Leone, tjae  rranteuut , tjua  impulerùnt.  De  Cletneot.  Lib.l. 
Cap.  V. 

(j)  * - Art»  i tic  tiütria  Teucrûm 


Vertitmr\  oui  anima  una  dibit  discrimina  tanta. 

Æn.  Lib.  X.  verf.  j *s>  j 19. 

(i)  lttm  ; Beat  gtajtru  no  fi  ri  La  cemp*r  avérant , m 


ntminem  \egem , tjaem  arma  apijfnt , vi ta  privèrent.  Qui  J 
lia  ? •]  ut  a , tfuam  ntbit  fatuhatem  fort  mm  a dtdijfet  , imi- 
quum  trot  iu  earum  fiufflicio  confmmera , qmos  tadem  farta- 
na  paullo  ante  on  amphjfime  ftatu  cullecarat.  £mid  <}uid 
exenitoem  contra  duxit  t Défit m memiu/jje.  £mid  ita  P 
ÿuoa  viri  ferra  efi  , f mi  de  vider  ia  t amendant , ett  /*/- 
put  are  i ejmt  viBi  faut , ett  hominet  judt  tare  , ut  peffit 
Ml  mm  frrtitmd • mineure,  patem  humante  ai  angere.  Zil 
•IU , fi  Viafrt , nmm  idem  feciftt  f non  frafech  tam  fa - 
fient  fmijfet.  ÿmi d igitmr  ti  parai  f mm, a talem  ftmltHiam 
ttnttmntre  , ne*  i mi  tari,  ttujmrvi.  Lib.  IV.  Cap.  X VL 
(7)  Camtiar  lictt  fit  § tpmt  eLvmfioi  habet  ptr  venta  m per- 
dmelltt  i fartiar  tamem  eft,  tju,  talcat  1 rat  et.  TUnavafti , 
ImftraXar , vettrtm  , liam  Içmami  imper,,  fidmeiam  , <jma  de 
eaput  hafitmm  duc, but  vindtBam  marte  fume  bat.  Tune  euim 
taptivi  Ifget , tjuum  a partit  mfjme  ad  Forum  triumphau- 
t.um  carrai  haneftafent , fimul  attjue  in  CapuaUum  crnrrum 
fleBere  aaptrat  Imper  si  ar , abretti  in  carcerem , necaban- 
tur.  Vnm  Perfcs  , ip[a  Paullo,  <JU,  dedentem  fie  ac- 
ceptrat  , deprtcantt  [c'clt  ainli  qu'il  faut  lire  , au  lieu 
de:  Vnui  pra  fe  ipfa  Paullo  ,7m  ftdtnlem  fit  ac.rperat  &C] 
legtm  ,11, u,  fie  ventât  il  evafit.  (tien  amnet  ,u  vmcmiii  face 
frivati  , ahtt  T{fgibui  dtdêrt  document  mm , ut  mallent  ami- 
dtiam  cal  r ri  Romanorurn  , g nam  txa/perare  juflitiam , 
(Pancgyr.  Vet.  VL  Cap  X.  Ed.  Cellar.)  Je  n’ai  gatde  de 
vouloir  , qu’on  introduifc  de  nouveau  la  coürumc» 
dont  parle  cet  Orateur.  Nous  voionj  cependant  que 
Jafiuè  fit  mourir  les  Rois , qu’il  avoit  fait  prifonniers. 
J o sep  H.  ^intttj.  Jud.  Lib.  V.  Cap.  1.  Cajui  S a Am 
aiani  défait  ^dnityne  ,Roi  des  Jn,fi,  le  fit  fouetter,  at- 
taché à une  Croix  ArT<}*ier  *(*ariy*ot , çecupm  &per- 
U**'t  Cfic  puis  egorgci  : Xw  tiro  vj 
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lui  diffusent  la'vtlhnrr,  mais  de  regarder  auffi  ctmme  des  Hommes  ceux  qu’il  a vain- 
cus ,en  forte  que  la  Valeur  lui  ferve  à amener  la  fin  des  maux  de  la  Guerre  fer  l'Huma- 
nité à augmenter  les  avantages  de  la  Paix.  Mais,  dira-t-on  encore,  fi  le  Vaincu  eût  été' 

Vainqueur,  en  auroit-il  ufe  de  même 1 Hé  bien : fait:  il  n’auroit  pas  été  fi  faee.  Pour- 
quoi donc  lui  pardonnez-vous  ? Ce  fi  parce  que  je  me  fuis  fait  une  loi  de  meprifer  une 
telle  folie,  Cr  non  pas  de  l'imiter.  ' 

x.  Il  n’eft  pas  lût,  qu’il  s’agillc  là  des  Romains:  car  cct  Auteur  emploie  lôuvcnt  des 
raifons  tirées  d'exemples  étrangers,  ou  même  feints.  Mais  fuppolé  qu’il  ait  voulu  par- 
ler de  la  coûtume  des  Romains  , ce  qu’il  dit  eft  directement  contraire  aux  paroles  Vi- 
vantes d’un  ancien  Panégyrique,  fait  en  l'honneur  de  Confiantin  , Fils  de  l’Empereur 
Confiance:  (7)  Il  y a,  dit  1e  Pancgyrifte,  plus  de  prudence  * gagner  le  coeur  des  Enne- 
mis en  leur  pardonnant  : mais  il  y a plus  de  bravoure  4 les  fouler  aux  pieds,  après  les 
avoir  abbattus.  Vous  avec..  Seigneur,  renouvellé  la  coiuume  noble  cr  courageufe  des 
anciens  Romains,  qui  punijfoient  de  mort  les  Chefs  de  l'Armée  Ennemie,  faits  prifon- 
viers.  Alors  les  Rois  captifs , après  avoir  fervi  4 honorer  le  triomphe  du  Vainqueur,  en 
fuivant  fon  Char  depuis  les  Portes  de  la  Ville  jufqu’i  la  Place  Publique-,  auffi  tôt  que  le 
Général  triomphant  commençait  4 marcher  vers  le  Capitole  , étaient  menez,  en  pnfon, 
eu  on  les  faifoit  mourir.  Le  feul  Perlée,  4 l'mtercejfion  de  Paul  Emile,  c'efi-4-dire , du 
Général  même,  4 qui  il  s’étoit  rendu,  (a)  évita  ce  fort  rigoureux.  Tous  les  autres,  pri-  («)  voie» rw- 
vez  de  vie  dans  une  Pnfon,  fermaient  de  leçon  aux  Rots  etrangers,  pour  leur  apprendre  > !’"•  'Æm- 
4 aimer  mieux  rechercher  l’amitié  des  Romains,  que  d'irriter  leur  jujhee.  Cet  Auteur,  17- 

de  fon  côté,  s’exprime  ici  trop  généralement.  A la  vérité  Joseph  attribué  aux  Ro- 
mains une  telle  levérité,  en  (allant  l’hilloiie  de  Simon,  fils  de  Jora,  qui  l'éprouva: 
mais  il  parle  des  Généraux  d’armée  tels  qu’étoit  Pantins,  Samnite,  Se  non  pas  dé  ceux 
qui  avoient  le  titre  de  Roi.  Voici  ce  qu’il  dit:  (8j  Le  triomphe  finit,  lors  qu’on  fut  ar- 
rivé au  Temple  du  Capitole;  car,  félon  l’ancienne  coutume  , te  Général  doit  attendre 
là,  jufquà  ce  qu’il  ait  appris  la  mort  du  Chef  des  Ennemis.  C'étost  Simou,  Elis  de 

Jora» 


Dion  Casjius,  qui  rapporte  cela  « (Lib.  XLIX. 
pag.  461.  D.  Edtt.  H.  Sttpfi.)  ajoute  fagement,  qu’au- 
cun Roi  vaincu  n’avoit  été  ainû  traite  de* 

O*  (tfjtr/Mvf  ùri  V 'Pmuxlmi  irtmiièu. 

On  trouve  la  meme  hiftoire  dans  Joseph,  cAmuj. 
Jnd.  Lib.  XV.  {Cap.  1.)  Eutrofe  raconte  , que 
Mdxtmim  Hrrcuüms  {OU  plutôt  C»»Jf*ntin]  aiant  fait  pi»- 
fonnim  les  Rois  des  Fr**ti  6c  des  .AtUmandt , les  ex- 
poCi  a combattre  avec  des  Bctes  féroces,  dan*  des 
jeux  magnifiques  qu'il  vooloit  donner  : 8*i  [Conflan- 
tin  US]  tn  Gallii* , O"  miitttun  4?  Prmnpalimm  ifigenti  jam 
/avéré  régnait! , eafis  Francis  aitjtte  Alemannis , captif 
terum  RtfiibtU  j q»9i  ttiam  beftiii , tftottm  magnifie»** 
fptiittenium  manerti  ptrafftt  ihjtcil,  Lib.  X.  (Cip.ll.uum. 
f.)  Venez  ce  que  dit  Ammien  Marcellin, 
d’un  Roi  des  anciens  ^AUemandi , que  l'on  fit  pendre, 
'JLri.XXVIl.  {Cap.  II.)  Thndênc , Roi  des  tVifyths,  fit 
mourir  bndpite , Roi  des  Smévieni  établi*  en 
comme  nous  l’apprenons  de  John  and,  dans  ton 
Hiftoire  des  OVA;,  (Cap.  XL1V.)  Ce  font-là  des  ex- 
emples , qui  doivent  apprendre  aux  Rois  à être  model- 
tes  6c  retenus  dans  U profpcrité,  6c  i faire  reflexion, 
qu'ils  font,  quand  il  plaît  à Duv,  fujets,  comme 
les  autres  Homme* , aux  viciffitude*  des  accident  hu- 
mains les  plus  triftes:  co  un  root,  que,  félon  la  pen- 
fte  de  Sêlut  dont  Crrftn  rappella  le  fouvemr  dan*  un 
femblablc  péril , petfonne  ne  peut  être  regarde  comme 
heureux  avant  fa  mort.  Grotius. 

Ce  dernier  fait  eft  rapporté  par  He'rodoti, 
W.  I.  Caj,  LXXXV1.  Pour  ce  qm  eft  d'^éw;g#ne , Roi 
des  Jvft,  U eut  la  tête  nanclwc,  pat  ordre  4<  Mau 


uAitêine  , dont  Saffwt  éroit  Lieutenant  en  Syrie , 6c 
qui,  en  faveur  d’Mr rode,  ne  garda  point  ce  malheu- 
reux Prince  pour  le  jour  de  ton  Triomphe  : 6c  c’eft 
dans  ce  genre  de  mort , dont  on  n'avoir  point  encore 
puni  aucun  Roi  vaincu , oue  S t r a n on,  dont  J o- 
s e p h nous  a confcrve  les  pàtoles  , fait  conlifter  la 
nouveauté  de  l'exemple  j comme  il  paroir  aufli  par 
P l v r A r Q.U  «• , Vit.  usUfH.  psg. 93 a.  C.  A l’égard  des 
paroles  de  l'ancien  Panégyrifte,  ofi  nôtre  Auteur  corri- 
ge de*  mots  manifeflement  corrompus , la  correction 
avoir  été  faite  avant  lui  par  le  Jcfrnte  Jules  Cé- 
sar Boulanger,  dans  fon  Livre  De  S/tiiir 
lieil  , iraphst!  , a r tubas  irt*mfb*ltb»* , (y  pompa  trimmfibi t 
Cap.XXVUl.pag  76.  Ei.  Parif.  i6io.  6c  elle  eft  fui- 
vie  par  les  dernières  Editions.  Le  Savant  Juriscon- 
sulte, Pierre  du  Faux,  dans  fes  Semejtna,  Libt 
11.  Cap.  111.  pag.  3 f.  en  propofe  une  autre,  qui  n'eft 
pas  fi  naturelle.  Gronovjvs  veut  aulfi  qu’on  Irfip, 
au  comrocnccracnt  du  paftagt,  xaUst  s r r a r o t , au 
ÜCU  de  , t R a t o s. 

(*)  5 / srspt rrnt  ri  ri\(ÿ  , Irt»  4 mit  ri  K«- 

mTtrnki*  if'  *r  è\&dmt  Wnrat.  St  ri  taa«mv 
wdr&tr  cfeiodiftn  , ■>  ^ -ri  rex *nr>«  r irt\ #- 

fAMir  bit  ara  drryytlkfrit.  Ziptmt  fr®*  î»  i % 

rirt  wrffAmtu*+<  er  rue  *i%/*eLk$irw  ' BfjXjp  ) <a%a- 
'^Jtêi/r,  sic  4 KH  rie  dyegfîe  ttvpere  rirtt  , 

nvT*V  ip t»  éf  àylntoi.  liptfr-  J]f  içi  ’ P muai  ne 
»**<  «tm'h»  T*r  ÏW  Kxtuyyiat  Sm<th  UTi>iar^jvi{. 
d\'  à.*gyyi\$t  t i >.<§►*  I^nv,  p*>  ràtr%e  »ii$ipiaratt, 
T*  t &»rtw  6cc.  üe  Bell,  Jud,  Li*.  Vli.pag.  9:».. 

®!  t. 
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870  *De  la  ^Modération  dont  on  doit  vfer  à P égard 

Jota , qui  était  mené  en  triomphe  parmi  Us  Prifonniers.  On  lui  mit  a! tri  la  ctrde  a n 
coh , on  te  trama,  en  le  battant  même , à la  Place  Publique,  oit  les  Romains  ont 
accoutumé  de  faire  exécuter  les  Criminels  condamnât,  à mort.  Lors  qu’on  fut  venu  an- 
noncer, qu’il  était  mort,  il  fe  fit  d’abord  des  vœux,  CT  enfuite  des  facrtfices.  C icb'- 
*.on  dit,  à peu  près,  b même  choie,  dans  une  de  les  Harangues  contre  (9)  Verrès . 
On  trouve  par  tout  des  exemples  de  Généraux  vaincus,  qui  ont  été  traitez  de  cette 

Î,)voi manière.  Il  y en  a quelques-uns  (b)  de  Rois,  comme  (10)  d ’Anfionique,  de  (11) 

M.  ssikrll.  in  Jwurtha,  d’Artabafde  (la):  mais  on  voit  aulli,  outre  Perfée,  dont  il  à été  parlé  cl- 

£ delîus,  un  (13)  Syphax,  un  (14)  Gentius, un  (ij)  j tuba,  & du  tems  des  Empereurs, 
. un  (1 6)  Caraâacus,  & d’autres,  qui  ne  furent  point  punis  de  mort.  D’où  il  parait, 
que  les  Romains,  qui,  de  l’aveu  de  (17)  Ci  c e nos,  & d’autres  anciens  Auteurs, 
étoient  d’ailleurs  un  peu  cruels  dans  leurs  vi&oires,  avoient  égacd  ici  & aux  motifs  par 
leiquels  l’Ennemi  avoir  été  pouffé  à la  Guene,  & à b manière  dont  il  l’avoit  faite. 
C’eft  pourquoi  tÆmilitts  Paulus , au  rapport  de  D 1 o D o R s de  Sicile  , tepréièntoit 
aux  Sénateurs  Romains,  dans  l’affaire  de  Perfée , (18)  que  s’ils  ne  craignaient  rien  de 
la  part  des  Hommes,  ils  appréhenda jfent  du  moins  U Vengeante  Divine,  toute  prête  4 
fondre  fur  ceux  qui  ufent  snfolemment  de  la  vi&oire.  Plutarque  nous  apprend 
auffî,  (19)  que,  parmi  les  Grecs  , les  Rois  de  Lacédémone  étoient  reipeétez  de  leurs 

Ennemis  même,  qui,  lors  qu’ils  les  rencontraient  dans  b mêlée,  le  gardoient  d’en  ve- 

nir aux  mains  avec  eux , par  confédération  pour  leur  dignité. 

4.  Tout  Ennemi  donc,  qui  aura  11  coeur  de  faire,  non  ce  que  les  Loix  permettent, 
mais  ce  qui  cil  de  fon  devoir,  ce  que  demandent  les  régies  de  la  Vertu  ; épargnera 
le  fang  de  fès  Ennemis  mêmes,  & n’en  fera  mourir  aucun,  que  pour  fe  garantir  de 
b mort , ou  de  quelque  choie  d’approchant,  ou  pour  punit  des  aimes  perfoimcLs 

dignes 


(*)  Tsmm  tjumm  do  Fon  in  Cnpbolh tm  twrrnm  fUHer*  niére  dont  ce  Prince  » Roi  d’une  partie  des  Ntomidot  # 
inc  tpi  tons  , itlos  [hoÛium  Duces)  doui  m cotrtorom  jtobent  : perdit  la  vie.  Pluiicurs  le  font  mourir  près  de 

tdomyno  dût  & vifhrihn  impmi , fr  vtffti  vus  finow  fn-  avant  le  jour  du  Triomphe  (c*cft-à-ditc,  à Tibnr  , ou 

oit.  la  Ven.  Lib.  V.Cap.  XXX.  rivoli,  Voicz  Tm  L i v e,  à U fin  du  XXX.  Livre. 

(ro)  C’ctoit  un  Bâtard  d'Ennumo,  Roi  de  ? trisme:  Csp.  mit . num.  4. ] Foi.  Y as  au  contraire  dit  , qu’j 

fie,  malgré  le  Tefiameo*  de  fon  Frète  - Atxslo,  fils  lé-  fut  mené  en  triomphe.  Apmik  A'^iUxsndrtt  racoo- 
gitime,  qui  avoir  inûuué  le  Peuple  Romain  pour  fon  te,  qu’il  mourut  de  maladie  , pendant  qu’on  délibe- 
ftémicj  , il  s'étoîs  emparé  de  1a  Couronne.  Mais  il  toit  lut  ce  que  l'on  feroit  de  lui:  [Do  Btll.  P tut.  pag.i  c. 
régna  de  telle  manière,  qu'il  fut  reconnu  cnfhttc  poux  Edit.  Stop*.]  Giothii. 

Roi  légitime , ainfi  que  Justin  l’inûnuë  : Foltii  dit , que  ce  Prince  vaincu  mourut  dans 

multê  Jtumtds  frotiU  odvorfm  crt/itssti , met»  Ronu-  la  prifon  , quelques  jours  après  avoir  été  mené  en 
porum  trsdtre  fe  et  ntltbsnX , fecijftt  i jmfinitjtoo  7 \tx  jsm  triomphe  î K«i  yi'  o*  XépoÇ  , c’  9 M orturvxJnv  fhxvo- 
viderotm  ficc.  Ltb.  XXX VL  Cap.  IV.  num.  7.  Aum  la  xivt,  év3-«  vd ti  hd  9 ce  *r£  S&lu f»  ^ tp 

xemarqoe  que  Grokovsu*  fait  ici,  pour  julliner  «i^iaXirT»,  St  /strd  ■ m « c»  tî  çi 4 

les  andenj  Ksmsim , u’eft  pas  tout-à-fait  juûc.  Voiez,  (Un  fst  t4axrJ>.  Lib.  XVI.  Cap.  Xlï.  Siliui  1 t a* 
au  relie,  fur  la  mon  de  ce  Prince,  V ells’jvi  Fa-  itcui  femme  infinuer , que  l’on  porta  feulement  en 
terculu»,  Lib.LL  Cap.  IV.  8cEutrops,  Lib.  triomphe  l’effigie  de  Sjphsx  , Punie.  Lib.  XVII.  verf, 
X.  Cap.  1.  6)  o,  où  l'on  peut  voit  la  Note  de  Celuiidi' 

(r  1 J Voiez,  touchant  la  mott  de  ce  Roi  de  Xtami-  fie  celle  de  Mr.  Drakenborg,  le  dernier  Edi- 
die , T 1 t.  L 1 v.  Epaom.  Libr.  LX  Vil.  fie  E u t r o p a,  ceux. 

B revint.  Lib.  IV.  Cap.  XL  in  fin.  (14)  C’étoit  un  Roi  d'Uljrie.  Toiez  T 1 t z L 1 v gJ 

(ta)  Ou  plûtdt  *Art svsfie  : car  c’eft  ainfi  qu'on  trou-  Lti.  XLV.fsp.  XLlli. 
ve  éctit , dans  les  Auteurs  Latins,  le  nom  de  cet  an-  (tj)  C’eft  Juin,  Fils  du  Roi  de  Xmmidit  fie  d’une 
cien  Roi  d *~Armiÿe.  Ici  le  dofte  Grokovius  partie  de  la  Mauritanie.  Jsîcj  Crfsr,  au  defaut  du  Pç- 
remarque  avec  raifon  , que  Msrc  ^4 ns» me  fir  mourir  re , qui  écoit  mort  dans  un  combat  llngulier , mena  ea 
^4/uvtfdo  de  fa  pure  autorité , & fans  l’approbation  triomphe  ce  jeune  Prince  eneotc  enfant.  Voicz  P l v- 
du  Sénat  , après  avoir  pris  par  trahifon  , fie  mené  tir qjj  r , n Cofsr.  pag. 7)).  fie  Appiek  d 
en  triomphe  ce  Prince  , non  à H»me  , mais  à ^4 le-  nsndrto  , De  BelL  Civ.  Ltb.  IL  paj.  49t.  Ed.  H.  Stop!,. 

xsnJrtt.  Aulli  Tacite  blime-t  il  hautement  cette  Mais  non  feulement  on  lui  laUTa  la  vie  : on  le  fit  en- 

perfidie:  Infids  [Arm  Cm  a J oè  fctlns  Antonii,  <jmt  Art»*  cote  fi  bien  élever,  qu’il  le  rendit  célébré  par  £1  qua- 
vafilcn  Jfpgem  Atmcniorum  , ftttie  amcitûo  mltJnm , lité  d' Auteur  , encore  plus  que  par  fa  nai fiance . fie 
dot»  est  mis  onerstum  , ptflrtmt  t m tr f r erres.  Annal.  Lib.  par  une  ombre  de  Roiauté , qu  lui  conféra. 

IL  Cdp.ltL  num.  a.  Voie*  Vellejui  Patercu-  On  peut  voix  ü-defiùs  le  Traité  de  Vosaivs,  Dt 

X.  U s , Lib,  IL  Cap.  LXXXIL  Hifionc,  Cran'/,  Lib.  II.  Cap.  IV. 

(u)  Les  Hiûoucüs  ae  font  pat  d' accord  fis  U nu-  (té)  Roitelet  des  anciens  Pcaples  de  la  Gronde  Mrt- 
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dignes  du  dernier  (upplicc.  Il  fera  même  grâce  ou  entièrement,  ou  de  la  peine  de 
mort,  à ceux  qui  l’onc  méritée  , lôit  par  un  principe  d’Humanité,  ou  pour  quelque 
autre  bonne  raiion.  Sur  quoi  il  y a un  beau  paflage  de  D 10  dore  de  Sicile  : (10) 

La  prife  des  Utiles,  dit-il,  Us  Batailles  gagnées,  Cf  les  antres  avantages  rempertex.  à la  . 
Guerre  font  fouvent  des  effets  d’un  honteuse  hazjtrd , plutôt  que  de  U valeur  des 
Guerriers.  Mais  et  exercer  fa  compaffion  envers  les  V oincus  , ce  fl  uniquement  l’ou- 
•trragt  de  U Sageff'e.  C’eft  ainli  <^s  Alexandre  le  Grand,  au  rapport  de  Quinte  Cur- 
ce,  (11)  quoi  qu’il  eût  pu  avec  jufltce  punir  ceux  d'une  Pille  qui  avaient  confeillt  de 
lui  tenir  tête,  pardonna  à tous  fans  exception. 

§.  VIll.  Pour  ce  oui  eft  des  perfonnes  que  l’on  tue  par  accident,  & non  pas  de 
propos  délibéré , il  faut  le  fouvenir  de  ce  que  nous  avons  (a)  déjà  dit  ci-dellus,  qu’il  eft,  £0  chr- 1 de 
linon  de  la  Juftice,  du  moins  de  la  Charité  & de  la  Compa(fion,de  ne  rien  entrepren- ’***'*’ 
dre  qui  puiflc  faire  périr  des  Innocens  , à moins  que  ce  ne  foit  pour  des  railôns  de 
grande  importahee,  & qui  tendent  à fauver  un  grand  nombre  de  gens.  C’étoit  auüt 
Fopinion  de  Polybe,  (r)  dont  voici  la  maxime:  Un  Homme  de  bien  (dir-il)  ne 
doit  pas  faire  la  Guerre  à des  Méchant , en  vue  de  les  perdre  <r  de  les  exterminer , 
mais  pour  les  faire  revenir  à eux -mêmes,  Cf  pour  les  contraindre  à réparer  les  fau- 
tes qu’ils  ont  commifes.  Il  ne  faut  pas  non  plus  envelopper  l’Innocent  dans  la  pu- 
nition des  Coupables , mais  au  contraire  pardonner  aux  Coupables  même,  en  confidération 
des  Innocens. 

S-  IX.  1.  Ces  principes  généraux  ainli  pofez,  il  ne  fera  pas  difficile  d’en  tirer  des 
régies  plus  particulières. 

a.  Les  Enfant  font  excufables  a coiffe  de  leugr  âge,  Cf  les  Femmes  à caufe  de  leur 
féxe,  comme  le  dit  (1)  Seni’oue,  dans  un  de  les  Traitez,  où  il  fe  déchaîne  terri- 
ble- 


Votez  Tacite»  ^Jnnal.  Lib.  XIL  Cap.  XXXVII, 
(17)  C’eft  en  pariant  de  la  deftru&ion  de  Ctrimkt , 
Dt  ojfi:.  Lib.  L Cap.  XI.  8c  Lib.  111.  Cap.  X. 

(il)  n^dmi  tî  Xv>*x*t4»  % U fai  f 

aii9ttn rtnr  iv 7*1  , rit  y»  rit  on/iN'w  t*7c 

tguritut  Ex* 

cetpt.  c Lib.  XXXI. 

(19)  B«mi<  yi'  [me  •«/*!  ) A*Kti*ifAtiimt , àJ'i  ci 
«oi^usi  p sditut  cf  t«i{  ixiyau  drarrmrnt» 

rit  ^lîÿf  , «AA.’  « TtTp»  T; »t»  , hJtàitt  KSI4  VlCéflfyu 

ri  Vit.  Agid./’jç.  *04.  E. 

(20)  Ai  /uSfè  TÔ’  t are  A ta  » wMfaitu  tpj  »«£RTÂçi«, 

MMJ  ri  «AA*  Tl  tÇfl  $ WlKl/Atl  <t»&T lfifA*rm,rd  4*amv* 

tc  hi  riî^Tf»  » Ü dptrir  irirvy^dttrat'  » et  rmtt 
ifvWt/c  tic  rit  «*7«jBirjtr  1m®*  ntQtÇip/tr& , iii  /*•- 
rte  * yitrrtu.  Lib.  XVII.  Cap.  XXXVI1L  pq. 

9X2.  Ed.  H.  Steph. 

' (il)  Alexander,  ijnant^Mam  btUi  amütribms  jmrt  pttt- 
TM  irafa  , tamen  tmmbns  venta  d*tâ  8CC.  Lib.  IX.  Cap.1. 

wm».  aa.  , , , , 

5.  VIIL  (r)  Où  yl>  «»’  «UraAWç  du  k c< 

«rcîr  dyt tifi.cci  arcAïuiïr  rit  diJçvt , «AA’  Vki 

iitiSmru  mai  r ifAmprfUitm • iJl  rvnutùpu t 

rl  nuit*  dJinirrm  tsTc  àJouniei  , «AA «t  vueem^u»  ati 
t»7c  diatiioit  (c’eft  ainfi  qu’il  faut  lire, 
au  lieu  de  irmrriut  , comme  ponent  les  Editions) 
rtùt  JuuvtTtLt  à/witf,  (Lib.  V.  Cap.  Xl>)  G k o t 1 v a. 

J.  IX.  (l)  Pmtrum  a toi  numftt  > F«m,nam  ftxtu.  De 
lia,  Lib. UI.  Cap.  XXIV.  Les  Lions,  lors  qu’ils  font 
le  plus  en  fureur , fe  jettent  fur  les  Hommes , plutôt 
eue  Gu  les  Femmes  $ 8c  ils  ne  font  du  mal  aux  En- 
fans  , que  quand  une  graade  faim  les  pieft'e.  C’eft  la 
remarque  d*un  ancien  Naturalifte  : Et  mbi  frva  (Léo) 
in  virai  priât,  enam  in  font  mai  , frrmtt  : in  infantes, 

Vnnifi  1*4*14  famé.  t l 1 u.  Ub.  YU1.  Cap.  XVI.  Ho- 


race rcpréfcnranr  ^Ackilit,  comme  un  Guetrier  im- 
pitoiablc , qui  n’dpaxgnoit  pas  même  les  Enfaus , fana 
en  excepter  ceux  qui  ôtoieut  encore  dans  le  fein  de 
leur  Mére^  témoigne, par  une  vire  exclamation, qu’il 
regarde  cela  comme  un  horrible  excès  de  fuum  : 

Std  pmi  Am  cAptit  gtAvii , htm  mtféi  ht»/ 

Nefctti  fsrt  pmtrti  Achivis 
Vrtrtt  fLtmmu  , et  mm  Idientet 
AUtris  in  ah  ». 

Lib.  IV.  Od.  VL  (verf.  17»  & Et  un  ancien  Scho- 
liaftc  fait  remarquer  14-ddfus,  combien  le  Foctc  té- 
moigne désapprouver  cette  barbarie  : Ht.u  Mim] 

Dolente  r txclamax  tn  fdvitùtm  Achülil , <JMi  , fi , ptr  A- 
pollinem  vivtrt  hcmjftt , a Je»  favni  trot , ni  met  infant i- 
bmi , net  »n  mtert  gtjinnttbms  peperblpn.  Philos,  Juif, 
dit , que  c’eft  une  des  règles  de  la  Guerre , parmi  ceux 
de  fa  Nation , de  rclichcr  les  Filles  8c  les  Femmes 
prifonnicres , fans  leur  faire  aucun  mal } 8c  il  en  rend 
cette  raifon  , qu’il  y auroit  une  grande  inhumanité  à 
faire  périr  , avec  les  Hommes,  ce  fexe,  que  fa  foi- 
blcfle  naturelle  rend_  incapable  do  métier  des  Armes: 
J h?j  yvm7a.it  fa ibury/mrat  , pmJit  r , le* 

hwti^n  iréKifAQ0  , tu/râi  irûetâj  * 9(geJommmt , 
hi*M  drStniat  rtr i/AMffya»  ir&trtUc  .... 

*jù  [inpdip*  dri$im  -rv^at)  t#  ««rrd**»»  dtJpmt 
moKtuor  tuuc&uj  }i/isîu{,«i  1 

ùfatiMcc  <p6ru  rcù  K*7u*iJi&‘.  De  Ftincip*  conftitur. 
(p4/.  714.  A.  B.  Ed.  Pdrif. ) II  remarque  ailleurs,  qu’en- 
tre perfonnes  qui  font  en  âge  de  dilcretion , on  peut 
trouver  mille  raifons  fpccicules , pour  luûifier  les  que- 
relles Ôc  les  inimiticz  : nuis  qu’à  l’egard  des  Entant, 
qui  ne  font  que  de  naître , la  Calomnie  meme  ne 
uutoit  inventer  rien  qui  rende  coupables  , avec  1a 
moindre  apparence  , ce s Créatures  innocentes  : n^r 

)Ô'  T»f  TIAtf«  fUVgMU  Ityf Àeut  tÜAtyi  •çurii^i- 
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87J,  *De  la  (-Modération  dont  on  doit  ufer  à P égard 

blement  contre  la  Colère.  Auflï  voions-nous  que  Dieu,  en  réglant  la  manière  dont 
<»)  onmr.  XX,  les  anciens  Hébreux  doivent  faire  la  Guerre,  (a)  veut  que,  meme  apres  qu’ils  au- 
**■  ront  offert  la  paix,  & qu’on  l’aura  retùlée , ils  épargnent  les  Femmes  & les  Enfant; 

hormis  quand  ils  auront  à faire  avec  ce  peu  de  Nations  particuliérement  exceptées, 

* contre  lesquelles  la  Guerre  n’étoit  point  une  Guerre  Humaine,  mais  une  Guerre  de  Dieu, 
ainfi  qu’on  l’appelloit  communément.  Et  lors  qu’il  ordonna  de  faire  mourir  les  Femmes 

(b) wm*r.xxxi,  Madianises  pour  un  crime  perfbnnel,  (b)  il  en  excepta  les  Filles  encore  vierges.  Bien 

"•  plus:  quand  il  eut  menacé  les  Nistivitts  d’une  manière  terrible,  de  les  exterminer  ï 

caufc  de  leur  extrême  dépravation , il  fe  laifla  fléchir  par  la  compaflion  de  plufieurs  mil- 

(c) )7«Mi,Iv,  ».  üers  d’Erifans,  (c)  qui  étoient  hors  d’état  de  dilcerner  le  bien  & le  mal  : railôn  dont 

S e N e'qu  b (s)  aulfi  iê  lèrt,  pour  montrer  qu’on  ne  doit  pas  fe  courroucer  contre  ceux 
d’un  tel  âge.  Si  Dieu,  qui,  comme  Auteur  & Maître  de  nôtre  vie,  peut  fans  in- 
justice loter,  quand  il  lui  plait,  & fans  autre  raifon,  aux  periônnes  de  tout  fixe  & 

de  tout  âge,  a néanmoins  ordonné  & agi  lui-même  envers  les  Femmes  & les  Enfans 

de  la  manière  que  nous  venons  de  voir;  que  ne  doivent  pas  faire  des  Hommes,  à qui  il 
n'a  donné  fiir  leurs  femblables  aucun  droit  qui  ne  rende  ï la  conlcrvation  des  Hommes, 
Si  au  maintien  de  la  Société  Humaine ? 

(a) voie» F r.r«.  3.  Nous  pouvons  (d)  alléguer  encore  ici,  prémiérement  au  fujet  des  Enfans,  le  ju-' 

«*"» ■ geraent  des  Peuples  qui  ont  eu  le  plus  à coeur  , la  Jufticc  Si  l’Equité;  & cela  dans  les 

4 1.  aum.  1 . tcms  jjj  poblervoient  le  plus  religieuièment.  Nous  avons  les  armes  à la  main , dit 

Camille,  dans  Titr  Live  (3)  non  contre  cet  âge  tendre,  que  l'on  épargne  dont 
la  prife  même  des  Asiles,  mais  contre  des  gens  armez*  11  ajoure,  que  c’en  une  des 
Loix  de  la  Guerre,  c’eft-à-dirc , une  des  réglés  du  Droit  Naturel,  qui  ont  lieu  ici. 
Plutarque  parlant  de  la  même  choie,  (4)  pôle  en  fair,  que  la  Guerre  même  à fes 

Loix 


ftmren  ri  jp?  itmptpm'  rêU  J mopaUi  rvrtu;  ipri  mm-  «lie  pas  impunie  ï ’EmtiJi  Ipimt  *X  twm  fcü  «îf 
ptKtXaSiTlt  lie  «Ai  + mrVpmnrrr  fiUt  » «VJ*  mirrd  Ji  rd  no}rii  fipl** , «ai  Tiff  ytyrèri  rmkfenjei- 

en&z  nmrnytçpmt  ènmuirue  ien,  De  Spe*  tmt  • vJU  obritApt  mçptu'n  . ivxî»  mûreic  ràJi  drtir't 

cial.  Lcgg,  LA.  IL  79$.  D.)  Joseph  parlant  rire  ipidp-nm.  (Lib,  IV.  Cap.  VL  > Nie  «'tas, 

de  Mstn/Jnm,  qui,  aptes  «voit  peu  la  Ville  de  Tbeeft , ou  celui  qui  a continue  fon  Hiftoire  jusqu’au  régne  de 

jf  épargne  pas  même  les  Enfdas,  appelle  cela  le  oer-  Henri  t condamne  encore  plu»  fortement  un  femblable 

niée  exers  de  cruauté  Sc  de  barbarie.  Cet  usurpateur,  excès  d’hoûilité  commis  pat  les  .fr/réu , dans  la  prife 

ajoûte-r-il,  traita  ainfi  ceux  de  fa  Nation  , d'une  ma-  de  la  Ville  d'.  litre.  Us  n’ep-irgnerent  pas  même, 
mère  qui  ne  fetoit  point  exeufabk,  quand  même  [I  dit-il  , les  Enfans  à la  mammelle:  ces  jeune*  Plantes 
au  toit  eu  à faire  à d»  Etrangers  vaincus  : ïldrrttt  *v-  furent  moilTonnco  en  herbe  , ou  dans  leux  première 
•rit  [e*4<*’r*0  ht/jiem  r*  , p**fi  renie*  » fleur,  par  de*  Vainqueurs  hnpttoiables,  qui  ne  fa  voient 

•î/uerNT#*  vnfèetAt  • nmrmMiwmt,  nJ['  myçtirwr^t.  £ point,  que  c’eft  pecher  contre  la  Nature, & violer  le 
^4*  dfk  r oiAMpwA m mit  nnyyemch  ut,  ytro/ef*  droit  commun  des  Hommes  , que  d'étendte  la  colère 
ne  imiiMK  , t *urn  -rit  *v»c  tipydnmrm.  au  delà  de  1a  Viftotre,  2c  de  s'acharner  contic  un  En- 

Antiq.  Jud.  LA.  II.  (Cef.  XX.  pag.  jîo.  D.  ) Le  meme  nenû  abbattu  t ’Aaa*  iû/1  t*  ôrtpuç-irim  r -rnîéier  ri 

Kiftotten  Juif  nous  apprend, que  Jnimi  Mecteàft , liant  un  i*éi»  , «A a*  a ai  ?«vv«  np 

Fris  les  Villes  de  Brfrm  2c  à'Epkrm  , p:ifîa  au  fil  de  £xf«i  *«<  tluiperr* , ùri  r i *.ls»  a»*A»T»?  ixiî- 

épée  tous  les  Mâles,  fle  tous  ceux  qui  «(Oient  en  rmt  * ai  fenisfem  ttdirmr  mt  d/uui  rir  nCatr 

état  de  porter  les  armes:  Ksi  xxCiir  mûrir  ( Bîrs/^sr  ] as)  3vruir  «9«ti7  t mri/témni  , • mpmiripe » r rlûe, 
mtaCsAhv»  rmt  ri  mpit t asl  ^ *«)  t«  t irstrlnt , >vjuf  y'iA#*,.  (In  Vit, 

S-itj*  ficc.  [Ibid.  Lib.  XU.  C*f.  XtL  pag.  4x7.  B.  G.]  Ail*  Balduin.  C*f.  IX.  Voies  encore  ce  Que  dit  B t d »,W. 

leurs  il  appelle  une  vengeance  inhumaine,  la  foreur  11.  cap.  XX.  touchant  la  cruauté  de  Cmrivllt  : 2c  les 
<ux'*AUx*ndrt , fur  nomme  U Threct,  exerça  contre  le»  ordres  bénins,  que  la  Reine  ZtisjAttb  donna,  au  rap- 
en  fàifant  mourir  avec  eux , fie .à  leurs  ycnx port  de  C a si  a ms,  fut  l'an  1 s 96.  (peç.  s«s.  ) S t m- 
teui»  Femmes  2c  leurs  Enfans  : T*k  5 wmUmt  mûrir  ur  rapporte  «ne  bonne  Loi,  établie  parmi  les  Suif- 

sa)  rit  yvtMinmt , It<  tmrrrnr,  *+&  ▼«*  ««un  fyt*  f*i  [félon  laquelle  il  eft  défendu  de  faire  aucun  mal 

ivfr pmdftr,  «V  •»  àJi**ro  mjuvtépfy&‘ , fl  au  Séxe,  à moins  qu'une  Femme  n’ait  fourni  des  ar- 

ivi^mihptern  r mirer  timpmrl  écspfÆ'  rir  /io*.(Lib.XUl.  mes  à l'Ennemi,  ou  qu'elle  n'ait  jette  des  pierres,  ou 

Cap.  XX  11.  pag.  461.  C.)  Agathias  fait  cette  ré  fle-  exercé  quelque  autre  a#e  d'hoûiJhé.  Dr  Tty.  Helveu 
xioo , en  parlant  des  \»m*t*j , que,  quelque  jufte  fujet  Lib.  II.  pag.  joa.  Edit.  EUjtvir,]  Grotius. 
qu’ils  pu  fient  avoir  de  punir  les  Mijjipiens , on  ne  fau-  (2)  Hmm  nmi  irmftumr  pneri*  , rnrnm  et  ai  nmdmm 
Toit  les  excufêf , d'avoir  maffacté  imphoiablement  juf-  mvit  rermm  tùfirimitu:  De  Ira,  Lekô  IL  Cep.  IX.  Lu- 

qu'au*  Enfans  encore  à U mammelle  : 2c  qui  pat  cal»  demande , par  quel  crime  des  Enfans  ont  - il» 

confequent  ne  poovoient  avoir  aucune  pan  aux  csimet  pû  meuter  d’être  pnTcz  au  fll  de  l'epée  : 
de  leurs  Feres  : aufli  une  telle  cruauté  ne  demeura-t- 

Ctiming 
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■ du  T>roit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  873 

Loix  dans  l’efprit  des  Honnêtes  Gens.  Où  il  faut  remarquer  ces  paroles  , dans  l' offrit 
des  Honnêtes  Gens  ; par  où  l’on  donne  à entendre  , (5)  que  les  Loix,  dont  il  s’agit, 
font  différentes  de  celles  que  la  Coûcumc  autorife,  Bc  qui  n'emportent  qu'une  fimple 
impunité. 

4. 11  n’y  a point  ici  d’exception  à l’egard  desEnfans,qui  n’ont  pas  encore  l’u&ge  de  la 
Raifon.  Mais  pour  ce  qui  eft  des  Femmes,  la  choie  a lieu  iêulement  pour  l’ordinaire,  c'eft- 
à-dite,  à moins  qu’elles  n’aient  commis  quelque  crime  qui  mérite  une  punition  parti- 
culière, ou  qu’elles  ne  le  mêlent  du  métier  des  Hommes.  Car,  comme  le  dit  un  Poè- 
te, (6)  c’efl  un  fixe  oui  n’entend  rien  aux  armes.  Dans  une  Tragédie  de  S E N e'c^u  e , 
Héron  aiant  appellé  Ôchnne  fon  Ennemie,  le  Préfet  répond  là-dellus  : (7)  Ef-ce  un 
nom  qui  convienne  à une  Femme  ? Alexandre  le  Grand  déclare  dans  Q_u  inte  Curch, 
(8)  qu’»ï  ne  s’attaque  ni  aux  Prifonniers , ni  aux  Femmes  , CT  qu’il  n’en  veut  qu’a 
ceux  qui  ont  les  armes  a la  main.  Grjpus  , au  rapport  de  Justin,  (9)  diloit, 
que,  parmi  tant  de  Guerres  C r domefitques , Cr  étrangères  , aucun  de  fes  Ancêtres 
n’avoit  maltraité,  après  la  viêloire,  les  Femmes,  que  leur  ftxe  difpenfe  des  dangers 
de  la  Guerre,  cr  met  à l’abri  des  habilitez.  du  Vainqueur.  Un  autre  dit , dans  ( 10) 
Tacite,  qu’//  fait  la  Guerre,  non  contre  des  Femmes , mais  contre  des  Hommes 
bien  armer,  .Vale'rs  Maxime  racontant  la  manière  dont  Munatius  Fl  ac- 
cu s fit  mourir  les  Femmes  Bc  les  Enfàns  d'une  Ville  d ’Efpagne,  appelle  cela  (i  1)  une 
cruauté  brutale,  Bc  dont  le  récit  feul  fait  horreur. 

3.  Les  Vieillards  aufli  font , comme  le  dit  Stace  , (11)  des  gens  que  les  Armes 
doivent  refpeSlcr.  Les  Carthaginois  ne  les  épargnèrent  point,  dans  la  priic  de  Sélinun- 
te,  non  plus  que  les  Femmes  Bc  les  Enfiuis  : mais  en  tout  cela  ils  foulèrent  aux  piedt 
l’ Humanité,  comme  le  die  (13)  Diodore  de  Sicile. 

$.  X.  H 


Cri  mine  que  pétvi  csdem  pi  luire  mtr  tri  ? 

(Fhaifal.  LA.  U.  ver£  iot.)  Grotius. 

(|)  Suas  ér  MU,  fit ut  pecit  jmt * ....  w 4rmn  h*be~ 
mut , ntn  édverfum  e*m  ntnteim  , au  etieem  cnptii  urbilus 
para: ht  , fed  ndverfut  nrmsait  êcc.  (Lib.  V.  Cap.  XXV1L 
num.  7.)  Cet  Hiftorien  remarque  ailleurs  » qu’un  En- 
nemi même  en  fureur  épargne  cet  âge  tendre:  Puellit 
ut  fetittm  pArcerent , ireert  iufiiitf,  * quû  nt*te  et  mm  ht fie t 
irntu  ébfiintrt  ficc.  Lib.  XXIV.  (Cap.  XXVI.  «jwe.ii.) 
Et  en  un  autre  endroit , il  dit  qu’on  en  vint  à cet  ex- 
cès de  rage  5c  de  ctuaute , que  de  tuer  tout , jufqu'aux 
Enflflj:  [TrUctdeM  iuermet  juxtn  *tqne'  *rm*lts , fammAj 
pnriter  su  vint  : nfque  nd  %nf*niium  cadem  ir « crudef% 
pervertit.  Lib.  XXVUL  Cap.  XX.  hum.  é.)  G ko  j ioit> 

{4)  Eiri  5 rrikiptm  ipamt  toU  nlt  nynitîe 
àuçfirt.  Vit.Camill. />«<.  114.  B. 

(j)  C’eft  ainfi  que  Floroi  dit , qu’on  ne  pou- 
voït  agir  autrement , fnlvi  integritnte.  Grotius. 

Dans  le  paflage  de  cet  Hiftorien,  que  nôtre  Auteur 
a en  vue , il  y a intégré  dignit*te.  Le  void  tout  en- 
tier: E*m  numque  vtr  fanclui  ÇT  fnptent  ver  eu»  feitiét 
viHtriuM  , 4*4,  f*lvi  fide , & integra  dignitAte . parère- 
tur.  Lib.  I.  Cap.  XII.  num.  6.  Il  s’aeit-ià  aufli  de  Cumu- 
le , qui  ne  voulut  pas  profiter  de  u tcahifon  d’iut  Mai- 
ne d’Ecôle.  , 

(6)  St  *t  fi  tus  rudit  infesta  ferri. 

Lib.  I.  Sylv.  VI.  veit  j j. 

(7)  N £ R.  £l**d  petras  befit.  t K A.  Femme  hee  no- 

men  cupitf 

O&av.  ( verf.  *64.)  C’eft  pour  cette  raifon , que  Tueen 
Sc  l'<*r*j  v oui  oient  qu’on  eftafit  du  fécond  Livre  de 
Y Enéide  de  Virgile  1 les  vers , où  Ente  délibéré 
s’il  tuera  Hélène.  Grotius. 

Ce  morceau  commence  au  vers  167. Bc  finit  au  jft. 
7 *d**  f*p**  «mm  trêm  Sec,  T ml  ta  jnÇuBum , dr  /«•* 
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riiti  mente  ferthnr.  On  peut  voir  làdcfliis  les  Note» 
du  P.  C a t r o u » le  dernier  Traduâeur. 

(f)  Hélium  cum  suptivit  & faut n a genre  ntn  filet  : ér- 
nettut  fit  tptrttt , Quêta  tderim . Lib.  IV.  (Cap.  XI.  num, 
17.)  Le  Panégy  tifle  Latinui  P a c a t u s dit,  qu’à 
la  Gueue  on  épargne  les  Femmes  : Et  tu  fextm , <W 
tell  a purent»,  in  peut  fmvitnm.  (Cap. XXIX.  Edit.  Ceilér.) 
Grotius. 

(9)  Cintré  Grypus  *rsn.  Ne  ram  factum  fie  inut  feutre 
Ki£.itur  : n nuit*  unujuum  mujtrum  futrum , inter  tit  dr~ 
mefiiiA  tôt  extern*  bell*,  ftji  vit hruun  in  féminin  fivstum, 
yj*4J  fexui  ipfe  & ft  ri  cul  11  bellermm  , ir  faviti*  vtdtrum 
eximnt.  Lib.  XXXLX.  Cap.  111.  «je».  7. 

(1®)  C’eft  ^Arminius , que  THiftorien  fiût  parler:  Bc 
il  s’agit  - 11  de  Femme»  grottes  : Ntm  tnim  ft  predi- 

tiene , netjut  *d verjus  ferntm*!  jruvitUt  , ftd  puleun  *d- 
vtrfut  Armai  os  btllum  tr*&*re.  Annal.  LA.  L C*p.  L1X. 
num,  4. 

(11)  Effet *t*m  ermdeUtâtem  fu*m  truculenuffini  gentrt 
vefitni*  extremt  (Munatius  Fiaccus]  Omuei  tnim  tjnt  ep- 
pidi  civet  , qui!  fimdsifiirtt  Cxfaris  finfereu  , jmguhtit 
muni  pnecipituvit  : ftminns  quetfou , ci  tutu  mmtmkm  vi- 
rtrum  , qui  m iintruriit  en  Ira  eruet  , ut  endet  cenjugum 
funrum  ternirent  3 mntemii  gremiii  fuptrpefitn  l tirer n tru- 
cidnt , infnntetque  nliit  in  nnfptQu  purent  um  huma  infligi, 
nliet  fuper)*8*tit  pila  exttpi  jujfit.  Qu*  audit*  txinm  inte- 
lerébüi -*  &CC.  Lib.  IX.  Cap.  11.  num.  4. 

(12)  - ■ Et  umllit  vitJjAtla  Atmii 

Turb*  feues  - — 

Thcbaid.  LA.  V.  verf.  as>tSf  9. 

(l|)  Où  /MjtgÉm-TK  Jtl  çjetr  , al  à’  uMmJmr  , dxx* 
itioluc  Wetjfnt,  miit,  >vMÎur»  mptrGhut  tbnvtr, 

ivdeptint  Tvpewdiàunt  knp*Cnnvrn  ficc  Lib. XIII.  (Cap. 
LVI1.  pag.  1 60  Lé.  H.  Siep*.)  Il  traite  cela  ailleurs  oc 
cruauté , ù/airnret , (Cnp,  LIV.)  Grotius. 

sfr  if  X. 
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874  De  la  Moderatm  dont  on  doit  ufir  à l’égard 

voit*  viOt-  $•  X.  i.  Ii  faut  dire  la  même  chofe  en  général  (a)  des  Miles  aui  ne  font  ni 
Jtfari  Enfans,  ni  dans  l’àge  caduc,  mais  donc  le  genre  de  vie  eft  fort  éloigné  du  métier  des 
Ames.  Tl  te  Liye  parlant  d'un  carnage  (i)  où  l’on  fit  main  bajfe  fur  des  gens  ar- 
mez. <T  qui  rejijleient , dit  qu'on  les  traita  ainfi  par  droit  de  Guerre , c'eft-à-dire , par 
un  droit  conforme  à la  Loi  Naturelle.  J oseph,  l’Hiftorien  Juif,  (1)  remarque, 
qu’il  eft  bien  jufte  que  ceux  qui  ont  pris  les  armes,  & le  font  par  là  rendus  coupables, 
périflent  dans  le  Combat,  mais  qu'on  ne  doit  faire  aucun  mal  aux  Innocens.  Camille , 
après  la  prifc  de  Vêtes,  (3)  défendit  d’exercer  aucun  acte  d’hoftilité  contre  ceux  qui 
étoient  (ans  armes. 

1.  On  doit  mettre  ici  au  prémier  rang,  les  Minières  publics  de  la  Religion.  C’a  été 
de  tout  tems  la  coùtume  générale  des  Peuples  , que  ces  fortes  de  perfonnès  fuiïent  ex- 
emtes  de  porteries  armes;  (4)  6c  par  conféquent  quelles  ne  fallènt  pas  nonplus  ex- 
(b)  1 SmmI.J.  posées  aux  adlcs  d’hoftilité.  C’eft  ainfi  que  les  Philifltns  (b)  Ennemis  des  Juifs,  ne 
V t o ’ firent  (j)  aucun  mal  au  Collège  des  Prophe'tes,  qui  étoit  à Goba.  Et  David  (c)  fe 

(cj  M. xix, 11.  r^ygia>  avec  Samuel , dans  un  autre  lieu,  où  il  y avoit  un  ferablable  Collège,  auJli  à 
l’abn  de  tout  exploit  militaire.  Plutarque  (6)  rapporte,  que  les  Cretois,  malgré 
<i)  x«T*x«friu.  l*1®  Guerres  inteftines,  épargnoient  toûjours  (7)  les  Prêtres,  & ceux  (d)  qui  avoient 
foin  d'enterrer  les  Morts.  Strabon  remarque,  (8)qu’autrtfois,quoi  que  toute  la  Grèce 
fût  en  feu  par  les  Guerres  qui  s’y  étoient  allumées,  les  Elèens  ne  laifibient  pas  de  jouir 
d'une  profonde  paix,  eux  6c  les  Etrangers  à qui  ils  donnoient  retraite  dans  leur  païs, 
parce  que  ce  Peuple  étoit  confacré  à Jupiter. 

î.  On  joint  ici  aux  Prêtres,  ôi  avec  raifon,  comme  devant  avoir  le  même  privilè- 
ge, ceux  qui  ont  embrafié  un  genre  de  vie  approchant;  comme  les  Moines,  6c  les 

Frères- 


f.  X.  0)  *Atqut  fs4t  tam en  haflissm  irattrstm  t eu 
tnm  maxime  dimtcaattum  jure  beili  tm  crmatas  rtfmgngn-  * 

tessfUK  , (deisAWmr.  Lib.  XX  Vill  Cap.  XX U 1.  nmm.  î . 

(:)  C’eft  une  teAcxion  que  l’Hiftorien  Juif  attribue 
à Vtfpafum  fit  à Titt  , qui  y maigre  les  iaûances  du 
Peuple  d \Altxamdnt , fie  de  celui  a\  d»n*<fM , oc  vou- 
lurent point  ôtet  aux  Jmf*  établis  dans  ces  deux  Vil- 
les, les  droits  Ce  les  privilèges,  dont  iis  avoient  iouï 
jufqu' alose.  Ceux  de  cette  Nation,  dilbieuih , qui 
avoient  pris  les  armes  contre  nous  , en  ont  été  bien 
punis  pu  le  malheureux  fucccs  de  leur  rébellion  : pour 
les  autres , qui  u’onr  fait  aucun  mal  , il  ne  feroit  pu 
jufte  de  le«  dépouiller  de  ce  qu'ils  pofledent  ; ’Aaa* 
‘Tflb’c  tifTeLÇptt&ut  uùrojt  «ta*  Rfù  dit  pti- 

X»(  dtJmtitai  rtumpiott  pimrrac  rit  SL'  ov$l»  t(*yu*A*  j 
rdtot'imt  t « JttMitr  Ànrwtù  % ùirafïiertxT.  Àat.  Tud. 
Lib.  XII.  Cap.  UL  pag  19t.  O. 

(|)  Et  Dtdatar  (Camilliu]  franmes  edieert  fubei,  ut 
«b  tntrms  abfitnea/ar.  T I T.  L I V.  Lib.  V.  Cap.  XXL 
mun.  ij. 

(4J  C'eft  ce  qu’il  faut  bien  remarquer.  La  fikreté  de 
ces  fortes  de  perlonnea , fie  de  routes  les  autres , dont 
le  genre  de  vie  n’a  par  lui- même  aucun  rapport  avec 
le  métier  des  Armes  f eft  fondée  fur  ce  qn’on  fuppofe 
qu'elles  ne  font  tien  d’ailleurs  » pour  nuire  à l'Enne- 
mi. Mau  il  un  Ecdcliaftique  Uiffle-là  Ton  Bréviaire, 
pour  entrer  dans  les  Confeils  des  Princes } «’il  eft  le 
prémier  moteur  d’une  Guerre  1 fi  même  il  fe  met  en 
campagne , fie  qu’il  commande  des  Troupes  ou  direc- 
tement , ou  iuducâenient  : il  mérite  d’autant  moins 
d’être  épargné’»  qu’il  agir  contre  les  eogagemenj  de 
Ion  ctraâére.  Voie*  ici  la  Note  de  F r.  l o 1 n : fie 
ce  que  l’on  a remarqué  ct-dcflus,  au  fujet  de  U de* 
fcnle  que  les  Camomi  font  aux  Eccléûaftiqucs , de 
poner  les  armes , Uv.  1.  Cbap.  V.  g.  4.  Note  a.  8c  L».  II. 
Osae.l.  f*  i|.  Note  $. 

(S)  Les  Rabbins  difeor,  qu ’W/rcaa,  dans  le  rems 
me  me  qu’il  afÜégcoit  Jérufaitm  , cavoia  des  viauaca 


dans  le  Temple.  P r o c o f e loué  les  Gotbt,  de  ce 
qu’ils  épargnèrent  les  Prêtres  d’une  Eglifc  de  Sr . 
Paul , fit  ceux  d’uoe  Eglife  de  St.  Pierre,  qui  croient 
à quelques  lieues  de  TL*mo:  Gvrrlur.Lib.il.  (Cap. IV.) 
Voie*  le  fupplemeat  de  Chari.  lmaonk  à U 
Loi  du  Bavarois  i fie  celle  des  Lombards , Lib.  1.  Tit.  XI. 

14.  Grotius. 

(fi)  Tm  î»  nfAAit  tf-wtfrr*.  npa.it  T/r*r 
faiut  JUli  » T si*  pAp  rtl t iipouït  ~Tmt 

6iù  , t «<  q r*îf  raflnrt  «i*  nnximiiT«i 

mai  dinar  iioLueairan  » oit  i\Ko,  Kpirtt  v/î- 

«f it  «iAAtABf  ficc.  Quxft.  Grax.  XXI.  par 
xpfi.  C.  r i 

(7)  De  là  vient  le  Proverbe  Grec:  Ov/i  mvppi ’tfr  J- 
)b« >.«<#&*.  S e R v 1 v s donne  à entendre  , que  l’on 
avoir  ce  rcfpeû  pour  les  Prêtres  ou  Préirefles  j en  //«- 
lu,  aulîi  bien  que  pour  les  Vieillards  : ÿuta  vatem.  Nam 
ton  defen  débat  a btllts , fi  »«•  et  as  , fait  cm  rehgio  Sa*rr- 
dtis.  Ad  Æ k.  Lib.  VII.  (verf.44i.)  Grotius. 

11  ne  s’agit  point , dans  le  paftage  de  S f r v 1 u s , 
de  la  filrcte  des  Prêtres  en  tems  de  Guerre,  mais  i] 
veut  dire,  que  leur  caraftére  les  dilpcnle  de  fe  mêler 
des  chofes  qui  regardent  la  Guerre.  On  n’a  qu’à  voir  la 
fuite  du  diieours , dans  les  vers  du  Pocre  , pour  con- 
venir , que  ce  doit  être-là  le  fens  du  Commentateur. 
A l’egard  du  Froverbe  Grec  , que  nôtre  Auteur  allé- 
gué , il  l’a  (iré  de  S u 1 o a t , an  mot  rivJ»«c>#'.  Selon 
ce  Léxico^raphe,  pour  dire,  que,  dans  une  Bataille» 
on  n’avoit  fait  quartier  à perfonne  , on  difoir»  <]*',( 
n* étoit  fat  même  échappé  »»  (cul  Pritre , c’eft-à-dire,  un 
de  ceux  qui  msrchoicnt  à la  tête  des  deux  Armées.  Il* 
portoiem  Un  Flambeau  à la  main,  comme  le  témoi- 
gné le  Scholiafte  d’E  u r i f 1 o a , fur  les  Pbmùtinnrs9 
verf.  tfffi.  d’où  vient  qu’on  les  appelloir  nv/ra^j. 
Parle- feu:  6c  en  confi dération  de  leur  caraâCrc , on 
n’exer^otr  coott’eux  aucun  afte  d’hoftilité.  E r a r- 
m E , dans  fes  ^Adages , fur  le  Proverbe,  Ne  ignifer  oui- 
fUm  rel.tjsaeu  tfi  faSsos , CXtC  LCÎ  EoiTATHE  »i«  Jltad. 

Lik 
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du  Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.  III.  Ch.  XI.  87* 

Frrreslais  , (g)  ou  Pénitens.  Auffi  les  Canons  vculcnt-ils  (10)  qu’on  les  épargne 
également,  félon  les  régies  de  l’Equité  Naturelle. 

4.  On  peut  fort  bien  mettre  au  même  rang  les  Gens  de  Lettres,  qui  s’occupent  & 
des  Etudes  honnêtes,  & d’où  il  revient  de  futilité  au  Genre  Humain. 

§.  XI.  Mettons  enfuite  les  Laboureurs,  dont  les  Canons  (i)  ordonnent  auffi 
de  relpeder  la  perfonne  Sc  les  effets.  Cela  fe  pratiquoit  parmi  les  anciens  Indiens, 
comme  Diodorf  de  Sicile  (a)  le  rapporte  avec  éloge  -,  ajoûtam , qu’ûn  en  trfoil  ainfi 
4 caufe  du  bien  que  les  Laboureurs  font  à tout  le  monde  car  leur  travail.  L'Hlftoire 
nous  fournit  encore  lh-dcilus  l’exemple  des  anciens  Peuples  de  Corinthe  (3)  & de  Mi- 
gare-,  celui  de  (4)  Cjrus ; & celui  de  (j)  Bilifairt. 

§.  XII.  Les  Canons  (1)  joignent  aux  Laboureurs  les  Marchands  : & il  fout  enten- 
dre cela  non  feulement  de  ceux  qui  ne  féjoument  que  pour  un  tems  dans  le  Pais  Enne- 
mi, mais  encore  de  ceux  qui  font  Sujets  naturels  ou  perpétuels  de  l'Ennemi.  Car  les 
uns  Sc  les  autres  exercent  egalement  une  profêffion  qui  n’a  aucun  rapport  avec  h Guer- 
re. Sous  le  nom  de  Marchands  on  comprend  aulli  les  Ouvriers  ou  Artiûns  , dont  le 
métier  eft  ami  de  la  Paix , & non  de  la  Guerre. 

§.  XIII.  1.  Pour  venir  maintenant  à cou  qui  ont  porté  les  armes,  nous  avons 
déjà  (a)  cité  ce  que  Pyrrhus  dit,  dans  ilnc  Tragédie  de  Shne'qjje,  que  X Honneur,  («)  a,,r.  j.  j, 
c’eft-à-dite,  la  vue  de  l'Equité,  comme  le  même  Philofophe  s’exprime  ( 1)  ailleurs,  ne  No"  *■ 
nous  permet  point  de  faire  mourir  les  Prifonniers.  Alexandre  le  Grand  parloit  de  ces 
Prifonniers  de  Guerre,  comme  de  gens  aulfi  dignes  de  compaffion  que  les  Femmes, 
dans  un  difeours  dont  nous  avons  (b)  auffi  rapporté  ce  mot.  Joignons-y  les  paroles  (b)  Dan,  ie  j.„ 
faisantes  de  St.  Augustin:  (r)  Dans  le  Combat  même  on  ne  doit  tuer  l’ Ennemi , <*e  ce  chip. 


Lib.  Xll.vexf.  Voici:  auflï  le*  Interprété*  fur  Pot- 
LVX,  Lib.  VllT.f.  tic.  Ed.^imft. 

(I)  Geagr.  Lib.  VIII.  ( psg-  jji.  Edit.  CafaoA.  Porif.  ) 
Voiez  encore  là  deflut  Polybe,  Hi/I.  Lib.  IV.  (Cap. 
LXX1I1.  ) fie  Diodou  de  Sicile f Excerpt.  Peirdc. 

( pag.  aaj.)  Ceux  qui  alloient  combattre  aux  Jtnx  O- 
Irmfttnt , ou  Pfthieiu  , ou  N f me  tnt , ou  IJHtmient  , j ouï  f- 
foient  aulli  d'une  entière  furet e en  tems  de  Guerre» 
un  **/  AJtu t : Thucydid.  Lib.  V.  8c  Vllt. 
drvxia  «ni  drtsUua,  Plutarch.  Vit.  ^ irat . (pag. 
1040.  B.)  Grotius. 

(9)  CanverJS,  ce  que  l'on  exprime  auffi  en  nôtre 
Langue  pat  k mot  defpAwri.qui  n'eft  pas  auffi  com- 
mtm  8c  auffi  intelligible  , que  celui  de  Fréta -lai,  qui 
vient  auffi  du  Latia»  F rater  latent.  Ce  font  des  gens» 
qui  fe  retirent  dans  Icj  Courens , mais  qui  n'ont  point 
dr Ordres , 8c  qui  ne  ch  antent  point  dans  le  Choeur,  ni 
ne  font  vœu  deTauvt  été.  Nôtre  Auteur  les  qualifie 
Pénitent , parce  qu’orig  inairemenr  c* croient  des  gens  du 
monde  convettis , qui  s'engageoient  par  pénitence  i ce 
genre  de  vie.  Voiez  les  Auteurs  que  Gronovius  rite  ici. 

(10)  Innevamnt  , ut  P res  htm  , Manechi , Centrer fi , Pe- 
r forint  , Mirent trt s , 'En/fiei , motet  vel  ridenntei  , Vtl  in 
agricteltara  exijteniet , & animalia  , qmbmt  arant  f femina 
verront  ad  qgnim , cangrtéi  ftoeritate  lattnttér.  DECRU* 
t a l.  Lib.L Tit  XXXIV.  De  Trempa  & race.  Cap.  x. 

f.  XL  (t)  Voiez  le  Canan  cité  dans  la  dernière  Noie 
du  paragraphe  précèdent. 

(x)  ' AupWtuyi  yf,'  04‘  ■rtxtfxiirtt  oéjj 

y«rn>  te  rat  t f**X*ftt  tù  3 ^ T*''  irrat  **- 

wn  mCxmCtit , ait  nendt  omtc  drdtrmr  tvofyirat.  Lib.  LL 
Cap.  XXXVI.  pag.  Siî.  Edit.  H.Stefh. 

(j)  Tut  /tâf*  yi>  ytmtyntmt  ùJtU  Minât  ro  fa^kar. 
Plut  arc  if.  Qtutft.  Gr*c.  pag.  19!.  B. 

(4)  11  offrit  au  Roi  d *~dffyrie  d’épargner  fes  Labou- 

xcurs, pourvft  qu’à  fon  tour  il  n«  fit  aucun  mal  aux  Labou* 
rcuis  de  ceux  qui  fc  rangexoicnt  du  parti  de  Cjtnt  ; La) 


rdrue  idxiw  >Aytn  rS  ’Am^Ml  air  et  oépvaa  ivi^. 
4*  «fif*  airit  , Af)*rT*  raZiatïn  îre  ifstfr  1 in  iù  reùt 
ipyaÇnâfiac  rh  y»r , m)  fui  dJixttt,  ti  nai  &J- 

\ttro  »i»  ipy rit  r 09c  mûrit  apmmdrm  *fy*~ 
rat.  Cÿrop.  Lib.  V.  Caf.  IV.  f.  la.  Edit.  Or  en. 

(0  Suidas  dit , Que  ce  fameux  Général  d'armée 
ne  fit  jamais  aucun  mal  aux  Laboureurs  : 'fit  /»  r*dc 
myçyinut  > 5t/  /»  rorat/T»  411/01  rt  tyù  r&teia  i^îri  » 
iSr*  fUur$itat  al/rit  «7<r  wtlrcrt  ç-£XTh>«rr$* 

Bi \ttr*fln  rtrvynat.  Voc.  BiKirâ^tSè.  Grotius. 

5-  XII.  (1)  Voiez  le  Cm un  cité  fur  le  f.  10.  Nate  9. 

J.  Xin.  (l)  £»  in  mancifta  cegitandwa  ej9tnen  tfaontnm 
tUai  impuni  paii  ptjffu  , Jtd  fmantnm  libt  permittat  agmi 
bant.jue  nattera:  que  parure  tuam  eapttvu.  <*r  pretie  pa- 
raît! t jubet.  De  Clement.  LA.  L Cap.  XVIIL 

(il  Ho/ftm  eugnanttm  nectjjitas  périmât , non  volumes. 
Sicm  bellanti  & refjltnsi  violent  10  redditnr  ; ita  1 ntl  a vtl 
capte  miftneardio  jam  débat ur  f,  msueintè  in  <f»o  paett  per - 
turbot  10  nen  timetnr.  Ad  Bonifac.  Epijt.  CCV.  G R A* 
tien  rapportant  ce  paflâge,mct  au  commencement, 
ntuflitai  déprimât , 8c  non  pas  périmât.  (Cauf.  XXI II. 
Quxft.  L Can.  j.  ex  Epifl.  207.)  Lactance  remar- 
que , qu’on  épargne  un  Ennemi  vaincu  , fie  que  1a 
Clémence  a lieu  au  milieu  même  des  Armes  r Qmbus 
[ hoftibus  J terne n porutnr  viOit  i & eft  lacns  inter  ar- 
ma clément  ta.  inft.  Divio.  Lib.  V.  (Cap.  IX.  nmm.  j.  Edit . 
Ceilar.)  Epaminendat  fie  Paleptdat  , lots  qu’ils  avotent 
remponé  quelque  viâoirc  , ne  firent  jamais  mourir  au- 
cun des  Vaincus,  8c  ne  dépouillèrent  aucune  Ville  de 
là  liberté  ; en  forte  qu’on  dit  , que  «’ils  euflent  été 
préfens , les  Thébaint  n’auroient  pas  traire  les  Orcba- 
menttm , comme  ils  firent.  Ceft  ce  eue  nons  appre- 
nons de  Plutarque:  ’fi  vapenmodat  3 mu  n*Aav/* 
Jat  ùiita  rainer*  nç/tTûeatrtc  dirinranat , *dii  vatott 
iff&reJiraart.  f.iytrrnt  BeCeîn  fuoft  ’O pyttfyUc 
at  irai  lAora^Uflfaé&r  , -nuotm  ttù-mr.  Vit.  Marccll. 
(par.  axé.  D.J  Manellmt  uf*  de  U même  douceur , dans 
SlïffA  U 
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876  De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à t égard 

que par  né  ce /fi  te',  Cr  4 centre  - caur.  Mais  comme  on  peut  alors  repoujfer  la  force  par 
la  force-,  lort  qu’une  fou  t Ennemi  ejl  vaincu  ou  pris,  il  fastt  avoir  pitié  de  lui  ; fur  tout 
fi  l’on  n’a  Peint  à craindre  qu’il  remue  C r qu'il  vienne  encore  à troubler  la  paix. 

1.  C'elt  auffi  cc  qu'on  * vû  généreufemcnt  pratiqué  par  quelques  Vainqueurs.  Agé- 
filas,  au  rapport  de  ($)  Xe'nophon,  exhorta  fes  Soldats  à ne  pas  punir , comme  des 
Criminel t les  Prifonniers  qu’ils  feroient  , mais  à les  garder,  comme  étant  Hommes 
aujfi  bien  qu’eux.  Tous  les  Grecs  généralement,  s'il  en  faut  croire  Diodore  de  Sici- 
le, (4)  combattoiettt  vigoureufement  contre  ceux  qui  leur  refifioient,  mais  ils  les  épar- 
pnoient , lors  qu'ils  les  avaient  vaincus.  Selon  le  même  Hiftorien,  (j)  les  Macédoniens 
de  l’Armée  A’ Alexandre  traitèrent  les  Thebains  plus  rigourculement,  que  ne  le  permet- 
toit  le  droit  de  la  Guerre.  C cft  auilï  ce  que  reconnoît  Sailuste,  dans  fon  Hiftoire 
de  la  Guerre  de  Jugurtha,  (6)  après  avoir  raconté  de  quelle  manière  on  paflà  au  fil  de 
l’épée  tous  ceux  qui  ctoient  en  âge  de  puberté,  quoi  qu’ils  fc  Aillent  rendus:  on  viola, 
dit-il,  4 leur  égard  le  droit  de  la  Guerre , c’eft-àdire , les  Loix  de  l’Equité,  & la  coûuune 
des  Peuples  un  peu  humains.  Cette  conduite  barbare  eft  auffi  condamnée  par  le  (c) 
(cjttTfù.VM».  Prophète  Ehfte,  dans  ces  paroles  cju’il  adreflbit  autrefois  au  Roi  de  Samarie  : Feriez- 
vous  mourir  avec  vôtre  Epée  ou  votre  Arc,  les  Prifonniers  que  vous  avez  emmenez ? 
Nous  voions  au  contraire,  dans  l’Hiftoire  , (7)  des  éloges  de  ceux  , qui  aiant  un  lî 
grand  nombre  de  Prifonniers,  qu'iis  leur  étoient  à charge,  ou  qu'ils  ne  pouvoient  les 
garder  fans  rifquc , avoicut  mieux  aimé  les  relâcher  tous , que  de  les  faire  mourir. 

$.  XIV; 


la  prife  de  Syraatft  .comme  le  témoigne  le  meme  Hif- 
tonen  : Mm,  (pag.  j oi.  U.)  Voicz  auffi  ce  qu’il  dit 
dans  1a  Vie  de  Caton  d*Viujsat  ( p«tg  7S7.  C.  D.)  T A- 
C 1 T 1 loue  Primas  . Amanites  x Partes  .Arrttu  , Géné- 
raux de  Vofpa/Un  , de  ce  qu’ils  n*«*v©icnt  ôte  1a  vie  à 
aucun  Ennemi,  hors  du  Combat  : [Frimum  An- 

touium  , Varamque  Atrium]  rtetntti , tlaraufua  rtrttm 
fourni , su  milsttem  jtudisi , ttiam  Papal  ms  favtiat , tjnsA  1» 
rumintm  , ultra  aeitm  , favteramt.  Hift.  Lrb.  V.  (Cap, 

XHIX  nnm  4 ) CaJsade,  Roi  de  Pnfi  , aiant  pris  la 
Ville  d ' -Amidt  , comme  on  faifoit  un  grand  carna- 
ge des  Habirans  , un  Prêtre  reprefenta  a ce  Prince , 
qu’il  n’éroit  pu  digne  d’un  Roi  de  maüacrei  des 
Vaincus  Procop.  Parfit.  Lib  |.  (Cap.  VIL)  L’Au 
tcur  , qui  rapporte  cela  , dit  ailleurs  , que  c’eft  une 
mauvaife  attion,  de  décharger  fa  fureur  fur  des  Pri- 
fonniets  de  guette  •.  T*  T#îr  «xomtrir  nx 

tnc».  Lib.  IL  (Cap.  IX.  dans  le  Difcour*  de  Cafraa.  au* 

.A  mba  tiédeur  s des  Th*<r«.jVoM»  suffi, dans  le  même 
Hifionen,  le  beau  Difcouis  de  Bthfairt  à fes  Soldats, 
apres  U prife  de  S api  es  : Gotthic  Lib.  1.  f Cep.  lx.j 
Quclcun  coiCcilloit  à l’Emperenr  .Aléxit  de  faite  mou- 
rir les  Prifonniers  Scythes qu’il  l en  oit.  „ Les  Scyibtt, 

„ lui  répondit  ce  Prince  , tout  Scytbos  qu’il»  font , ne 
y,  JailTent  pas  d’être  Hommes:  fie  pour  avoir  ete  00s 
„ Ennemis,  Us  ne  font  pas  indignes  dé  compaffion  : 
Xfb  , «aa*  saS«c  mçtu.  Anna  Comhim. 

(Lib.  V11J.  Cap.  IV.)  Nice'  pkorc  Gre'gora* 
du  , que  tout  cc  qui  fc  fait  dans  la  chaleur  du  Com- 
bat cft  cxcufable  en  quelque  manière , parce  qu* alors 
on  n’eft  pas  maître  de  foi  même , 8c  l’on  agir  par  une 
impétuoltté  aveugle  : mais  qne , le  péril  pâlie , de  lors 

Îue  rtfprit  remis  dans  fon  affieie  naturelle,  a le  rems 
c 1a  liberté  de  lien  examiner  toutes  choies, fi  on  ne 
retient  point  alors  fon  bras  , c’eft  une  marque  qu’on 
ne  fè  met  point  en  peine  de  ce  que  demande  l’ Hon- 
nêteté , 0c  qu’on  veut  bien  fouler  aux  pieds  route 
confideration  de  Devoir  : Ta  >6'  » iwm pi»  opj  p-dx* 
yniadpa,  (nia  «rrr*  d»  J,  rvyytalpaa*  ï^u  -r£  trvrç*- 
X^tt , <dtir*T*pAI*  tint  ni  as y sapai , mi  •f  «ie- 

»»<  , juu  Aé^sr  ri  *&«*•(  W>a7’St 


raut  t aaçprlaiâflur  ’ i /['  dupait  f futur  mruvtrtuSféwr,- 
s«i  U»  r fnçfzifkrvnt  tti.siçUmt  pif'  r«d/u(  t nie 

nui  ig/narr,  tac  t •»«'!*»  nuft* f«cy  ni  Xuf‘* 

yrtiptsu  nr *yipo>  ni  ti  ni  p*i 

kJ,'  ri  efkftui  Lib.  VL  ( p-)g  pa.  F i Cal* n. 

1616.)  Voiez  un  autre  partage  du  même  Hifioricn, 
que  nous  avons  rapporté  dans  une  Note  fur  la  fin  du 
Chapitre  Vil.  de  ce  Livre  : & ce  que  dit  au  fujet  d’u- 
ne  coutume  louable  des  Palanti t Chalcocom- 
d y l z , Lib.  V.  L’Empereur  Julien,  faifânt  l’é- 
loge de  Çanflamf* , pout  donner  en  fa  perfonne  l’idée 
d’un  bon  Ftince,  dit,  que,  quand  il  avoir  remporté 
quelque  viôoire  , il  falloir  d’abord  ccfièr  le  carnage, 
perfuade  que  c’eft  une  chofc  infâme  , de  vouloir  orer 
la  vie  à des  gens  qui  ne  fc  défcndcot  plus  : 

% /kJ'  t t*kmr,  Iruvni  ni  fsrm  ' /utarpiu  utf- 

rut  4 OVSL  Àpxuiàcfyiy  \ni  anüttn  ma)  àieupoit.  (Oral. IL 
pag.  lé.  C.  Edit , Spaubam.)  Grotius.^ 

(l)  Ral  arsAA.swiC  pJp  naît  cçptnuâra.it K 

ntùt  «AirMa4foc  /ai  m tUitutt  «va*  ait  dt- 

Speint  Smut  ^vA «rrur.  De  Agcfil.  Cap.  »,  f.  u.  Ed.  O*. 
(4)  fWrric  5 (dEA*J»»«  ) Nv«Tsi*o»T*i  pJp  mfit  ncùc 

aurtrurltpdlput , iiaan  j ntïc  Lib.XlIL 

( Cap.  XXIV. pa£.  14).  Ed.  H.  Sttpb.  A R 1 s T 1 r>  z dit 
à peu  prés  la  même  chofe  des  Lattd émanions  : ‘a*- 

Jean  yda  in  *»&&/*£(  t»s  ftioir  , Tiif  pjfy  «»&?*■*» 
T»f  K*$iiâytir  rtît  Snxut  , **f  Ct*nrrni>nut  uniaof 
Oral.  11.  De  Pact  (pag.  lo.  C.  Tom.II.) 
Dans  une  Tragédie  d’E  u r r r 1 n t , un  Meflager 
demande  , fi  les  Loix  d’^tbétaot  font  regarder  com- 
me une  chofc  deshonnête,  d’ôtei  la  vie  à un  Ennemi. 
Sur  quoi  le  Chœur  répond  qu’oui  , lors  qu’il  s'agit 
d’un  Enocmi , que  l'on  a pris  prisonnier  dans  une  fia  • 
taille  : 

AIT.  Ti  /«  tif,  ix^/àt  nunt  SC  * at$\àr  «tiiiJf  ; 

XO.  Oàx  •»"»«*,  ir  y*  (îr-V  ù m*x*. 

Hcraclid.  ( vtrf.  p6j,  966.)  Grotius. 

(j)  Oi  ,*Jf  ÿ)'  /«  nàv  ùn atnuuia*  t.» 

, ■xutpini&'  * »tA tutnintfy, 

ecit  6tc.  Lik  XVII.  ( C^p.  XIII.  fag.  j6l.)  Le 

B«uc  tufloii»,  rulau  des  J/vkiim  te  <fci  t Triait- 

1HU 
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du,  "Droit  de  tuer  les  Ennemis.  Liv.III.  Ch.  XI.  877 

§.  XIV.  1.  Par  les  mêmes  raifons  d’Equité  8c  d’Humanicé,  il  ne  faut  point  refii- 
(èr  de  recevoir  à compolition  ceux  qui  en  fe  rendant  demandent  la  vie  fauve,  foie 
dans  un  Siège  , ou  dans  un  Combat.  C’écoit  la  coûtume  des  Grecs , d’épargner 
ceux  qui  s’étoient  rendus  de  cette  manière,  comme  nous  l'apprend  (i)Thucvdi. 
De,  & après  lui  (1)  Arrien. 

i.  Les  Romains  en  ufoient  de  même  , à l’égard  des  Villes  aflïégées,  lors  que  les 
Habitans  demandoient  à le  rendre,  avant  que  le  Bélier,  forte  de  machine,  dont  on 
fe  l’ervoit  alors,  eût  été  dteflé  contre  leurs  murailles.  Nous  le  voions  par  l’exem- 
ple de  (})  Ctfar,  qui  déclara  qu’il  épargneroit  la  Ville  des  jitnaticiens , fous  cette 
condition.  Cela  fc  pratique  encore  aujourd'hui  dans  la  reddition  faite  avant  que  l’on 
rire  le  Canon,  s’il  s'agit  d’une  Place  foible;  ou  avant  qu’on  monte  à l’aflaut  fur  les 
remparts,  fi  la  Place  eft  forte.  Ci c e'r on  (4)  néanmoins,  aiant  égard  à ce  que 
demande  l’Equité  Naturelle,  plûtôt  qu’à  la  pratique  ordinaire,  veut  que  même  après 
la  batterie  du  Bélier,  toute  prête,  on  reçoive  les  Âfliégez , qui  ont  attendu  à fc  ren- 
dre jufques-là.  Les  Rabbins  remarquenr,  (j)  que,  parmi  leurs  Ancêtres,  quand  on 
aûîégeoit  une  Ville;  on  ne  l’inveililloit  pas  de  tous  cotez , mais  on  laiflcm  un  ery 
droit  ouvert,  afin  qu#  ceux  qui  voudraient  fc  retirer  pûllènt  fortir,&  qu’ainû  le  liège 
lût  moins  fcnghm. 

§.  XV.  1.  On  doit  auffi,  fclon  les  mêmes  régies  d’Ecjuité,  épargner  la  vie  de  ceux 
qui  fc  rendent  à diferérfon,  ou  qui  implorent , en  qualité  de  Supplians , la  clémence  du* 

Vain- 


nient  , qui  avoient  fait  mourir  un  grand  nombre  de 
Fnlbnnîers,  dit,  <Juc  c*étoit-là  un  excès  prodigieux 
de  cruauté  : 'EwtriRtrar  v&iÇuç  tau  ira r 1 éitçt/ùrmt. 
L»b.  Xll,  (Cap.  LXXX1L paç.  jal  J Ailieuis  il  foûtient, 
que  c’eft  violer  le  Dxoit  des  Gens,  fie  pécher  manifef- 
renient , que  de  ne  pas  donna  la  vie  aux  Frifonniets 
de  Guerre  : (Mo/è  «wt»i  *-&'!«, *4»  ta  toit  ^ : - 
ynpfyt*  */**pr  emêri.  ....  rx&i  r a uni  ti/ai/ax  rdc 
fcc.  Lib.  X 111.  Cap.  XX  VI. 
pag.  I44-]  Capitolin  loué  l’fc  mpereux  Marc  ^inr 
tenin , de  ce  qu’il  obferva  les  Réglés  de  l’£quité,  mê- 
me envets  les  Pnfonniets  de  Guerre  : ttiam 

erra»  capta:  hefit:  cmjadivit.  (Cip.XXlV.)  G RO  TlUi. 

(6)  Sttmide  pnberti  intrrftüt  : ali:  1 nanti  vtnmmdau  : 
rada  mitiubui  d>vtfm.  td  fa.  mm:  centra  jnt  Mit  fcc.  Bell. 
UgUltb.  Cap.  XCV1.  Ed.  Waff. 

(7)  Nôtre  Auteur  fait  cette  réflexion  après  Am- 

R I c U r s T 1 r.  , ( Ve  Jure  BeUi . Lib.  11.  Cap.  X VL 
f*£-î44-)  Cehii-ci  allègue  U deflos  deux  exemples, 
Van  tire  de  Buchakan,  fc  l’aurtc  de  Paul 
J o v z.  Dans  le  premier , 00  voit , fous  le  régne  de 
’febert  I.  Roi  à’EtaJfe,  un  Comte  de  Marr,  qui  aiant 
des  Frifonniers  ptcfque  en  aufli  grand  nom- 

bre , que  lès  propres  geos , le  contenta  de  les  faire  fu- 
ret qu’ils  ne  remueraient  point  , quand  on  en  vien- 
drait aux  mains , fie  qu'ils  demeureraient  pnfonniers , 
encore  même  que  les  ^q/«i  fuüènt  aller  forts  pont 
les  détivrer.  T(trnm  Stmit.  Lib.  IX.  pag.  jao.  Ed.Mmfi. 
1641.  On  trouve  la  encore  pluticurs  reflexionsde  l’Hif- 
torien , fur  U généralité  fie  l'humanité  avec  laquelle 
on  traicoit  ceux  qu'on  avoit  ptis.  Four  ce  qui  eft  de 
Paul  I e v e,  u parle  du.Duc  d’  Angmitn , qui , après 
la  Bataille  de  Cerifetn , relâcha  tous  les  Fciionmers  , 
pour  décharger  fan  camp  de  bouches  inutiles  . qui  di- 
minuoient  les  profitions  \ fie  n’exigea  d'eux  autre  cho- 
fe,  ti  ce  n’cft  que  le»  EJpegnel:  s*tn  retournallèiit  en 
Efpagne  , fie  les  Itemnndi  en  ^Altemagne , par  les  terra 
de  Framt.  Itifi.  Lib. XLV.  jeu  ntt.  circa  uut.  pag.  xtj. 
Tom.  111.  Edit.  8 a/il.  1556. 

S-  XIV.  (t)  K«i  o^rairK  ïti  i*fmi  <rt  itifm, 
K»  +9trX'»f*in  s ( i $ ti/a&  es  «c  'Eaajizi  fai 


nnhut  rirnt)  Lib.  IT1.  Cap.  lATlll.  Ed.  0*cn: 

(i)  C’eft  en  pariant  du  carnage  que  la  Tbelmint  4- 
voient  fait  de  ceux  qui  s'étoient  rendus  aux  Lace  déme- 
nons : K Kl  s*  4 rrsfaiJit  rut  fMr  Asmedat/uerhit  eifc 
‘£AAavM«r  Là.  BminUt  epmyât  ficc.  DeLxpcd 

Alexandr.  (Lib.  1.  Cap.  IX.)  D ro  o 0 a e d»  Suite  loti 
dire  aux  Sénateurs  de  Sjrtumft  , qu'il  ck  fie  de  la  Pié- 
té, fie  de  la  Grandeur  d'amc,  du  Peuple  Sjracufain, 
de  donna  la  vie  à ceux  qui  la  demandent  : InÇue 

dÿ  mu*  TW  «fêf  T Ivei Cotai  4 iàrur , içut 

ir<  r ri  ù»/an  (aty*\e-lv%ist.  ( L3>  Xi.  in  fin.  ) Le 
Rhéteur  Sofatu  donne  pour  une  coutume  , qta 
s'obferve  à U Guerre  d«  ne  faue  aucun  mal  aux  Sup- 
pliant : USfAtiiçi  roùt  Utr*t  9*Çui  ce  rcîf  * tu/ata  r, 
Grotius. 

(|)  *Ad  h et  Cxfir  revendit  t Se  mefii  nnfmetmdine  fmS , 
cjuam  mérité  earnm  , eivttetem  [ Atuaticorunij  canfervmsu- 
mm  , fi  fritu , quant  rnriet  murnm  mdtieija , [t  dedtdttfint 

ficc.  De  Bell.  Gallic.  Ub.  II.  Cap.  XX Xll. 

(4)  Et  cum  in  , qnetrtt  drviceri: , confia! ntdmm  eji  , ntm 
»>  q**  * ermit  pefitts , ad  ImjtrMernm  fidtm  cenfuytua  t 
tjttmmvit  mterum  mat:  pervmffirit  , retipiends.  De  Offic* 
Lib.  I.  (Cap.  XI.)  Les  T Çi/mwj  autsefois  firent  dire  aux 
Aftiégez,  qui  etoicnr  dans  la  Citadelle  de  fhret , que, 
tout  deccrmtncz  qu’ils  paroilToient  à mourir,  on  vou- 
loir bien  encore  les  conlerva  , par  un  effet  de  com- 
palfion  digne  du  nom  Romain  fie  du  nom  Chrétien  : 
fit  »j«iif  v /ait  M afi  Çvye/au}/itr*t  tiarugecé^  , 
^É.rmrnt’rmt  » n/fi  «Wc  4 fiiet  ceJ:t$nrrTo- 

ptirut  ti  fiaarntCearnt  iltiit  P R o C o P. 

Gotth.  Lib.  IV.  ( feu  Ht  fi.  Mifiett.  Cap.  Xll.  ) Voict 
De  S s r r e » , Imvtm.  de  CHifi,  de  F rance  : dans  la  Vie 
de  Frmnftit  1.  fie  dans  celle  de  Hem  IL  Grotius. 

(f)  Voiez  là  • de  (lus  la  pafiaga,  que  S & l d e h 
CttC,  Üe  'fitre  Nat.fr  Gent.fecmndit»*  difint.  Hebr.  Lib.  VI. 
Cap, XV,  à U fin.  Notre  Auteur  remarque  ici,  dans  une 
Noce,  que  Sapian  Fmilten  , dans  le  rems  qu’il  (e  dif- 
poloit  à détruite  Cartmrn^t , fit  publier,  que  qui  voudrait 
le  ftuver,  il  ne  tenott  qu'à  lut.  On  erre  ià-deilu»  Po- 
l y a t en  général , fans  detigoer  tfucun  endroit.  Mais 
je  ne  trouve  rien  de  tel  dans  cct  Hiltoiiea  : fie  je  fuis 
Sffffâ  fort* 
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878  Ve  la  CWoderatio»  dont  on  doit  ufer  à P égard 

Vainqueur.  En  ufer  autrement , c’eft  cruauté,  au  jugement  de  (1)  Tacite:  c’eft 
une  action  contraire  au  Droit  de  la  Guerre,  c'clt-à-dirc , au  Droit  Naturel,  félon 
Salluste,  (a)  qui  fait  cette  réflexion  en  parlant  de  la  manière  dont  Mariut 
(«)  Ad  tottmwn-  traita  les  Habitans  de  la  Ville  de  Campfe,  qui  setoient  rendus  à lui.  Tite  Livb, 
ccm«t  du  j.i°.  dOIU  noas  avons  (a)dé|a  rapporté  des  paroles,  qui  infinuent  la  même  chofc  , s’ex- 
prime (j)  ailleurs  li-dellùs  fort  clairement. 

a.  11  faut  même  faire  en  forte,  autant  qu’on  peut , que  les  Ennemis  (è  rendeftt 
par  la  crainte  d’être  pailez  au  fil  de  lcpée,  s’ils  s'opiniâtrent  à rcfiller , plutôt  que  de 
les  réduire  au  defefooir  en  tuant  même  ceux  qui  le  fout  rendus.  On  a loué  Brutus, 
(4)  de  ce  qu’il  défendit  à fes  Soldats  de  fo  jetter  fur  un  Corps  de  Troupes  Enne- 
mies, Ce  contentant  de  l’inveftir  avec  la  Cavalerie,  & ajoutant  pour  raifon  d’une  con. 
duite  fi  douce,  que  ces  gens- 1*  fer  oient  à lui  en  peu  de  tems. 

$.  XVI.  1.  Qu  ex.  que  certaines  que  foient  ces  maximes  de  l’Equitc  & du  Droit 
Naturel , on  y ajodte  ordinairement  des  exceptions  i mais  qui . ne  font  nullement 
bien  fondées.  On  veut  que  le  droit  du  Talion,  ou  la  nécelüté  d’intimider  les  En- 
nemis , ou  leur  refiilance  opiniâtre  , dÜpenfent  le  Vainqueur  d’épargner  leur  vie. 
Mais  fi  l’on  rappelle  tlans  fon  elprit  ce  que  nous  avons  dit  ci-dcilus  des  raifon  s qui 
{»)  Voie*  Fr.  r;<-  autorifent  à tuer  l’Ennemi,  on  verra  que  tous  ces  motifs  ne  font,  (a)  pas  afiez  forts 
— j,r,BMpom  rendre  jufte  l’aéfcion  d’un  Vainqueur,  qui  fait  mourir  les  Prifonniers  de  Guerre, 
i0'  ou  ceux  qui  fe  font  rendus  à diferétion,  ou  ceux  qui  ont  voulu  fc  rendre,  & qu’il 
n'a  point  reçû  à compofition. 

1.  On  n’a  rien  à craindre  de  la  part  d’un  Ennemi,  qui  efl  réduit  à cet  état -là. 
U faut  donc,  pour  être  autonfé  en  conlcience  à lui  ôter  la  vie,  qu’il  ait  auparavant 
commis  quelque  crime  , & un  aime  digne  de  mort , félon  le  lèntiment  d’un  Ju- 
ge équitable.  C’eft  ainfi  que  nous  voions  qu’on  a quelquefois  fait  mourir  les  Pri- 
fonniers, ou  ceux  qui  s’étoietit  tendus,  & que  l’on  a auiîi  refolè  quelquefois  de  re- 
cevoir à compofition  ceux  qui  ne  demandoient  que  la  vie:  parce  que  c’étoient  des 

fens,  qui  avoient  petfifté  à faire  la  Guerre,  quoi  que  convaincus  de  (1)  l’injuftice 
e leur  caulê;  ou  qui  (1)  avoient  outragé  le  Vainqueur  par  des  injures  atroces;  ou 
qui  (t)  setoient  rendus  coupables  de  perfidie;  ou  qui  avoient  violé  quelque  (4)  au- 
tre régie  du  Droit  des  Gens,  maltraité,  par  exemple,  des  Ambaftâdeurs ; ou  qui  enfin 
étoient  des  (j)  Transfuges. 

).  Mais 
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fort  {trompé , fi  nôtre  Auteur  n’a  eu  dans  l’eTprit  ce 
qu’il  avoir  lù  daas  Flohui,  au  fujet  de  la  fomma- 
rton  faite  aux  Carthagmon  , lors  que  ici  vou- 

loient  qu’ils  fortifient  de  leur  pais  : Teun  eviati*  pria- 
cipibas  y fi  falvi  ejfe  relient , mt  migrarent  fimbut , impera- 
tam.  Lib.  II.  Cap.  XV.  nam.  t.  Et  peut-être  que  fa  mé- 
moire lui  a en  même  tenu  rappelle  une  idee  coafùfe 
des  offres  que  Sàptt»  fit  frire  a Hafdrabal  par  Galuffa, 
an  rapport  de  F • i Y a z , Excerft.  feirefe.  pag.  17*» 
d*oii  eft  venu  le  mélange  de  ces  deux  faits  ,fc  la  con- 
foûon  des  deux  Auteurs. 

f.  XV.  (l)  Qued  adfpernsüi  fiait  vtStrtl  » f*W4  frn- 
cidare  deduot  favam  fcc  Annal.  Lib.  X1L  Cap.  XVII. 

(2)  Le  paflsge  a été  déjà  rapporté , dans  la  Note  6. 
dix  le  f.  t).  de  ce  Chapitre.  En  voici  un  autre  du  mê- 
me Hifioxien  » que  notte  Auteur  ci  toit  aulU  : alliât 
item  non  armai  ot , nefue  ta  praho  , bel  h jure  , fed  poflea 
fapflicet , Per  fammmrm  fttlrn  inter feSot.  Orat.  deR.ep.or- 
dtn.  Cap.  XXXVI.  Edit.  Waf. 

(l)  &"•  [C.  PopillrU*  ] dédit  n t contra  jmt  Ot  fat  M- 
htm  imnhjfrt  fcc.  Lib.  XLIl.  Cap.  XXL  nam.  |. 


(4)  A*C*r  J T r«4*.r  ù Xafhtt  i ktiftrt  uevLOpio  htr- 

irarfaitot , ei*  turii  1 uCemii  , *>.>_»  flfeimu/rir  <pii- 

fti 3y  ^ixwfr»  * *c  (***&  irt/aho*.  Vit.  Brut- 
pag.  996.  A.  Au  refte  • je  ne  fai  pourquoi  nôtre  Auteur 
traduit  le  mot  «feujnrtttvf  , pat  tfaitatu  circtandedifu 
Cela  lignifie  feulement  , que  Bnttm  courut  à cheval 
de  tout  cotez  » pour  dire  \ fes  gens  de]  ne  point  don- 
ner fur  l’Ennemi  » & non  pas  qu’il  invcftit  l’Ennemi 
avec  fa  Cavalerie. 

J.  XVI.  (x)  Nôtre  Auteur  a eu  ici  devant  les  yeux 
Ai.bek.ic  Gentil,  Bt  Jure  Bell.  Lib.  21.  Cap. 
il.  où  ce  Jurisconfultc  ajoute  quelques  autres  cas. 
Mais  {c  n’y  vois  aucun  exemple  de  celui-ci  ; à moins 
qu’on  ne  veuille  y rappoitet  celui  des  Sujets  , injufte- 
ment  foûlevez  contre  leur  légitime  Souverain,  fan* 
aucune  raifon  tant  foit  peu  plaulible.  Volez  ci  defious, 
Ckap.  XIX.  f.  6.  nam.  1.  C’eft  pour  cetre  raifon  princi- 
palement, que  dans  la  Guerre  des  Faïfàns  d'^iilema- 
gne  , qui  commença  en  ijij.  le  Comte  de  Tmebfes  pu- 
nit de  mort  exemplaire  la  pl&part  dqs  Rebelles  qu’il 
avoit  contraints  de  (c  rendre.  Votez  l’Hiftoire  de  co 
Soulèvement , par  Fieake  Gnooal,  p*g.  292» 
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}■  £ Lo‘  NatureUe  ne  permet  d’exercer  le  droit  du  Talion,  que  contre  |« 

Coupables  memes.  Et  il  ne  fufhc  pas,  que  par  une  efpéce  de  fiéfion , tous  ceux  du  Parti 
de  l’Ennemi  foient  cenfez  ne  faire  ou  un  feu] I Corps;  comme  on  peut  le  comprendre  par 
les  principes  que  nous  avons  polë  (b)  cndcirus.en  traitant  delà  manière  dont  les  Peines  n.,  ,■  .. 
partent  dune  petfoime  a (autre.  Ne  feroit-,1  pas  abfurde , difoic  autrefois  l’Orateur  xxYm.  * 
(6)  Aristide,  de  jufiifier  O*  et  imiter  ce  que  l on  condamne  en  autrui,  comme  une 
mssuvatfe  ali, en  ? PtUTA  R C^UE  blame  les  Sjracufams,  (7)  de  ce  qu’ils  avoient  fait 
mourir  les  Femmes  & les  Enfans  d Htcetas,  pour  cette  feule  rai'fon  on’Hicétas  lui  mf 
me  avoir  ainfi  traité  la  Femme,  la  Sœur,  & le  Fils  de  Dion, 

4.  L’avantage  qui  peut  revenir  de  ce  qu’on  intimide  les  Ennemis,  n’autorife  pas  non 
plus  à tuer  fans  milencordc  ceux  qui  font  tombez  entre  nos  mains,  mais  hors  d’état 
de  nous  nuire.  Tout  ce  qu’il  y a,  c’cft  que  fi  l’on  eft  d’ailleurs  autorifé  à leur  ôter  la 
vie,  cette  confidération  peut  engager  à ne  point  relâcher  de  fôn  droit. 

y.  Pour  ce  qui  cft  de  l'opiniâtretc  à défendre  fôn  Parti , Ci  le  füiet  de  b 
pas  entièrement  deshonnête,  cela  ne  mérite  aucune  punition,  comme  le  repréfentoi* 
autrefois  les  Néapolitams , au  rapport  de  (c)  P r o c o i>  e ; ou  du  moins  ce  n’eft  (c,  a.uh  le,  , 
un  cruue  d.gne  de  mort.  Un  Juge  équitable  ne  portera  jamais  la  rigueur  jufqu’à  ce  vni'.voi« 
point.  Alexandre  le  Grand , apres  la  prife  d une  Ville,  qui  lui  avoit  réfifté  vi  -oureufe  ft  a ’ Pi- 
ment, aiant  fait  palier  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  étoient  en  âge  de  puberté  (8)  les  u-  N* 

Indiens  regardèrent  comme  un  brigandage  cette  manière  de  faire  la  Guerre  ; & le  Con- 
quérant, pour  éviter  déformais  ces  jugemens  désavantageux  , commença  à ufer  de  la 
viétoire  avec  plus  de  modération.  Lui-même,  dans  une  autre  occafion,  avoir  ordonné 
d’épargner  quelques  Miléfiens  , à caufe  de  leur  bravoure  Cr  de  leur  fidélité ; ce  font 
les  paroles  (9)  d’A  r r i e n.  Phjton  Ce  voiant  mener  au  fupplicc , par  ordre  de  Denis 
le  Tjran,  parce  qu’il  avoir  défendu  opiniâtrement  la  Ville  de  Rhég.um , dont  il  étoc 
Gouverneur,  s'écria,  qu’on  le  faifoit  mourir  injuftement,  pour  11  avoir  pas  voulu  tra 
hir  la  Ville,  & que  le  Ciel  vengerait  bien  tôt  fa  mort.  Diodore  de  Sicile  appelle 
cela  (10)  une  injufte  punition.  Pour  moi,  j’approuve  fort  ce  vœu  qu’011  lit  (ti)  dans 
Lucain: 

Arbitre  fouverain  des  Hommes  Cr  des  Dieux, 

Dont  cette  Guerre  attire  Çr  les  foins  C?~  les  jeux. 

Contre 


Guerre  n’eft 
ient 

pas  (c)  Cêtib.  Lïb.  T. 


dy  faq*  Edit.  Bafil.  1570. 

(2)  Comme  firent  autrefois  les  Th  fiai™ , a 
•.AlrxAndrr  te  Grdnd  , ( D 1 O o.  S ! C L.  Lib.  XVli. 
Cap.  IX.  fie  XL1L)  8c  les  ^Atktnient  » affiegez  pat  SylU 
(Plutarch.  De  Gdrrttiitdie , Tom.  11.  pjf,  505.  ) 
Gronoviui  allègue  le  premier  exempte.  L’autre 
avoit  «te  déjà  rapporte  pat  Albuic  Gemtil 
ttéi  far  a , pag.  }77.)  où  l’on  en  trouvera  encore  pla- 
neurs. Voie*,  aulft  la  Diflenation  XIX.  d’Ou  rïicht, 
intitulée.  Ht  fin  deditititts , $.24. 

(l)  C’cft  ainû  que  Jntei  Ci  fa  fit  mourir  Pnltms  U- 
jAtims , parjure  & perfide  : Hirtivi,  De  Betto  ^4fn- 
**n* , Cap.  LX1V.  Voie*  d’autres  exemples  dans  A L* 
» e r r c Gentil.,  pag.  17 9,  & fa. 

(4)  Voicz  encore  ici  A l b 1:  k 1 c Gentil  ,t>d£. 
3 ta* 

(5)  On  en  trouvera  des  exemples  dans  le  même  Au* 
leur,  par 

(6)  A*  /[*  *2  <a%i  voit  r Htutrttuc  rjtj  M*>/»r  tÇiuxp- 
, wmt  cvn  irovit  ntruyettl*  /Jfî  , rjy  hi}w  me  «- 

fisprnpixrr  9v,uC*iu  , fjiuûjSxi  </}’  *|iïr , rit  <>?$£( 
rr*|  Oral. H.  De  Pue,  pag.  7$.  C.  Tom.  II. 

(7)  U appelle  cela  l’aûion  la  plus  inhumaine  deTÏ- 
*>•!*•*  » Hu‘  •iuro^t  P^  empêcher , s’il  eût  voulu  , cette 
punition  injufte;  X«i  /tut  niro  t Tifiukitt7&‘ 


rcTirrM  >fHâ'  8cc.  Vit.  Timoleont./aç.  u*.  c. 

» . a T , u,vîf,  “ m.  e.  «c  0 > » o 0- 

* ?lb»‘ot*  Lt*.  XIV.  Cap.  XL  Vil, 


«x «errtTOTM  y*** 

Voice  «u(B  1»  Vk  ™ 9 ■ , . 

A.i'.l  K.***‘*,>  uûefif'îiSiùfif  i.,, 

*'  ***e fift*  ♦»««  «,) 


zzr,. 

A/r  il*  Tur  Délit  ou*  tu  c Ac tCur  &c. 

T o L r *w.  Si  rjtcg.  ut.  lV.  Cjf.  1U,  »«,.  , □ 

W * Wfnuntmim  iïUnr.t  iw  à]  *1 
[M.i.,1,!;  «g,,  ,U79.  mrri,  ? 

"uiT'cll  XX  T T“  *“’*  Dc  £lP'J-  Alex. 

(10)  K«i  ti  éérm]  tri  ri,  „\a 
•ff/.M.  A/,,w/«  T9VX«ri,  t»  , S,  mâ  „• 

4!Hi,  ïkri,,,  ....  jr 

t.v  ?..  rïT.7  ■’iA-é**  etc.  Lit. 

XIV.  Cep.  CXUl.p«{.  4J|.  Eda.  H. 

l11)  - attUtutKjm  nntjfe 

A»*  pmiét  in  viiïtt  ftvtua  dD m£ere  ferra» , 
Qjtipfe  faj  tpvn , outd  adi/erf*  ntéermttr . 
Non  trt/it  fnijft  ne/ms  ■ 

Tharfal.  Lib.  VII.  vtrf.  3 x A,  4* r feft*  J’ai  fuiyr  la  tuduc- 
tion  de  Br  ebe  vv.  ' 
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De  U ^Modération  dont  on. doit  ufer  à P égard 

Contre  la  Cruauté  dédore  ta  vengeance. 

Et  porte  la  vitlotre  où  tu  vois  la  clémence  : 

Permets  que  le  Pouvoir  ne  fe  contefle  plus 
A qui  peut  pardonner  au  malheur  des  Vaincus. 

Le  Pocte  ne  parle  là  cpie  des  Concitoiens  divilèz  par  une  Guerre  Civile:  mais  j’étens  (à 
penfëe  à tous  ceux  qui  font  Membres  de  ce  grand  Etat , qui  enibrailê  tout  fe  Genre 
Humain.  » 

0.  A plus  forte  raifon  le  rdlèntiment  des  échecs  qu’on  a reçûs  de  1a  pan  des  Vain- 
cus n’autorifc-t-il  point  à s’en  venger  par  leur  mort , comme  firent  autrefois  Achille , 
Ente,  & Alexandre  le  Grand,  qui,  pour  célébrer  les  funérailles  de  leurs  Amis  tuez 
dans  le  Combat,  immolèrent  à leurs  cendres  le  fing  des  Prifonniers,  ou  de  ceux  qui 
s'étoient  rendus.  Aufli  Homi'ri  traite-t-il  (ra)  cela  de  mauvaife  aBien. 

• S.  XVII.  Lors  même  que  ks  Ennemis  font  véritablement  coupables  de  quelque 
crime  digne  de  mort , la  Compaflion  & l'Humanité  demandent  qu’on  relâche  quelque 
chofo  de  fon  droit.à  caüfe  du  grand  nombre  de  ceux  qui  méritent  punition.  Nous  avons 
un  grand  exemple  de  clémence  en  pareil  cas.c’eft  celui  de  Dieu  même,  qui,  quelque 
(i)  Voie*  ci-def-  criminels  que  fuflcnr  lès  Cananéens , & les  autres  Peuples  voifius  , que  fa  vengeance 
lu, Ln. it. a>if.  avoit  condamnez  à périr,  (a)  voulut  neanmoins  qu’avant  que  d’en  venir  contr’eux  aux 
XUl.f.4.  derniers  a&es  d’holtilité,  on  leur  offrit  la  paix  Si  b vie,  à condition  d’ctre  déformais 
tributaires  de  fon  Peuple.  On  peut  appliquer  ici  ces  paroles  de  S e n e'qu  e : (î)  Le  s Gê- 
ner aux  punijfent  rigoureufement  un  Soldas  qui  commet  feul  quelque  faute  ; mais  lors  que 
toute  l’Armée  enfcmble  s'ejl  révoltée , il  faut  nécejfairement  qu’ils  pardonnent.  Qu’efl-ce 
qui  déforme  alors  la  colère  du  Sage ? Cefl  le  nombre  des  Coupables.  De  là  vient  qu’on 
tire  au  fort  quelquefois,  afin  qu’il  n’y  en  ait  pas  trop  de  punis  , comme  le  remarque 
(î)  Ci  ce’ R on:  ce  qui  auffi  ferviroit  à dépeupler  tEtat,  plutôt  qu’à  corriger  les  Cou- 
pables, félon  la  penfée  de  (j)  S alluste.  Voici  ce  que  dit  Luc  ain,  (4)  en  par- 
lant des  cruautez  de  Sjlla: 
r Certes  que  tant  de  morts  s'étalent  ici-bas. 

Souvent  cefl  ta  fureur  du  Démon  des  Combats , 

Ou  de  l’Air  infelté  f imprejfton  funefle, 

Qui  verfe  dans  le  caur  le  PotJ'on  Cf  la  Pefle: 

Quelquefois  l’Océan  Cf  fes  flots  révoltée, 

Qui  franchisent  leurs  bords  Cf  couvrent  les  Citer., 

Ou  la  T trre  creufant  un  affreux  précipice  : 

Mais  jamais  tant  de  morts  ne  furent  un  fupplice. 

$■  XVIII. 


f n)  ■■■■—  Kaimî  5 A***fcr#  lfy*a 
( lliad.  LA.  XXÜL  w rf.  t7*.  ) S a r v i u s remarque » 
«lue  cette  coftnune  de  f*ite  mourir  le#  Frilonnicn  de 
Guerre  fur  le  Tombeau  de»  braves  Guerrier»  , f atut 
dans  la  faite  «voir  quelque  chofc  de  cruel  : Séné  mtt 
rrstt  in  fefmlehrii  virermn  /•rttttm  céfirvei  tutnri  : fini 
jmJIfttém  crudelt  vifwm  ejl , ffUcnit  BCC.  la  Æa.  X.  (vcxC 
jtp.  ) Grotius. 

Volez  le  Pérrb*JUné  dcMi.Ll  CLERC,  Tom.  L 


tptréleris  d i fit  tes- 


plg.  Il,  t|. 

f.  XVII.  (t)  /*»  fingnlet  ftvtrètdt  Jenpirettern 
gitnr  : et  nettjfért*  venin  tfi , mhi  tant  s déférait  txeetitut. 
jîiwd  i*llit  irnm  Sspitntit  ? T strié  fttcésstissm.  De  ira , 
LA.  IL  Csf.  X.  Le  Scholiafte  de  Jwe'mal  cite  un 
pail'age  de  L u c a i m , où  il  eft  dit , que  tour  le  mal 
qui  k commet  par  une  grande  Multitude*  demeure 
Imposai: 

-- « 8mA f»d  muttii  fftctâtir  m efi. 


f Pharfal.  Li  V.  téiC  ïdo.]  Livit , Fcffitne  d’ ^istgnfi* , 
xepréfentoit  autrefois  , qu'il  jr  a de»  chofes  qui  faut 
de  telle  nature , que  * fi  on  vouloir  les  punir  comme 
elles  le  méritent , il  faudrait  faire  périr  1a  plus  grande 
partie  du  Genre  Humain  : "A r ri  vit  «W»  iTt 

rciaûrn  tff  T*r  ù£i«i  ux«Ys  a *ru  T«vr  •?  ait- 

Sfmrmt  XeniUnt.  Apud  XirHILIM.W  Dis*.  Céff. 
( pag.  17.  Ed.  7 [A.  Stepb.  St.  Augustin  dit»  qu’il 
' "*  * ‘ pat  quel- 

agit  d'u- 
. . . comman- 

der , 8c  ufer  de  réprimandes , plutôt  que  de  menaces  : 

N*m  erg»  é faire  » Quant  tu»  txsfitm» , ntn  dmriter , nrn  mode 
imftrirfe  ifia  t allant  ht  : mugit  détend*  , fwn  jtAend*  » 
mégie  mautnd*  » tjHÀm  minent/*  j fie  «mm  égendum  «fi  ctsm 
mssUttstdtn*  p eu  uns  mm  : feveritét  euetem  rxtrttndé  tfi  in 

ftctAté  psMttrttm.  Epiri.  LïlV.  Voie*  G a r l.  i u s , V* 
Fdoe  PtAlif.  Lib.  IL  Cap.  IX.  num.  37.  Grotius. 
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$.  XVIII.  i.  A l’i'gard  des  Otants , les  principes  que  nous  (a)  avons  pofé  ail-(0  u*. n.«*. 
leurs  fuffifeut  pour  foire  voir  ce  qu'on  doit  établir  là-ddlus , en  fuivant  le  Droit  de  Na-  uu  aif.'i.f.t 
ture.  Autrefois  l'opinion  commune  étoit,  que  chacun  a fur  fo  propre  Vie  le  même  droit 
que  fur  lès  Biens,  8c  que  ce  droit  eft  transforma  l'Etat  par  un  confentement  exprès  ou 
tacite  de  chaque  Citoien.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner,  que  dans  cette  iupporinort , on 
ait  crû  pouvoir,  lors  qu’on  avoir  lujet  de  punir  quelque  crime  commis  par  l'Etat,  foire 
mourir  les  Otages,  ou  en  vertu  de  leur  confontement  propre  & particulier,  ou  à caufc 
d’une  efpéce  de  confentement  de  l’Etat,  dans  lequel  le  leur  étoit  renfermé.  On  trouve 
des  exemples  de  (»)  cela  dans  les  Hiftoircs.  (b)  Mais  aujourdhui  que  nous  avons  ap-  (b)voit* Fr.  v;.- 
pris  dans  une  meilleure  Ecole,  à regarder  nôtre  Vie  comme  une  chofe  dont  la  dilpofi- Dt  I“e BcU- 
tion  eft  refervée  à D i s u , & ne  nous  appartient  jamais  à nous-mêmes  : il  s'enfuit  de  41 ' 

là,  que  perforine  ne  peut,  par  fon  confentement  tout  feul,  donner  à autrui  aucun  droit 
fur  fa  propre  Vie,  ou  fur  celle  de  fes  Sujets.  C’cft  pourquoi  le  Général  Narfes,  hom- 
me de  bien , trouvoit  qu’il  y auroit  une  grande  cruauté  à punir  de  mon  des  Otages  in- 
nocens,  comme  le  rapporte  (c)  Acaihias.  D’autres  ont  témoigné  ailleurs  les  mê- (c)  L Ctt. T. 
mes  lenrimens:  6c  ils  ont  pû  s’y  confirmer  par  l’exemple  de  Scip  ion,  qui,  long  rems 
avant  eux , avoit  déclaré  hautement  (î)  qu’il  ne  vouloir  point  s’en  prendre  à des  Otages 
innocens,  mais  aux  Rebelles  mêmes  & qu’il  ne  punilfoit  que  les  Ennemis  arma. 

i.  Quelques  Jurisconlultes  (d)  Modernes  veulent  néanmoins  que  de  telles  Conven-  (d)  j Unmhim. 
lions,  par  lesquelles  on  engage  fo  vie,  foient  valables,  quand  lutage  les  autotife.  J’ac-  ~*- 

cordecela,  fi  on  appelle  ici  droit  une  fim pie  impunité , comme  on  foie  fouvent  dans”' 
cette  matière.  Mais  fi  l’on  prétend  difculper  entièrement  ceux  qui  ôtent  la  vie  à quel- 
cun  en  venu  d’une  fimple  convention , je  crains  bien  qu’on  ne  le  trompe  foi -même, 
te  qu’on  n’abufe  dangereufement  les  autres.  A la  vérité,  fi  un  Otage  eft  ou  a déjà  été 
du  nombre  des  Ennemis  coupables  dé  quelque  grand  crime;  ou  fi,  depuis  qu’il  eft  O- 
tage , il  a manqué  de  parole  en  quelque  chofe  de  grande  conféquence  : il  peut  arriver 
alors  que  fon  fupplice  n’ait  rien  d’injufte.  Mais  fi  une  perfonne  qui  ne  s’eft  point  confi 
limée  Otage  de  Ion  pur  mouvement,  & (j)  qui  a été  donnée  en  cette  qualité  par  or- 
dre de  l’Etat,  vient  à fe  fouver,  il  font'  en  porter  le  même  jugement  que  fit  autrefois 
Porfenna,  au  fujet  de  la  fameufe  Cltlie,  lors  qu’elle  eut  paftè  le  Tibre  à la  nâge  : ce 
Prince,  dit  T i te  Li  ve,  (4)  non  feulement  ne  lui  fit  aucun  mal,  mais  encore  la  loua 
de  fa  bravoure. 

$.  XIX.  Ajoutons,  en  finiiïanr  ce  Chapitre,  que  tous  les  Combats,  qui  ne  fer- 
vent de  rien  pour  obtenir  ce  que  l’on  cherche  à fe  foire  rendre  par  les  armes,  ou  pour 
terminer  la  Guerre,  & qui  ne  tendent  qu’à  une  vaine  (1)  orientation  de  fes  forces, 
font  également  contraires  au  Devoir  d’un  bon  Chrétien,  & à l’Humanité  même.  Ils 

doi- 

(l)  Ne  dater»  nimimm  multi  tapit  is  fmbirttd , idee  ri*t , favitumm  • nte  ab  inermi , fed  ab  armai  e htjfe  fa-  * 

HU  fortitie  cemparstd  ti.  OUI.  ff  Citent.  Cap.  XLYl.  nat  trpetiiHrnm . T I T.  L ! v.Lib.XX  VIU.  (Cap.XXXIY. 

Voter  ce  que  j'ai  dit  dans  ma  Dijfertaii* » fur  td  nature  »**».  10.)  L'Empereur  Julien  fit  la  même  dcclar.ition, 
d»  Sert , f.  10.  ***  apport  d'E  UHapiuj  Bxcerpt.  Légat.  L (pag.it  j. 

(j)  Nique  qnuquam  te  dd  truielet  fmndi , une  aeirbd  Edit.  Commet  tn.)  G R O T I V S. 
induit,  invetet , quilnu  tivinu  xo.fi  ai  mr  mogii , qud  m ter-  (1)  Quelques  peifonne*  s'étant  cachées,  pour  ne  pis 
riVrrwr  8cc.  Oiat.  II.  Ad  C*fax.  DeUgubl.  erdmond.  Cap.  être  envolées  en  otage  , en  furent  punies  , à ce  que 
XL.  pag  11p.  Edit.  Wef.  »ous  apprend  Nicitai,  Lib.  IL  (Cap.  VIL  i»  Vit. 

(4;  Tel  fimul  inftjlt  juventt  euumfaet  letbe  : Ifid,  .Aiyl.)  Grotius. 

Sdft  famtt  % pélagique  f tirer,  fubitsque  ruind , (4)  .Apul  Herem  Etrnfenm , nen  tmtd  fatum,  fed  & he- 

^4  ml  (ali  terraque  lues,  nu»  fallu  d Jades  : *****  virtut  fmt  f leuddtdsuqme  virginem  ferre  ebftdum  fe 

Numquam  pana  fuit.  — — » ■ » — ■ de*dre  dinit.  Lflft.fl.  Clp.  X III.  num.  f.  Votez  CC  qùe  l'on 

Thatfal,  Lib.  U.  vaC  ipl.érAff.  J’«  fan  encore  ici  la  dira  ci -de (loin , cbap.XX.  $.  *4. 
verfioa  de  B r c.  b 1 u r.  # f-  XIX.  (1  )_  C’ett  rexpreflion  J’Ar  rien  : 4flc 

f.  XVIII.  (1)  Voier  ci  delTus,  Cbap.  IV.  de  ce  Livre»  tbiftiÇn  f p*f**t  ri  , S <W|  wexifaient 

J.  14-  Ôc  Albeaic  Gentil,  De  Jure  Btlli , Lib.  nêeMrt  r dyûim  ^unrdu^u.  De  Erped.  Al».  LibJL 

U.  Cap.  XlX.pig.  iff.  (Cap.  XXII.)  Grotius. 

(l)  Neqtu  fe  in  ebfidtt  in»Qxiti , fed  in  iffet , fi  defeee - • 

T O M.  U.  TU  U 
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doivent  donc  être  défendus  févérement  par  le  Souverain,  cjui  tendra  un  jour  compte  du 
lâng  répandu  inutilement , à celui  au  nom  duquel  il  porte  lEpée.  Sallusts,  (a)  tout 
Paien  qu’il  étoit , loue  les  Généraux , qui  remportent  des  vittoires  non  - fanglantcs.  Et 
Tacite,  en  parlant  des  anciens  Caitti,  Peuple  célébré  par  ù valeur,  dit(j)  qu'«/x  ne 
s'amufoient  gueres  a courir  cr  a efcarmoucher  avec  l'Ennemi. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  Modération  dont  on  doit  ufer  à l’égard  du  Dï’gai,  & 
autres  chofes  femblables. 

• » t • • 

I.  Comment  Cr  jufqu'o'u  il  eji  permit  en  confcience  de  ravacer  tes  terres  de  V Enne- 
mi. II.  Qu'il  faut  s’en  obtenir  , tors  qu’il  s’agit  d’une  chofe  dont  on  retire  du  fruit, 
Cr  qui  n’eff  point  au  pouvoir  de  l'Ennemi  : 111.  Ou  quand  on  a grand  fujet  d’ofpe- 

rer  une  promte  viftoire  : IV.  Ou  (i  l’ennemi  trouve  d’ailleurs  dequoi  s’entretenir  : 

\.  Ou  à l’égard  des  chofes,  qui  ne  fervent  de  rien  pour  avancer  ou  retarder  les  affaires 
de  la  Guerre.  VI.  Cela  a heu  fur  tout  en  matière  de  Chofes  Sacrées,  ou  de  leurs  dé. 
pendances  : VU.  Comme  auffi  des  Lieux  deftinet.  a la  Sépulture.  VIII.  Avantages 

qui  reviennent  dé  une  telle  modération. 

$.  I.  i.  1)Oi'R  pouvoir  fans  injuftice  ravager  ou  détruire  le  bien  d’autrui,  il  faut 
A de  trois  chofes  l’une  : ou  une  néceflîté  telle  qu’il  y ait  lieu  de  prétuiner 
qu’elle  forme  un  cas  excepté  dans  l’établilfement  primitif  de  la  Propriété  des  biens; 
comme,  par  exemple,  fi  pour  éviter  le  mal,  qu’on  a à craindre  de  la  part  d’un  Fu- 
rieux, on  prend  une  Epée  d’autrui,  dont  il  alloit  le  faifir,  & on  la  jette  dans  la  Riviè- 
re; fauf  à reparer  enfuue  le  dommage  que  le  tiers  foutfre  par  là,  dequoi  on  n’eft  point 
(»)  Lir. II. cUf.  alors  même  dilpenfé,  comme  nous  l’avons  (a)  fait  voir  ailleurs,  félon  l’opinion  la  plus 
* railonnable:  Ou  bien  il  faut  ici  une  dette,  qui  provienne  Je  quelque  inégalité,  c’cli-à- 

dire,  que  le  dégât  du  bien  d’autrui  le  fallc  en  compcnfation  de  ce  qui  nous  cft  dû, 
comme  fi  alors  on  recevoit  en  paiement  la  chofe  que  l’on  gâte  ou  que  l’on  ravage, 

appar- 

lok,  Juif , infinue,  que  c’eft  la  coutume  de  ravager 
les  terre»  de  l’Ennemi,  afin  que  le  manque  des  chofe* 
néccflâires  lt  force  i Ce  rendre  :)  Oi  vktfxm  t<  nkin 
’Mmrif,  i *i i/wm  i /irJgfT'jutr*  -r»»  f mtrtmd A*» 

Ira  rtn'm  -f  iuyulai  rnr^itTK  ûJmft,  De  Vit.  con- 
templariv.  ( wj  tpi.  D.  E-]  Le  même  Auteur  partant 
ailleurs  du  aégit  fait  par  une  irrnption  de  l'Ennemi, 
dit  que  c’eft  un  double  malheur  pour  ceo*  qui  y font 
expofez:  l’un  en  ce  que  leur»  Ami»  en  fouffrent  par  la 
dilette)  l’autra,  en  ce  que  l’Ennemi  en  profite, par 
l’abondance  de  provifions  qu’il  emporte:  T«?  y6'  trmi- 
t drtki  fdit  Sfr*  /rmrnrt  -t  rtxuntotra 
jUEnvn  iç«/f  mi  i*ixOiinr  étYlut  i fya{éu$f/u 

rv^<»«grr  , kipjt.it  /uir  tfittre  , i%&pûc  J 'drniiaf.  De 

Ditis  (*»»>.  pag.  >jo.  A.  Ed.Ptrtt.)  Grotius. 

On  peut  voir , fut  le  paiTage  d’O  nosanori,]* 
Note  de  JiAM  ne  Chokiei,  pag.  ri,  19  de  foa 
Edition,  publiée  en  1610.  mai»  fur  tout  la  prémiéte 
Partie  de»  DüTcttatinn»  de  Jamii  Gruturvs, 
imprimée»  , comme  une  fuite  de  l’Edition  de  R.  1- 
o a v l r , en  1*04.  fous  ce  titre  : V*rii  Diftmrfms  ,yîW 
froUxirru  CommonUru  *d  diymot  im/iffiifr*  Itc  4 T a ci- 

J* 


(a)  Salluitius  dmett  UtuUt , y mi  viütri*m  iV 
trmtntt  txtrutm  dtyortdnuu.  Ex  Stavio,  in  XL  Æ M. 
frA^m,  pag.  iox.  Ed. 

(O  ^ri  txmrfmi , foTitMA  GdMÜ.  (Cap. 

XXX.  num.  j.)  Flutar  q,u  e bllinc  Dimétrint,  de  ce 
qu'il  expofoit  les  Soldat»  , plutôt  poux  aquexir  de  U 
gloire  par  les  Combat»,  que  pour  remporter  quelque 
avantage  teel  : K*i  r*  ùtfAmrpi*  nokkdmc  çikattmiou 
IftM  fadkktt , i £pu«;  , pui;t*cr3*i  a«<  mnJvttûin  r»ù< 
c*rr  terrai  itxymd ÔCC.  Demetr.  (pag.  90I.  C.  ) 
Grotius. 

Ch.  XIL  f.  I.  (1)  Nôtre  Auteur  a déjà  rapporté, 
dans  le  Chapitre  precedent  , f.  I.  le  pillage  de  cet 
Htftorien , qu'il  a ici  en  vue. 

(»)  T»*  3 T vtktpaimt  ^uphmtu*l  trfiqirte,mxi  TtfA- 

ri-r«.  ji’  rm  xxi  hdua  pàiêêi  né- 

M/ucr , à d fl*  Ono»  AN  DER,  Stta- 

tegem.  Cap.  V 1.  f paf.  ij.  fdi/.Higalr.  ijço  ) On  trouve 
une  penfee  fcmbuble  dans  P»#oi«i  : Mlleft, 
M dit-il , d’un  bon  Général , de  réduire  l’Ennemi  à la 
„ dilette  de  tout  autant  de  chofe»  qu’il  eft  pollible  : 
ïrÿî oymir  ri  f «>arir«r  dçuirlur  f«  ùtW.  P « I- 
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appartenante  ail.Débiteur;  Cuu  quoi  on  n'y  auioit  aucun  droir  : Ou  enfin  il  faut  que 
l'on  nous  ait  fait  quelque  mal,  qui  mérite  d’être  puni  d’une  telle  manière,  ou  julqa’à 
un  tel  point  : car,  comme  l’a  très-bien  remarqué  (b)  un  Théologien  judicieux,  l'E- 
quité  11e  permet  pas  de  ravager  tout  un  Roiauroe  pour  quelques  Troupeaux  enlevez, 
ou  quelques  Mailous  brûlées.  Polybb,  tout  Paie»  qu'il  étoit , avoir  déjà  eu  la  mê- 
me penlce.  Ce  (âge  Hiftoricn  ne  veut  pas  (1)  que,  dans  la  Guerre,  on  poulie  la  pu-  ■ 
nition  à l’infini:  mais  il  (oûtient,  qu'on  doit  la  proportionner  à ce  que  demande  une 
(âtisfaélion  raifonnable. 

z.  Voilà  donc  les  niions  légitimes  & la  jufte  mefiire  de  l’uiàge  du  droit,  dpnt  il  s’a- 
git. Du  refte,  lors  même  qu’on  y eft  autorifé  par  de  telles  raiions,  fi  l’on  n’y  trouve 
pas  en  même  tems  fon  avantage,  ce  lèroit  une  folie,  de  foire  du  mal  à autrui,  fans 

Su’il  nous  en  revint  à nous  - mêmes  aucun  bien.  Auili  les  fages  Guerriers  le  propolënt- 
s toujours  en  cela  quelque  avantage,  dont  voici  le  principal  qui  a été  remarqué  par 
un  ancien  Auteur  Grec  : (1)  Quand  on  eft,  dit-il,  fur  les  terres  de  l'Ennemi,  il  faut 
ravager,  brûler,  couper,  car  comme  l'abondance  forgent  Cr  de  provifions  entretient  la 
Guerre,  la  difetie  de  ces  fortes  de  chofes  tend  au  contraire  à la  faire  finir.  C’eft  ainfi 
que  Darius,  au  rapport  de  Quinte  Curce,  ($)  croioit  pouvoir  ruiner  Aléxandre 
par  la  difette,  comme  n’aiant  pour  toute  fubf fiance  que  ce  qu'il  pilloit,  Cette  maxime 
de  l’An  Militaire  a été  autrefois  mile  en  ulage  par  Halpaste  (c)  contre  les  Mtlefiens ; (c) 
parles  (d)  Thraces,  contre  les  Bj/zjmtins-,  parles  Romains  (e)  contre  tes  Campanois , j,,,. 

les  Capénates,  les  Efpagnols  , (f)  les  Liguriens,  les  Nerviens,  (g)  les  Mejfapicns.  tcg.  iv.4i.  t n— 

3.  On  ne  (âuroir  condamner  un  tel  dégât , qui  en  peu  de  tems  peut  réduire  l'Ennemi  Lib  y 

à la  néceŒté  de  demander  la  Paix.  Mais,  à bien  confidérer  la  choie,  l’animofité  a vit. 
fouvent  plus  de  part  à ces  fortes  d’expéditions,  qu’une  délibération  fage  6c  éclairée. Car 
il  Ce  trouve  d’ordinaire  ou  que  de  tels  motifo  n’ont  point  de  lieu  , ou  qu’il  y ai  a d’au-  xxxv.+o.  xlI' 
très  plus  forts,  qui  dilliiadent  le  dégât.  j»-  ^ 

§.  II.  1.  Cela  arrive  premièrement , lors  qu’on  s’eft  fi  bien  rendu  maître  d’une  bcIl GidL  Lib. 

choic  appartenante  à l'Ennemi , qu’il  n’y  a plus  moicn  pour  lui  de  jouir  des  fruits  qui  en  vi  cip.  i la. 

proviennent.  C’ell  à quoi  le  rapporte  proprement  (1)  cette  Loi  (a)  Divine,  qui  ordonne  (*)  rsmn.x X. 

de  n’anploier  que  des  Arbres  Sauvages , pour  foire  des  Retranchemens,&  autres  Ouvra-  ,,’w* 
ges  néccllàires  à la  Guerre;  & de  garder  les  Arbres  Fruitiers  pour  la  fubfiftance.  Le  Lé- 
gifiateur  donne  pour  railôn  de  lès  defenfes,  que  les  Arbres  ne  peuvent  pas  venir  fondre 
lur  nous  en  bataille  rangée,  comme  les  Hommes.  Philon,  Juif,  étend  cela  aux 

Terres 


* 


t i a:  ut,  Omosamdri.  Nôtre  Auteur  poanoir 
bien  s'être  fervi  de  cetre  compilation  : car  prefquc  tou» 
les  paflageS'qu'U  cite  dan*  ce  Chspitreyt’y  trouvent!  pag. 
ïjt,  & j«w.  ) avec  plulicuxs  autres  , fie  en  beauooup 
plus  grana  nombre , que  n’en  «voit  suffi  recueilli  A u- 
tLRic  G £ m t i u , Dt  fmrt  Brtli , Lib.  U.  Cap.XXIlL 
(|)  cridabeU  [DSÙUS]  imtfiÂ  tUbtlUn  ftfft  nihtl 

hdbtntem  , uifi  fmd  êccmpsjftt.  Lib.  IV.  Cap. 

IX.  iw»,  I. 

|.  11.  (1)  11  y a beaucoup  d'apparence,  que  cette 
Loi  regarde  feulement  1e  liège  de*  Villes,  qui  croient 
dans  le  Païs  de  üjahaa»  , deftiné  a être  1a  demeure 
des  Ifrmtltttt  j comme  l'a  remarqué  Mt.  La  Ctt»c, 
Ainu  ce  n’eft  point  eu  confidêration  des  Vaincus, 
que  le  Légiflateur  prefcxit  la  modération  dont  il  s'a- 
gir l puis  que  le  Vainqueur  pouvoir  non  (eulcmcnt , 
mais  devoit  palier  tour  au  fil  de  l'épée,  fans  diftmc- 
tion  d'âge  tu  de  féxe  , dan*  les  Villes  des  fept  Peu- 
ples dévouez  à périr  entièrement  » fie  qu'à  l'égard  des 
autres  Villes  plus  éloignées,  tout*  la  grâce  que  Ica 
Affiégcx  pour  oient  cfpcxci  , «toit  que  les  F en*- 


mes  8c  les  Enfant  en  fulTene  'quittes  pour  l’efclava- 
ge  : encore  y a r il  lieu  de  douter,  fi  les  Enfant  miles 
n'étoient  pas  compris  dans  le  terme  général  de  MmUi, 
pour  lefquels  il  n'y  avoir  point  de  quartier  , w rf.  i|. 
Quelle  apparence  donc,  que  Ditu  ait  eu  en  vue  de 
faire  relpcâer  les  biens  de  ces  Peuples  , fut  la  vie 
defqucls  il  donnoit  tant  de  pouvoir  aux  ipreuluaf 
Cela  n'empêche  pourtant  pas  qu'on  ne  puifle,  à mon 
avis , tirer  d’ici  un  bon  argument,  qui  fera  au  but  de 
nôtre  Auteur.  Car  pu  s que  te  Créateur  8c  le  Maître 
Souverain  des  Hommes  a voulu  que  les  tfruihut  s'abs- 
tinfTent  d'un  dégât  fait  Cm»  néceffité  , par  rapport 
aux  Terres  de  ces  Peuples  même  contre  leiquels  il  les 
avoit  armez  extraordinairement  , 8c  les  avoit  établit 
comme  Exécuteurs  de  Tes  Juge  meus  terribles  : à plus 
forte  raifon  doit- il  ne  point  approuver  qu'on  en  ufe 
autrement  dans  les  Guerres  ordinaires, fouvent  injuAes 
ou  du  moins  enteeprifes  Cms  beaucoup  de  néceffité , 8t 
dans  lesquelles  celui  qui  fc  vante  le  plus  de  la  juiliee 
de  Ci  çaulc  eft  quelquefois  celui  qui  a tort.  ^ 
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Terres  labourables , à caufe  que  la  même  rallôn  a lieu  ici  : & par  une  fi&ion  pathéti- 
que, il  introduit  la  Loi  même  parlant  ainfi  à ceux  qui  doivent  lobfervcr:  (i)  Pourquoi 
votu  mette  trVotts  en  tolère  centre  des  chofes  inanimées , qui  n'ont  rien  de  fauvage,  <ÿ* 
qui  portent  des  fruits  doux ? Les  Arbres  donnent-ils,  comme  les  Hommes,  quelque  Jîgrte 
de  [entimens  d Ennemi , qu  tl  faille  Us  arracher  , pour  le  mal  qu'ils  font,  ou  dont  Ht 
menacent  f Bien  loi n de  U,  ils  font  utiles  aux  Vainqueurs:  ils  fournirent  abondance  des 
ohofes  nécejfaires,  CT  même  de  celles  qui  font  pour  le  plaifir.  Ils  patent  tribut,  aujji 
bien  que  les  Hommes  , Cr  un  plus  riche  Tribut , qui  revient  conflamment  en  certaines 
ftsfons,  CT  qui  ejl  tel,  que  fans  cela  il  nj  aurait  pas  moien  de  vivre.  Joseph  (}) 
parlanc  dé  la  inc  aie  Loi,  dit,  que,  fi  les  Arbres  pouvoienc  parler,  ils  crieroient, 
qu'on  les  punit  injufteincnt,  puis  qu’ils  ne  font  point  caillé  de  la  Guerre.  Ccft  de  là, 
à mon  avis,  que  les  Pythagoriciens  ont  tiré  leur  maxime  , (4)  Qu'on  ne  doit  point 
détruire,  ou  endommager  de  Plante  franche,  ni  et  Arbre  fruitier. 

a.  Le  Piuiolophe  Porphyre  décrivant  les  mœurs  des  Juifs , (j)  étend  la  Loi, 
dont  nous  venons  de  parler,  aux  Animaux  qui  iérvent  à l’Agriculture:  car  c’eft,  iclon 

moi 


Çi)  Ti  y&\  T«îf  m^*éx!te  W 5 »• 

njù  àjuiçte  ut  dwtyteemrs,  } Mi 

yi>'  , e»  « rfeT  i*-7onra  yruktui*  d'or  excuse  %hJ*i*f*teu 

Jtt<ltfi,céc  doit  me  Jt+r&atttyi  dtem^enu  «Jurai, 

flÇtit  «mit  dr*ïto<d$.  tdrdetiee 

Toif  riHuxceir  sia-àor lue  r *»*>**«»»  , nj/q  f <9fpC  *$>&- 
dïas  r te  Mite.  « yù  iet-mwe*  patine  Jmr/uae  Qipmri  tût 
Mvpwf  , dkh*.  w Çtrr*  r*c  mfi\ip*mtipn(  rdc  ira» 
meut  Açptt  , te  dette  (*•  «•  ici.  De  Création.  Migif- 
ttat.  ( p*$.  714,  C.j  11  j « un  autre  partage  de  cet 
Auteur  Juif,  qui,  quoi  que  long,  mente  d'etre  tap- 
porte  ici  „ M o i s t , dit  - ii , etend  ti  loin  la  ino> 

„ deration  6c  la  douceur,  qu'il  en  fait  l’objet , après 
„ les  Animaux  Kaifounable» , ceux  qui  fout  dcfiituc* 

„ de  Raifon  -,  fc  apres  les  Bêtes  , les  Plantes  même  -, 

„ dont  il  faut  maintenant  p -nier, puis  que  nous  avons 
„ luffifarament  explique  ce  qui  regarde  les  Hommes, 

„ 6c  tous  les  Etres  Animez-  Le  Légiflateur  a donc 
„ défendu  exprertement  de  couper  aucun  Arbre  franc} 

„ de  moiflonuet  avant  la  fai  ton  les  Champs  l'ccncz; 

„ en  un  mot , de  gâter  aucun  fruit  de  la  Teste  : 6c 
,,  cela  afin  que  le  Genre  Humain  ait  abondance 
„ non  feulement  d’alimcns  6c  de  chofes  pecejftutea  à 
„ la  Vie , mais  encore  de  celles  qui  font  pour  le  piai- 
M lir.  En  effet  , la  piovitîon  de  Grains  efi  necertaire 
„ pour  ta  fubfiftance  des  Hommes  m,  6c  la  variété  in- 
„ time  des  Fruits,  que  les  Arbres  po tient , fan  leurs 
„ délices.  Ces  Fruits  aufii  , en  certains  tenu  de  di- 
„ ferre,  peuvent  tenir  lieu  des  alimèns  les  plus  necef- 
,,  faites.  Mais  Moïse  va  encore  plus  loin  : il  dé* 
„ fend  même  de  ravager  les  T en  es  de  rEnncmi.  U 
„ veut  que  l’on  s’abftienne  de  couper  les  Arbres  qu’on 
„ y trouve  , tenant  pour  injuûe  de  décharger  fin  des 
„ chofes  innocentes  la  colère  dont  on  cft  animé  con- 
„ tre  les  Hommes.  D'ailleurs,  U a eu  deflein  de  nous 
„ apprendre,  qu’il  ne  faut  pas  feulement  penfcr  au 
M prefent , mais  porter  encore  fes  vues  fur  l'avenir , 6c 
M confideret  que,  dans  la  vicilGtudc  à laquelle  toutes 
n )es  chofes  du  monde  font  (ujettes , il  peut  aifement 
„ «rivet , que  ceux  qui  font  aujourd'hui  nos  ennemis 
,f  feront  demain  nos  Alliez  , par  l’effet  d’une  hcurculè 
„ conférence.  Oc  en  ce  cas-là  on  aura  eu  la  dureté  de 
„ depouiltci  Tes  Amis  des  chofes  néceflaires,  dont  ils 
„ peuvent  n’avoir  pas  fait  provition  pour  l’avenir.  En 
n effet,  les  Anciens  ont  uès*bien  dit,  qu’il  faut  vi- 
u vre  avec  fes  Amis  comme  ft  on  n’ignotoit  pas 
qu'ils  peuvent  devenir  nos  ennemis  $ 8c  qu'au 
H couluuc  on  doit  le  conduire  è l'egard  4c  ceux  a* 


„ vec  qui  on  eft  brouillé,  comme  G la  réconctlLatioa 
„ et  oit  à clpcrer.  Par  le  premier , on  fc  ménagé  quei- 
„ que  reflbuxee  pour  fe  mettre  eu  lurcte , 6c  pour  n’a* 

„ voir  pas  lieu  de  fc  repentir  trop  tard  d'une  trop 
„ grande  facilite , en  fe  découvrant  plus  qu’il  n’cd  à 
„ propos  dans  fes  actions , ou  dans  (es  dilcoux».  Ma* 

„ xime  très  importante,  que  les  Etats  auflt  doivent 
„ oblcrvct  avec  loto  , en  longeant , pendant  la  r six  , 

„ à ce  qui  eft  neceüaire  pour  la  Guerre  i 6c  pendant 
„ la  Guerre  , à ce  qui  regarde  la  Faix:  en  fonç  que, 
d'un  côté,  ils  ne  fie  tient  pas  trop  à leurs  Al Hez, 

^ comme  s'il  ne  pouvoir  point  arriver  de  cuaogemeoe 
„ qui  les  fit  tourner  du  parti  contraire;  6c  que,  de 
„ r autre,  Us  ne  fe  défient  pas  eniictemem  d’un  En- 
„ netni , comme  s'U  ne  pouvoir  jamais  redevenir  leur 
„ ami.  Mais  quand  meme  on  ne  devroit  rien  faire 
„ en  faveur  des  Ennemis , dans  l'etperance  d'une  té- 
,,  concUiacioo , on  ne  pourroh  pas  pour  oeia  s’en  pren* 
„ dre  aux  Plantes  6c  aux  Arbres.  R,ieo  de  tout  cela 
m ne  nous  fait  la  Guerre  : tout  cela  au  contraire  cft 
,»  en  paix  avec  nous , 6c  nous  fait  du  bien.  Les  Arbres 
„ fruitiers  principalement  , 6c  les  Plantes  franches, 

„ nous  fout  fort  neeciTairesiptiif  que  leur ftüir  nous  (eu 
„ tfe  nourriture,  ou  nous  en  tient  lieu.  Ii  ne  faut 
„ donc  pas  faire  la  Guerre  è ce  qui  ne  veut  ni  ne 
„ peut  nous  faire  aucun  mal.  11  ne  faut  ni  couper , 

„ ni  bt&icr,  ni  arracher,  des  chofes  que  la  Nature 
M même  prend  foin  de  fotmer  6c  de  faire  croître,  par 
„ les  eaux  dont  elle  les  ariole  , 6(  par  la  tcmpcr.nu- 
m « des  Saifons , qu’elle  amène  régulièrement , afin 
„ que  tous  les  ans  clics  paient  tribut  aux  Hommes. 
w comme  à autant  de  Rois.  Cette  bonne  6c  fige  Meie 
„ donne  une  force  6c  une  vigueur  continuelle  , non 
M fenleme-.it  aux  Animaux , mais  encore  aux  Plantes , 
„ fut  tour  aux  franches,  qui  demandent  de  plus  grands 
„ foins,  6c  qui  n’ont  pas  une  aufti  grande  fécondité, 
.,  que  les  fauvages  8cc  ’EiraSa4'A«va'*eÿi#'  5 ti  JrH- 
wuc,  Woikie  nkarime  mitrm  «r#  ««tua» fmc  %p*Tai,  f*tm 
terne  ûii  r koyiamr  *-H  td  dktya t , K-rs  j V dhi» 
ymt  '<rb  td  fvré*  «ei  Se  tavttam  asm  rite,  irtxdi  )i 
«fei  if  m&tt&e  dtbfiiwent,  w'  d/  »?«  4vZ"f  t* 

T Kl  , liAUTtl.  'Avéwu  T»l»*l  Jornevt  petitt  Jndçjto- 
ptûf  cret  r Lui,  fût*  etètpen  M)  kypia  s- 

«pi  XSM>>  *H*dtdda  , fait*  rv»3» »c  netpeit  iiutbil- 
{*t*  , Ira  «fetaWa  ySf  tfûm  df Miette  Jç*payiT*t  ti  9 
»»&»•»»*»  , eâàtmtUÇk  $ mi  pain*  fc  m^talar, 

«a kd  K&  t «ÇVC  d JCçpJi**ft  fii*e.  dtatyttalce  ,ojfy  yb' 
i ri  vin  au fret , rît  r&th  deSpdwm  • 

•CM 


Digitized  by  ( 


à l'égard  du  Dégât.  Lï T.  III.  Ch.XIï.  88y 

moi,  en  conftquence  d'une  interprétation  de  cette  Loi  autorifée  par  l’u&ge,  qu'il  attri- 
bue à Moife,  d’avoir  ordonné  qu’on  épargnât  ces  fortes  d’Animaux  fur  les  terres  mê- 
me de  l'Ennemi.  Les  Auteurs  du  Thalm  od,  6c  les  Interprètes  Juifs,  ajotlrcnt,  qu’il 
(6)  faut  encore  étendre  la  même  Loi  à tout  ce  que  l’on  detruiroit  inutilement,  com- 
me fi  l'on  met  le  feu  aux  Bâtimens,  ou  que  l’on  gâte  des  provilions  de  bouche.  77- 
meth/e , ancien  Général  des  Athéniens,  ufoit  iagemcnt  d’une  telle  modération  : car, 
comme  nous  l'apprenons  de  Pot  yen,  (7  ) il  ne  permit  jamais  yuan  bridât  aucune 
Matfon  , fait  de  la  Ville,  ou  de  la  Campagne,  m <jue  l’on  coupât  aucun  Arbre  frui- 
tier. Platon  aufli  (8)  a fait  de  cette  dcfenfe  une  des  Loix  de  fà  République. 

).  Si  pendant  le  cours  de  la  Guerre  il  faut  s’abftenir  de  tout  dégât  fait  fins  nécelüté, 
à plus  forte  railon  cela  a-t-il  lieu,  lots  qu'on  a remporté  une  pleine  Sç  entière  vidfoire. 
C 1 c e'r o n désapprouve  (9)  la  dclbruéhou  de  Cormthe,  quoi  que  par  la  on  eût  voulu 
tirer  raifon  de  ce  que  les  Ambailadeurs  des  Romains  avoient  été  tuitea  avec  i>eau- 
coup  d’indignité.  11  (10)  traite  ailleurs  de  Guerre  infâme  , abominable,  fouveraine- 
menr  paflionnée,  (11)  celle  qu’on  fait  aux  Murailles,  aux  Toits,  aux  Colonnes,  & 

aux 


meft  5 * iCqii.ni,  «*  * isiib.TU 

moiKtkiiu'  yieintu  J cr  ù/iialt  mtkkjimie  St»  tC?* 
f xi  Kt»  o&rvrtfSâKk**  , St i V mtknptm* 

ripnir  U,  nmfnyyikku  5 *«*&«’  M&*l*à*  % 
üiMtt  irVoAet/*CJ.tnr  Tmt 

rut  lie  t à /umJirde  m'm*  mm.  Irnrit  3 d*i*t  /il  /ai» 
vir  ri  mf*t  » /andttit  c»  i/acitp  faintT# , dk» 

kd  wdrrmi  tymais  <fu  fannfUknn  #l**c 

thaï  roù<  TM  JvTuytit  ïhmm/vnwfxt^iut  W *»/*£*• 
dp^€*Tnt,àrrtrdk<  miefimM  yaûàf  * V*A«*  3 T£f 

••»  dtaymim*  ****•••  W?"*,  t****’  **M»v**Mi- 
fat  T •»'  aii'  iu  , M T*»  t h /afkkt? T&  «flUflT* 
TI dite  y?  i*im  a*x»c  «jpr#t  t«7c  wmkmJit , [ti  ** 
ff*u«c  *o<ww*W#r , /ai  V^tytmrmrrat  \V» 

«^»r»6»  *r  ♦*a/*c  irsuV»**  i»«  cr  -r»  mot» 

r»/  Tl  ■?  lie  *c»«aii«»  » w A«  ttrayt/,u»»- 

&ik  û Içyiif  kiy*t  /mit»»*»  ^ d>*r  •“*¥*(«»  t 
' fp/ir  IfiA®*  . i«»r«r.  T#  *•>«  t*t*  ^ 

+i/Km]TU/  T*r  VsAllC  » û T 

^ «sAtyau,  cr  3 <►«*«>  V»  * **t'  *»/**«’  W 
T» Te  9y/Ata*x.Ht  dûdti  eef*irt*n,  ait  *v 
+OT*C*xi  mate  ta  darirmkot , .««ti  t*7c  *oAioi«r  ii- 
(tinxt  if irt ir t ak  tù  /(/?*roujjuî<;  <»jt1 
«e»r  T»  £i  fu|irM  w 

4BT(^i»Tiiv  /<'  »ATi^<  *#TatA.>.»>irr  , eô/èr  fore», 

iAA>  fi»T«  irrvt^/a  a»#iAi^a«J  T*  W 

i/ifif/itft  im)iim  » i»  o ir/f  f » 

irinptor  Tf*ffS  MTM/MMm  *v  dti  Tl AlAtil»  »T- 

Allais,  Ti*M»T«f,l  *s»/»»T«c,  » pi^fic  «vt*7c  dttnrmt- 

TJU , «Ôt»  à v/ÎTtir  Mfpûftt  W «{W  “J1 

«xpriaK  «TiAMey-'r»»*  » i»fli»  ii<r#»T< 

flic,  ofre  /SuriAiûr/».  ImIa>»i  ^1*  «ôt*,  «>"9i» 

dkvfn-A  I4»»i,  /<*  I»*»»»  (**U  ^ *AA d Rfi  9V- 
•fîc.i'fcv»  *ÜM  Impatn,**)  falu?*  T9lt  auiMft'  •T'** 

r J»  mi  ••Aiii»»'  ifi.**»  «* 

Aa/irt  i)7«i*  , y44^>uti«c  Jti.tdp*  •«-«  *®«* 

v«uTTW*ar  ficc*  De  Huroauiuic , (/>^. 7H*7r|J 

C(*  ) *11  ctciid  fi  loin  le»  défenfe»  de  cetie  Loi,  qu’il 
fcmbU  n’en  excepte!  pa»  meroe  le  ci  où  t’oo  ne 
tiouYrtok  point  «i’autsc  bois  pout  faite  le»  Machines 
occeflaircs t riiAM#»*»T*c  3»  ne 

i*«i*ÿ*»  fi»>«»SfgiT*r»  /ai  nat/tn  T*i  >**  » JuJq* 

dkkd  , Ao>«f^»c  tw  wri 

« >•>«»;>»<  , W 

<»ffC  * «k  **’*•  >7*,  / T™ 

^toki/uu  , T^r^cs  «««»(  aaaçfi  ittM  ÔCC.  Anll<l ^Jud.  Lib, 
Vi.Caf,  VJ1J.  pag.  ijo,  B. 


1 , . 

(4)  "Hoi^r  ^ri»  w î>iv«»  /uir»  #A*V7«r , 

De  Vjt.  Pytbag.  |.  w.  Edit,  KjfJttr.  Voiez  en- 
core D10OEN  & Lazrcb,  LO,,  VIII.  f.  ij. 

(j)  Ce  Phitolbphe  patle  de  U Scàc  des  Eftmtm  * 
en  particulier  : 4si/î%  j «lAukj,*^  <»>kiuUt 

£•#»,  <C5M  M»  De  abüio.  AnunaJ. 

/à*.  IV.pag.  JP4.  E4 . 1620. 

(«J  ils  veulent,  au  contraire,  qu’on  jt  aioûre  cene 
exception  \ A moins  que  de»  Arbres  fruitiers  ne  fe  trou- 
vent dan»  un  fauxbouig,  où  il»  cni pécheur  de  tuer 
contre  i’Enoemi.  Grotius. 

Volet  le  Traire  du  doÛe  Seldiv,  t>«  j*r»  Sa» 
t*r.  & Ont.  JÛHudMm  dtfttâi.  Hthréar/tm , Lib,  VI.  Cl». 

XV. 

(7)  Oi«  ifiT^tfi  3 {i  Ttus$t&)  Br*  iUUt,  St* 
ir*vkn  uxïaipitf , « /a»*  dit  S/u t&t  JhJ&r  inxàwlttr , 
dk\’  suTtùc  r*ùc  M^virr  k*/aMdtur.  Strateg.  L*t>.  IIL 
Caf.X.nmm.  J. 

(I)  OW  iç»  T«»  *Hkkdd*  *Eaa»»k  f»TM  ai firtt , >/i 
iiMviir  t/arpinrit.  De  Repub.  LA,  V.  pag.  471.  A.Toou 
L Ed.  H.  Sttfh, 

(9)  Hall  an  Corinthum  [fttndtim  fmifatam].  De  Offic, 

LA.  1.  Cap.  XL  Votez  au Ifi  LA.  111.  Car.  X I. 

(10)  Sti  tpttd  fji  t ttfiram  crudelrtatem  tvfrtmc  , Tmam 
in  ipfnm  ma  eu  mm  adhibuifhs  ? ejni  panel  tient  ,<jni 

e»i  n/ummie , eu  ot/ftbm  met/,  himjuttm  quaddam  cr  no- 
far  i mm  , »mm  t misât  um  edi*  , tel  J mm  imnlifiit.  Orat.  prn 
deme  fi M,  Cap.  XX11I. 

(11)  11  7 a üu  ce  fiijet  une  belle  Lettre  de  Btlifkirt 
i TatiU  , Roi  des  Ceth/.  La  voici , telle  que  Frocs- 
r e nous  la  rappone.  » On  a crû  iufqu*ici , que  c’é- 
„ toit  un  effet  de  la  Sageffe  5c  du  gente  des  grand» 

,1  Politiques,  d’elever  de  beaux  Edinccs  ; mai»  qu’il 
„ n'apparttenr  qu’à  des  Infenfez  de  détruire  de  tels  or* 

„ nemens  , 6c  de  n’avott  pas  honte  de  laiûer  à la 
,,  Pofténtk  cette  marque  de  leur  folie.  Tout  le  monde 
„ convient,  que  T^a*  eff  la  plus  grande  6c  la  plus 
„ belle  Ville  qui  foit  fous  le  Ciel.  Aullî  n’cû  elle 
„ point  parvenue  à ce  point  de  grandeur  6c  de  bcau- 

t*,  par  la  conduite  a*un  feul  homme, ou  en  peu  de 
„ tems  : c*eft  l’ouvrage  de  phifieurs  Rois  6c  d‘un  grand 
„ nombre d’Empereur», d’une  i-ifinite  de  gtaudi  perfon- 
„ nages  de  tout  ordre,  d’une  longue  fuite  de  âedes.d'ui» 

,,  amas  prodigieux  de  richeflcs  i à la  faveur  dequoi  on 
,.  a pû  y ramalTer  ce  que  tout  le  tefte  de  laTerre  a Je 
„ plus  rare,  6c  y attirer  fur  tour  les  plus  excellens  Ou- 
„ vriers.  C’eft  air.fi  que  rReme  s’eft  formée  peu-à- 
tt  peu,  telle  que  vous  1a  voiez»  pleine  des  monomen» 

TU  tt  J „ que 
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aux  Portes.  Tite  Livï(ii)  loue  la  douceur  des  Romains,  de  ce  qu’après  avoir  vaincu 
Capoué,  ils  n’avoient  point  emploie  le  fer  & le  feu  contre  des  Toits  ic  des  Murs  inno- 
cens.  Senec^ue,  dans  une  de  fes  Tragédies,  (ij)  fait  dire  à Agame mnon,  que  ion 
ddfein  croit  (fabbattre  & de  vaincre  les  Troiens  ; mais  que,  bien  loin  d’avoir  penfi  à 
rafer  leur  Ville,  il  l’auroit  même  empêché,  s’il  l’avoit  pu. 

4.  Dieu,  à la  vérité,  condamna  autrefois  quelques  Villes  à être  entièrement  de- 
(V)  Ckip.  truites,  comme  nous  l’apprenons  (b)  de  l’Hiftoire  Sainte  : & il  fit  même  une  excep- 
te)//.^.,,ni, ts.  «on  à la  Loi  générale  , dont  nous  avons  parlé  ci-dellùs,  en  (c)  ordonnant  de  couper 
les  Arbres  des  Moabites.  Mais  ce  ne  fut  pas  pour  autorifer  ceux  qui  dévoient  exercer 
ces  ailes  d’hoftilité  à les  faire  par  un  principe  de  haine  ; il  voulut  feulement  témoigner 
par  là  une  jufle  indignation  contre  des  crimes  ou  connus  de  tout  le  monde,  ou  qui, au 
jugement  de  cet  Etre  Souverain , méritoient  une  telle  punition. 

. S»  III.  1.  En  fécond  lieu,  la  maxime, dont  nous  traitons, a lieu,  lors  même  qu’on 

n’eft  pas  en  pofiemon  ailùrée  des  Terres  de  l’Ennemi , s’il  y a- grande  clpcrance  d’une 
prompte  vi&oire , dont  ces  Terres  & leurs  fruits  doivent  être  le  prix.  Alexandre  le 
Grand  fe  fervit  de  cenc  raifôn,  au  rapport  de  Justin,  (i)  pour  empêcher  fes  Soldats 
de  ravager  Y A fie:  Epargnez,  vôtre  propre  bien,  leur  difoit-il,  Cr  ne  détruifez  point  ce 
dont  vous  êtes  venus  vous  rendre  maîtres.  C’eft  le  confeil  que  Créfus  (z)  donnent  à Cj- 
rui , par  rapport  à la  Ljdie,  dont  le  prémier  avoir  été  dépouillé  par  le  dernier.  Et  le 
Confel  Qnintius,  dans  la  Guerre  des  Remains  contre  Philippe,  Roi  de  Macédoine, 
(j)  fit  une  femblablc  exhortation  à fes  Soldats,  pendant  que  l’Ennemi  ravageoit  la 
Tbejfalie. 

z On  peut  appliquer  à ceux  qui  en  ufent  autrement,  ce  que  Jocafte  dit  à Poljnice 
fon  Fils,  dans  une  Tragédie  de  (4)  S en  b’  q_u  e : V bus  voulez,  vous  rendre  maître  du 
Roiaume,  C T vous  le  perdez*  Fous  voulez  qu'il  fait  vôtre,  CT  vous  travaillez  * faire 
qtdil  ne  foit  plus.  P'ous  trabijfez  vôtre  caufe,  par  cela  même  que  portant  vos  armes  tlef- 
truthves  dans  le  p ois,  vous  j mettez  le  feu,  veut  fauchez  les  bleds  déjà  grands , vous  met- 
tez 


„ que  chacun  de  ceux  , qui  ont  contribué  à fon  a g- 
»,  grandilTement  , a l aille  de  Ci  fagefle  fie  de  Ton  ha- 
„ biletc.  Ne  pat  les  relpe&er,  c'eft  faire  une  grande 
„ iojuÜice  ans  Hommes  de  tous  les  lie  clés  j puis  que 
„ pat  U , d’un  côté  « on  ptivc  les  Morts  des  louanges 
uc  la  PoÛcrité  doit  à leux  mémoire  i 6c  que,  de 
’autxc,  on  ôte  aux  Vivant,  6c  à ceux  qui  les  fui- 
„ vront  , le  plaiGr  d'admirec  ces  précieux  relies  de 
„ l’Antiquité.  Cela  étant , conlidercz , je  vous  prie , 
„ que  vous  ferer  ou  vaincu,  ou  vainqueur , dans  cote 
,,  Guerre  i il  n’y  a point  de  milieu.  & vous  êtes  vain- 
„ queur , en  detnnfant  , vous  aurez  détruit  une 
„ Ville  qui  vous  appartiendtoit  : au  lieu  qu'en  1a  coa- 
fJ  fervant , vous  aurez  confexvé  la  plus  riche  6c  la  plus 
„ belle  de  vos  conquêtes.  Que  û vous  avez  le  mal- 
w heur  d’être  vaincu  , le  Vainqueur  vous  aura  grande 
»>  obligation  d’avoir  épargné  cote  Ville,  fie  cela  vous 
„ le  tendra  favorable  -,  au  Heu  que, fi  vous  l’aviez  dé- 
„ truite  , U n’y  auroit  point  de  grâce  à cfpcrct  pour 
„ vous  de  (a  part.  D’ ailleurs , outre  que  vous  ne  re- 
„ tirerex  aucun  avantage  de  la  deftruâion  de 
^ vous  vous  aquerrez  une  réputation  bonne  ou  rn.au- 
„ vaife  dans  l’efpiu  de  tout  le  monde, félon  que  vous 
„ aurez  agi  eo  ceue  occaûoa:  car  telle  qu’eft  U con- 
„ duite  des  Princes  , telle  cft  aufli  l’opinion  qu'on  a 
„ d’eux.  ^ af»  itrm  tpyi{*àf  , df 

Of » arov  4»  MUU*1  tvpnfaMrn  «il»,  mü  raXartamt  Jtur> 

tiwm»  Mhriii^on'  lira  J *#««£•«*»  9 y*  *çwir«v  «i««», 

t^j  yidytru*  ri  T#  i avTO»  oânoc  b*  ai/^ura.céÿ/air 
Z&rï  rf  'Pnfan  p/f  toi  *,ra- 


rir , Irai  vp*  ntjp  ny^ôvri  irai,  ptiym  Tt  4£i«- 
Ktynrdrn  mMoXiyurai  tîtnt  ’ t Ut  jfi'  drJçj  r «rsc  dp  tri 
, ùlt  X&'%,  iïeFX**'  Jtndfâti  , «if  -nVw  Mtyï- 
Sat  Tl  mdkknt  ot  >7  stras  * dxkat  flartktan  puSpi  ara» a 
$9*  , et  i J pif  3 ^vptpzapjai  «MAJiatl  , %&*ou  r% 

/un*&‘  t &4  •a«T«  tr*n*t  CrtpCoki  t rtrt  Jbtkm  +drr* 
i*  araVar  9 >*c  , *tl  ti^iItw  dr^urrnt  crriù^a  fur- 
aryryitj  Irvura».  bto  ti  ni»  rôu»  twmn  «ï«» 

•fi< , kT  ihtZ'1  mrntiaAp*1  * "t  •é»ro»  dp*- 

rit  Toit  $myit»ra,v$fiuc  dirixtmtt  ’ ôr>  i air  vam 
i*Q«<«  sia« TOC  4»  dJianum  paty*  «ic  nie  sùSpiwut  fi 
o«i TiV  ai*»®*  diÇutf  lirai  * ■>  pxtpùrai  zfy  yif  rtùf 

0!y^t>*riu4i«C  Ti»  1e  «fine  fJttiuu »,  Tsùf  ) vr«^J*  &1- 
y\ rnrotjfjuf  t 1|>«»  t à»  Ô»a».  ÎVt«o  } twit»*  I»tmt, 

•*«7r»  »3  ÎT$t  , aie  /n*7»  itiyttu  t’  ÎTigf»  •Irai”  fi 

»rr*^iaa  tb  BcviAior  rmti  ri  nriup  , f ««g* ir»,  4» 

Jto  t«x»‘*  ê»  fAÏt  rù  naine  , *P®u«»  y$  xtôiAo »» , eù 
9 «Ti{arr  ri,  d\kd  fin  ravrâ  ùn\atEtmic  4»  , i £|At/»  > 

fi , tint  ’ a*i  4i*fvkdÇat , ttfîpad  t t , aie  t#  tiait  , ¥ 
or  do  t an  «iAAifir  wxnrirttt.  »»  H yt  fin  ru  ru- 

3j«»  KAxpcSy  çvuCsu*  , rmrttfi  faits  ’P »»«*»  x*t* f 4» 
c ai^MTO  rapt  ri  nnanairt  ftkxn  * /ia#9»/^cm  3 , ps- 
A*d{»Tit{  ti  «j/iir  In  Allouai  xtyfr , u)  oarrira/ 
t 4 /ua/i»  tb  Im  , xaraJUr^arai  /î  a»  aij 

^ 4^/a  oof'c  a»a»T®»  «»^{«r«»,  «»’  iK^_ 

îi«S  »m  */  >»»|UJic  iTaZ/aaK  1t»*«»  * «vala  76'  4,  ^ 4*. 
^6»to*  Ta  içya  lia  , TMiTa  âia^u  «al  voi<  avrov 

;»»M<  -»m«^*  Gorthic.  Lé.  lit.  ( fap.  XXU  ) Voies 
aulïi  une  Loi  de  l’Empereut  Fredtrit  t.  rapponee  par 
Covno,  Abbc  d *Vrfttri  » fie  ce  que  Me'- 

LS  MC  K* 
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à l'égard,  du  Dégât.  Liv.  III.  Ch.  XII.  887 

ter.  tout  eu  fuite  far  la  campagne.  Perfonne  ne  ravage  ainfi  fort  propre  bien.  Ce  que  vous 

triiez.,  ce  que  vous  coupez.,  vous  le  regardez,  donc  comme  appartenant  k autrui.  On  trouve 

une  icmblable  penlèe  dans  (y)  Q_t  inte-Curce  : & Ci  ce'ron  auffi  dit  (a)  quelque («) ut. ix. fyijt. 

chofe  d'approchant  dans  deux  ou  trois  Lettres,  où  il  condamne  le  deffein  qu’avoir  formé  ‘/  *““■  V1L  **• 

Pompée  de  prendre  la  Patrie  par  la  famine.  Alexandre,  Ificn , blimoit  Philippe  de  tenir 

une  conduire  comme  celle-là , ainfi  que  nous  l'apprend  (b)  P o 1 y b e ; dont  T 1 t e Li  vt  yn.Cef. 

a traduit  ainfi  les  paroles:  (6)  Ce  Prince,  dit-  il,  ne  s’expofoit  point  k combattre  en  rafe  ** 

. campagne  Cf  enfeignes  déplosées  : mais  il  alloit  friant , brûlant  CT  pillant  les  Villes, 
en  Jorte  que  le  Vaincu  rendait  inutile  aux  Vainqueur s ce  qui  devait  erre  la  recompenfe 
de  la  victoire.  Ce  notait  point  la  maxime  des  anciens  Rois  de  Macédoine  : ils  don- 
naient Cf  recevaient  bataille  dans  les  formes-,  ils  épargnaient  les  Villes, autant  qu'il  leur 
et  oit  pofftble,  pour  avoir  des  Etats  plus  étendus  Cr  plus  riches.  En  effet,  nef.  ce  pas  une 
étrange  conduite,  défaire  la  Guerre  de  telle  frf  on  , qu’en  même  tenu  qu'on  difpute  la 
P'il  Veffton  d'une  chofe,  on  ne  lasjfe  pour  foi  rien  de  rejle,  que  la  Guerre  ? 

§.  IV.  1.  En  troifiéme  lieu,  il  but  encore  ufet  de  la  modération  que  nous  prelcri- 
vons  ici,  lors  que  l'Ennemi  peut  avoir  d’ailleurs  dequoi  vivre;  comme  fi  la  Mer  lui  eft 
ouverte,  ou  l'entrée  de  quelque  autre  Pais  entièrement  libre.  Le  Roi  Archidamus, 
dans  une  Harangue  que  Thucydide  lui  prête,  pour  détourner  les  Lacédémoniens , 
les  Sujets,  de  taire  la  Guerre  aux  Athéniens,  leur  demande  (1)  fur  quoi  ils  fondent  le 
fiicccs  d’une  telle  entreprile:  s’ils  le  flattent,  par  exemple,  qu’aiant  une  plus  forte  Ar- 
mée, ils  puiflènt  aifément  ravager  VAttsque  ? Mais,  ajoute-t-il,  les  Athéniens  poilé- 
dent  d’autres  pais  (il  entendoit  par  là  la  Tbrace,  Si  l’ Ionie)  Sc  ils  peuvent  faire  venir 
par  mer  tout  ce  qui  leur  manque.  La  réflexion  de  ce  Prince  étoit  trcs-lâge.  Le  meil-  ...... 

leur  eft  donc,  en  ce  cas-là,  de  laitier  labourer  & cultiver  les  Terres  en  toute  idreté , 
dans  les  frontières  même  de  part  Si  d’autre  : 6c  nous  avons  vû  pratiquer  cela  avantageu- 
lèment,  dans  la  Guerre  des  Pass-bas,  moiennant  certaines  contributions  que  chacun 
des  Ennemis  exigeoit  de  fon  côté. 

a.  Cette 


LAHCMTffON  dit  • dans  (à  Chrimitftu,  a u fujet  de  F ri- 
dtrit , Comte  Palatin.  Grotius. 

(il)  lté  *d  Capaam  ru  camp  a/ir  a , etn/îlie  ai  emni 
peine  Umdskili  ....  ne»  fisvitum  in tendni  nantisse  m 
teBs  innexis  murenjne  St c.  Lîb.  XXVI.  Cap.  XVI.  num» 
11.11. 

(il]  EtfmiJem  fia eher  (peut  daxijfe  ht  tni , 

Argiva  ttlltu , lices  » ) sdfiigi  Phry  gai 
Vincujae  velu*  : nttre , tr  sgssri  fiels  , 

Ext  sim  srenijjem  ■ ■ *■■■  • 

Ttoad.  vtrfi. 

f.  111.  (t)  Inde  hejlem  peteiu*  milita  s pepslstitm 
A fi  a prtbihust , parcendum  fuis  rebu*  prmfaasi , net  pci- 
dcnd.i  ea,  quac  pofliefluit  venetant.  Lth,  XI.  Cap.  VL 

(i)  Ofrrt  mi*m  rit  tpsir  , «ti  ypti^srs.  t d tps* 
JtifiÇ tr  ùiir  yl>'  ifrti  ÉTI  tntmt  /*\tm  ‘ skkx  epspaxi 
et*  KMJ  iytrt  t*  ad.  Herooot.  Lib.  l.^Cap.LXXXVllL 

(l)  K«i  n/lUAII  TtÙC  VÇftTUrTSt  y **  CUttmf  ■*> 

(bsUfeit,  Vit.  T Quint.  Fia- 
min.  { png.  171.  D.  ) C'eft  ainfi  que  G e limer  , (t  le« 
Vandaiet  , qui,  fout  foa  commandement , aiBcgcoient 
Csnhsget  fe  gardèrent  de  piUct  6c  de  ravage*  le  paisse 
confervant  comme  leur  bien , ainli  que  nous  l'apprend 
Ftocort  > Vsndsiu.  Lib.  11.  i»».  (Cap.  L)  Voici 
one  reficaion  fcmblable  , qu'on  trouve  dans  H e l- 
Kold:  Senne  terra , tftasm  devs/lsmmi , nsflrs  efi  , <*r 
pepnlmt , tfnem  ixpmgnsmttf , ppulms  nefitr  e/l  f erg» 

iMvemmnr  beftei  nefhimtl , & dtffipsterei  velligslimm  n#A 

trermmf  Lib.L  Cap.  LXVL  Voit*  quelque  drofc  de 


femblable  dam  Demie,  Hifi.  Lib  IX.  (fol  149.  «*/! 
Edit.  Vent 1. 1 j jj.)  8c  dans  P a r u t a , Lib. VL  au  fujet 
des  .yMemnndt,  Grotius. 

(4)  Patrtam  pet  end • perdu  : Kl  jîa*  r«a  y 
Vis  ejffe  nnllam  f r<afa  necet 

Iffinm  ht  y nnid  armii  uru  mfitjhl  fol  mm  , 
Stgtttvpte  nJulisu  ;i trust , fr  te tt  fiqsm 
Edit  per  sgres,  Ntme  fit  t ajfsu  fias. 

£1*4  terri  pi  sgnt , tfma  m tli  glédtt  jahet  y 
^Aliéna  crédit  ? — ■ 

FhoeoLQ.  ( üve  Thehsid.  ) rerf.  yjlf  & fittjq.  Ed.  Gro* 
nov. 

(f)  Nmllam  defiperst itnil  ilterum  ma) tu  imdiciam  t/fe » 
epasm  tjmîd  tarée  1 , Ofmèd  *gret  fimei  tarèrent  ■'  qmdffatd  m<i 
etrrmpijfint  , hefiiom  ejfe  tenfijfi.  Lib.  IV.  C«p.  XIV. 

(6)  In  belle  nen  tengrtdi  { Philippin»  1 sjtee  tsmf  e , -me- 
fw  tel  Lu  ii  fignit  drmic*retfitd  refingirnxem  inc  en  être  au  di- 
rifert  mrhet  y ij  vineentinm  prsmis  viBum  cermmpere.  ~dt 
mn  fie  auttiajset  Macedonum  Tt^g es , fird  auie  hel/sre  fieli- 
tei  y urhtbtat  farcir  t , sjuavtnM  pejfiem  , sue  aptal  mutas  im- 
périma  bshrrem.  Nsm , de  yaertam  pej/ejftene  dimuettar , tel- 
le ni  em  , ttihil  fibit  prêter  M hem  , riltmfmer*  , tjtaed  tenfi- 
Imm  ejfe  f Lib.  XXX. I.  Cap.  XXXIII.  nn«  11.11. 

f.  IV.  [lj  T it  *r«  &mp*e  1*,  Îti  T ut  frrKeil  su- 
rir ksi  rii  vire psi&iÂ»  , fo  t»  yjr  /ait  é>^»- 

44iràrrK.  TBÏr  J <&>»  yî  iri  ortA»  , ft  âayen  , mm) 

U StkaUrut  t Hrretax  ivd{arT«4.  Lib.  L Cap. 
LXXXL 
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888  De  la  Modération  dont  oh  doit  ufer 

i.  Cette  pratique  n’eft  pas  tout-à-fait  nouvelle.  Parmi  les  Iniient,  ainfî  que  nous 
l’apprend  Diodoke  de  Sicile , ( i ) tes  Laboureur!  étaient  facret  : ils  travaillaient 
paifiblement  Cr  fans  avoir  k craindre,  à la  vue  meme  des  Armées -,  parce  qu’on  les  re- 
gardoir  comme  les  B tenf ailleurs  du  Genre  Humain.  Là  on  ne  [avait  te  que  cétoit  que 
brûler , ou  couper  les  Arbres,  en  Campagne.  Xë'nophon  parle  d’un  Traité  fait  entre 
Cjrus  8c  le  Roi  à'Affjrie,  pat  lequel  il  lin  convenu,  (j)  que  les  Laboureurs  de  part  CST 
d autre  vivraient  en  paix,  CT"  qu’on  ne  ferait  la  Guerre  que  contre  ceux  qui  auraient  lés 
armes  a la  main.  Le  fameux  Capitaine  Ttmathée  donnoit  à ferme  les  meilleurs  en- 
droits du  pais,  où  il  ctoit  entré  avec  fon  Armée  ; comme  Polyën  (4)  le  raconte. 
Aristote  (5)  ajoute,  que  ce  Général  vendoit  les  fruits  aux  Ennemis  mêmes,  pour 
paicr  fes  Soldats  de  l’argent  qu’il  en  tiroir:  ce  que  Kiriat  fit  aufli  en  Efpagne,  au  rap- 
(t) Ptj. i»r, Ed.  port  (a)  cI’Appien  d'Alexandrie.  Nous  avons  vil  pratiquer  la  même  choie  dans  la 
u.sttfh.  Guerre  des  Pais -bas,  avec  beaucoup  de  fageiTe  & d’utilité,  au  grand  étonnement  des 
Etrangers. 

3.  Les  Canons,  qui  font  pleins  de  leçons  d’Humanité,  prônaient  à l’imitation 
des  Chrétiens  certe  manière  d'agir,  comme  conforme  à leur  profeilion.qui  les  engage 
à être  plus  humains,  que  le  rèftc  des  Hommes.  C’eft  pourquoi  il  eft  ordonné  dans 
ces  Canons,  (6)  de  ne  faire  aucun  mal  en  rems  de  Guerre  non  feulement  aux  Labou- 
reurs, mais  encore  aux  Bêtes  dont  ils  ie  fervent  pour  le  Labourage,  8c  de  ne  pas  leur 
prendre  les  graines  qu’ils  portent  pour  femer.  C'efl  fins  doute  par  la  même  raifon , 
que  les  Loix  Civiles  (7)  défendent  de  prendre  en  gage  ou  de  faifir  les  choies  qui  fer- 
vent au  Labourage  ; 8c  qu'il  n’étoit  pas  permis  de  tuer  un  Bœuf  de  charrue , chez  les 

S il  umi.Dumfc.  (b)  Phrygiens  & les  Ci  prie  ns,  d'où  cette  coûtume  parti  enfuite  aux  (8)  Athéniens  &C 
ictifi.  Pclrefc.  aux  Romains. 

SÇ/ÿJ*r  $•  V.  Enfin,  il  y a des  chofcs  qui  font  de  telle  nature,  qu’elles  ne  peuvent  être 
ix'iv.  d'aucun  nikge  pour  faire  la  Guerre,  ni  contribuer  quoi  que  ce  foit  à la  prolonger.  Ainiî 

la 


(2)  n*?ÿt  uÿJ  )i‘  t#7 f ixxtlt  d*5pmxrut  0 i «mI^m 

IÇftTU  TJt»  , «>*•(>  «TOT  • 

) Tarait,  T ymrymt  itpdr  s&f  drÔLoot  imjfém  * M 

yutpyitru,  «inr*i#Jrru  é’  «ar- 
M »**  «W  - . . . rii  rt  t ùrrtméKtMmrm  ir 

•/“ -ruai'* 7 n , *ti  JnJ&Tdytïrr  Lib.  IL  Cap.  XXXVJ. 
pag.  16.  ELH.Sttfb.  ùJùt  dr  1 rsai**##’  <dfeir v*W 

ytmçym  tî»  , àJuurrmt  , dXK  me  imi>(  tir- 

tgyyr*t  *yo  vpxyu  , mirai  dJiaint  dwt%ur*i.  Cap.  XL. 
P*g-  **• 

(|)  KiJ  i)î«m  rcrr^oMi,  re/t  /Jp  uynÇtsfcut  ii- 
/*»»»  lit , T*7f  /f  inrsopifji;  mthtfdtt.  Cyrup.  Lit.  V. 
Cap.W.f.  I).  Ed.ûxtn. 

(4) 'E ynMgmtt  ipmt  tir  tirer  [Jd/sn]  i’tb.mr  >•£*«» 
« •efPSjUW,  Tftùt  *lAX»t  Àr»«AlMS 

«îf  *«{oro>.e>eif  -xuftrxm  Occ.  Suitcg.  (LUILCip. 
X.  nmm.  9.)  Plutarqur  dit  U même  chofc  des 
Me^ar  lests , Quxû.  Gr*c.  (XVII.  paj.  191.  B.)  Tnté  , 
Ion  qu'il  fe  difpofou  à aiuegci  T^tme , ne  lie  point  de 
mal  aux  Païfaas  pur  toute  1 ’ Italie  i au  coût  taire,  U 
leut  commande  de  labourer  la  terre,  comme  aupara- 
vant, à la  charge  de  lui  paicr  les  droits  ordinaires: 

T lit  fAU  TOI  »/ir  ci  rai  »«t«  t«  1 j*A»*r 

ùpydra  rt  a h s.  à Tôt  yùr  ianiuii  dJmt,  irtg  iiaidsirer, 
ira»)  ympytlr  , rut  <piger  mûri » draùç/rrxc.  Pso* 
cor.  Gotthic  Ut.  111.  (Cap.XÎK.)  CantODoti 
dir  , que  la  plus  grande  louange  pour  ceux  oui  défen- 
dent l'Etat  par  les  armes,  e'cft  de  faire  enlcme  que, 
pendant  ce  rcnns-Jà,  les  PaiTau*  ne  difeominoent  point 
les  travaux  de  la  Campagne  r Dtftr.ftnum  maxim*  tant 
•fi  , fi  , qiMMO  üli  vidtAHtmr  prédilits  rrçitnn  protéger  t , tfii 
ntm  dtjvwtt  p i n tu  cas  ptffi  jjitatj  tx*  titre.  Vax.  Ltk,  XLL 


Cdf.  V.  G R O TIUI. 

(l)  IdfAtt  ^ wtxutair  [•  Tijdî$i&)  rit  ampnit  ^ 
rd  MH  nr  dypat  dmUUoro  tùrttt  rtit  2 triait . Oeco- 
nomic.  LA.  11.  pag.  107.  A.  Tom.  II.  EL  Psrif. 

(t)  Voies  le  Canon  cité  à la  hn  du  f . 10.  dans  le 
Chapitre  precedent. 

(7 ) Outre  1’utilite  de  l'Agriculture,  on  ivoit  ici  é» 
gatd  à l'imérct  du  File , qui  demandent  que  les  De- 
biteurs ne  hiU'enc  point  mis  pat  là  hou  d'ttatde  paiet 
les  tributs  en  leur  tenu  : Exfammorti , à •*  ■ - > sut 

Jmdue  d*ti , xd  •xj£tadA  dAîut  ta  f »a  ctvilittr  pefm*tmrt 
ftrvt 1 ér  ai  arts , mmt  t*its  ir  ai  »pi#i  , ami  tnfirumtntam  ata- 
txrimm  , pigmru  tatoffâ  de  poffe fient  bon  ntn  «à/f  raAanr , ex 

Îu  trthxttnom  ilt Alto  rttArdAimr.  C O O.  Lib.  VL1I.  Tit. 

VIL  Q*a  tu  pignon  AttgATi  pêjfmnt  Cce.  Leg.  VIL 
Voies  C vj  as,  Obfrrv.  IV  *0. 

(I)  Ksi  vjrro  3 ” <pv\mrliulfnt  airraît'  Btvr 

«ùÿ  m k**  varo  antéraorm  rdr  dpjrp •,  £ gpj 

rut  TÏ  du  xi  a , fdUi  TVTOf  Mur  t In  ggt j îri§>*  lia  dr 

yowf^ar , iy(  f à «>£ç»or»r  uimic,  /£- 

LUN.  Var.  Hift.  L»*.  V.  £^.  XIV.  Voies  auliï  C o- 
LUNLLLA,  de  Ho  fim/t.  Lib.  VI.  prias.  P o R P M r- 
R K , dt  ntn  tfn  .Animal.  Lib,Il.(pag  171.  & faq.)  Cdi 
fe  pratiquoit  aufli  dam  le  PAtptnnrfi  , comme  non* 
l’apprend  Varron  , de  rpu:hc.  Lib.  U.  ( Cap. 
V.)  A l’dgard  des  J(omatiu , votes  fusi,  Hifi.  Var. 
Lib.  VIII.  Cap.  XLV.  Vcoetiui»  ir  w4rra  Kitmoa- 
ris,  Lib.  III.  G r o t t o s. 

f.  V.  (t)  hitxtmnt  Ahoiii  ad  Deraet rium  Ltgatai,  cm 
kit  vtréi  : Qux , maluni,  ioiaw wr.  ratio  eik,  ut  tu 
iaiaginem  iftam  velia,  iuccndio  xdiom  fafto,  difoer- 
dcrc  ; nam  (i  nos  omnes  fupezaveiis  » de  oppidum  hoc 
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à l'égard  du  Degdt.  Liv.IIÎ.  Ch.Xü.  889 

la  Raifon  veut, qu'on  les  épargne,  même  en  tems  de  Guerre.  Telles  font  les  Peintures 
& les  Tableaux:  lurquoi  voici  ce  que  les  Rhodiens  dilbient  autrefois  à Dtmttriut  le  Pre- 
neur de  Villes , au  fiijec  du  Portraic  de  Jalyfe,  l'un  des  Fondateurs  de  leur  Nation: 

(i)  A quoi  penfeevous , de  vouloir  détruire  ce  Portrait,  en  mettant  'le  feu  à nos  Mai- 
Pons  ? ’ Si  vous  vous  rendez,  maître  de  toute  la  Ville,  aujfi  bien  que  de  nos  perfonnes, 
vous  aurez  ce  Portrait  en  fon  entier , comme  un  fruit  de  vitre  victoire.  Que  Ji  vous  êtes 
obligé  de  lever  le  Jîége,  conjîdérez  combien  il  vous  fera  honteux  d’avoirfaù  la  Guerre 
à un  (a)  Peintre  mort,  pour  vous  dédommager  de  ce  que  vous-  n’aurez  pas  pû  vaincre  ^ rntiilm, : 
les  Rhodiens  vivant.  Polybe  traite  (a)  de  fureur,  un  aile  d'hqftilicc  par  lequel  on 
fait  périr  des  choies,  dont  la  deftru&ion  n'afFoiblit  point  l’Ennemi,  Sc  n’apporte  d’ail- 
leurs aucun  avantage  au  Dcftructcur , comme  (ont  les  Temples,  les  Portiques,  lesSta- 
tucs.  Cice'ron  loue  (3)  Mctrcellus,  d’avoir  épargné  tous  les  Bâtiment  cr  publics, 

Cr  particuliers,  facrez  Cf  profanes,  de  la  Ville  de  Syraculè,  comme  s’il  fût  venu  avec 
fon  Armée  pour  les  défendre  , Cf  non  pour  s’en  rendre  maître.  Cet  Orateur  ajoûte, 
que  les  anciens  (4}  Romains  laillôient  aux  Vaincus  tout  ce  qui  pouvoir  faire  plaifir  à 
ceux-ci  , & qu’ils  regardoient  eux-mêmes  comme  de  peu  d’importance. 

§.  VI.  1.  On  doit  oblèrver  cette  maxime,  pour  la  raifôn  que  je  viens  d’allcguer, 
en  matière  de  toutes  les  choies  qui  fout  faites  pour  l’ornement  d'une  Ville  ou  d’un  Pais 
Ennemi.  Mais  il  y a outre  cela  une  raifôn  particulière,  qui  engage  à relpedcr  celles 
qui  font  defimées  k des  ufaget  facrez.  Car,  quoi  que  ces  fortes  de  choies  foient  à leur 
manière  du  domaine  de  l’Etat,  comme  nous  l’avons  (a)  remarqué  ailleurs;  & qu’ainfî 
l’on  puillè  impunément,  félon  le  Droit  des  Gens,  les  endommager  ou  les  détruire:  ïrc’  * *" 
(b)  cependant,  fi  l’on  n’a  rien  à craindre  de  ce  côté-là,  il  fout  conforver  les  Edifices  Dc 

lierez,  Sc  leurs  dépendances  , par  refped  (1)  pour  la  Religion,  fur  tout  fi  l’Ennemi,  ’ 
à qui  elles  appartiennent , fait  profellîon  d’adorer  le  mêmê  Di  eu,  & de  le  fërvir  lclon 
une  meme  Loi,  encore  même  qu’il  y aie  quelque  différence  par  rapport  à certains  fen- 
timens  ou  certains  rites  particuliers. 

2.  Les 


totum  ceperis,  imagine  quoqne  illâ  integri  Sc  incoto- 
mi  per  victorum  pot i cris.  Sin  veto  nos  vmccrc  obli- 
dendo  nequtvetis,  petiraus,  conlideies,  ne  tuipe  nbi 
Ce , quia  non  potueris  bello  vincere  » bcllurn 

cum  Prfgtrtt  moctuo  gelfille.  An.  Gtu.  N«d. 
%Aitic,  Lib.  XV.  Cap.  XXXI.  Voter  là- de  (Tus  Puni, 
Hifi.  Nat.  Vil.  )l.  XXXV.  10.  &c  F lut  ut  q,u  c l'it, 
Dtmtir.  (pag.  «98.  E.  ) La  Lettre  de  Bilifaire , que 
nous  avons  rapportée  ci*deflùs,$.  2.  s$tt  11.  contient 
la  même  penfec.  Grotius. 

fx)Le  paflage  fera  rapporte  ci- de  fl  ous,  à la  fin  du  f. 7. 

(|)  JtAfttt  édifient  cmmbui  , f ublnn  , privatif , fatrit , 
prtfanit,  fit  pepercit , tjudfi  ad  id  dtfrudtndx  nom  txtret- 
tm  , non  rxpmgmandâ  , vtnijtf.  la  Vcrr.  Ltit.lV.  Cap.  L1V. 

(4)  Apad  roi  anttm  , <jh$i  vettigaUt  amt  jtipeudianu 
feerrant , tumtn  h*t  reliutjntbant  [Majores  UOttfi  1 , *t 
illi , tjmibmi  »a  juatnda  fttm  , a h 4 nobti  le  via  vid/bamnr , 
hxbtrtnt  hdc  obleflamenTt  y foldltd  fervitmit.  Ibid.  Cap.  LX* 

%.  VI.  (il  C’eft , félon  ?otm,  une  marque  de 
fouveraine  folie,  que  d’outrager  la  Diviniré,  pour  fa* 
tisfaire  le  reflenriment  qu’on  a contre  les  Hommes: 
Ta  >6'  roîc  dtQpmimt  ôpyiçouSper,  tir  t»  0*î»r 
f nm  «u><r(«r  iri  r»,u»îcr.  Excrrpt.  Pnrtfc.  Cet 
Auteur  a ration:  car,  comme  le  difoit  l’Empereur  .A- 
lexxndrt  Sévtrt  , il  vaut  encore  mieux  que  l’on  rende 
à la  Divinité  un  cuire  religieux,  quel  qu’il  fort,  dans 
un  Temple  , que  ii  ce  lieu  é*oi*  livré  à des  gens  , qui 
y tiendtoient  cabaret  : ÿanm  Chriftiani  yatindam  lu*mt 

tjni  public»!  fmrrM , ecrtpafienty  contré  P opinant  d tarent , 

fibi  tnm  dthtri  , rtfcTipjit , Melius  efle , ut  quomodo- 
cumqnc  illic  Deus  colatur  , quim  Popinariis  dedatur. 
L a h m d.  Alix,  Scv.  (Cap.  XL1X.  ) Le  cclebtc 

Ton «U. 


Hannîbal  épargna  le  Temple  de  Diane  \ Sdgontc  , pajc 
rciped  pour  U Religion:  Cm  [Tcruplo  Diana  Sagmnti] 
ptfrrt.it . rthgîtn*  mdmihu  , Hannibal  SCC.  P lin.  Ht  fi. 
Sot.  Lib.  XVI.  Câp.  XL.  A r p 1 t n dy  Alexandra  fait 
dire  à Entrai,  que  c’étoir  la  coûtumc  des  Rgmatm , de 
laifler  meme  aux  Ennemis  étrangers  les  Temples  de 
leurs  Dieux  : rcir  riJi  rie  dk>.*9 waac  *»kt/jhc 

finît*  8cc.  De  Bell.  Civ.  Lib.  III,  ( pag.  s 1 6.  Ed.  H. 
Strph.)  Plutarque  raconte , que  les  Ampbidymt 
oppoloienc  à la  maniéré  dont  SylU  les  trairoit , U 
modération  d’un  Flami*i*s , d’un  Mamnt  Atjmlun , d’un 
vümilimt  Puniui , dont  le  premier,  lors  qu’il  chalTa 
Avto.kiu  de  la  iiréct , Sc  les  deux  autres,  apres  avoir 
vaincu  les  Rois  dc  Mtcidainr , épargnèrent  non  feule* 
ment  les  Temples  des  Gréa , mais  encore  les  oracrcnt 
5c  les  enrichirent  de  magnifiques  prefena  : Hic  fitoifiu* 
.iCxkrrro  [oi  AufiKTtîoftf  ] rir*  fiâpi  ru  <t  ï/.apjiHar , 
j(0f  Maries  ’Awaii?  , T»r»  J A iuikior  n*wA«  ‘ Sr  » 
'Arrie^or  t'tKdrat  -f  'F.a,a.s Ji&  , ci  ^ v*'c  Msss/ô- 
rarr,  fixriKÙf  uTtetAïuircmt,  m paiou  aanV^n td  i* 
il^nr  r ’ExXsrinnr , dkfioi  13^  infiR  K9f  riptit  *vrt7e  K*4 
nui 91  a >. ut  o«rré^iv«r.  Vit.  SylL  (pag.  45». 
C.  D.)  Le  meme  Auteur  loue  Age  filât  d’un  lemblable 
refpctt  pour  les  Lieux  Sacrez:  fie  avant  lui,  T Auteur 
Latin  , qui  a écrit  la  Vie  de  ce  fameux  Roi  de  Loti- 
drmrnt , lui  reud  ce  témoignage , auflî  bien  que  celui 
dc  regarder  comme  un  facnlége  le  mal  qu’on  fait  aux 
pedonnes  qui  ont  cheiche  uu  azple  dans  les  Temples, 
fie  implore  ainli  la  proce&ion  des  Dieux  : Ta/nen  ante- 
tuht  ira  rtUgtintm , ér  eu  (qui  ex  txiga  fe  in  Tcmplum 
Minerva  conjeciflenf]  t»crn/»  vitlart.  Stcjur  vert  b oc  fit- 
i*m  in  Gracia  feut , ftÂ  apnd  Barbant  fttmmi  rr- 
VW  VT  /►g'ojan 
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890  'De  la  Modération  dont  on  doit  uftr 

i.  Les  Païens  nous  montrent  ici  l'exemple.  T hucydide  témoigne,  que,  parmi 
les  Grecs  de  fon  rems,  (z)  c’éroit  une  efpéce  de  Loi  générale,  de  ne  point  toucher 
aux  Lieux  Sacre?,  lors  qu’on  failôit  irruption  dans  les  terres  d’un  Ennemi.  Tite  Lt- 
ve  nous  apprend,  (j)  que,  quand  les  Romains  râlèrent  la  Ville  d’jélbe,  ils  épargnè- 
rent les  Temples  des  Dieux.  Le  Poète  Silius  Italicds  (4)  nous  repYélentc  les 
Soldats,  dans  la  prife  de  Capou'é , fai  fis  tout  à coup  d’un  refoeâ  religieux,  qui  les  em- 
(c)  rit.Lh.Ub.  pêcha  de  brûler  les  Temples.  Marcius  Philippus  étant  arrivé  à Dim , (c)  fit  camper  fis 
xuv.Caf.7.  Troupes  près  du  Temple  même  de  cette  Ville,  afin  de  le  mettre  à couvert,  & ce  qu’il 
renfermoit,  de  tout  aéte  d’hoftilité.  Un  autre  Général  (j)  Romain  fut  acculé  de  s'être 
rendu  coupable  de  facrilére  d'une  manière  k faire  ré  jaillir  la  faute  fur  le  Peuple,  en  ce  que, 
des  ruines  desTemples  de  l'Ennemi,  il  bâtijfoit  et autresTemples-,  comme  fi  ce  n’euflent  pat 
été  par  tout  les  mêmes  Dieux  qu’on  adorait,  cr  qu’il  eût  fallu  dépouiller  les  uns  pour 
enrichir  les  autres.  Les  Teélofagtens , qui , avec  d’autres  Peuples,  avoient  pillé  le  Trélôr 
(diSrr<s#*,Geog.  du  Temple  de  Delphes,  (d)  étant  de  retour  chez  eux,  consacrent  cet  argent,  avec 
lit. îv.p»*-***-  quelque  fomme  de  plus,  pour  appailcr  la  Divinité,  dont  ils  craignoient  la  colère. 
ls.  p‘r,j. cf . Ce  fer01t  ^ollc  unc  grandc  honte,  fi  les  Chrétiens  témoignoient  à cet  égard  moins 
de  refpeéi  pour  les  choies  finîtes,  Audi 'A  c AT  Ht  as  rapporte- 1- il , (e)  que  les  atv. 
(e)  tïv.U.cfc^.1.  ciens  Francs  épargnoient  les  Temples  des  Grecs,  comme  faifant,  aufli  bien  qu’eux, 
profclfion  de  Chriftianilme. 

4.  On  relpeûoit  même  autrefois  les  perlbnnes,  à caufè  de  la  làintctc  des  Temples,' 
où  elles  s’étoient  réfiigiées.  11  y en  a un  grand  nombre  d’exemples  dans  l’Hiftoire  des 
Nations  Paicnnes;  ce  qui  me  difpenlè  d’en  alléguer  aucun:  8i  il  fufiit  de  remarquer, 
que  c’étoit  une  coûtume  qui  avoir  pâlie  en  loi  parmi  les  Créa, comme  {C)  les  anciens 

Auteurs 


liaient  «mmé  fimuUcr a ttraiflut  cmfecrâvir.  lutflue  prtài- 
cMbett  , roi  ta  ri  le,  non  facrilegorum  numéro  habeii , 
qui  fupplicibus  Deoram  nocuiflent  -,  aut  non  graviorihus 

f»<*nis  adfici.qui  religionem  minucrent,  quam  qui  fana 
poliarenr.  [Corneiivi  Nepui  ^dgefii.Cnp  IV.] 
Voiez  encore  Vitrute,  Dt  „ Archiset . LiK  IL  (Cap. 
V11L)  D 1 o h Caiiisi,  /.it.ILII.P  lit**  qju  a. 
Vit.  Ctfér.  (pag.  7x0.)  J.  Biodaui,  Mtfte/I.  Lib.  V. 
(Csp.X XIX  (Jrf6d»n,R.oi  des  Mturet, tc\tt  Païen  qu’il  étoir, 
4csapprouvoit  la  conduite  des  Vundilet , qui  profartoïeut 
Ici  tgltfcs  des  Otrititm , ic  il  fallait  repaies  leurs  irré- 
vérence! 11  efpeioit  que  ce*  Peuples  feroient  puuis  de 
leurs  imptétez  par  le  Dieu  des  Cbnt**nt  .quel  qu’il  füti 
comme  nous  rapprenons  de  Piocoee,  Va/UaIii. 
3-ib.  L (Cap.  YIIL)  Cbtfreit,  Roi  de  Perfe , quoi  qu’il 
ne  fût  pas  non  plus  Chrétien  , épargna  l’Eglile  que 
les  Chrétiens  avoient  ï ^intfahe.  Idem,  Per  fie.  Lib.  U. 
(Cap.  IX.  ) L’ Empereur  Jufiinien  aiant  trouvé  parmi 
le  butin  qu'il  fit  fut  les  \'*ndslti  , les  choies  que  17/- 
f+fitn  avoit  autrefois  enlevées  du  Temple  de  Jénîféiem , 
de  que  Givriç  avoir  en  Gâte  emportées  de  \tmt  en 
, n’ofa  pas  les  gatdet  , 8c  les  envois  à Jintfmltm , 
pour  être  mifes  dans  i’Eglifc  des  Chrétiens.  Idem  f 
Vandalic.  L*.  IL  (Cap.  IX.)  Le  Rabbin  Benja- 
min, dans  fon  InWrAtr/,  nous  apprend  le  refpeéfc 
que  les  M+b+met+mi  ont  conferve  pour  la  lieu  oit  é- 
toient  les  os  d’EzicéiW,  fie  des  trois  compagnons  de 
D*nrtl.  Grotius. 

Je  ne  trouve  nulle  part  dans  Point,  les  paro- 
les memes  que  nôtre  Auteur  cite  au  commencement 
de  cette  Note.  Mais  il  y a un  feos  fcmblable  en  deux 
endroits  des  Excerptn  PtirefnnnA , pag.  «.  &c  169. 

(a)  n«r<  [*KaKs#i } tîrmj  ut.  iitrut  &ài  r 

tiw «a«v  , i«#à*  -f  iiifTur  deri>nr$au.  Libw  IV.  Cap. 
XCV1L  r 

(})  Templii  lumen  Deiôm  (ifs  tnim  tdi3mm  «4  fa. 
r*t)  temperulmm  tfi.  Lib.l.  Cap.  XXIX.  m fin. 

. (4)  Eut  rtptm  faite  percmril  ftÿtru  frufk 


'Pfiltfi* , ér  fif mu  etmptmt  numme  mcntei  ; 

St  ud+Xjut  veliut  , ne  inmfU  fmb  un» 

In  cintrent  trust  fit  rtge  ■ 

Punie.  Ub.  XUL vrrf.  %l€,&  ft<j.  Edit.  Drakenborg. 

(f)  C’étoit  F ml*  fa  Flétttu,  Ccnfcux  : Et 

tbfi  rutgtrt  rtUgirntt  Ptpnlmm  T^munum  , ruinit  Ttmfltrum 
TtmfU  uiifitMltm  , nt»  tidem  ubiqnt  Dit  im- 

mtrteUn  fins , ftd  fpthii  thtrum  etiii  otUndt  txmtuuUi*ntm 

T.  L i v.  Lib.  XLU.  Cap.  Ht.  mm».  9 . 

(é)  o « Sr  Ojx4ti,nt  *■«  inirmt  Bfamç  «Mrs- 
mmt , impTUt  druAtu,  vtLfifi  rd  *»n»  V *E*Aifoa»  tiftt- 
t* «.  D10001.  Sicvl. Lib. XIX.  Cap. LXXUl.par. 
70 S»  Ed.H.Sufh. 

(7)  Ttfinntur  hit  Mtrrjrum  fas  , & B* fil  te  a f#- 

ltrumttfMÆ  in  tllû  vsjftUitnt  urbtt  *d  fi  t •nfngttnm , fûts 
uluntiffut  , rteeprrmxt.  httcuut**  trutmtu  fetvukmt  inïmi- 
tut  : tbi  AcûfttbAt  limitent  trueùUtUmù  furtr  : illt  dme- 
bnntur  A mijerdntibui  htfiibui , efuibm  [U  faut  ncccÜaj- 
rement  corriger  ici  » yti : car  , St.  A u o u a t i h 
difiingue  ceux  qui  étoient  modérez  , d’avec  ceux  qui 
croient  plus  impitoiabici  \ fie  0:ros&,  qui  rapporte 
la  même  hiftoirc,  Lib.  VIL  Cap.  XXV1U.  confirme  cette 
maoicte  de  lue]  eti*m  netru  ilU  Uca  peptrcerAnt , ut  in 
mi  faurrerrnt  , nui  fimiltm  miftrietrdtAm  ne»  bmbtrtni  t 
qui  rumen  ipfi  Alibi  trueet , Atque  btjfili  mere  fsvientei  T 
ptfitAqnnm  aJ  fa  a tlU  vemebAnt  , ubt  fuerdt  interdtÜum 
quei  Alibi  jure  belli  li cm  fiel  , têtu  fitviendi  rtfrAnubAtur 
tmmAttitAi,  & t Afiivéndi  tupi  dit  ai  frAutebêtttr.  De  Civir. 
Dei. Ltb. L (fsp. L)  Ce  pallage  a été  copié  par  Isi- 
dore, in  Cbrtmc.  Gettk.  lux  l’an  447.  Au  relie,  la 
chofe  arriva  (bus  *4Urùt  Prince  Arrien,  dont  Cas- 
lioDost  nous  a conferve  une  autre  aâiou  mé- 
morable , par  laquelle  il  fe  fignala  dans  la  même 
occafion.  Voici  le  fait.  On  lui  appotta  les  Valfibaux 
Sacrez , prit  de  l'Eglilè  de  St.  Pierre.  Il  demanda  ce 
que  c’étoit  j fie  comme  on  lui  eut  dit  d’où  on  les  a- 
voit  tirez,  il  les  fit  rapponer  dans  l'Egliie  par  ceux- U 
menu  qui  ica  ca  avoicAt  c&levcz;  Sim,quum  Ala- 
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Auteurs  le  difent  formellement.  Pour  ce  qui  eft  des  Chrétiens , St.  Augustin 
(7)  lou'c  les  Geths,  de  ce  que,  dans  la  prife  de  Rome , la  fureur  du  Soldat  nfavoit  point 
franchi  les  bornes  de  l’azyle , que  les  Vaincus  alloieut  chercher  dans  (8)  les  Eglifcs  qui 
portoient  le  nom  des  Apôtres,  Sc  dans  les  lieux  coniâcrez  à la  mémoire  des  Martyrs; 
la  vue  de  ces  feints  lieux  aiant  d'abord  arreté, dans  les  plus  déterminez , l’ardeur  de  tuer, 
& le  déiîr  de  faire  des  Pnlônniers. 

§.  VII.  C E que  je  Tiens  de  dire  des  Choies  Sacrées,  il  faut  l'entend re-auffi  des  Sé- 
pulcres, & mime  des  Mouumens  vuides  érigez  en  l’honneur  des  Morts.  Car,  quoi 
que  le  Droit  des  Gens  accorde  l’impunité  à ceux  qui  déchargent  leur  colère  contre  ces 
iortes  de  choies;  on  ne  fauroit  y toucher, lins  fouler  aux  pieds  les  Loix  de  l’Humanité. 
Les  Jurisconlùltcs  (1)  difent,  que  tout  ce  qui  intéreflc  le  relpeâ  religieux  pour  les 
Lieux  coniâcrez  à la  Sépulture,  doit  être  d’une  très-grande  conlîdcrarion.  Voici  une 
fentence  pieufè , que  l’on  trouve  dans  les  Troiennes  d’E  v R 1 P 1 n e , & qui  regarde  les 
Sépulcres,  auffi  bien  que  toutes  les  Chofes  Sacrées:  (1)  C'ejl  être  bien  infenfé  que  de 
faccager  les  Filles , de  détruire  Cr  les  Temples , Cr  les  Tombeaux,  la  demeure  facrée 
des  Morts.  Malheur  à qui  en  ufe  de  cette  manière:  il  périra  lui-même  i la  fin.  A- 
pollonius  deTjane  parlant  de  la  Fable  des  Céans,  qui  elcaladércnr  le  Ciel,  l’expli- 
que ())  comme  s’ils  avoient  forcé  tes  Temples  ou  la  demeure  des  Dieux.  Le  Pocte 
Stace  (4)  traite  de  Sacrilège  Hannibal , parce  qu’il  mit  le  feu  aux  Autels.  Scipion, 
après  la  prife  de  Carthage  , fit  des  préfcns  aux  Soldats,  excepté,  dit  Appien  , (f) 
ceux  qus  avoient  profane  te  Temple  a Apollon.  Dion  Cassius  (63  rapporte,  que 
Jutes  Céfar  n'olâ  point  détruire  un  Trophée,  que  Mithrsdate  avoir  élevé,  parce  qutl 
étoit  confacré  aux  Dieux  de. la  Guerre.  Marcellus,  (7)  par  refpeét  pour  la  Religion, 
ne  toucha  point  aux  chofes  que  la  Fiftoire  avait  rendues  profanes-,  comme  le  remarque 
Cicé  ron.  Cet  Orareur  ajoure,  (8)  qu’ il j a des  Ennemis,  qui,  au  milieu  de  la 
Guerre,  ne  laijfent  pas  d'obferver  reUgieufcment  les  Loix  de  la  Religion,  C r ce  qui  efi 

établi 


ficus , mriït  Rom*  drprditiitnc  fait  mus  , ^Aptfttli  Pétri 
, fuii  dtftremi  tbut , txxtftfitt , mtx , ut  ni  , 

héiùi  inl trrtfttttnt , cogntvn , fuTti  limiutbuJ  dtftritn 
diriptutium  M*nibui  tmptrtuii  ; ut  cupide  AS , qut  , defiradet- 
titnii  umbitu  , Admi forât  fit  lut , devis  une  Urgttfimâ  tUltrrt 

totttjfium.  Vax.  Lib.  X IL  Cap.  XX.  Grotius. 

Dans  le  pa£Tage  de  St.  Auoimtiki  il  n’y  a 
rien  à corriger  , s’il  en  faut  croire  Gronovius, 
donc  on  peut  voir  1a  Noce. 

(t)  Les  Gttbs,  qui  alfiégérent  X#*»/,  fous  le  Roi 
Vùt&it*  épargnèrent  jufli  ces  memes  Eglifcs,  comme 
nous  rapprenons  de  Frocofr,  UttthU.  Lib.  U. 
(Cap.  IV.)  Les  Barbares  même,  non  Chrétiens  i trou- 
vèrent un  azyie  dans  ces  faims  lieux.  Voiez  Zoji* 
Mi,  Lib.  IV.  (Cap. XL.)  au  fujet  des  TtmitAius.  Il  y 
a là-deflua  une  bonne  Loi  des  Suift* , rapportée  par 
StMLiSi  dt  ^ tf . Htlvtt.  ( pag.  jo».  Edtt.  Elisvir.  ) 
Volez  encore  N i c e t a i » dans  l’Hiftoire  de  l’Em- 
pereur uAliscis  Ctmntnt , ( Cap.  IV.  ) de  l’endroit  ou  le 
même  Hiftorien  blâme  le»  Sidiitns  de  ce  qu’ils  âf  oient 
profané  les  Eglifcs  d \AMittbt.  la  Andromc.  (Cap.lX.) 
Gaotius. 

C.  VU.  (l)  Na»  fummAm  tft  rAittntm  , <j»a  pn  rth - 

fit  ne  fétt t.  D « c L s t.  Lïb.  XL  Tix.  Vil.  Dt’Etlilitfit  , tr 

fumubsot  funtrum  fiCC.  Lcg.  XLI1I.  _ 

(a)  Màfd*  lr«  o*W» 

N mit  f*  rvft/Ut  3’,  ii®i  t , 

dit,  **rit  ■ksâ*  Cc*&r. 

VerC 

(l)  Ow  pjp  ir  ÀymtA  iadiT»  [H  y*trtu)  t sic  6i»k, 
dxÀ’  ùC^tas  sâfi  rûx*  K vac  vu»?  uirrm,  t « Ut. 

T m i h o S T R a T,  De  vie  Apoll.  Tyaa.  ( Lx*.  Y.  Cap. 


XVL  Ed.  Oit at.')  C’eft  ainfi  que  D i o d o r x i*  Sieitt 
explique  une  autre  Fable  ancienne  , je  veux  dire  celle 
d'Eptptt.  Grotius. 

C’eft  dans  les  ExorptA  publiée,  par  Henri  os 
Valois,  que  nôtre  Auteur  a trouve  le  pafl'age,  donc 
il  veut  parler.  Mais  il  n’y  a point  li  de  Fable,  donc 
l’Hîftotien  donne  une  explication  : il  rapporte  tout 
ü triplement , qu’EpaprV,  Roi  de  détruifbit  les 

Temples  fc  le»  Autels:  ôt  il  appelle  cela,  faire  U 
guerre  aux  Dieux.  Voici  le  paffage:  *Ot<  , 

CariAit/c  , rit  0i»C  tit  udj^ot  , 

t«  *r4^ua  rnst  @au>ùt  uiirùt  tAu/âtdttrt.  Fag. 
SRI. 

(4)  P r scip mè  tjuum  fdcTilqus  [ Hannibal  ] fut  mifetnt 

ATttt 

Ipfiut  [Herculis]  — ■ ■ ■ - ■ 

5yW.  Ltb.  IV.  Sylv.  VI.  vtrf.  ta.  Notre  Auteur,  qui  ne 
marque  point  l’endroit , d’où  il  a tire  les  paroles  qu’il 
cire  apparemment  de  mémoire,  change  en  ara/, 
de  fait  dire  au  Foëte  : DrÂm  f<ut  mi/cuit  atas. 

(5)  Mit*  5 TOT1  dpjtçÛA  «»XA i JUùt  «vxrr,  %vf\c 
r tt  ri  'A<t«aa*m ut  ÀfAA^rtrruf.  De  Bell.  Punie,  par. 
t j.  Ed.  H.  Srtph. 

(6)  K*&tAt<r  iss  itéi/usTir  , m{  riîc  tfit&sAtfxiuc 

©Mit  UpdiJfHr.  Lib.  X LU. 

(?)  Le  pafTage  a déjà  été  cité  ci  deflus , Ct*p.  V.  de 
ee  Lifte,  f.  ». Nut  ». 

(I)  C’eft  un  peu  plus  haut  : fxdes  Miutrvé] 

tt  (Vette)  fit  fiptlÎAié  Attfut  dirtptA  eft  , ntn  ut  Ab  ktfitg 
Alitjmt , qui  id/ntn  im  bellt , rtli&itnis  & ttnfuttudimi  juta 
nuntrtt , ftd  ut  À btrbtrn  prtdtmbtu  VfXAiA  tjft  viitAtur* 
U YCZL  LA-  IV.  Cas.LV. 
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891  ©f  la  Modération  dont  on  doit  ufer 

établi  par  les  Coutumes  des  Peuples.  Il  appelle  ailleurs  (9)  une  Guerre  abominable , 
les  aétes  d'hoftilité  que  Brennus  exerça  contre  le  Temple  A' Apollon.  T ni  L 1 yb 

(10)  traite  d 'ailion  vilaine , 8c  d'attentat  infolent  contre  la  majejlé  des  Dieux,  ce  que 
fit  Pyrrhus,  lors  qu’il  pilla  le  Tréfor  de  Profnpine.  Le  même  Hiftorien  appelle  une 

(11)  Guerre  exécrable,  une  fureur,  une  fuite  de  crimes,  celle  de  Philippe,  qui  tavoit, 
dit-il , déclarée  aux  Dieux  CT  du  Ciel , CT  des  Enfers.  F l o r u s parlant  du  même 
Prince,  (n>  dit,  qu 'en  violant  le sTemples,  les  Autels,  CT  les  Sépulcres,  il  porta  le* 
droits  de  ta  Cicloire  au  delà  des  jufles  bornes.  Et  voici  la  réflexion  que  fait  Polybe, 
à l’occafiou  de  cette  même  expédition  : ( 1 j ) Détruire  des  chofes,qui  ne  nous  font  d'au- 
cun fecours  ni  d'aucune  utilité  pour  la  Guerre,  fans  que  d’ailleurs  leur  perte  diminué 
les  forces  de  l'Ennemi,  fur  tout  les  Temples  , les  Statues,  CT  autres  femblables  orne- 
ment-, n'efi-ce  pas  te  comble  de  l'extravagance  CT  de  la  fureur  ? Cet  Hiftorien  ajoùte, 
que , quand  meme  on  le  fcroit  pat  droit  de  rcprcfâilles , ce  ne  feroit  pas  une  exeufe 
iufli  faute. 

§.  VIII.  1.  Notre  deflein  , dans  cet  Ouvrage,  n’eft  pas  proprement  de  donner 
des  Régies  de  Politique  , ou  d'examiner  ce  qu’il  cft  avantageux  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire;  mais  feulement  de  ramener  la  licence  de  la  Guerre  a ce  qui  eft  permis  par  le 
Droit  Naturel , ou  à ce  qui  eft  le  meilleur  entre  les  choies  permifes.  Cependant  le  peu 
de  cas  qu’on  fait  aujourd'hui  de  la  Vertu  me  donne  lieu  de  croire  que  je  puis  , fans  la 
choquer,  tâcher  de  la  rendre  cftimablc  aux  yeux  des  Hommes  par  les  avantages  quelle 
procure,  puis  que,  de  la  manière  qu’ils  font  difpofèz  elle  n’a  pas  par  elle -même  allez 
d'artraiis  pour  gagner  leurs  cœurs.  Je  vais  donc  marquer  ici  les  fruits  qu’on  retirera  de 
la  confcrvation  des  chofes  dont  je  viens  de  parler,  qui  font  de  telle  nature,  quelles  ne 
fervent  de  rien  à prolonger  la  Guerre. 

a.  Premièrement,  on  ôtera  par  là  à l’Ennemi  une  des  plus  puiflantes  armes,  je  veux 
dire,  le  Délèipoir.  C’eft  ce  qu’avoit  bien  compris Archiaame , Roi  des  Lacédémoniens-, 
car  voici  comment  Thucydide  le  fait  parler:  (1)  Regardez.,  dit -il,  les  Terres  de 
P Ennemi,  comme  une  efpece  d otage,  d'autant  plus  fur,  quelles  feront,  mieux  cultivées, 
Atnfi  i!  faut  les  épargner,  autant  qu'il  eft  pojfible,  de  peur  que  le  défefpoir  ne  rende 
les  Ennemis  plus  opiniâtres,  CT  plus  difficiles  k réduire.  Un  autre  Roi  de  Lacédémone, 
le  célèbre  Agéfilas,  fuivit  le  même  principe,  lors  que,  contre  l’opinion  des  Achéens, 

(O  il 


(p)  Brenno  dtdiur , e-unjae  GalUtn  *•- 

fii*  * (jnum  fani  Apollum  Dclphict  nefarnum  bfllum  l«- 
tmUfet.  De  Divin».  L.V  I.  Cap.  XXXVIJ. 

(to)  ÿm  [Pyrrhus]  fwn m tx  Sicilia  rtdieut,  Lo&oc 

tléjft  prortn  vthtrrtmr , tester  a lie*  farda  ...  fausser  a , . , 
thifaterei  cjHoaHt  rrolfrpiax  , 1 ut  ad  a s ai  ram  ditm  , fpe- 
lUvit  ....  3*4  tant  à ilade  edeütu  tandem  Dett  tjfe 
fmperbtfjimms  T(fX  , prtuntam  tmnrm  itnqusfitam  in  tbefau- 

rai  Piofcipiux  rtfrm  jrnfpt.  Lib.XXLX.  Cap.  X VIII.  km. 

) D 1 o d o r r.  de  Sicile  traite  empiété , ce  que  fit 
Himtinn , Ion  qu'il  pilla  les  Temples  de  C*m  Sc  de 
Pnferpima:  K «i  rit  ri*r  •f  *n  Ei/ui  ip0*  K«V*S  iru- 
Avnr*  ai  rmyi  / tir  ri  $114»  ar«â*<«(  dçimt  v- 

wirx*  npam^mr.  Lib.XIV.  (Cap.  LX1V.  pat.  4l<>.  EJ.  H . 
Slefb.)  G R u T I U S. 

(il)  .Adte  tmniA  fimml  divins  humanarjue  jura  piUue- 
ni , m friert  papmlttime  cum  inftrntt  Dm,  [mandé  cm  m 
Seeptrii,  Mlmm  lufarmm  geferit.  Lib,  XXXI.  Cap.  XX*. 
nmm.  4.  Jn  Deat  [teptre  1 tmferenjue  ne  fond  a ejui  fit  Ut  a &C. 
Ibid.  Cap.  XXXI.  nurm.  $.  pralmit  hmt  fmren  mater  tare*  jcc. 
Cap.  XXVI .m*m.  il. 

(Il)  il/e  [Philip pus]  ultra  )mi  viQeria  ,in  Te w- 

fla,  ÏArtt , cr  fepmlira  ipfa  fax-tnt.  (Lib.  11.  Cap.  VU. 
imm.  4.)  Polybe  rapporte  fle  condamne  eu  mê- 
me tcmi  d'une  msmicic  bicu  loue  uuc  Icmblibic  ac- 


tion de  Pnfias,  Roi  de  Bithnie.  Le  ptJTxge  (c  trouve 
dans  Suidas,  au  mot  ► dedans  les  Ex- 

eerpta  Petrtfistu  (pag.  t6p.  Ed.  Pxrif.  pag.  146S.  EJ. 
+Amjl.)  GkOTlVL 

(1  j)  Ta  J taire  rue  dicte  mdpypamnt  'rh*uci*t  /ai*. 
Kit  ta  fanJl  irritât  emu&uratudÇtt*  , pain  rote 
t)ûrlm*i\  <9&e  yî  4 etAljau-  cm.  +Ig/rlu  rjC, 

fuie  , ipJM  3 tirTMf  drdgfarrue  , tff  i*  t» 

T M«v*r»r  ttu.TitfiiH/rt  Kv/aalete  Saf  mie  «v»  M * ’l&ti 
ne  êitmt  rçj&t u efij  cupai  ktnlitr&  iç>er.  Lib. V. Cap. 
XL 

§.  VIII.  (î)  M*  I ÏXl»  ri  ftpaimn  rit  yit  mûrir, 

i Z/jus&y  I**»*  w fi*  ^rî*r»  ,C^r«. 

Ze  yji  Je  ^ rj*è  /u»  ic  Üxdtttm*  ut> 

rmçrnrmirmt  «mr,  mkavhiipme  l>*«.  (Lib.  1.  Cap. 
1.X  XXII.)  C’eft  jjftemcot  ce  que  dn  ua  roc  te  Satyci^ 
que  : 

■ ■■■■  S pal  1 M,t  Arma  fuptrftmt. 

[ ] u v r.  v a u VUl.  114.]  Grotius. 

(i,  'O  J ] mmapirmrt , Ire  ri  ir xmm 

y.iyuet  [m  ’A^aici)  ri  mu/utigfr rfr.  *E>*  jtéfè  , 

îçs,  rfftrt ûtumj  riker  Jev&  •*  ri  Vktit  StpQr  ' îru 
y , \aea  d»  trs.eim  wmùpmn  , rsadret  (Ustixer  T 
VhrvMiimfi.  X K K O r h.  Hift.  G rare.  L<t>.  IV.  ( Cap.  VI. 
g.IJ.  Id,  Oxei.)  pLUTABQ.UK  fait  auüi  mcn- 

tioa 
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(t)  il  laiffa  les  Acarnaniens  femer  paifiblcmcnt  leurs  Terres,  dilânt,  que,  plus  ils  au. 
roicnt  fèmc,  Si  plus  ils  Ibuliaitteroienc  la  paix.  Tite  Live,  dans  l’endroit  où  il  ra- 
conte la  piilë  de  Rome  par  les  Gaulois,  (3)  nous  apprend,  que  les  Principaux  de  cette 
Armée  étrangère  Si  ennemie  ne  voulurent  pas  qu’on  brûlât  toutes  les  maiiôns,  afin  que 
te  qui  en  referait  fût  comme  un  gage  qui  leur  fit  concevoir  quelque  efpe'rance  de  fiéchtr 
les  efprits  des  A jfir'gex.. 

j.  De  plus,  en  ulânt  de  la  modération  dont  il  s'agit , on  donne  lieu  de  croire  que 
l’on  a grande  elpérancc  de  remporter  la  viéloire:  & la  Clémence,  par  elle-même,  eft 
propre  a donner  & à gagner  les  elprits.  ‘C’cft  dans  cette  dernière  vue  qu' Hanmbal , au 
rapport  de  Tite  Live,  (4)  11c  fit  aucun  dcgàc  dans  le  territoire  de  Tarente;  Si  Cé- 
f*r  Augufie,  dans  la  Pannonie,  félon  (j)  Dion  Cassius.  Le  Général  Timothée, 
en  failànc  ce  que  nous  avons  rapporté  de  lui  ci-delfus,  fe  propolôit,  entr’autres  choies, 

{6)  de  gagner  l'affellion  des  Ennemis.  Et  Flamimus,  dont  nous  avons  aulfi  parlé,  é- 
prouva  bien  tôt  cet  effet  de  là  retenue:  car,  dès  qu'il  fut  arrivé  en  Thejfalse,  toutes  les 
Villes  lé  rangèrent  de  (ôn  parti:  les  Grecs  même,  qui  étoient  en  deçà  desThermopyles, 
le  Ibuhairtoicnt  ardemment  : Si  les  Ache'ens  renoncèrent  à l’amitié  de  Philippe  pour  en- 
trer dans  l’alliance  des  Romains-,  comme, (7)  Plutarque  l’a  remarque.  Dans  la 
Guerre  où  Céréalis  commandoit,  lotis  les  aulpices  de  Domitien,  contre  le  Batave  Civi- 
lss,  & lés  Alliez,  la  ville  de Langres  aiant  évité  le  pillage,  quelle  craignoit,  lé  fournit 
volontiers  à l’obéillànce  du  Vainqueur , & lui  fournit  même  foixante-dix  mille  hom- 
mes, comme  nous  l’apprenons  de  (8)  Frontin,  Une  conduite  contraire  aaullï  un 
fucccs  tout  oppole;  Si  Ti  t e Live  nous  en  fournit  un  exemple  en  la  perfonne  d’Han- 
nibal,  (9)  qui  s'abandonnant  à fon  avance  & à fa  cruauté,  ravageant  A-  pillant  tout  ce 
qu’il  ne  pouvoir  garder , aliéna  les  efprits  non  feulement  de  ceux  qui  fouftroient  cet  in- 
digne traitement,  mais  encore  de  tous  les  autres,  qui  craignoieut  dette  cxpolcz  de  'fit 
part  à une  femblable  dcfolation. 

4.  Quelques  (a)  Théologiens  ont  remarqué,  qu’il  eft  du  devoir  des  Souverains  Si  (a) 
des  Généraux,  qui  veulent  être  regardez  comme  bons  Chrétiens  & devant  Dieu,  & DiftKxi*Di£ 
devant  les  Hommes,  d’empêcher  le  pillage  des  Villes , & autres  actes  d’hoftilité  de  •’.  **».  us. 
cette  nature,  comme  ne  pouvant  être  exécutez  fans  caulér  beaucoup  de  mal  à un  grand 
nombre  de  perfonnes  innocentes.  Si  d’ailleurs  étant  fôuvent  de  peu  de  couféquence 

pour 

i SâftVtt.  PotTÆK.  Stiateg.  Lis.  III.  Cap, 

(7)  rat  w auru:  rx  >o;uÿ»c  tïc 

• i»T«rijrc  xir^aair.  oofaea/ùtat  cty  xi  «{4. 

/uiroit  OêrlakiaC  ai  êerit  lit***  'fi  *>#»»< 
npf  Jurlàarra  mît  àppaaît  <mafe  r T/tm^  *Ay«4oi  ) ri? 

Qikurn  7is,ufjt atrurxuUftu,  wa>.$/u$ 7*  i^npiratro  , 
fg?  * P »p*  « 1 ® » «sfpt  mûrir.  Vit.  Fiimin.  paj.  {71.  D. 

(l)  -AttÇpuvi  Imper  a:  on*  Ci  la  ris  Domitiam  Auguftl, 

Germanisa  btll»  , quod  Julius  Civiiis  in  G allia  ntaverat , 

LingOtUim  opMiemiJima  ciVItO» , que  ad  Civileiu  defei- 
VertU  , q*usn  advenienlr  txtn.11»  Cafarts  papulatianem  ti- 
mtret , qutd  cautra  exfpetla/iaaem  tmialata , mibil  ex  rt - 
bai  fai  1 ami  ferai , 4 d abftqutum  TtdeUJtt , ftpluaginta  mil- 
ita arm  tu  arum  tl  trodidit.  StratCg.  Lsb.  IV.  Cap.  III. 
leurs.  14. 

(9)  Frac  tpi  i » av. tritura  fc  crudtl.taitm  animm , ad 
fpttsÂsUa,  qu*  tutti  neqaibat , m t vajlaia  befili  relin  jueren- 
tur  , iuilmavit.  ld  fadum  tan  fi  h un* , quxm  ntt  eft  t,  tum 
e:  usa  «ri r*  , fuit,  utque  tain  indigna  patienrim»  ma  do  *lr- 
alitaabantur  animi , jtd  uteratam  et  sam  j quippt  ad  plnrtt 
exempt»**  y quant  salamitai  , pertuuèat.  Lib.  XXVI.  Cap. 

XXXVlll.  «JM*.  3,4- 

Vf 7 TV  S 


lion  de  cela  , dans  U Vie  d 9 filai  ( pjg.  608.  B.  ) 

G a o i 1 v s. 

(|)  Et  nen  tmnia  etneremari  te  II  a (plüCUCtit  prtneipi- 
bus  Galltrum  ] ut  qaedeumque  faperejftt  urb  r , ,d  pignui 
ad  fUdtndtl  htfriuM  anima  isaltrtat  ÎCC.  Llb.  V.  C.ip. 
XL11.  num.i.  C’cft  une  imitation  du  pafljgc  de  Thu- 
c r di  o e , rapporte  dans  la  1.  Note  de  ce  paragra- 
phe, à ce  que  prétend  Matthias  Bkrneo- 
o f.i  1 dans  fes  ObCervotioatt  Mifcxtla  , publiées^  à 
Siraibearg  en  1689.  Obf.  XII.  où  il  dit  bien  des  ctioies 
te  apporte  pluùeurs  autorité*  , tout- a fait  les  mêmes 
que  celles  qu'on  trouve  ici , uns  citer  neanmoins  nô- 
tre Auteur,  qui  a voit  ectit  long  tems  auparavant. 

(4)  la  Tarcutino  dtmura  <«{r*  patatam  1 ntedtrt  apntn 
tetfit.  mibil  ibt  t itlattrmt  ntqtst  stfquam  via  txeejfum  tjl  : 
adpartl.it  que  nsn  id  madtflia  mi.’itum , ant  dam , mi  fi  ad 
mmaliaudat  Tatcnunorum  anima»  fier*.  Lib.  XXIV.  Cap. 
XX  nam,  TO. 

($)  'Evi  %r  T«'r»f  ê K*7r*{  tint  ruxrtCrxt,  t»  oAfè 
orfinat  «ikIt  t SpTrfl,  ui«l(  K*4  toit  nd/utat  mit  Ai  tdt 
et  Taie  Tilieit  èsAirdrr*>  ( S\atÇ 1 lôiAarr**  «vr«»r 

) Ôte.  Lib.  XL1X.  pag.  47a.  D.  E.^  Edit.  H. 

1 Stefh. 

• (6)  Ta  J t «T«r  ftiî^er  » araAAir  T«r  iCrara»  ¥ 
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De  la  C Modération  envers  l’ennemi , 

pour  les  affaires  principales  de  la  Guerre.  J'entre  tour-à-fait  dans  cette  peu  fée.  Ces  for- 
tes de  violences  font  prelque  toûjours  contraires  à la  Charité  Chrétienne,  & d’ordi- 
naire même  à la  Juftice.  L*  1 union  qu’il  dit  y avoir  entre  les  Chrétiens  cft  fuis  contre- 
dit plus  grande,  que  l'union  des  anciens  Grecs:  cependant  il  étôit  défendu,  parmi  eux, 
en  vertu  d’une  Ordonnance  (10)  du  Confcil  des  Anphtàjont , de  faccjgcr  aucune  Ville 
Gréque  , quelque  Guerre  qu’il  y eût.  Et  les  anciens  Auteurs  nous  dilènt  , que  la 
choie  dont  Alexandre  le  Grand  (i  t)  fe  repentit  le  plus,  ce  fut  d'avoic  détruit  k Ville 
de  Théiers. 


CHAPITRE  XIII. 

De  la  Modé  ration  qu’on  doit  garder  au  fujet  des  choses 
prises  fur  l’Ennemi. 


L Que  r en  peut  retenir  ce  que  l'tn  a pris  aux  Sujets  même  de  f Ennemi,  jufqu a la  cote- 
currence  de  la  valeur  de  ce  qui  nous  efl  dû  : II.  Mais  non  pas  en  punitson  du  crime 
d'autrui.  III.  Que  U dette,  dont  il  Pétrit  , comprend  te  dommage  qui  naît  de  la 
Guerre  même.  Exemples  de  cela.  IV.  Que  l’Humanité  veut  néanmoins,  qu’en  n’seft 
pas  ici  à la  rigueur  de  tout  [on  droit. 

f..I.  i.  IL  ne  faut  pas  non  plus  s’imaginer  , que  l’on  puiflè  prendre  ou  garder  in- 
Jl  noccmmenc  tout  ce  qui  appartient  k l'Ennemi , quelque  jufte  que  foit  la  ' 
(•)  Fr«.-.  ViSt-  Guerre,  (a)  Car,  félon  les  régies  (i)  de  l’Honnêteté  éc  de  la  Juftice,  eda  ii’eft  per- 
qu’à  proportion  de  ce  que  l’Ennemi  nous  doit,  (b)  On  peut  bien  s’emparer  de 
(b’)"oîj««,!fn  quelque  choie  au  delà,  iî  nôtre  (ûrcté  le  demande;  puis  que  cette  raiiôn  nous  autorité 
Pren^rc  m®me  ce  l11'  appartient  à des  Etats  neutres  : mais , le  péril  parte , il  faut  tcC- 
<wa.(v><rrw.  titucr  ce  que  l’on  a pris,  ou  la  valeur,  félon  les  principes  établis  (c)  ci-dertùs.  En  ce 
oi  c.  fpccjium,  cas-là  donc  on  a droit  de  prendre , mais  fins  pouvoir  s'approprier  rien  légitimement. 
r.’n'îe  fât'adL  *•  Il  y a deux  raifons , pour  leiquelles  l'Ennemi  peut  nous  devoir  quelque  choie: 
■»™.  i>,  8C41.  l’une  efl,  une  inégalité,  d’où  il  réfute  quelque  lézion  à nôtre  déiâvantage;  l’autre  cil, 
Dtfp*ii7. Tlia  une  offenlê,  (a)  qui  mérite  punition.  On  a droit  de  s’approprier  le  bien  de  l’Ennemi, 
le)  ù*.  îi.  dif.  pour  l’un  & l’autre  de  ces  iüjets,  mais  avec  quelque  différence.  Nous  avons  remar- 
Wlrt-y  .u.  de  ce  4^  (d)  d-deflùs , qu’en  vertu  d’une  Dette  de  la  première  iorte,  non  feulement  les 
|4«e.  biens 


(10)  C’cft  ce  qoe  nom  apprenons  de  l'Orateur  E «- 
CH  i M i:  ‘E»  I?  t *it  égaler* , W* 

KO  T ‘ AfA$l*Ti/0tiJ*9  â.rdr*Ttt  wuttrut  ÔtC.  De  QUlè 

obîta  legar.  zSi.  A-  Ed,  B*fU.  Ijy*. 

(»i)  Voies  dans  U Vie  de  ce  fa» 

deux  Conquérant  , p*(.  é?t.  B. 

Ch.  X1IL  f.  L (t)  Voies  le  jugement  du  Pape 
/•»»««  , {apport*  pax  Behuc,  Htji.  Lib.  L .G  & © * 
liai; 

C’eû  le  F*pe  Innocent  VIL  dont  le*  Nonce*  pro- 
noncèrent i Trtmtti  en  Ton  nom,  Que  l’Empereur  Si- 
gtfmtnd  niant  été  l’aggrcfleur,  dan*  U Guette  des  Gr*- 
J*bi  , te  le*  VtmtUns  aiant  fait  de  grandes  dëpenfes 
ut  fo&tenir  cette  Guerre  { ceux-ci  etoient  en  droit 
gaxdet  deux  Fort* , qu'U*  avaient  pris  1 l’Empereur  : 
mais  que  cependant  le  St.  Férc  piioit  le  Sénat  de  Vt- 
mift,  de  vouloir  bien  rendre  de  lui  même  ccj  places, 


poux  ne  pas  donnex  lieu  à une  xuptuxe  entre  l’Empe- 
icux  fie  le  Saint  Siège  flcc.  Hifi.  Vtntt.  Lib.  1. /*/.  ta.  Ed. 

Vinti.  IJJ1. 

(1)  Le*  Romain*  condamnèrent  PrnJUst  Roi  de  B h 
tkjnu,  à dédommagez  non  feulement  ^étt*lrt  Roi  de 
Ptr£*mt , mais  encore  I lui  paier  une  amende,  pour  pu- 
nition. A r P r a m.  ^ilexAMdr.  De  BclL  Mithndar.  ( /■*£, 
17a»  171-  Ed.  H.  Steph  ) Grotius. 
fl)  Voies  ci-dcnfut,  Liv.  II.  Ch*f.  XI  j.  i.num.  5. 

(4)  Nous  avons  fait  voix  ci-deffus,  Cfry.  IL  de  ce 
Livre,  f.  a.  fou  t.  qoe  cela  cft  fonde  fur  des  raifons 
indépendantes  d*  ce  confcntement  des  Peuples,  qui 
cft  luppofe , mais  non  pas  prouve. 

f.  IL  (1)  Ces  raifons  ptouveroient  feulement,  que 
l’on  ne  ttoit  pas  s’en  prendre  aux  Sujets  avec  tant  de 
rigueur , pour  1a  dernière  forte  de  Dette , que  poux  la 
première.  Cax  s’il  J ft  quelque  Gucac  purement  pé- 
nal 
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au  fujet  des  cho/es prifes..  Liv.  III.  Ch.  XIII.  89 y 

biens  du  Débiteur  font  comme  hypothéquez  au  Créancier,  mais  encore  ce  qui  appar- 
tient à les  Sujets,  qui  font  comme  répondons  de  la  dette,  lelon  le  Droit  établi  par- 
mi les  Peuples.  Et  ce  Droic  des  Gens  eft,  à mon  avis,  . dune  autre  nature,  que 
celui  qui  emporte  une  fimplc  impunité,  ou  dont  l’ulagc  neft  maintenu  & autorife 
qu'extérieuretnent,  par  l’effet  d’une  Sentence,  jufle  ou  injuffe.  Cat  comme  ceux  avec 
qui  l’on  a traité  aquiérent  for  nôtre  bien , en  vertu  de  nôtre  confentement  propre  & pri- 
vé, un  droit  non  feulement  extérieur,  mais  encore  intérieur,  c'eft-à-dire,  dont  ils 
peuvent  ufer  en  confcience  : ils  l’aquiérent  aulli  en  vertu  du  conlentement  d'un 
Corps , dont  on  eft  Membre  ; parce  que  ce  confentement  du  Corps  renferme  le 
conlentement  de  chacun  des  Particuliers  qui  le  compofent,  dans  le  même  fens  Sc  de 
là  même  manière  que  la  Loi  eft  appellée  (j)  une  Convention  générale  de  l’Etat.  Il 
y a d’autant  plus  d apparence  que,  dans  l’affaire  dont  il  s’agit,  (4)  les  Peuples  ont  ju- 
gé h propos  de  rendre  chaque  Particulier  refponfable  du  confentement  public , que 
cette 'Loi  du  Droit  des  Gens  11’a  pas  été  feulement  établie  pour  éviter  un  plus  grand 
mal,  mais  encore  pour  mettre  chacun  en  état  d’obtenir  ce  qui  lui  eft  dû. 

$.  II.  Mais  pour  ce  qui  regarde  l’autre  forte  de  Dette,  qui  rend  le  Débitent 
fujet  à être  puni,  je  ne  vois  pas  que  le  conlentement  des  Peuples  y ait  attaché  cet 
effet,  de  donner  droit  au  Créancier  for  les  biens  même  des  Sujets  du  Débiteur.  Car 
c’eft  une  chofe  odieufe  , de  vouloir  que  le  bien  de  quelcun  foie  engagé  pour  une 
Dette  d’autrui  : & ainli  un  tel  engagement  ne  doit  point  être  étendu  au  delà  de 
l’intention  manifefte  de  ceux  qui  le  font  ou  qui  l’autorifcnt.  (1)  D’ailleurs  il  n’y 
a pas  une  raifon  d’utilité  d’aullï  grand  poids,  qui  ait  pu  obliger  à établir  en  ma- 
tière de  la  dernière  forte  de  Dette  , ce  que  l’on  a établi  au  lujet  de  la  prémiére. 
Cat  ce  qui  nous  eft  dû  à cauic  de  quelque  lézion  , fait  partie  de  nos  biens;  mais 
non  pas  ce  qui  nous  eft  dû  en  forme  de  punition;  de  fente  qu’on  peut,  fens  recevoir 
du  dommage,  ne  pas  pourl’uivre  cette  dernière  forte  de  Dette. 

z.  En  vain  objeâeroit-on  ce  que  nous  avons  (a)  dit  ci-dcflus  d’une  Loi  à’ Athè- 
nes, pat  laquelle  il  étoit  permis  de  fe  feifir  d’un  certain  nombre  de  perfonnes , pour 
caufe  de  meurtre  commis  dans  le  pais,  quoi  quelles  11’y  collent  aucune  part.  Car 
ces  perfonnes-là  n’étoient  pas  proprement  rendues  refponfebles  d’un  crime  que  l’Etat 
eût  commis,  & pour  lequel  il  méritoit  punition:  mais  (x)  on  s’en  prenoit  à elles  feu- 
lement pour  contraindre  l’Etat  à faire  ce  qu’il  devoir, c’tft-à-dire,  il  juger  le  Coupable. 
Or  cette  obligation,  fondée  for  un  Devoir,  fe  rapporte  à la  prémiére  forte  de  Dette, 
Bc  non  pas  i la  dernière , dont  il  s’agit.  En  effet , autre  chofe  eft  d’être  obligé  à pu- 
nir; & autre  chofe,  de  devoir  ou  de  pouvoir  être  puni.  Il  eft  vrai  que  le  dernier 
fuit  ordinairement  de  ce  que  l’on  manque  au  prémier  : mais  ce  font  toûjours  deux 

chofes 


Baie,  qui  (oit  jufte,  comme  nôtre  A«eut  le  reeon- 
BOlt,  St  que,  dam  une  telle  Guette,  il  n'y  ait  pu 
moien  de  ticet  fatitfaftioa  de  t’otfeolc  reçuej,  ou  du 
crame  corn  mil , fani  l'en  prendic  aux  bien»  de»  Su- 
jets meme  qui  n'y  ont  aucune  paît,  ôc  fana  lea  garder  1 
je  ne  sois  pas  pourquoi  les  Sujets  ne  répondraient  pu 
niais  du  tan  de  l'Etat,  aufli  bieu  que  quand  il  s’agit 
du  refus  de  ce  qui  eft  dû,  pat  eicmplc,  en  tenu  d'un 
Traite.  Les  laitues,  que  fai  alléguées  ailleurs  , fon- 
dées fut  la  conftitution  même  des  Société!  Civiles, 
(Chef.  IL  de  cc  Litre,  $.  a.  N.r.  t.)  fubfiftem  ici  dans 
toute  leur  force,  fan»  avoit  même  befoin  d'un  con- 
tentement tacite  de»  Peuple». 

(a}  Mal»  pat  cela  même  qu'on  fe  faififloit  de  cet 
penùnnes  , on  Oppofoit  du  moins  que^  l'Etat  pouvoir 
fe  icndie  coupable  pai  un  déni  de  fuftice  t fins  quoi 
il  n'autou  point  été  accellauc  d'en  venit  U,  D’ail- 


leur»,  lot»  que  l’Etat  «voit  aânellcment  refùfê  de  pa- 
nii  ou  de  livrer  le  Meurtrier  , ôc  que  par  11  il  a'étoit 
lui-même  tendu  digne  de  punition  ; on  ne  rclâchoit 
pas  lia»  doute  les  peilbanes  dont  on  s'étoit  fil  fi  pour 
ce  fujet  : tintement,  à quoi  bon  lea  auto» -on  putes  p 
Pourquoi  donc  la  liberté  dta  Sujet»  ponrtoit-elle  être 
ainli  engagea  pour  un  crime  de  l’Etat,  plôtot  que  Icuo 
Biens  ! Ceux-ei  teui  font  ils  plus  chets  ? Eu  vain  di- 
roit-on,que  ce  n'étoit  que  pour  un  temf,que  le.  Sujets 
etoient  dcpouillex  de  leur  liberté,  c’eft  à-d-.re , jdfqu’à 
cc  que  l'Etat  eût  fait  ce  qu'il  devoir.  Cat  il  pouvoir 
aifement  arriver,  que  les  Prifonuit»  mouioftent  avant 
cela:  ôc  on  dira  aufti,  S l'egatd  des  Biens,  que  l'on 
s'en  fiilit  jufqu'à  cc  que  l'Etat  ait  fait  de  lés  propres 
biens,  ou  smremeat,unc  fatilfaftion  qui  réponde  a la 
péinc  qu'il  mente. 


(a)  cbdf.  IL  de  cf 
Livre,  j.  3. 
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De  la  ^Modération  («vers  T ennemi 

choies  differentes  , puis  que  l’une  eft  la  caufe,  & l’autre  l'effet. 

5.  Concluons  donc,  qu’on  ne  peut  point  s'approprier  les  biens  des  Sujets  d’un  En- 
nemi, pour  tirer  pat  là  vengeance  de  quelque  offcnlc  qu'on  a reçue  de  lui;  à moins 
que  les  Sujets  ne  fe  Ibient  rendus  eux -memes  coupables  en  quelque  manière,  comme 
font  les  Magültats  Subalternes , qui  ne  punifTent  point  les  aimes  commis  contre  de* 
Etrangers. 

§.  111.  Au  reste,  on  peut  prendre  & s’approprier  les  biens  des  Sujets  de  l’Enne- 
mi , non  feulement  pour  l’aquit  de  la  Dette  principale , qui  eft  caulé  de  la  Guerre , mais 
encore  pour  le  paiement  de  la  nouvelle  Dette , fûrvenuë  à l’occalion  de  la  pourfuitc  de 
l’ancienne;  félon  ce  que  nous  avons  établi  au  commencement  de  ce  dernier  Livre.  E{ 
(,)  Sylvtm. ré*,  c’elt  ainfi  qu’il  faut  entendre  ce  que  dilènt  quelques  (a)  Théologiens,  Que  les  priles 
ttiimm, num.  10.  f-ùtçj  pendant  la  Guerre  ne  fe  compenfent  point  avec  la  Dette  principale,  car  cela  n’eft 
fr.'  sw.’  Ta ïvrai  qu’en  fuppolànt  que  celui,  à qui  appanenoit  le  butin,  n’ait  pas  fait  d’ailleurs  une 
si f mi  *,//.. ’n.  fatisfachon  raiibnnable  pour  le  dommage  caulé  dans  la  Guerre  même.  Sur  ce  principe, 

& ics  Romains  autrefois,  quand  le  Roi  Jintitcbus  leur  fit  faire  des  propofitions  de  paix, 
prétendirent,  au  rapport  de  (1)  Titi  Live,  que  ce  Prince  aiant  été  caulé  de  la 
Guerre  par  là  faute,  il  en  devoir  paier  tous  les  frais:  condition,  que  Justin  (a)  ap- 
pelle jufie.  Les  Samuns  y font  condamnez,  dans  (3)  Thucydide;  & on  ttonve 
ailleurs  un  graod  nombre  d’exemples  femblables.  Or  li  l’on  impofe  juftement  cette  loi- 
aux  Vaincus,  on  peut  aulli  lâns  contredit  ne  point  mettre  bas  les  armes,  jufqu’à  ce 
qu’ils  veuillent  s’y  foûmenrc. 

ç.  IV.  1.  Il  faut  pourtant  fe  fouvenir  encore  ici  de  ce  que  nous  avons  dit  ail- 
leurs, Que  les  Régies  de  la  Charité  s’étendent  plus  loin,  que  celles  du  Droir.  Puions 
un  homme  fort  riche,  qui  a un  Débiteur  pauvre;  ce  Créancier  ne  fe  rendra-t-il  pas 
coupable  d’une  louveraine  inhumanité,  s’il  dépouille  entièrement  fon  Débiteur,  pour 
avoir  jufqu’au  dernier  quadrain  de  ce  qui  lui  eft  dû  ? Sur  tout  li  la  Dette  n’a  été  con- 
- traclce  que  par  un  effet  de  bonté,  qui  le  rend  (t)  digne  de  compallion,  comme  li  le 
Débiteur  a répondu  pour  jan  Ami,  lâns  avoir  en  aucune  manière  profite  de  l’argent 
prêté.  Un  Créancier  fi  impitoiable  ne  fait  pourtant  rien  contre  le  Droit  proprement 
ainli  nommé.  ’ . 

a.  Mais  comme  l’Humanité  vouloir  qu'il  eût  égard  à l’état  de  fün  Débiteur  elle  de- 
mande 


J.  lit.  (1)  Mt,  <!•  . laitu  M'tftd  U fiam  iMfttrin- 
dam  videra»!  *r  ,parva  Romanis  vtf*.  Nam  (7  impenfant, 
yma  in  belleem  fada  efet , emntm  frai  an  7 \f\tm  a<f»eem 
ctnfda/rt  i enjeu  cetlpâ  btllam  excitât»/»  ejfet,  Lib.  XXXVIL 
(Cap. XXXV.  n»m.  t.)  F o l r a e fait  mention  de  cela, 
Exctrtt.  Letat.  XX 111.  Les  Peuples  d'^tfie  furent  con- 
damnez. à Ta  même  chofc  par  Sylla  \ comme  le  rap- 
porte Apmbn  tC^dléxandeie , de  Bell.  Mithridat.  (fat. 
ZI  J.  Ed.  Henr.  Steph.  Le  Roi  de  ialapu  allègue  en  la 
faveur  cette  coutume  * dans  l’Hiltoire  de  Mr.  D z 
Thov,  Lib.  LXX11L  fur  l’an  ijor.  Le  Scholiafte 
d'Ho  me  re  expliquant  en  quoiconüfloit  le  dedom- 
magement que  les  Gréa  demandoient  aux  Traient  t 
pour  les  frais  de  la  Guerre  , les  taxa  à la  moitié  des 
nchefles  de  la  Ville  : Trust]  t*5  v*a ipaau. 

Al  vu  j ta  Spuav  r et  tÎ  <ro  Mf  In  lui  au. 

Lib.  III.  (t G a'o  r i v a. 

(a)  Imptnfat  Mit  lege  jeefiâ  Jnfcaftmnu  fPcrfeus).  Lib. 
XXXlll.  Cap.  1.  num.  j.  C’cft  ainli  que  nôtre  Auteur 
cite  ce  palTage,  fle  je  ne  fai  dç  quelle  Edition  il  s’eft 
fini  : car  toutes  celles  que  j'ai  vues  , portent,  fans 

2u’il  y ait  aucune  variété  de  leaure  : lege  v i c t i. 

’eft-à  dite,  félon  la  condition  que  le  Vainqueur  im- 
pôle  ordinairement  au  Vaincu.  r 

(lj  *«<  X/'P*  ta  t d «rzM»^FTA  X.&nt 


/Jyn  V.t »/»mu  [si  I âfjttu]  Scc.  Lib.  I.  Cap.  CIVIL  Ed. 
Ox  an. 

j.  IV.  (i)  Tel  eft  le  cas  d’un  Répondant,  félon 

Qo  I K T I L I E H : Eu  AM  i*nm  ijtmd  ferumimm  ejl  S P en- 
fer n , miferatnle  ejt  : bénit  a:  t labitnr  ,hnmamtate  antnrbat. 

[ Dcclam.  CCLXX111.  ] Le  même  Auteur  ajoute,  que 
le  Ccéanciet  ne  peut  honnêtement  s’eu  prendre  au 
Répondant , nue  quand  U n’y  a plus  moien  de  tira 
ce  qui  lui  eft  aù  du  Debiteur  même:  <v»«  emm  allier , 

faite  pndare , ad  Sptnfierem  vemt  Créditer,  * jmam  fi  rece- 
pere  à Débit ere  non  fajfii.  li  a rai fo u de  dire,  que  cela 
ne  fe  peut  henni  t tmeat  : car,  comme  le  remarque  C i- 
c t'  a o s , il  y a quelque  efpéce  de  honte  6c  de  dés- 
honneur à s’en  prendre  a un  Répondant  : Etfi  Sae/tfent 
adpellart , vtdetter  battre  tjteamdam  ixtniia*.  Lib.  XVI. 
Ef/fi.  ad  ^Attic.  XV.  Grotius. 

* Ce  que  nôtre  Auteur  remarque  ici , eft  d'autant  plus 
à piopos  , que  , du  tcitos  de  Ci  ci'aon  ît  de 
Q_u  IKTH.UN,  le  Créancier  «voit  le  choix  de  s’ea 
prendre  d’abord  ou  au  Debiteat  principal , ou  au.  Ré- 
pondant. Mais  l’Empereur  Justinien  abolit 
certe  permiilion ,&t  ordonna  dans  fa  Novelu  IV. 
Cap.  1.  qu’on  ne  poucroit  attaqua  le  Repondaut , qu’au 
defaut  du  Débiteur  principal.  Voies  le  feeimt  Paeelnt 
de  Mr»  Noos  t.  Cap.  XL  où  il  rapporte  plulieun 

ci* 
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mande  (a)  âufli»  que  ceux  qui  n'ont  rien  contribué  à la  Guerre  par  leur  faute,  & qui 
ne  font  engagez  que  comme  autant  de  Cautions,  cpnfervent  ou  recouvrent  les  choie» 
dont  on  peut  le  palier  plus  ailcment  qu’eux;  for  tout  fi  l'on  voit  que  l’Etat,  dont  ils 
font  Sujets,  ne  les  dédommagèrent  point  de  cette  perte.  On  peut  rapporter  ici  ce  que 
Cjrus  difoit  à lès  Soldats,  aptes  la  prflè  de  Babjlone  : (})  Si  vous  gardez,  ce  que  vous 
avez,  fris,  vans  ne  le  pojfcderez. peint  injuftement  ; mais  ji  vous  lasjfex.  quelque  chefs  à 
vos  Ennemis,  ce  fera  un  effet  de  vôtre  honte.  „ .VI.. 

5.  Il  faut  remarquer  de  plus,  (a)  que  le  droit  de  s’en  prendre  aux  biens  des  Sujets 
meme  innocent  de  l'Ennemi  aiant  été  établi  fubfidiairement,  on  doit  aufii  n’en  ufer  Ô^xxiïï**, 
qu’au  défaut  d’aurre  moien.  Ainfi  tant  qu’il  y a lieu  d’elpeter  que  l’on  pourra  ailcment  r- “*»• 
tirer  raifon  des  Débiteurs  originaires,  ou  de  ceux  qui  en  refulant  de  rendre  jullice  Ce 
condiment  eux-mêmes  Débiteurs;  il  eft  contraire  à l’Humanité  de  s’adrclTcr  à ceux  qui 
riont  commis  aucune  faute  à cette  occafion , quoi  qu’on  accorde  qu'il  n’y  a rien  là  d'ail- 
leurs d’incompatible  avec  les  régies  de  la  Jufticc  rigoureufe. 

4.  L’Hiftoire  ancienne,  fur  tout  la  Romaine,  nous  fournit  un  grand  nombre  d'ex- 
emples de  la  modération,  que  nous  preferivons  ici.  Après  une  Viétoire,  on  rendoic 
fouvent  aux  Vaincus  leurs  Terres,  à (4)  condition  quelles  fulfent  déformais  à l’Etat 
vaincu:  on  bien  on  laillbit  à l'ancien  Maître  quelque  peu  (j)  de  les  Terres  par  laveur. 

Romains,  au  rapport  de  (b)  Tite  Live,  nota  aux  Visent  (t>)  qu’une  partie  de  leurs (b) 

Terres.  Alexandre  le  Grand  donna  aux  Uxiens  (c)  leurs  Terres,  a condition  qu’ils  lui  ju.  ctp^r.' 
paieroient  tribut,  (d)  On  lit  fouvent,  que  des  Villes  rendues  u’ont  point  été  pillées. (d>ra'r  DeIure 
Nous  avons  remarqué  (e)  ci-delTus  la  coutume  louable,  & conforme  aux  Canons, 
d’épargner  non  feulement  les  perfonnes,  mais  encore  les  biens  des  Laboureurs  , du 
moins  en  fc  contentant  d'exiget  d’eux  quelques  contributions,  comme  celles  qu'on  im- SjchM.prtéoi, 
pôle  aulfi  pour  la  libené  de  transporter  des  marchandées.  j.  4.  nm.  i. 


Ukl.Cef.tt. 
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exemples  femblables. 

(z)  Le  Rot  Pti/tmti  aient  gagné  tm«  bataille  contre 
Vtmcintu,  Fils  , lui  renvoi»  fa  Tente,  8c 

le  refte  de  fes  équipages  , comme  suffi  l’argent  qu'il 
loi  avoit  pris  , diiant  qu’il  s’agiflbit  emr* eux  de  ta 
gloire  îc  de  l’empire  , Ôc  non  pas  d’une  difpmc  pour 
toute  forte  de  choies.  C’eft  ce  que  rapporte  Plo- 
tarqvs,  dans  la  Vie  de  Démetrims  ( pag.  Ipi.  A. 
Les  deiniéces  paroles  ont  été  citées  ci-deüus,  dans  le 
Chap.  XI.  de  ce  Livre,  $.  6.  m»m.  a.  ) Voici  aufli  ce 
que  fit  S anche  t Roi  de  U haute  Mipanrv,  dans  Ma- 
ZIANA,  Uifi.  Lib.  XL  Cap.  XVI.  Grotius. 

(j)  O S**t  ci  lui*  >»  tort  il  Tl  i»  IfcStTS  , 

4» BK  À$*lfB*»TVl  1 ir  Tl  *ÎTI 

1 1 s o r h o m i De  Cyri  inftit.  Lift.  VU.  CÂp.  V.  $.  16. 
Ed.  Oxtn. 

(4)  £f  T M B A T I V I Ait  1 *SrA*t , htfiibut  de - 
t tiBit  si  tendit  i tôt  ente  fins  fit  , tu  in  tivttAlem  vtnirtt , 
bébert  ûdlmvitnem  , ne^soe  tjfi  limttétnm  8cc.  D I O E S T. 
Lib.  XL1.  Tit.  J.  Ht  rtrmm  dtmin.  Leg.  XVL 

Les  Terres,  dout  il  cft  parlé  U,  n’etoient  point  ren- 
dues purement  8c  (implcment  , mais  à la  charge  de 

Saicr  un  certain  tribut  , que  l’on  exigeoit  du  Corps 
e l’Etat  vaincu  > 8c  aon  pu  de  chaque  rartictUierj 
. T O M.  II. 


C H A- 

d caufe  daquoi  il  eft  dit  qu’on  donnoit  ces  Terres  I 
l’Etat.  Voici  lea  Notes  de  feu  Mr.  G o a s fut  les 
^AgrsrÎA , pag.  19t. 

($)  Item  fi  fine  spr  fieu , ftei  peu  tnt  efi , & mt  lit  tiens 
AifigHMus  efi  , médit 0 htntrit  gratiÂ  pejijfiri  data  8cc, 
D 1 o K a T.  Lib.  VI.  Tit.  I.  De  TUi  VinditAt.  Leg.  XV. 
f.  a.  Il  s’agit-U  de  quelques  Particuliers  , à qui  l’on 
donnoit  cette  marque  de  diftinÔion,  pendant  que  le 
telle  des  Terres  étott  diûribue  aua  Soldais.  Voici  ce 
que  dit  ià-deflûs  un  ancien  Auteur:  Net  umen 
per  fini  t yiOis  ablatt  fini  Agtri  : nsm  ef»tr»md*M  d unit  ai  , 
AMt  ffrAttA  , nm  AmieitiA  , ui.lt  rem  duc  cm  mevit  ,*  ur  tit 

(tnttderrt  A^ret  futi.  SlCULUS  Fuccui,  De  t#»- 
dititnA.  *£r$r.  pag.  16.  Edit.  G tit.  Voici  Cujas,  (us 
la  Loi  qu’on  vient  de  citer,  \eat.  m Diitfi.  pag.  171. 
279.  Edit.  FeArett. 

(6)  A r P i er  d?^4jtXAndr,e  dit  en  général,  que  les 
anciens  'P^mAms  en  uloient  ainfi  à l’égard  de  leurs  En- 
nemis vaincus  : Ta/  3 mattuint  cti  ijimuir,  t'A 
Tv’rar  &wxr*r  rm  yùt  dt*pirT* , ti\KÀ  iuig/^wr»  fitc. 
De  BelL  Civil.  Lib.  II.  (p-»g.  X 1 6-  Edu.  H.  Suph.)  Nous 
votons  par  l’Hiftoue,  que  les  Véniales  tinrent  la  mê- 
me maxime  en  i 8c  Ici  Gftht  , eu  bêliu 

Grotius. 
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CHAPITRE  XIV. 

De  la  modération  dont  on  doit  ufer  à l’égard  des 
Prisonniers  de  Guerre. 


t Jufqu'ou  t on  petit  en  confeience  faire  des  Prisonniers  de  Guerre.  II.  Quel 
droit  on  a , félon  les  régies  de  U Juflice  intérieure,  ou  en  confeience,  fur  ceux  qui 
font  amft  devenus  Efclaves.  111.  Qu’il  nef  pas  permis  de  tuer  un  Efclave  innocent: 
IV.  Ni  de  le  punir  avec  trop  de  rigueur:  V.  Ni  d'exiger  de  lui  des  travaux  trop 

rudes.  VI.  En  quel  fens  le  Pécule  appartient  4 /’ Efclave,  Cr  en  quel  fens  il  eft  au 
Maître.  Si  l’on  eft  quelquefois  obligé  d'affranchir  un  Efclave  f VII.  Si  un  Ef- 
tlave  peut  s’enfuir  i VIII.  Si  Us  En  fan  s des  Efclaves  font  dans  quelque  obligation 
par  rapport  au  Maître  de  leur  Père  ou  de  leur  Mère  ? IX.  Comment  on  doit  trai- 
ter les  Prifonmers  de  Guerre,  dans  tes  pais  ou  l'Efclavage  eft  aboli. 


5.  I.  !.  SI  Enons  préfenrement  aux  Prifonniers  de  Guerre,  & examinons  d’a- 
V bord  de  quelle  manière  on  doit  en  ufer  envers  eux  dans  les' nais  où  l’on 
a des  Efclaves,  & où  ceux  qui  font  pris  à la  Guerre  le  deviennent , lelou  l’ufage 
reçil. 

a..  A fuivre  les  Régies  de  cette  Juftice,  qui  eft  conforme  aux  lumières  de  la  Con- 
fcience,  le  droit,  dont  il  s’agit,  doit  être  réduit  aux  mêmes  bornes,  que  celui  qu'on 
(*)  Fr.  VUM* , a fut  les  biens  de  l’Ennemi,  (a)  C’eft-i.dire,  qu’on  ne  peut  légitimement  s’approprier 
x>e  Jure  BcU^  ]a  perfonne  des  Prifônniers  de  Guerre,  qu'autant  qu’il  le  faut  pour  égaler  la  valeur  de 
îâTu'cjp  j/’ la  Dette  ou  principale,  ou  acceflbire;  à moins  que  ceux-là  mêmes  qu’on  a pris  ne  fe 
foient  rendus  coupables  de  quelque  crime,  qui  mérite  qu’on  les  en  punifte  par  la  perte 
eux.  2.  Vu" ’ de  leur  liberté.  Ce  n’eft  que  jusques-là  qu’on  aquiert  for  les  Sujets  de  l’Ennemi,  faits 
>r.f,u,Dirp.t>o,  prifônniers  dans  une  Guerre  jufte,  un  véritable  droit,  que  l’on  transfère  validement  à 

& if.  VaUnt ia,r  1 * 

D>ff.i,Q!ixft,i<.  autrui. 

3.  L’E- 


Ch.  XtV.  f.T.  (1)  K«i  yi' , -t  Ij/kif,  ig  iuii—i  t 
Èftti  p*T ipwt  itit/e  , «ti  ^iuu  tiras  •9&<  iwarrae  'td 
titra  in  aa\d  iyûrt  , à\xà  rit  •f  d*ia t mfpa^âiur 
#vxxiyi  , ta  V9taîh‘  » viagers.  Epifl.  pro  Lycuzgi 

lrbcril  ( fag.  r 14.  B.  Ed.  Bafit.  IJ 71.  ) -Alexandre  U 
Grand , Fi Ls  de  ce  Prince,  liant  pris  lâ  Ville  de  TbihtSp 
excepta  du  nombre  des  Frifonafen;  qui  dévoient  eue 
Efclaves,  les  Piètres»  Ac  ceux  qui  n’avotent  pas  don- 
né leur  contentement  aux  Ordonnances  Publiques  fû- 
tes contre  lui.  C’eft  cc  qoe  Fiutas  q^u  i nous  ap- 
prend , dans  fa  Vie  {fat.  670  E.)  G a c t 1 u s. 

f.  IL  (1)  ll  y a ici  dans  i'Oitginal  :Sed  prima»  *#- 
tamdam  eji  8cc.  C’eft  que  dans  la  première  Edition, 
ceci  étoh  joint  avec  le  nam-  a.  du  paragraphe  précè- 
dent: fie  1* Auteur  aiant  «joûté  depuis  tout  ce  qui  fuit, 
ne  ptit  pas  garde  qu’il  laiilbit  ici  une  liaifon , oui  ne 
convenoit  plus  ï ce  qui  fc  rrouvoit  entre  deux.  Je  l’ai 
donc  change,  Cc  je  fuis  bien  aife  d’en  avertit,  pour 
donner  un  exemple  de  ces  petites  réparations  qu’il  a 
fallu  faire  en  divers  endroits , mais  qu’il  aurait  été 
trop  cnmneux  de  marquer, 
fa  J*  Voie*  le  Chapitre  precedent , f.  1. 8c  2. 

O)  Strv*  fer ta-  Expteflioa  du  Dwu  Romain,  dont 


voici  la  rai  l’on  Ac  le  fondement.  C’ctoit  autrefois  un 
privilège  de  tous  las  Citoiens  Romains , comme  tels , 
qu’on  ne  pouvoir  les  dépouiller  maigre  eux  de  la  Vie, 
■on  plus  que  de  1a  Liberté.  L’abus  de  ce  privilège 
aiant  produit  une  licence  Ac  des  défotdres  terrible*,  on 
trouva  moiende  l'cluder  par  une  ââîon  de  droit.  Lors 

au’un  Citoicn  Romain  avoit  commis  un  crime  digne 
c mort  ou  de  quelque  autre  peine  qui  cmportoit  une 
privation  de  la  Liberté,  on  ne  condamnoit  pas  le  d- 
toien , nuis  on  declaroit  que  celai  qui  alloit  être  con- 
damne n'etoit  plus  Cttoien»  on  le  regardoit  comme 
Efclave  , Ac  auaft  on  le  faifok  mourir.  Voie  a Jcs 
Pnkaktlia  fssrn  de  Mr.  N o o D r , Ltk.  111.  Caf.  Xll.bc 
les  Oifervasitns  dcGaoNoviut,  Lib.  1.  Cap.  VIH. 
fat.  77*  & fif.  . 

(4)  De  U vient  qu'un  Latedtmtnie»  diloit  autrefois , 
qu’il  ci  ôte  PcUôuon'r  de  Guerre,  Ac  non  pas  Efclave: 
*AAA#'  (Aaaartj  «ij^ARA«r#*  ■x*r(>pttxiuy&' , n aâpm- 
tÿ'  'rh-.iy-.t rt^F*  àtJeamtJtt  KiTÉ0lri,  l’wr, 

»*  if*et  «î^MdJurrtvi  [Fiutarch.  Apophthegm. 
p4 g.  2)4.  C.  Tons.  IL  Ed.  WmhaL  j Philon,  Juif, 
parlant  de  ceux  qui  font  tomber,  cotre  les  mains 
des  Brigands  » on  qui  ont  été  pris  par  1* Ennemi , dir , 


.*•  . 
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j.  L'Equité  & l’Humanité  veulent  enfùite,  que  l'on  lè  régie  ici  fur  les  même»  dit 
tin  étions , que  nous  (b)  avons  établies  au  fujet  du  droit  de  ruer  ks  Ennemis.  De'-  (b)  XL  (t 
mosthe’ne  loue  Philippe  de  Macédoine,  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  fait  Efclaves  tous »•**’■ 
ceux  qui  s’étoicnt  trouvez  dans  le  parti  des  Ennemis;  car,  ajoute  l'Orateur,  (1)  ce 
Prince  croioit , qu'il  n'était  ni  beau,  ni  jujle,  de  les  traiter  tous  de  la  meme  manière, 
mais  il  confidéroit  <T  pefait  en  eux,  outre  la  qualité  commune  d‘ Ennemis,  ce  que  cha- 
cun «voit  mérité. 

$.  II.  x.  Il  faut  (i)  encore  remarquer  ici,  que  le  droit  qu’on  a fur  la  liberté  de* 

Sujets  de  l’Ennemi, en  vertu  de  cette  obligation  générale  qui  (x)  les  rend  chacun  Cau- 
tions en  quelque  manière  pour  l'Etat;  que  ce  droit,  dis-ÿe,  n’ell  pas,  à beaucoup  près, 
aidE  étendu,  que  celui  qu'on  aquicrt  en  conlèquence  d’un  Délit  pedônnei,  fur  ceux 
qui  par  là  Ce  tendent  Enclaves  (j)  de  la  peine,  comme  on  parle.  Car,  à bien  coafïde- 
rer  la  choie,  le  pouvoir  qu’on  aquiert  pat  les  armes  iùr  tous  ks  Sujets  de  l'Ennemi, 
comme  tels,  quelque  jufte  que  ioit  la  Guerre,  n’cft  pas  (4)  plus  grand  que  celui  qu’a 
un  Maître  lur  ceux  qui  lui  ont  vendu  leur  liberté,  y étant  contraints  par  la  miiéte. 

Toute  la  différence  qu’il  y a,  c'cft  que  le  fort  des  prémices  eft  plus  (t)  digne  de  com- 
paffion , en  ce  qu’ils  font  devenus  Elclaves  fans  aucun  fait  propre  de  leur  part,  6c  uni- 
quement par  la  Faute  de  leur  Souverain. 

a.  Ainu  cette  forte  d’Efdavage  fê  réduit  à un  engagement  de  fervir  toûjours  le  Maître, 
fous  le  pouvoir  duquel  on  paile,  à condition  d’être  nourri  toûjours  à fes  frais.  En  un 
mot,  un  tel  Efclavc  n’eft  autre  choie  qu’un  Mercenaire  perpétuel,  pour  appliquer  id 
la  définition  que  (6)  le  Philofophe  Chrysifpe  donnoit  des  Elclaves  en  general.  La 
Loi  de  Moïse  compare  expreuêmenr  à des  Mercenaires  (a),  ceux  qui  Ce  ionr  vendus  (*) n«*.  xv.  u, 
eux-mêmes,  pour  avoir  dequoi  vivre:  6c  (b)  elle  ordonne,  que,  quand  ils  lè  radié- 
teront,  on  leur  tienne  compte  du  fervice  quïls  auront  fait , (7)  de  la  même  manière  (b)  />»».  xxv, 
que  ks  revenus  déjà  tirez  d'une  Terre  vendue  (c)  entroient  en  compenlàtion  dans  le  (’j  ‘a,t  rut  «r, 
prix  du  rachat,  lorsque  l’ancien  Propriétaire  la  recouvroit. 

j . U y a donc  une  grande  différence  entre  la  manière  dont  on  peut  impunément  trai- 
ter un  Efdave,  félon  le  Droit  des  Gcns,&  ce  que  le  Droit  Naturel  permet.  Nous  avons 
déjadté  (d)  des  paroles  de  Sene’qüe  fur  ce  Iüjet.  Il  dit  (8)  ailleurs  quelque  choie  Wct*f.x.4tm 

d’aufü  *’  *• 

(7)  C’cft- i- dire,  qu’on  n’avoit  aucun  égard  aux  an- 
nées qui  s’étoicnt  écoulées  depuis  que  l’Llclavc  s’etok 
vendu , parce  que  l’Efclave  ctoit  ccnfc  avoir  gagné  par 
fon  travail , au  profit  du  Maître , la  valeur  de  ce  que 
le  Maine  lui  avoit  donné  pour  ce  tems-Là  : ainfi  on 
comptoir  feulement  ce  que  TEfclavc  pourroît  gagner 
dans  les  années  qui  reftoient  jufqu’à  Y .Année  Subbaib,- 
l"*,  ou  au  Juéilé,  qui  rematoit  les  Efclaves  en  pof- 
feflîon  de  leux  liberté , fans  qu’ils  fuüent  alors  obligée 
de  rien  donner.  De  même*  comme  les  Terre»  rctooc- 
noient  à leurs  anciens  Maîtres  dans  l’annce  du  Jubilé» 
fi  celui  qui  avoit  vendu  fon  Champ  vouloir  le  racheter 
avant  ce  teins- là,  comme  il  le  pouvoir,  on  comptoir 
feulement  la  valeur  des  revenus  que  l’Acheteur  auioir 
pû  tirer  dans  les  années  qui  reftoient  jufqu'au  Jubilé. 

Votez  les  paftages,  que  j’ai  citez  à la  marge,  fie  qui» 
dans  le  Texte  ae  nôtre  Aatear,  le  trouvent  fautifs,  en 
forte  qu’il  a indiqué  le  Deutekomomi,  au  lien 
du  Lt'vin  q,u  e j comme  je  l’avois  remarqué  par 
occallon,  il  y a long  tems,  dans  mes  Notes  fur  Fu- 
f 1 N d o r v » Dr  sa  dt  U N*t.  ér  det  G tnt , Liv.  VI* 

Chap.  111.  J.  4.  Nete  j. 

(»)  Servi  fiant  * intmt  Ht  mi  ntt.  Servi  font  / tmtnu 
centubernjUts.  Servi  fiuntf  immt  bumtlet  ami  ci.  Servi 
final  t imme  etufervi , fi  <»i iuverit  r nntttmdem  in  mraj-jue 
l titre  fitnttn*.  Epi ft.  XLVlL  trut, 

Xxx  xx  a 


que  les  Loix  de  la  Nature,  fupérieurts  à celles  qui 
font  établies  ici  bas  par  les  Hommes,  déclarent  libres 
de  telles  gens, quoi  qu’on  Père,  ou  un  Ffls,foicnt  obli- 
gez de  les  racheter  : 'E*«i  w murip* c vimr  rt/edt  «*- 
vtdiext  , qpq  vlù  mreKXtUtC  watrlpee*  , < H™  r d- 

1T«y^lrr»ft  S waXiutr  eti^u»\tirerryirpujJ»r,  eut 
•i  r Qûreme  el/tu,  v rndretàtu  ieret  Ht CutértQi»  y&L- 
( Lib.  emnit  P rebut  liber» 

«70.  E.  Ed.  Purifi.)  En  effet, pour  appliquer  ici  ce  que 
Thk'odecti,  ancien  Poète , falloir  dite  à Hélène» 
efereit-nn  appel  1er  Efdtevt  nnt  femme  fertie  dtt  fitttg  des 
Duttx  , dm  tété  dt  fin  Père  <j  dtt  tw té  dt  fie  Mire  t 
ôiw  etr  dpt$«îr  myitet  pi^aftérotr 

Tic  11  m&rurùt  ai' nantit  hdrytt  j 
Grotius. 

Ces  deux  vers  noos  ont  été  confortez  par  A ni  i* 
t ote»  Pelait.  Lib.  1.  Cap.  VL  Mais  il  faut  lire  au 
commencement  : Omm  Vf  dw‘  ficc.  comme  porte  l’E- 
dition de  Pétrit  » fit  celle  de  Daniel  H ■ i m- 
sivi. 

(s)  U n'r  a tien  de  plus  fâcheux , félon  Itociu- 

TE:  "fis*'  S dent  vdtnm  éurdruree  u»«J,  /igiixarmt 
Orat.  Plat  aie.  ?*£.  joo.  A.  Ed.H.Stefb.  Gro- 
tius. 

(«)  Strvut,  ttf  fltutt  Chrysipf  o , perpetuns  mtr- 
jtemttt  tfi.  De  Bcucfic.  Ltk,  11L  C*f.  XZ1L 
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joo  De  la  Modération  à F égard  des 

d’aulïi  fort.  LePocte  P h île  mon,  long  teins  avant  lui,  avoit  (p)  introduit  un  En- 
clave repréfcntant  à fon  Maître,  que,  pour  être  réduit  à cette  trille  condition,  on  ne 
laide  pas  d’être  toûjours  Homme.  On  trouve  dans  Kl  a chose  (10)  des  penlées 
£t)  OUf.ri.t.  tout- à fait  femhlables:&  tout  cela  revient  à ce  beau  précepte  de  S t.  P a u l,  (c)  Maures, 
rendez,  i vos  Efclaves  ce  que  le  Droit  0“  l'Equité  veulent , fichant  que  vous  au[fi  avez 
un  Maître  dans  le  Citl  ; c’dl-à-dire , un  Maître  qui  ne  fait  point  de  dtfisnÜion  de  per- 
forées, ou  qui  n’a  aucun  égard  à ces  fortes  de  différences  de  conditions,  comme  le 
jfl  irktf.  VL  ».  dit  ailleurs  (f)  le  même  Apôtre,  en  exhortant  par  la  mime  raifon  les  Maîtres  à ne  pat 
agir  envers  leurs  Efclaves  dune  maniéré  qui  ne  refpire  que  menaces.  Dans  les  Cons- 
titutions attribuées  h S t.  Ciement,  Romain,  il  y en  a une,  qui  défend  (ir) 
de  commander  avec  aigreur  i un  Efclave , de  quelque  féxe  qu'il  foit.  Ciement  d'A- 
lexandrie (la)  veut  que  nous  traitions  nos  Efclaves  comme  d’autres  nous- mêmes  .parce 
qu’ils  font  hommes,  aulfi  bien  que  nous:  & il  fuit  en  cela  le  précepte  d’un  Sage  Juif, 
(11)  qui  par  la  même  raifon,  exhorte  à en  ufêr  avec  eux,  comme  avec  un  Frère.  Mais 
«liions  quelque  chofe  de  plus  particulier. 

§.  111.  Le  Droit  de  Vie  & de  Mort,  qu’on  attribue  à un  Maître  fur  fon  Efolavc, 
donne  au  premier  une  eljiéce  de  jurisdiélion(i)dome(lique,i]  eft  vrai: mais  il  doit  l’ex- 
ercer avec  la  même  intégrité  & la  même  circonipeébon , que  les  Juges  établis  par  au- 
torité publique  pour  connoitre  des  affaires  de  tous  les  Citoiens.  C’ell  ce  que  Sene  - 
qjje  donne  à entendre,  lors  tju’il  dit,  (a)  que,  pour  ta  manière  d’agir  envers  un  Ef- 
clave, il  faut  voir,  non  ce  qu'on  peut  impunément  lui  faire  fottffrir,  mais  ce  que  per- 
mettent l'Equité  CT  1‘ Honnêteté , qui  veulent  même  qu'on  épargne  les  Prifonniers  de 
Guerre , Cr  ceux  qu'on  a achetez.  Ce  Philofophe  dit  ailleurs  : Ç})  Qu'importe  fous  la 
pmjfance  de  qui  on  foit,  fi  c'efi  une  puiffance  fouverainel  II  fait  là  une  comparailon  en- 
tre les  Sujets,  Üc  les  Elclavcs,  & il  poiè  pour  maxime,  qu’on  (4)  a le  même  pouvoir 
fur  les  uns,  que  fur  les  autres,  quoi  que  fous  differens  titres:  ce  qui  eft  très-vrai,  par 
•T  rapport  à ce  droit  de  Vie  ÿi  de  Mon,  & aux  autres  choies  qui  en  approchent.  Cha- 

que 


(ÿ)  Kir  iÔtQp  »r  *rîc»  Mf  Jt7»> , Sirmérr, 
’Ar$pm»&‘  Srtç  i C»  » 4»  mi&peem’&  S. 

Apnd  StoBAin,  Tic.  LXIL  Du  Savans  renient  , 
que,  dm»  le  picmicr  un,  on  Life  /»*#*  f:  & dans 
le  fécond,  5 *r  ir$parr&’  flcc. 

• (10)  Et  m frimum  de  Strvis  lequamnr , jece'nê  an  frri* 
fut  as , efie  bominuM  gênai , tfmti  Dit  immertalet  nec  tari 
fui  , mec  frevidemiâ , dtgnentmr  f an  fart»  Serves  m hesat- 
tmm  immer»  tjfe  nen  païens  f Saturnal.  Lib.  L Cap. XI.  Oa 

Îeut  voie  Je  refie  du  Chapitte,  où  l’ Autan  s'étend 
ou  fur  ce  fujet. 

(u)  Où*  Wïrtfiir  ddkm  m , i mettéirn»,  ce  errx ai* 
Lib  VII.  Cap.  XIV.  Oa  trouve  la  même  chofe 
«an»  la  Latte  de  S t.  R a r n a » e',  où  il  eft  die , que 
celui  qui  mite  rudement  fon  Efclave,  montre  pat  là 
ou'il  ne  craint  pas  celui  qui  eft  le  Dieu  de  L’un  8c  de 
rature  : Où  fa»  S5»t waifitm*  3 Jus»  en  ce  VMfi», 
••îc  Ît’  mûrir  % fairntu  i qs£»9<ir»  4 à» 

nipeit  ©«£».  G R o T i v «. 

(il)  K. aî  finirait  pJfi  »t  t mtrrolc  JirSpoeTei 

yi'  tirer , »(  iuttt.  Fxdagog.  Lib.  11L  Cap. XII.  p»g  107, 

Edit,  Oxtn.  Potier. 

(1  j))  C'eft  l*  Autcui  de  TE  c c l 1 1 1 » • t 1 <^v  e : 
Xi  • ri  m oUirnt  , Jyt  mûrir  , •(  a 4wx*  Ci£. 
XXXIII.  vexf.  jx. 

$.  111.  (1)  Ce  n'eft  pa*  comme  Maltte  qu'il  a ce 
droit  de  Vie  8c  de  Mott  f mais  comme  Père  de  Famille. 
L'engagement  réciproque  qu'il  y a entre  le  M titre  8c 
l'Efdave  n'emporte  point  cela  par  lui- même  foit  que 
FEfdave  ait  vendu  la  liberté,  ou  qu'ii  a'to  foit  de* 
pouiüé  par  u«»c  fuite  da  Droit  de  la  Gttfuc^  Le  Stivkc 


perpauel , auquel  le  Trifoiuiier  de  Guerre  s’engage,  eft 
une  récompenle  fuifiiante  de  la  vie  que  le  Vainqueur 
lui  laifTe.  Il  faut  d'ailleurs  un  coufcntcmcnt  de  l’Ef- 
ciave,  ou  exprès,  ou  cacnc,  pour  donner  au  Maure 
fui  lui  un  droit  de  Vie  8c  oc  Mon  : 8c  ce  conicure- 
ment  tacite  fc  ptefume  avec  ration  , lots  que  rel  eft 
l'ufagc , comme  cela  avoit  lieu  autrefois , non  feule- 
ment dans  l'independance  de  l'Etat  de  Nature  , où 
chaque  Fcre  de  Famille  etoit  comme  Souverain  dans 
fa  maifon  j mais  encore  dans  les  Socictcx  Civiles , tant 
que  les  Loi*  laiticrcut  ce  droit  aux  Mairies  fui  leurs 
Efclaves. 

(x)  Le  pafTage  a été  déjà  cité,  dans  le  Chap.  X.  de 
ce  Livre,  § 1. .Va. t. 

(j)  Si  non  dot  bénéficiais*  Servit  s Domine  j net 
qmiitfuam  fme  , tue  Uttci  feu  Miles  f Qmid  enim  tnierejf, 
éjmaii  tfmti  tentai  ter  imper  10  ,/T  Jtunme  tetutar  f De  BencüC, 

Lib.  III.  Cap.  X VllL 

(4  ) Sam  fi  Sertst , ejmaminm  in  memen  meriti  fervent aa, 
met fjt:*s  ebefi , cr  faiimdt  uhima  rimer:  idem  ifiud  <*é> jfa- 
bit , ér  fi  if"t  habet , & ei  <f»i  Une  cm  $ tftunimm  , 

fetb  diffari  tutoie , farta  in  iltoi  Inent.  Ibid. 

($)  Et  Dmnum  pnfiUam  ’J^tmjuUduam  effe  jndtcavertm» 
[majores  noftrij.  Lpift.  XLVil. 

(é)  biart  Servit  rejfnblifa  eftttdam  , & tjttafi  civitai,  Dt~ 
mm  eft.  Lib.  VllL  Epiû.  XVI.  nnrn.  ». 

^7j  Tac  d[  mÇist  tipyis$ni  m $xtxr*  deÇrrrmt , l/f- 
juua  mga^irrmc  ce  *ro7c  «iuT*rt  vint  XmSièrmur.  Vil, 
M.  Caton,  pa/- 149.  A. 

f.  IV.  (1)  Ces  paroles,  Vem  ne  C op frimerez-  feint t 
foat  bvü  .pplicjuc»,  çu  dau  le  (ufet  17,  d‘«ù  nA- 

ve 
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Trifottn’ters  de  Guerre.  Liv. III.  Ch, XIV.  90 t 

que  Maifon  eft  ï cet  égard  une  petite  République,  comme  le  même  Philolôphe  la  qualifie 
(y)  ailleurs;  & après  lui,  (6)  Pi.  (NE  le  Jeune.  Caton,  le  Cenfeur,  qui  en  avoir  la 
même  idée,  lors  qu'un  de  les  Elclaves  étoit  venu  à commettre  un  crime  qui  lui  pareil 
doit  digne  de  mort , ne  lui  infiigeoit  pourtant  la  peine  du  dernier  fuppiiee , qu’après 
qu’il  avoir  été  condamné,  au  jugement  même  des  autres  Elclaves  de  la  Famille  ; com- 
me nous  l'apprenons  de  (7)  Plutar  q_u e.  Et  l'on  peut  comparer  avec  cela  des  pa- 
roles de  (a)  Job,  où  il  le  glorifie  d’avoir  agi  en  Juge  équitable  avec  les  Domcf- xxx}* 
tiques.  ’’ 

$.  IV.  1.  Mais  lors  même  qu’il  s'agit  de  moindres  peines,  comme  de  battre 
limplement  un  Eldavc,  il  faut  en  ufer  aulli  avec  équité,  & même  avec  clémence. 

Vous  (1)  ne  t'opprimerez,  point,  vous  n'exercerez. pas  par  lui  un  empire  rigoureux,  dit 
b Loi  divine  de  M oï  se,  (a)  en  parlant  des  Elclaves  Ilraclites  : & 011  doit  1 ctendre  (*)  Lnh.  xxv 
à toute  forte  d'Eiclaves,  aujourd’hui  que  la  qualité  de  Prochain  n’eft  plus  renfermée 
dans  une  feule  Nation.  Voici  le  commentaire  de  Philon,  Juif,  lûr  cette  Loi: 

(1)  Les  Efclaves  , dit -il,  quelque  inferieurs  qu'ils  foient  a leurs  Maîtres  par  le 
malheur  de  leur  condition , font  pourtant  de  même  nature  qu'eux  ; CT  félon  la  Loi  de 
Dieu,  la  Régie  du  Jufle  nef  pas  ce  qui  vient  de  la  Fournie,  mais  ce  qui  convient 
à la  Nature,  jim  fi  les  Maîtres  ne  doivent  point  ahufer  du  pouvoir  qu'ils  ont  fur 
leurs  Efclaves,  pour  fatisfaire  leur  orgueil,  leur  infolence,  CT  leur  cruauté.  Ce  n’efl 
pas  le  corail  ère  d'un  Efprit  doux  CT  paifihle,  mats  la  marque  d’un  Efprit  emporté  CT 
qui  aime  à gouverner  tyranniquement.  Est-il  jufle , difoit  un  Philolophe  Païen , de 
trader  plus  rudement  des  Hommes,  qui  font  fous  noire  pu-.ffahcc  , qu'on  ne  traite  les 
Bêtes  , dont  on  eft  maître  ( Un  ton  Ecuier  n épouvante  pas  fon  Cheval  a force  de  coups  : 
on  rend  cet  Animal  ombrageux  CT  rétif, Jt  on  ne  le  flatte.  ....  Quelle  folie,  da. 
voir  honte,  lors  qu'on  s'emporte  contre  une  Bête  de  fomme,  ou  contre  un  Chien-,  CT  de 
ne  garder  aucune  retenue  envers  un  Homme , de  le  maltraiter  fans  fcrupule  en  toute 
forte  de  manières  ? Voilà  les  réflexions  judiciculcs  de  (y)  Sïne'qjjï.  Audi  voions- 

nous 


ne  Auteur  la  a'iiréa,  il;  1:  Viui  ne  vm  ffrimtrn. 
pas  fan  l'autre.  Et  cela  ne  regarde  point  les  Efclaves, 
mais  l'alienation  perpétuelle  des  Terres, que  le  Legis- 
tuteur  def.nd  , tous  quelque  prétexté  que  ce  loir. 
L'Auteur  citoit  encore  ici  le  Otut.-r antma  , pour  le  Lt- 
vitifue  : d’où  il.  paioir  que  tout  ccci  avoit  «té  écrit  un 
peu  à la  hire  dès  la  première  Edition  , fans  que  les 
icvifions  des  autres  Edition»  y aient  remédié  de- 
puis. 

(î)  0#e*tr*fT«f  viî);»  pSfà  ixdrlstt  uixjmrat , f*Vf#r 
J rf  uisrnt  f*arawuirrai  roi'  t tp  J Suit 

fia»  tarai  T Jixxitn  ici»,  i ^ 

ïmifjtsuat.  Jt*  <wqs**h  rdt  svftac  xuraudpmc 
«r*îc  i Çuritut  K?  ? •ixtrir,  aLkxfaula*  gjtù  ÙTtçp  ^iar  *9* 
Jntm  mMCTUT*  PnJ  tiu.ru  zftsuc.  rxvra  yb  u*  in 

«£aa'  i*  dufftolat  T vvti&vrsf  [c’eft 
zinü  qu’il  ftut  lire,  au  lieu  de  *>«&i/rvr]  »»a s£*-r*t 
TVtf)Hur  dûtapan.  De  Legib.  Specialib  Lib.ll.  (/-g. 
yit,  D.  Ei.Parif.)  St.  C Y r r 1 e N s'exprime  la  deflus 
bien  fortement  ; il  fodiient , oue  ceux  qui  exercent  ainfi 
une  aut otite  tyrannique  fur,  leurs  Efclaves , ne  recon- 
noifTeoi  pas  Ditu  poux  leur  Seigneur  Oc  Maine  : 

T Amen  nifi  tibi  prt  arburit  tno  frrviatur  , nifi  a d xalunta^ 
r h abfayuimm  partalur , impart  afin  & nimint  farvitmia  tx- 
m&ar  , flaioliéi , varbarat  , famt , fin  , nmditétt , ferra  frt- 
y ut  nier  & car MM,  ad) fjgû,  & crmiat , & nan  ad^nafnt 
me  fer  Damtnum  Dtum  tumm , *»*m  fit  txtntat  epft  in  ht- 
mmem  dammattun.  Ad  Dcmetrian.  (pag.  ift.  Bd.  Fait. 
Brtm.)  Yoiev.  le  Rabbin  Moi  s a Ut  (ttxj  , Prxccpe. 
Jub.  CXLVK1.  CLX X V.  CLXXVlll  8 C U Campât  ai  fan 
do  Uix  timama  avn  i*  Ut  Ttf.lU,  t A I *• 


eus,  «Uns  l'endroit  des  Exrerpt a Cayatiana*  , où  il 
donne  la  préférence  aux  moeurs  des  'Rtnaeni  de  /on 
rems  fur  celles  des  Barbare/ 1 remarque,  à l'avantage 
des  premiers , qu'ils  traitent  beaucoup  mieux  leurs  E£ 
claves.  Ils  agiQern,  dit- il,  envers  eux,  comme  s’ils 
étoient  leurs  Pères,  on  leurs  Précepteurs.  Ce  n’eft  que 
pour  les  empêcher  de  faire  quelque  chofe  de  deshon- 
nête félon  IcuM  idées,  qu’ils  les  ehlticnr.  Oc  cela 
comme  s’ils  étoient  leurs  propres  Enfin*  ; car  ils 
n'ont  pas  droit  de  Vie  3 c de  Mort  (ur  eux , comme 
les  Maîtres  l’ont  chez  les  Sept  bat.  D'ailleurs,  parmi 
les  , les  Maîtres  peuvent  affranchir  8c  aftran- 

ebiflent  fouvent  leurs  Efclaves,  en  diverfés  maniérés, 
non  feulement  pendant  leur  vie,  mais  encore  en  mou- 
tant  j cette  dernière  volonté  étant  rcfpeâéc  comme  une 
Loi  : 'AjUinn  J w T*ït  entrait  iiurikin  *P toptaïeg 
yf»uif/u.  ma'rhut  2 dUarudkmr  rit  rûtsc  Ipy*  fà- 
/WxiûiT*;.  if*  3 V Qi'jKut  dxt^e ififÎBf  , fat rthmi  4»i( 

cùv4?c  r nifMçxt  , raoffjnÇ* ai  rtùc  îfti  ro7t  «- 
faopr •>■«/,  vùt  aiutiat  maidat.  d J*  >6'  »7l  |ti»- 

*r»t  dôanr,  Zu^itt,  txdyttf  Sipttc  * iaiv^i* 

fixe  J mf’  euertit  irsiirs»,  »f  d paint  rit, 

mkkd  Hjt*  rtktrrSrut  , /i«T4T?«m(  tj*  f 

afo *»i*e  t*  âikn t«i  vçjmw  g*.  i'u0-  dût,  ur&iç 
WxiSf  riyfurüt  adei  êp  oçisniiTcn  (t>  g- 

47.  EJ.  Hatftbd.  ) Votez  encore  les  Laix  dti  W 1 sh- 
oot h s , Lib.  VI.  Tir.  1.  Cap.  XII.  Grotiui, 

(})  IÇumifuiduam  aattum  eft , gravit*/  ht  mi  ni  CT  dmiùt 
imptrart , ejuam  imptrai/er  aaimalibut  main  ) f 

yuusn  ntn  c rthrit  vcrlerihat  txitrrrt  daman  J 1 périt  ut  ma- 
Itfitr  : fiat  <»**»  farmtdalafm  fr  tufi  aux»  r*3» 

lu  XX  ) 
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901  *De  la  t Modération  à l'égard  des 

nous  que  la  Loi  de  Moïse  obligeoit  (b)  les  Maîtres  à (4)  affranchir  un  Efdave , non 
feulement  lors  qu'ils  lui  avoienc  aevé  un  œil,  mais  encore  lors  qu'ils  n’avoicnt  fait  que 
lui  callèr  une  dent;  cela  s’entend,  huis  avoir  eu  un  jufte  fujcr  de  le  châtier. 

a.  Les  (j)  Loix  même  de  plulieurs  Peuples  avoient  ramené  aux  régies  de  la  vraie 
Juftice,  donc  nous  traitons,  qui  obligent  en  oonlcience,  le  droit  extérieur, ou  de  Am- 
ple impunité,  que  le  conleti renient  des  Nations  donnoit  aux  Maîtres  fur  leurs  Efclaves. 
Car,  chez  les  Grecs,  un  Efekve  qui  étoit  traité  avec  trop  de  rigueur  par  lôn  Maître, 
(5)  pouvoir  demander  d’être  vendu  à un  autre.  Et  parmi  les  Romains,  il  (7)  étoit  per- 
mis a un  tel  Efdave  de  fe  réfugier  auprès  de  la  Statue  de  l’Empereur, ou  d'implorer  la 
prote&ion  des  Gouverneurs  de  Province,  contre  un  Maître  inhumain  qui  le  maltraitoit 
cruellement,  ou  le  faifôit  mourir  de  faim,  ou  en  ufôit  envers  lui  de  quelque  autre  ma- 
nière injufte  & infùportable. 

$.  V.  1.  L’Humanité’  veut  suffi,  qu’on  n’exige  d’un  Efclave  que  ce  (1)  qu’il 
peur  faire  taifonnablcment,  & qu’on  aît  égard  à là  fànté.  C'ctoit  une  des  raifbns,  pour 
[efquelles  le  Sabbat  fût  inftituc  : la  Loi  de  Moïse  (a)  vouloir  par  là  donner  aux  Efcla- 
ves quelque  relâche  de  leurs  travaux. 

a.  Les  Sages  Paiens  ont  pratiqué  & recommandé  cette  modération.  Une  Femme 
Pliilofôphe,  de  la  Scéte  de  Pjthagore,  donne  pour  maxime,  (a)  Qh  tut  Maître , jufle 

c r 


blandiente  permnlfrris.  • • . « Quid  mim  finhins , ^màm 
im  jument is  ij  eantbus  ernbtftert  tram  txertere  ypejfim*  an- 
te m tenditiene  fub  b*  mi  su  heminem  effet  De  Clément.  L.i. 
L Cap.  XVI.  XVII. 

(4)  P h 1 l o n dit , que  ce  Maître  ctt  ainfi  puni 
doublement , puis  qu’il  perd  8c  le  fcrrice  de  l’Efdave, 
& l’argent  qu'il  avoit  donné  c i l’achetant.  Une  tioi- 
fiéme  punition , ajoute-t-il,  8c  une  punition  encore 
plus  ficheufe  que  les  deux  premières,  c’eft  qu’il  fe 
voit  contraint  de  faire  un  des  plus  grands  biens  à une 
pcrlônnc  qu’il  haïfloit,  8c  qu'il  fouhahtoit  peut-être 
'de  pouvoir  maltraiter  éternellement.  L’Sfclave,  au 
contraire,  eft  doublement  dédommagé  des  maux  qu’il 
a louffcrts,  puis  qu’il  recouvre  non  leu]  cm  ent  la  liber- 
té,  mais  encore  qu’il  eft  délivre  du  joug  d’un  Maître 
fi  cruel.  Kiatvrac  » îr  t!  rte  cacs-J»  s'ç- 

, dnrfoixreec  «c  nïreJUîrm.  irai  » 

fijf)  aii  Sr  iSgf.7% , fnlh  ieJi'tjeu  faultt  , «tft*  rt/ai 
s&j  rie  Croc  triât  d»*ia<ïù:‘  Kfi)  rgjret  imt^s  rit 
, deay**çitÀjs®‘  ce  raie  faryi- 
r««  evtpyaren  , St  iene  w^iw  <iil  /y- 

»•%.  s Jf  dt&  St  ùrijUU  H,  Tefny^^ixr  Î'M  diTKnr  , * 
faites  sentit , eUxi  s&j  dfynklte  ^ ar.uov  /i rW- 

ret  ixfvyeir.  De  Legg.  Spec.  Lib.  11.  ( pag.  lot.  A.  B. 
G a o t i u a. 

(0  Tout  cet  à lima t jufqu’à  la  fin  du  paragraphe, 
le  trouve  dans  l'Original  vers  la  fin  du  paragraphe  6. 
cotre  le  nnmtre  6.  8c  7.  de  ma  Tradu&ion.  Je  ne 
£al  comment  l’Auteur  l'avoir  fi  mal  placé  , 8c  cela 
dès  la  Ptémiére  Edition:  cat  dans  cet  endroit -là  U 
s’agit  du  Pécule  des  Efdave» , comme  l’indique  le  fom- 
maire  drefle  par  notre  Auteur.  J'ai  donc  remis  les 
chofes  dans  leur  place  naturelle , 8c  il  me  icmble  que 
cette  réflexion  fur  les  adouctflemeus  que  l’ufagc  des 
plut  célébré»  Peuples  întroduifit,  ne  convcnoit  mieux 
en  aucun  autre  endroit , qu’icL 

(6)  C’eft  ce  qu’on  appelloit,  Tlçxnu  mîreîr.  Volez 
P o l u u x , Lib.  VIL  $.  i|.  8c  là-défiu»  les  lutcz- 
ptetes. 

(?j  A tam  Aktoninui  cenfultms  à qnibnsdam  Pra- 
fidsbns  previneiarum  , de  bis  Servis  , <]*•  ad  *ÆMm  fa - 
eram , vtl  ad  Statnam  frimipmm  eonfygiunt , praapit , nt 
fi  ixtelerabilis  nieltatnr  fovitia  Deminemm  cegantmr  ftrvet 
[ms  battit  fendit  iewbw  vendere,  « • . Sti  à ’ Ütmme mm 


interrff , ne  oaxHinm  centra  fai/ ii sam  , vtl  famem  % tel  /«- 
telerabilem  injnnam  , denegetur  iis  , fui  jnflt  iefrttantur . 
Jdetfne  trgnefee  de  asaertlu  eentm  8CC.  Imititvt, 
Lib.  1.  TU.  V11L  lie  bis  nui  fm  vW  al  sens  jnris , g.  z. 

f.  V.  (1)  Voiez  le  Chap.  XIV.  de  la  Lettre  des  E- 
%èques  au  Roi  Lents , qui  fe  trouve  infer  ce  dans  (c 
Cafitnlaire  de  Charles  le  Chauve.  Les 
t ht  mens  trait  oient  doucement  leurs  Efclaves  , comme 
Xi'ivofhom  le  remarque,  à leur  honneur,  dans 
fa  Defcticxion  de  la  République  d '^Athènes.  S t n 1 • 
«lu  x blâme  ceux  qui  accablent  de  travail  leurs  Efcla- 
ves , comme  fi  c’étotcnt  des  Bétcs  de  Comme , 8c  non 
pi»  des  Homme»  -•  ^Als*  intérim  cmdelia  & inhumant  a 
f rosette  y qnèd  nec  tamsfnam  he  minibus  ym  de  m , fed  tam* 
fnam  jument is , ahuimnr  ÔCC.  Epift.  XLVIL  Grotius, 
(2)  Elle  dit , en  même  tems,  que  c’eft  le  moien  de 
gagner  l’amitié  des  Domeftiques , qui  ne  s’achète  point 
avec  eux  : 8c  elle  donne  pour  talion  de  la  douceur  avec 
laquelle  on  doit  les  traiter  , celte  qui  a été  alléguée 
d-deflus  plus  d’une  fois , c’eft  que  les  Efclaves  font 
Hommes  aufli  bien  que  leurs  Maîtres  : "E ç-e  3 , i 
Aü,  falyçae  feksiu  iviim.  aùre  >&’  i rvrnyopi^tTus 
rase  rnfAOurt*  i sTÎrtc,  ùkk'  vfifu  yuruuit  nùret  •« 
avant  Jirevirat'  éutlx  3 ^P*vk  liîis  vm  , î,« 
faire  /là  r niwet  nifxrmrs , (Uirt  ddvinrirt  iui  rie  lr- 
iesnr.  nVl  dilfeeeru  t»  qùra.  Fragment.  Pythago- 
reot.  in  Opufc.  MjthelegUil  y pbyf.  Et  bit.  8CC.  Amft,  1611, 
pag  74«t747. 

(i)  Vidte  tjnàm  melliter  tues  ha  t tas  : ejn*  fimfliàïs  tibi 
cenfiteber , <jaâ  indulgents*  mets  traffem.  £y f mibi  femfer 
n anime  <fr  Htmerûnm  illad , (T«tq  </['  m<  «wg*  "*•  ,& 
bec  nejfrnm , P A t x R F AM1LIAS.  Lib.  V.  Epift.  XIX. 
•air.  (Le  vers  d’H  omi're  eft  dans  \'odjfêe%  Lib.  H, 
47.  8c  2 14  1 Ce  Poète  fait  diré  à Vljffe  1 qu’il  regar- 
dera comme  Frères  de  Télémaque , fon  Fils,  les  Eicla- 
ves , qu’il  a trouvez  fidèles  : Odjiï.  Lib.  XXL  ( verC 
2t$,  & feq  ) Et  Eumée  fe  loue"  de  la  bonté  paternelle 
Qu’Vlyfi  lui  a témoignée,  Odyjf.  Lib.  XIV.  (verf.  ijt, 
tr  ftf.  ) D 1 o m de  Prssfe  fartant  la  defeription  d’un 
très  bon  Roi , dit , que , bien  loin  de  prendre  plaiGr  à 
être  appelle  Seineur  & Maître  de  fes  Sujets  libtcs,  il 
ne  reçoit  pas  meme  volontiers  ce  titre  par  rappoïc  à 
fês  Efclaves:  ùaevérm  5 * •touSlfmi,  ÙKh,d 

faodt  V dtixmr  G a o r 1 u s. 
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Tr'tfonniers  de  Guerre.  Ltv.  Ilf.  Ch.  XIV.  903 

(y  raifottnable  doit  traiter  fes  Efclaves  de  telle  manière , qu'ils  ne  foient  ni  at  câbler,  et  an 
trop  grand  travail,  ni  incapitbles  de  fervir,  faute  des  chofes  nècejfaires  * la  Pie.  Voici 
ce  que  dit  (j)  Pline  le  Jeune,  en  écrivant  à fon  ami  Paulin  : J b vont  avouerai 
ma  douceur  pour  mes  gens , d'autant  pim  franchement  que  je  fai  avec  quelle  bonté  vous 
traiter,  les  vôtres.  J'ai  toujours  dans  l'efprit  ce  vers  et H obéré: 

Il  avoit  pour  fes  gens  une  douceur  de  Père. 

Et  je  n'oublie  point  le  nom  de  Pcre  de  famille,  que,  parmi  nous  on  donne  aux  Ma t. 
très.  Se'nbqjub  (4)  remarque  auiC,que  c’étoit  pour  inlpirrr  aux  Maîtres  de  tels  lênti- 
mens,&  pour  adoucir  ce  que  le  mot  d'Efclave  renferme  d’odieux,  qu’on  avoit  appellé 
le  Maître  Père  de  famille  ; Si  les  Eiclavcs.lcs  (b)  Cens  de  la  Famille.  Quelques  Pères  W 
de  l’Eglilè,  (5;)  Tertullien,  (6)  St.  Je'rome,  St.  Augustin,  ont  tiré  la 
même  conlcquence  de  ce  nom  de  Père  de  Famille,  dont  les  Maîtres  les  moins  raifbn» 
nablcs  fe  faiibient  honneur. 

j.  Le  Grammairien  Servi  us  (S)  a fait  une  fèmblablc  remarque,  à l’occafîon  du 
mot  d’Enfans  (c)  dont  on  le  Iêrvoit  pour  appeller  ou  pour  déligner  les  Efclaves.  Les  M f«">. 
Heracléotes  donnoient  à leurs  Efclaves  Marjandmiens  le  nom  de  (y)  Donataires , pour 
adoucir  ce  que  le  titre  d'Efclave  a de  désagréable , comme  le  remarquoit  Callistra- 
te,  ancien  Scholiaftc  Grec  du  Poète  Aristophane.  Les  anciens  Peuples  ÿ Al- 
terna- 


(4)  St  illud  quittent  videiit  yqnkm  omnem  invidiem  me- 
jeret  n ofiri  Distants  , tmurm  tint  testa  h a**  Servis  deirus- 
teerint  ? Dtminum  , Patrcmf'amiii*  edprllevermnt  : Serves 
( qned  etiem  in  mimit  ed'mc  durer  ) Familières.  Epi  J. 
XL  vu.  Ceci  a été  copie  par  M’a  croie,  dans 
l'endroit  qu'on  a déjà  cité  , Sérum*!.  Lib  l.  Cap.  XL 
pig.i)(.  EJ.  Grimev.  Nôtre  Auieni  remarquoit  ici, 
dans  une  petite  Note,  qu'£pir«rrr  appelloit  les  Efcla- 
▼es,  les  .Asttir  du  Maître:  Sc  il  cite  ü * dciïus  S •- 
n s'qju  e,  Epifi.  CV1I.  Mais  au  contraire,  les  ^ tmis 
font  oppofez  U aux  EftUvti , dont  il  s'agit , qui  s’é- 
toient  fauve z-  On  peut  voir  le  paflagc,qui  eft  au  com- 
mencement de  la  Lettre,  Je  ou  cette  oppoütion  paroit 
d'abord  3 quoi  qu’il  y aie  d'ailleurs  quelque  choie  de 
corrompu  dans  le  Texte. 

(f  ) Sfd  & ^retins  nrmtn  efi  pieratis , quèm  poteftatis: 
tttem  Famiiix  m*fii  Patres,  quem  Oomini  vetmetm.  A- 
pologet.Cap.  XXXLU. 

( 6 ) Femthem  tmum  tre  rege  & cenfeve , ut  te  M at rem 
megts  tssirum,  quem  Dominait),  vider  1 vêtit:  à quibni 
bepsignstete  pot  lut , qsoem  frverstete , exige  reverentiesem.  E- 
pift.  Paulin,  ad  Cclaniiaœ  , Tom.  1.  p-g.  114.  Edit. 

Méfia 

(7)  Demtfiit * p*x  et  jufiit  Petrtbtu  ite  elim  esdmtnifir*- 
te  e fl , set  ftiundum  bec  temporelle  bon*  Filiermm  fertem  è 
Strverum  condiisent  difiinguertni , eJ  Üeum  autan  celen- 
dsom  omnibus  domus  fus  me  *brts  pari  diteSiene  ctnfnle - 
rem  : qued  natureUs  orde  iut  preferibit , est  memen  Facris- 
famili  as  htne  rxertum  fit , ér  tem  loti  nul  fatum  , ut  ini- 
que enem  dominent  et  bec  fe  fendant  jsdtellert.  ÿu$  eut  ms 
vert  Peirerfemihes  [une , omnibus  in  femstte  fu*  , teun- 
qmem  fi  Ou  , ed  eelrndmm  & prometendmm  Demie  , confie- 

Um.  De  Civit.  Dei , Lib.  XIX.  Cap.  XVI.  Ce  que 
St  A ü o u s r 1 k dit  ici  des  motifs  que  la  Religion 
répète  ailleurs,  où  il  remarque,  que,  comme  les  Ef- 
claves d'autre  côté  doivent  par  la  même  raifbi  obéir 
arec  plaifli  à leurs  Maîtres  : Tu  Deminis  Senti , non 
tem  tondit  tout  t necejjitete , quàm  o$fndclsüeii*nty  detet 
ndherert.  T»  Lesniuos  Servir , fmnmi  Des  fitlicee , tom • 
munit  Demint , coofiderMtione  , pleeebilet , & dd  cenfuteu- 
dum  , que >n  à 4 cegrcendmm  , çrtpenfieres  fruit.  De  mort* 
bus  Ecclel.  Cacholicx  , Lib.  1.  Cap.  }o.  St.  C v- 
prier  avoir  déjà  donné  pour  maxime  , que  les 
Maîtres  doivent  ulcr  de  plus  de  douceur  cavcu  leurs 


Efclaves,  qui  fe  font  convertis  nu  ChriftuniGqe : /)*- 
minet  Servir , quum  crediderlm  , mùieret  ejft  de  Vert.  Tef- 
tiraou.  Lib.  111.  (f.  Sa.  pag.  ij.)  Ce  qt^il  prouve  pat  te 
paflage  de  l'Epure  de  St.  Paul  aux  Epiiefeem , Vl.p. 
Lactancf.  parlant  de  l'égalité  de  cous  les  Chr{- 
tiem , comme  tels , à caufe  dequoi  ils  s'appellent  tous 
Frites } l'étend  jufqu'aux  Efclaves , qoi , quoi  que  de 
différente  condition,  par  rapport  au  Corps,  font,  par 
rapport  à l'Efprit  & à la  Religion  , Frères  de  leuts 
Maîtres  même,  8c  Serviteurs  d'un  M litre  commun: 
Dieet  eh  qui  > : Sensu  font  npnd  vet  etlii  Pesperet , ejit  Di- 
vin 1 , eit  1 Servi , eh  s Deinini  ? ntnne  eitqutd  inter  finfu- 
feJ  imtereft  t Ssbil.  nec  eslis  temffe  eft , c*r  nobit  invitent 
Fretmm  nemen  impertiemnts  ni  fi  qui*  perte  effe  not  eredi - 
mut.  Nom  qnum  omme  hsunene  , non  torpore , fed  fpiriru , 
ment  mur  } remet  fi  terperum  fit  dtverfe  coud  in  0 , n*bu  ru- 
men fervi  »»«  funt , fed  tes  & hebtmut  , & dsiimstt  fti- 
rit»  Frétrtr , religiene  eenfervet.  Inftic.  Divin.  Lsb.W.  Cef. 
XV.  Volez  encore  Isidore  de  Pclufe , Lib.  1.  Epiih 
471.  G R O T I V s. 

Le  pafTage  , que  nôtre  Auteur  cire  ici  comme  étant 
de  St.  Cyprieh,  n’cft  que  le  fom maire  margi- 
nal , qui  répond  à la  citation  du  paiTige  de  S t. 
Paul. 

(l)  Nôtre  Auteur  donne  ceci  comme  dit  ù Pocca- 
fion  du  fameux  vers  de  V 1 k o 1 l r : Ct nudité  jem  ri- 
vet , pneri  Bec.  Eclog.  111  t erf  mit.  Mais  il  n'y  a 
là  rien  de  cel.  C’eft  far  l'Eclogue  VI.  que  Stx* 
v 1 u s remarque  tout  Amplement  1 6c  fans  aucune  ré- 
flexion morale  qui  faite  au  fujet , que  Pon  appelloit 
Enfens  les  Domeftiqucs  : Virus n erge  etett  rutRoi, 
un  minifiros  & familière l foie  mut  commnnitfr  P V C R o s 
vecere  t In  vert.  14 

(p)  C'eft  Athi'he'i  qui  tappporte  cela.*  Afyu 
J ojti  KaUdf($ci®'  4 ’Agieasé»*#®* , 3ti  rdc  Marg eur- 
dtnèc  mrb/euÇsr  cAè  Aar^s^K  , skiièitk  to  Tingps  1* 

W t tUtrrôo  <*mny*pimt.  Lib.  VI.  Cap.  XVill.  Mais 
le  Savant  Gronovius  veut , que  le  root  de  a m- 
Çff-.pjt  lignifie  plûtôt  Deneteun  OU  Tribmreiret  i 6c  que 
cela  foie  fonde  (ùr  ce  que  le  travail  des  Efclaves  ou 
pour  leurs  Maîtres , ou  pour  d’autres  a qui  les  Mai- 
lles les  louent,  eft  une  ei’pecc  de  tribut,  qui  cil  re- 
garde comme  u»  prefent.  L’analogie  grammaticale 
livocifc  cette  explication. 
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CHAPITRE  XV. 


De  la  Mode' r at ion  dont  on  doit  ufer  à l’égard  de  I’empire 
qu’on  aquiert  fur  les  Vaincus. 

X.  Jitfaucu  il  ef!  permis  en  confcience  de  s’attribuer  la  Souveraineté  fur  tes  Vaincus, 
II.  Combien  il  eft  louable  de  renoncer  i ce  droit.  III.  Ois  peut  lr  faire , ou 
en  mêlant  les  traînent  avec  les  yainsjueurs  : IV.  Ou  en  laijfant  la  Souve- 

raineté a ceux  qui  en  étaient  revêtus  ; V.  Et  cela  quelquefois  en  mettant  oar- 
nifon  dans  leur  pais  ; VI.  Quelquefois  en  leuY  impofant  des  tributs,  ou  autres  fem- 
blables  charges.  VII.  Avantage  qui  revient  de  cette  modération.  VIII.  Exemples 
de  ceux  qui  en  ont  ufé.  De  la  manière  dont  un  V ttinqueur  change  quelquefois  I* 
Gouvernement  du  Peuple  vaincu.  IX.  Que  s'il  faut  absolument  prendre  la  Souve- 
raineté, on  fait  bien  d’en  laijfer  une  partie  aux  y oincus  : X.  Ou  du  moins  quel- 

que forte  de  liberté  -,  XI.  Sur  tout  par  rapport  it  l'exercice  de  leur  Religion. 
XII.  Que  du  monts  on  doit  toujours  traiter  les  Vaincus  en  forte  qu’ils  aient  lieu  de 
reconnaître  la  clémence  du  yatnqueur. 


$.  I.  i.  Q’I  l y 3 des  régies  d’Equité,  dont  on  ne  fauroit  (ê  difpenfèr,  & des  aéles 
d‘ Humanité,  qu’on  exerce  louablement  envers  les  Particuliers,  quoi  qu’on 
n’y  foit  point  tenu  à la  rigueur  : (a)  on  eft  d'autant  plus  obligé  d’obferver  les  prenne-  w.r.D' 
res,  Si  d’autant  plus  louable  de  pratiquer  les  derniers  envers  un  Corps  de  Peuple  , ou  Jure  Beu. 
quelcune  de  fes  parties;  que  le  rort  lait  à un  grand  nombre  de  gens  eft  plus  criant, 

Si  le  bien  au  contraire. lait  à une  Multitude,  plus  conlidérablc,  que  celui  qu’on  fait  à 
une  Icule  perfoune.  Votons  donc  de  quelle  manière  le  Vainqueur  doit  uler  ici  de  fes 
droits. 

1.  Dans  une  Guerre  jufle,  on  peut  aquérir,  avec  les  autres  choies,  le  droit  du  Sou- 
verain fur  le  Peuple  Vaincu,  & le  Droit  que  le  Peuple  même  avoit  par  rapport  à la 
Souveraineté  : mais  l’aquifition  n’eft  légitime,  qu’autant  qu’elle  répond  au  degré  de 
peine  que  mérite  le  crime  des  Vaincus,  ou  à 1a  valeur  de  quelque  autre  Dette;  & au- 
tant que  le  demande  d’ailleurs  la  nécclfité  d’éviter  un  grand  perd.  Cette  .demiere  rai- 
folt  elt  le  plus  fouvent  mélcc  avec  les  deux  autres;  cependant  il  faut  y avoir  égard  prin- 
cipalement, Si  dans  les  conditions  d’un  Traité  de  Paix,  Si  dans  l’ufage  que  l’on  fait  de 
fi  victoire.  Car,  en  matière  de  toutes  les  autres  choies,  on  peut  relâcher  de  fou  droit 
par  un  principe  de  Bonté  Si  d’indulgence  : mais  lors  qu’il  s’agic  d’un  danger  public» 

c’elt 


dans  une  Bimillt , on  apici  un  SWge.  C’rii  ce  que 
tappoue  Maiu  an  a,  Lib.  XX  VH.  Cap.  XVlll.  Gao* 
TIVt.  , , , 

(j)  *0(ua{  /i  erhtUtur  iptiptt  imitât  [*/  Kafjr&sJ 

WJ  tff  «»«««•  î»t  fi?  • • • • «*»- 

yvr&t  Tl  *«T«|0*A»7r* 

ÏeJàmCw.t . *f)i*Z}*  5 tirim^XTloty  *aK  i 

kmCiir  m'tXfJii > tarot  t *t»>i»  >UjJ*  , fitrtiùt  &*»t 

W4  T&riiÿic j eLvinifA-rn  i ^ T*  ***£«  «»- 

itNlîti)  Wl  tii  /lITIA-ll  TÎ  A*»*»  , -* 

Jofvtt.atT*  /srvéi»(gp  'vi»*)sfii/tuÿ/5'.  Qiitft.  Gncc* 
jjf  2ÿj.  B.  Tom.  11.  Ed.  Wtdt. 

”(4j  Stt  oh  «urtrTt  ptftt , nu  ml  pretium  fUJtritu, 


Ktt  t**fn**\Ut  lnlittm , fid  MVjjtrêntit, 

Ferra,  non  mm,  vn*m  icrsuerntu  tunjut. 

Sltttnjm  virtMti  1-etU  fart  un*  pepercit , 

Lrrnntdtm  me  lilertati  parure  itrUam  t/f. 

(De  Offic.  Ltb.  I.  Cap.  XiL)  Tibsrt , Empereur  Chicric»^. 
ufa  d’une  femblablc  genctufité  envers  le*  Perftj  j 
Mc'nandac  le  Pftttlenr  l’en  loué  (tVtp.XVll.pag. 
141.  Edit.  Hatfcbcl.)  M a r i a n a loué  pour  le  meme 
fu;ci  Sifflent  (Lib.  V|.  Cap.  lll./  comme  auflj  Sam <6e 
Roi  de  Ctfiide  : De  rtltu  Ihfp,  Lib.  XI.  (Cap.  V.} 
GjLOTIVft. 

TiT  TT  * 
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9 io  *De  la  (JHoderation  à P égard  de  l'Empire 

c’eft  une  compaflïon  cruelle,  que  de  fe  fier  trop  à un  Ennemi  vaincu.  Isocrate 
(i)  doimoit  pour  maxime  à Philippe  de  Macédoine,  de  domter  le:  Barbares,  amant 
qu'il  feroit  nécejfaire  pour  mettre  Je:  Etats  en  fûrete'. 

$.11.  i.  Les  anciens  Romains  les  plus  religieux  de  tous  les  Hommes,  ré  St  oient  aux 
Vaincus  que  le  pouvoir  de  nuire  : c’eft  une  réflexion  de  Salluste  (i),  digne  d'ê- 
tre dans  la  bouche  d’un  Chrétien.  Le  même  Auteur  en  fait  ailleurs  une  autre,  qui 
s’y  rapporte:  (i)  Les  Saçes,  dit-il,  prennent  les  armes  en  vue  de  la  Paix , cr  ils 
fupportent  les  fatigues  de  la  Guerre  dans  l’efpérance  du  repos  qui  doit  la  fuivre. 
Cice'ron  (j)  veut  aulli,  qu'on  ne  fe  propofê  d'autre  fin:  & Aristote  (4),  long 
tems  avant  lui,  avoit  eu  une  femblable  penfée. 

(«î  a.  a.  C’eft  (uftement  la  maxime  des  (a)  Théologiens  de  la  vraie  Religion,  qui  dilènt, 

CjU1  ^ue  ^ km  légitime  de  la  Guerre  eft  dcloigner  ce  oui  troubla  la  Paix.  Prenez,  garde , 

DeBeiuitequiC  oifôit  (f)  St.  Augustin  que  ce  ne  foit  une  ebofe  indigne  d'un  Homme  de  bien , 
<!*■?•  de  chercher  à aggraniir  fon  Empire.  Il  J a,  ajoute -t ‘il,  plus  de  bonheur  à avoir  un 

Voiftn,  avec  qui  l'on  vive  en  bonne  union,  qu’à  vaincre  par  les  armes  un  mauvais  Voi- 
fin-  Le  Prophète  A MO  s (b)  cenfure  vivement,  en  la  perfonne  même  des  Hammoni- 
**•  tes,  le  défir  de  faire  des  Conquêtes. 

j.  Auffi  cette  mode  n’eft-elle  pas  plus  ancienne,  que  le  rems  de  Ninus.  Avant 
ce  fameux  Conquérant,  on  penfoit  plus  pour  l’ordinaire  à confêrver  les  Etats,  qu’à 
en  étendre  les  (6)  limites.  Chacun  fe  bornoir  à régner  dans  fà  Patrie.  Les  Rois, 
en  faifant  la  Guerre,  fe  propofoient  uniquement. la  gloire  de  leurs  Peuples;  &contens 
de  la  vi&oire , ils  ne  vouloient  point  dominer  fur  les  Vaincus.  C’eft  ce  que  nous 
apprenons  de  Trogue  Pompe'e  (7). 

$.  III.  La  fage  modération  des  anciens  Romains  approcha  beaucoup  de  cette  inno- 
cence exemplaire  des  prémiers  tems.  Quel  Empire  aurions-nous  aujourdhui,  difôit 
(1)  S E N E Q.N  E , fi  les  Vaincus  neujfent  été  mêlez,  avec  les  Vainqueurs,  par  f effet  d'u- 
ne politique  Jalusaire ? R o MU  lu  s,  nôtre  Fondateur,  fut  bien  fage,  d'en  ufer  de  tel- 
le manière  à l’égard  de  la  plupart  des  Peuples  vaincus,  qu’en  un  même  jour  il  faifoit 
des  Citaient  de  fes  Ennemis:  c’eft  la  réflexion  que  Tacite  met  (a)  dans  la  bouche 

de 


Cm.  XV.  S.I.  (1)  'A AX«‘  V , «er«  h rt* 

*rsAicii?{,  tàl  roairei  i£m.p*»fu  xÇfcrùi , t'j»  or  «>»«- 
Aii*i  KMTttçur si  rit  r«KÎ  H»  Ad  Fhtlipp. 

pag.  409.  Ed.  H.  Stepb. 

f.  IL  (I)  Steftu  viBit  , prxfrr  injurié  lien- 

tidm , erifitbéni  [noftri  majores,  religiollflimi  morta* 
les].  Bell.  Catilin.  Cap.  Z U.  EJ.  W*J. 

(l)  Prjirrmt  fépienttt , Périt  camlfâ  , btttttm  gérant  , lé- 
ber  em  Joe  ttii  fuf  tuions.  Oral.  L id  Cxfai.  Di  %ep.  ordi- 
néitd.  Cap  XL. 

(})  Billion  oui  <m  ité  fufeipiétur , ut  nibil  oliud , ni  fi 
f» m cf méfié  vf dééinr.  De  Offic.  Ltb.  1.  Cép.  1X111.  . 

(4)  T*A®*  «rvw  tlpurut  mtKxdn/c , ÙpélW 
mtxt/uo,  ryoxi  $ ùe^txlu r.  Politic.  Lib.  Vil.  Cap.  XV. 
Volez  auffi  le  Chapitre  precedent}  fie  Esbie.od  NUu- 
mmeb.  Lib.  X.  Cap.  Vil.1 

( f ) Vidtéta  ergo , tu  forte  nen  pmi  mat  md  virot  ben»/, 

gémdrrt  de  rtgxi  totùudine Sed  prtatl  doit»  fdi- 

eilét  msj»r  tfi , Vietnam  bonum  babtre  cencirdem  , tpsoÀm 
Vietnam  malum  fubjugore  btllonirm.  De  CÎVÎt.  Dei , Lib. 
IV.  Cap.  XV.  Voiex  St.  Cysiiie,  an  V.  Livre 
contre  l'Empereur  Julien  (pag.  177.  E.  Edit.  Sponbtm.) 
où  il  loue  les  anciens  Rois  des  Hébreux,  de  ce  au’ils 
n'avoicat  pas  l'ambirioa  d'etendre.  les  limites  de  leurs 
lutl.  G K O T I ü f . 

(6)  L’Empereur  « Alexandre  diïbit  autrefois  ï ~Artu- 
nerxet , Roi  de  Ptrfe , que  chacun  doit  fe  contenter  de  ce 
qu'il  a , fie  ne  pas  entreprendre  une  grande  Guerre, 
pour  «tendre  les  frontières  ; ’gKryt  } 7 d >*?>/** r* 


CtÎ  ' AA»ç  xrdpn] , Itit  juJfstn  rt  tturir  or  t#7c  V idiot 

foi  xxnortfétît , fiuJt  /ouruiuii  ix rien  dtn^d  xôfjn  , 
/*•>*»  iytipn  mtktfétt  • ùyornr ï(  j Ltarar  rù 
imî.  Grotius. 

Ce  pafTage  cft  d'H  e'rodien.  Hifi.  Lib.  VI.  Cap. 
11.  num.  y.  Edit.  Boeder.  Je  ne  Cai  pourquoi  nôtre  Au- 
teur avoit  mis,  dans  les  premières  paroles  , c#  t«7c  iVte/c 
opjK , au  lieu  de,  cr  Ttrc  r Uim  La  correûion 

n'efi  nullement  nècefTaire,  fuppofe  qoe  l’Auteur  aie 
crû  au’il  y avoit  faute. 

(7J  Fines  imper ti  tueri , mégit  f uàm  prt ferre , moi  trti; 
iutré  foun  cuiéme  péirtém  régné  fùtiebén/nr.  Primm  om- 
nium Ninus,  Aflyriorum,  vttertm  fr  quéfi  évitum 
gentium  me  rem  , novu  imper u wftdtté/e , mxtéttl.  J u s- 
T 1 M.  Lib.  L Cap.  1.  num,  1,4. 

f.  111.  (1)  ££ npd  b»  die  effet  imperium , uif  félulrit 
frovidentié  vt&it  ptrmifcuiffn  vtd tribut  f De  Ira , Ltb.  11. 
Cap.  XXXIV. 

(a)  +At  t onditor  nofttr  Romulus  téittum  fépientii  vo- 
lait , ut  pleroicju*  otpulot  ndem  die  bofet , itin  civet  , h éb me- 
nt. Annal.  Lib.  XI.  Cap.  XXIV.  num.  7. 

(f)  Smid  uliud  exaio  Lacedxmomis  & Arhenienfibua 
fuit , quam^uom  ormit  p» titrent , uif  quid  vidot  pro  élte- 
migenit  oriebénx  f Ibid.  num.  S. 

(4)  Valut , exemple  mojtrum , mgtrt  rem  Hjmtném, 
viUot  in  avitétem  attipiéndo  f Lib.  VIII.  Cap.  Xlli. 
num.  (6. 

(|)  Gallo»  Cxfar  1»  trimmpbmm  ducit , idem  in  Curium. 
C'cs  UflC  cfpècc  de  «Uanfon,  qui  fut  faite  p&xdespez* 

fonnea 
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qu' oh  aquiert  fur  le s Vaincus.  Liv.  HJ.  Ch. XV.  çit 

de  l’Empereur  Claude.  Il  vewoic  de  dire,  (j)  que  ce  qui  avoir  caufé  la  ruine  de  La- 
cédémone & d’ Athènes,  c’étoic  d’avoir  regardé  les  Vaincus  comme  des  Etrangers , & 
de  les  avoir  exclus  des  droits  communs  aux  Citoiens  de  leurs  Républiques.  La  Répu- 
blique Romaine  s’aggrandit  au  contraire  par  cetre  maxime  quelle  obfervoir',  de  donner 
le  droit  de  Bourgeoise  à fes  Ennemis,  apres  les  avoir  vaincus,  comme  le  remarque 
(4)  Tl  te  Lt  ve.  On  en  trouve  des  ejsemples  dans  l’Hiftokc  des  Sabint,  des  Al 
tains , des  Latins , & d’autres  Peuples  A' Italie.  Jules  Céfar  nous  en  fournit  encore  un , en  la 
perfonne  des  Gantois , qu'il  (j  ) introduit  dans  le  Sénat,  après  les  avoir  menez  en  trsomphe 
Du  tems  de  V r fpaften,  le  Général  C/rw/wnarloit  ainfi  à quelques  Peuples  des  Gaules , s'il  en 
faut  croire  Tacite  : (<>)  V eus  commandez  fouvent  nos  Légions , vous  eouverneznos  Pro- 
vinces .comme fivous  étiez  nez  dans  Rome.  Nousn avons  rien  de  particulier  ,n,  de  refervé 

Aimez  donc  la  paix-,  cbénjfez  Cr  révérez  une  Fille,  oit  vous  avez  même  droit 

ttue  le  Vainqueur.  Enhn,  & c’eft  ici  le  plus  merveilleux,  tous  ceux  qui  croient  Sujets  de’ 
l’Empire  Romain,  de  quelque  pais  qu’ils  faflënr,  devinrent  Citoiens  Romains,  en  venu 
d'une  Conftitution  de  l’Empereur  (7)  Antonin,  comme  le  dit  Ulpien.  Depuis 
cela,  Rome  fut  la  Patrie  commune  de  tous  ceux  qui  étoient  fous  fa  domination  ainfi 
que  la  qualifie  Modestin,  (8)  autre  Jurifconfultc.  Ou,  pour  parler  avec  un  an- 
cien Poète  Latin,  (9)  tant  de  Nations  différentes  ne  formèrent  plus  qu’un  Peul 
Peuple.  r 7 s 

$•  IV.  1.  Une  autre  forre  de  modération  dans  la  Viâoire,  confifte  à biffer  aux 
Rois  ou  Peuples  Vaincus  la  Souveraineté,  dont  ils  jouiifoienc.  C'eft  ainfi  qu ’Hcrcu- 
le,  gagné  par  les  lannes  de  Priam,  lui  dit,  dans  une  Tragédie  de  Seneoue: 
Prenez  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  remontez  fur  le  'naine  de  vos  Ancêtres-, 
mais  régnez  déformais  avec  plus  de  bonne  foi.  Le  mène  Héros,  après  avoir  vaincu 
Nélée,  (a)  biffa  le  Roiaume  à fon  Fils  Ne  for.  Les  anciens  Rois  de  Perfe  (b)  n’ô- 
toient  pas  non  plus  b Couronne  aux  Rois,  qu’ils  avoient  débits.  Cjrus  (c)  la  laiiTà 

au  Roi  à’ Arménie:  Aléxandre  le  Grand , (d)à  P or  us.  Ces  Princes  ne  vouloient  ïe 

erJCatUlsanr  ri*  n ta  t texte  Amttauaa  tllme  omet*  le»  */>•'••>  - ...  „ - — * . . \ r • . •* 

s en  louant 

i ceue  Ville 
fon 


au  Roi  à’ Arménie  : Aléxandre  le  Grand,  (d)  à Parus.  Ces  Princes  ne  vo 
réferver  d’autres  dépouilles,  que  la  gloire,  comme  s’exprime  (1)  S £ n e'  qu  e 
une  telle  générofite.  Antigone  tétant  rendu  maître  de  Lacédémone  laiiia  à < 


fon  nés  mécontentes  du  Gouvernement,  comme  nous 
l'apprend  Su  k ton  e,  dans  la  Vie  de  Juin  Ce  far. 
Cap.  LXXX.  d'ou  nôtre  Auteur  a tiré  ce  vers. 

(6)  Jpfi  pi  cr  unique  Ltgiembm  nefirit  prafidnii  : if  fi  bat 
élimine  P revint  un  retint.  Stbtl  feparatum  c/aujumue. 
Hiô.  LA.  IV.  Céf.  LXXIV.  n»m. 

(7)  In  Orbe  'Romane  qui  f uni , ex  Cenfiiteetiene  Im fer  tr- 
ier 1 s Antonini  , civet  'Remani  ejfeSh  funt.  D 1 O E S T. 
Lib.  1.  Tit.  V.  De  St*m  Hemmum , Leg.  XVII.  Cet 
Empereur  cft  CarécaUa , & non  pas  ^intenin  U Débon- 
naire, comme  il  cft  dit  dans  U Stvtlle  LXXVI1I.  de 
Justinien»  Cap.  V.  ni  Marc  ^Antenin , à qui 
Avkelivs  Victor  attribue  la  Conftitution , 
dont  il  s'agit»  Dt  CaftrAmt  , Cap.  XV.  nmm.  13.  9c  (ÎU 
la  foi  duquel  nôtre  Auteur  femble  ft  déterminer  en 
faveur  de  ce  dernier  Empereur,  dans  lès  S p a * s i o- 
NES  FL  O RU  M AdJusJuSTINIAN.  pag.  7f . 
Ed.  ^Am.t.  Ce  ne  fut  pas  non  plus  par  un  motif  de 
modération , ou  de  fige  Politique , que  Caracalla  fit 
Citoiens  P.oraains  tous  les  Sujcis  de  l'Empire,  qui 
étoient  de  condition  libres  mais  pour  groflîr  fes  Fi- 
nances en  multipliant  les  profits  3c  les  aubaines  qu'il 
ne  tiroir  que  des  Citoiens  Romains,  1 l’occalion  de 
plufieuts  choies  auxquelles  les  Etrangers  n’avotenc 
point  de  part,  C'eft  ce  que  les  Savans  ont  remarqué 
il  y a long  tems,  fondez  principalement  fur  un  pafla* 
ge  bleu  formel  de  Dion  C a s * t v s , Excent, 
rtfe.  pag.  744*  £t  apres  eux,  feu  Ma.  le  Baron  os 


Spanhetm  aépuiféla  matière»  dans  fon  excellent  Ou- 
vrage intitulé  Orbit  'Remanui , DiCcrt.  IL  Cap.  I,  & ftqq, 
,o)  ftoma  cemmumt  neftra  par  ri. t efi,  D i c E s t, 
lub.  L.  Tit.  I.  ~4d  Metniaptlem  ficc.  Leg.  XXXIU. 

(9)  Hn)eu  (ftomzj  féctficu  debemm  meribtn  erunet , 

Sl*ed  cum/l,  um  «m  fumut 
Cuvuiah.  luit 
I54i  l$9» 


(a)  uAelitn.  Vas, 
Htft.  Lib.  IV. 
Cap.  $. 

(b)  Ht redet.  Li& 
ULCap.  if. 

( c ) De 
Cyr.  inftit.  Lib* 
UL  Cap.  1. 

(d) ik  Cmrt.  Lib, 
VULCap.  1* 
nnm,  4f. 


lecundum  Confulat.  Stilichon.  vtrf. 

I IV*  (0  Ht/fis  parti  viQm  lacrimit , 

Suffi fe , dtxtl  , relier  h.tbtrun  , 

Pair  tenue  ftde  tel  fui  fol  te  : 

Sed  Sctflr.%  fide  me  Itéré  ttae. 
t ■»  ...  Troad.  verf.  7x5,  & ftqq. 

Si  vtri  rtgnum  quaqua  fuum  tut»  rthnnui  apnd 
rum  pet  mit , rtpemjue  en  unde  déciderai  1 ingenti  uurtmne- 
f#  fnrgtt  laut  t]»t , qui  cent  émut  fuit  » ex  T{ete  vicie  nibiL 
frater  gleriam  , futnert.  De  Çlcmcnt.  Lib.  I.  Çae.  XXI 
Tout  cet  endroit  mérite  fort  d’être  lû:  fur  tout  ce 
qu*  fuit  Immédiatement  après,  où  le  ihilofophe  dit, 
que  c’eft  triomphes  même  de  fa  viâoirc,  9c  montrer 
biuteraent  qu’on  n’a  rien  trouvé  ehea  la  Vaincus,, 
qui  lut  digne  du  Vainqueur:  Htc  efi  etiam  ex  viQertû 
/" 14  trùempbare,  tefianque,  uihil  ft  , quoi  dignum  effet 
vUhrtf  *fud  vides  iuvtnifft.  Le  Grand  Pemp>t  iaifia 
à ftgrant , Roi  d* ^drmcmt  t une  partie  de  fes  Etats  s 
comme  nous  l’apprenons  d’Eu trope,  Brtvtar, 
Hifi»  Igm,  Lib.  VI.  (Cap.  XL)  Groiju*. 
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9 1 1 T)e  la  Modération  à P égard  de  l'Empire 

fon  ancienne  forme  de  Gouvernement,  suffi  bien  que  fs  liberté:  & par  cet  a&e  de 
bonté  il  s’attira  de  grandes  louanges  de  toute  la  Grèce,  au  rapport  de  Poivbh,  (3)  qui 
l’exalte  beaucoup. 

1.  Les  Romains,  à cet  egard  ne  cédèrent  point  aux  Grecs.  On  les  voit  permettre 
(t)  jmjtiM.  Lib.  aux  (e)  Cappadocicns  vaincus , de  fc  choifir  telle  forme  de  Gouvernement  qu'ils  vou- 
xxiviu.cap.j.  droient.  lJlui leurs  autres  Peuples,  qui  avoient  eu  le  même  fort  par  la  fiipériorité  des 
armes  Romaines,  comme  les  Carthaginois  (4)  après  la  Seconde  Guerre  Punique,  con- 
■ fervérent  leur  liberté  & leurs  Loix.  Les  Etoltens  aiant  voulu  perüiadcr  à Quitus  Fla- 
miruuj,  qu’il  ne  pouvoir  y avoir  de  paix  alldrée,  fî  Philippe,  Roi  de  Aiact daine,  n c- 
toit  dépouillé  de  fon  Rouume;  le  Général  (j)  leur  répondit,  qu’ils  avoient  oublié 
la  coûtume  des  Romains,  qui  étoit  de  faire  grâce  aux  Vaincus:  & il  ajoura,  qu (.plus 
oes  traite  avec  douceur  les  Vaincus,  plus  en  fait  paraître  de  Grandeur  d ame.  Pompée 
lailli  auffi  la  liberté  à quelques-unes  des  Nations  qu’il  avoir  données,  comme  nous 
l’apprenons  (6)  d’Ai’PiEN  d’Alexandrie.  L’Empereur  Claude,  au  rapport  de  (7)  Ta- 
cite , n’ota  rien  à Zorzjne  Roi  des  Soraciens.  On  trouve  auffi  dans  l’Hiftoire  des 
premiers  Rois  de  France,  que  Pépin,  Père  de  Charlemagne,  lailli  la  Couronne  à 
(8)  Atftulphe,  Roi  des  Lombards. 

§.  V.  Ce  n’cll  pas  qu’en  même  rems  que  le  Vainqueur  rend  ainfi  la  Souveraineté 
aux  Vaincus,  il  11e  doive  penler  à fa  propre  lilreic.  Audi  a-t-on  quelquefois  pris  pour 
cet  effet  certaines  mefurcs.  C’eft  ainfi  que  Fltminius  ordonna  (1)  qu’on  rendrait 
Corinthe  aux  Acbéens,  à condition  néanmoins  (a)  que  ceux-ci  recevraient  gamifondans 
la  Citadelle:  & qu’o 
craindre  de  la  part  d' 

$.  VI.  r.  Souvent  auffi  en  impofant  des  Tributs,  on  n’a  pas  tant  pour  but  do 
fê  dédommager  des  frais  de  la  Guerre,  que  de  pourvoir  à la  fùretc  & du  Vainqueur, 
& des  Vaincus  même,  pour  l’avenir.  C’ell  ce  que  Cicéron  repréfentoit  autrefois 
aux  Grecs.  (1)  Que  l'Afie , difoit.il,  fafe  bien  réflexion,  tjuelle  ferait  expofée  à tous 
les  malheurs  des  Guerres  étrangères  Gr  des  troubles  inteflins , fi  elle  n’étoit  fous  nôtre  do- 
mina- 

prit  contre  ^dsfimlpht , de  tout  ce  que  les  Lombards  pof- 
lcdoicnt  en  Italie.  H avoir  feulement  afiiege  P a vi*% 
Capitale  de  leut  Koiauu.c.  Il  cft  vrai  que,  comme  il 
étoit  venu  en  Italie  i la  foUicitation  du  Pape  Esnnat, 
il  fc  contenta  d’exiger  d*~4ifimlpb*t  par  le  Traite  de 
paix,  la  tcUitution  de  l'Exarchat  de  Privant.  Voicz 
Egiahard , Dt  Vie*  Carole  Ma  gu  , C^p  VL  arec  la  No- 
te du  detnier  Editeur:  comme  aulli  1er  Auteur»  citer 
pat  le  Pcte  Daniel,  Hifi.  dt  trame,  Tout.  L pag. 
17*»  & f*iv.  Edit.  ,i' Amfltrd, 

S V.  (t)  O11  plutôt  le»  dix  AmbaHaiieurs  envoler 
de  *omt;  peut  faire  la  paix  avec  Philippe:  Ptjlrtmt 
tt a de.rttam  tft  l Corintl.US  rt-Utretar  Acnxii,  ut  in 
Aciocoxiotho  tsmia  psafiMam  tjftt  : Chalcidein  *c  De- 
ruettiadem  nti mtr i , donn  car*  dt  Antiocho  dtttjfijei. 
Tir.  Lit.  Lib.  XXX1IL  Cap.  XXXI.  nam.  il. 

(»)  Le  même  Flamsniat  relaclu  depuis  cet  article  ; 
comme  nous  l'apprenons  de  P o L V b s , Exstrpt.  U- 
g*t.  mon.  9.  Ec  Flutar^ui,  Vit  T/t.  2^.  Flamia. 
( P*g-  174-  ) ü * O T I II  5. 

f.  VL  (t)  Si  mal  er  tilad  Àfia  cogstet , aallsun  a fi 
ne  put  bel  h txxtrtu  , ne, pat  dt  fur  dt  tram  domtfiuarum  cala- 
m i:.u era  abfuiuram  faijft , ji  hoc  imper  s o non  ttnererar.  id 
arnttm  imftriaza  faam  nuneu  fat  vodigalibut  nallo  mo- 
do poffil,  afmo  Muter. 3 , p.trît  alluma  faormm  fradaam  , pa- 
ïen pot  ftmpittmam  redira  aj  t as  fut  otiltm.  Lib.  1.  Ipift. 
ad  U*int  fTatr.  L Cap.  XL 

(a)  Soit  tjaamfuam  tôt  uni  Uctjfits , vitlona  itl 

folum  vottts  addidimai , fao  pMtm  taertmar.  Sam  atftot 
faiti  gtmiam  fiat  armi 1 , ntfut  arma  fiat  fiiftadiii , «- 

fat 


(j)  ’Avrie  rt  [‘Arriytrst  ] uvfiot  t déktrro 

Vf  WOXM  [f  » i*A(Tjl  ] Voit  ijUTlAmvi^W» 
virtTtt  t»  a-tuit  tronî*  vi le  yiyooôvat 

^itr , *s*’  ê*  t ctaivimt  XmJut  v i tst £•*»  »*>.i tw/u* 
a 0j  vit  Etc.  Lib.  V.  Cap.  IX. 

(4)  C’eft  ce  que  difoient  les  AmbaiTadcurs  de  T^o- 
du , en  parlant  au  Sénat  Romain:  Me  ahoi  populot 
onuMtrem  , Catthago  libéra  fait  hgibai  ed.  T 1 T. 
Liv.  Lib.  XXXVI.  Cap.  L1V.  nam.  aj.  Voicz  ce 
que  l’on  a remarque , touchant  cette  liberté  que  les 
laitloient  aux  Rois  ou  Peuples  Vaincus,  fur 
Liv.  L Chap.  III.  S **•  ‘V#c.  21. 

(r)  ^4d  bac  QainûlUS  n égaré , ^drt»liiy  aut  motis 
Komaaoram  [vttaiiQimi t vidit  partend>]  memorCJ,  auc 

fibi  ipfis  convciiicntem  lenrcntiam  dixiiTc Ad- 

verlus  vit! os  mitidîmutn  quemque,  animom  maxi- 
mum haberc  Ltb.  XXX11I.  C*p.  XII.  num.  f.  Ec  9. 

(é)  J tjxafâfairmi  v « pJfi  marinpax  ûtfitt 

[i  n^T»jBC]  Etc.  BelL  Mithrîdat.  (pag.  251.  Edit. 
H . Steph.)  Fout  lavoir  quelle  étoit  la  condition  de 
ces  Etats  libres,  il  faut  lire  ce  que  dit  Pot.  va  r, 
gmtrft.  Légat  f num.  9.  fc  Sve'tone,  dans  la  Vie 
de  fuies  Ce  far , (Cap.  XXV.)  On  trouve  aufti  U-dcftu* 
des  chofes  dignes  d’être  lues,  dans  Fra  nçojs 
Gviluman,  Dt  P^ebai  Helvttsonuo  ( Lib.  1.  Cap. 
Vlll.  ) G r o t 1 us. 

(?)  St't  Zotfini  vi 3t  aihil  treptnm.  Annal.  Lib.  XII. 
Cap.  XIX.  nam.  |. 

‘(9)  Prfia  ne  s’étoit  point  rendu  maître,  ni  dans  1a 
ptémictc*  ui  dans  la  ùevade  expeditiou  qo’il  entre- 


n g.irderoic  Cholcis,  & Démésriade  juiqu  a cc  qu’il  n y eut  rien  à 
Antiochus. 
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1 Trïjonniers  de  Guerre.  Liv.  IIÎ.  Ch.  XIV.  90$- 

itiéfil’on  difoic,  que  la  copulation  des  Elclaves , (11)  qui  a un  (c)  nom  particulier  (c) 
dans  le  Droit  Romain,  eft  un  Mariage  naturel.  Le  Juriscon/ùlte  Ulpien  appelle 
formellement  le  Pécule , un  (ta)  petit  Patrimoine.  Le  Maître  à la  vérité  peut  dimi- 
nuer ce  Patrimoine,  ou  l’ôtcr  entièrement  à les  Elclaves,  comme  il  le  juge  à propos: 
mais  s’il  le  fait  lins  raifon,  il  fait  mal,  il  pèche  contre  l'Equitc.  11  peut  le  faire,  non 
feulement  pour  punir  fon  Efclave , mais  encore  pour  fubvcnir  à lès  propres  befoins  : car 
l'intérêt  de  l’Efclave  doit  céder  à celui  du  Maître,  plus  même  que  l'intérêt  particulier 
des  Sujets  ne  doit  ceder  à l'intérêt  de  l’Etat.  Mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  que  le 
Pécule  ne  puille  être  regardé  comme  appartenant  à l'Elclave:  car,  comme  le  dit  très- 
bien  Sene  q,ue,  (13)  il  nejl  pas  moins  Propriétaire,  parce  qu'il  peut  cejfcr  de  l'être, 
dès  que  fon  Maître  le  voudra. 

4.  De  là  vient  encore,  que,  fi  un  Maître,  après  avoir  affranchi  fon  Efclave,  lui 
paie  quelque  choie  qu’il  lui  devoir  pendant  qu’il  ctoit  encore  dans  l’Elclavage,  il  ne 

Îieut  point  le  répéter,  comme  non-dil,  parce  que,  comme  ledit  (14)  le  juriscon- 
ulte  T r y p it o N 1 N , quand  il  s’agit  de  favoir  ce  qui  cft  dû,  ou  non,  par  rapport  au 
droit  de  le  redemander  en  Jullicc,  lors  qu’on  l’a  paié  mal-à-propos,  il  faut  avoir  égard 
à l’obligation  naturelle, & non  pas  à l'obligation  civile:  or  un  Maître  peut  devoir  quel- 
que choie  à fon  Elclave , lèlon  le  Droit  Naturel.  C’cft  pourquoi,  comme  les  Clients  (d)  ?«»  tfcw; 

contribuoient  quelquefois  pour  les  befoins  de  leurs  Patrons,  Sc  les  Sujets  pour  ceux  déme^x"'1'*' 
leurs  Rois:  nous  liions  aufli,  que  les  Elclaves  ont  (tj)  fourni  quelque  choie  pour  les 
befoins  de  leurs  Maîtres  ; pour  la  dot,  par  exemple,  d’une  Fille;  pour  le  rachat  d’un  Fils 
lait  Prilonnier;  & pour  quelque  autre  cas  fcmblabk. 

;.  Plinï 


quelque  Bétail  qui  fait  de  leur  pécule;  afin  de  les  en- 
courager pat  là  a travailler  avec  plus  d’ardeur:  Stndit- 

JUrtt  aà  iput  fieri  ItberAliùi  tTAtlAuda , dut  cibArii*  an* 
vtfisiu  1 Arbitre , .*ui  remifitne  tptrii , itntejfitnevt  ut  ptat- 
Hat*  Aü.jtttd  1*  fmnJt  fAfcer*  Huai  Bcc.  ( De  R.c  Ruft. 
Lé.  I.  Cop.  XVII.)  Grotius. 

Le  docte  Junsconfultc , François  Hotmak, 
Temaïquc  que  le  nom  même  de  Pitnlc  vient  de  ce 
qu’au  commencement  , les  biens  comblant  tous  en 
Bétail»  on  donooit  aux  Efclavcs  quelque  Troupeau  i 
paître  en  leur  particulier.  Et  il  allègue  là-dcrtiis, 
7 Comm.  is  Tôt.  D r o.  De  Pecul.  5. 1.)  cci  autre  partage 

de  V A R R o N : T» , intjnir,  l tit  il  en  ntn  ftlourt  Adunit 
Dtmin*  peatj  » ftd  ni  Am  Stn.ii  Peculitv»  » cfuibui  Dtmmi 
dAnt , ut  fApcAHt  ôcc.  De  Re  Ruft.  Lé.  1.  Cap.  11. 

(it)  Voiez  ci-defliis , Liv.  L Châp . III.  y 4.  num.  1. 

(Il)  PlCULIOM  dutnm  efi , tjttAfi  pufillA  ptitmid  , 
fret  fAirimtnituu  pufillum.  D I O F.  s T.  Lib.  XV.  Tit.  I. 
De  P:  cm/.  Leg.  V.  § t.  Fort  bien:  mais  ce  Fattimoi- 
ne»  félon  les  principes  de  la  Jurisprudence  Romaine, 
ae  tailloir  pas  d’appartenir  euticrement  au  Maître 
( 1 M S T I T.  Lib.  IL  Tit.  XII.  ntn  tjt  permifinm 

fsurrt  Ttjlamtnt.  ptinc.  ) L’Efclave  ne  le  pofledoit  pas 
civilement  : Et  Pcculinr» , y»*d  Servit*  nvilitir  yttidem 
pt ljc.it rt  ntn  ptjft  % ftd  nAt»r Aliter  tmety  Dtmin»*  credi- 
fmr  ptffidere.  D I G £ S T.  Lib.  XLI.  Tit.  II.  De  ddymr. 
vtl  Amitt.  PtMmt,  Leg.  XXIV.  Et  il  pouvoir  fe  ren- 
dre coupable  de  Larcin  , à l'égard  des  biens  de  fon 
îéculc:  3»***  aa/fffl»  Sert. tu  rem  f»Am  pumlUrtm  ,- f*t~ 
ran.it  ctnfiht  4WWf  . . . fi  *lù  trddiderit  , f»ru*m  f.t- 
tut.  Lib.  XLVII.  Tir.  II.  De  funii , Leg.  LV1.  f.  j.  Tou* 
les  aquêts  aufli  revenoient  au  Maître,  Ikiiit.  Lib. 
IL  Til.  LX.  Per  y»Ai  perftnAt  néi*  rndcjuiritnr  , f.  t,  *. 
Ai  11  li  ce  n’cft  qu’ improprement  qu’un  Efclave  eft  die 
quelquefois  avoir  une  efpcce  de  Patrimoine.  Voiez  le 
grand  Cujas  , dans  ion  Ouvrage  ^id  ^4 fr  immun , 
TraÔat.  H.  fur  la  Loi  107.  f.'i.  Üic.  De  Letdt.X. 
Nôtre  Auteur  femble  ici  avoir  eu  cet  endroit  devant 
les  yeux.  Votez  aufli  Laurin  T.  P 1 o n o r i u s , 
T o m.  II. 


De  Servit y pig.  4.  EJ.  Paiav,  TdjfS, 

(il)  U veuoit  de  dire,  qu’cucore  que  le  Fe'cule,  5c 
la  perfonne  même  de  l’Elclave  ,appitticnncut  au  Mai- 
ne, 1* Efclave  neanmoins  peut  latte  un  ptefent  à fon 
Maître  : Nomyntd  dubutm  efi  t tfmm  Servot  cum  pentiio 
Dtmmi  fit  f Da*  lame n Dtmin*  [ma  munit*.  Ht»  ente»  Ht 4 
mhit  ijAÀet  Servi»] , <j»ia  ntn  efi  itabnurut , fi  Dim.ntu  il- 
ium bsber*  ntluerit  : nec  idet  ne»  efi  murins , tfunm  vil  en* 
dédit  y ijuiA  parut*  tnpi  , tuant  fi  ntlmtjftl.  De  Bcnckc. 
Lib.  VU.  CAf.  IV. 

(14)  Si , cjutd  Dtmin m Strvo  dtbait  , mànttmij»  ftl - 
Vit  y tfstAmvi*  txifiima »t  ri  fe  Aliym  i lentri  Aihone  , lAumen 
repetere  ni n piterit  : *f»ia  nAturele  aJ* n *11 1 débit**/».  Ut 
entm  libertés  nAtmrAli  j»re  etntinewr  , & dtmhutti*  rv  G en- 
fin»* Jure  intrtdttil*  efi  , ita  drbtti  vit  'ntn  débit  i rôtit  r» 
etndi htm  narm aliter  vtlelh^ntd*  efi.  D t G £ s T.  Lib. XII. 
Tit.  V|.  De  ctndichtnt  indebti.  Leg.  LX1V. 

(if)  L’exemule  des  contributions  pour  la  dot  d’une 
Fille,  ou  pour  le  rachat  d’un  Fils  tait  Piilbnnicr,  fe 
trouve  bien  confirmé,  à l’egatd  des  client* , pjr  l’au- 
torité de  D a N r s J* Hthctrn  tjJ'e , dans  l’endroit  cotte 
en  marge  : mais  par  rapport  aux  Efclavcs , je  luis  fort 
trompe  U nôtre  Auteur  a eu  ici  d’aurre  garant , que 
ce  qu’on  ht  dans  la  Scène  d’une  Comédie  de  T a- 
r en  ex  , dont  il  a cité  quelque  ebofe  ci-dclluj, 
\ *u  9.  On  y voie  un  Efclave,  qui, de  fes  épargnés, 
fait  un  préfcnt  à 1a  nouvelle  Mance,  que  le  Fils  de 
fon  Maître  veuoit  d’époufer.  Celui  qui  parle,  Efclave 
lui- meme,  croit  que  fon  Ami  fera  oblige  d’en  faire 
autant,  quand  fa  Mail relVc  aura  accouche,  le  jour  de 
naiflânee  de  l’Enfanr,  5c  celui  de  Ion  initiation  à cer- 
tains myflcies  : 

N Am  ber  tlem  fi  [item  ej»  s dnxtjfe  Audit 
Vxtrem  : ti , crtdt , munut  ht c cenrAdiiur 


— m i,,  , Parrt  AMtem  GCtA 
Fenetnr  aiia  munir e , nb*  bers  pefertrir  ï 
Ptrrt  Autem  oli*  , mbt  trit  pmtt  nAtAiit  2it;  , 

Vbi  i»itiabtu*t  5c  c, 

lyyrr  th«. 
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O)  tré.n .a*. 
f'I-IO, 


(t)  Dnttr.XY.il 


fa)Vei  ttSylvtfl. 
TClb.  Sm, lui,  f. 
j.  F.rluuiuijn  L. 

4.  D.  Dejuft.  8c 

]ur.  \'S- 

De  2&.  lupetn. 
Difp.XXXI  Dub. 
7.  num  iij.  Ltj- 
fimi  » lib.IL  Cap. 

5.  Dub.  J. 


<)0(5  Ve  la  Mo  Aération  à P égard  des  ' 

5.  Pline  le  Jeune,  comme  il  nous  l’apprend  lui-même  (16)  dans  une  de  Ces  Letl 
nés,  peimectoic  à fes  Efdavcs  de  faire  une  efpéce  de  Teftament;  de  partager  entre 
leurs  camarades  ce  qu’ils  avoient,  de  donner, de  laiilèr  à qui  ils  vouloient , poùrvû  que 
ce  fût  à quelctm  de  la  maifbn. 

6.  L’Hiftoirc  nous  fournie  des  exemples  d’un  droit  d’aquérir  encore  plus  étendu, que 
l’on  accordoit  aux  Efdaves  parmi  certaines  Nations.  Et  il  ne  faut  pas  s en  étonner,  puisi 
qu'U  y avoir  plufieurs  degtez  de  Servitude  , comme  nous  (e)  lavons  remarque  ail- 
leurs. (17) 

7.  Mais  un  Maître  n’eft  point  obligé  à la  rigueur  d’affranchir  fon  Efclave,  après  un 
long  fervice,  ou  un  fcrvicc  par  lequel  l’Efclave  ait  fait  pour  lui  quelque  choie  de  très- 
grande  importance.  Si  alors  il  lui  donne  la  libetré,  cellunc  récompenfe,  dont  J’Et 
dave  eft  redevable  à fà  bonté;  c’eft  un  bienfait , ainfi  que  le  qualifie  (18)  Ulpien;. 
& comme  le  bon  homme  Simon  (19)  le  reptéfente  à fon  Affranchi,  dans  une  Comé- 
die de  Ter  e Ne  e:  quoi  que  ce  bienfait  puiffè  être  dû  quelquefois,  par  les  Loix  de 
l’Humanité  & de  la  Béneficencc.  S al  vie  N remarque,  comme  (10)  un  ulage  fort 
commun , que  l’on  donnoit  la  liberté  aux  Efdavcs , encore  qu’ils  ne  fûffent  pas  les 
meilleurs  du  monde,  pourvû  qu’ils  ne  fûffènt  pas  de  francs  frippons:  Cr  alors,  ajoute- 
t-il  , on  leur  permettoit  d'emporter  de  la  maifon  de  leur  Maure  ce  qutls  avoient  ramalfe 
pendant  qu'ils  étoient  dans  lEfclavage.  Les  Martyrologes  nous  fbumiffent  plufieurs  ex- 
emples de  cette  géiiérofité  des  Maîtres.  Mais  la  Loi  de  Moïse,  d’ailleurs  pleine  de 
douceur,  en  impolbit  ici  la  nccefficc  d’une  manière  trcs-louable.  Car  elle  vouloir  ablô- 
lunicnt,  qu'au  bout  d’un  certain  tems  (f)  un  Maître  fût  tenu  d'affranchir  Ion  Efclave 
Ifraciitc,  & cela  en  lui  donnant  (xt)  quelque  chofc.  Il  eft  vrai  qu’on  vint  à négliger 
cette  Loi;  mais  les  Prophètes  en  font  des  reproches  très-piquans.  Plutarque  blâ- 
me (11)  aulli  Caton  l'Ancien,  de  ce  que  , quand  fes  Elclaves  étoient  caliez  de  vieil- 
leffè,  au  heu  de  les  affranchir,  il  les  vendoit,  oubliant,  dit-il,  la  conformité  de  nature 
qu’il  y a entre  tous  les  Hommes. 

$.  Vil.  On  demande  ici,  fi  ceux  qui  ont  été  pris  dans  une  Guerre  jufte  peuvent  en 
confcience  s'enfuir  ? (a)  11  ne  s’agit  pas  de  ceux  qui  s’étant  rendus  coupables  d’un  cri- 
me propre  , ont  mérité  d’être  punis  par  la  perte  de  leur  liberté,  mais  de  ceux  qui  font 

réduit* 

tamenta  f de  ire , toque t ut  légitima  , aqtodia.  Mandant 
rtgantqme , fmo.t  vtfmm  : farta  tant,  Suit  dividmmt , 
nam  t relutqumnt  dumtaxat  irntrà  dotmmm.  Lib.  Vlll  Euift 
XVI.  * 

(17)  U y a ici  dans  l'Original  quelque  chofc  qui  in- 
terrompt U luire  du  difeour*.  Je  rai  place  ci-deüu»,  à 
la  lin  du  paragraphe  4.  où  Ton  verra  la  rai  Ion,  pour- 
quoi il  a fallu  faire  cette  transpoütion. 

(il)  Std  pOjieé.jMam  Jure  (jemtimm  Servit ut  invajb  > 
feqmutum  eft  benefiamm  mamumijfiaait,  DlOtlT.  Lib.  I- 
Tit.  I.  De  Jmjhi.ér  y »re , Lcg.  IV.  f 

(XB)  1 11  - Feeiè  ferv»  m effet  libtrtut  mihi 
Proptrrea  qt tàd  firvibat  liberaiiter. 

(Andr.  ^4ct.  I.  Stem,  l.  vexf.  10,  11.)  J’éeti*  ftrviUt 
comme  porteur  le*  Manuscrits,  ôc  non  pas  fit  vu  bat 

V a a r o n nous  apprend , qu’on  dtloit  au*  Efclave*,* 
dan*  le  Bocigc  l'acre  de  la  Dcefle  F ironie  r £ua  cet  Ef- 
tlavtt , qui  ont  lue n ftrvi , t'ajf  lent , & qu'ils  ft  tf* 
vent  libres.  En  certains  endroit*  c’eft  la  coutume , d’af- 
franchir le*  Efclave*,  loi*  qu'il*  ont  pû  ramafl'er  huit 
foi*  autant  que  ce  qu’il*  avoient  coûté  à leux  Maître. 
G r o t 1 u «. 

que  notre  Auteur  remarque  ici  fur  la  foi  de 

V A r r o n , il  l’a  fans  doute  tire  de  Servies:  mai* 
ce  Grammairien  le  dit  de  fon  chef,  en  parlant  du  Tem- 
ple de  La  Deelle  Feront t b Tarra.mt : car  c’cto«t  la 
Pscflc  dci  Afiraacbi*»  fie  il  y «voit  U ua  Siégé  de 

ptcixe, 


Photmion,  ^Afl.  1.  Se,  l,  rerf.  5,  «,  i x,  & feq f.  Au  refte , 
je  m’etonnç  que  nôtre  Auteur  art  oublie  ici  une  cho- 
fe,  qui  faifoit  beaucoup  à fon  lujct  : c’eft  que,  parmi 
le*  >un  Efclave  pouvoit  fe  tacheter  par  un  ac- 

cord avec  fou  Mairie,  a qui  il  donnoit,  pour  prix  de 
fa  liberté , ce  qu’ü  avoit  ou  amaflé  de  les  épargnes , 
ou  reçu  de  1a  libéralité  d’autrui , ou  eu  de  quelaue  au- 
tre manie  te.  Cet  ufage  s’introduifit  de  bonne  heure , 
puis  que  non  feulement  Sine  t^u  f,  en  parle  (P«*- 

lium  ft*mm  , quai  compareront  ventre  fraudai»  , pr»  cap, te 

Humeront  fie c.  Epift.  UC XX.  ) mai*  encore  on  en  voit 
des  preuve*  dau*  P L a u t x ( AutmL  K(k.  V.  verC  1, 9. 
Cafin.  AÙ.  11.  SC.  V.  TClf.  6 , & feqq.  \uJent.  A 6t.  IV.  Sc. 
U.  vctC  2 j , 14.  ) Les  Empereurs  Mare  Antaain  fie  Vertu 
affermirent  depuis  la  validité  d’une  telle  convention , 
en  aworifanr  PEfciave  à fe  plaindre  en  Juftice,  fie  o- 
bligcant  leMaitre  à l'affranchir,  faure  de  quoi  l’Efcla* 
▼e  et  oit  déclaré  libre;  comme  il  paroit  par  le  Di* 
o e s t r , Lib.  V.  Tit.  1.  De  Judiatt , Leg.  LUI.  Se 
LX  VU.  Lib.  XL.  Tit.  1.  De  Ma»*M,[Ji,mb»i , Leg.  IV.  V. 
ficc.  Voice  J a 1 1 K k.  v a n d , m diverf,  Keg.  J*- 
rit , Leg.  xvi.  (pag.  174»  & f*qq-  lû.  Wecb.  t«sx.  ) 
Juste  L r t s r. ,.  fur  Tacite,  .Annal . Lib.  XIV. 
Cap.  XL1L  C t)  | A t , ’Ugeit.  in  Digejf.  Tom.1V.  Opp.  hd , 
Foirait,  pag.  » 64.  8c  le  Préûdent  B r 1 s * o n , De  tar- 
mulu , Lib.  VI.  pag.  s 59. 

(lé)  vAUtrnm,  qmun  per  mut»  Snwu  q»*  Jtm  quafi  tef- 
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réduits  k ce  trifte  état  en  conféquence  du  fait  de  l'Etat,  auquel  ils  n'ont  perfônnelle- 
ment  aucune  patt.  Cependant,  quoi  que  les  derniers  Ibicnt  imioccns,  il  ne  leur  eft  pas 
plus  permis  de  s'enfuir,  qu’aux  prémiers,  félon  le  lëntiment  le  plus  raifonnable;  parce 
que,  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs,  ils  doivent  fè  réfoudre  à lérvir,  comme  Mem- 
bres de  l’Etat  & en  fon  nom.cn  vertu  de  la  (1)  convention  générale  qu'il  y a entre  les 
Peuples.  Cela  s’entend  néanmoins  avec  cette  reftridion , qu’un  tel  Prifonnier  de  Guerre 
ne  foit  pas  réduit  à la  nécelîité  de  s'enfuir  par  de  mauvais  traitemens  infopportables.On 
peut  voir  lk-deflùs  (b)  une  décifion  de  Gbs'coirb  de  Niacé farte.  (I>) *;/>«•/: xvi. 

§.  VIII.  1.  Nous  avons  (a)  agité  ailleurs  une  autre  quefbon,  qui  ne  doit  pas  être (*)  z».u.cii«p. 
ômifë  ici,  à caufo  du  rapport  particulier  qu'elle  a avec  les  Prifonniers  de  Guerre  ; c’eûv'*'19’ 
de  lavoir,  fi  les  Enfans  nez  de  Père  ou  Mère  Elclaves  font  tenus  en  conlcience  de  fè 
regarder  comme  foûmis  eux-mêmes  à la  puiflànce  du  Maître  de  ceux  à qui  ils  doivent 
le  jour;  Si  jufqu’où  s’étend  cette  obligation?  Ici  il  faut  diftinguer  entre  ceux,  dont  le 
Père  ou  la  Mère  ont  mérité  la  mort;  & ceux  dont  les  Parens  n’ont  rien  fait  qui  - les  en 
rendît  dignes. 

a.  Comme  les  prémiers  ne  fèroient  point  venus  au  monde,  fi  leurs  Parens  avoie^t 
(ubi  la  peine  qu’ils  méritoient, ceux-ci  ont  pû,  en  recompenfè  de  la  vie  qu’on  leur  lait 
foit,  aflùjettir  leurs  Defccndans  à l’Efclavage  ; puis  que,  comme  nous  lavons  remar- 
qué au  même  endroit,  il  eft  permis  à un  Père  & une  Mère  de  vendre  leurs  Enfans.lors 
qu’ils  11’ont  pas  le  moien  de  les  nourrir.  C’eft  Jà-defïïu  qu’eft  fondé  le  droit  que  (b)  Cum.xi. 
D 1 s u donna  autrefois  aux  Ifraélites  fur  la  poftéricé  des  Cananéens.  I4, 

j.  A l’égard  des  Enfans,  dont  les  Pères  Si  Mères  ne  font  tombez  dans  l’Efélavage 
que  parce  qu’ils  étoient  en  quelque  manière  refponfables  des  dettes  de  l’Etat;  ceux  qui 
«oient  déjà  nez  pouvoient  bien  être  eux-mêmes  engagez , comme  Membres  du  Corps 
de  l’Etat , aufli  bien  que  leurs  Parens  : mais  pour  ceux  qui  font  nez  depuis  la  captivicé 
de  leurs  Pères  Si  Mères,  cette  raifon  ne  iémble  pas  fufbfânte.  Il  faut  donc  en  cher- 
cher quelque  autre , & j’en  trouve  deux  fort  plaufibles.  Car  il  peut  y avoir  ici  un  con- 
(éntement  exprès  des  Pères  & Mères , joint  à J’impoflibilité  où  ils  font  d’avoir  autre- 
ment dequoi  nourrir  les  Enfans  qui  leur  naiflént,  à caufè  dequoi  ils  font  même  auto- 
riféz  à les  rendre  Elclaves  pour  toûjours.  11  peut  aufli  y avoir  une  Convention  tacite 

entr'eux 


Î terre , où  l’on  faifoit  ifleoir  les  Elclaves , lors  qu’on 
eux  donnoit  le  Bonnet,  pour  ligne  de  leur  afFran- 
chiffemcnt.  Les  paroles , donc  il  «‘agit , etoient  gra- 
vée» lin  ce  Siégé.  Hac  etiam  [Feront*]  Liberttrnm  De* 

efJ » i»  enjeu  Temple  rafe  c api  te  pilenm  accipiebdnt 

lm  bmjmt  Temple  Tartacin*  fedile  lapidenm  fmtt  t 1»  ej*e 
lue  verfm  incifea  tu*  : Bmt  M B R I T 1 * E R V l 
iedf.aht:  iocoant  iibiri.  IoAneid. 
VI IL  verf.  564.  La  mêprile  de  nôtre  Auteur  vient  de 
ce  qu’immediatement  aptes  le  palTagc  cité , le  Com- 
mentateur rapporte  l’ctymologie  que  Vakhom  don- 
ne du  nom  ac  la  DceÜe  : Sjum  Vamo  hbertatem 
[ il  faut  lite  libertatit  ] Dum  duit  Feroniam , tjtta/î  Fi- 
do niant . On  peut  voir  « au  refie  * touchant  cette  Dcefle 
U fon  Temple , le»  Note»  de  Toxarvr  iv»,  fui 
Horace,  Lib.  1.  Sac.  V.  vexf.  24.  Le  favant  J a- 
qjj  es  Godevroi,  ptouve  pat  le  paflage  de 
S e r v 1 o s , 6c  par  d'autres  aucoritea , que , parmi  le» 
anciens  Gréa  Ôc  Hemains , l’afftanchiflemcnt  de*  Elclaves 
fc  faifoit  fouvent  dan*  le»  Temple»  confierez  aux  fauf- 
fe»  Dtvinitez  ; 6c  que  c’eft  de  là  Que  l’ Empereur 
Cux  tt  an  ti  n prit  la  manière  d'affranchir  dans 
le»  Eglifes , qu’il  autorifa  pat  une  Conftitution  parve- 
nue jufqu’à  nous.  Mais  ce  grand  Jurisconfulte  cite-U 
(ijiCoD.  T H KO  D o ».  IV.  7.  De  Man nm.  in  Eul.  JL 
wmt.  pag.  15  J.  Tom.  L)  t LUTARQ.VS»  dao»  U Vie 


de  Publiai* , où  je  ne  trouve  tien  qui  fafte  au  fujet. 
Et  dans  la  citation  de  T 1 t 1 Livi  ou  cotte  Lib.t, 
apparemment  pour  Lib.  11.  Cap.  1.  ver»  la  fin.  Ce  qui 
(oit  dit  en  paüant. 

fao)  /»  »J*  fiqmdtm  ^net  idiome  rjf , m Servi , etji  ne* 
•f'iru , terti  non  improba  ftri.it  mie , Hemanû  m Dtminit 
Jibertate  dtnentmr  : im  <J»a  feilicet  & preprirtaeem  pettelii 
tapiant , & jeu  te/lameniarimm  eenfrfuetntur  . . . ntc  f «lente 
hect  ftd  ér  i/Ù,  yen  in  fervitnte  pefiti  eonyeeifitum , ea 
Déminé  ram  dame  t «litre  ntn  vêlant ter.  Ad  EccleC  CathO- 
lic.  Lib.  111.  pag.  41  j.  Ed.  Parie . 164t. 

(21)  L’ufage  interpréta  cette  Loi , en  forte  qu’on 
ne  devoit  pas  donner  moins  de  trente  Siclet.  Votez  le 
Rabbin  Moïse  de  CetxJ,  Ftxccpt.  jubent.  LXXXIV. 
Grotius. 

(11)  IU»?  vi  tei t sialrot,  «c  Cero^vyletc , ikr» xp*- 
vîiJfjat  VU  yiptet  Mcvrift  Kfj  ni*#eiretuy,  dyueic  dyne 
*>»*  , HfJ  /audit  ebSftirte  eefft  ie&peeaet 

tiavSfht  *oi,  u<  j «xlp»  ùvde^ur.  In  Vit.  M. 
Caton,  pe*.  m,  uç-  Votez  ce  qui  (tut,  où  la  réfle- 
xion eft  poaflée  jufqu’aux  Bête». 

f.  VII.  (1)  Ou  plutôt,  en  vertu  de  la  convention 
ou  exprelTe,  ou  tacite,  qu’ils  ont  fait  eux -mômes  avec 
le  Vainqueur,  pour  tacheter  leur  vie.  Volez  ce  que  j’ai 
dû  ci  ddVuî,  Otop,  VIL  de  ce  Livre»  f.  s.  Net«  a. 
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qu'on  aquiert  fur  les  V meus,  Liv.  III.  Ch.  XV.  9 1 1 

r» ‘motion.  Or  cette  dominât ion  ne  /aurait  être  confervée  fani  quelques  fub/îdes.  Qu'ils 
ne  f oient  donc  point  fâchez,  de  racheter  une  paix  éternelle,  en  donnant  quelque  partie  de 
leurs  revenus.  T acite  fait  raifonner  de  la  même  manière  Pétilius  Cérealis,  parlant 
de  la  part  des  Romains  à ceux  de  hongres,  6c  autres  Peuples  des  Gaules:  (z)  Quelque 
fujet  que  vous  nous  oyiez.  donné  de  vous  traiter  rigoureufement  par  vos  fréquentes  révol- 
tés, nous  n'avons  exigé  de  vous  par  droit  de  IGêtoire  que  ce  qu’il  fallait  pour  entretenir 
la  paix.  Car  on  ne  f aurait  ni  maintenir  les  Peuples  en  repos  fans  le  fecours  des  Armées, 
ns  avoir  des  Armées  fur  pié  fans  argent,  ni  trouver  de  l’argent  pour  paier  les  Soldats, 
que  par  le  moien  des  impo/itions. 

i.  C’eft  aufli  en  vue  de  la  même  filrété,  qu’oh  impolc  aux  Vainqueurs  d’autres 
conditions,  dont  nous.avons  parle  (a)  ai  traitant  des  Alliances  Inégales,  comme  de (,) n. 
livrer  les  Armes,  les  Flottes,  les  Eléplians;  de  ne  point  avoir  de  Place  forte,  md’Ar-xv  f t-  •*».?. 
mée  fur  pié  6c c. 

$.  VII.  i.  Au  reste,  ce  n'eft  pas  feulement  l’Humanité  qui  veut  qu’on  laillè  aux 
Vaincus  leur  Souveraineté:  la.prudence&  l'intérêt  du  Vainqueur  le  demandent  aufli  (ôu- 
vent.  Entr’autres  Loix  de  Numa,  on  loue  celle-ci,  par  laquelle  (a)  il  défendit  de  (a)  PUturth. 
faire  aucune  effufîon  de  lâng  dans  les  Sacrifices  du  Dieu  Terme-,  pour  donner  à en- 
tendre,  qu’il  n'y  a rien  de  plus  propre  à maintenir  le  repos  & une  paix  ailùréc,  que*4'*’7' 
de  fe  renfermer  dans  lès  propres  bornes.  Il  ej)  plus  difficile  de  garder  les  Provinces, 
que  de  les  conquérir:  les  Conquêtes  ne  demandent  que  ta  force-,  mats  il  n'y  a que  la 
yu/fice  qui  les  conferve-,  c’eft  ce  que  dit  très-bien  (t)  Fiorus.  On  trouve  une 
penfec  femblable  dans  Tite  Live:  (z)  Il  eff  plus  facile,  dit-il,  de  conquérir  plu- 
Jieurs  Pais  l'un  après  l’autre,  que  de  les  garder  tous  enfemble.  L'Empereur  Augufie , au  rap- 
port de'(})  Pl  utar  dUE.donnoit  pour  maxime,  qu’/V  encoure  moins  deconquérir  un 
grand  Empire, que  de  te  gouverner , quand  on  l'a  conquis.  Ceiaalieu  fûrtout  quand  il  s’a- 
git décommander  à des  Peuples  étrangers,  (4)  comme  les  Ambailudeuisdc  Darius  le  di- 
loient  à Aléxandre  le  Grand,  fe  lervant  aufli  de  la  comparaifon  de  nos  Mains,  qui 
ne  four  oient  tenir  tout  ce  quelles  peuvent  prendre.  Calanus,  (;)  Phiiûlëphé  Indien, 
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qitt  fiipeniU  fini  trilutsi  hj&tri  qutUnt.  Htft.  Lîb.  IV. 
(Cap.  LXXIV.  nmm.  t,  x.  ) Voies  ce  que  dit  àga- 
t h 1 a 1 , touchant  1a  coutume  des  Ptrfci , Lib.  IV» 
( Cap.  IX.  ) Grotius. 

$ VIL  (i)  Sed  dijficilius  efi  prtviuôtAl  tbtintre , quÀ/n 
ftutrt,  Virtbmi  fM-AHinr  , jure  r et  hum  ur»  Lib.  IV.  Cap» 
XIL  nwm.  if. 

(l)  Pur  Art  fin*  ml  a Adqui rende  ftalint  petmife,  q**m 
untvtrfé  ttntri  peffe.  Lib.  XXXVll.  Cap.  XXXV. 


(l)  C*eft  \ l’occifion  à*  .AltxAndn  le  Crund  qui 
après  avoir  conquis  uue  grande  partie  du  Monde,  à 
l’âge  de  trente  ûc  deux  a ns,  et  oit  en  peine  de  ce  qu’il 
feroit  déformais:  u fi»  pUfa' 

«y-uro  ri  «r iyt/A ttiur,  ri  fi*- 
rd£eu  Tii»  vrifX***1  {Apophthegm.  pAt.  ao'.  D.)  Aufli 
Dion  Ciinvi  remarque*: -il , quvon  loua  ~An&*f- 
u de  fa  modération  en  ce  qu’il  fe  contenioit  des  Etats 
qu’fl  avoir:  ’Bvmiîts  if"  »it  «*  i-i»  rt  wpt «t»- 

d\\’  d*{tfbm f dfuêtâ ; reîc  vréw*i 9 
Grotius. 

Le  paflage  de  Dion  Camus  cft  au  Liv.  LUI. 
E cela  près  que  nôtre  Auteur  y ajoute  de  fon  chef , le 
citant  Uns  doute  de  mémoire , les  premiers  mots , 
qui  marquent  l’approbation  publique  donnée  à la 
modération  d *^4ugm,U.  L’Hiftorien  raconte  ici  Ample- 
ment ce  que  cet  Empereur  crue  devoir  faire,  ôc  l’avis 
qu’il  eu  donna  au  Sénat:  Ouf  â£i«r«r  Uafrov  ti 
fri  IriafT  rt  ÔCC.  . » • • W tÏto  t» 
Bsaj  iviruMr  pag.  $oa,  C,  £d,  IL  Sitfk,  Mail  Tr- 
f o u.  U 


ben,  fon  fuccefleur,  le  loua  de  cela,  entr*autres  ebo- 
fes,  dans  fon  Oraifon  Funèbre,  Lib.  LV1.  pag.  014. 
E.  6Sj.  B.  Voiez  aufli  /a/.  67t.  A. 

(4)  Dans  le  paflage  que  nôtre  Auteur  cite  ici,  de 
qui  cfl  de  Q_u  inti  C u R c t , il  n’y  a pas  feregri- 
nmm  imperium  , mais  pregrAvt , c’efl*  à- dire , un  Empi- 
le trop  peftnt.  Pcrumiefum  efi  pTAfirAue  imperium  : dif- 
ficile efi  («miiure , qmd  c mpert  *•»  pi  fit  ....  FacUimi 
tfi  , qurnAmn  vmeere , qm sm  tmeri.  hercule  expédi- 

tion manui  nefiru  rupiunt , quùm  ctmtnetu.  Lib.  IV.  Cap. 
XL  nmm.  I,  9.  Si  l’on  veut,  au  refle,  un  plus  grand 
nombre  d’autotitez,  pour  confirmer  la  refteaion  «Jour 
il  s’agit  ; on  en  trouvera  un  ample  recueil  dans  les 
Vath  Dtfcmfui  JANI  GruTCRI  »•  dliquet  infi^mti- 
ta  heu  Onosamdki  ai  que  T a c i t i , Pair.  I. 
pag.  141.  & fin* 

(s)  Par  cette  comparaifon  le  Philofophe Indien  vou- 
*loit  dite,  qu’  ^Alexurndre  ne  de  voit  pas  s’éloigner  du 
milieu  de  les  Etats  j car  c’étoir  en  marchant  fur  les 
extrémitez  du  Cuir , qti’d  lui  fit  voir  ce  mouvement , 
qui  cefloit  dès  qu’il  mertoit  le  |>ié  fur  le  milieu  : Tï- 
ti»  H ikytrmt qfihri  rupdJiryfAU  r»t  ’Aai -étlpu 

MTa^jiAair  jo'  ci  fAitm  rud 

Mrir<fiuî«u,ir<Tin Ttiqtr ‘iLlii  Si  rote 

i\Kuc  iri^n  ptiçwii  • m ts  t»  w »»  m«Io»  «ü  t<|» 
fa  , m-V  lurn  üt/itw  rifAirartwt- 

çdt  mûrirait,  nui  txvta  a rut  •(«luirriE  3 • «/- 

k»i  Mttçte  ifrai  ri  r d /uiruJi/r  /ud*j  r*  ¥ 

fl iftuu)  SAM  fAUA&ir  ÏAITkAliÏMi  4 ' ÇSl/^l.  PUW- 

t A a c H,  vit.  Alexaudr.  {a$.  701.  L. 

Zz*  iz 
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914  TOe  la  ^Modération  à l'égard  de  P Empire 

de  ivint  lai  (6)  Oebare , un  des  Favoris  de  Cjrut , emploioient  une  autre  comparai- 
fon,  c’cft  celle  d’un  Cuir  fec,  qui,  quand  on  l’abbaiile  d'un  côté  en  marchant  ddlus, 
iê  relève  aufli  tôt  de  l’autre  côté.  Ou,  pour  fuivre  l’idée  que  donne  Tite  Live, 
dans  un  difeours  qu’il  prête  à Flaminists , (7)  il  en  cft  ici  comme  d’une  Tortue,  qui  n’a 
rien  à craindre,  tant  quelle  demeure  renfermée  dans  fon  écaille,  mais  qui  s'expofe  ictre 
blelléc,Cms  pouvoir  gueres  l’éviter , ni refifter  aux  atteintes,  dès  quelle  veut  laiflèr  px- 
roître  dehors  quelque  partie  de  fon  corps.  Platon  (8)  apphquoit  au  fùjet,  dont 
il  s'agit,  ce  mot  d’Hs  si  ode  , La  moitié  vaut  mieux , ejue  le  Tout. 

1.  Audi  y a-t-il  eu  des  Conquérant,  qui  ont  bien  compris  la  vérité  de  cette  maxi- 
me. A p im e n d’Alexandrie  (9)  remarque,  que  les  Romains  refuférent  de  recevoir 
plufteurs  Peuples  qui  vouloient  fe  mettre  fous  leur  domination  ; Oc  qu'ils  donnèrent 
eux-mêmes  des  Rois  h d’autres.  Du  tems  de  Scipion  l'Africain  les  aquilïrions  que 
Rome  avoit  faites,  ctoient  déjà  fi  grandes,  au  jugement  de  ce  fameux  Guerrier,  quel- 
le ne  pouvoir  en  fouhairter  davantage  fans  palier  pour  avide  de  dominer;  (10)  trop 
heureulè , ajoùtoit  - il , fi  elle  ne  perd  rien  de  ce  qu'elle  a.  maintenant.  C’cft  pourquoi 
confidérant,  que,  dans  le  Formulaire  des  vceux  qu'on  fàifoit  tous  les  cinq  ans  à loc- 
cafion  d’une  grande  folennité,  on  prioit  les  Dieux  de  faire  profperer  & d’aggrmdir 
l’empire  des  Romatnt  ; il  trouva  cet  article  peu  convenable  h la  fïtuarion  préfente  des 
choies,  & il  le  réforma,  en  mettant  à la  place,  qu’il  plût  aux  Dieux  de'  conferver  Oc 
maintenir  toûjouts  les  affaires  des  Romains  dans  l’état  où  elles  ctoient. 

§.  VIII.  Les  Lacédémoniens , &,  dans  les  premiers  tems,  les  Athéniens, ne  s’em- 
paroient  d'aucun  droit  de  Souveraineté  fur  les  Villes  qu’ils  avoient  prifës:  ils  les  obli- 
geoient  feulement  à fuivre  déformais  une  manière  de  Gouvernement  conforme  au  leur, 
(n)  lux  Cof.tt.  c’eft-k-dire,  Ariftocratique,  ou  Démocratique;  comme  nous  l'apprenons  de  (a)  T hu- 
ninTu h CYb,DE>  d’I socrate  (b),  de  (c)  Demosthb'ne,  même  (d)  «FAristotb. 

JStefb. 

te)  Orat.  it  Chtr~ 

/*\  P »/ tic  iv  tf  (*)  Nôtre  A«t<ar  «e  die  ki  perfonne:  mais  il  ati- 
v • » .nffî  cc  fiiit  4'  A fi  I a t 1 d b » qui  le  rapporte  dans  fon 

Ddder  Sic  Lib  ^°SC  Aî'"'*  E*  comparaifon  el\  dite- là  avoir 
Xlll  6c  XV  ct^  *****  dans  un  amrc  kna  te  une  autre  vue:  car, 

lu.  oc  a v.  »*U  en  faut  croire  ce  K licteur , O si  art  s’en  for  vit , pour 

dans 


las  de  tant  roiagex  1 

«flaire  pour 


donner  à entendre  à lyrut, 
fos  Etats,  que  cela  «tou  ablblumcnt  née 
j maimenit  1a  tranquillité  6c  le  bon  ordre,  qu’aurre- 
meut , s'il  fe  conteotok  de  vifiter  quelques  endroits, 
laiflant  aller  ailleurs  les  choies  comme  elles  pour- 
raient , il  en  foroit  de  même  que  d'un  Cuir , lui  le- 
quel on  marche  d'un  feul  côte , qui  par  là  cû  tenu 
«n  raifou  pendant  quoi  les  autres  parties  s'élèvent  : 
*AviA«0«r  f qxû  »*T«i  «rit  'Ot&dç*  ancien , ?f 

*r*f  îiriii  xi) vrai  Ki/»» , vi»  tiu«  trié* 

ut,  Jiîi  durit  ui  didymat  rmtrm^i  -cfeiosr- 

réu  rit  <^;»f  U«»t«  rt  an)  datira,  sj  /mixxai 
Xsdw?*  «if  «a*  d psty  duf  fixliet,  rrrmd  tylyrrrt , ««1 
•f  vif  dp  mi  5 druxxdrhtra,  *à$t(  tiririTi , 

sâl  wdxa  jraTsrret  i«ravmrr«.  Orat.  in  Romr  laudat. 
fa  g.  |5),  ) 14.  Tom.  1.  Edit.  Paul.  Steak.  Il  eft  vrai, 
que  le  Panegyrifte  fait  venir  cela  à l'occafion  des  an- 
ciens R.ois  de  Perft,  qui  n'avoient  point  lû  pouffer  ni 
garder  leurs  conquêtes  en' Er&pe.  Au  refte , comme 
Je  ne  me  fouvenois  point  d'avoir  ift  irai  te  pan  ce  mot  du 
Favori  de  (>«/ , que  les  Interprètes  de  Plutiii* 
e n'ont  pas  non  pins  remarqué  i l'occaGon  de  ce 

Îju'il  dit  du  Philofophe  Indien  -,  je  n'aurois  point  p cn- 
il à l'aller  chercher  dans  Asiitidx,  fit  le  ne 
l’ aux  ou  pas  peut  • être  trouvé  là  de  long  tems,  s'il  ne 
s'étoit  prêtante  par  haxard  à mes  yeux  , en  parcoarant 
les  Oi/ertifiiw)  Hijhrtcê  - P ait  tic  a de  MICHEL 
F i c c a n v , autrefois  rrofeffeur  à ~4ltarf\  oà  il  a 
Moufle  {ütirty  IV,  Cdf.  |T;  quantité  d’swotccx, 


Ua 

pocr  montrer  qu'on  Prince  doit  fo  tenir  au  «entre  de  ta* 
Etau , afin  de  pouvoir  veiller  de  là  foi  tour , & met- 
tre ordre  par  tout. 

(j)  Citer  mm  fient  ttjhtdiaam , mbi  ealleUa  im  fmmm  ttgu- 
men  tfi,  tmtam  *d  ammet  i&mt  vidât  efle ; m bi  exftrit  par- 
tes alignai,  qmedcnmtfme  nmd  a v il  , çbnexim m attfme  infir- 
mmm  h obéré  : h nmd  diffimiliter  vu  Achxi  clam  fut  undiefma 
mari,  fma  intro  Feioponuefl  fint  terminai , ta  (t  pénétra 
vtbii , cr  jmocla  tmeri  facile.  Lib.  XXX  VL  (Cap.  XX XII. 
mimis.  6,  7.)  Voici  comment  Pldtar  (£v  m exprime 
cela:  'A &«JVC  Adp  cftnitÇtpfifitj  rm  J.axtn^ieet 
PMrsr  àmjlirtw,  ïq»  .ntrimtùau* , J»  ai 

rit  alfaxie  f ïliKnrtrtirti  mffrtitarti.  (Vît. 
Flamin.  pag.  171.  D.)  Grotius. 

n «>r«rmi{  4 ‘HtricJit  t^irara  xiysp. 
ta,  aîr  ro  mfatru  ri  r air  St  viUtift  irf  rxitt  j érorma 
i ri  pfifJ  oxei  xau&ittiy  , , ri  fiturv  ,M*Tgjtt 

fiée.  De  Legib.  Ub.  111.  psg.  690.  E.  Tom.  II.  £d. 
R Steph.  Le  paffaee  d’H  l'aiom  eft  dans  fes  Oeu- 
vre s & Jattrt , vert  40. 

(9)  11  dit  avoir  été  loi  - même  témoin  de  ces  Am- 
baffades  de  Peuples  qu'on  réfutait  : *flv  iytl  rat  Hdtt 
ce  'Pmm a Tfl  tuai  iJirrat  mûrit  mc««i 

tirai , soi  « JiÇdtfyer  0xrO>la  itJÇftt  iJir  dur»  yjgori- 
ptmt  ire/JpKt.  ionri  ti  dxxut  eiwrigytt  ri  wxi&t t ma} 
itiiart  fif  fioatxiut,  «Vî  «W  1 it  rii  Jti joâfwt. 

Prxfat. 

(u>)  S**  rAfricanus  poflerior]  fmmmMrmm  canderet , 

iwjmt  fitire  fiers  facrificit  feriba  ex  fnlli.u  tabulij  fri  en  ma 
ai  prteatpHii  tarmen  prairet , quo  DU  immartalti , m pm  . 
pnli  Tfamani  ret  mtliaret  amfliertifmt  faceremt , 
tar  : Saris,  inqmit , bon»  »c  magn*  tant,  itaque  pre- 
cor  m cas  perpétua  iocolumes  fervent.  ^4c  — r 

ta  publiai  l ébahi  *4  mi*m  tarattn  emondara 
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qu'on  aquiert  Jur  les  Vaincus.  Liv.  III.  Ch.  XV.  915 

Un  Pocte  Comique  de  ces  cems-li  y fait  allufîon,  quand  il  dit,  que  (1)  deux  Fem- 
mes troublèrent  tout,  l’une  nommée  Artfitcratie,  Ôc  l’autre  Démocratie:  car  la  pré- 
mitre  eft  Athènes,  & l'autre  Lacédémone.  Tacite  (2)  rapporte  quelque  choie  de 
fèmblable,  qu’  Artaban,  Roi  des  Parthes , fit  à l’égard  de  Seleucie.  Il  j établit  f Arif- 
t ocrai  te , pour  fort  propre  intérêt , parce  que  le  Gouvernement  Populaire  approche  plut 
de  la  Liberfé,  Cf  que  la  domination  d'un  petit  nombre  de  Grands  tient  quelque  chofe  du 
Dejbotisme.  De  dire  maintenant,  li  ces  lottes  de  changemens  (3)  contribuent  à 
la  Ulreté  du  . Vainqueur,  cela  n’eft  point  de  nôtre  lujet. 

$.  IX.  1.  Qui  fi  le  Vainqueur  ne  peut  lins  danger  renoncer  entièrement  au  droit 
de  Conquête,  il  va  alors  un  tempérament  à prendre,  c’eft  de  laitier  aux  Vaincus  ou  à 
leurs  Rois,  quelque  partie  de  la  Souveraineté.  Evagoras , Roi  de  Chypre , dilbit,  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile,  (i)  Qu'il  voulait  bien  obéir  au  Roi  de  Perle , mais 
en  Roi  dépendant  d’un  autre  Roi.  Aléxandre  le  Grand,  après  avoir  vaincu  Darius, 
lui  offrit  fouvent  la  paix,  h condition  (a)  qu’il  commanderait  aux  autres, mais (2) qu’il  stml- 

lui  obéirait,  à lui  Ion  Vainqueur.  C’étoit  la  coûrume  des  Romains,  comme  le  remar-  ^,  IV1LC,p” 
que  Tacitb,(3)  d’avoir  des  Rois  même  pour  tnftrumens  de  leur  domination.  Le  mê- 
me Auteur  parlant  d'Antiochus,  (4)  l’appelle  le  plus  riche  des  Rois  Sujets  du  Peuple 
Romain.  Ainlî,  parmi  les  ‘Juifs,  le  Sceptre  (3)  demeura  entre  les  mains  du  Sanhé- 
drin, après  même  qu ‘Archélaus  ait  été  dépouillé  de  ton,  Roiaume.  Il  le  fait  par  là 
un  partage  ou  un  mélange  de  Souveraineté;  de  quoi  nous  avons  traité  (b)  ailleurs,  (b) tb. I.  ay. 

2.  Quelquefois  aulfi  on  rendoit  aux  Rois  vaincus  une  partie  de  leurs  Etats  & en  vui 
même  tems  on  (6)  laiiloit  une  partie  des  Terres  aux  anciens  Maîtres.  ' **'  *’** 

J.  X.  Lors  même  qu’on  dépouille  entièrement  les  Vaincus  de  la  Souveraineté,  on  • 
peut  leur  laiHer,  en  ce  qui  regarde  leurs  affaires  particulières  & les  publiques  de  peu 
d’importance,  leurs  Loix,  (1)  leurs  Coûtumcs,  & leurs,  Magiftrats.  C’eft  ainlî  qu’en 

Bitnjnie, 


Juffit  ....  Vrudenter  rnim  ftnfit , tetnc  incrément um 
mstnt  imper  io  ptUnium  fuijfe  , qu  mm  isttr*  feptimum  Upt- 
dfm  trtumpbi  qu*rtbun:ur  : mdjorem  AultM  loti  Ml  t et  r Arum 
erbil  pArtrm  ptjfUtnti , ut  uvidum  effet  quidquAm  tehr* 
* dprtert , il*  dit  un  di  filix , fi  nthil  ex  te  , qued  ebtiuebdt  , 
Mm  Ut  tret.  Valkr.  Maxim.  Lib.  IV.  Cap.  L 
(nom.  10.)  Le  Conful  Ü*MdtJ»lU*  allègue  cette  hiftoi- 
le,  dans  U Lettie  à Pue  un  8c  Buibia.  ( rapportée  par 
Capitolin,  in  Mnxim.  & Bdibin.  Cap.  XV  IL  , 
G n ot  1 v a. 

g.  VIII.  (I)  Tvhusms  f oitr rie  4e'  iruffirrerir  toi  , 
'Ail  rviirm*.  A»ju9K0trlM 
"Ohm*  A^çm^ptriu  &urf(*. 

Ai  it  WlTt V«iaWfI  i/i  or#x xdiut. 

Apud  Stoiaivm,  Scrm.  XLIII. 

(1)  li  ngptr  dutierut , Artabano  re£n*nte,  qui  plebrm 
frimeribeu  trédidit  ex  fut  mfu.  nur»  Pepult  imperium  , jux- 
!«  übertstem  j pxtuerum  dt minutie , régi»  hbidtni  frepier 
ejf.  Annal.  Lié.  VI.  Cup.  XL1I.  *um.  j. 

(2)  Us  peuvent  certainement  frie  fort  nuiûbles,  à 
canfc  du  génie  particulier  de  chaque  Peuple,  8c  de 
rattachement  qu’ont  la  plûpatt  pour  la  forme  de 
Gouvernement  4 laquelle  ils  font  accoûtumez. 

C.  IX.  (1)  Ce  fut  à cea  condition!  qu’il  conclut  la 
paiXX  K*1  U Emeydfftt]  rie  ti( «W,  «Cf  (U- 

MWtfcn  rie  ’fLxKMfxitee , nul  rit  eig/rpAJet  Jtftrm  tpdpr 
MMT  ittMMror , MMÎ  ùweuuiur  eût  fiunhtüt  (tnnUt  o ufirrir- 
rotru  Diodor.  Sien.  Bibi.  H'tûor.  Lib.  XV. 
Cup.  VÏÏL  pag.  4<i.  Ed.  H.  Stefii.  Voie*  un  peu  pim 
haut , dans  le  Chap.  précèdent  , 8c  à la  meme 
fige. 

(z)  C’eft  ainfi  que  le  Gr**i  XV,  ou  le  Roi  de  Fir* 
fe , avoir  d’autres  Rois  fous  fa  dépendance  f comme 
il  pasoit  par  ce  vers  d'£  » c K Y l * * 


B*rAi7r  B *n\\«et  urox»i  /utyJh*. 

In  Ver  fit.  On  voîoit  aufli  anciennement  en  Iulie  des 
Rois  dëpéndans  d’ autres  Rois;  comme  le  remarque 
Stkvivt,  fut  le  X.  Livre  de  r£n#ré*  ( vert  ôj  j.  ) 
Et  il  y en  a de  tels  aujourdhui , parmi  les  Tara , au 
rapport  de  Leomclayius,  Lib.  XVIII.  Gso* 
t 1 u s. 

(})  Vtlere  tu  jumpridem  rttefi*  Poptili  Romani  een- 
futtu.il  ut , ut  b Ab  fret  infiniment*  fervitutii  & Iftes.  Vit. 
"Agxicol.  C*p.  XIV.  n*»»..a. 

(4)  Antiochus  . . . i»fervientium  TU( um  ditifiimue. 
Hift.  Lib  II.  ( C*p . LXXXI.  ma».  1.)  Il  eft  fait  men- 
tion de  ces  Rois,  Sujets  des  HemAtmj,  Bannît  ’P®- 
fAuiat  ûriuaet,  dans  les  Memeirei  de  la  Vie  du  Philo- 
fophe  Mu  font  mi  ( par  Pollioh  V s l e'  i 1 v 1 ] 6c 
dans  Striiom,  Gttfr.  Lib.  VI.  ven  1a  lin  )pag. 
ait.  Ed.  P*rii . C*f*mb.)  C’eft  aufli  ce  qui  paioit  par 
ce  vers  de  L u c a i h : 

*Atq»e  emnis  Latio  qu*  firvit  purpmr*  ferre. 

Phatfiil.  {Lib.  VU.  verf.  ait  ) Voie*  encore  le  Pané- 
gy  tique  en  l'honneur  de  MAximUn  (Cap.  X.)  Gro- 
tius. 

(j)  C’eft-à  dixe,  ou’its  jugeoient  félon  leurs  Loi*, 
comme  la  plûpart  des  autres  Peuples^  dépend  ans  de 
l'Empire  Romain.  Du  refte , avant  même  qu’^rtW- 
Ui ii  fût  relégué  à Vienne , la  Souveraineté  pleine  8c 
entière  n’étoit  plus  dans  la  Narion  Judaïque.  Voie* 
ici  la  Note  de  GnoMovrus;  8c  ce  que  l’on  a re- 
marqué ci-defliis,  Liv.  1.  Cb*p.  III.  $.  aa.  Net*  j. 

(a)  Voie*  le  Chap.  XUL  de  ce  Livre,  J.  4.  n»m. 
4.  ou  dernier. 

f.  X.  (1)  L’Empereur  ^4»&»fiet  comme  le  remar- 
. que  Pmilon,  Juif,  étoit  aufli  foigneux  de  confer- 
TCX  8c  confirmer  lea  Lois  de  chaque  Peuple , que  de 
Z zi  ss  s nwA- 
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916  De  U CHoderation  à F égard  de  F Empire 

Bit  fouie.  Province  Proconfulaire,  la  Ville  d'ylpame'e  (a)  avoir  le  privilège  de  régler 
le  (jouveinement  comme  elle  le  jugeoit  à propos;  ainli  que  nous  l’apprenons  des Let- 
(t)  ift.  i«.  très  (a)  Pline  /»  Jeune.  Les  Bitfomons  avoient  (b)  en  d'autres  endroits  leurs 
(bj  Ep  n.  Magiftrats  de  leur  Sénat.  La  Ville  à'Amife  (c)  dans  le  Peut  le  gouvemoit  par  (es 
(è)/à«î,Epift.  propres  Loix,  en  vertu  d’une  (j)  permilïion  de  Luc* tins.  Les  Gethi , après  avoir 
ij. 74.  ’ vaincu  les  Romains,  n'abolirent  pas  pour  cela  le  Droit  Civil  de  ceux-ci. 

§.  XI.  i.  Il  faut  fur  tout  ici  ne  point  ôter  aux  Vaincus  l’exercice  libre  de  (i)  leur 
ancienne  Religion,  à moins  qu’ils  ne  vinflènt  à Être  perluadex  de  la  vérité  de  celle  qui 
elt  dominante  chez  le  Vainqueur.  Cette  complaifance  elt  trcs-agréable  aux  Vaincus, 

& elle  ne  faurott  nuire  au  Vainqueur,  comme  Agrippa  le  fit  voir  autrefois  à Caligula, 

(»)  Ut*  «v  c-  dans  un  Dilcours  que  (a)  P h i l o n nous  a conlervé.  Les  Romains  la  portèrent  fi 
tmLïr ig.  ioja,  loin  à l'égard  des  Juifs,  que  ceux-ci  pouvoient  détendre  aux  Etrangers,  lur  peine  de 
k fcqq.  u.  r.-  ]a  v;c>  l'entrée  du  Temple  de  JérufaUm,  comme  (b)  Jofeph  tk  même  (a)  l’Empe- 
(bj  d,  Biii  y*d.  mit  Titus  le  reprochent  aux  Habitans  rebelles  de  cette  Ville. 

Lit.  vil  2.  Si  pourtant  les  Vaincus  font  attachez  à une  faullc  Religion,  le  Vainqueur  peut  & 

î'b^vu’cjp.  «-  doit  empêcher  (5)  qu’elle  n’opprime  la  vraie.  C’eft  ce  que  fit  Confiant  in,  en  abbat- 
P H*.  tant  le  parti  de  Licinius  ; de  ce  qu’ont  fait  apres  lui  les  anciens  Rois  de  France , ôc  d'au- 

tres Nations. 

XII.  I.  Enfin,  quelque  abfôlu  & defpotique  que  foit  l’empire  qu’on  a aquis 
£ir  les  Vaincus,  il  faut  les  traiter  avec  douceur,  & en  forte  que  leurs  intérêts  fe  trou- 
/vent  mêlez  avec  ceux  du  Vainqueur  même.  C'eft  un  nouveau  triomphe,  fi)  & un 
triomphe  plus  beau  que  le  précèdent,  Cjrus,  apres  avoir  délaie  les  j4jfynens,  leur  dit 

(a)  d’avoir 

maintenu  les  Loix  Romaines  : muti  (KnJrt-  suffi  ce  que  notre  Auteur  dit  U de  Leacull»$,  à qui  U 

&(}  r*t  ntifjtiy  i.ar,  uùtTietfmw  TDJii  T9 1 r attribué  ta  conccffion  du  privilège:  Aauxxot  5 

ri»(  T -rap’  watej»  i,  i»*i  an)  r la  AjUirm  2/r*r»i  rvomuÇtp , jy  érrmr  pAf.  èfuaiaç 

Légat*  ad  Cajurn  [p*g.  1014.  B.  Ld.  farif.  ) Gro*  ▼ ‘A/urrlur  Ji*  wvr&Mté  ubs&’  ftl»‘  ’A&i* 

Tins.  Min  «btît  d«rirr»qiT«'if»>  rvtfalrnl,  u) 

Mr.  de  Bynckemhoik,  dans  le  Chap.lX.  rU  xt***uÿ*t.  »o>.ti  rm  n»çei*47r  ,ês.tri\*vrn  C**~ 

de  U Dtllertation  lur  la  IX.  Loi  du  Digeste,  De  «irai  , . . . » «vr inu«?  t«»  wéktr.  K «i  tir  L- 

Ltge  veut  ( psg.  90.  ) que  Ton  trsdoife  ici,  au  »»tî*c  rj'  rvrt*d\tt-  Am  ah.  Alex.  Bell, 

lieu  des  Loix  de  P impie , comme  fait  nôtre  Au-  Mirhrid  pag.  ait.  Edit.  h.  Sttpb.  Comme  au  com- 

teur,  les  anuiemt  itâkUjftmtnt  de  chaque  Peuple:  mais  mencement  fie  i la  fin  de  ce  paflàge,  il  eft  parlé  de 

il  avoué  en  meme  rems,  que  cela  regarde  principale-  St»»p*,  6c  des  Smtfktu , nôtre  Aureux  lifanr  i la  hite 

ment  les  Loix.  On  peut  voir,  au  refie,  Ôc  examiner  ce  n’a  pas  pris  garde  que  tour  lerefte  regarde  .Amift.  Et 

que  le  même  Auteur  avance  dans  ce  Chapitre,  que  qu’il  s’agifle  de  cette  Ville,  cela  paroit  par  ce  qui  eft 

• • les  Peuples,  auxquels  les  pcrmettoicnt  de  fe  dit , qu’eüe  avoit  été  autrefois  une  Colonie  des  ^4ibé~ 

gouverner  par  leurs  propres  Loix , n’avoient  cette  U-  imm  : cas  on  trouve  la  même  chofe  dans  Straion, 
berte  qu' autant  que  leurs  Loix  ne  ccnfermoicnt  riea  Lib.  XU.  pag.  547.  Ed,  Psrif.  Ôc  dans  le  Ptri- 

de  cornu  te  aux  Loix  Romaines.  fit  d’A  kkiin,  pag.  16.  Ed.  Hudfan.  Tim.  I,  Giigr, 

(lj  Hahmtjft  [Apameatn)  prtvUeguam  dr  vetm^iffimum  min.  qui.  ne  difent  rien  de  tel  au  fujet  de  Sinnpe. 
mare»* , srhtiri»  fia  rempmbtifsm  admtntfirmn.  Epifi.  LV|.  . (}J  Voice  le  paflage  que  je  VÎÇDf  de  citer  dans  la 

La  Ville  de  Sinnp*,  quoi  que  dépendante  des  Parfit,  Note  précédente. 

fe  gouvemoit  démocratiquement , comme  nous  l’ap-  f.  XI.  (r)  Il  vaut  mieux  an’ils  aient  une  Religion, 
prenors  d’A  min  d'^étexsndni , Btli.  Mitkrid.  C’eft  quelle  que  ce  foit,  que  de  n’en  avoit  aucune*  comme 
aintî  que  les  G'rr.r,  lois  qu’ils  furent  tombez  fous  la  nous  l’avons  remarqué  ci-dcfius,  en  rapportant  de* 
domination  des  TUmami , confcrvércnt  une  ombre  de  paroles  de  l’ Empereur  Sfvtre  (Chap.  XII.  de  ce  dernier 
liberté  : but  [ Athcnis  & Laccdxmonl  J rtlùjmum  Livre,  f.  6.  Nati  I. )*  Les  Gatbi  difoient  autrefois, 

0mkr*m%  & rtfdunm  liberuun  namtn  arigere , dur  tu» , /#-  qu’ils  ne  contraignoicat  perfonne  1 cmbrailer  leux 
rttm , ijrMrsMjM  tjt.  F l 1 u.  Lib.  Vlll.  Epift.  XXIV.  Religion:  f soeur.  Gatunt.  Ldi.  IL  (Cap.  VI.  J C »©• 
Venez  a ulli  Cice'soh,  Lib.  VL  *d  ^ ittit . Epifi.  I.  tius. 

fpag.  ) I4.  Ôc  11.  pag.  6oj.  Ed.  Grsvii)  Il  paroit  par  ^x)  *Oi»^  à^ufrf  5 «'t  ù+ip6âtratt  (t»  >s/r«i  *rl  ?*f] 
une  Lettre  de  ce  dernier,  qu’on  ne  pouvoit  pas  obli’  «ftn  «» tifur  , «b  'parpnï>&  eir  ï ; De 

gex  ceux  de  Chypre  à (ônix  de  leur  lie,  poux  aller  Bell.  ]ud.  Lib.  Vil.  Cap.  X.  Grxc.  p»g.  949.  G. 
comparoitre  ailleurs  en  Jufiicci  rvactui  en  infntm  (j)  Fourvû  que  ce  foie  pat  des  voies  légitimes,' 
Cypxios  n»n  Uut.  Lib.  V.  né  ~4ttn.  Epifi.  XXL  Gro*  e’eft  - à - dire,  en  n’aiaM  recours  i la  violence,  que 
t r u s.  poux  réprimer  ceux  qui  s’en  ferrent  les  prémices  pour 

Ce  que  nôtre  Auteur  remarque,  au  commencement  établir  ou  avancer  leur  Religion.  Hors  de  là,  toute 
de  fa  Note,  touchaor  U Ville  de  Smafii  i'Htftorien,  autre  voie,  que  celle  de  la  Ferfuafion , eft  illicite  ôc 
qu’il  donne  pour  eaxanr,  le  dit  d’une  autre  Ville  du  par  le  Droit  Naturel  ,*ôc  par  le  Droit  Divin  Rc* 
Pau  r,  ou  de  celle-là  même  dont  il  eft  patle  dans  le  vêlé. 

T**te,  AOtn«ce  Voici  le  pafisgc,  qui  ptouve  $.  XU,  (t)  çc  que  diibit  titrmupm,  Sviao^ 

|AÎa 
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(a)  d’avoir  bon  courage  ; que  leur  condition  feroic  la  même  qu’auparavant , à r«)  De 
cela  près  qu'ils  auroient  un  autre  Roi;  qu’ils  conlerveroicnt  leurs  Mutions,  leurs c?,i  Ln(t' 
Terres,  leur  autorité  lnr  leurs  Femmes  & leurs  Enfâns,  & que,  fi  quelcun  leur es. ol,*  *’  ’’ 
faifoit  du  tort,  il  le  vengeroir  lui  & les  liens.  Le  Peuple  Romain , comme  le 
remarque  Salicste,  (1)  jugea  plus  4 propos  de  faire  des  Amis  de  f es  Enne- 
mis, que  d’en  faire  des  Efclavts ; O"  il  lus  parut  plus  fur  de  commander  i des  gens  qui 
fubijfent  le  jou-  volontairement , qui  des  gens  qui  n’obéifènt  que  par  force. 

1.  C’ell  aulli  ce  que  l’expérience  confirme.  Du  teins  de  T acits,  (j)  lés  Peu- 
ples de  la  Grande  Bretagne  fupportoient  lins  murmurer  les  levées  de  gens  de  guerre,  les 
Tailles  & les  Impôts,  & les  autres  charges  de  l’Empire,  pourvil  qu'on  n’ufit  point 
envers  eux  de  mauvais  trairemens;  car,  ajoûre  l’Hiftorien, ils  croient  déjà  accoutume* 
à l’obéiilance , mais  pas  encore  à la  lervitude.  Un  Amballàdeur  de  Erivemes  étant 
en  prélcnce  du  Sénat  Romain,  comme  on  lui  demandoir,  quel  fonds  on  pouvoir  fai- 
re lurlapaixquedcmandoientceuxdelapartde  qui  il  étoit  envoie;  répondit  hardiment: 

Si  vous  nous  l'accordez,  à des  tondnions  roi  fumables,  elle  fera  jure  CT"  éternelle;  Sinon, 
elle  ne  durera  pas  long  tems.  (4)  Car,  ajoûta-t-il,  nf  vous  imaginez,  pas  qu’aucun  Peu- 
ple, ou  aucun  Homme , puiffe  demeurer  dans  une  condition  dont  il neft pat  content,, 
dis  que  la  nécejfué , qui  ij  retenoit , viendra  4 cejftr. 


CH  A- 

Ain,  au  rapport  de  Diooorf.  d t Sieilti  „ revient  toujours:  u Inter  Dsminum  dr  Servum  nmllê' 

('£^McatA#t7i1Cj  «r  nÙKKtit  irl  uni»,  ri  tn  rt-  omùttîo  efl  \ etiort  m face  y belii  tamen  pur  a fervantter * 

u»  itiyain  dr^puritue.  ( Lib.  X lit.  Cap.  XIX»  par.  Lib  VII.  (Cap.  VIII.  num.  2t.)  Et  Camille  loùtient  , 

I41.  Ed.  H.  St*pi>. ) }*Ut  Céfar , dans  une  Lettre  quril  dans  T 1 v k Livi,  que  la  domination  la  plus  af- 

ecrivit  étant  Diâateur,  appelle  cela  une  nouvelle  ma*  lûree,  e’cft  celle  qui  eft  agréable  à ceux-là  même 

aiérc  de  vaincre,:  Hac  ho  va  fis  rôtie  vtnrrndi , mt  mile-  fur  qui  on  l’exerce  : Certi  id  firmiffimum  longe  imperium 

rteerdia  tr  tüeroliiate  mu  mnniamui.  [ Apud  C 1 C E A.  efi  , que  ebedienits  gaudent.  Lib.  VlU.  (Cap.  Xlll.  **m, 

Ep.  Ad  oAttk.  poit  F.pirt.  VlU.  Lib.  IX.  J En  un  mot,  t6.)  Grotius. 

pour  bien  ufer  de  la  Viâoire  » il  faut  toàjouri  fe  fou-  On  peut  voir  encore  ici  la  compilation  de  G n u- 

venir  de  cette  fcntcnce  de  T a cj  t e » Qu’on  ne  (au-  ter,  déjà  citée,  Part.  U.  pag.  j6,  & feqq.  où,  1 

roit  finir  la  Guerre  d’une  manière  plus  heureufe  8c  l’occaüon  d’un  paflsgc  de  Tacite,  il  apporte  un 

plus  glorieufe,  qu’en  pardonnant  aux  VaincHU:  Belle-  grand  nombre  d’autoritez,  qui  confirment  les  rc- 

TH<n  egregios  fines , quoi  uns  ignofetnd*  tranfigotur.  (Annal.  flexions  de  notre  Auteur. 

Lib.  X1L  Cap.  XIX.  num.  |.)  Grotius.  ^1)  Ipfi  Britanni  deledu* m,  sc  tnbnta , ér  injsmffa  im- 

(a)  sAd  bet  Populo  T^omano  , jam  « principie , inepi , ferti  montra  tmpigrè  ebeunt , fi  inmrts  abfint  t h as  terri 

meliut  vif  mm  , amie  et  , qmàm  firves , quartrt  » lut  s nique  filtrant , jam  demrti  ut  panant , nondnm  mt  ferviant , Vit» 

raii  veteutibus  quant  teaUts , i tu  périt  Are,  (Bell.  Jugunh.  Agricol.  Cap.  XIII.  <r«m.  1. 

Cap.  CIX.  Edst.  Waf.)  Les  Ambafiadeurs  de  Lacedé-  (4)  Ce  n’eft  pas  lui,  qui  ajodta  cette  ration:  mais 
mené  difent , dans  Tkuctuide,  que  le  raoien  0 le  Sénat  mime,  ou  1a  meilleure  partie  dn  Sénat,  qui 
d’etoufierla  grande  inimitié  qu’il  y a entre  deux  En-  génereufemem  prit  ainfi  en  bonne  part,  8c  regarda 

nemis , n’eü  pas  de  s’abandonner  à fon  rcflentirr.enr , comme  des  fcntimens  dignes  d’un  homme  de  cœur, 

8c  de  fe  prévaloir  de  toute  la  fupériotité  qu’on  a fur  8c  d’un  homme  libre,  ce  que  quelques-uns  «voient 

le  Vaincu,  mais  de  fe  réconcilier  avec  lui  à dcscon-  voulu  relever  comme  trop  hardi,  8c  capable  de  poi- 

ditions  Mies  8c  raifonnables  : car  alo»  gagné  partagé-  ter  à 1a  rébellion  les  autres  Peuples:  Qjj  1 d,  fi  pœ- 

nérofité  du  Vainqueur  , il  le  croit  engage  d'honneur  à lui  nam,  mqœt  [CeufmJ]  remitrimus  vebu  , qualrm  net  pa~ 

témoigner  fa  xeconnoiflance  , bien  loin  de  pen-  tem  vobilcumhabuurosfpcremus?  Si  bonam  dederitit, 

fer  à violet  fes  engagemens  : N 5^1  ^*4.'  t*  rmt  Mf>*m  rnquer  [un ut  ex  f rivernaubus  légat is]  8c  fidam , 8c  pcr~ 

k*c  fuÎA«-  ut  e»fiaJu(j  k»  St  erra-  petuam:  fi  mal  ara , haud  diururnam.  Tum  veto  miner- 

fautàtfytie  rit  w iwnt&trieuc  ru  urxl • ri  witpsx  f umr'  ri , mec  id  Auubtpsd , Frivernatcm  quidam  , cr  tllit  veci- 

dtdymut  ipnoit  iyxMruKupsâstut , fai  "tiri  ri  lV»  bus  ad  rebellaudum  iucitari  patates  Pttfnltt,  Pars  melier 

•AA  tr  -TUfit  ri  dur  i /(irai  noftt  ri  irru*ir,  rjq  <<•-  ad  me!  sera  rtfpenfa  tr  obéré , ^ dicere  : Vin,  8e 

ri  durit  nuirai  rapd  * m&atJixp rt,  pstr^iett  Çvt*\-  liberi,  vocem  audttam.  An  credi  polTe  ulluro  Popu- 
A«>».  )&’  «V>  ô troitTi#^  pai  àtrufaytt^  ùe  Jum , ant  Homincm  denique , in  ci  conditiooe,  cujus 

jbarSùt , «A x‘  dtraus/itai  dftrit  irn/uo'rt&<  i w tùr-  cum  paeniieat , diutiùs  qulm  ncccüc  fit,  enanfurum.?  • 

Xyto  »U  (uti-^tTt.  Lib.  IV.  (Cap.  XIX.  Ed,  Lib,  VIH.  Cof.  XXL  num,  4,  & feqa.  Ajoutons  ce  qui  « 

Cxen.)  Votd  de  quelle  manière  les  ücythet  parler»  à luit,  8c  qni  confirme  bien  la  théie  de  nôtre  Auteur.: 

v Alexandre  te  Grand , dans  Q.U  i»Tt  Cuici:,,  H Ibi  paitm  effe  fidam , ubi  vlautarti  patate  fiat:  ntque  r#o 

1,  n’jr  a jamais  d’amitié  enue  le  Maître  8c  l’Efdave:  Itt «,  ubi  Jervisutem  effe  vtlixf , fiiem  l pu  and  ont  *jft, . , 

„ au  mxLctt  de  U ïn* , le  droit  de  faite  lg  Queue 
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*De  la  CHoderatm  à P égard  des  cho/es  fr'tfes 


CHAPITRE  XVI. 

De  la  Modé  ration  dont  on  doit  ufer,  à l’égard  des  choies, 
qui , félon  le  Droit  des  Gens , ne  le  recouvrent  point  à 
titre  de  Postliminie. 


Que  l’en  efi  tenu  en  cenfcienet  de  refit  uer  ce  que  l'Ennemi,  fur  qui  en  Ta  fris,  *- 
Ve/t  lui- mime  fris  4 un  tiers,  dans  une  Guerre  Injufte.  II.  Exemples  de  cela.  I1L 
Si  l’en  deit  rendre  de  telles  chefes  purement  CT  fimflement , fans  rien  demander  à 
leur  véritable  Maître?  IV.  Que  cette  rejlitutien  cemfrend  aufii  les  Peuples  cenquis , 
eu  en  tout  ou  en  partie , fi  P Ennemi  les  avait  cenquis  injufiement.  V.  En  quel 
tems  s’éteint  1'tkhgation  de  refiituer.  VL  Cornant  il  faut  agir  ici , dans  un  cas 
douteux. 


(•) tu,. xtn. d* S-  I.  *•  T\TOus  avons  fait  voir  (a)  ci-deflus,  jufquoù  l’on  s'approprie  légitime- 
« dernier  Une.  i.^1  ment  ks  chofes  prilcs  dans  une  Guerre  Julie;  fous  lesquelles  1!  ne 

faut  pas  comprendre  celles  qu’on  recouvre  par  droit  de  Poflliminie,  puis  que  celles-ci 
font  regardées  comme  non  prifes.  Pour  ce  que  l’on  a aquis  dans  une  Guerre  Injufte, 
on  ne  peut  en  confciencc  en  rien  retenir:  ôrrion  feulement  ceux  qui  ont  fait  eux-mc- 
mes  la  capture  doivent  rendre  le  butin  , mais  encore  tous  ceux  entre  les  mains  de  qui 
il  eu  eft  parvenu  quelque  chofè,  de  quelque  manière  que  ce  foit  ; comme  nous 
(V)na. x.  j. i,  (b)  l’avons  aufïi  remarqué.  En  effet,  on  ne  fauroit  transférer  à autrui  plus  de  droit, 
#/«»,  qu’on  n’en  a foi-même , félon  la  maxime  des  (i)  Turifconfokcs  Romains:  ou  pour 

s'exprimer  avec  la  brièveté  de  Sf.  n e'que  , (i)  perfonne  ne  peut  donner  ce  qu'il  n'a  pas. 
Si  celui  qui  a le  prémier  pris  une  chofè  n’en  eft  pas  devenu  légitime  Propriétaire  félon 
les  régies  de  la  véritable  fuftice;  tout  autre  qui  tient  de  lui  cette  chofè  ne  fauroit  le 
devenir.  Le  fécond  Pollèflèur , ou  le  troifiéme»  & ainfi  de  fuite,  aquiérent  à la  vé- 
rité un  droit  extérieur  de  Propriété,  comme  }C  l'appelle  pour  exprimer  ma  penfée} 
c’eft-à-dirc,  l’avantage  de  poiieder  tranquillement,  en  forte  qu’ils  foient  maintenus  par 
tout  dans  leur  poflcffion  par  l’autorité  & les  forces  des  Tribunaux  de  Juftice,  comme 

s'ils 


C h k r.  XVI.  f.  L (i)  Trâditi 0 *ùml  * mflim  treuu-  , 
ftrrt  déif , fui  ftifl  , *d  mm  , qm  tutiftt , f»àm  tfl 
ufud  mm , fui  tendit.  D l O t * T.  Lib  XLI.  Tit.  I. 
l)t  sdquir.  rtr.  dtmim.  Leg.  IX.  friutip.  V oiez.  auflt 
Lé.  IX.  Tit.  IV,  D*  StKMlém  Leg. 

ÏXVtt.  f.  î. 

(1)  Qurntem  nrma  f§t tfl , fm td  mn  bob* , dure.  De 
Bcaefic.  LA.  V.  Cm.  XII. 

(l)  Lu  Loi  a été  déjà  citée  ci  deftùs,  0t*f.  IX.  de 
•c  lim,  $.  16.  thti  j. 

(4)  Il  eft  fitivi  en  cela  par  ?tn.  Akt.  de  fi* 
tm,  Dt  Primciftt , Cap.  ïtl.  Qutft.  IV.  8c 

lEDDlMOlva,  Dt  Hemognt  , Conclut.  CCXLI. 
OaoTiva 

|.  11.  (î)  £f  tutgrt  glrriam  rLoaethn]  udvenient,  fjr 
ftfki  tumi  in  Caœpo  Martio  pexdâ,  tu  ftmm  fuitfm  » 
ftr  tridunm  , ctgnitwm  sédmctrn.  Lib.  IÎL  C*p.  X. 

(1)  Proda  fart , fit*  nrnafcnüibm  Latiois  sa  fut  Her- 
tûot,  rrddit*:  fartent  fui  hafâ  Dicftttar  vtndtirt,  Idem 

iUk.  IV.  C*f.  XXIX.  mm»,  4.)  Ailleurs  il  dii , qu’oa 


donna  deux  jours  aux  Propriétaires , pour  reconnolrre 
ce  qvî  leux  ap  part  en  oit  : Btdanm  *d  rengnafetndat  rtt 
dot  mm  dam  mu.  [Lib.  V.  Gap.  XVI.  w».  7.  où  il  s'a- 
git de  la  défaite  des  T*rsj»initus.\  f oltie  nous  ap- 
prend, que  le  Conful  Ltumt  Emtlt , apic»  une  vi&oire 
remportée  fut  lea  Gaulait,  rendit  le  butin  aux  anciens 
Maître*  de  -chofes  prifes  : T»  ) Ai/*?  «Wau  rut 
mçpttàxuTt,  Lib,  IL  (Cap.  XXXL)  Grotius. 

(j)  £f , fimd  latiffimmm  vi8  tribut  faut , captsvormm  ra- 
ctfta  fnttm  mtlli a & fadeiagtmi  t fraeU  mge  tu  /*- 
enrmm  acnlitftu  édifia  damim  ad  rts  J mat  uajtntdat  rteâ- 
fitndaïqne.  T I T.  L I V.  Lib.  X.  C*Ç.  XX.  *mm.  I|. 

(4)  filtre»  etuecà»  Samnkea  Imexamoam,  damas m 
'famAstam , <jtta  via  Létinâ  , ausefaee  mutai  , mrbtm  nam 
Ttsuterunt  : agr«s  dtfafulati , cfmum  feadam  aUtum  indt  mt- 
fiam  kamtmam  ftmdaam»  nltutfut  t*fta s" agréent  : 

tu  vifltrtm  iutiduut  Canftaltm , ai  Locetia  rtdtumam  j net 
feadam  ftlmm  amùtunt  yftd  iffi  long»  atqtu  imftdtla  armi- 
ne  intqmfafisi  cadmuur.  Canful  I rtc  rama  am  , edtüadami- 
mt%  *d  rtt  fm*t  nafendat  rtiifttndatqut  t eevacatts , 
wxrrntu  éi  rrltGa , cmmttarum  ttutffâ  Homam  frafdmt. 

Idc m 
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s’ils  étoient  véritables  Maîtres.  Mais  cela  n’empêche  pas  que,  s’ils  le  prévalent 
d’un  tel  droit,  au  préjudice  de  celui  à qui  la  choie  a été  prife  injuflemenr,  ils  ne 
fafïènt  mal. 

1.’  Quelques  Jurifconfultes  des  plus  célébrés  (j)  étant  confultez  autrefois  fur  le  cas 
d’un  Efclave,  qui,  après  avoir  été  pris  par  des  Brigands,  étoit  enfuite  tombé  en- 
tre les  mains  des  Ennemis;  décidèrent,  qu’il  devoir  être  regardé  comme  une  cho- 
ie volée , quoi  qu’il  eût  été  Efclave  des  Ennemis , & qu’il  fût  retourné  par 
droit  de  Pomiminic.  11  faut  dire  la  même  chofè,  félon  les  principes  du  Droit 
Naturel,  de  ceux  qui  aiant  été  pris  dans  une  Guette  Injulte,  font  depuis  tortv- 
, bez  entre  les  mains  d’autrui,  ou  par  l’effet  d'une  Guerre  Tuftc,  ou  de  quelque  autre 
manière:  car,  eû  égard  à la  vraie  Juftice,  il  n’y  a au  fond  nulle  différence  entre  une 
Guerre  Injufte,  & un  Brigandage,  (c)  Sur  ce  fondement , Gre’coire  de  Néocéfarée 
(d)  fut  d’avis,  (4)  que  quelques  gens  du  Pont , qui  avoient  repris  for  l’Ennemi  des 
choies  appartenantes  aux  Sujets  de  T’Eut,  les  reflituaflènt  à ceux-ci,  comme  lent  ap- 
partenant encore. 

$.  II.  Aussi  voions-nous'  qu’on  a fouvent  pratiqué  cela  en  pareil  cas.  tors  que 
L.  Lucrèce  Tricipitin  eut  vaincu  les  V olsques  Si  les  Equièns , on  expofà  pendant  trois 
jours  tout  le  butin  dans  le  Champ  de  Man,  afin  que  chacun  pût  reconnoître  ce  qui 
étoit  à lui,  & le  reprendre  ; comme  le  rapporte  (1)  Tite  Live.  On  trouve  dan* 
le  même  Auteur  d’autres  exemples  femblanles.  C’eft  ainfi  qu’après  la  défaite  des  Vols- 
quel  par  le  Diéfateur  Pofhutnins,  (a)  on  rendit  aux  Latins  &c  aux  Herniciens ce  qu'il* 
pûrent  reconnoître  de  leurs  effets  parmi  le  butin.  Les  (j)  Samnites  en  uférent  de 
même  à l’égard  de  leurs  Alliez,  après  la  victoire  qu’ils  remportèrent  for  les  Campanois; 
Marc  Attisas,  à l’égatd  (4)  des  Habitans  à'Interamne  Colonie  Romaine,  qui  avoir 
été  expofee  au  pillage  des  Samnites:  Groccbus,  (5)  après  la  Bataille  de  Bénevent , & 
Scipion  P Africain,  (6)  après  icelle  d'Iltpe  (a).  L’autre  Scipion,  fumommé  l'Afri- 
cain, aiant  trouvé  à Carthage,  lors  qu'il  la  prit,  nlufieurs choies  confacrées  aux  Dieux, 
que  les  Carthaginois  avoient  tranfportées  de  Sicile  & d’ailleurs,  les  rendit  aux  Villes, 
à qui  elles  appartenoient  comme  nous  l’apprenons  de  (bp  Piutarq,ub  &(c)d’Ap- 
pi  e n.  Cl  ce' R on  en  parle  allez  au  long,  & avec  éloge,  (7)  dans  fes  Harangues 
contre  Verrès.  Les  (d)  Rhodtent  rendirent  aux  Athéniens  quatre  Vaifleaux,  que  les 
Macédoniens  leur  avoient  pris.  Phanèas,  Etolicn,  demandoic,  comme  une  chofè 
j afte  & équitable , la  refîirution  de  tout  ce  que  ceux  de  (à  Nation  polledoient  avant  la  Guer- 
re: (8)  & Flamimus  ne  difeonvenoit  pas  du  principe:  mais  il  foûtenoie  que  les  Villes, 

dont. 


Ueia , au.  Ctf.  XXXVI.  «*..  I«,  8e  feqq. 

(j)  Prede  emuis,  pfeterefuem  hamatum  mptarnm  , mi- 
lit  i c a uct  fié  g) f ; & peau  rxccptmm  e/l , tfuad  mire  dite 
trt&iM*  damim  cagnavijf tnt.  Idem  , LA.  XXIV.  Cef.  XVI. 

(6)  Pn^tutmm  heud  pretnl  Uipi  mrb*  ejt.  Eo  vèderem 
opulent  um  prude  exercitum  f.  Cornélius  redmxit.  eu  amnsi 
0tct  tatbem  ex  fa  file  e/l:  paufiestjue  dam  mil  fmas  ret  cog- 
me fctr.it  fefle.  Idem,  LA.  XXXV.  Ctf.  I .nmm.  II. 

(7)  Voici  ce  qu’il  dit , au  fujetdc  la  Ville  d’Hiwr'n  : 

E T *.  N l M ut  fimul  P.  Africain  <?«•?«*  hmmenttetam  cag- 
tmfcetit , oppidum  H une  ram  Kartbaginienfcs  tjmandem 
ueperent , tfuad  ftée'sU  in  primii  Sicilix  <U mm  & ametmm. 
Sapio , et  mi  hoc  diguum  Papule  Ramant  erkHreretur , M. 
h confeQe  facias  fu,t  Ptr  k a fl  rem  viQeriem  rtcuptrert  , Si» 
culis  omnibus , Karthagine  eeptd,  tfum  petuit , rcliiurn- 
dés  curavrt.  I n Verf.  LA.  II.  ( Cep  XXXV.)  Voiexccl- 
ie  des  Harangues,  ou  il  eft  traité  de  Signis  ; & D i o- 
boxe  de  Suiie,  Excerpt.  Peirefc.  ( peg . 145.)  comme 
auflï  Vniii  Maxime,  L>b.  I.  Cap.  1.  n*«t  ^ 
oà  a CÜ  puU  <k  U CjWIIV»* 


(l)  Phaneas,  & pra  fatietete  MU,  que  eut t Mhtm 
bAuijfent,  refit  ui  Ætolil , efuum  ce  nf ch  es  . . . V o J , 
iufmat , ipG , ÿminflms , Societatis  i(Ho*  leges  rupiftij, 
quo  tetnpore,  reti&is  nobis,  cum  Philippe  pacem  fe» 
ciftis:  quz  il  manerct,  capta  tu  m tameît  uibium  ilfa 
les  foret.  Tbejfelie  civirttes  fui  volant  ate  in  dttio- 
nem  noftram  vénérant.  T 1 t.  Liv.  Lib.  XXXIII. 
(Cap.  XLll.  num.  9,  fiefeqq.)  Pempét  rendit  la  Pop  Ida  - 
tonie  à Attelé,  8c  à Pylemme.  EuïtOP  Brevier. 
Lib.  VI.  (Cap.  XI.)  Dans  le  Traité  d*  Alliance  entre 
le  Pepe , l’Empereur  Chérit  1 • Quint , 8c  U République 
de  Venife , contre  Selimen , on  etoit  convenu , que  cba» 
cua  recouvrer  oie  ce  dont  il  auroir  été  dépolTcdc  j com- 
me noos  le  voions  dans  l’Hiftoire  de  Paru  ta,  UK 
Vltl.  8c  en  venu  de  cette  elaufir,  l’Uede  CcpheUme, 
qui  avoit  été  ptife  par  les  Efpagnolt,  fut  raiduëame 
Veut  tient.  11  y a , fut  le  fujet , dont  il  ^agit , un  pa£ 
fage  d*A  hsi  Comme' re,  dans  l'endioit  de  fou 
Hilloire,  où  clic  traite  de  Qedtfrai  (Lib,  XI,  Cap,  VI  X 
G AQTIV  04 
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$io  De  la  Modération  à F égard  des  chofes  prife  s 

dont  il  t'agilloit , n’avoient  pas  étc  prifcs  par  droit  de  Guerre,  & que  d’ailleurs  les 
Etoliens  avoient  v'olé  les  conditions  de  l’Alliance.  Les  Romains  (9)  remirent  même 
dans  leur  premier  état  des  biens  autrefois  confacrcz  il  Ephéfe , & que  les  Rois,  fous 
la  domination  desquels  cette  Ville  avoir  été  depuis,  s’étoient  appropriez. 

§,  III.  t.  Mais  comme  ce  qui  a été  pris  dans  une  Guerre  Injufte  peut  auflî  tom- 
ber entre  les  mains  de  quelcun  par  une  autre  voie  que  celle  des  armes,  je  veux  dire, 
par  une  fuite  du  commerce  qu’on  fait  de  ces  fortes  de  chofês:  on  demande,  fi  en  ce 
cas- là  le  Poilèflèur  peut  fe  faire  rembourfer  ou  retenir  l’argent  qu'il  a donné  ! Selon 
fa) u*.  IX.  a*f.  les  principes  établis  (a)  ailleurs,  il  le  peut,  mais  feulement  (1)  autant  que  lé  monte 
* J-  *•  • ce  qu’il  eu  auroit  coûté  au  Propriétaire,  & ce  que  le  Propriétaire  atiroit  volontiers  donné 
pour  recouvrer  la  poflèllioti  de  fbn  bien , dont  il  defcfperoit.  Que  (î  le  Poilèflèur  eft 
en  droit  de  demander  la  valeur  de  cela,  pourquoi  11e  pourroit-il  pas  auflî  mettre  en 
(1)  ligue  de  compte  la  peine  qu’il  a prife,  & les  dangers  qu’il  a courus  pour  avoir  un 
tel  bien?  tout  de  même  qu'un  homme,  qui,  en  plongeant  dans  la  Mer,  en  a retiré 
une  choie  appartenante  à quelcun , qui  l'a  perdue  ? 

a.  Il  y a dans  l’Hiftoire  du  Patriarche  Abraham  une  circonflance , qui  vient  fort  à 
propos  fur  la  queflion  dont  il  s’agir.  Ce  faine  homme  revenant  à Sodome , après  la 
(i)OiW.XIV.  vitioirc  qu’il  remporta  lut  les  cinq  Rois , ramena , dit  (a)  Moïsi,  toutes  ces  chofes , 
i«.  c’eft-à-dire,  celles  dont  il  venoit  de  parler , au' Abraham  avoit  enlevées  aux  Rois.  On 

o voit  aufli,  que  le  Roi  de  Sodome  prie  Abraham,  (b)  de  lui  rendre  feulement  les  Pri- 
ai,  14.  °'  founiers,  & cordent  quïl  garde  pour  lui  tout  le  refte,  en  confidérationdelapeine  qu’il 
avoit  prife,  & du  danger  auquel  il  s’etoit  expofe.  Ce  Patriarche  néanmoins,  qui  avoit 
autant  de  Grandeur  d’ame  (3)  que  de  Piété  ne  voulut  Ce  rien  referver  pour  lui  : mais 
du  refte,  il  offrit  à Dieu  la  dixme  du  butin  repris  fur  les  F ois  (car  c’eft  de  celui-là 
quïl  (4)  s’agit,  comme  nous  venons  de  le  dire)  il  déduifit  les  dépenfês  qu'il  avoit 
fallu  faire  pour  cette  expédition , &■  il  exigea  qu’on  donnât  à (es  Alliez  quelque  portion 
du  butin  ; le  tout  en  lotte  qu'il  témoigne  avoir  plein  droit  d’en  nier  ainlï. 

§.  IV.  Par 

de  demander  1 l’ancien  Mairie  nn  rembourfement  de 
ce  qu’il  en  a coûté  pour  avoir  la  pofleflion  de  Ton 
bien  f c’cô-i-due,  non  feulement  des  dépendes  faite» 
pour  cette  expédition , maie  encore  de  la  peine  qu’on 
a prife,  9c  de»  danger»  qu'on  a courus,  fie  à quoi  ou 
n'eroir  point  tenu  de  s’expofer  pour  le  recouvrement 
de  ce  bien  d'autrui,  lin  plus:  8c  fi  celui,  à qui 
le  bieu  appmcnoii , aîant  l’occalion  fie  le  moica  de 
faire  des  ettorts  pour  le  recouvrer,  demeure  en  repos } 
il  eft  ccnle_  l'abandonner  8c  par  cnnfequent  l’autre, 
qui  l’a  pris  lut  l’injultc  Foflcflèur,  l'aquiert  alors  plei- 
nement. Voie*  ce  que  j’ai  dit  ci.-deflits,  amp*  VI.  de 
ce  Livre,  f.  i.  .NV<  », 

(j)  C’eft  ce  qu’a  très  bien  remarqué  le  Rabbin 
jACCNiiOt  s,  dans  fon  Commentaire  fur  D a-? 
miel.  Chap.  V.  verf  17.  Soirict  Si’ti'ri 
dit , que  le  l'atriarchc , après  avoir  donné  1a  dixme 
du  butin  à rendit  le  refte  à ceux  fur  qui 

il  avoit  été  prisr  EiJmttjou  [ Melchifedec)  deetmat  frét- 
ât dédit.  hii , a nsi»  s eref*a  eraju  , reââiâit. 

(H '11.  Saci.  Loi.  I Cm.  vi.  noun  6 ) S T.  AMBROISI 
parlant  de  la  même  choie,  dit , qu\ abraham  lut  re- 
coin peufe  de  Dieu,  parce  qu’ri  o’ avoir  point  voulu 
de  recompenfe  de  la  part  des  Hommes  : lit*)**  <jna- 
mtam  fiât  mertedtm  al  Lamina  Bon  tjnafivil , à jjrt  ont» 
fit.  De  Abrah.  Patiiarch.  Loi.  1.  (Cap.  lll.)  Ou  peut 
comparer  avec  cette  aâion  d '^Ahabnm , quelque  cho- 
fe  de  femblablc  que  fit  le  Sage  Tintant.  Il  rcfufa  la 
moitié  de  quelques  Terres  qu’oa  lui  offrott , que  ceux 
de  Mit  y lin*  avoient  recouvrées  fous  (à  conduite,  li 
crut , comme  le  dit  Yniu  Maxime,  terni* 

la 


(t)  "Ac  [atftréJnt]  ci  (ZartXuc  pJfi  itçfit  t**< , â*«»- 
Mm  t«  Glè»  , *P«/u rnâci  f «<iUtrar,  S T R A » o , 
<Jeogr.  Lrb.  XIV.  pag.  64Z.  Eâ.  Tarit. 

f.  III.  (1)  Mais  voies  ce  que  j’ai  die,  dans  l’en- 
droit cité  en  marge,  Nat»  j.  La  vérité  cft,  qu’il  faut 
tliftinguei  ici , fi  l’on  a acheté  de  bonne  foi , ou  non  , 
une  chufè  qui  avoit  été  prife  dans  une  Guerre  Injufte  ? 
c’eft  à- dire,  fi  l’on  favoit,  ou  non,  que  cttte  chofe 
étoit  parvenue  \ tel  titre  entre  les  mains  du  vendeur 
ou  ceux  de  qui  celui-ci  la  tenoit.  Si  on  le  favoit , ou 
cft  Poffefteur  de  manvaife  foi  ; 5c  pat  coafeqoeut  on 
doit  reftituer  purement  fit  Amplement.  Si  on  ne  le  (k- 
voit  point,  fit  qu’on  n’ait  eu  aucun  liai  de  le  foup- 
conner , on  a tous  les  droits  d’un  Poilèflèur  de  bonne 
foi  , fie  par  confequent  on  n’eft  tenu  de  rendre, qu’ea 
recevant  tout  ce  qu’on  a donne  du  flen  pour  avoir  la 
chofe  que  l’on  croioit  fit  qu’on  avoit  fieu  de  croire 
légitimement  aquife  i félon  (es  principes  que  j’ai  éta- 
blis dans  le  Chapitre,  auquel  on  renvoie  ici,  fie  dans 
celui  de  PUFENDORF,  où  la  même  matière  eft 
traitée.  Ainfi  tout  dépend  de  favotr,  fi,  au  cas  qu’on 
n’ignorât  point  que  cc  qu’on  achetoit  avoit  été  pris, 
à la  Guerre,  on  croioit  ou  l’on  avoir  lieu  de  loup- 
former,  que  la  Guerre  fût  injufte. 

(1)  Nôtre  Auteur  paflè  ici  Imperceptiblement  ï ap- 
pliquer la  queflion,  qu’il  traite,  aux  chofes,  que 
l’Ennemi,  lur  qui  on  les  a prifet,  avoit  lui-même 
aquis  pat  les  armes  dans  une  Guerre  Injufte.  Et  ici 
U cil  oieu  certain,  qu’encote  même  qu’en  prenant  de 
telles  chofes  fut  l’Ennemi  on  fâche  qu’elles  appartien- 
nent à autrti . oh  n’cft  pas  pour  cela  moins  en  droit 
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$.  IV.  Par  la  même  r.ùfon,  qu’on  doit  rendre  aux  Propriétaires  ce  qui  leur  ap- 

r rtient,  il  faut  auJli  rcftitucr  (0  les  Etats,  ou  leurs  parties,  à ceux  qui  en  avoient 
Souveraineté;  ou  tendre  même  aux  Peuples  leur  liberté,  s’ils  en  ont  été  dépouillez 
par  une  conquête  injufte.  C’eft  ainfi  eue  les  Lacédémoniens  remirent  ceux  à’Egit te, 

& ceux  de  Afétos,  (1)  en  pofleilion  de  leurs  Villes.  Du  tems  de  Camille,  (a)  lesf»)r». Uv.tSk. 
Romains  aiam  repris  la  Ville  de  Sutriusn,  la  rendirent  11  leurs  Alliez.  Flamintus  (b)  re-XJj^JP-  *'Ljb 
mit  en  libené  les  Villes  de  Grec*,  dont  les  Macédoniens  s’eroient  emparez.  Cemêtne jutiiiL  c*p. 
Général,  dans  la  conférence  qu’il  eut  avec  les  Amballadcurs  d'sintiochw,  (3)  déclara,  qu’il  <*• 
ctoit  jufte  que  les  Villes  d' A fie , dont  le  nom  étoit  Grec,  6c  qui  avoient  été  priies  par 
Scie uc us,  Bifâieul  d'slntiocbus , puis  perdues,  & recouvrées  enfitite  par  jintsochus  lui- 
mcme,  fullcnt  remilès  en  poiTciiïon  de  leur  liberté:  car,  ajoùtoit  Flamintus,  fi  l'on 
a envoie  des  Colonies  dans  l'Eolidc  CT  dans  l’Ionie, ce  n'ejl  pas  afin  quelles  filment  fous 
la  domination  des  Rois  d Afic , mais  pour  confcrver  une  Nation  aujfi  ancienne,  que  ta 
Grecque,  Cr pour  la  répandre  par  toute  la  Terre. 

§.  V.  r.  On  demande  encore  ici,  en  quel  tems  l’obligation  où  l’on  eft  en  con- 
fcience  de  rendre  ce  qui  avoit  été  pris  dans  une  Guerre  lnjufle,  vient  à s’éteindre. 

Cette  queftion  peut  avoir  lieu  ou  entre  les  (1)  Sujets  d'un  meme  Etat, ou  entre  ceux 
qui  font  Etrangers  les  uns  par  rapport  aux  autres.  Pour  les  premiers,  il  faut  la 
décider  par  les  Loix  de  l’Etat  dont  ils  dépendent.  Bien  entendu  que  ces  Loix 
donnent  un  véritable  droit,  qui  mette  la  Confcicnce  en  repos,  & non  pas  un  fini- 
pie  droit  extérieur:  dequoi  il  faut  juger  par  un  examen  artcntifdes  termes  de  la  Loi, 

6c  de  l'intention  du  Légiflateur. 

2.  A l’égard  de  ceux  qui  font  Etrangers  les  uns  par  rapport  aux  autres,  il  fàutfo 
régler  fur  de  juftes  nréfomtions  d’iut  abandonnement  tacite;  dont  nous  avons  (a)  traité 
ailleurs  autant  qu’il  eft  nccclîaire  pour  notre  fojet. 

$.  VI.  Qv  e fi  la  juftice  de  la  Guerre , dans  laquelle  les  chofès  dont  il  s’agit  ont 
été  prifès,  eft  fort  doutcvilc ; le  meilleur  eft  alors  de  fuivre  le  conleil  que  donna  au- 
trefois 


h gloire  de  Tes  exploits  par  U grandeur  du  butin  dont 
M profiterait  : *Aty*e  euuso  /jm use  teexperust  ufri  dimid us 

purs  tenfenfo  emntum  efferrttor  , mvtriii  w.iromnt  ai-  t, 
montre  ; dé  ferme  judkuttt,  virtMss  tfertum  itàdtne 

frade'ntnmne.  Ldki  VL  Cap.  1.  num.  1.  extern.  Plu- 
t a a <l.u  ■ parlant  de  Timohtrn  [qui  accepta  une  Mai- 
fon  magnifique,  fie  un  beau  bien]  remarque,  qu'il 
n’cft  pas  déshonnête  à la  vérité  de  recevoir  en  pareil 
cas , nuis  qu'il  eft  plus  beau  de  r<  fufer , & que  c*cft 
le  plus  haut  degre  d'une  Verru  éminente , qui  temoi  * 
gne  'hautement  qu’on  peut  fc  palier  des  choies  qu'il  eft 
permis  de  rechercher  : ’Oy  >4’  W Kufiùe  m rstirmt  dsr^f, 
t:  f*»  a ijébh  îrlet'  1 (ju  mseturiu  t»c  dpprac, 

.U  ipir/f  irtSuntu tdfj»t  ro  fu*  Jiiutipos.  In  Vit.  T i- 
moleont.  (ii*  fin»  psg.  177.  B.  Tom.-i.Ei.  Wtchtl.) 
Voiez  ce  que  l'on  a dit  ci  deflus , L/v.  IL  drap.  XIV. 
f.  6.  fie  Cbup.  IV.  de  ce  Livre,  5.  ».  Gsotiüi. 

L'Auteu  s’exprime  ici,  dans  l'Original  de  cette  No- 
te, comme  fi  TimeUeo  «voit  réfuté  , auHi  bien  que 
Pittutms , ce  qu'on  lui  otftott  : Fu&u  Fittaci  fie  Time- 
leentit  ficc.  au  lieu  que  c’eft  tout  le  contraire,  comme 
je  l’ai  fait  fentir  par  ce  qui  eft  entre  denx  crochets}  à 
eau  lé  dequoi  aufli  j'ai  changé  le  tout  de  l’cxprelfioa, 
qui  donnoir  une  fauflé  idée. 

(4)  Ce  n'cft  pas  que  tout  le  brnin  confiait  eti  ce- 
la : u y avoir  aulli  uns  doute  des  choies  appartenan- 
te» aux  cmq^ois. 

f IV.  (1)  Les  Exilez  de  Suçante  furent  rétablis  pat 
les  Txmutos,  après  un  exil  de  üx  ans.  [Voiez  Titi 
Livt,  Ltb.  XX VIII.  Cap.  XXXlX.j  L'Lmpereur 
Mure  ^4 nt mu n rendit  la  libelle  à ceux  qui  avoient  été 
Tom.  IL 


réduits  en  Efclavage  dans  la  Guerre  contre  *Avîimt 
CiJfuUi  9c  fit  au  lit  reftitocr  les  biens  à leurs  anciens 
Mairies.  [Capitolin,  in  Marc.  Anton.  C*». 
XXV.]  Le  Roi  de  Cufiille,  fie  autres  Princes,  rendi- 
rent CuJstruuu  aux  Chevaliers  de  ccc  Ordre , qui  en 
avoient  etc  dépouillez  pat  les  A luettes ) comme  le  rap- 
porte M a ni  a K a , dans  fon  Hiftoitc  d’£ faenu, 
Lib  XL  (Cap.  XXV.)  Votez  ce  qui  a été  dit  cideflus, 
Otup.  X.  de  ce  dernier  Livre,  f.  4.  Grotiui. 

(1)  Ce  fût  Lrfemdrt,  qui  comraandoit  alors  leur  at- 
roce: A 6*utJ&e  f nwifntu 

w W 'Aryoèrust,  Ira ( mivto ro  «Mint  r 

durée*  de  f itrrmt  KUÎ  Msxisit,  vf  ntt  ùkkûk  , êrtt 
9 durit  •rigjrra.  Ht  il.  Grxc.  Lib.  IL  Cup.  U.  mmm. 
j.  Edit.  Oxtn. 

(0  fi*  Ant ioebus  pttidtrmm  tfft  tsofet , y«.tj  orbes 
prauuot  beiti  jure  buboent , *um  putenfme  nmmfmam  mfttr - 
P* venns  pn  fmis  , eus  Ufeurttn  frrUitmttm  j ~r  rspnlms  R,- 
mumst  fuftptmm  putrtesnm-n  Uéertntù  Grxcorum  nen  de- 
fer cr e , filet  eenfinnue^oe  fne  slnat  efift.  Siens  a Philip- 
po  Gtxciam  libermit , rra  & *b  Antiodio  Afix  orbes, 
sjoé  Grsji  uemiuit  fins,  fut  rare  io  en  me  habet  : nesjoe 
en  tôt  io  Æolidem  lomamque  eotenie  io  ftrvt  totem  re- 
l ssuie  mijfe  fûtes  \ fed  fitrfis  utmendu  c suffi , foe  vr- 

per  erbeto  terrurom  frepâ^uode.  T 1 T.  L I V. 


mfiifmo  

Lib.  XXXIV.  Cap.  LVUI.  «<w».  to,  & fa*. 

$.  V.  fi)  C’eft-à  dite,  lots  qu’une  choie prife  à un 
Sujet  de  l'Etat , dan»  une  Guerre  Injuftc  de  fa  pan  de 
l'Eunemi  qui  fait  le  butin)  eft  tombée  cnttclo marna 
d'un  auuc  Sujet  du  même  but. 


? m 


AU  ait 
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trefois  (i)  stratus  de  Sienne  -,  c’eft  ou  (i)  de  faire  entendre  aux  nouveaux  PoiTdTeursï 
qu'il  vaut  mieux  pour  eux  de  rendre  le  bien  k Ton  ancien  Maître,  en  recevant  de  lüi 
la  valeur  ou  de  perfuader  aux  anciens  Maures , qu’il  leur  eft  plus  avantageux  de  rece*. 
voir  la  valeur  de  leur  bien , que  d'en  recouvrer  la  pollèliion. 


CHAPITRE  XVII. 
• Des  Peuples  Neutres. 


1.  Il  ne  faut  rien  prendre  ^Peuples  Neutres,  que  dans  une  grande  ne'cefftté, 
CT  en  rendant  ta  valeur  de  ce  qu’on  prend.  11.  Exemples  <2*  maximes  touchant 
cette  abfimence.  111.  Devttrs  des  Peuples  Neutres,  par  rapport  a ceux  qui  font  en 
guerre. 


$.  I.  ILparoîtra  d'abord  Aipcrflu  de  traiter  ici  des  Peuples  Neutres, puis 
1 que,  par  cela  même  qu’ils  font  Neutres,  il  n’y  a point  de  Guerre  contr’cux. 
Cependant  comme,  à l’occalion  de  la  Guerre,  on  fait  bien  des  choies  contr’cux,  fous 
prétexte  de  ncceilïté,  fur  tout  s'ils  font  voifins;  il  eft  bon  de  repeter  en  peu  de  mots 
ce  que  nous  avons  (a)  établi  ailleurs.  Que  la  Néeellité,  pour  donner  quelque  droit 
u.  j.  n>.  lut  le  bien  d’autrui,  doit  être  extrême:  Qu'il  faut,  de  plus,  que  le  Propriétaire  ne  fc 
trouve  pas  lui-même  dans  une  pareille  néccflué;  Et  enfin,  que  lots  même  qu'on  eft 
. dans 


$.  VI.  (i)  Cnmauibm  féaffas  .-ofnovit  [Aratus  Sicyo- 
»ius}  6“  ttrmm  qui  .i/iriM  ttnebÂnt, çr  eornm  tpttfm*  *mtftr»nl: 
ttrftttî f*/  djft msndie  psffeflioHibai  , ta  ptrftmdtrtt  dit  II , mt 
ft  cm  ru  A ns  Ar,  tfeft  mallenl  , poffefjionsbm  ciJtrent  .*  Alitl , ut 
t tmmtAms  pmtarens  nnmtrArt  fîiu , cjtnd  tanti  effet , cjhaa* 

inmm  rremperdre.  C I C l n.  De  Oflic.  Lib.  U.  ( Cap. 
X XIII.)  Le  Roi  Ferdinand fo  la  meme  choie  en  Efpd^nt , 
au  ispport  de  A£ srùu , Ltb.  XKIX.  Cap.  XIV. 
tiüOTlO  ». 

(2)  C’eft  bien  U le  parti  que  doit  prendre  un  Arbi- 
tre, plutôt  qu*un  Juge,  qui,  eu  ce  cas-là  eft  tenu  in- 
dapenfablemttit  de  Uiflet  Ici  choie»  dans  l’étjt  où  el- 
les l'ont,  fappofô  qu’il  n’y  ait  point  de  Loi  Civile, 
fur  laquelle  il  puifle  fonder  Ion  jugement.  Mais 
comme  les  Loix  mêmes  ne  règlent  pas  toujours  les 
choies  d’une  manière  qui  foit  capable  de  mettre  rai- 
lonnablentmt  en  repos  la  confcicace  Je  ceux  qui  les 
fuirent  j il  s’agit  ici  principalement  de  favoir,  ce  que 
chacun  doit  faite  ak»rs  de  fou  pur  mouvement , 3c 
fans  avoir  egard  à d’autres  règles,  qu’à  celle»  de  l’E- 
quité Naturelle.  Ot  dés-là  qu’on  ûippofe,  comme 
•ait  notre  Auteur,  que  la  juftice  de  la  Guette  eft  fort 
douteufe,  n’y  a tant  pas  pin»  de  railbn  de  regarder 
les  actes  d’hoflitité  comme  juftes  ou  iujuftes  d’uue 
part  qoe  de  l’autre,  U Raifou  veut  qu’ils  forent  re- 
garder. indifféremment  comme  jufte»  des  deux  côtcz , 
par  rapport  aux  effets  de  raqnilition  des  chofes  pnlcs. 
Le  Foüetfeui  eft  alors,  comme  en  tout  antre  cas  dou- 
teux , celui  qui  a le  me:  lieue  droit  > 3c  pat  conlcquctic 
ceux  qui  tiennent  de  lui  la  choie  à titre  d’ailleurs 
légitimé,  peuvent  fc  regardée  comme  l’aiant  légiti- 
mement aquife. 

Ch XVU,  f.  II.  (t)  *T«if  f *<j  ÂuTr  J** su  o/uf- 
rsr  i fiât  «iftvfcE^  , tic  Jlti  MCitïrt-  fft T*  tuù 

M-.ri  EmptÿJrtrTtt , cvoTt  ju»  Jys&tr  ’ ixr 

3 #y*u6fjv<  ïçi/r  t«  ir/rJiiE,  De 

Expod.  Cyz.  Ltb,  u«  Cap.llL  f.  n,  Ldiu  Ox •*, 


(x)  Cnjut  [Pompejt]  te^ionet  fît  i»  Adam  pervenentirt , 
ut  non  mode  manm  tanti  tntr.it*>,  ftd  ne  vejtifn MS  yi U- 
d»M  tmitjttAM  p.t.At t nttmfft  dicatttr.  Otat.  pro  Lt%.  Ma- 
mil.  (Cap.  XUI.)  Le  même  Pompée  aiant  «pris,  que 
fes  Soldais  faifotcat  du  defordreen  Suilt  pendant  leur 
marche,  fit  meute  un  cachet  a leurs  Epccs,  8c  pu- 
nit ceux  dont  le  cachet  fc  trouvoit  rompu  ; ’a jum  y 
r«(  r^T/jirïf  te  'rsît  üi/ngj'«f  » aç&t-pid* 

T*ÎC  /AM^aÙ^ptlt  oit/TÏr  ir^jHr,  */  t u»  *«*- 

Kd$ tro.  Flwiuch.  Vit.  foruçj.  ./£«*■  éz*.  A.) 
Gaovtvi. 

(l)'îlr»  rapn-yny*  ro  r ptnsvt*»  [S  Ai|*lx.a*7«] 

*r«i  Xji&t  ♦*{»»£*£•  ’AuxUtt  t /**- 

Ji»  f TtrC  lvfAfAa\u(,  XXNüPHoN,  Hift. 

Crac.  Lit,  III.  Cap.  1.  j.  I. 

(4)  e*v/u*rfcc  *A>«/<  -mpiî^r  i gunlt  KSH  - i*fAm 
tx«c  wikint  *r**,  *&**&*:  x<ù  1&4  /Aùttti  rçj 

di*rsputî,*J/jsi  t*t  Itusaniiirn.  Flutarch, 
Vit,  Agtd.  psp.  for.  D.  Le  même  Auteux  renduafan- 
blable  témoignage  à FU>»inias,  dans  la  Vie  dcce  fa- 
meux Capitaine  Romain.  Grotius. 

(j)  Triamtét»  , n*n  pim,  Delphi*  mtraiMt  [F  Cl  feus]  per 
Phchiotidcm , Acbaiatn  , Tbeflaliamque,  fine  dlmn» 
ntuoriAtjne  s^rermm  , per  yi us  iter  fteit  , tn  reer 
nu/»  redite.  T 1 t.  Liv,  Lib.  XLL  Cap.  XX vil, 

HM/n.  6. 

((}  PutAft!  Sullam  t etnijfe  tn  Italiam , non  bel  h vin- 
A . r/w,  ftd  petit]  Attilerrm  : tant  s aem  jmiete  exeratum  per 
Calabtum  Apuliamque  , tnm  fingrUn  cm»  frttgmrn  > 
iiomnnm,  Mriunm  ,PtrJHxrs  in  Campaniam.  VtLLUfi 
f atucvl.  Lib.  11.  Cap.  XXV.  ««*'.  1. 

(?)  Qjtn*»  m fin  bttt  UbiotUtn  cnflell»  pemerrt , pr0 
frt  Jib»t  eerma  leterm»  , tjué  vaIU  cmprtbendti»t , pre- 
tium fol  vt  fnfftt  •,  a:tfne  t»  jaillit  a ftm»  emntma  fidta» 
fibi  odjtrinxtt.  Fkuhtik.  Scxategcrti.  LA.  I»  ^ 
XL  *m*.  7. 

(i)  a..»  [futlùcun  (iptiUtiaocœ]  uvi  A/VÿW. 

Main 
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itns  une  véritable  néceffité,  qui  autorife  à prendre  de  roi-même  le  bien  d’autrui,  011 
doit  ne  s’emparer  de  rien  au  delà  de  ce  quelle  demande:  c’cft-à-dirc,  fe  contenter  de 
la  garde  du  bien  appartenant  à autrui,  fi  cela  fuffit,  & en  laillèr  l’ulige  au  Proprietai- 
re» °u,  s il  cil  néce (Taire  de  le  (crvir  du  bien  d autrui,  le  maintenir  en  Ion  entier;  ou 
enfin,  fi  l’on  a befoin  de  le  confirmer , en  paier  la  valeur  à qui  il  appartient. 

$.  II.  1.  C’est  ainfi  que  Moïfie  aiant  à palier  nccclTairement , avec  le  Peuple  qu'il 
conduisit,  par  le  pais  des  Iduméens,  (a)  déclara  d’abord,  qu’il  fuivroit  le  grand  che-  iw,  xr. 
min,  fans  s’écarter  pour  entrer  dans  les  Champs  cultivez  ou  dans  les  Vignes;  & qu’j 
paicroit  julqtt’à  l’eau  dont  les  Ifira'èlites  auroient  bclôin. 

i.  Les  Generaux  d’Armcc,  dont  la  probité  cilla  plus  renommée,  en  ont  ufc  de 
même,  parmi  les  anciens  Grecs  & Romains.  Les  Grecs,  qui  croient  avec  Clearque, 
promirent  aux  éV/«,(0  comme  le  raconte  Xenopbon , de  patlèriùr  leurs  terres  fans  cail- 
ler aucun  dommage  ; «Je  que,  fi  on  vouloir  leur  vendre  des  vivres,  ils  ne  prendroient  à 
perfonne  rien  de  ce  dont  ils  auroient  befoin  pour  boire  ou  manger.  Les  Troupes  de 
Pompée  te  Grand,  traverferent  toute  Y A fie,  fans  la ijfier  aucune  plainte  de  leur  infiolence, 
non  pas  même  la  trace  de  leur  pafiaie ; dequoi  Cice  ron  (x)  le  loue  beaucoup. 

L’Hilloirc  nous  fournit  des  exemples  femblabics,  de  (})  Dercjlhde-,  d’Agis,  (4)  Roi 
de  Lacédémone ; de  (j)  Perfiée , Roi  de  Macédoine,  de  (6)  Sy!la\de  (7*  Demis  ion-, 
de  l’Empereur  (8)  Aléxandre  Sévére,  dans  fon  expédition  courre  les  Parthes-,  des' 

(?)  Goths,  des  Huns,  & des  Alains,  qui  lèrvoicnt  dans  l’Armée  de  Tbéodofe , enfin 
de  (ro)  Stilicon,  Si  de  (11)  Rélifiaire. 

j.  Ces  fameux  Guerriers  font  venus  à bout  d'une  chofe  comme  celle-là, qui  paroit 
fort  difficile,  en  aiant  un  (ra)  grand  foin  de  pourvoir  à la  fubfillancc  de  leur  Armer, 

• en 

toriea  fait  un  éloge  magnifique  de  Ton  Héros  \ cet 
egard- là.  " Bitifair* , dit-  il , avoir  tant  de  foin  des 
P1  P ai  (ans,  qu’il*  ne  fouflioienr  jamais  de  violence  de 
»»  U part  des  Armées  qu'il  commandoit.  Au  contrai- 
»,  rc  leur  paflage  les  cnrichifloit  tous,  contre  toute 
„ apparence,  parce  qu’ils  vendoient  leurs  denrées  8c 
„ leur*  marchandifes  au  Soldat,  auflî  cher  qu’ils  vou- 
„ I oient.  Quand  les  Bleds  étoient  mûrs,  il  empé- 
„ choir  quels  Cavalerie  ne  les  gâtât  : 8c  pour  ce  qui 
„ eft  des  fruits,  U ne  permettotr  pas  feulement  de 
,.  cueillir  une  pomme  fur  un  Arbre.  Eic  } T»r  dyutf 

rat  ,uS/j  dînât  Hira  arûvert , ïrr  B»>  i rapln  , 

rtrCyanf  wxanSt  J rmpd  erïrn , rfc 

àr  aurit  irtiefa *4».  rçftnSt  arktew  drtUJtrre  yf 
dmruc  >»•>»»  ri  iua.  *_<*J  m/m  jJ/i  dn/uâfu  rù 
kaia  , *f  ri  dn^vKarlr,  gui  ma  rupora  • îr- 

wW  kupa irnrat,  r J m&lat  i*  roït  iitf&tt  Ô»r*v, 
durât  iStù  «r*  rmp irai  •«■»/*  iyinr».  Gotthfc. 

Lib.  111.  ( Co».  I.  ) N 1 c E T A * loue  les  .AU* mande 
d’avoir  ofé  de  meme  dans  leur  Expédition  au  Saiut 
Scpulchre , Vit.  Manuel  Cemnen.  (Lib.  1.  Cap.  IV.)  N l- 
ctPHoi  e Gregoras  raconte  aulli , q.i’on  ad- 
mira à cet  egard  la  bonne  difeipline  des  Vénitiens , te 
leur  grandeur  d’ame,  accompagnée  de  juflice  ic  d’é- 
quite.  Perlbnne,  dit-il,  de  toute  l’Armée,  ne  vouloir - 
neo  prendre  qu’en  paiant.  ’Hr,',  >,  ^ Se 

« paaka  r a V Bimtmcm  tvr , &}  • MT 

aaurtnc  fatynktrpbtrun.  SU  -fis'  ifior»  r irdrrmt  iiH- 
»*»  à/ii{  dqikify  ri  r ir-èm ta* , Snv  ri/uàe 

«ovga*.  Lib.  II.  (ja *.  Itf.  Edit.  Ceins.  16X6.)  G RO- 
TI v a. 

(11;  Les  Généraux  Romains,  comme  le  remarque 
Pline,  penfoient  avant  toutes  choies  à cmpcchcr 
que  le  commerce  ne  fût  interrompu  pcndauc  la  Guer- 
re : Cmrvt  J'BWAsu  Dncri  primant  femptr  in  bellis  commtr- 
tierum  habiter*  curant»  Hift.  Natur.  Lib.  XXVI.  Cap. 

IV.  .11  faut  faire  en  forte  que  le  Soldat  trouve  dequoi 
Aaaaaa  a tc*e. 


tanta  rtverentià  fiti  rgit , m mm  milites , ftd  StnaUrn , 
tranfir $ dieirentnr.  ^uatujntf»*  ttrr  li&iinti  faurbant , 
Tribmai  ottiiuli , Cenianorntj  verecmttJi  t Milites  amabilts 
étant  i ipftun  ver*,  eb  hae  toi  & tanta  beaat  Prtvincta- 
iet,  m Dnttt , fmfpnitbant.  La  mp  Rio.  Vie.  Alex. 
Scver.  Cap.  L. 

(9)  S ai!  as  tttmmltns  , eutila  cenfmfî*  , an!  la  dsrepti #,  ttt 
k barbare , trat.  tjnin , fi  tjaande  dtjficiher  framentana 
rtt  faijfet , intpiam  parsemer  fer  t bat , o qaa/n  nnmere  arc- 
tetrat , anmenam , tenepartende  laxabat  ôcc  Lai  IN. 
7 A c A t,  Pancgyr.  (Cap.  XXX  IL  Pat wg.  ait.  t A’//.) 
On  trouve  pluueurs  chofes  fur  la  modération  des 
Getht , en  matière  du  fujet  dont  il  s'agit,  dans  Cas- 
a 1 o d o r e,  par  exemple,  Vax.  V.  10.  11.  ij.  Voici 
des  paroles,  ou  ThitUric  leur  Roi,  la  leur  prefciir  : 
Iltad  tane*t  neceffarie  cemmentntes , ut  vementium  netHut 
prévenir*  peffu  truffât , net  fejfejftrnst  f*i*ttt  ont  P rat  a 
vafietit  : ftd  fui  emmi  cent  ment  ta  prtperaststs , de  cujeditâ 
difiiplinâ  grata  ntbis  tffe  veftra  eccurfie  pejfit.  Quia  idee 
éxtrcitttalet  gratamstr  [abîma  1 expenfat  t m ob  armas  si  cm- 
fiediotur  tntaûa  ci  vils  tas.  Lib.  V.  Lp.  XXVI.  . Athala • 
rù,  autre  Roi  des  G$tbt , loué  de  cela  un  Sénateur, 
qu’il  recommande  : .Arma  ejms  malla  ptjftjfarsen  damna 
fnftrant.  Lib.  IX.  Ep.  XXV.  G S OT  1 V s. 

(10)  Tanta  <1 net,  jstrtufae  met  ai  fervater  ben* fit. 

Te  mederant*  , fait , nullit  ut  visita  furtii , 

Vtl  fegit  exfeJa  fraudant  meffe  eelennm. 

Claudia  n.  in  ptim.  Confujat.  Srilich.  Lib.  I. 
nerf.  162,  8c  feqq. 

(11)  Voiez  S u 1 d a s , au  mot  Bilifaire.  P r o c o- 
pi,  compagnon  de  ce  fameux  Capitaine,  8c  témoin 
de  fea  actions,  le  loue  louvent  de  cette  retenue.  O11 
n'a^  qu'à  lire  le  beau  Difcours  qu'il  lui  fait  tcuic  là- 
dellus  à fes  Soldats,  près  de  Sicile,  lorsqu'il  alioit 
en  uAfritfttt , Vandalic.  Lib.  I.  (Cap,  XII.)  8c  U maniè- 
re dont  il  rappone  que  Btlifair*  fc  condu  lit  dans  la 
.marche  parce  pais- U,  Ibtd.  (Cap.  XV1L.  ) Mais  il 
faut  mettre  ici  tout  entier  un  luire  paffage,  où  rnil- 
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en  paiant  bien  leurs  Troupes,  fe  en  faifrnt  obferver  exactement  une  bonneDifciplîne! 
Je  dis ,nne  bonne  Dtf  •pline t car,  félon  Am  mie  m Marcellin  ( i j)  c’eft  une  des 
Lois  de  la  Dilcipluit  Militaire,  ne  point  mettre  le  fié  fur  les  terres  êtes  Peuples  Neu- 
tres. Ou,  comme  il  cft  dit  dans  VopisvjJjE,  ( 1 4)  Qu’aucun  Soldat  ne  prenne  ni 
Poulet,  ni  Brebis,  ni  Ra  fins,  qu'on  ne  gîte  point  les  B .eus:  que  perfonne  n’exige  ni 
huile,  ni  fri,  -ni  bots,  ht  dans  CassiodoRe:  (ij)  Que  les  Soldats  vivent  avec 
les  çens  de  Province,  félon  les  régies  du  Droit  Civil.  Qu  ils  ne  fotent  point  infol ens, 
à caufe  qu'ils  fe  votent  les  armes  4 la  mam  : Cr  qu’ils  confièrent , au  contraire , quel- 
les leur  ont  été  confiées  pour  le  repos  Cr  la  fureté  de  ceux  qui  n’en  portent  point.  En 
un  mot,  comme  le  dit  Xe  nophon,  (1 6)  aucun  Etat  Ami  ne  aoit  être  contraint  à 
rien  donner  malgré  lui. 

4.  Ces  paflages  font  fort  propres  il  expliquer  l'exhortation  que  faitoic  autrefois  aux 
0>ï  Lk.’.H.i*.  Soldats  un  grand  Ptophére,  ou  pliltôt  un  homme  plus  grand  qu’un  Prophète:  (b)  nu- 
fez.  point  dextorfen  ,ni  (17)  de  fraude  ,envers  perfonne ; Cr  contentez-vout  de  (iS)  votre 
paie.  L’Empeteur  Aurélten  diioic  quelque  chofe  de  fcmblablc , comme  le  rapporte 
V o p 1 s e , dans  l’endroit  qui  vient  d'être  cité  : (15)  Que  le  Soldat  fe  contente  de 
fon  pain  de  munition  , ou  de  Jon  étape  ; qu'il  gagne  quelque  chofe,  en  faifant  du  butin 
fur  l’Ennemi,  Cr  non  pas  en  pillant  les  Provinciaux. 

j.  Quelcun  pourra  s'imaginer,  que  cela  cil  beau  à dire,  mais  que  la  chofe  au  fond 
eft  impraticable.  Si  le  faine  Prophète , & les  liges  Légiflatcurs,  dont  nous  venous  de 
parler, l’eullcnt  crue  telle, ils  a’autoient  jamais  fait  des  exhortations,  ni  des  ordonnan- 
ces 


acheter . afin  qu’il  n«  fuit  pat  contraint  de  ptnfcr  1 
pillez  y c’eft  ce  que  dit  tics  - bien  Cassiodoae: 

titltA!  , e)m»d  tt*M , Ht  itpalter  c9*tldrt , fjuod  an  fer  ai. 

Var.  IV.  i}.  Voie»  le  même  Auteur,  V.  10.  fie  ij. 

G R O T I V ». 

(ij)  il  attribué  cette  maxime  à l'Empereur  Julien, 
qui  eu  allégué  pour  rarfun,  le  danger  qu'il  y a que 
le  Soldat  ne  fauc  du  ravage,  fie  n’oblige  par  la  le 
Peuple , qui  le  leuffre , a rompre  la  paix  ^Adftreut 
[CiiirJ  pncMtru.-»  terrât  ma*  de  itéré  caJtari , ne  , ut  f*pt 
eentigit  , per  emivilitatee»  mnlstu  KamVM  vs/tmnt  11 , 
édermpù  ftrdtta  fr  enfer  e ni  ter . Lib.  XV11L  Cap.  IL  paf. 
20 j.  EU  Valtf.  Cnn,  L* Auteur  icnvute  ici , dans  une 
petite  Noce , à un  autte  endroit  d’A  m m i e m M a h- 
ctuiHi  Lib.  XXL  li  a eu  apparemment  dans 
l'efont  i’cxhonation  que  le  racmc  Lmpcrcur  fait  à les 
Soldats , dans  une  Harangue  ou  il  les  anime  à mar- 
cher coutie  Conjlanfe.  Il  leur  repre  tente , pour  les  en- 
gager i ne  point  piller  ui  maltraiter  les  frovincianx, 
que  cette  niodétation  avoit  plus  contribué  a leur  glot- 
te par  le  pafl’e,  que  les  vidoites  qu’ils  «voient  rem- 
portées fur  l'Ennemi:  lilué  fane  tbujlor  cr  r» g*,  tèfirr- 

yratt  ne  i/nft ta  gltf  trust  ardent  in  prittaitru m damna 
ofnii^uam  ve/trum  ex/Utal  : id  embêtant  (Je  ne  fai  li  )CS 
Copiftes  n’auzoicnr  pas  mis  ici  e»xiiaeu  pour  ceptamm 
il  cft  plus  natuiel  de  peufer,  que  l'Empereur  a vou- 
lu rapporter  cela  aux  Soldats,  fie  leur  faire  faire  la  ré- 
flexion à eux- mêmes:  la  faute  d’ailleurs  a pû  Ce 
glifier  fort  uUcmcut.  ] y»\d  hamel  ira  ms  sllufirurmet 
ai.iftum  1 nnumera  firafts , ut  indemnisai  Prtvincearttm  fir 
falut  y txtmplii  vin  ni  mm  pervu^at a.  Cap.  V.  pag.  xpj, 
a(4-  Ed.  Va'.tf,  Crm, 

(j 4)  C'efl  dans  une  Lettre  d’ Aurélie» , écrite,  aviut 
qu’il  fût  Empereur,  à fon  Lieutenant  d’armcc:  Ur- 
ne ftolimm  dit  testent  rapt  ai  , »vm  mm»  emcnfeu.  Vvam 
neellmi  eut  forai , [t*eltm  mm»  de:  irai  : n 'nom  , J ni , libitum, 
tum»  «/Mf  ficc  Vit.  Aurelijn.  Cap.  VU. 

(r  j)  lu  ttuuen  ut  milita  tebi  (»secutÿi  vrtM  ne  m Frt- 
vineialibtv  Jure  CiViti , ntt,  snfeltfiat  nmmmt , tfmi  fe 
faiù  «r/nainm  : y su  a lyftin  tUt  vnruta*  mjtri  fuuttm- 


débit  frajher*  fdgdmt.  Var.  VU.  4.  C'eft  ainfi 
que  nôrre  Auteur  avoit  écrit  les  dernières  paroles  : 
tuais  trois  Editions,  qne  j'ai,  portent  t^amen  de  je 
ne  vois  aucune  variété  de  lecture,  qui  Soit  indiquée 
par  les  Editeurs- ou  les  Commematcnrs.  L'oppoHtion 
a la  vérité  cft  plus  jufte  en  iuivant  la  corrcdion,  que 
nôtre  Auteur  lemble  avoir  voulu  faite  ici.  Mais  le 
ftrle  dur,  de  peu  exact  ,de  Caisiodoki,  eiupê- 
die  qu'on  n’ait  lieu  de  l*  croire  neetflaue. 

(l*)  >0'  mûr*  iJlnei,  /uw  dtuyn.'Çut  rrî\n 

*lA»»idi  hjù  Qttiat,  i,  ri  pen  avril  rSutiTK  JidtJtP. 
De  Lxpcd.  Cjrr.  Lib.  VI.  Cap.  II.  $.  4 Ed.  Ox»m. 

(1?)  Le  terme  de  l’Original  (ev«eça»T»îr)  pCtn 
étie  rendu  par  celui  de  ciller , prendre  par  fer  te } comme 
il  fe  prend  dans  la  Vetlion  Greque,  J o a,  XXXV. 
Psi  a u m.  CX1X.  txx.  Psomi.  XIV.  jt.  XX1L 
16.  XXVIII.}.  E C C t.  X’  S I A S T.  IV.  I;fic  L E V I T I Q. 
XIX.  it.  La  Vulgotc  tourne  ec  même  mot  par  celui 
de  drfr, endort , Lvc,  XIX.  t.  G ro  ti  '/s. 

fis)  St.  Ambroise,  Tut  cc  paffiige , dit , qoe 
c’eft  pour  empêcher  les  pilleries  qn’ou  a établi  l’ufe- 
gc  de  donner  une  paie  aux  Gens  de  guerre:  D»ctn/, 
editri»  jitptndsa  isnjhtnu  mUiiin,  ne,  dmm  front  m fue- 
riiur , prêté»  grajiiur.  Comme  ni.  in  Luc.  Lib.  U. 
iap.  Ht.  (pag.  1447.  Ed.  Psrif.  tjé».)  Penféc,  que 
St.  AvCUSTIM  a copiée , Strm.  XIX.  De  vtrto* 
Dtmtn.  fttund . Mo: h.  Il  y a li  defius  de  belles  Ot- 
donnanccs,  dans  Grlcoirl  dx  T»mrst  Lib.  II. 
Cap.  XX XVII.  dans  les  Cetpimiatra  de  Charles 
fit  de  fes  Socctflèurs,  Ubs  V.  T»t.  CLXXX1X.  dans 
les  Conciles  de  t rame , Tom,  U.  dans  les  Capitulant 
de  Looïs  It  Delhnnairt , IL  14.  Voie»  Audi  Ltx  B A- 
joa  moRUM,  Tir.  II.  j.  Fridiric  I.  Em- 
pereur d’  .Hit* urne , ordonna,  par  une  Loi  de  Disci- 
pline Militaire . que,  fi  un  Soldat  mettoit  le  feu  | 
quelque  Métairie  ou  quelque  Maifon  de  gens  qui  yf- 
voient  en  paix,  U (croit  marque  au  front,  fie  chafig 
de  l’Armcc,  aptes  avoir  cte  bien  battu.  Gontrier 
exprime  ajnü  ce  leglemua , daai  loa  L i 0 v » 1- 
X vu 
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ces  comme  celles  dont  nous  venons  de  parler.  Après  tout,  (ro)  il  faut  convenir  de 
route  néceflîté  qu’une  chofe  eft  polïible,  lors  qu’on  voit  qu'elle  eft  aéhiellement  exé- 
cutée. Et  c’cft  pour  cela  que  nous  avons  allégué  des  exemples  de  celle  dont  il  s’agir. 

Ajoutons  - en  un  autre,  fort  remarquable.  C’cft- celui  de  Scawtu,  dont  les  Soldats, 
au  rapport  de  F r on  tin,  (ai)  épargnèrent  un  Pommier,  qui  fe  trouvoit  au  pié  du 
Camp,  en  lôrte  qu’il  n'y  manqua  pas  une  leulc  Pomme,  apres  que  l’Armée  eut  dé- 
campé de  là  le  lendemain.  (ii> 

C.  Ici  je  ne  Cuirais  m'empêcher  de  rapporrer  l’opinion  de  (c)  quelques  Thédo-  (e) 
giens,  qui  me  paroit  très- véritable  ; c’tft  qu’un  Roi,  qui  ne  paie  pas  lès  Troupes,  eft  De  «a*,  fcpim. 
non  feulement  rclponlable  envers  les  Soldats,  du  dommage  qu’ils  en  fouftrenc,  mais  * 

encoie,  envers  fes  Sujets  & fês  Voifins,  des  (13)  ravages  6c  des  mauvais  traitemens 
que  leur  font  les  Soldats,  réduits  par  la  faim  à la  dure  nécellité  de  chercher  àquelque 
prix  que  ce  fiait  dequoi  (ubûfter. 

J.  III.  1.  Voua  de  quelle  manière  ceux  qui  fiant  en  guerre  doivent  en  ulêr. 
par  rapport  aux  Peuples  Neutres.  Les  (1)  PeuplcsNeuttes.de  leur  cot  é , font  tenus 
de  ne  rien  faire,  qui  puille  rendre  plus  fort  celui  dont  la  caufe  eft  mauvailê,  ou 
empêcher  les  mouvemens  de  celui  dont  la  caulc  eft  bonne;  félon  ce  que  nous  avons 

(a)  établi  ailleurs.  Que  fi  la  juftice  de  la  Guerre  eft  douteufe,  ils  doivent  tenir  une  (a)  cbf.  i.Ace- 

(b)  conduire  égale  envers  les  deux  Ennemis,  loir  qu’il  s’agiftè  de  donner  pallage  à 

leurs  Troupes,  ou  de  leur  fournir  des  vivres,  ou  de  rcfuler  aux  Alliégez  les  chofes  «impie  «mai- 
dont  on  pourrait  les  aider. 

1.  Sur  vm. 


Si  quil  pAiificd  plebil  viiiorvt  demeive 
Vfferit  , ubrufii  figtiéiittur  er*  capillit  , 

Et  pulfmi  (Offrn  pa, f verbes  a m uIia  rendit. 

(Lib.  Vil.  P«g.  jlj.  Edit.  Tînder.)  Grotius. 

(19)  ^4***nÂ  fmÂ  1 entent  us  fit.  De  préd*  bofiit , 
dt  lucrymis  PrévinoAlium , hobeu.  Vît.  Aurel.  Cep.  V II. 

(»o)  Guicciaroim  rxifonne  de  ceite  maniè- 
re, HijL  Lib.  XVL  G R o t 1 u l. 

(2  ij  Vntvtrji  tjneque  txeratus  fiepe  nauhlt)  fuit  tu mi- 
nentu , fi  nui  ejut , qui  fub  M.  ScauiO  mentit.  Nom  y ut 
memtrid  trudidit  S C au  R V S ,ptmiftrAm  arberem, 

»«  pede  cajfrtrum  f tu  rot  cemplexa  metotia , péjfrr»  dû, 
ubtunte  txernt» , tntoiiit  fruUibut  relit}  uses.  Sirateg.  Lsb. 

IV.  CAp.  III.  num.  i|.  Voies»  au  fujet  de  Semtrut, 
qui  eft  lui- même  le  Capitaine,  8c  l'Ecrivain,  dont  il 
eft  parle  ici,  Gérard.  Joamn.  V o s * i u s , 0* 
Uifiericis  Lutin.  Lib.  1.  Cap.  IX.  L'ÀUtCUt  renvoi  oit 
ici  à ce  que  raconte  Spartiem,  de  la  manière ri- 
gouieule  dont  Pefctunutt  Niger  punit  le  vol  d’un  Coq* 
CAp.  X. 

(*x)  Tire  L i v e , après  avoir  raconté  l’infolen- 
ce  des  Soldats  Romains  campez  près  de  Su-iitn,  entr'au- 
très  que  quelques-uns  s’eu  allèrent  de  nuit  piller  le 
par»  ami,  au  milieu  duquel  ils  campoient  j aioftxe, 

2 ue  tout  alloit  en  détordre,  8c  qu’il  n'y  avoir  plu» de 
ifcipline  ; Omuia  Iteidme  ac  /himu  miluum , nthsl  jji* 
fin  ni  t oc  difupln m miülU,  Ata  imper  i»  ttntm  qui  pste- 
ruai , ^erebuur.  Llb.  XXVIII.  (Cap.  XXIV.  nw».  J.  ) 
XI  y a un  autte  beau  pillage  du  même  Hütohcn  , dans 
l'eud toit  ou  il  décrit  le  pillage  de  Philippe,  Roi  de 
ÀDxdeiue  , p.*r  les  terres  des  DeuthéUtim» . Quoi 
qu’alliez,  dû*  il  «de  ce»  Peuples,  les  M»adinit*i , pref- 
fez  par  la  dilcrte,  ravagèrent  leur  paï* , comme  li 
c’eût  été  un  Vais  Ennemi  Us  pillèrent  de  tous  co- 
tez, prémicicment  les  Muions  de  Campagne , 8c  puis 
quelques  Bourg»;  à la  bonté  du  Roi,  qui  entendoit 
les  cris  de  fes  Alliez,  implorai»»  en  vain  fon  nom, 8c 
la  vengeance  des  Dieux  .-  Suü  «ravi  .*  ftd  prépur  iw* 
fiom , houd  Jetut  quant  hpfiittm  finit , MttCdOflÇ»  ptpu- 


Uni  finit.  rApiend»  enim  fajfim  , vilUl  frimum  ,dtin  fUét- 
dam  trient  ttiam  evofiarmnt  -,  ntn  fine  fitajttç  pudere  'Pf%it, 
ffuHm  futarum  veut , nequitquAm  Dm  Sanaltt  mm e/ufsea 
fumm  impltrAntei , auditet.  Lib.  XL.  (Cap.  XXII.  tutas. 
io,u.}  Tacitk  dit,  que  Jmtnti  Petipwt , Gouverneur 
de  (oppjdut , fe  mit  en  ton  mauvaitc  réputation  pirce 
quil  pilloit  le»  Alliez,  plus  que  les  Ennemis  : Dum 
[mat  mAgu  ,quam  belles,  fr*do‘nr  ....  £md  uht  tur- 
pi  /ama  divul&dtun  StC.  Ar.ual.  Lib.  Xll.  (fap  XL1X. 
num.  ».)  Le  merre  Hiftor.cn  blâme  les  Soldats  de 
Vittllûn , de  ce  qu’ils  demeurotcr.t  oilifs  dans  les  Vil- 
les d’/ra/.z,  fans  faire  autre  cbole  que  tourmenter 
leurs  hôtes:  Per  emm*  Italia  mnncipt*  deitdet , tantum 
befpitiius  mexuendst  8cC.  Hift.  Lib.  UL  {Cap.  11.  wwa*. 
a.)  Un  des  chefs  d'accufation , que  Cici'ron  in- 
tenta contre  Verrès  t ce  fut  qu'il  ht  piîler  8c  maltrai- 
ter le»  Villes  des  Alliez,  qui  ctoieut  en  paix:  Tu  i» 
u idem  lecis  Léguas  iduafie  -<m  , tpprdA  pu.  ut  a fenerum- 
eutfue  AMteorum  diripiendA  a*  letcandA  curAjU.  In  Vert, 
Lib.  t.  (Cap.  XXL)  Grotius. 

Toute  cette  Note  eû  tiice  du  Teare.  Les  pafiitgea- 
qu’elle  contient,  8t  qui  ne  font  point  dans  la  pre- 
mière Edition,  interrompent  la  fuite  du  difcouts,  8c 
ne  s’accordent  cuercs  avec  ce  qui  luit  8c  ce  qui  pré- 
cédé i puis  qu’ils  fourniû'ent  des  exemples  d’une  pra- 
tique route  contraire  â celle  dont  l’Aucedr  veut. taire 
voir  en  meme  rems  la  juftice  U la  poflibilite.  Je 
m’étonne,  au  refte,  qu’il  n’uir  point  rapporte  dan» 
ce  Chapitra  un  paflage  d’O  hoiandu,  qui  doi>- 
iranr  des  Préceptes  aux  Generaux  d’Armée,  n’oublie 
pas  celui-ci,  Qu’ils  dcfeMknt  aux  Soldats  de  rien 
toucher  ou  gârer  en  pais  ami  : Aied«fi«r  ) nvujua^idu 
yà»  ntt  rea-rt«jMrrr  tm  ^«1- 

&tt , npî  foà  <7iy*n  tint,  fui  J Strategie* 

CAp.  VI.  p.lg.  14-  Ed.  Vi^Alt. 

(ü)  Votez  d-deffut,  Liv.  IL  Cbép.  XXI.  $.  a, 

5.  111.  (1)  Votez  ce  que  l’on  a dit  fur  Pureiv- 
DOR  F , Dreit  dé  U N*t.  & dit  CtHt,  LiV,  VUL  CÔip, 
YL  | 7.  Ntte  a. 

Au  ta» 
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i.  Sut  ce  fondement,  les  Cortjsritnt  difoient  autrefois,  an  rapport  de  T nr  c T- 
bide,  (i)  qu'il  ctoit  du  devoir  des  Athéniens,  s’ils  vouloient  demeurer  neutres, 
ou  d'empêcher  que  les  Corinthiens  ne  levailènt  des  troupes  dans  le  pais  de  l’Atti - 
que,  ou  de  le  leur  permettre  auffi  i eux.  Les  Romains  reprochoient  (3)  à Philip- 
pe, Roi  de  Macédoine , qu'il  avoir  doublement  violé  l'Alliance,  & en  ce  qu’il  avoir 
fait  du  tort  aux  Alliez  du  Peuple  Romain,  & en  ce  qu'il  avoit  favorite  (es  Enne- 
mis, leur  foumiflànt  des  Troupes  & de  l'argent.  Flammisu  million  auffi  fur  ces 
deux  articles,  (4)  dans  ton  entrevue  avec  Nabis.  Ceux  d 'Epire  étant  acculez  d’avoir 
envoie  11  Ansiochus,  non  pas  à la  vérité  des  Troupes,  niais  de  l’argent,  (3)  Manias 
Actlists  leur  dit,  qu’il  ne  favoit  s'il  devoit  les  regarder  comme  Neutres,  ou  comme 
lès  Ennemis.  Le  Préteur  Lucius  Emslsus  le  plaignait  de  ceux  de  Téos,  (<y  parce 
qu'ils  avoient  fourni  des  vivres  à la  Flotte  des  Ennemis,  & leur  avoient  promis  du  vin: 
en  conféquence  de  quoi  il  ajoùta,  que  s’ils  n'en  donnoient  autant  à la  Flotte  des  Ro- 
mains, il  les  tiendrait  eux-mêmes  pour  Ennemis.  En  effet,  c’cft  être  Ennemi , que  de 
(t)U.lv.  ctf.x.  foire  «ce  que  veut  l'Ennemi,  ainfi  que  le  dit  Agathias  (c)  ou,  comme  s'exprime 
(a)ûuti.  X.fc-1.  Procopï,  de  (7)  fournit  à l’Année  Ennemie  ce  qui  eft  proprement  d'uiâgc 
pour  la  Guerre.  De'mosthe'nb  avoit  dit  long  tenu  auparavant  : (8)  Quiconque  fait 
Cr  prépare  des  chofes,  avec  lesquelles  on  peut  me  prendre,  je  le  regarde  comme  mon 
Ennemi,  quoi  qu'il  ne  lance  encore  aucun  trait,  W qu’il  ne  décoche  aucune  flèche. 
C’eft  un  mot  de  l’Empereur  Augufie,  (5)  Qu’une  Ville,  qui  donne  retraite  * l’Enne- 
mi , ne  peut  plus  prétendre  aux  droits  de  ceux  qui  font  en  paix. 

3.  Les  Peuples  Neutres  feront  bien  auffi,  pour  leur  propre  intérêt,  de  s’allier  avec 
les  deux  Ennemis,  de  manière  qu’en  venu  des  Traitez  ils  puiifent  ne  point  tè  mêler 
(to)  dans  la  Guerre,  du  contentement  de  ceux  qui  y font  engagez  l’un  contre  l’autre. 
Si  ils  aient  la  liberté  de  rendre  à tous  deux  les  offices  communs  de  l'Humanité. 

• 1 ; -ï  tùtHAin  -A-V*.  jixS&l  te,' , 1*.'.  ’ 


CH  A- 


(a)  'axa'  £ aùiiitrt  [Jintu o»]  rit  c*  tic  Cpt- 

trifptc  * W mSt*  J , ti 

Lib  L Cap.  XXXV. 

(|)  Dnf  lutter  46  te  ( PhilippO  J fetdnt  vie  Ut  mm  : if 
smedjetii t Populi  Romani  i»j»ruu  ftctrtt , ht  lie  Arm  tuf  me 
[au  fit  ni } Cr  tfmd  htfltt  étutiliu  C ptimniA  juutrit. 

T t t.  Li  v.  Lib.  XXX.  Cap.  XLU.  nmm.  f. 

(4)  Vet  tomen , ut fuu,  vtfirtuMejMt  emiutùm  tu  fotit- 
tsUrrn  prtpru  sv«  violMVU  gmattet  vu  te  id  Ar£AAm  fe- 
tijft  i Std  treie  plein  hit  s : fmmmtun  rtm  eompU&Ar.  Qui- 
bttt  ititur  AinuitU  vitlâtmr  t Nmtpe  hit  dnshei  reinti  put- 
mi  met  fi  feeiti  mets  prt  hofithtu  hthtAi  : fi  nom  hofitbnt 
te  centmngéi.  Idem  , Lib.  XX XIV.  Cap.  XXX 11.  Btitn. 
14*  «f. 

(l)  Mtittem  t*mt»  ntt  11  mm  Antiocho  dt  défont  [Epi- 
IQtz)  pecmnU  jnvtjft  tmm  infimmlokemtMf  . > • • lit  petm- 


t ils  tu  , mt  in  Amie  il  ia  frifiini  tjft  lie  fret , rt [pendit  Ce  n fui 
C Manius  Acilius]  Se,  utrum  hoftium , an  pacatomm 
eos  numéro  haberet,  nondum  fcirc.  Scnaium  ejus  rei 
judieem  fore.  Idem , Lib.  XXXVI.  Cap.  XXXV.  num.t,  9. 

(6)  Et  jmvifie  en  [Tcjoj]  cemmrjtn  cUfftm  ho  fi  nom  AT- 
ptit  'L.  Acmiiius}  if  tjMAMtmnt  vini  Potyxcnidx  premi- 
fijtnt.  £Hma  fi  tJdtm  cUffi  'fi  massa  dorent , rtxu Atnrnm  fe 
a p»pml.v terne  miliit.»  : fin  rr.tnut , pn  hofithtu  toi  kAj/itu- 

r»m.  Idem,  Lib.  XXXVII.  Cap.  XXVIII.  mtm.  2 

(7)  Au  contraire,  comme  le  même  Hiftonen  le  fait 
dire  à la  Reine  +A<n.il*ftn:ht , dans  une  Lettre  \ Jtefti - 
nten , c'eft  être  Ami  fle  Allie,  non  feulement  de  join- 
dre ouvertement  fes  arme»  avec  celles  d'un  Prince, 
mais  encore  de  lui  fournir  ouvertement  les  chofes  né'* 
ccflaircs  à U Guerre.  Gants.  Lib.  1.  (Cap.  Ul.)  G a o- 

T I U I. 
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C H A P I T R'E  XVIII. 

Des  chofes  que  les  Sujets  de  l’Etat  font  comme  Particu- 
lier s > dans  une  Guerre  Publique. 


1.  S’il  ejl  permit  k un  Particulier,  comme  tel,  de  faire  du  mal  * l'Ennemi?  Examen 
de  cette  quejlion,  par  rapport  au  Droit  Naturel,  au  Droit  des  Gens,  C>“  au  Droit 
Civil.  II.  Jufauou  ceux  qui  fervent  ou  qui  équippent  des  faifeaux  k leurs  dépens , 
peuvent  en  conscience  agir  contre  l'Ennemi , k confiderer  l'Ennemi  même.  111.  De 
U juftice  de  ces  ailes  d’bojhhté , eu  egard  k l'Etat,  dont  on  ejl  Membre.  IV.  Dr 
ce  que  la  Chante  Chrétienne  demande  ici.  V.  Comment  il  peut  fe  faire  un  mélange 
de  Guerre  Particulière  (T  de  Guerre  Publique.  VI.  ji  quoi  ejl  tenu  celui  qui  a agi 
contre  l’Ennemi  fans  ordre. 

§.  L (.  T A plûpart  des  choies,  dont  nous  avons  traité  jufqu'ici,  regardent  ou  ceux 
J— .qui  commandent  avec  une  autorité  abfoluc  dans  la  Guerre,  ou  ceux  qui 
igilTcnt  en  vertu  des  ordres  qu'ils  ont  reçus  ou  médiatement,  ou  immédiatement,  du 
Souverain.  11  faut  voir  maintenant  ce  que  les  Particuliers  peuvent  faire  ici  connue  tels, 

& jufqu’où  s'étend  cette  permillion,  loit  par  le  Droit  de  Nature,  ou  par  le  Droit  des. 

Gens,  ou  félon  le  Droit  Divin. 

i.  Cicéron  raconte,  (i)  que  la  Légion,  dans  laquelle  le  Fils  de  Caton  le  Cen- 
feur  lcrvoit,  fous  le  commandement  de  Popiliitt,  aiant  été  congédiée,  & ce  Jeune 
Homme  néanmoins  étant  demeuré  dans  l’Armée,  qu'il  ne  pouvoir  le  rélbudre  à quit- 
ter par  l'ardeur  qu'il  avoir  pour  le  métier  des  Armes;  le  Père  écrivit  au  Général,  que* 
fi  fon  Fils  vouloir  encore  lèrvir  (bus  lui,  il  lui  lit  prêter  un  nouveau  ferment;  ajoûtant  pour 
railbn,  que  l'engagement  du  premier  Serment  étant  éteint,  le  Jeune  Homme  ne 
pouvoit  plus  agir  légitimement  contre  l’Ennemi.  Caton  écrivit  lui-même  là-delîùs  à 
Ion  Fils  & il  lui  défendit  par  la  même  raifon  de  fe  trouver  à aucune  expédition  militai- 
re, puis  qu’il  n'étoit  plus  Soldat.  L’Hiftoire  nous  (a)  apprend  aufii,  qu'on  loua  Chrj- , . Xm  De 
fanthe,  un  des  Soldats  de  Cyrus,  de  ce  que , dans  le  moment  qu’il  avoir  l’épée  à la  main  Cvr.  nâv  Lb' 
pour  frapper  fur  l’Ennemi,  aiant  entendu  lonncr  la  retraite,  il  remit  auflt  toc  Ion  Epée 

dans  Rom.  lo  Scia 

Vil.  Mirccll* 

pjf.  ) ;7  O. 

(I)  ’O  , lit  •ÊRT7.I  C H A 9.  XVIII.  f.  L î.  Pomiiui  ImfrrtH r tf 

»«7*7«tua£tL^f*&*  » *****  «*M**<»  ***  b* *•<***•  nebat  frrt/tntiam  : <a  tmjms  *xt  rcitm  Caton  r s film»  tytomt- 

X#  piaih  Philtpp.  111.  pag.  4^.  ^ lotolmi.  euttrm  Foprio  vidtrrtmr  unom  d;  muter» 

(p)  -liian-rt,  UffTirJ.r  aivT tnt  t rt  ttlt.it  ,«»-  hgitnrm  , GatOnis  <fuo t/»t  f.nitm  , ym,  ut  todem  liftant 

T*ji  mvri.  in  ]5ror.  paj.  lail.  D.  miittokdl,  ditmtfit . Sed  , tjmtu*  rt  pHpitait  in  extra - 

(ioJ  Tite  Li  ve  dû, qu^y  convient  à desAmiiNeU'  xm  remonfijfa , Cato  ai  topilium  ftnpfix , m ,,£«*»<  pa- 
ttes , dtfouhaiutl  Up.lix,  fc  de  ce  point  fc  mêler  dan*  t tnt  ut  t»  extrait*  rtmmur*  , fccundo  tnm  obliforrt  muta* 
l.l  Guerre:  Puai»  nxreifxu  p*rü  » qntd  maUu  dtuat  *mi-  fiurmntnto  : <j*t*  > pnort  ttmijjo  ,, jmrt  ,um  hofttfux  fjrçnj- 
(«/,  tptenti  kilo  fit  ntn  imttxfMOetr.  Lib.  XXXV.  (Cap.  rt  ma»  poirrot.  ..4tUo  /«mm*  gros  olfirvaxt*  im  êtlh  m»- 
XLVIIL  n*m.  9 .)  Les  El  t m auttefoi»  paxoïflânt  pan-  vondo.  Marcs  eftudtm  Catonii  finit  tfifioln  rjt 
<hci  du  côte  dca  lArauLtni  -,  lArebidnmt,  Roi  de  L*-  eut  Marcum  filruem  , m ejmâ  fa  if  fit , fi  oudift  , mm  mrf- 
adentom  > leur  écrivit  une  Lettre  conçue  en  deux  mot*  fmm  fidum  tjfi  m Ctnjnie , ejmmm  m Maeedonia  Perfu» 
teulement:  Kaici  iru^itL.  C’cft-a  dire;  Il  t!i  bon  do  MU  mttei  tffït.  Mo  net  igitwr , Wt  es vrai,  ne  Pralrmom 
fi  Itmir  tu  repu.  (A  pud  f LCTiACUUM)  Apophthtf.  tnetu,  rrfal  entm  , rat  tjfi  » tfut  ntiltt  a#n  fit  y ^«rjltavw  w» r> 

1^.  nxA.)  Grotius.  ko  h.  IX.  OtHc.  L*b.  L C*g.  XL 
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928  Des  cbofes  que  Us  Tarticuliers  peuvent  faire  contre  l’ennemi 

dans  le  fourreau.  Et  Sene'qu*  (i)  traite  de  mauvais  Soldat , celui  qui  ri  obéit  point 
à l'ordre  donné  par  un  toi  fgnal. 

j.  Il  y a des  gens,  qui  prétendent,  que  cette  obligation  de  ne  point  agir  contre 
l’Enncnu  fins  autorité  publique  vient  du  Droit  des  Cens,  que  nous  avons  nommé  ex- 
térieur. Mais  ils  le  trompent.  Car,  à conlidérer  uniquement  cette  forte  de  Droit, 
comme  il  cft  permis  à chacun  de  s’emparer  des  biens  de  l'ennemi , ainlî  que  nous  l’a- 
vons  (b)  fait  voir  ci- defliis, chacun  peut  auflï  tuer  l’Ennemi  de  Ion  chef;  les  Ennemis 
«u«t,  j.  10,  étant  (3)  regardez,  félonie  Droit  des  Gens,  comme  s’ils  n’étoient  pas  de  véritables 
u’  perfonnes.  La  régie  de  Caton,  dont  nous  venons  de  parler,  eft  donc  fondée  iîir  la 

Dilciplme  .Militaire  des  Romains,  félon  laquelle,  comme  le  remarque  Modf  stin, 
ancien  Jurifconlîilte,  (4)  c’ctoil  un  crime  capital  de  défobéir,  quand  même  ce  que 
l’on  fàifoit  contre  les  ordres  auroit  eu  un  bon  fuccès:  or  011  étoit  cenlé  défobéir, 
(5)  lors  que  l’on  en  venoit  aiuc  mains  avec  l’Ennemi  fans  ordre  du  Général,  comme 
(e)rh.  t>-  Lib.  il  paroit  par  l’exemple  de  (c)  Manlius.  C’eft  quelî  une  telle  choie  étoit  permile  ordi- 
triu.  Cap.  vu.  nairement,  le  Soldat  abandonneroit  lôn  polie  de  fa  pure  autorité,  ou  meme  la  licen- 
ce poutroit  avec  le  teins  aller  fi  loin,  que  l’Armée  entière,  ou  une  partie,  s'engage- 
roit  à l’étourdie  f<5)  dans  des  Combats  périlleux;  ce  qu’il  falloir  prévenir  par  toute 
forte  de  voies  imaginables. 

4.  Mais,  à confidercr  le  Droit  de  Nature  & la  véritable  Jullice,  il  (èmble  que, 
dans  une  Guerre  Juûe,  chacun  (7)  peut  légitimement  faire  tout  ce  qu’il  croit  devoir 
être  avantageux  au  Parti  innocent , aulli  loin  que  s’étendent  les  jufles  aclcs  d'hoflili. 
té.  Chacun  n’a  pourrant  pas  droit  de  s’approprier  en  ce  cas-là  ce  qu’il  prend  fur  les 
perfonnes  de  l’autre  Parti , dont  nous  funpofons  la  caufe  mauvaife  : mais  c’eft  parce 
que  la  railbn  qui  autorilê  à prendre  le  Dieu  de  l’Ennemi , n’a  lieu  que  par  rapport  à 
ceux- la  mêmes  qui  ont  entrepris  la  Guerre  pour  le  faire  rendre  ce  qui  leur  étoit  dû. 
On  ne  doit  rien  aux  autres  ; à moins  qu’on  riaît  commis  quelque  crime  qui  (bit  tel , 
que  tous  les  Hommes  aient  droit  de  le  punir,  comme  intéreflant  tout  le  Genre  Hu- 
main. Et  alors  même  les  Loix  de  l’Evangile  veulent  qu’on  n’ulè  de  ce  droit  de  pu- 
nir, qu'avec  certaines  reftriélions,  dont  nous  avons  (d)  traité  ailleurs. 

y.  C’eft  donc  en  vertu  du  Droit  Civil,  ou  des  Loix  de  la  Dikipliue  Militaire, 


(4)  Lrv.  U CiAf. 

xx.  1.11. 


<*)  T*"  irnmitii  atu mi  mini frr  eft , quàm  mütt , qui 
J forum  receptui  ntglt&tt.  De  lia  , L*t>.  L Cap.  IX. 

* (i)  Pro  nul  lu  baisent  «r,  dit  notre  Auteur,  appliquant 
ici  ce  que  les  Juiiiconfultes  Romains  d lient  des  Elcla- 
res , p ai  rapport  aux  Droits  Civils:  i adtmet  ad 
Jus  civile.  Servi  pr * nuit  t s haicniur.  ’ D 1 G E S T.  Lib. 
X.  Tit.  XVII.  De  diverfii  Jmr.  Leg  XXXII.  Mais 
cette  fiction , qui  ôte  en  quelque  maniéré  les  Efdaves 
du  nombre  des  Hommes,  pour  les  mettre  au  rang  des 
biens  que  l'on  poflede,  n’elt  fondée  que  fur  des  dccitions 
arbitraires  d’uu  Légiflateur  particulier  «qui  ne  (aux  oie  ne 
avoir  lieu  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  il  vaut  mieux 
donner  pour  rai ‘on,  que  les  Peuples  Neutres,  par  ce- 
la même  qu'Js  demeurent  tels,  devant  regarder  les 
.âûcs  d'holuüte  de  pair  fie  d’autre  comme  egalement 
jufles  i il  fuffit,  par  rapport  a eux , que  ce  toit  quel- 
cuu  des  deux  Partis  qui  ait  tué  ou  pille  fou  Ennemi: 
ils  n’ont  que  faire  de  s’embarrafler  U celai  qui  • exer- 
ce CCt  ade  d’hoûüité , a agi  ou  non  pat  autorité  pu- 
blique. Quand  meme  on  llinpoferoit  qu’il  7 a un 
Droit  des  Gêna  purement  arbitraire,  tel  que  ndtre 
Auteur  lé  le  figure»  comme  ce  Droit  devroit  rouler 
lut  des  choies  Jonc  l'interet  commun  des  Peuples  de- 
mandât roblcrvation  ; il  n'y  auroit  rien  ici  qui  pût  s'y 
rapporter , puis  qu'il  n' importe  point  aux  Nations  que 
les  Particuliers  «giflent  ou  non  de  leur  chef  contre 
l’ Ennemi,  fit  que  le  but  de  la  Guette  demande  au 


qu’il 

contraire  que  rom  ceux  d*un  Parti  poiflent  etnbraflér 
toutes  les  occalioas  de  faire  du  mal  au  Parti  contrai- 
re. Ainli  la  queflion  , dont  il  s'agit , ne  peut  regar- 
der que  le  Droit  Public  de  chaque  Etat.  Voiez  ce 
que  notre  Auteur  remarque  » à la  fin  de  ce  Cha- 
pitre. 

(4)  In  Ml »,  qui  rem  i Duce  prohibiram  fecit , a ut 
mandata  non  frrvavtr , capite  pmntmr , etiamfi  rtt  beat  cef- 

fent.  D 1 o e s t.  Lib.  XL1X.  Tit.  XVI.  De  Tt#  MUit. 
Lcg.  111.  €.  ij. 

U)  C'efl  pourquoi  Salluitk,  dans  l'endroit oùii 
décrit  la  Diicipline  des  Humains , remarque,  qu'on  a 
vu  plus  Couvent  parmi  eux  punir  à la  Guerre  des  gens 

3ui  s’etoienr  engagea  au  Combat  contre  les  ordre* 
u Général,  ou  qui  en  croient  (brtis  trop  tard  après 
le  ligaal  de  la  retraite,  que  des  gens  qui  avoient  aban- 
donné leur  pofte , ou s'etoient  retirez  faus  ordre:  ÿued 

in  Ml*  fepiit  vrndieatum  eft  in  en , qui  centra  imperium 
iu  btftem  put» avenant , qmqut  tardiùi , revocoti , pral  10 
exetff étant,  quàm  qui  fana  rthnquere,  aut  pulfi , l»c*  ce- 
dtrt  aufi  étant.  (Bell.  Catilin.  Cap.  IX.  Bd.  Waff)  Vn 
Lacédémonien  aiant  ouï  fonner  la  retraite , s'arrêta 
tout  court,  fie  épargna  l'Ennemi , qu'il  alloit  frapper. 
On  lui  en  demanda  la  raifon , 8c  il  dit , qu'il  vallojt 
mieux  obéir  à fes  Supérieurs , que  de  tuer  un  Enne» 
Où:  *Aa\+*  hrt  umpurd^un  t*  rè  çi qtt  »*- 
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qu'il  eft  défendu  \ toute  petfonne  d’agir  contre  l’Ennemi , fans  un  ordre  du  Souve- 
rain, ou  de  lès  Minillres.  Or  cet  ordre  peut  être  ou  général  ou  particulier. 

C.  L’ordre  cft  général,  lors  que  l’on  dit,  par  exemple,  (8)  comme  falloir  autre- 
fois le  Conful  Romain  dans  une  grande  émeute  caufée  par  un  danger  prochain:  Qui- 
conque a i coeur  le  falot  de  l’Etat,  qu'il  me  fuive.  On  permet  (9)  auffi  quelquefois 
à tous  les  Sujets,  lorsqu’on  le  juge  à propos  pour  le  bien  public,  de  (e)  tuer  tout  M T°!*1  r,i- 
Ennemi  qu’ils  rencontreront,  encore  meme  qu’ils  ne  foient  pas  dans  la  nccellitc  de  ««Il 

défendre  leur  propre  vie.  *»»■»  fi— 

j.  II.  t.  On  a un  ordre  particulier , non  lèulemcnt  lors  qu’on  tire  une  paie  pour*1'-1**  l'k*‘ 
fèrvir  à la  Guerre,  mais  encore  quand  on  fcre  à lès  propres  dépens,  ou , ce  qui  e(t  en. 
core  plus,  lors  qu’on  fournit  à une  partie  des  frais  de  la  Guerre,  eu  équippant,  par 
exemple,  5e  entretenant  des  Vaillèaux. 

a.  Ceux  qui  lèrvent  ou  qui  agillènt  ainlî  contre  l’Ennemi  à leurs  propres  dépens, 
ont  d’ordinaire  pour  récompenfe  la  permilfion  de  garder  ôc  de  s’approprier  les  choies 
qu’ils  prennent,  comme  nous  avons  (a)  remarqué  ailleurs.  On  demande  (decen'eft  pas  (»)  fVf.vi.de 
fuis  fondement)  jnfqu’où  ils  peuvent  ufer  de  ce  droit,  lins  violer  les  Régies  5e  de  la'cLlTte  •*•"» 
véritable  Jufticc,  5e  de  la  Charité?  Voici,  à mon  avis,  comment  il  faut  décider  la  ’’ 
queftion.  , •lit 

}.  Ce  qui  eft  jufle  ici,  l’cft  ou  par  rapport  à Y Ennemi,  cm  par  rapport  i Y Etat, 
avec  lequel  on  traire.  Dans  une  Guerre  jufte,  on  peut  pour  fa  propre  fûreté  ôter  à l’En- 
nemi, comme  nous  l’avons  (b)  érabli  ci-delfos,  la  polleflîon  de  toutes  les  chofes  qui  xin.dt 
font  capables  de  contribuer  à entretenir  la  Guerre,  mais  i la  charge  de  reftituer le for- L"- 
plus  de  la  valeur  de  ce  qui  eft  dû  à l’Etar  ou  dès  le  commencement  de  la  Guerre,  ou 
par  une  fuite  de  la  Guerre  meme  ; foit  que  les  cliofes  prifes  appartiennent  i l’Etat  En- 
nemi, ou  aux  Particuliers,  quoi  qu’innoccns,  de  cet  Etat;  car  ce  n’cft  que  iulqu’a  h 
concurrence  de  la  dette , qu’on  aquiert  la  propriété  de  ce  que  l’on  prend  lùr  les  Enne- 
mis, coupables  ou  non.  Pour  ce  <jui  cft  des  Coupables,  on  peue  auili,  pour  les  pu- 
nir, 5c  autant  que  leur  aime  le  mérite,  leur  ôter  leurs  biens  5c  & les  approprier.  Si 
le  droit  de  l’Etat  cft  borné  là , par  rapport  à la  jufte  aquilirion  des  chofes  prifes  for 
l'Ennemi,  le  droit  des  Particuliers , qui  fouruiilènc  à une  partie  des  frais  de  la  Guerre, 

ne 


?**!?«*  jitlMU»,  ri  if xuy-MTn.it  ttiptmtt  t iu  Ivl 
uxràttyuu  trubt/uif*  ii  rhtt  4td  ri  rit  /uSrpt  **•» 
, ss  oiriurtnit , ’Oti,  Sf»,  Bit-rtè*  in  ri 
^:hjui  ri  [FlUTA’RCM.  Ltcon. 

Apopht.pag,z»6.  E-]  Purin  r traitant  U ques- 
tion , pou  1 quoi  ceux  qui  ont  ete  congédiez  ne  peu- 
vent point  tuer  l'Ennemi,  en  rend  cette  railon , qu'ils 
ne  font  plu*  toâmis  aux  Lois  de  la  Dîfcipline  Militai- 
re pat  lesquelles  on  doit  être  autorité  à en  venu 
aux  mains  avec  l’Ennemi:  fo  pif  3»  r&y 

mue,  iuriAKtutrxji  t ç-gtru»mür*  tiutrt  ÔCC.  Quatre. 
*.ora,  XXXIX.  pa*  Z74-  A-]  Emcti'u,  dan»  les 
Difcours  recueillis  par  isRitN, patlant  de  l’afeion 
de  Chrp fuite , que  nou*  avons  rapportée  un  peu  plu* 
haut  dan*  le  Texte  dit»  que  ce  brave  Soldat  trouvoit 
plus  a propos  de  Cuivre  1a  volonté  de  (ou  Général , 
quel*  benne  propre:  "Oum  nptù^ytuhtçf*  Uefn  «• 
t»,  ri  ri  egprityi  eriïr+yux,  i ri  tint,  ~uih. 
Xih,  IL  Cap.  VL  Grutjvs.  _ , 

(i)  -AxetitUi  UjfiMi  punit  de  mon  quelques  Officiera 
de  foa  Aimée*  qui  croient  «liez  fans  loa  otdre,  avec 
Petite  poignée  de  geo*,  furpréndre  un  Corps  de 
imille  hommes  i les  avoient  p.uTcz  au  fil  do  Vo> 
i otent  te  venus  chargez  de  outuv.  u rendit  pour 
_ j cette  feutencc  ligoureufc,  qu’tl  pou  voit  le 
faire  qu’il  v eût  une  embufeude  : Dutut , pnmtjjt, 

fjen t iufidiu  , âcc.  V V L C il  I U » CâlLICAS, 


& 


(Cap.  IV.)  Gaorrci. 

(?)  Cela  prouve  bien,  qu’on  ne  fait  aucun  tort  1 
l’Ennemi,  contre  qui  on  exerce  de  Ton  chef  quelque 
a&e  d’hoftilité  : mais  il  ne  s’enfuit  point  de  là,  que, 
dans  une  Société  Civile  , un  Particulier  puifle  agir 
coutie  l’Ennemi  fans  un  ordre  on  exprès,  ouracite, 
de  ceux  qui  ont  en  main  l’Autorité  Publique.  Ainfi 
la  queftion,  comme  nou*  l’avons  dit,  regarde  le  Drèfè 
Public:  âc  bien  loin  que  , fut  cc  pie- là,  le  Droit 
de  Nature  1 lifte  à chacun  la  liberté  d'exercer  de  loa 
-chef  des  aftes  d’hoftihté,  il  vent  au  contraire  que» 
dans  une  choie  de  fi  grande  importance,  fie  qui  fc 
rapporte  à une  des  principales  partie*  de  la  Souve- 
raineté , on  ne  faite  rien  qu’avec  la  permilfion  ou 

Îa  meulière  , ou  generale,  du  Souverain»  ou  de  fea 
iiniftrc*}  puis  que  c’eft  une  fuite  des  engagement 
d’un  Sujet,  confidéré  comme  tel. 

(t)  kAm  uni  fi  effet  fumai: *t , ktlium  GuUiaum  vtl 
IttUktm  tu  fmktu  ex  ferumli  vtttmuue  ertu  ttmer  mmhMt: 
fiugulei  iulerregare  tien  vutuidt  » fur  f mtr  tu  dudurue 
exercetmm,  , <U  Capixoltum  ....  6*  dictkst  : Qui 
Rcmpubiicaro  faivam  elle  vult,  me  Icquacur.  Ses- 
viui,  iu  -Am.  Vit  1 . i 

(9)  Le*  Déclaration*  de  Guerre  permettent  no*, 
feulement,  mat*  ordonnent  quelquefois  de  ternit fm 
fut  MU  Ut  Sujet!  de  l'Emwm, 

Jbb  bbb 
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930  Des  c ho fi  s que  let  'Particuliers  peuvent  faire  &c. 

ne  fatiroit  s'étendre  plus  loin  ; & c’eft  au  jugement  équitable  d’un  Arbitre  qu'il  faut 
s’en  rapporter,  pour  lavoir  s’il»  n’ont  point  palR  ces  limites,  dans  lésqudles  ils  doivent 
fc  renfermer,  eû  égard  à l'Ennemi. 

$.  III.  Pour  ce  qui  eft  de  l 'Etat  même,  avec  la  permifltcm  duquel  ils  ont  fait 
des  captures  fur  l’Ennemi,  l'aquilition  fera  jufte  en  conlcience , s’il  y a de  l’égalité  dans 
le  contwél;  c’cft-à-dirc,  fi  les  dépenlês  auxquelles  ils  ont  été  engages,  8c  les  dangers 
qu’ils  ont  courus,  égalent  la  valeur  de  l’efpcrance  incertaine  du  butin,  (i)  Car  fi  certe 
eipérance,  toute  incertaine  qu'elle  eft,  vaut  beaucoup  davantage,  il  faut  rendre  à l’Etat 
le  furplus:tout  de  même  qu’on  y eft  oblige  lors  qu’on  a achetcà  trop  bas  prix  un  coup 
de  filet,  dont  le  fucccs,  quoi  qu'incertain,  promettoit  beaucoup,  félon  toutes  les  ap- 
parences. 

§.  IV.  M aïs  il  nefuftitpas  de  nerien  faire  contre  les  régies  de  lajufticc  rigoureufë, 
proprement  ainfi  nommée:  il  faut  aulfi  prendre  garde  de  ne  point  pécher  contre  la 
Chanté,  fur  tout  contre  la  Charité  Chrétienne.  Or  c’eft  ce  qui  peut  arriver  quelque- 
fois} lors,  par  exemple,  qu'on  voit  qu’en  faiiânt  du  butin  de  la  manière  dontil  s’agit, 
ton  nuira  principalement  non  au  Corps  entier  des  Ennemis,  ou  à leur  Roi,  ou  à ceux 
qui  (ont  coupantes  par  eux-mêmes,  mais  ! des  perfonnes  innocentes}  8c  cela  en  forte 
que  par  là  on  leur  caulèra  de  très-grands  malheurs,  dans  lesquels  on  ne  pourrait  finis 
inhumanité  plonger  un  Débiteur  meme  particulier,  dont  on  eft  Créancier  en  Ion  pro- 
fit Jjtwj».  t»  pre  nom.  (a)  Que  fi  outre  cela  le  pillage  ne  peut  pas  contribuer  contidérablemenr  à 
■ml'vcxEs  ^n*r  ^ Guerre,  ou  à diminuer  les  forces  de  l’Etat  Ennemi,  il  eft  indigne,  je  ne  dirai 
pas  d’un  Chrétien,  mais  d’un  Honnête- Homme,  de  chercher  à s’enrichir  uniquement 
en  (t)  profitant  du  malheur  des  terns. 

$.  V.  t.  Quelquefois,  à l’occafion  d’une  Guerre  Publique,  il  naît  une  Guerre 
Particulière  ; quand  quelcun,  par  exemple,  eft  rencontre  par  les  Ennemis,  en  forte 
qu’il  court  rifque  de  perdre  fa  vie,  ou  lès  biens.  En  ce  cas-là,  on  doit  fuivre  les  ré- 
(e)LivSLeufX  gks  que  nous  avons  données  (a)  ailleurs  fur  la  jufte  Dcfcnlê  de  foi-meme. 

x.  Les  Particuliers  font  auflï  fouvent  autorilcz  par  l’Etat  à agir  pour  leur  propre  in- 
térêt; comme  lors  qu’aiant  beaucoup  fouffêrt  de  la  part  des  Ennemis  on  obtient  per- 
milfion  de  s’en  dédommager  fur  leurs  biens.  Et  ici  il  faut  Ce  régler  fur  ce  que  nous 
{ h ) et-».  U.  de  avons  dit  ci-dclfos  du  droit  de  (b)  Repréfaillcs. 

«c  don.  là?.  ç VI.  Mais  fi  un  Soldat,  ou  quelque  autre  que  ce  fuit,  brûle  les  Maifons  des 
Ennemis,  ou  ravage  leurs  Terres, ou  exerce  contr'eux  d’autres  lûtes  fcmblables  d'hofi 
tiiité,  fans  en  avoir  ordre  de  l'Etat,  8c  (ans  qu’il  yak  ni  nécelürc.ni  jufte  caufe,  il  eft  tenu 
de  reparer  les  dommages  qu’il  a ainfi  caulcz  quelque  |ufte  que  foit  la  Guerre  j comme 
f«1  Sjht'H.  ta  l’ont  très-bien  (a)  décidé  les  Théologiens.  J’ai  feulement  ajoûté cette  exception  qu’ils 
rut  L'l'“m ‘ 0111  om^c»  * meins  qu'il  ny  M une  jufie  caufe:  car  s’il  y a une  telle caule,  le  Parti- 

culier pourra  bien  être  tenu  envers  l’Etat,  dont  il  a pafté  les  ordres:  mais  non  pas  en- 
vers l’Ennemi,  à qui  il  n'a  fait  aucun  tort.  On  peut  rapporter  ici  la  (i)  rcponic  que 
fit  autrefois  un  Carthaginois  aux  Rtmatm , qui  demandaient  qu’on  leur  livrât  Hanni- 
Cal,  à caufe  qu’il  avoir  attaqué  Sagorne. 

C H A-; 


m.  < i)  On  • eu  ration  de  dire , qu’ri  eft  bien 
difficile  de  faire  ici  une  natte  cftimaitoo  : mai*  je  ne 
U crois  nullement  néccüauc.  Il  y a tour  heu  de 
pteiumer , que  le  Souverain  » pat  cela  meme  qu'il  a 
autonfe  les  Volontaires,  les  Fsttifans, ceux  quiequip- 

rot,  des  V ail  eau  a , à faire  des  courfc*  Gu  l’Ennemi , 
à •»’  approprier  le  butin,  a voulu  suffi  qu’il  leur  dé- 
menât tout , quelque  grand  qu’il  lût  ; à moins  qu’il 
ac  s' eu- foie  d’avance  relent  une  cutaiac  partie.  Ces 


fortes  de  captures  ne  (bnf  pas  d’ordimrre  éflèa  eoo- 
fider.iHlcs  par  rapport  & rEtai,  quoi  que  grandes  à 
l’eganl  des  Particuliers  qui  le*  font , ponr  qu*on  ne 
punie  les  leur  1 ailler  entières  fans  préjudice  du  bien 
public. 

f.  IV.  (t)- C’eft  dequoi  Crafm  eft  b limé  par  Ho- 

T A R Q.U1  ! Td  $ «Aiipa  TtfT#»  ( ti  ifi  yjp  fiKuerç*- 
faiat  un*9  vi  i*  nvpft  avtùyayt  trtxiyxu  t 

nmb  *****  «Tv^itor  rj  jnvpir* 
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CHAPITRE  XIX. 

Delà  Foi  que  l’on  doit  garder  entre  Ennemis. 

• • 

l Qxe  ton  doit  garder  la  roi  aux  Ennemis,  quels  qu’ils  [oient.  II.  Ré- 
futation de  ceux  qui  croient , qu'm  n'efi  point  obligé  de  tenir  ce  que  ton  a promit 
À un  Pirate , ou  à un  Tyran.  III.  Rrponfe  à l’aryument  tiré  de  ce  que  cet  for- 
tet de  perfonnet  méritent  d'itre  pumet.  IV.  Que  la  crainte,  par  laquelle  on 
extorque  une  Promefe , n'empêche  pat  que  la  Promefe  ne  [oit  valide,  Ji  celui 
qui  a promit  n’efi  pat  celui-là  même  qu'on  a menacé  O"  violenté:  V.  Ou  fi  le  Pro- 

mettant , quoi  que  forcé,  a promit  avec  ferment.  Serment  néanmoins  auquel  on  peut 
impunément  manquer,  i ne  confidérer  que  let  Hommes.  VL  application  de  cet  prin- 
cipes aux  Guerret  d'un  Souverain  contre  fes  Sujets.  VII.  Solution  de  la  difficulté  ti- 
rée du  Domaine  éminent,  en  vertu  duquel  il  femble  que  le  Souverain  puiffe  fe  dif- 
penfer  de  tenir  let  Promejfes  faites  à fes  Sujets.  VIII.  0**  le  Serment  fers  à main- 
tenir cet  Promejfes  dans  toute  leur  force:  IX.  Auffioten  que  Tentremtfe  d'un 

tiers,  a qui  l'on  promet.  X.  Comment  il  fe  fait  ici  quelquefois  un  changement  de 
Ut  condition  des  Peuples.  XI.  Que  t exception  d’une  crainte  injufie,par  laquelle  en 
a été  porté  à traiter,  ne  peut  point  être  alléguée  en  matière  des  Promejfes  faites  à l oc- 
cafion  d'une  Guerre  ftlennelle  Cr  dans  les  formes  félon  le  Droit  des  Genst 
XII.  Pourvu  que  ta  crainte  foit  telle,  que  ce  même  Droit  Pautorife.  XIII.  Qu’il 
faut  garder  la  foi  aux  Perfides  mime:  XIV.  A moins  que  la  condition,  fous  la- 

quelle on  a promis,  ne  vienne  à manquer-,  ce  qui  a lieu,  lors  que  le  ContraTcant  in- 
fidèle n’accomplit  point  une  partie  de  fes  engagement.  XV.  Qu’on  peut  auffi  être 
difpenfé  de  tenir  fa  parole  à de  telles  gens , Tors  qu’on  a à ofpo fer  une  Jufie  compenfo- 
tion  de  ce  que  f en  devoit  faire  avec  ce  qui  nous  efi  du  : XVI.  Quoi  que  la  det- 
te vienne  a un  autre  Contrait-,  XVII.  Ou  d’un  elemmage  reçu-,  XVlU.  Ou  mi- 
me d’un  crime,  qui  mérite  punition.  XIX.  Comment  tout  ceci  a lieu  dans  la 
Guerre. 


f.  L i.  ï?  N commençant  à traiter  de  ce  qui  eft  permis  dans  1a  Guerre,  {a)  nous  (t)auf.  i.dcee 
nie avons  remarqué  qu’il  y a des  chofcs  licites  en  elles-mêmes,  Sc  d’autres  qui  *• 
ne  le  font  qu'm  conféquence  et  une  Promejfe.  Tout  ce  que  nous  avions  ï dire  fur  les 
premières,  eft  achève:  pailons  préfenrement  aux  dernières. 

a.  Le  plus  excellent  Guerrier,  défi  celui  qui  n’a  rien  tant  à cœur , que  de  garder  reli- 
gieufement  la  foi  donnée  à l’Ennemi  ; ' c’eft  une  belle  fonience  de  (i)  Strius  Itali- 
cus,  Poste  Latin,  qui  avoir  été  Conful  Romain.  Xe’nophon,  dans  fon  Difcours 

fur 


Vil.  -CnfT.  (p*.  <♦*.  D.)  Grotiv». 

%.  VL  (i)  Nôtre  Auteur  rapporte  ici  le  Dallage  toat 
du  long.  Mais  comme  il  l*a  déjà  cité  ci-drfluj,  Liv. 
X CimP.  LXL  f.  j.  mm.  4.  j’ai  exu  qu’il  fiiffifoit  d’jr  ieo- 
toiex  le  Leâeur. 

CM.JUX.f.L(l)  JF  a;  étajftp*  ftrvmrt  mihi.  Afmltt  tptimut  >(!• 
Mil  in  - . cmi  pfirtmmM  efi  Himwmpu  loeri 

Mur  MtU  fit m ' — 

PiViie.  UO.  XIV.  (virf.  ils-  h fil-) 


le  Pbilo&p  htrUrMIali , ••  rapport  A*  A on  mu 
C -UUK-adrû , Suait,  que  le»  Traite*  feitt  Iblenntlle- 
ment  St  arec  l'ctnaent  doirent  être  lacté,  St  inrioli- 
bles,  même  enue  Ennemi»:  lui  tt«At  Wi eoir »'<«« 
Inti.!.-?.,  -P.  /içint  inSirSt,  «ii  a»i  ir.awU.it 

ir^irrl  Scc.  Bell.  CifU.  tjt.  IV.  {je |.  «il.  Zi.  H. 
Sltfh.)  O A Oit  d,. 

B b b bbb  t 
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93 1 ' 'De  la  Foi  qu'on  doit  garder 

fur  Agéfùas , (i)  dit,  qu‘</  n'y  a rien  de  pim  grand  O"  de  plui  be/tu,  fur  tout  dont 
Général  et  Armée,  que  d’être  religieux  obferuatetrr  de  la  parole  donnée,  cr  de  paf- 
fet  pour  tel  dam  le  monde.  Selon  Aristide,  II)  c'ef  dqnt  les  Traitez,  de  Paix 
les  attires  Conventions  Publiques,  quart  cdtmott  principalement  Ji  ceux  qui  les  font  ai- 
ment la  Juftice.  En  effet,  comme  l'a  très-bien  remarqué  Cice’ron,  (4)  il  ny  a 
perfonne  qui  n'eflime  O*  ne  chérife  eette  difpoftion  d'efprit , qui  porte  non  feulement  a 
ne  point  chercher  fon  propre  intérêt,  mais  encore  à garder  la  foi , lors  même  qu'on 
trouverait  fon  compte  a y manquer.  C’eft  la  Foi  Publique,  qui, comme  le  dit  Quin^ 
tilien  le  Père,  (5)  procure  à deux  Ennemis , pendant  qu'ils  ont  encore  les  armes 
a la  main,  le  doux  repos  d'une  Trêve  ; c'cft  elle  qui  allure  aux  Vifles  rendues  les  droits 
qu’elles  fc  font  refcrvccs.  C’eft,  félon  le  même  Auteur,  le  lien  (6)  le  plus  ferme  & 
le  plus  fàcré  qu’il  y ah  parmi  les  Hommes.  . , * 

j.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  fi  (7)  St.  Ambroise  8c  (8)  St.  Aucustix 
donnent  pour  maxime,  qu'on  doit  garder  U foi  à un  Ennemi,  au  milieu  même  de  la 
Guerre.  Au  fond , un  tuucmi  n’en  cft  pas  moins  Homme.  Or  tout  Homme , qui 
cft  parvenu  h l'àge  de  diferétion,  eft  capable  d’aquént  quelque  droit  par  la  Promefle  d'un 
autre.  11  y a entre  les  Ennemis  même  (9)  une  Société  établie  par  la  Nature , comme 
le  reconnut  autrefois  Camille,  à l’occafion  des  Fahsques,  envers  qui  il  agit  fur  ce  pic- 
là.  C’eft  de  cette  Société,  fondée  fut  la  Raiion  6c  fa  Faculté  de  patler,  qui  font  com- 
munes à tous  1er  Hommes,  Amis  ou  nou,  que  vient  l’obligation  de  tenir  les  Promcf- 
fês,  dont  il  s’agit. 

4.  Et  il  ne  tant  pas  s'imaginer,  que,  parce  qu’il  eft  pennis  de  dire  quelque  chofê 
de  faux  à un  Ennemi,  ou  que  même,  félon  l’opinion  de  plusieurs , il  n’y  a point  de 
ct  mal  à cela , comme  nous  l’avons  (b)  remarqué  ailleurs;  on  pu] lié  étendre  une  telle  per- 
5. 17.  miflïon  aux  paroles  memes  dont  on  fc  fert  quand  on  traite  avec  l’Ennemi.  Car  l’obli- 
gation de  dire  la  vérité  vient  d’une  caillé  anterieure  à la  Guerre,  6c  ainfi  rien  n’empê- 
che peut-être  qu’elle  ne  foir  en  quelque  façon  anéantie  par  le  droit  des  Armes:  au  lieu 
que  la  Promclle  par  clle-mcine  donne  un  droit  nouveau  à celui  envers  qui  on  promet. 

• Aris- 


, (a)  "Okt*  /ufyx  rai  uXev  ftrtùum  Tiù  « xAXcrr  «va- 
ri,  ejà  fgfirttyi , t»  3 ni*  t»  hj»  mr a» 

*pf  frru  tytrnm.  ( Cap.  III.  f.  |.  Edit.  Oxon.) 

I a ii  t « n m parlant  de  Philippe  de  A tacideine , lui 
«ftffe  le  titre  de  bon  Générai  d'Arméc,  1 caufe  du 
peu  de  fcnipule  qu'il  faifort  de  manquer  i la  parole , 
fc  de  violer  les  fermens  1er  plus  folennels  : l’-tytimyi* 

dys&it  H il  TIC  VS?***  ifSd  moitié  lit*  du  ro»,  i(  )•' 
j&j  1a«(  ©*•»  uTivgoirn  du,  ^ fwatJm  »*i  nsjnl 
r^iùrsTo,  «rira  *r»  p-Ln la  Ar- 

cadie. ( Cap.  VU.  pag.  aq  t.  Bd.  FFtch.  )V*u'm’ 
M a x t m a dit  , pour  la  même  raifon  , 

qu'au  lieu  que  Gins  cela  il  auroit  aquis  une  belle  répu- 
tation & une  gloire  immortelle,  ou  ne  (ait  d ondoie 
le  reçaidcr  comme  un  Graad  Homme,  ou  comme 
an  inugue  Scélérat:  Nenne  Mlmm  adverfmx  PePmimm  F^o- 
mattom  àr  iraliam  prtfrlfmt , ad  ver  fut  tpfam  fidem  eurtmi 
mendacni  4y  [ail sut  si , qmafi  prsecUrit  értibnt  gau- 
dtnj  f j$M4  evenii , mt  alitent  mfignem  neminis  [mi 
ttAe* i relui ttnu  , tm  dttb •#  , m aitrmt  ,in  fej* f fur  haben  de- 
krrtt , ptxeret.  (Lib.  IX.  Cap  VI.  nain  i.  extern.)  Dans 
HoH  t sii  le*  Trsâm#  touches  d'un  temors  de  con- 
science, le  reprochent  de  foûtenir  une  Guetre  injufte 
qu’il»  s’ctoient  attirez  en  violant  la  foi  de  Icuts  fer* 
mens: 

- ■■■■■■  N«  fepxtm  vini 

/**%•*•**&**  ri  *i  mUuit  îrt 

lliad.  Vil.  (wrf.  isi,  jja.)  Grotius. 

Lcpaflagc  d'ÜeMi'n  «ité  dans  «tic  Noté  ùti C 


du  Texte,  n'elf  point  r «porté  exaflement.  L'Auteur, 
trompe  Uns  doute  par  la  mémoire,  a éérit adhhjirifi, 
fie  üiu  là  4c  (ens  j au  lieu  qu’il  y a dans  long  mai  : 

- - TÔ  « ni  TJ  u iodée*  ipa.it 
’E UîlAii^r  , ÎM  pan  piçttAfi  tidt. 

C'câ'â  dire:  Je  mu  que  trot  a faire  t n iront  peu  lien,  fi 

mmt  tu  fdiftmi  uU  , ou  U noua  ne  rendons  Ht  le  ne  aux 
Oreet , avec  toutes  fês  rkhcfTes.  Le  feus  en  eft  plus 
beau , fie  ouvse  une  amie  ic flexion  hnpoitatue , pour 
deioucoet  de  la  pcxftdic. 

(j)  "jet  }&'  Htm  rit}’,  irt  c+  ùrmr*  «u  rrtrJmle  pam- 
ytfa.  »i  td  Jinti*  wt un  (8v»s  tJfjtt  xmlremu.  Oraf. 
Leufti  lV.pa*.  1*4.  G.  T*m.  IL 

(4)  Ntmo  tjl  igitnr , «»i  nm  betm  mdfcÜtonrm  mm  mi 
fttift , mtqtu  lomàet,  qui  mm  modt  Militai  nmllrn  mmmrt- 
tur  , fed  ttmtrm  mtilnatem  rttmmt  ctnftrVAiiu  fi*Ui.  fje  6> 

m b bon.  & mal.  LU.  V.  c*p.  XZ1L 

(y)  Ego  pmbiuAM  ad  pelle  fsdtm , que  inter  Prrmteu  /si 
crm  tfi  : sjms  imter  armai 01  btfiei  mdstimt  feuii  : <*met  de- 
duârnm  tivuatmm  jturs  tesfervm.  D celle*.  CCLlVII. 

iu  fin.  péf.  505.  Edit,  ti urina**. 

JO  Fidel  fmpremnm  rermm  hmmananas  vimmlum  efi  : 
four a Um  fidei  inter  htfiti.  Dcclam.  CCCXLUL  pag, 
7ïi. 

(7)  Ltqset  tgimr , ettsm  in  MU  fidem  & mfiitism  fer* 
vert  eporure.  De  Offic.  id.u.  Cap.  XXIX. 

(»)  Fidti  ewim  quan, U pnmituteu  , euam  hefii  f ervan - 
da  e/j  centra  qmtm  bcUeun  grrtimr,  fcpjft.  CCV.  -Ad  Be- 

tffiu.  Ce  îérc  traite  au  ipng  le  même  lujct  dans  U 

Loue 
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Aristoïb  a trcs-bicn  reconnu  cette  différence,  puis  qu’en  traitant  de  h Véracité, 
il  dit:  (10)  Nous  ne  parlons  pas  de  ceux  tjui  dsfent  la  vérité  dans  les  Couvent  sons 
qu'ils  font,  ni  de  tout  ce  qui  fe  rapporte  à la  Jufitce  ou  t. Jnjufice -,  car  c’efi  l'office 
d’une  tout  autre  Vertu. 

$.11.  i.  Nous  avons  déjà  rejette  ci-deflus  ces  maximes  de  Cicé  ron,  (:)  Qu'il 
n’j  a point  de  fociété  avec  un  (a)  Tyran,  mais  plutôt  une  grande  divijîon:  Qu'un 
Corfttre  n étant  pas  du  no  mitre  de  ceux  avec  qui  l'on  fait  une  Guerre  dans  les  formes,  il 
ny  a m foi,  ni  ferment,  yui  foie  valable  par  rapport  à un  te!  homme.  Principe 
faux»  dcù  trt  née  l'erreur  de  Mi.cner,  dEphéfe,  (al  qui  iouucnt,  dans  fon  Com-(?> 
menraire  fur  la  Morale  d’ARiSTOTE,  que  cc  n'cft  (3]  point  un  Adulrcee,  quand Clp‘'°' 
on  débauche  la  Femme  d’un  Tyran.  Quelques  Rabbins  âufli  (b)  ont  dit  la  même  cho- 0>) 
k à l'égard  des  Femmes  mariées  avec  quclcun  de  toute  aune  Nation  que  la  leur,  par- 
ce  qu’iTs  regardent  ces  Mariages  comme  nuis.  * xxT 

a.  Mais,  (jour  revenir  à nôtre  fujet,  nous  voions  dans  l’Hiftoire,  que  le  Grand 
Pompée  aiant  été  obligé  de  fairç  la  Guerre  aux  Corlâires,  (4)  en  termina  une  gran- 
de partie  par  des  Traitez:  il  leur  promit  la  vie,  & outre  cela  une  demeure,  ou  ils  , 1 - 
pûlleut  vivre  fans  pirater.  Les  Tyrans  ont  quelquefois  rendu  la  liberté  aux  Peuples 
dont  ils  avoient  uiùrpé  la  domination,  à condition  qu’on  ne  les  puniroit  point.  Les 
Généraux  Romains,  au  rapport  de  Ce'sar,  (cj  entrèrent  en  négociations  dé  paix  fe)  D. tar.es*. 
avec  les  Brigands  de  les  Fuùrds  , qui  s’étoient  retranchez  dans  les  Pyrénées.  Dira-r-on  L,“-  ni-  C*P-  < ». 
que  de  celles  Coaventions  n’ont  aucune  force,  & n'impofent  aucune  obligation? 

Cj)  J avoue  que  ces  fortes  de  gens  n’ont  pas  avec  les  autres  cette  communauté  partù 
culierc  que  le  Droit  des  Gens  a établie  entre  des  Ennemis  qui  fe  font  la  Guerre  dans 
les  formes:  mais  ils  ne  huilent  pas  de  jouir,  entant  qu’Hommes, des  bénéfices  com- 
muns du  Droit  Naturel,  comme  le  montre  fort  bien  le  Phikdôphc  (6)  Porphy- 
re; or  c’eft  une  des  Loix  les  plus  inviolables  de  la  Nature,  Qu’il  faut  tenir  ce 

l’obferva  à l’égard  d 'Apollonius.  Chef  des  Fi, olr.fi  t 


qu'on  a promis.  ImcmIU  (d) 


t . h / y.  • . - . . * , - . ^polUnisu,  Chef  des  Fugitift.fd)  è 

tt  Jtugujte  (ej  aiant  mis  a prix  la  tete  du  Brigand  Coroçotte , pour  ne  pas  manquer^- XXXV1* 

« L dc(c)Di*C*f.  Lib, 

. ivipag.M*. 

- . _ . Edit,  H,  Supk- 

*******  *k[s  ,di%  De  Bcncfic.  L>b.  VIL  (£ra. 


lettre  CCXX V.  Grotivs. 

Dans  le paflage , oui  eft  rapporté  ici, St.  Aveu»* 
tin  ujoûte,  que  Ton  doit,  à plus  forte  raifon , te- 
nit  la  paroi# donnée  à un  Ami:  fijjavf*  mqti 
fr»  tfmt  pmfnMSmrf  On  diioit  qu'il  a eu  dans  la  mémoi- 
re, les  paroles  fuir  antes  de  Josipm,  l’Hiflorien 
Juif:  ‘Or  !>•  «frit  Inra  vi  T*f  wktpatotsirut 

,rdwtt,  roltyt  +i*ott  ùtmyuotoror»  rornfiàf  fit  c.  Antiq, 
Jud.  Lib.  XV.  Cap.  Vlll.  pag.  5X1.  G. 

(9)  Nobtt  tmm  ralifds , <jmm  patio  fit  hummus , focittat 
Mit  tji  : fu*m  injpntraietl  ttaiura  , mtntfmt  tft  »,  tritrmt. 

T 1 t.  L 1 v.  Lit».  V.  Cap.  XXVII.  num.  <5.  Vbiez 
ce  que  i*ai  di: , lut  Pu  f £ n dore,  Droit  At  U Nat. 
& dtt  (Jtm , Liv.  VIII.  Chap.  VU.  f.  a. 

(loi  Ou  yb'  <o fei  ri  t»  <r*jc  i,utkoylt«  dku&tvo tt#* 
kbytjBfr  u‘J  or*  ii{  «JiAiar  • Jiumh* iimr  rutrtittr  dAXft p 
yù'  ii  L*  t«wt*  tlptri  t.  Ethic.  Ni  CO  m.  Lib.  IV.  Cap. 
XIII.  Voie*  ce  que  j'ai  dit  for  le  Difi—rt  Priltminai * 
,P>  5-  44-  Nu  4. 

f.  IL  fi)  Nous  avons  rapporté  les  paflages  de  C i- 
cl'r<j.n,  dan»  l’eodtou  cité  eu  marge.  Voiez  (ûr 
cette  matiete , PmuDoRF,  O*oit  dt  U Nets.  & 
dti  ütni , Liv.  UI.  Cbap.  VL  f.  9.  & 11.  Ce  Liv.  IV. 
Chap.  11.  {.  I. 

(xl  Le  Fhilofopbe  Seke'^üe  parlant  d'un  Ty- 
ran dit  qu’aiant  viole  les  Lois  de  la  Socieré  Humaine, 
il  n’y  a plus  de  lien  pat  lequel  on  lui  Toit  attaché  : 
HZidyud  trst  a 9*4  mbi  ttiMTtrrt  , ùtt tnt  fa  jmu 

»•  • t*i»  ^ . • .i  a.*-  j i >•  üi 


XIX.)  Grotius. 

(j)  Sent,  q_ü  1 le  Tére  dit  auffi  , que  ce  n’eft  pu 
plus  un  Adultese,  de  corrompre  la  Femme  d’un  Tt. 
ran,  ou  un  véritable  Homicide,  de  le  tuer:  Nom  rmi** 
vt  admfienmm  , mscortm  Tyrans  fol; mro , fiim,  atc  bmmûi- 
4mm  , Ttrmnrnm  ocudtrt  Lxcexpc.  ConttoverC  Lib.  IV 
Cmp.  Vil.  Le  Jurifconfultc  Julius  Clssuj  a 
cm,  que  l’on  peut  impunément  commente  adultère 
avec  une  Femme  bannie,  m f.  Homicidium.  num. 
Gaotics. 

(4l  Vie,  dans  KiTrxop,  pag.  6 jx». 

«jj.  Tom.  I Bd.  Wtout.  ^ r a j »■ 

fj)  On  a blimé  la  perfidie  honteufe  de  Didimt , eo- 
vets  les  CtUtbcTttm , ancien  Fcupic  à’Blïsvu.  oui  vi- 
v oient  de  butin.  Grotius.  * 

Nôtre  Auteur  a en  dan»  refpril  ce  que  fit  Titnt  Di - 
Gioe1»!  Roin.in . à l\g.M  d„  aUilmims  te ». 
Mi»  prci  de  ta  Ville  de  c.lmd.-,  comme  le  rapporte 
a»p»i»  dXt-s'xAtroaia,  üt  tua.  «JL. 
pag.  lia.  ES.  H.  Siif'i.  Au  rerte,  pour  le  dire  en  pal- 
lam , ie  ne  «cure  point  ailleurs,  mime  dan»  le»  an- 
cien» Géographe» , cetie  Ville  de  i.M.  Et  le  doefe 
Celuriui  daot  fon  Aucienne  Geourapiue . n*ea 
fait  aucune  mention. 

(S)  n.'rr.t  j rit  ùSpini  Jllitut  .«uü  ,'„Ùm 
n SU  ».»»i.r  ...ai  Sec.  De  abüin.  Aiumal.  s^u. 
UI.  pag.  u».  ES.  L»iS.  1610.  ^ 

»bk  bbb  > 
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de  parole,  lui  paia  à loi-même , qui  vint  fè  ptéfenter,  ce  qu’il  «voit  promil  à quicon- 
que le  remettroie  entre  lès  mains. 

$.  III.  i.  Voions  néanmoins  fi  l’on  ne  pourroic  pas  alléguer,  en  faveur  du  fènti- 
menr  de  Cicé  ron,  quelque  choie  de  plus  fpedeux,  que  ce  qu’il  a dit  lui- 
même. 

rt-f.  la  A confiderer  le  Droit  de  Nature,  chacun  cft  en  droit  de  punir  les  infignes  Scé- 
•»  l ».  iérats,  qui  ne  font  partie  d’aucune  Société  Civile;  lèlon  que  nous  (a)  l’avons  expliqué 
ailleurs.  Or  fi  l’on  peut  ôter  la  vie  à quelcun  eu  forme  de  punition , on  peut  à plu* 
forte  rai  Ion  le  dépouiller  de  (es  biens  & de  (es  droits,  félon  la  maxime  même  de 
(i)  Cicé  ron.  Donc  on  peut  lui  ôter,  en  punition  de  (escrimes,  le  droit  qu'il 
avoir  aquis  par  une  Promeflè.  Voilà  une  ob)edion  qni  Ce  ptéiénte  d’abord. 

3.  Je  répons,  que  la  raifbn  feroit  bonne,  fi  l’on  avoic  traité  avec  le  Scélérat,  com- 
me avec  un  Honnête  Homme.  Mais  puis  qu’on  a promis  au  Scélérat  connu  tel,  de 
comme  tel,  on  doit  être  cenfc  l’avoir  tenu  quitte  à cet  égard,  de  la  pemc;  parce  que, 

ç>)  u*. a «jf. comme  nous  l’avons  (b)  remarqué  ailleurs,  il  faut  expliquer  le  fiais  d’une  Conven- 
xvl  {.«.  «ion,  en  forte  qu'elle  ne  Ce  reduife  point  à tien.  . 'I 

4.  Ainfi  ce  n'eft  pas  Guis  fondement  que  Nahu,  au  rapport  de  Tite  Live,  ré- 

pondit à Flaminius,  fut  ce  que  celui  ci  lui  reprochoit  fôn  ufiirpation,  qui  le  fâifoic  re- 
garder comn*  un  Tyran:  (a)  Quel  que  je  fois,  CT  quelque  tient  quart  me  donne,  je 
fuis  le  mime  que  j’étais , 1er  s que  vous,  Flaminius,  ave  e.  fait  alliance  avec  moi  . . . 
J’ avais  déjà  fait  alors  loue  ce  que  vous  me  reprochée. Si  j’avais  changé  de- 

puis le  titre  de  ma  domination,  je  devrais  rendre  compte  ele  mon  inconflasoce  : puis  que 
vous  le  changée.,  c’ejl  à vous  a rendre  compte  de  la  vôtre. 

u,  cbtf.  $■  IV.  1.  On  peut  objeâer  encore  ici,  ce  que  nous  avons  établi  (a)  ailleurs,  que 
itf.r.  celuj  qUi  a extorque  une  Promeflc  par  crainte  eft  obligé  de  tenir  quitte  le  Promettant,  par- 
ce qu’il  a ainfi  caufc  du  dommage  par  une  injuftice,  c’eft-à-dire,  par  un  aile  contraire 
non  feulement  à la  nature  de  la  Liberté  Humaine,  mais  encore  à la  nature  de  l’aile 
extorqué,  qui  devoir  être  libre. 

1.  J’avoue  que  la  maxime,  dont  il  s’agit,  a lieu  quelquefois:  mais  clic  ne  regarde 
pas  toute  forte  de  Promefles  faites  à un  Voleur.  En  effet,  pour  qu’on  foit  dans  l’obli- 
gation de  tenir  quitte  1«  Promettant,  il  faut  qu’il  ait  promis  y étant  contraint  par  une 
crainte  injufte  dont  011  a ufé  envers  lui-même.  Si  donc  quelcuu,  jpoox  délivrer  fon 
Ami  des  mains  des  Voleurs  qui  l’ont  pris,  leur  promet  une  certaine  loin  me  d’argent, 
il  doit  eftèéhier  fa  promeflc;  (1}  puis  qu’il  * traité  arec  eux  de  fon  pur  mouvement, 
& qu’ils  ne  lui  ont  fait  aucune  violence. 

i v- 


f 111.  (1)  Le  paffage  a été  déjà  rapporté  ci-dcflu», 
Chrtp.  V.  de  ce  Livre  , $.  L Note  1.  k 

(x)  Dt  mtmine  bot  [Tyrannij  refpondere  ptjfum  ; mt , 
qmaltfmmque  /**»»  tumdim  tjjt , qui  fut,  tu  1 fÇt 

mrcum  , T.  Quinài  , fouet  atem  fefigijii Jam 

feerram  bat , quattaaamque  fnml , qmnm  fotuiarem  me- 
c*m  pffigifltr /raque  fi  ego  nome»  imferii  m*i of- 

fres) , mihi  >»t  a mcomfiautia  3 qttum  v«  mut  tut , voiù 
Vtfira  rtddesoda  ratio  efi.  T I T.  L I V.  Ltb.  XX  XIV. 
(Cap.  XXXI.  num.  j»,  ig,  tj.)  Dan*  Tm'Kti, 
un  Marchand  d’Efc laves  dit  : *•  Je  £ùia»  je  l’avoué,  U 
M ruine  commune  des  Jeune*  Geni,  un  Parjure*  une 
„ pelle  publique*  mai*  je  ne  vous  ai  fait  aucun 
„ ton. 

Lena  fmm  » fateor , permit  tt  es*  munis  ode  lue  ni  mm  , 
Ftrjmrus , Mfû  : MW*  tsii  à me  nu/U  tfi  trta  injuria. 
artelph.  ( Aot.  It.  Sten.  1.  verf.  14.)  Voie*  l’Auteur 
qui  a écrit  touchant  Je  Traité  de  Faix  entre  la  Princes 
U Etais  de  l’Empire  d '^Uemagnt,  Gaoiu/s, 


J.  IV.  (1)  Mais  voiea  ce  que  Pti  dir  ftir  P u f z n- 
do  k f.  Droit  de  la  Nat,  fr  du  Cent , Liv.  Ul,  Chap. 
VL  f.  u.  Nue  u.  de  la  fécondé  Edition. 

$.  V.  (s)  Mais  nous  avons  rejette  ce  principe* après 
Fvfemoouf,  dans  l’eudroit  cité  en  marge. 

(2)  Voiea  ce  que  J’ai  dit  après  Pvfsndokf, 
Droit  do  U Nat.  & du  Cm  , Liv.  IV.  Chap,  U* 

f.  17. 

f.  VL  (1)  Comparer  encore  ici  ce  que  dit  Ft- 
F EN  DO*  F*  Lt  f.  VI  11.  C-.op.  Vltl.  J * 2. 

(2)  Nous  avons  frit  voir  aolfi,  dans  les  Noter  fit? 
rendroir  cité  en  marge , jufqu'ou  s’étend  cette  obli- 
gation de  la  non-réfiftance , I en  juger  par  des  princi- 
pes qui  n’aient  tien  d’outré  ni  d’un  ni  a’aurrt  coté. 

(l)  Cette  obligation  cft  d’autant  plus  inviolable, 
que  les  Souverains  font  fort  fujets  a traiter  de  rébel- 
lion une  défobeïftance  on  une  ré  lifta  nec  par  laquelle 
ou  ne  fait  que  maintenir  Tes  juftes  droits , 8e  s'oppo- 
ser à une  violation  énorme  de*  engagement  où  iont 

le# 
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$.  V.  1.  Dï  PLUS,  celui-là  même  qui  a protnis.y  étant  forcé  par  une  crainte  injuL 
te,  pourra  être  obligé  de  tenir  là  parole,  s’il  l'a  donnée  avec  ferment:  car  cet  aile 
religieux  emporte  une  obligation  ( 1)  non  feulement  envers  la  perlônne  à qui  l'on  ju- 
re, mais  encore  envers  Di  bu,  que  l’on  prend  à témoin,  ée  par  rapport  auquel  l'ex- 
ception  de  Crainte  ne  fauroit  être  alléguée,  fclon  les  principes  (a)  que  nous  avons  Mp»- n-  'V* 
établis  ailleurs.  fut*’** 

z.  11  c(l  vrai  que  ce  lien  tout  lèul  n’eft  pas  allez  fort  pour  mettre  dans  quelque  obli- 
gation les  Héritiers  de  celui  qui  a ainfi  promis  avec  ferment.  (1)  Car  il  n’y  a que  les 
chofes  qui  entrent  dans  le  commerce  de  la  Vie  en  conlcquence  de  l’établiflèraenc  ori- 
ginaire du  droit  de  Propriété,  qui  foient  de  nature  à paner  aux  Héritiers:  or  le  droit 
’aquis  à Dieu  par  un  Serment,  n'ell  point  par  lui-même  de  ce  nombre. 

j.  11  cft  vrai  encore,  que,  quand  on  manque  de  parole  à un  Voleur,  (bit  qu’on  lui 
ait  promis  avec  ferment  ou  fans  ferment,  on  ne  peur  point  être  puni  pour  un  tel  fujet 
par  les  autres  Nations , parce  qu’il  a paflé  en  loi  commune  parmi  elles  en  haine  de  ces 
fortes  de  Scélérats, qu’on  ne  prendrait  point  connoiilànce  de  ce  qui  (e  ferait  contr’eux, 
encore  même  qu’il  y eût  quelque  chofe  de  mauvais. 

§.  VL  1.  Qu  e dirons-nous  maintenant  des  Promellès  Se  des  Conventions  faites 
(1)  dans  une  Guerre  d’un  Roi,  ou  de  quelque  autre  Puillknce  Souveraine,  avec  les 
propres  Sujets?  Nous  avons  prouvé  ailleurs,  (a)  que  les  Sujets  n’ont  nul  (z)  droit  d’u-(i)  Liv.  L or, 
fer  d'aucune  voie  de  fait  contre  leur  Souverain,  quoi  cjue  le  fujet,  pour  lequel  ils  s'y  lv> 
portent,  ne  foit  point  in|uftc,  a le  conlidéret  en  lui-memc.  Mais  le  (ujet  peut  être  fi 
fort  injufte,  ou  fa  réfiftancc  fi  criminelle,  qu’elle  mérite  une  tigoureufe  punition.  Ce- 
pendant fi  l’on  a traite  avec  eux,  comme  avec  des  Déferteurs  ou  des  Rebelles,  (})  on 
ne  peut  point  le  difpenfer  de  tenir  fa  parole,  fous  prétexte  de  la  peine  qu’on  cft  en 
droit  de  leur  infliger j félon  ce  que  nous  venons  de  dire.  . U faudrait  garder  la  foi 
même  à des  Efclaves : & l’Antiquité  Paienne  a eu  une  Morale  allez  pure,  pour  recou- 
noitre  (4)  la  vérité  de  cette  maxime.  , 

z.  A l’égard  de  l’exception  d’une  Crainte  injufle,  <5h  peut  la  rendre  mutile  par  l’in- 
terpofition  du  Serment.  C’cft  ainfi  que  Marc  Pompcmus,  (5)  Tribun  du  Peuple,  quoi 
qu’il  eût  etc  contraint  de  promettre  à Lucms  Manltuj,  lui. tint  néanmoins  parole  ,par- 
cequ'il  avoit  juré.  * 

§.  Vil.  r.  Mais  il  y a ici,  outre  les  objeélions  quenous  avons  réfutées  un  peu  plue 
haut,  une  difficulté  particulière,  tirée  du  droit  de  foire  des  Loix,&  du  droit  éminent  fur 
les  biens  des  Sujets,  dont  l’Etat  eft  revêtu,  & que  le  Souverain  exerce  en  fon  nom. 

Ce  pouvoir  s’étend  a tous  les  biens  des  Sujets  : pourquoi  donc  n autoit-il  pas  lieu  en 


Souverains , ou  comme  tel»,  ou  eu  venu  de»  Lois 
Fondamentales  de  HUM.  L’HiUuire  u’ca  fournit  que 
trop  d'exemples. 

(4)  Sur  ce  principe,  on  regatda  comme  une  puûc 
punition  du  Ciel,  un  tctnblc  iremblcroçfct  de  terre, 
qui  Aiiivj  à Uutdtmtmt , «k  qui  icuicdi  tout,  i lart- 
ferve  de  cinq  Maifon».  Les  La. tJun omum  vcnoicnr  de 
taire  mourir , contre  la  parole  Jonnec , quelques  £fcl*> 
ves  de  Ttnatt  i comme  le  rapporte  Llmn,  Var. 
Hijt.  Lib.  VI.  Cap.  VIL  i>i  o »u  * k d*  Sutlt  remar- 
que, que  jamais  Maltic  ne  viola  la  foi  qu’il  «voit 
donnée  à quclcun  de  Ici  Lfdavc»,  dao»  l’azylc  du 
Temple  des  Dieux  Paltiitm  [prêt  de  U Villç  de  Pair- 
««e, où  fc  refugioicnt  les  tfcla* es  maltraitez  par  leur» 
Maître».}  icsriîrM  t 4Um*àrmr  rite  itan ait 

«ira»  Lib.  XI.  (Cap.  LXXIV1IL 

pas.  atl.  EJ.  H.  Strph.')  Ghotiu».  f 

Fl  y a grande  apparence,  que,  dans  le  paflage 
(|’L  Litn,  au  lacu  des  mou  » que  P9UQ  Aut«\u  tiar 


doit  E fiant  / Je  Tenare,  t*t  ut  Trnndtu  émirat , on 
doit  lue,  félon  que  portent  même  quelques  MIT 
•*  iaircr,  c’elt-àdirc  Smppiiam,  comme  T» 

remarque  feu  Mx.  ? t'  n i z o t»  i u'a , dont  on  peut 
voix  la  Note  for  cet  endroit, 

(s)  U avoir  jure  au  Fils  de  ce  Maniim , «c  non  pa» 
I luèmètnc,  de  (c  defifter  de  l’accufation  qu’il  avoic 
intentée  contre  le  pere,  Sc  il  déclara  , dans  i’Aflcmblée 
du  Peuple,  que  la  raifon  pourquoi  il  le  failoit , c’étott 
parce  que  Tant  Maman  l’avoir  fait  jurer,  en  le  mena- 
çant de  le  tuer.  S s u t'  <^t»  r.  rapportant  ce  firit , itr 
marque,  que  ce  Jeune  Homme  fut  le  (eul  qui  trouva 
moicn  de  mettre  impunément  à la  raifon  un  Tribun 
du  Peuple  : fmravit  Tniu» ••«< , ntt  ftftiht  \ ér  tanffam 
ntiitmi  rtMiffa  et  mit  ni  redJtdn.  NmHi  alii  ii  mit  imptt- 
’ mi  Tribun»*  ia  trdtmtm  rtdierrt  De  Bcnebc.  Lib.  Ul. 
Cap.  XX X Vil.  Ghotivs. 

Voiez  encore,  for  ce  fait»  les  Ottui  de  Cr-cano*. 
W).  UL  Cap.  XXXL 


(l)  £/».«.Chap. 
IV,  f.  I.  um.  ,. 


(b)  Chap.  fiii- 
wuu.  f.7. 
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matière  clu  droit  aquis  par  une  Promeflè  faite  aux  Sujets  à i'occifïon  de  la  Guerre  ! Or 
cela  pofc,  il  femblc  que  toutes  les  Conventions  entre  un  Souverain  6c  (es  Sujets  rebel- 
les  n’auront  de  fotee  qu’autant  qu’il  plairra  au  Souverain  ; 6c  qu'ainfî  la  Guerre  ne  pour- 
ra jamais  être  terminée  que  par  une  vidoire  corrtplètre. 

a.  L’obje&ion  feroit  forte,  fi  le  droit  éminent , dont  il  s’agit,  avoir  lieu  en  tout  6c 
pat  tout.  Mais  le  Souverain  n’en  eft  revêtu  qu  autant  que  le  demande  le  bien  public 
dans  un  Gouvernement  Civil,  qui,  quoi  que  Monarchique  8c  Abfolu.n'eft  point DeC 
potique,  ôc  ne  donne  pas  au  Souverain  fiir  les  Sujets  le  même  pouvoir  qu’à  un  Maî- 
tre (ur  lès  Elil.ives.  Or  cet  intérêt  général  demande  pour  l’ordinaire  que  le  Souverain 
tienne  les  Conventions  laites  même  avec  des  Sujets  rebelles’,  à quoi  lë  rapporte  ce  que 
(a)  nous  avons  dit  ailleurs  de  l’obligation  où  l’on  cft  de  maintenir  letat  préiënt  du  Gouver- 
nement. Ajouter  à cela,  que,  lors  même  que  les  circonftances  demandent  l’a  (âge  de 
ce  droit  éminent,  il  faut  néanmoins  dédommager  de  quelque  autre  manière  les  Sujets, 
envers  qui  on  en  ufe,  comme  nous  l'expliquerons  (b)  plus  bas. 

$.  VIII.  i.  On  peut  aufli,  pour  donner  de  la  force  aux  Conventions  faites  avec 
des  Sujets  Rebelles,  y ajouter  un  Serment  (t)  fait  non  finalement  par  le  Roi,  ou  par 
le  Sénat  Souverain , mais  encore  par  tout  le  Corps  de  l’Etat  : comme  nous  voions  que 
Ltcwrrut  6c  Salon  firent  jurer,  l'un  les  Lacédémonien , l’autre  les  Athéniens,  de  gar- 
der leurs  Loix,  (a)  & exigèrent  de  plus  que  le  ferment  fût  renouvellé  tous  les  ans, 
afin  qu’il  ne  perdit  point  fa  force  pat  le  changement  des  perlônnes  qui  avoient  pan,  au 
Gouvernement.  En  ce  cas-là,  le  Souverain  ne  làuroit  le  difpenfrr  de  tenir  la  parole 
donnée,  quand  même  le  Sien  Public  te  demanderoit.  Car  l’Etat  a pû  fè  dépouiller  de 

fou 

..  .,  . i : • • ;ii.  . : 

S*«*7*M> ■ ,Ci ArtfAtlmr  r£t  . Sut  w,  nrmm  mSjmu, 

Mêcmril  , fmcrmtu  fmdwi.  i toque  *Aodurm  frrbtndi , d»- 
ttque  u majorokui  Magtfiraiém*  : qmad  nfi  mou  jure  fiat 
( «N reri  entra  n , cm  hac  le{t  utm  fierai  ) forer n argumeu- 
tam  ejfa,  nam  kaérrt  pro  l'ocra  fonda  .AedtUm  : Tnfmmoo 
*at,rt  jmrijmaada  plAis , umm  pm mmm  tan » paUfiaitm 
errxytt , facnfancloi  tffi  Lit».  III.  (Cap  LV-  nmm.  7,  f 
fiqq.)  La  üifon  de  dette  différence  eft.qne  le*  Ediles, 
fie  Ici  Autres  dont  on  vient  de  parler , n’avoiciir  d’an- 
tre  protc&ion  que  celle  de  la  Loi,  c’eft*  à due,  d’une 
Ordonnance  du  Peuple,  à laquelle  on  ne  pou  voit  léei- 
umemeut  contrevenir , tant  qu’elle  fubüftoit , ma is 
qui  pourott  être  révoquée  par  une  autre  poftérieuic. 
Au  lieu  que  l’inviolabilité  des  Tnlmmt  étoit  fondée  fur 
la  tdigton  publique,  ai  a ni  etc  établie  par  un  terment, 
qui  ne  pouvoir  être  révoque  par  ceux  là  même  qui 
l'avoteui  tait.  Cela  parou  par  les  paroles  luivantes 
de  O F- N v S d*  Haltiamoffo  : ’O  J «<« La  nue 

avrmyayur,  aurifia  asm  tsic  Jufaitxtt  II*»»  yy  i$v\09 
dntJùfti  tir  «>*•'*»  »c.u*  Spam  ieSariiurrmt 

min»  ma  furie.  UUtt  tvjts  mîti  ficc.  Actiq  Rom. 
Lib. VI. (caf.LXXMlX.)  Delà  vient  que  cette  Loi  fur  ap- 
pelle* Ltx  Sactdja.  Et  c’eft  pourquoi  tous  les  honnê- 
te» gens  désapprouvèrent  ce  que  fit  Tibinut  Graecbu, 
fie  qui  eft  rapporté  au  long  dans  fa  Vie  par  Plv- 
y a a Q.U  r j lors  qu’il  cafta  Odavius , Tribun  du  Peu- 
ple, dilajw  que  le  Tribunal  tiroir  bien  du  Peuple  lot» 
inviolabilité,  mais  que  ce  privilège  ne  pouvoir  valoir 
par  rapport  au  Peuple  même.  G rot  ru  s. 

' Le  Savant  Gronovius  ne  trouve  pas  bien  fon- 
dée la  raifon  que  notre  Aurcur  donne  de  la  différence 
qu’il  y avoir,  fut  le  fujer  dont  il  s’agir,  entre  le» 
Tïitmar d»  Peuple , fie  les  Edites  Bec.  La  vérité  eft,  dit- 
il  , que  perfonne  ne  pouroit  être  regardé  comme  une 
perioonc  fa  créé  (faamfaaihu  J,  félon  l’ufige  des  *»#- 
maint,  a moins  qu’il  n’eût  été  formellement  déclaré 
tel  pat  une  Loi , comme  Tavoicnt  été  les  Tnbuns , au 
wppo«  de  Ti  1 1 tivi,  Lté,  IL  Cap,  XXXm.  Au 

rtfte. 


§.  VIII.  (»)  Voie*  ce  que  j’ai  remarqué  fur  Pü- 
y t N n o a r , Droit  do  la  Sot.  & dos  Gens,  Lit.  IV. 
Chap.  11.  f.  r?.  Note  a.  de  la  iéconde  Edition. 

(ij  On  peut  voir  li-dcüua  P u u r a r<^vb,  dans 
les  Vies  de  ces  deux  célébrés  Législateurs,  pag.  j 7.  D. 
E.  fie  Pag,  91.  Mais  il  n’y  a riea  là,  ni  ailleurs,  mie 
je  fîciic,  d’un  tenouvellemefit  de  ferment  qui  le  dût 
faire  toutes  les  années.  Il  y a apparence  au  contrai- 
re, qu’on  ne  cr oî oit  point  ce  renouvellement  feceiiaire 
pour  contcrvcr  au  Serment  route  fa  force,  maigre  le 
changement  des  perfonne*.  Je  fois  au  moins,  que 
D t h r s d’ Hahcarmafa , Auteur  Grpc,  donne  à enten- 
dre aller  clairement,  que  le  Serment  une  fois  prêté 
par  tout  le  Peuple  foftiloit  pour  rendre  une  Loi  irré- 
vocable, par  rapport  même  a la  pofterue  de  ceux  qui 
on  avoienr  jure  robfervation.  C’eft  à l’occaftoa  oes 
Lux  Sucrées , dont  il  fera  parlé  dans  la  Note  fuivan- 
tc  ; K ai  ira.  fitu  ut  t»  xtirit  nn  içuaia 

MT«ntrii  tu  /t  tu  rCfan . ù*X  tir  vmr  tc»  ù/ri* 
«(rtst  a dy  b*' Porta mitt  i tairai  iigoio, 

ï t?  oôfaqt  <91  *w «t  uus  f»ir»f  Tir  mai 

m.  Autiq  Rom.  Lsb.  VI.  Cap,  LXXJC1X.  C’eft  amâ 
donc  qu’il  faut  entendre  un  partage  de  Valrrb-  Ma* 
tin» , que  nôrre  Auteur  citott  un  peu  pins  bas, fie  ou 
i’HUtoricA  apoftiophe  ainli  la  Ville  d’^éf6rWn:  Ltor. 
itéque  logem,qua  to jmreiaranda  obfhtdam  ttnet,  ” Lis  la 
dont  tu  as  jure  l’obliurvation.  Lté.  V.  Cap.  111* 
ouni.  ).  ttr.ern  , 

fj)  Ü y a dans  Tirtlivt  un  partage  aflex  obf- 
cur,  où  l’At  reur  du  en  linvant  l’opinion  de  ptufîeua 
Aucicos  Jurifconfulte»  , Qpe  les  Tntéius  dm  Peupla  font 
des  pc  donnes  fa  crées , mais  non  pas  lea  EJofos , les 
les  üectmvin | fie  que  neanmoins,  rt  ou  faifoii 
quelque  mal  à ceux  ci,  or  pechoir  contre  les  Loix. 

Et  q nam  tthgtoni  iuviolatos  a#/[TllbutHH},fiM»  lagertiam, 
fi.tmnf,  fan. tend» , Ut  qui  TribuuM  plebis,  Acdilibui, 
Judicibus,  Decemvuis  nocutfl’ecf  » ejus  capot  Jovi  fa- 
ctum efifet Ilot  Ifgt  Jmti  Jjottopmtt  negaut 
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fou  droit;  & les  termes  du  Traité  peuvent  être  fi  clairs,  qu'ils  ne  fouflrcnt  aucune  ex- 
ception. 

1.  Les  Romains  appelloient  (a)  facre'ts,  ces  fortes  de  Loix,  à l’obfemtion  des-  (,)[-„ s„.u, 
quelles  le  Peuple  Romain  s’étoit  lui-même  aûrcintpar  la  religion  du  Serment  (j^com-  v°în  r—t  mC- 
me  l’explique  (4)  Ct ce' r o n.  ‘u- 

i-  IX.  1.  Uh  troiffomemoien  d'empêcher  que  les  Conventions  faites  dans  une  Guerre  t'‘".  ’ * 
contre  des  Sujets  Rebelles  ne  puilîènt  être  annullées  fous  aucun  prétexte,  c'eft  que  le 
Souverain  (i)  s’engage  envers  un  tiers,  qui  n’a  rien  fait  pour  extorquer  la  Promeflè: 
car  alors  il  n'y  a point  de  doute,  que  la  Promeflè  ne  foie  valide.  Et  nous  ne  diftiu- 
euons  point  ici,  s'il  importe  ou  non  au  tiers  que  le  Souverain  s’engage  envers  lui  en 
saveur  des  Sujets  Rebelles.  Cette  diftin&ion  cft  une  pure  (1)  fubulitc  du  Droit  Ro- 
main, Ôc  n'cft  nullement  fondée  fur  le  Droit  de  Nature,  ièlou  lequel  tout  Homme 
doit  s'intéreflèr  à l’avantage  des  autres,  comme  y trouvant  le  lien  propre. 

».  L'Hiftoire  Romaine  nous  fournit  ici  un  exemple.  Nous  liions,  que,  dans  la 
Paix  conclue  avec  Philippe,  (j)  on  flipula  que  ce  Prince  ne  pourrait  maltraiter  les 
Masédoniens , qui  s'étoient  révoltez  de  fon  obéiflance  pendant  le  cours  de  la. 

Guerre. 

§.  X.  Par  les  Conventions,  dont  il  s'agit,  les  Sujets  peuvent  non  feulement  obte- 
nir des  conditions  avantageufes,lâns  ceflet  d’être  Sujets  comme  auparavant;  mais  enco- 
re il  peut  naître  de  là  un  changement  dans  le  Gouvernement  même  de  l’Etat;  en  for- 
te que  ceux  qui  étoien:  Sujets  deviennent  Souverains,  ou  que  du  moins  ils  aquiérent 
une  partie  de  fa  Souveraineté,  avec  le  droit  de  la  défondre  par  les  armes;  ce  qui  pro- 

• duit 


ttfte,  toute  cette  Note  cft  tirée  du  Terre,  où  elle  fait 
•ce  digteüion , dont  j’ai  cru  devoir  le  debarrafter. 

(4)  Gromovius  citrique  encore  ici  nôtre  Au- 
teur. Ce  n'cft  point-là,  dit  il,  la  penfee  de  C 1 c a'* 
» o h.  L’Orareur  s'attache  feulement  à prouver , que 
lien  n'eft  facré  que  ce  qui  a été  déclaré  tel  par  le 
Peuple:  Se<r»fe*3nm  tnirn  nibtl  pettft  tfft , mfi  per 
Pefninm  Pitbtmv t feruknm  et.  Orat.  fro  Bslbe  , Cap. 
XV.  Ainû  il  falloir  à la  vérité  que  i’autoptédu  Peu- 

Île  intervint,  pour  faire  une  L*i  farte  : mais  toure 
oi , dans  i’etablilïement  de  laquelle  le  Peuple  croit 
intervenu,  n'etoit  pas  pour  cela  Secriti  à moins  qu’elle  ne 
port  it , que  quiconque  (a  violeroit,  fa  tête  ferott  dévouée 
aux  Dieux , en  forte  qu’il  pourroit  être  impunément  tué 
par  toute  autre  pcrlonne;  car  c’eft  ce  quJon  entendoir 
pat  ( .«par  feu mm  femeirt,  ou  eenfrerere.  Mais  cela  ne 
fait  rien  contre  notre  Auteur.  Il  n’a  jamais  prétendu, 

rln  1 ai  ton  pourquoi  une  Loi  étoit  appel  lée  èkcretm, 
uniquement  parce  qa’elle  avoit  été  établie  pur  l’au- 
torité du  Peuple.  La  pente  c cft  trop  abfurde  pour  qu’el- 
le pût  tomber  dans  l’cfptU  de  G a o t 1 u s , ou  qu’il 
pût  l’attribuer  à Cicesom.  U dit  lui-même  for- 
anellemeut  le  contraire,  dans  (à  Plénum  fpnrfie  ai  fut 
J u ■i.,:-.  ( psg.  2$,  ad.  EJ.  sAmfl.)  Ersnt  uMem  Lept 
nmsui  fit  ml  e , y»s  fat&iemtm  hebrrmt , au  m«  amie  s fe- 
tr*tn.  Après  quoi  il  cite  U définition  de  ces  Leî*  Sa* 
fries , que  Cict'soN  lui-même  donne , au  Chap. 
XIV.  delà  même  Harangue  : fie  il  jr  joint  Fiinis, 
(au  mot.  Secret*  legts  (tmt  & cc.)  comme  anüî  le  Scfao- 
Kaûe  d’Ho  n a c E , fur  ces  paroles,  S*n3ernm  infei- 
tut  Lt%tom , (Lib.  IL  Sat.  I.  vctL  ti.)  Nôtre  Auteur  n’a 
donc  voulu  dise  au ue  chofe.û  ce  n’cft  que  le  Peuple, 
dans  l’établiftemeuc  de  cea  fortes  de  Loix,  t’eng«geo:t 
lui  même  à les  oblerveT  pat  la  jâinrtté  du  Serinent,  r r 
liftent  ehh^ehetmr  : paroles , auxquelles  le  Savant  Criti- 
tsue  auroit  du  faim  attention , êc  qui  font  tirées  de 
l’Orateur  meme,  fur  le  témoignage  duquel  U le  ton- 

T o h,  II, 


de  : 3»i , tmfmffk  fat  • nmlle  feü»  pote#  sitioioiri 

OILIOIRI.  . . . . Qmtd  fUILlCA  RELI- 
GION E famiri  fetmit , id  ebtfa  U dit  Un  peu  pluv 
haut  : ÿ»td  tpnnm  megts  fait  itlmt  Pefeh  vejtrè , 

vrf  mjl  M t dent ^ tu  tpfé  , f»em  eJijme  PUILICO  t I N* 
Cl  lO  RELIGIONia  tentrtlmr  fie  C.  Ibid.  Cep.  XV. 

Ainli  ce  n’eft  pas  fans  fondement  que  nôtre  Auteur 
fait  dire  à Cicéron,  que  le  Serment  du  Peuple 
iuccrvenoit , dans  ces  fortes  de  Loix:  fle  on  voit  dans 
Dents  f Helu*m*ft  t («fri  fapr*,  VL  I*.)  que  la 
plus  cékbtc  en  fut  accompagnée  , outre  l’imprécation 
contre  la  tête  de  tous  ceux  qui  viendroient  à les  vio- 
ler. Voies  aulll  FutoI,  tu  mot  Secrtfemffnm. 
Autre  choiccftdedirc.fi  c’eft  pour  l’une  ou  l’autre  de 
ces  raifons  qu'elles  etoient  appcllecs  Secrets  j ôc  il  ne 
paroic  pas  clairement , que  notre  Auteur  ait  voulu 
donner  ici  l’etvmologie  de  ce  mot.  Au  moins  C 1- 
ci'toM)  qu’il  eue , fe  fett  d’un  autre  terme , Secrv- 
fenStam.  11  paroit  «uffi  parce  que  dit  fasTUs.au  mot 
Secrets  Lt%tt , que  les  Anciens  même  n’éroient  pas 
d’accord  cnrr'eux  lût  cette  étymologie.  On  peut  voir, 
fur  cette  queftion  de  Critique,  qui  ne  fait  pas  grand* 
choie  au  fujet , le*  uinùn*dver fanes  de  feu  Air.  p ? - 
a 1 X o m t u s , pag.  411, 419-  & les  Remarques  du  mê- 
me Savant  fur  la  Minerve  de  Sanctivi,  pag.  76^ 
74a.  de  la  dernière  Edition. 

f.  IX.  (1)  Voie»  ci  deflus,  Uv.  IL  Ckep.  XXV.  f.  t. 
mtm.  ].  3c  une  Diffettation  d’O  • r ec  h t , Ut  Spemfe- 
re  P nets , f.  | . DÛT.  Vil.  pag  if«,  ifs. 

(1)  Votes  ce  que  l’Auteur  a die  ct-deftus,  Ltv.  IL 
Ckep.lX.  f.  J* .«w.  I, 

(j  ) Ce  fin  la  plus  dure  condition  que  Perfit  trouva 
dans  le  Traité  : Vne  ernm  rts , qmmrn  vsth  ttfes  mw- 
mtrentmr , mextmt  en^tbst , tjnàd  fmt  Macedouum  et  fa 
de  furent  m belle , t»  est  jets  feviendt  adeMimrs  et  * Se- 
ns: n trou.  Tir.  Lit.  Lib.  XXJtU.  Cap.  2X11L 
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(i)  Lia.  l.  eu/,  duit  *lors  un  fie  ces  Gouvernemens  Mixtes , dont  nous  avons  prouvé  (a)  ailleurs  l’exiC 
tence. 

§.  XI.  i.  Pour  ce  qui  eft  des  Guerres  5«/e»w//«>c'eft-i-dire,Publiquesdetutt&d'aa- 
tre,  & déclarées  dans  les  formes,  elles  ont  entr’autres  effets  particuliers  de  Droit  Exté- 
rieur , celui  de  rendre  tellement  valides  toutes  les'Promeflès  faites  ou  pendant  le  cours  d’une 
telle  Guerre,  ou  pour  la  terminer,  qu'elles  (j)  ne  peuvent  point  erre  annullées  fous 
prétexte  d'une  crainte  injufte,  fans  le  confentement  de  celui-là  même  à qui  l'on  a pro- 
U)  Voîei  te-  mis.  Le  Droit  des  Gens  tient  pour  jufte  de  part  Sc  d'autre  la  crainte  ta)  qui  porte 

r/*i’nur  * traiter  dans  ces  fortes  de  Guerres:  de  même  qu'il  fait  regarder  comme  julles  plufieurs 

frlmipo  'fr  ôr-  autres  chofes  qui  ne  font  pas  entièrement  innocentes.  Et  la  raifon  pourquoi  fin  a trou- 
iuut  imptrii,  ^ propos  de  faire  palier  en  loi  cette  luppolition , c’eft  qu'autrement  il  n’y  aurait  pas 
eu  moien  de  mettre  ni  bornes  ni  fin  à ces  fortes  de  Guerres,  qui  arrivent,  & qui  (ont 
telles , qu'il  importe  beaucoup  au  Genre  Humain  de  chercher  toutes  les  voies  imagi- 
nables de  les  modérer  & les  terminer.  Voilà  apparemment  ce  que  Cici'ron  (a)  en- 
tend par  le  Droit  de  la  Guerre,  qu'il  veut  qu'on  obfervc  entre  Ennemis.  Il  dit  ailleurs, 

. (j)  que  l’ennemi  confcrve  certains  droits  malgré  la  Guerre , c’eft-à-dire , non  leulement 
des  droits  naturels,  mais  encore  d’autres  droits  fondez  for  le  confentement  tacite  des 
. Peuples. 

a.  Il  ne  s’enfuit  pourtant  pas  de  là,  que,  quand  un  Peuple  ou  un  Prince,  par  la 
lupériorité  de  fes  armes  dans  une  Guerre  Injufte,  a réduit  r Ennemi  à la  néceluté  de 
faire  un  Traité  délàvantagcux , il  puillc  en  bonne  confcience  retenir  ce  qu’il  a reçû  en 
vertu  d’un  tel  Traité,  ou  contraindre  l’autre  Partie  à tenir  les  engagemens,  fott  qu’el- 
le ait  juré  ou  non.  Car  ce  qui  cil  injufte  en  lui-même  & de  fa  nature,  demeure  tou- 
jours injufte;  Si  il  n’y  a qu’un  nouveau  confentement,  donné  avec  une  entière  liber- 
té, qui  puillc  effacer  la  tâche  de  l'injuftice. 

§.  XII.  Au  reste,  quand  je  dis  que  la  crainte  eft  réputée  pour  jufte  de  part  & 
d’autre  dans  une  Guerre  en  forme,  cela  ne  doit  s’entendre  que  (i)  d’une  crainte  tolé- 
rée par  le  Droit  des  Gens.  Car  fi  l'on  a extorqué  quelque  chofe  en  menaçant , par 

exem- 


s XI.  (i)  11  faut  diftinguer  ici,  1 m*n  avis»  fi 
celui  qui  a contraint  l’autre  a traiter  par  la  friper  sont  é 
de  fcs  armes,  avoir  entrepris  la  Guerre  fins  fujet  ,ou 
a’il  pouvott  alléguer  quelque  raifon  fpccicufc.  Si  c’eft 
fins  suorn  fujet  .comme  quand  un  ^ilexandri  va  cher* 
cher  à conquérir  des  Peuples  éloignez,  qui  n’avojent 
jamais  entendu  parler  de  lui,  8c  qui  par  confequcnt 
ne  pouvoient  avoir  rien  fait  contre  lui,  ni  lui  rien  de- 
voir i ou  meme  fi  le  fujet,  qu’on  allègue,  eft  uu  pré- 
texte viUbiemcnt  frivole , au  jugement  de  toute  perion- 
nc  tant  foit  peu  nùfonnable:  je  ne  voij  pas  pourquoi 
le  Vaincu  ferait  plus  obligé  de  tenir  le  Traite  de  Paix , 
qu’un  hpmtne,  qui  était  tombe  entre  les  mains  des 
Voleurs,  n'eft  tenu  de  leur  aller  porter  exactement , 
ou  de  paiera  leur  rcquifrt  ion,  l’argent  qu'il  leur  avoic 
promis  pour  racheter  là  vie  ou  fa  liberté  } se  que  nôtre 
Auteur  lui- même  ne  prétend  pas , quoi  que  fe  fondant 
fin  de  faux  principes,  que  nous  avons  rejette*  plus  d'une 
fois , il  veuille  qu’une  celle  promette  foit  valide  en  el- 
le-mcme.  Mais  fi  le  Vainqueur  avoir  entrepris  la 
Guerre  pour  quelque  fujet  apparent,  quoi  qu’au  fond 
injufte,  quand  on  l’examine  fan*  prévention:  alors 
l'interet  commun  du  Gente  Humain  demande  (ans 
contredit,  qu'on  mette  ici  quelque  différence  entre  les 
liomcrtcs  extorquées  par  crainte , de  Particulier  à 
Particulier , 8c  celles  auxquelles  uu  Prinoe  ou  un  Peu- 
ple Souverain  eft  contraint  pat  le  mauvais  lucces  de 
les  armes , quoi  que  juftes.  Ici  la  raifon , que  nôtre 
Autau  allègue  «4  i & fcüi* 


on  confentement  tacite  des  Peuples  qui  ne  fait  que 
tendre  plus  fort  rengagement  des  Vaincus,  Car  le 
Dcoic  même  de  Nature,  qui  veut  que  les  Sociétcz, 
auifi  bien  que  chaque  Particulier , travaillent  à leur 
conlêrvation , fait  par  cela  frai  regardez  non  pas  pro- 
prement les  a Etes  d’hoftilitc  comme  juftes  de  la  patt 
dn  Vainqueur  injufte  j mais  l'engagement  du  Traite  de 
Paix  comme  valide  neanmoins , en  forte  que  le  Vain- 
cu ne  peut  fc  difpcnfer  de  le  tenir , fous  prétexté  de 
la  crainte  injufte , qui  en  eft  la  caufc , comme  il  le  pour- 
toit  d'ailleurs  fans  U confidezation  de  l’avantage  qui  eu 
revient  au  Genre  Humain.  Cet  intérêt  de  la  tran- 
quillité publique  demande  aulfi , que  lors  même  qu'un 
Traité  de  Paix  a été  fait  en  conféqucncc  d’une  Guerre 
entreprife  fans  fujet,  ou  pour  un  fujet  manifeftement 
frivole,  le  Vainqueur  injufte,  qui  n'avoit  aucuu  titre 
légitime,  l’aquicrc  cniuitc,  dans  un  efpacc  de  tetns 
rarionnakle,  lors  que  le  Vaincu  lubie  patiemment  le 
joug , fans  y être  forcé  pat  1a  même  crainte  qui  l'a 
porté  à traiter.  Voiea  ci-dcflus,  Liv.  if.  Ouf.  IV.  f. 
ri,  & fmv.  On  peut  joindre  à ce  que  je  viens  de  dire, 
la  raifon  qu'allégué  Pure  n u ouf,  Droit  eUU 
& d,s  ütntt  Liv.  VIII.  Chap.  VIII.  f . i. 

(|)  EJt  **tm  jrnt  ttietm  Mlicum  , fdeiqtn  jurisjmruuii 
/àpr  emm  hofit  ftrwuuU.  DC  Olfic.  Lék.  11L  Ca*. 
XXIX. 

(l)  Le  partage  a été  déjà  cité  ci-dcflus,  Oiap.xlI.de 
ce  dernier  Livre , |.  7.  Note.  I. 

f.  XU.  (Ij  C'cû  *U1Â  qu'tme  ïiomcfic  Cvoiquéc 
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entre  Ennemis,  Liv.  III.  Ch.  XIX.  939 

exemple,  de  violer  une  Femme,  ou  en  faifanc  appréhender  quelque  autre  mal  contre 
la  parole  donnée;  le  cas  alors  doit  être  décidé  par  les  régies  du  Droit  Naturel  tout 
feul;  le  Droit  des  Gens  ne  s’étendant  point  julqu’à  aurorder  une  telle  crainte. 

$.  XIII.  1.  Il  faut  garder  la  foi  à ceux  même  qui  ne  font  pas  fcrupule  d'en  man- 
quer. Nous  l’avons  déjà  dit,  en  traitant  (a)  de  l’obligation  des  Promclles  en  gêné-  fi)  ih. H. cUfi 
ral  ; & c’clt  la  do&rine  de  (l)  St.  Ambroise.  On  11e  doit  pas  fans  doute  excepter  f-  **• 

de  cette  régie  les  Ennemis  infidèles,  tels  qu'étoient  autrefois  les  Carthaginois , à qui,  mal- 
gré leurs  frequentes  perfidies,  le  Sénat  Romain  tint  rcligieulêment  ce  qu'il  leur  avoir  pro- 
mis ; regardant  i foi-même , (i)  dit  là-dellùs  Vale're  Maxime,  cr  non  pas  à ceux 
envers  qui  il  s'aquittoit  de  foi  engagement.  Arm  en  d’ Alexandrie  parlant  de  Servi- 
lias  Galba , qui  pailà  au  fil  de  l'epèe  les  (b)  Lujïtantens  mfrnéfeurs  de  l’Alliance , apres  r.-nuui 
les  avoir  trompez  à fon  tour  pat  un  nouveau  Traité;  appelle  cela  (j)  une  action  in-  d'Juiou,d>lm. 
digne  du  nom  Romain  fie  une  honteufe  imitation  de  la  conduite  des  Barbares.  Aulli 
Libon,  Tribun  du  Peuple,  intenta-t-il  depuis  une  accuûtion  dans  les  formes  contre  le 
même  Galba,  pour  cette  infigne  perfidie  : 6c  fi  l’Accufé  fut  ablous , ce  n’eft  pas  qu’011 
lé  trouvât  innocent,  mais  on  le  laiflà  fléchir  par  les  larmes  de  les  Enfuis  en  bas  âge, 
comme  nous  l’apprenons  de  (4)  Valere  Maxime,  & d’un  fragment  de  (5)  Ca- 
ton. 

$.  XIV.  1.  Il  y a pourtant  deux  cas,  dans  lesquels  on  peut  dans  perfidie  fedilpen- 
lèr  de  tenir  ce  qu’on  a promis.  Le  prémier  arrive,  lors  qu’une  certaine  condition  vient 
à manquer:  & l’autre,  lors  que  la  compenfatum  a lieu. 

a.  Le  defaut  dlune  condition  fuppofée  ne  dégage  pas,  à proprement  parler,  le  Con- 
tractant : mais  alors  l’événement  fait  voir  qu’il  n’y  a jamais  eu  de  véritable  engagement, 
puis  qu’on  n’avoit  voulu  s’engager  que  finis  condition.  Cela  a lieu  auffi,  lors  (1)  que 
l’un  des  Contraâans  n’a  pas  exécute  quelque  chofc  qu’il  devoir  faire  le  premier  ;(i)  car 
tous  les  articles  d’un  feul  &c  même  Traite  font  renfermez  l’un  dans  l’autre,  en  forme 
de  condition,  comme  fi  l’on  avoir  dit  formellement;  Je  ferai  telle  ou  telle  chofe , pour- 
vu que  de  vôtre  cité  vous  faffiez.  ceci  ou  cela.  Et  c’elt  pourquoi,  lors  qu’on  veut  em- 
pêcher 


1 on  Àmbaffadeur  fair  prifonnier  n’eft  point  valide,  fé- 
lon le  Droit  des  Gens.  Voiez  MarUrm,  üt  rebeu  Hif- 
fan.  Lib.  XX  X.  G P U T 1 U S. 

L'Hiftocien  Llpagüol  parle  d'*4utoine  ^AcmoU, Evê- 
que  de  ZamtrAy  que  feam  <C*Albrett  dernier  Roi  de. Va- 
f4rre , avoir  fart  arrêter  prifonnier,  & relâché  en  fui  te, 
fous  promette  de  revenir,  auffi  tôt  qu’il  en  feroit  re- 
quis. Mais  ce  Prélat  n’avoit  point  été  reçû  Ambaf- 
fadeur  : 2c  on  avoir  de  bonnes  niions  de  ne  pas  le 
recevoir  pour  tel , comme  un  homme  qui  s’etoit  rtou- 
Té  à la  bataille  de  T*w «w,  donnée  entre  le*  £/^a- 
tnohb C Ici  F rat  fi  s y Allie*  du  Roi  de  NavArre.  Voie* 
les  Chanp  X II.  & XIX.  du  Livre  indiqué  dans  cette  No- 
te. Ainu  la  maxime,  vraie  en  ellc-mcme,  eft  mal 
appliquée  ici.  Voiez  ce  que  nôtre  Auteur  a dit  ci- 
delluj , Uv  IL  Chap.  XVlll.  f.  j,Cc  6. 

f.  XIII.  fl)  9*44/4  4 mtm  JufiitiA  fit,  ex  bec  inteüi- 
gi  pote  fi,  /fu<d  net  teeis , tut  ptrfonit,  net  iemperibut  «- 
eiprtur  : y»*  eu  mm  hofitbut  refervatnr } ut  fi  cenfiriMus  fit 
eùm  h» fit  4 Ht  iocui  aut  diei  p ratio , A-iverfut  fujiiiiam  pu- 
tetur  4M  Itte  prtvtniie , 4*r  tt mp»rt.  Offic.  I.  29. 

(1)  Se  tu» c Stnatut,  non  ni,  (juibui  tue  predottatur , 
mdfrexir.  Lib.  VI.  Cap.  VI.  num.  j C’eft  auffi  ce  que 
remarque  Saliuste:  /rem  Beltii  Put  nu  emmbui , 
iju«m  jupe  Carthagiraenfes , & m pote,  & ptt  iitdmaui, 
mmlta  nefariA  fdeinerA  feu  J*  Mi  nurejuam  if  fi  per  acta  fi» - 
ntm  relia  fteirt.  (Bell.  Catilûl.  1»  Or  as.  Cafar.  Cap.  L. 
Edtt.W*ff.)  Grotius. 

(j ) ’Amrim/Jjp  if  m «Tiriar  u m»r , a»  *Çi*t  3 


paur  sA»®1  B 4{â«>«r.  De  Bell.  Hifpan.  fag.  2II.  Edit. 
H.  Sttph. 

(4)  Aüferictrdi*  erg»  HIam  ejuafiituem  , ne»  a .fuit  et  , 
rexit  : ejuanios»  que  tnntctsu'ia  tribu  uetfMterat  Abfeltaio  , 
rtfpeiiui  puerarmm  dut*  tfi.  Lib.  Vlll  Cap.  1.  num.  2. 

(ï)  Sjui  item  Aprnd  C A T o N a M fcnptum  effe  [ in 
Oxiginibus  ] video  y mfi  puent  & Ucrymu  mfut  effet,  pm» 
haï  tum  d*tur*m  fmifft.  De  Orat.  Lob.  I.  Cap.  LUI. 
Voiez  auffi  /«•  Brut.  Cap  XX. 

f.  XIV.  (r)  Conférez  ici  Pufendorf.  Droit  de 
U N as.  er  des  Gens , Liv.  V.  Chap.  XI.  f . 9.  Ce  ce 
que  nôtre  Auteur  « déjà  dit  , Liv.  IL  Chap.  XV. 
f.  *J. 

(z)  Sur  ce  principe  le  Roi  Tullmi  Ho'UExt,  répon- 
dant aux  A mba  Hideurs  d \4lb,  prenoit  les  Dieux  à 
témoin , quel  des  deux  Peuples  avoir  le  premier  re- 
fufe  de  tendre  ce  qu’il  devoir:  Sunctate , inquic,  Tbti 
voit  ro , 'pegem  /{tmanmm  Deoi  fatrrt  tijfti , mttr  friittP •- 
fui  ut  ret  rtpeteuieo  Legatai  éd/juruAtui  dimiferit  , ut  i» 
non  omntt  txf  étant  bujnftt  (Iodes  btlli.  (T  l T.  L I F. 

Lib.  I.  Cap  XXU.  ?.)  Le  Jurifconfulte  U l- 
f 1 e n décidé , qu’un  AfTocié  eft  déchargé  des  en- 
gagemens  du  Coutraâ  , s’il  a renoncé  a la  Socié- 
té , parce  qu'on  ne  tenoit  point  une  condition  fous 
laquelle  il  s’etoit  eugagé:  Net  teuebitmr  pre  foeie,  qui 
ideo  renun.  iavt , amia  tondtlte  ejueditm , (Jud  jouerai  trot 
toita , et  non  prafiAtur.  D r O E • T.  Lib,  XYll,  Tit,  11^ 
F ro  Setio  , Lcg.  XIV.  Q R • T I W h 
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pêcher  que  l'engagement  ne  demeure  par  là  fans  effet , on  ajoûte  cette  claufe  expret’ 
le,  qu’encoie  qu’on  vienne  à cnftamdre  queicun  des  articles  du  Traité,  les  autres  ne 
lailleront  pas  de  lubfifter  dans  toute  leur  force. 

i,  $.  XV.  Pou  le  ce  qui  eft  de  la  Compenfatton , nous  en  avons  (a)  montré  ailleurs 

i vojT».  * l’origine  & le  fondement,  (i)  Elle  conlifte  en  ce  que,  quand  il  n y a pas  moien  d’ob- 
tenir autrement  ce  qui  nous  appartient  ou  qui  nous  eft  dû,  on  peut, pour  le  dédom- 
mager, en  ntendre  l’équivalent  lut  toute  choie  appartenante  à celui  qui  a nôtre  bien, 
ou  qui  refufe  de  s’aquiter  de  ce  qu’il  nous  doit.  D’où  il  s’eniuit , que  l’on  peut,  à plus 
forte  raifon,  retenir  ce  que  l’on  a entre  les  mains,  qui  appartient  au  Débiteur, 
foit  que  la  choie  dont  on  eft  en  pollellïon  foit  corporelle  ou  incorporelle.  Aiiv- 
fi  on  eft  quitte  de  (a  parole  , 1»  la  chofe  promile  ne  vaut  pas  plus  que  celle 
qui  eft  à nous,  & que  l’autre  Partie  nous  retient  fans  aucun  droit.  Je  dis , fi  la 
chofe  promift  ne  vaut  pas  davantage-,  car  quand  elle  eft  de  plus  grande  valeur,  il  en  eft 
alors  comme  d’un  Créancier,  qui  iè  trouvant  devoir  d’ailleurs  à Ion  Débireurunc  plus 
groilc  fomme  que  celle  qu’il  lui  demande,  cil  condamné  à paier  le  forplus.  Si  devient 
parla,  de  Créancier,  Débiteur-,  pour  me  fervir  des  paroles  de  (a)  Sene'que. 

J.  XVI.  i.  En  e f i et,  cette  Compensation  a lieu  non  feulement  lors  que  celui  à 
qui  l’on  a promis  nous  doit  quelque  choie  en  conféquence  du  Traité  même  par  lequel 
on  s’eft  engagé  em^rs  lui,  mais  encore  s’il  nous  doit  en  venu  d’un  autre  Conrraét 
quelque  choie  d'équivalent,  ou  même  de  plus  grand  prix.  Si  qu’on  ne  pniffè  pas  s’en 
faire  paier  autrement.  A la  vérité, dans  le  Barreau,  on  n'accorde  point  en  même  tems 
certaines  Actions  relpeélives  des  Parties,  comme  le  remarque  le  (i)  Philolophe  que 
je  viens  de  citer:  mais  c’cft  un  pur  effet  de  la  dilpofirion  des  Loix  Civiles,  auxque  Ues 
on  eft  tenu  de  fe  conformer.  Chaque  Loi  a les  droits  à part,  qu’on  a trouve  boa 
de  ne  point  mêler  avec  ceux  des  autres  Loix;  ainfi  que  (1)  le  dit  le  même  Auteur. 
Mais  toutes  c es  diftinétions  font  inconnues  au  Droit  des  Gens;  & ainfi  il  permet  de 
compenier  des  Dettes  même  fondées  lut  des  Contraéb  différais:  bien  entendu  toûjours 
qu’on  ne  voie  pas  moi  en  d'avoir  autrement  ce  qui  nous  eft  dû. 

$.  XVII.  Encore  même  que  celui  à qui  l’on  a promis  ne  nous  doive  rien  en 
conlëquence  d'aucun  accord,  fi  d’ailleurs  il  nous  a caufé  quelque  dommage,  l’cftima- 
tion  de  ce  dommage  entre  en  compenikion  avec  la  chofe  promile.  Un  Fermier,  par 
exemple,  ( j’emprunte  encore  ici  les  paroles  de  (1)  Sene'que)  un  Fermier,  dis-je, 
quoi  que  le  Maure  du  Fondt  ait  en  main  l’yiÜe  de  Bail  te  plus  authentique,  ne  lui  doit 
rien  néanmoins,  fi  le  Maître  a lui-même  gâté  les  Bleds  ou  coupé  les  Arbres  du  Fondt 
loué.  Ce  n\ fi  pas  que  te  Maître  aît  reçu  la  renie  dont  ils  éttient  convenus  ; mais  il  efi 
caufe  de  ce  qu'il  n'a  pù  la  recevoir.  Le  Philolophe  allègue  plus  bas  l’exemple  d’une 
perfonne  qui  a (1)  enlevé  adroitement  le  Bétail,  ou  tué  un  Efclave  de  fort  Débiteur. 
Il  m’ejl  permis,  (})  ajoûie-t-il , de  comparer  moi-même  If  bien  Cr  le  mal  qu'on  m’a  fait, 

cr 

J.  XV.  (1)  Voie,,  fui  cnit  maiicrc , Fuitxmh,  (.  XVI.  (i)  S queicun,  dit-il,  m’a  confie  un  Bd- 
Droit  de  U Nat.  c r des  Gem , Lia.  V.  Ch»p.  XL  f . j.  pôr , 6t  qu’enfûire  il  m’ait  volé , je  doit  Je  poutftiivic 
ij  fmiv.  Noue  Auteur  cite  ici,dana  une  Note.cc  pal-  pour  le  Larcin,  fauf  à lui  de  me  redemander  le  Dé- 
hte  de  Tr  Mil  luis,  on  il  eft  dit,  que  perlon-  pot  par  une  autre  aâion;  Stparamur  athomes,  & dt 
ne  ne  doit  liouvei  mauvais  qu’on  fafle  une  jultccom-  eu  quod  agimus , de  rodes*  mlnfeum  agitur.  Son  eoufundi- 
penfation  de  bicu  eu  de  n.al  de  part  6c  d'autre;  Nmlli  ton  formula  : Si  qui  *pui  me  pettmiam  tUptfueni , idem 
tompmfano  mvidtofa  efi  , n*  qua  ont  gratis,  ***  injuria  t mtisi  pofita  furtnm  ft tarit , & ego  tum  iUo  futtt  agam  , 
ton> y ums  tfi  ratio.  Scozpiac.  idv.  Gnoflicoï  , Cap.  VL  ille  mecum  Jtpofiu.  Ibid.  Cap.  V.  Voiez  les  Httepia  àtm- 

(»)  Ste  Deitton  fut  (r,  dit  or  fape  damnai  mr , mit  plat  ternis  du  Jtfhlconfulte  lvuvi  fAVlLUi,  Lit. 
ex  alta  e suffit  slfi  lu , *ruats>  tx  crédité  polit.  A on  tantum  IL  Trt.  XU.  f.  la.  6c  là  deflu*  la  Note  de  C v j a »,6c 
isoler  Crédit  or,  u.  f?  Délit  ortm  Ju de*  fedet  , qui  dicat , Fr-  celle  de  Mr.  ScRVLTISO. 

ountam  credidtfii.  âgtd  ergoi  Fétus  ahagifit-,  Servum  ejoos  (2)  Qua  proptfmfis , sut  Liberalit,  exempta,  unit  U- 
attidjfli,  atgtntum  %qu»d  mu  t me  rat,  pojfidat  : afltmationo  giéui  tout mentur , ttuaj  nectjfe  efi  fequi.  Ltx  legs  mon  rui- 
faQâ,  Dêkuor  diftedt,  qm  Cndit  or  venir  ai,  De  benêts,  fietur:  utraque  fus  vit  1».  Depofitum  haltes  alittnem  *ro~ 
Lû*  VI»  Cap,  IV  | prsam,  tam  me  ht  nu  h , qnam  F ton  Mm,  Vbi  {vpi.  Cap.  Vif 
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C t de  voir  après  cela  fi  tan  me  doit  an  fi  je  dan  quelque  choft. 

$.  XV 111.  Enfin,  on  peut  aulfi  compenfer  ce  qui  nous  eft  dû  en  conlîquence 
d’un  crime  que  l’on  a droit  de  puuir,  avec  la  choie  promit  à celui  qui  l'a  commis. 

C’eft  ce  que  Se  ne’ rue  explique  (i)  au  long,  daus  le  même  endroit.  En  voici  quel- 
ques  pcnlces.  XJ»  Bienfait , dit-il,  mérite,  il  eft  vrai,  la  reconnoifiance  de  celui  qui  le 
reçoit  : mais  une  Injure  aujfi  mérite  d'être  punie.  Je  ne  veut  dois  aucune  reconnoiffan- 
ee,  de  mon  côté;  veut  n' êtes,  dsi  vôtre  côté , dans  aucune  obligation  de  fouffrir  la  puni- 
tion  que  j'aurois  pu  exiger  de  vous : nous  voilà  donc  quittes  , . .Je  comparerai  le  Bien, 
fait  avec  l'Injure  ; CT  je  verrai  fi  on  ne  me  don  pas  encore  de  refie. 

§.  XIX.  i.  Mais  comme,  erttre  Plaideurs,  s’ils  ont  fait  quelque  accord  pendant 
le  cours  du  Procès,  aucun  d'eux  ne  peut  prétendre  compenfer  ce  qu’il  a promis,  ni 
avec  la  valeur  de  la  choie  même  lut  quoi  ils  plaident,  ni  avec  les  dépens, 
dommages  & intérêts  : de  mène  à la  Guerre , fie  pendanc  qu’elle  dure,  celui 
qui  a traité  avec  Ion  Ennemi  ne  fauroit  fe  dilpenfer  de  tenir  la  parole  par  une 
cotnpenlâtion  avec  les  prétentions  qui  font  le  fujet  de  la  Guerre,  ou  avec  les  domina, 
ges  caulèz  par  toute  lotte  d’aûcs  d’hoftilité  que  le  Droit  des  Gens  autonle.  Car  la 
uature  même  de  l’engagement,  qui  ians  cela  fe  réduiroit  à rien,  montre  qu’on  a lailîé 
à quartier  tous  les  démêlez  de  U Guerre:  autrement  il  n’y  auroit  aucune  Convention 
quon  ne  pût  éluder  (bus  un  tel  prétexte.  Et  tien  n'empêche  peut-être  que  nous  n’ap- 
pliquions ici  des  paroles  du  Philofophe  Stoïcien,  que  nous  avons  cité  li  louvent  dans 
ce  Chapitre,  quoi  qu’il  s’agülc-là  d’un  autre  fujet:  (i)  Nos  Ancêtres,  dit-il,  pour  ap- 
prendre aux  Hommes  a être  obfervateurs  religieux  de  leur  parole,  n’ont  voulu  recevoir 
aucune  ecccufe.  Car,  au  fond,  il  valloit  mieux  qu'un  petit  nombre  de  gens  courût  rif- 
que  de  n’être  point  admis  à alléguer  une  exeufie  légitime,  que  fi  tout  le  monde pom/fit 
chercher  quelque  prétexte  fpécieux  pour  fie  difculper . 

a.  Qu'eft-ce  donc  qui  peut  être  compenté  avec  ce  que  l’on  ? promis  à un  Ennemi  l 
C’eft  ce  que  l’Ennemi  nous  doit  en  coufcquence  de  quelque  autre  Convention  faite 
pendant  le  coûts  de  1a  Guerre:  ou  à caufe  du  dommage  qu’il  nous  a caule  par  des 
actes  d’hoftilité  exercez  avant  la  fin  d’une  Trêve:  ou  en  punition  d’un  outrage  fait  à 
nos  Amballkdeurs,  ou  de  quelque  autre  action  condamnée  par  le  Droit  des  Gens. 

}.  Cette  compenlàtion  doit  le  faite  entre  les  mènes  perlonnes , & Cuis  préjudice 
des  droits  d’un  tiers:  ai  lotte  néanmoins  que  les  biens  des  Sujets  doivait  être  regar- 
dez comme  engagez,  félon  le  Droit  des  Geus,  pour  les  dettes  de  l’Etat,  comme  nous 
l’avons  (a)  établi  ailleurs.  (•)  <V*.  m.  4* 

4.  Aioûtons  encore , qu’il  eft  digne  d’une  Ame  généreufe  de  garder  la  foi  des  Trai-ccLl'-  <•*» 
tez,  meme  après  avoir  reçu  quelque  injute  qui  autottfe  à les  rompre.  Un  lige  Indien 
(a)  louoit  un  Roi  de  Ibn  pars  d'avoir  pratiqué  cette  maxime. 

y.  Au  relie,  les  queftious  que  l’on  agite  ordinairement  au  fujet  de  h foi  donnée  h 

un 


J.  XV3I,  (1)  Mnimfimm  «>»  tmt , mW 

La  montât  tbiu  , aut  fatum  e/nt  prtcaUovit  , 9*1  fnccidtt 
orSujU  : qs*t*  uctfit , tfntd  Ptpigtrot  , fed  #t*u  > *4  TU 

citer tt , tfteir.  De  Bencfic.  Lit».  VL  Cap.  IV. 

(a)  Ces  paxolcs  Se  uouvent  dans  le  p.«flage» 
i'd  cité  coût  du  Ion*  ci-dcflus , ).  15*  Ntt  a. 

) B mt f* mm  «*//»  Itft  fubjtühtm  tfi  •*  mt  arbitra  mi- 
tmr.  Uttt  mt  ttmporan  imtr  ft , tfoonlttm  prtfttru  mtbi 
fHuqtte , AMi  qu*m MM  naeiunt  i tttm  prennnltare  tUrmm 
pim  dtbtstur  mihi , an  dtbtom.  Vbi  fupt.  Cap.  VI. 

J.  XV 111.  (l)  Ütdijh  bénéficiant  : tmjmrmm  ptfUo  ftc*- 
fi  : & btntfiii*  grau  a dxbtta* , & imjmna  mJnt.  Met  te* 
ilh  groliom  débet , met  illt  mibt  fier  nam  : alur  .tfc  têt  tu  ah- 
fthrtmmr  .....  PrtitH  (impartit on*  fada  inlir  ft  beat- 
fui  & imjmna , vidé*  an  tuam  ullr*  mtbi  Vbi 


(uft.  Cop.  V.  *t  VI. 

J.  XIX.  (l)  N ail  Am  tx  afatiartm  reee feront  [majores 
■oftri]  ot  btmmei  fartai , jUu*  nitjn*  profita  ndo  w«  Sé- 
tiut  tnim  trat  à patte  is  tri  t/a  .nfiam  txtttftut  tnt  m ntn  a^ci- 
pt , tjodm  ak  *m»:kni  alfjuam  union.  Uc  Eklicfic.  Ltb, 
VU.  Otfi.xw L 

(a)  C’eft  Jortbm  fit  k Roi^'appcllo^t  Gange  ; dont 
l'Allié,  du  ou,  poufta  l'iittidcucc  jaltju’a  loi  eu] cr ci 
la  i’.cine  fou  tpoufe:  Supt/at^ix t 3 yut.dfétc 

mfifC  <r»c  Se  rvt  +;aiTH~  dfxu  » 

«fUfiF*  wxfiattumrarti  rt  404  atu/.yir»**  j vtiî**  dç*- 
Xîu'îfir  «wrèr,  • ivpi\uxi  rie  »e*»f , Srm  zijSxjotf  Spam* 
pttaittu  f »r«r,  4t  pt»i»  H'iotlr»  xvxùt  «W#r. 

P m i l o i t a a t.  Vu.  Apcdioo,  \juu  Lé,  Ui  c*p% 
XX.  £ dit.  Oltar. 

Ccc  (((  % 
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Al  Ltv.  n.  un  Ennemi,  peuvent  ctte  prelque  toute»  décidées  par  les  Régies  que  nous  avons  (b)  ét£ 
fchipMi.ii.  biics  d deflus,  en  ttaitant  de  l'eft'et  de  toute  lorte  de  Promettes  en  général,  & en 
,i-  **'  partieuhet  du  Serment  qui  les  accompagne,  des  Alliances  & des  Traitez  Publics; coin» 

me  auili  du  droit  6c  de  l’obligation  de»  Rois,  & de  l'interprétation  des  dauies  obfcu- 
res  ou  ambiguës.  Cependant , pour  (aire  mieux  fcntir  l’ulagc  des  principes  que  nous 
avons  polez,  & pour  fournir  en  même  teins  dequoi  réloudre  les  autres  difticultcz  qu’il 
peut  y avoir  par  rapport  à ces  matières;  nous  allons  examiner  les  queftions  particu- 
lière» les  plus  remarquables,  & qui  lé  préfentenr  le  plus  louveut. 


CHAPITRE  XX. 

Des  Conventions  Publiques,  par  lesquelles  on  met  fin  à la 
Guerre:  Entr’autres,  des  Traitez  de  Paix;  de  la  décillon 
du  Sort;  des  Combats  arrêtez  de  part  & d’autre,  des 
Arbitrages;  de  là  manière  d’agir  avec  ceux  qui  se 
sont  rendus;  des  Otages;  & des  Gages  donnez. 

L Divifion  ^entrait  des  Convfntions  qui  fe  font  ENTRE.  Ennemis.  II.  Que, 
dans  un  Etat  Monarchique , ce  fi  au  Roi  qu’il  appartient  de  faire  la  Paix.  III.  Du 
COJ  auquel  le  Roi  fe  trouve  en  bas  âge,  ou  en  démence , ou prifonnier,  ou  en  exil. 
IV.  A qui  appartient  U Pouvoir  de  faire  la  Paix,  dans  un  Etat  Arifio- 
cratique , ou  Démocratique  ? V.  Comment  on  peut  aliéner , par  un  Traité  sie  Paix  , 
la  Souveraineté  entière,  ou  quelcune  de  fes  parties,  ou  le  Domaine  de  la  Couronne. 
VI.  ’Jufquou  le  Peuple , ou  les  Succefcurs,  font  tenus  des  Traitez,  de  Paix  qu’un 
Roi  a faut.  VII.  Que  l'on  peut,  par  un  Traité  de  Paix,  ceder  les  biens  des  Sujets , 
fi  l'utilité  publique  le  demande-,  * la  charge  néanmoins  de  dédommager  les  intérefez. 
VIII.  Si  l’on  doit  aujji  dédommager  les  Sujets  des  biens  qu'ils  ont  perdus  par  la 
Guerre  ? IX.  Et  s’ilfaut  difiinguer  ici  entre  les  biens  aquis  par  le  Droit  des  Gent> 
C T ceux  qu’ils  ont  aquis  en  vertu  des  Loix  Civiles  ? X.  Que  les  Etrangers  peuvent 
toujours  compter  fixement  que  c’efi  pour  l’utilité  publique  qu'on  leur  a cédé  tes  bient 
des  Particuliers.  XL  Réglé  générale  pour  /'interprétation  des  Traitez 
de  Paix.  XII.  Que  dans  un  doute,  on  eft  cenfé  être  convenu  que  les  chofts  de- 
meureraient dans  l’état  où  elles  font  : comment  il  faut  entendre  cela.  XIII.  Du 

fent  de  la  claufe,  par  laquelle  il  efi  fiipulé,  que  l’on  remettra  toures  choies  au  mê- 
me état  où  clics  étoient  avant  la  Guerre.  XIV.  Que  l’on  ne  fi  point  tenu,  en  vertu 
d'une  telle  claufe,  de  rendre  ceux  qui,  étant  maîtres  d" eux-mêmes,  s étoient  fournis 
volontairement  à la  domination  de  l’Ennemi.  XV.  Que,  dans  un  doute,  on  efi  cen- 
fé fe  tenir  quittes  réciproquement  des  dommages  qu’on  a coupez  par  la  Guerre : 
XVI.  Mais  non  pas  ce  qui  étoit  dû  aux  Particuliers  avant  la  Guerre.  XVII.  Que , 
dans  un  doute,  tl  j a aujft  jufie  lieu  de  préfumer  tju'on  fe  relâche  du  droit  de  puni- 
tion qu'on  avoit  pour  quelque  crime  commis  par  l'Etat  avec  qui  on  étoit  en  Guerre. 
XVIII.  Si  cela  a lieu  en  matière  des  Crimes  commit  de  Particulier  à Particulier  ? 
XIX.  Det  prétenfiens  litigieufes  qu en  avoit  avant  la  Guerre.  XX.  Qu'il  faut  ren- 
dre tout  ce  qui  a été  pris  depuis  la  Paix  faite.'  XXI.  Quelques  Régies  touchant  la 
(laufe  par  laquelle  on  efi  convenu  de  rendre  les  choies  priies  pendant  la  Guerre. 

XXII. 


Digitized  by  Google 


des  Arbitrages  ; des  Otages,  ÎSc.  Liv.ïII.  Ch. XX.  943 

XXII.  Des  revenus  de  ce  qui  doit  être  refiirué.  XXIII.  Du  nom  des  Pals  qu’on  pro- 
met de  rendre.  XXIV.  Des  claufes,  où  l'ers  renvoie  4 quelque  Convention  preceden- 
te; Cf  du  cas  auquel  on  empêche  foi-même  l’exécution  de  ce  qu’on  avort  jlipule'. 
XXV.  Du  retardement  de  l’exéctition.  XXVI.  Que,  dans  un  doute,  les  termes  du 
Traité  doivent  être  interprétez  au  préjudice  de  celui  quiadonné  ta  loi.  XXVII.  Dif- 
férence qu’il  y a entre, Fournit  un  nouveau  fnjet  de  Guerre  ; Cf  .Rompre  la  Paix.  XXVIII. 
Comment  on  rompt  la  Paix,  en  violant  les  conditions  ejfentielles  de  tout  Traité  de 
Paix.  XXIX  De  l’effet  des  violences  commifes  par  quetcun  des  Alliez".  XXX.  Et 
de  celles  que  commettent  des  Sujets  de  r Etat.  Comment  le  Souverain  ejl  cenfé  les 
approuver.  XXXI.  Des  Sujets,  qui  vont  fervir  quelque  autre  Puifance.  XXXII.  Du 
mal  fast  aux  Sujets  de  l’autre  Etat.  XXXIII.  Des  aires  eP  hofhlité  commis  contre  quel- 
cun  des  Alliez  de  l’autre  Partie.  XXXIV.  Comment  en  rompt  la  Paix , en  violant  quel - 
cun  des  articles  du  Traité.  XXXV.  S’il  y a des  Articles,  dont  la  violation  ne  pro- 
duife  pas  cet  effet?  XXXVI.  Des  claufes  Jhpulées  fous  quelque  peine.  XXXVII. 
Du  cas  où  l’exécution  de  quelque  article  du  Traité  ejl  devenue  tmpojfible.  XXX  VIH. 
Que  la  Paix  nef  point  rompue  fi  celui,  envers  qui  P on  a violé  te  Traité,  veut 
néanmoins  qu’il  fubfijle.  XXXIX.. Comment  on  rompt  la  Paix,  en  violant  ce  qui 
ejl  ejfentiel  4 chaque  Traité  particulier.  XL.  Cf  qu'il  faut  entendre  ici  par  l'amitié 
qu’on  a promis  de  garder  l’un  envers  l’autre.  XLI.  S'il  ejl  contre  P amitié,  de  don- 
ner retraite  aux  Sujets  de  l'autre  Etat ; ou  a ceux  qui  en  font  bannis?  XLII.  Com- 
' ment  on  termine  une  Guerre  par  le  Sort.  XLIII.  Des  Combats  arrêtez  de 
part  Cf  d'autre-,  Cf  s’ils  font  licites:  XLIV.  Si  les  Peuples  font  ici  refponfables 

de  l’engagement  de  leurs  Rois?  XLV.  Comment  on  peut  juger , qui  ejl  Vainqueur 
dans  ces  fortes  de  Combats?  XLVI.  De  la  manière  de  finir  la  Guerre  par  un  Ar- 
bitrage. Que  P Arbitrage  ejl  alors  fans  appel.  XL VII.  Que,  dans  un  doute, 
les  Arbitres  font  cenfez  être  dans  l’obligation  de  prononcer  4 la  rigueur  félon  les  ré- 
gies du  Droit.  XLVIII.  Qu’ils  ne  doivent  point  prononcer  fur  la  Pojfeffion.  XL1X. 
Ce  que  c’efi  que  Se  rendre  purement  Cf  fimplement.  L.  Devoir  du  Vainqueur  envers 
ceux  qui  fe  rendent  de  cette  manière.  LI.  De  ceux  qui  je  rendent  fous  condition. 
L1I.  Des  Otages.  Quelles  perfonnes  on  peut  CT*  P on  doit  remettre  pour  ce  fujet 
entre  les  mains  de  l’Ennemi.  LUI.  Quel  droit  on  a fur  les  Otages.  LIV.  Si  un 
Otage  peut  fe  fauver?  LV.  Si  un  Otage  peut  être  retenu  pour  quelque  autre  caufe, 
que  celle  pourquoi  on  P a donné?  LVI.  Qu’un  Otage  doit  être  relâché,  du  moment 
que  celui  pour  qui  il  avoit  été  donné  vient  a mourir.  LVII.  St  un  Otage  ejl  libre, 
lors  que  te  Roi,  qui  l'avoit  donné,  ejl  mort?  LVIII.  Que  les  Otages  font  quelque- 
fois engagez  principalement  Cf  en  leur  propre  nom.  Que  l’un  nefi  pas  refponfable 
du  fait  de  l’autre.  LIX.  Des  Gages  que  P on  donne  pour  fureté  d’un  Traité  de 
Paix.  LX.  En  quel  tems  on  perd  le  droit  de  les  retirer. 

j.  I.  1.  ¥ Es  Conventions  qui  fe  font  entre  Ennemis,  font  ou  expreffes , ou  ta- 
L»  cites. 

2.  Les  Conventions  expreffes,  font  ou  Publiques,  ou  Particulières. 

).  Les  Publiques  k font  ou  par  le  Souverain  même,  ou  par  fes  Minières. 

4,  Celles  qui  fe  font  par  le  Souverain  même,  ou  mettent  fin  à la  Guerre,  ou  b 
biffent  habiliter. 

j.  Les  Conventions  qui  mettent  fin  à la  Guerre,  font  ou  principales,  ou  accef. 
foires. 

6.  Les  Conventions  Principales  font  celles  qui  terminent  la  Guerre,  ou  par  elles- 
toêmcs,  comme  un  Traité  de  Paix,  ou  par  une  fuite  de  ce  donton  eft  convenu  en 

togut 
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matière  de  quelque  autre  chofe  à laquelle  on  s’en  eft  rapporté,  comme  quand  on  a 
remis  la  fin  de  la  Guerre  à la  décifion  du  Sert,  ou  au  lûcccs  d'un  Combat,  ou  sujuge- 
mait  d’un  ^Arbitre:  trois  voies  dont  U prémiére  eft  purement  cafueile,  au  lieu  que 
dans  les  deux  autres  le  hazard  eft  tempéré  par  l’ufage  des  forces  de  l'Efprit  ou  du 
Corps  des  Combactans,  & par  l'exercice  du  pouvoir  donné  au  Juge. 

$.  II.  1.  Ceux  qui  font  la  Guerre,  font  auflt  ceux  si  qui  il  appartient  de  traiter 
pour  la  finir:  .car  chacun  eft  maître  de  fes  propres  intérêts,  6c  il  n’y  a que  lui  qui  ea 
(«) Voi« ri*.n.  puiflè  difpofer.  (a  D’où  il  s'enfuir,  que,  dans  une  Guerre  Publique  de  pan  6c  d’au- 
dup.  is-M-  tre , c’cft  aux  Souverains  de  pan  & d’autre  à entrer  dans  des  négociations  de  Paix , 6c 
à la  conclurrc. 

(b)  TihM-  a.  Si  donc  l’Etat  eft  véritablement  (1)  Monarchique,  de  tels  Traitez  fe  font  par 
r,*n4, uifl.  niip.  le  Roi;  i moins  qu’il  n’y  ait  quelque  chofe  qui  l’empêche  d'exercer  fon  droit. 

***■’■  §.  III.  1.  J s dis,  À moins  qu'tl  n'y  ait  quelque  empêchement ; 6c  le  cas  peut  arriver 

{»)  voici  ci-dtf-  en  plufieurs  manières,  (a)  Car  un  Roi,  par  exemple,  qui  eft  encore  dans  un  âge  où 
fui , uv.  L eu p.  j|  u’a  pM  |e  jugement  meû.r  ( dequoi  il  faut  juger  ou  par  le  terme  que  les  Loix  du 
l-f-Mi  Roiaume  ont  fixé,  ou,  fi  elles  n’ont  rien  déterminé  là-delfiu,  par  des  indices  proba- 
bles) un  tel  Roi,  dis- je,  auflï  bien  que  celui  qui  eft  en  démence,  ne  peut  point  fai- 
re la  Paix. 

1.  Il  faut  dire  la  même  choie  d’un  Roi  (1)  Ptifonnier,  mais  follement  (1)  dans 
les  Roiaumcs  originairement  établis  par  le  con lentement  du  Peuple:  car  il  n’y  a nulle 
apparence  que  le  Peuple  ait  voulu  conférer  la  Souveraineté  à quelcun , avec  pouvoir 
meme  de  l’exercer  dans  le  tems  qu’il  ne  lèroit  pas  maitre  de  là  propre  perfonne.  En 
ce  cas- là  donc  le  Peuple  aura  non  pas  la  Souveraineté  pleine  8c  entière,  mais  l’exerci- 
çc  pour  un  tems  6c  la  Régence,  pour  ainfi  dire,  du  Roiaume;  ou  bien  celui  à qui 
îe  Peuple  en  aura  confié  i’adminiftration.  Les  Conventions  néanmoins  que  le  Roi  Pri- 
fonniet  aura  faites  touchant  ce  qui  lui  appartient  en  particulier,  feront  validés,  ièlon 
(M  cuy  xxill.  Ie*  principes  que  nous  (b)  établirons  plus  bas  en  parlant  de  ce  que  les  Particuliers, 
comme  tels,  promettent  à l’Ennemi. 

3.  Mais  que  dirons-nous  d’un  Roi  qui  eft  chafie  de  lès  Etats!  Pourra-t-il  faire  la 
Paix!  ( })  Sans  doute,  (4)  pourvû  qu’on  loitallûré qu’il  n'eft  dans  aucune  dépendance 
de  perfonne:  autrement  1 » condition  n’eft  gucres  différence  de  celle  d’un  Prifonnier} 
car  il  y a de  larges  Priions.  Régulas  ne  voulut  point  opiner  dans  le  Sénat  (y)  & il 


en 


Cm.  XX.  f.  II.  (i)  In  fiât»  veri  réglé,  dit  I*  Auteur. 
C’eft-à  dire,  fi  le  Roi  eft  abtblu.ûc  qu’il  ne  Toit  point 
oblige,  ea  femi  de»  Loi*  Fondamentales  du  Roiau- 
me , de  confulter  le  Peuple , ou  le*  Grands  de  l*£t« , 
quand  il  teut  faire  la  Paix  ou  la  Guerre. 

f.  III.  (i)  Voicz  Guicciardik,  Hifi.  Lib. 
XVI.  fle  Lit.  XVUI.  où  il  traite  plusieurs  foi*  de  ce 
cas.  Grotius. 

(a)  Donc,  félon  nôtre  Auteur,  lors  que  le  Rorau- 
Vnc  eft  patrimonial . le  Roi , quoi  que  Ptifonnier , peut 
fait*  la  Paix;  de  même  qu’il  peut  traiter  validcnient 
au  lu, et  des  biens  qui  lut  appartiennent  en  panicu- 
lier,  quoi  qu’il  ne  «renne  le  Roiaume  qu’à  tîtred’ufu- 
fruit.  Nôtre  Auteur  Ibppofe  fan*  doute,  que  le  Roi 
Trifonnier  ne  fort  point  devenu  fcfcUve  par  droit  de 
tSuerrfc;  ou  que  Celui  qui  l’a  pris  ait  renoncé  ou  ex- 

r'iefTetnenr,  ou  tacitement , à Ion  droir.  Autrement 
a queftion  eft  inutile,  puis  que  le*  biens  t’aquiéreot 
swee  la.  perfonne,  (êlon  ce  qui  a été  dit -ci  dcflùs, 
Cb*f.  VU.  de  ce  Livre,  f.  4.  ôc  Cbup,  VIU.  f.  1. 
»*«.  ). 

(l)  On  peut  appliquer  ici  ce  que  dit  L u c a 1 k,  qne, 
pendant  que  tt  I^ôaitur  omille  droit  à Vfio , là  «toit 


auflî  Tjme,  quoi  que  les  Onmltit  fùlTent  maître*  de  1a 
Ville: 

« ■—  — Tarpeia  ftdt  perufii 

Gillonma  , Vciosque  hubltuite  Camillo, 

Il  lit  Roma  fuit  ......  ’ 

PharUI.  (Lib,  V.  verf.  27,  à"  Aff*) 
Voies  Chassaoms,  De  Viens  Muait,  Part.  V. 
Confider.  9,  G K o T I u s. 

(4)  Nôtre  Auteur  fuppofe  fani  doute  encoreici,  que 
le  Roi  air  ete  in[uftcmcnt  chaflie  de  fe*  Etats»  Autre- 
ment commp  il  (croit  dechû  de  1a  Soaveraineié , il  ne 
ouxroit  pas  non  plus  faire  la  Paix , qui  en  eft  une 
es  partie*  les  plus  cflcntieiles. 

(;}  Sent  tnt  ism  ne  dicerot  rttmfu  vit  [Regulus]  : tjuum- 
dim  jurefioruude  tffiium  tnoerettor , non  /fie  fe  SeuMerem, 
C 1 c c a.  De  Offre.  Lib.  Ui.  Cap.  XX vil. 

f.  IV.  7t)  C^fft  ce  que  dit  T 1 t e Lit  x[ou  qu*il 
fait  dire  1 4rifirn»i , Prêteur  de*  ^4 chien  s J Vit  jtneel 
décrétant  erit , emntlrut  td , etium  quibut  unit  difpltcuerit , 
fre  boite  uttjue  utiL  feedtre  defendendmm,  L»b.  XXXII. 
(Cap.  XX.  ntem.  6.)  On  trouve  la  même  penfee  dans 
Dïhti  fHulicunâjfi  : tourner  >à' 
lurif  «f  tenu  Vf  ueetf  rvrwVirr , o»iôi^  -j  t«7«  iri 
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ta  donna  pour  raifon,  qu’il  n’étoit  point  Sénateur,  tant  qu’ü  demeuroit  lié  par  le  fer- 
ment fait  a l'Ennemi. 

$.  IV.  Dans  un  Gouvernement  Arillocrarique,  ou  Démocr.uiqiie , le  pouvoir  de 
traiter  pour  la  Paix  appartient  à la  plus  grande  partie  ou  du  Confeil  Souverain  des  Prin- 
cipaux de  l’Etat,  ou  de  l’Ailèmblce  de  tous  les  Citoiens  qui  ont  droit  de  foffrage  fé- 
lon la  coûrume  du  Pais;  de  la  manière  que  nous  (a)  l'avons  expliqué  ailleurs.  Ainfi  (•) C1V.11.  <v*. 
ceux-là  même  qui  ont  été  d'avis  contraire  (1)  font  obligez  de  tenir  ce  qui  a été  con-  v *' ,7- 
venu  en  conlèquence  d’une  délibération  prile  à la  pluralité  des  voix.  En  récom- 
penfo  ils  peuvent,  s'il  leur  plaît , profiter  des  avantages  de  la  Paix  conclue  contre  leur 
Lentiment. 

$.  V.  1.  V 010  N s maintenant  for  quelles  choies  on  peut  traiter  en  faiiànt  la 
Paix. 

x.  Les  Rois  qui  ne  poflédent  nas  la  Souveraineté  comme  un  patrimoine,  mais  à 
titre  d’ufoftuit,  tels  que  font  la  plupart  de  ceux  qui  régnent  aujourdhui,  ne  fa)  peu- 
■ vent  aliéner  par  aucun  Traité,  ni  la  Souveraineté  entière,  ni  aucune  de  lès  parties.  ÎmL  rJkî°cl*. 
Que  fi,  avant  que  le  Roi  montât  for  le  Thrône,  c’eft-à-dixc,  pendant  que  le  * u sk  «dé- 
peuple étoit  encore  au  delfos  de  lui,  une  telle  aliénation  (1)  a été  annuliée  d’avance  vl 

£ar  une  Loi  Fondamentale  de  l’Etat;  l’engagement  fera  alors  entièrement  nul,  lèlon  le 
iroit  des  Gens,  en  forte  que  le  Roi  ne  fera  pas  même  tenu  des  dommages  & inté- 
rêts. Car  il  y a apparence  que  les  Peuples  ont  trouvé  bon  d’établir  (1)  qu'en  ce  ca». 
là  l'autre  Partie  n’auroit  point  d’aâion  contre  le  Roi  pour  ce  dédommagement,  puis 
que,  fi  cela  avoir  lieu,  les  biens  des  Sujets  pourraient  être  pris,  comme  répondans 
de  la  dette  du  Roi  ;&  ainfi  la  précaution  qu’on  aurait  prife  pour  empêcher  l'alienation 
de  la  Souveraineté,  deviendrait  entièrement  inutile. 

}.  La  Souveraineté  entière  ne  (aurait  donc  être  validement  aliénée  lins  un  conten- 
tement de  tout  le  Peuple,  ou  des  Députez  de  chaque  Province,  qui  le  reprelëntent, 

& qui  forment  ce  qu'on  appelle  les  Etats  du  Roiaume. 

4.  Mais,  quand  il  s’agit  de  l’aliénation  de  quelque  Partie  du  Roiaume,  il  faut  un 
double  contentement,  lavoir,  celui  de  tout  le  Corps  du  Peuple,  Se.  celui  de  la  Pro- 
vince ou  de  la  Ville,  que  l’on  veut  aliéner,  laquelle  ne  peut  être  détachée  malgré 
foi  du  Corps  avec  lequel  elle  étoit  unie.  Ce  dernier  contentement  peut  néanmoins 
fulfire,  lors  qu'une  Partie  de  l’Etat  ell  contrainte  par  une  nécefiité  extrême  & inévita- 
ble, de  fe  foûmettre  à une  domination  étrangère:  (3)  car  il  y a tout  lieu  de  croire, 

que. 


tf  9\inrmt  agi  &*?riv.  Antiq.  Rom.  Lib.  XL  (Cap.  LVL) 
Dans  Arm»  f*Alitu*drn : AjJ  wdrrmt  t* 
«’*-£f9etrJr«f  •ante.  Dans  F liki,  le  Je***  : Singm- 
fat  ttum  , integra  rr,  difftnurt  fat  ejfe  : f erafia  « f*td  pl»- 
ribus  fUeMîJfet , amSit  t t*end*m.  Lib*  VI.  EpifL  X1IL 
Grotius. 

f.  V.  (1)  Mali  encore  même  que  l'a&e  d'aliéna- 
tion n'ait  pas  été  ainfi  déclaré  d'avance  entièrement 
nul,  il  n'en  cft  pas  moins  tel.  La  nullité  fuit  de  ce- 
la feul  que  le  pouvoir  du  Roi  efi  borné  à cet  egard 
pat  la  nature  même  de  Ton  Roiaume  j fit  à plus  forte 
xaifoo,  fi,  en  lui  déférant  la  Souveraineté,  on  a ex- 
preflément  ftipulé  qu’il  n’en  aliénetoit  aucune  panie. 
C’eft  une  autie  queftion  de  (avoir,  fi , l’aliénation  de- 
meurant fans  effet , le  Roi  en  Ton  particulier  n’eft  pas 
tenu  envers  l’autre  Patrie  contra&antc , à quelque  dé- 
dommagement, pofé  qu’il  puiffc  s'en  aquittet  d'une  ma- 
nière qui  ne  retombe  pas  la  t les  Sujets,  ou  fut  l'Etat. 
Vdlex  la  Note  fui  vante. 

(a)  Il  fuffit  de  dire,  que  l'autre  Partie  a pû  (avoir 
fie  a (ù  ordinairement  qu’il  n’étoit  pas  au  pouvoir  du 
Roi  de  traiter  : ainfi  clic  ne  doit  a’ en  prendre  qu’à 
T o K,  U 


elle-même.  La  raifon  que  nôtre  Auteur  allègue,  peut 
bien  enfuite  entrer  en  ligne  de  compte,  mais  Tans  qu’il 
(bit  befoin  de  la  fonder  fur  une  pute  fuppoiïtion  d'aa 
confememcnt  tacite  des  Peuples.  Au  relie, fi  l'on  fup- 
oofe  que  celui,  avec  qui  le  Roi  a traité,  n’ait  pd 
lavoir  que  l'alienation  n'étoit  pas  eu  fon  pouvoir» 
je  ne  vois  pas  pourquoi  il  n’auioir  pas  droit  alors  de 
s’en  prendre  aux  biens  patrimoniaux  du  Roi,  pour 
les  dommages  fie  intérêts:  de  même  que  ceux  qui  ont 
traité  avec  un  Miaiftre  Public,  qui  n'en  avoir  pas  or- 
dre, peuvent  exiger  délai  ce  déJommat ement , fc Ion 
les  principes  que  nôtre  Auteur  lui- me  me  a établis 
ailleurs,  Lé».  IL  Cha».  XV.  f.  16.  n*m.  6.  Bien  plus: 
dans  un  doute,  ou  lors  que  le  Roi  a aliéné  quelque 
partie  de  fon  Roiaume  pour  des  raifons  de  nécellité 
ou  d’utilité  fon  apparences)  on  peut  pré  fumer  que  le 
Peuple  y a conlcnti , fuivant  ce  qui  a été  anlfi  éta- 
bli ci-deffus,  Ltv,  IL  ttap.  VL  f.  I,ti.  fie  Chaf.  X1Y. 
f.  la* 

())  Voies  ce  qui  a été  dit  ci-deifiis,  Liv. IL  Ci isp, 
VI.  f.  *,  7.  avec  les  Notes, 

Ddd  ddd 
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que,  dans  l'établiflement  des  Société*  Civiles,  chaque  Partie  de  l’Etat  i*eft  refêrvée 
tacitement  le  pouvoir  de  s’en  détacher  dans  un  tel  cas. 

f.  Voilà  pour  les  Roiaumes,  dont  le  Roi  ne  peut  dilpofcr  que  comme  un  Ufît- 
fruitier.  Mais  dans  les  Roiaumes  Patrimoniaux,  à les  confédérée  en  eux  mêmes,  rien 
n’empcche  que  le  Roi  n’aliéne  la  Couronne , comme  il  le  juge  a propos. 

6.  Il  peut  arriver  pourtant,  qu’un  tel  Roi  n’ait  pas  le  pouvoir  d’aliéner  quelque  par- 
tie de  les  Etats,  fi  on  ne  lui  a conféré  la  propriété  du  Roiaume  (4)  qu’à  condition  de 
ne  point  le  démembrer. 

7.  A l’égard  des  biens  de  l’Etat,  que  l’on  appelle  le  Domaine  Je  la  Couronne , le 
Roi  peut  les  avoir  en  patrimoine  ou  leparcment,  ou  conjointement  avec  le  Roraume. 
S'il  en  jouit  féparément,illuie(l  libre  de  les  aliéner  en  confcrvant  néanmoins  le  Roiau- 
me. Que  s’il  les  a reçus  conjointement  avec  le  Roiaume,  il  ne  fauroit  les  aliéner 
fans  le  défaire  en  meme  rems  de  la  Couronne. 

8.  Mais  les  Rois,  qui  ne  pofiédent  pas  leur  Roiaume  comme  un  patrimoine,  ne 
peuvent  guéri  s avoir  une  jufte  prélômtion  d'un  pouvoir  d'aliéner  le  Domaine  de  la  Cou- 

ft)  Vokteî-def  ronne,  qui  leur  ait  été  donné  par  le  Peuple  de  qui  ils  la  tiennent,  (b)  à moins  quecet- 
*“>•  h»f.  te  conccUkm  ne  parodie  mauifeftemcnt  ou  par  la  Loi  Fondamentale  de  l'Etat,  ou  par 
• I", «•/**■  une  çolitume  j laquelle  on  ne  fe  (bit  jamais  oppofé. 

$.  VI.  1.  Noos  avons  (a)  fait  voir  ailleurs , |ufqu’o{i  le  Peuple,  ou  les  SuccefTênr» 
d’un  Roi,  font  tenus  des  Promeflcs  que  le  Roi  a faites, c’eft-à-dire,  (i)auflï  toin  que 
s'étend  le  pouvoir  d’obliger  que  renferme  la  nature  de  la  Souveraineté,  & qui  eft 
tel,  qu’on  11e  doit  ni  le  poufter  à l’infini , ni  le  trop  rdltncr,  mais  regarder  com- 
me valide  à cct  egard  tout  ce  à quoi  le  Souverain  s'eft  engagé  pour  des  rations  ap- 
parentes. 

■ obi  a.  Autre  chofc  eft,  fi  un  Roi  eft  non  feulement  Souverain,  mais  encore  (b)  Maî- 
i”1 vote*  ri  dcF-  tPe  dt  fes  Sujets , fur  qui  il  a aquis  un  Pouvoir  Delpotique , plutôt  qu’un  Pouvoir  Ci- 
iui,  uv.w.cktf.  vil  : (1)  comme  quand  un  Vainqueur  réduit  en  cfclavage  les  Vaincus:  ou  lors  qu’un 
vui.j.  1.  Roi , fans  être  maître  de  la  perfonne  même  de  fts  Sujets,  eft  propriétaire  de  leurs  biens, 
ainfi  que  le  devint  autrefois  Pharaon,  lors  qu'il  eilt  acheré  toutes  les  terres  d'Egjpte) 
te  tels  que  font  ceux  qui  ont  reçûà  cette  (j)  condition  des  Etrangers  dans  leurs  ter- 
res propres  & particulières.  Ici  le  droit  qu’a  le  Roi,  diftinét  de  celui  de  la  Souverai- 
neté, Si  beaucoup  plus  étenda,  peut  rendre  valide  un  engagement , qui  féroic  nul  d’ail- 
leurs à confidecer  te  droit  fèul  de  la  Roiauté. 

§.  VII.  1.  On  demande  encore,  fi  les  Rois,  véritablement  Rois,  mais  qui  n’ont 
droit  fur  les  biens  de  leurs  Sujets,  que  comme  Souverains,  peuvent  dilpofèr  en  quel- 
que 


vi. 


(1)  UvM.  Chap. 
XIX.  {.10.  & 
f*Î9, 


(b)  Va fym. 
fupt  Cap.V.' 


f4)  En  cc  cas-U  donc  i!  peut  bien  aliéner  le  Roiao- 
me  co  t entier , mats  uoa  pas  une  partie. 

$ vL  (g  Votez  & ginkiho.  Lih.  I.  ClaflT.  lit. 
Cap.  V.  mm.  jo.  fie  confirez  ce  qui  a ete  dit  ci  def- 
fus , Liu.  11.  Ckap.  XIV.  f.  T.  fit  11.  G ROT  IV  a. 

(1)  Mais  voies  cc  que  j’ai  dit  lue  Ltv.  L C hop.  11U 
J.  I I MMi.  t. 

(j)  J'ai  ajouté  ces  mots,  qui  doivent  être  néteflV- 
rement  fousentendus,  1c. ou  la  peu  fcc  de  l'Auteur,  qui 
s’es  prune  clairement  dans  uu  autre  endroit , où  il  a 
traite  du  même  cas  : tu  p-uerfatvihae  latifundia  pojjedanty 
MIMINIM  A L : A L t G F.  /mai  terrât  hait  tant  rm  rt 

*4ert  ve lit  fi te  Lit.  1 Chap. lit.  $ t.  dm*,  a.  Cela  tne 
nonne  occaôou  de  ie  défendre  contre  une  critique  très- 
aigre  fie  très  mal  fondée  de  feu  Mr  Cocce'ju  s, 
dans  uu  Ouvrage  publié  peu  de  teros  apres  la  mort , 
loque  1 a pour  ntic  ^Awn*m>o  Jmrù  Ut*v*m  fitc.  U 
dit  là  (Cap  Xlt.  j.  s.)  que  nôtre  Auteur  fuppofe  un  Pé* 
k de  famille,  q«u  poücdaur  uuc  vaûc  «caduc  de 


Fonds  de  tene , entretient nn  grand  nombre  de  Valets 
ou  d’Ourncts , pour  le»  cultiver.  Ce  n’eft  point  U 9 
ajotlte-t  il,  un  Etac,  mai*  une  grande  Famille  j cet 
homme  n’eft  pas  tio  Roi,  mais  un  riche  Particuliers 
fie  Grotius  confond  ainfi  un  fimplc  Pérc  de  famille» 
avec  un  Roi  abfolu  ; ce  qui  eft  tret-ah/ardr  Mai»  n’eft- 
tl  pas  plus  abluxdc  de  (aire  due  à une  jpetfonne  aulfi 
judicicufe , que  Grotius,  une  choie  fi  contraire 
au  fens  clair  de  fes  termes,  qui  emportent  no»  uo  (im- 
pie c trurtùi  de  littatt , comme  on  le  luppofe  gratuite- 
ment , mais  une  Convention,  par  laquelle  le  téiedc 
famille,  dont  il  s’agit,  donne  des  te  tics  * condition 
que  ceux  qui  y habiteront  le  recoiuiolrront  déformait 
poux  leur  Souverain  abfbia!  On  lofaient  enfime.que, 
pofe  même  une  telle  Convention , le  nouveau  R o-  ne 
pourroit  point  aliéner  foo  Roiaume  h fie  ou  le  tonde 
fut  ce  qu'il  n’jr  a ni  ne  peut  f avoir , à ce  qu’on  pré- 
tend, aucun  Roiaume  Patrimonial.  Ce  n’efl  pas  ici 
le  lieu  d’examiaa  laiftifou  qu'en  allcgutifit  d'en  frira 

vois 


Digitized  by  Google 


des  Arbitrages;  des  Otages , ftfr.  Liv.III.  Ch.  XX.  947 

que  manière  de  ces  biens  (a)  dans  un  Traité  de  Paix,  où  cela  eft  néceflàire.  («1  voi«  Otil. 

l.  Nous  ayons  (b)  dit  ailleurs,  que  l'Etat  a un  droit  éminent  de  Propriété  fur  les  (bfÿh^-  e< 
tiens  des  Sujets,  enforrc  que  l’Etat,  ou  ceux  qui  le  reprcfentent,  peuvent  Ce  fcrvir  de  iré.i cur*  £»] 
ces  biens,  les  détruire  mène  Bc  les  aliéner,  non  feulement  dans  le  cas  d'une  extrême  IIV‘  *‘ 
néceiSté,  qui  donne  même  aux  Particuliers  quelque  droit  fur  le  bien  d’autrui, 
mais  encore  pour  futilité  publique,  à laquelle  l'utilité  particulière  doit  ceder,  fé- 
lon l’intention,  railbnnablement  préfumée,  de  ceux  qui  ont  formé  les  Sociétés  Ci- 
viles. 

j.  Mais  il  faut  ajoûtcr  ici,  que,  quand  le  cas  arrive,  l’Etat  eft  (c)  obligé  de  dé- fe) 
dommager  des  deniers  publics  les  Particuliers,  qui  perdent  par  là  leur  bien:  en  forte 
que  celui-là  même  qui  a fouffert  du  dommage,  contribue,  s’il  le  faut,  félon  Gt  quote  conhiioi  fri- 
pait, à l’aquit  de  cette  Dette  Publique.  Que  fi  l’Etat  eft  dans  l’impuillânce  de  s'aqutt-  ‘t“  J'*'  ,M‘ 
ter  pour  l’heure,  il  ne  fer*  pas  pour  cela  déchargé  entièrement:  mais  l'obligation  fut 
pendue  reprendra  toute  (à  force,  du  moment  qu’il  aura  le  moien  de  fittisfaire. 

j.  VIII.  1.  Ferdinand  Vasc^uez  veut  Ca)  que  l’Etat  ne  foit  pas  tenu  de  dédomma-  <»)<■•»"■ 
ger  les  Sujets  de  ce  qu’ils  ont  fouffert  par  les  aéfes  d'hoftiliré  exercez  pendant  la  Guer-  gj,;  L c>p' 4' 10 
re,  parce,  dit-il,  que  le  Droit  de  la  Guerre  permet  de  caulêr  de  tels  dommages.  Mais 
je  ne  fiuirois  approuver  cette  penfée,  priic  dans  toute  fon  étendue.  Car  le  Droit  de  la 
Guerre,  dont  on  parle,  en  vertu  duquel  les  aétes  d'hoftiliré  font  teniez  juftes  à l’égard 
de  ceux  qui  les  fouflrent,  regarde  en  partie  les  autres  Peuples,  de  la  manière  que 
(b)  nous  lavons  expliqué  ailleurs;  en  partie  les  (c)  Ennemis  même,  eonfidétez  l’un  (b)  vi.  4e 
par  rapport  à l’autre:  mais  il  ne  s’étend  point  juiqu’aux  Membres  d’un  même  Etat,  dont  "/c L*  x'.f.  j. 
l’alfocution  demande  qu’ils  fupportent  en  commun  (1)  les  dommages  (d)  qui  arri-  (4)  voie.  Di- 
rent aux  uns  ou  aux  autres  en  conlcquencc  de  la  communauté  où  ils  font  entrez.  xvivrittft» 
1.  Les  Loix  Civiles  peuvent  néanmoins,  pour  (t)  rendre  chacun  plus  ardent  à dé-  J»«»,  Leg.  j*. 
fendre  ce  qui  lui  appartient,  ordonner  que  perfonne  n’aura  aérien  contre  l’Etat  pour  !'4 
caufo  d’un  tel  dédommagement  de  ce  qu’il  a perdu  par  la  Guerre. 

$.  IX.  I l y a des  Auteurs , qui  mettent  ici  une  grande  différence  entre  ce  qui  ap- 
partient aux  Citoiens  par  le  Droit  des  Gens  (1)  & ce  qu’ils  n’cmt  qu’en  vertu  du 
Droit  Civil.  Ils  donnent  aux  Rois  un  pouvoir  plus  étendu  de  difpolcr  de  la  dernière 
forte  de  biens , en  forte  qu’ils  les  autorifent  même  à en  dépouiller  les  Propriétaires  fans 
fujet , & lins  aucune  obligation  de  dédommagement;  permilfion  qu’ils  leur  refufent  en 
matière  de  l’autre  forte  de  biens.  Mais  cette  diftinétion  eft  rrès-mal-fondéc.  Car  le 
'droit  de  Propriété , quel  qu’en  foit  le  titre,  a toû jours , ielon  la  Loi  même  de  Nature, 
fes  effets  propres  & effêntiels , enlôrte  que  perfonne  ne  peut  être  légitimement  dépouil- 
lé de  ce  droit,  fins  quelque  caufe  qui  ou  foit  (1)  renfermée  par  elle-même  dans  la  Pro- 
prié- 


voir  U foiblelTe,  D’ailfcrurs,  j'ai  déjà  dit,  fur  Uv. T. 
Char-  Ul.  f.  11.  Ntt*  4.  ce  qu’il  faut  penfer  U-deflus, 
pour  éviter  les  extrémitez  videufea. 

f.  VX1I.  (1)  Il  v 1 des  gens,  qui  difent,  que  la 
Guerre  étaot  cenfée  enireprilê  du  confentemenc  de 
tom  lea  Citoiens , chacun  au  (H  eft  cenfé  «'être  expofé 
volontairement  À fupponer  toutes  les  pertes  qu’il  peut 
faire  par  une  fuite  des  aftes  d’hoftilite , fur  tout  dans 
une  Guerre  purement  défendre  j&  qu'ai nfi  l'Etat  n’cft 
tenu  de  dédommager  perfonne  t ï moins  qu'il  n*sit 
profite  de  ce  que  les  Particuliers  ont  perdu , ou  que  les 
Particulier*  n’aient  refû  du  dommage  en  confêqucncc 
des  dangers  qu'ils  ont  couru  par  ordre  du  Souvetain. 
Du  refit,  tant  pis  pour  celui  qui  a fouffert , encore 
même  qu’il  ait  plus  fouffert  que  les  autres.  Mais  la 
conféquence  n'eft  pas  jufte.  Ce  confentcment  tadte 
des  Cttoiau  à rcaucpiifc  de  la  Gueuc,  emponc  bien 


une  volonté  de  fooffirir  la  peite , quand  ils  ne  peuvent 
faire  autrement,  mais  non  pas  s* il  y s moico  de  les 
dédommager  ou  entièrement , ou  ï proportion  de  ce 
qu'ils  ont  plus  fouffert  que  leurs  Concitoicns , qui  y 
etoient  également  obligez.  L'un  n’cxnpêche  pas 
l'autre. 

(t)  Il  peut  y avoir  ici  une  autre  rtifon  confidérable, 
c’cft  la  difficulté  d’évaluer  fie  de  comparer  enfrmble 
les  pertes  de  chacun.  D’ailleurs,  G les  Particuliers  font 
riches,  St  le  Fublic  pauvre, comme  il  arrive  quelque* 
fois , cela  difpenfc  ûiÆfamment  l’Etat  de  tout  dédoua- 
na gemenc. 

j.  IX.  (t)  Conféra  ce  qui  a été  dit  ci- de  (Tus,  Liv. 
II.  cb*?>.  X.  g.  1.  •**.  5.  éc  chsf.  XIV.  $.  1. 

(1)  Nôtre  Auteur  entend  par  là  le  Damai™  émimant 
de  l’Etat,  dont  l’afsge  légitimé  eft  fondé  fur  l’utilité 
publique , 8c  forme  par  coiffe  que  ai  une  exception  ren- 
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prie  té,  ou  vienne  du  fait  des  Propriétaires. 

§.  X.  Cependant  lors  qu’il  s'agit  de  (avoir  fi  l'utilité  publique  demandoit qu'on 
lai (Tât  ou  qu'on  cédât  par  un  Traité  les  biens  des  Sujets,  ce  qu'un  Roi  ne  doit  faire  que 
pour  une  telle  raifon;  c'eft  une  affaire  à vuider  entre  le  Roi  & les  Sujets:  comme  la 
queftion  du  dédommagement,  que  nous  avons  dit  être  jnfte  en  ce  cas- là,  regarde  uni- 
quement l’Etat, & les  Particuliers.  Car  pour  ce  qui  eft  des  Etrangers,  qui  ont  traité 
avec  le  Roi,  il  leur  (iiffir  que  le  Roi  fe  (oit  engage  envers  eux:  non  feulement  à caufc 
de  la  dignité  de  fa  perlonne,  qui  fait  raifbnnablement  préiumer  qu'il  n’a  rien  fait  que 
dans  une  bonne  vue;  mais  encore  en  vertu  du  Droit  des  Gens,  qui  (a)  veut  que  les 
f,)  voie*  ci  dtf-  biens  des  Sujets  puillent  être  engagez  pour  le  fait  du  Roi. 

tu,, ntf.  11. de  §.  xi.  1.  Les  Articles  d’un  'f r ait e'  de  Paix  ont  quelquefois  befoin  d'iNâ 

ccdein. uvie.  TERpRE'TATioN:  & là-delïùs  il  y a d’abord  à obfêrver  une  réglé  que  nous  avons 
(a)  établie  ailleurs, c’eft,  Que , plus  une  choie  eft  favorable.  Si  plus  on  doit  étendre 
(t) Liv.n. chtf.  [a  fignjfication  des  termes;  comme,  au  contraire,  moins  la  choie  eft  favorable,  ôc 
XVLJ.  h,  1».  •[  piUt  refierret  le  fens. 

a.  A confidcrcr  uniquement  le  Droit  Naturel,  il  n’y  a rien  de  plus  favorable  que 
ce  qui  tend  à faite  que  chacun  (b)  aie  le  fien,  ou  ce  qui  lui  eft  dû.  Ainfi  les  clau- 
W’.6""’  **«• fes  ambiguës  doivent  être  expliquées  de  telle  manière,  que  celui,  donc  la  caufc 
me'pàrfeàt'ta  "étok  juflc,  ne  perde  rien  ni  de  ce  qui  l’a  obligé  à prendre  les  annes,  ni  de  ce  à 
Cm*.  quoi  (ê  montent  les  dépens,  dommages  Si  interets:  mais  non  pas  en  forte  qu’il  ga- 

gne quelque  chofe  par  droit  de  Punition  ; car  cela  eft  odieux. 

3.  Mais  comme  il  n’arrive  guéres,  qu’en  traitant  de  la  Paix  l’un  ou  l’autre  des 
Ennemis  avoue  qu’il  avoir  tort;  il  fautluivre,  dans  l’interprétation  de  ces  fortes  de 
Traitez,  le  fens  (1)  oui  rend  égale , autant  qu’il  eft  pollible,  la  condition  des  Par- 
ties, eû  égard  à la.juftitx  de  la  Guerre.  Cela  fc  fur  principalement  en  deux  ma- 
nières: car  ou  l’on  veut  & entend  que  (c)  les  cho(cs,  dont  la  pofiéflion  a été  trou- 
ve) Voie*  E*r*-blee  pendant  la  Guerre,  foient  remiles  fur  (d)  l’ancien  pié;  ou  bien  on  prétend,  que 
(d)  /»  Jfrmmli  les  cnorfcs  (a)  demeurent  dans  l’état  où  elles  font. 

«i.y».  C XII.  1.  De  ces  deux  (ens,  le  dernier  eft  celui  qu’on  préfüme  le  plus  ailément 
deTMfawSS* bans  un  boute,  parce  que  ce  qu’il  renferme  eft  plus  aifé  a faire,  & qu’il  n’apporte  au- 
ctddfus!  lî*.  11.  cun  changement.  C’eft  fur  ce  fondement  que  le  Jurifconfultc  T ryphonin  décide, 
Chap.  XV.  J.  4.  qu’aptes  la  Paix  il  n’y  a que  les  Priibrmiers,  dont  il  eft  fait  mention  exprelîè  dans  h: 
Traité,  qui  aient  le  droit  de  Pofihmtnit , comme  nous  l’avons  prouve  ailleurs  (1) par 

des 


fermée  dans  îa  Propriété,  comme  dans  tout  autre  droit 
des  Fatticuliexs. 

$.  XI.  (t)  Cela  fuit  de  1a  nature  mime  de  la  chofe, 
ou  de  l'intention  des  Contradans  raifonnablenient  pxé- 
v.j ir.ee  Car,  pat  cela  même  que  chacun  croit  -voit 
raifon,  chacun  veut  fans  doute  faire  fa  condition  suffi 
bonne  qu’il  peut,  6c  du  moins  autant  avamateufe, 
que  celle  de  P autre  Partie.  Ainfi  la  diftin&ion  du  Fa- 
■ttrabie  6c  de  l'oit/wr,  dont  nous  avons  établi  ailleurs 
l'inutilité  6c  le  peu  de  fondement , n’eft  pas  non  plus 
aéceûaire  ici. 

(2 J C’eft  ce  que  les  Gréa  expriment  ainfi  : •l*»- 

tk  « \/*t  1.  Grotius. 

Voies , par  exemple  , Thucydide,  IV.  A;, 
que  j'ai  déjà  cite  ci-defius,  fùr  L.v.lL  chap . IV.  f.  t. 

$,  X II.  (1)  C'eft  dam  le  Chapitre  IX.  de  ce  der- 
nier Livre,  j.  4.  nmm.  1.  où  la  Loi  a été  citée.  On 
peut  voir  ce  nue  J'ai  remarqué  là-deflus , \nt 

(a)  Voies  la  Lot  du  Diciitk,  qui  a été  citée 
«à-dafius,  Chef.  1.  de  ce  Livre,  à 1a  fia.  Oa  convicut 


suffi  quelquefois  dans  un  Traité  de  Pabr,  que  ceux 
qui  voudroieuc  pafler  d’un  parti  dans  l’autre , n’y  fe- 
ront point  refùs.  Voies  les  Articles  de  la  Paix  conclut 
entre  f Empereur  Juft »»*«*,  6c  Châtre* t.  Roi  de  Perfk, 
dans  l'Hiftoirc  de  MtlUMDSl  U PreteBenr  (Cap. 
11.)  G a o t 1 tr  s. 

(y)  'O  $ [«fAJBJrK]  -rir»  U mxtrit  rm  Xgjr»  fittikb- 
r*  itr&ypxrtvtrv  tc/uiÇm*  , înp  h «x»&èc,  2#*  vif 
Wxmm  ‘Qfè  tî  tm  Zpnue  rnlrrei 

'Ta.vrx  AtCxlme  î{mv.  Oxat.  fre  Ctefifh.  De  Coroca, 
fé$.  ira.  B. 

(4  f Confultea  ici  Pufendorf,  Droit  de  U Kax. 
& du  Gent , Liv.  VIII.  Chap.  VL  $ . 19. 

(t)  C’eft  ce  que  veut  dire  l’Aureuc,  dont  l’expref- 
fion  concile  a été  très-mal  entendue  par  le  Savanf 
Gronovzvs-  Pofc , par  exemple,  que  quclcua 
ait  l’Ufufruit  ou  le  Fief  d’une  Tente,  fi  l’Ennemi  l’eét 
emparé  de  cette  Tccre,  encore  mime  qu'il  n'ait  paa 
fait  Prifonnier  le  Seigneur  de  fief,  ou  rv/firfruitier  t 
comme  ni  l’un  ni  l’autre  ne  peut  exercer  fon  droit  que 
dans  un  pais  conquis,  il  ac  leux  fcxt  de  rien  d’ctrcca 
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des  raifons  invincibles,  en  fuivant  la  correûion  de  Mr.  Du  Faur.  Par  le  môme 
principe , on  ne  fëra  point  obligé  de  rendre  les  Délèrtenrs , à moins  que  cela  n’ait  éré 
ftipulé : car  (a)  on  reçoit  les  Transfuges  par  droit  de  Guerre,  c’eft-à-dirc  que  le 
Droit  de  la  Guerre  pennet  à chacun  des  Ennemis  de  recevoir  & de  mettre  au  nom- 
bre de  lès  Sujets  ceux  qui  patient  de  l'autre  parti  dans  le  lien.  Il  en  eft  de  mê- 
me des  choies:  elles  demeurent  à qui  les  rient. 

1.  Quand  je  dis,  à qui  les  tient , cela  doit  s’entendre  d’une  détention  naturelle, 

& non  pas  d’une  détention  civile:  (a)  car  à la  Guerre  une  Poflcllion  de  fait  fijf. 
fit,  on  n’en  demande  point  d’autre. 

j.  En  particulier  pour  ce  qui  regarde  les  Terres,  on  les  tient,  lors  qu’on  les  a 
environnées  de  quelque  Place  de  defenlc,  comme  nous  l’avons  (b)  remarqué  ci-  def-<M£*-*R4» 
fus:  car  fi  on  ne  s’en  eft  emparé  que  pour  quelque  rems,  pour  y prendre  quartier,"^’  ,"s 
par  exemple,  cette  podellïon  palîagére  n’eft  comptée  pour  rien.  Dh’mosthï'ne 
( j)  dit,  que  Philippe  de  Macédoine  serait  hâte  de  prendre  tout  autant  de  lieux 
qu’il  avoir  pû,  lâchant  bien,  comme  il  étoit  vrai,  qu’âpres  la  Paix  il  garderoic  ce 
qu’il  tiendrait. 

4.  Mais  les  (4)  Chofei  Incorporelles,  comme,  par  exemple,  les  Servitudes  d’un 
Fonds,  ne  font  en  nôtre  puiflance  (c)  que  par  le  moicn  des  Corporelles,  auxquel-  (c)  voir, d-at». 
les  elles  lonc  attachées,  ou  des  pcrfbnnes  à qui  elles  appartiennent.  Il  n’eft  pourtant  ““>  cluf- VU 

Î las  nécedaire  d’être  maître  de  laPcrfonne,  (y)  pour  poflèder  ces  fortes  de  choies,  ‘ 
ors  qu'il  s’agit  d’un  droit  qu’elle  ne  peut  exercer  que  dans  le  Pais  qui  étoit  autre- 
fois à l'Ennemi. 

§,  XIII.  A l’e'gard  de  l’autre  manière  de  traiter,  qui  rend  égale  la  condition 
des  Parties,  & qui  confifte  en  cc  que  l’on  s’engage  de  part  & d’autre  à rétablir  la 
poflefïïon  troublée  par  les  armes;  i!  faut  remarquer,  qu’on  entend  ici  la pojfejfion  telle 
qu’elle  étoit  immédiatement  avant  la  Guerre.  Cela  n’empêche  pas  néanmoins  que  les 
Particuliers,  qui  alors  avoient  été  injuftement  dépoftedez,  (1)  ne  puillènt  avoir  re- 
cours à la  Juftice , ou  pour  obtenir  un  Arrêt  (d)  provifionnel  par  lequel  ils  foient  re-  (i) 
mis  en  poflèllîon,  ou  pour  réclamer  leur  bien.  » 

§.  XIV.  Mais  fi  un  Peuple  Libre  s’eft  Ci)  volontairement  foûmis  à Ta  domina- 
tion de  l’un  ou  de  l’autre  de  ceux  qui  étoier.t  en  guerre;  l’obligation  de  reftituer,  en 
vertu  de  la  daufe  dont  il  s’agit , ne  s’étendra  point  jufqu’à  impolèr  la  néceflité  de  re- 
mettre cc  Peuple  en  poflcllion  de  fa  liberté.  Car  la  reftitution  a ici  uniquement  pour 
objet  les  chofes  dont  on  avoit  aquis  la  poflèllîon  par  un  effet  de  la  violence  ou  dé  la 

. crain- 


lihttli  I te  droit  pafle  «Ion  ï l'Ennemi , f»n«  U pei- 
Tonne  a qui  il  étoit  attache  » Sc  devient  réel  » de  per- 
fonncl  qu’il  étoit.  Ainti,  apte*  le  Traité  de  Paix  » 
ce*  fort  es  de  biens  demeurent,  comme  les  autre*,  à 
celui  qui  coolerve  le*  Terres  > auxquels  Ut  font  aua- 
chez. 

f.  XIII.  fi)  La  poffeflion,  dont  il  s'agit,  eft  plû- 
tôt  la  poffeflion  d’un  Fai»  en  general,  que  la  Pqflel- 
'tfou  des  Farticuliers.  Ainli.à  regard  des  Particulier* , 
le*  chofe*  doivent  aller  tout  de  même,  que  fi  la  poflef- 
ion  n’ avoit  point  été  troablcc  par  la  Guerre.  Et  cela 
auroit  lieu , quand  même  on  fuppofetoic , que  le  Far* 
ticulier  , donc  il  s'agit , a été  injuftement  dépofledé , 
de  quelque  manière  que  ce  fort,  par  un  Sujet  de  l*au- 
tre  Etat,  avec  qui  Fon  a fait  la  Paix.  Car  comme  ou 
fiippole  qnc  cette  injufticc  eft  arrivée  avant  la  Guerre, 
celui  qui  l’a  fouffette  peur  en  demander  réparation  tout 
de  même  qu’il  auroit  p&  le  faire  alors. 

$ . XIV.  (1)  Mai* , dit  Ziiolik.  pofé  même 
que  ce  Peuple  uc  fc  loir  loùmu  à U domination  de 


Fun  on  de  Taurre,  que  par  force  ou  par  crainte;  je  ne 
vois  pas  comment  il  pourroit  prétendre  erre  remis 
dans  Ion  prémier  Erat,  en  vertu  de  l'interprétation 
de  cette  claufe  générale,  fur  roui  s’il  n’importe  point 
à Fautre  Pairie,  que  ce  Peuple  foit  remis  en  poflcllion 
de  fa  liberté  Je  répons  pour  nôtre  Auteur,  qu’il  fup- 
pofe  ici  » comme  il  paron  par  les  exemples  qui  fin- 
vent,  un  Peuple  qui  ait  été  Allié  du  parti  contraire 
à celui  à qui  il  s’eft  donné,  ou  qui  ah  «ré  mêle  dans 
la  Guerre  de  quelque  autre  manière,  autrement  la 
queftion  fcrott  tout-à  fait  impertinente.  Or  fin  ce  pié- 
la , un  te)  Peuple  peut  bien  être  compris  dans  la  clau- 
fc  générale,  par  laquelle  toutes  chofes  doivent  être 
rcmrfes  dans  le  même  état,  fi  celui,  fous  ht  pui fian- 
ce duquel  il  eft  paflé , nra  d’antre  titre  qu’un  afte 
d'hoftilité  t mais  non  pas  s'il  s’eft  fournis  à lui  volon- 
tairement: car  la  claufe,  dont  il  s’agir,  ne  regarde 
que  l'effet  des  aâes  d’hoftilité;  fle  celui  qui  s’eft  fod- 
rois  volontairement,  a par  cela  même  IC&QBCé  i tout 
bénéfice  d'un  futur  Traire  de  Fais, 

»ddddd* 
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ti)  Vota  GsH. 
ce  A at&.  Cm, 

JtlV.  »»/".  7. 


9fO  Traitez  Je  T ait  ; </r  /<*  décifion  du  Sort  ; 

crainte,  ott  même  d’une  tufe  qui  ne  (bit  permilè  que  par  rapport  à un  Ennemi.  Ceft 
ainfi  qu’auttefois , dans  la  Paix  qui  fe  fit  entre  les  Peuples  de  Grèce , les  Thébains  gau. 
dérent  la  Ville  de  Platée  , (1)  drtant,  qu'ils  ne  l'avoient  prtfe  ni  par  farce,  m par  tra- 
hi fort,  mais  quelle  leur  avoit  été  volontairement  remtfe  par  ceux  à qui  elle  appartenoit. 
La  Ville  de  (j)  Ntfée  demeura  aux  Athéniens  par  le  même  droit.  Plaminttu  aiant 
à faire  aux  Etoliens,  diftmgua  aufC  entre  les  tailles  préfet,  (4)  8c  celles  qui  s'écoient 
données  aux  Romains , telles  qu’étoient  les  Villes  de  Tbejfalie. 

§.  XV.  Dans  tour  Traité  de  Paix  il  faut  prélumer,  s'il  n'y  a point  de  claulè  par 
laquelle  on  en  (bit  autrement  convenu,  que  l’on  n’a  point  voulu  donner  aéhonde  paît 
ni  d’autre,  pour  caule  des  dommages  lüuffens  par  une  luire  de  la  Guerre.  Car,  dans 
un  doute,  ceux  qui  traitent  de  la  Paix,  font  ccnlëz  avec  raifon  le  faire  fut  un  tel  pié, 
qu’il  n’y  ait  tien  qui  luppolê  que  l'un  ou  l’autre  eft  coupable  d’injuftice.  Et  cela  doit 
s'entendre  aulli  des  dommages  caufez  (t)  de  Particulier  à Particulier,  puisqu’ils  ne 
font  pas  moins  des  effets  de  la  Guerre,  que  les  a êtes  publics  d’hoftilité. 

5.  XVI.  1.  Il  ne  s'enfuit  pas  de  là  néanmoins,  que  les  Dettes  de  Particulier  à 
Particulier,  déjà  contradées  (1)  avant  la  Guerre,  foient  éteintes,  comme  file  Créan- 
cier devoit  être  cenfc  en  tenir  quitte  le  Débiteur,  de  même  que  des  dommages  qu'il  a 
reçtls  par  quelque  a&e  d’hoftilité.  Car  on  n’aquiert  point  de  telles  Dettes  par  droit  de 
Guerre:  la  Guerre  ne  fait  qu’empêcher  qu’on  ne  puiflè  en  exiger  le  paiement:  ainfi, 
du  moment  que  l’obftade  cft  levé,  les  droits  du  Créancier  reprennent  toute  leur 
force. 

a.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  regarde  pas  généralement  tous  les  droits  qu’on  pou- 
voir avoir  avant  1a  Guerre.  Car  quoi  qu’on  ne  doive  pas  légèrement  prélumer  que 

Eerfonne  foit  dépouillé  de  les  droits,  puis  que,  comme  l'a  très-bien  dit  Cicéron, 
1 (a)  raifon  principale  pourquoi  les  Hommes  ont  fonné  des  Sociétez  Civiles , c’eft  afin 
que  chacun  confervàt  ce  qui  lui  appartenoit  : cela  doit  pourtant  s'entendre  des  droits  qui 
naillent  d’un  Contraél , où  il  y aurait  autrement  de  la  lézion. 

$.  XVII.  1.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même  (a)  du  droit  mie  l’on  a en  vertu  d’un 
Crime  d’autrui  qui  métite  punition.  Car  entre  Rois  ou  Peuples  chacun  doit  être  cen- 
fé  s'être  dépouillé  lui-même  de  ce  droit  de  punir,  parce  qu’autrement  ce  ferait  laillèr 

une 


(l)  *ArT«t*<UTir*T»»  }&'  TThartiar , ai  Qnj$a7;i  S ttrm, 
ti  Jli* , dkK  ifmhvvi*  durmt  » *JH  * 

•ffV.'r T®r , Ifcw  tb  Tmucyd.  Lib.  V,  (Cap. 

XVII.  EJ.  Ox»n.)  L'Hiltoricn  avoit  déjà  dit  ailleursla 
même  chofe,  au  fojet  de  la  même  Ville:  M»  «>*7 •- 
t 9"  b»  • flX(£T««,  aie  durmi  utittmt  imt. 

Lib.  III.  (Cap.  LU.)  Gioti  va. 

(l)  K*/  m vp  eut Tf  ‘T^Jrn  rit  Kifxjxr. 

Tmucyd.  ubi  lupra , V.  17. 

(4)  Qu*  fi  rnsMeret , laptarmm  lumen  w riijtm  ta  lex  tfi . 
TheflaliJC  civitatu  juà  Minutait  tn  ditientm  tu  fi  ram  ve- 
nt mm,  Tir.  L 1 v.  Lib.  XXXIll.  Cap.  XM.  nmm.  iz. 

f.  XV.  (1)  C’eft* à-dite,  comme  on  voit) des  dom- 
mages caufez  aux  Particuliers  de  Paurre  Etat  Ennemi 
par  des  afàes  légitime»  d'hoftilitc  , fie  non  pas  de  ceux 
que  les  Particuliers  peuvent  avoir  cauléz  de  1cm  chef , ou 
fous  prétexte  de  Guerre)  aux  Sujets  de  l'Ennemi,  ou 
à ceux  du  meme  Etat.  Feu  Mr.  Cocce'iui  , dans 
une  Diftertation  De  Pofilimini»  in  P ace,  Seu.  L a pré- 
tendu, contre  l'opinion  de  nôtre  Auteur,  fit  de  plu* 
Heurs  autres  , qu'il  cite  i qu'en  fatfant  (Implement 
la  Paix,  on  ne  fe  tient  pas  réciproquement  quit- 
tes des  dommages  caufez  de  part  8c  d'iutM,  fit 

Îu’il  faut  poux  cela  une  claufe  exprefte  d’Ammilie 
énéralc.  Void  lur  quoi  il  fe  fonde.  1.  Un  Traité 
e Pau,  dit-il  ) n’éft  autre  choie  par  loi-même  qu'une 


tranfaftlon  fur  ce  qui  a donné  fieu  à la  Gacrre , 8c  pu 
coufeqaent  fui  un  intérêt  public,  • l'egard  duquel  fi 
l'on  relâche  quelque  chofe,  cela  ne  tue  point  à con- 
feqnence  poui  l'intérêt  des  Particuliers , qui  om  fouf- 
fert  du  dommage  de  la  pan  de  l'Ennemi  pendant  U 
Guerre,  a.  Ce  dommage  , ajourc-t-on , ne  doit 
tomber  naturellement  que  fur  ceux  qui  n'avoient  pas 
j.uûc  lu  jet  de  faite  la  Guérie.  Or  dans  un  Traité  de 
Paix  on  oc  décide  rien  fur  la  jufticc  des  Armes  j cha- 
cun demeure  toujours  dans  fon  opinion  là*  deUiis.  3. 

De  U vient  que  te  droit  de  PolUitmnie  lublifte  même 
apres  une  telle  Paix,  félon  la  Lot  Xll.pr«w.  Dioest. 

De  Cap  t iv.  CT  Pefilim.  Et  4.  c’eft  pour  éviter  cet 
inconvénient  que  dans  lés  Traitez  de  Paix,  on  s'é- 
tend H fort  fur  les  claufcs  par  lesquelles  on  ftipule  une 
Amniftic  générale  de  part  8c  d'autre  Mais  ccrto 
Amniftie  generale  a une  Iiailbn  néceflaire  avec  le  but 
de  la  Taix,  puis  que  le  contraire  pourroit  donner  heu 
à une  nouvelle  Guerre.  Et  cela  même  qu’011  ne  dé* 
eide  rien  fui  la  juftice  de  U caule , prouve  que  Ses 
dommages  caufez  par  une  fuite  des  actes  d’hoftilité, 
doivent  de  pan  fit  d’autre  être  regardez  comme  iufte- 
ment  fouffetts.  La  Loi  citée  ireft  qu'une  Eoi  Ci- 
vile du  Peuple  Romain,  fur  un  cas  particulier.  Voies 
ci  de  dus , (hap.lX.  de  ce  Liv.  g.  4 .Y#rr  j,5c  11.  Audi 
la  dernière  raifon  ne  prouve  ries,  puis  qu'on  ex- 
prime . 
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des  Arbitrages  ; des  O t âge  s , t£c.  Lry  m.  Ch.  XX. 

une  ancienne  caufe  de  Guerre,  qui  ferait  (j)  que  la  Paix  ne  pourrait  pas  bien  être 
regardée  comme  une  véritable  Paix. 

a.  C'cft  pourquoi  suffi  les  chofcs  même  que  l’on  ignore  avoir  été  commîtes , quoi 
qu’elles  l’aient  été  avant  la  Guerre,  feront  cenfées  comprîtes  fous  les  termes  généraux 
pat  lesquels  on  rient  quitte  l’Ennemi  de  tout  le  mal  qu’il  nous  a fait.  Tel  étoit  1« 
cas  de  ces  Marchands  (1)  Romains,  que  l’on  ne  favoit  point  avoir  été  noie*  par  les 
Carthaginois , comme  le  rapporte  (by  Appien  d'Alexandrie.  (y)  d. tairas. 

§•  XVIII.  D e Particulier  a Particulier,  il  n’y  a pas  de  li  fortes  raifons  de  préfumer  •!**■  «• 
qu’on  fe  ioit  relâché  du  droit  de  punir;  parce  qu’on  peut  le  faite  valoir  par  les  voies  iut*" 
ordinaires  de  la  Juftice,  fans  en  venir  à la  Guerre.  Cependant  comme  ce  que  l’on 
peut  exiger  en  vertu  d’un  tel  droit  ne  nous  appartient  pas  de  la  même  manière  que  les 
chofcs  qu’on  peut  prétendre  à caufe  de  quelque  lézion  provenante  d’un  Conrrad;  & 
d’ailleurs  les  Peines  aiant  toujours  quelque  chofe  d'odieux  : les  moindres  conjeéhires 
qui  fc  peuvent  tirer  des  termes  du  Traité  de  Paix  fuffifent  pour  fonder  une  jufte  pré- 
iom  t ion , que  les  P articulicrs  memes  fe  tiennent  réciproquement  quittes  des  injures  re- 
çues avant  la  Guerre , dont  ils  auraient  pû  pourfuivre  la  punition. 

$•  XIX.  i.  A l egard  des  auttes  fortes  de  droits,  il  faut  tenir  pour  régie  con- 
fiante, de  Particulier  à Particulier,  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus,  qu’on  ne  doit  pas 
légèrement  préfumer  une  cxtin&ion  de  ceux  qu’on  avoir  avant  la  Guerre. 

z.  Mais  pour  ce  qui  cft  des  prétenfions  refpectives  entre  Rois  ou  Peuples,  on  peut 
préfumer  plus  facilement  qu’ils  fe  tiennent  quittes  les  uns  les  autres,  lots  que  les  ter- 
mes du  Traité,  ou  les  conjectures  qui  s’en  tirent,  mènent  vraifemblablemcnt  à cette 
interprétation  ; fur  tout  s’il  s’agit  de  quelque  droit  litigieux.  Car  il  eft  de  l’humanité  de  . 
croire,  que  ceux  qui  font  la  Paix  veulent  de  bonne  foi  étouffer  toute  femcncc  de  Guer- 
re: à quoi  ils  doivent  être  difpofea,  comme  1e  remarque  (i)  Denys  d'Hatuarnafe, 
dans  un  pafîage  dont  les  dernières  paroles  font  ptclqùe  mot-à-mot  copiées  (a)  d'I  s o-  (al  0rM  Mta. 

CRATE.  pag.  ><4  C.  li, 

§.  XX.  Il  faut  rendre  tout  ce  qui  a été  pris  depuis  la  Paix  conclut' : eela 
ne  fonftte  point  de  difficulté.  Car  dès  lots  le  Droit  de  la  Guerre  ne  fubfifte  plus. 

$.  XXL  v 

cié  jettez  dan»  la  Mer  avant  la  Pai*  conclue  , mafia 
quelque  icm*  âpre»  la  fi»  de  la  prémiere  Guerre  pu- 
nique Auffi , dès  que  la  chofe  vint  4 U connoiflan- 
cc  de»  Hamain j,  il»  voulurent  en  tirer  raifoo,  comrrte 
d’uoc  infraction  du  Traite , 8e  déclarèrent  la  Gueixe 
aux  Cdwttugiaêii , qui,  pour  l'éviter,  cédèrent  aux  Tb- 
*****  la  S*rd*,gnt  Mai*  nôtre  Savant  Critique  fun- 
pofe  lui- même  mal  à propos,  qu’il  s’agit  ici  de  cho- 
fe»  commîtes  pendant  la  Guerre,  mais  ignorées  dans 
le  tenu  qu*oo  traite  de  1a  paix,  il  n*j  À pofot  <fe 
difficulté  a l’égard  de  ces  fortes  de  chofcs.  Cat  qui 
peut  lavoir  tout  les  xûcsd’hofti lit <f  qui  ont  été  exerce» 
pendant  le  cou»  d|une  Guerre  I Ainb  par  cela  fcul  qu’ôo 
le  rient  quittes  tcciproqnemcur  de  tout  le  mal  qu'ma 
s*cft  fait  les  urs  aux  autres  pendant  la  Guerre,  on  en- 
tend toujours  celui  que  l'on  iguote , auffi  bien  que  ce- 
lui qu’on  lait.  La  fauffc  application  de  l'exemple  ne 
conüftc  donc  qu’en  ce  que  le  crime  de»  Csrthsgnutf» 
n* avoir  point  etc  commis  avant  1a  Guerre , mais  après 
la  Faix  faite  8c  coccluë. 

f.  lit.  (t)  'A*a'  m yMyju  ri rv  gaini  suât  ni* 

»«7v,  Iwmt  4f  txt  empirât  tyS-pst  Jit>  vtrxiu&x 
dXAiiXkr  , aiXX*  mçt  pufé'  SuSit  wi  ToXfj uùretfjfi  ftl 
/iî  -rof  vr*fwéir««3j' . a yb>'  ùta^sKst  xeiso  otA/m  r ms- 
#*v*x»a «rnuAxyâ f.  Antiq.  Romiü,  IjJl 
1U.  Caf.ll, 


prime  fouvent  des  chofcs  qui  ne  laifieroient  pas  d’être 
fomente  ndnës.  G’eô  alors  pout  plu*  grande  pré- 
caution. 

f.  XVI.  (i)  Pat  exemple,  fi,  avant  la  Guerre,  on 
avoir  vendu  8c  livre  une  chofe  a quelque  Marchand  du 

ri  Ennemi . 8c  que  ce  Marchand  n’eût  point  paié 
maichandife.  Les  exemples , que  Gsomoviui 
allègue  ici  fout  tout  à-fait  mal  appliquez  v^ui# qu'ils  lup- 
polcut  que  le  Créancier  U le  Debiteur  tout  tou»  deux 
du  meme  Etat. 

(a)  lisse  tssm  à c tafim  maxime , mt  fus  Mmat, 
HejpuêUc*  Ctvnstefju*  unfiitmts  fust.  De  Offic.  Là.  IL 
tkf.XX  I. 

$.  XVII.  (t)  liocsâTt  dit,  à l’occafion  des 
Th' ksi  ns , que  quand  on  a une  fois  fait  la  Paüt,iln'cft 
pas  beau  8c  honnête  d’aller  xappellex  le  fouvenir  des 
vieilles  injures:  T;vts*  *4’  >*  tara»**  irar,  » wp( tru- 
st T t* tt  ytitvtyw.  Orat  Plaute. 

(psg  i$9 ■ Edit.  Henr.  Stefb.)  Les  mer  U cures  récon- 

ciliations foat , feioa  D a n y s tP Hstscsrnsffi , celles 
nui  ne  Utficut  aucune  rancune,  aucun  refient iment 
de»  auaesnes  injures:  ’Eym  »£^Tic«<  aÿ>  *T- 

*mt  . . , ' « sic  iitt  ici»  i>«*rn  »Jt  pmr- 

( Antiq.  Rom.  Là.  UL  Cap.  Vlll.  pag.  i$*. 
ïd.  Oxon.)  G n o t i v s 

(a)  L’exemple  n’eft  pas  bien  appliqué  , dit  îd 

fisoNOîiDi,  Car  ca  Marchand»  a’avoiew  point 


Digitized  by  Google 


,çft  Des  Traitez  de  Taix ; de  la  déc'tfion  du  Sort  ; 

$.  XXI.  I.  Oh  convient  quelquefois  de  rendre  les  choies  prifes  pendant  la  Guerre; 
(*)U/c.V.&c<r.  (a)  & voici  de  quelle  manière  on  doit  expliquer  une  telle  daulê. 

U»  i.  Les  termes  du  Traité  reçoivent  une  interprétation  plus  étendue,  lors  que  la  ref- 

titution  a été  ftipulée  de  part  & d’autre , (i)  que  'quand  une  des  Parties  feulement  y eft 
engagée. 

5.  Les  Articles  par  lesquels  on  a promis  de  rendre  les  Per  forint  s (1)  font  plus  favo- 
rables, que  ceux  par  lesquels  on  s'eft  engagé  à rendre  les  Chofes  prifes. 

4.  En  matière  de  Chofet  prifes,  la  refhturio»  des  Terres  (j  ) en  une  caufc  plus  favo- 
rable, que  la  reftitution  des  Biens  Mobiliaires  : celle  des  Chofes  pofedées  per  P Etat 
(4)  plus  que  celle  des  Choies  dont  les  Particuliers  font  en  poflcflion  : Sc  à l’égard  des 
dernières , les  Conventions  qui  engagent  les  Particuliers  à tendre  ce  qu’ils  polfodoicnt 
à titre  lucratif,  (y)  font  plus  favorables,  que  celles  qui  les  engagent  à rendre  ce  qu'ils 
pofledoient  à titre  onéreux  , comme  par  droit  de  Vente,  ou  pour  la  Dot  <nine 
Femme. 

$.  XXII.  Lors  qu’on  cède  une  choie  par  le  Traité  de  Paix,  on  cède  en  même 
tems  les  revenus,  (1)  à compter  depuis  la  ccllion  faite,  & non  pas  plus  haut.  C'eft 

JO  UnUn.x>e  ce  qu ’y#«c|«ÿ?e  (a)  foûtint  avec  raifon  contre  Sextus  Pompée,  qui  prétendoit,  lors 
cU.cir.Lib.  v.  qu'on  lui  cûc  donné  le  Péloponnéfe,  exiger  les  impôts  des  années  précédentes. 

Vuf*,*'  E ' ’ $•  XXUI.  Les  noms  des  Pats,  dont  il  eft  fait  mention  dans  un  Traité, (1)  doivent 

être  entendus  félon  l'ulàge  du  tems  prélènt,  c’eft-h-dire,  lèlon  l’ulâge  des  perfonnes 
intelligentes,  plûtôt  que  félon  celui  du  Vulgaire;  car  ces  fortes  de  négociations  fc  font 
ordinairement  par  des  gens  habiles. 

, $.  XXIV.  1.  Voici  encore  deux  Régies , qui  font  fréquemment  d'ulâge  dans  l'in- 

terprétation des  Traitez  de  Paix.  L’une  eft,  que  toutes  les  fois  qu’on  lë  rapporte , 
for  certains  articles,  à quelque  article  précèdent,  ou  à quelque  ancien  Traité,  auquel 
on  ren  voie;  toutes  les  quai  itez  ou  les  conditions  exprimées  dans  l'artide  precedent,  ou  dans 
l'ancien  Traité,  font  cenfées  répétées , comme  devant  avoir  lieu  dans  celui  dont  il  s'agit. 
(•1  Voter  jùi-  a-  L'autre  Règle  eft,  que  celui  qui  a voulu  faire  ce  à quoi  il  s’étoit  engagé,  (a)  doit 

vi/ma  • Déclara,  cttC 
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f.  XXI.  (t)  C’eft  qu’alors  1*  condition  des  Con-  poffedée  pat  le  droit  des  Armes;  quoi  quels  ceftîon 
traÛans  étant  inégale,  il  7 a tout  lieu  de  croire  que  lui  donne  un  nouveau  droit.  Mais  la  ehofe  eft  clai- 
celui,  au  defavantage  de  qui  eft  l'inégalité,  apréten-  te  d’elle  même;  6c  nôtre  Auteur  n’a  voulu  parler  que 
du  s'engager  le  moins  qu'il  ëtoît  pomble:  fie  c'étoit  du  cas,  où  il  pouvoir  7 avoir  quelque  difficulté.  Quand 
à l'autre , qui  en  doit  profiter , à faire  expliquer  la  on  cède  à qudeun  une  choie  qu'on  avoir  en  fon  pou- 
chofc  bien  clairement.  voix , comme  on  femble  reconnoltre  par  là  que  celui 

(a)  Chacun  doit  fana  doute  s'intérefler  5c  s’intëref-  à qui  onia  cède 7 avoir  droit , il  femble  suffi  d'abord 

fe  davantage  ordinairement  à 1a  ceûitution  des  Pcx-  qu'on  devioit  tendre  les  revenus  qu'on  en  a tuer  dé- 

forma qui  lai  appartiennent , qu’à  la  reftitution  de  fa  puis  le  commencement  de  la  Guette,  jufqu'au  Traité 
Biens.  Ainfi,  dans  un  doute,  on  eft  cenfé  avoit  en-  de  Paix  conclu.  Mais  lors  qu'on  ne  fait  que  Uiiïèc 
tendu  que  la  Prifonnkrs  fu  fient  rendus, par  exemple,  la  ehofe  à celui  qui  l'avoir  pnfe,  la  queftion  eft  ma- 
avant  toutes  les  autres  chofes,  animées  ou  inanimées,  aûfeftement  fupctflaë  ; pais  que  la  pofleflîon,  foute- 
mobiliiires  ou  immeubles.  nue  du  droit  de  la  Guerre , ailÙre  les  revenus  au  Pot- 

(l)  La  Terre»  (ont  ordinairement  de  beaucoup  plus  fcfièw.  Cependant,  dans  le  premia  cas,  1a  ccflion 
grande  valeur,  que  la  choies  Mobiluires:  fie  c’cü  le  par  ellemcrae,  Gl'onppenfê  bien,  n'a  pas  un  effet  ré- 
plus fpuvent  pour  la  Terra  qu'on  fiait  la  Guerre,  rroa&if  à l’égard  de»  revenus.  Car  jufqu'au  Traité  de 

Ainfi  on  eft  cenfé  avec  raifon  avoir  peafe  à celles- U,  Paix , par  lequel  on  fait  cette  ccftion,  le  droit  fur  la 

f lu»  qu’à  celles-ci.  choie  ccdée  étoix  litigieux  | ainfi  celui  qui  la  céda 

(4)  Ce  que  l’Etat  a pria , eft  auflt  pour  l'ordinaire  ne  rcconnoit  aucun  droit  en  l’autre  que  pour  l’ave- 

de  beaucoup  plus  grand  prix,  que  ce  qu'il  a Iaifle  nix,  fie  en  venu  de  la  ceffion  feule  qu’il  lui  fait,  pat 

aux  Particuliers.  D'ailleurs  on  peur  le  reconnoltre  une  efpece  de  tranfaâion.  Au  refte,  que  nôtre  Au- 
plus  aifémenr.  . tcur  ait  voulu  parler  uniquement  de  ce  cas , eela  pa- 

(s)  Il  eft  clair  qu’on  accorde  plus  facilement  la  roit  par  l’exemple  qu’il  allègue.  Car  Sextus  P»mp,t 

reftitution  de  ca  fonts  de  choies,  puis  qu’en  les  ren-  n'étoir  point  en  poficlfion  du  PtUntuUft.  A r pi  em 

dant  on  ne  perd  rien  de  ce  qu’on  auroit  pu  avoir  fans  t*Aiixû*àrit  cité  en  marge,  parlant  plus  haut  des 

cela.  conditions  du  Traité  fait  entre  oQav*  Sc  Marc  vvt*- 

f.  XXII,  (i|  Zif.oli»  a raifon  de  dire,  que,  d'un  côté,  8c  Stxtms  Pamfit  de  l'autre,  diftia- 

fi  celui,  à qui  la  ehofe  eft  cédée  par  le  Traite  de  nue  clairement  la  S*réUu$*e,  la  S tait , l’ile  de  Carfi, 

Paix,  s'en  ctoit  déjà  emparé  pendant  la  Guene,  il  0c  quelques  autra,  que  Ptmptt  tenoit  alors  (yu  fvw 

doi:  avoir  aufli  la  revenus  de  tout  le  tems  qu'il  l’a  ifos»  •(  t$t*  nt*r)  d'avec  le  Ptltpanntft,  qu'il 

dcvoii 
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des  Arbitrages;  des  Otages,  &c.  Liv.  II.  Ch.  XX. 

être  reputé  l’avoir  fait,  lors  que  l’autre,  qui  le  querelle  la-deflus,  (i)  a lui-même  em- 
pêché qu’il  ne  le  lit. 

$.  XXV.  i.  Quelque  s-uns  prétendent  qu’on  eft  reçê  ici  à s’exeufer,  lorsque 
le  retardement  de  l’exécution  n’a  pas  été  long.  Mais  cela  (a)  n’eft  vrai  (i)  que  («)Vokx 
quand  on  a été  empêché  d'effréhicr  fes  engagemens  par  quelque  cas  imprévû  de  •A.ri—».  ctu»- 
néceflké.  “*■ 


a.  11  y a,  je  l’avoue,  des  Canons,  qui  (1)  fovorifont  cette  exculê.  Mais  il  ne 
faut  pas  s’en  étonner , puis  que  le  caraâére  propre  & le  but  des  Réglemens  Ecclcfi.it 
tiques  eft  de  porter  les  Chrétiens  à ce  que  demande  la  Charité  qu'ils  doivent  avoir  les 
uns  pour  les  autres.  Or  c’eft  dequoi  il  ne  s’agit  point  ici.  Nous  cherchons,  en  trai- 
tant de  la  manière  d’expliquer  les  Traitez  & les  Conventions.non  ce  qui  eft  le  plus  loua- 
ble, ni  mène  ce  à quoi  la  Religion  & la  Piété  nous  engagent  tous;  mais  ce  que  cha- 
cun doit  faire,  en  forte  qu’il  peut  y être  contraint  ; en  un  mot  ce  qui  eft  Amplement 
de  Droit  extérieur , comme  nous  l’appelions  par  oppofttion  au  devoir  de  la  Cou- 
fdence. 

§.  XXVI.  Lors  qu’il  y a quelque  chofo  de  douteux  Si  d’ambigu  dans  une  claufe, 
l’interprétation  doit  fe  faire  plûtôt  au  préjudice  qua  l'avantage  de  celui  qui  a’  (i)  lui- 
même  preforit  les  conditions  du  Traite,  (a)  c’eft-à-dire,  pour  l’ordinaire  du  plus  puif 
font:  de  même  que  les  articles  d’un  Conrraâ  de  Vente  s’expliquent  au  préjudice  du 
(j)  Vendeur.  En  effet  il  pouvoit  s'expliquer  plus  clairement;  s’u  ne  l’a  pas  fait,  tant  ’ 
pis  pour  lui:  l’autre  étoit  ai  droit  d’interpretex  à fon  avantage  des  termes  Sc  des  ex- 
prerfions  folceptibles de  plulieurs  fons.  On  peut  rapporter  ici  ce  que  dit  Aristote, 

(4)  Qu'en  matière  d Amitié*,  contrariées  par  un  principe  d intérêt,  l’utihté  de  celui  qui 
refait  eft  la  mefure  de  ce  qui  eft  dû. 

§.  XXVII.  1.  Une  autre  queftion  qui  fo ptéfente  ici  tous  les  jours,  c’eft  de  fovoir 
quand  c’eft  que  la  Paix  (a)  peut  être  regardée  comme  rompue.  Cat  autre  chofo  eft,  /,)  c’e# « «ue 
fournir  un  nouveau  fujet  de  Guerre-,  & autre  chofo,  rompre  la  Paix.  Il  y a une  gran- la  Om, apsi- 
de diftérence  entre  ces  deux  manières  de  donner  atteinte  à un  Traité  de  Paix  (1)  tant 


Revoie  avoir  par  defïus  : ’EriAxyîiî»  5 nix#Wrr»ra» 

•Tl  tairait. 

f.  XXlll.  (z;  Votez  François  Gdiccuk* 
dim,  au  Livre  V.  de  fon  Hiftorrc.  Grotius. 

Il  eft  bon  de  rapportée  en  un  moe  le  fait,  dont  par- 
le cet  Hiûorien,  Louis  XII.  Rot  de  front* , fie  Fer- 
dinand V.  Roi  à'Efpagnt , avoient  partagé  en  Semble  le 
Roiaume  de  Sapin , spres  en  avoir  ch  allé  ^Alfonfe , 
Roi  à'+Araun.  Dans  ce  partage, la  Terre  d*  Labour  6c 
VsAbruxjut  furent  ajugees  au  Roi  de  Franc e j 6c  la 
P nulle , avec  la  Calabre , au  Roi  d’ EfpagHt.  Il  furvint 
là-dcflu*  une  difpute  au  fujet  de  1a  Capotanate,  petit 
pars  du  Roiaume  de  Napln.  Les  Françeis  prétendoient 
que  ce  pats  faifoit  pairie  de  1 ’-éimui;  6c  les  Efpa- 
j««/j  vouloicnt , qu’il  appartint  à la  Fomlle.  Les  pre- 
miers fc  foadoient  fur  l’ancienne  dénomination  j fie 
les  auttes  avoient  égard  à l’ufage  du  teins  prefent , 
établi  depuis  ta  nouvelle  diviftoo,  aix'^dlfonfe  avoir 
faite  des  Provinces.  Cela  donna  occahon  à une  gran- 
de Guette  entre  la  Franco  Sc  Y Efpag»*, 

f.  XXIV.  (1)  Conférez  ici  Fupimdorf,  Droit 
da  la  Nas.  & dn  Cens,  Liv  V.  Chap.  X1L  €.9. 

$.  XXV.  (z)  P u r z h d o a r en  donne  de  bonnes 
rai  fou* , Droit  de  la  Nat.  & des  Gens , Liv.  Vlll.  Chap, 
VilL  f . 4. 

(a)  Nôtre  Auteur  a en  vue  ce  que  les  D i'cr  z- 
talés  établi  lient  au  Crier  d'un  Emphjttre,  à qui 
elles  accordent  on  petit  delai , en  matière  des  Biens 
tfEglife,  après  les  deux  ans  expiiez,  fans  qu’il  aie 
MÎé  la  rente.  Votez  Ltk,  Ul.  Tw.XYÜl.  O*  UuU.  i r 
TOM.  IV 


eenduüe  , Cap.  ait. 

f.  XXVI.  (1)  Ici  le  plus  fort  parle  ordinairement 
le  premier:  mais,  quand  il  s’agir  de  demander  des 
conditions,  c’eft  alors  le  plus  faible  qui  commence  à 
parler.  C’eft  ce  que  Sylla  difoic  au  Roi  àisthndast: 
XnwrTrT#’  J ri  ZuKKie  ,‘Akk*  afy 

T dto  fjSften  « ci  t*  *<>•!»,  rnt  $ »«•**> 

«si  t«  oseorh.  Plutaech.  in  Vit.  SnJl.  (psg.  467. 
C.  ) Grotius. 

(a)  C’eû  la  maxime  que  pofok  autrefois  Hannibal  : 
Est  yusdem  ejut  , qui  dot , non  fui  petit , tondit  tenu 
doter*  puis  Sic.  [T  I t.  Liv.  Ltb.  XXX.  Cap.  XXX. 
•mm.  24.]  Grotius. 

(l)  Cela  eft  décidé  par  le  Droit  Romain  : Vct  tribut 

f lacet , pochent  m ebfcnram  , vel  ambtguam  , Vendttori  , ér 
qui  lecavd  , noter  t : in  quorum  fuit  pot  eft  ate  , legem  aprr- 
tiùt  tonferiber*.  D 1 O E S T Lib.  II.  Tit.  XIV.  De  PaJis, 
Leg.  XXXIX.  En  effet,  c’eft  an  Vendeur  à dire  le  prix 
de  fa  marchacdife: 

S A.  Indua , foc  pretium.  D O.  Tua  tuerx  eft  , tua  io- 
dé cat  te  eft. 

Fl  au  t.  in  Perl.  ( ^43.  IV.  Sun.  IV.  verf  17.) 

Grotius. 

MO,  SU  ptSfi  ri  xUrtfuf  qt>int  Sont,  i tn 
waSborfr  *<p*Wl*  foirpt  ici»  Ethic.  Nicom.  Lob.  VUL 
Cap.  XV. 

f.  XX VIL  (z)  Car  quand  on  ne  contrevient  point 
anx  Aitides  du  Traité, quoi  qu'on  donne  un  nouveau 
fujet  de  Guette,  on  n’encourt  pas  pour  cela  la  peine, 
} laquelle  on  s'étoit  fournil,  û l'on  venoit  à violer 
Eececc  qudcua 
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Des  Traitez  de  Taix ; de  la  ddcifi&n  du  Sert; 

« f egard  de  la  peine  qo’eneourt  l'Infr^aeur,  que  par  rapport  k la  liberté  où  peut  êtrf 
rÔfrcnfi  de  dégager  la  parole  en  matière  des  autres  Articles  du  Traité. 

t,  La  Paix  le  ramft  en  trois  manières:  ou  en  violanc  les  conditions  eflenrieHes  dç 
tout  Traité  de  Paix;  ou  en  manquant  k quelcun  des  articles  clairs  & exprès  du  Triiré» 
ou  en  agiflant  contre  ce  que  demande  la  nature  particulière  de  la  Paix  conclue. 

$.  XXV11L  i.  On  riole  les  conditions  eJfentselUt  de  tout  Traité  de  Paix,  lors  qné 
l’on  exerce  des  aâes  dTioftilité  contre  l’ancien  Ennemi,  Cuis  aucun  nouveau  fîijet.  Je 
dis,  fans  aucun  nouveau  fujet -,  car  fl  l’Aggreflèur  peut  alléguer  quelque  raifon  nlaufible 
pourquoi  il  ait  repris  les  3rmes,  il  vaut  mieux  alors  préfumer  dans  fon  fait  de  ltnjuftice 
fins  perfidie,  que  de  le  regarder  comme  coupable  en  même  tems  de  mauvaife  foi  6c 
d’injuilice.  - ' 

i.  Pour  ceux  qui  ne  font  que  repouflêr  la  force  par  la  force,  il  n’eft  presque  pas  né- 
cédai re  de  remarquer, qu’ils  ne  rompent  en  aucune  manière  la  Paix,  comme  l’a  (r)dit 
Thücvdidï. 

Cela  pofé,  voions  de  la  part  de  qui  & contre  qui  une  nouvelle  prilè  d’armes  a 
cet  effet,  de  rompre  la  Paix. 

$.  XXIX.  J ï vois  des  Auteurs,  qui  croient  que  la  Paix  eft  rompue, fi  quelcun  des 
Alliez  de  celui  avec  qui  le  Traité  a été  conclu,  vient  k faire  quelque  chofe  de  fembla- 
ble.  Et  j’avoue  qu’on  peut  convenir,  fi  l’on  veut,  que  la  Paix  fera  rompue  en  ce  cas- 
lk  : non  que  l’un  des  Alliez  (bit  pour  cela  proprement  fîijet  k être  puni  du  fait  de  l’au- 
tre, mais  en  forte  que  la  durée  de  la  Paix  loir  cenlce  alors  dépendre  d’une  condition 
en  partie  arbitraire,  (i)  6c  en  partie  cafoelle.  Il  ne  faut  pourtant  pas  préfumer  qu’une 
Paix  ait  été  faite  fur  ce  pié-lk,  fins  des  taifons  évidentes  tirées  du  Traité  même:  une 
telle  manière  de  fè  réconcilier  imparfaitement  étant  6c  contre  les  régies,  & contre  les  défirs 
communs  de  ceux  qui  entrent  en  négociation  de  Paix.  Ainfi  ceux  des  Alliez  qui  aoront 
commis  quelque  aéte  d’hofttltté , fans  l’aide  des  autres,  feront  fculs  coupables  de  la  rupttt- 
ie,&on  aura  droit  de  leur  faite  la  Guerre  fans  que  l’on  puiflè  la  déclarer  aux  aunes  en  mê- 
me 


qoelom  des  Article*  : & l’Offenfé  n’cft  pi*  non  pins 
quitte  de  tes  engagement.  Cependant , comme  le  re- 
marque Mt  Bu  d n e'u  i,  dans  une  Diflértation  De 
Ceuirav tm lentèus  b cederum  , ( Cap.  111.  f.  4.)  lors  que 
Ton  donne  ainfi  un  nouveau  fujet  de  Guerre,  le  Trai- 
té de  Faia  le  rompt  par  là  indireôeractir , fie  par  rap- 
sort  è l’effet,  fi  Ton  refufè  de  faire  fttisfa&ion  de 
roffenfe.  Car  alors  l’Offcnfe  pouvant  prendre  le*  ar- 
mes pour  en  tirer  raifon»  fie  traiter  POffcnieur  en 
Ennemi  , contre  qui  tout  eil  permis  ; il  peut  aufli 
faut  contredit  le  difpcofet  de  tenir  les  conditions 
de  la  Faix  , quoi  que  le  Traire  n'ait  point  été 
rompu  formellement  , par  rapport  à fa  teneur. 
Le  même  Auteur  remarque  aufli  tres-bicn,  que 
certc  dirtinâion  ne  peut  guétes  être  d’ufage  au  jour- 
dhui  «parce  que  les  Traitez  de  Faix  font  conçus  de  tel* 
le  mamete , qu'ils  emportent  ttn  engagement  de  vivre 
déeformai*  en  bonne  amitié  à tous  égards}  de  forte 
que  le  moindre  fujet  de  Guette  qu'on  vient  à donner» 
quelque  nouveau  qu'd  foit,  peut  erre  regarde  com- 
me une  infraction  de  l'asticle  du  Traité  Je  plus  im- 
portant. 

§ XXVI1L  (»)  A« '*9t  yS'  [rdc  *vv»/a‘f)  i*X  •»  d^ur- 
teiAftti , aAA*  »r  iniiTif,  (Lib.  I.  Cap;  CXXI11.) 

Un  Députe  des  -Arménum,  dans  la  Harangue  I f */r#/t» 
Eoi  de  Ptrft,  difoit  en  t H antres  ehofci,  an  rapport  de 
Paucorz,  que  ceux  qui  rompent  la  Faix  ne  font  pas 
ccué  qui  prennent  tes  prémicn  les  armes  » mats  ceux 
qui  drcüeiit  des  piégés  à leurs  Attira , dans  lé  tems 
même  de  l'Alliance:  Ac*ri  jtxy  yid  rir  îtpitaf  , «1 

•r  et  JvAWf  jifwîj  rf+Tit t «AA‘  «î  if  niant 


à rrêtJatt  v»7r  «a«?»v.  Feific.  Lib.  II.  (Caf.  IIL) 
Voici  comment  le  meme  Hiftorien  fait  parler  ailleurs  ka 
Maurtt  : M Ceux  qui  rompent  le  Traire  de  Faix , ce 
,»  ne  font  pas  ceux  qui  aiant  reçû  des  injures  mant» 
„ foftes , 6c  s’en  étant  plaints  ouvertement , le  (epà- 
»,  rent  d'avec  l'Offcnfènr:  mais  ce  font  ceux  qui  faj- 
,»  fmt  profelfion  de  vouloir  garder  l’Alliance,  ne  laif- 
»,  lent  pas  de  commente  des  violences  contre  leurs 
„ Alliez,  6c  fc  rendent  pat  là  Dieu  ennemi.  Ce 
»,  ne  font  pas  ceux  nui  en  rompant  avec  un  Allié,  ne 
,,  font  qu'emporter  leur  bien  : mais  ceux  qui  prenant 
„ le  bien  d’autrui , reduifent  les  légitimes  f ropriérai- 
» tes  à la  néccffite  de  s’expofer  aux  dangers  de  la 
,,  Guêtre  A sénat  rdc  ev trJdc,  otci  x Juk^uSpu 

i*  rû  tfÂfatit  rut  rfkmt  **my*$yrtt  i^lçatrmi  d\h* 
Sroi  ôrtrr-iJuc  l^i«  atmrrit  vivat,  tira  fiiiÇitra/, 
4ju  rtf  0i>»  nfifjitr  r?irt  retire*  fix  ît  àr  rd  r<p|- 
'MJ*  durât  «c MiiiJfKt  19'  trifuc  **'  • dkA‘  fret  *? 
*>.»«▼?/*»  iTiAiT«rtni(  h(  uitJvtet  rexiftu  u^ir^r. 

via  Vandafie.  LU  IL  {Caf.  XL)  A h m i z m Mar- 
cel u i h rapporte,  que,  du  tems  de  Valentinien  ,\c% 

maint  rvculotent  tout  exprès  devant  les  Pertes,  pour 
srètre  pas  obligez  d’eaeteer  les  premiers  quelque  afte 
d’hoftiliré,  fie  de  donner  p-at  là  lieu  de  croire  qu'ila 
■avotem  rompt»  l'Alliance;  de  forte  qu'ils  n'en  vinrent 
aux  mains  qu'a  la  dernière  extrémité:  Operâ^ne  eux- 
fallu  reirtcedmes , ne  ferre  rie  tarent  sdverfermm  tjuem- 
tptam  fnmi , judLareuteer  dsfeiffi  feedrrii  rei , utumi 
trndente  neeeÿkate  etn^rtffi  fmt.  Lib.  XXIX.  init.  G R o- 
‘T  IV  ». 

f.  zxu,  (1)  il  ,toodu;oa  cft  es  putie  ubiu^ra 

0*5 
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des  Arbitrages  ; des  Otages , &c.  Lw.  III.  Ch.  XX.  jyj- 

rnt  feras  ; quoi  que  les  Thc'bains  aient  autrefois  prétendu  le  contraire»  à l’égard  des 
Alliez  Ct)  ue  Lacédémone. 

$.  XXX.  i.  Il  arrive  quelquefois  que  les  Sujet!  de  l’Etat  commettent  de  leur 
chef  quelque  violence:  & alors  il  faut  voit  s’il  y a lieu  de  croire  que  l’Etat  approuve  le 
fait  de  ces  Particuliers. 

i.  Trois  chofès  font  néceflaires,  pour  fiippofer  raifonnablement  cette  approbation, 

{avoir  la  connoillànce  du  fait,  le  pouvoir  de  punir.  Si  la  négligence  à le  faire,  lclon 

les  principes  que  nous  avons  établis  (a)  ailleurs.  . («)  Lit.  n.  O*?. 

}.  La  connoillànce  Ce  prouve  par  la  notoriété  du  fait,  ou  par  les  plaintes  qu’on  en xxl 
a ponces.  Le  pouvoir  de  punir  fo  préfume,  tant  qu'il  ne  parait  pas  que  les  Sujets 
Ce  foient  rebellez.  La  négligence  à punir  s’infére  de  ce  qu’on  a laillé  écouler  un  laps 
de  teins  confidérablc , tel  que  celui  qui  eft  déterminé  par  les  Loix  de  l'Etat,  pour  pren- 
dre connoillànce  des  Crimes  qu’on  veut  punir.  Une  telle  négligence  vaut  autant  qu'une 
Ordonnance  Publique:  Si  c’en  ainfi  qu’il  (âut  entendre  ce  que  difoit  stgrippa,  au  rap- 
port de  Joseph,  (i)  Que  le  Roi  des  Partîtes  tiendrait  la  Paix  pour  rompue,  fi  quel- 
ques-uns de  fes  Sujets  prenoient  les  armes  conue  les  Romains. 

5-  XXXI.  Mais’  la  Paix  cft-cllc  aulli  rompue.  Ion  que  les  Sujets,  fans  prendre 
les  armes  d'eux -memes,  fervent,  avec  l’approbation  de  l’Etat,  telle  que  nous  venons 
de  l’expliquer,  dans  le jaani  des  autres,  qui  ont  entrepris  la  Guerre?  Cette  queftton  a 
fouvent  lieu:  & les  Cerites,  au  rapport  de  Tite  Live,  (a)  décidoient  tacitement  f») ia. vii. c-* 
pour  I affirmative,  puis  qu’ils  difoient,  pour  fc  juftifier,  que,  fi  leurs  gens  avoientpor- l0' 
té  les  armes  pour  les  Ennemis  de  Rome,  ce  lierait  point  par  autorité  publique.  Les 
(b)  Rhodiens  eurent  recours  à une  feiublable  juftification.  Et  au  fond  l’opinion  la  mieux  (b)  m.  cai. 
fondée  eft , qu’une  pareille  chofe  11e  doit  point  être  cenfec  permife;  à moins  qu’il  n’yNoa.Anie.iA» 
ait  des  raifons  apparentes  de  croire  qu’on  a cû  intention  de  la  permettre, comme  nous  V1LC*!>' *“ 
voions  aujourdhui  que  cela  fe  pratique  quelquefois,  à l'exemple  des  anciens  Etoliens, 

(1)  qui  en  avoient  fait  palier  la  coiltume  en  loi. 


§.  XXXII. 


Qtttjfdtivd)  entant  que  celui  avec  qui  Ton  fait  la  Paix 
dueâement  fie  immédiatement  peut  contribuer  quel- 
que choie  d’une  maniéré  ou  d’autre  à empêcher  Ces 
Alliez  8c  offenfci  (on  ancien  Ennemi.  Mais  elle  eft 
cafiiellc , entant  qu'il  ne  peut  pas  abfolumcnt  les  en 
empêcher,  s'ils  veulent  ne  tenir  aucun  compte  de  ce 
qu’il  dit  ou  qu'il  fait  pour  cela,  fie  qu'ils  foient  d’ail- 
leurs en  etar  de  s’en  moquer.  Cependant  comme, 

Çir  cela  même  qu'il  a copient  i à la  rupture  de  la 
aix.au  cas  que  (es  Alliez  vinflent  à commettre  quel- 
que a Ote  d'homlité , il  femble  s'être  fait  fort  de  les  en 
empêcher^  il  n’a  aucun  fujet  de  fc  plaindre , lors  que 
le  cas  arrive,  quand  même  il  n'auroic  rien  néglige  de 
ce  qui  dépendotr  de  lui.  Voiez,  aureûe,  for  1a  divi- 
Üoo  des  CtsJitini  en  ^drbttrAtres  t Ce/meUet , fie  >ii«- 
ui,  ce  qui  a été  dit  dans  le  Traité  de  Pu  r en* 
i»  o il r , Du  Drttt  dt  U Nu.  & dn  Gens , Liv.  111. 
Chsp.  VIH.  f.  4. 

(i)  C’cû-à  dire,  des  Pluitm.  Car,  quand  les  L** 
§ idem  ornent  eurent  rompu  1a  Paix  » en  s'emparant  pat 
trahrfon  de  la  Citadelle  de  Cedmee  -,  les  Tb*b+ins  cru- 
rent pouvoir  s’emparer  de  la  Ville  de  P luit , (bus  pré- 
texte qu'ai  a nt  été  Alliée  des  Luédémumient , le  fait  de 
ceux-ci  enttainoit  aulli  une  rupture  de  1a  Paix  avec 
élle.  Voiez  P au  s an  i AS)  Lib.  IX.  ftn  Brntuc. 
Cap.  J* 

S*  MX.  fj)  C’cft  dans  le  Difcours  que  ce  Prince 
fil  aux  fëifi,  pour  les  exliorter  à Ce  foûmettre  aux 
: cas  en  leur  repréCcntant  , qu’ils  n’ avoient 
Aucune  xedburcc , il  leux  dit , que  quand  même  ceux 
Al  leux  Natioft , qui  demcwoiw  dan»  V*Uiêhn«a  au 


delà  de  VE»phruet  roudioienr  venir  à leur  fccouri.le 
Roi  des  P Arrhes , fous  la  domination  duquel  ils  étoient, 
ne  le  permettrait  pas  : "0»r*  . . . ♦ rrrr/4- 

4«.  «qInm  >8*  ttt/tf  rit  mçft  *P eupa.it  ( 

'TVÿtüiltin  itietrai  rdt  wntdit  » rtc  r ùr  durit 
tri  'Pupatut  1».  De  Bell.  Jud.  L,k  11.  Cep.  XX VIO, 
(XVI.  in  Latin.)  pag.  toi.  B. 

f.  XZXL  (i)  Cène  Loi  pexmettoit  de  f Aire  hmin  du 
kmti» , 'A yut  Kd+uçp  "dm  Xapup  : ce  que  l’on  pourrait 
exprimer  en  Latin  par  ccs  mots  de  Plaute:  De 
prAÀA  frddAM  eetpie.  la  Trmcttl.  ( A&  11.  Sccn.  VIL 
verf.  IJ,  t<.)  Philippe , Roi  de  Matidtime  , l’explique 
ainfi , au  rapport  de  Folysiî  Qu'en  venu  de  cet- 
te Loi,  il  etoit  permis  aux  Etelttm  de  poner  les  ar- 
mes, fans  petmiffion  de  PEtar  pout  l’un  fie  l’autre 
pan  i meme  de  leurs  Amis  8c  Alliez,  qui  etoienc  en 
guerre:  Tï  J Tir»  à *uuitnr&  t!  îèti 

• ri»,  • fisrtKtùt  [QikirrÔ')  trtt&r»  <fixrx$tlr  dur», 
kiymf  irt  rût  'Amlii«  1^#*  Ûv-Jt^u,  pi  pirtt 
refit  St  d*  lùrrti  tuuwti,  T«T«r  «Vrac  iyut  »jp  rit 
nirert  ntQpi’  dxKdmu  Ireppi  rtvtt  i rtktpirt  -ftcdk- 
kikuc , tnst  'Air  fiket  rjù  rOppa^ri , ptJtr  Sri  tu 
t^iiuu  rtit  'AitkMÎc,  ittu  mûri  Joyp*  r&r , tfj  -ratf 
dpqtriçptt  vtkâpïri,  rit  X«£pv  iyttt  f dpepe-rirrr. 
Lib.XVlI.  (Cap.V.)T  i t a Live  témoigne  la  meme 
chofe,  8c  remarque  qu'en  confequence  de  cela  on 
voient  fouvent  des  Troupes  Auxiliaires  d '£*•//<  dans 
la  deux  Aimées  Ennemies.  [Voiez  le  paftiige  rappor- 
té ci-deflus,  IL  Cb*p-  XXV.  $.9.  Ntte  2.)  Les 
Hnat  Sâhrient  combattoient  aulli,  tantôt  pour  an  par- 
ti,  tantôt  pour  l'aune,  comme  le  icmaxquc  aoa« 
t ce  CCC  X IMIA5, 


ÿj 6 ‘Des  Traitez  de  Paix;  de  la  décifio»  du  Sort; 

$.  XXXII.  i.  La  Paix  doit  encore  être  regardée  comme  rompue,  lorsque,  (ans 
un  nouveau  (ujet,  on  exerce  quelque  aâe  d'hoftiliié  à main  année,  non  feulement 
conue  tout  le  Corps  de  l’Etat,  mais  encore  contre  des  Sujets  de  l’Etat.  Car  le  but 
d'un  Traité  de  Paix  eft  toôjours  que  tous  les  Sujets  de  l’Etat  vivent  déformais  en  fil  re- 
té; le  Traité  étant  un  aâe  de  l’Etat  pour  tous  les  Membres  en  général,  & pour  cha- 
cun en  particulier. 

1.  Encore  même  que  la  Paix  fabfïfte,  chacun  peut  fe  défendre  foi  8c  fès  biens  .con- 
tre ceux  qui  l’attaquent, &•  qui  par-là  donnent , entant  qu’en  eux  eft,  un  nouveau  fujet 
de  Guerre.  Car  le  droit  de  repouflér  la  force  pat  la  force  étant  un  droit  naturel , comme 
(i'Oicii  t.  le  (a)  difent  les  Jurifconfultes  ; on  ne  doit  pas  aifément  préfumer  que  ceux  qui  ont  traité 
vi*  d’égal  à égal  s en  foient  dépouillez.  Mais,  en  ce  cas-là,  il  ne  fera  pas  permis  d’uiet 
»r mm,  Lcg-  i.  de  violence  pour  tirer  raifon  d’une  injure,  ou  pour  recouvrer  ce  qui  nous  a été  pris, 
jufques  à ce  qu’on  ait  refoié  de  nous  donner  fansfaétion  par  les  voies  ordinaires  de  la 
Juftice.  Car  ici  la  drôle  fouffre  quelque  retardement;  au  Kcu  que,  dans  l’autre  cas, 
il  n’y  a point  de  cems  à perdre. 

3.  Cqiendant  fi  les  Sujets,  de  qui  l’on  a reçû  quelque  injure,  font  des  gens  telle- 
ment accoutumez  à mal  faire,  8c  à fouler  aux  pieds  le  Droit  Naturel,  qu’on  (1)  ait 
tout  lieu  de  croire  que  ce  qu’ils  font,  ils  le  font  contre  la  volonté  de  leur  Souverain, 
& que  d’ailleurs  il  n’y  ait  pas  maien  de  les  pouriùivre  en  Juftice  ; comme  quand  il  s’a- 
git, par  exemple,  de  Pirates:  On  peut,  lins  autre  forme  de  proccs,  courir  après  eux, 
pour  leur  enlever  Ion  bien,  & pour  les  punir  même,  comme  s’ils  avoient  été  livrez» 
entre  nos  mains  par  leur  Souverain  : bien  entendu  que  pour  cet  effet  on  n’cxpolè  pas 
en  même  teins  des  petfonnes  innocentes  aux  ades  d’hoftilité  qu’on  veut  exerces 
contr’eux  ; cat  ce  leroit  alors  violer  k Paix. 

§.  XXXIII.  1.  Os  rompt  aulfi  la  Paix,  en  prenant  les  armes  contre  (1)  les  Alliez 
de  l'autre  Partie,  mais  (a)  lêuleinent  quand  il  s’agit  de  ceux  qui  étoienr  compris  dans 

Trùré,  comme  nous  l’avons  fait  voit  (a)  en  examinant  la  difputc  entre  les  Ro- 
xvi.  f ii.  mains  8c  les  Carthaginois  au  fujet  de  l’affaire  de  Sagonte.  Les  Corinthiens  prcûoient 
autrefois  ce  lûjet  de  rupture,  dans  une  Harangue  que  leur  prête  Xe’nophon: 
(y)  Nous  avons  tous  juré , difoient-ils.  Us  uns  aux  autres. 

x.  Que  fi  les  Alliez  n’ont  pas  eux -mêmes  traité,  mais  d’autres  pour  eux,  cela 
n’empêche  pas  que  k même  chofe  n’ait  lieu,  du  moment  qu’011  a des  preuves 
fuftilames  que  ces  Alliez  ont  ratifié  k Paix:  car  tant  qu’il  eft  incertain  s’ils  veu- 
lent k ratifier , ils  demeurent  Ennemis  de  celui  qui  a fait  û paix  avec  l’autre. 
tb)  t»  conf.  3-  Autre  chofe  eft,  quand  il  (b)  s’agit  des  Allie»  qui  n'ont  etc  ni  engagez  dans  la 
•?o.  Z«.  conf.  Guerre,  ni  compris  dans  le  Traité  de  Paix  ; comme  auui  de  ceux  avec  qui  l'on  a quel- 
***•  que  liaifon  de  Parenté  ou  d’Aflinitc,&  qui  11e  (ont  pas  fous  (4)nôtrc  dépendance.  Les  vio- 

lences exercées  contr’eux  par  l’autre  Patrie  ne  peuvent  point  être  regardées  comme 
le)  voira  r-,.iL  une  rupture  de  kPaix.  Ce  u’cft  pas  qu’on  ne  foit  en  droit  (c)  de  prendre  les  armes 
aéf.  xxv-  m-  ....  P0411 


* h 1 a a,  lib.  tV.  (Cap.  111.)  Non,  apprenons  euco- 
te  de  T 1 f c Lite,  que  le*  anciens  Eirmyui , quoi 
qu'ils  eulleni  refufe  du  fc  cours  \ ceux  de  VtUs , n’era- 
pèchoieot  point  leux  jcuueûe  d'ailex  fetvir  chez  eux , 
b elle  vouloit  : Saa^aimt  « amtn  mmiwfat  & ftaftnuim 
fonçait!  confénfMitfram  id  dan,  m fi  jatnntmu  Jaa 
volant  au  ad  td  Mlam  tant , mm  imfUtasv.  Lib,  V.  (Cap» 
XVII.)  Csoti  vs. 

f.  XXXll.  (t)  C’cft  *iufi  <\xf^4»gaflt  prononça  an* 
t te  fois  en  faveur  d*  Hmdt , contre  SrlU*.  Voici  J o- 
sira»  veijutf.  J ad,  Lib.  XVl.  Cap.  XVI,  G a o» 

s.  XXlia.  Ui  voici  MX,  piTMflV,  hfi,  Lib, 


LXV.  fiir  Tannée  ïj7f.  U y a aofG  quelque  chofe  fur 
ce  fujet , dans  F t a m c.  H a a a a u » , Hifi.  Brakaat, 
Tom.  11.  fui  Tannée  ij  j«.  Grotius. 

(2)  Mais  voies  ce  que  fat  dit,  far  l'endroit  citées 
marge. 

(l)'Ov*c  Tarir  ifâit  irâtnt  *f**î f ipaiaas/Jf  6tC, 
Bift.  Grare.  LA.  V«a  tsf.Y.  f.17.  Bd  Oxon. 

(4)  Nôtre  Auteur  a raifon  de  (uppofci,  que  ceux, 
•vec  qui  Ton  a ces  fortes  de  liatfons,  ne  louent  pan 
fous  nôtre  dépendance:  cat  fi  l’injure  eft  faite,  par 
exemple,  à la  Reine,  ou  à un  Prince,  Fils  du  Rot, 
& qui  ve  régne  point  lui  même  ailleurs } c*eft  comme 
6 9J  *T94  offcjUf  U Roi  même,  Voie*  Bosik  Da 
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des  Arbitrages;  des  Otages , fie.  Ltv.IÜ.  Ch. XX.  977 
pour  rcpouflër  ces  aéles  d’hoflüité;  nous  l’avons  permis  ci-deflus:  mais  alors  ce  fera 
une  Guerre  toute  nouvelle,  & pour  un  nouveau  fujet. 

§.  XXXIV.  Voila'  poui  ce  qui  regarde-la violation  des  conditions  efleutiellcsà  tout 
Traité  de  Paix.  La  fécondé  manière  générale  de  rompre  la  Paix  confifte,  comme 
nous  l’avons  dit , à contrevenir  aux  articles  clairs  Cr  exprès  du  Traite:  de  quoi 
on  fe  rend  coupable  ou  par  quelque  a&e  pofitif,  ou  en  ne  raifant  pas  ce  qu’il  faut  de 
dans  le  rems  qu’il  faut. 

$.  XXXV.  1.  Je  ne  fournis  approuver  ici  la  différence  qu’on  met  entre  les  Articles 
de  la  Paix  qui  font  de  grande  importance,  8c  ceux  qui  font  de  peu  d" importance . Car' 
tout  ce  qui  a été  compas  dans  un  tel  Traité  doit  être  regardé  comme  allez  important, 
pour  qu’on  fuit  obligé  de  l'obferver  ponéfueliemenr. 

1.  Autre  chofc  eft  de  favoit  ce  que  demande  ici  la  Bonté,  & fnr  tout  la  Bonté 
Chrétienne.  Car  il  eft  bien  vrai  que  celui  qui  agira  par  un  principe  de  certe  Vertu 
pardonnera  plus  aifément  les  fautes  légères,  for  tout  lors  quelles  font  foivies  de  repen- 
tir, félon  cette  ancienne  fcntence,  qui  porte  (1)  quand  on  fe  repent  dsi  mal  qu’on 
a fait,  on  ejl  presque  innocent. 

j.  Cependant,  eû  égard  meme  au  droit  rigoureux,  il  eft  à propos,  pour  mieux  af- 
fermit le  Traité  de  Paix,  d’ajoûter  (1)  cette  daufe  (a)  aux  Articles  de  moindre  con- 
féquence,  que  la  violation  de  quelcun  de  ces  Articles  ne  foflira  pas  pour  rompre  la  fui,  u,.  il  cu§. 
Paix;  ou  bien  que  l’on  fera  oblige,  avant  que  de  prendre  les  armes,  de  tenter  la  voie  XV-,'U' 
d’Arbitres,  comme  cela  étoit  ftipulé  dans  le  Traité  de  Paix  entre  les  Peuples  du  Peio- 
ponnèfe,  au  rapport  de  (j)  Thucydibi. 

§.  XXXVI.  1.  Je  fois  tout-à-fait  perfoade,  que  c’eft  aufli  fur  ce  pic- fa  qu’il  faut 
expliquer  l’intention  des  deux  Parties,  lors  qu’on  a expreflément  ajoûté  une  (1)  peine 
particulière  à la  violation  de  certains  Articles,  fe  n’ignore  pas,  que  l’on  peut  avoir 
deffein,  en  ftipulant  une  peine,  de  laHlcr  le  choix  à celui,  qui  aura  été  offbnfé , ou 
d’exiger  la  punition,  ou  de  rompre  l’accommodement.  Mais  la  nature  de  l'affaire, 
donMl  s’agit,  demande  plûtôr  l’autre  interprétation,  dont  je  viens  de  parler. 

1.  Il  eft  confiant  aufli,  comme  nous  (a)  l’avons  déjà  remarqué  ci-deflus,  & prouvé (x)a,4t.F,,-„â, 
par  des  exemples  Je  l’Hiftoire,  qu'en  matière  même  d’Artides  où  l’on  a traité  purement  S- 1+ 
fi  Amplement,  celui  qui  n'effeéluc  point  ce  qu’tl  a promis,  lors  que  l’autre  qui  dévoie 
le  premier  executer  fes  engagemens  y a manqué , ne  rompt  point  par  là  la  Paix  ; puis 
qu’il  n'etoit  obligé  que  (bus  condition. 

$.  XXXV II.  Que  G l’une  des  Parties  eft  réduite,  par  l'effet  de  quelque  nécefUté 
invincible,  à l'unpoihbilite  J'cffeiâucr  les  engagemens,  comme,  par  exemple,  fi  la 
chofc  ptomife  a peu,  ou  a été  enlevée,  ou  fi  par  quelque  accident  forvenu  on  eft  ab- 
solument hors  d’état  de  faire  ce  à quoi  on  s’etoit  engagé:  en  ce  cas-là,  on  ne  doit 
point  à la  vérité  tenir  la  Paix  pour  rompue;  car,  comme  nous  l’avons  dit,  la  durée  de 
h Tau  ne  dépend  point  orduuirement  d'une  condition  cafuelle  ; mais  il  doit  être  au 

choi* 


/ 

Heptttû.  Lift  V.  Cap.  VI. pag.  9fi.  Edir.  Frtmctf.  161T. 
Le  Droit  Romain  fait  regarder  une  injure  reçue  pat 
ta  Femme  ou  le*  Enfans  de  quelcun , comme  reçue 
par  le  Mari  ou  le  l'ere , 6c  donne  aâion  à celui  c» 
en  foa  propic  nom.  Voie»  lei  K*ctft*  Stnitnxi*  du 
Turilcoii luire  Paul  Lib.  V.  Tir  IV.  f.  1 6c  là-detTu* 
C u 1 a a fle  Mr.  Schultiko  j comme  auOî  la 

luilSFAUDEHTrA  Pltl  H I AKI  A d’A  K“ 

ioikc  Faure,  Tir.  IX  ïrincip.  II.  Illat.  12. 

f XXX  v.  (x)  Qmem  fmnittt  ftetaft^fane  tft  tmnacent. 
SihiC,  in  Agamcmn.  verf.  A4); 

(a)  Yoier-ca  un  bel  exemple  dani  le  Traite  de 


Paix  entre  l’Empereur  Jmftimm , 6c  c$ friez. , Roi  de 
ftrft  \ tel  que  le  rapporte  Mi'nahdii  U Pntf 

üROTioi. 

(l)  Ai  5 r4,t  ? •ftflkoy*,  % rir  iirir 

i -ris  k«T»c  riiA»Tcp»A^«,  irtt  efej  S fin , lin  «Au  «).— 
A*  ii  /É T (t>pâudx.mi  wékn 

«eÎKU  U m&Kn  Îa^»7»,  it  tiw  in» 

-r#7r  J nu*  a,  Lib.  V.  Cap.  LXXIX. 

$.  XXXVL  (r)  Comme  dans  le  Traite  de  Faix  de» 
Ctiat  avec  les  anciens  trauui.  Voie*  P R o C O 9 & (Ju- 
j bu,  L»b.  I.  (Cap.  XIL)  G r o t i u b» 


lec  Iff  F 
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choix  de  l’autre  Partie,  ou  d'ancndrc  quelque  rem*  l'effet  de  ce  qu'on  lui  avoir  promis,' 
i’il  y a encore  quelque  efpérance  que  la  choie  devienne  poflîble,  ou  d’exiger  la  valeur 
de  ce  qui  avoir  été  ftipulé,  ou  bien  de  fe  libérer  des  engagemens  réciproques  ou  équi- 
valcns  à l’ Anicle  de  la  Paix,  dont  l’exécution  cil  hnpolfible  pour  l’heure. 

§.  XXX VI IL  Lors  même  qu’il  y a de  la  perfidie  d’un  côté,  il  eft  libre  certaine- 
(t)Votel«Cby. ment  à la  Partie  innocente  de  Lnilèr  fubûftet  la  Paix,  (a)  comme  fit  autrefois  Scipien , 
ft««d. f.n.  après  plufieurs  infidéiitez  des  Carthaginois.  Car  on  ne  lâuroit  le  dégager  d’une  obliga- 
tion, en  agillànt  contre  ce  à quoi  l’on  eft  obligé.  Et  il  n’importe  qu’il  y ait  dans  le 
Traité  une  daulë  exprellè,  par  laquelle  on  déclare  que  la  Paix  fera  rompue,  fi  l’on 
contrevient  à tels  ou  à tels  Articles:  car  cette  daulc  doit  être  cenlee  ajoutée  unique- 
ment en  faveur  de  l’Innocent,  afin  qu’il  en  profite,  s’il  veut. 

§.  XXXIX.  La  Paix  enfin  le  rompt,  comme  nous  l’avons  dit,  en  faifànt  quelque 
choie  de  contraire  à ce  que  demande  .la  nature  particulière  du  Traite  conclu. 

§.  XL,  i.  Ainsi  tout  ce  qui  eft  contre  l’Amitié,  rompt  un  Traité  de  Paix 
fait  fous  condition  de  vivre  déformais  en  bons  amis.  Car  ici  on  peut  exiger  à la  rigueur, 
en  vertu  de  l’accord,  des  Devoirs  auxquels  les  aucres  Amis  ne  font  tenus  que  par  les 
Loix  de  l’Amitié,  qui  n’emportent  aucune  contrainte.  Et  c’eft  à (i)  cette  forte  de 
Paix  qu’il  fout  rapporterai  mon  avis,  bien  des  choies  que  les  Doâeuts  écablifTent  au  fil- 
jet  des  outrages  & des  injures  faites  fons  le  fecours  des  Armes;  fur  tout  ce  que  difoit 
autrefois  Cice'ron,  (i)  Que  quand  on  a fait  quelque  chofe  contre  ceux  avec  qui  on 
sétoit  reconcilié , cela  pajfe  pour  une  offenfe,  Cr  non  pat  pour  une  négligence-,  ce  nefi 
plus  imprudence , c’efi  perjidte. 

a.  Ici  néanmoins  on  cfoâc  adoucir,  autant  qu’il  eft  pollïble,  ce  que  l’aâion  parole 
avoir  d’odieux.  Aiuli,  quoi  que  la  perfonne  à qui  l’on  a fait  quelque  injure,  foit  pa- 
rente ou  Sujette  de  celui  avec  qui  l'on  a conclu  un  Traité  de  Paix;  l’injure  ne  lcr* 
point  cenfée  faite  à lui-même,  à moins  qu’on  n’ait  eu  un  deftèin  minifefte  de  i’infiil- 
ter  ou  de  l’outrager  par  là  indire&einent.  Les  Loix  Romaines  fiiivenc  cette  maxime 
de  l'Equité  Naturelle,  à l’égard  des  Eiclaves  d’autrui  (})  que  quelcun  a extrême- 
ment maltraitez. 

tft) *4Ux. CoaC  J.  De  même  un  Adultère  (a)  ou  un  fimple  Viol  fera  regardé  comme  l’effet  d’une 
Lm.  pailion  violente  plutôt  que  comme  un,  crime  commis  à dcflcin  de  déshonorer  l'ancien 

Enne- 


f.  XL.  (i)  Non  pu  * toute  forte  de  Peu*,  car  il  y 
è Traite* , qui  ne  fe  font  point  i dtflfein  de  lier 
«mitie  eufemble , comme  nous  Vealeignc  le  Junlcon- 

fttlte  PompOniuj:  San  fi  tmm  feule  eUiymâ  , ne<jme 
Àmititia m,  r.tcjttt  hofpkitttet,  nt-jue  faim  amicitia  caujfà 
faâum  beiitmm  Atc.  Dioiit.  Lib.  XLIX.  Tir.  XV. 
Do  Captivés  & Pofllim . Leg.  V.  J.  z.  Ghotmj», 
Voies  ce  qui  a etc  dit  tt-deAus,  Liv.  IL  Chap.  XV. 
».  f. 

(z)  Pefl  reJitmm  in  gratiam , fi  tjnid  tfi  commtjfmm , 
ti  ***  nefletlum  , fti  -violai nm  pmtéUmr  , net  imprud** »- 
tia,  fed  .perfidie  , adfienari  foin.  Fragm.  Ont.  pro 
»A*l.  Galmu  apud  HlKKON  y m.  ~dpolog.  adv. 
\*jfin. 

Cl)  S*  f •••fis  fetit  injuriam  fervo  , ut  domino  faceret, 
Video  dosnmmm  agere  pejft  f»»  nomme:  fi  veto  no»  ad  f»g~ 
ftllastentm  dont  ni  id  finit,  tffi  fervo  fada  tnimrid , limi- 
ta à Pratoro  relinyni  non  debmt  Atc.  DtctlT.  Lib. 
XL  VU.  Tit.  X.  De  tnjeerii»  & famofit  Libella  Acc. 
Lcg.  XV.  f.  |j.  Voie»  le  même  Titre  de*  lutn* 

TVTII,  J.  ». 

».  XLL  (1)  Le  fameux  Légiflateur  Solon  ordonna, 

3u’on  ne  recevrait  au  nombre  des  Ciraient  d'^Atbenot, 
'autres  Etrangers,  que  ceux  qui  auroient  été  bannis 
à perpétuité  de  leur  patrie , on  qui  viendraient  s'éta- 
blir à sAikenet  avec  tome  leur  Famille,  pour  y exercer 


quelque  Métier  : *Otz  yetldy  mourait  J Mort,  m\it 
rott  qoisyttn*  n'u+vyia  roi  «m«f , fi  «arirtuf  ’A^ir- 
(jfTouu^ofJfiott  iri  ri^r*.  f LVTtscH.  in  Vit. 

Solon,  (pag.  91.  E.)  Le  Roi  Ptrfîe,  au  rapport  d*A  v 
ri  bn  d’.  Alexandrie  difoit,  pour  fe  juftifiei  de  la  re- 
traite qu'il  avoir  donnée  à des  Exiler,  que  c'étoit  le 
dtolt  commun  de  tou*  les  Hommes:  Km*  >*  *i»T*r 
àrSrtiwnr  rs/ua»,  **>*  qju  C/aut  r Qtvyorrnt 

vroiixtfSi.  Excerpt.  Légat,  net ne.  xj.  (Pag.  1*7.  Eue. 
V-fin .)  Ce  droit  commun  eft  fouvem  confirme  ou  ren- 
du plus  fort  pat  des  Traitez,  Voiez  la  Paix  faite  avec 
^Anxiodsm , dans  PoLYlE,  Excerpt.  Légat.  XXXV. 
Ac  celle  qui  fut  faite  entre  les  Xpmojnt  Ac  les  Perftt, 
relie  que  la  rapporte  Me'handre  It  ProteSeeer 
(Légat.  Juftin.  Juftiaian.  Ac  Tiber.  Cap.  IL). comme 
aufticc  que  Simlii  dit  des  Attides  de  la  Confé- 
detation  des  Suijfet.  Les  Akadiims,  pendant 
que  les  lUii  de  Syrie  fe  faifoieot  1a  guette , obtinrent 
ccttc  condition  par  un  Traité, qu'il  leux  feroit  permis 
de  donnez  retraite  à ceux  du  Roiaume  de  Syrie  qui 
viendcoicnt  fe  réfugier  chez  eus,  mais  qu'ils  ne  pour- 
raient pas  les  chaflcr  Ar  les  livrer  maigre  eux  : nwîr- 

rat  ruptSaieiH,  mf’  ifiâti  e+rotyâydrtmt 

i*  rot  £*rtK*la.c  rmp  aWt,  K9*  fa  i inttrag. 

S t a a b.  Geogr.  Ltb.  XVL  (f*f . 714»  Tarif, 
f**bw)  Grotius, 
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des  Arbitrages:  des  Otages,  tic.  Liv.IÎÎ.  Ch; XX.  95-9 
Ennemi,  en  attentant  à l'honneur  des  Femmes  qui  lui  appartiennent.  Et  fi  Kon  s'em- 
pare du  bien  d'autrui,  on  fera  ccnfé  s'y  être  porté  pir  un  nouveau  défir  de  s’accommo- 
der & de  s'enrichir,  plutôt  que  s’être  rendu  par  là  coupable  de  perfidie. 

4.  Mais  de  grandes  menaces,  faites  iâns  un  nouveau  fajet,  font  fins  contredit  in-' 
compatibles  avec  l’Aminé.  Je  dis  la  même  chofe  de  Fentreprife  de  bâtir  des  Places 
fortes  fiir  les  frontières,  & des  levées  extraordinaires  de  Troupes,  lors  qu'il  parolt  par 
des  indices  fuüifans,  que  tous  ces  préparants  ne  fe  font  que  Contre  celui  avec  qui 
l'on  devoir  vivre  en  bonne  amitié  ielon  le  Traité  de  Paix. 

§.  XLI.  ?.  Pour  ce  qui  eft  de  recevoir  dans  ion  pais  les  Sujets  de  l’autre  Etat  qui 
veulent  venir  s’y  établir,  ( 1)  il  n’y  a rien  là  de  contraire  à l’Amitié.  Car  cette  liberté 
de  changer  de  demeure  eft  non  feulement  conforme  au  Droit  Naturel,  mais  encore  el- 
le a quelque  chofe  de  favorable,  félon  ce  que  nous  (a)  avons  dit  ci-dellùs.  1 

a.  Je  mets  au  même  rang  la  retraite  que  l’on  donne  aux  Exilez:  car,  comme  nous 
l’avons  (b)  remarque  ailleurs,  après  Euripide,  l’Etat,  d’où  ils  font  forris,  n’a  plus  (b)  nu.  f.  ttf 
aucun  droit  fut  eux.  Et  en  effet,  à quoi  bon  ordonner  un  bq/sniflement , Ji  le  Banni 
ne  trouve  peint  d endroit  où  on  veuille  le  recevoir  i C’eft  ce  que  le  Roi  Perfre  difoit 
très-bien  autrefois,  au  rapport  de  (a)  Tite  Live.  L’Orateur  Aristide  (Rappel- 
le un  droit  commun  À tout  les  Hommes,  celui  de  donner  retraite  aux  Exiles* 

j.  Mais  cetramemeut  il  n’eft  point  permis  de  recevoir  dans  fcs  terres  les  Habitant 
d’une  Ville  entière,  ou  de  grandes  Troupes  de  gens,  qui  font  unepartie  confidcrable  - 
du  Corps  de  l’Etat,  d’où  ils  fortent,  comme  (4)  nous  l’avons  auln  (c)  remarqué  ail-  f«) vUfito.y. 
leurs.  On  ne  doir  pas  non  plus  donner  retraite  à ceux  qui  font  engagez  par  ferment , Ba* 

pu  de  quelque  aucte  manière,  à demeurer  au  fervice  ou  tous  i’cfdavage  de  celui  qu’ils 
put  quitté. 

4.  Le  Droit  des  Gens  a établi  chez  quelques  Peuples , qu’il  feroit  permis  de  donner 
retraite  aux  Elclaves  devenus  tels  par  le  malheur  de  la  Guerre, félon  ce  que  nous  avons 

dit  (d)  ci-deilus.  (i)  VtL  h 

5.  Nous  avons  aufli  traité  (e)  ailleurs  de  ceux  qui,  fans  être  bannis,  fc  font  Cm-  *ch>p. 

vcz  pour  éviter  la  peine  qu’ils  méritoienr.  xxi.j.  i.ir/Wv» 

$.  XLU.  1.  Il  n’eft  pas  coôjours  permis  de  remettre  à la  décifion  du  Sort  l’iflùë 
d’une  Guerre:  ou  n’a  plein  pouvoir  de  (1)  prendre  cette  voie,  comme  on  le  juge  à 

pro- 


(1)  Et  hercule  qttiJ  a du' >ut  (nl^tiam  ex  fit  mm  feutre , fi 
Beny***»  txjioit  ftuttrmi  ItcUt  tfi  t Lib.  XL1I.  Cap.  XU. 

(j)*H  mû  wa.T«r*»T*c  i • tçitfirt- 

rn  Stc.  Orst.  Lcuür.  1*  f*£.  «ojv  C.  "tom. 

U-  ' ***• 

(4)  Voici  ce  que  | ai  du  fut  cct  endroit. 

f.  XLll.  (1)  ZitCLER,  & d’amie*  après  lui» 
fniqncnt  ia  nàiie  Auteur  roal-a- propos,  pour  avoir 
jnal  pris  fa  peufee.  Us  lui  fout  dire*,  que  Ton  ne 
peut  ulcr  de  U voie  du  Soit , pour  terminer  une  Guer- 
re» que  quand  il  s’agit  de  quelque  choie  fur  quoi  on 
p un  plein  droit  de  tiopricté.  Mais  s’ils  avoic.it  bien 
plis  garde  à la  fuite  du  dtfcows,  ils  auroient  vù  que 
Grotius  n’a  jamais  pcuie  a d.re  cela.  Car  il  permet 
purement  5c  lirapkmcnt  d’avoir  recours  au  Sort  lors 
qu'on  le  fent  trop  loiblc  poui  rentier  ; 5c.  il  ne  diftinv 
pic  point  U les  chofes  dont  le  Souverain  a toujours 
plein  pouvoir  de  difpolès  » comme  lui  appartenant  en 
uopre.  d’avec  celle*  qui  appanicunent  aua  Sujets,  5c 
jour  1a  défaite  desquelles  d a entrepris  la  Guerre. 
ïc  qui  a trompe  les  Interprètes , c’eft  l’expteflion  de 
‘Original , qui  fû  un  peu  ioûcbe  : Sanu  ait*  J'ttijiei 
W.i  txtsm  licite  non  femftr  fltfi , fid  im»  des»*m  ?«•- 
ftll  dt  94  , J»  i*4l9  |/fa M»  <M  dattilUMm.,  U 


femble  d’abord , que  ces  mors , Std  tttm  demttm  a uni  et 
5c c marquent  le  cas  excepte,  dans  lequel  on  peut 
ufer  de  la  voie  du  Soit  : mais  il  faut  foufcntcndic  ici 
le  ftrtptr  pnttjl } car  le  fais  eft  .que  ce  n’eft  qu’en  ma- 
rie te  de  ces  fortes  de  chofes  que  l’on  peut  toujours, 
il  l’on  veut , remettre  la  tin  de  la  Guerre  à la  dccilîoo 
du  Sort, encore  même  qu’on  le  fafle  dans  des  circon- 
fiances,  où  il  y a de  l’imprudence  à agir  ainû  -,  parce 
que  chacun  peut  difpofei  de  (on  bien  comme  il  le  ju- 
ge a propos.  Au  lieu  que,  ,■  »and  il  s’agit  de  l’inté- 
rêt des  Sujets,  dont  on  n’eft  pas  niait  te  abiblu , on 
doit  tenter  toute  autre  voie  apparente,  avant  que  d’en 
venir  à celle-ci,  qui  eft  de  la  nature  entièrement  in- 
certaine. Voila  la  penfée  de  nôtre  Auteur,  que  j’ai 
exprimée,  ce  me  fcmbic,  dans  ma  Ttadu&ion,  d’une 
maniéré  à ne  laifter  aucune  ambigpité  Cependant  U 
eft  bon  de  remarquée  à cvtte  occaboo,  combien  il 
importe  à un  Auteur , fa*  ronc  quand  il  écrit  d’un  fil- 
le concis, de  s’énoncer  avec  toute  la  netteté  poflible: 
autrement  ou  donne  lieu  à ceux  qui  n’examinent  pas 
les  chofes  d’aflèa  prèa,  c’eft- à dire  , à la  pifipart 
des  Lr&cuis,  de  prendre  fiuuvent  le  feos  des  patolca 
tout  de  travers,  5c  d’attribuer  à l'Ecrivain  des  chuû* 
qu’il  n’a  jamais  eues  dans  l'cfpxie. 
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propos,  que  quand  il  s'agit  de  quelque  chofe  for  quoi  on  a un  plein  droit  de  Proprié, 
te.  Car  l’obligation  où  eft  l’Etat  de  défendre  la  vie,  ou  l’honneur  des  Citoiens,  6c 
autres  chofes  (emblables;  comme  aulïi  l’obligation  où  eft  le  Roi  de  maintenir  le  bien 
de  l’Etat;  ces  obligations,  dis-je,  font  trop  fortes,  pour  que  l'Etat  ou  le  Roi  puiC 
fc  renoncer  à l’ufage  des  moiens  les  plus  naturels  pour  là  propre  confetvatfon , & pour 
celle  des  autres. 

a.  Cependant  fi,  tout  bien  coppté,  celui  qui  a été  injuftement  attaqué  le  trouve  fi 
fipible,  qu’il  ne  voie  aucune  elpérancc  de  pouvoir  réûfter  à l’Ennemi  ;nen  u’empêche, 
ce  femble,  qu’il  n’offre  de  vuider  le  différent  par  la  voie  du  Sort,  pour  éviter  ainfi 
un  péril  certain  en  s’expofant  à un  danger  incertain;  car  c’elt  alors  le  moindre  de  deux 
maux  inévitables. 

, „ $.  XLI1L  i.  Voici  une  queftion  fort  agitée,  qui  le  préfente  enfuite  fur  la  matière 

dont  nous  traitons , c’eft  de  lavoir,  fi  l’on  peut,  pour  mettre  fin  à la  Guerre,  s’en 
rapporter  au  fuccès  d’un  Combat  entre  un  certain  nombre  de  gens  dont  on  eft  con- 
venu, par  exemple,  un  contre  un  de  part  St  d’autre,  ou  deux  contre  deux,  ou  trois 
contre  trois,  ou  trois  cens  contre  trois  cens.  I.’Hiftoite  nous  fournit  un  exemple 
du  premier  dans  le  Combat  (t)  d’Enée  &c  de  Turnus,  de  Ménélas  (1)  & de  Paris-, 
«.Ub.  du  fécond,  dans  le  Combat  entre  les  (a)  Etoliens  & les  Eléens-,  du  rroifiéme  entre 
v.  cap. 4»  les  Horacrs  (b)  Romains  d’un  côté,  & les  Coriaces  Albains  de  l’autre; du  quatrième, 
i!”  Cap. Ü V dans  le  Combat  entte  (j)  les  Lacédémoniens  & ceux  d ’Artos. 

Pu-  i.  A ne  confideret  ici  que  le  Droit  des  Gens  externe,  il  n’y  a point  de  doute  que 

. ces  fortes  de  Combats  ne  foient  permis  : puis  «jue  ce  Droit  permet  (4)  de  tuer  les 

Ennemis  de  quelque  manière  que  ce  foie.  Et  s il  faloit  approuver  comme  véritable, 

l’opinion  où  étoient  les  Grecs,  les  Romains,  St  autres  Peuples,  que  chacun  eft  maître 

abiolu  de  ià  propre  vie;  les  Combats,  dont  il  s’agit,  feroient  aufli  autorifez  par  les 
régies  de  cette  Julficc  intérieure , qui  met  la  confidence  en  repos. 

<<)&>v.n.ck.  }.  Mais  nous  avons  remarqué  plufieurs  (c)  fois,  que  ce  fenriment  eft  contraire  & 

ch*  x*i  ni  ^ “ droite  Raifon,  & aux  Loix  Divines,  (j)  Nous  avons  (d)  aulfi  prouvé  ci  delfus, 
\i) Lv.il  àef- te  pat  la  Raifon,  & par  l’Ecriture  Sainte,  que  c’eft  pécher  contre  la  Charité,  de  mer 
Xi-it,*  fmv.  un  Homme,  pour  ne  pas  perdre  des  chofés  donc  on  peut  fe  palier.  D’ailleurs, 
pour  ajoûter  ici  une  autre  réflexion  , c’eft  pécher  & contre  foi-même,  & contre 
' Pieu,  que  de  prodiguera  fi  bon  marché  la  vie  que  l’on  a reçue  comme  un 

grand 


J.  XLtll.  (1)  v«ict  le  XII.  Line  de  VEnOit  de 
Virgile»  où  1a  choie  eft  lacomre  au  long  par  le 
Toëtc,qui  l’a  peut-être  intentée  : car  je  ne  fâche  point 
d’autre  garant  do  fait-  On  n’en  trouve  rien  dans  le 
petit  Traité  Dt  Origine  Gémit  'Pemaaet  attribué  à Av 
RELitii  Victor:  il  dit  feulement  qu'£iw«  tue 
JWavi. 

(a)  Ceci  eft  raconte  dans  le  1IL  Livre  de  l’Iliade 
d’H  ohi'ki. 

(l)  Le  fait  fe  trouve  dans  un  fragment  de  T h x- 
si't,  ancien  Auteur , cire  par  Srost  t,  Serm ».  VIL 
Voter,  les  MtfctlUiué  Ldienud  de  Mivsuoi,  Lib. 
IV.  Cap.  Bill. 

U)  Voie*  ci-dcflus,  Chap  IV.  de  ca  dernier  Livre. 

(j)  Toutes  ces  rations,  (dit  Mr.  Buddi'is,  Jm- 
rifrr.  Htfiorn . Spttim.  f.  aj.)  ou  ne  prouvent  rien,  ou 

5 couvent  en  même  teins,  qu’il  n’rfl  jamais  permis 
’ezpofèr  fa  vie  dans  un  Combat,  quel  qu’il  foit.  Et 
e’eft  ce  qu’a  voit  déjà  avoue  Craswi  ncki  L.dans 
fa  Defeofe  de  nôtre  Auteur  contre  FtiorN,  pag. 
2(0.  Voie*  ce  que  je  dirai  tout- à - l’hcurc.dan»  la  A l’ara  T, 
(4j  C’étoit  l'ufage  fuperflitieux  der  anciens  .Mtf 
ma ndi , qui  appclloicnt  ces  foites  de  Combats  Jmdtcis 
Dm  , ou  OrdtUta,  Voici  F A a N f 0 1 f Hstsmah, 


Ol>f.  in.  comme  aufli  la  Diflcrration  de  Mr.  Bvd* 
r»  s ls.  que  je  viens  de  citer,  f.  if.  celle  de  Mr. 
Hirtivi,  De  Os/Wut.  Ly.  cr  Judittit  in  Specid- 
ié.  Germ.  Imf.  JePufpnto.  f.  21.  Tom.  IL  Opufc. 
p*g  459,460.  fle  une  de  Mr.  Seiche  r,  intitulée» 
Dt  débita  eu  légitimai  VimdsCÆtirne  Exiftimatianst  &c.  im- 
primée à mjterdam  en  I7»7.  psg.  î7o&  /rff. 

(7)  Cette  exception  fait  voir,  que  la  chofe  en  elle- 
même  o’eft  point  mauvaife,  fie  que  tout  le  mal  coa- 
fifte  en  ce  qu'on  expofe  fans  néceflitê  fa  vie, ou  celle 
des  antres,  au  haxatd  d’un  Combac  ftngulier  j ce  qui 
feroit  illicite,  quand  même  on  le  feroit  fans  aucun 
accord.  Le  defir  de  finit  la  Guerre,  qui  a toujours 
de  fi  fàcheufes  fuites,  meme  pour  le  patti  victorieux, 
eft  1»  louable,  qu'il  peqt  même  exeufer,  tinon  juftiher 
entièrement , ceux  qui  s’ergagexoient  ou  qui  engage- 
roient  imprudemment  les  antres  dans  nn  Combat  de 
cette  nature.  U me  femble  du  moins , qu’en  ce  cat- 
11  ceux  qui  combattent,  non  de  leur  pur  mouvement , 
mais  par  ordre  de  i’Etxr,  font  rour-à  fait  Innocensj 
car  ils  ne  font  pas  plut  obligez  d'examiner,  fi  l’Etat 
agit  prudemment  ou  non  . que  quand  on  les  envoie  à 
un  A fia  ut , on  ï une  Bataille  rangée. 

(t)  Mais  il  j a une  grande  différence  entre  cet 
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grand  prêtent  de  la  Libéralité  Divine.  Si  l'on  fait  la  Guerre  pour  un  fujet  qui  le  mé- 
rite, comme  s’il  s'agit  de  la  coniervation  d’un  grand  nombre  d’innocens,  il  faut  agir 
de  toutes  tes  forces,  (e)  Prendre  le  parti  de  s'en  raporter  à un  Combat  arrêté,  comme 
fi  le  fucccs  devoir  être  une  preuve  de  la  bonne  caule , (6)  ou  une  punition  de  la  Jufti-  11  1 9?  »r.  <«. 
ce  Divine,  c’eft  une  folie  & une  fuperftition.  «.&i 

4.  Il  n’y  a qu’un  fcul  cas,  où  ces  fortes  de  Combats  déci/Ifs  peuvent  être  innocent 
& lcgituncs  d’une  part  lentement,  (7)  c’eft  lors  que  lins  cela  il  y a toutes  les  apparen- 
ces du  monde  que  celui,  dont  la  caute  cft  injufte,  fera  victorieux , Sc  fera  ainlr  périr 
un  grand  nombre  deperiônnes  innocentes:  car  alors  on  ne  fauroit  blâmer  raifonnablc- 
ment  celui  qui  chôme  la  manière  de  combattre  où  il  peut  elperer  le  plus  vraitembla- 
blement  un  bon  fuccès. 

j.  Il  cft  vrai  aulfi,  qu’il  y a des  chotes,  qui,  quoi  que  mauvaites  en  elles-mêmes 
Sc  par  rapport  à celui  qui  les  fait,  peuvent  être  innocemment  permiles  par  d’aucres, 
pour  éviter  de  plus  grands  maux,  qui  fans  cela  font  inévitables,  en  lotte  que  la  per- 
milEon  n’emporte  point  alors  une  approbation , toujours  vicicufe.  (8)  C’eft  ainfi  qu’on 
tolère  en  plufieurs  endroits  les  Ufuriers , & les  Counilànes. 

6.  Ce  que  nous  avons  donc  dit  (f)  ci-deflus,  en  traitant  des  moiens  de  prévenir  la  et* f. 

Guerre,  que, fi  deux  Princes , qui  prétendent  l’un  & l’autre  à la  Couronne,  font  difpo-  11  *• 
fez  à vuider  leur  différent  par  un  Combat  fingulier,  le  Peuple  peut  le  (9)  permettre, 
pour  éviter  un  plus  grand  malheur  dont  il  eft  menacé;  cela,  dis-je,  peut  être  appliqué 
ici,  où  il  s’agit  des  moiens  de  terminer  une  Guerre.  C’eft  ainfi  que  (g)  Hjlhts  fît  un  i„ifu  h«. 
appel  à Enrobée-,  Sc  Cjrus  (h)  au  Roi  i'Ajfjrie.  Denys  d'Ha/tcarnage  "fait  dire  à '•cl-  io4. 
Meiius , ( 1 o)  qu’il  ne  feroit  pas  mjuitc  que  les  Priiices  eux-mêmes  vuidallent(i  1)  leurs  fhl'U  iyr  nfi*. 
démêlez  par  les  armes,  s’il  s’agilloit  de  leur  puülànce  ou  de  leur  dignité,  Sc  non  pas  là»-  v.  cîp/i.* 
de  celle  de  leurs  Peuples.  Nous  lifons  aulfi , (i)  que  l’Empereur  Htraditu  fc  battit  (i)4Voi« 
en  combat  fingulier  avec  le  fils  de  Cosroez.  Roi  de  Perfe.  n.r».  ub.  îv.G. 

§.  XLIV.  Au  reste,  ceux  qui  remettent  ainfi  la  décifion  de  leur  différent  au 
fuccès  d'un  Combat,  peuvent  bien,  s’ils  ont  quelque  droit,  s’en  dépouiller  eux-mê- 
mes, mais  ils  ne  làutoient,  lors  qu’il  s’agit  d’un  Roiaumc  qui  n’eft  point  Patrimonial, 
donner  par  là  aucun  droit  à un  autre,  que  nous  fuppofons  n’en  avoir  point.  Il  faut  donc» 
afin  que  l'accord  foie  valable,  un  contentement  (1)  & du  Peuple,  Sc  des  perfonnes 

déjà 

fona  de  nôtre  Auteur.»  Car  le  Chef  de*  .Afinim  refa- 
it le  Combat  d’un  à un  , fit  veut  qu*on  fafle  battre 
trois  contre  trois,  parce,  dit-il,  que  le  nombrc^dc 
trtit  tenfenne  un  temmentemeu , un  milieu,  fie  u aefimi 
’AjtXfc  K94  <04  TIAKrTiJ»  i^9»T*  [ rit 

|Uo  } ce  intrrm.  Voilà  une  belle  moralité! 

(11)  C’eft  ce  que  Ici  Habit  ans  de  la  Ville  dV>fafri- 
nefh  zépondoient  à Mahomet , en  parlant  de  lui  fie  de 
Mufu  ZtM  | au  rapport  de  Liuhclavivi,  Lib. 

XI.  Citmihert , Roi  des  Lombardi , appella  ainfi  en  duel 
le  Roi  +Al*tku  : Favl,  W a r h a f a e o.  Lih.  V. 

Pbamacmi  vouloir  le  battre  avec  le  Chef  des  ^uruna* 
tes  % pont  voir  qui  auroic  le  Château  de  Cher/ «a;  afin 
que  leux  difpute  n’cxpoflt  pas  aux  dangers  de  la  Guer- 
re un  grand  nombre  de  gens.  Cowstamtih. 

Porphyngennet,  Cap.  De  enfin  Cher/enit.  Votez  un 
exemple  de  Combat  fingulier,  au  fujet  du  Roiaume, 
dans  l’Hiftoirc  du  Dannemarc , de  Fontanu  s [Lib. 

V pag.  151.  Edit.  léji.  où  ies  Champions  e- 

toient  Edmond  fie  Canut.]  6c  ce  que  les  Hiftotiens  di- 
fent  des  défis  que  fe  firent  l'Empereur  ibarlei-Quimt , 

6c  Frnnfm  I.  Roi  de  France.  Grotius. 

$.  XLIV.  (t)  Quelques  Commentateurs  veulent  que 
ce  coulent ement  ne  luit  point  ncccüàirc , parce , di- 
ffffff  fcar 


exemples , 8c  le  cas  dont  il  s'agit.  Lors  qu’on  tolè- 
re les  Ufuricrs,  ou  les  Coonitancs,  cote  tolérance 
par  die  même  n’emporte  aucune  approbation:  c’ctt 
une  firaple  impunité , que  les  Loix  6c  le  Magiltrat 
peuvent  6c  doivent  feuvent  accorder , à l’egard  de  plu- 
ücuri  choies  vicieufes.  Mais  les  Combats  arrêt  ex  de 
pan  6c  d’autre,  font  tels  de  leux  nature,  qu'ils  ne 
fauxoient  avoir  aucun  effet,  fans  être  autorifez  politi- 
vcmeni  par  l’Etat.  De  forte  que,  fi  les  ratfonsde  nô- 
tre Auteur  ètoient  bonnes , l’Etat  ne  pouxioit  jamais, 
je  ne  dirai  pas  ordonner  de  fon  pur  mouvement  de 
tdt  Combats , mais  encore  les  permettre  aux  Cham- 
pions, qui  l’offiitoieni  d’eux-memesj  puis  que  cette 
permiffion  emporte  toujours  une  approbation , 6c  vaut 
autant  qu’un  ordre  exprès. 

(9)  Voiez  la  Note  precedente. 

(10)  Aiya»,  Zn  Tiic  ùyuhAéait  V fÇjtrcr'Uur , 
irut  Ut**  aatr«ff*n/dfaiT«i  éjixrùs* , uukit  <0*  *'»*>- 
m*ÎQy  lr*i  d*  ski  rit  d?x»t  •©»'<  dkki k*t  dyaii  ’ rmtt 
5 màhvrir  «vt *7t,  ivwdàr  c fe*  r 

m&c  dkknkuc,  « pt int  *Ç*ktçjt,  axa*  <04  i 

Ji*  I 6cc.  Antiq.  Rom.  Lin.  111. 

Cap.  XII.  U parolt  par  ce  qui  fuit,  que  la  queftioa 
n’jr  eft  nullement  décidée  par  Ica  principes  6c  les  rai- 
T o h,  11, 
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déjà  nées  qui  ont  quelque  droit  il  la  Succeflïon.  En  matière  même  de  (z)  Fiefs,  qui 
ne  font  pas  francs,  le  coniêntement  du  Seigneur  eft  abfolumcnt  nécellàirc. 

$.  XLV.  t.  Dans  ces  fortes  de  Combats,  il  y arrive  fou  vent  des  cas,  qui  four- 
nifleni  occafion  de  difputer,  lequel  des  Champions  (i)  doit  être  tenu  pour  Vainqueur. 
Sur  quoi  je  dis,  que,  quand  il  y a plulieurs  Combattans  de  part  & d’autre,  il  faut 
que  ceux  d'un  côté  foient  tous  tuez  ou  mis  en  fuite , pour  pouvoir  être  regardez  com- 
me vaincus.  Et  je  parle  de  la  fuite,  auffi  bien  que  de  la  mort: car  c’eft  ainfi  que  Ti- 
te  L » v e (i)  donne  pour  preuve  que  l’on  fc  reconnoir  vaincu,  le  parti  qu’on  prend 
fi)  voit*  aafl5  de  (a)  fc  rerirer  dans  fon  Pais  ou  dans  fês  Villes. 

2.  Trois  célèbres  Hiftoriens, H erodots,  Thucydide,  PoLTBE,nous  four- 
nifTent  chacun  un  exemple  de  difputes  forvenucs  touchant  la  viâoire.  Le  cas  rappor- 
té par  le  prémier,  regarde  foui  les  Combats  arrêtez  de  part  & d’autre:  mais,  fil’on 
y fait  bien  attention,  on  trouvera  que,  dans  ce  cas,  autli  bien  que  dans  les  deux  au- 
tres, les  Combattans  font  fottis  du  Combat  fans  qu’il  y ait  eû  de  part  ni  d’autre  une 
(b)  Cf.  véritable  vi&oire.  Car  ceux  X Argot,  dont  il  s’agit  dans  Hérodote,  (b)  ne  fLs- 
'*•  rent  point  mis  en  fuite  pat  Othryaae,  mais  ils  fê  retirèrent  à l'entrée  de  la  nuit,  fè 

croiant  vainqueurs,  & à deflém  d’en  aller  porter  la  nouvelle  à leurs  gens.  Ceux  de 
(•)  ut.  i.  Cf.  Cerf  ut,  dont  parle  (c)  Thucydide,  ne  mirent  pas  non  plus  en  déroute  les  Corin- 
ii.  &!♦.  tbiens,  apres  s'être  battus  avec  avantage , aiant  apperçü  la  Flotte  des  Athéniens,  qui 
paroifloit  forte, fe  retirèrent  fans  vouloir  éprouver  leurs  forces  contr’elle.  Enfin,  Phi- 
lippe , Roi  de  Macédoine,  avoit  bien  pris  un  Vaiflèau  XAltale,  Si  un  Vaiflèau  aban- 
donné par  ceux  de  la  Flotte:  mais  il  ne  fit  rien  moins  que  de  mettre  en  fuite  la  Flotte 
(4)  ut.  xvi.  entière.  Audi,  comme  le  remarque  Polyee,  (d)  il  faifoit  plus  le  Vainqueur, qu’il 
**•*•  ne  croioit  l'être. 

j.  Pour  ce  qui  eft  d’être  demeuré  maître  des  dépouilles  de  l’Ennemi,  ou  de  (3)  lui 
avoir  permis  d'enterrer  fês  morts, ou  de  lui  avoir  prefenté  de  nouveau  le  combat;  quoi 
que  ces  circonftances  foient  alléguées  dans  les  Auteurs,  que  je  viens  de  citer,  & quel- 
quefois auflï  dans  Tite  Live,  elles  11e  prouvent  rien  par  elles-mêmes,  & elles  ne 
méritent  d'entrer  enconfidération,qu’iuranr  quelles  fervent  conjointement  avec  d’autres, 
indices,  à montrer  la  fuite  des  Ennemis.  Et  certainement,  dans  un  doute,  la  plus 
forte  préfoiution  eft,  que  celui  qui  le  retire  s'enfuir.  Mais  s’il  n'y  a point  d’ailleurs 
de  preuves  certaines  de  la  vi&oire,  les  choies  demeurent  dans  l'état  oii  elles  croient 

* avant 

* » 

fcnt  ils,  que  te  Roi  d*ün  Rouanne  non- Patrimonial 
tune  droit  de  faire  la  Goenc  fie  la  Paix , a auffi , pat 
une  fuite  neceüauc,  celui  de  termine*  la  Guette  coin- 
• me  il  le  juge  a propos  poux  le  Bien  Public.  Mail  U 

coôtequence  n'eu  pat  iufte.  Car  pat  cela  même  que 
les  Loîx  Fondamentale»,  ou  plutôt  U nature  d\m 
RoUume  non- Part îmonjAl  ôtent  au  Roi  le  pouvoir 
d’aliener  validement  U Couronne  par  fon  contente- 
ment fcul*  pat  cela  même,  du- je,  le  droit  de  faire 
la  Paix  rente  1 me  l 'exception  du  cas  ou  il  s’agitait  d'*- 
liencr  le  Roiaume.  » 

(a)  In  Ftmdit  ma m Itberii.  Nôtre  Autcux  emploie  ici 
cette  diftio&ion  de  Fùft  franœ,  fie  nom  -francs,  dans 
on  fens  impropre,  comme  il  a déjà  fait  ailleurs.  Voies 
ce  que  jlai  dit  fux  Uv.  I.  Otaf.  i il.  f.  a >.  nu  m.  a. 

f.  XLV.  (t)  Il  j a un  vêts  d’L  k h i u i ,qui  por 
• te,  que,  pour  être  bien  Vainqueur,  lors  meme  qu'on 
s le  drffus,  il  faut  «lue  le  Vaincu  le  icconnotffe  tel: 

. ÿmt  i/Mor , nom  fjt  viUor , mifi  vitlu*  fat  et  ter, 

VoiczSc  ALiotr.üttFtiTV»,  au  mot  Htrkam 
à».  G u ot  t u a. 

Le  partage  d’E  suivi  te  trouve  dan»  le  Recueil 
éc  Hii'ioni  Colvuna,  pag  i i ».  td.  .Am$, 
ou  r ou  peut  voit  U Note  de  ce  Cornai  eau;  ou. 


(a)  Pmlfi-pt»  yutm  in  finit  (mot  ft  rtnfi fient  J Aequi) 
fixe.  Lib.  111.  Cap.  1.  mmrn.  ta.  /n  oppida  fma  ft  rtc»- 
fort  , HU  J mm  pofttlort^  me  fa  fi  fit  t.  Ibid.  Çaf,  IL  nmm.  ta» 
(*)  F l vt  a a q,e  b dit , que  cette  permiiïion  de- 
mandée par  Ica  Tk&amt  après  une  Bataille, affûta  la  Vie» 
toire  à .Age/Uas  :’llt  3 ir» 

•/TBtTK,  itvtirurt , r<ù  nàt  timtf  ivroot  t*g, fiatnmd- 
•ic  «i xtutpairbtt  ficc.  In  Vit,  Agefiî. 

[fag.  iaê.  R)  Le  même  Hrftorten  remarque  ailleurs  , 
que  ceux  qui  avoient  obtenu  la  penniffion  d'enrerrec 
leurs  Morts,  étoient  Centex,  félon  l'ufage  reçô  , avoir 
renoncé  i la  Viôoire,  fit  qu'ils  ne  pou  voient  point 
en  érigée  de  Ttophee:  K«ir«<  j jJ*  ? ipaie  nml  rvti - 
fin»  Mina*  «I  ilrorttd*»  hafiirru  oituiptait,  «Vs- 

fMl/uf’  K9Ù  rymmitM  in  rat  rut  t»t*  Tw^o'rr«rr 

**  J».  In  Vit.  Niàx,  fpa^.527.  A.  B.).G»oTtuj. 

f.  XLVI.  (tl  ^Arbùrormm  tmm  {entra  fmnt  dtto  : rnnmm 
tjusmodj  , mtf.  fivt  aejuttm  fit , fivt  imi^umm , fartre  debea- 
mmt  i auod  objtrvatmr  , fmmm  ex  comfromifio  ad  art  il  tmm 
» mm  $ F t aliemm  «mtmadt , m ad  Iront  xrri  atHtrinm  re- 
dits dtbtat  fitC.  DlOtlT.  Lib.  XVII.  Tu,  n.  Fr» 
S ici» , Leg  LXXV1. 

(a)  Ceux-ci , tel  on  les  idées  du  Droit  Romain,  font 
choilis  d'oxdinaixe  pat  les  Parties , pour  juger  fie  dé- 
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ïvant  le  Combat;  & il  faut  ou  en  revenir  à la  Guerre,  ou  faire  de  nouvelles  conven- 
tions pour  la  terminer. 

$.  XL VI.  1 On  prend  quelquefois  pour  cela  la  voie  des  Arbitres,  qui  font  de 
deuxièmes,  comme  nous  l'apprend  le  jimfconfulte  Procuius.  (i)  Car  il  y en  a, 
au  jugement  desquels  on  doit  îè  foûmcttre,  foit  que  la  Sentence  fe  trouve  jufte  ou  in- 
jufte;  & cela  a lieu,  ajoûte  le  Judfconfulte, lors  que  l’Arbitrage  eft  fondé  fur  un  Com- 
promis. Il  y a auili  des  Arbitres  (a)  dont  le  jugement  n'a  de  force  qu’autant  qu'il  eft 
conforme  à ce  qu’un  homme  de  bien  & équitable  doit  prononcer:  auili  eft-il  iii|et  à 
être  redreile  iur  ce  pic-là.  Voici  un  exemple  de  la  dernière  forte  d'Arbitrage,  dans  la 
déciiion  foivante  du  Juriiconiulte  Celse:  (3  ) Si  un  Affranchi,  dit-il,  a promu  avec 
ferment  autant  de  travail  <r  de  fervice  que  (in  Patron  le  condamnertit  à en  faire  -,  la 
tondamnation  du  Patron  n'aura  fon  effet , qu  autant  quelle  fera  équitable  <Sr  raifonnable. 
Cette  interprétation  d’un  tel  ierment  ne  s’accorde  point  avec  la  iîmplicité  des  termes 
coniidércz  en  eux-mêmes:  mais  les  Loix  Romaines  ont  pû  l’autoriicr. 

1.  Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  qu’on  peut  prendre  des  Arbitres  fur  l’un  ou 
l’autre  pré , ou  comme  iimples  Médiateurs,  tels  que  le  forent  autrefois  (4)  les  Athé- 
niens entre  ceux  de  Rhodes  Si  Déme'lrius;  ou  comme  Juges,  à la  Sentence  desquels 
on  doit  abfoiument  iè  fodmettre.  C’cft  c 
me  c’eft  d’eux  que  nous  avons  (a)  parlé 
prévenir  une  Guerre. 

}.  Les  Loix  Civiles  peuvent  permettre,  6c  elles  ont  permis  en  certains  endroits, 
d’appellerdela  Sentence  meme  de  ces  fortes  d’Arbitres;&  de  (è  plaindre  du  tort  qu’on 
reçoit  par  là:  mais  (j)  entre  Rois  & Peuples  cela  ne  fiuroit  avoir  lieu, parce  qu’il  n'y 
a point  ici  de  Puiilânce  Supérieure,  qui  ait  le  pouvoir  d’empêcher  l’engagement  d’une 
Promellè,  ou  de  le  rompre.  11  faut  donc  en  palier  par  ce  qui  a été  |ugé,  (6)  jufte  ou 
non:  car  autre  choie  eft  de  dire  comment  un  Arbitre  doit  le  comporter  dans  fon  juge- 
ment; Si  autre  choie,  de  dire  à quoi  font  obligez  l’un  envers  l’autre  ceux  qui  ont 
pailè  un  Compromis  entre  lès  mains. 

$.  XLVI1.  1.  Pour  favoir  en  quoi  conlïile  le  Devoir  d’un  Arbitre,  il  faut  confï- 
derer  s’il  a été  choili&  établi  en  qualité  de  Juge,  proprement  ainlî  nommé,  ou  fi  on  lui 
a donné  un  pouvoir  plus  étendu,  qui,  lelon  Sene’que,  eft  en  quelque  façon  eflèn- 
tiel  à tout  Arbitrage.  Une  bonne  Caufe , dit  ce  Philofophe,  (i)  femblt  être  en  metU 
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ies  derniers  que  nous  avons  a trajrer  ici,  com- 
ci-dellùs,  en  expliquant  les  divers  moiens  de  (•)  c™.  u. 

ni- 1. 


terminez  quelque  choie  qui  a du  rapport  aux  engage- 
mens  d'un  Contraâ  : au  lieu  que  les  premiers  lont 
pris  poux  terminer  un  different. 

(î  J Si  Liktrtms  ira  juruverà , Date  fe,  quoi  opéras 
Patronus  arbitra  tu  s Gt , a»n  uhter  reunm  fere  uriitrium 
Putreni , tjmum  fi  etjtenm  u riitrutut  fit.  D I O £ S r,  Lib. 
XXX VIII.  Tit.  1.  Dt  eptru  LAerterum,  Lcg.  XXX. 
Voiez  C u j a s « fut  la  Loi  41.  du  Titre  du  Dioei- 
rt,  Dt  Verierum  T Ota.  L Opp.  L i. 

Feirett.  pag.  12x4,6* /Vf. 

(4)  Voiez  P l u t a » «,  dans  la  Vie  de  Dime- 

t r tus  y pag.  1 99-  A. 

(j)  Votez  Ma  ma  ma,  HA.  H,fp.  Lib.  XXIX. 
15.  B cm  a us,  LA.  IV.  (Fol.  €1.  ou  il  s'agit  d’un 
Arbitrage  entre  les  F 1er  tnt  tnt  U.  les  V mutent , dans  le- 

auel  ceux-ci  avoient  nommé  Hercule,  Doc  de  Ferrure.] 
1 j a plusieurs  exemples  de  Trairez  de  Paix  faits  par 
le  moien  d* Arbitres , dans  CsoMkit,  Hifi.  Pelen. 
Libb.X.  XVI.  XV1ILXXI.  XX1V.XXVIL  XXV111.  On 
en  trouve  aulB  dans  l'Hiftoire  de  Dumumurc,dc  Pou* 
tahus,  Lib.  II.  Voiez  encore  ceux  que  nous  avons 
alléguez  ci  deffus , Lnt.  lLtf>«f.  XXIH.  j.  S.  Grotius. 

(6)  On  peut  appliquer  ici  ce  que  dit  Pline,  que, 
quand  oa  a pris  queicun  peux  Juge , on  lui  donne 


pouvoir  de  juger  abfoiument  fie  fans  appel  : ^4  dm 

fnmmnm  tjmiamt  ceujfe  fieu  judntm  fucit , yuemcumcjne 
tiegit  flcc.  Ilitl.  Nat.  Prufuu  Grotius. 

Nôtre  Auteur  fuppofe  fans  doute , qu'il  n'jr  ait  point 
de  fraude  ou  de  coilufion  de  la  part  d’un  Arotrre. 
Voiez  Pufendorf,  Dreit  Je  lu  Nus.  ér  Jet  Gens , 
Liv.  V.  Chap.  XUL  f.  4.  qu'il  faut  conférer  fur  toute 
cette  matière. 

$.  XLVJJ.  (1)  lier  me  lier  videtmr  tendit  i»  teujje  ie* 
mu,  fi  ud  Judntm,  tjt eum  fi  ud  ^4  Au  mm  mitirtmr  : tjmtu 
ilium  fer  mule  imlnJdt,  fr  certes , tfues  net  exctJut , ter* 
minet  fenix  -,  bujtet  l titre  , ij  tuelln  udfirtüu  vtecmlit , re~ 
ftp,  ér  Jetruhrrt  elujnti  f et  eft , <*r  udjùtre , <Jr  fenim* 
tient  fnurn  non  prêt*  lex  eut  jnfittiufieudrt ,fid  preut  hume» 
testut  & miftriterdiu  impmlit , ret  m.  De  Beuehc.  LA.  1 1 L 
Cap.  Vil.  Mats  l'équivoque  du  mot  Latin,  <driiter,i 
ià  trompé  nôtre  Auteut.  11  ne  s'agit  point  d' Arbitres, 
proprement  ainû  nommez,  ruais  de  *éritables  Juges, 
qui,  dans  les  affaires  Je  ietme  fei  , comme  parle  le 
Droit  Romain , dévoient  prononcer  félon  les  maxi- 
mes de  l'Equité , fie  non  pas  félon  1a  rigueur  du  Droit; 
ainû  que  je  l'ai  remarqué  ailleurs.  Voiez  le  Trai- 
te de  Mr.  Nooor,  De  Jttrifj.  <*r  lmp.  Lib.  L Cap,* 
XUL 
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564  T)  es  Traitez  de  Taix ; de  la  ddcifion  du  Sort  ; 

leur  es  mains,  1er  s qu'on  la  renvoie  à un  Juge,  que  quand  elle  ejl  remife  à la  décipott 
d'un  Arbitre.  Car  le  Juj*  efi  Ite  par  les  formules,  qui  lui  prefcrivent  certaines  bor- 
nes, au  delà  desquelles  il  ne  f auront  aller:  au  lieu  que  l'Arbitre  aient  pleine  liberté  de 
juger  félon  fa  lonfctence,  peut  ajouter  tu  retrancher  quelque  chefs,  Cr  prononcer  non 
félon  les  Lotx  ou  les  régies  rigoureufes  de  la  Juftice , mais  fuivant  ce  que  lui  diéle  C Hu- 
manité ou  la  Compaffon.  Aristote  remarque  aufli,  (i)  qu'il  cft  d'un  homme  équi- 
table & railounablc,  d'aimer  mieux  prendre  des  Arbitres,  que  de  plaider:  Car,  ajoû- 
te-t-il,  un  Arbitre  a égard  à l'Equité,  au  heu  qu’un  Juge  fe  régie  uniquement  fur  la 
Loi.  Et  c’eft  aujft  pour  donner  heu  à l'Equité,  qu'on  a invente  l’ufage  des  Arbitres. 
Par  l’Equité  le  Philolophe  n’entend  pas  proprement  ici,  comme  il  tait  ailleurs,  cette 
partie  de  la  Juftice,  qui  reftreint  la  généralité  des  termes  d'une  Loi,  en  fiiivant  l'cfprit 
8e  l'intention  du  Lcgillateui  : (car  un  Juge  même  a pouvoir  d’expliquer  ainli  les  Loix) 
mais,  dans  le  fens  dont  il  s’agit,  on  appelle  équitable  tout  ce  qu'il  eft  mieux  de  faire, 
que  de  ne  pas  faire , encore  même  qu'on  n’y  (oit  point  obligé  par  les  régies  de  la  Jufti- 
ce proprement  ainfi  nommée. 

a.  Les  Particuliers  fie  les  Concitoiens  prennent  fouvent  des  Arbitres  fur  ce  pié-là;. 
(O  /•  ctr.Mh.  & l'Apôtre  St.  Paul  (a)  en  recommande  particuliérement  l'ufàge  aux  Chrétiens. 
clup.  t,  Mais , dans  un  doute , on  ne  doit  pas  prelumer  que  les  Parties  aient  accordé  à l'Arbitre 

un  fi  grand  pouvoir.  Car  quand  il  y a quelque  obfcuriré,  on  prend  f})  toûjours 
le  parti  qui  donne  le  moins  d'étendue  aux  choies  dont  il  s’agit.  Cela  a lieu  fur  tout 
entre  Souverains,  qui  ne  reconnoiftant  point  de  Juge  commun,  font  cenfèz  avoir 
aftreint  l'Arbitre  à fuivre  les  mêmes  régies  que  les  Juges  fuivent  ordinairement. 

§.  XLYUI.  Il  faut  remarquer  pourtant,  que  les  Arbitres  nommez  par  des  Peu- 
ples ou  par  des  PuilIànccsSouveraines,doivent(i)  prononcer forl'aftiire  principale,&  non 
pas  fur  le  podelloire.  (a)  Car  les  Jugemens  fur  le  Poflêlloire  ne  font  que  de  Droit 
Civil:  & le  droit  de  pofleder  fnit  la  Propriété,  par  le  Droit  des  Gens.  C’eft  pour- 
quoi, pendant  <pie  la  caufc  cft  par  devant  les  Arbitres,  les  choies  doivent  demeu- 
rer dans  letar  ou  elles  éioient,  tant  pour  ne  former  aucun  préjugé  en  faveur  de 
l'une  ou  de  l'autre  des  Parties,  que  parce  qu’il  eft  difficile  de  recouvrer  ce  dont  on 
a été  une  fois  dépoiledé.  T « t e Lt  vt  nous  fournit  un  exemple  de  l'obfervation  de 
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» (î)  Kl)  Tl  lit  SUmr  piXMl,  S lit  Slut  Æ.iiiÆj  „ nôtre  difciCtion . comme  vaincu,  8c  de  même  que- 

fl. 11.  • }S  AuuriTit  Tl  )mti  i|î'  t 3 Aincic . tu  „ pniliruti  l*oat  fait  julqu'lci . nous  venons  aptci  cclx 

004  T g Tu  t)U«  ioçi  -la,  |T«f  T(  i TUf  |t  CC  que  IIOUS  DUIOQt  itziIC,  ((tOUt  CC  que  IIOUS  I EUX 

sic  Rhetonc.  Ltb.  I.  Cap.  Xi  IL  m fin.  „ aurons  accordé,  il*  nous  en  fuiront  gre,  puisqu’ils 

(l)  Semper  in  •bjinnt , apttd  mi  murs  msn  tfi  t „ ne  pourront  pas  le  regarder  comme  l’effet  d’sur 

Diokit.  Lib.  L.  Tic.  X VU,  Dt  dtvtrj.  Jbg.  fur.  „ Traité  conclu  avec  eu*.  Or  cela  fait  une  grande 

Leg  IX.  différence  Car  tant  que  nous  traiterons  avec  eux, 

5.  XLVlll.  (i)  C’eft  ce  que  difoit  le  Duc  de  St-  ,,  Us  manqueront  de  paiole,  comme  ils  ont  fair  par 

rtie , dans  la  di (pute  qu’il  eue  au  fujet  du  Matquiiat  ,,  le  paffe,  parce  qu’ils  trouveront  toujours  quelque 

de  Saimt.  Voice  Dt  Sinus  (ou  plutôt  fou  Cou*  ,»  prétexte  «Tune  lésion  qu’il!  prétendront  fo  offrir  con- 
tinu ai  eut)  dans  le  Régne  d’ Henri  IV.  G k o t i u s.  ^ tre  le  Traite  memes  les  terme*  étant  toujours  firlcep» 

(i)  Mais  voier  ce  qui  a été  dit,  dans  le  Chapûre  „ tibles  de  quelque  ambiguité, qui  donne  lieu  à comef- 

dcPurrNuonr,  que  j'ai  cite-,  f.  6.  ,,  ration.  Au  lieu  que,  s'ils  fe  rendent , fie  que  noua 

(!)  Eidem  arma  inter  Populmm  Canhagùnenfem  tr  „ les  defaimions  fie  nous  tendions  maîtres  de  leurs 

y^l*rn  Malinifliiin  en  rt  frtfenû  dtfctptsitret  dt  „ ptjfonnei  j ils  verront  alors  qu’ils  n’ont  rien  à eux. 

Af  n fu  trust!  .....  Ltfsu t pofftjjianu  jmi  me»  mntmrnnt.  „ lit  s’humilieront,  fit  recevront  avec  piailîr  tout  CO 

tmxjJjt»  îrntfrmm  Romàm  md  Stnmi nm  rtjutrnM,  lib.  „ que  nous  leur  laiderons  , comme  donne  du  biea 

XL.  Cap.  XVII  nmm.  1.6.  ,,  a autrui.  " *A\a*  èx/TÇ»*f*TarT*r  »yu7»  mii-nt  •ifttp  ia» 

f.  XL1X.  (i)  Le»  <*rtcj  appellent  cela  : ‘fantfiirm  u*.*u tune  , tie  «ssamI  * *«*4*V*&'«  J" 

4*  zvTti.  Et  les  L*Un>  y Permuter*  dt  ft  mrbttrinm  : ùfath  , I,  « i»  Juafys , lir»»T«^*ÿj, 

comme  il  paioit  pat  la  demande  que  l’on  lit  aux  Et*-  *#r  tofbunttr  tJimt.  jtn+içu  5 «tut  ixmvtçee  SU  */u|- 
Ums,  dans  le  Seoat  Rouiain,  au  rapport  de  T ite  x&  riwrOsrr*/,  mv*IWr:»Tiji,  ma&drig  r<£* 
Lits:  /ntirrtgati  *k  tu»  SeHdttft , permitttrrmnt  mrh  1-  A#<,  dit I nti  T 9Vo$**«t  Ç’&mc,  de  et  mien 

trtHtn  dt  ft  Ptpmit  Ho  mont  ficc.  Lib.  XXX  ViL  (Cap.  *r«îc  iKmnluéfiftet'  / dpttplutym,  tun?*** ‘.tira  - arme 
XL1X.  mutK  6 ) Grotiv*.  ) mpniànn  muni r,  rd  tdptmrm  #q'  n^'n  yhm»ix 

(aj  M Q,uc  la  Cdnii^mtH  (dit -il)  fc  ccmcttCAt  i wW«  Ît*  /a/èv  drrwf  tvn  Ui*t  ri  & «y 
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des  Arbitrages;  des  Otages,  fÿ c.  Liv.III.  Ch. XX.  9<5j- 

certe  maxime,  dans  l'arbitrage  entre  les  Carthaginois  6c  Majfinijfa : (})  Los  Députés „ 
dit-il,  ri innovèrent  rien , à l'égard  du  droit  de  la  Poffejfon. 

§.  XL1X.  1.  Il  y a une  autre  manière  de  le  fodmettre  au  jugement  de  quelcun, 
pour  finir  la  Guerre,  c’cft  de  donner  à l'Ennemi  plein  pouvoir  de  difpoler  de  nous: 
par  où  (1)  on  le  rend  à difcrction,  & l’on  devient  fujet  de  celui  à qui  on  fc  rend  ; 
comme  cela  eft  bien  expliqué  dans  un  Difcours  de  P.  Cornélius  Lentulus,  rapporté 
par  A P fi  en  d' Alexandrie,  (a)  & où  il  s’agit  des  Carthaginois,  qui  demandoienr 
a traiter  avec  les  Romains , vers  la  fin  de  la  Seconde  Guerre  Punique. 

z.  Mais  ici  encore  il  faut  diftinguer  entre  ce  que  le  Vaincu  doit  le  réfoudre  à fouf- 
frir,  & et  que  le  Vainqueur  peut  faire  ou  à la  rigueur,  ou  fins  manquer  à quelcun 
de  les  devoirs,  ou  (ans  rien  exiger  qui  loit  indigne  de  lui. 

}.  Le  Vaincu,  du  moment  qu'il  self  rendu  à dilcrétion,  doit  tout  fouffrir,  puis 
que  dès-là  il  eft  devenu  Sujet,  & qu’a  confiderer  (j)  le  Droit  externe  de  la  Guerre, 
il  eft  réduit  à une  telle  condition,  qu’on  peut  le  déjxjuiller  de  tout,  de  ta  Liberté  per- 
(bnnelle,  & mène  de  la  Vie,  à plus  forte  railbn  des  biens,  non  feulement  publics, 
mais  encore  de  ceux  qui  font  aux  Particuliers;  comme  il  paroit  par  un  paflage  de  Ti- 
te  Live,  que  nous  avons  (a)  déjà  cité,  & auquel  on  peut  en  ajoûter  {4)  ci 'autres  {*)  a^.nu.  <U 
du  même  Auteur.  11  eft  même  permis  quelquefois  de  faire  mourir  ceux  qui  le  font”  tiv- 1 * 
rendus,  comme  nous  l'avons  (b)  établi  ailleurs.  (b)  o>ap.  xl 

§.  L.  j.  Cependant,  pour  ne  commettre  aucune  injuftice,  le  Vainqueur  doit  “La,.  $.1*, 
prendre  garde,  premièrement,  de  ne  faire  mourir  perforine,  à moins  qu’il  ne  l’ait  mé- 
rité pat  quelque  crime  : comme  aulli  Je  n’ôter  tien  a qui  que  ce  foit,  qu’en  couféquen- 
ce  d’une  julle  punition.  En  le  tenant  même  dans  ces  oonies,  ( 1)  il  eft  toûiours  hon- 
nête de  pancher,  autant  que  nôtre  propre  lureté  le  permet,  du  côté  de  la  clemence  6c 
de  la  libéralité;  quelquefois  meme  les  circonftances  peuvent  être  telles,  qu’on  y foie 
obligé  indilpenfablemenr  par  les  régies  de  la  Vertu. 

a.  Nous  avons  rapporte  ailleurs  (a)  ce  mot  de  Tacite,  Que  c’ejl  toujours  une  (»)  ck*f. xv.it 
belle  manière  de  mettre fin  à la  Guerre , quand  on  pardonne  aux  Vaincus.  Dioooke  ” ^‘r*  * 1*^ 
de  Sicile  fait  parler  aitili  Nicolas  de  Spracufe,  au  lujet  des  Athéniens:  (a)  Ils  fe  font 
rendus  à nous  avec  leurs  armes,  comptons  fur  la  clémence  du  Vainqueur:  ce  feroit  donc 
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ijA+r  mi  De  Punie.  Bell  (pqj.  14. 

£dt.  H.  Ai tpb.)  Grutivi 

(l)  En  effet , ce  n’efl  pas  Ompletneot  comme  deve- 
nu Sujet  du  Vainqueur,  que  le  Vaincu  peu*  être  ainü 
traire.  K être  Auteur  eft  bien  éloigné  de  croiie , Que 
ceux  qui,  dans  une  extrême  ncccUue,  par  exemple, 
fc  rendent  eux  memes  Sujets  de  queîcun  , qui  n’etoft 
point  leur  Ennemi,  6c  lui  donnent  le  Pouvoir  le  plus 
abfolu,  (ce  qu’on  expùme  en  Latin  pat  dtiert  fi: 
Voicz  ci  deiTus.  U».  U Chap  V.  J.  |f.)  que  ceux  li, 
éis  je,  co  1. tentent  qu’il  difpoFe  à U tant ailic  de  leurs 
biens  & de  leur  Liberté  perfonnelie,  moins  encore 
de  leus  vie.  Je  remarque  ccU,  parce  que  quelques 
Ecrivain»  ont  cru  mal  a propo»,que  nôtre  Auteur  con- 
fondu» ces  deux  manières  très- différentes  de  fe  donner 
à quelcun. 

I*}  C’eft  ainû  qu’il  dit,  que  les  Eiehta  1 craignoient 
qu’on  ne  les  maltraitât  eu  leurs  propres  perfonnes:  Et 
permise  Ithtrê  aréiir/#,  ne  in  coopéra  [ma  f.vtrnmr,  ma 
tmkéit.  T 1 T.  L 1 v.  Lib.XXXVH.  (Cap.  Vil.  nmm.  1.) 
On  peut  rapporter  ici  ce  que  le  roeiue  Halonen  re- 
marque pilleurs , que  c’etoit  U coûtume  des  y^snaim , 
quand  lis  ne  vouloieut  faite  aucun  Traite  ni  de  Paix 
oi  d’ Amitié  avec  quelque  Peuple,  de  le  pourluivrepar 
les  mues,  jufqu’à  ce  qu*U  fc  fût  rendu  avec  tous  fet 


droits,  divins  3c  humains,  <ju*il  eût  donné  des  Oti- 
ges,  rendu  la  armes , fc  reçu  garni  km  dans  fes  Vil- 
les : Mot  vttmjim  trot  Romanis,  tMM  cjme  ntc  fmdttt  net 
ajms  /ijrfeu  jnngrrtmmr  nmnitiâ  , n n prmi  imparte  •* 
*».at  tamjrvm  pacanvn,  mit  , tjnam  emnia  divins  huma- 
deJiitjfit , oljtdti  accepté , arma  ademra , prmfidta 
urbiitml  impefitu  finit.  (Lib.  XXVlll.  Cap.  XXXIV.  «»«». 
7.)  Grotius. 

Nôtre  Auteur  citoit  le  dernier  padàge , comme  étant 
du  Livre  Vil  de  rHiftorteq  Romain  C’eft  qu’en  le 
rappottant , il  l’avoit  pris  des  Aemefirtn  de  P 1 % r r b 
du  F a v r , Lib.  1.  Cap.  VIL  f*g.  m.  4]  où  cette  faufïè 
citation  fc  trouve,  avec  une  autre  d'un  autre  Livre  de 
T t t l Live. 

f.  L.  (t)  Voter- en  un  exemple  remarquable,  de 
Ferdinand , Roi  de  Lien , dans  M A R 1 a n a , Lib.  XI. 
Cap.  XV.  Et  rappeliez  ici  ce  que  nous  a.ous  dit  dans 
le  Chap.  XI.  de  ce  dernier  Livre,  $ 14,  15.  Gro- 
tius. 


(a)  rxntfjetnat  ^6’  J*wT*f  yp  r ZwKttr,  mirtirnrrtc 
T»  T upysrirrrnt  uryteepa itJon  • *«  Zçiet  durit 

T«r  i^'rti^ir  •^ivr^etat  Tir  yî>' 

'Ea ajmj»*  ru't  itvrie,  ojtj  TÎ  •?  nAptTAi  nu 

luymuoTvtn  r,  tttfniril-ri  rium^ètt  ,çi«- 

Lib.  XIII.  Cap.  XXL  #C  XXUL  f*l-  341.  Hl.  U, 
H.  sure- 
nt ttf  XJ 
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une  chofe  indigne , qu'ils  fuffent  trompez,  par  la  confiance  qu’ils  ont  eue  en  nôtre  honte 
. ...  T eut-il  jamais  Grec , qui  ait  cru  qu’on  doit  punir  fans  msféricorde  ceux  qui  f* 
font  remis  i la  aifcrction  du  Vainqueur  ( Quand  Lucius  Ansonsus  le  vint  rendic  a Cé- 
far  Oftavius,  celui-ci  lui  tint  ce  langage,  au  rapport  d'ArPi  en  d'Alexandrie  : (}  )Si 
vous  étiez,  venu  pour  traiter  avec  moi , je  vous  aurois  fait  voir  que  j’étois  K ainqueur  CT 
offenfé : mais  puis  que  vous  vous  remettez,  à ma  diferetien,  vous  Cr  vos  Amis,  avec 
vôtre  Armée,  vous  défarmez.  ma  colère,  vous  m'otez.  même  le  pouvoir,  que  vous  au- 
riez. été  contraint  de  me  donner,  fi  nous  eujfions  fan  enfemble  un  accord.  Car  en  mê- 
me tems  que  je  penfe  à ce  que  vous  mentez.,  j’ai  * confident  ce  qu'il  me  convient  de 
faire-,  Cf  je  fûts  réfolu  de  prendre  le  dernier  parti. 

(V)  TrjtJtti  /«  i»  j.  On  trouve  (ôuvent  (4)  dans  l’Hiftoirc  Romaine  cette  manière  de  parler,  (b)  Se 
ïe)TrêJmf,m  remettre  abfolument  à la  bonne  foi  de  quelcun,  ou  (c)  Se  remettre  i fa  -borne  foi  (T  à 
fün»  & fe  clemence.  Par  où  l’on  entend , le  rendre  purement  ôc  fnuplemcnt  ; le  nom  de  bon- 

,Um'  ne  foi  n’emportant  ici  autre  choie  (5)  que  la  probité  du  Vainqueur,  à laquelle  le  Vain- 

(d)  txurf,. U-  eu  s’abandonne.  Sur  quoi  il  y a un  fameux  malentendu,  que  (d)  Polïbe  8c  T w 
Si  a XIITl  TE  ^ 1 Y K (e)  rapportent.  Phanéas,  Ambalîadeur  des  Etohens,  dans  (à  Harangue  au 
C*p.  j|.  Confùl  Manias  en  étoit  venu  julqu’à  lui  dite:  ( 6 ) Les  Etolicns  fe  remettent  abfolu- 
ment  à la  bonne  foi  du  Peuple  Romain.  Le  Coniul  lui  demanda,  (i  c’ctoit  bien  là  le 
. deilëin  des  Etoliens  : 8c  l’ Ambalîadeur  aiant  répondu  qu'oui,  Manius  demanda  qu'on 

lui  livrât  fur  le  champ  quelques  perfonnes  qui  avoient  allumé  la  Guerre.  Phanéas  répli- 
qua: (7)  Nous  nous  fommes  remis  à vôtre  bonne  foi,  <T  non  pas  fournis  à vous,  com- 
me des  Efclaves-,  8c  il  ajoûta , que  ce  n’étoit  pas  la  coûtumc  des  Grecs  d’exiger  une 
choie  comme  celle  qu’on  ordonnoïc  aux  Etohens.  Le  Coniul  dit  làdclliis,  qu’il  ne 
(e  mettoit  point  en  peine  de  la  coùtume  des  Grecs:  8c  que,lc!on  l’ufage  des  Romains, 
il  avoit  un  pouvoir  abiolu  fur  ceux  qui  s'étoient  rendus  par  délibération  publique.  A- 
près  quoi  il  fit  inceilàmmcnc  mettre  aux  fers  ces  Amballadeurs.  Il  y a daus  Poivis: 

(8)  Fous 


(|)  trarJii  yh,*  peu  .ilrvfcif  la  iJuutd^x 

Kjtf  MNUtlTÿ’  * irnaadir  ^ v*  W t*C 

•I’itjIti#  */uîi,  lyq  t»  reperir,  «f«(i  iAi  »ir«  ôp~ 

, «<?*/(■  J T*'  *£>ri**,  * » r-tidc  uyefr  i»  îdar* 
k etc  Çc’eft  a!  ad  que  nôtre  Auteur  cornue  avec  rai  fou, 
au  lieu  de  iJvnx,  qui  cft  daus  les  Editions]  inr'  drdy- 
**f  * tnsixTt  tMst  xi  yb'  oït  » t'use  «aôeir,  <r*  rtff- 
râee*  St  i,u»  Jiuatii  in  wciin  * f J*  uffripcire»  3tC. 
De  Bell.  Civ,  Lib.  V.paj.  697.  Ed . H.  Stepn. 

(4)  Far  exemple , dans  Tira  L 1 v e : Legatientt 
finit  huas  sù>  Elxunte,  & Dardano,  cr  Khaeteo,  t*  a* 
DENTES  IN  FIDEM  rri estâtes  final  , bentgnè  éudivit. 
Lib.  XXX VU.  (Cap.  IX.  nt am.  7.)  Paullo,  ut  fit  fiustjuo 
amusa  1K  FIDEM  ETCLEMCWTIAM  Viputs  fia- 
muni  fermitteret,  comtndrme.  Lib.  XLV.  (Cap* 
IV. in  fin.)  Grotius. 

On  peut  aioûtcr  ce  paflage  d’un  tut  te  Hiftorien  Ha- 
rt,un  , d’ou  il  parolt , que  c’étoit  fans  condition  qu’on 
fe  icndoic  akili  : Mutuntur  ud  Imprrutortm  legesu , <jm 
Juguitham  inoperM»  feUherum  ,«  lINtVUA  FAC- 
T 1 O M a fiefio  Tejntamym*  fittmm  1 H ILL1  VI  FIDEM 
trader/ . S A L.  t U * t.  De  Bell.  ]ug.  Cap.  LXVL  Ed. 
W*f. 

( f ) C’eft  la  même  chofe , félon  Foirit,  que  fe 
rendre  à discrétion  au  Vainqueur  ; n*&i  *)  Pu/uxiix  i* a« 
Ju.auti  ré,  -ri  E1X  TH  N (11’XTIN  *ATTO‘N  *Er- 
XKIPI'XAI,  mire  TH'N  ETI1TPOI1HN  dCfTNAt 
IlKPl'  ‘ATTcTr  TfU  KPATCTtnTJ.  Excerpt.  Légat. 
XUl.  Les  Orra  exprimait  cela  aiofi:  fi*  /tsar  a fie 
dur  il  xupijtj  ctst , comme  daus  Thucydide,  Lib. 
III.  (Caf.  L X V II.  ) DIOOORR  d*  Sicile  dit:  K<&’  AÙ- 
rmt  ifiTpn»  ^«riar  Lib.  XIV.  Grotius* 


Il  j s dîna  le  dernier  pillage,  rie  viras  *«d’  dir- 
t*»  irir{i  jonc  Blbliot.  Htftor.  LA.  XIV.  Caf. 

CXIL.  par.  4J|.  tdst.  H.  Stefb. 

(6;  iis»  uijtTii  t*7<  ’AfTsANt,  rftt  dvrvtiyxu* 

gjçvf  *î(  t«  wtçn.  Ubi  luprs , (f*g.  tiil, 

Ed.  .-dm fi.)  T i t e L i v a l’exprime  aipli  : 7/a  ad  t*- 
trtmum  fimt^k  , ta  d itéra  , Aetolos  fe  fittxfue  tsmntA  fidei 

P § pub  Hamsun  ptrmitttrt.  Lib.  XXXVL  (Cap.  XXV1IL 
MM”«.  I.)  G ROTI  US. 

(7)  Non  in  fervitutem,  <*?«*  [ Fhzneas  ] fed  ia  fi- 
dem'tu.im  nos  tradidrmus  Sc  certum  habeo  ce  impru« 
deutiâ  labi:  qui  nobis  impeics,  qui  moris  G recer uem 
non  funt.  sU  bec  c'a» fut  : Ncc  hercle,  iutjmt  t nugno* 
derc  uunc  euro , quid  M et*li  lans  ex  more  Greienm 
fittutn  cfTc  cenieant:  dum  ego  more  Romano  impe- 
rium inhibeam  in  deduos  modo  dcaeto  fuo,  ante  ar- 
mis  viâos.  ltioue , ni  ptoperè  fit  * quod  unpero  , vin- 
cirt  vos  jam  iuoeo  : udferrufua  <«/#«.« > , dr  ciremmfi/lert 
hcltrts  jullît.  Tira  Lite  uk  f»pr.  num.  4, 5, 4. 

(t)  'Et/  yo'  ùpAitc  iun»«rN*Ti,  eju  Jta  ,ri  J ter* 
té*  W wuùe$t  Kiytf,  Soi «m’f 

Le  t*»  «>»  i Ubi  fuprji. 

(9)  C’eft  ainfi  que  le  Peuple  Romain  fe  modéra  en-' 
vers  les  Fulù^uei , lors  qu'il  eut  appris  qu’en  fe  ren- 
dant ila  a’etotent  fo&mii,  non  au  p—vair,  nuis  1 la 
itnnt  fai  ou  à II  difcrction  des  Xinaiu  ; ^idverfim  /jham 
[civitatem]  fievirt  rtfiewt  Paptdut  'fo*****'*  pafifmAm  S 
Papyrio,  cujut  mm»,  imbcHte  Camfiàlt , verbe 1 dédit  unit 
JirtptA  erJMt  dodus  tjl , Falifcos  non  poteüati,  fiid  fidei 
fit  Romuiorum  commtjijff,  omntm  irs-n  piucidô  meute 
depefuit  fice.  V A u E R.  M A x 1 m.  Lib.  VJ.  Cap.  T. 
•J»?*.  1.  il  dl  dit  des  CsmpAtatU,  qu’ils  sVtoicat  ren- 
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des  Arbitrages  i des  Otages , &c.  Liv.  III.  Ch.  XX.  967 

(8)  Vous  parle x.  Je  devoir  Cr  et honnêteté ; mais  ce  n'eft  pas  dequoi  il  s’agit,  puis  que 
vous  vous  état  remis  abfolument  a nôtre  bonne  foi.  D'où  il  paraît,  combien  loin  s'é- 
tend ce  que  l’on  peut  taire  impunément,  & (ans  violer  le  Droit  des  Gens,  contre  un 
Peuple  qui  s’eil  rendu  de  cette  manière  & en  ces  rennes.  Le  Conful  Romain  n'iifà 

(9)  pas  néanmoins  de  ion  pouvoir:  car  il  relâcha  non  feulement  les  Amballadcurs , mais 

encore  il  permit  aux  Etoliens  de  prendre  une  nouvelle  délibération  dans  leur  Ailcin-  , 

bléc. 

4.  On  peut  rapporter  au  devoir  de  celui,  à qui  quelcun  s'eft  rendu  liir  le  pié  dont 
il  s’agit,  les  paroles  (iiivantes  de  Sene'c^ue:  ( 10)  La  Clémence,  dit. il,  a une  liber- 
té illimitée  de  juger.  Elle  nef  point  afireintt  aux  formules  du  Droit,  mais  elle  pro- 
nonce félon  l'Equité:  elle  peut  CZ"  abfoudre,  CT*  condamner  comme  elle  l’entend. 

r.  Au  refte,  il  n’importe,  à mon  avis,  que  celui  qui  fe  rend  di(c  qu’il  fe  remet 
abfolument  à la  fogejfe,  ou  à la  modération,  ou  â la  compajfion  du  Vainqueur.  Ce  ne 
ibnt-là  que  des  adouciflemens  d’exprellion:  le  fond  de  la  choie  fublilke  toû jours,  c’eft 
que  le  Vainqueur  devient  maître  abfolu  de  faire  ce  qu’il  lui  plaît. 

§.  LI.  Il  y a néanmoins  diverlês  manières  de  fe  rendre  fous  condition,  qui  le  pra- 
tiquent ou  eu  faveur  de  tout  le  Ci<rps  d’un  Peuple, ou  en  faveur  des  Particuliers,  com- 
me quand  ceux-ci  ftipulenc  (1)  la  vie  fâiRrc,  ou  la  liberté  perfonnelle,  ou  même  la 
confervarion  (a)  de  quelques-uns  de  leurs  biens.  Lors  qu’un  Peuple  fe  rend  fut  ce 
pié-là,  il  peut  en  reluiter  un  mélange  de  Souveraineté;  de  quoi  nous  (a)  avons  traité  (1)  Liv.  l du/i 
ailleurs.  *•  *• n- 

4.  LII.  1.  On  joint  quelquefois  aux  Traitez  Publics,  des  Otages,  & des  Gages, 
qui  en  (ont  une  cfpéce  d'accellbire. 

a.  Les  Otages,  comme  nous  l’avons  (a)  déjà  remarqué,  le  donnent  (1)  ou  de  (*)  t^.iv.do 
leur  pure  volonté , ou  par  ordre  du  Souverain.  Car  les  droits  de  la  Souveraineté  s’é-  j!î», 

tendent  fur  les  (a)  actions  des  Sujets,  Si  non  pas  feulement  fut  leurs  biens.  Cela 

n’env 


dus  parement  8t  Graplement , 8c  non  pas  par  accord  : 

Camfanorum  stitam  ctndititmm  tjft , ami  ntn  ftf 
dere  ,(td  per  ddJrtitnem , in  fid:m  vent  (fient.  T I T.  Ll  V. 
Lib.  VIII.  (Cap.  11  nmm.il.)  Grotius. 

Le  dernier  exemple  regarde  une  autre  maniéré  de 
parler , dont  nôtre  Auteur  a lui- même  traite  ci  deflu», 
Liv,  1.  cisap.  1U.  f.  ai.  nu, a.  3 

10.  Ci  net  tnt  ta  liber  mot  a r bu  ri  mm  habit  : non  fmb  frrmn- 
U , ftd  ex  aejut  & ben* , jmdscat.  & abfitlvert  tili  luet  ,& 
etmanti  tmli , tarare  /item.  De  Cicmcnt-  Lib.  11.  Cap, 
VIL  Cea  encore  fait  al  Mi  on  à U différence  qu’il  y 
«voit , félon  le  Droit  Romain,  entie  Jmdex , 8c  » Arbt - 
ter  ; (le  quoi  i’ai  parle  dans  la  Note  1.  fur  le  $.  47. 

j.  Li.  (1)  C’eft  ainü  que  Ica  Habitant  de  la  Ville 
de  Phtcst , en  fe  rendant  à L.  uAemtljns  Rfitillms  , fli- 
pulcrcnt  qu'on  ne  leur  ferait  aucun  mal  : T mm  pariai 
aptrmtrnnl , paüi , ne  <fmid  htjlile  pal tr entier  T 1 T.  LlT, 
Lib.  XXX Vil.  Cap.XXXll.1u1m.  10. 

(a!)  Le  l'ieteur  Romain,  dont  je  viens  de  parler  dans 
la  Noce  precedente,  rendit  aux  'Püaeetw  leur  Ville, 
leurs  Terres,  la  liberté  de  vivre  félon  leurs  Loix  : Vr- 
btm , agnstjKf , & fimaj  it*n  Ht  refluait.  Tir.  L 1 T. 
i bid.  num.  14.  ll  eft  vrai  que  l'Hiftoricn  ne  dit  point, 

r:  ce  fût  pat  compefirion  : mais  rien  n'empcchc  qu’en 
rendant  on  ne  ft-.pule  cela.  Mr.  T momaihi, 
dans  fa  Diflextttion  de  Sptnfime  Tfpméntrmm  Nmmantina, 
f.  1:  füûneut  neanmoins  qu’on  11e  fauroir  alléguer 
aucun  exemple  d’une  compoutiou  par  laquelle  le  Vain- 
queur ait  laiffe  à ceux  qui  lé  rendaient,  quelque  par- 
tie de  leur  Liberté  Civile  11  fait  là  quelques  autres 
Bcnuxquca  contre  nôtre  Auteur  , que.  je  a’cauunnc 


point  3 quoi  qu’il  femble  n’avoir  pas  affer  bien  com- 
pris fes  principes  Voies  ci-deflus  , f.  49.  Note  j. 

f.  LU.  (11  11  7 a aufli  des  Otages, oui  ne  font  don- 
nez ni  par  le  Souverain  , ni  par  eux-memes,  mais  pria 
par  l’Ennemi.  C’eft  ainû  que  J» as  emmena  pour  Ota- 
ges les  Enfans  û*. a mafia,  IL  Rois,  Ckap.  XIV.  verf. 
14.  -Alexandre  U Grand  en  prit  trente  mille,  comme 
le  rapporte  Q_u  inti-Ciksi,  Lib.  Vlll.  Cap.  V. 
m*m.  1.  & Hanutbal , quatre  mille  , comme  nous  le 
votons  dans  Tite  Li  vr,  Lib.  XXL  Cap. XXI.  à le 
fin.  On  en  trouve  pluGeuxs  autres  exemples  dans 
l’Hiftoire  Ancienne  : &c  rien  n’eft  plus  commun  au- 
jourdhui , que  de  prendre  des  Otages  par  force , pour 
la  lu  me  de»  Contributions.  11  7 a bien  de  1a  différen- 
ce , pat  rappoit  aux  effets  de  droit  » entre  ces  Ocagex  * 
8c  ceux  qui  fout  donnez  pat  l’Etat.  Car  les  premiers  , 
à moins  qu’ils  n’aient  donne  paroiede  demeurer  entre 
les  mains  de  l’Ennemi,  peuvent  non  feulement  s’en- 
fuir  (ce  que  nôtre  Auteur  permet  suffi  aux  autres, 
quoi  que  fans  une  raifoo  luffifuntc,  comme  nous  le 
verrons  plus  bas  ) mais  encore  l’Etat  peut  les  rece- 
voir, de  même  Que  tout  autre  t'rifonnier,  qui  s'eft 
iauve.  C’eft  ce  qu*a  très-bien  remarque  feu  Mr.  Bat* 
ti  z a,  Profeflcur  en  Droit  8c  Syndic  à B J le , dan» 
Une  petite  Difleitatiou  De  Qbjidtbmt , C ttrnm  jure  , J* 
ia.  Voicz  ci-deilous,  f jj.  N ou  1, 

(s)  Et  par  confequeot  l’Etat  peut  engager  la  libcc* 
té  corporelle  des  Sujets  3 qui  eff  tout  ce  que  renfer- 
me par  lui-mémc  l’engagement  des  Orages.  Voie* 
Puvlk  non,  DrM  d*  la  Nat , du  Geai , IÀ%. 
VUL  Chap.ll» 


Digitized  by  Google 


968  Des  Traitez  de  tPaiM\  de  la  déctfton  du  Sort; 

n’empêche  pourtant  pas,  que  quand  l’Etat,  ou  celui  qui  en  eft  le  Chef,  ufênt  de  ce 
pouvoir,  ils  11e  foient  tenus  de  dédommager  l'Otage,  ou  les  proches  de  ce  qu’il  fouf- 
fre  par  là. 

j.  Que  s’il  eft  indifférent  à l’Etat,  laquelle  de  plufieurs  perlbnnes  aille  en  Ota  g i 
femhlc  qu’alors  on  doit  les  foire  citer  an  lott. 

4.  Mais  un  Seigneur  de  Fief  n’a  pas  droit  de  donner  fon  Vaflàl  pour  otage  à moins 
que  le  Vallal  (})  ne  foie  en  même  tetns  fon  Sujet.  Car  l’hommage  & l’obéillince  que 
le  Vailal  lui  doit,  ne  s’étendent  pas' ju(ques-là. 

$.  LUI.  i.  Nous  avons  dit,  qu’on  peut  foire  mourir  un  Otage  félon  le  Droit  des 
Gens  extérieur,  mais  non  pas  félon  les  régies  de  la  véritable  Juftice,  qui  obligent  en 
confcience;  à moins  que  l'Otage  ne  k foie  rendu  coupable  de  quelque  faute,  qui  mé- 
rite une  telle  punition. 

a.  Les  Otages  ne  deviennent  pas  non  plus  Efclaves  ( t)  par  cela  (cul.  Ils  peuvent 
même,  (êlon  le  Droit  des  Gens,  avoir  des  biens,  & les  laiftèr  à leurs  Héritiers:  quoi 
que,  par  le  Droit  Romain , (1)  leurs  biens  (oient  confisquez. 

$.  LIV.  On  demande,  s’il'cft  permis  à un  Otage  de  le  fouvert  H 11e  le  peut  cer- 
tainement, s’il  a donné  fo  parole  ou  dès  le  commencement,  ou  dans  la  fuite,  pour  a- 
voir  plus  de  liberté.  Autrement  il  (êmble  qde  l’intention  de  l'Etat,  en  donnant  qucl- 
cun  pour  otage , ne  (bit  pas  (1)  de  lui  impofer  l’obligation  de  ne  pas  s'enfuir,  mais 
feulement  de  le  remettre  entre  les  mains  de  l'Ennemi . avec  pouvoir  de  le  garder  com- 
Lïb,  lne  l’entendra.  Et  c’eft  par  cette  raiion  qu’on  peut  juftifier  l’aétion  de  (a)  délie. 

U Ctf.ii,  Cependant,  quoi  que  cette  illuftre  Fille  n’eût  point  fait  de  mal  en  fc  fauvant,  l’Etat 

’ qui  l’avoit  donnée  pour  otage,  (a)  ne  pouvoir  pas  la  recevoir  & la  retenir.  Audi 

voions-nous  que  Porfenna  (j)  la  redemanda.  Si  que  les  Romains  (4)  la  rendirent, 
comme  une  choie  fous  quoi  le  Traité  auroit  été  rompu. 

$.  LV.  1.  L’obligation  des  Otages  a quelque  choie  d’odieux,  & parce  quel- 
le eft  contraire  à la  Liberté,  & à caufe  qu’elle  vient  du  fait  d’autrui.  Ainli  il  faut  ici 
expliquer  le  (eus  des  termes  d'une  manière  qui  rellêtre,  autant  qu'il  fc  peut,  un  tel 
engagement. 

1.  C’eû  pourquoi  des  Otages  donnez  pour  un  certain  fujet,  ne  peuvent  point  êcre 

re- 


(l)  Ou  que  cela  n’ait  été  eipiefTément  ftipulé  dan* 
l'adc  d’ioveftiture.  Votez  Cujas,  in  fend.  Lib.  II. 
Cap.  VII.  0c  Alirrtc  Gentil»  De  Jure  Bell. 
Lib.  11.  Cap.  XIX.  pag.  jvt. 

f.  LUI.  (r)  On  demande  3c  l'on  donne  de*  Ora- 
ges , pour  (ûrcté  de  l’ execution  de  quctque  engagement: 
or  il  luffit  pour  cela, que  l’on  puillë  garder  les  Otages, com- 
me on  le  juge  à propos , Julqu’a  T'accomplilVcmcnt  des 
choies  convenues  * il  n’cft  nullement  necdlaiic , que  les 
Orages  deviennent  Efclaves.  Mais  il  n'en  eft  pas  de 
même  de  ceux  qu'on  prend,  apres  s'être  rendu  maître 
par  force  d’une  Ville:  car  iis  doivent  erre  regardez  com- 
me des  lnionniers,  qui,  félon  l’ufagc  reçu  autrefois*, 
devenoient  Efclaves.  Les  Otages  auflî , qui  oot  été 
donnez  volons  alternent,  fi  l'on  vient  à rompre  les  con- 
ventions, 4c  à tccommcncer  la  Guerre,  tombent  dans 
la  même  condition, parce  que  dès-lors  ils  redeviennent 
Ennemis.  C’eft  ce  que  remarque  Mr.  Battus, 
dans  la  Diflertation  que  j'ai  déjà  citée,  (f.  19.) 

(a)  DlVUJ  CoMMODU»  rtfcnffit  , Oiftd *v- 
n*  , fient  cnptivtriem , tmnsmtde  m fi/mm  tfft  ct^tndt.  D !• 
o r.  s r.  Lib.  XLIX.  Tit.  XIV.  De  Jmn  Fsfi , Lcg. 
XXXI.  Mais  les  Otages  pouvoient  teftet , fi  le  Teu- 
ple  Romain  ou  l’Empereur  le  leur  permet  toit  -,  ou  s'ils 
«voient  aquîs  le  jus  i*ç*»c’eft-i  dire,  le  droit  de  Bour- 
geoise Romaine.  Votez  1a  Loi  fui  vante  du  Tiue  qui 


vient  d’etre  cité)  3c  Cujas  fur  la  Loi  XI.  du  Titre 
8jù  Ttftnmeuté  /titre  ptjfnMt , pag.  1061.  Col  1.  Tom.  L 
Opp  EJ.  ftlrett.  comme  aufti  le  Traire  de  feu  Mr.  le 
Baron  de  Spamhlim,  intitule  Orèit  Htmnntu  IL 

7.  P 2 lv,  .'4û. 

f.  LIV.  (i)  Mais,  dit  Mr.  Boddf.'ui,  (dans  fa 
Difteitation  intitulée  Jnrifyr.  Hi/tnt*  Speamtn , J.  ) 
il  faudrait  pour  cela , ou  que  l’intention  de  l'Etat  ne 
fût  point,  que  l'Otage  demeurât  entre  les  mains  de 
celui  1 qui  il  le  donne,  ou  que  l'Etat  n’eût  pas  le  pou- 
voir d’obliger  l'Otage  à demeurer.  Le  premier  eft  ma- 
nifeftcment  (aux:  car  autrement  l’Otage  ne  ferviroie 
point  de  lûretC,  3c  la  convention  (eroit  ülufoire. 
L'autre  n'eft  pas  plus  vrai:  car  fi  l’Etat,  en  venu  de 
fon  Dtmnrnt  éminent , peut  expofex  la  Vie  meme  des 
Citoiens,  pourquoi  ne  pourroit-i!  pas  engager  leur  IL 
bette  î Mr.  Battus  , dans  la  DilIêrtation,que  j'ai 
citée  plus  d'une  fois,  ( $ «S  ) le  déclaré  auflî,  3c  a- 
vcc  ration,  contre  le  fentimenr  de  aorte  Auteur:  qui 
ne  s’accorde  pas  même  avec  ce  qu’il  avoué,  que  l’E- 
tat doit  rcndic  les  Otages  fugitifs , comme  ie  remar* 
que  ici  Mt.  Van  ou  Minus, 

(al  Voie»  ce  que  Blutas  qjo  Edit  làdefliii,  dans 
la  Vie  de  P Mutin,  Virgile  parlant  de  l'aâton  do 
cUêb  , dit , qu’elle  le  fauvt  à la  nâge , aiant  rompu  fet 
liens: 

a 
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retenus  pour  une  autre  c.iulc  : bien  entendu  qu’il  s’agille  de  quelque  autre  promeflè  fai- 
te fans  qu’on  fe  foit  en  même  tenis  engagé  à donner  aucun  Otage.  Que  fi  on  a man- 
qué de  parole  dans  quelque  autre  choie,  ou  fi  l’on  a contracte  une  dette  pour  quelque 
autre  lit  jet;  les  Otages  donnez  peuvent  alors  être  retenus,  non  comme  Otages,  mais 
en  conlëquence  de  cette  régie  du  Droit  des  Gens,  (a)  qui  autonfe  à arrêter  les  Sujets  '«)  v0i«cî  dtf. 
pour  le  fait  de  leur  Souverain.  Mais  on  peut  auffi  prévenir  cet  inconvénient,  en  fti-  <“<.  fw.ii.de' 
pulant,  par  une  elaufe  expreflè,  que  les  Otages  lèront  (t)  rendus,  aufit  tôt  que  ce”1,1"*' 
pourquoi  ils  ont  été  donnez  aura  été  effedué. 

$.  LVI.  Lors  que  quelcun  a été  donné  en  Otage  pour  racheter  un  Prilônnier.ou 
un  autre  Ouge.il  eft  quitte  de  Ibn  obligation,  du  moment  que  çet  autre  vient  à mou- 
rir. Car  le  droit  de  cette  efpéce  de  gage  eft  éteint  par  la  mort  de  la  perlbime  engagée, 
comme  le  décide  Ulpien  (i)  au  lujet  d'un  Prifonnier  racheté.  Comme,  dans  le 

* cas  donc  ce  Jurifconfulce  traite , la  rançon , qui  avoit  été  fubftituée  en  la  place  de  la 
perlônne,  celle  d’être  duc  par  là  mort:  de  même  ici  la  perlbnne,  qui  avoir  pris  la  pla- 
ce de  celui  qui  elt  venu  depuis  à mourir,  n’elt  plus  dès-lors  dans  aucune  obligation. 

Ainfi  Démttritii  demandoit  avec  railon  au  Sénat  Romain  d’êcre  relâché,  après  la  mort 
A'Antiochtu  ion  Frète,  pour  qui  il  avoit  été  donné  en  orage,  comme  nous  l’apprenons 
d’AppiEN  (a)  d!  Alexandrie,  & de  ())  Justin. 

§.  LVII.  Mais  un  Otage  eft-il  libéré,  après  la  mort  du  Roi,  qui  avoit  conclu  le 
Traité,  pour  caulè  duquel  il  a été  remis  entre  les  mains  de  l’autre  Partie?  La  décilion 

• de  cette  queftion  dépend  de  lavoir,  li  le  Traité  eft  pcrfbnnel,  ou  réel:  dequoi  nous 

(a)  avons  parlé  ailleurs.  Car  les  Accellôires  n’ont  pas  la  vertu  d’autoriler  à s’éloigner  (»)  Vv.w.cuf, 
de  la  régie  dans  l’interprétation  de  l’aéte  principal:  & ils  doivent  luivre  la  nacure  de  XVL  ,É  “» 
cet  acte. 

§.  LVI1I.  1.  AjoÛtons  néanmoins  ici  en  paftànt,  que  quelquefois  les  Otages 
font  au  fond  la  Partie  ( i)  principale,  6c  non  pas  un  fimple  accciloire  de  l’engageménr. 

Cela  a lieu,  par  exemple,  lors  que  quelcun  aianr  promis  par  un  accord  le  fuît  d’autrui, 

Ôc  étant  tenu  des  dommages  & intérêts  au  cas  que  ce  qu’il  promeç  ne  s’exécute  point, 
on  donne  des  Otages  en  là  place:  à quoi  il  lemble  que  le  réduiloit  le  Traité  conclu 
près  des  Fourchu  Caudales,  fans  l’approbation  du  Peuple  Romain  , comme  nous 
(a)  l’avons  remarqué  ailleurs.  /,)  ^..n.  ctuf, 

i.  Mais 


Ef  fluvimm  vindh  immartt  Clœlii  mflii. 

(Aen.  VIII.  â$i.)ce  que  le  Commentateur  Stuviut 
explique  de  rengagement  du  Traité:  Sed  vincla  pr$ 
(Hfit.ii u aa iftmmj , *»t  cent  fre  fadtrdmi  frt,  Grotius. 

(l)  Qmemmdmcdmm , fi  ntn  drJaiar  ebfti , pr«  rupia  fe 

faims  hdhiiHT*M  tcc.  Tl  T.  Lit.  Lib.  II.  Cap.  X1LL 

utm.  t. 

(4)  Et  Romani  figntu  fscit  ex  faine  nfiitutrmt  Sec, 
Jbid.  nmm.  9. 

f.  LV.  (1)  C’eft  à-dire,  encore  même  qu’il  y ait 
quelque  autre  fujcf>pour  lequel  on  pouxioit  fans  cela 
les  retenir.  Voilà  quqjle  eft  manifeftement  la  penféede 
nôtre  Auteur.  Ainu  c’eft  mal  a-propos  que  Ziegli.  r, 8c 
d'autres  après  lui,  fuppofent  le  contraire  i puis  qu'ils  lui 
obje&ent  , qu’une  convention  exprefle  n'auioit  pas 
plus  de  force,  que  la  convention  tacite,  par  laquelle 
celui  qui  reçoit  un  Otige , s'engage  toûjours  à le  ren- 
dre, suffi  tôt  que  l'on  aura  effectue  ce  poux  quoi  on 
l'a  donné. 

f.  LVI.  (i)  Voiez  la  Loi  citée  ci-dettus,  £Vp.  IX. 
de  ce  Livre,  C.  10.  Neu  7. 

fi)  [i  rir  >îr  e/4«g«/«c  faltn  V,t»- 

\uV»r«u , dt  'Arrivy*  /uSfi  dtnJtb air , 'Atrtix*  i'  Hvt- 
dstroi’T#*.  De  Bell.  Syr.  117.  Ed.  //.  Sttfb. 

(*)  P air»  hj  tjm  Dcroctûus , <jm  tkfts  Rom  x.*ntf,cg- 
T o aq  U, 


mit*  me  ru  Antîochi  fr*trii , Sensu  mm  adiit , ObGdemque 
fe , vivo  fratre , renifle  j quo  mortuo , cujus  obfes  ut , 
le  ignorarc.  Lib.  XXXI V.  C;ip.  111,  mn.  S,  Nôtre  Au* 
leur  rcmarquoit  ici,  en  partant,  qu'il  vaudrait  mieux 
lire,  afin  que  le  difeours  foit  lié:  obfiitm  m fui  tnt  fi 
&c.  Mais  Berneggea  rejette  cette  coricâioa, 
dans  fa  Note  fût  cet  endroit, fans  dire  qui  en  eft  l'in- 
venteur. Schiffer  néanmoins  l’approuve.  U 
vaut  mieux,  à mon  avis , lire,  Obfiiem  fe,  en  ôtant  !c 
que,  qui  manque  dans  quelques  MSS.  comme  le  der- 
nier de  ces  Commentateurs  reconnoit  que  le  paûagc 
peut  être  lû  fans  inconvénient , par  une  ellipfe  fami- 
lière à l'ancien  Abbréviateur  dont  il  s'agit. 

f.  LVlll.  (1)  C’eft- à dire,  qu'ils  doivent  eux- mê- 
mes exécuter,  au  defaut  de  celui  pour  qui  ils  font 
donnez  en  Otage,  ce  à quoi  celui-ci  s'eft  engagé,  en 
forte  que  l’obligation  des  premiers  ne  finir  point  par 
la  moit  de  celui-ci.  De  forte  qu'*«  fend  c’eft  la  mê- 
me chofc  que  s'ils  s'étoieot  engagez  eux-mêmes  5c  en 
leur  propre  nom.  Car  du  refte  notre  Auteur  ne  pré- 
tend nullement,  que  leur  obligation  ne  foit  pas  en 
elle- même  fubfidiaircj  comme  le  fuppofe  ’L  r a g t.  r r, 
U d’autres  après  lui , qui  critiquent  louvent  ce  grand 
Homme  mal  à propos , faute  d'caxcndxe  fa  penfec. 
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(b)  G en- 

fi/.  De  Jure  Bell. 
Lit.  IL  Csy.  t* 


(•)  Lh.lt  ihtf. 
IV.  $.  if.  ou 
4cxjd, 


970  T)e  la  Treve , des  T apports , K </#  Rachat 

1.  Mais  c’eft  une  opinion  également  dure  & contraire  à la  Jufticc , que  de  ioù te- 
nir, comme  font  (b  quelques  Auteurs,  (î)  que  les  Otages  peuvent  être  tenus  do 
fait  l’un  de  l'autre,  même  laits  leur  propre  contentement. 

§.  LIX.  1.  On  donne  aulli  des  Gages  pour  la  lùreté  d’un  Traité  de  Paix.  Et 
ici  il  y a quelque  choie  de  commun  avec  l'engagement  des  Otages  & quelque  chofe  de 
particulier. 

1.  a.  Ce  qu’il  y a de  commun,  c’eft  qu’on  raient  les  Gages,  aulli  bien  que  les 
Otages,  même  pour  quelque  autre  (1)  Dette  que  celle  pour  quoi  ils  ont  été  donnez, 
à moins  qu’on  ne  fe  foit  engagé  à ne  pas  le  faire. 

3.  Ce  qu’il  y a de  particulier,  c’eft  que  les  conventions  faites  au  fujet  d’un  Gage 
donné  s’expliquent  avec  plus  d’étatduc , que  celles  qu’on  a fait  au  fujet  des  Otages. 
Car  cet  a&e  n’eft  pas  en  lui-même  fi  odieux,  (1)  les"  Choies,  qu’on  engage,  étant 
dellinées  par  leur  nature  à être  gardées,  au  lieu  qu’il  n'en  cft  pas  de  même  des  Per- 
lonnes. 

$.  LX.  Une  autre  choie  qu’il  y a ici  à remarquer,  c’eft  ce  que  nous  avons  déj» 
(a)  dit  ailleurs , qu’aucun  laps  de  tems  ne  fauroit  empêcher  qu’on  ne  doive  être  reçil 
à retirer  le  Gage,  pourri!  que  l’on  falîe  ce  pour  quoi  il  avoir  été  donné.  Car  tout  ac- 
te qui  a une  caule  ancienne  & manifefte,  n’eft  point  cenfé  avoir  pour  principe  une 
nouvelle  caulè.  Ainfi,  quoi  que  le  Débiteur  ait  taillé  le  Gage  pendant  un  très -long 
tems  entre  les  mains  du  Créancier,  on  préfutne  qu’il  l’a  fait  en  fuppofant  que  l’ancien 
Contrat  lubfiftoit  toûjours,&  non  pas  parce  qu’il  renonçoit  à fon  droit:  (1)  à moins 
qu’il  n’y  ait  des  conjeélures  manifeftes  qui  demandent  nécctlàirement  une  autre  inter, 
prétation;  comme  fi,  lors  qu’on  a voulu  retirer  le  Gage,  on  a trouvé  quelque  empê- 
chement , & l’on  a enluite  gardé  le  lilence  pendant  un  etpace  de  tems  allez  long  pour 
faire  préfiimer  un  abandonnetnent  volontaire. 


CHAPITRE  XXL 


Des  Conventions  qui  fe  font  entre  Ennemis  pendant  le  cours  de  la 
Guerre:  Où  l’on  traite  de  la  Treve,  des  Passe- 
ports, & du  RACHAT  DES  PRISONNIERS. 


L Ce  que  cefl  qu'une  Treve;  (T  fi  Finlervalle  limité,  fendant  lequel  elle  dure,  deit 
être  appelle  un  tems  de  Paix,  eu  un  tems  de  Guerre  f II.  Etymologie  du  mot  Latin. 
1LL  Qu'il  n'ejl pas  befoin  d'une  nouvelle  Déclaration  de  Guerre,  après  la  Trêve  ex- 
pirée 


fi)  Ane  R 1 c Gintil,  que  nôtre  Auteur  à* 
te  en  marge,  ne  die  point  cela.  Il  fuppote»  au  con- 
traire, (fajf.  |té.  Ed.  Han ov.  1612.  ) qu*ll  y ÏCU  UO 
contentement  des  Otages  même.  ZiiOLlt  a? oit 
déjà  remarqué  cette  inexactitude. 

f.  LIX.  (1)  Avec  cette  differente  néanmoins, qu'on 
Retient  alors  le  Gage,  comme  Gage:  mais  on  retient 
TOtige,  non  comme  Otlge,mais  comme  Sujet,  tef- 
ponf.bl î en  cette  qualité  du  fait  de  fou  Souverain, 
*inû  que  nôtre  Auteur  Ta  expliqué  ci- défît»,  $.  55. 

(2)  On  fe  ré  four  plus  ai  fe  ment  à 1 aiftet  les  Chofes 
«nue  les  maini  d’ autrui , que  ltt  Pciionncs,  Çda  fuf- 
is  poui  foAdet  U tcûùtuwi» 


f.  LX.  (î)  Voiez  ce  que  ftl  dit,  fur  rendrait  citd 
a la  marge. 

Ch.  XXL  J.  L (1) Billi  comme  sic  ia 

Tanms 

S nantit  tfia  priwr  — ■■  - 

Aea.  X,  i)i.  ) H o m z n k appelle  cela  2i nn/aoTÛrtu 
lliad.  Libi  XXII.  VCtf.  itr.j  Grotius. 

(2)  Nt*fnt  mtm  cnprrt , amt  vmmmdart , éiimdvt  cjmd 
IILLI  COMMtRClUM,  ftd  cadet , pa/itnla  &c  c. 
.Annal.  Lit.  XIV.  Céf.  XXXLIl.  mtm.  j,  VoitZ  auflg 
Hsjftr.  Lib.  111.  Cap.LXXXI.  **>.  * 

(j)  Eienim  oumm  imttr  ÊtUmm  & Pacem  medium  nikil 
fi»  ÔCC.  Philipp.  VIII.  Cnf.l 

M C’cli  C«  «ÿt'euWit  Ammi,  \ a,iè«  hil 

fs 
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firte.  IV.  Comment  il  faut  compter  le  terni  que  la  Trêve  doit  durer.  V.  Quand 
cefi  que  commence  l’obligation  où  l'on  efi  de  garder  la  Trêve.  VI.  Quelles  chofes  il 
efi  permis  ou  non  de  faire  pendant  la  Trêve.  VU.  Si  ï on  veut  fe  retirer  plus  loin, 
ou  reparer  les  brèches  faites  aux  Fortifications, CT"  autres  chofes  femblab/es.  VIII.  De 
quels  lieux  il  efi  permis,  ou  non,  de  s’emparer.  IX.  Si  f on  doit  laijfer  la  liberté' 
de  s’en  retourner,  à ceux  qui;  fur  la  fin  de  ta  Trêve,  fe  trouvent  retenus  par  quel- 
que accident  imprévu  Cr  inévitable,  qui  les  a empêchez,  de  fortir  du  pais?  X.  Des 
Conventions  particulières  que  l’on  ajoute  à une  Trêve-,  CT  des  quefiions  qui  en  naif- 
fent.  XL  Que,  quand  les  Conventions  de  la  Trêve  ont  été  violées  d’une  part,  l’au- 
tre Ennemi  peut  dès-lors  recommencer  les  aBcs  d’hofitlité.  XII.  Du  cas,  auquel  on 
a ajouté  quelque  peine  à l’infraêlion  des  articles  de  la  Trêve.  XIII.  Si  le  fait  des 
Particuliers  jujfit  pour  rompre  la  Trêve,  XIV.  Comment  il  faut  expliquer  la  permif- 
fion  d’aller  Cr  venir,accordée  hors  untemsde  Trêve.  XV.  Ce  que  Von  doit  entendre 
ici  par  Gens- de-guerre?  XVI.  Et  par  aller  & venir,  ou  s’en  aller.  XVII.  Si  la 
permiffion  donnée  * une  perfonne  peut  être  étendue  à d’autres?  XVIII.  Quels  effets 
ou  doit  laijfer  pajfer  en  vertu  d’un  Pajfeport.  XIX.  Ce  que  l’on  entend  par  la  luire 
de  quetcun.  Du  nom  delà  Nation  exprimé.  XX.  Si  le  Passeport  efi  éteint 
par  la  mort  de  celui  a qui  il  avoit  été  donné?  XXL  Des  Pajfeport  s accordez,  pour 
aujji  long  tems  qu’il  plaira  à celui  qui  les  donne.  XXII.  Si  la  fureté promife  doit 
être  Lu  fée  même  hors  des  terres  de  celui  qui  a donné  pajfeport?  XXIII.  Combien  efi 
favorable  le  rachat  des  Prisonniers.  XXIV.  Si  ce  rachat  peut  être  dé- 
fendu par  quelque  Loi?  XXV.  Que  l’on  peut  coder  i autrui  le  droit  qu’on  a fier  un 
Pnfonnier.  XXVI.  Qu’un  feul  Cr  même  Prifonnier  de  Guerre  peut  devoir  fa  ran- 
çon à plufieurs.  XXVII.  Si  l’accord  fait  pour  la  Rançon  peut  être  annullé  fous  pré- 
texte qu’on  ignoroit  les  richejfes  du  Prifonnier  ? XXVIIi.  Quels  biens  du  Prifonnier 
pafent  à celui  qui  P a pris.  XXIX.  St  l’Héritier  d’un  Prifonnier  de  Guerre  doit  pater 
Ja  rançon?  XXX.  Si  celui  qui  avoit  été  relâché , pour  en  faire  délivrer  un  autre, 
doit  fe  remettre  Prifonnier,  lors  que  cet  autre  efi  venu  à mourir? 

J,  L 1.  | l y A certains  commerces  de  Guerre,  pour  parler  avec  (1)  Virgile  SC 
I (t)  Tacite,  que  les  Puillànces  Souveraines  accordenc  de  part  &•  d’autre, 
lins  que  l'état  d’Hoftilité  celle.  Telles  font  les  Conventions  faites  pour  une  Trêve-, 
pour  des  Saufconduits  ou  des  Pajfeport  s-,  &c  pour  le  rachat  des  Prifonmers. 

x.  La  Trevb  eft  une  Convention,  en  vertu  de  laquelle  on  s’engage  à fulpendre 
pour  un  teins  les  aéles  d’hoftilité,  fans  que  la  Guerre  fïnille. 

j.  Je  dis,  fans  que  la  Guerre  fimjfe:  car,  comme  le  dit  Cice’ron,  (j)  entre  la 
Paix  Si  la  Guerre  il  n’y  a point  de  milieu.  Et  la  Guerre  eft  un  certain  état,  qui,  corn- 
me (4)  les  Habitudes,  peut  fublifter , lors  même  qu'on  n’exerce  point  les  opérations  qui 

lui 


fe*  Commentateurs.  On  peut,  dit-il, être  Vertueux,  quoi 
qU*on  dorme  1 ou  qu’on  mené  une  aie  pleine  d’inac- 
tion : êvuiï  lr#l>s«££  w j f-r  ùfffirêt, 
S «rejt«Ti?r  dut  hi*  etc,  (Etliic.  Nicom.  Ub.  L Cap. 
in.)  An  d r oh  1 c de  1 (fead*/  parle  ainft  des  Habitu- 
des en  général  î T*  vfy  i~rt  »r**M-*i 
«flr  tarrtMÎr,  «?«r  rm  a *Jh&trr<  8cc.  (Paraphe.  Lib.  1. 
Gy.  XIV.  pag.  47.  Utwf.)  Eomiu  allègue 
l’exemple  de  ceux  qui  Tarent  l’an  de  mcfuccr  les  Ta- 
res: 'H  içrr  -ru»  «Irxir  dùixpun 
r*fj<  \ rut  tripyutt  ,%t  et  f»  *fil- 

uauàfjm  Ad  VI.  Ethic.  Niftm. 

(Cap.  t)  Sur  le  même  fondement,  Horace  dix, 
yf  Herman*  ne  laiffc  pas  d’ètre  un  ciccUcnt  Muûcien, 


uot  qu'il  ne  chante  point  j 8c  qu ètoit  Cor- 
onniec,  quoi  qu’il  eût  renoncé  au  mciiet,  6c  feimé 
& boutique: 

Vt , tjmumvit  tdcet  Hcrmogcnes,  cdntir  tou***  , tu  y *4 
Ofumui  efi  mttbUtutr  : ut  Alfcnus  v*ftr , emai 
JlbjeSe  infiniment*  art  il  , cUnjatjnt  tube  me , 

Stuar  ertu  ..  , — m.  . - . — ■■  ~ — » 

Lib.  L Sat.  III,  tperf,  n 9,&fa.)  5EMiq.ut  foûtient, 
qu’un  homme  donnent  efi  tel, Ion  même  qu’il  ferait: 
6c  qu'un  Aiti&n  eft  Artifcu , encore  qu’il  n’ait  pas  les 
inftrumen*  nëcefiaircs  pour  exercer  fon  nu  t ici . ^Artifex 
efi  en em , cm  ad  emertmUm  drtem  ttfimmeaia  «**  /afpr* 
IM 1 ....  Suemtde  eft  dtfrrtui , ttidm  qui  lacet  6 CC.  I>C 
ficnehc.  Lib.  IV.  Cap.  XXL  À A 1 » T O T E icmarque 
Ggg  ggg  1 aafli 
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lui  conviennent.  La  Trêve  donc  n'efi  peint  une  Paix,  puis  que  la  Guerre  fubjifle-,  nmlï 
(5)  que  le  dit  Aulu-Gelli:  on  11e  fait  alors  que  cejfer  de  fe  battre,  ou  fufpendre 
les  effets  de  la  Guerre , comme  parle  (6)  un  ancien  Panégyrifte. 

4.  Je  fais  cette  remarque,  parce  quelle  fert  à montrer,  que,  Ci  l'on  efl  convenu 
que  telle  eu  telle  chofe  aura  lieu  pendant  la  Guerre,  (7)  elle  doit  auffi  avoir  lieu  pen- 
dant une  Trêve;  à moins  qu’il  ne  patoille  d'ailleurs  manuellement , qu'en  réglant  ect 
article  on  n’a  point  eu  en  vue  l'état  de  la  Guerre,  mais  l’exercice  (8)  même  des  Ar- 
mes. Au  contraire , Ci  l’on  a parlé  de  quelque  choie  comme  devant  avoir  lieu  en  tenu 
de  Paix,  l'intervalle  de  la  Ticvc  ne  fera  point  compris  là-dedans. 

5.  llcftvrai,  que  Virgue  appelle  la  Trêve,  une  (9)  Paix  provijlennelle-,  Sc 
Servi  us  (10)  fur  cet  endroit,  une  Paix  à tems,  comme  fait  auffi  le  Scholiafit 
(11)  de  Thucydide,  qui  ajoiltc,  qu’elle  enfante  la  Guerre.  Et  Varron  (11)  la 
définit,  une  Paix  de  Camp,  faite  pour  peu  de  jours.  Mais  ce  ne  lont  pas  là  des  Dé- 
finitions régulières;  ce  (ont  de  (impies  Defcriprions,  & même  des  Ddcriprions  figu- 
rées: comme  celle  du  même  Varron, qui  appelle  la  Trêve,  (ij )les  Fériés  de  la  Guer- 
re. Il  auroit  p il  tout  auffi  bien  dire,  que  c’eft  le  fommetl  de  la  Guerre.  C’cft  ainlî 
que  Stace  donne  (14)  le  nom  de  Paix  aux  Vacances  du  Barreau.  Et  Aristo- 
te (15)  appelle  le  Sommeil,  un  repos  qui  tient  les  Sens  lier.:  à l’imitation  de  quoi 
on  pourrait  appeller  la  Trêve,  une  inaction  qui  tient  la  Guerre  comme  enchainée. 

6.  Pour  ce  qui  eft  de  la  définition  de  Varron, (ùivie  pat  le  Grammairien  (16)  Do.' 
n at;  l’Auteur,  qui  la  rapporte, y trouve  à redire,  & avec  radon,  (17)  qu’elle  borne 
la  Trêve  en  gérerai  à un  petit  nombre  de  jours:  car,  dit-il,  on  fait. auffi  Trêve  pour 
quelques  mois , & pour  quelques  heures.  Ajoutons,  & pour  un  an,  pour  vingt,  pour 
trente,  pour  quarante,  pour  cent  même.  On  en  trouve  des  exemples  dans  (18)  T 1- 
te  Live:  & cela  fert  encore  à montrer  le  peu  d’exactitude  de  la  définition  (19)  du 

Juri- 


anffi  , que  l'éloignement  ne  rompt  point  l'Amitié  ab-  rt m dientm.  Apud  Gkll.  ubi  fupra,  I.  if. 

folument,  mus  interrompt  feulement  l’exercice  des  ( n ) item  «/■*  i»  /m:  IndvcuEi  induit , font 
devoirs  de  l’Amitié  ; ’Oi  t»t»i  « isx>j»9i  rm  9 j-  belli  ferix.  Idem,  ibid. 

aime,  dkki  rit  i Ethic.  Nicom.  LiS.  V11L  (Gif*  (14)  Et  r a c b m pi#r  a*juw  héhat,  mtjfetqtu  rtvtrfé 

VI.)  GROTIUS.  Dimiprt  farttm  — ■ ■ ■ — « ■—  ■ 

(f)  Sam  neutre  fax  tji  Indtula  : ktllmm  entre»  Manet  , Silvar.  Lih,  IV.  Sslv.  IV  vtrf.  40. 

pH'n  et  (fat  ôcc.  Nott,  Attic.  Lilr.l.  Cap.  XXV.  (lj)  Tîf  $ T gjwtt  /dp  T tt«  rit  eùuf*rixrt 

(S)  ifnnm  tndutim  trlU  fufpinderânt  &cc.  LATIN,  cite  Jtruir,  rit  Crttt  §Tttt  9 Lib.  De  Stmrt. 

T a c a t*  in  ra'icgyz.  Cap.  IX  «mm».  $•  Ed  CtlUr.  dr  Cap.  I.  in  fin. 

(7)  Par  exemple,  que  l’on  paiera  tant  pour  la  tan-  (16)  In  oi'Ci  a b fnnt  fax  in  paneat  diti , « tel  eptld 

çon  des  Prilbnmers,  pendant  la  Gucne  « c.  Que  le  »»  ditm  dateur , vei  qui  i in  dut  atmm  praieeutt,  Xn  Eu-, 

commerce  fera  libre  , pendant  la  Guette,  entre  les  nuch.  Terent.  A Cl  I.  Scrn.  I.  verC  15. 

Marchands  5cc.  (17)  Seque  pnenerum  tantum  dtemm  Indue  i a fnnt.  QnU 

(I)  Si  l'on  cil  convenu,  par  exemple,  de  certaines  enrm  duemttst  J î , induisit  mtnfnm  aUqnat  faRss  , in  tppi- 

Contributions  pendant  la  Guerre,  comme  on  n'accor*  da  œfirU  catutdatur  t nrnne  tnm  qntqttt  induetx  fnnt  f ~4x* 

de  ces  Contributions,  que  pour  fe  racheter  des  aôcs  rmrfut  qmi  tjf*  dutmn*  , qmad  m primo  Annali  Qu  a- 

d'hoftilité  j elles  doivent  cefler  pendant  U Trêve,  puis  drig  arii  fr  ipsum  r? , C.  Tout  mm  Samnixtm  à Dit- 

qu* alors  les  aâes  d’hoflüite  ne  font  plus  permis.  tottre  Rom***  ftx  herarum  induaaj  pajfuiajfr  ôcc.  Av  l« 

(ÿ)  ■ - - ■-  Et  fAtt  fttftudrA  Gl  LL.  Noû.  Attic.  1. 2j. 

Per  SilvAt  Tcucri,  mtxiiqne  tmpune  Latini , (il)  Voie*  Lih.  1.  C*f.  XV,  fie  Lih.  Vil.  Cap.  XX.  6e 

Errxvir*  jetait  • ■ — — * COnferCZ  ict  P u F I.  M COR  F.  Drttt  da  U Sut,  fr  du 

A E M.  Lib.  XI.  vtrf,  1)|,  & prtjq.  lient , Liv.  VIII.  Chap.  VU.  $.  3,4. 

(10)  P A C E M «5#  SEQ.UE  STRAM  inductAt  di - ( : 9)  iNDVCt  AS  ftmt , <f*HM  m Ireve  & in  pTtfent 

eit  i id  eji  , p *1  cm  trmparsdtm  , (7  mtdsAM  inter  le! hem  pra-  tempm  ctnvtn  t , ne  invnem  fe  U.ejfant  : que  rempote  nm 

tarit nm  & futur nm.  tJf  pt(il,nun<nm.  D I O fc  S T.  Lib.  XL IX.  Tit.  XV.  Dt 

(11)  ’Ar***^»  ielrii^kra  oavraa^fÿ*,  minute  mdi-  Capriv.  & Ptjtiim.  &c.  Le^  XIX.  f.  1. 

•vr «.  In  Uh.  I.  C*p.  XL  pag.  t$.  Not.  j.  Ed  Oxrn.  (to)  Par  exemple,  û l^on  eft  convenu,  que,  pen- 

C’eft  un  terme  de  Marine,  applique  id.  Voiez  la  dant  la  Paix,  les  Sujets  de  part  Je  d’autre  pourront 

Diflenatmn  d’un  favant  juxtlcoolultc  Allemand,  nom*  trafiquer  de  certaines  marchandiiès , qui  ne  font  d’au- 

mé  Jean  S t r a ü c w t o s,  de  indmitt , (|.  s.  ) qui  cun  ufage  à la  Guerre 

eft  U V.  5c  detnicre  du  Recueil  imprimé  à 6nm«-u.ig,  ÿ.  11.  (i)  Indtuia  ne  vient  pas,  ce  nie  (êmble,  de 
en  i«(j.  • in, U un  J4» , comme  le  veut  Aulc-Gelle  (ubi 

(ta)  INUVCUL,  iû^uit  jfnm  péX  ufirtnfu , pamt-  firpea , L ij-  pat  la  uifrp  » dit-il , que  du  man.tr»  qu'ci* 

les 
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Juûlconfulte  Paul,  qui  dit,  que  la  Trêve  fe  fait,  lors  que  l'on  convient  de  fuf- 
pendre  de  part  Cr  d'autre  les  ailes  d'hoftilité  pour  peu  de  tems  , O*  pour  le  tems 
prrfent. 

7.  Cependant,  s’il  paroît  que  la  raifon  unique  & celle  qui  a par  elle-mcme  dérer- 
ni  né  entièrement  les  deux  Parties  contractantes,  étoit  une  ceilation  d’armes  en  géné- 
ral : (10)  ce  qui  a été  dit  d’un  tems  de  Paix,  pourra  avoir  lieu  aullï  pendant  la  Trê- 
ve; non  en  vertu  de  la  lignification  des  termes,  mais  par  une  conjecture  certaine  de 
l'intention  des  Contraétans,  de  quoi  nous  (a)  avons  traité  ailleurs.  (,)  uv.ncij) 

$.  II.  La  Trêve  n’eft  donc,  à proprement  parler,  qu’un  repos  pendant  la  Guerre, 1VI-  *-2°- 
comme  le  donne  il  entendre  l’étymologie  (:)  du  mot  Latin.  Ainli  les  (a)  Hiftoriens,  («j r.,.  £,».  n». 
chez  qui  on  trouve  Ibuvcnt,  qu’en  telle  ou  telle  occafion  on  refufa  la  Paix,  (1)  &'«**.  &«, 

on  accorda  feulement  une  Trêve-,  s’expriment  avec  la  dernière  exactitude. 

§.  III.  1.  C’est  pourquoi  aulïi  il  (a)  n’eft  pas  befoin  d’une  nouvelle  Déclaration  (*)  i«  L. 
de  Guerre,  après  le  tems  de  la  Trêve  expiré.  (1)  Car  du  moment  que  l’obftade,  qui  c ’pÜà  & 
n’étoit  qu’à  tems,  vient  à être  levé,  l’état  de  Guerre,  qui  étoit  feulement  fulpendu , où»,  ud.  d< 
& non  pas  éteint,  revient  de  lui-même  ; comme  l’ufage  du  droit  de  Propriété,  & l’exer. 
cice  de  la  Puiflance  Paternelle,  à l’égard  d’une  perfbnne  qui  retourne  dans  fon  bon- 
fens.  j 


a.  Nous  liions  pourtant  dans  Tite  LivE,que,lèlon  l’avis  cfun  Collège  De  (b)  Prê-ft)  Ini/Uti  • 
très  établi  à Rome  pour  examiner  ce  qui  fe  rapportoit  à la  Guerre,  on  a autrefois  dé- 
daté  la  Guerre  apres  la  fin  d’une  Trêve.  Mais  les  anciens  Romains  ont  voulu  montrer 
en  ulânt  ainli  de  précautions  non-nécellàires,  combien  ils  étoient  amateurs  de  la  Paix, 

& loigneux  de  n en  venir  il  prendre  les  armes  que  pour  de  juftes  raifbns.  L’Hiftorien* 

2ui  rapporte  cette  circonftance,  le  donne  lui-même  à entendre?  (a)  Il } avait  e», 
k-ii,  depuis  peu,  une  Bataille  contre  ceux  de  Ve’ïes;  après  <]uoi  on  avait  fait,  non 

pat 


le*  font  finies,  on  peur  agir  cemme  4Hpâr4v*nt)  ni  du 
mot  tndiiim,  qui  ûgoifie  tut  ru,  félon  l’ctymologie  qu'en 
donnoit  Avre'liv*  Opu.iv*  tnmd.  Glll  ) 

à canfc,  diloit-il , qu’on  peut  alors  entrer  librement 
«Uns  les  terres  l*un  de  l’autre.  Mais  ce  mot  vient  de 
unie  &c  ttum  i parce  que  depuit  le  rems  marque  on  cft 
en  rtfti  j à quoi  le  rapporte  aullï  le  mot  Grec  Em^u* 
d«-  En  effet,  il  paioit  par  Aulv*Giue  me- 
me, 0c  par  l'ancien  Auteur  Latin,  dont  nous  venons 
de  rapporter  , après  lui , l'etymoiogic*  que  l’on  ccri- 
voic  .lut  refois  indmU  par  un  t , 0c  non  pas  IndaciA  * 
0C  ce  nom,  dont  on  ne  fe  l«i  plus  qu’au  Pluriel,  tt> 
voit  aulfi  alors  fans  doute  un  Singulier.  Voicz  \*,7. 
U»iVt  LiS  XIX.  Cap.  V1EI.  L'ancicunc  maniéré  d'écri- 
re étoit  Indeiti*:  cas  alors,  au  lieu  d'eumm  on  difoic 
0ttù m,  du  verbe  aîiî,  que  nous  écrivons  0c  pronon- 
ons  aujourdnui  «r>:  de  même  que  de  Ptin»,  (voies 
e r v i v t , t*  A e n.  Z.  *4. ) que  nous  écrivons  Pm- 
•4,  on  a fait  P*w/»»  0c  de  Pain» j,  que  nous  écrivons 
P tram , on  a faix  Punicm.  Or  comine  d'Qfiid , 
eft  venu,  O /fi  a , et l/e,  0C  d'O/in»,  efireeram,  O lna , 
éfire  Ai  de  même  d'induit»,  tndettiormm , ou  A fait  In- 
4êiti.< , tndetité , Ce  enfui  te  Wmù  , dont  le  Pluriel , 
comme  je  l'ai  déjà  remarqué , eft  feu!  en  ufage , quoi 
qu'autrefois  on  le  du  aulfi  au  lingulier,  comme  nous 
rapprenons  d'A  ulu-üilu  ait  far.  L'étymo- 
logie, que  je  viens  d'établir,  approche  allez  de  celle 
de  Don  a t : £héod  m dut  uumi  prdhe»ni.  ( Voies  ei- 
de flùs  , tint  \6. du  y precedent  ) Gectiui. 

Cette  Note  eft  tirée  du  Teste,  0c  elle  peut  lervir, 
mutant  qu'aucune  autre,  à ruftificr  la  liberté  que  j’ai 
prife  ca  plullcux*  endroit*  de  uanlpoxtu  dans  les  No- 


tes des  chofe*  peu  néceftatres,  0c  qui  fouvent  inter- 
rompent la  fuite  du  difeouxs,  d’une  maniéré  1 faire 
perdre  de  vue  le  fujet  principal.  Quel  ragoût  pour  un 
Lcâcui,  qui  cherche  ici  les  Droits  de  la  Nature  0c 
des  Gens,  de  lire  toutes  ces  minuties  Grammaticales? 
Quelque  bien  fondées  0c  utiles  qu'elles  puifleut  être 
d’ailleurs,  un  Auteur  devioit  xefifter  à la  tentation  de 
placer  lï  mal  les  decouvertes  qu’il  croit  avoit  fait  en 
ce  genre:  0c  rien  ne  prouve  mieux  la  nécelfité  de  per- 
mettre aux  Ecrivain»  i'ufage  des  Notes  fur  leurs  pro- 
pres Ouvrages  j puis  que  par  U ils  peuvent  le  fitisfui- 
re , 0c  rendre  meme  quelquefois  fervicc  au  TubUc 
fans  reburter  les  Lecteurs,  0c  nuire  à l'intelligence  de 
la  matière,  qu’ils  traitent.  Au  telle,  comme  les  goût* 
font  tort  dînèrent,  fur  tout  en  matière  d’ Etymologies, 
d’autres  veulent  qu ’/»d*<ia  vienne,  non  pas  dYrir) 
mais  de  l’ancien  end»  ou  indu , pour  in.  Volez  les  la* 
ftirurions  Oratoires  de  V o « s i u * , Lib.  IV.  Cap.  X1IL 
$.11. 0C  (on  Ktynefauen. 

(»)  Voici , par  exemple , ce  que  dit  Tite  L i v e , 
de  P»f  htm , à l’cgard  des  Faintj  net  .•  Et  F alifeis  h a- 
C E St  pttentilms , aanast  IMDUC1AI  dédit.  Lib.  X. 

Cap.  XL VI.  H»m,  i2.  Votez  le  pafl'age,  qui  va  être 
cire , dans  la  Net»  i.  fur  le  paragraphe  iiovant. 

$.  III.  (0  voi«  Pufendorf,  Ore,t  de  U 
& du  lètm  t Liv.  vin.  Chap.  Vcl.  y a. 

(i)  Ckr»  Veicntibus  »*per  acte  di*ue*t»m  ad  Norncn- 
tum  & Fidena % fut  rat.  influant  i*de , ««*  par,  fada  : 
ijiumm  CT  dm  exitrat , & ante  Àiem  reitelUveranx.  Mtjfi 
tamtn  Fehalei  : nec  taras»,  tj»»m  mire  pat  ram  jarat,  rept* 
terent  rett  vert»  font  AfidttA,  Lib.  IV,  Cap.  T IT 
14.  • 
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nas  la  Paix,  mais  une  Trêve,  dent  le  tems  étoit  expiré.  Ht  n’en  avaient  peint  attend 
du  U fin,  peur  recommencer  les  télés  dhoftilité:  cependant  on  leur  envoia  des  Hérauts 
d'armes,  pour  leur  demander  fttisfalhon,  félon  l’ancienne  coutume : mais  sis  ne  voulu- 
rent point  les  écouter. 

$.  IV.  î.  Quand  on  détermine  la  durée  de  la Trcve,  on  marque  quelquefois  un 
efpace  de  tems  .dont  les  parties  le  fuccédent  tout  de  fuite,  comme  de  cent  jours:  quel* 
que  fois  on  defigne  un  certain  terme , par  exemple , juf qu'au  premier  jour  de  Mars. 

1.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  compter  le  tems  lelon  fa  jufte  melure,  (t)  c'eft-à- 
dire,  conformement  â fa  inclure  naturelle:  car  la  manière  de  compter  par  Jours  Ci- 
vils, eft  fondée  uniquement  fur  les  Loix  ou  l'ulâge  des  Nations. 

3.  Dans  l'autre  cas,  on  demande,  fi,  lors  qu’il  a été  dit  que  la  Trêve  durerait 
jitfijua  un  certain  Jour,  ou  un  certain  Mois,  ou  une  certaine  Année,  ce  four,  ce 
Mois,  ou  cette  Année,  doivent  être  exclus  ou  compris  dans  l'cfpacc  de  la  (ulpenfion 
d’armes  î II  eft  certain , que , comme  dans  les  Choies  Naturelles  il  y a deux  termes, 
l’un  qui  eft  renfermé  dans  la  chofe  même,  comme  la  Peau,  par  exemple,  de  notre 
Corps-,  l'autre,  qui  eft  hors  de  1a  choie,  comme  une  Rivière  par  rapport  à la  Terre 
qu'elle  home  : on  peut  aulfi  concevoir  deux  extrémitea  femblables  en  matière  de  ter- 
mes établis  par  la  volonté  humaine.  U lërabie  néanmoins  plus  nacurel  de  (1)  prendre 
le  terme  pour  une  partie  de  la  choie  même,  comme  le  définit  (3)  Aristote.  Et 
l’ulâge  n’y  eft  pas  contraire:  car,  félon  la  règle  des  anciens  Jurilconfultes,  (4)  quand 
quelcun  a dit,  qu’on  ferait  ceci  ou  cela  entre-ci  CT  le  jour  de  fa  mort,  ce  jour  de  fa 
mort  eft  compris  dans  l’ efpace  qu’il  a prefcrit.  Les  Hiitoriens  racontent,  que  ({)  Sou~ 
rinna  avoit  prédit  à Jules  Cefar  le  danger  dont  il  étoit  menacé  jufqu'aux  Ides  de  Mars, 
mais  pas  plus  loin.  Quand  ce  jour  des  Ides  fut  venu,  comme  Ce  far  lui  demandoit 
eu  fe  moquant,  où  étoit  l'effet  de  fa  prédiûion,  il  répondit,  Que  les  Ides  étoient 
venues,  mais  qu’elles  nctoient  point  encore pajfces.  A plus  forte  radon  faut-il  enten- 
dre ainfi  le  tenue  fixé , lors  que  la  prolongation  du  tems  a quelque  choie  de  favora- 
ble, comme  cela  a lieu  dans  une  Trêve,  qui  épargne  le  lâng  humain. 

4.  Mais  quand  on  a marqué  un  Jour,  depuis  lequel  un  certain  efpace  de  tems  com- 
mencerait, ce  Jour  a’cft  pomt  compris  dans  l’efpace  déterminé:  (if)  parce  que  la  pré- 

po- 


f.  ÏV.  (1)  C’eft -à-dire,  depuis  le  moment  auquel 
la  Trêve  eft  conclut? , jufqu*au  meme  moment  du  der- 
nier jour j 8c  non  pas  enlone  qu’on  ait  égard  au  com- 
mencement ou  à la  fia  du  Jour  Civil,  qui  commence 
8c  finit  en  divers  tems,  félon  les  lieux  8c  i’ufage  des 
différences  Nations.  Ainfi,  félon  le  Droit  Romain , 
un  Enfant  eft  cenfé  avoir  un  an , dès  qu’il  a atteint 
le  commencement  du  trois-  cent-foixantc  cinquième 
jour:  au  liai,  qu’en  fuivant  le  calcul  naturel , l'annee 
n’eft  complote , qu’au  moment  de  ce  jour  qui  répond 
à celui  auquel  l'Enfant  eft  venu  au  monde  : ^ixnitnlnt, 
un  ffjuim  nt  m(im  rjf , ftd  rrtccMtfim»  ftxxgtfixta  cjttmia 
dit  diettur,  incrPientt  plant , ntn  txaüt  dit:  ymia  anntam 
tivUutr , »•«  ad  moment  a ttmptmm,  ftd  ad  dsts  , nnmtra- 

mut.  D i o t s t,  Lib.  L.  Tit.  XVL  Dt  vtritrnm  fignifit, 
Leg  CX XXIV. 

(2)  C'eft  ainfi  que  décident  Buot,  dt  Stamit , 
in  veib.  Vfytu : B artsli,  in  L Patranm , D.  De 
Légat.  III.  8c  in  L.  Nnpta  rx.  D.  Dt  Snxrtrib.  A s- 
CUiDi  AcoNVi)  in  C.  Ectltfias.  Xlll.  Qu.  i.Hii* 
ion,  si  Monte,  Lib.  Dt  fintbm,  Cap.  a).  Gro- 
tius. 

(|)  nb«t  xi-)  irai  ri  îv^acsv  isért.  Metaphyf.  Lit, 
V.  Cap,  XVII. 

(4)  Si  <jmt  fit  dixerit , us  infra  ditm  mirttt  tjut  aJiqmd 
fax  1 ipft  ytuyat  ««•#«,/  mari  tuai  tfi , numtralmr, 

D J 0 i.  1 t,  Lib,  L.  Tit.  XVI,  Dt  ver*»  ‘ fig*t fit,  Leg. 


*H. 

(j)  Intrtiit  Cntiam  , fpm»  rrligitnt , Sparinflamqne 

imdtnt , CT  me  falfnm  trottent,  tjt itd  fint  mJU  ntxâ  Idnt 
Mania  adejfrxt.  Qnatwjmam  ii , renifle  quidera  cas  , 
dittrte , fed  non  przterufie.  Svetom  m*  Cafi  ( Cap. 
LXXXI.  in  fin.)  Dion  Cassius  exprime  ainfi  ce 
mot:  néc«r*r,  a Si  xm  $ ’wviAàauftiv.  (Lib.  XLIV.)  Et 
A P Pi  EN  tC  ^Alixtndrit  : n apura  «i  ’EtJsi  • t&j  i 
[padtnt)  tidU  xnarknyU,  dnp/xrnrt,  Aax’  ai  snptht- 
x f De  Bell.  Civ.  Lib,  U.  pag.  fil.  Ed . H.  Srtpb.) 

Grotius. 

fa)  Mais  votez  Fommdou,  dans  le  Chapitre 
déjà  cite  plus  d’une  fois , J.  I.  Ce  que  notre  Auteur  dtc 
ici , eft  «fautant  plus  mal  fondé , qu’il  ne  s'accotdc 
pas  avec  cc  qu’il  vient  de  dite  lui  même,  qu’es  ma- 
tière de  Trêve,  la  prolongation  de  tenu  a quelque 
chofe  de  favorable.  Strauchius,  dans  la  Diüer- 
tatioa  que  j’ai  déjà  citée , Cap.  V.  f.  2.  f eft  déclare  là- 
délias  il  y a long  - tems  contre  nôtre  Auteur 

f.  V.  (t)  Us  ne  peuvent  pas  k favoir  certainement 
âvxnt  cela:  8c  il  en  eft  de  meme  ici,  que  quand  la 
Guerre  commence.  11  arrive  aflez  fou  vent  qu’on  a 
tout  lieu  de  croire,  à caufe  des  préparatifs  qui  le  font, 
8c  pat  des  bruits  ou  des  avis  lùr  lesquels  on  peut 
compter,  que  la  Guette  eft  téfoluc:  cependant  juf- 
qu*à  ce  qu’il  y ait  une  Déclaration  de  Guerre  publiée 
dtuii  les  formes , petfonne  sc  peut  courir  fur  l’taoe- 

rai, 
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des  Trifonniers.  Ltf.lü.  Ch.  XXI.  $jf 

pofition  depuis  fipare  le  rame , auquel  elle  le  rapporte,  d'avec  ce  qui  le  doit 
fuivre. 

§.  V.  Ajoutons  cii  partant,  que  la  Trêve,  Sc  toute  autre  convention  de  cette 
nature,  oblige  les  Parties  contra&antes,  du  moment  que  l'accord  eft  fait  Sc  conclu. 

Mais  pour  cc  qui  eft  des  Sujets  de  part  Sc  d’autre,  ils  ne  commencent  à entrer  dans 

âue  obligation  à cet  égard,  que  quand  la  Trêve  a reçû  forme  de  Loi,  (t)  c’eft-à-dire, 
e a été  (olcnnellenient  notifiée.  Et  même  fi  cette  publication  Cc  fait  dans  un  feul 
endroit,  elle  n'a  force  d’obliger  les  Sujets  dans  le  refte  des  Etats,  qu’apres  un  tems 
fortifiât , pour  qu'elle  puirtè  venir  à leur  connoiflance.  (a)  De  Ibrte  que,  lî  avant  ce-  («)  »«*•/. «4x4 
b les  Sujets  font  quelque  chofe  contre  la  Trêve, ils  ne  feront  fujets  à aucune  punition.  ? 

Ce  qui  n'empêche  pas,  que  les  Puiliances  qui  ont  conclu  enfeinble  la  Trêve  (a)  ne  conft.  ■ bique 
doivent  dédommager  (})  ceux  qui  ont  foufttrt  par  les  ades  d'hoftiiité  exercczdans  cet 
intervalle. 

§.  VI.  1.  V 01  o us  maintenant  ce  qu’il  eft  permis,  ou  non,  de  faire  pendant  U 
Trêve.  La  définition  même  de  cette  forte  de  convention  le  donne  à entendre. 

a.  Tout  (t)  ade  d’hoftiiité  eft  donc  içi  illicite,  foir  qu’on  l’exerce  fur  les  Perfon- 
nes,  ou  fur  les  Biens:  en  un  mot,  de  quelque  manière  qu’on  ufe  de  violence  contre 
l’Ennemi.  Car  tout  cela  eft  contraire  au  Droit  des  Gens,  pendant  la  Trêve,  comme 
le  difoit  Lucius  Emile,  dans  une  Harangue  à les  Soldats,  que  (t)  T ite  Lt  vi  rap- 
porte. 

a.  Jl  faut  rendre  aufli  les  choies  appartenantes  à l’Ennemi,  qui,  pendant  cet  inter- 
valle, font  tombées  encre  nos  mains  par  quelque  hazard,  encore  même  qu’elles  eut 
font  été  nôtres  auparavant;  parce  qu’à  l’égard  du  droit  externe,  fur  lequel  il  faut  fc  ré- 
gler ici , la  propriété  en  a parte  à l’Ennemi.  Et  c’eft  for  ce  principe  que  le  Jurifcon- 
urlte  Paul  (j)  décide,  qu’il  n’y  a point  de  droit  de  PoflUmituc  pendant  la  Trêve;  « 
parce  que  ce  droit  de  retour  fuppofo  un  droit  antécédent  de  prendre  à main  année; 
droit  qui  celfo  pendant  la  Trêve. 

4.  Il  eft  permis  alors  d’aller  8c  venir  de  part  Sc  d’autre,  mais  fans  aucun  train  ou 
aucun  appareil , d'où  il  puiftè  y avoir  quelque  chofe  à craindre.  C’eft  ce  que  remarque 
S e R v 1 U s , ancien  Commentateur  de  Virgile:  (4)  & il  raconte  à cette  occafion , 

que 


roi,  comme  il  lui  eft  permis  après.  AinG  rien  n’cft 
plus  frivole  » que  les  objections  que  quelques  Com- 
mencateuis  font  ici  contre  l’opinion  de  nôtre  Au* 
leur. 

{»)  Il  eâ  vrai»  qu*il  n’y  a point  ici  de  leur  faute, 
puis  qu’on  fuppotc  que  U Treve  n’a  pft  être  notifiée 
plütôt  à ceux  qui  (ont  éloignez.  Mais  comme  cha- 
cun s’ eft  engagé  pour  toi  fie  pour  (es  Sujets,  qui,  dès 
le  moment  ac  la  Trêve  conclue,  feraient  tous  tenus 
de  difeontinuer  les  aâes  d’hoftiiité  , s’ils  croient  tous 
à portée  d’être  informez  du  Traité, qui  doit  leur  être 
notifie  inccfiamment  : Chacun  aufli  doit  être  cenfé 
•’être  engagé  à dé&pprouvcr  6c  tenir  pour  nuis  tout 
les  aâes  d’hoftiiité  exercez  dans  les  cnüioics  éloignez, 
fit  par  conféquent  à dédommages,  autant  qu’il  fe 
pourra , ceux  qui  les  ont  fouffciti.  11  fuffit  que  l’on 
ne  foit  point  tefponiâble  de  l’impoflîbilife  ou  l’on  a 
été  de  tes  empêcher , fie  que  cela  ne  puiftè  point  être 
regarde  raiioanablcracnt  comme  une  mfiadioa  de  1a 
Trêve. 

(jl  C’eft  ce  que  prétendotent  les  ^Athenitnt , au  lu- 
ÿet  de  Seitnt , qui  **étok  rendue  deux  jours  après  U 
conclut!  on  de  U Trêve.  Voiez  Thucydide,  Lit». 
IV.  fty.CXXlI.)  AinG  ce  que  les  Efiatneit  firent  en 
Aéir,  au  rapport  de  MnuMi,  XXYllL  7.  eft  in- 
fûutenablc.  Urotidi. 

VU  (1)  On  fuppoiè  ici,  qut  U Titre  eft  géné- 


rale. Mais  on  fait  trêve  quelquefois  pour  certains  en- 
droits feulement,  par  exemple,  fur  mer,  8c  non  pas 
fur  terre:  ou  par  rapport  à certains  actes  d’hollihte, 
comme  pour  le  ravage  de  la  Campagne  6cc.  Voiez 
PyvsMDonr,  dans  le  Chap.  cité  d-dellus  , f.  § . 
Nôtre  Auteur  remarquolc,  dans  une  petite  Note  fur 
le  f.  10.  qu’on  trouve  dans  Paocope  fie  dans  M z'« 
m am  ors  le  Preteiitmr , des  exemples  de  Ttëvcs, 
dans  lesquelles  certains  lieux  croient  exceptez. 

(a)  Nmm  frnudem  hejhum  immfun  , 4 mi , feue  petits!  t 
indues  u doits , Per  ipfmtm  tndtuistritm  ttmpus , cent  ru  jus 
grarÙM»,  ué  cujtru  eppugnmtêu  w mjfemt.  Lit».  XL.  Cap, 
XX Vil.  »mm.  9. 

(i)  Voiez  la  Loi,  citée  ct-dcflus,  $.  t.  Nete  if. 

(4)  Dtnitfus  ebftjfi  urée  À Tarquinio,  mur  Porfennam 
tr  komanos  fsUlh  indmeus , <f»*m  Ijmdi  Cirssnfts  in  Vrbs 
ceiePrsrentur , imçrtjji  bejhum  ducei , curuti  tertumtue  (»i- 
teuderent , & vider*  1 cerensertntur.  1 m P V M « ttutm  h es 
le<e , fine  periculs.  in  A B K.  XI,  !|+  Mais  il  s’agit 
lè  plûtôt  de  la  fiircté  avec  laquelle  on  va  fie  vient, 
que  du  foin  qu’on  doit  avoit  de  ne  rien  faire,  en  al- 
lant fie  venant , d’où  les  autres  puiilcot  prendre  quel- 
que ombrage.  Au  refte , on  peut  voir  fut  ceci  les  Ps- 
rasmt 4 Jmis  Germantes  de  leu  Mt.  H t R T 1 II  | , IL 
14,  t).  où  il  explique  eofluacuc  oa  abulc  du  Saufcen- 
duit. 
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ç76  De  la  Treve , des  T apports , &J  du  Rachat 

que,  comme  l’on  célebroit  à Rome  les  Jeux  du  Cirque,  pendant  une  Trêve  conclue 
entre  Perfenna  & les  Remains,  afliégez  par  Tarqusn, les  Chefs  de  l'Année  Ennemie é - 
tant  venus  dans  la  Ville,  y remportèrent  le  prix  de  la  Courte  en  chariot. 

§.  VU.  Pour  ce  qni  eft  de  fc  retirer  plus  avant  dans  fes  Etats  avec  fon  Année  , 
U)  ta.wxt.  comme  le  fit  autrefois  Philippe,  au  rapport  de  (a)  Tite  Live;  il  n’y  a tien  là  de 
op.  !>.  in  fin.  contraire  à la  Trêve:  non  plus  que  û l’on  répare  les  brèches  faites  à lès  Fortifies* 
(b)  v«ia.«ontioi»>  ou  fi  l’on  lève  des  Troupes*  à moins  (b)  qu’on  n’en  foie  autrement  convenu 
exempte  a jus  pat  un  article  particulier. 

ttreu,  Lib.m.  ^ vin,  ,,  Mais  il  eft  certainement  contre  la  Trêve,  de  s’emparer  de  quelque 
Place  occupée  pat  l'Ennemi,  en  corrompant  la  Gamifou  qu’il  y avoit.  Car  une  telle 
aquilïtion  ne  peut  être  légitime , que  quand  le  droit  de  la  Guerre  l'autorilê. 

j.  H fcut  dire  la  même  choie  de  la  réception  des  Sujets  de  l’autre  parti , qui  veulent 
palier  dans  le  nôtre  pendant  la  Trêve.  Tite  Live  nous  en  fournir  un  exemple: 
(i)  Ceux  de  Coronée , (dit-il)  Cr  d’Haliarte,  par  une  inclination  naturelle  qu’ils  a. 
■votent  pour  les  Rois,  envoicrcnt  des  atmbaifadeurs  en  Macédoine,  pour  demander  une 
garnsfon,  à la  faveur  de  laquelle  ils  fufent  en  état  de  fe  défendre  contre  l'orgueil  in. 
fupportable  des  Thébains.  Mais  le  Rot  répondit  à cette  aimbaffade,  qu'il  ne pouvoit 
point  leur  envoyer  de  Troupes,  à caufe  de  la  Trêve  qu’il  avoit  faite  avec  les  Romains, 
il  eft  vrai  que  Thucydide  rapporte  un  exemple,  qui  paroit  d’abord  contraire:  car 
il  nous  apprend,  que  la  Ville  de  Mende  aiant  pallé  du  parti  des  jithensens  dans  ce- 
lui des  Lacédémoniens , Brafidas,  Chef  de  ceux-ci,  la  reçût.  Mais  on  ajoûte  en  mc- 
I»)  us,  it,  cap.  me  tems  une  exeufe,  (a)  c'eft  que  Brafidas  avoit  à lôn  tour  de  quoi  fe  plaindre  des 
>»J*  jithéniens. 

3.  On  peut  feulement  s’emparer  des  lieux  abandonnez  par  l’Ennemi,  pourvft  qu’il 
les  ait  véritablement  abandonnez,  c’eft-à-dire,  à dellein  de  ne  plus  les  regardée  com- 
me Cens;  9c  non  pas  finalement  s’il  n’y  a point  de  gens  qui  le  gardent,  foit  qu’il 
ait  celle  de  les  garder  avant  ou  apres  la  Trêve.  Carie  droit  de  Propriété,  que  l'En- 
nemi conferve  dors,  rend  injufte  toute  pofleflïon  d'aiurui.  Et  cela  fuffit  pour  faire 
voir  le  peu  de  fondement  de  la  chicane  de  Bélsfaire,  qui,  fous  ce  prétexte, 
(b)  s'étoit  emparé  pendant  la  Trêve,  des  (c)  Places  d'où  les  Gosbs  avoient  retiré  leuis 
Gamifons. 

£)Fbu  r.»,i c §.  IX.  1.  On  demande,  fi  ceux,  qui  aiaut  été  empechez  de  Te  retirer  par  quelque 
Cnottiin , SC  accident  impcévû  & infurmontable , fe  trouvent  encore  for  les  Terres  de  l’Ennemi  après 
la  Trêve  expirée,  ont  droit -de  prétendre  qu'on  les  laide  retourner  ? A confidercr  le 
Droit  des  Gens  extérieur,  je  ne  doute  pas  que  ces  gens-là  (1)  ne  foient  dans  un  cas 

fèm- 


(fe)  Pneif. 
Gotth.  Lib.  II. 


5.  VITL  (l)  Cocon»  & Halîattü./jparf  tjuadam  in- 

fU9  iu  1 \{gat  légat»!  in  Macédonien  mifermnt  : prafi- 
ditun  petemtet , fe  advtrftu  smp  »t  totem  fsoptrbtam  The- 
feanorum  tmert  fffmt.  Ou  légalisai  refptnjum  ai  TUge 
przfidium  fe,  propret  inducia»  cum  fada*, 

ntitterc  non  pofltc  fiCC.  Lib.  XLII.  Cap.  XLVL  n*m. 

9.  xo  ..... 

§.  IX.  (1)  Mai*  voiex  ce  que  j’ai  du  contre  Pu- 
F a h d o R f , qui  eft  de  meme  fe  mi  ment , $.  10.  du 
Chapitre  déjà  ciré  pluûcurs  foi*.  Noue  Auteur  5c 
Stravchivs  qui  le  fuit,  (Cap.  mit.  %.  mit.  Diu.  De 
Jaduan)  out  ici  abandonné  mal  à-propos  ALimc 
C K N t 1 L , Di  Jmn  Bel.  Lib.  11.  Cap.  XIII. 

(2)  Terne»  tmm  , <pu  ante  lim  Martial  prefeQut  ex  per- 
tm , & relatms  temfejïate  ta  Infmlam  dedmthtt  effet , fi  inde 
exiffet  nt»  vider t t»at ta  legtm  feciffi.  DiOjlT.  Lib. 
XXXIX.  Th.lV.  De  PmWtcanis , & C*m - 

miffi,  Leg.XV.  Si  prtpttr  neceffitattm  aiverfa  tempe  f*- 
tit  txptfitttm  mut  fmerit,  nm  dtbert  Hit  cemm/ffi  l'indu  a- 


n,  Dixn  Fratret  refersp fermât.  Ibid.  Lt%.  XVI.  f.  t. 

%.  X.  fi)  On  ne  peut  point,  pat  eacmplc,  fe  iei- 
xcr,  pendant  ce  rem*  la,  dans  un  poftephis  fftr , ni 
lit  retrancher.  Fur**  b o a F , dan*  le  Chapitre.au- 
quel  j'ai  déjà  renvoie  plulicurj  foi*,  eft  d'uue  autre 
opinion , f . 9.  U veut , après  Straucki  us,  (Difl'. 
De  Indue.  Cap.  V.  $.4.)  que  ce*  forte*  de  chofe* , oui 
tendent  feulement  à le  mettre  en  etac  de  delco  le, 
n’aient  rien  d’illicite  ; parce  que  perforine  n’eft  cenfé 
renoncer  au  droit  de  fe  défendre  foi- même  £r  c'eft  , 

ajouter  il , la  faute  de  celui  qui  a imprudemment  ac- 
corde une  telle  Trêve,  û elle  donne  lieu  à l’Lnneml 
de  prendre  de  nouvelles  force*.  Mai*  ces  raifon*,bicn 
examinées , ne  prouvent  rien  : 8c  feu  Mr.  Bsttiir, 
que  j’ai  déjà  cice.s’cft  déclaré  avec  raifon  pour  Gro- 
tius, dans  une  petite  Piiiertation  Academique  inti- 
tulée De  l admet  n BtUiciit  St  imprimée  en  i*v7  Celui, 
dit-il , qui  a accordé  une  courte  Trêve  poux  enterrer 
Ica  Moi»,  ne  l’«  accord *e  que  poux  cela:  8c  il  j a 

tou« 
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ïcmblable  à celui  des  perfonnes,  qui  étant  venues  en  tems  de  Paix,  Ce  trouvent  m»I- 
heureufement  parmi  les  Ennemis,  à caulc  d'une  Guerre  fubitement  allumée,  & par  là 
demeurent  Prifonniers  de  Guerre  julqu'à  la  Paix,  comme  nous  (a)  l'avons  .remarqué 
ci-dcllàs.  Les  régies  même  de  la  véritable  Jufticc,  qui  oblige  en  conlcience,  autori- « Un*’,  f«- 
fent  cela,  entant  que  les  biens  & les  a&ions  de  chacun  des  Ennemis  répondent  de  la 
dette  de  l’Etat,  en  forte  qu’on  peut  s'en  failli  pour  fe  paier.  Et  on  n'a  pas  plus  de 
fajet  de  fe  plaindre  dans  le  cas,  dont  il  s’agit,  que  n’en  ont  tant  d'autres  Linocens, 
for  qui  retombent  les  maux  & les  calamitcz  de  la  Guerre. 

a.  11  ne  fert  de  rien  d’alléguer  ici  ce  qui  eft  dit  de  l'exculè  que  fournit  une  tem- 
pête imprévue,  (a)  oui  a jette  dans  quelque  endroit  où  le  Vailleau  eft  fujet  à con- 
nfeation:  ni  ce  que  l'on  trouve  dans  Cice'ron,  (b)  d’un  Vailfeau  de  Guerre  que  0>)  r>#  r<w«. 
la  Tempête  avoit  jerté  dans  un  Porr,  où  il  étoit  défendu  d’aborder,  & que  lc  Ci,.,,, 
Quefteur  à caulè  de  cela  vouloir  faire  confifquer,  félon  la  Loi.  Car  dans  ces  exem- 
ples il  s'agit  d’une  punition,  dont  l’accident  imprévû  & inévitable  met  à couvert;  au 
lieu  que,  dans  le  cas  dont  nous  traitons,  il  n’y  a point  proprement  de  peine,  mai» 
feulement  l’ulàge  d’un  droit , qui  n’etoit  fufpendu  que  pour  un  certain  tems. 

j.  Cependant  il  eft  (ans  doute  & plus  humain  & plus  généreux, de  le  relâcher  d’un 
tel  droit,  Sc  de  renvoier  les  perfonnes  que  l'on  pourrait  à la  rigueur  retenir. 

§.  X.  1.  Il  y a aulE  des  chofcs  qu’il  n’eft  pas  permis  de  faire  pendant  la  Trêve, 
à caulè  de  la  nature  particulière  de  l'accord.  Si  l’on  a,  par  exemple,  accordé  une  Trc. 
ve  feulement  pour  enterrer  les  Morts,  on  11c  doit  rien  entreprendre  de  nouveau,  qui 
apporte  aucun  changement  à l’état  des  choies  (1)  pendant  ce  court  intervalle.  Si  une 
Ville  ailiégée  a obtenu  quelque  Trêve, feulement  pour  être  à l'abri  des  attaques , com- 
me ceux  (a)  de  Naples  l’obtinrent  de  Tetila-,  il  ne  lui  lira  point  permis,  pendant  ce  (•) 
tcms-li  de  recevoir  du  fecours  ou  des  vivres.  Car  ces  fortes  de  Trêves  étant  avanta-  ub' 
geufcs  à l’une  des  Parties,  il  n’eft  pas  jufte  que  l’autre  qui  les  a accordées  comme  une 
Faveur,  reçoive  du  préjudice. 

a.  On  convient  aulfi  quelquefois,  qu’il  ne  fcra  point  permis  d’aller  8c  venir  pen- 
dant la  Trêve.  Quelquefois  les  Perfonnes  (b)  font  miles  à couvert  des  aétes  d’hoftili-  (bjvoiaUin^ 


té,  mais  non  pas  les  Biens:  & en  ce  cas-là,  fi,  pour  défendre  Ces  biens,  on  fait  du 
mal  aux  Perfonnes,  on  n’agit  point  contre  l’engagement  de  la  Trêve.  Car,  puis  qu’il 
eft  permis  alors  de  défendre  fes  biens,  la  fureté  des  Perfonnes  (a)  doit  fc  rapporter  à 
ce  qu’il  y a de  principal  dans  le  Traite;  6c  non  pas  à ce  qui  pourrait  s’en  déduire  par 
coiuêqucnce. 

j.  XI.  1.  Si  la  Trêve  vient  à être  rompue  d’un  côté,  il  eft  certainement  libre  à 

l’autre 


, Tlt.  De 
J Cap.  il. 


routes  let  apparence*  du  monde, qu’il  n'auroît  permit 
autre  chofe , d on  le  lui  eût  demandé.  D'ailleurs, 
outre  la  raifort  alléguée  par  noire  Auteur , Ci , dans  le 
tem*  que  celui,  à qui  l’on  a accordé  la  Trêve,  pour 
enterrer  fes  Morts, en  profite  pour  fe  retrancher , Tau- 
rre  l’cn  empêche  par  la  voie  des  Armes  5 on  ne  voir 
pas  en  vertu  dequoi  le  premier  poutroit  s’en  plaindre. 
Or  comment  cft-cc  qu’une  feule  6c  même  Conven- 
tion donneront  droit  à l’un  de  faire  une  choie  -,  6c  à 
l’autre,  de  L’cn  empêcher!  J’ajoute,  que  le  droit  de 
Te  défendre,  dont  parle  Pufendorf,  de  auquel 
il  dit  que  peifonne  n’eft  cenfé  renoncer,  regarde  feule- 
ment le  cas  où  l'on  eft  attiqoe  .usuellement  j Sc  non 
pas  le*  mefures  que  l’on  peut  prendre  pour  prévenir 
un  danger  éloigné  6c  incertain.  Or  c’eft  du  dernier 
qu’il  s’agit  ici.  Au  refte,  l’exemple  de  Tijfapberne,  ti- 
ré de  Cornélius  Nipos,  m ~4&fil.  Cap.  II. 
le  de  Xi'NOfMOM»  om%  it  Cap.  I. 

T • H,  IL 


$.  io,  iî.  FJ.  Ox*n.  eft  fort  1 propos.  Mais  pour  ce- 
lui de  Philippe , que  Mr.  Battikr,  6c  d’autres  al- 
lèguent, aptes  Albciic  Gentil.,  Lib.  II.  Cap. 
XIII.  )i|.  il  ne  convient  point  ici,  mais  au  cas 
dont  nôtre  Aurcux  a parlé  dans  le  5. 7.  ou  il  allégué 
suffi  prccifcmcnt  le  même  fait.  Celui  qui  l’a  cite  le 
prémier,  l’a  mal  rapporté:  Se  méprît  dit-il,  in  tec* 
tneior*.  T I T ■ Ltvt  ne  dit  point  cela , nuis  leulc- 
ment  que  Philippe  décampa  à la  fourdtqe:  SU  tnt  i *t- 
mine  oint.  Lib.  XXXI.  Cap  XXXVIll.  à la  fin. 

(a)  Pat  cela  même  qu’en  accordant  une  tureté  do 
part  6c  d’autre  pour  les  Perfonnes , on  s’eft  rclcrve  le 
droit  de  pilier , on  s’eft  suffi  referve  celui  de  déten- 
dre fes  Biens  du  pillage  : 6c  ainfi  la  fureté  des  Perfon- 
nes  n’eft  point  generale,  mais  Feulement  pour  ceux 
qui  vont  6c  viennent  laos  dedein  de  nen  preudre  1 
l'Ennemi,  avec  qui  on  a fait  cette  Trêve  limitée; 
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de  ce  Liv.  J 14. 

5c  XX  JJ. 

(b,  Tir.  Lit/.  Lib. 

IX.&Lio.Xl. 


978  T>e  la  Trêve , des  Paffeports , & du  Rachat 

l’aurre  Partie,  lézeç  pir  cette  inftJÛ ion,  de  reprendre  les  armes,  meme  fans  aucu- 
ne déclaration:  & on  a tort  de  mettre  cela  en  queftion.  Car  les  Articles  d’une  Con- 
vention y font  tous  renfermez  comme  autant  de  conditions , d'où  dépend  /a  force  6c 
fa  durée,  ainfi  que  nous  (a)  l’avons  remarqué  un  peu  plus  haut. 

1.  O11  trouve  à la  vérité  des  exemples  dans  l’Hiftoire,  de-gens  qui  fe  font  tenus  en 
repos  apres  l'infiraâion , jufqu’à  1a  fin  de  la  Trêve.  Mais  on  y voit  aufli  la  Guerre  faite 
(b)  aux  Etruriens,  8c  à d’autres  Peuples,  parce  qu’ils  avoient  viole  la  Trcve.  Cette 
différente  manière  d’agir  montre  que  l’on  a véritablement  droit  de  recommencer  les 
a êtes  d’hoftilité,  fans  attendre  que  te  tems  de  la  Trêve  foit  expiré:  mais  qu’il  dépend 
de  la  Partie  lézée,  d’ufer  ou  non  de  ce  droit,  comme  il  lui  plaît. 

§.  XII.  1.  Il  efl  aufli  incontcftable , que,  fi  l’on  eft  convenu  d’une  peine,  8c  que 
celui  qui  a violé  la  Trêve  ait  (ubi  cette  peine,  à la  réquifition  de  l’autre  Partie;  cel- 
le-ci ( 1 ) n’ett  point  alors  en  droit  de  prendre  les  armes  avant  le  terme  expiré.  Car 
la  raifon  pourquoi  on  paie  l’amende , c'eft  afin  que  tout  le  refte  demeure  en  fort 
entier. 

1.  Au  contraire,  fi,  apres  l’infraélion  de  la  Trêve,  on  prend  aufli  tôt  les  armes 
contre  l’inftaéleur,  on  doit  être  ccnfé  (1)  avoir  renoncé  au  droit  d’exiger  la  peine* 
puis  qu’on  a eu  le  choix,  6c  qu’on  s’eft  détenniné. 

4.  XIII.  Les  avions  des  Particuliers  ne  rompent  point  la  Trêve,  à moins  que  l’E- 
tat n’y  ait  quelque  part,  ou  par  un  ordre  donné  là-dcfîùs , ou  par  une  approbation. 
Et  l’Etat  eft  cenfé  approuver  ce  qui  a été  commis,  lors  qu’il  11e  veut  ni  punir,  ni  livret 
les  Coupables , ou  qu’il  réfute  de  rendre  les  chofos  prifes  pendant  la  fùfpenfion  d’armes. 
• §.  XIV.  1.  Voila' pour  ce  qui  regarde  la  Trêve.  Les  S aufconduits,  dont 
nous  avons  à traiter  préfentement , font  un  certain  privilège  accordé,  (ans  qu’il  y ait 
celütiou  d’armes.  Ainfi,  pour  les  expliquer,  il  faut  fuivre  les  Régies  que  l’on  donne 
au  fujet  de  l’interprétation  des  Privilèges  en  général. 

1.  Or  celui  dont  il  s’agit,  n’eft  ni  nuilible  à un  tiers,  ni  fort  onéreux  pour  celui 
qui  l’accorde.  Ainfi  en  demeurant  dans  la  propriété  des  termes,  il  faut  en  étendre  le 
fons.pldtôt  que  le  rclîtrrer;  for  tout  fi  celui  à qui  ou  fait  le  plaifir  de  donner  un  Sauf- 
conduit,  11c  l’avoir  pas  demandé,  & qu’on  le  lui  ait  offert  foi-même:  & à beaucoup 
plus  forte  raifon,  fi,  outre  l’intérêt  particulier  de  celui  que  l’on  oblige  par  là,  il  s y 

trouve 


$.  XII.  (1)  Ta  ce  cas- là,  celui  contre  qui  on  a exer- 
ce des  ailes  d’hoftilité,  maigre  la  Trêve,  peut  aufli  , 
outre  la  peine  ft.p-.lcc,  exiger  Un  dedommagement 
de  ce  qu’il  a fouôert  d’ailleurs  pat  l'infraction  du 
Traité.  C’eft  ce  que  remarque  Mr.  B attiex  , dans 
la  Dificrrariott  déjà  citée,  §.  io.  ou  dernier. 

(a)  Voici  îiifiii  00R»,  Dren  de  U Nat.  <Jr  dts 
Cens,  f 11.  du  Chapitre  qui  répond  à celui-ci. 

$.  XIV.  (1)  S’il  »’agu,  par  exemple,  de  traiter  de 
la  Paix  , 6c  que  le  laiTeport  ait  été  donné  pour 
cela. 

f.  XV.  (1)  CVft  ainfi  que,  dans  le  Droit  Romain, 
quand  il  s’agit  de  Tcftamcns  privilégier,  le  mot  de 
Mii'o,  oppofé  1 celui  de  raganus , lignifie  générale- 
ment tous  ceux  qui  font  en  expédition  militaire,  foit 
qu’ils  commandent, ou  qu’ils  obéi (Tent , foit  Officiers, 
ou  limple  Soldats. 

(a)  Selon  lequel  , ou  Gms  de  Guerre,  fe  dit 

de  ceux  qui  obéi  lient , par  opposition  aux  Officiers, 
Generaux  ou  Subalternes.  La  chofc  cfi  connue:  ôc 
ALBtiRtc  G f.  ntk.  allégué  là'deflus  des  autori- 
té?, ne  J»rt  8*11.  Lib.  II.  Cap.  XIV.  pag  3 ai.  oit  il 
décidé  autrement  que  nôtre  Auteur,  6c  fui  cet  exem- 
pt 8c  fur  le  fuivant. 

(ij  Le  mot  xaa^**ï,  d’oïl  Tient  le  Latin  demi,  0c 


nos  mots  François  Cleer c,  ffvrj/j  comprcnoit  d’abord, 
c’eft  à dire,  depuis  le  commencement  du  111.  Siècle, 
ou  cet  ufage  s’imroduifit,  tous  les  Miniftxer  Publics 
de  la  Religion,  de  quelque  ordre  qu'ils  fuflentt  par 
oppofirton  aux  L*ïo»*t  ou  fimples  Fidèles. 

Voici  une  DiflcttJtiôn  de  Mr.  Bolhuu,  De  dif- 
férent* inter  Ordonne  F.ccte/tajiicnm  & T Idem , (tu  inter 
lit  rues  4?  Laites,  qui  eft  la  VL  de  fes  Dtjtrt. Usinée 
Jouis  Eccli;iu5TICI  éniHjui  nd  f L l« 
nium  S i c if  n d u m i tr  Tutullunum: 
6c  la  Diflertation  IX  du  même  Recueil , $.  a.  comme 
aufli  le  Chap.  V.  de  fes  Origine  t jsratipmnrnm  matmarum 
’Jnrii  Eiclejfa/hti , publiées  avec  Ion  Schi utérus  U- 
Injirains.  A quoi  on  peut  joindre  le  Chap.  V.  du  I. 
Livre  des  ^4nn*f<*itex.  de  CEgitfe  ihrétienne , en  Anglois 
par  Mr.  B i n o m a m j dont  le  favant  6c  judicieux  Au- 
teur de  la  B t b l t o t n f*  Q.V  * Ancloiu  nous 
a donné  de  bons  Extraits  Mais  dans  la  fuite  on  a 
reftreint  le  mot  de  Clerc  ou  Clergé , aux  Ecckfiaftiquex 
d*uo  Ordre  inférieur:  en  lortc  que  les  Evftfeies  u’é- 
toient  point  compris  fous  ce  nom  U.  Les  exemples 
en  font  très  communs  : 6c  à cela  fc  rapporte  un  endroit 
des  D t' cr  l'  r a u f.  • , aue  notre  Auteur  cite  c» 
marge,  mais  qui  fc  trouve  fautif , 6c  placé  mal  a pro- 
pos a la  marge  du  paragraphe  precedent,  dans  toutes 
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•trouve  quelque  (1)  utilité  publique.  Encore  donc  que  les  termes  fouffrent  quelque 
uftriétion,  il  faut  la  rejetter;  à moins  qu'autrement  il  n’en  réfultât  quelque  ablurdité, 
ou  qu’il  n’y  ait  des  indices  apparens  qui  donnent  lieu  de  conjecturer,  qu’on  n’a  point 
voulu  prendre  les  termes  dans  toute  leur  étendue.  Au  contraire,  on  doit  admettre 
une  extenfion,  même  au  delà  de  ce  que  fuurfce  la  propriété  des  termes , pour  éviter 
une  fèmblable  abiùrdité,  ou  pour  litisfaire  à ce  que  demandent  de  prcllàntes  con- 
jectures. 

§.  XV.  De  là  je  conclus,  qu’un  Saufconduit  donné  à des  Gens- de- guerre , eft  non 
feulement  pour  les  Officiers  Subalternes,  mais  encore  pour  ceux  qui  commandent  en 
chef.  Car  l’ufàge  propre  & naturel  du  mot  de  Gens-de-guerre  (i)  lôuflfre  cette  ex- 
plication: quoi  qu’il  ait  un  autre  (a)  lèns  moins  étendu.  De  meme  tous  le  nom  de 
Cierge' ( <)  ou  A' Eu  léfiafliaues,  on  doit  entendre  auflï  les  Evêques.  Les  (4)  Matelots  même 
d’une  Flotte,  & généralement  tous  ceux  qui  ont  prêté  ferment  pour  lervir  contre 
l’Emiemi  d’une  maniéré  ou  d’autre,  (ont  compris  fous  le  nom  de  Gens-de-guerre. 

§.  XVI.  1.  Qu  and  on  a permis  à quelcun  d’aller  (1)  en  un  certain  endroit,  on 
eft  cenfé  lui  avoir  permis  aulïï  de  retourner:  non  que  le  mot  d’aller  renferme  cela  par 
lui-même,  mais  parce  qu'autrement  il  s'enfuivroit  cette  abfurdité,  qu’un  bienfait  fe- 
roi't  entièrement  inutile. 

2.  Que  fi  l’on  a promis  de  laijfer  quelcun  s’en  aller  en  furete',  il  faut  entendre  cela 

d’une  permilfion  de  fc  retirer,  fans  avoir  rien  à craindre,  julqu’à  ce  que  celui  à qui 
on  l’accorde  foit  arrive  en  lieu  de  lüreté.  C’cft  pourquoi  011  a traité  de  perfidie  (aj  l’ac- 
tion d! Alexandre  le  Grand, qui  aiant  permis  à quelques  perlônnes  de  s’en  aller, (a)  les (»)  DàtSimU 
fit  tuer  en  chemin.  ub-  *VU-  fc  M 

3.  Mais  pour  avoir  permis  à quelcun  de  s’en  aller,  on  ne  lui  donne  pas  pour  cela 
permiffion  de  revenir.  Er  celui  a qui  il  a été  permis  de  venir,  ne  peut  pas  non  plus 
envoier  quelque  autre  en  là  place  : comme  au  contraire  celui  qui  a eu  permiffion  i’en- 
voier  quelcun,  ne  peut  pas  venir  lui-même.  Car  ce  lont  choies  differentes.  Si  il  n’y 
a point  de  raifon  qui  (})  oblige  ici  à étendre  le  (ëns  au  delà  de  la  lignification  des 
termes.  Cependant  fi  l’on  s’eft  trompé  en  croiant  de  bonne  foi  que  l’un  valloit  l’autre, 
quoi  que  cette  erreur  rte  donne  aucun  droit,  elle  exemte  du  moins  de  la  peine  qui 
peut  avoir  été  ftipulée. 

4.  Ce- 


les  Editions  de  l'Original , fins  en  excepter  la  mien-  lui  donne  pafleport  : en  ce  cas-là , s’il  veut  revenir  par 
ne*  où  les  Imprimeurs  ont  oublié  de  U meme  en  Ton  le  meme  cnemin,  il  a beloin  d’un  nouveau  Saufcon- 
lîcu  , comme  |c  Pavois  marque  fur  leur  Copie  : C l e-  duù)  le  bénetice  du  premier  étant  expiré.  C’cft  ce 
met  [***  fi  contra  ijiam  ftrmam  yae.Tt<j»am  tlt^trint  j que  remarque  très  bien  , apres  d’autres,  leu  M,r.  Hea* 
& eligtndi  tmne  pmtjlate  privâtes , & «j>  Ecflefiafiicit  ht-  Tl  US,  dons  la  Oiftcrtation  Dr  Lu  ms  Commtatùs  pro 
ntfieiit  triexnio  atverimt  ft  fufpenfot  . . . Erncorui  Pau,  f.  tj.  pag.  ) 27»  )ll.  To:n,  l.  Ofstfc.  & Com- 
autem , fi  contra  Isanc  fecerit , ant  tenfenftrit  fitri,  in  con-  mental. 

ftrendit  pradtllit  OjJUtis  & Bénéficia  p-sttflatrn  amant  (2)  C’eft  une  riche,  dit  P LU  TA  R Q,ü  t , qui  ter- 
ficc.  Lib.  I.  Tit.Vl.  Dt  Elttlione  & Vtih  potelau , Cap.  nir  le  luftre  des  autres  avions  guciiietc*  de  ce  Con- 
VII.  f.  1.  Oins  le  Cod  K Théodosien  les  Eve-  queranc , accoutumé  d’ailleurs  a faire  la  Guerre  avec 
ques  font  appeliez  Primi  demi : Lib,  XVI.  Tit.  VIII.  juftice,  ôc  d’une  manière  digue  d’un  fcoi:  Srur^d^ 
De  Jndtit , Caiicotis , Ccc.  Leg.  Xlll,  Voies  U- déifias  îr  tnt  t»i\u  mapc  évur*  «irtVrxc  it  «if  hï&tàr  Ira  r- 
le  Savant  J A » s G o d fc.  r « o 1 , pag.  22V.  Tom.  t««  «tUtioi  * <_*î  rSr*  nie  «m/uiMit  hystt  mleri, 

VI.  de  psg.  it,  }2.  du  même  Volume.  ro/juptie  Kifi  £*via*i* t «ax» Ve  *»*ie 

(4)  /«  clajptrHj  ot**a  Hemi'ts  er  Na*tA  milites  fiant ; es.  (lu  Vit.  Alcxandr.  p.tj_.  6*t.  C.  Tom  I . Ld.  Wuh.) 
& jure  militari  tôt  ttfiari  poje,  naît  a dsAttatti  tjl.  D I-  Llunclavius  rapporte  une  femblable  perfidie 
G * s t.  Lib.  XXXVII.  Tit.  Xlll.  Dt  hntmm  pijjejfiam  de  BajstAt  envers  ceux  de  U Ville  de  IVtdmen  ùervte .* 

ex  tefiamento  milita  , Leg.  I.  J.  f.  Hift.  Turc.  LA.  VI.  G R O T I U I. 

f.  XVI.  (1)  Il  peut  neanmoins  y avoir  des  Ci»,  où  (j)  Mr.  H l k.  t 1 v s veut  pourtant  , dans  la  Dif* 
l’un  n'emporte  pas  l'autre,  lofe,  par  exemple,  que  fertation  que  j'ai  citée,  un  peu  plus  haut,  ($.  tj.  pag, 

l’on  donne  à quelcun  du  Parti  de  TEnnemi  un  Sauf-  jjo.  ) que,  quand  le  Paflcport  ctt  donné  pour  traiter 
conduit  pour  aller,  non  dans  quelque  autre  Place  de  de  la  Paix,  comme  on  peut  traiter  ou  par  foi  meme, 
fes  gens,  mais  dans  un  tiers  endroit,  ou  un  pais  ou  par  autrui,  on  puifti^ou  aller  foi- même, ou  envoie* 
neutre,  1 7Nw,par  exemple,  ou  en  Front*, lors  qu’il  quelcun  en  fa  place, 
ne  peut  y allée  uns  paffci  fur  les  Terres  de  celui  qui 
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4.  Celui  aufli  qui  a eu  petmiflion  de  venir  pourra  venir  une  fois , mais  non  pa* 
deux;  à moins  que  le  rems  (4)  marqué  dans  le  Saulconduit  ne  donne  lieu  de  conjec- 
turer autrement. 

§.  XVII.  1.  Un  Père,  à qui  l’on  a donné  pafleport,  11e  mènera  point  fon  Fils, 
ni  un  Alors,  fa  Femme:  quoi  que  l'une  de  ces  perfonnes  fuive  l’autA,  4 s’agit 

du  droit  de  demeurer  dans  un  pais.  Car  on  demeure  ordinairement  (1)  avec  fa  l-a- 
mille:  mais  on  voiage  fans  elle. 

2.  Pour  ce  qui  eft  des  Falets,  quoi  qu’il  n’en  foit  fait  aucune  mention  dans  le  Pat 
feport,  on  doit  prciîimer  qu’il  a été  permis  d’en  mener  un  ou  deux,  fi  le  Pafleport  eft 
pour  une  perfonne,  qui  11e  pourrait  pas  voiager  avec  bienféance  fans  quelques 
(15  YU/iinC.  gens  de  fêrvice.  Car  quand  on  accorde  une  chofe,  on  accorde  en  même  tems  (a)  ce  • 

Ssim  fit.  7.  De  qui  en  eft  une  fuite  nécellàire:  & la  néceflitc  doit  être  ici  entendue  moralement 
fcc,  parlant. 

§.  XVIII.  De  meme,  on  ne  pourra  pas  prendre  avec  foi  tous  tes  effets,  mais  feu*' 
lement  les  chofcs  dont  on  fe  tert  ordinairement  en  voiage. 

$.  XIX.  t.  S’il  eft  dit  dans  le  Pafleport,  qu’on  pourra  aller  avec  les  gens  de  fa 
fuite , il  ne  faut  point  entendre  par  là  ceux  dont  le  caradcre  eft  plus  odieux , que  ce- 
lui de  la  perlbnne  meme  à la  fûreté  de  qui  l’on  pourvoit  ; tels  que  feraient  des  Coriai- 
res,  des  Brigands,  des  Transfuges,  des  Délêrteurs. 

2.  Que  ii  en  parlant  de  la  fuite  de  celui  pour  qui  eft  le  Pafleport,  on  défigne  ex- 
preflement  une  certaine  (1)  Nation,  cela  luffir  pour  faire  voir  que  la  penniluon  ne 
s’étend  point  à d’autres,  que  ceux  qui  font  de  cette  Nation. 

$.  XX.  L a conceflion  du  Saufconduit  venant  de  l’autorité  dont  celui  qui  le  donne 
eft  revêtu,  Si  non  pas  de  ia  perfonne;  dans  un  doute,  le  privilège  ne  s’ereint  point 
atf.  (1)  par  la  mort  de  celui  qui  l’a  accorde,  fclon  ce  que  nous  (a)  avons  dit  ailleurs  de 
11, 11.  |a  manière  d’interpréter  les  bienfaits  des  Rois  Si  des  autres  Souverains. 

$.  XXL  >.  Quelquefois  on  met  dans  un  Saufconduit,  qu’on  l’accorde  pour 

. 


(4)  S’il  eft  dit, pat  exemple , qu'il  pourra  venir  fe* 
data  fin  maie , fie  que  dans  cet  efpace  de  teins  le  che- 
min puifle  le  faire  plufieurs  fois. 

f.  XVII.  (i)  ilptum  artiaria  tjuit  ragat,  Ut  ipfi  in  CO 
fundo  morad  hccAt  : fitftrvoatiat»  tjl  odfici,  ipn  fuisque. 
nam  per  ipfnm  fait  permffum  uti  videtmr.  D I- 

o t:  » T.  Lib.  XLI1I.  Tir.  XX VL  De  Pretoria  ,Leg.  XXI. 
feu  pensait. 

$.  XIX.  (t)  Lorsqu'on  dit,  pat  exemple,  ovtcfn 
j (ru  Fronçait,  ou  *ALtm anit.  Notre  Auteur  infinoc , 
que,  G l'on  a ftmplcroer.t  dit,  avec  fa  gtm,  ou  avec 
Ça  fuite  ,il  'n* importe  alors  de  quelle  Nation  ils  fuient. 
Pat  où  il  rejette  tacitement  l'opinion  d’ A liiric 
G t n t 1 l,  qui,  dans  fon  Traité  Jt  Jure  Btlh , Lib. 
II.  Cap. XIV.  pag.  1x5-  panche  à ctoitc,  que,  quand 
on  n’a  point  detigné  de  Nation,  les  gnu  ou  la  fait 
font  tentez  devoir  ctre  de  la  Nation  de  celui  4 qui  le 
Pafleport  eft  donné. 

f.  XX.  (t)  11  peut  néanmoins  être  révoqué, à mon 
avis , fi  le  Succeucur  le  juge  4 propos  pour  de  bonnes 
ti  fons  : mais  alors  U faut  que  celui , 4 qui  le  Sauf- 
conduit  avoir  été  donné,  fou  averti  de  fe  ictirer,  Sc 
nu’on  lui  donne  le  tenu  néccÆûrc  poux  parvenir  en 
lieu  de  fureté. 

f-  XXI  (t)  La  chute  , paur  au  fi  lang  ttm.  qu'on  vou- 
dra, emporte  pat  elle-mcmc  une  continuation  du 
Saufconduit , jufqu'à  ce  qu'on  le  révoque  bien  claire- 
ment, Sc  que  l’on  témoigné  ainfi  le  changement  de 
la  volonté , qui  fans  cela  eft  cenfec  fublifter  toujours, 
quelque  tems  qui  fe  foit  écoule.  C’cft  aufli  la  déci* 
kQO.  d’A  LB11IC  (à  KH  I U*  Üt  J»rt  Ht  au , Lib, 


II.  Cap.  XIV.  in  fin.  on  il  ajoâte  nn  autre  exemple  de 
l’exception  que  nôtre  Auteur  fait  ici,  aptes  lui}  c’cft 
lors  que  celui  qui  a donné  le  Saufconduit  n'eft  plus 
revêtu  de  l’Emploi,  en  venu  duquel  il  avoit  pouvoir 
d’accorder  cette  fureté.  En  effet,  fon  autorité  hmfl'ant 
alors  il  n'eft  pas  plus  en  état  de  continuer  fa  bonne 
volonté,  que  s'il  étoir  mort. 

(x)  C’en  ainfi  que,  quand  on  a donné  un  logement 
chez  foi  à quctcun,  four  ouffi  lonf  tems  qu'on  vaudrait  % 
fi  l’on  vient  4 mourir , les  Héritiers  peuvent  le  mettre 
bon  de  la  Maifon  : comme  il  eft  décide  dans  une  Loi, 
expliquée  félon  la  correâion  d'un  grand  Homme, 
Mr.  Antoine  Faure  {CtnjtQ.  j*r.  Civ.  Lib.  1I« 
Cap.  XIX.  Luciut  T i t i u s eps fialom  taltm  mifit: 
llle  iJli  falutem.  Hofpitio  ilto , quamdiu  voluero 
(c’cft  ainfi  que  lit  ce  favant  Jurilconfulte,  pour  valu** 
fia]  utatis,  luperioribus  dixtis  omnibus  gratuito:  id- 
que  re  ex  voluntatc  meâ  facete,  hac  epittola  tibi  no- 
tum  facio.  Jhsar» , au  htrtin  tjut  babuaistntm  prohibe» 
rt  pajjunt  t 7 \rfpaniu  , ftxunium  ta  qna  prapantrmtur , Ht' 
rein  tjnt  pajfi  mutore  volunto/tm.  D 1 o 1 1 T.  Lib. 
XXXIX.  Tit.  V.  De  Danatiambut,  Leg.  XXXU.  Cej^ 
eft  encore  marqué  bien  clairement  dans  une  autre  Loi: 
Latatia  ,precortive  ragot  ia  , rta  fait  a , quoad  U,  qui  eatTI 
locaflét,  dediflétvc  , vcllet  , marte  ejnt , qui  laravit  ,tal* 
latte.  Lib.  XIX.  Tit.  IL  Laemi  conduit  t , Leg,  IV.  Voies 
le  Cardinal  T v s c h v »,  Proff.  Cantlufi  751.  lit.  p. 
K e 1 n k 1 n o,  Lib.  IL  ClafT.  IL  Cap.  t.  nom.  jo, 
G r o t 1 v s. 

f.  XXlIt.  ( t)  Coptivanm  redemi  ia , magnum  otqni 
pMtUnam  Jtefiitid  semant  r/.  loft,  Divio,  Lib.  VI.  Cap. 
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âujft  long  terni  qu'on  voudra:  & les  Auteurs  ne  s’accordent  pas  fur  la  manière  d’inter- 
preter  cctre  claufe.  L'opinion  la  mieux  fondée,  à mon  avis,  eft  de  dire,  comme  four 
quelques-uns,  qu’une  telle  conccflion  fubfifte,  encore  même  qu’il  n’y  ait  point  de 
nouvelle  déclaration  d’une  (i)  volonté  de  continuer  le  bienfait:  car,  dans  un  doute 
ce  qui  fufiit  pour  produire  quelque  effet  de  droit,  çft  cenfé  durer. 

1.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même,  lors  que  celui  qui  avoir  donné  le  Pafleport  n’eft 
plus  en  état  de  vouloir;  (i)  ce  qui  arrive  (a)  par  fa  mort.  Car,  du  moment  que  la  (a)  voi«e„„. 
perforine  n’cft  plus,  cette  préfomtion  d'une  continuation  de  fà  volonté  tombe  d’elle-  in  vl-  lu». x, 
même,  comme  les  Accidens  s’évanouiffent  auffi  tôt  que  la  Subftance  eft  détruite.  J^pL’c't  ^ 

§•  XXII.  Au  reste, la  permillion  daller  ôc  venir  en  furetc  regarde  aulli  les  lieux  îsc, 

qui  font  hors  des  Terres  de  celui  qui  a donné  le  Saufconduit.  Car  cette  fûreté  eft  ac- 
cordée pour  mettre  à couvert  du  droit  de  la  Guerre,  ou  des  a&cs  d’hoftilité,  qui  par 
eux-mêmes  ne  font  point  renfermez  dans  un  Territoire,  comme  nous  l’avons  (a)  re-  (•)  rt*.  iT.  ee 
marqué  ailleurs.  « Lit.  {.  s,  ’ 

§.  XXIII.  La  troifiéme  & dernière  forte  de  Conventions,  qui  fe  font  fans  mettre 
fin  à la  Guerre,  c’cft  celle  qui  concerne  le  rachat  des  Prisonniers.  Ce  ra- 
chat eft  une  chofe  extrêmement  favorable,  fur  tout  parmi  les  Chrétiens,  à qui  la  Loi 

Divine  (a)  recommande  particuliérement  cette  œuvre  de  miféricorde.  Lactance/.i  « 

(i)  l’appelle  un  grand  Cr  fignolé  devoir  de  Juftice:  Et  St.  A mi.  roi  se  , (i)  la  prm-  !«•  »?  * 

eipale  partie  de  la  Libéralité.  Le  dernier  Père  fe  juftific  & juftifie  fon  Troupeau , de 
ce  qu’ils  avoient  vendu  les  Vafes  de  leur  Eglife.mcme  ceux  qui  étoient  déjà  confactcz- 
par  la  raifon,  que  c’étoit  (j)  pour  racheter  des  Captifs. 

$.  XXIV.  i.  Je  n’oferois  donc  approuver  fans  rcftriûion  les  Loix  qui  défendent 
le  rachat  des  Prilonniers  de  Guerre;  (i)  comme  parmi  les  anciens  Romains , où 
l’on  faifoit  moins  d’état  de  ces  fortes  de  malheureux,  qu’en  aucun  autre  endroit  du 
monde,  félon  (1)  que  dit  un  d'eux  en  plein  Sénat.  Mais  le  défaut  qu’A  R i stoii 
blâmoit  dans  le  Gouvernement  de  Lacédémone , on  le  remarque  auiu  dans  celui  des 

Ro- 


XII.  num.  IJ.  td.  CtUdt. 

(i)  V rt.tr h*  rff  15* tur  UlereiiitAt , redimtre  etptivtt , £r 
mdximi  h a de  btre^ro  fitC.  De  Offîc.  Ltlt.  U.  Cap,  XV. 

(|)  Orsutus  fterdmenitrw»  t redemtit  cetfloverum  eft. 

Ibid,  C*f.  XXVIII.  St.  ^duguflin  imita  cette  aftion, 
au  rapport  de  Puisioivi,  qui  dit , que  quelque* 
perfonnes  mondaines  ne  l’approuvoicnt  point  ( De 
Vtx*  Cap  XXIV.  ) Un  autre  Evêque 

f»#,  nommé  Ofi-oeiai»  nt  la  meme  choie,  comme 
nous  l'apprenons  de  Victor  tC^ntjtu,  Lib.  i.  Hikc- 
mar,  dan*  la  Vie  de  St.  raconte,  qu’un 

Vafe  lacré , qui  avoit  été  à ce  Prclar,  fut  donné  pour 
le  rachat  des  Prifonniers , que  les  Sernumi  avoient 
faits.  Marc  Adam,  dans  ion  tiiftoirc  Ecclefiaf- 
fiqoe  de  Brème  » rapporte  une  ferablable  a&ioo  de 
^imlttrt , Archevêque  de  cette  Ville.  Le  VI.  [ou  plu- 
tôt le.  VUE]  Concile  Général  approuva  un  tel  ulage 
des  Vafes  Sacrez:  fie  le  Decret  en  a été  inCcré  dans' 
1«  Droit  Canon,  Ceutf.  XII.  IL  Can.  13. 

Grotius. 

f,  XXIV.  (1)  Le  Savant  B or.  eux,  dans  fa 
Diflcnarton  intitulée  Miles  Ctptitmè  (Tom.Lpag.9i1J 
critique  ici  nôtre  Auteur.  On  ne  fuir  oit,  dit  il,  mon- 
trer d’autres  Loix  Romaines,  par  lesquelles  il  foie 
défendu  de  tacheter  les  Prifonniers , que  celles  de  1a 
Difciplinc  Militaire , dont  on  punifloit  ainfi  la  viola- 
tion. Il  n’y  en  avoit  aucune  qui  portât, qu’on  ne  là- 
chéteroit  jamais  les  Ptifonnicrs  : mais  quand  il  y a- 
voit  des  Soldats  Romains  pris  par  l’Enocmi,  on  exa- 
tninoit , s’ils  avoient  obfcrvc  les  Loix  de  la  Dilciplinc 
Miütauc,  fie  par  coafequcAt  i’il*  inc i;t oient  d’eue  lâ- 


cherez. H eft  vrai  que  le  parti  de  la  rigueur  prévaloir 
ordinairement , comme  celui  qu’on  jugeoit  le  plus  a- 
vantageux  à 1a  Republique,  dans  la  perfuafion  où  l’on 
étoit , qne  plufieurs  ne  tomboient  entre  les  mains  de 
l'Ennemi , que  par  une  fuite  de  quelque  faute  contre 
leurs  engAgemcns.  C’eft  tout  ce  que  prouvent  les 
paflages  alléguez  par  Grotius  î fie  7*.  Mdulius  T#r**x- 
tu>,  en  diflliadant  le  rachat  de  quelques  Prifonniers, 
ne  parle  que  d’une  ancienne  cothurne:  Vt  mertm  tr 4- 

ditum  a fétrikut , Mtuffkrit  *d  rem  mihurrm  exemple  tftr- 

*.  T LT«  J* 1 v«  XXII.  6a.  ttum,  7.  Autre  choie 
eft  de  lavoir , ü les  Loix  mêmes  de  la  Ditcipline  Mi- 
litaire des  TtomA-nt  n’etoient  pas  trop  rigouxeufes. 

(2)  Wctm  n tjhum  tgnernt , nmlli  umejuam  çtvilêli  vitiê - 
res  fmiJTe  Cdpliwt , 7*4*»  nojlrx  &C.  T I T.  L I V.  Lil?. 

XXII.  (Cap.  L1X.  hum.  1.)  Voiez  un  autre  paftace  du 
même  Auteur  (qui  a été  dé/a  cite  ci-dcflùs,  Cbdp.  IX. 
de  ce  Livre , $ 4.  num.  2 ] On  fait  l’Ode  d’H  orage! 
fut  ce  fujet:  ou  il  appelle  le  rachat  des  Prifonniers  de 
Guerre , une  condition  honteule,  un  exemple  perni— 
cieux  à fuivre,  une  perte  que  l’on  ajoute  à la  lichctd 
du  Plafonnier  racheté  : 

DiffemiiiUtt  iund.tianihts 
fmdsj  , & exemple  trethemi 
Femuiim  ventent  m rnvtem. 


" — ■ FUgrti»  Additif 

Dow <Nm  ' 1 — - 

CLib.  UK.  Od.  V.  vtrf.  u,  dr  f.  H,  27.  Gro- 
tius. 
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Romains-,  c'eft  que  roue  s’y  rapportent  trop  à la  Guette, comme  fi  de  là  dépendoit  uni- 
quement le  iâlut  de  l'Etat. 

x.  Cependant,  à en  juger  par  les  régies  de  l’Humanité,  il  vaudrait  mieux  fôuvent 
renoncer  à toutes  les  prétentions  pour  lesquelles  on  a entrepris  la  Guerre,  que  de  laiffer 
(})  dans' un  état  tres-milcrabie  un  grand  nombre  de  perlonnes  qui  ont  eu  le  malheur 
de  tomber  entre  les  mains  de  l’Ennemi , Sc  qui  font  ou  de  nôtre  patenté , ou  du  moins 
nos  compatriotes. 

}.  On  ne  fùuroit  donc, à mon  avis, regarder  comme  jufte  une  Loi,  qui  défend  de 
racheter  les  Priibnniers  de  Guerre, à moins  que  l'expérience  ne  faile  voir,  qu’il  cft  befbiu 
d'une  telle  rigueur,  pour  prévenir  des  maux  plus  grands,  ou  en  plus  grand  nombre, 
qui  fans  cela  loijt  inévitables  moralement  parlanr.  Car,  en  ce  cas-là,  la  Charité  mê- 
me engageant  les  Prilbnmers  à fouftrir  patiemment  leur  iûrt,  on  peut  leur  en  impo- 
lèr  l’obligation,  & défendre  aux  autres  de  rien  faire  pour  les  y loullraire;  félon  ce 
Uv.u.  O»;,  que  nous  (a)  avons  dit  ailleurs  d’un  Citoien  que  l’on  livre  pour  le  bien  de  l’Etat. 
JUV.J. ».  _ $.  XXV.  Quoi  q_üe,  félon  notre  ulàgc,  les  Pnlônniers  de  Guerre  ne  deviennent 

< point  par  là  Etclaves;  je  ne  doute  pourtant  pas,  que  ceux  qui  ont  pris  quelcun  à la 

Guerre  ne  puillcnt  transférer  à autrui  le  droit  qu’ils  ont  d’exiger  du  Prifonnier  une  ran- 
çon. Car  le  pouvoir  d’aliéner  les  Choies  même  incorporelles , ou  les  droits,  n’a  rien 
de  contraire  à la  Loi  de  Nature. 

§.  XXVI.  Un  Prifbnnier  peut  aufli  devoir  fa  rançon  à plufieurs,  fi  étant  relâché 
fans  l’avoir  paiée,  il  vient  à ctte  pris  par  quelque  autre.  Car  ce  font  deux  dettes  dif- 
férentes, qui  viennent  de  différentes  caufés. 

. $.  XXV 11.  .Un  accord  fait  pour  la  Rançon  ne  peut  être  révoqué,  fous  prétexte  que 
le  Prifonnier  fc  trouve  plus  riche  qu’on  n’avoir  cru.  (i)  Car,  félon  le  Droit  des  Gens 
externe,  dont  il  s'agit,  perfônne  n’cft  oblige  de  donner  au  delà  de  ce  qu’il  a promis 
dans  un  Contracta  quand  même  il  manquerait  quelque  chofc  pour  faire  le  julte  prix; 
(,)£•>.  n.  cb‘t-  à moins  qu’il  n’y  eût  de  la  mauvaife  foi  de  fà  pan:  félon  les  principes,  que  (a)  nous- 
XU.J.K.  avons  expliquez  cfdcfliis  en  traitant  des  Contrads. 

§.  XXVIII.  i.  De  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué , qu’aujourdhui  les  Prifbnniers 
de  Guerre  ne  deviennent  point  par  là  Efclaves,  il  s’enfuit  qu'on  n'aquiert  point  parmi 
{,)  voicr  le  . nous  tous  leurs  biens  généralement,  comme  on  faifoit  autrefois,  (a)  par  une  finie  du 
«*.vn.  dc  “ droit  de  Propriété  qu’on  avoir  fur  leur  perfônne.  Aiufi  il  n’y  a que  ce  qu’on  leur  a 
*J,‘  *'(l) * * 4-  pris  effectivement,  qui  fôit  aquis  à celui  entre  les  mains  de  qui  ils  font  tombez.  De 
forte  que,  fi  un  Priionnicr  a pil  cacher  quelque  chofc  de  ce  qu’il  a avec  loi,  celui  qui 

l’a 


(l)  L'Empereur  Mnnrict  fc  repentit  férieufement 
d'une  telle  inhumanité,  qu’il  avoit  commit»*.  Voicz 
ZoNAtr.,  dans  fa  Vie.  Grotius. 

$■  XX Vil  (1)  U fuffit  de  dire,  que  cette  circoni* 
tance  du  plus  ou  moins  de  richcflcs  du  Piilonnier  n’a 
aucune  liai  Ton  avec  rengagement.  De  torts  que , H 
l’on  vouloir  reglet  U-dcIlus  la  rançon,  il  falloic  avoir 
mis  cette  condition  dan»  le  Traite. 

$•  XXVill.  (|)  Ctttrm’H  rjuod  B R U T v s M a u t- 
1.  I U S pmtamt , mm  , tfui  fimdmm  long*  pojftjfune  ctfni , 
itiam  ihefanrnm  ctpijjt,  juami méfia:  in  fund»  ejfi  : non 
tft  vtrum.  il  tnim , fi »i  nefit , non  potjid/f  ihtfanrmm , 
qnAMvis  f*nd*m  poÿuUdt  fcc  DiGElT.XL!.TiMl.  De 
nd-jnir.  vtl  4 mitu  FejfijpLef;  11LJ.  j. Votez  li-dcllus  Cu- 
|AS,  JÇeafl.  in  PaHfnm,*i  Edi&MM,  Totn.V.Opp. S4J.74I. 

(1)  Quand  les  Fnfbnnicis  de  Guerre  devcnoicot  fcf- 
elares,  comme  .félon  l'uiage  reçu,  le  Maître  aqoéroit 
un  droit  de  Propriété  fc  iur  leurs  per  fuîmes,  6c  fur 
leurs  bien*  f il  n’étoit  pas  nécclî.iire  qu’il  prie  poflcf- 
fip«  aftuellcajcnt  de  tout  ce  qu’ils  ponvoienc  avoir, 
ni  même  qu’il  en  eut  comioilTance , poux  vu  qu'il  fût 


à portée  de  s'en  emparer  dès  ou'il  le  découvriroit  : 
rintention  de  s’approprier  tous  les  biens  connus  ou 
inconnus,  de  Ion  Prifonnier,  et  oit  claire,  fc  fui  voit  de 
la  nature  meme  de  U chofc,  comme  quand  on  aquiert 
un  Fonds  de  tene,  ou  il  peut  y avoir  bien  des  chofcs 
qui  en  font  des  dépendances  naturelle»,  Mail  il  en 
va  autrement  parmi  nous , ou  l'ufage  de  l’Eftlavage 
c5t  aboli.  Quelque  cuvic  qu'on  ait  de  prendre  fc  de 
s'approprier  fout  ce  qui  appartient  à un  homme  qu’on 
a fait  Prifonnier  de  Guerre,  on  n'a  d’aurre  droit  fur  fa 
perfônne,  que  de  la  retenir  jufqu’à  ce  qu’on  air  une 
rançon,  ou  jufqu'à  la  Paix  Ainii  on  peut  bien  fouil- 
ler, chercher,  fc  s'approprier  tout  ce  que  l'ona  trou- 
ve , qui  lui  app2t?enoit , mais  li  on  a négligé  de  faire 
toutes  les  net  quittions  necelTaires , ou  que  le  pnlon- 
nier,  qui  i»  cft.  nullement  oblige  de  déclarer  rout  ce 
qu’il  a,  ait  trouve  moieu  de  dérober  quelque  choie 
aux  recherches  les  plus  exactes  i il  n’y  a point  alors 
J’aquiütion  de  Ij  chofe  même , 5c  elle  n’cft  pas  non 
plus  aquile  , comme  une  dépendance  naturelle  de 
quelque  autre,  puis  que  lcPiilbnuiec  n’appartient  point 
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î’â  pris  n’aquicrt  point  cela,  parce  qu’il  n’cn  cft  point  en  po  fie  (lion.  Sur  ce  principe, 
le  Jurifconlulte  Paul  décida, conrre  le  fenriment  de  Btmhs  8c  de  Matiilim, ( 1 ) qu’en- 
corc  qu’on  ait  pris  poflêflîon  d’un  Fonds  de  terre,  011  ne  poflèdc  point  pour  ce- 
la un  T réfor  qu’il  y a (ans  qu’on  le  fiche;  parce  qu’on  ne  peut  porfeder  ce  qu’un 
ignore. 

1.  De  ïfim  s’enfuit  encore , qu’un“  Prifonnier  de  Guerre  peut  fè  fèrvir,  pour 
paier  fi  rançon , de  ce  qu’il  a trouvé  moien  de  cacher  (a)  comme  en  aiant  conlervé 
la  propriété. 

§.  XXIX.  t.  On  demande  encore  ici,  fi  l’Héritier  d’un  Prifonnier  de  guerre  eft 
tenu  de  paier  la  rançon  que  le  Défuur  avoit  promile , ëc  qu’il  n’a  pas  lui-même  paiée  a- 
vant  fi  mort?  Il  elt  ailé,  à mon  avis,  de  réfoudre  la  queftion,  en  dilant,  que  fi  le 
Prifonnier  eft  mort  en  captivité,  l’Héritier  ne  doit  rien;  parce  que  la  promefie  du  Dé- 
font renlermoir  cette  condition,  qu’il  foc  relâché,  & il  ne  (auroit  l'être  après  fi  mort: 
mais  s’il  étoit  déjà  relâché,  quand  il  eft  venu  à mourir,  l’Héritier  alors  doit  la  rançon; 
parce  que  le  Défont  avoit  déjà  gagné  ce  pour  quoi  il  l’avoir  promife. 

a.  J'avoue  qu’on  peut  être  convenu,  qne  dès  le  moment  de  l’accord  fait  & conclu 
la  rançon  fèroit  duc  purement  8c  fimplcment,  & que  le  Prifonnier  demeureroie  feule- 
ment entre  les  mains  de  l’Ennemi,  non  plus  comme  Prifonnier  de  Guerre,  mais  com- 
me aiant  lui-même  mis  en  gage  fi  perfonne.  On  peut  au  contraire  avoir  ftipulé,  que 
la  rançon  ne  fera  paiée, qu’au  cas  qu’en  un  certain  jour  fixé  le  Prifonnier  foie  vivant  & 
en  liberté.  Mais  ces  fortes  de  claufes  n’étant  pas  fort  naturelles,  ne  fe  préfornent  point, 
fans  des  preuves  évidentes. 

§.  XXX.  1.  Voici  encore  une  autre  queftion , qu’on  propofë  ici,  c’cft  de  favoir, 
fi  un  Prifonnier  de  Guerre,  qui  a été  relâché  à condition  d’en  faire  relâcher  un  autre 
pris  par  les  liens,  doit  venir  le  remettre  en  prifon,  fors  que  cet  autre  eft  mort  avant 
qu’il  ait  obtenu  Ton  relâchement  ? 

1.  Nous  avons  prouvé  ailleurs,  (a)  que, «quand  il  s’agit  de  Promettes  gratuites,  le  la)  Uv.lv  ci*f. 
Promettant  eft  quitte  de  fi  parole,  s’il  n’a  rien  omis  de  ce  qui  dépendoit  de  lui,  pourl * * *  5 
engager  un  tiers  à faire  telle  ou  telle  choie:  mais  qu’en  matière  de  Conventions  mtc-ni.  c*«f.  kx.jl 
reliées  de  part  & d'autre , 1«  Promettant  en  ce  cas-là  doit  l’équivalent.  Pour  appliquer  *’• 
ce  principe  à la  queftion,  dont  il  s’agit,  je  dis,  que  le  Prifonnier,  qui  a été  relâché, 
n’eft  point  tenu  véritablement  de  ie  remettre  en  prifon  : car  cela  n’a  point  été  ftipulé 
dans  1 accord  ; 8c  la  Liberté  eft  une  caule  trop  favorable  pour  que  l'on  préfume  la-dct 
fus  une  convention  tacite.  Mais  le  Prifonnier  ne  doit  pas  non  plus  jouir  de  la  liberté 

en 


l et  lui  qui  l’a  pris.  De  forte  que  l’exemple  du  Trcfor 

ignore  par  le  Maître  du  for.dk,  eft  ici  très  à propos. 

Bien  plus:  fuppufons  qu’a  vaut  aucun  accord  fait  pour 

la  rançon,  celui  qui  tient  le  Frifonnicr  découvre  en- 
cre les  mains  «l'un  tiers  quelques  effets  apparte  tans  au 
Prifonnier,  mais  qne  ce  tiers  a pris  ou  p.rmi  le  bu- 
tin fait  dans  nn  pilîage,  ou  entre  les  nui;-.s  d'un  au- 
tre Irifoitmcr,  dont  il  s’eft  lui- même  laifi:  dira  t on 
que  ce»  effets  peuvent  être  réel  amer  par  le  premier , 
fous  pretcxrc  qu'ils  appanenoieut  à Ion  Frifonnicr? 
AinU  la  critique  de  Zhcu  r n’cü  pas  mieux  fon- 
dée ici,  qne  prefq  ie  par  tout  ailleurs.  J’en  dis  autant 
de  la  penfee  de  feu  Mt,  Hertivi,  qui,  dans  fa 
Diilcnarion  l)t  (Seft.  11.  J jo  p.:g  5*7-  Tom. 

1.  Of*!. . ir  Cmw/w.)  quoi  quM  toc  be  d’accord  avec  ce 
Commentateur  de  la  pietcnduë  aquifirion  des  biens 
jgoorcr.ne  laide  pas  d>  approuver  Indctiüon  «ic  nôtre 
Auteur,  êc  de  l’etendre  meme  aux  rrifonniers  de 
Guerre  qui  deviennent  v êiitablemci.r  Efclaves.  Sa  tai- 
fon  cft , que  celui  qui  traite  avec  Ion  r ni’onnici , déclaré 
pat  là  qu’il  fc  contente  de  la  canton  qu’il  exige  de 


lui  : aînfi  il  eft  cenfe  avoir  perdu  dès  lors  la  pofTeffiun 
des  biens,  qu’il  avoit  aquis  arec  la  perfonne j Ôc  à 
plus  forte  ration  de  ceux  quM  avoit  aquis,  fans  a que» 
rir  en  même  tems  uh  droit  de  Propriété  fur  la  per  ton- 
ne. Mais  celui  qui  tiaite  pour  la  rançon  avec  (on 
Prifonuier,  veut  certainement  gagner  quelque  choie: 
il  ne  gagnerott  rien,  (i  le  Prilônnier  ne  lut  donuoit 
que  ce  qui  eft  déjà  a lui.  Ainli  fi  l’on  (uppofe  que 
les  effets  meme  caclicx  lui  apparcnoicut , il  n’aura 
traite  manifeftement  que  fous  celte  condition,  qu’il 
n’y  ait  rien  de  tel  dans  ce  qu'on  lut  donne  pour  can- 
on : de  forte  que  la  condition  venant  a manquer» 
'accord  tombera  de  lui- même.  C’cft  pourquoi  le  ju- 
gement de  S<*nder¥t$ , que  Fchkiioiu  rapporte 
au fti,  Ltv.  VU1.  Ojjp.  Vil.  §.  i^  *ft  plutôt  nu  juge- 
ment  favorable,  rendu  en  coofinerarion  du  trille  lort 
auquel  on  cft  réduit  par  l’Etclavage , qu’use  fcntcnce 
fondée  fur  la  liguent  du  r>roir.C..r, comme  <c  famenx 
Capitaine  faifoit  la  Guerre  avec  les  7'«r.i,  il  pouvoir 
aotorif  r fie  aucotifort  fans  doute , par  une  efpece  de 
KcptçùUlcs,  l'Elclavagc  des  Pxtfounicxs  de  Gucue, 
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en  pot  gain  ; & ne  pouvant  effe&uer  U choie  même  qu'il  a promife,  il  faut  qu'il 
(i)  en  paie  la  valeur  a celui  envers  qui  il  s'eft  engagé.  Cela  eft  plus  conforme  à la 
fimplicité  du  Droit  Naturel,  que  ce  qu'enfeignent  les  Interprètes  du  Droit  Romain, eu 
traitant  de  YAttion  en  termes  preferits,  (a)  & de  l ’ailison  perfonncllc  poser  chofe  den- 
rte'e  cr  fhofe  non  enfuivst.  ^ 


CHAPITRE  XXII. 

Des  Conventions  faites  pendant  la  Guerre,  par 
des  Puissances  Subalternes. 


t Différentes  fortes  de  Chefs  (I'Aume'i.  II.  Comment  le  Souverain  ejl  tenu  des 
Conventions  qu’ils  ont  faites  ; III.  Ou  entre  dans  quelque  obligation  à l’tcca- 
fion  de  ces  Conventions.  IV.  Quel  efi  l’effet  de  celles  qui  fe  font  contre  l’ordre  du 
Souverain.  V.  Si  en  ce  cas-là  i autre  Partit  efi  véritablement  engagée  ? VI.  Juf- 
qu’où  les  Généraux  ou  les  Aiagifirats peuvent , par  leurs  Traiter.,  obliger  leurs  Infé- 
rieurs, ou  leur  procurer  de  l’avantage.  VU.  Qu’ils  n’ont  pas  le  pouvoir  de  faire  la 
Paix.  VIII.  S ils  peuvent  faire  des  Trêves?  IX.  ’Jufqu  où  ils  font  autorifeg.  à don- 
ner des  Saufconduits,  pour  les  Perfonnes,  ou  peur  les  Biens  des  Ennemis.  X.  Que 
ces  fortes  de  Conventions  doivent  être  interprétées  à la  rigueur  : en  pourquoi.  XI.  Com- 
ment il  faut  expliquer  l’aile  par  lequel  un  Chef  reçoit  tes  Faincus,  qui  fe  rendent  pu- 
rement C r Jîmplement.  XII.  Interprétation  de  la  claufe  appofée , par  laquelle  en  re- 
çoit ceux  qui  fe  rendent , fi  le  Roi  ou  le  Peuple  j confentent.  XIII.  Et  de  la  promef- 
fe  qu’on  fait  de  rendre  une  Fille. 


§.  I.  I.  A Prè  s avoir  traité  des  Conventions  faites  à la  Guerre  par  les  Puidances 
{»)  ntf. TT. d«  Souveraines  de  part  & d’autre;  il  faut  palier, félon  nôtre  (a)  divifîon  gé- 

«cUr.s.  i.  nérale,  aux  Conventions  qui  fe  font  par  des  Puissances  Subalternes, 
& que  le  Jurifconlulte  (i)  Ulpien  met  aufli  au  rang  des  Conventions  Pu- 
bliques. 

x.  Les  PuiHànces  Subalternes  traitent  ainli  ou  entt’clles,  ou  avec  d’autres:  non  feu- 
lement 


(.  XXX.  (0  C’cft  et  que  ne  fil  point  JW  Btlitni . 
qui  avoir  été  relâché  à condition  de  faire  mettre  en 
liberté  le  Cardinal  C*rv*j*U , qui  mourut  étant  encore 
Viifonnitr  : aufli  Mikuna  Hijt.  Ilifp.  Lib  XXX. 
blâme-t-il  Btlitn  d’en  avoir  ufé  ainli.  Mais  P a n v- 
t a Li^.il.  rapporte  le  fait  un  peu  autrement.  G rô- 
ti v ». 

Voiez  encore,  fur  ce  cai  arrivé  i un  General  Véni- 
tien , pm  pat  le*  Efpttgntlt  ,Fivl  Jovi,  Ht/!.  Lib. 
XII.  Tom.1.  pag.  zo$.  EJ,  B*JU.  rjjfi.  où  il  eft  appellé 
Ia/mmii. 

(a)  Voici  ce  que  c'eft.  On  a donné  une  choie, 
pour  en  avoir  une  autre.  Celui  qui  devoit  la  donner, 
ne  le  fait  pas , liait  qu’il  le  puifle,  foit  que  ne  le  pou- 
vant point , il  jr  art  ou  il  n'y  ait  pas  de  (a  faute  : en 
ce  cas-U,  l'autre  Contractant  peut  on  intenter  ~4ihtn 
en  ttrmti  prtfertu , pour  les  dommage»  8c  intérêts)  ou 
bien  redemander  ce  qu'il  a donne , encore  même  que 
la  choie  qu'il  devoit  recevoir  ait  péri  par  un  accident 
fortuit  de  inévitable  i tant  parce  qu'il  «voit  donne  (c 


lien  en  vue  d'une  chofê  qu'il  n'a  poinr  eue , que 
parce  qu'en  matiete  de  ces  luttes  de  Contrats,  qui 
n'avoient  point  de  nom  propre  8c  afterie , il  étoit  li- 
bre à celui  qui  commcnçoit  ainli  l'execution,  de  le 
dédire  avant  que  l'autre  eût  effectué  fe*  engagemens. 
Voiez  D i o K * T.  Lib.  XIX.  Tit.  V.  Dt  Prmjcrtptu  wr. 
bu  8cc.  Leg.V.  1.1.8c  Lib.  X U.  Tit.  IV.  Dt  ct*4i£hti* 
ceuefja  ddU  , cdn/fà.  non  ft  y tout  À , Leg.  ult.  Loix  , que 
nôtre  Auteur  citoit  en  marge.  On  peut  confuiter  U- 
dcflùs  Mr.  N o o o r , Prtbdbtl.  Jur.  Lib.  IV.  Cap.  IV. 
6c  V.  où  ii  explique  favamment  8c  judicieulcmcnt,  à 
fon  ordinaire, ccs  Loix,  qui  font  difficile*  toute»  deux, 
8c  l'une  corrompue  en  un  endroit.  Voiez  aulfi  ce 
que  j'ai  remarque,  fur  Liv. IL  Chap.  XII.  f.  j.  nwn.  j. 
Selon  cej  principes  des  Jurifconlulres  Romains,  celui 
qui  a relâche  un  Frifounier  de  Guerre  dans  lecasdont 
il  s'agit,  auroit  droit  d’exiget  que  ce  Fri  tonnicr,  aptes 
la  mort  de  l'autre,  vint  fe  remettre  en  prifon. 

C u a P.  XXU.  j.  L ( I ) Publies  ttnvtntit  tfi  , <q*s 
fi  ftr  peuim , ysttitnt  imer  ft  Dtun  btlli  fftudsm  f*ci~ 

fttm- 
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lement  celles  qui  font  du  plus  haut  rang,  apres  le  Souverain,  comme  les  (1)  Chefs 
ou  Généraux  d'Année,ainft  dits  par  excellence;  mais  encore  celles  qui  font  d'un  rang 
fort  inférieur.  Voici  comment  Jules  Ce'sar  les  diftingue : (3)  Autre  efl,  dit-il, 
le  pouvoir  d’un  Lieutenant  Général,  autre  celui  du  Commandant  en  chef.  Le  prénuer 
ne  doit  rien  entreprendre,  que  félon  les  ordres  qu il  a refus  : l'autre  fait  tout  ce  qu’il 
juge  * propos  pour  la  conduite  des  affaires. 

$.  11.  1.  Il  y a deux  choies  à examiner,  en  matière  des  Conventions  faites  par 
ces  Miniftres  Publics.  L'une,  fi  elles  obligent  le  Souverain:  l'autre,  s'ils  s'engagent 
par  là  eux-mêmes. 

1.  La  prémiérc  queflion  (i)  doit  Ce  décider  par  un  principe,  que  fa)  nous  avons(i)  Uv.u.ck^, 
établi  ailleurs,  c’eft  que  l’on  s’engage  non  feulement  par  foi-même,  mais  encore  par*1-*-11, 
quelque  autre  perfonne,  que  l’on  a établie  pour  agent  & interprète  de  nôtre  volonté; 
foie  qu’on  ait  exprellément  déclaré  cette  volonté , foit  qu’elle  fe  déduite  de  la  nature 
même  de  la  coramillion  dont  on  a chargé  la  perfonne  qui  traite  en  nôtre  nom.  Car 
quiconque  donne  un  pouvoir,  donne  en  même  têtus,  autant  qu’en  lui  eft,  tout  ce  qui 
eft  nécellâire  pour  l’exercer,  c’eft  à-dire, ce  qui  eft  néceflaire  moralement  parlant, quand 
il  s'agit  de  choies  morales,  tel  qu'eft  un  engagement. 

Les  Puiilances  Subalternes  peuvent  donc,  par  leur  propre  fait,  obliger  le  Souve- 
rain en  deux  manières,* c’eft-à-dire,  en  faifant  ou  ce  qu’on  a lieu  de  croire  vraifem- 
blablement  renferme  dans  l'étendue  de  leur  Emploi,  ou  même  ce  fiir  quoi  elles  ont 
des  ordres  particuliers,  connus  ou  de  tout  le  monde,  ou  feulement  de  ceux  avec  qui 
elles  ont  à faire , . bien  que  la  commiilion  foit  d’ailleurs  hors  du  rellôrt  de  leur 
charge. 

§.  111.  1.  Il  y a encore  d’autres  cas,  où  le  Souverain  eft  obligé  en  conféquence 
du  lait  de  lès  Miniftres,  mais  en  telle  forte  que  ce  fait  eft  une  fimple  occafion  de  l’obli- 
gation, Sc  non  pas  une  caufe  proprement  dite.  Cela  arrive  en  deux  manières:  ou 
pat  le  confentement  du  Souverain  même,  ou  par  un  effet  de  la  chofe  même. 

1.  Le  premier  a lieu , lors  qu’il  paroit  que  le  Souverain  a ratifié  les  engagemens  de 
fes  Miniftres,  foit  que  ce  confentement  pofterieur  fe  donne  exprellément,  ou  tacite- 
ment, c’eft-à-dirc,  que  lâchant  ce  qui  s’eft  parte,  le  Souverain  ait  laiflé  faite  des  cho- 
f es, qui  ne  pouvoient  vraifeinblablement  être  rapportées  à une  autre  caufe  qu’à  l'exécu- 
tion des  engagemens  contraâez  fins  fa  participation.  Nous  avons  expliqué  ailleurs 
(a)  comment  & jufqu’où  l’on  préfume  cette  approbation.  (*)  Lh.TL  tuft 

}.  Mais  le  Souverain  eft  aufu  obligé  par  un  effet  de  la  chofe  même-,  à ne  pas  s’enri- 
dur  aux  dépens  d’autrui,  c’cft-à-dire,  ou  à tenir  un  Contrat,  d’où  il  veut  retirer  de 

l’avan- 


femntur.  Dicest.  Lib.  U.  Tit.XIV.  De  PmÙit,  Vbiez, 
lui  cette  Loi, le  beau  Traite  de  Mr.  Noodt.O»  P*ihs% 
Cap  VII.  où  il  montre, qu’il  faut  lice, comme  portent 
quelques  anciennes  Editions,  4«r  <jn»t uni  ficc.  en  forte 
qu’il  y ait  ici  deux  exemples  différent:  l’un  des  Conven- 
tions,qui  fe  font, quand  on  traite  de  la  Paix j l’autre  de 
celles  qui  fe  font,  pendant  1a  Guerre,  entre  les  Gé- 
nérau*  des  deux  Armées  Ennemies.  11  faut  avouer 
néanmoins , que  les  mots,  fk  peu  face  M,ainû 
explique*,  ont  quelque  chofe  de  bien  dur j comme  le 
remarque  Mr.  Schultiho,  £n*rr*t.  in  prrw*m  pat- 
trm  Pmndtifarttm , ad  Tit.  De  P*3iet  f . J.  Je  vois  dans 
la  Differtation  d’un  Doâe  Jurifconfulte  Allemand, 
nommé  Staaqchius  (De  Indtuiit , Cap.  11L  f. 
1.)  que  j’ai  citée  fur  le  Chapitre  precedent,  une  ou- 
verture , dont  on  pourroit  faire  ufage  ici , en  y joi- 
gnant l’addition  de  la  particule  a mt,  à quoi  il  n*« 
point  peofé.  Il  conje&ure  , qu’U  lmin  a voulu 
ëiftinguer  deux  fortes  de  Cènventient  Pieblie/net:  Ica 
rocs  , qui  fe  font  pendant  U Faix , ou  entxc  cou  qui 
T O M.  IL 


vivent  enffemble  en  paix  ; les  autres , qui  fe  font  pen- 
dant 1a  Guerre,  où  les  Généraux  font  ordinairement 
ceux  qui  traitent  au  nom  fie  par  l’autorité  de  l’Etat, 
pout  qui  ils  commandent.  Sur  ce  nié- là,  on  confer* 
veroit  aux  termes,  fer  fa crm  t leur  lignification  natu- 
relle, dans  toute  1a  pureté  de  la  Langue  Latine. 

fa)  C’eft  de  ceux-là  que  parle  Tirt  Live, lorx 
qu’il  dit, que,  parmi  IcsT^Wwj,  on  ne  rcconnolt  pout 
C%e fi  t que  ceux  fous  les  aufpices  desquels  !a  Guerre  fe 
fait  : Net  Attcem  mvimm , nifi  fub  cttjms  mmfpicie  btllum 
jeritmr.  Lib^lV.  (Cap.  XX.  rmm.t.)  Geotius. 

())  %u4lin  enim  fient  Legmti  patin , edi*  Impn&terit  * 
miter  emnim  *frrt  ad  prafripimm , miter  libéré  ad  fmmmam 
terntn  cenfnlne  débet.  Coran,  de  Bell.  Civil.  Lib.  1IL 
Cap.  LI. 

f.  IL  ( 1)  Votez  Cami  utv,  fur  l’année  1 $9 4. 
où  il  rapporte  le  jugement  du  Comte  de  Mirande , fur 
l’affaire  de  H*v>ki»i  (p*g<  b-9,  & fe j.  Edit.  Am ft.xéif .) 
Gaer-iv  s. 
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mage  cju’il  a caufé  par  (à  faute:  il  peut  même  être  puni  de  là  fourberie,  h proportion 
de  Ta  grandeur  du  délit.  Pour  le  prémicr,  ou  le  dédommagement,  les  biens  en  ré- 
pondent: &,  à leur  défaut,  on  peut  le  contraindre  à fcrvir  comme  Efclavc,  ou  le  re- 
tenir en  prdou.  Pour  l’autre,  on  eft  en  droit  de  s'en  prendre  ou  à (à  periônne,  ou  à 
lès  biens,  ou  à l’un  & l’autre  tout  enlêmble,  félon  la  grandeur  du  crime. 

4.  Ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  du  cas  où  il  y a de  la  mauvailê  foi,  aura 
lieu,  encore  même  que  le  Miniftre  ait  protefté  qu’il  ne  pretendoit  point  s’obliger  lui- 
même.  Car  l’obligation  de  réparer  le  dommage  qu’on  a caillé,  & la  dette  d’une  jufte 
peine,  (j)  onc  avec  le  .délit  une  jiailôn,  qui  n’eft  point  atbittaite,  mais  natu- 
relle. 

$.  V.  Comme  dans  ks  Conventions  dont  il  s’agit , il  y a toûjours  quelcun  qui 
eft  engagé,  (avoir,  ou  le  Souverain,  ou  (bn  Miniftre;  il  eft  certain  que  l’autre  Partie 
contractante  s’oblige  aulE  véritablement,  & qu’on  ne  peut  poinc  dire  que  le  Contraét 
cloche. 

$.  VI.  1.  Voila  pour  ce  qui  regarde  les  Conventions  des  Puillànces  Subalternes, 

Gonlîdérées  par  rapport  aux  Puillànces  Supérieures.  Voions  maintenant  quel  eft  l’effet 
de  ces  engagemeus  par  rapport  aux  perlonnes  qui  (ont  fous  la  dépendance  de  ces  P all- 
iances Subalternes. 

1.  Il  n’y  a point  de  doute , à mon  avis,  qu'un  Général  d’Armce  ne  puiflè  obliger 
lès  Soldats,  & un  Magiftrar  ceux  de  fa  Ville,  auffi  loin  que  s’étend  le  pouvoir  qu’ils 
onc  ordinairement  de  leur  commander;  car  en  matière  d’autres  chofes,  il  faut  un  con- 
lèntement  de  leur  part  (a).  . (,)  au.  Lih. 

3.  Pour  ce  qui  eft  de  lavoir  fi  la  Convention  d’un  Général  ou  d’un  Magiftrat  doit  vin.  Coni 
tourner  au  profit  de  ceux  qui  font  au  dcllous  d’eux,  voici  comment  il  faut  diftinguer. 

Quand  la  Convention  regarde  des  chofes  purement  avantageufes,  elle  tourne  toûjours 
au  prolit  des  Inferieurs  : car  il  n’y  a alors  aucun  lieu  de  douter  que  cela  ne  loir  ren- 
fenne  dans  le  pouvoir  du  Supérieur.  Que  fi  l’engagement  a quelque  choie  d’oné- 
reux, ou  il  n’allüjetcit  les  Inférieurs  qu’a  ce  qu’on  a ordinairement  pouvoir  de  leur 
commander;  Sc  en  ce  cas-U  l’accord  tourne  toûjours  à leur  profic:  ou  bien  il  tend 
à exiger  d’eux  quelque  choie  au  delà,  & ici  ils  ne  profitent  de  la  Convention  qu’au- 
tant  qu’ils  l’approuvent  & l’acceptent.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire,  fuit  des  régies 
établies  ailleurs  (b)  (ur  l’effet  qu’a,  félon  le  Droit  Naturel,  une  ftipulation  en  fa-  p,) av. it. e 14, 
voir  d’un  tiers.  Eclaircillons  ces  principes  généraux,  en  les  appliquant  à des  exem-xt.  j.f», 
pies  particuliers. 

$.  VII.  Un  Général  d’Armée  ne  peut  point  ttanfiger  de  ce  qui  regarde  le  fujet  de 
la  Guerre,  & fes  fuites:  (1)  car  le  pouvoir  de  finir  la  Guerre  n’eft  pas  une  partie 
du  pouvoir  qu’on  a reçû  de  la  faite;  & quand  même  on  en  auroit  été  revêtu  de 
U manière  la  plus  étendue,  cela  devroit  toûjours  être  reflreint  au  commandement 
en  chef,  & à la  conduite  de  toutes  les  affaires  de  la  Guette,  ylgtfitaj  répondit 

aux 


tufiétt , 1 tl  flttvi*  » Vf l f «*  fimili , Ctnlimpt , « frtftripm* 
tjfrt , vtl  ptrrrrl  : duendum  , tmm , qni  frtptjm* , ff 
(MT*.  Ibid,  f . 4. 

(4)  CtndSlit  préfifititltù  ÇtrvtJtd»  tji  : <juid  tnim 

fi  ctrli  legr  , vtl  inSt  ruent»  t»)»td*m  ptrfttn,vtl  fnt  fipf 
tf't  vt! »tt  cum  et  (tntrtht , vtl  *4  c errant  rtm  f ttfi- 
tmm*  frit , id  féru  art , in  frâpfiim  tfi.  Ibid.  $.  J. 

(j)  Ce  n’eft  pas  ttnt  pont  cela  , que  parce  que 
l'autre  Partie  a fuppolé,  en  traitant,  que  le  Minière 
Public  agifloit  de  Wmne  toit  fans  quoi  elle  n* auroit 
eu  garde  de  traiter.  Autrement,  fi  elle  avoit  dté  af- 
fca  imprudente  pour  traiter,  quoi  qu’elle  n’ignorit 
pu  que  le  Minime  a’atttiboort  plu*  de  pouvoir  qu'il 


n’ea  a dTeÛivement:  quelque  mauvaife  foi  qu'il  jr 
eût  de  U pan  de  celui-ci,  l’autre  Partie, par  cela  même 
qu’elle  le  lavoir,  6c  que  nonobftant  cela  elle  avoit 
aquiefeé  à la  proteftation  du  Minière,  auroit  renoa- 
ce  au  droit  d'exiger  toute  punition , & tout  dedom- 
magement  ; 6c  die  devroit  être  ccnfee  avoit  bien  vou- 
lu  courir  le  risque  du  defaut  de  la  ratification  né- 
ceflaire. 

f.  VIL  f 1)  C'eft  ce  que  Bihfairt  difoit  autrefois  auS 
Gttbiy  qu’il  n’avoit  pat  le  pouvoir  de  difpofcr  det  af- 
faires de  l'Empereur:  O»  yb'  • toty  ai 1mm  <t%  B 
Aine  tmçjtyfA*T*  jtmireu.  P ao cor.  Gtnkü.  Lib.  IL 
(Cap. VI.)  Gaouvi, 
lii  lii  » 
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1 14114  IC  1 l.ua  Vlw  1 4LA  V.J  ) dVUll  1.UI,  14.1 1>  IUI1  Ut- 

Jugurtha.  Et  nous  avons  explique  ailleurs  (a)  comment  le  Peuple  Ro- 
dilpcnlè  de  (4)  tenir  de  femblabks  Traitez,  faits  à Numance , ou  près 


ç88  *Des  Conventions  faites  pendant  la  Guerre , par  des 

aux  Perfts  (1)  que  ce  n'étoit  point  h lui,  mais  à l’Etat,  de  faire  la  Paix.  Le  Sé- 
nat Romain  caila  le  Traité  de  Paix  (})  au ’yhdus  Albtma  avoit  (ait,  lins  fou  or- 
dre, avec  ’JuiHrtba.  Et  nous  avons  explic 
main  étoit  di 
des  Fo  'irchei  Caudinet. 

§.  VilL  Mais  pour  ce  qui  cft  d'accorder  quelque  (il  Trêve,  les  Généraux 
(,)  voici Ptmu  d’armée  (a)  le  peuvent-,  & même  leurs  Lieutenans  ou  Officiers  Subalternes,  pen- 
IAV.  dant  l’attaque,  par  exemple,  d’un  Corps  d’Ennemis  retranchez,  ou  dans  le  Siège 

d’une  Ville:  bien  entendu  que  ce  n’eft  que  pour  eux  & pour  leurs  Troupes  qu’ils 
s'engagent  à liilpendre  les  actes  d’hoftilite,  car  ils  11’impolcnt  par  là  aucune  obliga- 
tion aux  autres  Cotnmandans,  (1)  qui  leur  font  égaux,  comme  il  paroit  pat  l’hii- 
toire  de  Fabttis  & de  Marcellut , que  nous  trouvons  dans  Tite  Live. 

$.  IX.  1.  Il  n’appartient  point  aux  Généraux  d’ Armée,  lins  en  excejjter  ceux 
qui  commandent  en  chef,  de  relâcher  les  perfonnes  aquiiès  par  les  armes  , ni  de 
dilpofer  des  Souvcraincrez  ou  des  Terres  conquilcs.  C’eft  ainlï  qu’on  ôta  la  Syrie  à 
Timine,  (1)  quoi  que  Lucullnj  la  lui  eût  donnée.  Quand  on  eut  fait  prifonniére 
la  Reine  Sophonisbe , (1)  Scipion  dit,  que  c’étoit  au  Sénat  Si  au  Peuple  Romain 
à voir  ce  qu’il  en  vouloir  faire:  & qu'ainll  Majinifa , fous  la  conduite  duquel  ou 
f«r  c»jhnf.  De  avoit  pris  cette  Reine,  ne  pouvoit  lui  donner  la  liberté,  (a)  Pour  le  relie  du  bu- 
juiLt.  & Jut.  tin,  nous  voions  qu’on  laide  aux  Généraux  quelque  pouvoit  d’en  dilpofer,  non  pas 
tant  comme  un  droit  attaché  à leur  Emploi,  qu’en  vertu  de  l’ulàge  de  chaque  Peu- 
p>)  (hp.  vi.  de  pie  : de  quoi  nous  avons  (b)  traité  ci-ddiùs. 


« Lir.  J.  ij. 


1.  Mais 


(l)  *Q  J Tac  ufy  1 »('[»»?  ‘tut  rcArv  ut xl  avgjur. 

PtUTAKCH.  ta  Agefll.  pa£,  ftp  J.  B. 

* (l)  Senofus  , tu  ttss  par  fatras  , dtetmit , fuo  atquc 

Populi  iajuflû  milium  potuillc  foc  dut  heti.  S Al* 
IsVITi  Bell.  Jupudb  Cap.  XLUL  EJ.  I Vaff.  Les 
paroles,  que  notre  Auteur  rapporte  eu  lettres  Itali- 
ques comme  étant  de  cet  Hillonen,  n'en  font  point. 
Voici  u u rufljge  de  T i t »;  L i v K , qu’il  citoit  enco- 
re dans  le  Texte,  6c  qui  contient  U meme  pcnlee: 
.Am  nu  rat*  t/ta  fax  trit , cf*am  fine  CenfrUt , ma  ex  atn- 
t tris  ait  SenttHj , injttffm  Ptpm'.i  T^pmatti  tftre&trtm*i  ! Lib. 

XXXVII.  Cap.  XIX.  nmm.i. 

(4)  £n  ce  Cens  6c  jusques-là  on  peut  admettre  ce 

2 uc  Pofimmitu  difoit  à Poccaüon  du  Traité  fait  pat  les 
lonfuJs  près  des  Fesertbet  Camdimes , que,  fi  le  Peuple 
Romain  pouvoit  être  engagé  à quelque  chofc  pat  des 
accords  faits  fans  (on  ordre,  il  n’y  avoit  tien  qu’on 
ne  pût  l’obliger  de  tenir  : Si  tfid  efi  m <f*»d  ebUgari 
Pepmltss  ptjfts , tu  emnta  pote/.  ( T I T.  L I V.  Lib.  IX. 
Cap.  IX.ttum.  7.)  Car  cela  n’eft  vrai  qu’en  nutiéte  de 
choies  dur  11c  regardent  pas  1a  conduite  de  la  Guette. 
Et  que  le  Général  Romain  n’ait  entendu  parler  Que 
de  celles- là,  il  parole  parce  nu’il  vient  de  dire  des 
Convections  par  lesquelles  on  s'engagerait , fans  or- 
dre de  l’Etat,  a faite  ai  lotte  aue  U Ville  de  Bpme 
fe  rendit j ou  que  les  Thmattu  l'abandonnaflênt , ou  y 
miffent  le  feu  -,  ou  qu’ils  changeaflcnt  la  forme  de 
leur  Gouvernement.  Grotius. 

f.  VIII.  (»)  Purv.  mdorv  excepte  avec  taifon , 
celles  qui  font  difparoitrc  entièrement  tout  l’appareil 
de  la  Guerte , 6e  qui  approchent  d’une  véritable  Paix  ; 
Dr»it  de  la  Nat.  & des  OVa/^Liv.  VIII.  Chap.  Vll.f.  t|. 
II  faut  auflt  excepter,  à mon  avis,  celles  qui  laiflam 
fubtiftet  l’appareil  de  la  Guerre, fe  font  pour  un  efpace 
de  tenu  un  peu  conüdcrable.  C’eft  le  fentunent 
d’À  r * L A , dt  Jure  tr  Offtctis  Btllitis , Lib.  I.  Cap. 
VII.  num.  6.  d'A  lberic  Givtil,  Di  Jure  Bell . 
IA  U,  c«f,  *,  1,  211,  »»,  ii  Ctg,  iU.  fag.  JOJ, 


Voîet  encore  Mu  Vitriari  us,  J*r.  Nat. 
& Gens.  Lib.  111.  Cap.  XV.  ÿ»af.  9.  Et  certainement 
ces  fortes  de  Trêves  font  de  rrop  grande  conféquen- 
ce , pour  être  1 aidées  entièrement  a U dilaction  d’un 
General  d’Armcc.  D’ailleurs  , les  citconftances  ne 
font  pas  d’ordmaiie  û preflanres , qu’on  n’ait  pas  le 
tems  de  confulter  le  Souverain  : ce  qu’un  Général  dois 
faite,  autant  qu’il  lui  eft  poffible.,  6c  pour  le  bien  pu- 
blic, 6c  pour  Ton  propre  intcict,  en  matière  même 
des  chofes  qu’il  a pouvoir  de  ménager  de  fon  ehc£ 
Parmi  les  les  Trêves  un  peu  longues  n’ont 

fumais  été  accordcer  que  par  le  Sénat  6c  le  Peuple. 
11  y a même  eu  des  Nations  (comme  le  remarque  feu 
Mr.  Battilr,  dans  fa  Diflcrtation  de  IsUtsutt  Belle* 
fit  ■ que  j’ai  citée  fur  le  Chap.  précèdent  ) qui  n’ooc 
pas  voulu  donner  pouvoit  \ leurs  Généraux  de  faire 
aucune  Trêve  de  leux  chef,  quoi  que  pour  peu  de  tenu, 
C’eft  ainli  qu’^»/,  Roi  de  f^uedemttu , d'un  côté, 
6c  Tftrafylle  avec  .Alciphreti,  Chçfs  de  l’Armée  d’^èr- 
pi,  de  l’autre,  aiant  conclu  une  Trêve  pour  quatre 
mois,  elle  fut  déclarée  nulle  par  les.  deux  Peuples: 
6c  les  Leuedèmenieut  meme  fureur  û fichez  de  ce 
u’w^ii  ivoit  pris  cette  liberté,  qu’ils  voulurent  que 
éformais  il  ne  fit  rien  fans  U participation  6c  l’ap- 
probation de  dix  Confeillcrs  qu’ils  lui  donnèrent. 
C’eft  ce  qu’on  peut  voir  dans  Thucydide,  Lib, 
V.  Capp.  L1X.  LX.  LX11I.  Ed.  Oxon.  8c  non  pas  dan* 
D F.  n y s £ Halitarnajft , Lib.  IL  que  Mr.  Battier, 
cite  ici , § , }.  n’aiant  pas  pris  garde  qu’A  tua,  fur 
la  foi  de  qui  il  l’a  fans  doute  rapporté,  (car  il  don- 
ne , comme  lui , le  nom  de  ThrafySmle  à l’un  des  Gncli 
de  l’Armée  d’^fi^ai^au  lieu  qu’il  s’appclloit  Tbra/jlle) 
qu’A  v a la,  dis-je,  oc  cite  cet  Hiftorien  Grec  des 
Antiquités  Romaines,  que  pour  prouver  que  les  Roi* 
de  LaceJtmnu  n'etoient  point  ablolus. 

(a  1 Moins  encore  donc , for  ce  pie-là,  aux  Officier* 
Supérieurs,  6c  aux  Commandant  en  chef.  De  (oxxe 
que  fis  aptes  U Tiers  Kcotdcc,  U pendant  qu’elle 


Digitized  by  Google 
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i.  Mais  il  efl  certainement  au  pouvoir  des  Généraux,  d’accorder  oa  laifler  les 
chofes  qui  ne  font  pas  encore  aquilès.  Car  1a  plûpart  des  Villes,  & Couvent  les 
perfonnes,  ne  le  rendent  que  fous  condition  d’avoir  la  vie  fauve,,  ou  la  liberté,  ou 
meme  leurs  biens:  & d’ordinaire  on  n’a  pas  le  tems  de  confolter  la-dellus  le  Souverain. 
Les  Chefs  même  lubaltemes  doivent  avoir  ce  droit,  auffi  loin  que  s'étend  leur  com- 
milïion.  Aiaharbal,  dans  le  tems  qu 'Hannibal  croit  allez  loin  de  lui,  avoir  promis  à 
quelques  Romains,  qui  seraient  fauvez  de  la  défaite  près  du  Lac  de  Trafiméne,  de 
leur  donner  non  feulement  la  vie,  comme  Polybe  (j)  le  dit  trop  concüèmenc,  mais 
encore,  de  les  laiiler  aller  chacun  (4)  avec  un  habit.  Hannibal  les  retint,  (p  fous 
prétexte  que  Maharbal  n'avoit  pas  eu  pouvoir  de  promettre  une  telle  fûreté,  fans  fou 
approbation,  à des  gens  qui  lè  rendoienr.  Mais  Tite  Live  (6)  blâme  ce  deC 
aveu  d 'Hanmbal,  comme  un  trait  de  la  perfidie  ordinaire  aux  Carthaginois. 

3.  11  fout  donc  regarder  ce  que  dit  Cicéron,  dans  fon  Plaidoier  pour  Rabirius, 
comme  panant  de  la  bouche  d’un  Orateur,  & non  pas  comme  prononce  par  un  hom- 
me qui  donne  Ion  jugement  félon  le  droit  & la  vérité.  11  prétend , que  Rabirius  n’a. 
voit  rien  fait  que  de  légitime  en  tuant  Saturnins,  quoi  que  le  Conful  Cajus  Marini 
l’eùt  engagé  à lortir  du  Capitole  fur  la  parole:  (7)  car,  ajoilte-t-il,  ce  Conful pouvoit- 
il  lui  promettre  quelque  chofe , fans  y être  autonfé  par  un  Arrêt  du  Sénat ? Cice'ron 
foppolè  ici  toujours , que  Ai  anus  teul  étoit  engagé  par  la  parole  qu’il  avoit  donnée. 
Mais  Marins  avoit  reçû  pouvoir , par  un  Arrêt  du  Sénat , de  foire  tout  ce  qu’il  juge- 
rait à propos  pour  maintenir  l’empire  & la  majefté  du  Peuple  Romain.  Cetoit  la 
plus  grande  autorité  qui  pût  être  (8)  donnée, félon  l’ulage  des  Romains:  Si  ofèroit-on 

nier. 


dore , quelque  autre  Chef  trouve  l’occafion  d'attaquer, 
avec  elperancc  d’un  bon  (accès , l'Ennemi  qui  compte 
fur  la  foi  du  Traite  de  ful*peDÜon  d’armes  ; il  pourra 
le  faire  fans  fcmpulc  fie  faut  perfidie,  félon  le  princi- 
pe de  nôtre  Auteur.  Mais  Mr.  Dattier  a railon , 
ce  me  femble,  de  Ce  déclarez  contre  cette  opinion, 
dans  la  Dillerrarion  que  je  viens  de  citer,  $.  4.  En  ef- 
fet , comme  c’eft  avec  l’approbation  tacite  du  Souverain 
que  U Trêve  a été  faite  entant  que  cela  etoit  renfer- 
mé dans  l’étendue  du  pouvoir  de  celui  qui  l’a  accor- 
dée: aucun  autre  Mruiftte  ne  peur  rompre  l’accord, 
fans  blcflèr  indirectement  l’autorité  du  Souverain. 
D’ailleurs , cela  pounoit  donner  lieu  k des  fupetchc- 
tics  fie  des  défiances,  qui  iroienc  à rendre  inutile  ou 
impraticable  l'ufage  des  Trêves,  fi  néce  (Taire  en  di- 
ver^s  occafions.  Car  oa  cnindroit  toujours  d’ëtrc 
fiirpris  pendant  ce  tems-là  par  quelque  autre  Corps  de 
l’Armce  Ennemie:  fie  celui-U  meme,  quia  accordé 
la  Trêve,  pourroit  fous  main  faire  venir  d’autres  de 
fon  Farti,  pour  attaquer  l'Ennemi,  endormi  fur  la 
foi  de  l’accord  fait  avec  lui.  Ajoutons  à cela  une  au- 
tre raifon , dont  Ce  (en  AlsericGehtii.  Ce- 
lui, dit-il, qui  a le  Commandement  general  de  l’Ar- 
mee,  peut  bien  obliger  le  Souverain  , par  les  Traitez 
qu’il  fait  en  ce  qui  regarde  la  conduite  de  la  Guerre, 
qui  lui  a été  confiée:  pourquoi  etVce  qu’un  de  Tes 
Lieutenant  ne  pourroit  pas  l’obliger  lui- meme, par  le* 
Conventions  qu’il  faic  dans  retendue  de  fon  Em- 
ploi! O*  Jmre  Btlit  , Lib.  11.  Cap.  X.  2S9. 

$.  IX.  ft)  Ce  ne  fut  point  à Tigrane,  qu'on  ôta  la 
Syrie , mais  à ^dntiatbns , Ftls  d’  ÀstUnimt  le  P te  ex , fie 

rttt-füs  d\rinJiKb*t  de  CyxJyne  ; comme  il  paroit  pat 
u s T 1 et , que  nôtre  Auteur  cite  en  marge  : tgfitmr  Ti- 
grane  k Lucullo  vUla,H*x  Syrix  Antiochus,  Cyziceni 
fihm  r , aii  fier*  LUCUllO  edptUelMT.  Sed  tftud  LuCUlluS 
dederat , <i démit  TompcjuS.  Lib.  XL.  Ctp.  II.  iupr, 

2,  j.  D'ailleurs,  comme  le  remarque  encore  Crû- 
m o v \ u*  » Pemfte  n’a  voit  pu  plu*  de  droit  d’ôicx  U 


Strie,  que  Lmexiïks  de  la  donner.  Pour  agit  (êlon  Jet 
règles  du  Droit  Ac  félon  les  Loix  , le  fait  de  l’un  fie 
de  l’amee  devoit  être  ratifie  par  le  Sénat  fie  le  reupic 
Romain.  Voiez  la  Note  de  ce  Savant.  Ainfi  l’exem- 
ple n’cft  point  à propos. 

(1)  Et  Sjpbax , fon  EfOUX  : Et  regem  fSyphacemJ 
fenjHÇtmcjme  ij  m ....  R orna  m epaneret  nuits,  ee  Se- 
mas ni  PepMiujue  Jamoiudt  « uedntmm  etaue  art  1 tri  mm  e Je 
Tl  T.  Ltv.  Lib.  XXX.  Cap.XlV.ww.ro. 

Ci)  ’Atc^.c^îj  TM  , ‘TOfidcemr  durer  ûvtr* 

irifJet,  de  rtv^éutfiu  rit  ficc.  Lib.  111,  Cap. 

LXXX1V.  r 

(4)  Fidem  den*e  Maharbaie  . ...  fi  arma  1 réduit  f- 
fent , élire  enm  fimyUit  vefiimentit  pjjfmrmm  , feft  de  dt  de- 

mat  ficc.  Tir.  L I V.  Lib.  XX  IJ.  Cap.  VI.  nnm.  i|. 

iO  tfy  Jstrd?arit  + i<rt  Mmeip/èmt  dm  t*  *té+ 

K mtiu  T*c  du  T#  y infant  dUie  tir  dfftpa\umr  taie 

èrurerJut  fitC.  POLTB.  ubi  iupt* , (CeP.  LXXXV.) 
Bejetjrt  Ce  fcrvit  d’un  faux  • fiiiant  suffi  frivole , dans 
une  affaire  (embltblc,  contre  ceux  de  irettav»  en  Ser- 
vie i comme  le  rapporte  LivNCkaviDi,l.iU  VI. 
Grotius. 

(4)  21*4  Pmmeê  reliaient  fervent  fidti  ei>  Hanjiibale 
e f,  ettjme  in  vmttaie  amnet  canjent.  Ubi  fuprt,  mm.  11, 

(eu  fin. 

(s)  ^ 4c , fi  fidet  Saturnino  date  tfi  ....  me»  tem 
C.  Rabirius,  fed  C.  Marius  dédit  : idemtfme  vieievtt , 
fi  in  fide  nan  finit,  Qme  fidet  , Labicne  , jui  />#- 
tnit  fine  Sinetmfcenfmùa  den  î Orat.  pre  C.  Ttetrir, 
Cap.  X.  v 

(I)  Voicz  5 allujte  , Ml,  Cetilim.  (Cap.  XX*. 
Ed.  Hejf.)  On  trouve  dans  Gvicciardin,  Hifi. 
Liv.  VI.  ( Cbejt . IX.  fol.  22p.  de  1s  vieille  1 rsdnft.  Pran- 

Îoife  d’H  izrôme  Cuomediy  : pag.  U9.  de 
'Original  Italien  i Ed.  de  Genève  164?.)  une  chicane 
l'embLable  à celle  de  C 1 c r o n , ce  laquelle  Gon- 
felve  Ce  fcrvtc  contre  le  Duc  de  Ka^miinsir.  C rô- 
ti w s. 

lii  iii  j. 
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nier,  qu’elle  ne  renfermât  le  droit  d'accorder  l’impunité  â quelcun,  fi  cela  étoit  ablôht- 
menc  néceflaire  pour  mettre  l’ttac  en  iùretc î 

§.  X.  Au  reste,  les  Conventions  des  Généraux,  dont  nous  venons  de  parler, 
regardant  les  affaires  d’autrui , le  fens  en  doit  être  reftreint,  autant  que  le  permet  la 
nature  de  l'accord;  en  forte  que,  d’un  côte,  le  Souverain  ne  (oit  point  engagé  par  là 
plus  qu’il  ne  voudrait,  s'il  traitoit  lui-même;  & que,  de  l’autre,  les  Généraux  ne 
fouffrcnr  point  de  dommage  en  failànt  leur  devoir. 

$.  XI.  Ainsi,  lors  qu’un  Général  reçoit  des  gens  qui  le  rendent  à lui  purement  8c 
Amplement,  il  eft  cenfé  ne  les  recevoir  qu’à  condition  que  le  Roi  ou  le  Peuple  vain- 
queur, au  nom  de  qui  il  commande,  dilpolcra  d’eux  comme  il  le  jugera  à propos. 
Nous  en  avons  des  exemples  en  la  perfonne  de  G tnt  tus,  Roi  d ’llljrie,  qui  (i)  le 
Uv.  Lib.  çendic  à jinictus  ; & en  celle  de  (a)  Perfée,  Roi  de  Mac  t de  me,  qui  fe  rendit  à 

XLV.  i/Emilius  Paul  us. 

$.  XII.  Par  b même  raiiôn,  fi  un  Général,  en  traitant  de  fim  chef,  a déclaré 
expreflément , que  l’accord  ne  fer  oit  bon  Cr  valable , qu’ au  cas  que  fon  Souverain  le 
ratifiât-,  claufe  dont  on  trouve  plufieurs  exemples  dans  ces  lottes  de  Traitez  bits 

Î>ar  des  Généraux  Romains  : la  ratification  ne  s’enfuivant  point , le  Général  ne  fera 
ui-meme  tenu  à rien,  qu'autant  qu’il  aura  retiré  quelque  profit  de  là  Con- 
• vention. 

$.  XIII.  Encore  un  autre  cas,  dont  b décilion  doit  fe  faire  lèlon  la  régie  que 
nous  venons  de  polcr.  Ceux  qui  ont  promis  de  remettre  me  Place  à l’Ennemi,  peu- 
Lib.  vent  auparavant  en  faire  lortir  b Gamifon.  Et  c’eft  ainli  (a)  qu’en  uiéreut  les 
<Rxiv.  c*p.  1.  i^ncritm. 


CHAPITRE  XXIII. 

Des  Conventions  faites  avec  I’Ennemi,  par  de  fimpîes 
Particuliers,  comme  tels. 

L Réfutation  de  ceux  qui  croient,  que  le  t Particuliers  ne  font  point  obligez,  de 
tenir  ce  qu'ils  tnt  promit  a /'Ennemi.  II.  Que  cette  obligation  a lieu,  À certains 
égards,  mime  envers  un  Cor  faire  C r un  Brigand.-  III.  Que  l'âge  de  Minorité  n'en 
eUfpenfe  point  par  lui-même.  IV.  Si  l’errent  empêche  ici  /’ engagement  t V.  Rèponfe 
> _ i i objection  tirée  de  Futilité  publique.  VI.  stpphcation  des  principes  établit  ci-dejfus,i 

la  parole  donnée  de  venir  fe  remettre  en  prifon:  VU.  Ou  de  ne  pas  retourner  dans 

un  certain  lieu:  ou  de  ne  point  fervir  : VIII.  Ou  de  ne  pat  fe  fauver.  IX.  Que 

celui  qui  a été  fait  Prifonnier  per  quelcun,  ne  peut  pas  fe  donner  * un  autre.  X.  Si 
les  Particuliers  doivent  être  contraints  par  leurs  Supérieurs,  à efféHuer  ce  qu'ils  ont 
promis  comme  Particuliers ? XI.  De  quelle  manière  on  doit  expliquer  cet  fortes  de 
Conventions.  XII.  Comment  il  faut  expliquer  les  mots  de  Vie  iàuve;  Habits;  arri- 
vée de  fecours.  XUL  Quand  cefi  qu’on  peut  dire  que  quelcun  ejl  retourné  chez  l’En- 
nemi. 

$.  XL  (f)  Voie*  A P vit  V iC  ulltKÂndrii  tDt  B«1L  Ctf'AV.  XXtlL  f.  I.  (1)  *Atqru  eusm,  fi  quU  fin- 

UijZ.fAf.7f1,  LÂ.H.Sufb*  $*U,  umpnhtH  âdd*8$,  k*Ji  fnmiftrint,  tfi  >n  " 
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j.  L i.  /^’Est  une  maxime  de  Cice'ron,  allez  connue  de  tout  le  monde,  (i) 
V^que  Ji  des  Particuliers  ont  promis  quelque  chofe  à l'Ennemi,  j étant  con- 
traints par  la  necefftté  des  circonfiances , ils  doivent  en  cela  meme  tenir  relteieufement 
leur  parole.  Les  Particuliers,  dont  il  parle,  ne  font  pas  feulement  (es  Soldats, 
mais  tout  autre  perfonne  qui  ne  porte  point  les  armes:  car  cette  differente  condition 
ne  change  rien  a la  force  de  l’engagement. 

a.  Il  y a donc  lieu  d’être  furpris,  qu’il  iê  foie  trouvé  des  Jurifconlültes  (a) , qui  aient 
enfeigné,  que  les  Conventions  Publiques  faites  avec  l'Ennemi  font  bien  obligatoires, 
mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  meme  de  celles  que  font  de  limples  Particuliers,  confidércz 
comme  tels.  Car  les  perfonues  privées  aiant  des  droits  particuliers,  qu'elles  peuvenc 
engager  ; & les  Ennemis  étant  capables  d’aquérir  quelque  droit  : qu’eft-ce  qui  peut  ici 
empêcher  l’engagement?  D’ailleurs,  fi  on  n’établie  cela,  on  donne  occafion  à des  car- 
nages, Si  on  met  un  obftacle  à la  Liberté:  car  il  arrive  fouvent  que. les  Prifonniers  ne 
peuvent  avoir  la  vie  fauve, ni  obtenir  leur  relâchement, qu’en  promenant  quelque  cho- 
ie en  leur  nom  propre  & privé. 

$.  II.  i.  Bien  plus:  on  eft  oblige  de  tenir  ce  que  l’on  a promis,  comme  Particu- 
lier, non  feulement  à un  Ennemi  autoriic  par  le  Droit  des  Gens,  mais  (i)  encore  à 
un  Corlaire  Sc  à un  Brigand  ; comme  nous  l’avons  dit  ci-defliis  (a)  des  Conventions 
Publiques  faites  avec  de  telles  gens.  Toute  la  Différence  qu’il  y a,  c’eft  que,  fi  l’oii 
a été  porté  à traiter  avec  eux  par  l’imprelEon  d’une  crainte  injufte,  on  peut  (b)  exiger 
qu’ils  nous  relèvent  de  nôtre  engagement,  ou  s’en  relever  foi- même , fi  celui  à qui 
l’on  a promis  le  refiiiè:  ce  qui  n’a  pas  lieu  (c)  en  matière  des  Promellès  auxquelles 
on  s’eft  déterminé  par  l'effet  d'une  crainte  caillée  dans  une  Guerre  Publique  Si  ielon 
le  Droit  des  Gens. 

a.  Que  fi  l’on  a promis  avec  ferment,  même  à un  Pirate  on  h un  Voleur,  il  faut 
alors  indifpenfablement  tenir  fa  parole,  à moins  qu’on  ne  veuille  fe  rendre  coupable 
de  parjure,  (d)  Mais  un  tel  parjure  commis  envers  ces  fortes  de  gens,  demeure  im- 
puni parmi  les  Hommes,  eu  haine  de  ceux  avec  qui  l’on  a eù  à faire:  au  lieu  qu’on 
le  punit,  quand  il  eft  commis  contre  des  Ennemis  Publics. 

$.  III.  Au  reste,  en  ce  qui  regarde  l’obligation  des  Promcflès,  dont  nous  trai- 
tons, faites  à l’Ennemi  pat  un  limple  Particulier,  comme  tel,  je  n’excepte  point  celle* 
des  Mineurs,  pourvû  qu’ils  foient  en  état  de  üvoir  ce  qu’ils  font.  (1)  Car  les  bénéfi- 
ces accordez  aux  Mineurs  font  de  Droit  Civil:  & il  s’agir  ici  du  Droit  des  Gens. 

§.  IV.  Pour  ce  qui  eft  de  l’erreur  qu’il  peut  y avoir  dans  ces  fortes  d’engagemens, 
il  faut  expliquer  ici  ce  que  nous  avons  établi  ailleurs  au  (a)  fujet  des  Promefles  en  gé- 
néral, c’eft  que  l’erreur  donne  droit  de  fê  dédire,  fi,  félon  l’intention  du  Promettant, 
ce  en  quoi  il  s’eft  trompé  tenoit  lieu  de  condition,  fans  laquelle  il  n’a  pas  prétendu 
s’engager. 

§.  V.  1.  Il  est  plus  difficile  de  décider, jufqu’où  s’étend  le  pouvoir  de  promettre* 
qu’ont  les  Particuliers , pat  rapport  à l’Ennemi. 

a.  Ici  il  eft  bien  clair,  quun  Particulier  ne  fàuroic  aliéner  validement  rien  de  ce 

qut< 


(a)  ff.tr/fl/.  in  L. 

Ctnvimtimmm, 

D.  Lu  Péii.  Z*- 
fm>  » in  -'tfft/flg, 
ttsur. 


(a)  Ch*f.  XIX.  de 
ce  Liv.  $.  x. 

(b)  Voie*  ci-def- 
fut,  Uv.  II. 
Chitp.  XI.  5.  7. 

(c)  01  tir.  ConC 

7.  Crvarmv.  De 

Marrim.  rare. 
II.  Cap.  j.  $.  * 


(d' Voiexci-de^ 
lui,  Uap.XlX. 
de  ce  Liv.  f.  5, 


(a)  L/v.lLChBfl 

«•  IS 


JUti  ctnftrvdtndA.  De  Offic.  Lib.  I.  Cép.  XUT. 

f.  11.  (1)  Mais  voies,  ce.  que  l’oa  e dit  lue  JUv%  il* 
Cbap.XL  $.  7t 


f.  III.  (1)  Voie*  ci-deflas,  $.  j,  du  Cbapjm,  1 
«ud  je  viens  de.  x «a  voies,. 
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qui  appartient  au  Public.  Car  fi  cela  n’eft  pas  permis  même  aux  Généraux  d'Armëe,' 
priîce-  comme  (a)  nous  l’avons  prouvé  un  peu  plus  haut;  à beaucoup  plus  forte  raifon  ne 
®enI’  *' 7*  doir-il  pas  lctre  à de  fimnles  Particuliers. 

2.  Mais  en  matière  meme  des  allions  & des  bien*  de  chaque  Particulier,  il  y a lieu 
de  douter  s’ils  peuvent  en  difpofcr  validement  par  un  accord  avec  l’Ennemi;  parce  qu’ils 
ne  fauroient  le  faire,  fans  qu’il  en  revienne  quelque  préjudice  à leur  Parti.  Ainfi  il 
femble  d’abord,  que  ces  fortes  de  Conventions  font  illicites,  foit  qu’elles  (ë  fallent  par 
les  Sujets,  ou  par  les  Soldats  enrôliez:  le  droit  éminent  de  l’Etat  empêchant  les  pre- 
miers de  s’engager;  & les  autres  ne  le  pouvant  à caufè  du  ferment  qu’ils  ont  prêté. 

4.  Cependant  il  faut  confidérer  ici,  que  toute  Convention,  qui  tend  à éviter  un 
mal  plus  grand  ou  plus  certain,  (1)  doit  être  cenfée  plus  avantageufe  que  nuifible,lors 
même  qu’il  s’agit  de  l’influence  quelle  a fur  l’intérêt:  parce  qu’un  moindre  mal,  com- 

faré  avec  un  plus  grand , tient  fieu  de  bien,  comme  quelcun  le  remarque  (2)  dans 
Hiftoirc  d’AppiEN  £ Alexandrie.  D’ailleurs,  ni  l’engagement  feu]  où  l’on  eft  en- 
vers l’Etat,  & par  lequel  on  ne  s’eft  point  dépouillé  du  pouvoir  qu’on  a (ùr  foi-même  8c 
dur  les  biens;  ni  la  vue  du  Bien  Public,  (ans  l’autorité  de  quelque  Loi  qui  défende 
fous  peine  de  nullité;  ne  font  pas  des  raifons  allez  fortes  pour  faire  qu’un  engagement 
contracté  foit  nul  8c  de  nul  effet,  encore  même  qu’il  y au  quelque  chofe  de  contraire 
au  Devoir  de  celui  qui  s’eft  engagé. 

5.  Les  Loix  pourroient  làns  doute  ôter  ce  pouvoir  aux  Sujets, tant  perpétuels,  qu’à 
ceux  qui  ne  le  font  que  pour  un  tans.  Mais  elles  ne  le  font  pas  toûjours  ; parce  qu’el- 
les veulent  bien  épargner  les  Citoiens:  Si  elles  ne  peuvait  pas  même  le  faire  toûjours 
xaifonnablement;  car  les  Loix  Humaines,  comme  nous  l’avons  remarqué  (b)  ailleurs, 
<b)  r.i». t.  ci,*?,  n’ont  force  d’obliger,  que  lors  qu’elles  font  proportionnées  à la  foiblelle  humaine,  8c 
tv  <•  t.iuo.2,  non  pas  fi  elles  impofent  quelque  charge  trop  onéreufe,  qui  répugne  entièrement  & à 
1*  Raifon  éc  k la  Nature.  C’eft  pourquoi  les  Loix  & les  Ordres  particuliers,  qui  ren- 
* ferment  quelque  chofe  de  femblable,  11e  doivent  point  être  regardez  comme  de  vérita- 
bles Loix,  auxquelles  on  foit  obligé  de  fè  foilmettre.  Et  les  Loix  conçues  d’une  ma- 
nière générale,  qui,  félon  la  rigueur  des  termes,  pourroit  en  faire  étendre  le  fens  aux 
cas  d’une  extrême  néceûàté,  doivent  être  reflreintes,  pat  la  même  raifon,  en  lotte 
qu’elles  les  excluent. 

6.  Que  fi  un  certain  engagement,  qui  fc  trouvoit  défendu  & annuité  d’avance  par 
une  Loi  ou  un  Ordre  particulier,  eft  de  nature  à pouvoir  l’être  juftement;  l’Aéte  du 
Particulier,  qui  s’y  eft  porté  contre  les  défenfes, fera  nul,&  pourra  néanmoins  être  pu- 
ni par  fïucroît,à  caufe  qu’il  a promis  ce  qui  étoit  hors  de  fon  pouvoir;  fur  tout  s’il  s’eft 
engagé  avec  ferment. 

Ç.  VI.  1.  On  tolère.  Ce  avec  raifon  , la  promefle  que  fait  un  Prifonnier  de  Guerre, 
de  venir  Je  remettre  en  prijbn ; car  la  condition  de  ce  Prifonnier  (t)  n’en  devient  pas 
plus  malheur eufe. 

a.  La 


f.  V.  (1)  Comme,  pur  exelh  pie,  quand  on  promet 
de  pater  certaine»  Contribution!,  peut  le  tacheter  du 
pillage,  ou  des  incendies  5cc. 

(1)  C’eft  un  CanhagiooU  qui  parla  ainfi  , pour  fai- 
re entendre  à ici  gens  qu'ils  dévoient  fc  fou  mettre 
eux  S» mains , pois  qu’ils  et  oient  hors  d'état  de  leux 
léfifter:  *Erik.junTii  [ t Kmr/^é.ùa n tÏc]  air  «vî  fi  ri 
dkke  mfikSmr  »r  ri  faire*  ilVlîr,  1rs  xH  r ux»r  ier- 
roi  fur&tère&t,  e*rt t obiers,» « tcc.  De  Bell. 
Punk.  par.  5 j.  EJ.  H.  Stefh. 

J.  VI.  (1)  On  ne  le  Wifiexofc  point  aller  chez 
lui  fans  cela:  6c  il  vaut  mieux  fana  doute  pour  lui 
ePavoû  ccttc  penuüfioa  pom  un  terni , que  de  demeu- 


rer toùiocrs  en  prttôo. 

(z)  Rcgulus  wn  nom  drbnit  fondit it net  pêHioneifm 
Mit  cas  & bofltUi  p tri  arbitre  prrjano.  De  OfËC.  Lib.  JJJ, 
Cap.  XXIX. 

(l)  wé/fai'  f débat , an  a ftbi  barbanu 
Tester  pararet . ...... 

Ltb.  11L  Qd.  V.  verf.  4g,  jo, 
(4)  Tttm  0R0  tsi  iis  , pejUimimam  ptfitsm  n «n  tjfe  ftbi , 
TtJptnitTuul , ejmniam  dtiario  vinQi  forent.  Nod.  Attic. 

Ltb.  VIL  (ty.XVIU.)  Dejurio  vinûi,  c’eft-i-dire,  c*- 
fitts  minores , comme  s’exprime  Horaci  (mI<  /#- 
pra  ) en  parlant  de  T^sUai.  Grotius. 

Célte  demimsstie  tafotu  ftOit  une  fuite  du  Serment. 

Pu 
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».  La  bonne  foi  de  Régulai  en  un  pareil  cas,  n’eft  donc  pas  ietilemenr  une  aiftion 
glorieufe  pour  lui,  comme  quelques-uns  le  croient}  mais  il  fit  au/lî  par  là  ce  qu’il  de- 
voit , comme  le  reconnoît  (1)  Cici’hon.  En  vain  objeéteroit-on  ce  qu’H oraci 
dit,  en  parlant  de  lui,  (})  qu’»V  favoit  les  tourmem  qu'un  Ennemi  Barbare  lui  prépa- 
rait. Car,  avant  que  de  promettre,  il  favoit  déjà  que  cela  pouvoit  arriver.  Parmi  les 
Romains,  dans  une  autre  occafîon,  huit  Prifonniers,de  dix,  reconnûrent  qu’il  n’y  a- 
voit  point  pour  eux  de  droit  de  Poftliminie,  parce  qu'ils  étoient  liez  par  leur  ferment} 
au  moins  (4)  félon  ce  qu’A  oui- G H LLE  rapporte,  fur  la  foi  d'anciens  Auteurs. 

$.  VII.  1.  Quelquefois  on  promet,  de  ne  pas  retourner  dans  un  certain  lieu, 
ou  de  ne  point  fervir  contre  celui  de  qui  l’on  eft  Prifonnier. 

I.  On  trouve  un  exemple  du  premier,  dans  Thucydide,  où  ceux  A' I thème  (1) 
donnent  leur  parole  aux  Lacédémoniens , qu’ils  lortironc  du  Péloponnéfe , & qu'ils  n’y 
reviendront  jamais. 

j.  L’aun-e  forte  de  Promeflc  eft  aujourdhui  plus  fréquente.  Elle  n’étoit  pourtant  pas 
autrefois  hors  d’ulâge.  Polybe  nous  parle  (1)  de  quelques  Numides, aw’Hamilcar 
relâcha , à condition  qu’aucun  d'eux  ne  porterait  les  armes  contre  les  Carthaginois.  U 
y a deux  exemples  fcmblables  dans  (a)  P roc  ope. 

4.  Quelques-uns  (})  loûtiennent.que  cette  dernière  PromelTc  eft  nulle, parce  qu’el-  (. 

le  eft  contre  ce  qu’on  doit  à la  Patrie.  Mais  tout  ce  en  quoi  il  y a quelque  choie  de’ 
contraire  au  Devoir,  n’eft  pas  nul  par  cela  feul,  comme  nous  (b)  l’avons  montré  en  (b)  u*.  u. 
un  autre  endroit.  D’ailleurs,  il  n’eft  nas  même  contre  le  Devoir  d’un  bon  Citoien, de  v M* 
fe  procurer  la  liberté,  en  promettant  de  s’abftenir  d’une  chofe,  dont  il  eft  au  pouvoir  *' 
de  l’Ennemi  de  nous  empêcher.  Car  la  Patrie  ne  perd  rien  par  là,  puis  que  le  Prifon- 
nier,  tant  qu’il  n’eft  point  relâché,  eft  cenfé  perdu  pour  elle. 

$.  VIII.  On  promet  aulli  quelquefois,  de  ne  point  fe  fauver.  Il  faut  alors  tenir 
fa  parole,  quand  même  on  l aurait  donnée  étant  dans  les  fers}  quoi  que  quelques- 
uns  en  difpenfent  en  ce  cas-là.  Car,  à la  faveur  d’une  telle  Promeflc,  ou  l’on  racnctc 
fâ  vie,  ou  bien  on  obtient  d’être  gardé  moins  étroitement. 

a.  Mais  fi  le  Prifonnier  de  Guerre,  apres  avoir  promis  de  ne  pas  s’enfuir,  eft  mis 
dans  les  fers , il  eft  quirre  alors  de  fâ  parole , fiippofe  qu’il  ne  l’ait  donnée  qu’à  condi- 
tion de  n’être  point  reflèrré  de  cette  manière. 

J.  IX.  Il  y a des  gens,  qui  font  ici  une  queftion  alfez  impertinente,  c’eft  fi  un 
Prifonnier  peut  fe  donner  à un  autre  que  celui  qui  l’a  pris  ! Car  il  eft  de  la  dernière  évi- 
dence, que  perfonne  ne  (àuroit  ôter  vaiidement  par  fes  conventions  le  droit  aquis  à un 
autre.  Or  celui  qui  a fait  quelcun  Prifonnier,  a aquis  un  droit  for  lui,  ou  par  le  feul 
droit  de  la  Guerre,  ou  en  partie  par  droit  de  Guerre,  en  partie  par  la  conceflïon  de 

la  Puiflance  Souveraine,  qui  fait  la  Guerre}  felon  ce  que. (a)  nous  avons  expliqué  («) ctuf.rt. <u 
ailleurs.  fm*"’ 

$.  X.  1.  Mais  ilfe  préfente  ici  une  belle  queftion,  touchant  l’effet  des  Conven-  * 

tious. 


tu  le  Sèment  les  Prifonnieis  ét  oient  engagez  à fe 
regarder  t où  jours  comme  «tant  au  pouvoir  de  l’ Enne- 
mi , fie  Tes  EfcUvcs  : ainfi  ils  ctoicnt  dcchils  de  tous 
les  droits  de  Citotens 

$.  Vil.  (x)  Ou  plûtôt  les  HiUtts , fie  quelques  au- 
tres, qui  s’étoient  réfugiez  à Ithumt:  ‘O#  / êr 
du.drt»  Itm  , mi  tenir*  tTùnttr»  drri%i/r,  at&t 

rit  A*xW*4uir/«c  »?*  5 vs  ifiaeo  i*  ri  TUKtTttniru 
vWrvotloi,  j&f  /ulimi  itrt/lùrteruJ  durit  ficc.  Lib.  I. 
Cap  CI1I. 

(z)  L’Hiftorien  ne  parle  point  d’une  parole  donnée 
expeeflement  par  ces  Frifottoicrs , de  ne  point  fervir: 
U dit  feulement,  qu 'tUmiUar,  eu  les  relâchant,  Ici 
T o m.  IL 


fticnaca  de  les  punir  rigoureufement  8c  fans  mîfcncor- 
de,  s’ils  ponoieat  les  armes  contre  les  Carthaginois : 
T « $ M*  jOiXiLfy*  t Ijusl’  itwr*  vvrgtT«£fir] 
rmptuiyu  +irtu»f , 3«r  /ufyl  tv  »3r  jnryyfai/uuf  durût 
l^in  V iptxprnoSfsmt  ’ Jt»  W rvy^mpûr  rflnty  ^ rit 
Uiut  ipfs.it  ,i  àr  %**?&  durit  OfpaipiiTMi.  ps I- 

rd.  ) r aurai  JuruKiratrt , (xudi ta  çiptit  SrKor  «r«xt- 
fjittit  ar  durit  * aîr  «»  càÿ  t«,  nv;i- 

&&  Lib.  I.  Cap.  LXXTUI.  , 

(l)  Par  exemple , Alumc  Gf.ntil,Di  Ju- 
ra Bell . Lib.  II.  Cap.  XL  Conférez  ici  PunNootr, 
Drau  de  U Su»  & dti  Ceui , Lir.  VIII.  Chap. 
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lions,  U s'agit,  c’eft  de  lavoir  , fi  au  cas  que  les  Particuliers  qui  fe  font  engagez  ne 
veuillent  point  tenir  leur  parole , leur  Souverain  doit  les  y contraindre  ? 

1.  L’opinion  la  mieux  fondée,  eft  qu’ils  doivent  y être  contraints,  mais  feulement 
lors  que  la  Protnefie  a été  faite  dans  une  Guerre  Publique  & en  forme;&  cela  en  vertu  du 
Droit  des  Gens,  félon  lequel  les  deux  Ennemis,  qui  le  font  la  Guerre,  doivent  fe  ren- 
dre juftice  l’un  à l’autre, (i)  en  matière  meme  de  ce  qui  regarde  le  fait  des  Particuliers; 
comme  fi  des  Particuliers  avoient  infolté  ou  maltraité  un  Ambaflàdcur.  C’eft  ainfi 
qu’autrefois,  dans  le  Sénat  Romain,  plufieurs  forent  d’avis  de  renvoier  h Hannibal, 
avec  bonne  garde,  ceux  des  dix  Prifonniers  c^ui  ne  vouloicnt  pas  s’en  retourner  auprès 
de  lui,  félon  la  parole  qu’ils  lui  avoient  donnée;  comme  cela  paraît  par  un  fragment 
de  Corne' dus  Nt'ros,  qu’AuLU-GELLE  (a)  rapporte. 

§.  XI,  A l’e'gard  de  la  manière  d'interpréter  ces  fortes  de  Conventions, il  faut 
(*)  LM.  H fuivre  les  Régies,  dont  nous  avons  (a)  parlé  plufieurs  fois,  c'eft  de  ne  s'éloigner  du 
ni.'cijp.xx.  fens  propre  Si  naturel  des  termes,  que  pour  éviter  quelque  abfùrditc,  ou  quand  il  y a 
I-  »«,  quelque  autre  conjecture  allez  certaine  de  l’intention  du  Promettant  : en  forte  que , dans 

un  doute , l’interprétation  le  faite  plutôt  au  préjudice  de  celui  qui  a préfet  it  les  condi- 
tions de  l’accord. 

§.  XII.  t.  Celui,  à qui  l’on  a promis  la  vie,  ne  peut  point  prétendre  pour  cela 
qu'on  lui  laiflè  la  liberté. 

2.  Sous  le  nom  A' Habits  ou  A’ Equipage,  on  ne  comprend  point  les  Armes,  car 
ce  font  des  choies  différentes. 

j.  Un  fecottrs,  dont  on  a parlé,  peut  fort  bien  erre  dit  arrivé,  lors  qu’il  eft  à 
portée  d’être vû,  encore  même  qu’il  n’agifle  point:  car  la  préfcnce  feule  a fon  effet. 

§.  XIII.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu’un  Prifonnier  fbit  retourné  cher.  l'Ennemi, 
lors  qu’il  n’a  fait  querevenir  fècrétement.pour  refoitir  aufli  tôt.  Car  quand  on  parle  ici  de 
retourner,  on  doit  l'entendre  d’un  retour,  qui  remette  celui  qui  revient,  au  pouvoir 
de  l’Ennemi.  Se  prévaloir  d’une  explication  toute  contraire,  c’eft,  filon  (i)  Cicéron, 
une  fourberie  infîgne,  une  forte  fincflc,  qui  joint  le  parjure  à la  chicane.  Aulu- 
Gei.ie  (a)  l’appelle  une  rufe  frauduleufe:  il  dit  que  les  Cenfëurs  la  puniftôient  par 
des  flétrillùtes,  & que  ceux  qui  en  avoient  ufé  étoient  regardez  avec  exécration , com- 
me des  perfonnes  infâmes. 

$.  XiV.  Lors  qu’en  parlant  de  Je  rendre,  on  a dit  qu’on  ne  le  ferait  point,  s’il 
arrivoit  un  (i)  bon  fecourr,  cela  doit  s'entendre  d’un  renfort  qui  fallè  ccflêr  le  dan- 
ger où  l’on  étoit. 

§.  XV.  Il  faut  remarquer  encore,  que,  quand  on  a inféré  dans  un  accord  quel- 
que claufè  qui  régie  la  manière  de  l’exécuter,  cela  feul  ne  tend  point  l’accord  condi- 
tionnel: comme  s'il  a été  ftipulé  que  l’on  paierait  en  un  certain  lieu,  & que  ce  lieu 
vienne  enluite  à changer  de  maître. 

§.  XVI. 


f.  X.  (i)  En  vain  feroient-ils  liez  par  leur  promette , 
s'il  n’y  «voit  quelcun , qui  ptkt  les  contrai  noie  à s’en 
«quitter.  C’eft  ce  que  die  Albeiic  Gentil, 
dans  le  Chap,  que  je  viens  de  citer,  vers  la  fin.  Ajoû- 
xons.  que  ces  fane*  de  Promettes  ont  été  ou  dû  être 
tacitement  approuvées  par  le  Souverain  : aioû  il  doit 
les  faire  valoir,  entant  qu’en  lui  eft. 

(s)  Cornélius  a tu  cm  Nituj,  & in  Libro 
Eiemplotum  ejMmtt , id  ynoyn»  literii  manda  vit  t malts» 
in  Senatu  placuijft , ut  ii , fm  redire  ne  Ut  ni , dot  si  cm//#. 
dit  ni  ad  Hdnnibilcm  dedacerentur , ftd  tant  fenttntiam 
nnmtre  plurtmm,  ijMibu»  id  n«n  viderttur,  fmptraiam  $CC. 
Ho  SL  Attic  Lti,.  VII.  Cap.  XVIII. 

i XUI.  (t)  7 ledit*  enim  in  ta /Ira  liieratum  fe  tjfe  j*~ 
ttjnraide  inter  fret  abat  ar  ; n*n  raie,  front  enim 


"en  di/felvit  perjnrinm.  Fuit  i^rtmr  finit  a rails  iis  as , fer- 
vtrfè  imitât  a fraient  tant.  Jiscfue  inrevit  Senasus , mi  tilt 
vtt  tr as  et  £r  caUtdns  , VinOmj  ad  Hanûlbalcm  dmrretnu 
De  Offic.  LA.  m.  Cap.  XXXII. 

(i)  Hac  ter  mm*  frandalenu  laJlidilAs  tam  tjft  tmrfit  txm 
fit. mut  a efi  , MT  centemti  vulfe  difurputjne  fint  J Ctnfere  itjui 
tes  pefiea  emmum  net  arum  <jr  damna  (j  iguemsmu  aUfectnnt 
...  tntefiaiiUs  icvifeujmt  f»ijfe9ut  Indium  vit  A 

teperinty  naitmtjua  fibi  cenfuverint.  Noif.  Attic  VIL.  if. 

f.  Xtv.  (î)  11  y a dans  Procopi  quatre  exem- 
ples de  cette  forte  de  convention  : Oetthu.  Lib.  LU. 
(Capp  V1J.XI1.XXX.  XXXV11.)  Et  un,  dans  Aga- 
t h r a s»  au  fujct  de  la  Ville  de  Lm.jat»t  Lib.l.  {Cap. 
VU.  ) Un  autre  dans  Biiaro,  touchant  un  Châ- 
teau de  nie  de  Cerfe,  HUI.  Gtnucfli,  Lie.  L.  Voie z- 

CB 
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$.  XVI.  A IVfiARD  des  Otages,  que  l’on  donne  pour  (dre té  des  Conventions  dont 
il  s’agit,  il  faut  rappcller  ce  que  (a)  nous  avons  dit  ci-deflùs,  qu’ils  font  le  plus  fou-  W <*«/•**.  ic 
vent  un  lîmple  acceffoite  de  rengagement  principal:  mais  que  l’on  peut  néanmoins  tc  Llr'  *' ,l* 
conv  nir  d’une  alternative,  c'eft-à-dire,  qu'une  certaine  chofe  lé  fera, ou  qu  autrement 
les  Otages  lëront  retenus.  Cependant  il  faut  tenir  pour  maxime,  dans  un  doute, que 
les  Otages  ne  doivent  être  regarde*  que  comme  un  accelloire, parce  que  c’eft  la  manière 
la  plus  naturelle  de  lé  conûituer  pour  Otage. 


CHAPITRE  XXIV. 
Des  Conventions  tacites. 


I.  Comment  tn  s’ engage  tacitement.  II.  Exemple  de  ceux  qui  fe  mettent  fout 
la  protellion  d’un  Peuple, ou  d’un  Roi.  III.  De  ceux  e/ui  demandent  ou  qui  accordent 
une  entrevue.  IV.  Que,  pendant  cette  entrevue,  on  peut  néanmoins  prendre  des 
mefures  ZT avancer  fes  affaires,  pourvu  qu'on  ne  faffe  aucun  mal  à celui  avec  qui  Pou 
s’ abouche.  V.  Des  fifnes  muets,  qui,  félon  la  coutume  , fyntfent  quelque  chofe. 
VI.  De  l’approbation  tacite  d’un  Traité  Public  fait  fans  ordre  du  Souverain.  VII. 
Quand  c’ejt  qu'une  Peine  efl  remife  tacitement. 


§.  I.  1.  T E Jurilconfolte  Javotenus  a très-bien  dit,  (i)  qu’il  y a des  Conventions 
L.  qui  (è  font  fans  dire  mot.  Car,  de  quelque  manière  que  le  contentement 
foit  déclaré  & accepté,  il  a la  venu  de  transférer  quelque  droit.  Et  il  y a d’autres  li- 
gnes de  confenicment,  que  les  Paroles  & l’Ecriture, comme  nous  l’avons  remarqué  (a)  (1) a*,  n. 
plus  d’une  fois.  Quelques-uns  même  font  renfermez  dans  la  nature  de  certains  aftes.  ‘ ^ f*J* 

1.  Cela  a lieu  & dans  les  Conventions  Publiques,  & dans  les  Conventions  Partial-  f■*, 

liéres,  & dans  celles  (a)  qui  tiennent  des  unes  & des  autres.  Donnons  des  exemples 
de  routes  ces  fortes  de  Conventions  tacites. 

§.  II.  Quand  une  perfonne  venant  de  chez  l’Ennemi,  ou  de  pais  étrangers,  fè 
met  fous  la  protection  dun  autre  Peuple,  ou  d’un  Roi;  il  11’y  a point  de  doute,  qu'el- 
le ne  s’engage  par  là  tacitement  à ne  rien  foire  contre  l’Etat  où  elle  demande  un  azilc. 

Ainlî  il  ne  fout  point  entrer  dans  la  peniée  de  (1)  ceux  qui  examinant  l'attion  de  (i) 

Zoppre , n'y  trouvent  rien  de  blâmable  : car  la  fidélité  de  ce  Perûn  envers  fou  Roi , 
n’exailé  point  la  perfidie  envers  ceux  chez  qui  il  s’étoic  réfugié.  Difons  la  même  choie 

de 


«a  d’autres  au  Liv.  XVIII.  tc  dans  la  Guerre  contre 
les  Maures.  Chômer  en  rapporte  auIG  un , Lit. 
XL  G R ut  1 u s. 

C u A P.  XXIV.  $.  I.  (tj  Viituer  a Htem  in  bac  ftnj'i 
U fit»'  1*  couvent  fle , ne  quid  przftarcrur,  fi  amplrore 
P«runi.i  fondus  effet  locatus.  Dight.  Lib.  XIX.  Tit. 
II.  Ltcati  tondtoûi  ■,  Leg  LI.  princip.  Voie/  le  Traité  de 
Mr.  N o o d T y De  ?*8it , Cap.  II. 

(z)  Nôtre  Auteur  entend  par  U ce  qu’il  appelle 
£ p on  lit , c’eft- à-dire,  les  Conventions  faites  par  des 
Petfonne?  Publiques»  5c  en  matière  d’affaires  publi- 
ques j mais  fans  aucun  ordre  ni  exprès , ni  tacue  du 
Souverain  : cas  à cet  égard  elles  tiennent  quelque 
chofe  des  accords  privez  » ceux  qui  le  font  n’aiant  pas 
plus  de  pouvoir  alors , que  de  fiuaplcs  Particuliers, 


f.  Iî.  (1)  A L B t a I c Gentil  (De  Jure  Bel/, 
Lib.  II.  Cap.  IX.  imt.  ).  attribué  cela  à Vale'reMa- 
x 1 si  e»  dont  il  cite  quelques  paroles  » auxquelles  nô- 
tre Auteur  fcmble  faire  allufion  ici , aptes  lui.  Mais 
cet  Hiftorien  ne  dit  rien  du  tout  de  Zepyrt:  il  parle 
des  Stratagèmes  en  general  : UU  ver • pan  tailiaitatit 
egre^ia  » c T ak  tmni  reprehenfiene  precul  umts  a , cmjtts  tpe- 
ra,  (fut*  adpitlatiene  ne  fri  vix  apte  exprimé  peffanr,  G rata 
prenait  taiiane  STRATEGE  Mata  dictuttnr.  Lib.  VU. 
Cap. IV. priât.  Il  eft  vrai, qu’il  met  au  nombre  de  ces 
Rufes  innocentes,  Paûion  (emblable  Je  Sexins  Tarpuim, 
Voicr,  au  refte , fur  ce  cas,  Pvfen  dore.  Dut» 
de  la  Nat.  & des  Gens  t Liv.  VIII.  Chap.  XI.  J J. 

(2)  Voiex-la  rapportée  par  Hf'rodote,  Lib. 
UL  Cap.  CLIV,  & fiff.  Justin  , Lib.  L Capt  &c» 
Xkk  kkk  a 
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de  Sexttu,  Fils  de  Tarquin,  (j)  qui  s’en  étoit  allé  chez  les  G absent-,  & du  fourbe  Si- 
non, que  Virgile  (4)  repréfente  agilknt  comme  tel  en  ce  cas- Là. 

§.  111.  Ceux  qui  demandent  ou  qui  accordent  une  Entrevu ë,  promettent  auflï  ta- 
citement (1)  une  entière  filretè  a ceux  avec  qui  ils  s’aboucheront.  Faire  du  mal  aux 
Ennemis,  fous  prétexte  d’une  Entrevue,  c’eft  violer  le  Droit  des  Gens , félon  (1)  T I- 
te  Live.  Le  même  Hiftoricn  traite  cela  formellement  de  (3)  perfidie-,  aulli  bien 
que  Val  b' re  Maxime,  (4)  en  parlant  de  Cne'us  Domitius , qui  en  ufa  ainli  à l’égard 
de  Bitustus,  Roi  des  anciens  Auvergnats.  Je  m’étonne  donc,  que  l’Auteur  du  PI II. 
Livre  des  Mémoires  de  Ce'sar,  touchant  la  Guerre  des  Gaules, foit  que  ce  fût  HiR- 
tius,  ou  Opimus,  rapportant  une  pareille  aâion  de  Labiénus,  dile,  (j)  que  La- 
bit  nus  crut  pouvoir,  fans  perfidie,  prévenir  l'infidélité  de  Comius.  A moins  que  ce 
ne  foit  le  jugement  de  l’Hiftorien,  plûcôc  que  celui  de  Labiénus. 

$.  IV.  Mais  il  ne  faut  pas  étendre  plus  loin,  que  ce  que  je  viens  de  dire,  b for- 
ce du  confentemcnt  tacite  dont  il  s’.igit.  Car,  pourvû  que  ceux  avec  qui  l’on  a une 
entrevue  ne  reçoivent  aucun  mal,  il  ny  a point  de  manque  de  foi  à le  fervir  de  cette 
entrevue  pour  détourner  l’Ennemi  de  les  projets  militaires,  & pour  avancer  pendant  ce 
tems-là  les  propres  affaires.  C’eft  une  des  rufes  innocentes  de  la  Guerre.  Àinfi  ceux 

3 ui  autrefois  trouvoient  à redire , qu’on  eût  trompé  le  Roi  Perfée,  en  le  flattant  (1) 
’efpérances  de  Paix , ne  regardoient  pas  tant  à ce  que  demande  le  Droit  & la  Bonne 
Foi,  qu’à  ce  qui  elk  de  la  Grandeur  d'Ame  & de  la  gloire  des  Armes;  Comme  il  pa- 
rt  j de  roît  par  ce  que  nous  avons  (a)  dit  des  tromperies  permifes  entre  Ennemis.  Telle  étoit 
«ut.  j.*,  & celle  dont  ula  A fdrubal,  (1)  pour  tirer  fon  Armée  des  défilez  du  pais  des  Aufetaniens: 
Omv.  de  celle  qo’cmploia  Sapton  l Africain , poux  découvrir  (3)  la  ütuation  du  Camp  de 

Sj- 


(l)  Cela  fe  trouve  dans  Titc  Ljvi,  Ltb.  I. 
Cap.  LUI.  fit  LIV. 

( fi)  *Actipe  iupk  Dansfim  infidtai , ér  crimine  ab  un» 
Diftt  »mnen  ■ 1 — ■ ■ - 

Aeneid.  Ltb.  1.  vtrf.  6j,  66. 

Î.  III.  (i)  C’eft  donc  avec  raiion  , qu’ A githiai 
me  Régnant , Chef  des  Hnmt , de  ce  qu'il  tira  en 
traitre  fur  Xarfh, comme  celui-ci  s'en  rctournoit  d’une 
Conférence  que  l'autre  «voit  demandée.  Ltb.  IL  ( Cap . 
Vil.)  G a ot  i u s. 

(a)  Dftndt , tjnli  if  fi  Ctnfuli , forum  tout»  aJverfm 
mll»J*ii  fraudent , mfidiabantmr  . & fucstjfijfet  frott- 

ât , ai  pre  Jure  UtHliMtn , cujmi  vulandi  ctnjilium  initmm 
e t Ai  , (teitjfet  firiuna.  Llb.  XXXVIII.  Cap.  XXV.  num. 
7»  •• 

(l)  Major  muist  fart  perfide  [c’eft  ainfi  qu'il  faut  li- 
re, au  lieu  de  fer  fidem\  vttJan  ttlhyuii  panai  min» 
luttant,  ubi  fupr.  (<a  fin  Caf.)  GrotIUI. 

Cette  correction  de  nôtre  Auteur  n’cft  nullement 
aécefl'aire  , comme  il  paioit  par  pluficu»  exemples 
fembiablcs , que  le  Savant  Grqrotivi  cite  ici. 
Voie*  audi  Ci'iar,  De  Bell.  Gall.  Lib,  1.  Cap. 
XLVI.  fit  U-deftus  la  Note  de  Mr.  Daviki.  Le 
feqs . au  fond , revient  à la  même  chofe. 

(4)  Cn.  autrm  Domttiura  ...»  mafia  g! tria  tufidi- 
6 ai  ftrfidum  exifiere  1 tègit  ....  Per  ctlUjuii  fimnlaut- 
ntm  artefiuum  , h»fpiti»que  exetptum  vinxit , at  Ronum 
uave  deftnandum  emavit.  Lib.  IX.  Cap.  VI.  num.  j. 

(s)  Coraium  cimpertftl f T.  Libicaut] feliicitar» 

tivitastt , tr  tinjur.'lttnem  finira  CxCircm  factre  , infide  li- 
tote** tjut , fine  mllà  Ptrfidtâ  tjuduavit  ci  tu  fri  mi  ptffe .... 

C.  Voiufcnuro  Quadiarum  mtfii , tjui  tum , f,r  fimula - 

tionem  cilhjmu  , curaret  1 nier  fi.  tendant.  Cap.  XXIll.  Mr. 

Coccejui,  eo  fon  vivant  celcbic  Profeffcur  en 
Droit  \ Francfort  fur  l'Oder , critique  nôtre  Auteur, 
(dans  une  DüTcrtution  De  Ofii.it  <7  J art  Medtattrum 

tacn , f.  24.)  comme  i*U  donwt,  q<l  f eût  de  U 


perfidie  dans  cette  a&ion  de  Labienm.  J)avotië , pour 
moi,  que  je  ne  faurois  voix  le  moindre  fondement  de 
cexte  cenfuxe,  fie  je  ne  «ois  pas  que  quiconque  lira  le 
paftage  avec  tant  foit  peu  d’attention,  y en  trouve 
aucun.  C’eft  le  deftin  de  nôtre  Auteur,  d’éixe  mal 
entendu  par  ceux  qui  le  reprennent  avec  le  plus  de 
confiance. 

j.  IV.  (l)  Deceft*  fer  indueiat  é*  fotm  patit  "Rfl*  êtC. 
T 1 t.  L 1 v.  Lib.XLlt.  Cap.  XLVÜ.  num.  1. 

(a)  Il  demanda  une  Conférence  pour  le  lendemain: 
mais  il  décampa  tout  doucement,  à rentrée  de  1a  ruuc. 
Voiex  T 1 r e Lite,  Lib.  XXVI.  Cap.  XViL 
(l)  Sctfiom  envois,  avec  tés  Officiers,  des  Soldats, 
deguiiêz  en  Efclaves , qui , pendant  que  les  Officiers  e* 
toieot  en  conférence  avec  SypkAx,  alloient  de  côté  5c 
d’autre  dans  le  Camp,  0c  examinoient  tout.  Voici 
le  même  Hiftoricn,  L*b.  XXX.  Cap.  IV. 

(4)  Ces  exemples  furent  imitez  par  L,  Sylla , lors 
qu’U  étoit  à Efernte , dans  la  Guette  des  Confédérés , 
comme  le  rapporte  Fsohtir,  Strateg.  Lib.  1.  Cap. 
V.  («*».  jt.)  fie  par  Julet  Ci  far , pendant  fa  Diôaturc, 
lors  qu’il  faifoit  la  Guerre  aux  Tenairiens  fie  aux  Vfi» 
fit et.  A P f 1 a N.  Exc.  Légat,  num.  16.  Grotiwi. 

f.  V.  (1)  Parmi  les  Ptrfn  [ou  plûtôt  patmi le* 
r«mr]  on  mertoit  les  mains  jointes  fur  fon  dos,  comme 
le  rapporte  Ammieh  Marcellin  , Lib. 
XVUI.  (Cap.  VIII.)  fut  quoi  voicz  les  Notes  de  L in- 
oiniroo  ( pag.  aaa.  Edit.  Valtf.  Grm wv.  ) Parmi 
les  on  «voit  encore  ce  ligne,  de  mettre  fon 

Bouclier  fous  fes  aidclles,  Ac  de  reuvctfei  les  Eten* 
dars)  comme  il  parolt  par  le  même  Hiftoricn,  Lib. 
XXVL  Cap.  IX.  pag.  51s.  fur  quoi  on  peut  confulter  la 
Note  de  M x.  De  Valois]  On  baifloit  suffi  les 
Etendars.  Latinui  Pacatvs  fait  mention 
d’un  tel  figne,  dans  fon  Pame'yrijue , ( Cap,  XXX VL 
Ed.  Ctllar.)  Les  anciens  Germains,  Âe  d’autres  à leur 
iffliuüoii,pcéfcatoieai  de  i'Hcrbc  au  Vainqueur.  Voicz 

Pli- 
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(•)  Ouf.  IV.  de 
ce  Lie.  J i,.  Je 


Sjphax.  L’une  & l'autre  (4  fontrapporticsp.tr  Tite  Live. 

$■  V.  1.  Il  y a suffi  des  Signes  muets,  qui,  feion  la  coûtumc,  donnent  à enten- 
dre certaines  chofes.  Ainlî  autrefois  les  Bandelettes  qu’on  mettoit  autour  de  fi  tête,  & 
une  Branche  d'Olivier  que  l'on  tenoic  à la  main,  étoient  des  marques  (1)  qu’on  le 
rendoit  en  luppliant,  Si  qui  par  confequenr  obligeoient  à mettre  bas  les  armes!  Parmi 
les  Macédoniens , ( i)  une  Pique  haufée-,  & parmi  les  Romains  (1)  un  Bouclier  mis  for 
la  Tête;  fàifoient  le  même  effet.  Je  n’explique  point  ici,  fi  celui  qui  témoigne  rece- 
voir la  foumiflion  de  ceux  qui  fe  rendent,  entre  par  là  dans  quelque  {engagement,  & 
jufqu’où  il  s'engage.  11  four  rappel  1er  ce  que  (a  j'ai  dit  ci-dellùs. 

1.  Aujourdhui , quand  on  arbore  un  Drapeau  blanc,  c’eft  ligne  qu’on  demande 
(4)  à parlementer.  On  eft  donc  engagé  alors,  tout  de  même  que  fi  l’on  avoit  fait  W*’XI’  *’u 
cetrc  demande  de  vive  voix. 

$.  VI.  Un  Traité  Public  fait  par  des  Généraux  d’Arméc  fins  ordre  de  l’Etat,  eft 
cenfé  approuvé  tacitement  par  le  Peuple,  ou  par  le  Roi,  lors  que  le  Peuple  ou  le  Roi 
en  aiant  eu  connoiflance , il  s’eft  fait  ou  omis  quelque  choie,  qui  11e  peut  être  rappor- 
té à d’autre  caufe  qua  une  volonté  de  ratifier  l’accord.  Nous  avons  suffi  remarqué 
(a)  cela  ailleurs.  _ 

§.  VII.  Le  pardon  (1)  11e  peut  pas  s’infêrcr  de  cela  feul  qu’on  néglige  de  pourfùi-  xv- i-'t. et  tr». 
vie  la  punition  d’un  Crime:  mais  il  faut  que  cette  omillïon  loir  accompagnée  de  quel-  -U‘  ***’  *IU" 
que  aâe  politif,  qui  ou  marque  par  lui-même  des  fentimens  de  bienveillance,  comme 
leroit  un  Traité  d’Amitié;  ou  emporte  un  jugement  favorable,  par  lequel  on  recon- 
noifle  dans  le  Coupable  quelque  mérite  digne  qu’on  lui  pardonne  le  pallié 
l’on  ait  témoigné  cette  opinion  par  des  difeours,  ou  par  des  actions,  qui,  fol 
reçu,  fout  deftiuées  à la  donner  à connoitrc. 


recon- 
foit  que 
félon  l’ufige 

C H A- 


Tli»*,  HiJI.  W41.  Lib.  XXII.  (Cap.IV.J  Stkvini 
remarque,  que  ceux  qui  fe  rendent,  mettent  bas  les 
armes,  pour  paroltre  en  pofture  de  Supplians:  M a- 
»H  ERMtlJ  . , . . ^4*t  fuppticts  . . . tfmi  rrum 
Vi&ijt  dtdmns  , internes  [mppltcant,  ln  Acn.  Ltb. 

(verf 4lr.)  Grotius. 

(1)  C’eft  ce  que  Tite  Live  témoigne  : Ont* 
arigentet  ha  tas  Macedonas  cenfpextrat . . . mt  a*  refit  hune 
mnrtm  ejft  Macedonum  tradensinm  ftft  ûcc.  Lib.  XXXIII. 
Cap.  X.  n»m.  3,4.  Le  Savant  Gkonovius  a indi- 
que ce  paflage. 

(l)  A p p u n Alexandrie , auquel  nôtre  Auteur 
renvoie  ici  dam  une  petite  Note,  Ce  que  D e Va- 
lois a cité  fur  Am  mien  Marcellin,  nous 
apprend  cela,  en  parlant  des  Troupes  d* ^Afranim  : ’Ot 
5 i»î^ir«i  tait  uÿxfaH’r  Taie  érti/ic,  o nt?  tri  mC/ut- 

mi mît  De  Bell.  Civ.  Lib.  11.  pag. 

454*  W.  H.  Stepb. 

(4)  Parmi  les  Peuples  du  Nord,  on  allume  un  feu, 
pour  donner  à entendre  cette  d:rrunde,  comme  il  pa- 
xoit  par  l’Hiftoire  de  Jean  Macmoi,  & par 
d’autres  Auteurs.  Pl'ime  remarque,  que,  de  Ioq 
tenu, on  ptefenroit  du  Laurier , pour  ligne  qu’on  vou- 
loir difcontinuer  les  aâes  d’hoflilité  : Ipfa  fLaurus] 
pat  i fera  , nr  qstom  praltndt  , titane  inter  armâtes  bejîtt , 
fnietis  fit  inJtcinm.  Hift.  Nat.  Lib.  XV.  Cap.  XXX. 
G R O T IV  S. 

f.  VU.  (t)  Po  l y s x traite  cette  queftion,  fi  lors 
qu’on  a pardonné  à celui  qui  a commis  lui-même  le 
Crime,  on  eft  cenfé  par  cela  feul  avoir  aufti  pardon* 
né  à celui  par  ordre  duquel  il  avoit  été  commis.  £*• 
cerpt.  Légat,  num.  12 a.  Pour  moi,  je  ne  le  crois  pas. 
Car  chacun  eû  rcfponfable  de  fes  propres  fautes. 
Grotius. 

La  citation  de  PolyieJ pour  le  dire  en  palïint) 
étoit  fautive,  comme  une  infinité  d’ autres,  dans  tou- 


tes les  Editions  avant  la  mienne:  car  il  y avoit  num. 
zi.  où  l’on  ne  trouve  rien  d’approchant.  Voici  le  fait, 
dont  il  s’agit  dans  le  véritable  endroit,  que  j’ai  in- 
diqué. Un  Ambafijdeur  Romain  avoit  été  tue  par 
Leptine.  Celui-ci  fut  livre  aux  par  |c  Roi  Dé» 

mrtriut , à qui  il  appartenoit.  Mais  ou  le  renvoia,  *- 
vcc  un  autre  complice  : Ce  l’Hiftonen , qui  le  rappor- 
te, croit  que  la  rail'on  pourquoi  le  Sénat  en  ufa  -aïoli, 
ce  fut  parce  qu’il  voulut  fe  lelervcr  1a  liberté  de  punir 
dans  roccafion  un  tel  attentat  contre  fon  Asnbafla- 
deur  > de  quoi  on  auroit  cru  qu’il  avoit  tiré  fittisfac- 
«ion , s’il  eut  puni  les^  Auteurs  du  meurtre  : ’H  yi>  Eéy 
n>er&‘ , dt  tfxoi  ftatî t ûxekajiifx  téiÿri  /jjH  rttt  rok» 

Aoir  Ifcm  *rf  qir*  dîner  f 1*»  T*{  minier 

ni  patiné  serai  • tint  /ufy  à «vn/ifarg  ....  iTéCi/  \ 

tir  minier  d*i&i:r , me  i £«ri*r,  Ht, 

fit  i y*K*,us„.  Pag.  1324.  Ed.  udmjt.  Mais 
il  ne  patoit  point  par  toute  la  narration,  que  Demé» 
trtns  eut  eu  quelque  pan  au  crime,  moins  encore  qu’il 
l’eût  ordonné.  Et  jour  ce  qui  eft  de  1a  queftion  en 
elle-même,  la  déciUon  de  nôtte  Auteur  n’a  pas  lieu 
toûjours,  ce  me  fcmblc.  Car  li  celui  qui  a ordonné 
ou  fait  commettre  autrement  le  crime,  en  livre  l’Au- 
teur, témoignant  vouloir  par  là  obtenir  lui- même  fo« 
pardon  j celui,  contre  qui  le  crime  a été  commis,  dort 
être  cenlc  accorder  le  pardon , foit  qu’il  punilfe  ou 
qu’il  ne  puniOe  point  le  Coupable  livré  j à moins  qu’e« 
le  puniftint , ou  en  le  renvoiant , il  ne  déclare  d’une 
manière  fuffifante,  que  c’eft  fans  préjudice  du  droit 
qu’il  fe  referve  contre  celui  qui  a été  la  première  cau- 
le  ou  le  cômplice  du  Crime.  Autrement , il  y a ici 
un  Confentement  tacite  de  pardonner,  qui  répond  à 
la  demande  formelle.  Ce  que  l’on  doit  préfumet  avec 
autant  de  raifon,  qu’en  matière  des  aunes  exemples 
alléguée  par  nôtre  Auteur. 

Skk  kkk  | 
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CHAPITRE  XXV.  ' 

Conclusion,  accompagnée  ^Exhortations  à 
garder  la  Foi,  & à rechercher  la  Paix. 

I.  Exhortation  à obferver  religieufemtnt  ce  qu’on  a M'omis.  II.  Qu’au  milieu 
mime  de  la  Guerre , il  faut  teûjeurs  penfer  à la  Paix.  III.  Et  qu’m  doit  l’embrafer 
avec  joie,  lors  mime  qu  on  y perd-,  fur  tout  fi  l’on  efi  Chritien.  IV.  Que  cela  eft 
utile  aux  yaincus:  V.  Et  avantageux  au  l'atnqutur  : VI.  utujfi  bien  qu’à  ceux 

dont  les  forces,  à peu  près  égalés,  rendent  le  fucces  fort  douteux  de  part  cr  d’autre. 
VII.  Que  la  Paix  une  fois  faite  doit  itre  gardée  avec  le  dernier  foin.  VIII.  Voeu} 
CT  fin  de  cet  Ouvrage. 


$.  I.  i.  "f  E crois  pouvoir  finir  ici  mon  travail.  Non  que  j’aie  dit  tout  ce  qui  pou- 
J voit  fe  dire  fur  un  fi  vafte  fujet,  mais  il  y en  a allez  pour  pofer  les  fonde- 
mens  de  la  Science  que  j’ai  voulu  expliquer.  Si  quelcun  veut  bâtir  là-dellus  des  Ou- 
vrages plus  confidcrables , je  lui  en  aurai  de  l’obligation,  bien  loin  d’en  être  jaloux. 

i.  Cependant,  comme  en  traitant  du  dellein  d’entreprendre  1a  Guerre,  j’ai  exhor- 
té, par  bien  des  raifons,  à lcviter,  autant  qu'il  fe  peut;  je  vais, avant  que  de  prendre 
conge  du  Le&cur,  ajouter  encore  quelques  avis  qui  feront  d’ulàge  & pendant  la  Guer- 
re, & apres  la  Guerre.  Ces  avis  regardent  le  foin  de  garder  ta  Foi,  & de  rechercher 
la  Paix. 

j.  On  doit  garder  rcligieufernent  la  Foi  donnée,  pour  plufieurs  raifons,  & entr'au- 
tres  parce  que  lans  cela  on  n’auroit  aucune  elpérancc  de  Paix.  Car,  comme  le  dit  Ci- 
ce'ron,  (i)  la  Fidélité  à tenir  ce  qu’on  a promis  cil  le  fondement  non  feulement  de 
tous  les  Etats,  mais  encore  de  cette  grande  Société,  qui  cmbraflè  toutes  les  Nations. 
Otez,  la  Bonne  Foi,  il  rij  aura  plus  de  commerce  entre  les  Hommes ; ainfi  que  le  re- 
marque (a)  Aristote.  La  Bonne  Foi  eft,  félon  Sene'que,  (j)  le  bien  le  plus 

pré- 


C h a T.  XXV.  $.  I.  (i)  Net  mim  ni  U rti  vthrmen- 
f Tfptmpmiiicam  cei tint! , qmà  m fidtt.  De  Offic.  Lit.  U. 
(Cap.  XXIV. J 11  dit  ailleurs,  que  c’eft  une  choie  abo- 
minable, de  violet  la  foi  donnée,  dont  robfervsrion 
eft  le  lien  de  la  Vie  Humaine  : tmm  ptrjLlsifmm 

CT  m far, mm  tjî  , fsdem  framgttt , <]»a  ci  mi  tut  vif  dm  fitc. 
fOrat. pn  Sl^Ttyc.  Cimad.  Cap.  VI. J Gu  o T i u 

(2)  *»«■*  djiù^m  ytyiiiSfûtoi  [f  2k>3tuc«i]  d.i*uiiT«t 
i hn>#{  atAAi».»r  )rfi »i*  t ai^tirai.  Rhetor.  Lit.L  Cap. 
XV.  pag.  J4J.  B.  Ton».  II-  Ed.  Panf. 

(l)  hits  faml  ijjimmm  hmmani  ptSirii  tuuum  g,i  StC. 
Epift.  LXXXVIll.  pag.  J90.  Edit . (Jrim.  mai. 

(4)  Voici  ce  que  duoient  les  Ambalfedeurs  de  l’Em- 
pereur Jmflmitn  à Cnr*u.t  Roi  de  Ptrft i félon  que 
Faucon  le  rappone.  ” Si  cous  ne  parlions  à Vous- 
„ même  en  perfonne,  nous  n’aurions  jamais  crû,  6 
»,  Roi,  Que  Ciirtn.,  Fils  de  Catadt , emreroit  fut  les 
,,  terres  des  Himami  i main  armee,  (ans  rcfpe&cr  le 
„ ferment  qu’il  venoit  de  faire,  c’cft-à  dire,  ce  que 
„ l’on  regarde  parmi  les  Hommes  comme  le  gage  le 
„.  plus  certain  fie  le  plus  Ctcré  de  la  parole  donnée;  ic 
„ en  rompant  d’ailleurs  les  Traitez,  qui  font  la  feule 
v,  reiTource  de  ceux  qui,  à caufe  de  leur  mauvais  fuc- 
* eès  dans  la  Guerre»  ne  font  pas  en  fiiteté  pou  l’a- 


it venir.  Fï’eft-ce  pas-là  changer  la  Vie  Humaine  en  une 
y,  vie  de  Bêtes  féroces?  Car  li  une  fois  on  bannit  lacon- 
»,  fiance  dans  les  Traitez,  il  faut  nécefiaircmcnt  que 
„ les  Guettes  foicnr  éternelles:  fie  une  Guerre  fans 
»,  fin  fait  renoncer  pour  toujours  aux  léntimens  de 
»,  l’Humanité.  ” El  fju»  mfjc  wu'inr i,  «T  BariAsô, 
lik’yu  i^vnm,i«>«3T<  àtuiS*  , Xirplai  r S Kt£d- 
ia  it  >*r  f ‘Pmfaaîm  et  î?ÀU{  Sain,  driudstirm  gjù 
rit  Jsiuteou:^n!tf.\(  vu  ira>x#*  *{Uf,  S ¥ ù 

Jrart»  ts  i^uiarsTCr  tînt  Jiki7  rit  if 

«AAa/BC  Tir»«»r  T»  vj  dk*5iixc  JisX-jfftrra  3 T«C 

rrtris'c,  Si  i *k*U  r7ai  pii»  ri 7c  dit.  rit  c# 

iroKijuri  M.rtrrç*yidi  ««  à r « «rfii.iî  fitmnvcrn . ù 
)i‘  iJir  ri  Toirrar  Imi  fit  Ai  lirai»  i ¥ dt- 
wmi  Tu»  ditirmi  iith»  ¥ &iigjm  uirt2têkûâj  . c»  vS'ti* 
fiutidfji  irWià  , ri  rcktfjût  dri&trm  MkiiJ-irÀi 
wxnaf  ahiuy  • **e«f  »*  lxw»  içiixifw  rie 
ç-Vivc  rie  «» t#  ^t+wfstc  i«  «ù  fcrhc.  IaA, 

U.  (Cap.  X.)  Grotius. 

f.  1t.  (l)  Pifiremi  fait  cnit j , pacii  (dnffl , (nllsim  (/» 
rnnt , IsUnrtm  fa  ttii  fmftrntasii.  Oxat.  I.  ad  Cdjdr,  Dt 
Rep.  ordinand.  Cap.  XL.  , 

(»)  AT#»  enim  pas  quant  mr  , m ttii  mm  txcittlmr  : fii  tel- 
Itm  itrituc , mi  fai  adfmiT'ititr,  Epift,«rf  Biibifac.  CCVIL 
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précieux  CT  le  plus  inviolable  du  Cceur  Humain.  Les  sottes  parties  de  la  Juftice  ont 
fouvent  quelque  obfcurité  : mais  les  engagemens  de  la  Foi  donnée  font  par  eux-mêmes 
de  la  dernière  évidence  ; & c’eft  auili  pour  empêcher  qu’il  n’y  ait  rien  que  de  clair  & 
net  dans  les  affaires , qu’on  a recours  aux  Traitez  & aux  Conventions , ou  chacune  des 
Parties  doit  s’expliquer  d’une  manière  à ne  laiflcr  aucun  doute. 

4.  Bien  loin  que  les  PuiiLmccs  Souveraines  Ibient  dilpcnfoes  de  tenir  leur  parole,  elles 
doivent  la  garder  avec  d’autant  plus  d'exadituJe,  qu’elles  y peuvent  manquer  plus-impu-  4 
nément.  Si  une  fois  elles  fe  mertenr  au  deffus  de  la  bonne  foi , elles  feront  comme 
(4)  des  Bêres  féroces , dont  l’afpeét  épouvante  tout  le  monde.  Un  Roi  eft  obligé  de 
tenir  religieulèment  ce  qu’il  a promis,  & par  un  principe  de  Confcience,  & pour  fi 
réputation,  d'où  dépend  l’autorité  de  fon  Gouvernement.  Qu’il  (bit  donc  allûré,  que 
ceux  qui  lui  infpitent  l’art  de  tromper,  font  eux-mêmes  ce  qu’ils  enfeignent.  O11  ne 
peut  pas  fc  promettre  pour  long  tems  quelque  avantage  de  la  pratique  d’une  maxime, 
qui  rend  un  Homme  infociable,  par  rapport  aux  autres  Hommes;  ajoûtons,  & abo- 
minable aux  yeux  de  D 1 E t*. 

$.  II.  Voila’  pour  le  premier  point.  Mais,  quelque  religieufoment  qu’on  l’ob- 
ferve  envers  fon  Ennemi,  on  ne  fauroit  encore  avoir  la  Confcience  en  repos,  & pleine 
d’une  jufte  confiance  en  la  prote&ion  du  Ciel,  fi  en  tout  ce  que  l’on  fait  pendant 
qu’on  a les  armes  à la  main,  on  n’a  toujours  en  vue  la  Paix.  C’eft  le  but  que  fe  propofè 
un  fage  Guerrier,  félon  (1)  la  maxime  de  Salluste.  St.  Augustin  veut,  (1) 
qu’o«  ne  cherche  point  la  Paix  pour  faire  la  Guerre, mats  au  contraire  qu’on  fajfe  la  Guer- 
re, afin  d’avoir  la  Paix.  Aristote  même  (a)  blâme  fouvent  les  Peuples,  qui,  en  f,j LîV. 
faifant  la  Guerre,  n’ont  d’autre  but  aue  la  Guerre  même.  La  Violence, qui  eft  fur  tout  vu.  04. 1. te  iv 

l’appanage  de  la  Guerre , a quelque  cl»fè  de  féroce  : il  faut  la  temperer  par  la  Douceur 
Si  l’Humanité,  de  peur  qu’en  imitant  trop  les  Bêtes,  on  n’oublie  qu’on  eft  Homme. 

§.  III.  S 1 donc  on  peut  obtenir  une  Paix  allez  fûre , on  fera  bien  de  l’acheter  en 
pardonnant  les  offenfes,  & tenant  même  l’Ennemi  quirte  des  dommages  & des  frais.  " 

Cela  eft  lut  tout  digne  des  Chrétiens,  à qui  leur  (a)  Sauveur  a laide  la  Paix  par  fon  (*)  7r«,*tv. 
teftament.  Son  fidcle  Interprête  (b)  veut  qu’on  cherche  à avoir  la  Paix  avec  tous  les  fjj 
Hommes,  autant  qu’il  fe  peur, autant  qu’il  dépend  de  nous.  Il  eft  d’un  Homme-de.  x 11.11. 
bien,  félon  Salluste,  (1)  de  11c  commencer  la  Guerre  qu’à  regret,  & de  ne  la 
pas  pouffer  volontiers  à toute  outrance. 

§.  IV. 


Ce  paflage,  avec  plusieurs  autres  penfées  qui  fuivent 
5c  qui  precedent , fc  trouve  wppoite  dans  le  Droit 
C«a  h o n 1 q.u  t , Cm/.  XXIII.  j I.  Can  111.  Je 
trouve  dans  Platon  quelque  choie  de  lcmblable. 
Ce  fameux  Philofophe  Païen  dit , qu’un  bon  Légifla- 
tcui  doit  régler  les  affaires  de  la  Guerre» en  forte  que 
tout  fe  rapporte  à la  Paix,  plutôt  que  de  apporter  à 
la  Guerre  les  affaires  de  U Paix  : 'Ovr'  «»  ttp*oàiT*t 
» il  fai  x*eir  *r*  *?>{««  tu uo- 

ÿtttl,  f*i\\ Il  I V 7C  * tUluit  «MA*  T*  TÎir  UgniM.  De 

Legibus,  Lib.  I.  pag.  6*f.  E.  Tom.  11.  Ed,  H.  Stop*/. 
Long  tems  apres  un  Philofophe  Platonicien,  qui  vi- 
voie  tous  les  premiers  Empereurs  Romains,  donna  hau- 
tement à entendre  la  même  maxime,  en  déchirant, 
dans  la  Préface  d’un  Ouvrage  deftine  a établir  les  Pré- 
ceptes de  l’Art  Militaire, que  ce  Livre  doit  être  regar- 
dé comme  une  offrande  faite  à la  Paix  : ‘fît  eçpL'rnyit 
Tf  dtannt  *r*i  * ti  •>*«: »*r  t*» 

Eipitnf  Jr  *$*/**.  Tu  g.  i.  Voici  là  deflu* 
Ja  Note  de  Nicolas  Rigavit. 

f.  111.  (l)  Vin  kom  t& , initia  Mit  mvitnm  fnf  iptre , 
entrent*  nm  Uttnttr  çorfeam.  Voilà  de  quelle  manière 
oôuc  Auteur  exprime  le  paflage  qu’il  dounc  comme 


de  Salluste,  ( *pud  Salluftium  Itgîmtu , «lit- il  ) 
mais  fans  marquer  l’endroit , fit  fans  mettre  les  paro- 
les en  caractère  Italique.  Je  ne  trouve  rien  de  tel  ni 
dans  les  deux  Ouvrages  complets  de  cet  Hiûorien,  ni 
dans  les  Fragmens : fle  V Index  de  Mr.  Waiik,  qui 
eft  fort  ample  fie  aflei  exaô , ne  donne  ici  aucune  ou- 
verture i quoi  qu’il  y ait  dans  ce  paflage  des  expref- 
lions  , qu'il  n’auzoic  pas  manqué  lans  doute  de  remar- 
quer. Je  crois  presque,  que  nôtre  Auicnr,  trompe  par  fa 
mémoire, ou  autrement , a cite  cet  Ecrivain  pour  quel- 
que aune.  Ce  qui  peut  y avoir  donné  occaiion,  c’eft 
un  beau  paflage  de  THilloirc  de  la  Guerre  contre  Jn- 
gmrtb*,  ou  il  y a quelque  choie  qui  fe  rapporte  ici, 
5c  qu’on  ne  fera  pas  fiché  de  lire.  11  eft  dit  là, qu’on 
entreprend  toujours  la  Guerre  fort  aifément  , mais 
qu’elle  ne  finit  pas  de  même  : que  le  commencement 
5c  la  fin  ne  font  pas  au  pouvoir  de  la  même  petfon- 
uc:  que  les  plus  lâches  peuvent  la  commencer,  mais 
qu’elle  ne  finit  qu’au  gre  du  Vainqueur;  Ohtnt  btllnm 

fnsni  feUiii  , irirrum  artrmmi  de  fin  rt  : nen  m r/mJtm 
f$:efi*tt  initinm  ti#i , v finir*  , ejfe  : inciftn , tnivil , 
Ht  Am  unaio  , Itctrt  ) défait* , anttm  Vi.tam  VI  II  lit.  Cap, 
LXSXV.  JW.  W*ft 
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$.  IV.  Cette  raifort  feule , tirée  du  Devoir , fuffiroit  (ans  doute  : mais  on  y eft  (ôu- 
vent  engagé  par  fon  propre  intérêt.  Prémiérement,  lors  qu'on  Te  trouve  plus  foible, 
que  fon  Ennemi.  Car  il  eft  dangereux  de  lutter  long  tetns  avec  plus  fort  que  foi.  Il 
faut  ici,  comme  quand  on  eft  fur  mer,  racheter  par  quelque  perte  un  plus  grand  mal- 
heur, fans  écouter  la  Colère  ou  l’Efpérance, mauvais  Conleillers,  ainfî  que  Tite  Li- 
ve  (i)  les  appelle  avec  raifon.  Il  y a une  femblablc  maxime  dans  (a)  Aris- 
tote. 

§.  V.  Mais  encore  même  qu’on  foit  plus  fort,  on  ne  laide  pas  de  trouver  fon 
compte  à faire  la  Paix.  Car,  comme  le  dit  encore  très-véritablement  l’Hiftorien  La- 
tin, qui  vient  d’être  cité,  (t)  la  Paix  eft  glorieufe  Si  avantageufe,  quand  on  la  donne 
paidant  qu’on  eft  dans  la  profpéricé;  elle  vaut  mieux  alors.  Si  elle  eft  plus  dire,  que 
la  Victoire,  qui  n'eft  encore  qu’en  efpérance.  Il  faut  penler,  que  les  Armes  font  (a) 
journalières:  oc  craindre  fur  toutes  chofes  les  effets  du  défefpoir,  qui  ranimant  le  cou- 
rage de  l’Ennemi,  (j)  peut  rendre  fes  coups  aulïï  dangereux,  que  les  plus  malignes 
morlures  des  Bêtes  (4)  mourantes. 

§.  VI.  Que  fi  les  deux  Ennemis  fe  croient  égaux,  c’cft  alors,  felon  César,' 
(1)  le  vrai  cems  de  parler  de  Paix,  pendant  que  l’un  & l’autre  a encore  bonne  opinion 
de  fes  forces. 

«j.  VU.  Et  quand  une  fois  on  a fait  la  Paix,  h quelques  conditions  que  ce  foit,  il 
faut  l’obferver  inviolablement,  à caufc  de  la  foi  donnée,  dont  nous  avons  établi  l’obli- 
gation lactée  & indilpcnlâble.  11  faut  alors  éviter  avec  foin,  non  feulement  route  om- 
bre de  perfidie,  mais  encore  tout  ce  qui  eft  capable  d’aigrir  les  cfprits.  Car  on  peut  fort 
bien  appliquer  li  l’Amitié  entre  les  Etats  & les  Princes,  ce  que  Cice'rom  a dit  des 
Amitiez  entre  petfonnes  privées;  (1)  c’eft  qu’on  doit  toujours  en  obferver  les  devoirs 
religieufement,  mais  fur  tout  lots  quelles  ont  été  renouccs  par  une  réconciliation. 

$.vm. 


f.  IV.  (r)  C’cft  au  Livre  VII.  dans  une  Harangue, 
ou  Teteas  Suint  wi,  prit  pour  Général,  malgré  lui , par 
des  Soldats  feditieux,  les  exhorte  à la  Faix,  fie  à fe 

foûmettrc:  Pueemt  txiam  <fm  viucere  pejfmni , valant, 
fmd  nti  vtlle  eptrtet  f nmm  emjjli  irai  & j}e  fallaabui 
mndertlus , nti  if fu  naftrayue  «mm  ctgmfd  per  minimal 
fidet.  Cap.  XL.  in  fin. 

fi)  Lepaflagc,  que  nôtre  Auteur  cite  ici,  fie  celui 
qu’il  citera  dans  le  paragraphe  fuivant,  fans  dire  de 
quel  Ouvrage  ils  font  tirex  jic  trouvent  l’un  fie  l’autre 
dans  la  adrdTee  à .Alexandre , où  le  Philo- 

fophe  dit,  qu’il  vaut  mieux  lai  (Ter  quelque  cholè  de 
fcs  biens  à ceux  qui  ont  du  deflus,  que  fi  venant  à être 
entièrement  vaincu,  on  çérifloit  avec  tour  ce  que  l’on 
a : K<i  est  ri  »«ut?m  utnt  raie  xpeirlaut  t)  V 

offiRj  1 » avril  t ivraie 

ifxxeti  Cap.lU.pag.6i6  C.T0m  ll.£i  Purif. 

J.  V.  (1)  C’cft  dalbs  la  Harangue  à?  Hunmbal  à S dpi  en: 
In  battit  tnit  relui , ntftm  dubitt , tebi  ampU  ne  fpetiefa 
dantt  eft  fax  ....  Me  lier  tutitryne  eft  cm  a fax , *fman* 
fierai*  viûaria,  Lib.  XXX.  Cap.  XXX.  hmm,  tl,  19. 

(l)  teeai  tiw,  tum  vint  fart  eue* , Ma rtemijm 

belli  itrnmmnrm , fripant  amena.  T I T VS  L I V I lf|, 
ubi  fupr.  nmm.  20.]  C’eft  ce  que  dit  auffi  A «u  1 t o- 
TE:  Art£fTMr  J rie  Marajkxif  rit  et  ni  »nf- 
piee , tôt  «c^i  nrtcoft finit  •ydorreu.  (Rhetor. 

ad  Alex.  Cof.  111.  fag.  616.  C.  1 F h 1 10  n foûticm, 
que  la  Paix,  quoi  que  fon  déuvantageufe,  vaut  tou- 
jours mieux  que  la  Guette:  yo  , *i»  S tyidçjt 

irtÇipifr  , AvriAit  » 3e  •***/•«*».  De  conflit.  Priocip. 
(p*g.  711*  D.  Ed.Panf.  ) Dans  une  Harangue  pour  la 
Pais , que  Diodore  dt  Sicile  rapporte , on  blâme 
ceux  qui  font  Tonner  fon  haut  la  grandeur  de  leurs  bons 
Succès,  comme  fi,  ajout*  ton,  ce  n’etois  pas  la  coû- 


tante de  la  Fornrne  » de  donner  l’avantage  tantôt  à 
l’un , tantôt  à l’autre.  Grotius. 

Dans  la  Harangue  rapportée  par  D 1 o do  r i de  Si- 
dit»  d’ou  nôtre  Auteur  dit  avoir  tiré  ce#i,  fans  en 
marquer  l’endroit,  ni  même  le  Livre)  ce  n’eft  pas 
celui  qui  parle , qui  blimc  les  fenrimens  d’une  con- 
fiance preiomtueufe,  fondée  fur  les  bons  fuccès  qu’on 
a eus:  au  contraire,  c’eft  lui  même,  c’eft  à dire  un 
Démagogue  Athénien,  nomme  Cleapba n,  qui  exhor- 
tant non  à 1a  Faix, mais  à la  Guerre, emploie  entr’au- 
rres  rations  celle-là,  qu’il  favoit  très-propre  à animer 
4a  Multitude.  £t1a  réflexion  oppofee,  eft  de  l’Hifto- 
rien  même , qui  n’en  a voulu  rapporter  que  ce  trait  : 
*Or*f  rmpi\^mrt  rekki  evfpt  t»i  C*è$t r»  àtxtlaee 
JteLMxdiit , ijuina^ri  rat  Jiutr , v»  ? iw 

peagu/jidrnr  , irtrtg  ri  c rv^a  c in  ivxui- 

fa.udrm  ‘•ea<r?t£9  tdft  fr , ùratig  rit  rv^ut  m teakkdg 
ai^tf/cdfiat  êap/hôtit  ri  niktuti  +&Ttfiuara.  Bibl. 
Hiftor.  Lib.  XIII.  Cof,  LUI.  pag.  jj*.  Ed.H.Steph. 

(l)  Il  y a un  ancien  vers  Grec,  qui  porte,  que 
l’on  doit  craindre  la  taoiere  d’un  Lion  meme  mou- 
rant : 

ictnm't  ji'  KPÎ  xatrti  ‘SfFHXcjfyua  kltn&.  Gro- 
tius. 

(4)  Grokovius  indique  ici  à propos  ce  paftage 
de  Florui:  Sed  ut  epuammoximè  mertiftri  efte  marjmt 
ftlem  mtruntium  btfttaruen : fie  fine  urgent  fait  t frmiruti 
Csithagine,  tjumn  integra.  Lib.  II.  Cap.  XV.  n*m.  1 j. 
Et  F r r 1 m s H E M 1 v $ en  cite  li-dcfltts  un  de  S t- 
m r*  qu  t Excerpt.  Cantrav.  Lib.  IX.  Controv.  VI. 

f.  VL  fl)  Hat  nnum  efte  iemptet  de  face  agendi  t dum 
fid  nterque  tenfideret , & parei  arnba  Vidèrent mr.  De  BclL 
Civil.  Lib.  III.  Cap.  X. 

t-  vu.  (0  C’efi  «Un»  «a  fia*meai  d,  (t  Haiingne 

fou» 
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$.  vni.  Veuille  le  Seigneur,  qti  feul  le  peut,  graver  toutes  ces  maximes  dans 
le  coeut  des  Puiflânces  Chrétiennes;  leur  donner  l'intelligence  (i)  du  Droit  Divin  & 
Humain; & dilpofer  leurs  eiprits  de  telle  manière,  quelles  penfent  toujours  que  Dieu 
les  a établies  fes  Miniftres,  pour  gouverner  des  Hommes,  ceft-à-dire , des  Créatures 
(1)  qui  lui  font  crès-chcres. 


pool  Cakinim  : E c o , <fuum  tmuet  êmUitUt  tuendt  fem- 
ftr  futuvi  fiurtmü  rehgiene  & fide  , tmm  «/  maxime,  qu* 
tfint  ta*  imimèitiit  revécut*  >»  grutidm.  Apud  H iï*  o- 
M y il.  Apolog.  ad r.  Kuffin.  Lti.  1.  init.  fug.  îyf.  D. 
Tom.  U.  Edit.  B* fi.  1517-  • 

j.  VIH.  (»)  Nôtre  Auteur»  comme  le  remarque  ici 
le  Savant  Gronovivs,  emploie  ici  le*  propres 
termes  de  U pticre,  que  Tibère  falloir  aux  Dieux  , fé- 
lon que  le  rapporte  T*c;te:  Ht  [ Dcos  precor  ] 
mmibi,  *d  fonrn  nfjme  vit*  y quiet am  & inttUntutem  b »• 
ment  divifiqwe  juru  merUeru  duiut  &C.  Annal.  Lib.  IV. 
C*f.  XXXV11L  mu».  + 

(x)  C*cft  ainfi  que  le*  appelle  St.  CHar  ioi- 
T À M F-  : ’A»3:(»r9',  ro  edttrvvJuTet  -ri  ®i«. 
Serra,  de  Eieemeftu*.  Grotius. 

Le  fameux  Secréte  parloir  fonvent  de  l’araour  que 
ces  Dieux  avaient  pour  les  Hommes,  <q**r$fm*i* , 
comme  il  paroit  par  les  Mèmeiret , que  Xe'hofhon 
nous  a 1 aille*  de  fes  Difcotus  fie  de  fes  ‘aâions.  Voies, 
pax  exemple , Lib,  IV.  C*f.  11L  Ed,  Oxen.  S i m pli- 


ciei,  dan*  fon  Commentaire  furEpicrcTt, dîf, 
que  l’Homme  cil  une  Foll'cQion  de  Dittr,  non  vile 
ni  méprifable  j fle  il  fc  fert  de  cette  raifon , pour  prou- 
ver que  D i * u ne  peut  négliger  d’en  prendre  loin, 
comme  de  Ci  Cresnue ; au'  aie  ivriwr  uts^pu 
yitm , è^iart  **f*y*yûr  . . . »ri  ù irtfeer  *T 
iurtKit  i fi  ru  OiS  urêum  c xrèfivrQr  ficc.  la  C*f. 
XXX VIH.  f*j,  i|9.  Edit.  Lugd.  B*t.  que  Platon 
avoir  établi  long  tems  avant  lui , c'cft  que  l’Homme 
cft  comme  un  bien  que  Dieu  pofTede  en  propre , fie 
qu’il  aime  par  confequent  : ’Ov  fjf  ru  *> uut  ri'Â  >1 
faat  /•»« , » K ifiet,  w ri  0W f ttrut  i ftir  rie 

tTipo.e  effet , njj  èjuût  rèt  Av&pafrr*r  (e  V 
t#<c  Ouït  tir*/.  In  Pieds  ne , TonL  I.  pag.  «z.  B.  Edit.  - 
Hemric.  Siefb*n.  Je  ne  fiurois  mieux  finir  mes  Notes, 

Suc  par  ces  beaux  Faûages , d'autant  plus  rcmarqua- 
les,  qu’ils  font  d’ Auteurs  Païens,  dont  1* Autorire  eft 
ici  de  plus  grand  poids , que  celle  d’un  Père  de  i'£« 
gliiè. 


F I N 


Du  Troisième  ex  dernier.  Livre. 


Tom.  II  LU  111  L T A- 
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I.  T A B L E, 

Où  l'on  indique  les  Auteurs  expliquez,  critiquez , défendus , ou  for  lesquels  on 
a fait  quelque  aune  remarque,  loir  dans  le  Texte, 
ou  dans  les  Notes. 

Dont  cette  Table , CT  dam  les  futvantes,  le  Chiffre  Romain  marque  le  Livre:  le 
Chiffre  Arabe , qui  fuit,  indique  le  Chapitre:  CT  le  troijîe'me,  précédé  d’un  point, 
dé  [in  ne  le  Paragraphe.  Que  fi,  aptes  ce  troifiéme,  il  j a quelques  autres  Chiffres 
Arabes,  précédez,  d'une  virgule,  ce  font  encore  des  Paragraphes.  Les  Notes  font 
défignées  par  une  lettre  capitale  N.  (T  le  numéro  de  chaque  Paragraphe, par  une  petite  a. 


A. 


A G a t «t  x as:  paflage  de 
cet  Hiftoricn , corri- 
ge. 111.  S.  i.  N.  10. 

A l c i a t ( eAmdrt  ) re- 
marque fur  ce  qu'il  dix 
* d'une  Loi  de  .>•/«*. ll.io.jj.  N.  4. 
A m n a o 1 s k (54ti»r)  : Condamne 
la  Defenfe  de  foi  même, de  Par- 
ticulier à Particulier.  1.  j.  j.n  1. 
Varia  làdeflùs.  Ibtd.  N.  If.  fauf- 
fe  explication  qu'il  donne  d'un 
paflage  des  Heaumes.  1. 3.  20.  N, 
xi.  idée  outrée  qu'il  aroit  du 
pouvoir  des  Roi*,  Ibid.  contra- 
diûion  entre  la  conduite,  ôc  Tes 
drfeours,  au  fujet  de  la  réliûaii- 
ce  au  Souverain.  L.  4.  5.  N.  10. 
penlce  ou  faufle,  ou  exprimée 
bien  mal,  au  fujet  de  la  Polyga- 
mie des  anciens  Patriarches.  II. 
$.  9.  N.  11.  approuve  l'Homicide 
de  lui  même,  commis  à deflein 
d'éviter  U perte  de  fon  Honneur. 
11. 19-  !■  N.  17. 

Ammien  Marcellin:  paf- 
fâge  de  cet  Hiûoricn,  défendue 
contre  les  derniers  Editeurs.  11.  1. 
16.  N.  r.  paflage  corrigé.  111.  17. 
a.  N. 11. 


A P P 1 C M d* .Alexandrie  : paflage  de 
cet  Hifloricacorrigé.llI.:ojo.N.  |, 
A n 1 * t o t e : fauücs  idéts , que 
ce  Philofophe  avoit  touchant  l'é- 
tat naturel  des  Hommes.  Difc. 
Prelim.  f 24  N.  4.  réfutation  de 
fon  principe  de  la  médiocrité, 
dans  laquelle  il  fait  conlîfiet  l'cf- 
fcncc  de  toutes  les  Vertus.  Ibid. 
§ 44.  examen  de  fa  diviüon  de 
la  Juflice  en  Juflice  Conçoive 
ou  Fcrmutative,  fle  Juflice  Diftri- 
butive.  1.  1.  B.  explication  de  la 
diviiion  qu'il  fait  des  parties  du 
Gouvernement  Civil.  1.  j.  lé.ex- 

£1  ic.u  10 n de  fa^diftinftion  des 
oiaumes  en  trots  fortes.  1, 3.  20. 
K.  t.  mauvaile  Morale  de  ce  Phi-1 
lofophe,  touchant  le  pouvoir  d'un 
Perc  fur  fes  Enfant.  11.  j.  2.3. 
paflage  du  Livre  des  PrMimu 
qui  pafle  fous  fon  nohi , corrigé 
II.  *|.  f.K.a.  • 


A t h i n a'  e : fait  qu'il  avance, 
au  fûjct  des  MaTtad/mw,  ca 


quoi  il  ne  s'accorde  pas  avec 
Srrdétt*.  11.  s . 27.  N . 7. 

Augustin  (Sjh a):  condamne 
la  Defenfe  de  foi-meme,  de  Par- 
ticulier 1 Particulier.  1. 1. 3.  n.  3. 
maniéré  peu  exaôe  dont  il  rai- 
fonne  fut  le  droit  de  paflage  par 
les  tcxica  d'autrui.  IL  2. 13.  N.  3. 
remarques  critiques  fur  la  maniè- 
re de  lire  un  pillage  de  ce  Pere. 
111. 1. 4.  N.  2.  Paflage  qui  femble' 
imité  de  Jofeph.  111.  19.  x.  N.  5. 

Aulu-Gklle:  critique  d'une 
penfée  que  cet  ancien  Compila- 
teur rapporte , fur  les  rations 
pourquoi  on  doit  punir.  11.  20. 
xo.  n.  1. 

B. 

UAldi:  fauflTe  citation  que  fait 
ce  Jucilconfultc.  lli.  4.  15. 
N.  9.  • 

B a n.  n c s ( Jêfné  ) : Vers  de  Mé- 
nandre, qu'il  met  au  rang  des 
Fragment  d'Ennpide,  111.  1.9.  N. 
t». 

B a t t 1 x R (7««  7-1?***)  : Exem- 
ple mal  appliqué , fu;  la  foi  d'au- 
trui. 1U*  21.10.N.  I.  incxaairadea 
qu'il  commet  dans  une  Diflèita- 
tion  fur  la  Trêve.  111. 22- 1.  N.  T. 

Baudouin  ( E rein  fit  > : correc- 
tion qu'il  fait  d'une  Loi , fans 
neceflité.  IL  21,  4.  N.  i6.HI.  9. 
«.  N.  4. 

Bernard  tjâqnei)  : réfuté , fur 
ce  qu'il  dit  des  recompcnfesdonc 
Dieu  gratifia  les  Sages  - fem- 
mes d 'Egypte.  111.  L 16.  N 2. 

Bo  o 1 n (Jean):  critiqué.  11.  7.  1. 
N.  *.  confond  deux  Princes  dif- 
férens.  Ibtd.  f jo.  N.  10.  critiqué 
fur  ce  qu'il  dit  du  bénéfice  de  ta 
Refiitution  en  entier, par  rapport 
aux  Princes.  II  14.1.0.  2.  détendu 
là-deflus,  Ibid.  N.  1.  réfuté  fur 
ce  qu'il  dit  touchant  la  force  des 
Traiter,  après  la  mort  du  Roi 
qui  les  a faits.  11.  16  16  n.  9-  fa 
Proportion  Harmonique,  dam  l'u- 
fage  des  Peines,  rejcitéc.  U.  xo. 
)|.n.  2. 

Boeci.es  (J***  Henri)  : réfuta- 
tion de  quelques  f.ufles  critiques 
de  cc  Commentât  eut.  1,4. 10.  N, 


x.  c enfuie  ipre  6c  peu  charitable, 
au Hi  bien  que  mal  fondée , qu’il 
fait  à l'occafion  d'une  petite  No- 
ie de  nôtre  Auteur.  11.  4.  s.  N.  5. 
traduit  mal  un  paflage  d 
1 1.  11.9  t.  N.  6.  explique  mal  un 
paflage  de  fmfitn.  11.  16.  16.  N.  9- 
critique  nôtre  Auteur  mal  A-pro- 
pos , au  fujet  de  l'application 
a’un  paflage  de  Tite  Lève.  U.  16. 
rt.  N.  2.  copie  tacitement  une 
faute  de  nôtre  Auteur.  11.  22.  x. 

N.  7. 

B Ô H M « R.  iJujk  Hennir)  remar- 
que critique  fur  une  per.lee  de  ce 
Frofcflcur , au  fujet  du  droit  d'un 
Prétendant , qtu  s’eft  emparé  par 
force  de  la  Couronne.  U 7.  27. 

N.  4. 

B R I S s O N ( Barnabe  ) : quelques 

omiflions  de  cet  Auteur,  dans 
fon  Traité  de  Perfic».  L ). 

16.  N.  9»  8c  1 1. 

Bu  n deus  ( Jt*n  Frtnptii  ) : re- 
marque fur  ce  qu'il  dit  du  cas  où 
un  Allié  demande  du  fccours 
contre  un  aune  Allié.  U.  ij.  n, 

N.  3. 

C 

PAxom:  explication  du  XIL 

v Canon  du  Concile  de  NUft. 

L 2.  xo,  n.y. 

CssMicnm  (Ger::lnm)  : ré- 
ponfc  à ce  qu'il  dit , pour  dé- 
fendre la  diftinûion  du  Favora- 
ble 8c  de  l'Odieux , par  rap- 
port à l'ufage  qu'on  veut  en  ti- 
rer pour  l'explication  des  expref- 
fions  8c  clauies  obfcuics  ou  am- 
biguës. IL  16.  10.  N.  x.  examen 
de  ce  qu'il  dit,  au  fujet  d’une 
Régie  fur  les  cas  où  il  y a du 
conflift  entre  deux  Lois.  lbtd.  f 
29  N 3.  remarque  fur  quelques 
autres  de  fes  penfees.  111  3.  «.  N, 

7.  111.6.2.  N.i.  111.  B.  4-  N.  5. 

Carne' ade:  réfuté , fur  ce  qu'il 
xegardoit  le  Droit  Naturel  ccm-  » 
nie  uuc  chimère.  Difc.  Prétrm.  f 
5,8c  fmiv. 

Casa  r bon  (Ifac)  : remarque  -fut 
ce  qu’il  dit  des  Fnret  bdlntsui . 

11.  20.  3 j.  N.  4.  explication  peu 
juûc,  qu'il  donne  d’un  pafiage 
m 
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de  Tolyh.  HL  1/  «•  H.  il. 
Çassiodore:  corccûion  d'un 
partage  de  cet  Auteur,  nuit  peu 
néccUaue.  HL  17.  2.  N.  15- 
Çellakivi  (CkrifepMa) : omif- 
Con  de  quelqua  Villes , dans  la 
Géographie  Ancienne  de  ce  Sa- 
vanr.  II.  1. 15.  N,  7*  HL  U.  a.  N. 
j.  réfuté , fui  U manière  dont  il 
lit  6c  entend  un  partage  de  Si - 
Il  H J Italiens.  III.  f.  6.  N.  to. 

C tuus  ( Jutifconfulte ) : une  de 
Tes  décidons,  dans  le  Titre  du 

DtGlITli  N e <ju>d  in  lu»  pu- 
blic» , conciliée  avec  une  autre  de 
Ntratitu.  IL  ).|.  o.  |. 
Cici'ron:  paflage  de  Plattn , 
que  cet  illuflie  Orateur  a eu  en 
vue  dans  un  endroit  de  fou  Trai- 
té Dr  ojfUiit.  I.4. 19.  N.  xi.  deci- 
. fion  outrée , au  flijet  d’un  cas  de 
néedfité.  11.  2. 1.  N.  3 . fauffe  pen- 
fée,  au  fujet  du  Serment.  IL  13. 
X.  n.  x.  examen  d'une  de  fes  ma- 
ximes, en  matière  de  Proracfles. 
IL  té.  27.  n.  a.  explication  des 
régies  qu'il  donne,  touchant  le 
conflit*  des  Loix  ou  des  Conven- 
tions. Ibid,  f 29.  paflage  de  D » - 
mosthe'me,  qu’il  traduit  ta- 
cite metir.  IL  21.  f.  N, f.  penlce» 
qu’il  emprunte  d'H  a' s iode. 
IL  2|.  ).  N.  2.  fragment  d’un  de 
Tes  Ouvrages,  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  les  Recueils  qu’on  en  a 
fait.  II.  25.  7.  N.  j.  critique  fur  ce 
qu’il  dit  de  la  Feinte  6c  de  la 
Difltmulation  111.  t.  1.  n.  2.  re- 
marque fur  un  Fragment  de  fon 
» Traité  Dt  Hepmblua.  HL  2.  2.  6c 
N.  I.  faufle  penfée,dans  une  de 
fes  Harangues.  111.  22.  t.  n.  j. 

C t,  a a u s (Julius)  : fentiment  re- 
lâché de  ce  Docteur,  au  fujet  de 
l’Adultère.  111. 19.  a.  N.  j. 
Cli'mikt  £ .Alexandrie : expli- 
cation d’un  paflage  de  ce  Fere. 
1U.  ».  7.  N.  6.  6c  d’un  autre.  111. 


• 4.  a.  N.  |. 

C o c c a’ j u s ( Henri  ) : critique 
mal  à-propos  nôtre  Auteur,  lut 
un  éxemple  bien  appliqué,  '.t.  ro. 
1.  N.  6.  6c  touchant  rc  qu’il  dit 
des  limples  Conventions,  6c  des 
Contrats.  U.  ti.  t.  N.  x.  exa- 
men de  ce  qu’il  avance,  pour  ac- 
corder avec  le  Droit  Naturel  les 
maximes  du  Droit  Romain  au 
(ùjet  des  Contrats  fans  nom.  IL 
la.  ).  N.  8.  juftitic  une  chicane 
perfide  des  , à l'égard 

des  Cartbafineis.  IL  16.  1$.  N.  2. 
partages  de  nôtre  Auteur,  au  fu- 
jet des  Ambaffadeurs , entendus 
mal  6c  critiquez  par  lui  fans  rai- 
fon.  11.  if.  4.  N.  s,  19.  f j-j îles 
idées  qu’il  a lui  même  fut  cette 
matière.  Ibid.  N.  ti.  autres  fauf- 
fes  peofées  de  ce  JurilconliSîtc 
touchant  l’obligation  d’un  Debi- 
teur injuftement  ablbus.lll.as$.N. 
a.cimquc  nôtre  Autcar  dans  un  en- 
droit , où  U cil  de  même  fenti- 
ment , que  lui.  1XL  4. 7.  N.  a-faux 


principe  qu’il  fo&tienr  touchant 
te  droit  ac  Souveraineté  que  le 
Vainqueut  aqutert  fur  les  Vain- 
cus. lll.it.  1. N.  1.  autres  faillies 
critiques  qu’il  fait,  fur  divetfea 
matières.  ilL  j.i.  N. 4.  III.  6.  y. 
N.  1.  111.  9.  15.  N.  1.6c  $ il.  N.  4, 
111.20.*.  N.  J.  6c  % 15.  N.  1.  UL 
X4- 1- N.  f. 

C o n m a n ( Francis  dt  ) : réfuta- 
tion des  principes  de  ce  Junfcon- 
lulte , au  fujet  de.  l'obligation  des 
Amples  Conventions.  11.  n.  t. 
Corinthiens  (/.  Epftre  aux): 
partages  de  ce  Lifte,  Chap.  VIL 
vetf.  as,  40.  6c  IX,  vj>  il.  expli- 
quez. 1 2. 9.  N.  19. 
Corinthiens  (//.  Epitre  aux) 
partages  di>  Chap.  t.  vetC  1,  4. 
expliquez.  L a.  I.  n.  7. 
Covarrovias  (Di/jo)  : crîti- 
quAll.t.io.n.i  défendu.  Ibid. N.  f. 
C o u r t 1 n LAnttint  de)  : exem- 
ples de  fes  fautes  6c  de  Tes  ine- 
xactitudes dans  la  Traduction  de 
cet  Ouvrage  1. 1.  s . N.  6. 
Craozus  ( .Y tctfxs  ) : omifCon 
d’une  circonftance  confidcrable, 
dans  le  Tiaité  de  cet  Auteur, 
De  T(tfubl.  Loctd.  IL  7.  29.  N.  I. 
Cujas  ( J*fues\  ' fauffe  citation 
de  ce  grSnd  Jujifconfulte,  co- 
piée lans  examen  par  divers  Au- 
teurs. IL  20.  24.  N.  |«  remarque 
fur  ce  qu’il  dit  d’une  Loi  de  6'v 
Un.  11.  20.  ]$.  N.  4. 

C u r x r (tîôkrt)  : petite  mëprifc 
de  ce  Savant.  11. 19.  î.  N.  16. 

C v p a 1 e n (Saint)  : pauvre  raifon 
dont  fe  fett  ce  Père,  pour  prouver 
qu’il  n’y  a qu’un  Dieu.  11.  20.4;, 
N.  6. 

Cyrille  (Saint)  : méprife  hif- 
torique  de  ce  Père,  au  fujet  de 
Pytha^ore  3t  de  Huma  Pempthus. 
IL  20  4 J.  N.  2. 

D. 

T}  Acier  (Mr.  ):  traduâion  peu 
cxaiàc  quHI  donne  d’un  païïa- 
ge  de  Ma  rc  ^Antonin  i Dif(.  Pri- 
ant. $ 12.  N.  1.  6e  d’un  autre  du 
même  Empereur.  IL  st.  5.  N.  6. 

D a c r e r (Madame)  paflage  d'Ho- 
mère. ou  cette  Dame  s'éloigne 
mal- à propos  de  l'explication  or- 
dinaire. U.  1.  2.  N,  4 autre  parta- 
ge, qu’elle  ne  traduit  pas  exac- 
tement , 6c  oit  elle  aide  beaucoup 
à D lettre.  11.  ).  19.  N.  r x.  autre 
paflage  du  même  Poète,  mal  tra- 
duit. 111.6. 14.  N.  2. 
De'mostke’ne  : penfees  de 
cet  Orateur,  examinées.  IlL  2.  3. 
n.  1.  paflage  corrige.  Ibid.  N.  2. 

D e h y s d * Haltcjcmafe  : contradic- 
tion entre  cet  Hirtotien , 6c  Se r- 
tuj  Empincus , au  fujet  du  pouvoir 
que  les  Pères  a voient  fur  leurs 
Lnfans,  parmi  les  Gréa.  U.  j.  st. 
N.  ).  faute  dans  un  partage,  de 
l’Ed.  à'Oxford.  IL  2).  7.  N.  2. 
DtUTt'sottOMR  : remarque 
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fur  un  partage  de  ce  Livre  facré, 
Chap.  XXII.  verf.  2 J,  26.  IL  1.7. 
N.  3.  6c  lut  une  Loi, qui  le  trou- 
ve au  Chap.  XX.  vcxC  19»  10.  UL 
12. a.  N.  r. 

Diodori  de  Sicile  : contradic- 
tion entre  cet  Hiftoricn,  6c  H ^ 
redete.  au  fujet  du  Mariage  de* 
Ejjptum.  IL  $ • 9 • N.  16.  paflage 
a de  cet  Auteur  corrigé.  IL  7.  a.  N. 

* i. autre,  oh  U y a faute.  U.  21. 
S.  N.  2. 

• Douze  Tables  ( Loix  dee):  fi 
la  Loi  au  fujet  de*  Voleurs  de 
nuit  demandoit  qu’on  crik,  a- 
vant  que  de  tuer  un  Voleur  de 
nuit.  IL  i.  12.  N.  n. 

D v a r e n (François)  : défenfc  d’un 
partage  de  ce  Jurilconfulte, con- 
tre 1a  critique  de  nôtre  Auteur. 
U.  il.  12.  N.  4. 

Z. 

P'Isxnschmio  (Jean  Gaspard) 
faute  de  cet  Auteur  Allemand, 
dans  Ton  Traité  Dt  Pondcnbus  ér 
Mm  fur  ii  Vettrum.  IL  |.  If.  N.  2. 
Eput'mxt  (Epine  aux)  Chap* 
VL  verf.  1 1, 12. expliquez.  Lr.t, 
n.  t. 

E r r p h a n e (St.)  : taifonnement, 
qu’il  fait , fondé  fur  une  explica- 
tion très-fauflè  d’un  partage  de 
l'Ecriture.  11.  ïj.  j.  N.  4 
E » AIE  (U  P r» p h;  u)  Chap.  IL  vert 
4.  expliqué.  1.  2.  t.n.  2. 

E v c h e r ( St.  ) : coricâion  de 
quelques  partages  dç  la  Relation 
du  Martyre  de  la  Lésion  Th ;bt ta- 
nt . fa uuement  attribuée  à cet 
Evêque  de  Ljen.  L47.N.  34,6c 
39. 

EVERHARD  (Nicolas)  : critiqué  , 
6c  défendu.  IL  16.  t.  N.  2. 
Euripide:  temarque  fur  un 
endroit  des  Phénicienne  t de  CC 
Poète.  II.  7.  il.  N.  6.  partage  dea 
Suppliante!  , corrigé.  IL  s;,  j. 
N.  7. 

Eutisope:  partage  de  cet  Hiflo- 
rien,  corrigé.  III. 4.  it.  N.  17. 

£ x o d b (Livre  de)  : l'explication 
de  la  Loi, qui  Ce  trouvg  au  Cfoip. 
XXII,  z.  louchant  uu  Voleur  de 
mûr,  IL  1.  12. 

Exode:  Chap.  XX.  verC  17.  ex- 
plique. IL  20. 39.  a.  3. 

F. 

p A u r (du)  : correâton  d’une 

* Loi , faite  par  ce  JurifcQgfUlte, 
approuvée.  IX.  4 N.  3.  rejettéc. 

• Md. 

Faure  (tintai ne):  corccflion  non 
ne  ce  flaire  qu’il  frit  dans  une  Loi. 
IL  21.4.  N.  16. 

F E s T U s ( S ex;  ns  Pempeisos  ) : mot 
corrigé,  dans  un  paflage  de  cet 
Auteur.  U.  t«.  21.  N.  6.  autres 
partages , corrigez.  111. 9.  I*  N.  1. 
6c  $ 18.  N.  6. 

F r o m 1 1 M : fait , fur  lequel  il  ne 
s’ac- 
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•’aceoide  point  »KC  PUtsr^me. 
IIL  1. 17.  N.  4. 


G. 

QEke'jiij  Ouf.  IT.  vetf.  14* 
v Châp.  III.  veil.  16.  expliqué.  L 
I.lf.  N.  j.  Chjp.  IV,  vetf  14, 24. 
expliquez.  I.  2.  J.  ü.  3.  Chap.  IX. 
fcrf.  4.  explique.  1.  1.  rj.  N.  4* 
hid.  verf.  j, 6.  expliquez.  1.  2.  j. 
n.  2.  CbAp.  XLVIll.  vcrf.  21.  ex- 
plique. 111-  6.4.  n 2. 

Gentil  ( Albétic)  : paflige  d’un 
Auteur,  qu’il  cite  pour  celui  d'un 
autre.  II.  19.  j.N.  3-  autres  fauf- 
fes  citations,  copiées  par  nôtre 
Aûteur.  U.  21.  2.  N.  2 j.  Si  % 4.  N. 
7.  critiqué , au  fujet  de  Tinter* 

S rérat  ion  de  quelques  termes 
'un  Saufcondutr.  lit.  21. 19.  N.  r. 
G o o r F k o 1 (!>€■■!'<)  : inexafticu- 
des  de  ce  Jurifconlulte,  qui  ont 
donne  lieu  à quelques  meprifes 
de  nôtre  Auteur.  U.  if  i.N.  2. 
Goott  soi  ( fujuti  ) : quelques 
citations  peu  exactes  de  ce  Ju* 
rifcoofulte,  dans  un  endroit  de 
fon  Commentaire  fur  le  C*di 
• Thttdtfitm.  lll«  14.  6.  N.  19. 

G o e s ( GnUUumt)  : remarques  fur 
la  critique  que  ce  Savant  fait  de 
la  manière  dont  nôtre  Auteur 
explique  l'ancienne  divifion  des 
Textes.  11.  j.  t6.  N.  j,  8c  fmiv.  8c 
11.  9. 12.  N.  z. 

Gronofii's  {Jt»n  frtdrrit):  réfu- 
tation de  ce  qu’il  dit  en  faveur 
d '-AnjitTt,  fur  le  principe  delà 
médiocrité , dans  laquelle  cet  an- 
cien Philofophe  lait  confiftcr  la 
Vertu.  Difc.  rrtlim.  $ 44.  N.  j, 
dr  fmv.  Paflage  d’un  Poète, qu'il 
donne  pour  être  d'un  autre,  Ibtd. 
4at.  N.  2.  réflexion  (ut  ce  qu’il 
dix  en  faveur  d* , irijbu  » au  fu- 
jet de  la  divifion  de  la  Jufticeen 
Petmutative  8c  DiÛributivc.  1»  r. 

- t.  N.  1.  8c  9.  réfutation  de  ce 
qu’il  dit  pouf  prouver,  que  1a 
Loi  de  Mçïji  obiigroit  les  autres 
Nations.  II.  r.  16.  N.  1,2,7,  erreur 
de  ce  Savant,  au  fujet  de  ceux 

3 ni  pouvoient  porter  les  armes 
ans  las  Troupes  Romaines.  Ibid . 
N.  6.  faufle  application  qu’il  fait 
d’un  paflage  de  Tahu.  Ibid.  N.  9. 
critique  mal  fondée  qu’il  fait 
d’un  raifonnement  de  l’Auteur, 
pour  ne  l'avoir  pas  entendu.  1. 3. 
t.  21.  faufl'c  cxplicationqu’il  don- 
ne d’un  paflage  de  nôtre  Auteur. 
II.  r.  3.  N.  2.  autre  critique,  fon- 
dée fur  une  faufle  fuppoGtion. 
11.  4.  12.  N.  1.  remarque  fur  un 
exemple  qu’il  allcgue  des  droits 
qui  ne  font  pas  fajets  à prelcrip- 
tion.  Ibid.  § ij.  N.  3-  faufle  con- 
fequencc  qu'il  tire  de  ce  que  dit 
l'Auteur  , au  fujet  du  coofente- 
ment  des  parties  d’un  Etat, 
qu’on  veut  aliéner.  11.  6.  4.  N.  4. 
confond  la  ittnit  Cif*lptnty  avec 
}a  KiatUt  ftétitiUMift,  U.  p,  U,  N» 
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to.  exemple,  qu'il  applique  ma!. 
IL  20.  B.  N.  4.  réfute  (tu  l’expli- 
cation d’un  paflage  d *lft<Tjt€.  11. 
xo.  9.  N.  17.  accule  mai  à propos 
nôtre  Auteur  de  citer  à faux  un 
paflage  de  11.  22. 1.  N. 

S.  8c  un  autie.de  Z»**",  ibtd.  f 
S.  N.  x.  anachronisme , 8c  con- 
fufion  de  petfonnages.  iil.  j.  2. 
N.  20.  exemple  qu’il  applique 
mal.  111. 6. 9 N.  4.  critique  Gins 
laiton  uôtre  Auteur  , touchant  ce 
qu'il  dit  des  Lux  que  Ics  T^Marnj 
appclloicnt  SturHt*  111. 19. 1.  N. 
4.  autres  critiques  mal  fondées. 
Ul.  20. 12.  N.  j.  fie  % 17.  N.  2. 

G" n o n 1 v 1 1 s ( Ja^uh  );  réfuté , 
fur  une  ci  i tique  mal  fondée  qu’tl 
fait  de  quelques  remarques  de 
nôtre  Auteur.  111.  3.  7.  N 9. 

G u t h r e n (Jaques)  : paflage  re- 
marquable de  Servi»*  , qu’il  omet 
dans  fon  Traite  Di  "J mu  Slaninm. 
IL  19.  2.  N.  22. 


H. 

UArmi'hoivu:  petite  fau- 
x 1 te  corrigée  dans  un  paflage 
de  cet  Abbrcviateut  Gtec  du  Droit 
Romain.  IL  rr.  20.  N.  ». 
Ht'kofidTi:  conttadiûion  en- 
tre cet  Hiflorien,  8c  Diedert  dt 
Suite , au  fujet  du  Mariage  des 
IL  s.  9.  N,  16. 

H a r t 1 v s (7*4»  Sueteu)  : remar- 
que fox  ce  qu'il  dit  des  prelom- 
lions  de  la  volonté  d’un  Souve- 
rain, qui  n’a  pas  réglé  la  Suc- 
ccflion  à fon  Roiaume.  lL7.tr. 
N. f.  cas,  ou  il  veut  mal  à-pro- 
pos que  la  pluralité  des  fuma- 
ges ait  liai.  11.  6.  4 N.  4.  rciuta- 
tion  de  ce  qu’il  dit  fut  une  quef- 
tion  qui  regarde  les  Prifonnicrs 
' de  Guerre.  Iil.  *t«  ai.  N.  2. 

H o m e'  r a : Scholic  fui  ce  Tocte» 
omife  dans  la  dernière  Edition, 
de  Mr.  Bdmti.  I.  2.  ».  N.  4t.  re- 
marques fur  un  paflage  de  Vitu- 
dr.  IL  j.  19.  N.  12. 

Ho  tom  an  (Fr/»ç*ij)  réfuté  fur  . 
ce  qu’il  dit  des  Roiaumes  Patri- 
moniaux. I.  3>  12.  n.  1,2.  8c  du 
pouvoir  des  Rois  des  anciens 
CtrmAtm.  Ibid.  $i  j. 

H u » s n (Vtric)  faufle  citation  8c 
application , que  fait  ce  Jutifcon- 
fulte , d’un  paflage  de  Cuinm.  I. 
1.7.  N.  1.  critique  mal  entendue 
d’une  définition  de  nôtre  Auteur, 
8c  idées  peu  juftes  qu'il  a lui- 
même  fur  la  matière  dont  il  s'a- 
git. IL 4.  15.  N.  1.  remarque, fur 
ce  qu’il  dit  de  l’acceptation  des 
Promeflès  faites  à une  pcrlounc 
abfaxte,  H.  11. 15.  N.  1. 

• « L 

JA  Q.U  1 s (Epiirt  dt  Sr .)  Oup.  IV. 
verfi  1,  b fMtv.  expliquez.  1.  2. 
f . n.  9.  cbap.  v.  ver/,  u.  expliqué. 


J t'  r o m i fjmq  faufle  efcplieatiod 
qu’il  donne  d*un  paflage  déa 
Heaume*.  1.  ).  20.  N.  ir.  il  ap- 
prouve THomkide  de  foi  même, 
commis  pour  éviter  la  perte  de 
fon  Honneur,  11.  19,  J-  N.  17.  paf- 
fage  de  ce  Férc,  expliqué.  12, 

26.  3.  N.  4. 

Joseph  ( l’Hiftoricn  Juif)  paila- 
ge  de  cet  Auteur  expliqué.  I.  4, 

7.  N.  ro.  petite  faute  corrigée 
dans  un  autre  paflage.  II.  1.  i. 

N.  31.  paflàges  mal  traduits  par 
les  Interprètes.  IL  y.  ij.N.i.fic 
11.  7.  2*  N.  j.  faufle  explication 
qu'il  donne  d'une  Loi,  poux  faire  fa 
cour  aux  Gentils,  lit.  j.  z.  n.  j. 
circonflanccs  qu'il  rapporte , qui 
ne  fc  trouvent  point  dans  T mi- 
roite Sainte.  111.  6. 17.  N.  3. 

1 n e n e'  x (St.)  : maxime  trop  gé- 
nérale, que  ce  Péte  pofë  lut  la 
moralité  des  allions  dont  TEcri- 
tucfi  paile,  (ans  les  bliracr.  UL 
1.9.  N.  j. 

1 s jl  v s : explication  d'un  paflà- 
ge  de  cet  Orateur  Grec.  II.  7. 6. 

N,  2.  autre  paflage  expliqué.  Il, 

16. 10.  N.  7. 

Isidore:  remarque  critique  fur 
un  paflage  de  cet  Auteur  : HL  j. 

».N.  2. 

Isocratx:  paflage  de  cet  Ora- 
teur Grec,  corrige.  II.  16.  r.  N, 

2.  autre  paflage,  expliqué.  11.  20, 

9 N.  17. 

Julien  (TEmpcicut)  : paflage  du 
Mîff&m  de  cet  Auteur  , expli- 
qué. 1. 4. 7.  N.  12.  autre  paflage, 
corrigé.  IL  21. 9.  K j.  * 

Justin:  remarque  fur  la  ma- 
nière de  lire  d’un  paflage  du 
Liv.  IL  de  cet  Auteur.  1. 2.  9.  N, 

4t.  autre  paflage  , expliqué.  JI. 

16. 16.  N.  9 autre  paflage,  corri- 
ge. HL  20.56.  N.  3. 


U L P I » ( Jt*n  Getrf  e ) : fjuffc 
penfee  de  ce  Jurilconfulre  Al- 
lemand , touchant  ce  que  le 
Droit  Romain  établit  au  fujet 
des  (impies  Conventions.  H,  11-. 

4-N.j.  * 

L. 

Tàctance:  faufle  penfïfe  de 
ce  Pete,  an  fujet  des  Accufa- 
tions  intentées  en  Juftice  pour 
crime  digne  de  mon.  11.  ao.  n, 
N.  19. 

Le  on  (Pape):  explication  d’un 
paflage  de  fa  Lettre  XC.  écrite 
a 1 {ttfiieut.  1.  2.  to.  n.  1. 

L 1 s s 1 v s ( Lttnttd  ) : penfee  de 
ce  Jéluite  Scholaflique,  fuivic  par 
\iôtre  Auteur,  8c  réfutée:  IL  u. 
15.N.1. 

L E.v  1 t r Q.U  e : remarque  fur  les 
conjonâions  illicites,  défendue» 
dans  le  Chap.  XVlli,  de  ce  Li- 
vre. U, MJ, N,  1, 
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I.  TABLE,  DES  AUTEURS. 


■LTeUAMA  {Msn)  : copie  par 
aorte  Auteur,  dam  une  citation 
ou  il  ne  fait  qu'un  paflage  de 
deux  de  difterens  Auteur*.  L 2. 
I.N  * 

M. 

VjATTHitu  (Evangile  de  St.  ): 

JV1  c*«p.  V.  veil.  a t,  Cr /«mv.  ex- 
pliquez. 1.  2. 6.  N.}. 4.  V. 
vrr/:  I*.  39,41,42,41-  explique*. 

au.  s 1.  «.  4.  *•  & l j*  i*  7. 

Chtf.X.  tcrl.  I-  explique.  1,4*7* 
N.lJ.Cty*  XXVI.  verf.  j 2.  expU* 
que,  I.  j.  |.  n.  9.  XI** 
j.  expliqué.  IL  5.  I.  N.  7. 

XV.  wr/.  5,  & fmv.  expliqué. 
Cb*p.  IXIlL  vnf  21.  Chsf.  V.  vtrf. 
14,  ér  /«>.  expliquer.  U.  ij.  il» 
8c  21. 

M a.  x 1 m k (dt  Tyr ) : remarque  fur 
un  paflage  de  cet  ancien  l'hslo- 
fophe  fie  Rhéteur, au  fujet  de  la 
puuition  de*  Cùme*.-  11.  20.  it. 
N.  1. 

MtvRHVi  ( Jt*n)i  remarque 
lut  un  endroit  de  f*  Thtmit  *At- 
tua.  11  J.2l  K.|. 

Mioti  iftyhtft : fentimenr  te* 
Üchc  de  ce  Commentateur 
d'w Ariflut  , touchant  l’Adultérc 
111.19.2.0.1. 

>li  UT o h {f«n)x  paflage,  qu  ü 
cite  comme  de  J tjtph,  ce  qui  ne 
s’y  uouve  peut-être  point.  1.  4. 
l-N-4.  . 

M u u e * t t n : explication  d une 
Loi , qui  eft  un  fragment  de  ce 
lurilcoufulte,  L.  4.  U.  De  Caft. 
& Ptftlia mb.  IL  zi.  4.  N.  it.  III. 
j 8 N.  4. 

XviLiM  (w»  dtr)  : aflürc  mal 
à propo*.  qu’une  Loi  du  Dtgyft* 
a etc  abrogée  par  la  S’titlie  XXU. 
de  JuiitMtn.  II. 9.  I.K.4. 

N, 

NE'â.im:  deciCon  de  ce 
Jurifcoafulie.dim  le  Titit  du 
PiQV-CT.,  Di  «dijmrindi  tt- 
nrn  inmimt,  conciliée  avec  nue 
auue  de  H.  B.  i 

N om  u « (Uictu.'ti:  P>f- 
i.gc  de  ce  Gtimmailica , t ota- 
ge. lll.  ».  Ji.N.x. 

O. 

niticr  |Mrr‘)i  fiuffe  ex- 
plie  et  ion  8c  «pplicjuoo  qull 
l.it  d’un  exemple  tiie  de  rim- 
tojic  de  Juin  Crfir.  t.  ) ï N .. 
CBtetid  m..l  leweglaade»  xncieu» 
Jmiùonfulte»  touebaot  ce  quon 
appelle  11.  ».  l».  N.  4. 

Oiick  i*1  : «riiiion»  de  ce  Vi- 
te de  l'Egide,  au  fujet  de  U 
qucAkin , u ix  Guette  efl 
le  JJÏ  chicticni.  l.X  1 B ». 

O v 1 o ».  î remaïque  fur  un  pafla- 
c de  ce  Toétc,  ou  il  *’ag** 
‘un  ScüUeiu  à' ^AiAmtmntn.  U, 


15.  n.  K 6. 

P. 

D Ahioymci  Vmmi  : 
* palfage  d’un  de  ce*  anciens 
Fanegjnûe»,  corrigé.  11L  xi.  7. 
N.  7. 

J a v l u a ( fmlimt  ) : explication 
d’un  palïage  des  Kttepta  A* ralen- 
ti* de  ce  jurilconfulte.  1.1.4.  N. 
4.  remarque*  critique*  Int  une 
Loi  du  Dtgtflt , qui  eft  du  mê- 
me, Tit-  dt  sdamtr.  rrrmm  dtmat. 
IL  S 9.  N.  7.  ce‘ qu’il  entend  pat 
ivmria,  dan*  1a  Loi  19.  du  Titre 
De  captiv.  ér  PtjHim.  11L  7.  t.  N. 

10. 

Fausanias  : pillage  de  cet 
Hiftorien,  mal  traduit  fit  mal 
entendu  par  divers  Auteurs.  12. 
7.  *7.  N.  6. 

Pbilon  ( Juif : petite  faute  cor- 
rigée dan*  un  partage  de  cet 
Auteur.  II.  1.  12.  N.  JJ.  ce  qu’il 
cctendoit  par  PtmUmt  mjitmtt. 

11.  2.2.  N.  ij.  paÜages  corrigez. 
II.  il.  ij.  N.  é.  lll.  14  4 M-  a. 

Philostrat*  s partage  de 
cet  Auteur  expliqué.  IL  2.  N.  10. 
deciftoo  peu  raifoonable  , qu’il 
met  dan»  la  bouche  de  fon  w*- 
ptiiMiHt,  fut  un  point  de  Droit. 
11. 8.7.  M.  4.  paflage,  où  il  par- 
le de*  lAusdum , tliufire.  H,  zj. 

9.K.J.  . 

Platon:  reflexion*  fut  ce  que 
ce  îlülofophe  dit  de*  Punition* 
Divines.  11.  10.  4.  -8c  de*  difle- 
rentes  loue*  de  Peine».  Md.  § 
6.  S.  I. 

P l 1 h k : partage  de  fon  Hifltm 
N*t mrilU  t corrige.  L J.  lo,  N.  29. 
cor  reif  ion  d’un  tutte  partage.  11. 

î 16.N.7*  . . . f 

Plutarque:  ciuiquc  wr  ce 
qu’il  dit  des  Crime*  puni*  fur 
les  Defcendan*  de*  Coupable*. 
IL  xi.  I-  n.  i.  paUagc  de  cet  Au- 
teur, expliqué  3c  coniaé.  I.  4. 
17.  N.  ».  errcut,oû  il  en  tombe, 
au  fujet  d’une  Loi  de  Aa/o*.  Md. 
i tl.  N.j,  autre  paflage,  expliqué. 
Md.  S «9-  M-  4 faute  de  l’ Edi- 
tion de  Wttiul.  II.  *.  JJ-  h’>  7* 
autre  faute,  corrigée.  II.  t*.  19. 
N.  2.  nom  d’un  Peuple  Baibaie , 
dont  il  parie,  qui  uc^c  trouve 
point  dan*  Ic*Gcoguphc*.  II.  20* 
47.  N.  p. 

P o l y à e : paflage  de  cet  Hiûo- 
rien  , corrigé.  II.  Si.  4*  N* 10* 
Pomponiuj  f Scxutt  ) ; remar- 
que fur  une  deciûon  de  ce  Jurif- 
confulte,  au  fujet  des  T cflamen*. 
11.  12.  2é.  N.  6. 

Porphvrk.  : remaïque  fur  un 
root  d’un  paflage  de  ce  Tbilofo- 
phe,  U (ur  fon  Tiadufteus.  H. 
20.  j 9,  N,  4. 

Irpculvs: iéflcxion*  fur  quel- 
que* décidons  de  ce  jurifconful- 
te , qui  le  trouve  dans  le 
1 1.11,0.4.8c  N . 11.  Ill  9.lt,  lî.J. 

l ü m 1 


Proverbes  (Livré  in)  : ptfft* 
ge  du  Ch*p.  XVI.  vtrf.  4.  expliqué. 
IL  20. 4.  N.  7. 

Ïiiauuii  (Livra  dti)  : Plcaum. 
Ll,  6.  explique.  I.  ).  20.  N.  U. 
Pfeaum.  XV.  4.  expliqué.  IL  IJ« 
sô.  N.  j. 

Pur  fc  N»  o RK  ( StMMtl  , Btrcrt 

dt)  : faufle  explication  qu’il  don- 
ne d’un  paflage  de  notre  Au- 
teur. U.  1.  j.  N.  2#  Critique  mal 
fondée  qu’il  fait  d'un  exempte, 
qui  paroi  t allez  bien  applique. 
lI.so.t.N.I  Ci  delà  citation  d'une 
Loi.  U.  10.  t.  N.  1,  espliqjc  mal 
un  paflage  de  nôtre  Auteur.  II. 
iz.  j$.  N.  6.  autre  critique  mal 
fondée.  II.  t6.  29.  K.  7.  aune 
palUge  mal  enicudu,  8c  railon- 
nement  peu  foiide.  II.  ie.  2é.  K. 
j.  faufle  peafée  qu’il  1 ou  tient, 
au  fujet  de  ce  qui  eff  permis 
pendant  une  Trêve,  lll.  22.  10.’ 
N.  1. 

P vr  y ( Daniel)  1 remarque*  , lier 
ce  qu’il  dit  du  dommage  caufé 
pat  un  EklàvCi  ou  par  une  Bc- 
tc  d’autiLti.  U.  17.  21,  N.  1. 

Qi 

QUintimem:  remarque  fu» 
U manière  de  lire  un  paflage 
de*  lajlitutitns  Qrattirti.MX.  t.  IJ, 
N.  1.  réflexion  fur  om  Loi  rap- 
portée dans  les  DéfUmatitnt  de 
l’Auteur  qui  porte  le  même  nom. 
11.  19.  J.  N.  6.  paflage  de*  £x- 
cerpt.  Ctntrtvrrf.  corrigé.  LL  17. 

12.  K.  2. 

R. 

D Aluni!  fentimeof  relâché 
de  quelque*  Rabbin»,  touchant 
l'Adultère,  lll.  iv. 2.  n.  1. 
Romain»  ( Epitrt  dox  ) Chap. 
XII.  voC  17*  dr  fmv.  explique*.  L 
2.  1.  n.  7.  3c  1. 3.  j.  n.  8.  Ckap. 
XIU.  verf.  1,  tr  fuiv.  expliquez. 
1.  2.  T.n  |.  Chap.  XIV.  vert,  2 j. 
expliqué.  11.  2j.a. 

R v r E K T (Otrïjitpblt  paf- 

fage  que  ce  Savant  cite  peu  exac- 
tement , fur  la  foi  de  notre  Au- 
teur. IL  20.  j 1.  N.  4. 

.S. 

CAllvitc  paflage  de  cet  Hif- 
^ toiien  Latin,  au  lujct  des  Am* 
bafladeur*  , explique.  11.  18.  4. 
N.  j. 

S a l v 1 1 n : remarque  fur  un  pal- 
fage  de  ce  Pere.  I.  3.  ij.  K.  r. 

S a m v il  (l.  Liv.  dt)  : Chap.  V|IL 
vetf.  11.  expliqué.  L 4.  3.  3c 
N.  2. 

Sum  Ain  ((Uvdt  dt)  reponfe  i 
une  faufle  critique  de  ce  Savane. 
I.  1.  *j.  N*  *• 

S c n « l 1 v s ( UbabtJ  Htm*»)  : re- 
marque fur  Ion  Traite  De  Pitdt. 
ULé.iJ.N.  2, 
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4 1 N * QJ?  E (1‘  y btteur)  : paflage* 
de  fe*  Comxoverfes , corrigez.  II. 
17.  i».  N.  j.  111. 1. 1.  N.  2.  lenû- 
ment  reliche , qui  fe  trouve  en 
un  endroit  du  meme  Ouvrage. 
111.  19.  z.  N.  ). 

S e n 1 q^u t (le  Philofophe ) : re- 
marque fur  le  fen»  d’un  paflage  de 
fon  Traite  De  Bénéficia.  11.  t Z.  XJ. 
K.  6.  réfutation  d’une  maxime 
des  Seïcitn,  qu’il  foû  tient,  au 
fujet  du  pouvoir  de  pardonner. 
II.  zo.  zt. 

S k r v i v a : paflsge  de  ce  Com- 
mentateur, corrigé.  1.  z.  j.  N.  7. 
autres  paflage*  corrigez.  IL  z.  t). 
H.  1.  111.  j.  I.  N.  1.  N.  7.  III.  14. 
«.  N.  19. 

Sextus  Emfikicvsï  fait 
qu'il  avance,  contraire  à ce  que 
«ut  Dtnji  a HalitarnaJJe.  11.  J,2t. 


N.  |. 

Shavtbsdurt  ( Mylerd , Ct  vi- 
te de)  : beau  paflage  de  ce  Sei- 
gneur Anglois  , traite  d’A  r- 
R I K N.  D’fc.  Prélim»  f 6.  N.  2. 
autre,  traduit  de  l’Anglois  Ibid. 

S 7.  N-  *. 

Sicuivi  Flaccvi:  p a uage 
de  cet  Auteur  corrigé  fie  expli- 
qué. II.  1.4.  N.  7. 

Suivi  Italicvi:  paflage 
de  ce  Pocte,  expliqué.  1U.  1.  6. 
N.  10. 

Stanley  ( Themai  ) mot  de 
Diegine  , omis  dans  l'Hiftoire 
Philofophiquc  de  cet  Auteur  An- 

glots.  L 2.  I.  N.  41.  autre  £mif- 
on  d’une  ientcncc  d'^Amijibiue. 
HL  6.  z.  N.  7. 

S t r a b on  : paflage  de  ce  Géo- 
graphe, corrigé.  1.  1.  zj.  N.  7. 
fait , à l’égard  duquel  il  11e  s’ac- 
corde pas  avec  ^Athénée.  11.  f.  17 . 
N.  7.  remarque  fur  un  paflage  de 
cet  Autcuc.  HL  I.  j.  N.  |.  autre 
paflage , où  il  y a une  difficulté, 
lux  laquelle,  quoi  que  grande, 
les  Coinmeiuareurs  ne  difenc 
mot.  11.  t?.  iz.  N.  j.  fait , fur  le- 
quel il  fcmble  n’etre  point  d’ac- 
cord avec  Titt  Uvt.  il.  15.  5. 
H.  2. 


T E s m a r (Jean)  échantillon  du 
peu  de  jugement  qu’il  fait  voir 
dans  Tes  Notes  fur  nôtre  Auteur. 

II.  ix.*.  N.  s. 

Thomaiivi  (Jaques)  : erreur, 
où  il  eft  tombé,  en  voulant  cri- 
tiquer nôtre  Auteur.  111.  |.  2. 
N.  u 

T MOMAiftM  (Ctirîflùui)  : remar- 
que fur  ce  qu'il  dit  de  la  natu- 
re, des  droits  qu’ou  appelle  me- 
rs fscmt/MUi.  II.  4.  Ij.  N.  I.  fie 
touchant  Tacceptation  des  Pro- 
méfies.  II.  ti.  ij.  N.  1.  examen 
de  ce  qu’il  établit  au  fujet  d'u- 
ne choie  vendue*,  mais  non  dé- 
livrée. U.  12.  17.  N.  7.  8c  tou- 
chant la  queftion,  fi  on  peut  fc- 
courir  un  Allié,  contre  un  autre 
Allie.  KL  xr.  ij.  N.  j.  il  critique 
fans  fujet  une  divifion  de  nôtre 
Auteur.  Ibid.  $ II.  N.  1. 
Thucydide:  petite  faute, dans 
un  paflage  de  cet  Hifloricn.  11. 
ij.  «.N.  j. 

T 1 M o t H e'  E (/.  Epltrt  «)  Chop.  II. 

vcrl.  x,  2, 1.  expliquez  I.  2.  7.  n.  2. 
T 1 t e L x v e : paflage  de  cet  Hif- 
toricn , corrigé.  IL  5.  ta.  N.  j.  di- 
vifion peu  exa&e  qu’il  fait  des 
Traitez  Publics.  II.  ij.  4,  paf- 
fage.au  fujet  des  Ambafladeurs, 
expliqué.  II.  il.  4.  N.  4.  penfee  , 
qu’il  a imitée  d'He'fiede.  II.  aj.  3. 
N.  z.  fait,  fur  lequel  il  ne  s’ac- 
corde pas  avec  Strobe».  IL  zj.  j. 
N.  2.  Paflage  obfcur,  expliqué. 
III.  19.  «.  N.  ). 

T 1 r 1 u • f (J  en  lit  b Gerhard)  : pen- 
fee abfurde  de  cet  Auteur,  au 
fujet  des  Traîtres,  III.  4.  il.  N. 

11.  défend  mal  nôtre  Auteur.au 
fujet  d’une  queftion  fur  le  dtoit 
de  Poftliminie.  111. 9.  16.  N.  1. 

Tryphonim:  remarque  fur  une 
Loi  du  Digejte , Tit.  De  difir or- 
tien*  fignerum  ficc.  qui  eft  de  ce 
Juiifconfulre.  11.  10.  2.  N.  16.  fie 
fur  une  autre  Loi  du  même,  L 

12.  De  Captivi  ér  Pefilimim.  III. 
6.  iz.  N.  j.  111.  9. 4.  N.  I. 

V. 


T. 

TAcite:  Paflage*  de  cet  Hif- 
A toricn , corrigez.  11.  3.  11.  N. 
4.  8c  II.  f.  9.  N.  {.  autres  pafla- 
ge s corrigez.  11.  ao.  2.  N.  2.  2c  f 
2.  N.  10. 

Ttamiuv:  variations  de  ce 
Pere,  au  fiftet  de  la  queftion,  fi 
la  Guerre  eft  permife  aux  Chré- 
tiens. I.2.9.  n.  2.  paflage  de  fon 
, corrige  fur  un  MS. 
1. 4.  $.  N.  2.  paflage  de  fon  Traire 
De  . 4ntma , corrige,  il.  2.  6.  N. 
j.  u iv autre,  du  1 raite  de  Hefur- 
reil-  explique.  11.  9.  3- N. 

C.  paflage  de  Z«u hane,  qu’il  en- 
tend mal.  11.  ao.il.  N.  4. 


VAeeoh:  définition  peu  exac- 
te , que  ce  Savant  Romain 
donne  de  la  Trêve.  111.  21.  x. 
n 6.  • 

V A s q u R z f Fernand  ) : critiqué 
fur  ce  qu’il  die  de  la  défenfe 
contre  un  Prince,  qui  en  veut 
injuftemem  à nôtre  vie.  II.  1.9» 
n.  :,ér  fuiv.  fit  fur  ce  qu’il  bor- 
ne le  droit  de  Prefcription  aux. 
Membres  d’un  même  Etat.  II.  4. 
1.  n.  r.  fie  fur  ce  qu’il  dit  des 
Contrats  d’un  Roi.  II.  14.  j.  n. 
r.  8c  fur  ce  qu’il  établir,  au  fu- 
jet de  la  difpcnfê  des  Loix.  IL 
20.  27.  fie  fur  la  queftion,  fi  on 
peut  livrer  un  Sujet  innocent.  11. 
*î*  I*  fie  fur  le  dedommagement 


que  les  Sujets  peuvent  exiger  de 
ce  qu’ils  on;  fouffert  par  une 
fuite  de  la  Guerre.  111.  20.  t. 
n.  1. 

V 1 c r o r t a (Framfois  de)  : criti- 
qué, fur  le  pouvoir  qu’il  donne 

aux  Sujets  d’entreprenare  la  Guer- 
re de  leur  chef.  J.  3 . 4.  n.  4. 

VlCTORius  (Pierre)  : remarque 
fur  ce  qu’il  dit  d’une  Loi.de  S*- 
len.  11.  ao.  3 j.  N.  4. 

V I T R I A R I U I (Pbilift*  T(ein- 

hard)  : remarque  fur  ce  qu’il  dit 
dans  fon  Abrégé  de  Droit  Na- 
turel , au  fujet  des  Traitez  fur  la 
Navigation.  II.  j.  ij.  N.  9.  fie 
touchant  le  pouvoir  qu’a  un  Roi 
d’aonullcr  fon  Serment  II.  14.  j. 

N.  a.  fie  f.  6.  n.  4.  fie  fur  l’expli- 
cation qu’il  donne  d’un  paflage 
de  l’Auteur.  II.  17.  if.  N.  2.  ’ 

U L P 1 x n : remarques  fur  deux 
fragment  de  ce  Jurifconfultc , qui 
fe  trouvent  dans  le  Digefie%  aux 
Titres  *Ad  L.Cern.  de  Sicartil , fie 
*Ad  Leg.  ^ ieml . IL  1.  12.  N.  10. 

8c  fut  une  décifion , qu’on  trou- 
ve au  Titre  Lecati  c end  mil  1.  IL 
16.  j.  N.  j.  explication  d’un  au- 
tre fragment,  qui  eft  dans  la  Loi 
14.  du  Titre  De  Statu  Heminnm. 
III.  7.  J.  N.  a. 

W. 

W A t e r (Van  de):  remarques 
fut  l’explication  qu’il  donne 
d’une  Loi  du  Digefie.  U.  i.  9. 
N.  7. 

W 1 j s t n 1 a c H ( Jean  Jaques  ) ï 
réfuté  fur  le  feus  qu’il  donne  à 
une  Loi  du  Cede.  11.  t.  if.  N.  9. 
critique  mal- à- propos  nôtre  Au- 
teur. 111. 9.  14.  N.  j . 

Z. 

Y1'"*”"  1 Pj(r>g'  <•«  ect 
^ Abbrcviateur  , corrigé.  L 4.  j. 

Z. 

7 1 ■ o L « r ( Gaftar  ) : objeéHon 
mal  fondée  qu’il  fait  contre  le 
principe  fondamental  du  Droit 
Naturel,  établi  par  nôtre  Au- 
teur. Dife.  Pritimin.  % |.  N.  r. 
échantillon  du  peu  de  jugement 
qu’il  montre  dans  fes  Noies  fur 
cet  Ouvrage.  II.  u.  9.  N.  j.  fauÊ 
fe  critique  qu’il  fait  d’un  pafla- 
ge de  nôtre  Auteur,  fondée  fur 
une  faute  d’impreffion.  II.  ai.  il. 
N.  2 autres  critiques, fondées  fur 
un  mal  entendu.  III.  20.  14.  N. 
r.  «c  S 22.  N.  1.  fie  f 42.  N.  r. 
fie  $ 51.  N.  r.  réfi nation  de  ce 
qu’il  dit  contre  nôtre  Auteur, 
touchant  une  queftion  qui  re- 
garde les  Prifonniers  de  Guerre, 
llli  21.21.  N.  2. 


II.  TA- 
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II.  TABLE, 

Ou  l’on  trouve 


Les  mets  Grecs,  Latins,  eu  de  quelque  autre  Langue  Etrangère,  qui  fent 
expliquez.,  eu  fur  lesquels  on  a fait  quelque  remarque , foit  dans 
• le  Texte,  eu  dans  les  Notes. 


A (ml  Faillie  interpréta- 
tion, que,  l*oa  donne 
ordinairement  à ce 
mot,  dans  un  pillage 

d'Hemtre.  1.  1.  S.  N.41. 

+Attt»  mi  il  1 s : ce  que  c’eft  , dans  le 
Droit  Romain.  II.  10.  z.  N.  il* 
10  Ptfmtsrii.  II.  11.  j.  K.  1. 
sAddtüi:  ce  aue  les  anciens  *3^- 
mxins  enrcndoient  par  U.  U.  j. 
30.  N.  j. 

uAiferifti  OU  sAdfcrifîitii  &lti*  ? quel- 
les gens  ce  font,  félon  le  Droit 
Romain.  11.  5.  I©.  N.  4* 
uAdvuuU:  %Adv*cMi:  lignification 
de  ces  mots  dins  la  ba/Te  Lati- 
nité. 1.  3.  zi.  K.  s. 

'Ait im:  feas  de  ce  mot,  appliqué 
à rentieprife  d’une  Guerre.  U. 
T.  1.  N.  z.  fie  7. 

uAtUdmm:  ce  que  c’eft.  H.  7.  zo. 

N.  T. 

A’asvfc*.  Sens  paniculier  de  ce 
terme.  111.  ai.  t.  N.  it. 
A?4«».»4Mr:  ’AtépoLn-x**.  Ce  aue 
l'on  entendait  par  U,  chez  les 
anciens  Gnci.  111.  z.  3.  N.  3,  4. 
’A»t i |i/>  m.  IL  zî.  11.  N.  z. 
'Arw.iià.  ,A»«AMT»f>wr.  11.  19.  j. 
N.  h. 

uAriütr  : ^iriitrium.  Ce  que  Ton 
entend  par  li  dans  le  Droit  Ro- 
main. III.  20.47.  N.  t. 
sAraftmmi:  fens  fit  ctvmologic  de 
ce  mot.  11. 3.  K.  N.  6. 

^Armtt  : Voiez  ci-defl'ous,  Mevtrt. 
iAtx  : ce  que  les  Latins  entes- 
doient  par  là.  11.  t«.  3.  N.  9- 

B. 


BEllvm:  étymologie  de  ce 
mot.  1. 1.  a.  N.  4. 


C. 


'Vaportfi:  remarques  fur  le  fens 
. de  ce  terme,  qui  Ce  trouve 
dans  Hemtrt  fit  daus  litjîed*.  IL 
'3,  !J>,  N.  !Z. 

Ctxri&iuio:  ce  que  c’eü.  111.  3.  7* 


n.  a. 

Cédé  : Cêcinéri.  Sens  fit  étymolo- 
gie de  ces  mots  Latinv  IL  ta. 
as.  N.  9. 

(tmmtm ilium  jm  : remarque  fur  le 
fens  de  ces  mots  d’une  Loi  du 
Digfjlt.  U.  zi.  12.  K.  1. 
Ctmmidéimn,  : pris  pOUI  MëlHMm,  11. 

IZ.  20.  N.  2. 


ConâtmnéTt  : fens  cztraordinaire  de 
ce  mot,  dans  le  Droit  Romain, 
fit  dans  les  anciens  Auteurs.  II. 
ZI.*.  N.  9. 

Ctndmrt  : remarques  fut  un  certain 
lens  de  ce  mot  Latin,  dans  Ica 
boas  Auteurs.  111. 3.7.  N.  9. 

Cenàts  trt  : lignifie  quelquefois , em- 
prunter. U.  ta.  zo.  N.  z. 

Ctriftaeetttm , ou  Pt  cnn  ta  canjUtnt».  Ce 

3 uc  l’on  entend  par  là,  en  ftile 
e Droit  CiviL  11.  xi.  1.  N.  13. 
CemmbtTMtum:  Cintmlernélii.  Ce  que 
c’eft  dans  le  Droit  Romain.  1. 
3.4.N.3. 

C u dit  mm  : Dtkitum.  Signification 

étendue  de  ces  termes , dans  le 
Droit  Romain.  L 1.  j.N.6. 
Crefmmdia  : fens  que  ce  mot  a quel- 
quefois. IL  1. 3.  N. 4. 

Caria  il! suit  : ce  que  c’eft , félon 
le  Droit  Romain.  11.  7.  >.  N.  6. 


T)  A R E , fit  Tradtrt  : différence  de 

**  ces  mots  , lelon  l’ufagc  du 
Droit  Romain,  II.I.  zj.  N.  a. 

Dtftndtre  : lens  que  ce  mot  a quel- , 
quel ois,  dans  les  anciens  Auteurs 
Chrétiens.  La.  t.  N.  33. 

Difenfir:  ce  que  l’on  entend  par 

'là,  dans  le  Droit  Romain.  11. 
To.a.  N.  7. 

Dtfirteui:  quelles  gens  c’étoieot, 
parmi  les  11.  16.  9. 

N.  a. 

CüqjPaua  : fens  de  ce  çiot  dans  la 
Veifion  des  Septante.  1.  t.  9.  N. 
ri.  autre  fens  qu’il  a chc?  les 
bons  Auteurs  Grecs,  appliqué  à 
l’cnt reptile  d’une  Guerre  11.  1, 
i.N.7.  . 

Ai*#,  ‘tic  /»**»  ffit  mûri  rrapadiJ a- 
m t.  Sens  de  cette  exprelfiou.lll. 
zo  50.  N.  j. 

Dijfilvcrt : fie nificarion  de  ce  ter- 
me, quand.il  s’agir  d’uu  Vaif- 
feau.  11.  9.  2.  K.  9. 

A u£zy  .f:i  : ce  que  l’on  entendoit 
par  là,  chez  les  anciens  Unes. 
IIL  14  J N.  9. 

Aw:  remarque  fur  le  fens  fie  l’éty- 
mologie de  ce  mot.  I.  i.z.  N.  4. 

E. 

’L’ I;»'.»  : Différence  de 

*“*  ces  deux  mots  Grecs,  qui  fem- 
blent  ûgeufiex  li  jacmc  choie. 


U.  ij.  5.  N..Z4. 

*£>KTj)'/MtT*  : fens  de  ce  terme , fie 
en  quoi  il  diffère  de  Kt »>«?«• 
IL  3.  4.  N.  I. 

’tn/js^txsruîc  , ou  ’Eri^t^firfuV. 

’fiu Xu&tfrn.  Ce  que  c’eft  j fie 
s’il  y a quelque  différence  entre 
le  premier,  fie  les  deux  autres. 
111.  2.4.  N.  t. 

*Eranitmi  ; Sens  particulier  de  ce 
mot , dans  les  Orateurs  Grecs. 
IL  7.  <•  N.  2. 

*Eribuutn:  comment  il  faut  en- 
tendre ce  mot , dans  le  Décalo- 
gue. IL  2%.  39.N.  3. 

’Etûajw/.  Quelles  perlbnncs  oa 
entendoit  par  là.  II.  f.  t j.  N.  7. 

'JL’nuMxjuj,  ce  que  c’cû.  II.  ij.d. 

N.  j. 

’EWT/tTHi  TX  u8’  an  tôt  : K «T 
«ut»»  üir^Tiir  »Ç\*iar.  Sens  de 
ces  exprelfions.  111.  zo.  49.  N.  1. 
Ce  J jo-  N.  j. 

’£vkajjL»<,  T*  m+f  'Ev»KÙht  ou 
C*ip  ’EmasUaf.  Origine  de  ce 
froverbe  Grec  , fie  exemples 
d’ Auteurs  qui  l’ont  emploie.  IL 

4 Z.  N.  6. 

*Et/ùfmttt  : ’Ax*$ot*j7*  : 'En^nî?  : 
Ÿiv/ifuît.  Differente  lignifica- 
tion de  ces  termes.  H.  13.  13. 
N.  4. 

kçir.  Sens  particulier  de  ce  mot. 
1L9.Ï.N.  3. 

Exmert  httnintm  , frttrrrm  tcC.  ligni- 
fication de  ccrte  exprefixon  figu- 
rée. IL  19.  t.  N.  16. 

I, 

JP  .Acuité!.  Tles  entré  fétultxtil , CC 

1 ce  que  c’ëft , en  ftile  de  Ju- 
rîfprudcnce.  11. 4 15. 

f nuit  t , ou  Feiiélet  : quelles  per- 
fomics  c’ctoient , 6c  en  quoi  cou- 
fiftoit  leur  emploi.  IIL  3. 7.  >1.9. 

FtrramiaJtii  : ce  que  les  Junlcon- 
futics  Romains  entendent  par  là. 
lit.  21.  N.  3. 

Ftdti  : fens  de  ces  exprelfions . In 
fiât  Ptpmll  t^n-AU!  tfjt , ta  fidetn 
ripait  T^omtm  ft  trxdert.  1.  3.  ZI. 
N.zx.  8c  IL.  ao  JO  N.  3. 

la  tus  ; en  quoi  il  différé  de  Spiv 
fi,.  IL  u.:.  N.  3. 

tanut:  s’il  y a ce  la  difléreace 
entre  ce  mot,  fie  celui  d ’v/àrw. 
jl.  12.21.  N.  t. 

Fart*  lélnurü:  remarque  lür  la  pu- 
wtiou  de  ces  loties  de  Voleurs, 
pa- 
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II.  TABLE, 


parmi  les  Crm  y 6c  parmi  le* 
II.  20.  35.  N.  4. 

Moi  , qui  ne  fi:  trouve 
point  dans  les  Didionflires.  com- 
me dérive  de  çôr* , haiutm  3 fie 
preuve  du  fens  qu’il  a fut  ce  pie- 
là.  U.  12.26.  N.  4. 


G. 

r»»£iV,«<Ttf.  Sens  de  ce  mot, 
appliqué  à un  fujet  Paiticu- 
lier.  IL  1. 3.  N.  4* 


H. 


XJ  A B a R s littrt : fignification 
* A de  cette  formule  da  Droit 
Romain.  If.  12.  ty.  N.  4. 

NanAkfm  : remarque  lur  ce  mot  Hé- 
breu. 1. 1. 1.  N.  s ». 
iiojiu  : fans  de  ce  mot,  chez  les 
gus  ancien*  Hjmsifu.  IL  1$.  5. 


L 

TM  ru mb*:  fen*  de  cet  adverbe, 

1 dans  quelques  Loi*»  du  Di&tftt. 
11.  I.  IX.  N.  XT. 

Inctvfi : quelles  gens  c’étoit,  6c  leur 
punition,  chez  les  anciens  '*#- 
"MW».  H.  J.  |2.  N.  2,  3. 

ImdtuU  : étymologie  de  ce  mot.  HT. 

xi.  X.N.  1. 

Injicrrt  rntaum:  fens  de  cette  es* 
prcffîon,  en  Hile  de  Droit.  J.  1. 

1.  N.  4. 

Imjnjt»  Vxtrt  ce  que  Ton  doit  en- 
tendre par  là,  dans  une  Loi  du 
j.  4 N.  4. 

•im**’»,  IvsAuc  Signifi- 

cation 6c  différence  de  ces  ter- 
mes. IL  3.  ij.  N.  x. 

7*»:  étymologie  de  ce  mot.  Difi. 
Prihmin.  $ iî.  N.  4.  il  fe  prend 
quelquefois  pour  dtmimimm , ou 
propriété.  I.  1.  J.  N.  J fie  pour 
Ltx , ou.  Lsi.  Ibid,  f 9.  N.  I. 

7 mftum  Tfjftntintum  : et  que  C*cft. 
L3.4.N.2. 


K. 

VcVfivssi.  Sens  6c  origine  de  ce 
mot  Grec.  It.ij.ir.  N.  9. 

KanetfKiir.  Ce  que  c’étoir,  chez 
les  anciens  Orta.  1.  3.  si.  N.  29. 

Ksrbxn  : fens  de  ce  mot,  chez  les 
anciens  Jmift.  11.  i|.  II.  N.  3. 

t,  VE  *.«<£'•  flint.  Differente 
lignification  de  ces  mots,  dans 
un  p j liage  des  Evangiles.  IL  14. 

Ktîusti.  fens  de  ce  mot , 6c  en 
quoi  il  différé  d’’E>aT*7*«T«:lL 
1.4.  N.  I. 

L. 

A A fupfrmKût.  Quelles  gens  c'é- 
toient  , chez  les  anciens 
Uudimtûnj.  LU.  6.  14. 


Libérât  i§  : ce  que  c’eft  , dans  le 
Droit  Romain,  lll.  9. 19.  N.  13. 

Lijrwj  htm»  : terme  du  Droit  Féo- 
dal. 1.  j-  23.  N.  4. 

Ltmen:  Lima:  diverfés  remarques 
grammaticales,  à l’occafion  de 
ces  mots.  111. 9.  t.  N.  r. 

lÀmnsi  mot  qui  manque  dans  les 
Di&ion aires  Latins,  Ibid. 

Liqmdê  jmr&rt:  fêns  de  cette  ex- 
preffion.  11.  13. 3.  N.  7. 

Lurrt  pi$**r  : ce  que  c’eft , en  ftile 
de  Droit.  II. 4.  ij.  N.  a. 

L»(*ris  n*va  : quelle  forte  de  VaiA 
featix  c'étoit,  parmi  les  ItMéint, 
lll.  9. 14- N.  j. 

M. 

KA^4ncift*m.  7Kes  mtncip: , 8c  *Jtr/ 

A nt%  méHctfi  : diftin&ion  de 
rancicn  Droit  Romain,  expli- 
quée. II.  *.2  j.  N.  2. 

Mdnubié:  ce  que  c’erotr , chez  les 
Htméins.  111. 1. 1?.  N.  II. 

Mfinnm  mjurre.  Votez  Injitrrt. 

M**»t  mtUtérit  : ce  que  cieft , dans 
le  Droit  Romain.  1.3.4.  N.  12. 

Mtréfchib,  fit  NthlnUah:  différence 
de  ces  deux  mots  Hébreux.  II. 
7.9.  N.  2. 

Afjr(j«arir4.  Ce  que  c’cft  qu’un 
Mariage  ad  Mtr^AXétuém  , ou 
Marge^idbicjum  , parmi  les  *AÜf 
mtndi,  11.  7.  *•  N.  t. 

Mtvere  Arma:  fens  de  cette  expref- 
fion  , dans  une  Loi  des  Cedtt 
Tnétdtfien  & Jmfiinitn . I.  3.4.  N. 
TO. 

M*ndÜmr4i*m  , ou  MmJibnrmdmt 
fens  de  ces  mots  de  la  bafié  La- 
tinité. 1.  3.  xi. N.  9. 

Mxnicipié’.  ce  que  c’ctoit,  chez  les 
Htm*rni.  11. 9-  tl.  N.  9. 

Mmtitmm  : fe  prend  quelquefois  pour 
Ctmmtdetum , ou  Fier  à ulsge. 
II.  12.  xo.  N.  2. 


K. 


Vf  A r v r a , Kétmréllttr  : diver- 
fes  remarques  fur  le  fens 
qu'ont  ces  mots  quelquefois.  IL 
ix.  26.  n. x.  6c  N 4. 

Mm'  : que  les  gens  on  enrendott 
par  là,  chez  les  anciens  ](</*«<**. 
IL  t.  jo,  N» 3. 


GriUiiâ  : ce  qae  c'étoit,  chez  le 
anciens  ilenumdt . 111.  20.  41* 

N.  6. 

Oi  Prâbert  : fens  de  cette  expreffiop, 
flans  les  bons  Auteur*  Latins,  L 
x.  S.  M.  26, 27. 

F. 

nA  pxTrrc*Ji?iA.  Sens  de  c*e  mot 
Grec#  11L  20.  27.  N.  1.  ca 
marge. 

Péter  PAtrétmt  : quel  étoit  fon  em- 
ploi, chez  les  anciens 
lll.  j.  7.  N. 9. 

ISens  particulier  de  ce 
mot  Grec,  dans  les  Ecrivains 
de  l’Hiftoire  Byzantine  IL  21. 
î.  N y. 

Tax:  lignification  de  ce  mot,  dans 
les  anciens  Auteurs  Lcclelîafti- 
ques.  1.  20.  lo.  N.  J7. 

F r l a s o 1 : origine  du  nom  de 
cet  ancien  Peuple.  1.  j.  1.  N.  31. 
Hirinu;  fone  d’fclclaves  de  Thef- 
Â/Sb  II.  y.  30.  N.  s. 

Pirnarétie  : ce  que  c*eft.  IIL2.1.N.  I. 
nie tt.  ( Votez  ci  deflits , au  mot 
Kg/fft.  ) *Eh  rit  arfrrr  éîni*  •>- 
tï  seanf  î®*:  Sens  de 
cette  exprcflîon.  III.  ao.  yo.  N.  y. 
Plmmbétxré  : ce  que  c’eft , dans  le 
Droit  Romain.  U.  1.2 1.  N.  y. 
PUlieààtiê  : ce  que  c’eft  , fcfoa 
le  fttle  6c  les  idées  des  anciens 
Jurikonfu’tes,  II.  tï.  j.N.  1. 
Ptjfveré  Dté  : quelle  lorre  de 
Décile  c'étoit , chez  les  Ttaméini. 

ni.  9. 1.  n.  x. 

Pnxitfi  : Frmcifétmi.  Sens  de  ce 
mot,  chez  les  anciens  Auteurs 
Latins.  I.  j.io.  N.  x.  , 

: ee  que  c’eft , dans  les 
Auteurs  Grecs  de  l'Empire  de 
CtnJlAHtiHpU.  II.  J.  IO.  N.  7. 
ngc«**> «in  : fens  de  ce  mot  .dans 
l’application  à un  fujet.panicu- 
lier  II.  if.  fl.  N.  1. 
n.-  .'otri-  : ce  que  les  Oftt»  enren- 
doient  par  1* , quand  il  s’agit 
foit  de  I’entrcprilc  d’une  Guerre. 
II.  I.  I.  N.  X.  11.  22.  1.  N.  1. 
tiv/ià  : fens  que  ce  verbe  a quel- 
quefois. II.  13.  3.  S.  10. 

Ce  que  c’étoit  6c  origi- 
ne d’un  Proverbe  Grec,  où  ce 
mot  entre,  lll.  1 1.  xo.  N.  7. 


G. 


a 


Origine  du  nom  de  cette  AV*n  delictum,  £**/> 
Dédie  des  anciens  Crut.  I.  V mMefiuum..  Ce  qu’on  emedd 
3. 9.  N»  |l.  par  là  dans  le  Droit  Romaia  IL  m 

*0 ix«*«k  : ’Oitiftric  : ’Omivâ’.  * 1.  2.  N.  f. 

Sens  particulier  5c  philofophi-  Q"iritmm  iuti  ce  que  c'étoit, chez 
que,  que  ces  mots  ont  dans  les  les  anciens  ?(•*»«<».  IL9.11.  N. 
anciens  Auteurs,  mais  qui  ne  fe  xi. 
trouve  point  dans  les  DiéHon- 
n a ires.  MJc.  Prelimin.  $.  fl.  N.  4.  R. 

’O fAnxjAU:  ce  que  c’eft.  IL  ij.  5. 

N.  A.  J)  tCIttXATOSEl,  00  if. 

‘O Cens  particulier,  au-  mperAttw.  Ce  que  c’étoit, 

quel  ce  mot  cft  emploie  par  un  parmi  les  Kpmsinj.  L 3.  ai.  H. 

f ère  de  l'Egide.  1IL  t.  7.  H.  fl,  27* 

in- 
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DES  MOTS  GRECS,  LATINS,  &c.  EXPLIQUEZ. 


majara  , ér  1*1* h*  rnimar*  { 
vfcnt  fie  origine  de  cette  dillinc- 
lion  de  Pxoit  Public.  U.  4.  ij. 
N.  1. 

7^rpr««j4j'f  r , OU  Tt^rtffalia  : fciiS  fie 

étymologie  de  ce  mot.  111.  z.  1. 
N.  •. 

'PâviiÇin  :*P<V«  Sens 

de  ces  cxpreflîons  Gréqucs.  111. 
J.  Î.N.  j.  11L  J.  7.  N.  S. 


CERTifoin/E.  Ce  que  c'é- 
^ toit , félon  l'ancien  Droit  Rô- 
main.  UL  14  *•  K.  1. 

2rsrJ«j  •,  voicz  ci-deflus  'Ripât*. 
Sft*âtrt  : feas  propre  de  ce  mot  » 
fit  en  quoi  il  dimère  de  pramittr» 
rt.  IL  H.  14*  N.  7. 

Sfmfi*  : Voie»  cideflus  le  mot  Fm- 
d*u> 

Suum  lüxri  : ce  que  Ton  entend 
pur  là  dans  le  Droit  Romain. 
IL  j.  jo.  N.  a. 


Ji hat  : fen*  de  ce  mot , chez  les 
anciens  Crm.  111.  a.  4.  N.  I. 

IvfAfAax1^'  « que  c'etoit,  chez 
les  anciens  Gnu.  L |.  7»  N.  5.  IL 
U.  6.  N.  4. 

Zvi d >,  * *yn*  : ce  que  c’eft , dans  le 
Droit  Romain,  il.  11. 1.  N.  j. 

1ji*uaT’jtir.  ce  qu 'Htmtrt  entend 
par  là.  111.  zi.  I.N.  1. 

différence  de  ce  mot, fie 
de  celui  de  tlrtc*}/**™.  IL  15. 
«.N.  î 1 z. 

Ivr^<«:  lignification  de  ce  mot, 
appliqué  à l’union  de  plaûaus 
Ltais.L  1.7-  N*  4. 


T"1  Elum:  ce  qu'il  faut  entendre 
* par  là,  dans  une  Loi  des XII. 
Tables,  des  Kçmaim.  11.  1.  tx. 
n.  a. 

: ce  que  c’étoit , chez  les 
anciens  Grtti.  IL  S.  » r.  N.  z. 
Ttrrittrmm  : figmfitatiou  Ôc  ctytno- 


logie  de  ce  mot.  III.  d.  4.  N. 4. 
Ttgi 1 : fie  T*£*ta  Prtviitcia  : CC  que 
c’etoit , chez  les  Tbmaini.  IL  9, 
II.  N.  to. 


J/Erâtnariui  : quelle  perfonne  c'é- 
toit,  parmi  les  ‘tytMiiu.UL). 
7.  N.  z. 

*T  y&i  à ri*  : explication  de  cc* 
mots,  dans  un  pafîagc  de Phu*f~ 
tratt.  11.  z.  î.N.  10. 

*Tri\hrif:  fens  de  cc  terme,  ap- 
pliqué à rcntrepjifc  d'une  Guer- 
re. II.  1. 1.  N.  7. 

Vfîtra  ; Voicz  F an  tu. 


vy  I T H F K N A M : fens  fie  éty- 
mologie de  ce  vieux  mot  de 
la  Langue  Saxonne,  Ul,  z.  ^ 
N,  1. 


T 0 m;  II.  Mmm  mmm  UL  E T 
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III. 


. ET  DERNIERE  TABLE, 


Qui  contient  les  Matiï'res  dont  il  eft  traité  dans 
tout  l’Ouvrage. 

On  a expliqué  au  devant  de  la  première  Table , ce  que  ff unifient  les 
Chiffres  G~  les  Lettres  qu'on  voit  ici. 


JL 

Bsmdtntmrtfa  : quand  c’eft 
qu’on  le  prefume  avec 
raifort.  XI.  4. 4*  f * 
^lèdictiim:  li  r abdication 
de  la  Couronne  fait  dé- 
choir un  Roi  de  Ton  droit.  1. 4. 9. fie  (i 
elle  peut  fe  faire  au  préjudice  de  les 
Succelleuri.II.7.a6.ce  que  le»  an- 
ciens Grtti  entendoient  par  Abdi- 
cation, en  parlant  d’un  Père  par 
rapport  à les  Enfans.  II.  7. 7- 

A » k a h a m (le  Fatriarchc ) : s’il 
faifoit  mal  en  appellant  S*r* , fa 
Sœur.  11L  t.  7.  n.  |.  s’il  y «voit 
une  fimple  ambiguité  en  ce  qu'il 
difoit  à fes  gens , lors  qu’il  al* 
loit  facrifier  lfuc.  ibié.  j.  10.  N. 
a.  en  vertu  dequoi  il  donna  la 
dixme  du  butin  fait  fut  les  cinq 
Rois.  111.  6.  1.  n.  a.  il  ne  fit  point 
difficulté  de  prendre  les  armes 
pour  des  gens  d’une  autre  Reli- 
gion. il.  ij.  9.  n.  i.  efpece  de 
Tcftament  , qu’il  vouloit  faire. 
11.6. 14.  n.  2. 

: leur  droit  accroît  au*  pré- 
iens.  II.  j.  20. on  avoir  quelque- 
fois égard  au*  Abfens , dans  la 
diftribution  du  Butin.  III.  t.il.n.l. 

~4Lf»*dre  : il  faut  abfoudte , dans  un 
doute.  11.  j.  t.  II.  21.  5-  n.  2. 

•Abfmrdtti  : foin  qu’on  doit  avoir 
de  l’éviter  , dans  l'explication 
des  exprcHtons  obfcures  ou  am- 
biguës. 11.  i«.  6.  oerfonne  n’eft 
ccnfe  vouloir  dcs  abfurditez.  litd. 
1 16.  n.  ). 

.wéfttprarivv  : pourquoi  8c  comment 
elle  eft  nccefl  anc  pour  tendre  une 
Promette  valide  8c  pleinemeoc 
obligatoire  11.  xt.  14.  & fniv.  de 
l’acceptation  faite  pour  autrui,  Ibid. 
$ i».  comment  l’Acceptation  peut 
précéder  le  tranfport  de  Proprié- 
té. 11.6  a.  n.  1.  fi  l'on  doit  ex- 
pliquer un  accord  félon  les  pa- 
roles de  l’Acceptation,  plûrdt  que 
félon  les  offres  de  l’autre  Partie, 
11. 16.  |t. 

. durfitUittn  : Si  elle  eft  uniquement 
de  Droit  Civil.  IL  4. 4.  N.  j. 

uActifttirt  : ce  que  les  Jurifconful- 
tes  Romains  entendent  par  lit, 
en  matière  du  mélange  de  cho- 
ies appartenantes  à divers  Mai- 
fies.  U. t.19  N. 2.  examen  de  leurs 
principe*  lùr  cette  matière.  IM. 

1 , a, 


$ II,  & ftùv, 

Accvnsc  ( Fnmfi»  ) : caraftére 
8c  Ecrits  de  ce  Jurifconfulte. 
Vifi.  Pttlim.  f 54.  N.  2. 

yAtcmfrr  : Si  cela  cfi  permis  à un 
Çhrétiç»  U.  10.  n,  & fmv.  fi 
un  Fils  peut  quelquefois  acculer 
fon  Père.  il.  11.  4. n. «a.  à quoi 
efi  tenu  celui  qui  a injuûamcnc 
accule  quelcun.  IL  17.  16.  tu  S. 
pourquoi  on  établit  cenaincs  per- 
ibnncs  pat  autorité  publique,  pour 
acculer  les  Coupables.  11.  20.  ij. 

^Acheter  : Si  l’on  a droit  d'acheter 
certaines  choies  , en  forte  que 
les  autres  foient  tenus  de  nous 
les  vendre.  11.  2. 19. 

%Athtt»ttr  : lors  qu’il  achète  en  gros 
une  Terre,  quoi  qu'il  loit  fait 
mention  de  quelque  mefuie  dans 
le  Contrat  il  ne  laifle  pas  pour 
cela  d'avoir  les  Alluvions  qui 
lorvieoncnt.  II.  1. 12.  n.  3.  du  cas, 
ou  une  même  choie  a été  ven- 
due à deux  Acheteurs.  11.  12.  tf. 
n.  4.  à quoi  efi  tenu  l'Achctcur 
d’une  chofc  qui  fc  trouve  n’ap- 
partenir point  au  Vendcur.il.  io.i  o. 

+A3t:  les  actes  purement  internes 
ne  fauroient  produire  aucun  droit, 
d’Homme  à Homme.  11.  4.  3.  n. 
2.  mais  les  lignes  extérieurs, 
dont  on  fe  fert  ordinairement 
pour  les  manifefler,  donnent  un 
vrai  droit , encore  même  qu'ili 
ne  foient  pas  accompagnez  d'une 
penfee  qui  y reponde.  JhJ.  n.  3. 
8c  11.  6.  1.  n.  J.  quels  font  les 
aôes  vicieux  , dont  le  vice  fe 
perpétue.  II.  j.  10.  H.  a.  combien 
de  fortes  d’aâes  il  y a , par  les- 
quels les  Hommes  fe  procutcnt  de 
l’utilité  les  uns  aux  autres.  11. 
la.  i.a.Aûcs  mêlez  de  Contrat  8c 
de  Loi  11.14. 9>n.  2.  Actes  de  bonne 
foi, 8c  Aftcs  de  droit  rigoureux, ce 
que  c’eft , 8c  de  quel  ulage  eft 
cette  diftinûion.  II.  16.  11.  les 
derniers  Actes  dérogent  aux  pre- 
miers. Ibid.  $ 4.  n.  2.  8c  f 29.  n. 
6.  comment  un  aûc  involontaire 
eft  quelquefois  réputé  pour  vo- 
lontaire. II.  17.  ts.  fi  tout  a£te 
vicieux  peut  être  puni  pat  les 
Hommes.  II.  20.  r*. 

+AiJ/*n  : fi  les  A&ions  font  par  el- 
les-mêmes des  lignes  de  nos  I cu- 
fées.  111. 1.  I. 

«44m»  r»  t ce  que  c’eft 

a;  ‘s 


qu' Action  indirecte  (uf/V/j)  félon 
le  Droit  Romain.  II.  10.  2.  n.  tf. 
fondement  de  l’ Action  contre  un 
Maître  de  Navite,  pour  le  fait 
de  les  Patrons  Frercmna) 

êc  de  celle  qu’oa  a contre  niu 
Négociant,  pour  le  fait  de.  lès 
Fadeurs  {lnjtiiotî*)  : 11.  ir.  ij.  n, 

1.  pourquoi  c’eft  qu’on  n’accor- 
dc  point  en  même  tems  certai- 
nes actions  rcfpeâives  des  Par- 
ties. 111.  19.  X6. 

uAitftim  : ce  que  c’eft.  II.  j.  26.  n. 
3.  fi  elle  donne  droit  de  fucce- 
der  ab  inteftat.  11.  7.  I.  n.  1.  fût 
tout  quand  il  s’agit  des  fuccei- 
fions  a la  Couronne.  11.  7. 12.  ru 

2.  8c  i 16. 

uA dniitr*:  eft  naturellement  des- 
honnête. 11.  2o.  43.  N.  1.  que 
c’eft  une  injuftice,  quel  que  foie 
le  principe  pat  lequel  on  s’y 
porte.  Difi»  Pritim.  f 45.  N.  j. 
comment  on  doit  reparer  le 
dommage  caulé  par  un  Adultè- 
re, en  corrompant  la  Femme 
d’un  Tyran.  IL  19.  2.  n.  t. 

uAdnàtrt  (Homme  ou  Femme)  : fi 
un  Mari  peut  en  confcienrc  tuez 
fa  Femme  adultéré,  ou  le  Ga- 
lanr.  II.  20. 17.  n.  j. 

Assvmkk'tes:  cfpéor  de  Sou- 
verains t tems , chez  les  anciens 
Gnu.  I.  3.  1 x.  N.  7. 

uAjfrantbit  : quelle  etoit  leur  con- 
dition 8c  leux  devoir.  IL  3.  30. 
N.  t. 

~4fr»m  ; différence  qu’il  y a entre 
un  Affront,  8c  une  Injure.  1.  2. 

I.  n.  j. 

*A jv  ; eft  quelque  chofe  de  petfon- 
ncl  \ 8c  coolequcnce  qui  fe  tire 
de  là,  par  rapport  aux  Succef- 
fions  à la  Couronne.  11.  7.  il. 
n.  2. 

uAgrnfftm  : fi  l’on  peut  fe  défen- 
dre, jusqu’à  tuer  un  injufte  Ag- 
gtcfiêur  , qui  en  veut  à nôr/e 
vie.  11.  t.  3.  n.  2.  quand  c’eft 
qu’un  injufte  Aggreflcur  peut  en 
confcicncc  fe  détendre  contre  ce- 
lui à qui  il  avoit  donné  fujet  de 
prendre  les  aimes.  Ibid.  $ ig. 


n.  2. 

sAu mI  , . Inuit  : s’ils  font  obligez  de 
nourrir  leurs  Petits-fils  ou  Peti- 
tes filles.  11.7.6. 

%4iW.*  fuccédc  au  Roiauroe.  II.  7, 

U,  8c  U,  - ■# 
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III.  TABLE,  DES  MATIERES. 


\Air  : >*11  eft  de  nature  4 entrez  en 
propriété.  IL  2.  j.  N.  1,4. 

Alci  at  ( •André  ) par  où  s'eft 
diftingué  ce  Junfconfultc.  Dtfc . 

frelon.  f (4.N.4. 

•Ahtnanen  : cû  une  fuite  du  droit 
de  Propriété.  II.  6.1. 11.  a.  condi- 
tions neceflaires  , pour  qu’elle 
loir  valide.  Ibid.  a.  ).  effet  de 
l'aliénation  d'un  Roisume,  faite 
par  le  Roi  fans  le  contentement 
du  Peuple.  L 4*  xo.  IL  6.  j,  cr 
fmiv,  comment  l’Aliénation  pou- 
voir avoir  lieu,  avant  ! 'introduc- 
tion de  la  Propriété  des  biens. 
II.  6. 6.  N.  S. 

•Aliéner  : le  defaut  du  pouvoir  d'a- 
licner  n’cft  pas  incompatible  avec 
un  droit  de  Propriété.  I.  j,  16. 
»nm,  4.  II.  I.  I».  N.  9»  II. 

Alllmaone:  fi  l'Empereur 
à'^AUrmegne  a tuccédé  aux  Em- 
pereurs Romains.  IL  ».  11.  n.  I. 
origine  de  ton  droit  fiir  V Italie , 
fie  tue  Ibid.  N.  si,  aj, 2j, 
a». 

•Aller  : fi  ce  mot,  dans  on  Sauf- 
conduit  , emporte  U perraiffion 
de  retourner.  III.  xi.  lé.  n.  1.  fus- 
qu'ou  s'étend  1a  Ubetté  de  s'en 
aller,  Ibid.  n.  2, 3. 

•Alliance  t : Voie*  Trnitev.  Si  l'on 
peut  contrarier  quelque  Alliance 
avec  des  puifiances  qui  font  d'u- 
ne autre  Religion,  il.  n i,  ér 

fmv. 

ailliez.:  ne  font  pas  moins  Souve- 
xains,  pour  être  inférieurs  4 leur 
Allié,  dans  une  Alliance  Inéga- 
le. L j.  21.  n 4-  des  differentes 
fortes  de  démêlé*  qu’il  peut  y 
avoir  entre  ces  Allie*,  fit  de  la 
manière  dont  on  les  termine. 
jbtd.  n.  j. quet s des  Allie*  doivent 
être  leeourus , préférablement  aux 
autres.  IL  M l|.  fi  l’on  peut 
donnée  du  lêcouii  à un  Allié, 
contre  un  autre  Allié.  Ibid.  N.  3. 
fi,  parle  mot  d’Atlies,  qui  te 
trouve  dans  un  Traite,  ondoie 
entendre  tous  les  Allie* , préfent 
fit  à venir.  II.  té.  1 \.  fit  N.  f.  lit. 
20.  33.  exception  tacite,  renfer- 
me e dans  la  promeffe  de  donner 
du  fecours  4 un  Allié,  Ibid.  f 27. 
n.  t.  comment  on  eft  obligé  de 
prendre  les  armes  pour  U de- 
tenfe  des  Allie*.  II.  2$.  4.  fi  la 
Paix  eft  rompue,  lots  qu'un  Al- 
lie vient  4 faire  quelque  chofê 
contre  le  Traité.  IIL  20.  2». 

^AUtdtml:  queftion  qui  regarde  la 
Succcflion  au  Roiaume,  dans  les 
pats  ou  la  Succcflion  aux  Biens 
Allodiaux  eft  differente  de  la 
Succcflion  aux  Biens  féodaux. 
IL  7.  20,  2!. 

•Allnvitn  : 4 qui  elle  appartient.  II. 
*.  f , & fmiv. 

•*4mb*,f*dt  1 fur  quoi  eft  fondé  le 
Droit  d’Ambaflade.  IL  il.  t.  N, 
1.  Ambaflades  ordtitaites .incon- 
nues à l' Antiquité,  Ibid.  f.  j. 


•Ambaftdtnr  : eft  une  perlonne  fa- 
créé.  11.  il.  1.  n.  2.  Ôc  N.  1.  quand 
c’eft  qu'il  peut  rebrouflet  chemin. 
II.  i«.  2f.  n.  2.  4 qui  appartient 
le  droit  d'envoier  des  Ambafla- 
deurs.  II.  tf.  2.  exemples  de 
Grands,  qui,  quoi  que  Sujets, 
ont  eu  ce  pouvoir.  Ibid.  N.  6.  ré- 
gies du  Droit  des  Gens  , tou- 
chant les  droits  des  Ambafla- 
deurs.  Ibid.  ii,&  fmiv.  principes 
du  Droit  Naturel, qui  les  etablîf- 
fenr.  Ibid.  $ 4 N.  1.  fi  un  Ambaf- 
fadeur  eft  fournis  4 la  juridic- 
tion, Civile  fie  Criminelle, de  la 
fuillance  auprès  de  qui  il  eft  en- 
voie. Ibid.  n.  t.  fie  N.  1 1.  en  quel 
cas , 5c  fur  quel  fondement  on 

rut  le  faire  mourir.  Ibid.  n.  1 r. 
un  Ambaffadcux  doit  être  ref- 

fefte,  comme  tel,  des  autres 
uiflances,  fur  les  terres  de  qui 
il  pafle.  Ibid.  gc.B.2*  fi  Ict  gens 
de  la  fuite  d'un  Ambaûadeur 
joui fient  des  mêmes  droits  fie  pri- 
vilèges. Ibid.il.  fi  le  droit  d'A- 
*ylc  eft  attache  au  carattere  des 
Ambaflîtdeurs.  Ibid.  n.  3.  fi  les 
Ambafladeurs  , qui  puflêat  fur 
les  terres  d'une  Fuiffançc,  4 qui 
ils  ne  font  point  envoiez , y doi- 
vent être  4 l’abri  du  droit  de  Re- 
prefailles.  IIL  2.  7.  N.  t. 
•Ambiguité:  régie  4 obferver,  quand 
il  y a quelque  ambiguité.  II. 
lé.  é. 

•Ami:  fi  on  peut  entreprendre  la 
Guerre  pour  (es  Amis.  II.  2j.  f, 

• Amirnntt : CC  que  c’eû.  11.  II.  ). 
n.  t. 

•Ambu  : fi  c’eft  uniquement  le  be- 
foin  fie  l'intérêt,  qui  la  produit. 
IL  1.  9.  0.4  qui  font  ceux  dont 
on  11e  recherche  pas  aifément  l’a- 
mitié. Dife.  frilmin.  f 21.  com- 
ment on  viole  un  Traité  d* Ami- 
tié. lll.20.40. 

Amnk’momli:  quel  étoir  le 
pouvoir  de  ce  Confeil  Souverain 
de  la  Ville  de  Oui#.  I.  3.  t.  N. 
4®* 

•AmmiJIie  : fi  une  claufe  evprefle 
d’Amniftie  générale  eft  ncccffai- 
re  dans  tout  Traité  de  faix.  111. 
20.  if.  N.  r. 

•Amphibeltgie  t ce  que  c'eft.  IL  té. 
3-  N.  4. 

•A  tonal  : la  Nature  a donné  des 
forces  4 chaque  Animal  , afin 
qu’il  s'en  ferve  pour  fa  defcnle 
fie  pour  fit  confervation.  I.  2 r.  n. 
5.  Si  le  fruit  d'un  Animal  fuit 
toujours  le  veaur  II.  I.  il.  avant 
le  Deluge , fie  depuis  encore  par- 
mi terrains  Peuples,  on  ne  tuoit 
point  d'Animal.  IL  20.  ».  n.  3. 
s'il  eft  de  Droit  Naturel, que  tout 
Arrimai  appartienne  4 celui  qui 
eft  maître  de  la  Mere.  11.  9.  u. 
•Amitkrife  1 ce  que  c’eû.  IL  u.  *0. 
N.  7. 

•AntinemiiS  CC  que  c'eft.  IL  lé.  4. 
N.  2. 

vVptfa.*j  : que! le  pénitence  on  exi- 
M mm mmm  2 


geoit  d’eux  dans  la  primitive 
Eglife , 4 proportion  de  la  gran- 
deur de  leur  crime.  Le.  10.  n.  7. 

- Afitrn  : quelle  fotte  de  pouvoir  Us 
«voient,  il.  ai.  14.  n.  1. 

•Appel  : les  Sujets  peuvent  aquérir  le 
droit  de  juger  fans  appel , fie 
comment.  IL  4.  n.  s’il  y a ap- 
pel de  la  fentcnce  d’ Arbitres, en- 
tre Puifiances  Souveraines.  111. 
20. 46.  n.  3. 

•Apprentis:  quelle  eft  leur  condition, 
en  ^Angleterre.  11.  f , |o.  N.  7, 

•Aptitude:  ce  que  c'eft  f»  l.  4.  n.  2. 
quels  fout  fes  effets.  IL  17.  ».  n. 
4.  11.  20.  a.  n.  3. 

•Afui/ûten  : ce  que  c'eft  qu'une 
Aquifition  primitive,  fie  comment 
clic  fe  fuit.  11. 3. 1.  Il  l’Aquifitiou 
peut  fe  faite  pat  une  autre  per- 
fonne  de  condition  libre.  M, 
«.  ». 

» Arbitre 1:  de  combien  de  fortes  il 
y en  a.  III.  20.  46,  47.  on  dok 
emploies  la  voie  des  Arbitres,  pour 
éviter  une  Guerre.  IL  23.  t.  Je 

rr  la  finir.  UI.  20.4s.  quel  eft 
devoir  d’un  Arbitre,  Ibid.  $ 
47 1 & fmiv. 

- Arbre : queftions  fur  un  Arbre  né 
dans  les  confins  de  deux  Champs, 
ou  qui  s’étend  fut  le  Champ  toi- 
fin  ptt  fes  branches.  II.  2.  3.’N. 
4.  Arbres  fruitiers,  comment  doi- 
vent être  épargne* , à la  Guerre, 
111. 12.  2.  4 qui  appartient  un  Ar- 
bre planté  dans  le  Fouds  d’au- 
trui. IL  t.  22.  n.  t. 

•Arbre  de  vit  : de  quoi  il  étoit  un 
fymbole.  II.  2. 1.  N.  12. 

•Arbre  de  lé  fcience  d»  Bien  & du 
Mel  : dequoi  il  étoit  un  fymbole. 
II.  x.  x.  N.  14. 

•Ardjime  : ce  que  c'eft  qu'une  Ter- 
re axdfinie.  IL  3.  té.  n.  2 fie  N.é. 

% Argent  : comment  il  eft  fiifccptible 
de  remplacement.  IL  12.  17.  eft 
la  mdure  commune  de  toutes 
les  chofes  d’on  il  revient  quel- 
que utilité  aux  Hommes.  IL  17. 
22. 

A n o o s : quel  étoit  le  pouvoir 
des  Rois  de  cette  Ville.  I.  3.  r, 
N.  3» 

A n 1 k m s : s'ils  ont  donné  lea 
premiers  l'exemple  de  pcrfecutcr. 
IL  20.  fo  N.  ta. 

•A  r maternel  t fi  les  rulffimces  font 
refponfables-  du  fait  des  Arma- 
teurs, 4 qui  elles  ont  donné  dea 
commi fiions.  IL  17.  20.  n.  2. 

•Armée  : ce  que  l’on  doit  entendre 
par  là,  dans  un  Traité.  IL  ié.  j. 
n.2.  fie  par  ne  potnt  mener  d’ Ar- 
mée dans  un  certain  lieu.  Ibid*  f 
*f.  comment  on  rompt  la  Faix, 
en  mettant  fur  pie  une  Armcç. 
11L  20. 40.  n.  3. 

. w Arma  : ce  que  l'on  entend  par  le 
mot  d* Armes,  dans  un  Traité» 
11.  1».  f.  s'il  eft  permis,  à la 
Guerre , de  les  empoifonner.  IIL 
4.  té.  en  ne  les  recouvrait  tus 
par  droit  de  Pofiliminie,  félon 
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l’ufage  de*  Ttmalr.s  j Ac  pourquoi 
cela.  111.  v-  t 4.  n.  4.  il  cil  pcirru* 
de  tromper  le*  Ennemis, en  prc- 
oant  les  même*  Aimes  qu’eux. 

111.  r.  I.  n.  7.  fi  ceux  qui  font 
Neutres  peuvent  foutoli  des  Ar- 
mes à l’un  des  deux  Ennemis.  111. 
f,  j.  t,  3.  fi  l’on  doit  épargner , 
à 1a  Guerre , ceux  qui  ne  portent 
point  les  Aunes.  111.  11.  10.  on 
peut  ôter  les  Armes  aux  Peuples 
Vaincus,  lll.  t.  j.  111.  tj  .6. 

*Art  : quels  (ont  les  Arts  les  plus 
anciens.  IL  a.  2.  n.  j.  de  ('inter- 
prétation des  termes  de  l’Art.  11. 
lé.  |,9. 

\Atticltt:  fi  la  violation  des  Articles 
de  peu  d’importance  eft  capable 
de  rompre  un  Traite  de  Paix.  111. 

10.  15. 

jtS'djjîni  fi  l’on  peut  fe  ferait  d’Af- 
fafiina  contre  un  Ennemi.  111. 4. il. 

modération  dont  on  doit 
ufet  envers  eux.  111. 1 1. 14. 

( Contra#  d’ ) : ce  que 
c'cfl.  11.  il.  1.  a.  t.  (es  engage- 
ment. lt<à  g ai. 

JBthk:  fi  les  Athées  peuvent  être 
punis,  comme  tels. il. 20.44.  N.  12. 

A t h t'  » s a : quel  etoit  le  pou- 
voir de  fes  Rois.  1.  f.  t.  n.  12. 
conflit  ut  ion  de  foa  Gouverne- 
ment, depuis  Skoee.  Ibtd.  $ 20.0. 

5.  Loi  fingulicre  de  cette  Répu- 
blique, en  matière  de  Tefiamccs. 

U.  ré.  20.  N.  7.  remarque  fur  une 
Loi  de  Silnm , touchant  les  Vo- 
leurs. IL  ao.  |j.  N. 4 ce  que  e’é- 
toit  que  l’Aurel  de  la  Mifericor- 
de  » a -/florin j.  11.  2 t.  (.  n.  2. 
tAvMurit  : ce  que  c’cft  que  ce  droit. 

I.l.it.N.l 

^A*uur  : comment  font  tenus  les 
Auteurs  d’une  mauvaitè  Aâioo. 

JL  17.  *»  & f">v.  des  Auteurs  de 
la  Guerre,  lll.  11. 5,  & [mv. 

\Attur  (Ecrivain)  : exemple  remar- 
quable de  la  manieie  dont  les 
Auteurs  tombent  dans  quelque 
bévue  , en  le  copiant  les  uns  les 
autres,  fans  examen,  Ac  fana  di- 
re mot.  11.  20.  24.  N.  )•  autre  dé- 
faut confideiable  de  bien  des  Au- 
teurs. 1.  ).  j.n.  j. 

\4z.yle:  pour  quelles  perfonnes  les 
Âxyies  doivent  être  ouverts.  II. 
21.  $.  fi  les  Ambafladeurs,  com- 
me tels,  ont  droit  d’Axylc.  11. 
il.  I,  n.  j. 

B. 

JD^Andtltiui  : mifes  autour  de  la 
^ tete,  <e  qu’elles  fignifioient 
«utielo.s.  lll.  24.  s. n.  1. 

Banni.  n’cil  plus  Citoicn  de  l'Etar, 
d’oi-  il  a etc  banni.  IL  j.  aj . jus- 
qu'mi  l’on  peut  agit  contre  ceux 
qui  font  m S au  Ban  de  i'Lmfire  , 
en  .A lit ■•>*$**,  11.  20.  17.  N.  j, 
Voicx  E*iie. 

Barbares  : idée*  qu’avoient  les  Oteet 
des  Teuples  qu'ils  appelaient 
Barbare».  11.  ao.  40.  N.  20.  fi  l’oa 


TABLE, 

peut  faire  la  Guerre  pour  eivili- 
xcr  des  Peuples  Barbares.  ibtd.  g 
4t.  n.  1.  fie  il.  21.  10.  n.  »- 
B a n t o u e : caraâcrc  de  ce  Ju- 
riieon fuite.  Difc.  Prehm.  g 14.  N.  ). 
Bâtards  : s'il*  ont  droit  de  (uccedcr 
i la  Couronne.  1(.  7. 1 1.  n.  2.  oc 
f lé- n.  1. 

Bâtir  : s’il  eft  permis  à un  Etranger 
de  bâtir  fui  notre  Rivage.  IL  2. 
if.n.2.ou  à un  Habitant  du  pais. 

IL  j.  9. 

BÂtimtm  : ceux  d’un  Pais  Ennemi 
ne  doivent  pas  être  détruits  ou 
endommagea  fan*  neceflite.  lll. 

12.  1.  u.  j.  fi  le  fiitiment  fuit  le 
Fonds.  11.  I.  22.  n.  2. 

Belle  • M,re  : ü le  Mariage  avec  une 
Belle- Mere  eft  permis.  Hl.  5.2. 

B î n 1 a m ! n (Tnbu  de)  : fi  ceux 
de  cette  Tribu  pouvoient  légiti- 
mement être  exclus  du  droit  de 
prendre  femme  dans  les  autres 
Tribus.  11.  2.  22.  fi  ces  autres  Tri- 
bus fe  rendirent  coupablet  de  par- 
jute,  en  laiflant  enlever  leurs 
Filles  par  ceux  de  la  Tribu  de 

Benjamin,  11.  l|.J.0. 1. 

Btttt:  quelques-unes  d’elles  paroif- 
fent  oublier  le  foin  de  leut  pro- 
pre intérêt , en  faveur  des  aunes 
de  même  elpecc  Difc.  Prehm.  g 
7.-  peuvent  fetvir  de  leçon  aux 
Hommes,  fur  certaines'  chofes. 
Ibid.  N.  1.  différence  qu’il  y a en- 
tre les  Bêtes , qu’on  peut  appel- 
les Animaux  lociablcs  en  quel- 
que manière,  Ac  l’Homme,  ibtd» 

N.  6.  s’il  y a quelque  Droit  com- 
mun à l’Homme  At  aux  Bêtes.  I. 

I.  it.  û les  Bêtes  ont  la  faculté 
de  former  des  idees  générales  Ac 
abftrahcs.  Ibid.  N.  2.  en  quel  fens 
on  leux  attribue  de  lajufiiee.  Ibid. 
n.  2.  Ac  N.  5.  comment  on  dimin- 
ue l’Aggrcfleur,  dans  un  com- 
at entre  deux  Bêtes.  L 2.  j.  n .2. 
que  les  Bêtes  Sauvages  n’appat- 
tiennent  à prrfonnc  , mais  que 
néanmoins  le  Souverain  peut  de 
fendre  de  les  prendre  lux  fes  ter- 
res. ll.x.  f.  û une  létc  Sauvage, 
qui  s’eft  enfuïe,  celle  par  cela 
leul  d’appartenir  ft  celui  qui  l’a- 
voir pnlc.  II.  s.  j.  li  un  Maître 
eft  icfponfable  du  dommage  eau- 
fé  par  fa  Bête , fans  qu’il  y ait 
de  fa  faute,  il.  17.21.  fi  on  pu- 
nit une  Bête , en  la  faifant  mou- 
rir pour  le  crime  d’un  Homme. 
M.  2».  1 1.  n.  4.  Voiez  encore  *An  1- 
mal. 

Bien  : régies  de  Prudence  touchant 
le  choix  des  ftien*  que  l’on  re- 
cherche. il.  24.  f.  dtfcerncmenr 
qu’il  faut  faire  des  vrais  Biens, 
Ac  des  Biens  imaginaires.  11.  20. 
29.  n.  j.  le  Bien  Public  doit  cire 
préféré  à noire  intérêt  particu- 
lier. 1.  4.4.  n.  ]. 

Biens:  fi  on  peut  les  défendre,  jus- 
* qu’à  tuer  celui  qui  nous  les  en- 
lève. 11.  r.  1 r,  cr  fttiv.  quel  droit 
Qix  a de  fc  lu vix  du  bien  d’autiui. 


11.  a.  9,  & fiùv.  'obligation  oïi 
l’on  eft  , par  rapport  nu  bien 
d’autrui  qui  eft  tombé  entre  nos 
mains.  11. 10. 1,  & fmiv,  que  les 
Biens  aquis  par  le  Droit  Civil 
nous  appartiennent  suffi  légiti- 
mement , que  ceux  dont  on  jouit 
en  vertu  du  Droit  Naturel.  11. 

14.  f.  n.  1.  lll.  an.  9.  diûinûion 
entre  les  Biens  venus  de  Pcre  en 
Fils,  Ac  1rs  Biens  nouvellement 
aquis  , de  quel  ulage  elle  eft 
dans  les  Succédions  ab  ir.tcftar. 

IL  7. 9.  n.  2.  Ac  g (o.  les  Biens  paf^ 
fem  à autrui  avec  les  charges  qui 
y font  attachées.  111.  2.  1.  n.  1. 
Voiex  d'autres  chofes  dans  les 
mots  Prtfttett'  , Sujets»  Meubles 
Acc. 

Bienfait  : fe  corupenfc  avec  les  In- 
jures reçues  du  Bienfaiteur.  III. 

19.  tl.  fi  ce  dont  on  jouir  par 
un  Bienfait  du  Prince  peut  10A- 
jours  être  révoqué  par  fon  Suc* 
ccftcur.  11.  14.  11.  ordre  qu’on 
doit  obfcrver  dans  les  Bienfaits. 

IL  tj.  10.  n.  1,2.  fi  l'on  peut  en 
continence  jurer  de  s'abftcnir  de 
tout  Bienfait  envers  telle  ou  telle 
perfonne,  ll.ij.  7.  li  l’on  peut  en 
recevoir  d’un  Efclave.  lll.  14.  é. 
n.  a.  on  ne  fait  aucun  tort,  en 
icfufanr  un  Bimfair  de  queicun. 

11.  2.  ij.  Ica  Médians  même  ne 
doiveat  pas  être  exclus  des  Bien- 
faits. 11.  tj.  ro.  n.  1. 

Blijfnet  ; comment  fe  doit  faire  le 
dedommagement  d’une  Blcfi&xé. 
II.17.  *4- 

Bmsst  : pourquoi  il  n’étoit  pas  per- 
mis , chez  certaines  Nations, 
de  tuer,  ni  meme  de  faifir  ou 
de  prendie  en  gage  les  Boeufs  de 
chairue.  111. 12. 4.0  j. 

Beat  lier  : rois  fui  la  tête,  ce  que 
cela  frgniàoit  autrefois  chez  Ica 
"Hemains.  lll.  14.  J.  n.  I. 

Benrrtéts  : fi , avant  que  de  faire 
une  exécution  , il  doit  toûjoura 
être  convaincu  que  le  Criminel 
eft  véritablement  coupable.  11. 
2é.  4.  n.  tz.  quelles  gens  font  pi- 
res, que  des  Bourreaux.  IL  25. 

9.  n.  2. 

Brabant  : Loi  fingutieie  de  ce  pai's, 
au  lujet  des  Enfans  d’un  premier 
lit.  11.7.  t.  N.  9. 

Bntand:  (i  l’on  eft  obligé  en  con- 
fcience  de  tenir  ce  qu’on  leur  > 
promis  avec  ferment , ou  (ans 
ferment.  U.  ij.  ij.  comment  un 
Corps  euiier  de  Brigands  peut 
devenir  un  Corps  d'btat.  111.  j. 
3.  fi  on  a bclôin  du  droit  de 
Foftliminic  , pour  recouvrer  ce 
qui  a été  pris  par  des  Brigandj. 

111.  9.  ié.  n.  2.  Voicx  encore  le 

mot  (tr faire. 

Brigandage  : etoit  autrefois  permis 
entre  ceux  qui  n’etoient  pas  de 
même  Nation  IL  tj.  j,  n.  2.  lll. 
j.  2.  n.  j.  xefte  de  cette  mauvaife 
coutume,  autorife  par  1c  Droit 
Romain.  111. 9, 19. 

Butin  i 
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Burin  i par  quel  droit  on  s'appro- 
prie le  Butin  fait  (ùr  un  Ennemi. 
111.  i.  i,  ér  fuit/,  s'il  appartient  i 
l'Etat  , ou  au*  Particuliers  qui 
le  prennent  eux  memes,  ibtd.  § 
t,  cr  fmtv.  G l’on  doit  reftituer 
celui  qui  a été  fait  dans  une 
Guerre  injufte.  1U.  16.  i, 

fniv. 

C. 

PAbvci'i:  ce  que  c’étoit , 8c 
jwn  ufage.  111.  j.  $.  N.  i. 

Caïn  : pourquoi  Dieu  défendit 
de  le  tuer,  tout  fratricide  qu’il 
étoit.  I.  a.  j.  n.  3. 

Canons  du  Conciles:  but 
principal  de  U plupart  de  leurs 
décriions.  111.  ta.  4.  n.  3.  explica- 
tion de  quelques  Canons  . au  (ù- 
j«  des  Efclaves.  111.  7.  6.  n. 
ic. 

Ctplwio*  : fi  on  peut  la  lever  fur 
des  Etrangers.  IL  2. 14.  n.  1. 

Carthage:  ce  qu’il  falloit  en- 
tendre par  C*rb*&ft  dans  la  clau- 
fe  d’un  T raité  entre  les  TUmminr. 
2c  les  f4rrlM|iiiiii.  11. 1 6.  ij, 

C*t  4»  Ctnfcienu  : défaut  des  Ouvra- 
ge* » ou  l’on,  en  traite.  Di/c.  Pré* 
timin  $ 37. 

Castille:  ordre  de  Succef- 
fion  dans  le  Roiuume  de  CufiU- 
(t.  11.  7.  a*-  n.  1 1 2.  fie  5 10  n.  1 

Caton  ( d'vtij* ie  j : blâmé  de 
n'avoir  pas  voulu  ceder  à Juin 
Cf  fur.  11.  2 4 6.  n.  3. 

Céuft  : de  quel  fecours  eft  a la  Guer- 
re, la  perfuafion  où  l'on  elt  de 
la  juftice  de  fa  Caufe.  Dife.  Pré- 
Ha.  $ if.  6c  11.  26. 4.  n.  9.  com- 
ment la  bonne  caufe  pâlie  d'un 
Parti  à l’autre.  Itud.  N.  1.  « U fin. 
Voicz  encore  le  mot  Guerre. 

Cuteien : caufe  prochaine  de  (on  o- 
bligation.  11  21.  ti.n.  1. 111.  2.  2. 
n.  1 compafiion  qu'on  doit  avoir 
poux  une  Caution.  11L  13.  4, 
n.  t. 

Cdu.'unnemtnt , ce  que  c’cft.  11.  12. 
6.  s'il  peut  s’étendre  jusqu’à  être 
puni  de  raorr.  II, 2t.  n.  n.  a.  de- 
ctfion  d'un  cas  particulier , qui 
regarde  le  Cautioimemenr.  11. 10. 
2.  n.  3. 

Cicsori  ( Roi  ) ! eft 

Je  premier , parmi  les  Orra , qui 
R défendu  la  Polygamie.  11,  5. 
10.  o.  7. 

Cflrr  : différence  que  met  un  ancien 
Philolophc,  cntic  celer,  6c  tai- 
re une  choie.  H.  12.  9.  n.  1. 

Celtia  : fi  c’cft  une  chofe  louable 
en  elle  même , 6c  qui  fa  fie  ma- 
tière d’un  Con  eil  tvangelique. 
1.  2.  9.  N.  19  11L  4.  l.n.  t.  s’il 
répugne  à la  Narutc  Humaine. 

tu  2 1T*  n,  1. 

Ci  a k s:  (PérfTe)  pourquoi  ap- 
pellec  legiflairic^-,  8t  une  Fête 
célébrée  en  fou  honneur , 1 hnme- 
pheriei.  IL  2.  2.  N.  |J. 

Cerf:  Guette  provenue  d‘ua  Cerf 


blcffe.  IL  t,  1 n.  1. 

Ctr:itude  : lors  qu’il  y a , de  part  6c 
d’autre  , égale  certitude  d’une 
chofe,  cela  difpcnfe  de  dire  ce 
ue  l'on  feioiv  autrement  tenu  de 
edarcr.  11.12,9.0,1. 

C a'  s a r (fuie i ) : réflexion  Gu  une 
de  fes  expéditions  contre  lesG'rr- 
n.itm.  1.  3.  j.  N.  4.  s’il  eut  jufte 
fujet  d’aitaquet  ~4nevifle.  III.  j. 
10.  de  quel  droit  11  fit  pendre 
des  lirates,  pat  qui  il  avoir  été 
pris.  11.  2o.  ».  n.  6. 

Ctjjîvn  : depuis  quel  tems  on  compte 
les  revenus,  dans  uncCelfton  fai- 
te pu  un  Traité  de  T ai*.  111. 20. 
22. 

Chair:  ce  que  fi&nific  ce  mot , 
dans  la  Langue  Hébraïque.  1. 1. 
15.  N.  3.  aune  fens,  qu’il  a quel- 
quefois dans  l’Ecriture  Sainte.  1. 
2.  t.  n.  7.  fi  cette  cxptelfion , De- 
venir une  feule  char , ' prouve  que 
la  Polygamie  6c  le  Divorce  (oient 
en  aux  - mêmes  ablolumcnt  iilici- - 
tes.  Mé.  à qui  il  ctoit  défendu 
de  manger  de  1a  chair  d’une  Bê- 
te moue  d’elle- même.  1.  1.  15. 
n.  i. 

Chananx'ehs:  en  vertu  de- 
quoi  les  I fruit ii n leur  firent  la 
Guerre.  I.  a.  2.  n.  1.  comment  il 
faut  entendre  la  Loi  Divine,  qui 
les  condamnoit  à périr  fans  quar- 
tier. 11. 13.  4.n.  a. 

Chuuje:  ce  que  c’eft.  II.  12.  t.  n.  f. 

Cfmràt  s comment  on  doit  l’exercer 
envers  ceux  qui  nous  demandent 
afliftance.  1.2.  l.n.  4.  la  Charité 
défend  bien  des  choies , qui  a la 
rigueur  n’ont  tien  de  contraire 
au  Droit.  HL  s.  4.  □.  5.  IL  17.  9. 
H.  Xf.  3.  n.  3.  HL  z.d.n.  2.  HL 
13.  4.  n.  1.  8cc. 

Charlemagne:  s’il  tailla  fes 
Etats  à fes  Enfaus  pat  droit  de 
Succcffiou.  1.  j.  jj.  n.  t.6cN.4, 
j.  quel  pouvoir  il  donna  aux  Ta- 
pes. Ibid.  N.  1.6c  11.  9.  u.  N.  19. 
quand  c’eft  qu’il  commença  à 
rcguei  fur  les  Hemuim,  H.  9.  n. 
N.  21.  comment  il  fucccda  aux 
Empereur*  d'Onent.  tbtd.  N.  2). 

Charonoai:  Loi  de  ce  Lé- 
giflatcui , louchant  les  Secondes 
Noces.  11.  j.  13.  N 2. 

Oi  'jft  : que  le  Souverain  peut  la  dé- 
fendre. 11.  2. 5.  mais  non  pas  fui 
pente  de  la  Vie.  IL  t.  14.  N.  2. 

tkujferi  comment  ce  mot  peut  être 
nclquefois  étendu  an  delà  de  fit 
gnification  ordinaire.  IL  16.  12. 
n.  1.  6c  f 20.  n.  f. 

Châtiment  : quelle  forte  de  Châti- 
ment eft  permis  à chacun.  11. 20. 
7.  n.  2. 

Chemin  : quel  chemin  Nôtre  Sei- 
gneur Ii'svi-Cbrist  veut 
qu’on  rafle , par  coœplaifance 
poux  autrui.  1.  2.  f . n.  4.  û , par 
le  Droit  Naturel, un  grand  Che- 
min entre  deux  n’empcche  pas 
qu’on  ne  s’approprie  les  Allu- 
vions.  1L«.  rv. 

Mm m miam  3 


Chrv.it  : péage  pour  le  p.ifl  jj»c  des 
Chevaux , établi  par  le  Roi  Sut*- 
mon.  11.  2.  f4.  r.  2.  pourquoi  Ot| 
recouvroit  les  Chevaux, par  droit 
de  Poftliminre.  111, 9.  14.  n.  j. 

Cheveux:  s’il  eft  contre  la  Nature, 
de  potier  des  Cheveux  longs.  II. 

12.  26.  n.  2. 

Char:  comment  on  peut  être  ref- 
poufitblc  d’un  mauvais  choix.  IL 
»7.  l.n.  1. 

Ch  re' Tiens:  que  la  plûpart  / 
des  premiers  Chrétiens  n’ctoient 
pas  d'une  pictc  6c  d’une  probité 
irréprochable.  Défi.  Prétim.  f ja. 

N.  2.  fi  leurs  moeurs  6c  leurs  opi- 
nions peuvent  feivir  de  règle,  par  / 
rapport  2 ce  qui  eft  de  Droit  N*-  / 

turel.  tbtd.  de  quel  ufage  eft  la  f 
Loi  de  Mtïft , par  rapport  aux  j 
Chrétiens.  1. 1.17.  s’ils  font  o-  1 
bligezdc  fouffrir  patiemment  tou-  1 
te  forte  d’injures.  I.  2.».  n.4.  04 
de  ne  plaider  jamais.  JM.  pour- 
quoi fa  phïpait  des  premiers 
Chrétiens  ont  condamne  le  mé- 
tier de  la  Guerre.  1.  2.  9.  n.  1,4. 
pourquoi  D 1 « u exige  des  Chré- 
tiens unt  plus  grande  firinteté , 

Îu’ii  n’en  exigeai»  des  anciens 
uifs.  K 2.  y.  N.  19-  pourquoi  les 
premiers  Chrétiens  n’aflifloiem 
pas  volontiers  aux  Jugement  Crt- 
ntinels,  ou  il  s'agiubir  de  la  vie. 

I.  2-  to.  n.  4 des  idées  8c  de  la 
pratique  des  premiers  Chrétiens, 
au  lui  et  de  la  tefiftance  au  Sou- 
verain. 1.4  j.  8c  $ 7.  N.  2 j fi  un 
Chrétien  n’a  d'autre  rcflburce,  % 
que  la  Patience,  contre  fon  Sou- 
verain devenu  Tyran  à fon  egard. 

AW*  î 7-N.  ta,  ir  fuiv.  s’il  eft  dé- 
fendu à un  Chrétien  de  tuer  un 
Voleur,  à qui  il  ne  peut  autre- 
ment attacher  le  bien  qu'il  lui  a 
pris.  H.1.T3.  fi  les  Chrétiens 
peuvent  faire  des  Trairez  avec  lej 
Païens.  II.  »j.  10.  s'ils  doivent  (è 
liguer  contre  les  Infidèles.  Ibid. 
f 1 2.  fi  un  Chrétien  peut  fc  don- 
ner la  mort , de  peur  que  la  vio- 
lence des  rourmens  ne  lui  fade 
abjurer  le  Chnftianifmc.  II.  19.  3. 

N.  «6  jusqu’où  il  eft  permis  aux 
Chrétiens  de  pourfuivre  la  répa- 
ration 6c  la  latisfaûion  de*  inju- 
res. il  20.  tt.  8c  de  punir  les 
Criminels.  JM.  n ta,  6c  13.  fi 
les  Chrétiens  peuvent  te  perfe cu- 
rer les  uns  les  autres , pour  caufe 
de  Religion,  tl  d f <0,  feimens 
des  anciens  Chrétiens  H.  tj.tt. 
n.  j,  4.  fi  les  Chrétiens  peuvent 
être  contraints  ■ frrvir  . même 
dans  une  Guerre  jufte.  H.  :é.  j.  n. 
a.  6c  N.  2.  s'il  eft  digne  (feux, 
de  s'enrichir  du  Butin  fait  à U 
Guerre.  U.  Tt.4. 

Chnfiiunifm*  ; fi  On  peut  faire  la 
Guerre  à un  Peuple,  pour  le  con- 
traindre à embraflèr  le  Chriftia- 
nifmc.  II.  20.  4».  comment  on 
prouve  la  vérité  du  Chriftianif- 
mc.  ttid,  a,  2,  fon  génie  6c  fon 
cane- 
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Ibid.  n.  ».  & 5 49.  n.  x. 

Circoncision:  remarque  lut 
Ton  origine.  I.  1.  16  N 22.  quels 
Tcuplei  eioient  obligez  de  prati- 
quer cetre  ceremonie.  Ibid.  n 5, 
Ce  N.  19. 

Circ**t1***n  : en  fait  de  choies  Mo- 
ules .les  moindres  circoMl  anccs 
char  gent  la  nature  des  Action*. 
11.  zi.  1 n.  1. 

Ctt*inn  : comment  fe  fait , quand 
il  s’agit  de  Reprelàillcs  111.  2.  7. 
n.  5 & dans  les  heurt,  ou  l’on 
ne  peut  aller  en  liixeté.  IL  1, 
*4- 

Ciifttn:  s'il  eft  toujours  permis  aux 
Citoiens  de  qurttcr  l'Etat,  fans 
permidion  , pour  aller  s'établit 
ailleurs  II.  5.  24.  Votez  d'autics 
choies,  au  mot  Suffît. 

CUttfei  : au  préjudice  de  qui  doit  fe 
faite  riuterpretacion  des  Claufet 
d'un  Traite.  111.  *0.  2®. 

Clbiii  : G Ja  fuite  de  cette 
couragcule  Romaine  , oui  étoit 
en  otage  peut  être  juftièée.  UL 
xi.  il  n.  2.  111.  20.  5 4. 

démence:  en  auoi  elle  confifte.  11. 
20.  22.  n.  j.  îc  $ j®.  en  quel  lens 
l' exercice  en  eft  libre,  lbid.%  2|. 
(on  utilité , quand  on  en  ule  par 
rapport  4 un  Ennemi.  1IL  12. 1. 

Clerc  : Cierge  : divers  fers  de  ce  mot, 
félon  les  diffetens  fiéclcs.  111.  21. 
if-N.  |.  comment  on  doit  l'en* 
tendre  dans  un  Saufconduic.  Ibid, 

I «*• 

CUtmXt  : contribuoicnt  quelquefois 
pour  les  bcfolns  de  leur  Patron, 
ou  de  ceux  de  fa  Farailie.  111. 14. 
O.4 

Otbtr .-  Cocher  des  Jeux  du  f/ryw, 
exclus  de  la  Communion.  1.  2.  9. 
N.  7. 

CtdttUlt : différence  qu'il  y a entre 
ua  Codicille,  Sc  un  Tcftament. 
L ).  4.  n.  t. 

(thékiUtim  des  Efcltvet  : I.  |,  4,0. 
x.  £c  11.  1. 15.  N.  2. 

CMn  : ce  que  c’eft.  11.  20.  j.  n.  r. 
û c’eft  un  vice,  que  de  ne  fe 
mettre  jamais  en  colere.  Oi/c. 
Priltm.  5 44.  N.  7.  û la  Colere 
peut  excufei  les  a&ions , dont  el- 
le eft  le  principe.  II.  20.  j 1.  n.  x. 

Cdtmitt  : ce  que  c’etoit  autrefois.  II. 
9-iû.  n.  2.  comment  les  anciennes 
Colonies  dévoient  regarder  la 
Ville,  d'où  elles  etoicnc  fortics. 
L ).  21.  n.  |.  en  quoi  confiftoicnt 
les  droits  des  Colonies  Romai- 
nes. 11.9.  n.  N.  I. 

: tout  Combat  inutile  eft 
condamnable.  III.  n.  l9  aufli 
bien  que  ceux  où  l'on  s'engage 
fans  vacation  fie  fans  ordre,  ni. 
tt.  1. 

Crmixtt  fîngm/ier  : en  quel  cas  un  Par- 
ticulier peut  s’y  eugagei  n.  1. 
if.  de  ceu*  qui  le  font  emie  les 
Princes,  pour  terminer  une  Guer- 
re. 11.  21.  10.  ou  entre  un  certain 
nombre  de  gens,  do  ne  ou  cft  con- 
venu de  pan  fie  d’autre.  lil.*o,4|. 


( tmédient  : n’etoient  point  refus  4 
la  Communion,  dans  la  Primiti- 
ve fcgliic.  L 2.  9.  N.  7. 

OmmsnJtmemt  : Voiez  Oré»««rr. 
Crmmeru:  jusqu’ou  s’étend  la  li- 
berté du  commerce  qui  doit  être 
permis  entre  les  gens  de  d.ffé- 
1 entes  Naiions.  II.  2 it.dr  fmm. 
ÇtMMuj/itn  : ce  que  c’rft.  11.  12.  2.  n. 
6.  comment  on  eft  tenu  du  fait 
de  celui  à qui  on  a voit  do  uni 
une  Commithon.  U.  il.  la.  n.  2. 
li  une  Cominillion  peut  êtic  exé- 
cutée aptes  la  mort  de  celui  qui 
l’a  donnée,  Ibid.  f 17.  n.  4,  j.  à 
quoi  on  eft  tenu  envers  celui  4 

2ui  l’on  a donne  une  Commtf- 
on.  il,  12.  i).  o.  1 fi  l’on  peur 
s’aquktcr  d’une  Comxniflion  par 
équivalent.  U.  1®.  21. 

Ctmmifftrt  ( ) : où  c’eft  qu’on 

peut  l’ajouter.  1.  j.  1®  n.  j. 
CtrnM*na»:e  : comment  la  Commu- 
nauté primitive  des  biens  s’eft 
abolie  tn fenli biement.  IL  2.  2.  n. 

. 4*  & f*iv. 

Ommmtumé  : Voiez  Ctrpi. 
Cïmpinfstiê» , ce  que  c’eft.  III.  19. 
{{.  comment  on  aquicn  , pat 
droit  de  Compenfation,  une.  cho- 
ie appartenante  à autrui.  11.  7.  s. 
n.  2.  comment  on  cft  dégage, 
par  compcnûtion , des  engage- 
mens  d’un  Traité.  111.  19.  if,  & 
fmiv . 

Cêmdut:  comment  on  fe  rend  com- 
plice d’un  Crime  11.  21.  1. 
Ctmprtmij  : eft  un  bon  moien  d’é- 
viter la  Guerre.  II.  21 . *. 

C o m c 11  a s : fi  leurs  Canons  (ont 
foit  utiles , par  rapport  à ce  qui 
eft  de  Droit  Naturel.  Dift.  Pré - 
tnm.  f 52.  N.  t. 

Ontnbim*ge  : ce  que  c’eft.  II.  f.  if. 
s’il  eft  défendu  par  le  Droit  Na- 
turel tout  (cul.  1.  2.  ®.  n 2. 
Cmdnitn  : comment  on  eft  dégagé 
d’un  Traite,  par  le  défaut  d'une 
condition.  HJ.  19.  14,  Condition 
en  partie  arbitraire , en  partie  ca- 
fuelle.  UL  20.  29  Quel  des  deux 
Contracta  ns  prelciit  les  condi- 
tions du  Traire.  Ibtd.  $ 2®. 
C»nftrrmt  : eft  un  des  moiens  d’e'- 
viter  la  Guerre.  II.  21.7  4 quoi 
s’engage  celui  qui  demande  une 
Conférence,  lll.  24  1. 

Ctnfuqutt  : fi  l’on  peut  confisquer 
les  biens  d’un  Criminel,  au  pré- 
judice de  fes  Enfans  11.  21.  10. 
n*l 

Crnirifwrtt:  leur  ofagc  dans  l’ioter- 
preution  des  Traitez  , & des 
Loix.  11.  I®  4,  (T  fmrv. 
CmytuTfuttt:  leur  interet  même  de- 
mande fouvcnc  qu’ils  laiflent  la 
Souveraineté  aux  leuples  Vain- 
cus. lll.  r j.  7.  autres  régies  Je 
prudence,  qu’ils  ont  à obf.tver. 

ébùL  $ 7,  & jiùv. 

CrH  ftfétti  : il  «’cft  pas  de  la  bonne 
Politique, de  chercher  4 en  faire. 

trihm.  % 24.  N.  4.  les  Con- 
quêtes ü’appaiticuucnt  pas  (où- 


jour*  au  Teuffte  Vainoueur.  ï.  j. 

12.  n.  2.  fi  on  peut  s'approprier 
par  droit  de  Guerre  ce  qui  etoic 
une  Conquête  de  l'Ennemi  à 

(qui  on  le  prend,  lll  ®.  7. 

»»,irr *it:  il  ne  faut  nen  faire  con- 
tre les  lumières  de  là  Coufcicnce, 
quoi  qu’crioncc.  II.  sj.r. 

Mjtil;  s’il  y a des  Coulais  Evan- 
gélique». diûinâs  des  l'rcccpres.- 
J.  2.  9- N.  19.  comment  un  Con- 
leil  peut  rendre  refponfablc  du 
dommage.  IL  17.  7.  fie  complice 
du  crime.  11.  21.  r.  N.  ®,  7 
C—ftUltr  : fi  les  l1  rince»  doivent  le 
rcpolcr  fur  les  CoideiiJers.  11.  21. 

4.  N.  j.  ceux-ci  (ont  rclpoofablea 
des  Guenes  iujuftes,  auxquel- 
les ils  eugagent  leur  Prince.  11L 
xo.4. 

duement  notifié,  fuf- 
fit  pour  transférer  à autrui  quel 
droit  que  ce  foit.  H.  ®.  1.  n.  4.  fe 
donne  meme  tacitement.  III.  24.  r. 
AfUrae/:  ce  que  c’éû.  11.  12.  7.  di- 
vifion  des  Contrats.  Ibid  f j.  n, 
St&  Jmv.  Ôc  J 4.Ü  la  diftinaion, , 
que  fait  le  Droit  Romain,  des 
CrrgfAdi  n T.ïT  ï*m  72k 

fb'rtéTééTDx  7e  Droit  Natu-  ** 
rd.  ibnè.1  r.  «.  T,  4- tte»  Conrrtftx  • - 
compofez.  ihd.  | j.  quelle  ega-  , 
lite  doit  avoir  lieu  dans  les  Coa- 
trads.  Uid.  it,&  fm,v. 

CintTAinu  : quand  c’eft  qu’elle  n’etn- 
pcche  pas  que  le  confentemenr, 
quoi  que  forcé , ne  pafle  ptXir  li- 
bre. U 17.  tg.  N.  2.  elle  u’exeufe 
pas  toû jours.  II.  2®.  1.  fi  on  peut 
en  uier  pour  faire  embtafler  uue 
Religion,  il.  20.  4g,  ér  (hiv.  GT 
toute  Contrainte  vient  d*on  Su- 
périeur L j.  17.  n.  1.  elle  fuppofe 
deux  perfonnes  diftiudes.  11.  14,  ‘ 
*.  n.  5. 

Outrée  : comment  on  s’en  empare 
par  droit  de  premier  Occupant, 

IL  a.  g.n.  t. 

C»n  vent  un;  fi  une  fimple  Conven- 
tion eft  obligatoire,  par  le  Droit 
de  la  Nature  fle  des  Gens.  IL 
xi.  1.  ce  que  c’eft  qu’une  Con- 
vention Publique,  & de  combien 
de  fort  es  il  y en  a.  U.  if.  i,  & 
/ait-.  Convention  Fctfonnelle,  fie 
Convention  Keel  le,  comment 
on  Je»  diftingue.-  11.  i«.  1®.  di- 
vers exemples  de  Conventions 
tacites  HL  24. 

Otintrt:  quelles  gens  ce  font.  11L 
il.  10.  N 9. 

Cur  eter  : ce  que  ce  mot  fignific. 
dans  le  Décalogue,  il.  20.  19. 
n j. 

Com.ilu  {h  Centtnier)  : s’il 
faiforr  proie  (Bon  ouverte  de  Pro- 
fclytifme  1.  1.  1®.  N.  tf.  fi  fon 
exemple  prouve  qu*on  pouvoir 
^ctre  bun  Cluétieii,  fans  renon- 
cer pour  cela  4 la  piofelfion  des 
Armes  1.2.7.09. 

Orpt  (ou  Communauté ) ce  que 
c’eft , 6c  en  quoi  il  reüemble  au 
Corps  Naturel.  IL  9.  x.  a.  a,  j. 

quel 
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DES  MATIER 


quel  taog  ont  entr’eux  natutcllc- 
mcnt  les  Membres  d'un  meme 
Corps.  U-  j.  zi.  commcut  un 
Corps  périt.  II.  p.  4,  J*  û.  lo » 
qu'il  cit  réduit  à une  feule  per- 
fonne.  cette  perfonne  conleivc 
Je  nom  fie  les  droits  de  tout  Je 
Corps.  Aid.  f 4.  N.  6.  comment 
les  Membres  d’un  Cotps  fout 
ceufez  coupables  de  ce  qu’a  fait 
le  Corps.  11.  21.  7-  & le  Cotps 
de  ce  qu'ont  fait  les  Particuliers 
qui  le  compofcut.  Aid.  §.  2.  com- 
ment on  punit  un  Corps.  Atd. 
S 7.  n.  4.  differente  msnietc  dont 
il  poflede  les  droits  fie  les  qua- 
lités qu’on  lui  attribué.  Aid.  $ 
t.  n.  1.  li  on  peut  le  punir  en 
tout  têtus , de  ce  qu’il  2 fait. 
Aid. 

Cerfeire  : Voie*  Bri&smd.  Ce  mé- 
tier, parmi  les  Anciens,  n’avoit 
rien  de  déshonnête.  11.  ij.j.  n z. 
s'ils  ont  dtoit  d’envoier  des  Am- 
baftadeurv.  11.  tt.  2.  n.  5.  en  quel 
cas  on  peut  donnes  retraite  à 
des  Codait  es.  11. 21.  j.n.  5.  fi  on 
doit  leur  garder  la  foi.  111. 19.  z. 

Cormuviu  (Diego)  : ca- 
ractère de  ce  Jurifconfulce.  Difc. 

frelon.  % J7. 

CeupAle  : H l’on  peut  punir  quel* 
cun,  quand  on  cft  aufli  coupa- 
ble que  lui.  IL  zo.  j.  n.  2.  com- 
ment on  doit  en  ufer , à l'egard 
d’un  Coupable  Lttanger.  L 
zt.  4. 

Curtifsm:  û l’on  eft  obligé  de 
donner  à une  Court  ilaue  ce  qu’on 
lut  a promis  pour  avoir  commer- 
ce avec  elle  11.  n.  9.  n.  1.  les 
Counifancs  étoient  exclues  de 
la  Communion,  dans  la  Primi- 
tive Eglilè-  1.  z.9.  N.  7. 

Coutume:  comment  les  Sujets  peu- 
vent introduire  une  Coutume, 
qui  ait  force  de  Loi  du  Souve- 
rain. Aid.  N.  j.  Coutumes  tenues 
de  divers  Peuples, C*n*  qu’on  lâ- 
che d’où  cela  vient.  II.  1. 1.  N.  2. 
de  quelle  conlidetation  doit  être 
la  Coutume,  dans  la  punition 
der  Crimes.  IL  20.  jj.  n 1.  tout 
ce  qui  cft  contraire  aux  Coutu- 
mes remues  de  plufieuis  Peuples, 
ifeft  pas  poux  cela  foui  contraire 
à la  Loi  Naturelle.  Aid.  f 4t. 
n 2.  ... 

Crsinte:  qu'une  crainte  incertaine 
«e  donne  aucun  droit  de  préve- 
nir ceux  de  la  part  de  qui  on 
appréhendé  quelque  chofc.il. t 5. 
«fier  de  la  crainte,  par  rapport  à 
la  validité  des  Piomeiles  fie  des 
Conventions.  IL  al.  7-  <n  quel 
cas  fie  comment  onc  Crainte  in- 
juûc  eft  regardée  comme  jufte. 
H.  17.  t9.  fi  l’exception  d'onc 
Ctainte  iojuûcpeut  eue  oppofcc, 
pour  rendre  nuis  Ict  Traite*  faits 
avec  un  Ennemi-  lll.  19.  it,i*. 

Créent  ier  : s’il  a nue  efpccc  de  Pro^ 
pi  ict  e imparfaite.  1. 1 f.  N.  J.  fi 
en  rendant  le  billet  d’obligation 


U cft  cenfe  tenir  quitte  le  Débi- 
teur. 11.  4.  4.  N.  x.  quand  c’cft 
qu'on  peut  preluiuer  qu'il  tient 
quitte  le  Debiteur  des  intérêts  de 
rareenr  prêté.  Aid.  t j.  N.  4.  fi 
le  droit  qu’il  a de  fit  faire  paier 
eft  fojet  a prefeription.  A: J.  j tj. 
N.  1.  s’il  aquiett  un  droit  primi- 
tif lur  la  choie  qu'il  reçoit  en 
gage.  IL  2.  2.  Créanciers  Perloo- 
ncls,  fie  Créanciers  Hypothé- 
quaircs , en  quoi  différent , félon 
le  Droit  Civil.  ]1.  15.  I|.  N.  6. 
un  Créancier  ne  peut  en  bonne 
coufoicncc  attaquer  la  Caution, 
avant  le  Debiteur.  111.  to.  t.n.  2. 
la  Ch.uirc  veut,  qu’il  ne  dépouil- 
le pas  entièrement  le  Debiteur. 
111.  ij.4.  quelques  cas,  au  fujet 
d’un  Créancier,  décidé*  par  le 
Droit  Romain.  IL  10.  2.  n.  7, 9 
Crétin  du  Monde:  eft  un  des  dog- 
mes fondamentaux  de  toute  Re- 
ligion. 11. 10. 45.  n.  2. 

Crime:  ce  que  c’cft  qu’un  Crime 
Public,  félon  le  Droit  Romain. 
IL  1 pourquoi  un  Crime  cft  plus 
atroce,  fie  mérite  plus  pat  con- 
fequent  d’être  puni,  qu’un  autre. 
IL  20.  jo,  & Jmiv.  Crimes  non- 
achevez , punis  quelquefois  com- 
me s’ils  a voient  etc  pleinement 
exécut cr.  Ai  J.  f s 2.  n.z  fi  l'on  peut 
être  puni  doux  un  Crime  d'autrui, 
dont  on  cft  innocent.  IL21.t2.fi 
l’on  fc  dépouille,  pat  un  Traité  de 
Paix,  du  droit  qu’on  avoit  de 

fiunir  les  Crimes  commis  avant 
a Guerre.  111.  20. 17.  Votez  auifi 
Délit. 

Criminel:  des  intercédions , 0c  au- 
tres moiens  en  uftge  parmi  les 
anciens  Chrétiens,  poux  fouver 
la  vie  aux  Criminels.  I.  2. 10.  n. 
6.  fi  l'on  doit  toéjouts  faire  grâ- 
ce aux  Criminels  repentant,  il. 
20. 12. n.z.  fie  f ij.  pour  quelles 
raifons  on  peut  quelquefois  leur 
pardonner.  Aid.  i 25,26.  com- 
ment on  doit  avoir  égard  à la 
vie  psflèc  d’un  Criminel.  Aid.  f 
jo  n.  7.  à quoi  cft  tenu  ceint  qui 
dérobe  aux  pourfuites  de  la  Juf- 
ticc  un  Criminel  convaincu,  lll. 
1.  {.n.  I.  comment  on  doit  agir, 
à l’égard  des  Criminels  d’un  Pais 
Etranger,  qui  viennent  fe  réfu- 
gier enex  nous.  IL  21.4. 

Ct» ix  : jusqu’où  l'on  peut  preflèr  le 
précepte  donné  dans  l’tv*ngilc, 
de  prier  Je  tfix.  1.  4.  7.  N.  22. 

C u j â s principal  rcûau- 

— -winir  du  Hrnir  n nmiw, - dAfc. 

Pretim,  I <4. N-  4- 
Crnîu  : sTT  peut  être  fcparé  de 
l’Or,  avec  lequel  il  étott  mêlé. 
IL  t 21.  N.  2. 

CiiMit  ( dans  la  Cempeuie  ) : fo- 
jettion  des  anciens  Rois  de  cette 
Ville.  L j.  s.n.  12. 

C v iv  v s (Fils  de  Détint  fie  de 
Peryftu)  : difpurc  qu’il  y eut 
entre  lui,  8c  ^druxtrxit  A for» 
sms,  touchant  la  iuccelUon  au 


E S. 

Roiaunte  de  PerA j fie  comment 
elle  fut  terminée.  11. 7. 29. 

D. 

celui  où  l’onfe  jette 
foi  même , ne  donne  aucun 
droit  contre  autrui.  I.  j.  j.  n.  f. 
ni  un  danger  incertain.  U.  t.  5. 
n.  1.  11.  22  5.  Voie*  Péril. 

David  (//  .T(#i  Prophète)  pourquoi 
il  épargna  la  vie  de  Seul,  lots 
qu’il  a /oit  occafion  de  le  tuer. 
1 4.  7*  N.  t.  pourquoi  il  priva  fon 
Fils  aine  ^ddsmje  de  la  Succef- 
lion  au  Roiaumc.  11.  7.  zj.  N 4. 
pourquoi  il  épargna  N.xbel,  quoi 
qu’il  eut  juré  de  le  faire  mourir, 
IL  tj.6.n.  a.  fon  Peuple  eft  pu- 
ni du  Ciel , à caufe  de  lui, fie  com- 
ment cela.  11.21. 17.  n.  2. 

Débiteur  : quand  c'eft  qu'il  peut 
être  déchargé  de  la  Dette  par  le 
Souverain  1. 1.  6.  N.  j.  comment 
il  ccflf  d’être  Débiteur  .quand  le 
Créancier  le  tient  quitte.  Aid. f 10. 
n.6.fi  un  Débiteur , tnjuftement  ab- 
fous, celle  de  l’ette  naturellement. 
llLz.j.N.z.Debireursinfolvablcs, 
comment  ils  etoient  dépouillez 
de  la  liberté , parmi  les  anciens 
il  f.  >0.  N.  j.  cas,  au 
fo|et  d’un  Debiteur,  qui  emprun- 
te quelque  argent  du  Debiteur 
d’un  tiers.  IL  to.  *.n.  I. 

Déclartion  de  Guerre:  jusqu’où  fie 
comment  clic  cft  néccilatre.  lll. 
j.  6,  ér  fuit,  s’il  eft  befoin  d’une 
nouvelle  Déclaration  , après  la 
Trêve,  lll.  *r.  j. 

Déteie- verte:  fi  la  décou vene  d’un 
Pais  occupe,  donne  droit  de  fe 
l'approprier.  11.  22.  9 

Dcdemme:tneut  : comment  fc  doit 
faire.  11.  >7.  sa t&futv. 

Défendeur:  cas,  au  fujet  d’un  Dé- 
fendeur , qui  a pris  en  main  le 
fait  fie  caulc  de  quelque  perfon- 
ne  abfente.  11. 10.  2.  n.  j. 

Défendre  : à quoi  cft  tenu  celui  qui 
doit  défendre  une  chofc,  0c  qui 
ne  l’a  pas  fait.  11.  17.1.  fi  une 
Loi  qui  défend,  l’emporte  tou- 
jours fur  une  Loi  qui  commaade. 
IL  16.  29.  N.  4. 

Déftnft  de  fei  mime  : fondement  , fie 
juftes  boutes  de  ce  droit.  IL  1.  j. 

6 fuiv. 

Défunéf:  comment  on  peut  lui  té- 
moigner de  la  rccoonorirance.il. 

7 9-n.  j. 

Dégit : jusqu’où  il  cft  permis,  à la 
Guerre.  11.  12  1.  & fuiv. 

Devrez,  (de  Parente):  11.  5.  12,  tj. 

Dthbertien  : fur  quoi  roule , fifi  quel- 
les régies  on  y doit  fùivrc.  U. 
24-  J- 

Délit  : ce  que  c’cft.  II.  17-  t.  n.  I. 
comment  on  cft  privé  de  fa  Li- 
berté pour  un  Delir.  IL  5.  jz. 

Délivrante  : fi  elle  eft  néceflaire  poux 
le  tranfport  de  Propriété.  11.  6. 
1.  N.  5.  fie  IL  1.  sj.  idées  des  Ju- 
xifconfultes  Romains  fur  ce  fu- 


III.  TABLE, 


let.  11-  tT.  t.  K*  If. 
frtlfhet  (Ville  de  la  Pkiûdt  en  CrA 
(t)  : pourquoi  eft  appelle  e le  nom- 
bril du  Monde.  II.  21.  !$.  n.  f. 

/ tmandrur  : ca  quoi  il  cil  tenu  X 
quelque  choie  de  plu»,  que  le 
Poüeücut.  IL  ai.  tt. 

P >*finirt  : quels  fout  fes  engags- 
nurns.  11,  il.  I).  n J. 

Dr pSt  : ce  que  c’eft.  U.  ïi.  x.  n.  6. 
fi  ou  doit  le  rendre  i un  Vo- 
ie ir.  IL  io.  i u,  j. de  IL  i|.  If. 
>1.  6.  ou  à une  perfonne,  dont 
kl  biens  ont  etc  confisquée.  II. 
is.rn.  t.  le  droit  de  Compen- 
fition  n'a  pas  lieu  • félon  les 
Lotx  Romaines,  quand  il  t'agit 
d’un  Depot.  111.  19-  t*.  N.  t,  a. 
en  quels  cas  on  doit  xendie  le 
Dépôt  i un  autre  que  le  Depo- 
fi  taire.  11.  io.  t.  n.  j.  il.  lé.  16.  n. 

I,  fi  on  peut  demandei  quelque 
Tataire  pour  la  gatde  d'un  Depot. 

II.  ta.  n.  n a. 

D ;**i  i fi  les  Députer  d'une  Ville, 
ou  d'une  Province,  ont  les  mê- 
mes droits  8c  privilèges , que  les 
Ambafladcurs,  11.  il.  i.  o i. 
pe  ridant:  fi  on  peut  les  punir  du 
Çtime  de  leurs  Ancêtres.  IL 
ai  t. 

Pi  ruant  permîflîon  accordée  con- 
tfoix  4 chfiam  . par  le  Droit 
Romain.  I.  a-  **»  N.  4.  fi  cette 
pcrmifiiou  autorité  véritable  ment 
de  en  confcicncc,  IL  20.  17  n.  4. 
fi  on  cil  oblige  de  rendre  les 
Pcfcrteurs  , lors  que  cela  b’j 
point  été  ftipule  par  un  Tuité 
de  Paix.  111.  ao.  ta  u.  1. 

P “tfftri  dequoi  il  eft  capable,  fie 
(pnlcquercc  qu'on  en  doit  tiret 
par  rapport  a la  manière  dont 
on  agir  avec  les  Vaincus  111,  u. 
f.  n.  a. 

p ihrrii/r  : fi  l'on  peut  devheritet 
celui  qui  doit  eue  Succcflcur  à 
la  Couronne.  IL  7.  aj.  fi  l'on 
peut  déshériter quclcun tacitement. 
Md.  N.  f. 

pnhaanitt  ; î]  ne  faut  rien  faire  de 
tel , pas  même  en  laveur  de  U 
Pâtre.  Difr,  fr.-hr»  f 24. 

JP :fîr i ce  que  c’eft,  fie  les  differeni 
objets.  11.  20.  29  n.  z,  & f»iv* 
comment  il  porte  au  mal , fie 
quel  égard  on  doit  y avoir  dans 
la  Punition.  Mi. 

pifai-Sjfmntt  : en  quels  cas  elle  eft 

fermife,  par  rapport  meme  à un 
ipérieur  légitime  1.4.  LO  I fie 
]L  26.  n.  j.  fi  elle  fft  jufte,  loti 
qu'on  doute  finalement  fi  ce 
qui  eft  commande  eft  jufte.  U, 
i6.  4. 

Dtfftiw  ’•  û un  mauvais  Dcfleîn 
Jcn  n'a  pû  esecuter,  peut  cire 
toujours  puni,  félon  les  Lois 
civiles.  11.  20.  11.  N.  1.  quand 
c'eû  qu’il  autorilc  i enliepien- 
dre  U Guerre  Md.  f jç, 

P/ite ; cas  fur  une  Date  condition' 
utile  d'un  Dcfiinr,  II.  17.  j.  H. 
1,  fi  les  Paies  le  rccourtept  pai 


- droit  de  Pofilimioie^  HL  f.-  I.n. 
a.  fi  les  Dettes  afiives  du  Vain- 
cu font  éteintes  , lors  que  - le 
Vainqueur  a tenu  quitte  le  De* 
bit  eux.  111.1.4.0.).  fi  les  Dates 
des  Particuliers  contractées  avant 
la  Guerre , font  éteintes  pat  un 
Traité  de  Paix.  111.  ao.  1 6. 

Dax mtr  : que  ce  que  l’on  fait  con- 
tre fon  devoir  n’eû  pas  toûjours 
invalide  par  rapport  i aucun.  111. 
a).  7.  n.  4.  Voiea  auûi  au  mot 

Xml. 

DnaLatùa  : en  quoi  cocfifte  ec 
droit, qui  a lieu  dans  le  BrM w. 
U.  7.  I.  N.  9. 

D 1 c t a t * u a : fi  ce  MagiArat 
extraordinaire  des  anciens  H»- 
mnina  cioit  Souverain.  1. 1.  ti.n. 
2.  fie  N.  7.  1 

j(D  ifv:  li,  en  f filant  abftraftion  1 
de  fon  cxifiencc,  on  peut  ton- 
ccvoir  quelque  Droit  Naturel.  j 
J)ifc.  Priüm.  jit.  l'cfpciancc  de 
fa  proceftion  cA  d'un  grand  ic- 
cours  à la  Guerre,  quand  on  a 
la  bonne  caufe  «le  fon  côt t.lUd. 
i 21.  N.  1.  la  volonté,  quelque 
arbitraire  qu'elle  foit,  n'cfl  )a- 
niais  contraire  au  Droit  Narurel. 
Md.  i 4P.  comment  il  exerce 
quelquctois,  par  le  minixtere  des 
Hommes,  le  droit  qu'il  a fur  la 
vie  fie  fut  les  biens  de  les  Créa- 
tures. MJ.  f 49.  K.  ).  s'il  y a un 
Droit  commun  à Dieu  fie  aux 
Hommes.  1.  1.  ).  N.  7.  s'il  peut 
changer  le  Droit  Naturel.  Md. 
f io.  o.  t.  8c  N.  14.  s'il  peur  per- 
mettre positivement  des  choies 
m au v ailes  en  elles  mêmes,  l.  1. 
rr.  N.  1.  fi  fes  Loix  renferment 
l'exception  des  cas  de  nécelfité. 
1,4-  7.  u.  1.  en  quel  fens  on  peut 
dire,  qu'il  change,  ou  qu'u  fit 
tepent  , ou  qu’il  nous  trompe. 
IL  i).  «.  n.  4.  'du  droit  que  Dieu 
a de  punit , fie  quel  en  eft  le  but 
fie  le  fondement.  II.  10. 4.  n 2.  fie 
N.  6.  s'il  eft  permis  de  déclarer 
la  Guerre,  pour  punir  des  Cri- 
mes commis  contre  Dieu  direc- 
tement. ftrd.f  44.d11  confcntemcnt 
des  Hommes  a rccoonoitrc  quel- 
que Dieu»  Md.  J 45. n.  4.  fit  N .6. 
comment  Dieu  punit  l'impiété 
des  Feres  fut  leur  poftéittc.  11. 
zi.  14.  pourquoi  il  ne  convient 
point  à Dieu,  de  mentir.  III.  t. 
if,  N.  4,  j. s'il  peut  recompenlér 
une  afltio;»  mauvailcde  fa  nature, 
à quelque  bonne  fin  qu'on  la 
faffe.  111. 1. 16.  N.  2.  nier  fa  Pro- 
vidence eft  la  même  choie,  que 
jiier  fon  caiftcnce.  11.  20.  4Â.  n.  1. 
pourquoi  il  tient  necafiairement 
ce  qu’il  a promis.  U.  ri,  4.  n.  z. 
il  pardonne  aux  Méchant  , en 
confident  ion  des  Gens  de  bien. 
III.  r.  f,  n.  *.  en  quai  iena  on  dit, 
qu'il  ne  peut  pas  faire  quelque 
chofe.  I.  *.10,  n.  f. 

Di  jirnu  1 fut  quoi  roulent  tous  Ceux 
qu’il  peut  y avo U cmn  lu  Na- 


tions, ou  loin  Conducteurs.  I, 

I.  1.  n.  1.  fi  on  doit  les  dc- 
cidet  pat  les  Loix  Civiles.  JI. 

7.  «.  a.  t.  différentes  mai. ivres  de 
les  terminer,  fans  en  venir  à la 
Guerre.  II.  zj.7,  dr  /»/«*. 

Difcrptmt  Hit  narra  : quclquet-unea 
de  les  Loix.  11L  17.  2.  fi  on  peut 
les  faire  oblerver  cxaCteinent./àn/. 
n.  j.  rigueur  de  la  Difciplinc  Mi- 
litaire des  maint.  111.  U.  1.  n 
S.  Ii1.at.f4r 

Diftnpr  1 manière  de  l'aceordcr  ta- 
citement. II. 4. 4 n.  j.  ü les  Dis- 
penres,  fie  l’imerpréfarion  félon 
r équité , font  la  même  chofe. 

II.  20.  27. 

Dijpmmlêttta-.û  toute  Diffi  mularioo 
eft  vicieuic.  IU.  1.  7.  n.  a. 

Drvvrnr  : s'il  peut  être  permis  dans 
un  Etat  Chrétien , de  U même 
manière  qu'il  l'étoâ  par  la  Loi 
de  bUlfe.  I.  r.  17.  N.  5.  s'il  eft  ab- 
foluinent  défendu  par  l’Evangile, 
hormis  poux  caufe  d’aduitcxc.  Il’ 
J.  9.  N.  7. 

Dimmn  : uiage  de  pîuficurs  anciens 
Peuples , d'ortiir  à la  Divinité  la 
dîme  -du  butin  fait  fur  l'Enne- 
mi. III.  6.  r.  n.  2. 

DnSrintt  fi  toute  Dourine  nouvelle 
doit  être  pat  cela  feul  fufpeâe. 
II.  20. 49.  n.  z. 

Pal  (ou  fraude):  quel  effet  il  g, 
par  rapport  à la  validité  desFto- 
mefies  fie  des  Conventions.  II. 

1 1.  6.  n,  4. 

Dtmmim  : de  l'aliénation  du  Domai- 
ne de  l'Etat.  Il  <.  u.  dr  fn,v.  dif- 
tinâion  à faire  entre  les  revenus 
de  ce  Domaine  même.  Md.  f 

iz. 

Dmmégt  : fa  définition  fit  fon  éty- 
mologie. IL  17.  a.  n.  t.  comment 
on  le  caufe,  fie  comment  on  le 
répare.  Md.  $ 4,  tr  fmiv.  il  pro- 
vient ou  direâement,  ou  mdi- 
reéfcement.  IL  21. 10. 

DtnMia ni  fi  on  peut  l’accepter,  9- 
ptes  la  mort  du  Donateur.  II. 
it.  17.0,  4.  elle  n'eft  pas  nulle* 
pour  etre  faire  fans  eaule  exprd- 
le.  IL  u.  »i.  ni  pour  être  faire 
pat  prodigalité.  Md  f 9.  n.  1.  fi 
une  Donation  a toûjours  quel- 
que chofe  d'odieux.  Il,  15?  r© 
N.  1. 

Dtnntr:  ce  qu’il  faut  quelqnefol* 
entendre  par  là.  11.  ttf.  n.  j, 
on  donne  des  Villes  fie  des  Bbfîn- 
mes.  I.  j,  r a.  n.  a.  Donner  atoua 
ceux  qui  nous  demandent;  feni 
de  catc  maxime.  L a. I.n.  4, 
paui mai  ce  que  l’on  fait  pour  éli- 
te» la  Douleur,  eft  plus  exeuf*- 
ble,  que  ce  à quoi  on  fe  porte 
par  la  attraits  du  FJaiftr,  J|,  xo. 
19.  n,  a.  fie  N.  4- 

Parmi  quel  parti  on  doit  prendre, 
dani  un  Doute.  JL  x|.  »,  <x 

fkiv, 

Irw  I « <|0C  Cgnifi,  on  Dup. 
(H!*i  bluc  ubsi«.  UL  ia.  1. 
».  >• 

Dnltf 
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DES  MATIERES. 


Dr»it.-.  ce  que  c’cft.  1. 1. 1.  n.  i.  Tes 
differente»  l'on  es.  Ibid.  îcn.i.  Droit 
partait , 8c  Droit  imparfait  , ce 
que  Ceù.lbid.  | 4. N. 5. Droit  prive» 
ou  inferieur.  Ibid.  $ 6.  Droit  fur  la 
choie,  8c  Droit  a la  choie,  Jmt 
in  re,  8c  Jm  ad  rtm , ce  que  c’eft. 
11.  }.  iv.jj.7.  quelle  cft  la  natu- 
re des  Droits  qui  confident  dans 
un  ftmplç  pouvoir,  8c  qu’on  ap- 
pelle Thi  mtr  a faatliaiii.  il  4.  1 {. 
Droit  lu r les  Choies,  ou  commun 
à tous  les  Hommes,  ou  paiticulier 
à quelques  - Uns.  11.  a.  1.  n.  x,  3. 

’ |Droit  lur  les  Petfonnes,  fon  oti- 
‘ «fine,  8c  Tes  differentes  loues  IL. 
"5.  z. n.  x.le  droit  qu’ou  a de  fai- 
re une  chofe,  autorité  quelque- 
fois a en  faite  d'autres,  qui  hors 
de  là  ièxoicnt  illicites.  111. 1.4. 
Drtu  Ci  fil:  fa  première  origine. 

Di  fi.  Prthm.  § 16. 

Drtit  (tmmrn n,  qui  a lieu  entre  les 
Peuples,  ou  curtc  les  Souvetaius, 
Combien  néglige.  Di/c,  Prthm.  % 
x.  regarde  par  pluficua  comme 
une  chimère.  Ibid.  $ j.  combien 
utile , Ibid.  { x.  fon  exiftcncc  8c 
fa  tealitc  prouvée,  liid.  { 5,  & 
fmiv. fes  Règles  generales, Ibid .$  1. 
Drtit  Divin  : ce  que  c'cft , 8c  de 
combien  de  foites  U y en  a.  1.  1. 
15.  s’il  y en  a un  Folitif,  qui 
oblige  encore  aujourdhui  tous  les 
Hommes.  Ibid  N.  ). 

Dr»it  in  Crm  ; ce  que  c’eû.  Dift.  * 
Prthm.  C il.  8c  1.  1.  14.  ce  que 
les  Juulconlultcs  R.omaips  enten- 
de. par  h.  11.  8 i 11.  j.  Se  N.  1. 
s'il  y a un  tel  Droit , thll  met  du 
Droit  Naturel.  1. 1. 14.  N.  s. 

Droit  Humain  1 les  differentes  fortes. 

1 1-  I*  *4- 

){Dr»it  Satan!  : ce  que  c’cft.  Dift. 
Prslimin.  $ S.  8c  1.  I.  10.  li  on 
peut  le  concevoir,  en  faifsnt  ab- 
ftracàionde  l'cxiftcncede  Dieu. 
Dift.  Prthm.  f lt.  8c  N.  I.  Jhd. 
comment  il  peut  et  te  attribue  à 
Dieu.  Ibid.  % ix.  fon  évidence. 
Ibid.  f 40.  plus  ou  moins  grande, 
félon  qu'il  s'agit  des  principes 
généraux,  ou  des  contcquences 
qui  s’en  dedutfent.  11.  20. 4).  dif- 
ferentes maniérés,  félon  lesquel- 
les une  chofe  cft  dite  de  Droit 
Natuicl  1.  1.  10.  n 1,4,7.  que 
ce  Droit  cft  immuable.  Ibid.  n.  5. 
d'où  vient  le  changement  qu’il 
paroit  y avoir  quelquefois.  Ibid. 
n.  6.  fi  le  Dtoit  Naturel  cft  com- 
mun aux  Hommes  8c  aux  Bêtes. 
L 1.  11.  manière  de  le  prouver. 
Ibid.  $ ix.  en  quel  feus  il  cft  un 
* Droit  Divio.  Dif.  Prtitm.  f 12. 

D n u 1 d 1:  « ( Prêtres  des  anciens 
Ganlcn  ) : grand  pouvoir  qu’ils 
avoient.  11.  a*.  «.  n.  |. 

Dnrh:  leur  origine.  II.  xo.  I.  n.  7. 
faits  autrefois  par  autorité  publi- 
que. Ibid.  N.  14.  Livres  fur  ce 
fujet.  Ibid.  Voies  Cttubat  fn^mlhr. 
Droit  Romain: hiftoire  fûc- 
cinâe  de  fon  rctabiillcmcot  dans 
Tom.  II. 


nôtre  Occident.  Di/c . Prthm.  f 
54  N.  1.  remarques  fur  une  defês 
Réglés , au  fujet  de  l'Aftion  ap- 
pcllce  Exenittna:  11.  1 1.  If.  O.  l. 
8c  N.  x,4,  j.  fi  les  Couttacts  des 
Rois  8c  des  Peuples  doivent  être 
expliques  par  le  Droit  Romain. 
H.16.1  i.iojuftc  acception  des  pet- 
founcs,dans  l'ulugc  des  Pci  nés, fé- 
lon lcDtoa  R0ma1u.ll.20.11  n.i. 


U A u s û l’on  peut  empoifonner 

^ ou  infecta  les  Eaux,  pour 
nuire  à un  Ennemi.  111.  4. 16, 17»  - 
ü les  baux  coûtantes  font  com- 
munes. 11.  x.  12.  Livrer  Tes  Terics 
8c  fes  baux  : ce  que  cela  figoi- 
hoir,  chez  les  anciens  Ptrfn.  11. 
J.H.n.  x. 

Eitl.pd/hymtJ  : plufieurs  choies  leur 
ctoicnt  défendues  autrefois  , quoi 
qu’elles  fuflénc  pci  rai  fes  au  com- 
mun des  Chrétiens:  8c  exemples 
de  cela.  1.  x.  t o.  n.  t.  pourquoi 
on  les  dispenfe  ordinairement  de 
pottet  les  armes.  L 5.  4.  ils  ne 
pouvoient  pas,  félon  les  anciens 
Canons,  tuer  quelcun,  même  en 
defendaut  leur  vie,  fans  encou- 
rir les  peines  Ecclcliaftiqun.  11. 
1.  13. N.  (.  s’ils  doivent,  comme 
tels  , tenu  le  premier  rang  dans 
une  Société  Civile.  II.  9.  u.  N.  x:. 
iis  n’ont  , comme  tels,  aucun 
pouvoir  coaIX}(.  II.22.  14.  N.  6. 
comment  ils  doivent  ette  épar- 
gnez, à la  Guette  lll.i 1. 10  N.  4. 
£io4N<r:  antiquité  8c  fimplicue  de 
ce  Contrat*.  IL  IX.  | n.  4. 

Ecrit  art  : li  elle  cft  toujours  necef- 
faire  pour  l’accompli flement  d’un 
Contrat!.  II.  16.  fo.  li  ce  que  les 
Jurifconfultcs  F.omainsetabliftcnt 
au  fujet  de  l’ Ecriture  faite  fur  un 
Papier  d’autrui,  cft  conforme  au 
Droit  Natuicl.  ILl.H.Et. 

£ c n 1 t u r »:  Sainte:  com- 
ment elle  feu  à découvrir  ou  con- 
firmer ce  qui  cft  de  Dioit  Natu- 
rel , 8c  ce  qui  n’en  cft  pas.  Di/c . 
Prthm.  (49. 

Edauaitn  : à qucllé  forte  de  Droit  el- 
le le  rapponc. II.7.4  n.r.quien  cft 
charge  narurellemt 
Egalité  x quelle  doit  avoir  lieu  dans 
les  Contrats.  11.  12.  S,  & fuit. 
Eglift  : if  a nul  droit  de  comman- 
de: aux  Peupla.  11. 22. 14. 
Eltdttn  : ne  change  point  par  elle- 
mcmé-la  nature  de  1a  Souverai- 
neté. I.  j.  to.  n.  4. 

Eltmthirtt il itm  : quels  Peuples  é- 
toient  afnfi  appeliez.  L j.  îx.n.  t. 
E m/trtvr  : fi  l'Empereur  H ornai  n a 
dtoir  de  commander  aux  Peuples 
les  plus  éloignez,  8c  à ceux  mê- 
me qui  font  encore  inconnus.  1F. 
xx.  i|.  origine  des  droit»  de  ce- 
lui d’aujourdhui,  8c  leur  étendu?. 
IL  9.  n,  & fuit,  fait  Chef  antre- 
fois  d’une  Ligue  des  Princes 
Chrétiens  contre  le  Turc  ll.15.tx. 

N an  nnn 


Emrbjtfaft : on  peut  confenrer  ce 
aroir  , 8c  répudier  neanmoins 
/'hérédité  des  antres  biens  du  Dé- 
funt. 11.  7.  >9.  fe ns  de  la  cfaufc 
d’un  Bail  d’Eiuphyteofe,  ptur  lui 
& i'umr  ftt  Enfaui.  Ibid.  N.  J.  s’il 
cft  de  l’cffetice  de  ce  Conttaâ  , 
que  le  Ba  l Toit  mis  par  écrit.  11. 
14.5. N t. delai  que  le  Droit  Ca- 
non accorde,  apres  le  terme  ex- 
pire fans  qu’on  ait  paie  la  tente. 
Iti.  xo.  15.  N.  x. 

Empira  H»man » : s’il  étoit  étc&if, 

8c  comment.  11.  9.  it.  N.  4.x  qui 
appartiennent  nojottrdhui  les  i'aïs 
qui  cndcpcndoicnr  autrefois.  Ibid. 
n.  2. quand  c’eft  qu’ii  a etc  éteint 
Ibid.  N.  17,  xt. 

Empltl  publie  t on  n'a  pas  droit,  à 
la  rigueur  , d’exiger  que  l’Etat 
nous  le  confère , quelque  mente 
qu’on  ait.  Dif.  Prthm.  $ to.  N. 
t.  ceux  è qui  il  appartient  de 
conférer  ces  fortes  d'bmplois,  ne 
doivent  pis  avoir  égard  .1  1a  pau- 
vreté d’un  Prétendant.  Ibid.  N.  4. 
fi  l'on  peut  exiger  quelque  de- 
dommagement, par  rapport  à U 
recherche  des  Emplois,  il.  17.  j. 

Emprtfmntr  : à quoi  cft  tenu  celui 
qui  x fait  emprifonnci  quelcun 
injuftement.  II.  17.  14.  n.  2. 

Emprunter  X Voicz  Prit  , C tiantitr , 
Débiteur. 

Euiuriif/tuitnTz  punition  du  Ciel, 
pendant  cette  Vie.  II.  xo.  4.  u.  x. 

Enfam  1 s'il  y a en  eux  des  princi- 
pes de  Sociabilité.  Dif.  l'rilim . 

J 7.  8c  N.  4 fi  un  Enfant  en  bas 
gc  cft  capable  d’avoir  quelque 
chofc.cn  propre.  11.  3.6.8c  11  5. 
2.  n.  3.  les  Fromefles  d’en  En- 
fant font  milles,  lt.  tt.  f.  n.  t. 
Enfan»  donnez  pour  Otages.  III. 
4-  14.  N.  r.  commet  t un  Vain- 
queur doit  traitet  la  Lai  an»  des 
Vaincus.  III.  1 1.9. 

Enfinti  f Fils  on  Fille):  leurs  De- 
voirs envers  leurs  Fciet  8c  Mè- 
res leur  font  cnfcignrr.  par  quel- 
ques Bêtes.  Dift.  Prtitm.  § 7.  N. 
I.  fondement  Se  bornes  de  ce 
Devoir.  Ibid.  $ t y.  fx  ceux  qui  ne 
font  pas  encore  nez  peuvent  per- 
dre leur  dtoir  par  un  delaiftcment 
tacite  de  celui  qui  le  leur  autoii 
transmis  fans  cela.  II.  4 io.com- 
menr  ils  dépendent  de  leurs  Tere 
8c  Mère,  félon  les  divers  tenu 
de  leur  vie  11  f.  2,3-  fi  tous  les 
biens  du  Pète  8c  de  la  Mère  font 
aquis  aux  Enfans  pat  le  Droit  de 
Nature.  Ibi.1.  n.  3.  la  diftinûaon 
entre  les  Enfans  Naturels  8c  les 
Enfans  Légitimés,  cft  inconnue 
à la  Nature,  auffî  bien  que  celle 
des  Enfans  émancipez,  ou  non 
éraancifcx.  Ibid,  fi  ce  qu’un  Enç 
far.t  fait  comte  U volonté  de  fes 
Père  8c  Mère  eû  toujours  nul  en 
lui-même.  Ibid.  5 3.  n.  a.  Et  en 
particulier  le  Mariage  contrarié 
fans  leur  confeorcmeor.  Ibid,  f 16. 
fi  les  Enfans  font  obligez  de 


III.  TABLE, 

nourrit  leurs  Pète  & Mère.  II.  7.  f.  le  Droit  Naturel.  11.  a»,  ti.  III.  peut  le  punir  en  tant  terni,  de 

0,1.  comment  & pourquoi  ils  hé-  7 • «•**•  t.  ce  qu'il  a commis.  Ibid.  fl.  _ 

firent  de  leurs  biens  ab  intrftar.  Zfiimvti  les  Efclaves  ét oient  exclus  £,*#n  K^i’am^n  étendue  diffé- 
lbti.  n.1.  f,  les  Enfant  Naturels  du  fenricc  militaire , pat  le  Dtoit  rente  des  droits  de  l'Allemblée 

doivent  avoir  la  nourriture  fie  Romain.  1. 5.4. quelle  cft  la  con-  des  Etats,  félon  les  terni  fie  les 

l’entretien.  Ibid,  j 4.  n.  4.  com-  dition  des  Enfant  qui  oaiflent  de  lieux.  I.  j.  ro.n.  i.  fie  f il.  N.  t. 

ment  on  peut  adopter  un  Enfaut  Pctc  ou  Mère  Efclaves,  11.  j.  29.  Etrsuâtri:  doivent  le  foûmectre  auic 
Naturel.  Aid.  f • n.  1.  û les  En-  fi  un  Efclave  , dont  perfonne  Loue  du  pais.  II.  a.  5.  x.  fie  II. 

fans  Naturels  peuvent  fucccdcx  à n'hérite  , eft  au  premiet  occu-  11.  y,  n 4.  fi  oi*doit  leur  pertnet- 

la  Couronne.  U.  7.  id.  n.  1.  ou  pane  II.  9.1.0».  comment  s'ac-  tre  de  paffer,  ou  dalejoumer». 

les  Adopitfs./iid.  n.  2 û ceux  qui  complti  l'atfranchifl'cment  d'un  ou  de  s'erablir  dans  nôtre  pais, 

font  ou  nez,  ou  encore  à naine  Efclave,  fait  par  lettres.  II.  1».  II  a.  tj,  & fmv.  ri  l’on  peut  re- 
perdent leur  droit  à la  Couronne  *4-  N.  2.  cas  d’un  Efclave  af-  fiifci  aux  uns  ce  que  l'on  accot- 

pjr  la  renonciation  de  leur  Fcre.  franchi  depuis  la  mort  du  Mai-  de  aux  autres.  tbid.%  21.  les  Ecran- 

jhd.  f 24.  li  les  Enfans  peuvent  tre,  qui  avoit  permis  à fon  Fils  gers  peuvent  avoir  des  Terres  en 

être  punis  pour  les  crimes  de  • . de  lui  donner  Ja  liberté.  Ibid,  f propre  dans  le  pars  , fans  être 

leurs  Pries.  11.  2t.11,  «4»  i*.  jus-  «7.  N.  6.  fi  un  Maitre  cft  refpqn»  fournis  personnellement  à la  Jn- 

qu’ou  iis  doivent  obéit  à leurs  fable  du  dommage  caufc  par  Ion  tisdieiion  du  Souverain  ou  dis 

Païens.  11.  id.  ».  n.  2.  comment  Efclave  agi  fiant  de  lui-mèmc.  II.  Seigneur  du  lieu.  U.  |.  4.  N.  4. 

ils  deviennent  Efclaves  par  la  17.21.  jusqu’où  un  Efclave  doit  qud le  régie  ont  les  Convention*, 

naiflance.  111. 7. 2.  poutquoi  c’éft  obéit  à fon  Maître.  IL  16.  ».n.  j.  fanes  avec  un  Etranger  pat  Jet-' 

que  les  Enfans  nez  hois  du  ma-  fit  { 4.  n.  j . du  droit  d*Azyle,ac-  tics  , ou  dans  un  endroit  qui 

nage  fuivent  la  condition  de  (eut  cotdé  aux  Efclaves,  en  certains  n'appartient  a perfonne.  IL  U.  r- 

Mete.  III.  7.  j.  N.  2.  fi  les  Enfans  Païs.  111.  7.  I.  comment  ou  re-  n.  t.  parmi  les  Ancien*, on  croioit 

nez  de  T tic  ou  Mère  Efclaves  couvre  un  Efclave,  par  droit  de  qu’il  n’y  avoit  point  de  mal,  ni 

doivent  en  confcience  le  regarder  Foûliminic.  111.9.11,14.  Efclave  rien  dé  honteux,  à piller  les 

eux-mêmes  comme  fournis  jufie-  de  U reine,  ce  que  l’on  cnren-  Etrangers.  11.  rj.j.n.  2.  en  quels 

ment  à l'ElclavagC.  Ut.  14.  S.  fi  doit  P«  là*  Ul.  14.  2.  N.  3.  dit-  pais  on  immoloit  les  Etrangers  à 

les  mauvais  traitement  faits  aux  ference  entre  ce  que  le  Droit  quelque  faufle  Divinité.  II.  to. 

Têtes  Ôc  Meres  font  un  jufte  fi»-  Naturel  permet* fie  ce  que.  le  Droit  *0.  N.  7.  fi  ceux  qui  té  trouvent 

jet  de  Guerre.  II.  20  40.11.3.  des  Gens  aurorife,  par  rapport  à dans  le  pais  de  nôtre  Ennemi 

ttiitrrai  : qui  l'on  peut  tegardez  la  maniéré  de  traiter  les  Efclaves.  peuvent  être  regardez  comme  é- 

comme  tel.  L I.  2.  N.  x.  ce  que  III.  «4.  i.ér  fmt u.  un  Efclave  peut  tant  de  fon  parti.  III.  4.  6,  7»  *- 

c’cft  qu’un  Ennemi  , félon  le  être  bicnfuiûeur  de  fon  Maître.  00  leurs  biens,  qni  s*y  trouvent» 

Droit  des  Gens.  111.  3.  n.  2.  il  y Aid . f 6.  n 2,8(4*  comment  un  regardez  comme  de  bonne  prilc. 

a un  Droit,  qui  a lieu  meme  en-  Efclave  pouvoit  fe  tacheter,  par  lit.  d.  5.  fi  le  droit  de  roftlimt- 

tre  Ennemis.  Difc.  Fr/lim.  f 27.  le  Droit  Romain.  Ibtd.  N.  t$.  nie  a lieu  par  rapporr  i tous  le* 

fi  l’on  peur  tromper  un  Ennemi,  ceux  qui  out  été  faits  Efclaves,  Etrangers.  111,  9.  il.  fi  la  reccp- 

par  des  actions  ou  des  paroles.  dans  une  Guerre  jufle  de  la  part  lion  des  Etrangers,  Sujets  d’un 

lit.  r.  17,  ir  fmiv.  nature  6c  cten-  de  celui  qui  les  a pris,  peuvent  Etat  avec  qui  l’on  a été  en  guer- 

duc  du  droit  de  tuer  uu  Ennemi.  s'enfuir.  Aid.  § 7.  fie  111.  7.  4-  du  rc  fuftit  pour  rompre  la  Fait.  11L 

111.  4.  j,  c r fmiv.  8c  de  le  piller.  fort  des  Enfans  d’un  Efclave.  20.  41.  pourquoi  en  certains  en- 

111.  f.  >,  et  fmiv.  qu’on  doit  lui  Ibid,  f t.  droits  il  n’cft  pas  permis  aux  E- 

§ aider  la  foi.  lll.  19. 1.  û,  hors  Zf^nmct : comment  elle  eft  fufeep-  trar.gers  de  reûer.  11.4. 14.0.  J. 

e là,  on  peut  lui  dite  ou  faire  tible  d’eftimstioo , dans  la  repa-  E t o l i im  s : mauvaife  coâtume 

entendie  quelque  choie  de  faux.  raton  d’un  Dommage.  11. 17. 5,13.  de  cette  Ntuion.  IL  ij.9.n.  1.6c 

lll.  1. 17,  & frntv.  E ss  t N iem  s( ancienne  Seâe  par-  ltl.ao.fr. 

BntreVMi  : à quoi  s’engagent  ceux  n*1  i«*  ü y *T0‘t  entr’eux  : iis  n’ont  , comme  tels» 

qui  demandent  une  Eutrcvué  a-  une  efpccc  de  communauté  des  aucune  Jurisdi&ion  humaine.  11. 

vec  l'Ennemi.  1IL  2^.  j.  biens.  11.  2.  2.  a.  s.  s’abftenoiens  22.  14  0.  4 s'ils  doivent  être  con- 

Ephorls:  pouvoir  de  ces  an-  du  Serment.  IL  13.21.  n.  1.  pot*  fuites,  lors  qu'il  s'agit  d'entre- 

ciens  Magifttais  de  Uuidimtnt.  «oient  l’Epée  en  voiage.  1.  ».  j.  prendre  la  Guerre.  IL  23.  4.  N.  s. 

IL  20.  9.  n.  d.  n.  6.  Exettii**:  Exemples  d' Exception» 

1 Epicuriens:  charter  autrefois  Efinpin  : Voies  Mmiltr.  tacites , renfermées  dans  une  Pro- 

des  Villes  bien  policées  ,8c  pout-  tut  : ce  que  c’cft.  1. 1.  *4.  n-.  2.  s'il  méfié.  IL  16. 2?. 

quoi.  11.  20.  46.  n.  t.  celle  d’être  un  Corps  d’Etat,  du  Enttmitr:  fi  ce  qui  regarde  la  ma- 

: û ce  mot,  dans  une  moment  qu'il  autotife  fit  com-  niere  d’cxccuter , rend  cm  accord 

Convention  avec  les  Ennemis,  met  des  injuftices,  par  délibéra-  conditionnel,  lll.  23.  if; 

comprend  les  Armes.  lll,  aj.  12.  «ion  publique,  lll.  j,  2.  fi  le  con-  ExtmoUr  : de  quel  triage  ils  peuvené 

n.  2.  fentemenr  des  Parties  d’un  Etat  Etre,  par  rapport  au  Droit  de  U 

Jtytitr:  ce  que  c’cft  , en  matière  cft  nèccllaire,  quand  on  veut  les  Nature  8c  des  Gens.Dir/<.  PrtUm* 

d'inrerpreration.  11.  td.  ad.  n.  2.  aiieuen  11.  é.  4.  quand  c’eft  que  $47. 

qu'il  ne  faut  pas  la  confondre  le  Corps  de  l'Etat  peut  abandon»-  Ettmusn:  comment  doit  t'enren- 

avec  les  Difpenfes.  11.  20.  27.  ncr  quelcune  de  fes  Farcies.  Ibid.  dre  une  exemtion  accordée  de 

I<j*iv Votez  ^Ambigmti.  f 6.  N.  1.  ou  la  rarrie  fe  détachée  tout  Impôt  fit  Tribut.  IL  td.  2% 

Brrmt:  effet  de  l’Erreur,  par  rap-  du  Corps  Mn.j.  comment  un  n.  1, 

Sort  à la  validité  des  Promellc*  Etat  clt  immortel.  II.  9.  i.  n.  2.  en  Bxbiridmtiên  : jusqu'où  elle  peut 

t des  Contrats.  II  ri.  d.  II.  12.  combien  de  manières  il  peur  être  s'étendre.  11.  7.  7-  de  celle  d’un 

12.  lll.  1 j.  4.  peine  de  l’Er-  détruit.  Ibtd.  $ 4.  j-  fmiv.  comment  Fils  de  Roi.  U.  7.  2f.  fi  elle  fc 

reur,  en  matière  de  Religion»  U cft  rcfponlable  des  fautes  que  préfume  à l’égard  d'un  Fils, lors 

quelle  eft  feule  légitime.  II.  20.  commettent  les  Patticulicrs.  11.  que  le  Père  ne  paroît  pas  lui 

30.  n.  ix.  2.  Ht.  20.  jo.  en  quoi  coalifte  avoir  pardonné  un  grand  cri- 

Efd*v*fe  : en  quoi  confiftr.  II.  5.  la  mort  d’un  Etat.  .b  d.  $7.0.4.  me  dont  il  s'étoit  tendu  cou- 

aj.il  a* cft  pas  incompatible  avçt  coouaCAi  on  le  punit.  Aid.  ù an  pablc  AU.  N.  s. 
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JT* il:  fi  on  peut  cautionner  poux 
autnxi,  foui  peine  d’Exil  li.  zr. 


xi.  n.  4. 

‘ Flxiiex. : fi  la  réception  des  Exilez, 
Sujets  d’un  Eta*  avec  qui  l'on  a 
etc  en  guerre,  fuftit  pour  rompre 
la  Paix.  11L  zo.  41.  n.  1.  Votez 
encore  au  mot  Bannit. 

Eurt/ie;  : comment  a lieu  l'excen- 
fion  de  la  lignification  des  ter- 
mes. Il  16,  zo, 

F. 

T?  A a t f s : leur  ufage , par  rap- 
1 port  aux  Enfant.  1U.  1.  rz. 
VOÎCZ  Parabolti. 

T Milité:  quel  égard  on  doit  avoir, 
dans  U punition  des  Crimes,  à 
la  facilite  de  les  commettre,  il. 
zo.  15.  n.  1. 

Fuient  ( ou  Cmuh'i  ) : comment  le 
Négociant  , qui  l’a  établi,  eft 
refooniable  ou  non , de  ce  qu’il 
a fait.  U,  to.  ».  a.  2.  fie  111.  zi.  4. 
n.  x. 

T mu  hé  : ce  que  c’eft.  1. 1. 4.  n.  2. 
Faire  : on  eft  cenfo  faire  foi-même 
<e  que  l’on  donoc  pouvoir  à au- 
trui de  faire.  ;.  1. 5.  n.  z.  UL  6.9. 

EU  I. 

Fait:  fi  l’on  eft  tenu  du  fait  d’au- 
teur. 111.  z.  1.  n.  j.  ou  <fune  Com- 
munauté , dont  on  eft  Mrn.brc. 
II.  zi.  ?. comment  les  Chefs  d’u- 
ne Communauté  peuvent  être  te- 
nus du  fait  de  ceux  qui  en  font 
Membres.  Ut  J,  n.  2,  <j  fmtv. 

T ami  tu  : eft  une  raifon  fuJbfantc 
pour  juftifier  la  reddition  d'une 
Place.  11.  14.  6.  n.é. 
favorable  : diftin&ion  du  Favora- 
ble, 8c  de  l'Odieux, ôc  quel  fonds 
on  peut  y faire,  pour  l'interpré- 
tation des  cxpreHions  Sc  claufet 
ob feu  res , ou  ambiguës.  11.  16.  io> 

& fmtv.  avec  les  Notes.  111.  zo. 
11.  & f*tv. 

Famé  : diflin&ion  de  la  fimpte  Fau- 
te, d'avec  le  Malheur,  fie  l'In- 
jure. III.  n.  4 n.  z. 

Femme:  fi  on  peut  en  époufcf  plus 
d'une.  II.  1.9.  fi  elle  peur  fe  re- 
marier aufU.tôt  que  fou  Mari  eft 
mort  , ou  qu’il  a fait  divorce 
avec  elle.  Ibid.  n.  j.  s'U  doit  être 
libre  aux  Etrangers  de  rechercher 
fie  de  prendre  femme  chez  nous. 

II.  2.  zi.  fie  N.  1.  fi  les  Femmes 
peuvent  foccedcr  I la  Couronne. 

II.  7.  t z.  n.  z.  fie  f 1 7.  cas  , au  fu- 
fet  d’une  Femme  , qui  veut  fe 
faire  rendre  ce  qu'elle  a donné  à 
ion  Mari  contre  les  Loir.  II.  to. 
z.  n.4.  fi  une  Femme  peut  fe  tuer 
elle-même,  pour  éviter  1a  perte 
de  fon  Honneur,  II.  19.  ;.  n.  f.  le 
fupplice  d’une  Femme  cuccintc, 
doit  erre  difteré  jusqu’à  ce  qu’el- 
le ait  accouché.  11.  zi.  ta.  n.  4.  fi 
une  Femme  peut  naturellement 
s'engager  par  quelque  riomeflë 
on  Convention.  U.  il.  j.  n.  z.  fi 
on  peut  les  tuer,  par  droit  de 


Cnerre.  III.  4-  9.  n.  x.  fie  III.  1 1. 
»•  n.  z.  fi  elles  font  fujettes  au 
drorr  de  Reprclaille».  III.  a.  7.  z, 
i.  s'U  eft  permis  de  violer  les 
Femmes  de  l’Ennemi,  lu.  4.  19. 
ü une  Femme  eft  comprifc  dans 
le  Sâufconduit  aocordé  à fon 
Mari.  1JL  21.  17.  jusqu'à  quel 
rems  une  Femme  enceinte  doit 
attendre  de  ic  remarier.  11.5.9. 
n.  j. 

fer:  comment  ce  mot  doit  être 
entendu  .dans  un  Traité  qui  por- 
te, qu’on  mettra  bas  le  Fer.  11. 
16.  f. 

Fermier  : fi  le  Propriétaire  du  Fonds, 
après  avoir  relâche  quelque  cho- 
ie de  la  tente  à fon  Fermier,  à 
caufe  de  la  llerilité  de  l'annee 
preieme , peut  fc  le  faite  paicr , 
lots  que.  les  années  lûivantcs 
font  bonnes.  11.  ta.  5.  N.  j. 

Fiction  dt  Droit  : exemples  de  celles 
du  Droit  Romain.  U.  16  9.  111. 

9. 10.  n.  6.  111.  it.  1.  N.  j.  Dec. 
hdtteommis  : quel  eft  le  droit  de 
celui  en  faveur  de  qui  il  eft  éta- 
bli conditionnellement.  U.  1.19. 
N.  t.  comment  un  Fideïcomais 
peut  être  aquis  par  prclctiption , 
entre  pluiicurs  pcrlonncs  appel- 
Ices  à la  Succesion  les  unes  a- 
prés  les  autres.  11.  4. 10.  N.  9.  or- 
dre de  Sucer  filon  dans  un  Fidci- 
coromis  de  famille.  IL  7.  24. 
N.  •. 

Fief  : ce  que  c’eft  que  Fief  franc.  I. 
j.  zj. N.  j. exemples  d'engagement, 
auxquels  on  a donne  impropre- 
ment le  nom  de  Fief.  Ibid.  ce  que 
c’eft  que  Fief  lige./è>«f.  N.  4.  com- 
ment un  Fief  peur  cric  aquis  par 
la  ccJfton  de  celui  à qui  il  étoïc 
dévolu  , au  préjudice  même  de 
fes  Enfotu.  11.  4.  10.  N.  7.  à qui 
il  appartient  de  donner  en  Fief 
la  Souveraineté.  11.  6.  9.  que  cer- 
tains Fiels  peuvent  parvenir  à 
celui  qui  répudie  l'Herédite  des 
autres  biens  du  Défont.  U.  7. 19. 

N.  z.  fi  lors  que  le  Roiaume  de- 
vient un  Fief,  ou  ccflè  de  l’être , 
on  doit  pour  cela  feul  changer 
l’ordre  de  la  Succeftion  aupara- 
vant établi.  Uid,  $ zo,  zi.  fi  l’on 
doit  roùfouri  fe  rcgler  fur  le 
Droit  des  Lombard*.  Ibid,  f au 
ou  lut  le  jugement  de  l'Ejglifc. 

U.  zz.  14.  N.  5. 

Fille  : de  quelle  manière  celui  qui 
l'a  abufec  doit  réparer  le  dom- 
mage. IL  l7.IJ.Sk  1. 

Fih  : en  quels  cas  un  Fils , encore 
fous  poiilance , peut  ne  pas  obeïr, 
ou  commandée  même  à fon  Pc- 
ie.  IL  i.  a.  N.  1.  fi  un  Fils  né 
avant  que  fou  Pere  parvint  à la 
Couronne  , doit  être  préféré , 
pour  la  Succtftion , à celui  eft  né 
depuis.  IL  7.  zf.  fi  un  Fils  eft 
tenu  d'acculer  Ion  Perc,  coupa- 
ble de  trahifon  envers  fa  Patrie. 

11.  il.  4.  n.  iz.  en  quel  fous  11a 
fils  peut  être  regarde  comme  un 
N un  nna  a 


Infl rament  , par  rapport  à fox 

Père.  I.y.j. 

F/»:  ce  que  c'eft.  II.  X4.  j.  com- 
ment ce  qui  eft  néceftaire  po*t 
parvenir  à une  Fin, eft  par  U au- 
torife  fie  légitime.  II.  5.14.  n.  z. 

111. 1. 2,4. 

F lut  tri  t : comment  elle  peut  ren- 
dre relponfable  du  dommage.  IL 
»7.7. 

Fleuve:  Voiez  Rivière. 

Flûte:  ce  qu’on  doit  entendre  par 
là  dans  un  Traite.  11.  16.  j.n.  j. 
Fti  : on  doit  garder  U foi  aux  En- 
nemis, mêmes.  III.  19.  x.  J’ob- 
fcrvatlon  de  la  foi  donnée  eft  le 
fondement  de  toutes  les  Socie- 
tez.  III.  24.  i.  n.  #.  fc  remettre  à 
la  bonne  foi  de  quelcun  : ce  que 
c’étoit.chez  les  anciens  Thmaini. 
111.  zo  50.  a ).  de  (a  dtüinAion 
entre  les  ades  de  bonne  foi, fie 
les  aâes  de  droit  rigoureux.  11. 
té.  11. 

F«i  Chrétienne  : pourquoi  Dieu  ne  f 
U donne  pas  à tous  le*  Hom-  / 
mes.  11.  20.  48  n.  z.  ce  que  fi -I 
gnifie  le  mot  de  Foi , dans  un  J 
paflàge  de  l’Epitra  de  Jr.  panlj 
aux  %omaint.  H.  zj.  z.  n.  1.  I 
F entame:  Voiez  Sourit. 

Foret  : l’ufsge  des  voies  de  la  Fot- 
cc  n'eft  pas  toûjouts  illicite,  Je- 
lon  le  Droit  de  Nature.  I.  z.  1.  n. 
5,6.  il  eft  permis  de  repoufler  la 
force  par  la  force.  Ibid.  n.  7.  fie  § 
i.m.  1.  la  Force  eft  le.  caradere 
propre  de  la  Guerre.  UL  1.  6.  a. 
x.  u une  Force  majeure  eft  tou- 
jours une  excutc  fuffifante.  11L 
zi. 9, 

Forme:  du  milieu  qu’il  y a entre  les 
Formes , en  matière  de  Morale. 
111.  2).  1.  du  cas  où  ta  Forme  eft 
de  l’un, fie  la  Matière  de  l'autre. 

II.  I.  tp  Forme  d’un  Etat , com- 
ment le  détruit.  11.  9.  6,  ir  fmtv. 

Fornication  : fi  la  fimplc  Fornica- 
tion eft  évidemment  contraire 
au  Droit  Naturel.  II.  zo  42. 

F**t .-  tour  eft  au  plus  fort:  faufie 
maxime  des  Conquérant,  fie  au- 
tres. Otfc.  Prrlim.  J j.  II.  2:. 
Fmoroffet  ce  que  l’on  don  enten- 
dre par  là,  dans  un  Traite.  H. 
i«.  j n.  j. 

Frantt  (ou  anciens  Françoii ) : divi- 
fion  de  ce  Feuplc  en  deux  Roiau- 
«ues.  U.  9.  1 1.  n.  5 fi  la  Couronne 
chez  eux  croit  eledivc,ou  hérédi- 
taire. Ibid. N. 27  foin  qu’ils  avoicat 
d’éviter  la  Gucrtc.  11.  zj.  ro  n.  ». 
fie  d'epaxgner  les  choies  ("aimes. 

III.  tz.  6.  n.  ],  4. 

Fronde  : Voie*  Del. 

Frère:  en  quel  rang,  fie  comment 
les  Frères  font  appeliez  à la  SkC- 
ceûion.  11.7.9*  Soldat  qui,  <Jar.s 
un  Combat , tué  fon  propre  Frè- 
re, s'il  peur  eue  puni.  lll.  4.  5. 
n.  z. 

F tutti  : de  la  reftitution  des  Fruits 
d'une  chofc  appartenante  à au- 
ttui,  il.  10.4,  ér  de  l’eftV- 
matfoa 
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mation  de  ceux  qu'on  auroir  pu 
recueillir,  fana  le  fait  domma- 
geable d’autxui.  11.17.4. 

Fw u : û elle  eft  tofijouxs  honieufc , 
lui  tout  à un  Gentilhomme.  11. 

1.  10.  n 4.  ii  elle  eft  permifc  à 
on  Prifonnier  de  Guerre,  ou  à 
un  E fclive.  Voiez  P r if  entier , Ef- 

fÎAVt. 

funtrnillesi  de  l'aftion  qu’oa  a en 
Juft.ce,  pour  frais  de  Fu&cuillea, 
11. 10  9 u.  I. 

G. 

rABAONiTtt:  fi  le  ferment 
'jr  que  Jefnt  leur  fit  «étant  trom- 
pé pat  eux  , croit  valide.  IL  1». 
4.  n.  2. 

Gage  .•  ce  que  c’cft  qoe  le  Contratt 
ou  Tou  donne  quelque  chofe  en 
gage.  11.  12.6.  u le  droit  de  rc- 


Contraâ  e’eft.  11.  lt.  t N:  j. 
for  quoi  eû  fondée  l'a&ion  qu’on 
a en  Jufticc  pour  geftion  d’affai- 
xei.  IL  ta  9.  N.  4.  f»  l’on  a cette 
attion,  Ion  que  celui  qui  s’eft 
emploie  pour  no*  aftaiies , avoit 
uniquement  en  vue  fon  ptopre 
intérêt.  11. 10.  9-  n.  j. 

GUduutmn  : ccoirnt  exclut  de  la 
Communion,  dans  la  Pômiiivc 
EgUfc.  La.  9- N.  7. 

G o t m 1 ; tcfpeô  de  cet  ancien 
Peuple  pour  les  Lieux  Sacrez.  111. 
12  6 n.  4.  ils  conquirent  V Italie, 
fie  meme,  aufli  légitime- 

ment , que  le  Peuple  Romain 
avoit  aut refoi*  conquis  tant  de 
Nations.  11. 9.1t.  N.  17. 

(Gtmvernrmtnt  : fes  diiférentes  par- 
ties. |.  j.  6.  fes  ditcifcs  forme*. 
I Iktd.f  8.  n.  u.  ti  tout  Gouverne- 


Lment  eft  établi  en  faveur  de  ceux 
qui  font  gouverner.  Ibid,  n.  ij. 
utrrt  : ce  que  l'on  entend  par  11. 


vanger  la  violation  du  Droit  fie 
la  Nature  ou  des  Gens  envers 
autrui.  U.  20. 40.  comment  l’en- 
trepirfc  d'une  Gnertc  peut  être  vi- 
cieul'e,  quoi  que  lefujeten  fort  lé- 
gitime. ll.22.17.  II.24  fi  la  Guet- 
te peut  être  jufte  de*  deux  cô- 
ter,  /Aid.  $13.  comme.-, r ou  peut 
légitimement  faire  ta  Guerre  pour 
autrui.  11.  2 f.  fi  les  cliofcs  piifes 
dans  une  Guette  Civile  peu- 
vent s’aquétir  „ comme  dans  les 
autre*  lottes  de  Guerre.  lll* 
6 27.  N.  2. l'Auteur  d'une  Guerre 
injufte  doit  le  premier  réparer 
tous  les  dommages  qui  y oot  été 
caufez.  111. 10  4 n.  1.  il  peut  être 
traité  avec  plus  de  rigueur,  que 
ceux  qui  ont  fuivi  fon  pattl  lll. 

m.  j.  avec  quelque  aiftin&ioa 
neanmoins.  Ibid.  $ 6. 


H. 


cas,  au  fujet  d'un  Gage  apparte-  1 
Mot  à un  autre, que  le  Debiteur.  V 

II.  10.  2.  n.  7.  comment  on  eft  | 
rcfpon  fable  de  ta  pette  ou  de  1a 
détérioration  de  ce  que  l'on  a 
Kfû  en  gage.  II.  12. 1 j.  m 4-  pour- 
quoi IcsLoix  défendent  de  pren- 
dre en  gage  les  chofcs  qui  fervent 
au  LubouMge.  111.  12.  4.  N 7- 
comment  s'expliquent  les  Con- 
ventions laites  au  fujet  d’un  Ga- 
ge. 111.  20.  59.  n.  f. 

Gain  : Volez  Preft.  » 

Garni fen?  on  peut  mettre  garnifoo 
dan*  les  fais  conquis,  lit.  15.5. 
fi  l'on  peut  faite  lottir  U Garni- 
Ion  d'une  Place  qu'on  a promis 
de  tendre.  111.  22. 1 j. 

Gtntr*l  a* minuit:  ce  que  c’eft,  à 
proprement  parler.  111.  22. 1.  n.z. 
comment  il  eft  tenu  de  reparer 
les  dommages  c.«ufcz  dans  une 
Guerre  injufte.  lll.  10. 4 n.  2.  jus- 
qu'où le  Souverain  eft  oblige  de 
tenir  Ica  Conventions  que  fes 
Généraux  ont  faites  avec  l’En- 
nemi. lll-  22.  2,  & fmv,  oucllcs 
Trêves  ils  peuvent  accorder  de 
leur  chef.  I6id.  5 t.  N.  1.  quel 
droit  ils  avoicut  autrefois  lut  le 
Butin,  lll.  6.  j,  cr  f*iv. 

GtnTTAtien  t eft  le  fondement  du 
pouvoir  Paternel.  U.  5. 1.  n 3.  fi 
le  Téie  contribué  plus  ou  moins , 
que  la  Mère,  à la  Génération. 
11.  a.  1»  quel  cfpacc  de  teins 
comprend  ce  qu'on  appelle,  en 
Chronologie,  Génération.  11.  4. 
7.  N.  4. 

Gtm*  : lé  noir  du  Genre  fi:  donne 
fou  vent  à l’Efpecc.  11. 16. 9. 
Gtnt-dfÇiuTrt  : comment  on  doic 
expliquer  ce  mot,  dans  un  Spuf- 
conduit.  11.  21.15*  Volez  encore 
au  mot  SoIJm . 

Germains  ( anciens  Peuples 
d'^//rn^«():  leurs  Rois  n's- 
voient  pas  le  pouvoir  d'aiienez 
leurs  Etats.  1.  3. 13.  n.  1. 

Gtjèi» m d'aj*ira  ; quelle  fitftc  de 


U.2.O.  2.  fc*  différentes  foncs. 

L 1. 1.  fauflement  regatdee  com- 
me incompatible  avec  toute  forte 
de  Droit.  Difc.  Prilim,  $ 3 . con- 
tre qui  on  rcotrcpicnd  , fie  de 
quelle  manière  on  doit  1a  faire. 
Ilnd,  J 26.  quelles  Loix  le  cailcnt 
pend une  la  Guerre.  Ibid.  f.  27. 
pourquoi  quelques-uns  ont  re- 

5 aide  la  Guerre  comme  defen- 
uc  abfolument  aux  Chtetiena. 
Ibid,  f 30.  Auteurs  principaux, 
qui  ont  écrit  de  la  Guerre,  8c 
jugement  fur  leur*  Ouvrages  Ibid. 

% 31,  Ce  que  c'eft  Gmrrt  de 
Dieu,  dans  l'Ecriture  Sainte. 

L 2. 1,  2.  fie  N.  3.  Caulcs  ordinai- 
res des  Guéries  qtd  s'élèvent  en- 
ttc  les  Hommes.  L :.l.n.  9.  moicn 
infaillible  d’cmpèchcr  qu’il  n'y 
ait  aucune  Guette  dans  le  Mon- 
de. Ib;d, n.  2.  que,  depuis  même 
recabliflcment  des  Tribunaux  Pu- 
blics, il  y a des  cas  où  la  Guér- 
ie eft  permifè  de  Particulier  à 
Particulier.  1. 3.2.  Guerre  Solcm- 
nelle,  fie  Noo  - Solemnellc , ce 
que  c’cft.  1.  4.  jufte  ou  légiti- 

me, c’eft-à-dire .dans  les  formes,, 
félon  lé  Droit  des  Gens.  lll.  j. 1. 
«nue  qui  il  peut  y avoir  guerre. 

1.  4.  1.  n.  1.  Ii  l'Humanité  feule 
engage,  quand  on  le  peut,  à fc- 
couiir  queicun  dans  une  Guerre 
jufte  I.  j . 2.  n.  2.  quelles  pcif  >n- 
nes  fervent  comme d’inftrumer.t  à 
la  Guette. Ibt J. i 3.  différence  qu'il 
v rentre  les  rations  juftificittivcs, 
les  motifs , 5c  le  commencement 
d’une  Guerre.  11.  1.  t.n.  1.8c  II. 
22.  x.  quelle  eft  l'unique  caufe 
légitime  de  la  Guerre.  Ibid.  n.  4. 
différence  entre  le*  Gnexres  Pu- 
bliques, 8c  les  Particulières,  par 
rappoit  au  droit  de  fe  défendre 
foi  meme.  Ibid,  J 1 6.  ce  qu’il  faut 
entendte  pat  ftirt  U jsnrr,  dans 
un  Traité  où  il  y a quelque  clau- 
fe  qui  le  défend.  11.  16.  14.  fi  on 
peut  cûtitpttadrc  1«  Guerre,  pour 


l_T  A 1»  t t : 00  ne  recouvroie  pas 
x x les  Habits  par  droit  de  Poftb- 
minie,  félon  l'ufage  des 
5c  pourquoi  cela,  lll.p.  14.  n.  4. 
Habitat  ton  : du  droit  d’Habitation 
accordé  à des;  Etrangers.  IL  2. 16. 
Habitude  : pourquoi  on  punit  les 
aftes  produits  par  l'Habitude.  II. 

20.  17,  n,  3.  elle  peut  lubfiftei, 
lors  même  qu'on  n'exerce  pas  les 
opérations  qui  en  proviennent, 

lll.  II.  1.0.  ]. 

Hérmeuit  : Voicz  Prepertien. 
Ul'istvx  f ou  ijréttite»  ) : fi  1» 

Loi  donnée  à cet  anceu  Peuple 
obligeoit  les  Etrangers,  fie  mê- 
me les'  Piofélytc*  de  la  Torte. 
I.X.J6.  d'ou  venoit  le  droit  qu'ils  t 
avoient  de  faire  la  Guerre.  1.2.  7. 

n.  té.  fi,  parmi  eux,  les  corps 
des  méchans  Rois  ont  toujours 
etc  prive?,  de  la  fépultute.  I.  j. 
i«.  N.  19.  quel  étoit  le  pouvoir 
des  Rois  , parmi  le*  Hcbreux. 
Ibid.  J 20.  n.  r.  fie  N.  16, 17, 19.  fi 
les  anciens  Hébreux  ont  crû, que 
perfonne  ne  pouvait  jamais  légi- 
timement réüftej  au  Roi.  L 4.3. 
N.  4*  b»  parmi  eux  , il  «toit  dé- 
fendu a tout  Sacrificateur  d'epou- 
fer  une  Veuve.  11.  5.  9.  N.  j.  en 
venu  dequoi  les  anciens  Israéli- 
tes pouvoicnt  forcer  le  pafiagt 
fur  les  terres  des  Peuple»  qui  le 
xrouveient  lût  leur  chemin, quand 
ils  alloicnt  prendre  polfelfion  de 
la  Terre  de  Ceiudm  11.  2. 13.  N.  j. 
de  quel  droit  ils  prirent  les  yaif- 
feaux  d’or  Sc  d'argent  des  Etyp- 
tuni.  IL  7.  2.  N.  j.  fie  lll.  7. 6.  N. 
12.  d'ou  ils  tiroicm  leurs  piinci* 

r>aux  revenus.  11.  12.  20.N.9.  *‘jl 
eur  étoit  permis  de  faire  des 
Traitez  avec  lé*  Païens.  IL  15.9. 
fi  leurs  Rois  pouvoicnt  être  bat- 
tus. l.|.  20.  N.  12.  Voiez  Juifs. 
He'lot  es; leur  condition, quel- 
le clic  étoit  chez  les  anciens  L#- 
etdtmenitni.  IL  ao.  9,  N.  17. 
WtMti:  fi  ceux  qui  viennent  dé- 
clarez 
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clsrex  la  Guêtre  peuvent  être 
maltraitez.  11.  il. 4.  N.  2. 

Herbe : ce  que  tigntâoit  autrefois  de 
l'Hcibe  ptefeotee  au  Vainqueur. 
III.  24- J- N.  I. 

fit r édité  : on  peut  y renoncer  taci- 
tement. 11.  4.  4.  n.  j.  Hérédités 
diftinâes  , quoi  que  venantes 

d'une  même  petfonne.  II.  7. 19. 
Nérttiijmt;  comment  on  le  doit  re- 
garder. II.  10.  so.  n.  |. 
limiter  : en  quoi  il  eft  ccufc  la  me- 
me petfonne  que  le  Défunt.  H.  9. 

II.  Ii  un  Heritier  Légitime  peut 
en  confcience  taire  callct  unTel- 
rament  nul  félon  les  Lois  Civi- 
les. 11.  it.  4 N.  6.  li  un  Héritier 
peut  accepter  pour  le  Défunt  une 
JPromcflé  t me  à celui-ci.  Ilnd.  $ 

S 6.  n.  2.  s'il  cft  tenu  des  Sermens 
du  Défunt.  II.  t j.  17.  «1  peut  erre 
tenu  de  la  Promcflcdu  Défunt  , 
fans. être  lié  par  le  ferment , qui 

, r*cconipagnoi«.  11.  itf.16.  n.j.  li 
celui  qui  itvuit  été  iuftiruc  Hcri- 
tics , au  cas  qu'un  Enfant  pof- 
rhume  du  Tcftateur  vint  à mou- 
sir,  doit  hériter,  lots  qu’il  n’eft 
point  ne'  d’Lnfam  pollhurae,  IL 
* t6.  xo.  n.  j.  ii  un  Hctiticr  peut 
être  puni»  comme  repréfcntanc 
le  Dcfunc.  II.  21.19,20.  fi  l'Hé- 
ritier de  celui  oui  avort  promis 
quelque  chofcàdcs  Volcuis,  pour 
rachetée  un  Ami  tombé  emte 
leurs  mains  , cil  tenu  de  paier 
une  telle  dette.  111.  19.  j.  n.  a.  fi 
PHéntier  d’un  Prifonmet  de 
Guerre  cft  terni  de  paier  la  ran- 
çon que  le  Défunt  avoir  promife. 

III.  ai.29. 

(Ui/Untm  : de  quel  ufage  peut  être 
leur  leéture,  fie  avec  quelles  pré- 
cautions il  fats  s'en  (cxvir,  pour 
ce  qui  :cg-itdé  le  Droit  Naturel. 
Difc.  Prtltm.  $ 4t. 

Ut  mu  idc  ( Meunnci  ) : pourquoi  H 
n'étoit  pas  puni  de  mort,  dans 
les  premiers  te  ms.  1.  î.j.n.  j,  fi 
l'on  peur  aujourdhui  faite  grâce 
de  U vie  à un  Homicide,  l.i»  1 j. 
N.  4.  impureté,  que  ici  Anciens 
concevoir!»  comme  attachée  à 
la  petfonne  d’un  Homicide, mê- 
me innocent.  L 2.  5-  N.  j. 

Htmùtde  (Meurtre):  comment  on 
peut  le  réparer  en  quelque  ma- 
nière. U.  17.  >9.  f»  i'Homiciic 
de  foi  - même  doit  être  puni  pat 
le  relus  de  U Sépulture.  IL  19.  j. 
pourquoi  il  y a du  crime.  Ibid. 

§ ).  s'il  croit  puni  ordinairement 
parmi  les  Ibid.  N.  2.  \ 

cas , auxquels  il  eft  approuvé  par 
quelques-uns.  Ibid,  tu  4.  & fmv . 
fi  c’ert  un  vrai  Homicide»  lors 

rl'on  tue  quclcuu  en  vertu 
la  peimiflion  des  Lois  Civi- 
les. H.  ao.  17.  Voie*  encore  aux 
mot*  Mturtre , T mtr. 

Htmmt  : quelle  Joite  d’Animal  c’cft. 
Difc, . Pr.tm.  $4.  fon  inclination 
naturelle  2 vivre  en  Société , re- 
connue de  tout  unis  par  les  pet- 


fonnes  les  plus  fages.  Ibtd.  N.  2. 
argument  a d htm  1 mm  contre  ceux 
qui  la  nient.  Ibid.  différence  qu’il 
y a entre  l'Homme  fie  les  llêtes. 
Ibid,  f 7.  confcqucncc  » qui  reful- 
te  de  la  parente  naturelle  de  tous 
les  Hommes.  Ibid.  $ 14.  fi  le  con- 
fentement  des  Hommes  cft  une 
preuve  de  vérité.  1. 1.  12.  n.  2.  s'il 
y a des  Hommes  naturellement 
Lfclaves.  I.  j.  S.  N.  11.  on  ne 
prelume  pas  ailcment  que  les 
Hommes  jettent  ou  abandonnent 
leur  bien.  II.  4. 1 n.  t.  il  cft  na- 
turel à l’Homme,  de  pecher.  II. 
20. 19.  n.  t.  la  plupart  des  Hom- 
mes ne  fout  pas  médians  de 
gaieté  de  coeur.  Ibid.  $ 29.  n.  2. 
un  Homme  eft  oblige  par  les 
Loix  de  l’Hum.inite  , de  défen- 
dre tout  autre  Homme.  II.  2j.  7. 

Ihmtnymu  : ce  que  c'cft.  11.  16.  4. 
N.  1. 

Honn-it  : ce  que  c’cft , fie  de  com- 
bien de  fonts  il  y en  a.  L 2.  x. 
n.  4-  HL  10.  t.n.  2. 

Honneur  : fi  le  mépris  des  Honneurs 
eft  un  vice.  Difc.  Pritim.  $ 44. 
N.  6.  s’il  eft  de  Conlcil  Evan- 
gélique, qu'on  fuie  les  Honneurs. 
1.2.  2.  N.  19.  les  Lnfans  peuvent 
erre  exclus  des  Honneurs, à cau- 
lc  de  certains  Crimes  de  leurs 
l'éxes.  ll.21.ns.  • 

Htnnemr  ( ou  Réputation  de  probi- 
té , on  de  pudeur):  que  rHon- 
ncur  eft  mis  au  meme  rang, que 
la  Vie.  II.  r.  7.  comment  on  ic- 
foit  du  dommage  en  fon  Hon- 
neur , fie  de  quelle  maniéré  il 
doit  être  repare.  U.  17.  22. 

Hyftrbêlti  fi  elle  eft  permifè.  111. 
t.  ij.n.  1. 

H v a c a n ( Jeun  ) : s'il  fit  bien , 
de  contraindre  les  Jdmmtmt  à re- 
cevoir la  Ciiconcifion.  1.  1.  itf. 
N.  19. 

I. 

JA  c o n (le  Patriarche  ) : adopte 
lès  Lnfans  Naturels.  IL  7.  f.  n. 

1.  ne  fait  pas  difficulté  de  miter 
alliauce  avec  un  idolâtre.  II.  ij, 

9.  n.  1. 

idtUtn  : fi  les  Idolâtres  peuvent 
être  punis,  comme  tels.  11.  20. 
47.  fi  l’on  peut , pat  diott  de 
Guerre  , demiirc  les  Temples» 
les  Statues  fie  c.  des  Idolâtres.  III. 

S- t.n. 4, 5. en  quel  fens  les  Ido- 
lâtres font  appeliez  , des  gens 
vains  de  leur  nature.  11.  12.  26. 
N.  4- 

lit  Ut  ne  : quelle  Idolâtrie  croît  pu- 
nie de  mort  par  la  Loi  de  Al* ï- 
fe\  fie  pourquoi.  11. 20.  9.  n.  j.fic 
5 4?.  «.  a. 

Jean  Baptiste:  fes  exhor- 
tations fie  fa  do&riue  n’etoient 
pas  au  fond  differentes  des  Pré- 
ceptes de  Nôtre  Seigneur. . 1,  1. 

7.  n.  6. 

] a h u : - de  qocl  droit  il  tua  le 
Non  nnn  3 


E S. 

Roi  Jnim.  I.4. 19.^4. 

J E t h t e : en  vertu  dequoi  il  re- 
futoir  de  rendre  certaines  Terres 
au  Roi  des  Hammon ftej.  IL  4.  a. 

) a'  sus.  Christ:  s’il  a ere  ua 
fimple  Interprète  de  la  Loi  de 
ddtift*  I.  2.4.  n.  j.  s'il  n’exige  rien 
au  delà  de  ce  que  prclcrir  le 
Droit  Naturel.  Ibid.  n.  2.  que 
tout  ce  qu'il  a fait  n’eft  pas  tel, 
que  l’on  * toit  indiscutablement 
oblige  de  l'imiter.  L 1.  i.n.  to. 
de  quelle  forte  de  pouvoir  il  a 
voulu  faire  uiâgc.  IL  22. 14.  n.a. 
de  la  feinte  dont  il  ula  en- 
vers les  deux  Difciples  qui  al- 
loient  à l'mmtdt.  1 1 1.  1.  1.  n.  4. 
des  difeours  ambigus,  qu’il  te- 
noit  quelquefois.  Ibid,  Jio.  n.  4. 

Jurer  : (1 , par  cela  fcul  qu'on  jet- 
te une  choie , on  peut  être  cen- 
fc  l’abandonner.  11. 4. 4.  n.  r. 

/£* •remet  : comment  on  agit  pu 
ignorance.  UL  rr.  4.  n.  3.  com- 
ment l'Ignorance  exculc,  ou  en 
tout,  ou  en  pairie.  H.  ao.  41. 
n.  2. 

Ht:  à qui  appartiennent  les  Iles, 
qui  viennent  à fe  formel  dans 
une  Rivière,  lf.  t.  9. 

Uiiiitt  : fi  tout  ce  qui  renferme 
quelque  chofç  d’illicite,  cft  in- 
valide par  cela  feul.  Voicz  Nul. 
comment  on  doit  expliquer  dea 
retroes,  qui,  pris  à la  lettre, 
meneroient  à quelque  choie  d’il- 
licte.  II.  if  2$.  n.  3. 

ImmtMtrtti  : Votez  T en  s. 

Impiété  : quelle  fie  comment  peut 
être  punie.  IL  20.  si. 

ImptffibU:  nul  n’eft  tenu  à l’impof- 
lible.  H.  ij,  s.  en  combien  de 
manières  une  chofe  eft  impoffi- 
blc.  Ibid,  f 9.  fi  l’ira poifibiiité 
rompt  un  Traire  de  JPa;x.  1H.  20. 
17. 

Imf*t  : fi  l’on  peut  mettre  quelque 
Impôt  fur  les  maxchandilcs  qui 
paUcnt  par  nos  rerres.  IL  2.  14. 
fie  fur  les  Vaiflèaux  qui  paUcnt 
le*  Eau»  qui  font  de  nôtre 
juiiidid ;on.  H.  3.  14.  exception 
tacite,  rcnrctrr.cc  dans  -le  privi- 
lège d’uoc  exemtion  d'impôts. 
11.  16.  27.  n.  r.  Traitez  au  fiijet 
des  Impôts.  11.  r 5.  6.  n.  j.  à quoi 
eft  tenu  celui  qui  les  fraude.  II. 
17.14.  n.  j.  Votez  encore  Tnbmt. 

Impunité  : ne  petit  erre  appcllce 
Droit , que  dans  un  fens  impro- 
pre. II.  j.  zt.  quand  c’cft  qu’elle 
peut  erre  utile.  Kl.  20.  22.  u.  r.ll. 
21.  j.n,  f. 

intutdte:  comment  on  doit  reparer 
le  dommage  caafe  par  un  Incen- 
die. H.  17. 12.  fi  l’on  peur,  dans 
un  Incendie,  abattre  la  Mai  lira 
de  fou  Voilin  , pour  fauver  la 
lienuc.  11.  2.  4.  n.  2. 

Incefh  : pourquoi  celui  qui  fe  com- 
met dan-,  la  Ligne  des  Afccn- 
dans  fie  Dcfccodans,  cft  contrai- 
re au  Droit  Naturel.  11.  $.  12. s'il 
en  cft  de  meme  entre  ceux  qui 
fout 
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font  eu  Ligne  Collatérale.  Ibid. 

S il. 

Lnctrftrtl  : fi  le*  Chofes  Incorpo- 
re les,  c'cft- adiré  , les  droits, 
noms , 8c  actions , s’aquicicnr 
pu  droit  de  Guerre.  111.  7.  4.  fi 
00  les  aquiert  avec  la  perfonne, 
quoi  qti’oa  ne  les  poilcde  pas. 
II.  ».  4- «.J. 

lui  fini  : comment  une  expreflion 
indéfinie  efi  cenfee  universelle. 
H.  16.  11.  n.  2. 

Indulgente  : c’efi  quelquefois  une 
cruauté , que  d’avoir  de  l'indul- 
gence pour  les  Coupable».  1.  2. 
a.  u.  6. 

: comment  il  y en  a dans 
no  Contratl,  8c  de  quelle  ma- 
nière on  la  redreife.  il.  1 2.  t,  cr 
fniv.  f»  le  Serment  difpcnfc  de 
ia  redrefler.  11.  té.  16.  n.  2.  ii  l’on 
en  eft  difpenlc,  félon  Je  Droit 
•des  Gens.  11.  12. 26. 

2*fttddti*n  : ei)  une  cfpece  d’alie- 
nation. U.  6.  9.  n.  1.  fi  elle  eft 
vertnife  aux  Roi»,  à l'egard  de 
leur  Roiaume.  Md. 

Jnfidtltt  : fi  tous  les  Chrétiens  doi- 
vent (c  liguer  . contr'eux  iiuhf- 
ttnâcmeat.  U.  if.  12.  N.  r. 
IngrMitmdi  : ne  doit  pat  être  punie 
devant  les  Hommes  , 8c  pour- 
quoi. IL  20. 10  b.1.  punie  nean- 
moins autrefois  chez  quelques 
Peuples.  11.  zf.  |.  N.  10.  n'efi  pas 
an  jufic  fujet  de  Guerre.  11. 12. 
K. 

Injure:  ce  que  c'cft.  III.  II.  4.  n t. 
■comment  on  la  diftingue  d'avec 
la  ÜSraple  Faute,  lit  tt.4  n.  2. 
queUet  injures  on  doit  fuppor- 
ter,  fans  en  tirer  ration  par  des 
voies  même  légitimes.  I.  a.  I.  n. 

4,  $ . quelle  diOesence  il  y a en- 
tre une  injure,  fle  un  Affront. 
tbid,  N.  is.  l'injure  faite  à la 
Femme  ou  aux  Lnfans , eft  cen- 
féc  faite  au  Mari  ou  au  Père, 
11L  20.  14.  N.  4.  mépris  des  In- 
jures, combien  louable  8c  utile. 
II.  24.  s,  & fmv,  Yoicz  auffi 
Ttrt. 

injndt  : ce  que  c*cft.  I.  1.1.  n.  a.jui- 
rre  choie  eft , agir  injuftement  1 
8c  autre  choie , faire  ce  qui  eft 
injufte.  IL  2).  U.  n.  z. 

Injnfiut  : en  quoi  elle  codifie  ef- 
fenticllement.  Difc.  Prei.m.  $4$. 
divers  degiez  d’Injuftice.  IL  20. 
|o. 

jnn^rnt  : fi  J’on  peut , pour  fauver 
fa  vie,  faire  quelque  choie  d'on 
la  mort  d'un  Innocent  peut  s'en» 
fuivre.  11.  r.  4.  fi  on  peut  livaer 
un  Innocent.  11.  if.  J. 

2n**d*tinn  : fi  elle  fart  que  les  Ter- 
res inondées  n'appartiennent  plus 
à leur  ancien  Maître.  IL  1. 10. 
In  fin ft  : fi  un  Infênfe  peut  arjuerir 
ou  confervcr  quelque  droit  de 
rropriéré.  11.  1.6.  8c  N.  1.  ft  ne 
s’engage  point  valtdemeot.  IL  11. 

5.  u.  1.  s'il  J > des  Peuples  ca- 
ricicmccc  aliéniez.  u.  22, 10. a 2, 


1 nanti™  : comment  elle  efi  nécef- 
Csire  dans  le  Serment.  II.  i).  *. 
8c  dans  tout  râe,  pat  lequel  on 
s’oblige  envers  autrui.  11.  16. 1.  n. 

I.  J a msuvaiie  intention  rend  vi- 
ciculcs  des  ehofes  innocentes  en 
elles  • memes.  IL  1 5.  f . n.  9.  mais 
la  bonne  intention  n’empêche 
pas  qu’ur.c'  choie  mauvaile  en 
ci]©- me  me  ne  demeure  telle.  111. 
>.  *6.  N.  t.fi  la  fimple  Intention 
peut  être  punie.  II.  20.  il.  n.  2. 

JWftpvsMfffnl  réglés  generales,  8c 
particulières , d’une  bonne  Inrer- 
prctatioa.  U.  té.  1,  & fmiv.  ap- 
plication de  ces  Règles  aux  Trai- 
tez de  Faix.  111.  :o.  11,  cr  fmv, 
à ceux  de  Trêve,  lll.at.  4,cr  fmv, 
aux  autres , faits  par  de*  Géné- 
raux d' Armce.  lll.  22.  10,  iy  fmv. 
ou  par  des  Farticulicis.  lll.  2}. 
ti,  tr  fmv.  Au  préjudice  de  qui 
doit  fe  faire  l'interprétation  des 

* termes  obfcurs  ou  ambigus  d'un 
Contraâ  , ou  d'jin  Traite.  IL  te. 
26.  N.  2,  f. 

Invdhde:  Voie»  Nul. 

luveUnteun  t tout  acte  involontaire, 
qui  a pour  principe  quelque  cho- 
ie de  volontaire , efi  moralement 
rcpme  pour  volontaire.  11.  17* 
1». 

J os  f.  vh  (le  Patriarche):  s'il  fit 
un  monopole  illicite.  IL  » 2.  16. 
n.  t.  fi  la  feinte  dont  il  ufa  en- 
vers tes  Freies,  étoit  innocente. 
111. 1.  if.  n.  j. 

J o s u r : quelle  croit  1a  force  du 
Scxmenc,  qu’il  fie  aux  Gjfiaaxirfj. 

II.  ij.  4.  n.  2. 

Jtui  : Frefenter  la  joué  : fens  de 
cette  expreflion  , félon  le  fhlc 
de  la  Langue  Hébraïque.  1.  z.  I. 
n.  f. 

J»nr:  comment  on  doit  entendre 
ce  mot , dans  une  Trêve.  11. 16. 
j.  HL  21. 4. n.  j, 4. 

Uneri  vi:  (ou  Wexnerius’) 
qui  U eft,  quand  c’eû  qu’il  vi- 
vou,  8c  ce  qu’il  a fait  de  re- 
marquable. D>f(.  Pnhm.  f s 4. 
H.  t. 

Irrthptn:  Voiez  Impiété, 

Jnnù:  fi  die  eft  innocente.  UL  1. 
>}  n.i. 

1 1 n o 1 ë t h : fi  les  onze  Tribus , 
qui  prirent  le  parti  de  ce  Prince, 
pou  voient  être  regardées  comme 
rebelles  a leur  Æuvctain  légiti- 
me. 1.4.  t.N.  1. 

Jnp  : pourquoi  les  Juges  ont  été 
établis,  dan»  les  Socictez  Civi- 
les. 11.  20.  t.  n.  $.  s'A  cil  bon  de 
laifler  aux  Juges  1a  détermina- 
fioo  des  Peines  pour  chaque 
Crime  Ibid.  $ 24.  N.  1.  s'ils  peu- 
vent décerner  des  Peines  moin- 
dres , ou  plus  grandes , que  cel- 
les qui  font  établies  par  les  Loix. 
Ibid,  en  quels  fens  on  peur  dire 
qu'un  Juge  juge  juftemenr.  11. 
21.  ij.  n.  f.  fi  l'on  peut  lé  faire 
juftice  à foi -même,  lors  qu'il 
n’y  a point  de  Juge,  ou  <juc  le 


Juge  ne  peut  ou  ne  veut  p* 
nous  la  tendre  I.  j.  2.  n.  2.  II.  7. 

2.  n.  4,  j.  un  Juge  n’a  pas  autant 
d’autorité  fiir  ics  Etrangers,  que 
fur  les  Sujets  de  l’Btvt.  lll.  2.  y. 
n.  t.  à quoi  efi  tenu  un  Juge, 
qui  a prononce  une  Sentence  In- 
jufic.  11.  17.  16.  n.  j. 

Jmjemmt  : ce  que  c*eft  qu’un  Juge- 
ment de  théorie,  8c  un  Juge- 
ment de  pratique.  11.  26.  4.  n.  a. 
Jugement  de  zele  : ce  que  c'etoit, 
parmi  les  Htbremx.  IL  20.  p.  n.  j. 
les  faux  Jugeraens  des  Hommes 
ne  changent  pas  la  nature  des 
choies.  IL  1. 10.  n.  j. 

Juifs:  fi  ceux  d’corr'eux , qui 
croient  appeliez  I exercer  une 
Magrfirature,  poufoicct  fe  dis- 
penler  de  l'accepter.  I.  2.  7.>N. 

14.  s’ils  avoient  Je  droit  du  Glai- 
ve, du  rems  de  Nôtre  Seigneur. 
Ibid.  N.  i j.  pourquoi  ils  ont  quel- 
quefois relufe  de  porter  les  ar-  « 
mes.  1.2.  9.  n.  j.  combien  ils  o- 
toienc  inhumains  8c  infociabies, 
par  rapport  ï ceux  de  toute  au- 
tre Narion.  IL  ij.  9 N.  1.  Voiez 
auffi  au  mot  Htbnux. 

Jurer  : Voie*  . Serment. 

A fmrif<»»fmhe»  : quel  fonds  il  faut  fai-  , 
ii  re  fur  leurs  Constations.  Difc.  m. 
" Prelim.  j jç.  differentes  cia  fies 
de  ceux  qui  fe  font  arrachez  à 
l’étude  du  Droit  Romain.  Ibid, 
f S4>&  fmv. 

Jnrkdtchen  : for  combien  de  fùjets 
elle  s'exerce.  11  j.  4-  n.  2.  ou  peut 
raquerir,  8c  en  même  tenu  la 
Propriété.  Ibid.  n.  j.elle  eft  néan- 
moins difiinftc  de  la  Propriété , 

8c  en  peut  être  frpxrec.  lb*i.  8c 
n.  1.  h elle  efi  compatible  avec 
une  communauté  proprement  ain- 
fi  nommer  du  lira  kir  lequel  on 
a jumdiftion.  Md.  f 9.  N.  f.  fi 
elle  efi  differente  de  la  Proprié- 
té, par  rapport  à U Mer.  Ibtd. 
f 1 j.  N.  t.  comment  la  Juridic- 
tion Souveraine  lur  un  lira  peut 
être  aliénée.  11.  6.  7 n t.  8c  la 
Juritdtâion  non- Souveraine.  Md. 
f 10.  fi  la  détention  8c  les  in- 
terrogatoires font  toujours  un 
aâe  de  JiirisdiÛion.  H.  n.4  n. 

19-  les  JmiidiÛions,  quoi  que 
non  Souveraines  ,fé  peuvent  don- 
ner i titre  héréditaire.  IL  4.  10. 
n.  1. 

7* fin  divers  fens  du  mot  de  Jufte. 

IL  aj.  ij.  a.  1,1, y.  Voiez  Lq$- 
time.  , 

ttfiite:  n’eft  pas  une  folie.  Difc. 
Prehmim.  $ 19  la  pratique  eft 
^ ncccfiaixe  à toute  Communauté  , 
meme  de  Brigands  8c  de  Cor- 
faires.  Md  f 24.  N.  t.  fi  la  J 11  tu- 
ée confifte  dans  un  milieu.  Md. 
f 4L  K.  1.  Juftice  Explétrice,  8c 
* Juftice  Attributive,  ce  oue  c’eft. 

I.  s.  t.  de  la  divifion  i'^drifiett 
en  Juftice  Correâive  ou  Permu- 
•ative,  8c  Juftice  Diftributive. 
Ibid.  a.  2,  iy  fmv.  que  la  Juftice 
k’eft 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


n’eft  pas  uniquement  fondée  fut 
l*1:iuiêt  , ou  (ut  des  Conven  • 
tions.  lt.20.44  n.  4.  c’eft  la  Vet* 
tu  propie  «le  l’Homme  , entant 
qu’Homme.  11.  28.  4.  n,  zo. 

L. 

T Aioviivm:  doivent  cire 

1-1  épargner,  à la  Guerre.  1 11.  ir. 
it.  il  faut  leux  permettre  de  va* 
quer  à leur  travail,  lit.  12.4  8c 
leur  laiûcr  ce  quj  fr:t  au  La- 
bourage. Ibid.  n.  j.  Votez  aufli 
au*  mots  6<*nf,  O j tt. 

LacideMcni kn'  : iuuflcs  idées 
qu’ils  a voient  de  1a  Vertu.  üifc. 
Prit  un.  § 24-  N.  5.  quel  etoit  le 
pouvoir  de  leurs  Rois.  1.  j.  I.  n. 
r 2.  ordre  de  la  Succeflion  an 
Roiaun.c,  II.  7.  29.  K.  1.  8c  f jo. 
N.*  ... 

L a m r c 11  : pourquoi  il  fe  pro- 
mettoit  l’impunité,  s’il  venait  à 
tuer  quelcun.  I.  z.j.  n.  j. 

Ltnpt  : ch.xugenici.t  de  Langue  cil 
quelquefois  un  effet  de  la  Gijct- 
tion  ou  l’on  cft  entré.  111.1  |. 

Lârdn  : eft  contraire  au  Droit  Na- 
turel, 8c  comment.  I.  1.  10  n.  4. 
de  quelle  manière  il  étoit  puai 
anciennement  chez  les  '7t««4r<vr. 
11. 20.  if.  N.  4.  Je  chez  les  oVrri, 
celui  qui  le  falloir  dans  des  iieu* 
publics.  Ibid.  chez  les  Sijthis.  Ibid. 
N.  2.  puni  plus  rigoureufement , 
à proportion  de  la  facilité  qu’il 
y a de  le  commettre.. II.  20.  35. 
n.  1.  c ss  ou  l’on  a pu,  fans  lar- 
cin , prendre  le  bien  û’autrui.  I. 
t.  10.  n.  6.  II.  7.  2.  N.  j.  Voies 
encore  au  mot  Voleur. 

L a'o  10»  Thi'i  i'ihk  stfiiuf* 
fêté  de  la  R dation*  du  Marty  te 
de  cette  Légion.  I.  4.  7.  N.  j 3. 

Lt^iiUtmr  : ne  peut  s’impolcr  à foi- 
même  aucune  obligatiou  pat  les 
propres  Loi*.  II.  4. 12  n.  1.  com- 
ment il  peut  neanmoins  être  te- 
nu de  les  obferver.  Ibid.  8c  n.  2. 
tout  Législateur  eft  cenfé  avoir 
eu  égara  à la  foibleffe  humaine. 
1. 4.  r.  n 2. 

Liptimt  ( Juftum  ) : fens  particulier 
de  cette  epithete.  L 3.  4.  n.  1. 

Légitimé  (droit  de):  fi  les  Lois  Hu- 
maines pcjvcut  l’ôter  au*  En- 
fans  11.  7. 4.  n.  y. 

Lt/i  : différence  qu’il  y a , félon  le 
Droit  Romain  , entre  les  Legs 
déjà  dûs,  6c  les  Legs  condition- 
nels. 11.  7*  as.  N.  3*  ü un  Legs 
non  révoqué  par  uu  Codicille 
poftérieur  , doit  être  conferve 
au  Légataire,  qui  avoit  acculé 
en  Juftice  le  Teftateur.  Ibid,  f 
a j.  N.  j.  explication  de  la  clsutc 
d’un  Legs,  par  lequel  un  Testa- 
teur a donne  tant  par  mois  pour 
l’entretien  de  tous  Tes  Affranchis, 
parmi  lesquels  il  s’en  trouve  qu’il 
avoit  chadcr.  de  la  maifon.  Ibid. 
comment  celui  , qui  eft  fruftré 
d-’un  Legs, peut  exigez  quelque 


dedommagement.  II.  >7.  3. 

n.  2.  eh  quel  fens  on  eft  obligé 
d’aqiittcr  les  Legs  entiers,  fans 
déduire  U fdleûLt.  II.  14.  6.  n.  1. 

Lettre»  i Cens  de  Lettres  doivent 
erre  épargne»  à la  Guerre.  111. 
rr.  10.  o*.  4.  s’ils  font  fujers  au 
droit  de  Rcpicfaillcs.  11L  2.  7. 
n.  j. 

LhJnm  : Voiez  IrUgnlite. 

Ubernitte : fi  c’cft  la  même  choie 
que  la  Frugiltre  ou  l’Epargne 
honnête,  ùije.  PriUm,$  44.  N.  |. 
lî  la  riodigaltte  eft  contraire  par 
elle  meme  à la  Libéralité.  Ibid. 

Liberté  : chaque  Homme  8c  chaque 
Peuple  peut  naturellement  le  dé- 
pouiller de  fa  Liberté.  I 3.  I.  n. 

2.  différence  à cet  égard,  eut  ce 

les  Loix  des  anciens  Grrct , \ 

celles  des  TbMduu.  lbid.  N.  2.  dif-  a 
ferencc  qu’il  y a entre  la  Libote  f 
Civile,  8c  la  Liberté  Perfonnalic.l 
Ibid.  | iz.  n.  1.  le  mot  de  Libar-* 
té , en  parlant  des  Peuples , eft 
oppofe  au  Gouvernement  Monar- 
chique, félon  l’ufagc  des  anciens 
Auteurs  Grecs  8c  Latins  Ibid,  h c 
N.  6.  comment  on  perd  U Li- 
berté par  un  délit.  II.  3.3 2.  fi  le 
défit  de  recouvrer  fa  Libcité  eft 
uu  jufte  fujet  d’en  venir  à 1a 
Guerre.  11.  21.  il.  fi  l’on  doit 
tout  risqoer  , plutôt  que  de  le 
xc foudre  à perdre  fa  Liberté.  IL 
24.  6.  fi  elle  eft  préférable  à 1» 
Vie.  Ibid.  0.  3. 

Li  rt  (ytrftnne  ):  en  quel  fens  une 
per  Tonne  libre  entte  ou  n’entre 
pas  en  commerce.  I.  1.  rz.  N. 
*4* 

Lit»  : la  circonftance  de  Lieu  peut 
aggraver  un  Crime.  IL  20.  37.  N. 

3.  effet  de  la  différence  des  Lieux, 
par  rapport  aux  Conventions  11. 
>i.  f.n.  5.  Lieux  facrcz,  s’ils  re- 
deviennent tels*par  droit  de  Poft- 
liminie.  111.  9.  i3-n.  2.  doivent 
être  épargnez , même  par  un  En- 
nemi. 111.12.6. 

LM:  Voies  luf. 

L*™, tri  Terres  Limitées,  ce  .que 
c’cft.  II.  3.  ta.  n.  2. 

Lijnrii  : ti  un  Liquide  eft  de  natu- 
re b ne  pouvoir  être  poflede.  II. 
2.  j.  N.  9. 

Livrer:  quand  c’cft  qu’on  doit  li- 
vrer un  Coupure.  IL  21.4  fx  ce- 
lui qui  a été  livré,  8c  qu’on  n’a 
pas  voulu  recevoir,  demeure  Ci- 
roren  de  l’Etat  qui  l’ avoit  aban- 
donne. Ibid.  n.  6.  ufage  des  X*- 
rndini  lh-deflas.  111.  9*  t.  N.  6. 

Loi  : fa  définition.  L 1 . 9.  n.  1. 8c  N. 
{.encore  que  U raifon  de  la  Loi 
cédé  en  particulier  dans  tel  ou 
tel  cas , elle  ne  lai  lie  pas  d’obli- 
ger, G certc  ration  fubufte  en  gé- 
néral. 1.  ).  {.  n.  |.  fi  les  Lois  Hu- 
maines icalermcnt  l’exception  des 
cas  où  il  y va  de  la  vie.  1. 4 7.  n. 
2.  comment  une  Loi  s’abolir  par 
reiabüüement  d’une  Coutume 
contraire.  11.  4.  j.  N.  j.  exemple 


remarquable  de  ee  cas, 8c  moien. 
de  faite  enfuitc  revivre  la  Loi 
Ibid,  li  tout  ce  qui  eft  fait  con- 
tre les  défenfes  des  Loix  eft  nul 
8c  invalide  par  cela  feuJ  II.  5.  14/ 
n.  t.  des  Loix  Imparfaites.  Ibid, 
f ttf.  N.  1.  Raifon  de  la  Loi,  ce 
ue  c’cft , 8c  comment  on  peut 
en  lervir  poux  expliquer  des  cx- 
prcflions  obfcurei  ou  ambiguës. 
11.  té.  I.  des  fraudes,  par  les- 
quelles on  élude  une  Loi , fous 
ombie  de  s’attaoher  à la  lettre. 

II.  ré.  xo.  N.  r.  comment  il  faut 
donner  la  préférence  à une  Loi 
par  deflus  une  autre,  lots  qu’il  y 
a du  conffift  cntr’ellcs.  II.  1 6.  29. 
les  Loix  font  l’amc  d’un  Etar. 

III.  3.  2.  n.  2.  Loix  Snerru , ce 
que  c’étort  chez  les  Komnim.  III. 
19  *.n.  2.8c  N.  4. 

<.#i  Civile  : pour  quels  crimes  let 
Loix  Civiles  ont  droit  de  punir 
de  mort.  IL  1.  14.  n.  1.  8c  pour 
quels  elles  donnent  droit  aux 
Particuliers  de  tuer  quelcun.  Ihd. 
n.  2.  le  Droit  même  de  Nature 
veut  qo’on  les  obfervc.lors  qu’el- 
les n’out  rien  de  contraire  à ce 
qu’il  commande  ou  qu’il  défend. 
*11.  2.  j.  n.  2.  comment  les  Loix 
Civiles  peuvent  empêcher  l’effet 
d’une  Obligation  Naturelle.  II, 

* ».  4 N.  6.  quelle  verra  elles  ont, 

r*ar  rapport  au  redreflément  de  liz 
czion  qu’il  peut  y avoir  dans  un 
ComraO.  11.  12.12.11.2.  que’les 
Loix  n’impofent  aucune  obliga- 
tion aux  Sujets  même.  11.  14. 12. 
n.  z.  G,  lors  que  les  Loix  per- 
mettent à un  Particulier  de  ruer 
certaines  pctfosines  , elles  lui 
donnent  nn  vrai  droit , ou  feule- 
ment l’impunité  11.  zo.  17. 

Lei  Cemttienne  (des  Romains): 
en  quoi  elle  confiftoir,  8c  quel 
en  étoit  l’effet.  111.  9.  10.  n 6. 

Lot  it  Moi st.*  G elle  obligeoit 
ceux  des  autres  Nations.  1. 1 16. 
de  quel  ufage  elle  peur  être  aux 
Chrétiens,  par  rapporr  aux  quet- 
tions  de  Droit  Naturel.  L r.  17. 
deux  differentes  faces,  fous  les- 
quelles on  doit  l’envilager.  I.  x 
6.  n.  4.  G,  en  ce  qui  regarde  lu 
Punition  des  Crimes,  elle  a été 
abrogée  avant  la  ruine  de  JVm- 
fnlem.  Ibid,  f 7.  n.  I.  G la  per- 
miffion  quelle  donnoit  de  faire 
divorce,  oc  de  ponifiiivre  la  ré- 
paration des  injurét,  eft  contrai- 
re aux  Préceptes  de  l’Evangile. 
Ibid.  G on  ne  doit  aujourdhui  pu- 
nir de  mort,  qui  les  Crimes  pour 
lesquels  1a  Lot  de  Metfe  deerr- 
noir  ccttc  peine.  IL  1. 14.  n.  1. 
Loi  rosciiMNi:  ce  qu’elle 
défendent , &c  pourquoi  elle  fut 
établie  IL  20. 13.  N.  4. 

Lux  Homnimi  : il  y en  a de  trop 
févéres.  L 2. 10.  n.  4. 

Loix  Stmptnnrrn  : quelle  eft  leur 
raifon  générale,  8c  comment  on*, 
peut  c* entier  de  la  peine  ceux 


1 1 

qui  le*  violent.  ILio.  x6.N.  j. 

définition  de  ce  Contrat*, 
lî’  tz.  }.  n.  $,Sc8.  réglés  qu’ton 
y doit  obfcrver.  lbtd.%  18,19. 

Ln mura:  comment  elles  peuvent 
cendre  refponfablc  du  dommage. 

a 17.7. 

M. 

Vj  Acca«*'ej  : véritable  rat- 
Ion  de  leur  conduite,  a l’egard 

1. 4.  7'  n.  j. 

/ M a c r'  t>  o 1 s r : quel  et  oit  le 
pouvoir  des  Lois  de  ce  pais.  1. 1. 
20  n.  2 Loi  tres  itijufte,  qui  y 
«toit  établie.  II.  zt.  15. 

itum  ! exclus  de  la  Commu- 
nion de  l’ancienne  Eglile.  I.  2. 

9.  n.  z. 

Ma? ’Jirai  : s’il  a,  comme  tel, droit 
de  picndre  les  amies,  pour  main* 
tenu  ton  autorité,  Ac  exescer  la 
JurUdi&ioü.l.}  4 n.j.Ac  N.  fi.fi  les 
Magiftrats  lubalternes  peuvent  ré- 
ftlkr  au  Souverain.  1. 4.  6.  0.  1.  fi 
les  Prédicateurs  peuvent  ou  doi- 
vent l’echahauder  en  Chaire, 
lots  qu’ils  croient  qu’il  a man- 
que en  quelque  choie.  I.  4.7.  N. 
11,  jusqu’où  oc  comment  un  Ma- 
giftrat  eft  tenu  de  teparer  les 
dommages  qu’il  caufe  aux  r am- 
odier* , en  manquant  au  devoir 
de  ta  charge.  IL  17.  2.  N.  4-  & S 
20.  n.  1.  fi  un  Magtftrar  peut  pu- 
nir les  Cinr.es,  dont  il  le  lent 
lui -meme  coupable.  11.  20.  j. 
N.  j. 

Ma frh:  ce  que  c’cil  que  maintenir 
Ac  telpeÜer  la  Mai  eft  é d’un  au- 
tre Peuple.  Li.2S.n.2. 

Mam  mute  Gens  de  main  morte, 
ace  que  c’eft.  11.  5.  )»■  N.  fi. 
Ma'im-jm  ( Majorazgo  ) : en  quoi 
conlitlc  cc  droit , établi  par  ica 
Loix  d'F.fpÂfnti  ôc  comment  il 
peur  eue  aquis  par  droit  de  Fref- 
exipcion.  II.4.  10.  N.  ». 

Ma if*»i  celui  qui  vend  une  Mai- 
fou,  quelles  choies  il  doit  dc- 
claier  de  bonne  foi  à l’Acheteur. 
SI.  IX.  9. 

Mail  ri  : fi  un  Maître,  comme  tel, 
a naturellement  droit  de  Vie  Ac 
de  Mott  lut  Ion  Lie  lave.  lt.  3. 
2t.  lll  14.  ).  N.  t.  fi  un  Maître 
eft  refponlable  du  Dommage cau- 
fe  par  les  Effluves,  ou  par  les 
Bêtes,  ixns  qu’il  7 ait  de  la  fau- 
te. ll.17.2t.  11.  21.  2.n.  £ com- 
ment un  Maître  doit  traiter  fes 
Efclaves.  111.  14.  2,  tr  fmv.  s’il 
eft  obligé  quelquefois  de  les  af- 
franchir. Ibid,  f 6.  u.  7.  Voie?,  Ef- 
davti. 

Mat-,  ii  eft  naturel,  que  celui  qui 
a fait  du  mal  en  foudre.  11.  20. 
1.  n.  4.  un  moindre  Mal  eft  re- 
garde comme  un  Rien.  11  21.  2. 
n.  ).  on  ne  f-it  gucres  le  Mal 
pour  le  Mal  meme.  11.  20.  29. 
n.  x. 

Maladie  ; fi  c’eû  une  puait  ion» 


I.  TABLE, 


d’être  exclu  des  Afleratyées,  ou 
de  certaines  fondions , pour  cau- 
fe de  Maladie.  H 20. 11.  3. 

Malet  : fi  les  Miles  doivent  être 
préféré?  aux  Femmes,  dans  la 
Succeffion  aux  Roiaumc^  11.  7. 

17. 

Malheur : comment  on  le  diftingue 
d’avec  la  Faute  8c  l’Injure.  111. 
il.  4-  m 2. 

Mamlenmte:  ce  que  c’eft.  1.  3.  xt. 
N.  9. 

Mandement  t Voie?  Ctmm  JJÎm. 
Mdrthamdn  doivent  être  épargnez, 
même  à la  Guerre.  III.  n.  12.  ü 
ceux  qui  viennent  aux  Foires  , 
font  fui  et  s au  diait  de  Kcprcfaii- 
le«.  III.  2.  7.  n.  3. 

Manhandifir  : fi  on  doit  laifler  paf- 
lcr  les  Matchandifes  des  Lt  ran- 
ge!» H.  2.  13  n.  9.  fi  on  peut  y 
mettre  quelque  impôt  pour  le 
paflaçe.  Ibid.  $ 14. 

Afin î U un  Mari,  qui,  en  confé- 
quence  de  la  permiftion  des  Loix, 
tue  (a  Fenmic,  ou  le  Galant , 
avec  qui  il  la  furprend  en  fla- 
grant délit  , commet  par  là  un 
véritable  Homicide.  II.  20.17.0. 

3.  fi  uo  Mari,  à qui  l’on  a don- 
ne un  Saufconduit.  peut  mener 
fa  Femme , comme  y étant  com- 
prife.  lll.  2t.  17.  n.  1.  comment 
un  Mari  eft  le  Chef  de  la  Fem- 
me. 11.  j.  *.  n.  2.  en  quoi  il  peut 
anuuller  les  Scrmcns  , que  fa 
Femme  a faits.  11. 13.20. n.  3. 

Mar  taie  : ce  que  c’eft.  IL  j.l  pour- 
quoi Ac  comment  les  Loix  Civi- 
les peuvent  défendre  les  Maria- 
ges avec  des  Etrangers.  11.2.2  t. 
n.  2.  fi  le  confcntemcnt  du  Pè- 
re Ac  de  la  Mère  eft  ncceflaire 
pour  la  validité  d’un  Mariage, 
II.  j.  10.  n.  3,  & Jniv.  tout  Ma- 
riage avec  J*. Femme  d’autrui , 
eft  nul.  Ibid,  f 11.  du  Mariage 
entre  Parens  ou  Alliei.M}  12, 

‘ ér  fait.  fi  un  Mariage  cil  nul, 
par  cela  fcnl  qu’il  y a quelque 
chofe  de  contraire  aux  Loix  pu- 
rement Humaines.  Ibid,  f 16.  des 
Mariages  entre  peifonncs  de  dif- 
ferente Religion.  11.  15,  io  n.  5. 
fi  le  refus  d'un  Mariage  cil  un 
jufle  fujet  de  faire  la  Guerre  IL 
22. 7 fi  la  Captivité  diffout  le  Ma- 
riage lll.  9.  9.  N.  6-  fi  une  l’ro- 
mefie  de  Mariage  faite  par  une 
perfonne  encore  mariée  , peut 
erre  valide.  II.  u.  I.  n.  5.  Maria- 
ge à la  mêrftungabiyeu , ce  que 
c’eft.  IL  7. 1.  H.  •. 

Merane:  mile  à une  Bête,  meme 
Sauvage,  peut  confcrver  le  Droit 
de  Propriété  qu’on  a far  elle.  IL 
f.  9.0.  2. 

Mmtefrtt:  font  compris  fous  le  nom 
de  Gens  de- guerre.  lll.  2t.  15. 
Mrehanti  1 fi  l’on  peut  innocem- 
ment fe  fervir  du  miniflere  des 
Méchants.  11.  17.  xo.n. 2.  111.  1. 
22.  III.  4-  i>.  n.  fi.  eu  quel  fens 
ü leur  çft  plus  avantageux  de 


mourir , que  de  vivre.  U.  20.  7. 
n.  4. 

Meda  in:  s’ils  peuvent  dire  quelque 
menterie  à uii  Malade , pour  Ion 
bien,  lll  r.  13.  en  quel  lèns  les 
confciis  font  appelle?  des  Or- 
donnances. 1. 1.21.  n.  10. 

Mediatiuri  (de  la  Faix ) : Voie?  ^Ar- 
bitra, 

Membre i : oit  i un  droit  naturel 
fur  fes  propres  Membres,  n.  î7< 

2.  n.  2.  fi  l’on  peut  le  défendre 
jusqu’à  tuer  celui  qui  veut  nous 
priver  de  qnetcun  de  nos  Mem- 
bres, ou  nous  en  ôrcr  i’ufagc. 

11.  1.  fi.  comment  on  repaie  le 
Domm.igc  caufe  en  quelque  Mem- 
bre du  Corps.  IL  17.  i4.  fi  une 
Caution  peut  s’engager  à perdre 
quelque  Mcqibic  de  fou  Corps. 

II,  21.  f t.  n.  3. 

Menât tr,  ne  donnent  aucun  droit  à 
perfonne.  II.  i).  3. 11.4. 

Mtnfçn*t  : fi  tout  Mcntonge  cfl  il- 
licite. lll.  t.  9,  & Jnrv. 

Mentir  ; différence  qu’il  y a entre 
Mentir,  Ac  due  un  Mcufbnee. 

III.  1. 10.  n.  2. 

Mer  : li  elle  eft  de  nature  à entrer 
en  propriété.  11.  2.  3,  fi  elle  cil 
• plus  grande,  ou  plus  petite,  que 
la  Texte,  ibid.  N.  ic.  comment 
on  peut  s’en  emparer  11.  j.  1. 
Ac  10,  elle  étoit  commune  pat 
tout,  du  tenu  des  Jurifconfuftcs 
Romains.  11.  2 9.  N.  1.  Ac  11.  3, 9. 
comment  un  fimple  Particulier 
peut  s’approprier  quelque  partie 
de  la  Mer.  IL  j.  io  n.  t.  exem- 
ples de  cela.  Ibid.  N.  4, 3. 

Mercenaire:  CC  que  C’eft.  il.  j.  jo. 

n.  t. 

Mérité  : ce  que  c’eft.  (,1,4.0  a.  fi 
le  Mérite  feu!  donne  droit  d'e* 
xtger  un  dédommagement  de 
cc  qu’on  a été  pqftpofc  à de 
moins  dignes,  ou  indignes.  U. 
*7«  x.  3.  «out  Mérite  elt  perfou- 
nel.  11.  11.  ta.  le  Mérite  d’un 
Coupable  eft  une  bonne  raifoa 
de  lui  faire  grâce.  11,  20.  26. 
Meuble  1 (ou  Chofes  Mobilières) : 
V oicz  Mrbthtirei. 

Mtmrtu  : comment  on  doit  enten- 
dre ce  mot , dans  une  Loi  qui 
le  défend.  11.  16.fi.  comment  les 
anciens  Créa  xeg.tidoient  fie  trai- 
toieuc  ceux  qui  xvoicut  commis 
quelque  Mcmtie,  toit  volontaire 
ou  involontaire.  I.  2.  3.  N.  3.  7. 
nt  4.3.  n.  t,a. 

Mien , Tien , Sien-,  origine  du  Mien 
Ac  du  Tien.  11.  x.  2.  quand  c’eft 
qu’on  peut  prendre  plus  que  le 
Sien.  111.  1.4.0.  x.  ou  aiurc  cho- 
fe que  le  Sien.  IL  7.  i.n.  x. 

M 1 n k v y (D  celle)  : ce  que  c’é- 
tolt,  chez,  les  Anciens,  que  Je 
Caille  h , ou  le  Snjra^e , de  Miner- 
ve. IL  f.  18. 

Mineur  : G fes  Promettes  font  vali- 
des, félon  le  Droit  Naturel.  II. 
11.  3.0.2,  & fmiv.  û le  Serment 
lu  icad  telles , félon  le  Droit 
Civil. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES. 


CiviL  II  Tj.ao.N.  il. s’il  s’obli- 
ge validement,  dans  un  accord 
Hit  arec  l'Ennemi.  III.  23. 3. 
Miniftui  Publie»  : à quoi  font  tenus 
ceux  qui  ont  traité  fans  ordre, 
au  nom  de  leur  Maître.  11.  15.  j. 
n.6.  Ce  $ 16.  comment  le  Souve- 
rain eft  tenu  d'approuver  ce  qu'ont 
Hit  fes  Minières.  11L  22.  2,  & 
fuév. 

M 1 N o s fRoi  de  Ortie)  : pourquoi 
l il  a rendu  Ton  nom  odieux  a la 
Foftétitc.  Dife.  Prelim.  f 2j. 
Miræltt  : pourquoi  Dieu  accorda 
le  don  des  Miracles  à l’Eglife 
Chrétienne  , dans  les  commence- 
mens  du  Chriftianifmc.  1.  2.  S.  n. 
7.  font  une  preuve  de  la  Rcli- 
f gion  Chrétienne.  11.  20.  4I.  n.  2. 
M> feruerdt:  Autel  de  la  Mifcricor- 
de.  Voies  ihtnee . défaut  de 

Mifeticorde,  n'eft  pas  un  jufte 
fujet  de  Guerre  U.  22.  16. 

M w e s t x r ( Comédien):  s*il  com- 
mit une  injuftice  en  latisHifant 
les  defirs  de  Mtjfklime,  Dtft.  Pré • 
lim.f+i.  N.  1. 

Mabiltairtt:  fi  on  peut  s'emparer 
par  dcoit  de  premier  occupant  des 
Choies  Mobilières  qui  le  trou- 
vent dans  ; l'enceinte  des  Terres 
d’un  Etat.  II.  3.  3.  fie  N.  1.  quand 
c'cft  que  les  Chofes  Mobilières 
font  cenfecs  prifes  par  droit  de 
Guerre.  111.6  3- quelles  fe  recou- 
vrent, ou  ne  fe  recouvrent  point, 
par  droit  de  pofiliminic.  ni.  9. 
14* 

Manie  : comment  fe  doit  entendre 
la  moitié  de  quelque  chofe,daus 
un  Traité.  U.  16.  5. 

Mande:  ce  mot  fe  dit  quelquefois 
d'une  petite  partie  de  la  Terre. 
11.  22.  v 3 . n.  1. 

Manapelt  : û tout  Monopole  eft  con- 
traire au  Droit  NaturcL  11.  12. 
16. 

\MarMt:  l'étude  en  doit  être  jointe 
\ avec  celle  de  la  Religion.  Difc. 

I Pu e/im.  S 2.  N-  2.  quelle  cert;tude 
1 on  trouve  dans  les  Sciences  Mo- 
| taies.  11.  23. 1.  les  Cbofcs  Mora- 
[ les  ne  confiftcnt  pas  dans  un 
1 point  indivifible.  11.  1.  5.  n.  1. 
Mtr^nenftbicpii  : Voie*  Mariage, 
Marx:  u le  Droit  Naturel  nous  en- 
gage à fonffrir  la  mort  les  uns 
pour  les  autres.  1.  2.  6.  N.  2.  ou 
pour  l'Evangile.  AU,  ce  que  l'on 
entend  quelquefois  par  Mort,  en 
ftile  de  Droit.  11.  16.  9.  N.  2.  U. 
7,jo.n.  3.  la  crainte  de  la  Morr 
exeufe  beaucoup  le  mal  qu'on 
fait,  pour  l'éviter.  11.  20.  29.  n. 
2.  Claufc , en  cas  de  nmrt , fi  , 
quand  il  s'agit  d'un  Enfant  pof- 
thume , elle  peut  s'étendre  au  cas 
où  il  ne  nait  point  o'Enfanr.  II. 
16.20.0.5.  Mon  comparée  à un 
congé.  11. 19.  f.n.  3* 

Moïse:  de  quel  droir,  fie  pour 
quelle  caufe  , il  fit  la  Guerre 
aux  vAmarrkttus.  II.  2.1 3.  n.  2. 
Mats  : s’ils  lignifient  quelque  chofc 
T o m.  11, 


naturellement.  III.  1. 1.  n.  2.  dis- 
putes de  mots  , indignes  d'un 
Homme  fage.  II.  20.  23.  Voice 
encore  ^Ambiÿtttt  t lattrfrctaiian. 
Terme  1 ficc. 

Multitude  : la  Multitude  <jcs  Cou- 

Îables  eft  une  raifonde  démence 
leur  egard.  I1L  xt.  17. 

Muraille t : comment  ce  mot  doit 
s'entendre  dans  un  Traité  fait 
lots  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre 
Fortification  en  ufage.  IL  16.  20. 
n.  4,  fi , par  cela  fcul  qu’on  a ra- 
fe  les  Murailles  d'une  Ville,  el- 
le ceflè  d’être  un  Corps  de  Peu- 
ple. II.  9 v.  ou  elle  perd  quelque 
chofe  de  fa  Souveraineté.  IL  15. 
7.  n.  7. 

Mvm'ka:  examen  d'une  raifori 
qu'il  allcguoit  pou  c rendre  nul 
un  Traite.  11.  16.  jo. 

Mutiler  : Voiez  Membres. 

Mi’Tioi  ScivoLi:  fi  l’ac- 
tion hardie  de  ce  fameux  Ro- 
main peut  eue  juftificc.  111. 4. 1». 
n.  1. 

N. 

A b i s : faillie  prétention  de  cet 
Ufutpateur.il  16.  il  rcponlé 
qu'il  fit  lui- même,  juftifiec.  HJ. 
19. 3.0.4. 

S'a  ii rr  ; fi  ceux  qui  font  encore  à 
naître,  peuvent  perdre  les  droits 
que  leur  donncioù  la  Naiflance. 
11. 4. 10. 

Nmiant-.û  le  confentement  des  Na- 
tions peut  fervit  à prouver  qu'une 
choie  elt  de  Dcoit  naturel.  1.  1. 
12.  N.  r. 

Nature  : ce  mot,  fie  celui  de  natu- 
rel/ment  , fe  dilent  des  chofes 
qu'on  fait,  fans  les  avoir  appri- 

Ifes  d'un  Maitre  1. 1.  16.  N.  24.  ce 
qu'on  entend  pat  les  prémieres 
imprefiions  de  la  Nature.  1.  2. 1. 

1 n.  2.  à quelles  chofes  la  Nature 
donne  droit.  11.  5. 5. 

! Naturellement  : Voiez  Nature.  En 
quel  fens  il  elt  naturellement 
! permis,  fclou  les  anciens  Jurif- 
confultcs,  de  fe  tromper  les  uns 
les  autres  dans  un  marché.  II. 

\ »a-  *6. 

Naufrage:  combien  font  injuftes  les 
* Loix  qui  confisquent  lesbiens  de 
ceux  qui  ont  fait  naufrage.  H.  7. 
1.  n.  3.  Loi  contraire  de  la  Ré- 
publique de  Vtnife.  IbiJ . N.  3.  fi 
ceux  , dont  les  effets  ont  été  fini- 
rez , doivent  dédommager  en 
narrie  les  autres,  qui  ont  perdu 
1rs  leuxs , par  le  jet  fait  en  péril 
de  Naufrage.  11.  10. 9.  n.  4.  quand 
c'cft  qu’une  telle  cho:c  n’eft  plus 
cenfée  nôtre.  II.  4.  j.n.  2. 
N**i£*tien:  Exemptes  de  Traitez 
faits  entre  les  Peuples,  au  lujct 
de  la  Navigation.  H.  3.15. 

* Navire  : Voiez  Vaifftau.  De  l'obli- 
gation où  eft  nn  Maitre  de  Na- 
vire, poux  le  fait  de  Tes  Patrons. 
Il»  U*  13. 
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Nteajfit*  : droit  qu'elle  donné  par 
rapport  au  bien  d’aqrrui.  H.  2. 6. 
n.  2,  cr  fteiv.  fie  en  d'autres  cas. 
Ibid.  N.  5.  précautions  1 obfcrvex 
pour  ne  pas  abufer  de  fes  privilè- 
ges. Jbid.§7,  ér  fuiv.  111.  I.  2,<fr 
Juiv.  111.  X7.  1.  comment  elle 
exeufe  le  Crime.  111. 11.4.H.  4. 
Ne&lijence:  comment  on  eft  ou  l’on 
n'eft  pas  refpon fable  de  la  néglx- 

fenec  à examiner  une  chofe , que 
on  croioit  vraie,  ou  b exprime! 
fa  penlèc,  en  promettant.  IL  ti. 
6.  N.  6. 

N et  aie  : fi  c’eft  une  chofe  toûjours 
louable  , fie  qui  fafl'c  matietc 
d’un  Confeil  Evangélique  , de 
s'abftenir  du  Négoce.  1.  2.  9.  N. 

* 19-  Voiez  Cammtrce. 

Nêlaciamt  : de  l’obligation  où  il  eft 
pour  le  fait  de  les  Faâeuxs  ou 
Commis.  II.  11. 13.  n.  1. 

Neveux  : en  quel  otdre  ils  fuccé- 
denr,  félon  le  droit  Romain.  U. 
7.  il. a.  a.  Voiez  encore  au  mot. 
Ctu.lt. 

Neutre  : fi  l’on  peut  exiger  des  Peu- 
ples Neutres,  qu'ils  ne  fournif- 
Icm  rien  i nôtre  Ennemi.  111.  I, 
5.  fi  cc  qui  leur  appartient  eft  de 
bonne  prife , lors  qu’on  le  trou- 
ve chez  l'Ennemi.  11L  6.  26.  n.  1, 
2 ou  ce  qui  appartient  à l’Enne- 
mi , 8c  que  l’on  prend  fur  les 
terres  d'un  Peuple  Neutre.  Ibid.  n. 

3.  comment  ou  peut  prendre 
quelque  chofe  des  Peuples  Neu- 
tres. 111.  IJ,  S.  Devoirs  des  Peu- 
ples Neutres,  par  rapport  à ceux 
qui  fout  en  guerre.  Jbid.  § j. 

N 1 N u s (Roi  d'^iffjrit)  : premier 
Conquérant,  qui  a dépouillé  de 
la  Souveraineté  les  Peuples  Vaiir- 
cus.  Hl.  1. 1.  n.  2. 

Nom  : fi  l'abftmence  des  Secondes 
Noces  eft  une  chofc  louable  en 
elle- meme,  8c  qui  fade  matière 
d'un  Confeil  Evangélique.  L 2. 9* 
N.  19,  Voiez  Manafe. 

Nâtrt  : en  combien  de  manières  une 
choie  eft  nôtre.  11.2.  t.  une  cho- 
ie n'en  eft  pas  moins  nôtre , quoi 
que  nous  ne  puiflïoos  pas  l'alie- 
ncr.  11.  1. 19.  2.  ou  que  nous  pub- 
lions la  perdre  , une  certaine 
condition  avenant.  1.  3.  16.  n.  4. 
Voiez  a u fil  Miem , Tien , Sien. 
Nuire:  comment  un  Homme  peut 
nuite  à un  autxe  Homme.  IL  20. 

4.  n.  2. 

Nul  : tout  ce  qui  eft  vineux , n’eft 
pas  pour  cela  nul  ac  invalide.  IL 
j.  3.  n.  2.  fie  J 1 o.  n.  1.  ni  tout  ce 

3ui  eft  fait  contre  la  prohibition 
es  Loix  Humaines.  Ibid.  (14.0. 

5.  fie  $ 16.  n.  a.  cc  qui  rend  un 
acte  nul , eft  odieux.  IL  16. 10.  n. 
j.  différence  entre  les  chofes  dé- 
clarées milles  d'avance , fie  celles 
qui  ne  le  font  que  par  un  acte 
poftérieur.  il.  14.  3. 

N u m a n c x : réflexions  fur  le 
Traité  fait  avec  ceux  de  %ctcc 
Ville  d 'Effa^ntt  par  C,  HeJliliuj 

Mau- 
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QB  t ïi  s am  ce:  juftes  bornes 

de  celle  qu’on  doit  à les  Su- 
périeurs. H.  i«.  |. 

ObiiiMiw  (ou  Devoir)  : quel  en  cil 
le  fondement  gener.it.Li.ic.  N.  4. 
ce  que  c'cû  qu’Obligation  Na* 
twrcllc,  fie  Obligation  Civile.  11. 
14-  *• 

ÇkliyUte*  (Billet  d’):  Il  en  rendant 
un  billet  d’obligation , on  peut 
être  cenfé  tenir  4 urne  te  Debi- 
teur. 11. 4.  4.  a.  x. 

ObJUnaiii»;  Voie»  Opiniâtreté. 

Outrant  ( premier  > : comment  fe 
frit  l’aquihtion  par  droit  de  pre- 
mier occupant.  11.  j.  4,  & fmv. 
Odieux  : ce  qui  doit  être  regardé 
comme  tel.  11.  il.  lo,  tr  f*èv. 
Ofcnjrmr  : comment  on  pei*  tmpê- 
cher  qu’il  ne  falle  plus  de  mal  à 
U perfonne  lezée.  11. 10. 1.  n.  2. 
Ojfiacn  d'^irmét:  jusqu’ou  lU  peu* 
vent  obliger  l’Etat , par  1er.  Con- 
ventions qu’ils  font  avec  l’Enne- 
mi. 111.  22.4,  C fuite. 

Offrti  : fi  l’on  doit  avoir  égard  aux 
ex  pic  liions  de  celui  qui  fait  des 
offres,  plutôt  qu'aux  paroles  de 
celui  qui  les  accepte.  II.  16.  )». 
Oij'umx  t à qui  appartiennent.  111. 
x.  4,  f.  fi  tout  le  monde  peut  al- 
ler à la  cii  a lie  des  Oifeaux.  U»  J. 
Voie*  encore  O^ffe. 

Oifivitei  punie  autrefois, chez  quel- 
ques Peuples.  IL  if.  j.N.  10. 
Olivier:  ce  que  figntâoicnt  autre- 
fois des  btanchcs  d’Olivier,  que 
l’on  tcaoét  à la  main.  111.  24.  j. 
n.  1. 

Omit  : a pu  autrefois  époufer  la 
Nicce.  par  le  Droit  Romain,  fie 
die*  d’autres  Peuple».  U.  j.  14. 
n.  1. 

Onit/Hx  : des  Claufes  onérrufes  mi- 
fes  i un  Contrat.  II.  n.  14.  il  y 
en  a de  permanentes,  fit  d’autres 
qui  ne  le  font  pas.  U.  t J.  7. 
Opiniâtreté  : fi  elle  (il  puniflable 
dans  ceux  qui  portent  les  armes 
pour  leur  f rmcc  ou  leur  Patrie. 
UI,  4.  1 J.  n.  2. 

Oftnttn:  combien  font  dangereufes 
les  Opinions  outrées.  Dife.  Frein*. 
| jo. 

Orateur  :àt  quel  ufage  peuvent  être 
les  anciens  Orateurs,  par  rapport 
au  Droit  Naturel  fie  au  Droit  do 
Gens.  Défit.  Prtihu.  5 41* 
Ori»tuunc$i  .fi  elle  l’emporte  tofi- 
jourc  fur  la  Pcrmilfion.  Voiez 
Elle  ne  fe  prend  pas 
to&ÿouxs  peur  le  commandement 
d’un  Stiper.cur.  I.  j.21.  n.  to. 
Ordre  { rang  J : comment  fe  régie 
l'ordre,  pour  la  pic  le  ance.  Votez 

Or  Art  ' ( commandement  ) : diverfes 
manières  dont  on  peut  agir,  à la 
Gudre  , pas  oxdtc  du  Souverain, 
UI,  il.  1,  a. 


I T A B L 

O * rx  ht  ( Peuple»  f } : font  de 
tout  tCRîî  îccoutumcz  a la  domi- 
nation des  Rois.  L jo.  20.  n.  t. 
Ornement  : fi  on  peur  garer  ou  dé- 
truire les  Oinemcns  d’une  Ville 
en  pais  ennemi.  lll.  is.  f. 

Ouin  : ce  que  c’eft.  111.  20.  $2.  dif- 
ferentes manières  dont  ils  fe 
donnent.  fai.  n.  2.  fie  N.  t.  tuez 
par  droit  de  Guerre.  111.  4 14.  fi 
on  peut  en  confcicnce  les  traiter 
de  cette  manière.  H!,  tr.  it.  s’ils 
deviennent  tic  laves  , par  cela 
feul  qu’ils  font  Orages.  111.  xo. 
jj.  N.  1.  lenrs  biens  étoient  con- 
fisquez, 8c  ils  ne  pouvorent  ref- 
let, félon  le  Droit  Romain.  Ibii. 
N.  2.  s’il  cft  permis  1 un  Otage 
de  le  fauver.  fai.  $ 54.  s’il  cft 
quitte  de  fon  engagement , lors 
que  celui  pour  qui  il  avoir  etc 
oonpé , vient  1 mourir.  Md.  5 
$6.  ou  aptes  la  mort  du  Roi, qui 
avoir  conclu  le  Traité.  MJ.  f 
57.  comment  un  Otage  cft  quel- 
quefois la  Fanic  principale,  fie 
non  pas  un  fimplc  acccilouc  de 
l’engagement.  IhJ.  $ il. 

Oui  ù <M«  : fens  de  ces  mots, dans 
quelques  partages  du  Nouveau 
Teftamenr.  II.  13.21.  n.  I. 

Ossrsp:  à qui  do»  être  celui  qui 
cft  fait  d’une  matière  apparte- 
nante ï autrui.  11.  1. 19. 

Ouvrit  n : s’ils  doivent  ëirc  11  l’abri 
des  a&cs  d’hoftiJité.  111. 11.  12. 

P. 

P A r t h s : s’ils  étoient  obligez 
1 de  fe  loùmettie  à U Loi  de 
Mtift.  1.  1.  16.  rem.uqucs  fur  le 
Salut  des  Païens.  Md.  N.  1. 

Païen  quand  on  paie  rarJ  , on 
paie  par  U moins.  11.  12.  20. 
n-4- 

P*m  : jetté  par  des  AfTiégez  , 
pour  tromper  l’Ennemi.  111.  r.  I. 
r».  j. 

Patr.  comment  doivent  etie  en- 
tendus les  noms  des  Fais,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  un  Trai- 
té de  Paix.  111.  zo.  xj.  fi  le  dcîir 
de  changer  de  païs , pour  en  a- 
voix  un  meilleur,  cft  un  jullc  fa- 
ut de  Guerre  11.  22.  *. 

Paix:  comment  fie  dequoi  on  peut 
difpofei,  par  un  l’ruicc  de  Paix. 
III.  20.  j.  régies  fut  l’intetpicta- 
lion  des  Articles  d’un  Traue  de 
Paix.  fai.  f n,  tr  fmtv.  pour 
quelles  caufcs  la  Faix  peut  être 
regardée  comme  rompue.  MJ.  5 
27,  & fmv.  raiforts  qui  doivent 
engager  i entretenu  oui  rétablir 
la  Faix,  11.24.  *,  à-  fttîv.  ULzj. 
2,  ér  fmv. 

Péttt:  quelle  autorité  Us  ont  eue 
i ’TjMt  , fous  Char  1$  Ml  aine  fie  les 
Sueccffeurs.  J.  j.  ij.  N.  S.  otigiuc 
de  leur  domination  temporelle. 
II.  9.  tr. N.  1 9.  s’ils  ont  droit  de 
donner  l’inveftïturc  des  Fiefs 
d 'U*Ue%  Ibid,  N.  JJ, 
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férêMit  t on  peut  l’en  feevir  l JV 
xemple  de  Jfc  S,  Jeftu-Cunjl.  lll. 
i.  10.  n.  4. 

f ardin:  fi  on  peut  raccorder,  fans 
commettre  U fagefle,  XL  20.  ai. 
en  quels  cas  ccTa  a lieu.  fai.  % 
2i,  fr  fmiv.  fi  le  Fardon  peut 
s’infercr  de  cela  feul  qu’ou  né- 
glige de  pourfuivre  la  punition 
d’un  Crime.  I 11.  24.  7. 

Parjure  : impuni  par  les  Loix  Ro- 
maines. IL  20.  44.  N.  f.  le  vrai 
Dieu  le  punir , quoi  que  commis 
après  «voir  jure  par  de  faiüfes 
Div mitez.  Md.  ji.  fit  IL  ij.  12. 
parfrie  envers  un  Brigand,  pour- 
quoi impuni  par  le  Droit  des 
Gens.  lll.  ip.  j.  n.  2. 

Partiel  : comment  on  doit  faire  at- 
tention à 1a  liaifou  qu’elles  ont 
les  unes  avec  les  autres.  IL  is.  7. 
comment  elles  liant  des  lignes  de 
nos  Fcnfees.  llLi.S.  Voies 

, luterpréteuieu  , JJeti , Ter- 
mes, ficc. 

rarn\idei  : comment  puais  , parmi 
les  anciens  ptmaini.  L 2.  10.  N. 
il.  pourquoi  privez  de  la  Sépul- 
ture. IL  19. 1.  N.  24.  on  ne  doit 
pas  leur  faire  grâce.  IL  xo.  xj. 

Fana^er  : comment  ce  mot  dore 
s’entendre,  en  macère  de  Vaif- 
Icjux.  11.  16. 

Pàrîitulnr  (oppolé  à G.me*i)ic lau- 
Ics  paniculrrrcs  ont  plus  de  for- 
ce que  le*  Générales.  II.  16.  29. 

n.  4.  Voiez  Unsrt , Cernerai. 

P^numlier  i cas  , auquel  chaque 
Particulier  cft  autonle  i agit  con- 
tre un  Ufurp-atcur  du  Gouverna 
rr.eçt  de  l’Lrat.  J.  4, 16,17,  tf.  ce 
qu’il  do»  faire  dan^  un  doute. 
Md.  $ if.  s’il  peut  le  faire  iufti- 
cc  à foi-même,  dans  un  Etat. IL 
7.  2.  n.  4,  j.  s'il  cft  pcimis  à un 
Particulier , comme  «d,  de  faire 
du  mal  à l'Ennemi,  lll.  t|.  r.  fi 
les  Conventions  qu’un  Fartieu- 
liet,  comme  tel,  fait  avec  l’En- 
nemi, font  valides,  lll.  22.1,  tr 
fav. 

Pan ij an  1 (à  la  Guette);  s’ils  peu- 
vent légitimement  s approprier  le 
butin  qu’lis  font, fit  s’ils  doivent 
l’avoir  tour , ou  feulement  une 
partie,  lll.  il.  2.  n.  2.  fie  f j. 

: du  droit  de  Tallage  fur  Us 
Terres  ou  les  taux  appartenan- 
tes à autrui  lL2.12.ce  droit  cft 
une  chofc,  au  Ai  bien  que  le 
Fonds.  1.  j.  il, u,  t. 

P*jfifert4  Voiez  d.imfitriiitir. 

Pajun  i quelles  I allions  font  le 
plus  cxcmables.  11.  20.  jt.  n.  2. 
s’il  y a toujours  dans  le»  Fartions 
un  milieu,  ou  fe  trouve  U Ver- 
tu. Difr.  Prriirn.  $ 44, 4j.  Fartions 
• déréglées,  condamnées  par  l*£. 
critute  Sainte.  Vifc.  BreUmm.  5 
)). 

Fanant  x j’aftes  bornes  de  la  Pa- 
tience Ciizcticrxac.  L a.  1.  n.  4- 

^ 4, 
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DES  MATIERES. 

f.  4.  7.  N.  22.  21,  24.  ou  qui  péiir,  foit  perdu  pour  le  imparfaite,  f,5 1,' 17I  a .J. 

Patrie:  cas  ou  Pou  eft  obligé  de  fit  Propriétaire.  ILS.  16.  n.  2.  Voies  Parfiemun  : contraiit  à l’efimt  du 
ûciirier  pour  la  Patrie  IL  25.  1.  encore  au  mot  Trtmver.  Chriftianifmc.  II.  «0.47,  fy  fi/fiv. 

Patren:  fes  droits  ,chez  les  anciens  W«:  le  pouvoir  qu’il  a fur  le*  En-  Fmt't  f Roi  de  Màcedaiai  ) : 
%emamt.  IL  5.  Jo.  N.x*  fan* , a J’exchihon  de  celui  de  lu  pourquoi  fou  Frere  Cadet  lui  ftic 

PàiTtnAt  : comment  on  hétitoit  de  Mcre  , n’ett  point  foxklé  lux  le  préféré  , pour  la  Succcflïoa  au 

ce  droit.  II.  7.  19.  N. 4.  Droit  Naturel.  IL  j.  z.  n.  s*  en  Roianme.  11.7.  16.  n,  r. 

T aui.  (St.):  s’il  y a quelque  quel  cas  un  Fcrc  peut  engager  P r.  ni  r polis:  injuftcraCnt  brû- 

chofe  tic  blâmable  en  ce  qu’il  fit  fie  vendre  meme  fon  Enfant,  Ibid.  lée  par  ^Alexandre  U Gr*nd.  11. 

circoncire  Timube'e . IU.  1. 1.  n.  j.  f 5.  pouvoir  que  les  Lois  Civi-  zr. I n. z. 

Pauvreté:  comment  elle  excule.  II.  les  donneur  à un  Pc®c,  au  delà  Pf*»is.  Incefte  en  ligne  droite, 

ao.  29.  n. 2.  droit  qu’elle  donne.  de  celui  qu’il  a par  le  Dtoit  Na-  permis  chez  cox.  IL  $.  11.  n.  j. 

* '*11.  x.  6.  n.  |.  . sure I.  W.  f 7.  en  matière  de  Ma*  opinion  qu’il*  av  oient  de  la  Di- 

Ptcbe  : que  le  Souverain  peut  lade-  liage.  /iut  $ 10.  n.  4.  ôc  1.  1.4.  vmite.  111.  5.  1.  n.  5,  Loi  rrès-in- 

fendre,  fie  pourquoi.  IL  a.  5.  N.  4.  quelle  certitude  on  peut  jufte  établie  chez  eux.  IL  21.15. 

Péché:  en  quel  feu*  il  cû  appelle  avoir  , qu’un  tel  eft  Pete  d’un  Règle  fingulirre  qii’ils  ubier- 

une  Dette.  11. 20. a. N.  6.  quelles  tel.  IL  7.  a.  il  i.fi  un  Fere,*  qui  voient,  dan*  les  Jugcmeas  Cri- 

fortes  dt  Péchez  font  en  quelque  l’on  adonne  unSaufconduit,peut  mincis.  11.  20.  je.  a.  7.  fi  ^tti- 

maniéré  inévitable*,  Ibid.  f 19.  mener  fon  Fils,  comme  y étant  xandre  le  Grand  croit  en  droit  de 

quels  Péchez  ne  doivent  pasétre  compris.  111. ri.  17  ml.  jusqufou  leur  faire  U Guerre,  par  U rai- 

punis  pu  les  Hommes.  ibtd.  fie  $ un  Pcre  peut  coder  le  droit  qu’il  fou  qu’il  en  alléguait,  il.  2t.  t. 

20.  en  quel  lens  le  Fcchc  «fi  n.i-  a lut  ion  Enfant.  11.  f.  26.  n.  j.  n.  2. 

turel  à l’Homme.  IL  20,  19.  n.  t.  comment  il  eft  retponfable  des  Pnirucei  Voicz  Pejftffetre. 

principaux  attraits,  qui  portent  fautes  de  les  Enfant.  IL  si.  2.  Pendit  : iï  la  Souveraineté  lui  appar- 

•u  Peche.  IbûL  $ >4,  & ftux.  n.  j.  tient  toujours.  1 1. 1.  taifous  qui 

Voîez  auflî  Cnme , Vu t.  Piu  & Mén  : fondement  de  l’an-  peuvent  le  ponex  à le  dépouiller 

TùuIm:  comment  on  fc  rend  cou*  torité  d’un  Pcre  fie  d’une  Mère  lur  de  la  Souvcuûncté.  Ibid,  n,  s»  C 

pablc  de  ce  crime.  111.  6.2t.  lents  Entas*.  II.  $•  i.n.  j.  fi  un  fmv.  qu’il  y a des  Peuples  faits 

P texte  t c’eft  une  cfpéce  de  pain-  Pcre  commande  une  choie,  fit  la  de  telle  lotte,  qu’ils  faveur  mieux 

moine  naturel.  1IL  14.  «.  n.  j.  Mete  une  antre  , a qui  eft -ce  obéir,  que  commander.  Iktd.  n. 

cas , au  fijjct  du  Pécule  d’un  Ef-  que  l’Enfant  doit  aloi*  obéir.  4 Pourquoi  le  Peuple  eft  qnel- 

clave,  qui  pvoit  vole  fon  ancien  IL  5.  1.  n.  j.  ditfcrcncc  du  Pou*  quefois  puni  do  fautes  de  fou  Roi. 

Maître.  IL  to.  2.  n.  j.  voir  d’un  Pcre  fie  d’une  Mcre  Jbtd.  5 16  ce  que  c’cft  que  la  Li- 

^Peint  : ce  que  c’cft.  II.  20,1.  n.  *.  à lur  leurs  Eufans  , félon  les  di*  bené  d’un  Peuple.  L s.  12.  n,  s. 

quelle  forte  de  Jufticc  elle  ic  vers  âges  de  ceux-ci.  Ibid.  $ r,  j.  comment  on  aliène  un  Peuple, 

rapporte.  Aid.  f 2.  en  quel  lens  fi  un  Pcic  Ôc  une  Mere  iont  te-  ibid.  ft  Je  Peuple  fl’aujoaidhui  eft 

elfe  peur  eue  regardée  comme  nus  uidifenfabicment  de  briller  le  même  qu'il  étoit  il  y a ccnt 

due,  fie  comme  une  dette,  liid.  leurs  biens  a leurs  Fnfans,ou  du  ans.  11.  9.  2.  n.  4.  comment  un 

n.  4.  à qui  il  appartient  d’infliger  moins  dequoi  fubfifter.  IL  7.  4.  Peuple  périr,  JM.  f 4,  j,  6.  fi  en 

de*  rciqçy-  ibid.  € i.-flucl 1 but  on  quel  droit  ils  ont  de  châtier  leurs  changeant  de  pais  il  celTe  pour 

doii  fc  propoferen  les  .infligeant.  Enfin*.  IL  ao.  7.  n.  j.  ils  font  cela  lèul  d’etre  un  Teuplc.  Ikid. 

Ibid.  $ 4.  quelle  proportion  tJ  faut  j comme  une  efpécc  de  Divinité,  $ 7.  ou  eu  changeant  de  Gou- 

y garder,  ll.ao.28,  & fitiv.com-  parmi  les  Hommes.  Défie.  Priltm.  veruement.  fini.  (S.  fi  les  dores 

ment  la  Fcinc  peut  lé  commun  i-  g 15.  jusqu’ou  on  leur  doit  l’o-  qu’il  a contraOccs  étant  libre, 

ancr  d'une  pcrUuinc  a une  autre.  bctflance.  IL  26.  j.  n.  2.  s’eteignent,  lois  qu’il  v:ent  à fe 

IL  ai.  1,  ér  ftuv.  fi  une  Peine , à Pi'm  »i  t’ E o lise:  Vils  donner  un  Roi.  JM.n.  j.  fi  deux 

laquelle  on  fe  fou  met  dans  un  iont  de  bons  Maîtres  en  fait  de  Peuples,  réunis  en  un,  conXéi- 

Couuaft  , eft  une  véritable  Pei*  Dioit  fi t de  Morale,  thfc.  Prr - vent  leurs  droit*.  Ibid.  §9.  n.  t. 

ne.  IL  2t.  20.  N.  $1  Voies  Smp-  fin*.  $ fl- N.  3.  contiadiftfon  dans  comment  fie  jusqu’où  un  Peuple 

plier.  j leurs  principes  fie  lent  conduite , eft  oblige  de  tenir  les  Traitez 

Peixtmres  : celles  qu’on  trouve  en  au  lujet  de  la  Pcrlecution  pout  faits  en  Ton  nom.  II.  1 f.  §.  n.  j. 

S aï*  ennemi, ne  doivent  pas  être  cauie  de  Religion.  IL  20.  jo.  N.  fie  11.  14.  12.  n.  2,  c r fini,  û un 

étroites.  UI.  xr.  f.  it.  Peuple  peut  éirc  puni,  pout  le* 

Penlum  : mi*  pat  les  Caarons  au  Perfidie: la  Perfidie  d’un  côté  n’em-  crimes  de  fon  Roi.  IL  2t,  17.  fi 
même  rang,  que  les  fcccleûafti-  Pas  *luc  ic  Traire  ne  fnb-  un  Icuple,  apres  avoir  etc  dcli- 

ques,  eu  egard  au  droit  de  la  fille,  il  l’autre  Parti  le  veut.  111.  vré  pat  un  tiers  de  la  domina- 

Guerre.  111.  ix.  10.  n.  j.  on  exi-  20.  j*.  tion  4c  celui  qui  l’ avoil  conquis, 

geoit  d’eux  plu*  de  faiutcte , que  Pertl  : Voiez  Dsn*tr.  Qiiel  droit  rctoutne  à fou  ancien  Maiuclll. 
du  commun  des  Chrétiens,  i.  r.  donne  un  Péril  exftéme.  U.  1.  j,  9.  12. 

9.  n.  t.  & fmiv.  111. 1.  2, 1,4.  ficc.  * P h a n z * s ( Ambaftadcur  des 

Penje»  : fi  une  firaple  Fenféc  peut  Permit:  en  combien  de  lens  on  Eimlinti  ):  maniéré  dont  un  Con- 

être  punie  par  Ica  Hommes.  11.  dit  qu’une  choie  eft  pecmife.  111.  fui  Romain  interpréta  les  paroles 

ic.  «l.n.  2,  4. 2.  Ul.io.  r.  dont  il  fe  fervoit  pour  déclarer 

T enfin  n : fi,  par  cela  feul  qu’on  Pertn,{fi»n:  fi  elle  eft  un  efièt  réel  que  fa  Nation  le  met  uni  fou*  la 
paie  peufion  à un  autre  Prince,  de  la  Loi,  prilé  dans  toute  fon  pioteftion  des  'P.unatnt.  111.  2*. 

* on  (c  recounoit  dépendant  de  étendue.  I.  1.  9.  N.  5.  différence  fo.  n.  1. 

j,  lui.  Lj.ii.  de  la  PecmUCon  des  Loix  Divi-  Pbileffhn  : de  quel  ufage  peuvent 

îaviN  1 Roi  de  F ruine,  Pcre  de  ncs  , d’avec  celle  des  Loix  Hn-  cire  les  Ja.ts  des  anciens  Pliilo- 

CkmrletmA^ne  ) : aûion  hardie  qu’il  moines.  1. 1. 17.  N.  3.  fi  une  Loi  fophes  ,par  rapport  au  Droit  Na* 

fit , poux  mer  fon  Ennemi.  111.  de  limple  Fermtlfion  doit  toü-  turc!.  Dific.  Vrthm.  $ 41.  qu’en 

4.  H.  n.  1,  joars  ceder  à une  Loi  qui  com-  ramaflar.t  ce  que  le*  uns  ou  le* 

Perdre:  quand  c'eft  qu’une  chofe  mande  ou  qui  défend.  11.  16.29.  autres  ont  dit  de  bon,  on  pour* 

éft  cenTec  perdue.  11.4.5.11.2.  il  N i-  Il  y a une  Pcrmiflion  plei-  roit  en  faite  un  Corps  de  poc- 

cft  natiud,  que  ce  qui  le  peid,  ne  ôc  abloluë,  fie  une  Pcrmiflioa  txinc  conforme  au  Chtiftianif- 
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Ûlt  I$id.  $ , 4t«  _ 

T u 1 n s*  m Ï eft  le  préaner  qui 
exerce  ce  qu’on  appelloit  Jugc- 
ment  de  zélé,  parmi  le»  Htbrtax. 

11.  K».  9-  ».  S* 

Tuant  (S*int)  pourquoi  Nôtre 
Seigneur  ordonna  à cet  Apôtre 
de  remettre  Ion  Epée  dan*  le 
fourreau.  L a.  n.  9. 
fitti : G on  peut  aller  dans  1* excès, 
à l’egard  de  cette  Vertu.  Dift. 
frihm.  f 46.  N.  2.  en  quoi  elle 
confident , lelon  1a  pl&pait  de* 
Sages  Païens.  Il  1 d.c&  le  fondement 
de  la  Juftice  5c  de  1a  Société. 

II.  zo.  44. T>.  3»  & fmv . 
fUUgt  : eft  permis  à la  Guerre.  III. 

5.  r.  dans  quelles  bornes  il  doit 
êtie  relie  rtc , félon  les  Loix  de 
l'Humanité  5c  de  U Charité.  LU. 

Tiqtu  ? ce  que  fignifioit , chez  le* 
MAcidtmtns  t une  Pique  hauflee. 
XII.  14.  j.  n-  ».  5c  chez  le*  '*5- 
ntatni , une  Pique  de  Cornouiller 
fauvage  ( H.ijU  ftutgmntd  ) 111. 

TiréLtrrùi : permifes  fie  honnêtes, 
parmi  les  Anciens , à l’egard  des 
Etrangers.  U.tj.f.  n.  z.  UL  |.  r. 
Votez  BrtgdnJ , C»rf*ire. 
tt*ci : comment  on  peut,  dans  un 
cas  de  neceflîré,  s’emparer  d’une 
Place  ûiuee  en  pais  deutre.  II.  z. 
10.  fi,  pendant  la  Trêve,  on 
peut  s'emparer  de  quelque  I lace 
dont  l'Ennemi  «oit  en  poffef- 
fion.  111.  zt.  I fi  celui  qui  a pro- 
mis de  rendre  une  Place,  peut 
auparavant  en  faire  fortir  la  Gar- 
nilon.  UL  zz.  ij.  Place  forte,  ce 
que  l’on  entend  par  U.  U 16.  ). 
n.  j.  fi  une  Place  forte,  bâ- 
tîe  prés  de  nos  frontières,  four- 
nit un  jufte  fujet  de  Guerre  II. 
22.  s.  n.  z.  ou  rompt  un  Traité 
de  Faix.  111.  20.  40.  n.  4. 

TUidm  s’il  eft  absolument  défen- 
du à un  Chrétien  de  plaider.  L 
a.  I.  n.  4. 

PUidtun  : il  peur  arriver  qu  aucun 
des  deux  Plaideurs  ne  foit  en  rien 
blâmable.  11.  zj.  13.  n.  y.  s’ils  ont 
fait  quelque  accord  pendant  le 
cours  du  Procès,  aucun  d’eux  ne 
peut  prétendre  compenser  ce  qu’il 
a promis,  ni  avec  la  valeur  de 
la  chofc  même  fur  quoi  ils  plai- 
dent, ni  avec  les  dépens,  dom- 
mages fie  intétêts.  111.  19.  if* 
n.  r. 

Flsifir:  fi  rinfenCbiliré  aux  Plaifirs 
cft  un  vice.  Dift.  Prilim.  $ 44.  N. 
y,  fi  ce  a quoi  on  le  porte  par 
les  attraits  du  plaifir,  eft  aulîi 
cKCuüble  que  ce  qu’on  fait  pour 
éviter  la  Douleur.  IL  zo.  19. 
n.  z. 

P /art:  fi  la  cicatrice  d’une  Plaie 
faite  1 autrui  eft  lufceptible  d’ef- 
timation.  II.  17. 14.  n.  r. 

Planter  : fi  ce  qui  eft  planté  dans 
un  Fonds  d’autrui  doit  uatu- 
icllemeut  demeurer  au  Maître 


de  ce  Fonds.  II.  f.  zz.  n.  r. 

Pitigt  : fi  l’on  peur  fc  tendre  Flei- 
ge  pour  1a  vie.  II.  zt.  ti.n.  2. 

VoieZ  , Cdtuitnntmtni. 

Ptitti:  de  quel  ufage  ils  peuvent 
être,  par  rapport  au  Droit  Natu- 
rel. Dift,  Prthm.  $ 4t. 
p#im  : comment  ou  doit  le  conce- 
voir, en  matière  de  Chofes  Mo- 
rales. U.  1.  j.  n.  1. 
r,,ftn  : fi  on  peut  l’emploie  r contre 
on  Ennemi,  lll.  4. 1 j. 

PtiJpHu  : fi  ceux  d’un  Etang  appar- 
tiennent au  Maître  de  l’Etang. 
ILS.  2. 

Pthtiqnt  : qu’il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre avec  le  Droit  de  la  Na- 
ture fit  des  Gens.  Dift.  Prélit".  f 
j 9.  defaut  des  Auteurs,  qui  écri- 
vent fur  la  Politique,  l.j.19. 
PtlytdMù:  fi  elle  cft  contraire  par 
elle  même  au  Droit  Naturel,  il. 
y.  9.  5c  au  Droit  Divin  Poûtif. 
Ibid.  OU  à l’Evangile.  Ibid.  N.  7. 
ôc  N.  II. 

F o m p f/e  (h  Grand)  : de  fon  en- 
trée dans  le  Temple  de  Jirmftt- 
!em.  111.  y.  z.  n.  y.  comment  il 
termina  ia  Guerre  avec  les  Pira- 
tes. 111.  19.  z.  n.  2. 

POWTIUS  ( Samniu  ) : jufic  re- 
proche  qu’il  fait  aux  11. 

I.  il.  n.  1. 

Ptffr/ftmi  fi  un  Poflefleur,  foit  de 
bonne  ou  de  mauvaife  foi,  peut 
exiger  du  véritable  Proprietaire 
la  valeur  des  dépenfes  qu’il  x 
faites  5c  de  la  peine  qu’il  a pri- 
fe  utilement  par  rapport  au  bien 
d’autrui.  11.  t.  21.24.  * quoi  eft 
tenu,  ou  non,  un  rofteueur  de 
bonne  foi,  par  rapport  au  bien 
qui  fc  trouve  appartenir  à autrui. 

II.  10. 1,  ir  Jmiu.  dans  un  doute. 
Je  Poflefleur  a l’avantage.  11.  21. 
il.  5c  dam  une  pareille  ncceffi- 
té.  II.  1.  S.  celui  qui  eft  pofledé 
par  un  autre,  ne  peut  être  lui* 
meme  Poflefleur.  111. 1 4.0.3. 

FtjJ'tjJtd* : fi,  feion  l’ancien  Droit 
Romain,  elle  eft  un  droit  r»  rti 
ou  fur  1a  chofc  meme.  11.  j.  19. 
N.  7.  comment  on  aquiett  la 
Foflèflîoa  corporelle  d’une  Bête. 
II.I.4.  5c  des  autres  choies  qui 
n’out  point  de  maître.  /M.  $ 6, 
& f"iv-  on  peut  aqueiir  la  Pof- 
feflion  par  autrui.  III.  S.  9.  de 
quelle  manière  doit  être  rétablie 
la  Toflcffioa  troublée  par  les  ar- 
mes. III.  20.1  j.  Fofleflion  de  fait, 
en  matière  de  Souveraineté,  li 
elle  fuflît  pour  qu’un  Particulier 
fe  foûmette  au  roflefleur.  L 4. 
ao.  ou  pour  qu’un  Ennemi  foit 
regardé  comme  Foflcllcur.  111. 
20.  j 2. 11, 2. 

PtJfttjpmTt".  fi  un  Arbitre  doir  pro- 
noncer fur  le  roflèfloire.  111. 20. 
4». 

Ptfitx  fi  un  Soldat  peut  être  obli- 
gé, fur  peine  de  la  Vie,  à ne 
pas  quitta  fon  porte.  J.  \ 7, 


Pfftiimmit  : explication  de  tout  t£ 
qui  regarde  ce  droit.  111.  9. 
ftuvtir  : les  differentes  fortes.  I.  1. 
j.  n.  li  tout  Pouvoir  cft  établi 
en  faveur  de  ceux  qui  y.  loue 
foàmrs.  1.  j.t.n.  ij. 

Prenne : ce  que  c’cft  qu’un  Pou- 
voir précaire.  1. 3.  n.  n.  3.  exem- 
ples de.  cela.  Ibid. 

Prrcêmtion:  les  Précautions  inno- 
centes font  le  fcul  remède^  légi- 
time contre  une  crainte  incer- 
taine. II.  x.  17.  IL  22.  y.  n.  2. 
Prtdpmt  : ce  que  c’cft  qu’un  droit 
de  Preciput.  II.  7.  19.  N.  y.  celui 
qui  l’a,  peut  te  confcrver,  quoi 
qu’il  renonce  à la  portion  de 
1* Hérédité.  Ibid. 

Preditstnr  : fi  les  Prédicateurs  font 
bien,  d’échaJfaudcr  en  chaire  le 
Magiff rat, lors  qu’ils  croient  qu’il 
a manqué  en  quelque  chofc.  1. 

4. 7.  N.  1 r. 

Pridiiimi  : Voiez  Prtfhttin. 

PrrUgi  : ce  que  c*eft  , 6c  s’il  doit 
cire  excepté  dans  la  icftitutioa 
d’un  Fidcicommis.  11.  16.  ta. 
N. 4. 

Premier  : ce  qu’il  faut  entendre  pat 
là , dans  uuc  promefle  de  quel- 

3ue  récompenle , Sc  comment  on 
oit  la  tenir,  quand  deux  en  mê- 
me tems  devancent  tous  les  au- 
tres. II.  il.  19. 

Prtmdn : comment  on  peut  avoir  droit 
de  prendre,  fans  avoir  droit  d’a- 

3uerir.  111. 13.  i.n.  1.6c  de  pren- 
re  plus , qu’il  ne  nous  cft  dû. 
III.  1.  4.  n.  2.  8c  IL  7*  a.  n.  2. 
Prtftriptitn  : différence  entre  la  Fref- 
criptton,  5c  l’L’fucapion , félon 
les  idées  du  Droit  Romain.  11. 4. 

1.  N.  1.  fi  elle  a lieu  en  quelque 
manière  emre  les  Rois  5c  les  Peu- 
ples. /bid.  J a,  & ftuv.  les  Ter- 
res recouvrées  oai  dtoit  de  Poft- 
liminie , ne  s’aquexoient  point 
par  Frefcription.  Ibid,  f ij.n.  1. 
PrtjediHt:  fondement  de  ce  dtoit 
II.  y.  zr. 

P rtftmi un  : quelles  Préfonn ions  peu- 
vent être  admiles,  dans  l’expli- 
cation d’une  Loi.  IL  11.  6.  a.  a. 
êc  d’une  Promefle  ou  d’uu  Con- 
trat. / bid.  5c  H.  12.  11.  n.  2.  5c 
dans  les  Succédions  ab  inteftat. 
IL  7.  s,  & f"1*-  5e  dans  l'inter- 
prétation d’un  Traité  de  Faix. 
111.  zo.  il,  & fmiv. 

Prit  ( à confomtion)  : ce  que  c’efh 
IL  12.  3.  n.  y.  fi  l’on  y a égard 
au  changement  de,  la  valeur  de 
l’argent , arrivé  depuis.  Ibid.  ( 
17-  N.  y.  s’il  doit  erre  toujours 
gratuit  fc  fans  intérêt.  Ibid.  % 
20. 

Prit  ( à ufage  ) : ce  que  c*eft.  II. 

12.  2.  n.  6.  quelle  forte  d’egalitd 
a lieu  dans  ce  Contrat.  Ibid.  $ 

13.  n.  2.  exception  tacite  qui  y 
cft  renfermée , à l’egard  du  tema 
poux  lequel  on  a prêté  une  cho- 
fe.  U.  16. 17.  n.  1. 

Primt  : 00  les  épargné , à la 
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Guerre.  HL ‘il  ta.  a.  *.  ft|.  6»  ou  de  ne  point  fe  faaver.  nix  ceux  qui  veulent  partir  poof 

frrvtnir  : û l’on  peut  prevenit  Ibid.  $ s.  ou  de  ne  pas  retourner  Prophètes, quoi  qu’ils  ne  le  forent 

que  leu  a , en  l'attaquant  avant  dans  un  certain  lien.  Ibid.  5 7.  n.  point.  II.  20.  ji.  N.  t. 

qu’on  ait  lieu  de  craindre  quel-  1,2.  ou  de  ne  point  fervir  contre  Prtphrtiet  : li  l’efpe rance  de  l’ac- 
que  ebofe  de  fa  part.  II.  1. 5.  l’Ennemi  qui  Va  fait  Piifonrucr.  compliflèmcnt  d’une  Prophétie 

Prtvnir  : didefcuce  entre  ce  que  l’on  Ibid.  $1,4.  autoule  à entreprendre  la  Guerre, 

peut  prévoit,  ou  non,  par  rap-  Pnvilrpi:  comment  on  doit  le*  11.  22.  tt.  il  y a des  Prophéties 
port  a l'imputation  & au  chiti-  expliques.  II.  il.  4 n.  6.  III.  21.  abfolucs,  & d’autres  condition* 

ment.  111.  11.  4.  n.  2.  cas,  que  14.  ncllcs.  La. t.n.x. 

les  Législateurs  n’ont  pu  prévoir.  Prix  ( rccompcnfe  ) : comment  on  Pr*prtim  : ce  que  c’eft  que  Pro- 
Il.i6.i6.n.î.  doit  agir , fors  que  deux  petlbn-  portion  (impie,  ou  Authraeti- 

Prtmvt  quelle  eft  la  plus  forte  Preu*  nés  ont  mérité  le  ptix  pronus  à que.  1.  r.  I.  N.  6,  f.  fie  Proportion 

ve,  en  (ail  de  Morale  fie  de  celui  qui  feioit  le  premier  quel*  Géométrique.  Ibid.  N.  7.  G la 

Droit.  IL  7.  a n.  |.  diveifes  for-  que  choie.  11.  16. 19.  différence  des  Proportions;  diftin- 

tes  de  Preuve»,  ôc  de  quel  poids  Prix  (valeur):  quel  cil  le  fonde*  gue  les  différentes  foetes  de  Juf- 

cft  chacune.  IL  21. 1,  & fitiv.  ment  fie  la  règle  du  Ptix  de»  ticc . Ibid,  n.  j.  Proponion  Hat* 

Prime*:  on  peut  réfifter  à ceux  qui  chofes.  IL  12.  14.  de  quelle  lé-  mooique,  inventée  pat  un  ju- 

dependent  du  Peuple,  fie  les  pu-  zion,  à l'égard  du  prix, on  peut  xifconlulte  Moderne.  IL  20.  jj* 

srir  meme  de  mort.  1.  4.  1.  n.  2.  fe  faire  dédommager.  Ibid.  % 12.  0.2. 

û un  Prince,  qui  attaque  un  Su-  n.  2.  6c  $ 26.  o.  1,  <j  frjy.  Propriétaire:  s’il  cil  néeeflaire  d’a- 

jet  innocent,  cefl'c  par  là  d’être  Probable  1 ce  que  c’cil.  IL  ij.  4.  voir  de  l'Efptit,  ou  de  la  Pieté, 

Prince.  U.  x.  9.  n,  2.  en  quelle  n.  1.  ou  des  Venus  Morales,  pour  être 

qualité  ils  ont  droit  d’annuller  Procet:  jusqu’ou  il  eft  permis  ou  légitime  Proprietaire.  11.  22. 10. 

les  Set  mens  de  leurs  Sujets.  11.  illicite  d’intenter  quelque  Procès.  Propriété  : origine  de  ce  droit,  fie 
i|.  zo.  N.  ).  leur  parole  doit  va-  I.  2.  t.  n.  4.  fi  c’cll  un  Confcil  fuites  de  (on  ctablifferaent.  li.  2. 

loit  un  Serment.  Ibid.  $ 22.  fi  Evangélique,  que  l’on  s’abfticn-  2.  fe»  différentes  loues.  1.  r.  j.n. 

toutes  les  faveurs,  qu’ils  ont  ac-  ne  de  tout  Procès.  1.  2.  9.  N.  19.  à qui  revient  la  Propriété  des 

cotdecs,  peuvent  être  révoquées.  fi  un  Procès  peut  être  fans  injus-  chofes  abandonnées, ou  pour  les* 

IL  14.  ii.«  qu’ils  pourraient  fie  tiee,  de  part  fie  d’au ue.  U.  t|.  Quelles  il  ne  fe  prefente  point 

devraient  voit  par  leurs  propres  rj.n.  j.  d’Hcritier.  II.  j.  19.0.1.  la  Pro- 

feux,  dans  le  gouvernement  de  PrtbAi*  : différente  lignification  de  priéte  eft  quelquefois  léparée  de 

Etat.  11.  as,  4-  N*  I*  Voie*  eu-  ce  terme,  dans  le  Vieux  Tefta-  la  Junsdiftion  fur  la  peilonne 

core,  ?(•» , SeUevtrnin.  ment,  fie  dans  le  Nouveau.  1.  2,  même  du  Proprietaire.  Ibid,  f 4. 

Principal  : le  Principal  eft  regardé  i.  n.  6.  a.  j.  fie  N.  6.  fi  ceux  qui  n’onr 

comme  la  forme , en  mauere  de  rroiurAiion  : ce  que  c’eft,  3c  de  pas  l’ufage  de  la  Raifon  font  ca- 

Cholcs  Morales.  IiL  j.a.n.  1.  combien  de  loues  il  y en  a.  11.  pables  d’avoit  quelque  droit  de 

Principauté : diftérence  entte  laPiin-  11.12.  n.  r.  Vuiez  CommÆon.  Propriété.  Ibid.  j 6.  & N.  1.  corn* 

cipauté , fie  U Roiautc.  1.  ).  xo.  Prodigue  : on  ôtoit  autrefois  aux  ment  finit  le  droit  de  Propriété. 
n.2.  Prodigues  l’admintHration  de  leurs  U.  1.  1,1,  àr  fuiv. 

Pnfon  : U crainte  de  la  Prifon  fert  biens.  11.  7.9.  N.  1.  punis  eu  ccr-  Prtftlytt : ce  que  c’étoit , parmi  les 
à exeufer.  11.  20.29.  0.2.  à quoi  tains  endroits.  II.  25.  1.  N.  10.  anciens  Hibrenx , fie  de  combien 

eft  tenu  celui  quia  tiré  de  Pnfon  Voies  au  mot  Donation.  de  fortes  il  y en  avoit.  I.  r.  16. 

le  Débiteur  d’un  suite.  111.  x.  s,  Profrjfion:  pour  quelles  Profellions  N.  6. 

n.  6.  fi  un  Prifonnier  de  Guerre  on  étoit  exclu  de  la  Commu-  P tou  il  ion  : droit  de  Froteûton,  ce 

peut  pio mettre  valide  ment  deve-  nion,  dans  l’Eglife  Primitive.  I.  que  c’eft.  I.  j.  21.  N.  7.  fi  l’on 

nir  fe  remettre  en  pnfon.  111.  2].  2.  9.  N.  7.  eft  fous  la  dépendance  de  quel* 

6.  à quoi  eft  tenu  celui  qui  a Profit  : fait  uniquement  du  malheur  cun , par  cela  leul  qu’on  eft  (ous 

fait  mettre  quclcun  en  ptifon  in-  d’autrui,  eft  indigne  d’un  Hon*  fa  protection.  Ibid.  n.  j,  & fmv. 

juftemeat.  11.17. 14.0.2.  _ nête*Homme.  8c  d’un  Chrétien.  à quoi  s’augage  celui  qui  fe  met 

Pnfoonur  : comment  un  Prifonnier  III.  tS.  4.  fi  on  peut  chercher  fon  fous  la  protection  de  quclcun. 

de  Guerre  devient  Efclave  III.7.  r.  profit,  au  préjudice  de  celui  111. 24. 2. 

ér  y «u  . ceux  qui  font  pris  par  des  d’autrui.  II.  1.24»  Provime ; ce  que  c’eft.  I.  j.  7.  n.  j. 

Brigands  , ne  deviennent  point  Promeut:  ce  que  c’eft  qu’une  Pro-  Peuples  réduits  cn*fbtme  de  Pro- 
pour  cela  Efclaves,  8c  n’ont  pas  méfié  imparfaite.  H.  n.j.fic  une  vincc,  quelle  eft  Jeur  condition, 

befoin  du  droit  de  Poftliminic.  Promeffe  parfaite,  lbid.%  4.  con-  Il  9 6.0.2. 

III. |.  j.  n.2.  (t  un  Prifounier  de  dirions  rcquifes  pour  la  validité  Pruden  t:  cft  la  Vettu  propre  des 

Guerre  peut  s’enfuir/ fans  preju-  d’une  Promefl’c.  Ibid.  $ j,  tr  fmv,  Souverains,  félon  ^An/ioie.  IL 

dice  de  1a  Conférence.  111.  7.  6.  s’il  eft  néeeflaire  d’exprimer  la  26.  4.  n.  to. 

modération  dont  ou  doit  ufer  ràifon  pourquoi  on  fait  une  Pro-  Publie:  quelle  différence  il  y a.fir- 

rnvers  les  frifonniers  de  Guerre.  mcll:.  Ibid,  f 20.  des  Ftomcfies  loa  le  Droit  Romain  entre  les 

111.  14.  r,  & fmv,  û aujourdhui  du  fait  d’autrui,  ihd.  J 21.  fie  II.  Chofes  Publiques,  fie  les  Choies 

on  aquiert,  en  faifant  quelcun  if.  j.n.  6.  ü les  Pro  méfies  ren-  Communes.  H.  j.  9.  n.  2.  dufeien- 

Piifonnicr  de  Guêtre  , tous  fes  ferment  par  elles-mcmes  cette  tes  lignifications  du  mot . Pyblic. 

biens  généralement , pris  ou  non,  condition  tacite,  que  les  choies  1.  j.  j.n.  1.  fi  un  Particulier  peut 

co 0 nus  ou  non.  llLxi.at.  fi  un  demeurent  dans  l’ctat  où  elles  aliéner  ce  qui  appartient  au  lu* 

Prifounier  de  Guerre,  qui  a été  font.  II.  16.  2f.  n.  2.  exceptions  blic.  III.  xj.  j. 

relâche  à condition  d’en  faire  rc*  tacites  , renfermées  dam  une  Publique*  ; cft  néeeflaire  , pou* 

lâcher  un  autre  , doit  venir  fc  Eromefiè.  Itid.  % 2*.  fi  Je  dom-  m qu’une  Trêve  oblige  dans  tout  2 

temetire  en  ptifon,  lorsque  cet  mage  qui  paît  revenir  au  Pro-  retendue  d’un  Pais  ou  d’un  Etat» 

autre  eft  muit  avaut  qu'il  eût  mettant , ou  à celui  en  faveur  de  111.  aie 

obtenu  fon  relâchement.  Ibid.  $ qui  eft  faite  la  Promerte,  difpcn-  PnJiur  : s’il  eft  permis  de  tuer  ceux 

je.  li  un  Prifonniei  de  Guérie  le  toujours  de  la  tenir.  II.  16.27.  «pu  attentent  â nôtre  pudeur.  Ut. 

peut  promettre  validcment  de vc-  n.  1.  1.7. cft  mife  au  n>èmc  rang, que 

rux  le  remettre  en  prifon.  1U,  Pr epbetc  fi  l’on  peut  juftement  pu-  la  Vie.  ifid.  Voi ez.  buter. 
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III.  TABLE, 


fi  une  fimple  crainte  de  d*  rang  entre  le*  Membre» 

“ «ife  drun  même  Corps.  IL  5.  zi.  (fuel 


: ü Fuiftsrice  d’un  Voifin  autorité 
à prendre  le»  arme»  contre  iuu 
1!.  1. 17. 

P mjftme  civile  : ce  que  c’cft , êc  en 
quoi  elle  conlïfie.  I.  j.  6. 

Pi mjfitnt*  Stmvtraittt  : en  quoi  con- 
uüc.  1.  j.  7.  Voie  1.  SùuttrAinttr. 

f mu  : on  peut  en  crculer  un  dans 
fou  propre  Fond»,  au  préjudice 
du  Fonds  voilin.  11.  ai.  10. n.  a. 

Pmpillt  : s'il  peut  avoir  quelque 
droit  de  Propriété.  11.  }.  6.  en 
quel  cas  01*  a aâion  contic  un 
Pupille, pour  caufe  de  Prêt  à tria- 
ge. IL  10. 1,  n.  6.  quelle  cxaâku- 
.Üc  il  peut  exiger  de  Ton  Tuteur - 
lLi7.au  jj.  4. 

?TTHAGok.c:  fa  Fhiloiophie , 
s’il  P a voit  appiife  des  Jmp.  11. 
t).  ai. N.  10. 

Iythaooki  c 1 1 n 1 ■ ont  fcr- 
vi  de  modcile  aux  bjftnimi.  11.  2. 
a.  N.  4.  11.  26.  4.  n.  6.  pourquoi 
ils  vouioient  qu'on  n* endomma- 
geât point  d* Arbre  fruitier,  ui  de 
Plante  franche.  111.  ta.  a.  n.  1. 


QU  asi-ContraCt,Qua- 
j 1 - D 1:'  l 1 t : Ce  que  c’eû. 
11.  1.  a.  N.  7,1. 

Q.u  iMtn  (ou  Hynk»)  : leurs 
droits,  communiquez  à ceux  de 
CtnjiMttnnple,  IL  p.  11,  II.  1,4. 
Qiiitianct  : ù celui,  qui  a fait  quii- 
. tance  de  ce  qu’il  o’a  point  reçu, 
eft  pat  là  dilpenlc  de  la  Loi  Na- 
turelle, qui  ordonne  de  prier.  1. 

1. 10.  n.  6.  Voicz  encore  Silltt  tCo- 
éfrgarfa*. 


D Ainxi:  s’ils  font  d’un  grand 
lccuurs  pour  rimelligeare  du 
Vieux  TelUmenr,  fit  du  Droit 
Nature).  Difi.  Prilim . $ jo.  N.  1. 

R A B 1 K I US  »û  «voit 

fait  mourir  légitimement  Sjtht- 
. tiintu , corn  ue  le  ioûùem  l'Ora- 
teur Ronum?  lll.  aa.  p.  n.  f. 

Tl^utui  : du  Rachat  des  PiUonniers 
de  Guerre.  Ul.  9.  io  n.  a.  1H.  z;. 
U,  tr  fmv. 

1 ce  que  la  droite  Raifon 
diâe  doit  l'emporter  l«r  ce  à 
quoi  nous  fbilicicetit  le»  premiè- 
res impieûion»  de  la  Nature.  L 
a.  1. n 2. 

d*  U t**i  : Volez  L»i. 

: de  qui  dépend  l’eftim.nion 
de  la  Rançon  d'un  Pcilbnnier  de 
Guerre.  lll.  7.  9.  n.  2.  comment 
on  peur  l'exiger.  111.  14.9.  fi  ou 
pent  transférer  à autrui  Je  droit 
qu'on  a d’exiger  une  Rat^ot* 
. III.  21.  »(.  li  on  peut  la  devoir  à 
pluûcurs.  Ibid,  i 26.  fi  un  Accord 
fait  poor  îz  Rançon  peut  être  ré- 
voque , toits  prétexté  qt«  le  Pri- 
fontner  le  trouve  plus  riche  qu'ou 
a'aveii  cru,  IM.  $ 1 7. 


rang  doit  tenir',  dans  une  Al- 
l'emblee  de  Confédérée  , celui 
qui  cil  devenu  Souverain  d'un 
Peuple  Libre.  U.  9.  ».  n.  4. 

1(4 nfuMien:  celle  des  Traitez  Pu- 
blics cil  cxpreüc,  ou  tacite,  de 
comment,  il.  ij.  17.  a»  cr  fmv» 
lll.  sa.  ).  n.  2. 

: il  eft  permis  de  ravager 
les  pais  de  l'Ennemi.  lll.  f.  1. 
modération  qu'on  doit  y appor- 
ter. 111.  ia.  1,  & Jkm. 

Kibeilti  : li  on  doit  garder  la  foi  à 
des  Rebelles.  1U  19.6. 
rRt.*mp*nft!  : celles  de  la  Vertu  ont 
quelque  choie  de  favorable.  U. 
16.  19. 

Hgfttpwnt  fi  on  eft  ccnfé  abandon- 
ner une  choie,  dès* la  qu'on  n'ef- 
pere  plus  de  la  recouvrer  II.  4. 
j.  N.  2.  on  peut  prendre  les  ar- 
mes , pour  recouvrer  fon  bien. 

II.  1. 2.  s.  p* 

Reddition  : quel  droit  donne  à l’En- 
nemi , celle  qui  fc  fait  à difctc- 
tiou.  III.  20.  49.  diveifès  maniè- 
res doue  elle  fe  frit  lous  condi- 
tion. jtid.  $ fi.  fi  on  doit  l'ac- 
cepter. lit.  it.  I4.  n.  I.  jusqu'à 
qoel  rems  on  y et  oit  admis, 
ctitz  les  T^métni.  Ibid  n.  z.  elle 
ptivoit  du  droit  de  Poftlimibic. 

III.  9.  t. 

fyfetne  : a qoi  appartient  la  Régen- 
ce d’un  Roiaume.  Lf . if  qu’el- 
le pent  être  l'épatée  de  la  Tuté» 
le  du  Roi  Mincut.  /Li.  N.  2. 

1 \g$r»t  (d'un  Roiaume):  exemples 
de  ceux  qui  ont  été  établis  avec 
une  autorité  indépendante  , 8c 
même  avec  le  titre  de  Roi.  L j. 
t t.N.  I. 

RlOllVf  ( M.  Jlltilim  ) : s’il 
ctoit  oblige  de  venir  fe  remettre 
entre  les  main»  des  crivfixgù»/*. 
III.  a).  6.  pourquoi  il  ne  voulut 
pas  opiner  dans  le  Sénat  Ro- 
main. III.  :o.  }.  n.  ). 

li  la  diverfité  de  Religion 
doit  empêcher  qa'on  n'ait  com- 
merce cnfcmble.il.  ij.  10,  it.nti* 
lire  dé  la  Religion  dans  lu  So- 
ciété. fl.  ao.  44.  n 9,4,  s*  on  eft 
fouvent  accufe  mal  à propos 
d’uu  crime  de  Religion.  Ibid.  N. 
19.  principes  de  Religion,  com- 
muns à tous  les  Siècles.  Ibid,  f 
AÇj’rejugcz  de  Religion, combien 
ditu'ile»  x déraciner.  Ibid.  Ç ço.n. 
2.  li  l'on  peut  ôter  aux  fcuplcs 
Vaincus  Pexcrcicc  libre  de  leur 
Religion.  lll.  rj.it.  des  Guerres 
de  Religion.  11.  ao.  40,  ér  fmv. 
toute  Contrainte  eft  illicite,  en 
matière  de  Religion.  Uni.  f 
4«-  , 

Tendre:  fe  rendre.  Voie*  %dJithnt 
Sufpti am.  comment  il  tant  en- 
tendre une  promcfTc  de  rendre 
des  Hommes.  H.  16.  $. 

.-  effet  de  celles  qu'on 
fitri  en  matière  dés  droits  qui 


auroient  ptffe  i«x  Enfant  enco- 
re à naître.  IL  4.  to.  comment 
on  peut  renoncer  à la  Couron- 
na pour  loi,  ou  pour  les  tiens. 

IL  y.  i<. 

; Voie*  * 

•j : ce  que  demande  une 
vraie  Repentance.  111.  10.  j.n.x. 
n’exenae  pas  toujours  de  la 
Peine,  li.20.12,11.  Voicx  enco- 
re au  mot  Ptniumt . 

1 \tpnfMlbi  : origine  , fondement  5c 
uiagc  de  ce  droit,  lll  z.a.ér  fmtv. 

( droit  de  ) différen- 
tes maniérés  dont  il  eft  établi. 

U.  n.  «1.  t.  questions  fur  ce 
droit.  /I>id.  $ jo.  ér  fmv. 

1 Voie z Hmmetrr. 

i(-{erv4!i$ni  me*ufti  ; combien  eon- 
truires  à la  Raifon  fie  à la  Bon- 
ne Foi.  lll  1. 17.0.  9. 

Htfifier:  Vojcz  Onmitrtle,  Swjttt. 
H*ditmi9m  : comment  fe  doit  faire 
la  rrititmiun  du  bien  d'aotrui , 
qu’on  âvok  entre  le*  mains.  IL 
10  t,  & f»iv.  fi  on  eft  tenu  à 
teftitution  de  ce  que  l’on  a re- 
çû  à titre  déshonnête,  ou  pour 
une  dlofe  honncte.mais  à laquelle 
on  etoit  obligé  d'ailleurs.  Aid.  $ 

II. de  la  reftitution  de  ce  qui  avoir 
été  pris  dans  une  Guerre  lojuûc. 

III.  16.  j. 

ArjtitMrien  en  nrtirr  : fi  elle  eft  uni- 
quement de  Droit  Civil.  TI.  14. 
s.n.  9.  fi  les  Rois  ont  ce  béné- 
fice. Ibid.  N.  t,  f.  1 
HtjfriIIi»n  : comment  fc  doit  faire 
la  reftriction  des  termes  géné- 
raux. 11.  ré.  az. 

; fi  l'efpérance  de  la 
Relurrcftion  a donne  lien  à l'u- 
firge  d’cnfcvelir  les  Morts.  11. 19. 
2. 0.  j. 

"^rîeurnrr:  de  quelle  manière  un 
Prifonnier  de  Guette  doit  être 
cedié  retonitm  chez  l'Ennemi, 
à qui  il  Pavmt  promis.  IH,  29.19. 
'Rjirjiui/tmrns  : fi  ou  peut  en  faire, 
pendant  une  Ticvc.  lll.  21.  10. 
N.i. 

Rhammintre:  ce  que  c’eft 
que  le  drtit  de  tyadémantitf.  IL 
ao.  j.n.  1. 

: les  R'tcheflés  fuperftocs 
11e  font  qu’un  bien  imaginaire. 
Tl.  aO.  j.n.  1. 

fi  le  Rivage  eft  commua 
à tous  les  Hommes.  IL  9.  9.  n. 
s»  fi. 

^n  ifrt  : fi  le  changement  du  cours 
d'une  Rivière  change  en  même 
tems  les  bornes  de  la  Juridic- 
tion des  Etais  1 IL  î.  rd,  & faiv. 
A qui  appartient  alors  ce  que  la 
Riviete  ajoûte  i fes  bords.  Ibid. 
comment  une  Rivière  appartient 
ou  n'appartient  pas  au  Peuple , 
dans  les  terres  oc  qui  elle  cou- 
le. II.  a.  xa.  comment  on  s'en 
empare.  II. }.  7.  à qui  appartient 
le  lit  d'une  Rivière,  8c  les  lies 
qui  s’y  forment.  11.  f.  9 cn  quel 
leur  une  Rivière  eft  toft)oail  la 
jnc- 
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DES  MATIERES. 


mime,  a *.  t.  n.  j.  qoind  c’tft 
qu’elle  ne  l’eft  fias.  11.  ).  17.  n. 

1.  Voici  encore 

%tn  que  cc  tlue  n'emporte  put 
toujours  an  rouvrir  Souverain, 
lélon  l’ufige  des  (anciens  Auteurs. 

I.  ).  10.  n a,  comment  les  Rois 
fc  conduifenc  d'ordinaire.  II.  xi. 
4.0.  a.  ü la  négligence  d’un  Rot 
à s'aquitrcr  des  devoirs  du  Goo- 
ve  meme  iif , peut  pi  fier  pour  une 
abdication  de  la  Couronne.  1. 4. 

9-  N.  x.  s’il  eft  déchu  de  ta  Cou- 
ronne , lors  qu'il  aliéné  Ton 
Rriaume,  ou  qu’il  le  rend  Feu- 
daraire.  JM.  n.  10.  8c  N.  1.  ou 
, lors  qu’il,  (maille  à la  ruine  du 
F copie,  nid.  n.  ti.  ou  lors  que 
n’aùot  qu'une  psttte'de  la  Sou- 
veraineté • il  empiète  fur  celle 
que  le  Peuple  s’eft  tcfcrvéc.  IMA 
, n.  IJ.  OU  lois  qu'il  a ctç  ftiptl- 
le,  qu’on  pouitoit  lui  tcfifteT  eti 
1 certains  cas.  Un  J.  n.  14-  qu'un 
Roi  cft  tenu  de  réparée  les  dom- 
mages, que  les  Sujets  fouflfrent, 
lors  qu'il  a entrepris  la  Guerre 
fans  néedfite.  11.  24.  7.  n.  1.  à * 
• quoi  eft  tenu  celui  qui  ne  paie 
pas  lés  Troupes,  fie  pat  h cft 
caufe  que  le  Soldat  plie  ou  ra- 
vage les  Sujets,  août  bien  que 
ks  Voilins.  III.  17.  a.  n.  6. 
ce  qu’un  Roi  a fait  , ne  pcm 
être  annuité  par  cette  rarfon  que 
ton  Tête  ou"  la  Mère  n’y  ont  pas 
coulent!  II!  j.  6.  n.  î.  le  pouvoir 
’ de*  Rois  fur  les  biens  Sc  U per- 
foone  de  leurs  Sujets , n’empécbc 
pas  que  chacrm  ne  foit  au  fond 
maître  de  foa  bien.  11.  j.4.  n 1. 
Fc  N.  9.  fi  un  Roi  peut  répudier 
l’Hérédité  des  biens  Particuliers 
de  fon  ftédcceflcur.  Il  7. 19.  s'il 

fi  eut  le  prévaloir  dû  bénéfice  de 
a Reflitution  en  entier.  IL  14. 
1. comment  fes  engagement  peu- 
vent être  fournis  au*  Lotx  Ci- 
viles. Ibd  j a.  comment  il  an- 
nuité fes  Sermcns.  Ibd.  f j.  qu’il 
doit  toûjours  tenir  Tes  Promefics 
valides  de  abfoltri».  Ih'd.f  4-fi  fes 
Contra#»  font  des  Loi*.  Ibid.  ( 
9.  G un  Traire , qu’il  a fait , 
fobfifte,  lors  qn'il  vient  à Itic 
ininftement  ehaffe  de  fes  Etats 
par  fes  Sujets.lt  x€.  t7 .comment 
un  Roi  cft  refponfabté  des  bri- 
gandages 5c  pirateries  qui  Ce 
commettent  dans  les  Etats.  11. 
17.  20.  n.  1.  fi  un  Roi  vaincu. 


tion  des  Roiattmes  Patrimoniaux 
8c  Ufofraéhiaires.  I.  f.  1 1.  N.  4.  8c 
$ xi.  S.  a t.  que  les  Roiaumes 
tleftifs  n’en  font  pis  pour  cela 
moins  Souverains,  /bd.  g 'to.  n. 

4.  que  tés  Roiaumes  Succelfîf» 
ne  (ont  pas  'es  fculs,  auxquels 
la  Souveraineté  (oit  arrachée. Ibid. 
quand  c’cft  qu'un  Roiaume  tom- 
be en  commifc.  1.  q.  rx.  comment 
les  Roiaumes  Patrimoniaux  peu- 
vent être  une  Succeflion  diftinc- 
te  de  celle  de  l'hérédité  des  autres 
biens,  tlid.  5 19.  fi  deux  Roiau- 
mes, réunit  en  un,  confcrvcnt 
leurs  anciens  droits.  11.  9.  9.  n.  x. 

R o si  a t k s:  quelle  étoit  la  for- 
me de  leur  Gouvernement  fous 
tés  Rois.  I.  20.  n.4.  fur  quel 
pié  ils  tegatdoient  leurs  Alliez. 
Ilid.  § XI.  N.  xj.  de  la  jullicc  des 
Guêtres,  qu'Us  ont  entreptifes. 
Dift.  FriUm.  f Vf.  N.  7.  & H-  ». 

1.  N.  6 fi  l'on  peut  juftifiet  la 
manière  dont  Us  en  offrent  : à 
l’égard  du  Traité  conclu  avec 
tés  G*»Uii  , après  U Bataille 
d '~4lli*.  II.  im.  N.  I.8c  avec  les 
S*r*ni:n>  après  la  malbcureufe 
Journée  des  Fttrchn  CAnduut. 
Ihd.  % II.  N.  f.  fi  les 
pouvaient  déclarer  la  Guerre  aux 
Cértimrmbi  , pour  défendre  la 
Ville  de  , leur  Alliée. 

Ihd.  g t|.  chicane  perfide,  dont 
ils  uférer.r  envers  les  CvtùiWi, 
lors  qu'ils  raferent  la  Ville  de 
C*rth*ÿi.  Ibd  f t;.  cérémonies 
qu’ils  obfctvoient  , dans  leurs 
Déclarations  de  Guerre.  111. 1. 7. 
n.  j.  U fige  des  'Imma  1»#  «touchant 
!a  difttibution  du  Butin.  111.  6. 
»j,  îr  ftüv.  Ce  fur  Pétât  d'une 
perfonne  livrée  aux  Ennemis  , 
qui  n’avoient  pas  voulu  la  rece- 
voir 111.  9 *•  N.  j ils  regardoient 
tous  les  reuples  Etrangers  com- 
me Ennemis,  8c  en  confcquen- 
ce  de  cela  iis  rendoient  necc£ 
faite  le  dioit  de  FoftUmiaie  par 
rapport  à ceux  même  avec  qui 
Us  étoient  en  paix.  lit. 9.  il.  de 
quelle  manière  ils  ttaitoient  les 
R oh  ou  Generaux  d’ Armée  , 
qu’ils  «voient  vaincus.  Kl.  41.7. 
a.  a,  9,  comment  c’cft  au»  tous 
les  Sujets  de  l’Empire  Romain 
devinrent  Citoiens  Romains  III. 
ij.  ».  N.  7.  grande  ligueur  de  la 
Difcipline  Militaire  des  JtmAim. 
111.  il.  t n.  ).  111.  xt  24 


8c  dépouille  de  fes  Etats,  perd  Romakiv;  nom  donné  à l’Empitc 
le  droit  d'envoler  des  Ambafla-  Romain.  11. 


demi.  IL  rf.  :.  11.  j.  Ce  N.  V.  fl  un 
Roi,encoie  Mineur, cm  en  démen- 
ce, peut  virilement  conclurre  un 
Traite  de  Paix.  lit.  10.9.0.1.  déci- 
fion  de  la  même  queftion,  pat 
rapport  à un  Roi  fait  Prifountér, 
ou  chafle  de  fes  Etat*.  /iii.u.2,1. 
fi  tout£.oi  peut  aliéner  vaüdcmcat, 
par  un  Traire  de  paix, la  Souverai- 
neté, ou  quel  cane  de  fes  parties. 
II!.  x°.  J. 

7 1; **■>.(  : remarques  lux  la  diltmc- 


ax.  tj.  N a. 

Rome:  pourquoi  cette  Ville  * 
ete  -ppcfléc  la  rattie  commune 
de  tout  le  monde.  HT.  tj.  ». 

R v n t N : pourquoi  il  fut  prive  du 
droit  «i’Ainelîe.  lLy.  aj.n.  a. 

H»fe  : fi  les  Rufes  de  Guerre  font 
pcrxuifcs.  111. 1.  Si  ér  f*iv. 


SAbbat.*  n'a  pas  été  inftirué  ®t,e  n 
au  commencement  du  Mende»  4-  Hl- 


8c  comme  une  Loi  anlrerfcfle 

poux  tous  les  Hommes,  t.  1.  tj. 

N.  ».  fon  origine,  8c  comment 
il  devoir  être  obfervé.  U.  20.45. 
n.  x.  111. 14. 5.  exception  des  cas 
de  neceflite  , reconnue  par  tés 
Dofteurs,  8c  autorifee  pat  Nô- 
tre Seigneut  J.  Omit.  I.  4.  7.  n.  t. 
Sâtrt:  les  Chofes  Sacrées  ne  font 
font  point  exceptées  du  nombre 
de  celles  qu’on  petit  gâter  8c 
détruire  impunément  par  droit 
de  Guerre.  111.  j.  a,  & /Wo.  el- 
les peuvent  être  terni  fes  , hors 
de  la  même,  au  rang  des  cho- 
fes profanes,  ibd.  U faut  les  rés- 
pefter,  s’il  n’v  a aucune  néccf- 
ute  de  les  détruire  ou  endom- 
mager. Ul.  la.  6. 

Sâinji.jitur : il  lui  étoit  défendu, 
parmi  les  anciens  nitreux , d’e- 
poufer  une  Veuve,  ou  une  Fem- 
me répudiée.  11.  5.9.  N-  f- 
SAsr.fcti  : s'ils  font  d'inftitution  di- 
vine, 8c  d*ur.e  obligation  uni- 
vcrfcllc  pour  tous  les  Hommes. 

1.  1.  rj.  N.  9.  des  Sacrifices^dc 
viftimes  humaines. 11.  20. 47.  n.  4. 
S*critf%tt  : ctoient  privez  de  la  Sc- 
• pulturc.  II.  19.  j.  0.  6.  s'its  doi- 
vent être  punis.  11.  xo.  jt. 

Satt:  en  quel  lens  tout  Homme 
Sage  cft  comme  Magifttar  né.  11. 
20. 9.  n.  t, 

Saconte:  û ceux  de  cette  Vil- 
le étoient  compris  dans  la  clan* 
fc  d'un  Traité  fait  entre  les  %*- 

ru  Ain  1 8C  ICS  CAfthAQklh  11.16  ij. 
fjUirt  : s’il  cft  de  Confcil  Evangé- 
lique, que  les  Miniftrcs  de  r£- 
vangile  n’exigent  aucun  falairc. 

I.  x.  9.  N.  » 9.  u l’on  peut  exiger 
1e  meme  Salaire  de  pluûeurs  per- 
fonnes,  à qui  l’on  a engage  fir 
peine  toute  entière.  II.  15.19  n.  a. 
Sa  si  son:  comment  il  juftifioit  le  mal 
qu’il  fit  aux  PkilijfiAi. IL  xo. L n.  1. 
SAnç:  remarque  fut  la  Loi, qui  dc- 
fénéo.t  de  manget  du  Sang  des 
Animaux.  I.  .t.  ij.  N.  ),4-  com- 
ment il  faut  entendre  la  defenfc 
de  répandre  1e  Sang  Humain,  8c 
les  menaces  faites  a quiconque 
le  répandra,  dans  un  paflàge  de 
la  Gtmtfr.  I.  a.  J.n.  i.&  /*'*. 

S a h H t n R I K . la  perpetuité  de 
ce  grand  Confcil  des  J*ift  cft 
une  foble.  I.  ».  20.  N.  1 1,  8c  16. 
Seuùféulitn  : on  doit  l'offrir  à ceux 
qu’on  a oficxricz.  IL  1.  i*.  n.  a. 
effet  du  refus  d’une  telle  fatisfac- 
tion.  Ibd. 

S*mffndnit:  ce  que  c’cft,  Sc  de 
quelle  manière  ou  doit  l'expli- 
quer lll.li,  14*  éf  f»*v. 

S a u u (Roi  des  : opinion 

des  Rabbins,  touchant  la  mort 
de  ce  Prince.  11.  1»  J.  n.  4-  pour- 
quoi D*wd  né  profita  pas  de  l’oc- 
cafion  qu’il  avuit  de  le  tuex.  I. 
4 7.  N.*. 

S Ait:  r : quand  c’cft  qu’on  eft  cenfo 
(avoir  une  ebofe , 8c  par  là  en 
être  refponfabté,  II.  xt  2.  n.  2, 
4.  LL  xo.  |o.  û l’on  cû  tenu  de 
due 


1 1 

dire  tout  ce  qa*on  fuit.  111.  i.  7, 
n.  2.  te  i 11.  N.  j. 

Scholastique*  .*  leur  ca- 
xaôére,  Je  quelle  utilité  on  peut 
tirer  de  leur*  Ecrit*, pat  rapport  au 
Droit  & a la  Morale.  Dije.  Prr- 
lu*.  $ j}.  exemple  remarquable 
du  peu  de  folidué  fie  de  itailbn 
de  leur*  principes.  III- 1.  |.n.  j. 

Sec t»n  : quand  c’eft  qu’il  peut  être 
dit  arrivé,  par  rapport  a rimer» 
prêtât  ion  d'une  Lromcflc  de  fc 
rendre  i 1‘Enncmi.  111.  23.  12.  ai. 

3.  ce  qu’on  doit  entendre  par  un 
bon  fecours.  Ibid.  ( 14.  H un  Se* 
cours , promis  par  un  Traité, doit 
fc  donner  aux  frai*  fie  dépens  de 
celui  qui  le  demande.  11.  t<t.  12. 
m.  6.  o u and  c’eft  qu’on  cft  dis- 
penfc  a’en  donner  aucun,  non- 
obftant  le  Traite.  JW*  I 27.  n.  1. 
en  quel  cas  on  doit  donner  du 
fecours,  fans  l’avoir  promis.  11. 
2$. s. à quoi  ,eft  tenu  celui  qui  de* 
voit  donner  du  fecours,  fie  qui 
ne  l’a  pas  fait.  11.  17.  t.  n.  2.  u , 
lors  qu'on  eft  neutre  , on  peut 
donner  quelque  fecours  à 1’un  ou 
l’autre  des  deux  Ennemis.  1.  1.  j. 

Stmtr  : fi  ce  qui  cft  lemc  dans  1<^ 
Champ  d’autrui  doit  demeurer  au 
Maître  du  Fonds.  ILS.  22. 

Sl'N  ATVKONIVLTt  S I L A* 

mien;  ce  que  c’eft , fit  fa  trop 
grande  rigueur.  1.  2. 10.  N.  12. 

Sentence  : eue  ne  laiflé  pas  d'etre 
valide , encore  même  que  le  Ma- 
gaftrat , qui  l’a  prononcée , foie 
incapable,  félon  les  Loix.  11. 4. 

4.  N.  4.  li  1a  Sentence  d’un  Juge 
éteint  l’Obligation  d’un  Débi- 
teur abfous,  quoi  que  véritable- 
ment Debiteur.  111.  2. 5.  n.  1.  com- 
ment la  Sentence  a force  de  Con- 
trat. II.21.20. 

Sepmlcre:  G l’on  doit  épargner  les 
Sépulcres  des  Ennemis,  lil.  5.). 

Sépulture  : origine  du  dtoit  de  Sé- 
pulture IL  19.  x.  n.i.  fie  N.i.  com- 
ment fit  pourquoi  l’ufage  s’en 
introduit  au  commencement. 
Ibid.  $2.  û l’on  peut  la  refluer  à 
un  Ennemi.  Ibid.  f 3.  ou  à ceux 
qui  fe  font  rendus  coup. «blés  de 
quelque  forfait  inligne.  Ibid.  5 4, 
C f"tv-  fi  c’eft  llne  marque  de 
victoire,  d’accorder  la  icpulture 
aux  Morts  de  l’Axmce  Ennemie. 
111.  20.  4J . n.  ). 

S e a g t.  (fa*/,  Propretcur  de  l’ile 
de  Chypre  ) : fê  convertir  auChxil- 
tianîfmc,  fie  garde  neanmoins 
apres  cela  foo  emploi.  1.  2. 7.  n. 

4, 10. 

Serment  : ce  que  c’eft.  II.  IJ.  I.  n. 2. 
s’il  cft  de  Corifeil  Evangélique, 
que  l’on  s’abllienne  de  tout  Ser- 
ment. I.  2.  9.  N.  19.  quelle  cft  la 
force  du  .Serment,,  félon  les  idées 
des  Anciens  même.  IL  13.  i.n.  2. 
réglés  à obfervcr  dans  l’ufage  du 
Serment.  li»d.  f 2,  ér  fmv.  des 
Sermens  furpris  par  quelque  arti- 
fice, ZK<L  J 4.  fi  le  Serment  n’ad- 
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met  point  de  condition  tacite. 
jhd.  $ 3.  H.  9.  des  Sermens  faits 
au  fujet  de  quelque  chofe  d’illici- 
te. M 5 6,  7.  ou  d’impoffible. 
Ibd.  ( I,  9.  fi  on  peut  faire  en- 
trer dans  le  Scimcnt  quelque  au- 
tre chofe, que  le  nom  de  Ditv. 
Ikid.i  n.  U un  Serment, fait  pat 
de  fauflés  Divinités,  eft  obliga- 
toire, fie  rend  coupable  de  Par- 
jure Ibid.  f 12.  Effet  du  Serment 
en  général.  Ibid.  f 13.fi  l’on  peut 
exiger  le  Serment  d’une  pcrlbii- 
ne , qui  juieia  par  quelque  faufi- 
le Divinité.  Ibid.  % 12.  N.  2.  des 
Sermens  extorquez  par  une  crain- 
te injufte.  Ibid.  $14.  n.  2.  fie  f tj. 
s’il  y a , dans  tout  Serment  obli- 

Satoire,  une  double  obligation, 
ont  l’une , qui  regarde  Dm», 
pu  1 lie  fubfifter,  fans  l’autre.  Ibid. 
$ 14.  N.  t.  il  y a de  la  différence 
entre  un  Voeu,  8c  un  Serment. 
Ibid.  $ 15.  N.  5.  differentes  ma- 
nières , dont  la  force  du  ferment 
s’etei  nt. Ihd.§  if, tp.fi  ce  que  l’on  a 
fait  contre  fon  Serment,  cft  nul, 
ou  feulement  illicite.  Ibid.  § 19* 
comment  un  Serment  peut  être 
annullé  par  le  Supérieur  de  celui 
qui  a juré.  Ibid.  $ 20.  comment  un 
Roi  peut  annullcr  le  ften  propre. 
11.  i*!. 

Servitude  ( pet  fon  ne!  te  ) : il  y en  a 
d’imparfaites  en  differentes  ma- 
nières. 11.  f.  jo.  de  celle  qui  eft 
parfaite.  Ibid,  f 27,  & fmv.  Voies 

EfiUvdge,  Effluve. 

Servitude  ( d’un  Fonds  ) : fi  en  re- 
quérant on  aquiert  un  droit  pri- 
mitif. IL  3.  2. 

Sévérité : fi  clic  eft  incompatible 
avec  la  Bonté  fie  la  Clémence.  1. 

2.  •.  n.  6. 

Srvtsvi  f Septimim ) : aflaf- 
fioar  de  cet  Empereur,  condam- 
né par  les  anciens  Chrétiens.  1. 4. 

3.  n.  1. 

Sixe  : eft  quelque  chofe  de  perfon- 
ncl , fie  conféquence  qui  refaite 
de  là,  par  rapport  aux  Sueceffions 
à la  Couronne.  11. 7.  U.  *»•  J*  Pro- 
rogative qu’il  donne.  Ibid%  $ 17. 
30,35.  ficc. 

Sien  : Voiez  Mien. 

Signe  : différentes  fortes  de  Signes 
prdpres  à faire  connoitre  nos 
Penfécs.  111.  1.  1.  exemples  de 
Signes  muets,  qui,  félon  la  cou- 
tume, donnent  à entendre  quel- 
que chofe.  ltl.24.  j.  quelle  eft  la 
certitude  des  Signes,  par  lesquels 
on  fait  connoitre  fa  volonté.  IL 

4.  j.  n.  j. 

Silence  : en  quels  cas  il  eft  une  mar- 
que de  confentcmcnt.  II.  4.  S*  n. 
i.  11.  15.  17.  111.  24.  t.  ficc. 
SimnJmres  : fi  on  doit  les  refpe&er 
à la  Guerre.  III.  j.  2.n.  j.  pour- 
quoi il  étoit  défendu  aux  anciens 
Hébreux  , de  les  garder  fie  de  fé 
les  approprier.  Ibid. 

S m été  : le  defir  en  cft  naturel  à 
l’Homme.  Dife.  fretins . % 6.  dif- 


férentes fortes  de  Socrétez.l.  |.|£ 
n.  3.  11.  j.  17.  comment  les  af- 
faires doivent  fc  décidés  dans  une 
Société.  Ibid.  n.  2.  fie  $ il,  & fmv. 

Starté  (Contrat  de);  ce  que  c’eft. 
11.  12.  3.  n.  S.  fes  règles.  Ibid,  f 
24.  comment  le  Chef  d’une  So- 
ciété peut  tiaTccx  au  dommage 
des  Allbcîez.  IL  14. 12.  n.  1.  com- 
ment une  Société  fe  rompt  par 
la  mon  de  quelque  Aflocie.  li. 
16. 16.  n.  7. 

Sfciété  Civile  : exemples  de  gens  qui 
ont  vécu , ou  qui  vivent  encore 
bots  de  toute  Société  Civile.  L r. 


1.  n.  2. 

Saur:  du  Mariage  entre  un  Frère 
fie  fa  Sœur.  11.  j.  i|.  on  a pu  au-  , 
t refois  c poule  1 deux  Sœurs.  Ibid. 
$14.0.2,3. 

Celdea:  fi  le  métier  d’un  Soldat, 
qui  fert  pour  de  l’argent  qui-* 
conque  le  paie,  fans  fe  mettre 
eu  peine  de  la  jufticcdc  la  Guet-  * 
re,eft  légitime  fie  innocent.  11.2$. 

9.  quel  but  il  doit  le  propoier  en 
Cuvant.  Ibid.  n.  10.  n les  Soldats 

. Juifs.qui  croient  2 la  lolded’^fr-  * 
sandre  UC  rend,  pou  voient  en  bon- 
ne confidence  porter  de  la  terre 
deftinée  à rebâtir  le  Temple  d’un 
faux  Dieu.  IL26.1.  N.  22.  comment 
les  Soldats  (ont  tefponfables  du 
dommage  caufc  dans  une  Guette 
injufte.  111.  10.4.  n.  2.  fi  ceux  qui 
fervent  , avec  l’approbation  de  * 
l’Etat,  contre  un  fnciea  Enne- 
mi , contreviennent  par  cela  (cul 
au  Traité  de  faix, en  forte  qu’el- 
le fbit  dès-lors  rompue.  Hl.  20. 
JI.  Voiez  Cens  de  guerre. 

Sert  : ufage  de  la  voie  du  SortL 
pour  éviter  une  Guerre.  IL  23. 9. 
fie  pour  la  terminer.  111.  20.  42, 
& fmv. 

Sertir:  pcrmiflïon  de  foitir  d’une 
Ville, comment  doit  être  enten- 
due. II.16.5.  UL  21.  16.  n.  1. 

Ssndtre  j fi  clic  produit  un  vrai 
mélange  des  deux  matieies  Cou- 
dées cnfcmble:  fie  faufles  idées 
des  anciens  Juxifconfultcs  fut  ce 
fujet.  IL  t.  21.  n.  2.  fie  N.  3. 

Semfiet  : fi  l’on  peut  tuer  quel CUll , 
oui.  veut  nous  donner  un  Souf- 
flet. 11.  x.  10.  explication  de  la 
maxime  de  l’Evangile,  au  fujet 
d’un  Soufflet  reçû.  1.  2. 1.0.4. 

Sevra:  fi  on  peut  l’empoifonner, 
pour  nuire  à l’Ennenu.  111. 4.  x6. 


Setevtrâin:  n’cft  pas  moins  tel, en-  » 
core  «ju’ü  promette  cerraiocs 
chofes  a fes  Sujets , lors  de  fon 
avènement  à la  Couronne:  fie 
quel  cft  l’effet  de  ces  Promef- 
le*.  I.  3. 16.  n.  x , 2, 4-  A fon  infé- 
riorité dans  une  Alliance  Inéga- 
le diminue  quelque  choie  de  f à 
Souveraineré.  th'd  J 2 t.  ou  lora 
qn’il  eft  Tributaire  d’un  autre. 
Ibid,  f 22.  ou  Fcudataitf.  Ibid.  f 
2 j.  commeot  les  Loix  Civile* 
ont  liai  pü  rapport  aux  aûc* 
d’u a 


CM 

, i 


Digitized  by  Google 


'"'S  -l'is"-? 


DES  MATIERES. 


d*uo  Souverain.  II.  n.  j. 
eft  oblige  de  tenir  un  Traité 
Publie,  fait  fans  fon  ordre  2c  fa 
participation.  II.  15.16,17.  com- 
ment il  eft  tenu  d'euc  reprendre 
la  Gucnc  , pour  le  tort  fait  à 
quclcun  de  fes  Sujets.  11.  15.  i, 
x.  s'il  peut  livrer  ou  abandonner 
on  Sujet  innocent.  Ibid.  J j.  s'il 
doit  tenir  les  PromcHes  5c  les 
Conventions  faites  dans  une 
Guerre  contre  fes  propres  Sujets. 
111.  19.  6,  er  fmiv.  Voiez  aulli 
H*»,  Priatr. 

Sfvif.umit  : en  quoi  elle  confifte, 

& où  elle  refitle.  1.  j.  7.  fi  elle 
appanicut  toû jours  au  I'euple. 
Jbid.  S >■  peniees  outrées  ou  rou 
eft  tombé'  de  paît  5c  d'autte,  X 
l'égard  des  droits  de  la  Souve- 
xainete.  Ibid.  N.  f.  differentes 
maniérés  de  la  pofteder.  Il  U.  f 
11. 0.1.  fi  elle  peut  eue  à tenu. 
Ibid.  n.  x.  comment  elle  eft  divi- 
fée  en  parties  fubjeftives,  ou  en 

P tics  potentielles.  Jbid.  f 17.  cl* 
cft  appcllée  par  les  Ecrivains 
Sacrez,  tantôt  un  établidement 
divin,  5c  tantôt  un  étabUfTemcnt 
humain.  1.  4.  7.11. |.  c'cû  un  grand 
fardeau.  11.  4.  t.  n.  2.  il  elt  bon 
que  la  pofiemon  de  la  Souverai- 
neté , quoi  qu’iojufte  dans  fon 
origine , foit  uflûicc  6c  incontef- 
table  avec  le  tems.  Ibid.  n.  j. 
comment  on  y renonce  tacite- 
ment. Ibid.  n.  4.  6c  § z.  6c  f ta.  li 
les  droits  de  Sonveraineté  font 
fajets  à prefeription  , pat  rapport 
aux  Sujets.  Ibid.  | 12.  à qui  il 
appartient  d* aliéner,  la  Souverai- 
neté , ou  quclcune  de  fes  parties. 
11.6.  j,  ér  fmiv.  ou  de  la  rendre 
Fcudatairc.  Jbid.  f 9.  comment 
finit  le  droit  de  Souveraineté.  U, 
t.  1. 1,  & fuit,  comment  on  l'a- 
quiert  fur  les  Vaincus.  111.  t.  i,ér 
/irô.comment  elle  peut  être  aliénée 
par  un  Traité  de  Pais.  111.  20.  5. 
Statmei  : celles  qu'on  trouve  dans 
le  païs  de  l'Ennemi , ne  doivent 
point  être  détruites.  111.  tx.  r. 
SuriHte : fi,  dans  un  Contraâ  de 
Louage , elle  tourne  au  domma- 
ge du  Preneur,  ou  du  Bailleux. 
IL  12.  U.  n.  ;. 

StipmUiit*  : ce  que  c'eft , dans  le 
Droit  Romain.  11.  11.4.  N.  7.  5c 
$ 21.  N.  t.  eflet  des  Stipulations 
conditionnelles.  11.  7*  22.  N.  j. 
pourquoi  le  Droit  Romain  exi- 
geoit  la  Stipulation,  pour  la  va- 
lidité des  Promcflés  5c  des  Con- 
ventions. IL  1 1.  4.  N.  7. 
Stoïciens:  leurs  difputes  de 
mots.  11.20.2). 

Stratocie'i:  Loi  tidicnle , 
que  ce  Flatteur  propofa  à .Athé- 
né t , en  faveur  du  Roi  Démétrmt. 
11.  26.  |.n.  4. 

Smbtrdmatien  : en  quoi  confiftc , 5c 
combien  eft  nécefiaire  dans  un 
Etar.  I.  4 6.  n.  1. 

Subfide  î.Voiex  lmp  et , PtnjUntTribmt. 
Ton.  IL 


Smbf/itmtienî  Voiez  Fidticemmét. 

Smcefenr:  comment  le  Succeflcur 
cû  tenu  des  Piomeflcs  5c  des 
ConttaÂs  du  Roi  défunt.  11.  14. 
lo,  & fmv. 

Smceeffien  : qu'elle  ne  détermine  point 
par  elle-même  l'etcnduc  du  Pou- 
voir des  Souverains.  1. 1. 10.  n.  4. 
du  fondement  5c  de  la  diverfité 
des  Succédions  ab  intcftsc.  IL  7. 

I,  & /Vu*,  des  Succédions  à la 
Couronne.  lbid.%  12,  & fmv.  de 
la  Succcdion  Linéale,  tant  Ag- 
natique , que  Cognatique.  Ibid. 

$ 22,  ér  fmv.  à qui  il  appartient 
de  prononcer  de cili veinent,  dans 
les  disputes  fur  la  Succcfiiou  au 
Roiaume.  Ibid,  f 27. 

S u r F x*  T K : Magifltat  des  Canha- 
giatù  » qualifié  Roi.  1.  |.  10. 
n.  z. 

«SïiJ fnqgri  Voiez  Veix. 

Smjett:  fi  l'on  peut  dire,  ï parler 
exactement,  que  leuts  bien»  ap- 
partiennent au  Souverain.  I.  1.6. 
N.  4.  ils  ne  doivent  point  obéit 
à leur  Souverain,  lots  qu'il  leur 
commande  des  ebofes  contraires 
au  Droit  Naturel,  ou  au  Droit 
Dirin.  I.  4 i.n.  j.  s'ils  peuvent 
quelquefois  lui  refifter.  Jbid.  f 2. 
5c  N.  1.  fi  tout  Sujet  peut  cric 
emploie  à la  Guerre.  1. 5.4.  n 1. 
fi  un  Sujet  peut  fe  dcfeudic  con- 
tre fon  Souverain,  qui  vêtu  lui 
ôter  1a  vie  injuftement.  11.  1.  9 ■ 
comment  le  Souverain  peut  dé- 
pouiller fes  Sujets  du  droit  qu’ils 
«voient  aquis  pat  une  Fromefie , 
ou  pat  un  Contraâ.  11.  14.  7.  fi 
an  Sujet  innocent  peur  être  livré 
ou  abandonne  pat  l'Etat , 6c  s'il 
doit  en  ce  cas-là  fe  facrificr  lui- 
même.  11.  25.  fi  l'on  peut  en- 
treprendre la  Guerre,  pour  deli- 
vret  les  Sujets  d'un  autre  Etar  de 
l'oppredion  de  leur  Souverain.il. 

25.  t.  fi  un  Sujet  peut  porter  les 
armes  pour  fon  Souverain,  dans 
une  Guerre  qu'il  croit  injufte.  II. 

26. ).  ce  qu'il  doit  faire  dans  on 
doute.  Ikid.l  4.  comment  5c  pour- 
quoi les  Sujets  font  refponubles 
des  dettes  de  leur  Souverain.  111. 
a.  2,  ér  fmiv.  111.  ij.  «,  ér  /Vit*, 
s'ils  peuvent  exiger  quelque  dé- 
dommagement de  ce  qu'ils  per- 
dent par  un  Traité  de  Paix.  HL 
20.  7.  n.  ).  fi  tout  ce  qu'ils  font 
contre  le  Traité  de  Paix,  fuffit 
pour  1a  rompre.  Ibid,  f jo,  ér  fmv. 
Voiez  Prime  t l^ji,  Semvr*mn.  5cc. 

Suite  {état  de  h i)x  ce  qu’il  faut 
entendre  par  lh . dans  un  Sauf- 
conduit.  111.  si.  19. 

Supérieur  : on  petit  être  Supérieur 
5c  Inférieur  à divers  égards.  L 
x.  ).  N.  t.  comment  le  droit  d’E- 
galite  a lieu  entre  un  Supérieur 
5c  un  Inférieur.  Ibid,  comment 
un  Supérieur  peut  annuller  les 
Scrmens  de  ceux  qui  dépendent 
de  lui.  11.  i).  ao.  comment  il  elt 
xefponfable  de  leurs  fautes.  U, 
Ppp  ppp 


ai.  2.  tout  Supérieur  n'a  pas  un 
pouvoir,  proprement  ainü  nom- 
mé , fur  ceux  qui  lui  font  Infe- 
rieurs. 1.  j.  2t.  n.  |. 

Suppliant  : en  quoi  confifte  la  pro- 
tection qu'on  doit  leur  donner. 
11.  ai.  5.  égards  qu'on  doit  avoir 
pour  eux,  à la  Guerre.  111.  tt.  |. 

Supplice  : dernier  Supplice,  fi  l'E- 
vangile de  fend  de  l'infliger.  I.  2. 
7.  n.  2,7,1,  !),ér  fmiv.  K ois,  qui 
l'ont  fouftea.  111.  tr.  7.  n.  2. 
Voiez  Peine. 

S r l l a i s’il  croit  à propos  de  ne 
pas  abroger  les  Loix  que  ce  Ro- 
main avoir  faites,  lots  qu'il  s’e- 
toit  emparé  du  Guuvcruemeut. 
1.4.  ij.  n.  2. 


Taiciav:  «eux  qu’on  tTonve 
x eu  païs  ennemi , ne  doivent 

Ç>int  être  détruits.  UL  la.  j.  le 
ableau  demeure  ï celui  qui  a 
fait  la  Peinture.  II.  t.  zt.  n.  2. 

T eu  ut  : Voiez  Cenvtntien,  Silence. 
Tedttn  : en  quel  fens  la  Loi  de 
Mtlft  permettoit  d'exiger  la  pei- 
ne du  Talion.  I.  2 t.  u.  j fi  on 
infligeoit,  parmi  les  Jnifi,  certe 
peine  au  pie  de  Ia  lettre.  Ibid.  N. 
15.  comment  l'ufage  en  doit  être 
règle.  11.  20.  ) 2.  fi  c'eft  par  droit 
de  Talion  qu’on  tuë  à la  Guerre 
fans  diftinâion  de  pet  fon  nés.  111. 
4.  t).  n.  s.  on  ne  peut  l'exercer 
que  contre  les  Coupables  mêmes, 
111. 11. 16.  n.  ). 

Tuntex  on  a pû  autrefois  époufer 
une  Tante, 6c  Paternelle,  5c  Ma- 
ternelle. 11.5.14.0.). 

T a r <^u  1 n ( Se  xi  hi  ) : fi  ce  qu'il 
fit,  à l'egard  des  Gabum , peut 
être  juftifie.  111. 24.  a. 

Témoignage  : à quoi  eft  tenu  celui 
qui  a rendu  un  faux  Témoigna- 
ge. II.  17.  16.  n.  ).  comment  on 
recevoit  , chez  les  K»mmm , le 
témoignage  d'un  Efclave.  I.  2.  4. 
N.  12. 

Tempérament  : pourquoi  on  punit 
les  allions  auxquelles  chacun 
eft  porté  pat  Ion  Tempcxemcnt. 
IL  20.  14.  n.  ). 

Templtt  : comment  doivent  être 
refpcâez  pat  un  Ennemi.  111.  ta. 
6.  Voiez  Sacre. 

Terni  : le  Tems  n’a  pas  par  lui-mê- 
me la  vertu  d'ôter  ou  de  produi- 
te aucun  droit,  il.  4.  t.n.  1 com- 
ment la  longueur  du  tems  fer t 
néanmoins  à cote  fin.  Ibid,  f 6, 
ce  que  c'eft  qu’un  Tems  immé- 
morial. Ibid.  $7.  N.  1.  fi  c'eft  la 
même  chofc  qu’un  cfpacc  de 
cent  ans.  Ibid.  n.  2.  comment  oa 
doit  expliquer  U claufe  , peur 
anjjî  Uag  ttmt  <jmt  je  vendrai.  HL 
at.  ai. 

Terme  1 : doivent  être  expliquez  fe- 
lon  l'ufage  commun.  11.  16.  2. 
des  Termes  de  l'Art.  Ibid.  $ |.de 
ceux  qui  ont  plufieuxa  le  us,  les 
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uns  plut  étendus,  êc  le»  outre*  contre  un  Ennemi.  111. I.zt, M.  toet  un  Ennemi,  en  égard  fini* 

moins.  Md.  f 9.  Votez  Afcrr, /*-  8c  111. 4.  il.  Manent  à l’impunité.  nL4.c0m- 

8cc.  Traité t et  que  e’eft  qu’un  Traité  ment  il  eft  reftreint  pat  1e»  règles 

Terrt : ce  mot  fe  dit  quelquefois  Public.  U.  ij.  i.  Traitez  Egaux,  de  la  véritable  Juftice.  îll.  ix.  là 

d'un  (eul  pais.  II.  21.  n.n.  1.  8c  Inégaux.  Md.  f 6,7.  s'il  eît  pet*  l*bn  doit  fe  latfler  tuer,  plutôt 

Terra:  ttois  fortes  de  Terre»,  que  mis  de  faire  des  Traitez  avec  que  de  tuet  un  injufte  Axgref- 

les  Ancien»  diftinguent , par  rap*  ceux  d'une  autre  Religion.  Md.  mtr.  11.  î.  I,  9.  Voiez  aufli  //♦- 

poit  à la  détermination  de  leur  ( »,  & fmv.Q  un  Traité  eft  cen-  mu, de , Aie*ure. 

étendue  Ac  de  leurs  borne».  11.  j.  fis  renouvelle  tacitement.  Ibid,  f Tune»:  fi  le»  Puiffanccs  Chré- 
1 6.  n.  1.  8c  N.  j,  4,  5,  6.  quand  14.  comment  on  cil  dégagé  des  tiennes  doivent  toutes  fe  liguer 

c’cft  que  les  Terres  font  cenices  engagernens  d’un  Traite,  /iid.  j comr’eux.  II.  ij.  tz. 

par  droit  de  Guerre.  111.  6.  4.  15.  limite  Icrfonncl,  8c  Traité  Tuteur  ; jusqu’ou  s'étend  le  pouvoir 

comment  on  le»  recouvre  par  Réel , comment  on  les  diftingue.  qu’il  a d’adminiftrer  les  biens  de 

droit  de  Poftliminic.  111.  9 . M.  II.  té.  16.  Ion  Pupille.  11. 14. 12.  N.  t.  quel- 

rendues  aux  Peuples  Vaincus.  Hl.  Traître  t : croient  privez  de  la  Se-  le  exa&itude  on  peut  exiger  de 

la.  4.  n.  4.  la  reftiturion  des  pulrurc.  11.  19.  j.  n.  6.  lui  11. 17.  2. n.  j.  pourqaoi  ou  ne 

Terres,  faite  par  un  Ttaité  de  Tramifogti:  l’Ennemi  peut  les  rece*  permettoit  pas  autrefois  aux  £c- 
Taix,  eft  une  caule  plus  favora-  voir.  111.  1.  sa.  mais  les  autres  cléfiaftiques  , d’etr»  Tuteurs.  I. 

ble,  que  ce  qui  regarde  la  refti-  ne  doivent  pas  leur  donner  re-  a.  10.  n.  I.  un  Tuteur  doit  defien- 

rucion  des  biens  appartenais  à traite.  11.  a 1.4.  n j.Û  Ica  Trans-  dre  les  droits  de  Ton  Pupille,  cn- 

des  Particuliers.  111.  zo.  zi.n. 4.  fuget  feint»  font  excufable».  1U.  cote  même  qu’ils  ne  foicot  pas 

Ts*  ornent:  fi  le  pouvoir  de  difpo-  14.  x.  font  exclus  du  droit  de  bien  clairs.  11.  zj.  xj.  n.  j. 

fer  de  fes  biens  par  Teftamcnt  Poftliminic.  ltl.  9.  10.  n.  2.  Votez  Tjr *»:  ce  notu  n’avoit  pas  au  cotn- 

eft  de  Droit  Naturel.  11.  6. 14.  fi  Défertrur.  tnencemcut  une  idée  odieufe.  L 

lors  qu’un  Teûament  anterieur  Trena,lt  quels  Travaux  (ont  des  j.  s.  N.  $6.  les  Tyrans  croient 
porte  cette  claufe,  J2*#  fmt  Trf-  punitions.  II.  20.  ?.  n.  2.  Travail  privez  de  la  Sépulture.  IL  1*,  j. 

toment  p$  fi  trieur  fera  mal  1 elle  promis  , comment  on  peut  en  N.  6.  û les  Puillances  Et  ta  cogère  s 

doit  être  révoquée  expreflement  erre  dtlpenfe.  II.  16.  17.0.2.  on  peuvent  entreprendre  la  Guerre 

par  IcTcftateur,  afin  que  k Telia*  ne  prefume  gué  tes  qu’un  Travail  contre  ua  Tyran,  pour  délivrez 

nvent  poiiérieur fuit  valide.l.j.i 8.  fe  fade  gratuitement.  III.  6.  zj.  fes  Sujets  de  l'opprcttioa.  U.  ij. 

N. 4. d’ ou  vient  8c  pufqu’ou  s’étend  quel  Travail  on  peut  exiger  rai-  I.  fi  l’on  doit  gaider  U foi  à ua 

Je  pouvoir  de»  Loix,  par  rap-  (onnaLlement  d’un  Lldave.  lil.  Tytao.  II).  19.  a fi  chacun  peut 

port  à la  validité  des  Tcftamcns.  74.15.  le  tuer.  I.4.  ré,  cr  j»>v.  Enfant 

IL  11.  4 .N.  6.  s’il  répugne  su  Trt/tr:  \ qui  appartient  un  Tréfor  d’un  Tyran,  punis  de  mort  chez 

Droit  Naturel,  de  faire  un  Tel-  trouvé,  lt.8.7,  ou  ne  le  pofiede  quelques  Nattons,  quoi  qu’ils  ne 

tameut , où  l'on  oc  difpofc  que  pas , pour  pofTedcr  le  Fonds  où  tuflci.t  pas  complices  de  la  Ty- 

d'unc  partie  de  fes  biens.  11.  12.  U fe  trouve  fans  qu’on  le  fiche*  tannie.  11.  21.  t).  n.  z.  fi  l'on 

ad.  N.  6. ii  l'on  peut  en  confcicn-  lit.  zt. 2t.  n.  1.  commet  adultéré, en  débauchant 

cc  retenir  cc  qui  a éce  laifle  par  Trtvei  ce  que  c'cft.  TU.  ai.  I.  pour  la  Femme  d’un  Tyran.  III.  19. 
un  Teftamcnt  defcâuesx  félon  combien  de  tems  elle  peut  fe  n.  1.  un  Tyran  peut  faire  de  boa- 

les  Loix.  IU.7.-6.  n. 4.  faire.  Mi.  n.  6.  manière  d’en  nés  Loix,  ou  les  maintenir.  J1J,. 

Thi'ii'insk  {Lègirm):  Votez  déterminer  préofemeut  la  duree.  j.  2. n.  a.  Votez  Vfmpatur. 

Ltgîên.  Md.  5 4 en  quel  tems  chacun 

T.m  l'a  ta  (en  Bit»)',  quel  étoit  eft  oblige  de  la  gatder.  Md.  B j.  V. 

le  pouvoir  des  Rois  de  cette  quelles  chofcs  font  ou  ne  (ont 

Ville.  1.3.1.  N.  *».  pas  permifes  pendant  la  Ttêve.  UAikchi:  comment  on  doit 

Tiiari  sirni:  coutume  re-  Ihd.  f 6,  & fmiv.  comment  la  * Ica  traiter , félon  les  ségles  de 

marquabie  de  cet  ancien  Feuple,.  Trêve  fe  rompt.  Md.  $ n.  fi  un  la  véritable  Juftice,  8c  de  ia 

lors  qu’il  vouloir  donner  batail-  Général  d’Armec  peut,  de  fon  Prudence.  111. 1$. s’ils  peuvent  te 

le.  11.  1.  zo.  n.  |.  chef,  accorder  toute  forte  de  difpenier  de  tenir  les  Traitez 

T 1 m o r m t t ( Général  Athé-  Trêve.  III.  zz.  I.  N.  1.  faits  avec  le  Vainqueur,  fous 

nien  ) s fage  modération  dont  il  Tribun  t du  Peuple  : pourquoi  ils  é-  prétexté  d’une  et  aime  injufle  qai 
ufoit  envers  les  Ennemis.  UL  12.  toient  des  petfonnes  lactées , chez  les  a portez  à traiter  lus  ce  pic- 

2.  n.  a.  les  T^cma-m.  111  19.  t.  N.g.  là.  111.  rp  ri. 

Titret  : fi  la  confervation  des  titres  Tribut : pourquoi  on  peut  impofer  Vainqueur:  comment  on  doit  quel* 
8c  armes  d’un  Roraumc  ou  d’u-  quelque  Tribut  aux  Peuples  Vain-  quefois  entendre  ce  mot.  11. 1 a, 

ae  Seigneurie  emporte  toujours  eus.  III.  15.  6.  Queftion  fur  les  7.  manière  dont  un  Vainqueux 

une  ptoteOation  , qui  empeche  arrérages  des  Tributs.  111.  20.22.  doit  ufer  de  la  Viftoire.  111.  ij. 

ou  intertompe  la  Frclcripcioa.  Voiez  Impii.  quel  doit  être  cenfc  Vainqueur 

IL  4. 2.  N.  f.  Tributaire  : exemptes  de  Fuiflances  dans  un  Combat  iîngultex  fait 

Tito*  (l’Empereur):  brûle  Je  Tribut  aires  , qui  n’en  font  pas  par  accord.  111. 20. 45. 

Temple  de  ftrmfaUm , 111.  5.  2.  moins  Souveraines.  1.  j.  22.  Vaijfeaen  du  dommage  qu’un  Vaif- 

n.  f.  Trempent  ; fi  elle  eft  permife  con*  (eau  fou  Are  i l’occafion  d’un 

Tool,  habillement  Romain,  ia  tre  un  Ennemi.  111. 1.  6.  de  com-  autre  V ai  fléau.  IL  17.  zt.  quand 

forme,  8c  fon  ufage.  IL  9. 11.  N.  bien  de  fortes  il  y en  a.  Md.  c’cft  qu’un  Va» fléau  eft  caxCi 

xo.  $ 7.  pris  pat  droit  de  Guerre.  111.  £. 

Tambtaux  : on  doit  refpeôer  8c  é*  7V«tir  : quelles  choies  on  peut  di-  g,  n.  3.  des  effets  de  l'Ennemi 
parguer  ceux  même  d’un  Faïs  re  avoir  trouvé.  IL  22.9.  a quoi  qui  fe  ttouve&i  dans  un  Vaiftcau 

Ennemi,  lit.  1 a.  7.  eft  tenu  celui  qtxi  a tiouvc  quel-  d’amis.  Md.  f 6.  n.  2.  du  dtoit 

Tort:  Voies  Injure.  Si  c’eft  un  vi-  que  choie.  11.  to.  z.n  6.  fi  celui  de  Poftliminio*  par  rapport  aux 

ce,  que  de  recevoir  du  tort.  qui  a trouvé  une  chofe,  dont  le  VaUTeaux,llL  9.  if«  1 7.  quel  droit 

Difi.  Priltm.  (45.  N.  2.  Maître  ne  patoit  point,  doit  lâ  ont  les  Partkuliecs , qui  equippent 

Trafie  î Voiez  Cemmeret,  Négeer.  donner  aux  Pauvres  Md.  f 11.  des  VzMTeaux  à leurs  dépens,  lut 

Tntifn  : & au  peut  l’eu  fcrrii  Dur.  jujiiu'oii  t’stcai  le  dioit  de  la  pûfa  qu’U»  ûtt,  UU 

y.. 
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DES  MATIERES, 

fnltt:  fi,  en  vettu  d'un  PafTcpon  , me  fujet  de  preodxe  les  armes,  lement  une  partie.  Aid.  f j.N.  i. 

on  peut  mener  quelque  Valet,  pour  l'exiger.  IL  as*  fd.  VèUntéi  conjectures  de  la  Volonté, 

quoi  qu’il  n’en  Toit  fait  aucune  Vinmdti:  fi  les  fuUTanccs  Civiles  ou  d’où  fc  tiienr.  11.  16.  z6,  ir  fmtv. 

mention.  III.  at.  17.  n.  a.  Eccléfiaftiques  peuvent  défendre  droit  naturel  de  changer  de  Vo* 

Vai^ï.1  ( Ftmnmd  ) : caraftére  l’ufage  de  certaines  fortes  de  lontc.  IL  ti.  2.  n.  x.  Voie*  C««- 

de  ce  Juhfconfulce.  Difc.  Prtïu*.  Viandes.  I.  1,  17.  N.  4.  l’cxcep-  fnurmm,  P tu  fit. 

f $7.  tion  des  cas  de  néceflité  a lieu  Vf*V  • des  choies  dont  l’Ufage  con- 

V*fdt  : s’il  a droit  de  s’approprier  dans  une  telle  Loi.  1.4. 7.0.1.  Lite  dans  la  conlonuion.  il.  ta* 

les  accroifiemens  fiinrenus  a les  Via:  fi  tout  ce  en  quoi  il  y a quel*  20.  n.  4. 

Terres  par  le  changement  du  que  Vice,  eft  invalide  par  cela  (Pratique):  de  quel  poids  il 

cours  d’une  Rivicre.  ILS.  if.  il  ieul.  II.  n.  9,  n.  t.  quels  Vices  eft  pour  l'explication  du  lcns  des 

ne  doit  fexvir  Ton  Seigneur  , méritent  le  plus  d’indulgence.  Loix.  I.  a,  9.  n.  1. 

. que  dans  une  Guerre  julle.  11.  IL  ao.  % 1.  VfmAfint  : Voiez  Prtfcrietim. 

tj.  i|  N.  a.  il  doit  le  fervir  cou-  Viihirti  Voiez  V*irujnmr.  Généro-  Vfnfrmt  : ce  que  c’en.  11.  ix.  20.  N. 

rte  un  Frère,  ou  un  Fils,  mais  Site  de  ceux  qui  ne  veulent  pas  7.  de  l’Ufufruit  des  ebofes  qui  fe 

non  pas  contre  un  autre  Sagncut  dérober  la  Viâoire.  III.  1.  20.  coufumcnt  par  l’nfagc.  Aid.u.  4. 

plus  ancien.  Aid.  N.  7.  li  un  Va£  Vit  : comment  on  peut  la  défendre.  comment  reteint  celui  qu’avoir 
Lai,  comme  tel,  peut  être  don*  IL  t.i.&Jmv.  la  Vie  d’une  Per*  un  Etat.  IL  ai.  7. N. 4.  comment 

né  en  otage  par  ton  Seigneuc.  Sonne  Libre  n’cft  pas  fufccprible  «n  peut  aquerir  , par  droit  de 

. . UL  20,  ja.  n.  4*  d’eftimatiou.  IL  17.  t).  n.  j.  fi  le  Guerre,  rUlutruit  d’un  Fonds, 

}Wr»r;  s’il  doit  découvrir  i l’A-  droit  de  Repréùillcs  peut  être  fans  la  perfonne  même  de  l’U- 

chetcur  les  défauts  de  1a  chofe  -étendu  jusqu'à  la  vie  des  Sujets  fufruitter.  1U.  ao.  la.  N.  5. 

vendue.  IL  ix.  9.  û»  avant  la  dé-  innoccns.  111.  2.  6.  fi  une  Cau*  Vfmfrmtitr  : s’il  a une  efpcce  de 

liviance , la  perte  ou  le  profit  de  lion  peut  s'engager  à perdre  la  Propriété  imparfaite.  I.1. 5.N.5. 

la  chofe  vendue  font  pour  le  vie.  11.  xt.  1 1. n.  x.  ou  un  Orage.  fi,  félon  l’ancien  Droit  Romain, 

compte  du  Vendeur,  Ibid.  % x$.  111.  ir.  xt.  fi  un  ennemi,  à qui  un  Ufutiuicier,  qui  transfère  1*  U - 

n.  j.  à quoi  il  eft  tenu,  encore  J’oa  a permis  la  vie,  peur  exiger  fiiftuic  à quelque  autre  que  le 

même  qu’il  n’y  ait  rien  de  ijpé-  qu’on  fui  lailTe  la  liberté.  11L  aj.  Propriétaire, le  fait  par  U retour- 

cifie  dans  le  Canua&.  IL  ao.  a.  u.  net  de  s-lot  s au  Propriétaire  mc- 

n.  j.  de  N.  7.  VitilUrd : comment  on  doit  trai-  me.  L 4.  t o.  N.  6. 

Vendra  fi  l’on  peut  être  obligé  de  tet  les  Vieillards  du  parti  de  Vfmutü  le  Prêt  à ufuxe  eft  abfolo- 
yendre.  IL  a.  19*  l’Ennemi.  lILxr.9<n.  j.  ment  illicite.  Il.1a.x0. 

V*n£*+m<i : l’clprit  de  Vengeance  eft  Vi Ht:  fi  quand  on  parle  d’une  VU-  Vf*rfdtt*r  : comment  on  doit  agit 

contraire  au  Droit  Naturel.  11. 20.  le,  dans  un  Tiaité  fait  avec  cl-  envers  un  Ufurpatcur  de  la  Cou- 

j.n.  i.ôc  un  bien  imaginaire. Ibid.  le,  on  entend  feulement  les  Ha-  tonne.  L4.  tj,  tr  fmv.  fi  le  Peu- 

. g 29.  n.  4.  quelles  pedonnes  v ont  birans.  IL  t«.  IJ.  Ville  Mère,  pie,  ou  le  Roi  légitime,  font 

le  plus  de  pancnanc.  Aid.  N.  quel  droit  cUc  avoir  fur  les  Co*  obligez  de  tenir  les  engagement 

S,  6.  lonics  foitics  de  fon  feinf  L |.  d’un  Ufurpatcur.  lLi4.i4.fi,  en 

Vtn$t*r  du  f**&  .ce  que  c’étoit,pat*  11.  n.  9.  prenant  les  armes  comte  un  Ufur- 

rrn  les  anciens  Hébreux  j 6c  se-  V trier  s s’il  eft  permis,  à la  Guet-  pateur.on  contrevient  aux  Traites 

marque  fur  1a  petroiffion  que  U re,  de  violer  les  Femmes  ou  les  U*  Alliance  faits  avec  le  Feup  le,  ou 

Loi  lui  donnait.  1. 1,17.  N.  j.  Filles  du  parti  de  l’Ennemi.  111.  le  Roi  légitimé.  IL16.U.  Voiez 

Venir:  ce  qu’emporte  ce  mot,  dans  4.  »9.  à quoi  eft  tenu  celui  qui  encore  au  root  Tyrtm. 

un  Saufcooduit.  111.  xi.  16,  9,4.  viole  une  Fille.  11. 17. 15.  n.  x.  ISttlui : fi  elle  eft  ie  fondement  du 

Viniik  (Republique  de).*  iage  Vmm\  comment  il  oblige,  ll.n.14.  Droit  5c  de  l.t  Juftice.  Difi.  Pré- 

Loi  de  cet  Etat  , au  iùjct  des  N.  x.  qu’il  diffère  du  Serment.  lim.  $ 17.  elle  n’cft  pas  feule  un 

Naufrages.  11.  7. 1.  N.  |.  IL  I).  15.  N.  5.  jufte  fujet  de  faire  la  Guerre.  IL 

Ventt  1 ce  que  c’eft.  II.  ta.  1.  n.  4,  Vtin:  fondement  6c  régies  du  droit  aa.  «.  non  plus  que  l’utilité  de 

fi,  dans  tout  Conttaâ  de  Ven-  de  la  pluralité  des  Voix.  IL  5. 17,  colui  U-nvême  contre  qui  on  veut 

te,  on  transfère  toùjouis  la  Pro-  & fmv.  * prendre  les  armes.  Ibid,  f ia.  Uti- 

pricté  à l’Acheteur.  IL  12.  ij.n.  VtUnr : taifon  de  la  différence,  que  lire  publique  doit  ceder  à l’inté- 

3.  6c  N.  5.  fi  naturellement  on  les  Législateurs  ont  mis  entre  un  xêt  particulier.  UI.  10.7.0.  r.Utt- 

peuc  fe  faire  dédommager  d’une  Voleur  de  nuit,  6c  un  Voleur  de  lite  innocente  , quel  droit  elle 

fetion  qui  s’jr  trouve,  a l’egard  jour.  11.  t. 12.0,1,1.  6c  N.  6,1.  fi  donne  fur  le  bien  d’autrui.  IL  a. 

du  pria»  mais  à laquelle  on  a l'on  doit  paicr  à un  Voleur  ce  xr,  & fmv, 

copmnti.  Aid.  f x6.  n.  a.  qu’on  lui  a promis,  pour  rache- 

ytriti : 'quelles  Vcritcz  on  doit  ai-  1er  de  les  mains  un  Ami  qui  y Z. 

roei,  6c  dite  à autrui,  1H.  t.  15.  étoit  tombé.  111. 19. 4.0.  a.  à quoi 

N.  ].  reflexions  lùr  le»  Vices  op-  eft  tenu  un  Voleur.  IL  17.  i«.  Vo-  7 Atzv  q.o  « : Loi  rigoureufe  de 

pelez  à 1a  Vertu  qui  a poux  ob-  leurs  faits  Lfclaves,  chez  un  an*  ^ ce  Législateur.  L 1.9.  N.  4. 

(et  U Vérité.  Dtfc.  Prilim,  f 44.  rien  Peuple.  IL  f.jz.  N.4.  Voiez  Zélé:  ce  que  c*étoit  qu’un  Juge- 

N.4.  Lnrdn.  ment  de  Zele  patmi  les  anciens 

ytrtn:  û elle  confifte  toûjours  dans  VtUr.tmrtt  (à  U Guerre)  : s’ils  peu-  Hibrtmt.  U.  ao.  9.  n.  j. 

un  milieu  cotre  deux  extrêmes.  vent  légitimement  s* approprier  Zorm:  fi  l’aâion  de  ce  Fer- 
Difc.  Prilim.  f 44.  cc  qui  eft  dû  le  butin  qu’ils  font.  111.  il.  z.  fan  n’a  tien  de  blâmable.  11L 

par  quelque  antre  Vertu,  Que  la  s’ils  doivent  l’avoir  tout,  ou  feu-  34, a. 

jufticc , ne  fournit  pas  un  légiti- 
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ADDITIONS, 

E T 

CORRECTIONS. 


Pans  U P r a'  7 a c r. 

P A g.  XXIX.  ligne  t.  en  G R o t i v S traite  Du  Ju- 
ge competent  ficc  Lifcz  : •*  Grotius  traite 
du  drtit  itt  ^Ambajfadti.  Ctfi  U T rang  Du  Juge 
competent  Ôte. 

»•*  XXXIX.  lign.  n.  la  frémiére  ferle  de  Smcejfitu 
Htridttair * fie C.  Lifcz  : la  première  fétu  de  Sucufiien. 
Pcmr  ce  qui  ejl  de  la  SucttfifUn  Héréditaire  ficc, 

F a g-  XL,  lig.  14.  Itt  figuei  dei  Prétendant.  Liiez.  : les  bri- 
£041  des  Prétendant. 

Dans  le  Corps  de  l’Ouvrage. 

Pag.  7.  Not.  colomne  t.  ligne  pènult.  à fine:  Après 
Nie  t' tas  Cnoniat.  Ajoutez.  : [/*  I s a c 1 o 
Aveu.  Lib  liL  Cap.  9-  ] 

Pag.  10.  Not.  col.  t.lig.  1 j.  ajoâtcz  à la  fin  de  cette  r. 
Note  ; l'eue,  ce  yue  fret  dit  fier  Pufendorf,  Droit 
de  li  Nat.  fie  des  Gens , Ltv.  11.  chap.  IV.  $ 4.  Set.  5. 
fie  § ip.  Ntt.  a. 

Pag.  I ).  lig  17.  fm fient  fini  finit  t:  Liiez;  fin  fient  fini 

fierti. 

Pag.  ij.  Not.  col  1.  lig.  penulr.  ( Cep.  XXIX.)  Liiez: 
(Lib.  IV.  Cf.  XX Ut.) 

Jag.  24.  Not.  col.  r.  lig,  f.  4 fine:  apt <elti  peuvent  5 t* 

N l'v_UE,  nôtre  S eut  que.  Lifcz  : qualifie  St  N l' qjü  E » 
Ecrivait 1 fenvrnt  de  nôtre  par ti.  [ Sicut  2c  SiNICA, 

Le pe  nolter.  Lib.  De  ^dnima , Cap.  XX.  ) L’ambigui- 
té de  l'exprcffion  de  mon  Auteur  ( Ttrtulhane , Se- 
mes  fiape  ne  fier  ) ne  pouvoit  être  démêlée,  que  pat 
la  lcâûrc  du  pafiage  même  qu'il  avoit  en  vuë  , Ce. 
ue  te  n’ai  trouve  que  long  tenu  après  l'imprcffioa 
e cette  feuille. 

Pag.  zj.  lig.  19.  Cefienee  de  la  Vérité:  Lifcz:  fitfiente  de 
Ta  Vertm. 

Pag.  27.  Not.  coL  i.lign.  6.  I*«i:  Liiez:  Iwa*.  Ifad.  Iîg. 
10.  . Lifcz;  iaiorti 

14.  Not.  col.  2.  lig.  17.  François  Cujas: 
Lifcz  ; J a q v 11  Cujas. 

Pag  17.  dans  les  Sommaires,  num.  VIII.  rnnt  finit: 
Lifcz  ; /’«ar  finit. 

Pag.  40.  Not.  col.  1.  1 la  fin  de  1a  Nete  6.  au  lieu  de 
Cf.  VI.  VU  Lirez  : Cf.  VML 
Pag.  41 . Not. col.  2.  lig.  )|,  |9,  une  Ctnfiimtieh:  Lifcz: 
ki te  Cenvcntttn. 

Pag  45.  Not.  col.  z.  lig.  aa.  tent  ia,  dam  ficc.  Lifcz.* 

lent  ut , que  dam  8(0. 

Pag.  47.  Not.  col.  I.  lia.  JO . //  n*efi  nullement  me  c finir  t 
tC nm  ficc.  Lifcz:  il  ntfi  nullement  befetn  d'une  fitC. 
Pag.  {I.  lig.  7 que  U vitre  : Lifcz:  que  la  mitre. 

Pag  61 . Not.  col.  1.  au  commencement  de  la  Nete  if. 
•joûtca:  -Annal.  Lib.  Xli.  Cap.  XIV.  nnm.  I.  Dam 
Itt  Icc. 

Pag.  69.  Not.  col.  i.lîg.  7.  Ttxxdiat  5 : Lifcz  r mwdmt 

afy  duré  teiî îbeut,  n-oK\éait  ) ficc. 

Pig.  71.  Not.  col.  2.  lig.  H .Le  fietend  fafiage  de  S I N E#- 
q.u  k ; Lifcz  : Le  pafiagt  ir  Qvintiluk  ficc. 
ï*«  76.  lig.  27.  Suivent  avertit:  Lifcz;  peuvent  a ver- 

ntt. 

Hg.  «>.  lig.  j,.  t mi  CnuU.it  ; Ua;  fm 

demandtii  un  (kangeurtnt% 


Psg.  ft.  lig.  If.  il  defiend  de  réfufer:  Lifcz:  il  défient  du 
rtfifier. 

Pag.  s».  Not.  col.  t.  lig.  dernière:  ér  »b  fadums  Li- 
iez : ft  eb  fa;} une. 

Pag.  94. lig.  1 ).  établi  drfniti  Lifcz;  refit  dtfnit. 

Pag.  loi.  Not. col.  t.  à la  Note  2j.  ajoûtez:  C Orat.  ad 
Oracei,  Cap.  X VH.  pag.  4).  Ed.  Oxen.  ) 

Ibid.  Nete  1, lux  le  $ x. effacez  route  la  Note,8c  fubftiwea 
j celle-ci:  Le  pufiage  fie  trouve  au  Lrv.  VU.  des  Jrrt- 
matei. Hit  sic  * Mailrii, 

ini  rertuyia  r *f%tff,eoe  iryùwvtut,  491  -ri  iy^jeer 
uni  iviçet  T44*  T ue\d~ 

uu  j t fecybu^it  ficc.  Cap.  111.  pag.  1)7.  Ed.  Oxem. 

Psg.  105.  Not.  col.  z.  à la  fin  de  la  Nete  91.  ajoutez: 
Canen.  LXXX11. 

Pag.  ira  Not.  col.  s. lig.  2.  Car.  VI.  Lifcz:  Cf.  IV. 

Fig.  us.  lig.  II.  n'eût  a manier:  Lifcz:  n'ait  a mer- 

mer. 

Pag.  120.  lig.  !).  fl  au  et  c en  fi  fie  la  Put  fiait,  e Civile , & 
telle:  Lifcz;  en  quai  cenfifii  la  Putfiance  Civile . La 
PvillAKCt  Souveraine,  t'tfi  celle  ficc. 

Pag.  il).  Not.  col.  1.  lig.  deiuérc:  qu'il  fie  trempe:  Li- 
iez: qu'il  fie  trempa. 

Pag.  1)4.  lig.  1.  O.eftt  cerferrllet  ; Lifcz:  Chefit/  tncerfe- 
relies. 

Pag  1 5 6.  Not.  col.  2.  lig.  10, fie  zx.  w dfjmnttn : Lifcz: 
-Aefymnétes. 

Pag.  i)f  lig.  I|.  plûtôt  qu'au  ^ei.  Life?  : plutôt  qu'au 
'fs*i.  Man  cette  raifien  n'tfi  pat  meilleure , que  la  pré- 
nttére.  Car  ficc. 

Uni.  Not.  col.  1.  lig.  iz.  que  le  Peu fit  tournis l Lifcz: 
que  le  Peuple  cenquit.  Et  lig.  2{.  peuvetr  d' aliéner  S 
Lifcz:  le  veuve ir  S'aliéner. 

Th-  140.  Not.  col.  I_l:g.  16.  tram  latum  : Liiez:  tram- 
Ut  dm. 

Pag.  14t.  lig.  10.  au  lieu  du  numéro  j.  menez  4.  fie  lip, 
ip.  Ôtez  le  nmmtre  f. 

Pag-  I4S.  Not.  coL  l.  lig.  z.  det  Heu  Mine  ne  m : Lifcz: 
ér  l* idMidtiea  du  Hjn  Mineur  1. 

Pag.  162  Not.  col.  2. lig.  1.  a fines  fafh  : Lifcz: 

Pag.  16).  lig.  pénult.  fie  dern.  Et  Un  cuetfeth  d'uu  Mé- 
decin , des  Ordonnance).  J’ai  fuivi.cn  cci  endroit,  ce 
uc  l’Auteur  auroit  du  dire,  plutôt  que  ce  qu’ri  a 
it.  Il  y a dans  l’Original  : <7  1 imparare  Midi - 

ci s : c’cû  - à - dire  : que  In  Malades  commandent  aux 
Mcduint  Et  je  crois  bien , oue  nôtie  Auteur  a eu 
dans  refpiit  une  façon  de  parler,  en  ufage  chez  les 
anciens  '%*marm%  qui,  conformement  aux  manières 
de  leur  tenu,  regardoient  les  Médecins,  dont  la 
plûparc  étoirnr  tlciavcs  ou  Affranchis,  comme  au- 
tant de  Valets  des  Malades { ainfi  qu’il  paroit  pac 
une  Loi  du  Digeste,  (Lag.  26.  D.  De  Offrit 
Libéria  ram  ) que  Gronovivs  indique  ici , fie 
par  quelques  autres  pairages  d’Accieos  Auteurs, 
qu’on  trouvera  alléguez  dans  les  Di/p  aumvirfi.  de 
Feançois  Duaeen,  Lib.  1.  Cap.  j 4.  fie  dans 
les  Notes  de  Janus  G r u t r r , fie  de  Juste 
L 1 r s E,fur  Sln  l e tDe  Bmefif.Lib  Vl.Cap.itf. 
Mais  on  ne  parle  plus  ainfi  aujourdhui , fur  le  pic 
que  font  les  Médecins:  fie  parmi  les  Anciens  même 
on  difoit  aufli  d’un  Médecin,  qu’il  erdenneit,  qu’il 
fim feu  dti  erdtanamu  à Itt  AUUacs , COflUDC  le  flion- 

O» 
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rit  Jvstm  Lirilt,  dans  l’endroit  que  je  viens 
d'indiquer. 

Pag.  : 66.  Not  col.  z.  lig- z.  après  ce*  moti, nedmavent  perle 
fi-dt jfut.  Ajoutez  : U efi  vrer,  que  , felen  te  Verfien 
de  mitre  .Auteur  , que  J si  d e future  t ce  P en  femt/e 
dire , que  les  Juifs  paioient  tnbot  à leur*  propres 
Rois.  ' Mau  il  y a faute  dAni  le  Créé , etmme  Ce  iris- 
Hem  remarqué  Dioiti  Hi'uvn,  D«  rerurn- 
judicat.  auâoritatc,  LA.  11.  XVI.  nutn.  m.  Au 
lieu  de  Tiîr  BcrdiûM  r ii  faut  lire , «ît  B*- 

riMÎ ci»  durit,  & tTAdmn  per ctnfquens:  Ils  paioient 
tribut  au*  Empereurs  Romain»  ficc.  Cefi  et  que  de - 
nténdt  te  h.ujtn  d»  difieurs:  11*  fuivoicnt  du  relie 
leur*  propre*  Loix  ficc.  St.  Chitioitômi 
dit  meme  expreffement , que  Ut  Juif*  pâment  elert  tri - 
km:  a P Empereur,  felen  Us  pertlu  de  Mitre  Seigneur: 
Rendez  à lifer  ce  qui  appauient  à Cifer  i & il  ajmn 
te  qu'il  y Avril  mne  gerdt  T^metua  dAitt  Ut  Peritques 
dm  Temple.  ~Aprt*  temt  ficC. 

Aid.  lig.  to.  que  uwe  des  Itmeini  : Liiez:  que  ceux  des 

Juifs. 

Pag.  176.  Nor.  coL  i.dan*  la  AV»  ij.  effacez,  depuis 
le  commencement,  jusqu'au*  mots,  ««in  mne  peu- 
fie  : fie  lifez.*  Ce  paffage  qui  1' .Auteur  me  cite  qu'en 
LAtin  nef}  mi  dans  Ia  Vie  de  V y T il  A • o r r , ni 
dam  U Tiotrcpticon  de  J AMit.XR.Vi:  mais  je  Cet 
enfin  trempe  dent  StoU  H,  tir  en  le  dtnnt  etmme  tut 
fragment  ^tute  Lettre  qui  n'efi  peint  parvenu*  /tu y*' a 
b»bj.  Le  veut.  ‘O*  >4’  ii  a»Xafçc«VJ  t»  «m»i»  vum**- 
çee  ri  }iim  * nttà  $ u«AXt»  ir  rte  •**  xai  l*x- 

va  xvriTiXk»  si^ritk,  nsa  adffveû»  ù rm  rrarri  ni 
t?  eh  ti  t {*»»,  mi  t ÂAimr  fdcMr».  Ser- 

mon. XLlV.  De  Magifiratu  ficc.pag.  J I J-.  Edit.  Cenev. 
l6op.  ^djeÂiemt  m-.e  f enfte  fcc.  * 

Pag.  Il),  lig.  to.  fie  II.  tu  vient  k ateerier  : Lifez:  vs 
fmjqm'e  Adtritr. 

ng.ii*.  Not.  col.  z.  lig.  16.  de  leur  Minifiire.  Ajoûtez: 
etmme  je  T ai  mtutri  dan  J une  Harangue  Lai  me,  impri- 
mée a Amfterdam , en  172t.  faut  ce  titre  : Oxatio 
PE  MaGIITRATV,  roiTE  PaCCANTR,»' 
rrLPITIl  S A C R I * NUN  T1ADCCEHOO. 

Hg.  i97.K01.coI.  1.  lig.  it.  Tit.  T.  Lifez:  Vit.  T. 

Pag.  19%  Not.  col.  z.  à U fin  de  U Ntt  9.  ajoutez: 
G r ot  1 u a» 

Pag.  204.  Not.  col.  1.  lig.  f.  v«e/<ravvi:  Lifez:  c#ea- 
n;ci 

Pag.  zij.  Not  col.  1.  lig.  10.  Cep.  X.  Lifez:  Zji*.  II. 
Cmp.  X.  ... 

Jlid.  lig  43  après,  isinito]  ajoutez:  ( Peg.  |j.  D.  ) 

Tag.  234.  Not.  coL  z.  lig.  9.  arit  «*><&  : Lifez  : Atis  ér- 
uQi. 

nid.  lig.  to.  LA.  IX.  Lifez:  LA.  IV. 

Pag.  240.  à la  marge,  lettre  b.  lig.  2.  CAp.  79.  Lifez: 

Ca p.  67.  , 

Pag.  243.  Not.  col.  z.  lig.  J.  à fine:  n'ait:  Lifez: 


n #*r r. 

Pag  244.  Not.  col.  z.  lig.  :t.  t*.  Liiez:  AV*  16. 

Pag  249.  Not.  col.  1.  lig.  I.  qui  Pam:  Lifez:  et  que 

rw.  ...  ,.i>  ^ , 

Pag.  2 j j.  Not.  coL  1.  lig.  J.  ici  t»»  : Liiez  : im  t»». 

ItiJ.  col.  2.  lig  38.  aptes  par.  99^  C.  ) Ajoutez:  £ t Ail- 
leurs A U Famille  des  Cefai*  eu  g;n.:rel  : A 9'  5 rit 
i-,umr  i 2«/3*c«c Xik^*  >»t  KM 

In  Place-  (pa.t.plÇi B.)  . . 

Paz.  zi  j.  Not.  col.  z.  changez  ainti  la  A ne  4.  Po  c r- 
ÜL  * r**  <7  de  r Autre  ( Lib.  IV.  Cap.  44.) 

Geotiu*. 

Pag  zjl.  Not.  col.  1.  lig.  z*.  Dr  refie:  Liiez:  Du 

refit, 

Pag  adt.  Not.  col.  x.  lig.  9-  par  feu  tien:  Lifez:  fmftn 
lien. 

Pag.  zdz.  Not. col.  I. lig.  2.  Nete  i.  Liiez:  mm.  4- 

jag  2 7t.  Not.  col.  1.  Üg  )o,  Aime  Apec  Cétui:  Lifa: 

Aime  i'etét. 


CORRECTIONS. 

P*g-  *7J*  Not.  col.  t.  lig.  zz.  du  mime  Jmrifcenfutte  : Li- 
iez : du  Junfcemfulte  ^Allemand , que  je  vient  de  citer . 
Pag.  276.  lig.  ij  .de  ceux  qui  cinfifient  : Lifez  : mi  de  cewr 

qui  ceufifient. 

Au/.  Not.  coL  r.  lig.  6.  ù fine  : de  Ia  différer:  Lifez  : de  U 
différer. 

ïa«-  *79.  lig.  t.  effacez  les  mot» , fur  Us  cbtfes. 

Pag.  114.  Not.  col.  z.  lig.  it.  à fine:  après  ymefif'p 
Ajoutez:  [ ^Apeleg.  ]|.  f 3.  Edit.  Oxon.  ] 

Pag.  ztf.  Not.  00J.  x.  lig.  6.  a fine:  au  lieu  de  IV.  td» 
Liiez:  IV.  6. 

Pag.  zjo.  Nor.  col.  z.  lig.  zz.  ufeJUtài:  Lifez: 

r»âf, 

Pa*.  z>  1.  Not.  col.  z.  lig.  z).  t • Liiez:  rd 

Hafiâuçpe 

Pag.  292.  lig.  t.  ne  creitms  - meus  : Liiez  : me  c nirtmf- 

meus. 

Pag  296.  Nor.  col.  t.Jig.  tz.  LA.  V.  Lifez:  LA.  VI. 
ra*.,  Z97.  Not.  Col.  2.  lig.  14,  t).  Manèges  celiatirASt*  : 
Liiez:  Manège  t entre  LtllAtifAux. 

Pag.  :9  t.  Not.  col.  1.  lig.  t j.  fAunitreet  : Lifez:  fateutit» 

TM». 

Pag.  299.  üg.  19.  il  pAffeis  peur  Bâtard:  Life*:  Itun 

En  f ams  fâff tiens  Peu  r BâtArdi. 

Ibid.  Not.  col.  x.  lig.  7»  a fine:  punrtîeut.  Lifez:  pitriî- 

t*L 

Pag.  Jo j.  Not.  col.  z.  lig.  4.  à fine:  vers  U plus  dastx. 
Li'cz  : vers  le  cité  le  plus  de  tut. 

Pag»  J <H-  Not.  col,  1.  lig.  i|.  LtF.  IX.  Lifez:  Lik 
VIII. 

Pag.  J l V.  lig.  1 J.  uni  y ittieat  : Lifez  : eu  qui  r ittienr. 
Pag.  J* J.  Not.  coi.  z.  lig.  ta.  Avec  U meuvenu  : Liiez:  U 
ntuvea».  Et  dan*  U ligne  fuivante,  avant  f Ancien  , 
effacez  au  (Il  «««c. 

Tag.  j 20  lig.  24.  & d'fpefer:  Lifez:  dr  de  difptfer. 

Pag.  i z«.  col.  1.  lig  19.  çutitiri  : Liiez  : Çvtimui. 

Ibid.  lig.  11.  r»  »j*t çpt:  Lifez:  t*  t»  rnrçyc. 

Pag.  127.  col.  ».  lig.».  avant  Grotius:  Ajoutez: 

S A U tu  ST  z truite  d'impie  mu  TefiAmtnt , par  lujuel 
un  Fils  eH  exclu  de  U Succeffieu  paternelle.  Et  après 
cette  Note,  mettez  celle-ci,  de  moi.  Le  paffa^  de 
SaLLDITE/i  treuve  dans  un  Fragment , qui  etn- 
tient  lu  Lettre  de  Mithlidate  « Arùcc  , Tgi  de  T Ci  te. 
Et  il  l'Agit  • Ia  du  TefiAmens  , par  lequel  Attak  tnfiüuM- 
U Peuple  Htmain  ftn  Héritier  : Simulatoquc  impio 
TcAamcnto,  filium  ejaz  ^Anfienuum , quia  patrium> 
regnuro  petiverat  , hoftium  more  per  txiumphum 
duxêre.  h rngm.  LA.  IV.  Cap.  2.  Edit.  Wuff. 

Pag.  |)o. lig.  iz.  tu  treuve:  Ltftzx  m trama. 

Pag.  <)«.  lig.  II.  parvenir  des  Par  eus:  Liiez:  parvenir  A 
det  Perens. 

Pag.  139.  Noe.  cok  z.  Mf.  |.  Mais  Aient:  Lifez:  Mair 
cela  expefereit  C Etat  a de  grande  treniUi , & .tu  fut  fi- 
elleux imetnvi  nient.  Sera -ce  U Peuple  f Mau  ulert  firc. 
Pag.  J40.  Not.  col.  t.  lig.  4.  des  Suectjftnri  Miles  : Liiez  : 
de  Sucxtffimn  Mêler. 

P»g.  3 J*.  Not.  col.  z.  lig  ».  unneq  : Lifcz^:  urme. 

Pag.  J jô.  Not.  col.  2.  lig.  17.  cela  m'eB  pas  ptffiPle  : Life*  ; 
itla  n'efi  pas  impeffitU. 

Pag.  160.  Not.  côl.  1.  les  Notes  f.  6c  6.  font  tranfpo- 
fccs  : la  répond  au  «Min  d.  du  Texte)  fie  U d. 
XU  nmmtrt  f. 

T 2^  366.  lig.  9.  qui  partit  delà:  Lifez  : qui  partir  eu 

Pag.  3*9.  Not.  col.  Z.  lig.  ».  à fine:  celui  qui  avait  t Li- 
iez: celui  qui  A. 

Pag.  372.  Not.  col.  z.  lig.  Jd,  37.  effacez  ces  motir 

d'un  S Aient  qui  A été  entrefais  Montre  dt  le  mime 
Ctur  , qu'il  Cefi  Auteur Jùai  lui  • mima. 

Pag.  373.  Not.  col.  a. lig.  1*,  19.  m veit  qJ9l  : Lif«t;. 
•n  veit  que  l'Empereur. 

Pag.  J7«.  üg-  1.  iet  Cerpt  d'un  Peuple  : Lifez:  le  Cerpe 
djun  Peuple. 

?»g.  3*3»  Not  col.  z,  lig.  1,9.  qu'me  w demie  eu  precla- 
PEPPPEI  - mua 
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m*‘t  m Autre:  Liiez:  qu'une  dénuée  m aient  proclamé 
un  ici,  ail  leur  i en  en  proclamait  mm  Autre. 

Pag.  1*4.  Ntt.  col.  2. lig.  i.  réq*:  Liiez:  Et /<*- 

*w»  : Liiez  : ftu**h. 

Pag.  jlf.  lig.  10.  /m^V  favotrl  Liiez:  fM*i/  6m  m 

mju  feulement  à faire  /avoir  ftcC. 

Ib  d.  Not.  col.  1.  lig.  fl.  tA»  t*  : Liiez  : rdr  t*. 

Pag.  )9fl.  lrg.  }.  fur  gtfiien  d'à]/ air  et  : Liiez:  four  gtfiiou 
d'a/fatret. 

Pag.  J 9 7.  lig.  1.  /a  propriété  À' autrui  ; Liiez  : U fr  fritte 

du  tien  d' a nt  ru  1. 

Pag.  41t.  iig.  it.  t'rjl  »n  contrat!:  Liiez:  <yf  Ml»  r*«- 

. (M0. 

Pag  4-1-  Nae.  col.*,  lig. II.  profefen  du  Vendeur:  Li- 
iez : piofefiion  du  ^Acbeteun. 

Pflg.44z.lig.  1 t.c«  quin'  aurort  hem  ; Liiez  : rr  <?mi  «*<tw  H eu. 
Aid.  Not.  col.  *.  lig.  il.  1/  » xt  Liiez:  »'/  Vni 

Tflg.  44» . Nor.  col.  I.lig.  IO.  Canon  d*  lier  de : Lifez:  Ca- 
non dm  Concile  d' titrée. 

Pflg.  4î<x  No»,  col.  1.  Itg.  *r.  par  , 1(w'  : Lifez  : 

par  te  Chflgjn  , ou  Roi. 

w*.  41 1.  Not. col.  1.  lig.*.  à finti  par  de  fifiet  eau  fri  : 
Liiez  : f*«r  tufiet  confit. 

P*i-  46*.  Nor.  coi.  Z.  lig.  f.  fro  Di&efi.  Liiez:  pro  Dejm 
ter. 

Pag. 4<|.  lig.  i*.  dont  le  "Roi  permet:  Lifez:  dont  U Loi 
permet . 

Pas.  46$.  Not.  col.  t.  lig.  7.  à fine:  de  et  qu'il  fuit:  Li- 
iez : de  ce  qu'il  n fuit. 

Pag.  47*.  au  dernier  paragraphe  du  Chap.  mettez  f 
XIV.  an  lieu  de  f IV. 

Pag.  4I9.  lig.  10.  fuit!  dei  : Liiez  : fuiti  pur  det: 

Aid.  lig.  il.  De  cet  trou  partiel : Liiez:  De  cet  treio 
partie. 

500.  lig.  ifl,  le  re  fie  : Lifez:  eu  perte  que,  le  refie 

Pflg.  jor.  lig.  J.  qu'il  faut  pefrr:  Lifez  : qu'il  faut  fiivrt. 
Pag.  fil.  lig.  24.  qui  deviennent  au/fi  nôtre  t : Lifez:  qui 
wvu»M»t  amfi  nôtres. 

Pag.  J2  j.  Not.  col.  2.  lig.  9.  de  lu  y porter.  Liiez  : de  me 
put  le»  y porter. 

P*g-  J *6.  lig.  ij>.  autre  1 Patrons:  Liiez:  uutret  Purent. 
Ibid,  lie  *7,  *t.  fufceptiblt  f imputât  it*  : Lifez:  fifiepti- 
ble  Jfi efiimation. 

Ibid.  Not.  col.  t.  Ug.  2.  parttm  noluifii : Lifez:  panrm 
. volmtfit.  * 

Pag- J II-  Not.  col.  2.  lig.  J.  A fine:  qtfiilt  auraient  : Li- 
iez : qu'il  1 aur 01  not  eut. 

pflg.  Î14.  lig. 9.  à finti  aprèfl  Wtiqit , effacez  la  rir- 
gule. 

Ibid.hgr.  à fine:  LA.  NI.  Lifez:  Ltb.  JF. 

Pas.  fit.  Not.  col.  1.  lig.  19.  fi  en  fi  faifiroix  d'eux  t Li- 
iez: fi  on  lei  mettroit  en  prifou. 

Î?L  HP-  lig-  »».  fini  r être  foret , tfi  afin.  forte  pour  te 
punir : LitCZ  : peut  etre  difpofte  u te  tueur. 

Jhtd.  Nor.  col.  t.  au  commencement  de  la  Note  7.  effa- 
cez les  mors  fuirants:  Man  comment  faura-t-on , fi 
mm  ^Amba/f.tdrur  tfi  venu  de  fin  ben  gré , tu  non  / Pour 
ee  qui  tfi  de  U rai  fin  en  tUe-mémt,  La  Note  doit 
donc  commencer  ainlî  : H ne  s'agit  peint  êec. 

Pag.  J40. lig. 4.  de  la  mettre:  Lifez:  de  le  mettre. 

P*R  9f|.  Not.  col.  I.  lig.  il.  Vtrf.  531.  Liiez:  vorfi 
1 2A0. 

Pag.  iflL  Not.  col.  2.  lig.  5.  équ^futtra  : Lifez:  iquxi- 
ptm.ru. 

Pag.  5 69.  lig.  * z.  Ainfi  cet  Apôtre:  Lifez:  sAu/fi  cet 

^Apôtre. 

Jtud.  Not.  œl.  2.  lig.  p.  qirett:  Liiez:  féru. 

*»  g 17 1 .R.  14.  au  lieu  du  numéro  2.  mettez  j. 

Pag.  57 *.  Not.  col.  X.  lig.  I.  rafraîchi {fimut  : lifez;  ra- 

fraichijptment. 

Aid.  Not.  coL  1.  lig.  5.  4 fine:  Cap,  XXI.  Lifez:  Cap. 


CORRECTIONS. 

Pag.  J|J>.  Not.  col.  l.  lig.  H.  Dont  P ancienne  Vtrfion: 
Lifez  t L' Auteur  donne  feulement  une  Vtrfiom  flec. 

Aid.  lig.  20.*  après  ignoranxta  : Ajoutez:  [Voici  l’ ori- 
ginal : 'Ou  yù'  tnt  umrryoqtirat  tukdÇuo  ùfamt  *£<*- 

uotdfi"  ti finir rot  yh‘  ni  muer  ion  wctopfn.  tû'V  *4- 

**►  ôyrrU.  Apolog.  IL  (ou  plutôt  1.  ) pag.  44.  Edit, 

Sylburg.  ) 

Aid.  lig.  24.  après  uîui/ri  : ajoùtez . ( Dtalog.  mm  Try- 
phen.  pag.  il*.’ 

Pag.  Î9*.  N or.  coL  1.  lig.  I.  a fine:  digne  illice  : Lifez: 

digne  illico  fupphcio. 

Pflg.  flot,  Not.  col,  i.lig.  1*.  pro  Cluentit  : Lifez:  pro  P. 
S)  Il  a. 

Pag.  flot.  Nor.  col.  2.  lig.  9.  à fine  : rut»?  : Liiez  : 
eruouie. 

Pag  621.  lig.  20.  Slm'il:  Lifez:  £m\/  faut. 

Pag- 62 î- Not.  col.  i.lig.  11.  J ou:  Liiez:  3 ««. 

Uni.  lig.  2*.  d’ idolâtrie  fu jette  : Liiez  : d' idolâtrie  fit  fie- 
jette. 

Pag.  «il.  Not.  col.  x.à  la  fin  de  la  Note  10/.  Ajoûicz: 
linon  us. 

Aid.  lig.  j.  À fine:  après  ahnrrarmt  : ajoûtez;  Uk.X . 
Pag.  flj|.  Not.  col.  r.  lig.  1 1.  à fine : aptes  Tu.  VU.  ajou- 
tez: ^Arhor.  firthn  Cafirum  , Leg.  Vil, 

Pag.fl±t*  Not.  col.  1.  lig.  fl.  de  rEueidt:  Lifez:  Ses- 
V l U s fur  le  VU!.  Liv.  de  rEnérde. 

Pag.  m.  Nor.  col.  2.  lig.  1 f . à fine  : aptes  mut»  t : ajoû- 
tez : Criant. 

Pag.  67*.  Not.  col.  z.  lig.  4.  ^4z.otium:  Lifez:  .Ata- 
rtmut, 

Pag-  6?7.  Nor.  col.  1.  lig.  j.  à fine  : eboueieyiourn  : Li- 
fez : ii  i/moKeyinrir. 

Pag.  671. lig. 7.  (g)  Lifez:  (9) 

Aid.  ltg.9.  [j)  Liiez:  (g) 

Pas.  6l|.  Nor. col.  i.lig.  rj.  à rote  un Li- 
Tcz:  ce  n*ît  yonmTuoi  ûru^«Atirir. 

Pag.  4M.  lign.  20.  ér  de  Seipitm  Liiez:  & de  Scipioo 
qui  ne  voulurent  point  Je  Commet  ire  m Céfar,  aprit  U 
fimtmfe  bataille  de  P h ai  file , où  celui  • ri  tien  demeuré 
Vainqueur. 

Pag *«£ix  i la  marge,  1ère.  d.  *Ampkiltch.  X,  xj.  Lifez  : 

.Amphihcb.  11.IJ. 

Pag.697.  Nor.col.  t.  11g.  j.  à fine  : xi»* : Lifez  : *oâe»; 
Pag.  6_2ij.  Nor.  col.  2.  lig.  il.  um  : Liiez: 
«>•’- 

Pag  1S9.  Noc.  coL  2.  lig.  22.  de  Guerre : Lifez:  U 
Guerre. 

t.g  zsi.Mik.coI.  i.lij.  16.  ipits  le  mot  m»,  efftcci 
le  numéro  I.  • 

Pag- .m-  Not.  col.  a.  lig.  fl.  4 fine . iuferiat  cnbiculaxat  t 
Liiez:  Iuferiat  & cubiculataj. 

Pag.  7» a.  Nor.  col.  I.  lig.  17.  neutre , que:  Lifez:  neu- 

*re,  & que. 

Pag.-liii  Nor.  col.  2.  lig.  1*,  ifl.  effacez,  depuis  w. 

juiqu'à  surit,  inclufirement. 

Pag.  717.  üg.  14.  fit  dtlihéraiiont  : Lifez:  let  dé  libéra- 
tion 1. 

Pag-  ZI£i Not.  col.  *.  lig.  j.  wUa:  Lifez:  iwioo. 

Pag.  7 J *.  Not. col.  1.  lig.  4.  4 fine:  aptès  Peuple  : ajoft- 
tcz:  Lib.  XIV.  [pag.  234.  où  neanmoins  il  n’y  a 
rien  qui  fe  rapporte  ici.  ] 

Pag  Ii«*  Not.  col.  *.  lig.  10.  aient  naturellement  : Lifet: 

niant  naturellement , 

Psg.  761.  Nor.  coL  u.  lig.  26.  en  uftrent  : Lifez  : en  ufe- 
rent  amfi.  , 

Pflg.  zfl±.  lig.  t.  eu  vertu  du  Droit  : Lifez  : en  vertu  du 
Droit  Naturel , à"  m*h  pat  en  vertu  du  Drtu  &C. 

Pag-  7*4-  Not.  col  2.  lig.  7.  fiât  Lifez:  tuli: , ut. 

Pag.  Z£®î  Not.  col.  *.  lig.  ij.  Note  4.  Lifez:  No- 
te 1. 

Pflg.  tnl. Noc.  col.  *.  lis.  detn.  CIX.  Lifez:  CXIV. 
Pas.  LüL  Noc.  col.  z.  lig.  il.  tutfiuKtùr^ooat:  Liiez: 

fueflëkitôneon. 

Aid.l ïg.19,  Liiez: 

Pag-  *lït 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


r*g  H*  Not.  col.*,  à la  fin  de  la  Nete  4.  Ajoutez; 

ÜKOTIUI 

ïug.  In.  Not.  coL  1.  fig.  14.  4M*  Àtvùrt  duquel  t Lifcz.  : 

**x  droits  duquel. 

*n-  I j 7 . Not.  col  x.  lie.  ix.  reit  trajet  Lifcz:  *tnt 
cenfe.  Il  y a quelque  lettre  de  trop,  ou  de  raorns, 
au  commencement  des  deux  ligne*  fuivautrs. 

I40.  Not.  coi.  a.  lig.  1:.  Lié.  IV.  Liiez;  Ibid. 
Ug  IV. 

Pag.  I4J.  Not.  col  1 lig.  14.  priant  tout  : Lifcz  : pm~ 
que  pur  tour. 

I4J.  lig.  to.  il  K*  tnt  été  établi  : Lifcz:  il  H*  fnt  été 
taire  lu  maint  de  r Ennemi.  CtU  a uffi  et  oit  établi  8<C. 

Pag  (44.  Not.  col.  1.  lig.  zt.  Prifvmim  fui  retournaient  f 
Lifcz:  Prifonnieet  qui  rtiturneunt  ou  q» u mourohnt 

kc 

Pag.  ni.  Not.  col.  r.  lig.  4.  à fine:  Lib.  I.  Lifcz: 
Ltb.  Ut. 

16).  Not.  col.  z.  lig.  pcnult.  Lib.  IV.  Lifcz  : Thv* 
croit».  Lib.  III. 

Pag.  171.  Not.  col.  1.  lig.  14.  iifAmprnpuLrm  : Lifcz  : ü/uxa- 

étffJjfim. 

*ùk  Il  j.  Not.  coi.  r.  lig.  6.  uÇtSt  fui  foirer  : Lifcz: 

dçtoî  foi  fi.it -.r. 

Ibid.  lig.  12.  : Liiez:  xlatitm. 

lag.  pot.  Not.  col.  t.  lig.  17,1t.  pag.  721.  Lifcz:  pu g. 

79t. 

Pag.  poj.  Not.  col.  t.  lig.  10.  répété  u Meurt,  où  il  rr* 
marque , que,  4 ommt  Ut  Efcievtt  : Liiez:  fournit , il 
le  répété  éiiUuri , où  il  remarque , que  Ut  Effluves  i(C. 
Pag.  914*  lig-  dern.  même  £ A a 1 s t o t i : Lifcz  : cr 
mime  £ K a 1 a t o r b. 

Pag.  p)6  Not.  col.  î.lig.  ip.  t«»t«  *r:  Lifez:  rrùrru  i 
•fijÿeet. 

Pag.  Pi  5.  Not.  coLi.lig.4.  & ojfenftr  : Liiez:  £ effets 
J'r'  , • 

Paz.  962.  lig.  1p.  «fret  t'erre  battue  : Liiez:  mets  éprit ■ 
t'être  bnttui,  , 

Pag  p6p.Not.col.  i.Jig.  4.  à fine : vit  ynr  t Liiez:  vit 

>à». 

P ag.  974.  Not.  col.  x.  lig.  t.  1 Lifez  : ***«*!- 

ouïe. 

Fa  g.  pt).  Not.  col.  2.  lig.  7.  il  ut i gagnerait  : Liiez:  dr 
tl  ne  gagnerait* 

Pag-  99 1.  lig*  7-  à fines  il  feux  expliquer  ici  s Lifcz:  il 
faut  expliquer  içt. 

Pag  992.  lig  12.  qu'elle  a fur  P intérêt  : Lifez:  qu'elle  u 
fur  P intérêt  publie. 

Pag-  994  lig*  t*  il  >*4git  : Liiez:  dont  il  s'agit. 

Ibu.  Not.  col.  t.  à la  fin  de  U Note  z,  ajoutez  t vivent 
te  terni*  la  ,le  même  Sénat  Humain  avait  contraint  qu>l* 
qmei  Prifonniert  £ aller  fe  remettre  entre  Ut  maint  de 
Pyrrhus  , qui  leur  atoit  donné  cengt  fous  cette  eendtiiin. 

A r r 1 1 w , Excerpt.  Legar.  ji«m,  6.fpag.  14t.  Eclog. 
Fuie.  Urlîn.j  Grotius. 

Pag  99I.  Not.  col  z.  lig  7.  i Lifez:  i*. 

Pag.  1000.  Noc.col.  1.  lig.  4.  à fine:  Avrixiclie?  : Lifez  : 
wrntytri&t.  , 

Ibid.  col.  2.  lig.  JJ.  Je  16.  tuafatfMfxurmr  ; Lifez  : ica  fatpe- 
fU/em. 

Achevé  d’impiimex  le  Décembre  172)* 

» Î i ! ' : ‘ h . * 


Ibid.  col.  2.  après  la  Note  |.  Ajoutez  : Depuis 
que  cette  Note  eû  imprimée , j'ai  trouvé  par 
Itazard  le  Ven  Grec,  dan»  P lu  t a a q^v  r , fur  la 
fia  de  la  Vie  de  Marms  , pag.  4)2.  C.  Ed.  We<h.  ou 
il  y a deux  mots  sutrcmcac  rangez,  qae  ne  les 
rapporte  ici  aôtxe  Auteur. 

yb'  noir  eu  t&i  )ime%e/Jfim  xi»  t#*. 

De  plu»,  le  mot  eft  traduit  ubfmt,  8c 

non  pas  mourant , par  l'Interprète  Latin , 8e  par  tex 
deux  Traduèkeuis  François;  ce  qn»  paroit  d'abord 
afi'ez  convenir  b la  fuite  du  difeours.  Ainft  l'appli- 
cation , qu’en  fait  Gaoriva,  ne  fisroit  point  juf- 
te:  ou  bien  il  faudra  dire,  que,  citant  de  memoiit» 
il  ne  a’cft  pas  fouvenu  du  fens  qu’a  le  mot  équivo- 
que dans  l’endroit,  d’où  il  l’avoir  pria. 

Cependant,  quand  j'examine  bien  les  oirconfianoes 
de  V état  où  fie  trouvort  Marms , qui,  à ce  qu’on 
dit,  entendoir  toùjour»  qudeon,  qui  fai  Un  t retentis 
ce  vers  b fes  oreilles  i il  me  femble  que  nèree  Au- 
teur a pù  avoir  de  bonnes  saifoas  pour  expliquer 
par  mourant  même  : 8c  ou  le  verrott  bien 
tôt , li  noms  avions  l’ancien  Poète,  de  qui  apparem- 
ment ce  ver»  avoit  palTé  en  piov«be.Dans  U fraient 
8c  l'agitation  cattaordmaire  , où  et  on  Manou  , il 
ne  regardait  pas  comme  abfent  Epila  , fez  qui 
doit  tomber  I’S^vi^s^vm  , en  fuppufant  le  fens 
qu'on  y donne  communément:  il  le  reptéreatott  du 
contraire  cet  Ennemi  jeune  8c  vigoureux,  comme 
prefeor,  comme  aux  portes  de  "pâme , par  les  nou- 
velles qu’il  avoit  de  fon  approche.  Je  m'imagine 
donc,  qu’il  s’appliquoit  i lut -meme  le  vers  Grec, 
8c  qu’il  le  prenoit  en  même  tems  pour  un  prefage 
de  la  mon  prochaine,  8c  pont  une  exhortation  à 
périr  en  vieux  Lion,  tel  qtril  étott.  Le  mot  Ibii- 
W.uH M#‘  le  dit  allez  Graveur  de  ceux  qui  meurent, 
n»t  tout  dans  les  Poètes:  H j’c» trouve  un  exemple 
fort  femblable  à celui  - ci , dans  un  Ancien  Oracle 
rapporté  par  Lucieu,  ou  il  s’agir  d’un  Loup. 

; 4 

ÎAofaùâr  XP*  teérfatt  'éxntxoaêfiote  Sûnoto, 

De  Morte  Pertprin.  Tort».  II.  pag.  1 79-  fd.  vé»l.  Mx. 
D a c 1 1 a fait  confificr  le  fin  de  l’application  du 
vol»  Grec,  en  ce  qwe  Home  etoit  lu  p strie  de  St  lia. 
Mais  cette  ciiconftancc  ne  le  rendoit  pas  plus  redou- 
table à Marnu , qu’ auparavant  : c'éroit  la  fituatioa 
prefente  des  afiaites,  8c  fur  tout  les  forces  que  <S>/- 
la  venoit  d'aqucxir  par  fes  viftoires,  qui  eftiaioient 
Manut,  8c  qui  l’autoient  épouvanté  pat  tout  ailleurs. 
Ainfi  la  remarque  du  nouveau  Traduâctit  n’cft  pat 
de  meilleur  go&r , que  quantité  d’autres  j par  exem- 
ple, que  celle  qu’il  fait  un  peu  plus  bas  ( Tem.  IV, 
p.  ill.  Ed.  £^imfi.  ) fur  ce  que  F lato»,  rcmer- 
cioit  fon  bon  Démon , de  l’avoir  fait  naître  Homme 
tr  non  pat  Bête.  Si  jamais  Commentateur  a été  cher- 
cher nodum  tn  feirpe , c’efi  - ici  certainement. 

Pag,  r 001.  Not.  col.  2.  lig  l.  que  Platon:  Lifez:  Ce- 
Pbilefopbe  ruifonartà  Jur  un  principe,  que  Platon  8c c. 
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DE  Staten  van  Holland  en  Weftvriesland.  Doen  te  weeten  AHoo  ons 

vcrcoond  is(  by  Ficter  de  Coup , Burger  en  Borkverkooper  binnen  de  Stadt  Amfterdam.dat  h y Sud- 
pliant  thanx  bezig  was  met  zeer  giootc  en  fwaaie  onkoüen  te  drukken  » en  omirent  voleyndc  had- 
de  le  Drnt  d e la  Gutrrt  & dt  t a Pasu  par  Mr  Hugues  Grenus,  traduit  dm  Latsu  e*  Frassftsi  pur  Mr.  J tu*  Bar- 
btjnc,Pr«feÿr»r  en  Dr  ut  à Grausueue , avec  Itt  Hâtes  dt  Pointeur  & du  Ttaduütur  tu  Quart*,  twet  Val  usât  s code  bedugt 
vr as,  dat  eenige  baarzugtigc  menfehen  dat  wcrjflbuden  willen  oadrukkenen  alhter  te  Lande  iovoeren  toc  de*  Sup- 
pliants ovetgtote  fehade,  lo  keerde  den  Supplnntzig  met  aile  ooimocdigheyd  toc  on*  feer  ondctdaïuglyk  vetfoe- 
kendc,  hem  Suppliant  te  willen  begunfiigeu  met  eene  Piivilcgie.om  het  voorfz.  bock,  geint ituleert  : L e Drattde  ta 
Guerre  CT  dt  la  Faite,  ta  *t  Latyn  btfehrtven  date  Huge  Grtliui,  tu  tu*r  Fraas  vertaalt  dt$r  gemtilt  Jeau  Barbeyrat , 
Pnfëffwr  tu  de  rtgttn  t*  Crtamgtu  tu  quart»  ttttt  vtlumtt  met  dt  aanttsktusugem  vau  den  v dmthru*  eu  t-ttr  e en  fi  der  a- 
blt  vau  dtm  O vrrz.it  ter . Alleen  met  Sedulie  van  aile  andete  al  hier  te  Lande  temogen  drukken , doen  drukucn* 
uitgercn,  en  verkopeo,  iufulkcn  formait  al*  het  deu  Suppliant  beft  *:*1  oordeelen , en  dac  voor  de  trdt  vau 
rytricn  Jaaren,  met  verbodt  aan  allé  anderen,  het  voormelte  alhier  te  Lande»,  *c  zy  in  *e  geheel , *t  zyren 
deele,  te  rtiogen  nadtukkeo,  of  buiten  ’*  Land*  nagedtukt  tynde  in  dexe  Landen  in  te  voeren , te  verhattde- 
lcn , of  te  vetkopen»  ta  te  ftatueeien  tegen*  de  overtreedez*  een  hoc  te  van  dric  Duyzend  Guident , encon- 
fifeatie  der  iogcbragte,  vezhandelde  of  vezkogte  Lxemplaren  van  den  Nadruk,  SOOIST*  dut  wy  de  faakeen’c 
veifock  voorlchr.  overgeme/kt  hebbendc,en  geneegen  weefende  ter  Beede  van  den  Suppliant  uyt  onze  tegre 
Weteafchap , Souveraine  Magt  te  Atuhositcyt  den  felven  Suppliant  gecoofentecrt.gcaccordecrt  en  geoâroyeerc 
bebben.  confenteeren , accotdceten,  code  o&royceren  hem  mit»  dezen  , dut  hy  gedourendc  de  tydt  van  vyf- 
.tien  cei 11  agter  een  voigende  Jaarcn  het  voorlz.  bock  genaamt , L*  ünst  dt  la  Gatmir  dt  ta  ratx , par  Mr . 
Huyuet  Grenus,  traduit  du  Latin  tu  Frauftst,  par  Mr.  Jtau  Barbeyrat , Prtrtjjtur  tu  Orttt  à Granrnyut , avec  Itt  N«eet 
dt  C ^dateur  *r  dm  Tradmlhur  «it  Quarts  twet  Valûmes , binnen  den  voorfL  onfen  Landen,  alleen  zal  moogea 
.drukken»  doen  drukken»  uvtgeven  , en  verkapea,  veibiedcnde  daarom  aile,  en  een  yegelyk  hét  zelve  bock 
int  ’t  geheel  of  teo  deele  te  drukken, aaar  i«  drukken, te  doen  naar  dtukktn  te  verhandelen  of  te  verkopen, 
ofte  elder*  naargedrukt  binnen  defelve  onfe  Landen  te  brengen  , uyt  te  geven,  ofte  te  verhandelen  ende  ver- 
kopen,op  vctbcuzte  van  aile  de  nagedrukte , ingebragte  vernandelde,  of  verkogte  Eaemplaren  ende  een  bot- 
te van  dric  Duyfent  guldens  daat  enbovente  veibeuren.te  appliceren  een  derdc  part  voor  de  Officier , die  de 
Calangc  doen  zal»  «en  derde  part  voor  de  armen  der  pUats,daar  het  cafua  voorvallen  zal, ende  het  reûee- 
xende  derdc  part  voor  den  Suppliant  en  dit  telkcnt  fo  meenigmaal,  al»  de  zelve  zullen  werdea  agterhaalt» 
aile*  in  dien  vexfiande.dat  wy  des  Suppliant  met  dezen  onzen  Oüxooy  alleen  willende gratificeercn tôt vet- 
hoedinge  van  tyne  Schade  doot  het  nadtukkeo  van ’t  voorlchr.  Boek  daat  doorin  geenigen  declen  verftaan, 
de  inhouden  van  dien  te  authorifeeren , ofte  te  advoueeren  ende  veel  min  het  felve  ondet  onfe  proteûteen 
belcherming  tentg  meerder  crédit  aanzien , of  reputatie  te  geeven,  nemaar  den  Suppliant  in  ea*  daar  iniett  • 
onbehoorlyk  zou  de  iuâucren»  aile  hcc  zelve  tôt  zvnen  latte  zal  gehouden  weezen  te  verantwoorden , toi  dten 
cynde  wcl  expreflelyk  begeerende,  dat  by  aldien  hy  dezen  onfe  Oâooye  voor  hcc  felve  boek  zal  willen  ftel- 
lcn , daat  van  g een  geabrevierde , ofte  gecootrahccrdc  ment  ie  zal  mogen  tnaken  » nemaar  gehouden  weezen 
het  zelve  Oâiooy  in ’t  geheel,  code  fondeieeoigeomiflîc  daat  voor  te  drukken  t ofte  te  doen  drukken,  en 
dat  hy  gehouden  zal  ayn  een  Exemplaat  van  het  voorfz:  Boek , gehouden  en  we)  geconditionecrt  te  brengea 
la  de  Bibliotheeck  van  onfe  Uoivertiteyt  tôt  Lcyden,  en  daax  van  behoorlyk  te  dota  blyken,  alleioppcenc 
van  hcr  câcâ  vau  dien  te  vcrüeiea , ende  ten  cynde  de  Suppliant  dezen  onfen  confcme  en  Oûtooy  moogea 
genieten  al*  naar  bebooren  -,  Laften  wy  alleen  ende  een  ycgclyken , die  'taangaan  ma  g,  dat  iv  den  Suppliant 
.van  den  inhoudt  van  dezen  docn.laatcn  code  gcdoogen,  ruftciyk,  vredelyk , ende  volkoraentlyk  genieten  ende 
jebruyken,  ceffcercndc  aile  bclct  tec  cont tarie.  Gcdaan  in  den  Hage,  ondet  on*  grooteo  zegel , hier  aan 
jehangep,  op  den  veerttcade  Oâobet  ia  ’t  Jaar  oofe»  Ucercn  code  Saligmakct»  fevcniien  hondext  dric  en 
awiatig. 


Wi*  getekent 

IS.  V.  H 0,0  R NB  E EK,  ot, 

en  onderâond. 

Ter  ordonnatie  van  de  Staaren 
SIMON,  VAN  BEAUMONT. 
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